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MUSÉE 

DE  SCULPTURE 

ANTIQUE  ET  MODERNE. 


BAS-RELIËFS  ANTIQUES 

DU  MUSÉE  ROYAL  DE  SCULPTURE. 


ESSAI 

SUR  LES  BAS-RELIEFS  ANTIQUES. 


Pa  r  m  I  les  monumens  que  l'antiquité  a  le'gue's  à  notre  admiration  ou  à  nos 

recherches,  il  n'en  est  pas  qui  offrent  un  intcrtît  plus  varie'  que  les  bas-reliefs , 
et  où  les  beaux  arts  et  l'érudition  puissent  moissonner  de  plus  amples  et  d* 
plus  utiles  récoltes.  Se  prêtant  au  développement  des  sujets,  ils  présentaient 
pour  ceux  que  pouvait  traiter  la  sculpture,  des  ressources  qu'elle  ne  trouvait 
pas  dans  ia  statuaire ,  plus  restreinte  dans  les  limites  de  ses  compositions. 
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Aussi  les  bas-reliefs  ont-iïs servi  aux  ancit^nsà  nous  transmi  tire  une  fouie  de 
faits  mythologiques  ou  historiques,  rf  iisa*jes ,  de  costumes,  que  l'on  eher- 
chcrait  vainement  parmi  les  noml)reux  ouviages  de  ronde-bosse  que  nous 
devons  à  leur  habile  ciseau.  Quoique  les  principes  qui  dirigent  Fart  du  bai*- 
relief,  tel  du  moins  que  le  pratiquaient  les  sculpteurs  grecs  dons  les  beaux 
temps  de  IWt,  soient  diffeVens  de  ceux  de  la  peinture,  et  que  ses  mojens 
dans  rimitaUon  de  la  nature  soient  moins  étendus,  cependant  il  partage 
avec  sa  rivale  bien  dei  avantages;  et  par  b  nature  des  subetances  sur  Ies>- 
quelles  il  peut  s*exercer,  il  remporte  sous  le  rapport  «le  la  durée  que  Tune 
et  l'autre  peuvent  donner  à  leurs  ouvrages.  Dès  les  temps  les  plus  reculés 
qui  sont  à  peine  du  domaine  de  f histoire,  an  pliicdt  lorsque  Tarcliiteeture, 
ne  se  bornant  plusà  n'oflfrir  que  des  asiles  »et,  pour  ainsi  dire, un  simple  abri , 
aux  dieux  et  aux  hommes ,  eut  fait  assez  de  progrès  pour  pouvoir,  en  s*alliant 
aux  antres  arts  nés  après  elle,  embellir  de  leurs  productions  les  édifices  * 
qu'elle  âevait,  elle  emprunta  à  fa  scdpturt  ses  bns-mels  pour  em  ot ner  les 
frontons,  les  frises  et  les  mors  des  temples,  fcs palais  et  les  tombeaux.  La 
piété  et  la  reconnaissance  y  eurent  recours  pour  perpe'tuer  les  bcmimages 
qu'on  rendait  aux  dieux  et  aux  morts  ,  et  pour  faire  vivre  de  la  manière  la 
plus  durable  la  mémoire  des  bienfaits  et  des  actions  qui  avaient  mérité 
des  monumens. 

Les  notions  que  l'on  peut  recneillir  dans  la  Bible  sur  l'état  des  arts  cbez 
les  Hébreux,  les  monumens  que  nous  offre  TEgypte  et  auxquels  on  peut 
assigner  des  e'poques  certaines,  les  docuraens  que  nous  fournit  l'histoire, 
tout  nous  prouve  que  Tiisa^^c  dv^  ha«;-refiers  remonte,  du  moins  en  Orient, 
aune  antiquité  dont  il  s(  i  ait  diliiciie,  si  ce  n'est  impo'îsible,  de  fixer  la  date. 
II  est  cepcii<Iatu  naturel  de  croire,  d'aprrs  la  man  lie  qu'ont  suivie  les  arts 
dans  leurs  idces  et  dans  la  manière  de  les  exprimer ,  que  le  bas-rclief ,  quel- 
qu'inforiiîi  s  (jue  l'on  suppose  sr>  |>rcraiers  essais,  n'a  dù  pcu  aitn  que  long- 
temps  après  que  la  sculpture  se  hit  efforcée  de  produire  des  11 ^; un  s  de  ronde- 
bosse.  II  est  plus  facile  et  plus  simple  pour  l'artiste  ou  pour  l'ouvrier,  tel 
qu'on  peut  l'admettre  dans  l'enfance  de  l'art,  de  façonner  avec  ses  gros- 
siers instrumcns  une  image,  ou,  si  Ton  veut,  un  fétiche  isole,  que  de  n'en 
former  qu'une  partie  de  la  surface  en  la  travaillant  dans  la  masse  du  bois 
ou  de  la  pierre  et  en  la  Ikisant  sirilSr  sur  un  fond.  La  nature  ne  lui  offre  pas 
le  modèle  dTune  pareille  disposition;  et  d'ailleurs,  dans  Finsoffisance  de  ses 
moyens  iPexécutloii,  il  ne  serait  pas  en  état  de  k  saisir.  On  a  pu  toutefois, 
lorsqu'on  n'était  pas  familiarisé  avec  les  procédés  du  travail,  découper  des 
figures  auxquelles  on  donnait  peu  d'épaisseur,  et  les  appliquer  sur  un  fond 
comme  des  espèces  de  silhouettes  :  tel  fut  probablement  le  premier  bas- 
relief  que  les  Grecs  attribuèrent  à  Dibutade  de  Sicjone,  qui  le  fit  en 
rempUmaot  d'argile  Tinlérieur  des  traits  qne  sa  fiUe  avait  dessins  sur  mie 
muraille. 

On  voit  même  par  ce  qu'ajoute  Pline  que  ce  n'e'tait  qu'un  profil  appliqué 
sur  la  muraille  ou  sur  une  brique, et  que  Dibutade  l'en  détacha  pour  le 
faire  cuire  avec  ses  autres  ouvrages  en  terre  ;  et  il  paraîtrait  que ,  du  moins 
suivant  les  traditions  des  Grecs,  ce  fut  à  un  portrait  de  profil  qu'on  dut 
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foiigiiiede  la  plastique  et  qu'elle  oommença  par  un  bas-relief,  typUs  ;  ce  qui 
•enh  contraire  à  l'opinion ,  que  les  ouvrages  de  ronde-boase  ont  du  précéder 
ceux  en  bas-relief.  Mais  il  se  peut  aussi  que,  daas  ee  patfage  (l) ,  Pline 
▼euille  seulement  dire  que  Dibutade  est  le  premier  potier  ou  ouvrier  en 
argile  qui  ait  essaye  de  faire  des  portraits,  tic  saisir  la  ressemblance,  stmt- 
Iif!idinr<  ,  on  seulement  crimiter  les  figures  humaines,  au  moyen  de  celte 
terre,  et  que  c'est  ie  cûnl<njr,  de  profil,  puisqu'il  avait  ete  fait  en  suivant  une 
ombre  profete'e,  que  sa  liile  avait  trace' de  la  fi^'ure  de  son  amant,  qui  en 
donna  Vulrc  à  Dibutade.  Ce  qui  ferait  croire  qu'il  nVst  iri  c^upstîon  (\uo  de 
portraits  modèles  en  argile  d*apr»:s  nature,  c'est  que,  quelques  lignes  plus 
loin,  Pline  dit  que  Lysistrate,  frère  de  Lysipf  <  ,  fut  le  premier  qui  fit  des 
portraits  en  mouUnt  avec  du  plâtre  la  figure  même,  et  en  coulant  ensuite 
dans  le  nKjule  de  la  terre <ju'il  préparait.  Un  avait  donc  avant  lui  reproduit  les 
traits  ou  la  ressemblance  par  d'autres  me'thodes.  Aitisi  ce  ne  scroit  pas  pro- 
prement la  plastique  qu'aurait  inventée  Dibutade  j  mais  il  l'aurait  seulement 
employée  par  un  proce'de'  nouveau,  celui  du  bas-relief,  à  copier  la  ligure 
Iinniaine  :  car  enfin ,  avant  d'avoir  reproduit  en  relief  le  trait  qu'avait  des- 
sine sa  fille,  Dibutade  avait  lait  d'antres  ouvrages  en  argile,  puisque  Pline 
4Mt  qu'il  fil  enire  le  type  avec  ses  antres  onvrages  en  terre,  et  que  les  mots, 
cwn  eœUris  JhtiUhu,  dont  il  se  sert,  peuvent  aussi  bien  s'entendre  de 
fièvres  de  roade-bosse  et  de  terre  que  de  vases  et  d'ouvrages  en  poterie. 

Uezpresaion  Igintê,  wavren  greo,  est  le  véritable  nom  que  les  anciens 
donuaient  an  bas-rdief,  ainsi  que  ie  prouve  If.  Visconti  {9)  par  des 
passages  de  €iceron  et  de  Pautanias  qui  n'avaient  pis  été  bien  compris, 
et  où  quelquefois  on  avait  cru  voir  des  statues  lorsqu'il  n'y  est  question  que 
de  bas-reliels.  Si  Dibutade  leur  donna  ensuite  le  nom  ^eeijfptB,  il  est  à 
croire  qull  désignait  ainsi  ceux  qu'il  reproduisait  an  moven  d'un  moule;  de 
rn^me  qu'il  appelait  protypes  les  omemens  en  terre  cuite  et  en  bas-relief 
dont  il  décora  le  premier  le  bord  des  toits,  et  dont  il  a  ete'  question  tome  I.*', 
sous  le  nom  d*antéfixes.  Ainsi  c'est  à  tort,  selon  M.  Viacontt,  que  l'on  a 
prétendu  que  les  Grecs  désignaient  les  iMUhreliefs  par  les  mots  toreumata , 
amagljlpha.  Le  premier  caractérise  une  sorte  particulière  d'ouvrages  où  l'or, 
les  métaux,  e'taient  combinés  avec  l'ivoire,  et  qui  e'taient  les  produits  de  la 
loreutique  (3)  \  et  ie  mot  mmgbffha,  qui  est  un  adjectif  et  dont  le  seus  n'est 

Cl)  De  ptctnra  satis  taperqae  :  con-  lib.  XXXV»  143,  «dit.  MiUeri,  Berokm, 

fexuiiwpînsot  pî«f?ttr«'n  conTeniat.Ejntdem  1766. 

©prre  lerrx  tingcre  ex  argiHusimilitudhjMt  Hominis  autcra  imaginem  gypso  è  facie 

DibuudeaSicjoDius  figulus  prunus  m vcnit  ipsa  primas  omnium  expressif ,  cer&qne  in 

CMÎatbi,  filis  operà ,  qua; ,  capta  amore  eam  formam  gypsi  tnfasâ  emendare  inslî- 

|avcaiif                           ombram  ex  tait  L^istratna  Sie  jontos ,  frater  Ljatppi , 

^Uiie  ejus  ad  locemam  in  pariete  lineis  de  quo  diximot .  Hic  et  MmilitadiDem  red- 

circinnscripsitrqoibiu  peter  cjasitoiprctiâ  dere  insiitait  :  antc  eom  ,  qnitm  yntlcher- 

airginà  typ"*»n  reeif,  et  enm  cjetcrl*»  firti-  rimas  farcr<*  sfudebnnt.  Idem  et  de  signis 

fihiis  induratura  igni  propoauit;  cumque  cHïgiein  expnmcrc  inTCnit.  {Ibid.  144.) 

•crvatura  in  Njmphseo  ,  donec  Corintbum  (2)  Mus.  Pio-Clcm.  t.  IV,  in-8.*»,p.6et1 5. 

Mummius  everteret,  tradnnt,  &c.  (Plin.  (3)  Toyes  t.!.",  p.  SSetauiv. 

!.. 


Digitized  by  Google 


4  fiSSAI 

pas  trèHlétermiae,  t'appliquait  bien  aux  proilaelîoos  de  la  sculpture  et  de 
ia  dsdiire  en  général,  mais  il  n'est  pas  dit  qui!  appardnt  aux  bas4^iefs 
plutôt  qu'aux  ouvrages  de  ronde-bosse. 

L'idée  du  bas-relief,  qui  annonce  déjà^Ie  la  réflexion  et  de  la  combinaison, 
n'a  dû  venir,  ainsi  qne  le  prouve  M.  QuaCremère  de  Quîney,  que  lorsque 
la  peinture  avait  déjà  appris  à  disposer  des  personnages  (l) ,  et  les  premiers 
essais  dans  ce  genre  ne  furent  qne  des  imitations  en  saillie  des  ouvrages  , 
de  la  peinture.  Rien  ne  le  prouverait  mieux  que  les  bas-reliefs  coloriés 
des  Égyptiens  et  des  Grecs;  car  il  n'est 'pas  dans  l'ordre  des  ide'es  que  ce 
soit  à  ik  sculpture  que  la  peinture  ait  emprunté  une  manière  d'imiter  la 
nature  qui  est  plus  dans  ses  attributions  que  dans  cdles  du  premier  de  ces 
arts.  On  pourrait  même  avancer  avec  certitude  que  l'on  ne  peignit,  si 
Pon  peut  s'exprimer  ainsi,  en  relief,  que  lorsque  la  peinture  eut  appris  à 
donner  aux  objets  leurs  couleurs  :  caril  n'est  pas  probable  que  la  peinture 
monochr^e  ou  à  une  seule  couleur  y  mais  dégradée  dans  ses  nuances  du 
clair  à  l'ombre ,  ce  qui  ne  se  petit  sans  ]r  meÎRnf^e  de  plusieurs  couleurs  ,  ait 
été'  la  première  manière  de  peindre  ;  et  il  est  naturel  de  penser  qu'on  a  cher- 
che  d*abord  n  rendre  les  couleurs  des  objets  dont  on  était  frappe  ,  ce  qui ,  au 
fait,  est  plus  sinipJe  que  de  faire  abstraction  de  la  (  oulctir  et  de  ne  s'occuper 
quede  laloi  me  et  de  i'eHet  produit  parle  meinn^edela  lumière  et  de  i'onnbre. 
De  même  aussi  est-il  ù  croire  que  les  prcmii  bas-reliefs  ont  du  être  peints 
et  n'offrir  que  des  copies  ou  des  imitations  grossières  de  tahlennx.  Pnr  suite 
de  cette  opinion,  je  pencherais  ù  admettre  que  la  peiuLiue  moiioclirf'ime , 
telle  que  je  l'entends,  a  du  naître  de  riimtation  des  bas-reliefs,  lorsque 
l'on  en  fit  d'une  teinte  uniforme.  Ce  furent  des  services  que  se  rendirent 
mutudlement  la  pcinttire  et  la  sculpture,  en  cmpiojant  les  moyens  d'imi- 
tation qui  convenaient  il  leurs  procèdes. 

Si,  ce  qui  est  vraisemblable ,  l'écriture  hiéroglyphique  donna  chez  les 
Égyptiens  naissance  au  bas-relief  tel  qu'ils  le  pratiquaient  ordinairement,  il 
dut  être  imaginé  pour  remplacer  d'une  manière  plus  solide  les  emblèmes 
peints  dont  on  cbargeait  les  monumens.  Comme  cbaque  divinité' ,  les  acces- 
soires qu'on  lui  donnait,  et  même  la  plupart  des  signes  hiéroglyphiques, 
avaient  des  couleurs  consacrées  dont  chacune  renfermait  une  signification 
particulière,  il  est  à  croire  que  les  premiers  signes  de  cette  écriture  sym- 
bolique qu'on  mit  sur  les  monumens  pour  les  rendre  instructifs  et  propres 
au  but  religieux  ou  politique  que  Ton  se  proposait  encore  plus  que  pour  les 
orner,  il  est  à  croire  qu'Us  étaient  seulement  peints;  ce  qui  demandait  peu 
de  frais  et  était  facile.  Pour  les  rendre  plus  durables,  on  aura  d'abord  eu 
Tide'e  d'en  graver  sur  la  pierre  les  contours  et  de  Im  remplir  de  couleurs. 
Plus  tard,  afin  de  les  préserver  encore  mieux ,  on  aura  creusé  Tintérieur 
de  ces  contours,  et  l'on  y  aura  pratiqué  dans  le  fond  une  sorte  de  bas«elief 
de  très-peu  de  saillie,  qui,  ne  dépassant  pas  ia  surface  des  muiaillesy  se 
trouvait  à  l'abri  dans  ces  excavations.  Si  Fon  renonça  quelquefois  à  les 

(1)  Fbyez  rarttde  Bë*-reUef  drnis  le  die  méthodique.  Foyejs  anMÎ  M.  Titcondp 
DicdoBitaired'arcbilectnre  defBneyelopé-    préface  4a       toI.  dn  Mus,  Ab-Qb*. 


Digitized  by  Gopgle 


SUR  LES  BAâ-R£Ll£FS  ANTIQUES.  5 

peindre,  ce  ne  fut  probablement  que  lorsque  eei  tignei  devinrent  assez 
familim  pour  quon  n'eut  pas  besoin  des  oouieurs  pour  les  ùàse  reconnaître. 
On  voit  que  dan«  de  très-anciens  et  très-g^rands  tombeaux  égyptiens,  tels 
que  celui  de  Petosiris,  découvert  par  M.  BeUoni,  les  grands  bas-reiîefs 
dont  ils  sont  ornes  sont  peints,  et  que  les  mêmes  objets  sont  toujours 
représentes  avec  les  mêmes  couleurs. 

En  comparant  avec  les  peintures  qui  nous  restent  de  l'antiquité  les 
bas-reliefs  anciens ,  il  serait  facile  de  démontrer  que  cette  partie  de  la 
scufptur(   rt  la  peinture  conservèrent  toujours  entre  elles  une  e'troite 
aiiiaiice,  et  lirent  de  nomhieux  ecljanj^e^  ^elon  qu'elles  y  trouvaient  leur 
avantage.  Quoique  les  peintures  de  Ponipei,  d'HcrcuIanum ,  de  Stabiea, 
soient  loin  de  remonter  à  une  haute  antiquité',  et  qu'elles  ne  puissent 
nous  donner  qu  une  idée  mcomplète  et  assez  vague  de  ce  que  devait 
être  l'art  de  peindre  chez  les  Grecs  au  temps  des  Zeuxis  ,  des  Parrha- 
sius  ,  des  A  pelles  ,  ccpeutiant  il  y  en  a  qui,  bien  que  de  ninins  moins 
habiles  que  les  leurs,  témoignent  par  leur  composition  que  ce  sont  des 
copies  ou  des  réminiscences  de  productions  de  bons  niaitics.  Beaucoup 
de  ces  ouvrages ,  que  j'ai  examines  avec  le  plus  grand  suin  ,  et  dont  j'ai 
fait  un  catalogue  raisonne  qui  contient  (inatorze  cent  soixante-et-quinse 
morceaux ,  montrent  par  leur  touche  et  leur  disposition  que  ce  sont 
des  copies  de  bas-reliefs,  tandis  que  les  collections  de  sculjdures  de  ce 
genre  en  contiennent  beaucoup  dont  la  composition  u  eie  inspirée  et 
dirigée  par  celle  de  tableaux  anciens.  Quoiqu'on  trouve  dans  Pausanias 
des  exemples  de  peintures  où  les  personnages  «taient  en  grand  nombre, 
cependant ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  peintures  antiques  que  nous  connais- 
sons ,  celles  des  anciens  Grecs  e'taient  beaucoup  mmns  compliquées  que 
les  nôtres  :  il  7  avait  moins  de  plans,  et,  à  l'exception  de  quelques  grands 
tableaux,  tels  que  ceux  du  Lescbé  et  du  Pœcile  décrits  par  Pausanias,  il 
y  entrait  peu  de  figures.  Cest  ce  qui  permet  de  supposer  que  parmi. las 
bas-reliels  que  nous  possédons  il  j  en  a  qui  sont  des  imitations  de  tableaux 
célèbres.  Mais  cependant  un  plus  grand  nombre  encore,  vu  la  beauté  de 
leur  composition  et  la  faiblesse  de  leur  exécution,  et  d'après  les  fréquentes 
répe'titions  que  l'on  en  connaît,  doivent  être  des  copies  faites  par  dbs  miins 
peu  habiles,  d'après  de  beaux  bas-reliefs  qui  servaient  de  modèle  a  la  foule 
des  artistes. 

Biais ,  tout  en  admettant  la  hante  antiquité  de  l'art  du  bas-relief,  il  m'est 
impossible  de  regarder  comme  authentique  dans  Homère  le  passage  de  la 
description  du  bouclier  d'Achille  (l)  qui  sert  à  M.  Visconti  (i)  à  prouver 
que,  du  temps  de  Dédale,  le  travail  du  marbre  en  bas-relief  e'tait  connu  en 
Grèce,  et  qu'il  en  exe'cuta  à  Cnosse,  pour  Ariadne,  un  où  la  fille  de  Minos 
était  represente'e  dansant  avec  de  jeunes  Athéniens,  sans  doute  après  qu'ils 
eurent  été  délivrés  du  labjrtnthe  par  Thésée;  car  le  poète  ne  dit  pas  que 

(1)  Jiûul,  2,  vei»  690  :  a*.ï«*«  »«»«»  ««M<TXj«i^*  'Af.it,.. 

it  r,  x*fèt  «*.i<M«  wtf,u<rrit  'Aftpfwttu,  (i)  Mus.  Pio-Clcm.  t.  IV,  p.  10,  ëdiit. 

j$  .'Mit  «br  %ér  bt  %»mn$  fir«.>  iisliciioe  de  Miiaa,  m-&.* 
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Dedfde  avait  figure  cette  danse  nommée  gcranos  [la  grue],  à  cause  de  se» 
tours  et  de  ses  détours  varies  qui  imitaient  ceux  du  labyrinthe  de  Crète. 
On  ne  rencontre  pîus  dans  les  poésies  d'Homère  rien  qui  ait  rapport 
à  cette  dansr,  et  ù  I  cvcnement  nicniarabie  qui  y  avait  donne  lieu,  et  qui 
était  bien  digne  de  trouver  place  dans  les  chants  du  poète.  Il  n'y  est 
question  ,  et  en  passant ,  que  troirf  fois  de  Thesce  ;  et  dans  un  de 
passages  (l)  il  dit  que  ce  héros  enleva  de  Crète  la  belle  Ariadne  :  mab 
il  n'y  a  pas  un  seul  mol  sur  le  Minotnure,  quoiqu'il  soit  plusieurs  ÉMS  fait 
mention  de  Minos,  ni  sur  le  labyrinthe,  ni  sur  ia  delrrrsiice  des  feunes 
Athéniens  ;  ce  qui  prouverait  que  cette  fable,  qui  deriDt  si  câèlMre  daos 
la  Grèce,  n  était  pas  connue  du  temps  dUcwnère,  qui,  certainement,  en 
aurait  tii  e  jiai  ii  dans  un  des  endroiti  où  il  parle  de  lUe  de  C^«te  anx 
cent  villes  et  de  Cnosse.  Ceci  pourrait  déjà  jeter  quelques  doutes  et  sur 
la  danse  représentée  sur  le  boudier  par  Vulcain ,  et  sur  eeile  à  laquelle 
le  poète  la  compare  et  que  Dédale  doit  avoir  sculptée  en  marbre  pour 
Ariadne. 

An  reste,  ce  n'est  pas  Homère  qui  parfe  de  ce  prétendu  bas-relief  en 
marbre,  II  n'est  pas  question  une  seule  fois  dans  ce  poète  ou  dans  Hésiode  de 
cette  pierre,  du  moins  sous  le  rapport  d'une  substance  soumbe  au  travail  et 
qui  servît  aux  belles  productions  de  l'architecture  et  de  la  seul  p  1 1 1  r  • .  Rien  ne 
montre  que  de  leur  temps,  et  à  plus  forte  rabon  dans  les  siècles  héroïques 
et  à  l'époque  de  Dédale,  ce  fut  une  des  matières  employées  dans  les  arts; 
et  lorsqu'Homère  a  Toccasion  d'en  parler,  le  marbre  n'est  dans  ses  vers 
qu'une  pierre  brute ,  dure ,  brillante  et  anguleuse ,  que  les  he'ros  se 
lancent  dans  les  combats,  comme  tout  autre  caillou  auquel,  s'il  était 
blanc  ou  brillant,  aurait  tout  aussi  bien  convenu  Pépithète  marmaron 
[  brillant],  d'où  est  venu  dans  ia  langue  latine  le  root  marmor  [marbre  ] , 
et  qu'il  emploie  pour  d'autres  substances  que  fe  marbre  et  pour  totit  ce 
qui  a  de  l'éclat  (i).  N'est- il  pas  probable  que  si  ce  poète  eut  connu 
l'usage  du  marbre,  il  en  aurait  embelli  les  palais  des  dieux  et  des  rois,  et 
aurait  e'Icve'  les  plus  beaux  monumcns?  S'il  nvnit  pu  idée  du  bas-reliei 
de  Dédale,  ce  chef-d'œuvre,  eut  iî  ('fe'  spuI  au  monde,  en  aurait  inspire  une 
foule  d'autres  à  l'imai^inatitm  d'iiornèrt',  «  t  il  en  aurait  décore  les  riclies 
demeures  de  Culypso ,  de  Cirée'  et  d'Aîcinoiis.  Il  importe  peu  en  faveur  de 
De'dalc  que  Virgile  fasse  ei>eler  j)ar  cet  artiste,  sur  les  portes  du  temple 
tl'Apollon  au  lac  d'Avenu*  ,  ses  aventures  et  celles  d'Icare  ;  cette  fiction 
d'un  poète  postérieur  de  tant  de  siècles  aux  temps  IieVoïques  n'ollre  pas 
une  preuve  ton  v  aincanle  du  point  où  Dédale  r\  ait  porté  ses  talens  en 
sc  ulpture,  et  <!  ailUurs  il  n'est  pas  question  là  de  uiai  [)re.  De'dale  eut  pu, 
tant  l)H'n  que  mal,  ciseler  ou  repousser  au  marteau  un  .sujet  sur  le  bronze 
ou  l'or  ,  et  être  encore  bien  loin  de  songer  à  en  exe'cuter  un  pareil  en 
marbre.  Le  travail  de  cette  substance  oppose  plus  de  difficultés  que  celui 
du  métid  à  la  main  qui  n'en  a  pas  une  grande  pratique,  et  dont  le  peu 
d'expérience  et  «Tadresse  peut  A  chaque  instant  détruire  ou  défigurer  Fou- 

(1)  Odyss.  A  ,  V.  3S0.  rt)  /AW.  Z,  t.  480»  et  t.  I,  p.  136. 
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mge  en  le  faisant  Toler  en  écUti;  ce  ^e  l'on  n'a  pas  à  craindre  en  opérant 
MUT  le  métal. 

Mais,  ainsi  que  je  Tai  dit  pins  iiaat, ce  n'e&t  pas  n  Homère,  ou  à  ia  des* 
cription  du  bouclier  d'Achille,  que  I*on  doit  la  prétendue  existence  de  ce 
bas-relief  en  inarbre  de  De'dale,  mais  à  Pausanias  (l),  qui  vit  à  Cnosse  un 
f)as-rrlfef  en  marbre  qui  repre'sentait  la  danse  d'Ariadne,  qu'on  attribuait 
H  Detiaie,  et  qui  est,  dit-il,  celui  dont  il  est  question  dans  Homère.  Quoique 
Pausanias  soit  une  autuiiu-  souvent  d'un  grand  poids,  cependant  il  ne 
voyageait  pa-~  a%'ec  assez  (l<-  ci  itifjur,  et  son  f^'out  dans  les  arts  n'est  pas  assez 
sur,  pouf  que  i  on  ne  puisse  pas  souvent  (iiscutcr  et  mettre  même  en  doute 
oe  qu^il  avance  quelquefois  légèrement  et  sans  examen. 

Malgré  ce  que  rapporte  notre  vo^tg-eur,  je  ne  croyais  pas  que  l'on  put 
inférer  du  passage  dliomère,  qu'au  siecie  où  il  vivait  cet  ouvrage  de  Dédale 
était  conserve  à  Cnosse.  II  me  semblait  qu'il  se  bornait  a  rappeler  en  deux 
mots  que  ce  fut  dans  cette  ville  que  Ot  thile  inventa  la  danse  d'Ariadiio; 
mais  je  ne  voyais  pas  qu'il  fut  question  d  un  ouvrage  de  sculpture,  et  que 
Dédale  eut  représente  cette  danse  ou  en  marbre  ou  en  toute  autre  matière. 
Je  suivais  même  en  cela  l'opinion  d'Eustathe  et  de  quelques  scholiastes  qui 
penchent  à  croire  qu'Homère  attribue  simplement  à  Dédde  Finvention 
d^ne  danse,  et  que  Volcain  en  avait  représenté  une  pareille  sur  ie  bovclier 
d'Achille.  Mais ,  après  aroir  eonsalté  quelques  connnentatenrs ,  et ,  entre 
aalras,  les  beUes  dissertations  du  célèbre  Heyne  sor  Homère  (i),  je  vois» 
dans  ceDe  dont  le  boaclier  «PAcbiIie  loi  a  fourni  le  sujet,  que  l'expression 
employée  par  le  poète  en  parlant  de  la  danse  d'Ariadne  ne  peut  s'appli- 
quer qu'à  des  productions  des  arts ,  et  que ,  dans  cette  ciroonstance-cl, 
Homère  olfrant  Vulcain  travaillant  à  son  bouclier,  compare  son  ourrage 
de  eiselare  à  un  ouvrage  de  sculpture ,  et  la  danse  qu'il  exécute  en  or 
et  en  antres  métaux  à  celle  qu'a  sculptée  Dédale.  On  ne  se  servirait  pas. 
de  cette  exprewion  pour  rendre  Tidée  d'inventer,  de  former  une  danse. 
Je  serais  donc  obligé  de  laisser  à  Dédale  l'antique  honneur  de  son  bas* 
relief,  à  Homère  et  à  Pausanias  leurs  descriptions,  s'il  ne  me  restait  pas 
d'antres  ressouiees  pour  discuter  ce  point  intéressant  pour  l'histoire  de  ia 
senipture. 

U  lisnt  donc  que  je  convienne  que  dans  le  passage  de  illiade  on  peut  voir 
un  ouvrage  sculpté  ou  cis^  par  Dédale.  Mais  ce  dont  je  ne  conviendrai  pas 
aussi  facilement,  c'est  que  ces  vers  et  le  reste  de  la  description  du  bouclier 
d'Achille  soient  d'Homère.  On  a  bien  dit,  il  est  vrai,  qu'il  e'tait  aussi  impos- 
sible d'enlever  un  vers  à  Homère  que  d'arracher  à  Jupiter  sa  foudre  ou  à 
Hercule  sa  massue  :  mais  il  n'est  pas  positif  qu'on  n'ait  pns  pu  lui  attribuer 
des  passages  qui  n'étaient  pas  de  lui.  Cela  mùme  eut  lieu  dans  tous  les  temps; 
et  si  Ton  était  à  portée  do  cttinparer  entre  elles  les  éditions  de  ses  poèmes  qui 
ont  eu  lieu  sous  L/curgue,  sous  Pisistrate,  sous  Aristarque,  et  dans  des 

(1)  Ilce^  Tïu'wif  [Kfacjiotf]  Jiifôiriç    mvxjbv  \/0».  •  (  Clrmtim  iWcrqpl.  BoMt. 
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temps  plus  rapprochés ,  oa  Terrait  qu'elles  dUffiénûent  beaiiooiip  les  unes  des 
ftuCres.  Je  ne  m'e'tenilrei  pas  davantage  sur  un  sujet  nus.si  grave ,  beaucoup 
trop  au-dessus  de  mes  forces  ^  èt  qui  a  e'te  traite'  avec  tant  de  profondeur  par 
les  FabriciuSy  les  Hevne  ,  les  Wolf ,  et  par  tant  d'autres  savans  du  premier 
ordre.  Mais,  en  ne  les  suivant  que  de  loin  dans  une  discussion  aussi  e'pinease 
qu'elle  est  délicate  et  rpii  n  prndtiit  tant  d'ouvrages  remnrfjuable*;  ,  on 
peut,  au  sujet  de  ia  description  du  bouclier  d'Achille,  ajouter  quilqiie^» 
rnisoiis  aux  leurs  pour  prouver  que  ce  morceau  attribue  à  Homère  n'est  pas 
plus  (Ir  lui  que  le  bouclier  d'Herrnlc  n'est  d'Hésiode,  et  que  ces  élégantes 
descripuoiis  ont  ete'  intercalées  dan»  les  ouvrages  de  ces  poètes  quelques 
siècles  après  eux  ,  et  peut-être  même  est-ce  encore  beaucoup  que  de  ies 
faire  remonter  aux  temps  de  Solon  (594-559  avant  Jèsus-Christ),  ou  de 
Pisistrate  (561-5i8),  ainsi  que  le  pense  Hejne.  Cependant  il  y  a  des 
raisons  de  placer  à  une  époque  <»ii  ia  sculpture  et  la  ciselure  avuieut  déjà 
fait  de  grands  progrès,  la  description  de  travaux  qui  supposent  des  connais- 
sances étendues  dans  ces  deux  ai  ts  et  beaucoup  de  pratique  des  ope'ratioiia 
lei  plus  difficiles  de  la  me'tallurgie.  C'est  dans  ce  siècle  que  Glancns  de 
Chîo  inventa  la  damasqoînure  en  fer,  et  que  Dipoenns  et  Scyllis ,  qui  passent 
pour  ftToîr  les  premiers  travaiflc  le  marbre ,  firent  faire  des  progrès  «t 
travail  de  Por  uni  à  Tiroire.  Rhcecus  et  Théodore  de  Samoa  avaient  rendu 
déjà  un  grand- service  k  toutes  les  parties  de  U  sculpture  en  inventant  les 
moules  à  noyau.  Le  coflre  câèbre  où  fut  enfermé  Cjpsélus  (  660  ) ,  les  présent 
somptueux  dont  Aljattes  (616-559)  et  Crésus  (573-545)»  rots  de  Ljdie, 
enrichirent  le  temple  de  Delphes,  donnèrent  sans  doute  une  grande  extension 
à  ia  torentiqne,  et»  en  multipliant  les  ouvrages,  leur  religieuse  prodigalité 
et  leurs  folles  dépenses  furent  très-utiles  à  Part  de  travailler  et  de  réunir  les 
dîfRsrens  métaux. 

Mais  comment  admettre  quV»n  eut  été  en  émt  d'exécuter  le  boodier 
d'Achille  (1)  et  de  Torner  de  scènes  aussi  variées  dans  leur  composition  que 
par  le  mâange  des  diffe'rens  me'taux ,  je  ne  dis  pas  dans  les  temps  héroïques» 
mais  long-temps  après,  à  une  époque  où  probablement  les  Grecs  ne  connais- 
saient même  pas  l'écriture,  où»  comme  le  fait  remarquer  M.  Hirt  (i) ,  la  langue 
d'Homère»  si  riche  dans  les  tableaux  animés  qu'il  nous  ofiire  de  la  nature, 
est  si  pauvre  pour  exprimer  ce  qui  a  rapport  aux  arts,  et  lorsque  l'on  voit  le 
marteau,  l'enclume,  les  tenailles  et  les  pinces»  grossiers  instrumens »  sufllre 
aux  admirables  et  délicats  ouvrages  que  le  poète  fait  exécuter  à  Vulcain» 


(1)  Voyez,  sur  le  bouclipr  (T Achille, 
Boivin,  Caylus,  Mémoires  de  l'Académie 
desinser^iimu,  t  XXVII,  p.  31  ;  Hcyne, 
Ilimde,  U  VII,  exeurstu  S,  Il  ne  croit 

pas  que  celle  description  mit  (THomère. 
M.  Quatremère  de  Quincj,  Jupiter  Olym- 
pien .  p.  60,  regarde  la  descriffiim  du 
bourliLT  d'Achille  par  Homère  rommc  ie 
luuuumcnt  le  plus  ancien  des  arU  chez  les 
Grecs.  II.  Letronne  partage  l'opinion  de 


H(  vnr  .  rf ,  dans  une  uotf  savante  qu'iiaea 
ia  couipiuisauce  de  inc  communiquer  et 
dont  fai  fait  usage ,  il  pense  que  cVtait 
anni  favis  dsa  «ferÎTams  d'Alexandrie, 
et  que  Zénodote  en  fournit  dei  lâttoi- 
gnages.  II  fait  remonter  au  temps  de  Solon 
les  descriptions  des  boucliers  d'Achille 
et  d'Hercule,  attribuées  à  Homère  et  à 
llesiotie.  I 
(9)  Amaîthea,  t.  II ,  p.  ùi-Gi. 
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qui  jette  p4Ie-iiiéle  (hiM  fat  fournaise  on  duos  les  CKCVMts  [^fof]  (1)  tons  les 
nebmi,  qui  s'y  •UieQt  le  mieux  dit  monde?  H  est  vrti  que  e'est  no  poète  qui 
crée,  et  nn  dieu  qui  travaille ,  et  que  l'on  peut  dire  avec  Hejne  que  le  bouclier 
dTAcliiile  doit  éâe  moins  considéré  comme  la  descriptiott  d'un  ouvrage  de 
Fart  que  comme  une  composition  poétique  que  pcut-^tre  nn  ouvrage  très- 
grossier  a  inspirée  à  l'imagination  du  poète.  Animant  tout  ce  qu'il  voit,  il 
ne  s'arrête  pas  à  un  seul  instant  d'une  action,  et  il  décrit  non -seulement 
le  sujet  qu'il  a  sous  les  yeux,  mab  même  ce  qui  Ta  précédé  et  ce  qui  doit 
le  suivre,  et  les  scènes  naissent  an  son  de  sa  lyre  bien  plus  promptement 


(1)  Foyez  daos  le  Diciioonaire  grec- 
allemand  de  Schneider  le  bd  Article  inrce 
mot  CI  sur  hly/oc. 

Je  croi»  devoir  ajouter  ici  quelque  chose 
à  ce  que  j'ai  dît  sur  l'emploi  de  U  cire  et  du 
ssbie  dus  le  monbge  en  broaie  des  statues 
en  de  loot  antre  obfet.  (F«yes  1. 1,  p.  39 , 
105,  110.)  Un  passage  de  PoIIux  (I.  x, 
$  189),  qai  Tirait  à  la  fin  du  ii.^  siècle  de 
notre  ère,  et  lorsque  les  .irt>  riaient  encore 
dans  leur  etiat,  iadii(ue  avec  assez  de 
clèirié  ,  ce  me  semble,  pour  ceux  qui  sont 
«a  fiût  des  op^raliona  de  la  fonte,  celles 
dont  se  tenraieat  les  anciens  ponr  fondre , 
ainsi  qne  aons,  à  cire  perdne.  Ce  pas- 
sage e<:t  aK«!ez  important  pour  que  je  croie 
devoir  le  citer  en  entier,  li  en  dit  d'ailfeurs 
plu*  »]iî<'  tout  ce  qu'on  trouve  dans  Pline 
sur  ics  pratiques  de  U  lunic,  et  peut-être 
le  prâwntenu-|e  foot  un  point  de  rue  au- 
quel jusqu'à  prêtent  n'avaient  pas  songé 
Knbn,  Seber  et  les  anuvs  commentatears, 
qni  ont  donad  de  longues  notes  très-obs- 
cores  sur  le  peu  de  mots  que  nous  a  laisse's 
Juirus  PolîuT.  Voir!  ce  fjii'iî  rapporte  • 

Te  yU4v  t!  ^  y'-iKcif  (û  "mç/.  TrKcLrTtvai  tiV 

mtf*9*^  9«K<7Ztf ,      in>f^à.  ÔMMttÊ  4fO- 

=  Le  boi.s  autour  duquel  les  faiseurs  de 
«  poupées  modèlent  leur  argile  s'appelle 
>  catutàos.  Quant  à  l'enreloppe  d'arsrife 

•  dont  on  revêt  les  objets  moules  avec  de 

•  la  cire  qni  fend  à  Tapproclie  dn  fen  »  elle 

•  /appelle  ligdos ,  et  l*on  y  pratique  b^m- 
s  eonp  de  trous.  «• 

Arant  de  passer  à  Texplication  de  ce 
passage ,  je  croîs  devoir  en  rapprocher  nn 


d*Ea8tathe,  Ik'mdt,  ^,  p.  19S9,  qni  peut 

Ser\-ir  à  Teclaircir  : 

II*  m  ^^tiùçéS^tTOit  ou  t  selon  le  leziqae 
de  Pbotins,         nmt^  vttgftaamma. 
Nous  ne  pouvons  encore  traduire  les 

trois  premiers  mots,  qui  ont  besoin  d'une 
explication  préliminaire  ;  mais  le  reste 

pourrait  se  rendre  ainsi  : 

a  Lea  moules,  le  fourneau  de  ia  tonte, 

•  les  erensets.  On  dit  qne  le-  ligdos  [  le 

•  monle]  a  des  trous  Vun  près  de  Tantre, 
»  en  forme  de  ^ ,  et  à  travers  lesquels  on 

•  eonie  le  bronze  ;  ou  bien,  d'après  Piiotins, 

j>  îe  tnou!e  a  quatre  trous,  &c.  » 

li  me  parait  que  ces  dilTe'rens  iiint^; , 
dont  le  sens  est  asseï  vague  ,  doivcut 
offrir  les  diveraes  parties  de  rappareil  de 
la  fonte.  Les  et  les  ^^ntfmeJM 

doivent  se  rapporter  particnlièrement  à 
{'opération  de  la  mile  en  fniion  dn  métal 
et  à  celle  du  coulage,  sans  que  Ton  puisse 
dire  positivement  lec|uel  de  ces  mois  doit 
indiquer  le  creuset  uu  le  ba&sm  diins  lequel 
un  fait  fondre  le  bronze,  et  quel  est  celot 
qui  désigne  la  rigole  par  laqaefle  on  fin- 
trodnît  dans  le  monle. 

Loraqn'Uésyebins  explique  le  ^eom 
d'Homère  par  WUXufun ,  la  ca^ùé  dans  la- 
quelle on  verse  îe  me'tal  fondu,  on  pourrait 
l'entendre  au.'^si  f»ien  dn  creux  lia  iiioufe 
que  de  la  rigole  mais,  quand  llcsiode, 
Théogonie,  v.  863,  donne  %u^caoç  Tépî- 
thète  (fivfpswf ,  iièn  pereé,  qui  semUe 
indiquer  nn  tron  sa  un  eondnitcTtindriqne, 
il  offre  ridëe  que  la  ou  le  ^am ,  U 
^fM,  est  plutôt  un  conduit  qu'un  moule. 
Si  Ton  voit  dans  l'Anthologie  grecque  des 
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encore  que  sons  le  puissftnt  m«rteftii  <le  Valcun.  Cependmt  le  poêle 
otéÊÈtiÊP  ne  dît  pee  nusplenieat  que  le  dieu  prodait  de  ms  hdbtlet  maine  oet 
•dmiraUe  ouvnigfe;  il  entre  dans  des  détails ,  il  le  met  à  Vasafve  cenme  «n 
ouvrier  mertel  ;  il  lut  fait  employer  des  instramens ,  on  le  Toit  snirre  cenaÎM 
procèdes.  Mab  certes  ils  sont  trop  simples  poor  un  pareil  troTail»  devant 
lequel  aurait  recule  Phabileté  des  pins  adroits  toreaticiens  des  temps  de  Péri- 
clès  et  d'Alexandre  le  Grand ,  et  que  n'aurait  ose  entreprendre»  avec  toute  son 
adresse  et  toute  sa  présomption,  randacieux  Benvenuto  Cellinî.  ITestoil  pas 


poète«  employer  dei  âénré»  de  ce  mot 
po  11  r  (les  figures  failsi  en  Vmnze ,  il  ae  nie 

srnïl)lc  pas  qnr  ce  soit  nnc  prcnve  qu'iî 
sipnilic  un  moulo  ;  et  ils  ont  aussi  lïien  pu 
readre  leur  idcc  e»  cmpl»)y!»nt  un  mot 
a  rapport  au  coulage  qu'eu  se  servant  de 
celui  qui  eJtprîme  un  moule ,  comme  nmis 
disons ,  conld,  jeté  on  monté  en  bronse. 
Et  d'silienrs  le  conduit  ptr  où  fon  Tene 
le  bronze,  faisant  partie  dn  moule,  a  pu 
servir  à  licsipncr  Ir  rnoulc  en  entier.  Par 
des  compara IX) ILS  qui*  font  Hippocraie 
cl  Alexandre  d'Aplirt)di**ie  ,  cites  par 
M. Schneider,  du ^otyoç  avec  uu  entonnoir, 
il  y  «nrtit  à  erpire  que  ce  mot  indique  un 
creuset  plus  hrgo  par  le  bmtt  que  pnr  le 
bas,  on  quelque  bnsain  conique,  un  rfebeno, 
adapté  an  fonrueau  de  fonte  ou  tut^UHfj 

place' au-dessous  de  î;i  Inxiflu-  ifrs  sotifflet.s, 
(pOffiti ,  et  d'où  il'  HH  (al  <  oi.i!.iit  daii-s  le 
mouie  par  le  ^nu7>iç/.oy  ou  l'eebeno. 
Ainsi ,  sans  de'terminer  d'une  numicre 
rigoureuse  la  signification  expresse  de 
chacun  des  deuxmots;^rtui«eMt  tt^^cônif 
on  peut  croire  qu'ils  ont  un  rapport  direct 
avec  la  fonte  du  mctal. 

Nons  avons  vn  pîua  haut  que  la  ronchc 
d'arpile  qu'on  appliquait  sur  la  cire  s'ap- 
pelait Ugdos ,  c'est  le  véritable  moule.  11 
paraît  que  A/^^fcst  la  vraie  leçon  de  ce 
mot ,  que,  d'après  un  ven  de  Sophocle, 
quelques  commentateurs  de  Pollnz  ont 
Youlu  lire  ^/uûhtyJht  ou  fMKty  Jùç  voyez 
sur  ce  potut  les  notes  de  Kubu  et  de  Se- 
ber  sur  le  passage  de  Pollux  ),  Ce  Ivgdos 
e'tait  d'argile  ;  et  la  manière  «lont  on  enve- 
loppait la  Cire  avec  cette  terre ,  rappelle 
celle  dont  on  l'endnit  à  présent  arec  la 
potée  dans  le  moulage  k  cire  perdue. 
On  sait  que  cette  matière  onctueuse  est 
môlée  de  bourre  de  vache  ou  de  veau 


(iroye9  t.  I.^,  p.  109);  et  Ton  pourrait 
croire  que  les  anciens  faisaient  usage  du 

mdmc  proee'de' ,  si  Ton  adoptait  une  leçon 
qui  se  trouve  dans  quelques  manuscrits  où, 
dans  le  passage  de  PoIIux  ,  on  lit  mhov  et 
mXiror  [^pilon  etptlinon  ]  au  lien  de  Tnihê- 
m[pélÛion].  Le  premier  de  ces  nmta  iB- 
diquerait  un  composé  oi  il  serait  entré  de 
la  bourre  ou  du  poîi,  maoc,  et  il  iTajnste- 
nût  aoMi  bien  et  peut-être  mieux  qne  celui 
qui  «frjfïifie  ffe  ferre  on  d'ari^îlr.  Hv»'r  Tidre 
d'enduit  qu'indique  le  verhr  ?ne>££j.' v  , 
puisque  l'argile ,  ie  sable,  méies  de  bourre, 
qui  forment  la  pote'e ,  en  font  une  composi- 
tion moHot  humide  et  tenace,  qui  devient 
on  enduit  preaqne  liquide  qui  conTiest 
par&itementau  moulage.  Il  serait  d^aiDems 
assez  naturel  que  la  méthode  de  mouler 
avec  la  pote'e  ,  qu'eussent  enipfove'e  les  an- 
ciens ,  se  fi'it  conservée  en  Orient  et  en 
Italie,  où  elle  est  encore  en  usage,  et  ou 
probablement  on  n'a  jamais  cesse'  de  la 
pratiquer.  An  reste,  ceci  ne  repose  qne 
snr  des  confectures;  et  le  mot  9n^er,  car 
lequel  elles  s'appuient ,  ayant  été  rejeté , 
quoique  peut-être  à  tort,  du  texte  de  P<rf- 
lux  ,  doit  me  causer  quelque  défiance. 

Mais  il  V  a  dans  le  pa^isa^'e  d'Kustathe 
nue  expression  qui  u  emban'assé  les  com- 
mentateurs ,  et  qui  me  semble  cependant 
asset  cfaire  et  propre  b  fSûre  pencher  ▼ers 
ridée  que  je  Tiens  de  hasarder  *.  c*esC  1«  mot 
ctAo/^n'.  Je  crois  tronverdans  cette  expres- 
sion technique  ,  qui  vient  SdhiKpcù  y  J'en- 
duis, l'enduit  ou  l'espèce  de  potée  dont  on 
couvrait  la  cire  pour  faire  le  nioiili  ,  dont 
l'eni>emble ,  nomme  ,  comme  uou&  i  avons 
TU,  f<ly^(,  devait  se  diviser  en  pinsiears 
parties.  Vdhùtfii  était  fintérieure ,  cette 
qui  prenait  la  forme  de  la  cire;  et  quoi- 
qu'on eAt  pu  h  la  rigueur  se  servir  d*ar^ 
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«■gviier  qu'Homère,  qui  se  plaît  tsat  «oz  de'taib  et  qui  les  rtnd  si  bien ,  ne  se 
foh  p«  bine  dlar  ft  en  donMr  queiqiMMtnf  dftiM  Ia  detoriptîoo  de  rîmmense 
Mraii  du  boadier  et  dtm»  d'antres  objets  d'art  dont  il  parte?  Cest  au  reste , 
je  oroîs,  à  lort  que  je  mets  ioî  Homère  en  jeu ,  et  ce  serait  lui  attribuer  cette 
description.  H  me  semble,  au  contraire,  qu'il  y  a  une  sorte  de  maladresse 
dans  la  manière  dont  les  rhapsodes  ou  les  poètes  postérieurs  à  Homère  ont 
afonlé  ce  morceau,  de  même  que  le  bouclier  dIMercuie,  aux  poèmes  du 
cbantre  de  FUiade  et  d'Hésiode.  IiTauraient^is  pas  du  ne  faire  exécuter  que 
des  ouvrages  qui  pouvaient  exister  de  leur  temps?  et  alors  leur  langue  simple 


giie  (Majée ,  WAireff  cependsot  oo  anrait 
deaaé  plos  de  coowilfce  à  celle  terre 
ou  à  celle  qa'oa  employait  eu  y  ajoutant 

de  !a  bourre  ou  dn  poil ,  mKoç  :  les 
anciens  nous  ont  laisse  a*scz  de  preuves 
àe  ieur  lubileté  dans  l'un  de  ia  fonte 
pour  nott«  permettre  de  croire  qne  ce 
procédé  et  bien  d*Mtree  que  nons  igno- 
reoê  leur  étaient  eonnns. 

L'autre  ezpreflMon  d'Enstatbe»  UfMt, 
doit  de'signer  une  antre  partie  du  moule 
on  du  h'^tfos.  On  se  rappellera  qu'il  s'agit 
ici  de  mouler  au  moyen  de  !a  cire  , 
et  (|uc  dans  celte  me'thode  ,  de  mtime 
que  dians  les  autres  on  f  on  veut  obtenir 
des  objets  moalés  crenx,  il  est  iodts- 
peasaUc  ^e  riotérienr  de  la  ftgnre  ei| 
cire  soit  rempli  par  uo  nojau  («syeo 
t.  I.*'',  p.  105  ctsuiv^  fuit  d'une  espèce  de 
mortier.  Le  mot  y.cua  ,  que  lexiques 
rendent  tantôt  par  piuK-in  c,  sabie  de  ri- 
Tière,tantdtpar  ciiaux  ctciute  niélec  d'eau, 
donne  asses  Fidée  de  oe  mortier  et  da 
Bojan  qne  Ton  ponvait  en  faire ,  ponr  qae 
Ton  soit  autorisé  à  croire  qne  par  ce  mot 
Ensmtbe  a  indique  le  noyau,  et  d'autant 
plus  que  cette  partie  est  indispensable  dans 
les  moules  à  cire  perdue  comme  dans  les 
autres.  En  réunissant  les  pa^^ages  de  Pul- 
lax ,  (TUé^cbitts  et  d'Eustathe ,  on  voit 
qu*fl  est  question  de  ce  genre  de  moulage. 
Le  Ugdoê  arkit  pinsienrs  trons  par  lesquels 
<i'e\  oufait  (a  cire  lorsqu'on  rapprochait  du 
ftu  [  Pollux)  ,  et  ce»  trous  servaient  k  cou- 
ler ie  bronze  dan^  le  moule  Eufllntlie  i  ; 
ce  qui,  pris  en  masse,  '■c  i  i  jjxu  le  <Mitiè- 
rcment  uux  procédés  employés  aujoar- 
d'hni.  La  manière  dont  PoUax  iTezprîme 
an  sniet  de  ces  irons  on  de  ces  jets  et 
de  ces  éveDls,  me  paraît  plus  jnsfe  que 


celle  dVnstaiiie  et  de  Pbottos,  qui  disent 

qu'il  y  en  avait  quatre  Fnn  près  de  l'antre. 
PoIIux  n'en  indique  ni  fe  nombre  nî  la 
disposition  ;  il  dit  senîement  qti'il  y  a  pin- 
sieurs  trous  dans  le  iigdos.  Le  au  fait,  le 
nombre  et  la  position  de  ces  trous  ne 
ponvasent  pas  toujours  être  tes  mêmest  et 
ils  devaient  varier  selon  la  pose  et  la  gran- 
deur de  la  figure  k  mouler  et  suivant  les 
circonstances. 

Enfin  ,  pour  me  résumer,  il  me  paraît 
que ,  dan»  les  passages  des  écrivains  grecs 
que  l'ai  rapportes  ,  on  peut  retrouver 
l'ensemble  et  quelquei>-uues  des  diverses 
parties  de  Tappareil  du  moulage  pour 
couler  en  bronxe  à  cire  perdue.  Ces  par- 
ties sont  les  êm^j^asi  4p(M«9l)s, 
l'extrémité  du  êoufiet  et  son  orifice}  nOr 
fjufoç^  le  fourneau  ;  ^aryi ,  ^ayoç,  ^rioYj 
,  le  bassin  ,  l'écheno  ou  la  rigole  où 
cviilatt  le  bronze ,  on  peut-<?trc  le  creuset , 
que  Ton  peut  aussi  retrouver  dans  ^riv- 
nitÂùf  :  ce  pouvait  être  ausi  la  partie  h 
plus  basse  sa  la  pins  creuse  de  fâtre  où  se 
rassemblait  le  méld  fonda  dans  une  oariié 
conique,  lts/Xâ[(Ma.  Nous  tronvous  ensoife 
le  Kiy/ùff  ensemble  et  partie  extérieure 
du  moufp;  ctAo/ÇK ,  la  partie  inléricure 
enduite  de  terre  ou  de  potée,  TtlKitor  ou 
mA/ror}  KoytAf  le  noyau  eu  terre  ou  eu 
chaux  et  en  sable ,  et  7f  umuam  et  <ifi(ua- 
w,  les  trous  ou  les  jets  et  les  évenis.  Il  est 
flcbeuz  que  Pollux  ne  soit  pas  entré 
dans  plus  de  détails,  et  nous  avons  sur  ce 
point,  comme  «nr  tant  d'autres,  n  nous 
plaindre  du  laconisme  des  anciens  par 
rapport  aux  procédés  des  arts,  et  it  regret- 
ter de  ne  pouvoir  décrire  plus  complète- 
ment ce  qui  concerne  lenr  système  de  mou- 
lage et  de  fonte. 


Digitized  by  Google 


12  ESSAI 

et  énergique  eut  suffi  pour  let  exprimer  :  ou  bien ,  si  ces  poètes  trunsportuenc 

des  ouvrages  de  leur  temps  et  qu'ib  «Twent  sous  les  yeux  à  Tépoque  d'Ho- 
mère et  même  des  temps  héroïques,  ib  eussent  pu ,  dans  les  difierens  passegeo 
qu  ils  iotercilaient  »  enrichir  k  langue  d'Homère  de  mots  et  d'idées  plus  en 
harmonie  avec  la  beauté  et  la,  difficulté  des  chefr-dTcBuvre  divins  dont  As 
lui  faisaient  faire  les  brillantes  descriptions. 

Cette  description  du  bouclier  d'Achille  peut  se  considérer  encore  sons 
un  point  de  vue  différent ,  et  qui  se  rattache  à  l'histoire,  du  moins  à  celle 
qui,  a  ces  époques  reculées ,  n*avait  pour  e'cri  vains  que  les  poètes  qui ,  dans 
leurs  chants,  en  transmettniciu  les  traditions.  Revenons  donc  pour  qudques 
instans  an  prétendu  bas-relief  de  Dedaie.  Ne  serait-ii  pas  surprenant  qu'un 
sculpteur  qui  aurait  laisse'  dans  les  siècles  he'roïques  une  réputation  telle  que 
celle  que  l'on  suppose  ù  Dedaie ,  qui  aurait  fait  une  révolution  dans  i^  arts 
de  la  Grèce,  et  qui  même , depuis  plusieurs  siècles  a  l'e'poque  dHomère,  au> 
rait  e'te'  regarde'  par  les  Grecs  comme  le  père  de  la  sculpture ,  et  même  avec 
plus  de  raison  qu'Homère  ne  passa  depuis  pour  le  père  de  la  poésie,  puis- 
qu'il y  avait  eu  avant  lui  de  «grands  poètes,  tandis  que  nul  sculpteur  grec, 
suivant  les  (irp(s,  n  avait  prefede'  Dédale,  ne  «erait-ii  pas  extrnnrdînaire , 
dis-je,  qu'un  iioinnie  si  reniai  quablo ,  et  à  qui  plus  qu'à  tout  autre  lieros 
Homère  aurait  dù  de'cerner  les  titres  de  divin,  de  pareil  aux  dieux ,  n'eu!  piiÀ 
plus  attire  sf^  ref;ardj»,  et  «jue  ce  poète  n'eut  paà  consai k'  (jiK  Iqm  >  \  ers  à  sa 
gloire?  Il  emploie  cependant  souvent  l'epithète  dnidalos  ^  lorsqu'il  lait  i'eloge 
d'un  bel  ouvrage  quelconque;  mais  le  passage  de  l'iluide  cite'  plus  haut  est  le 
seul  dans  ses  poèmes  où  il  ])rononce  le  nom  de  Dédale.  Ce  poète  ,  qui  se  plaît 
tant  aux  gt_ ticalogies  et  qui  ne  laisse  passer  presque  aucun  de  ses  héros, 
même  des  moins  illustres,  sans  faire  connaître  le  nom  de  son  père  et  sou- 
vent de  son  aïeul,  n'accorde  pas  cette  distinction  à  De'dale,  fils  d'Eupaiamus, 
fils  de  Métion,  fik  d'Érechtbe'e,  roi  d'Athènes  On  aurait  pu  cependant  le 
confondre  avec  d'autres  Aorniues  kabiUti  car  c'est  ce  que  signifie  le  nom  de 
Dédale,  qui  n'était  qu'une  épithète  ou  un  surnom  qu'on  donnait  aux  ouvriers 
adroits,  comme  ceux  d^Sueketr,  d*Bumare,  i^Eugrammus,  que  portèrent  des 
sculpteurs  et  des  peintres  des  temps  reculés  et  où  les  arts  étaient  encore  peu 
de  chose  en  Grèce  (i)  ;  et  ceci  est  si  vrai,  que  sur  un  vase  ^c  peint, 
publié  par  Mazochi  et  cité  par  Visconti  et  par  Millin  (S) ,  Vulcatn,  combat- 
tant Mars  qui  veut  délivrer  junon ,  que  le  divin  ouvrier,  par  ordre  de  Jupiter, 
avait  attachée  sur  un  tr^ne  d'or,  n'j  est  pas  nommé  ^haUto»,  qui  est  son 


(1)  Suivant  le  scbolîute  de  Pindare, 
rite  par  Schneider  dans  son  Dictionnaire 
groc-aileniand ,  yurun  aurait  ca  en  ancien 
grec  la  mcnic-  si<;niiîcation  que  p^J'f»  main, 
ci  tv/uuipnç  répondait  à  ^^f^ifi  et  i^^pHj 
adroit  de  te  main*  Il  eo  ëtait  asDS  d«ate 
de  même  de  CAeruphroo ,  j^fë^pm^  mut 
mains  haèileâi  «TEagrammos,  quiptint  on 
fw  stulpu  bien  ;  et  de  Chcîrisopbn« ,  à  la 
mam  sopmue,  (  Foyes,  mir  ee  dernier  nom, 


cum.)  Ces  mots  y^JfPi 

^ulffi  f  inihcifÀM  ,  main ,  unis  à  ia  particule 

11/ ,  bfen  ,  et  chan";e'â  en  adjectifs,  indi- 

.        <  \ 
quaient  l'aifrease  de  la  matn  :  %vfAAff\Ç  et 

ft»^/^  ae  uaduiraicui  mciue  par  lexprea- 

•ioo  dont  on  se  sert  aujoacd^ni  lorsqu'on 

dit  de  qndqn'nn  qui  a  ane  belle  ^ritnre  , 

qa'il  a  une  belle  main. 

(î)  jWiu*.  Pio~ Clémentine,  t.  IV,  p.  M, 

Gâterie  mytkoL  U      E  48 ,  pl.  13. 
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non  en  grec,  miif  iimplement  Daidahs,  Pindaslrieiix,  Pouvrier  par  excel- 
lence; et  certes,  en  cette  drconstuice)  on  ne  croira  pas  que  ce. soit  le 
sculpteur  Dédale  qoe  sur  ce  vase  on  ait  repre'sente'  anx  prises  avec  Mars. 

On  désignait  donc  ceux  qui  se  distinguaient  dans  leurs  métiers  par  ^es 

noms  qui  rappelaient  ou  leurs  professions  ou  leurs  talcns,  et  qui  dans  la 
suite,  de  même  que  dans  nos  temps  mnfît  rnes,  devinrent  des  noms  propres. 
Les  noms  de  cette  espèce  ii'a[i]);ii  tiennes t  ménne  qn'ù  des  époques  très- 
anciennes,  L't  on  ne  les  retrouve  plus  ou  (jue  très-rarement  dans  rcllfs  où 
les  arts  brill<  i  cnf  <l('  tout  leur  eelat.  Ceux  de  Mf'tion  et  Eupalamus  sont 
sans  contredit  du  iiiriiie  genre,  et  c'est  aussi  l'opinion  de  Viscontî  :  le  pre- 
mier se  traduira  i  |)!u  intelligent ,  le  second  par  adroit  de  la  uiain ,  et  il 
convenait  de  dorinn  à  Dédale  un  père  et  un  aïeul  qui  s'étaient  ciistingucs 
par  leur  adresse  et  auxquels  il  était  sans  doute  redevable  en  partie  de  la 
sienne. 

II  est  d'autant  plus  remarquable  qu'Homère  ne  dise  rien  de  De'dale,  ni 
sous  le  rajjport  de  son  illustre  naissance,  ni  sous  celui  de  ses  talens,  que 
dans  niiade  et  rOdvsse'c  il  fait  reloîie  de  la  belle  ile  de  Crète  aux  et  ut 
Tilles,  dont  les  quatre-vingts  vaisseaux  e'taient  commande's  par  Idomence 
et  Mérion  ,  qu'il  conduit  Telemaque  en  Crète ,  à  Cnosse  même ,  où  il 
derait  j  «roir  des  moniimens  de  Dédale  puisque  Pausanias  prétend  qu'il 
ça  enslait  encore  de  son  temps.  Des  slatnes  de  dieiix ,  de  héros  àt  ces 
■ides  anciens  qnUoroère  aimait  tant,  et  de  la  main  de  Dédale,  méritaient 
bien  de  fiaer  son  attention  ;  et  si  Ton  s'en  rapporte  à  son  dénombrement 
des  peuples  et  des  Tilles  de  la  Grèce  pour  déterminer  ceux  qol  en 
fiùnient  partie  à  son  époque  et  même  lors  du  siège  de  Troie ,  le  silence 
^d  garde  snr  Dédale  ne  pourrait-il  pas  être  défayorable  à  celui-ci ,  surtout 
ssos  le  rapport  de  sa  réputation  comme  statuaire?  On  peut  faire  la  même 
sbscnration  ansnfet  d'Hésiode ,  qui  emploie  plusieurs  fois  l'épithète  daidalo», 
qni  parle  d'Ariadne,  de  Mines,  dans  sa  Théogonie,  celui  de  ses  poèmes  qui 
puse  pour  le  plus  authentique  et  où  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Dédale.  Ne 
peut-on  pas  en  conclure  qu'une  partie  de  son  histoire  et  celles  du  labyrinthe, 
da  Mînotaure,  de  Pasiphaé,  qui  prêtaient  aux  descriptions  d'Homère  et 
dont  il  ne  parle  pas,  lui  sont  postérieures,  ainsi  qu'à  Hésiode,  qui  garde 
ie  même  silence  sur  ces  diffisrens  sujets  ?  Et  cependant ,  sans  ajouter  foi  à 
k  rivalité  qu'on  a  supposée  entre  loi  et  Homère,  s'il  n'a  vécu  que  quelque 
temps  après  lui,  ou  même  si,  étant  son  contemporain,  il  lui  a  survécu  de 
qnelques  années ,  il  aurait  aimé  sans  doute  à  faire  entrer  dans  ses  poèmes 
comme  épisodes,  des  faits  ou  ignorés  par  Homère  ou  qu'il  aurait  negîige's; 
et  n'est-il  pas  probable  que  des  traits  remarquables  de  la  mytholo^^ie  oti 
de  i'histoire qui  rentraient  dans  les  sujets  que  ces  deux  poètes  ont  traites, 
dont  ils  pouvaient  s'emparer  et  4lont  ils  ne  font  pas  mention ,  n  ont  ete  in- 
ventes et  n'ont  eu  cours  qu'après  eux?  Il  paraît  donc  que  le  Dédale  des  temps 
mythologiques  est  un  de  ces  personnages  collectifs  dons  IMii^toire  duquel  on 
t  re'uni  tout  ce  que  les  traditions  vraies  ou  fausses,  ou  du  moins  altérées, 
avaient  conservé  de  souvenirs  des  travaux  fie  pînsifiirs  ouvriers  habiles. 
Les  Grecs,  en  ie  plaçant  dans  les  temps  bcruïqucâ  et  lui  accordant  une 
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sorte  cTapotheose,  constiltairnt  pîiitot  les  intérêts  de  leur  amour^propre  que 
ceux  de  la  vérité'  et  la  eritique,  et  lui  rlon riaient  une  antiquité  qui  SCnut 
beaucoup  troj)  riu  ultc ,  mènie  en  adiiiettuiit  qu'il  eut  exi^ite'. 

Mais  passons  de  Dédale,  considère  comnie  |i<  i -oiiDiim  lif«tnrique,  à  .son 
prei*  ikIii  bos-reiief  en  marbre.  Feut-on  adinetire  cjn  il  ait  <  tr  (ttit  à  mie 
époque  qui  précède  non-seulement  de  plus  de  ei ni  ans  la  ^un  i  *  de 
Troie,  et  de  fjuatre  crnr^  Homère,  mais  qui  tsi  antérieure  de  pius  de 
cinq  cents  ans^  ù  i- j>oque  où,  Ion  Pline,  on  commenea  à  distinguer 
le  sexe  daiîs  la  peinture^  M.  Quatreinère  de  Quiney  (l)  partage  aussi 
l'opinion  que  ce  fut  a  la  peinture  qu'on  dut  l'invention  de  l'art  du  bas- 
relief,  ou  du  moins  son  perfectionnement.  Il  s'ecoula  encore,  si  les  calculs 
de  Pline  sont  exacts,  deux  cents  ans  au  moins  avant  que  l'art  du  sculp- 
teur fut  assez  avance  pour  se  hasarder  à  détacher  dans  les  statues  les 
membres  du  corps ,  et  Ton  aurait  pu ,  du  temps  de  Dédale ,  repre'senter  en 
bas-relief  et  en  marbre  une  danie  telle  i|ue  celle  qui  retraçait  les  miRe 
«le'tonrfl  du  labyrinthe,  et  où  les  attitudes  devaient  être  aussi  Tariées  4|ue  les 
figures  dont  se  composait  cette  espèce  de  ballet;  cela  n'est  pas  possible.  Et 
certes^  si  la  sculpture  grecque  en  eut  ele  pour  le  basHreltef  à  ee  point  treiEe 
cent  quatre-Tingts ans  avant  notre  ère,  époque  de  Dédale,  elle  n'aurait  pas, 
inspirée  par  Fimagination  et  Tadresse  des  Grecs,  essaye  vainement  pendant 
sept  on  huit  siècles  de  donner  du  mouvement  à  ses  figures  de  ronde-bosse. 
A  moins  qu'un  peuple  ne  soit,  comme  les  Egyptiens,  entrave  par  sea 
Institutions ,  il  est  impossible  que  ses  progrès  dans  la  carrière  des  arts  se 
traînent  avec  autant  de  lenteur.  Nous  voyons  i|tt'en  Italie ,  lors  ile  la  renais- 
sance des  arts ,  il  n'y  eut  pas  plus  de  deux  cents  ans  entre  ses  premiers  essais 
et  les  chefo-d'œuvre  de  Rapbaê'l  et  de  Michel-Ange.  H  est  vrai ,  aimi  que  le 
fait  observer  M.  Quatremère  de  Quincy  (9),  qu'en  Italie  il  n'y -eut  pour 
ainsi  dire  qu'une  résurrection  dca  arts  ;  que  b  sculpture  trouva  des  modèles 
dans  les  ouvrages  des  anciens ,  et  qu'il  n'en  fut  pas  de  même  en  Grèce  lors» 
qu'elle  y  naquit  :  tout  pour  elle  e'tait  à  faire  et  à  inventer,  et,  marchant  sans 
guide  dans  la  carrière  où  elle  entrait,  elle  avait  à  vaincre  bien  plus  de  difli* 
cultes  pour  atteindre  le  but  :  mais  aussi  lui  ai-jc  donné  plnsieurs  siècles,  je  ne 
dis  pas  pour  parvenir  à  produire  un  Phidias  ,  mais  seulement  pour  que  dan» 
l'imitation  de  la  nature  elle  fut  arrivée  à  détacher  les  membres  du  corps;  et, 
si  l'on  (  Il  (  roit  Pline,  er  dnf)s  ce  cas-ci  il  v  «  des  raisons  j>our  îe  croire,  ce  ne 
fut  qu'environ  six  eenf*<  ;iris  avant  notre  ère  que  la  sculptnrr  j^n  rquc  ohtiivt 
ce  résultat  de  ses  longs  eiiorts.  Uuelle  distance  de  ia  |us(jii'a  Dédale  en  l,'^8o! 

On  peut  m«^iTie  faire  remarquer  que  s'il  eiait  vrai  qu'Homère  eut  trouvé 
dans  les  trésors  de  son  imagination  ces  figures  d'or  animées  qui  servaient  Vul- 
cain,  et  qu'il  eut,  pour  ainsi  dire,  deviné  la  sculpture  et  la  peinture  bien  loug- 
teiïips  avant  leur  développement  en  Grèce,  il  serait  bien  étonnant  que  ce» 
hautes  conceptions  n'eussent  pas  eu  une  plus  grande  inlluence.  De  pareilles 
idées  d'un  poète  dont  les  Grecs  répétaient  sans  cesse  les  chants,  n'auraient- 

{i)  Encyclopédie  méthodique,  \tc\xïitc-  (âj  Article  Bas-rebe/  tlans  l  ouvrage 
tare,  article  Bmi-relief,  p.  «36.  qni  vient  «Tétre  cité. 
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«Iles  pas  du  jeter  des  germes  plus  féconds  dans  l'esprit  inventif  des  Grecs  ■ 
et  est-il  presumable  qu'il  se  fût  e'coule'  plusieurs  siècles  depuis  lui ,  nvant 
qu'on  eût  représente'  en  statues  les  heures  en  mouvement  ,  ce  dont  les 
jeunes  gens  d  or  de  Vulcain  et  [es  fif;ures  du  bouclier  d'Acliille  anraicnt 
in«îpire  l'idée?  Croira-t-on  qu'un  peuple  dont  Iv  ^vi\\c  semblait  ne'  pour  lea 
arts  imitatifs,  n'aurait  pas  essayé  de  réaliser  en  sculpture  des  scènes  ou  seu- 
lement des  poses  dont  les  descrifKions  d'Homère  lui  auraient  fait  concevoir 
la  possibiiite  d'exécution? 

Quant  au  pjissage  de  Paui»ttnmîi  allégué  par  M.  Visconli  au  bujct  du 
prétendu  ba»  lelief  fait  en  marbre  par  Dédale,  est-il  bien  concluant  (i)? 
Ce  voyageur  peut  avoir  vu  à  Cnosse  on  «icien  bas-rclief  en  marbre  qui 
oOVait  la  danse  d'Ariadne,  et  qu'on  ■tfcribiiftit  à  Dédale  ^  «iiift  que  tant 
d'autres  ouvrages  deot  «m  ne  eonnusMÏt  pea  les  ttttenn.  II  en  éteît  de  cette 
ori^ae  eoniine  de  ceife  des  statacs  tombe'es  du  ciel  ^  et ,  en  fût  d'arts,  ceci 
ressemblerai  assez  à  ee  qui  avait  iien  dans  ks  généalogies  des  Itères  :  lors- 
qu'on perdait  In  trace  de  lênr  filiation,  on  nrak  recours  nnx  diem ,  et  Jupiter 
on  quelque  antre  divinité  devenait  Fauteur  de  lenr  antique  race.  Si  ee  bes- 
refidT  ru  par  Pansanias  eût  été  de  Dédale,  «Saurait  été  le  seni  ouvrage  qui 
eut  fiisté  en  marbre  de  ce  premier  des  scidpteurs  grées;  car  tous  les  antres 
dont  on  le  disait  l'antenr  étaient  en  bois.  SeraiNl  probable  que  le  succès  de 
ot  travail  en  marbre,  qui  aurait  fort  piqué  la  curiosité,  ne  Feut  pas  engagé 
à  produire  «Fantres  ouvrages  dn  même  genre  ?  et  n'y  auratt^I  pas  de  quoi 
bétonner  que  seul  il  se  lut  conservé  psrmi  cens  d'un  majtre  pour  lequel  on 
nvait  une  vénération  qui  ressemblait  à  unesortede  culte?  Ce  bas4*eiief  unique 
en  marbre,  de  Dédale,  et  dont  le  sujet  remontait  à  Thésée ,  aux  premiers 
lampe  bérolqnes  d'Athènes,  eut  été  une  espèce  de  phénomène  et  le  plus  pré* 
ciens:  des  monumens;  il  eut  rendu  Cnosse  célèbre,  et  tous  les  auteurs  en 
anraîenl  parié.  Pline  et  Strabon  sont  aussi  des  autorités;  ils  connaissaient 
tous  1m  écrivains  qui  les  avaient  précédés  :  il  ne  serait  guère  possible  que 
l'existence  de  ce  bas-relief  de  Dédale  n'eut  pas  été  consignée  par  quelques* 
uiT*  de  ceux  dont  ib  s'étaient  servis  par  milliers,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il 
eût  échappé  à  ces  savans  géographes.  Les  poèmes  d'Homère,  peut-être  plus 
complets  que  nous  ne  les  possédons,  lenr  éf nient  familiers  :  comment  n'au- 
ra un  t-ils  pas  été  frappés  d'v  trouver  cet  ouvrage  de  Dédale,  et  comment 
Piinr  n'en  nurnif-il  pas  fait  mcnuon? 

II  nie  parait  doncditBcile  d'accorder  que  le  bas-relief  en  marbre,  la  danse 
d'Ai/adne,  que  Pausanins  vit  à  Cnosse,  fût  de  Dédale,  du  moins  de  celui  qui 
était  iirrière-petit-lils  d'Krechthée.  11  pouvait  être  d'un  Dédale  moins  am-ien 
et  A  qui  des  tradi!i(*na  Cretoises,  ou  peut-être  même  les  vers  attribués  à 
Homère,  en  inspntrent  le  sujet.  Un  mivrage  en  marbre  qui  auiait  été 
exécuté  huit  ou  neuf  siècles  avant  le  voyage  dt'  Fuusanias,  qui  eut  lieu  au 
II/  siècle  de  notre  ère,  eût  cic  assez  informe,  et  les  traditions  étaient  assez 
incertaines  pendant  une  période  de  temps  aussi  longue  pour  qu'on  eut  pu 
f attribuer  au  plus  ancien  sculpteur  grec.  On  sait  qu'aujourd'hui,  maigre 

(l)  Mui,  Pio-CUm.  i.  IV,  p.  10-11. 
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les  ressources  que  nous  fournit  rimprimcrie ,  on  ne  saurait  assigner  d'une 
manière  positive  les  tlatc*i  et  les  noms  des  auteurs  de  quantité'  âc  «sculptures 
du  XV.*,  du  XIV/  et  encore  moins  du  xiii/  siècte.  Pausanias,  d'ailiLurs,  est 
souvent  loin  de  disrutrr  en  critiq\ir  i*  s  faits  qu'iï  avance  et  de  les  etahîîr 
li'unc  manière  inconUi^lublt:  :  il  ic»  donne  comme  il  les  a  reçus;  et  la  rapidité 
du  vovnpe  ,  la  brièveté'  de  se^  descriptions  ou  de  sa  nomenclature  des 
prndiH  i[i>ui>  des  artSy  iui  permettaient  rai-ement  de  ne  livrer  à  uo  exanien 
approlojidx. 

Si  je  ne  craignais  de  paraître  trop  hardi  en  mVloigaaiU  encore  des 
opinions  d'un  homme  tel  que  M.  Visconti  ,  j'avouerais  que  je  ne  puis 
adopter  celle  qu'il  émet  au  sujet  de  l'invention  de  la  plastique,  ou  de 
l'art  de  travailler  l'argile.  Ce  n'est  pas  que  j'entende  parler  de  Femploi  que 
l'on  en  fit  pour  la  poterie ,  ineîf  de  Fart  d'en  fonher  des  statues  et  des 
lias-reiiefsy  enfin  d'imiter  les  formes  humaines.  Le  savant  antiquaire  fait 
remonter  cdie  belle  invention  non  «seulement  aux  temps  homériques, 
mais  même  aux  siècles  anto-bistoriques.  Certainement  cette  hranofae  de  la 
sculpture,  ou  plutdt  cet  art  qui  en  est  le  principe  et  la  hase,  était  pratiqué 
en  Egypte  et  en  Orient  (l)  dans  les  siècles  les  plus  reculés,  et  fou  ne 
pourrait  assigner  dans  ces  contrées  une  date  précise  à  cette  déoouTcrte  : 
mais  il  paraîtrait  qu'elle  resta  long<4emps  renfermée  dans  les  piqri  qui 
FaTaient  vue  nuire ,  et  qui ,  pendant  une  longue  suite  de  siècles ,  n'eurent 
que  très-peu  de  rapports  avec  la  Grèce.  Cependant  les  colonies  égyptiennes 
et  phéniciennes  qui,  à  différentes  époques,  vinrent  la  civiliser  et  ajouter 
à  sa  population,  durent  lui  apporter  leurs  arts,  et  l'on  conçoit  difficilement 
qu'elles  eussent  négligé  d'enseigner  aux  Grecs  les  procèdes  de  la  plastique* 
On  admettrait  aussi  avec  peine  qu'elle  fût  séparée  de  la  sculpture,  ou 
qu'elle  ne  lui  fournit  pas  ses  modèles.  Cette  supposition  toutefois  ne  s«rait 
pas  hors  de  vraisemblance.  D'après  l'état  informe  dans  lequel,  d'après  les 
auteurs  et  les  monumens ,  la  sculpture  resta  pendant  long-temps ,  elle  n'avait 
gncre  besoin  de  moflèlc^.  Il  n'en  fallait  pas  pour  ajuster  des  têtes  grossières 
sur  des  poteaux  ,  on  |)our  revêtir  d'étoffes  des  mannequins  tailles  sans  art  et 
sans  proportions,  <  t  le  talent  des  Dédales  créait  des  dieux  à  |h  u  de  frais.  Ne 
voit-on  pas  en<  ore  des  pays,  même  en  Europe  et  j'irai*-  pisqu'à  dire  en 
France,  où  depuis  des  siècles  et  toujours  d'après  les  mêmes  patrons  on  fait 
des  figures  eu  bois  ou  en  autres  matières,  sans  a\  oir  recours  ni  à  la  nature, 
ni  à  des  modèles  préparatoires  en  argile  t  II  put  et  il  dut  en  être  de  même 
pendant  long-lemps  en  Grèce.  La  sculpture  fit  un  bien  grand  pas  dans  ses 
progrès  lorsque,  ^'apercevant  de  son  iii.sufTisance  à  rendre  la  nature  sans 
préparation  et  en  taillant  ù  même  des  substances  dures  et  sans  souplesse, 
elle  eut  recours ,  avant  d'exécuter  ce  qu'elle  projetait ,  ù  une  matière  obâs- 
sante  et  maniable,  qui  lui  permettait  d'étudier,  de  revoir  ses  ouvrages,  et 
de  faire  dans  le  mod^  tous  les  changemens  et  toutes  les  corrections  qui 
pouvaient  assurer  le  succès  de  ses  productions. 

(1)  Foyez ,  1. 1.***,  p.  34,  ce  qui  «ft  dit  de  lob  et  des  eennaiiSBaces  qu'A  anit  en 
pbstiqae. 
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Ce  qui  me  porterait  encore  à  croire,  contre  l'opinion  de  M.  Viscontt, 
qu*on  reculerait  trop  Dibutmle  i\e  Sicyone  et  l'invention  de  la  «plastique , 
dont  les  Grers  lui  laisuiciit  lioimcm  ,  si  on  les  piaeuit  non-seulement  dans 
<ièrîr^  aate-hislonques ,  mais  m<}me  dans  les  temps  qui  nnt  précède'  de 
près  Hoïijrri  ,  cV-^t  son  silence  à  cet  eçard.  II  se  poun  rui  <[iir  le  nom  de 
DiîîHtade,  «l'un  poli  M  qui  aurait  existe  nvnnt  lui  ou  ménic  (h  son  temps,  ne 
fut  pas  p:ir\ cnu  jusqu'à  lui ,  quoiqu'il  parle  de  Sicyone,  et  <ju  il  eut  ete  a^scz 
naturel  que  le  porte  rappelât,  comme  eio^e  de  cette  ville,  que  l'inventeur 
de  la  plastique  lui  dut  le  jour,  ou  quelle  y  «^tait  pratiquée  avant  de  se 
rcpandre  ailleurs.  Mais  aussi  comment  se  fi«i;ureriii(-nii  qu'tia  urt  qui  dut 
paraître  merveilleux, surtout  ù  Homère,  dont  1  iiua^iuatiun  brillante  lui  aurait 
ftUriboe  le  pouvoir  de  cre'er  les  dieux  et  les  hommes,  eut  ete  oublie  par  lui 
OU  ignore  au  point  de  ne  pas  trouver  la  plus  petite  place  dans  ses  poèmes, 
de  ne  pM  fournir  une  seule  description,  U  moindre  comporoiion ,  à  un 
ge'nie  à  qui  tous  les  objets  de  la  nnture,  ou  des  me'tiers  de  son  temps,  en 
oflSmient  de  si  fréquentes  et  de  si  Turiéesî  On  pourrait  objecter  qu'on  no 
SMmh  exiger  d'un  poète  quii  fasse  entrer  dans  ses  compositions  toutes  les 
eonnaissanoes  de  son  temps.  Cela  est  mi,  mais  ce  le  serait  encore  plus  pour 
tout  antre  qaUomère  ;  car  on  voit  qu*iF  était  dans  ses  goûts  de  ks  mettre 
probabiemcnt  toutes  a  contribution,  et  que  par  la  multiplicité  des  objets 
qu'embrassent  ses  poésies  et  qu'il  fait  passer  sous  les  yeuk,  ses  admirables 
productions  psraissent  une  encjolopodie  des  temps  he'roïques  et  pour 
ainsi  dire  leurs  arcbrres.  Comment  se  ferait-il  qu'il  n'y  eût  dans  illiade 
et  dans  l'Odyssee  pas  un  seul  mot  qui  ait  rapport,  je  ne  dirai  pas  aux 
procédés  de  la  plastique,  mais  seulement  à  son  eustence,  pas  une  parole 
qui  par  sa  forme  en  réveille  l'idée  ou  en  rappelle  simplement  le  nomT 
Certaiaemcot,  si  cet  art  et  celui  de  tirer  du  marbre  des  figures  eussent 
c'te  connus  d^omère ,  ils  auraient  été  divins  ù  ses  veux ,  un  dieu  les  eût 
inventes  ,  et  ie  marbre  et  l'argile  se  seraient  animés  sous  les  mains  de 
Vulcain. 

Il  es(  même  à  rerimrqner  que  la  fiction  inyiiiologique  qui  attribue  à 
Prometlice  la  tornifiuon  de  l'homme  qu'il  modèle  avec  de  l'argile,  est  pos- 
térieure à  Homère,  qui  ne  pui  le  pas  même  de  «  rt  ancien  Titan  ,  si  rp'l«'bre 
depuis  lui ,  et  auquel  les  poèti  .-»  cycliques  et  cosmogoniques  ont  eouiposc  une 
lii>toire  tout  entière.  Cette  fable  n'a  pu  prendre  naissance  ei  s'établir  que 
lorsque  la  plastique  eut  appris  à  modeler  en  argile  les  formes  humaines;  si 
cUe  a  èle  tiièe  des  traditions  d'autres  contrées  ,  elle  n'était  pus  encore 
re'pandue  en  Grèce  et  dans  l'Asie  mineure  a  l'époque  d'Homère  :  de  quelle 
ressource  n'i  ût-elle  pas  été  pour  ce  poète?  que  de  fois  n'eut-il  pas  rajipele 
cet  orgueil  de  Proraéthe'e  qui  façonne  l'homme  de  ses  mttns  et  veut  s'égaler 
aux  immortels? 

H  n'est  pas  même  encore  dans  Hésiode  question  de  Prométhée  sous  le 
rapport  de  la  formation  de  l'homme,  et  ce  n'est  pas  pour  le  punir  de  s'être 
ainsi  arroge'  les  droits  des  dieux,  que  Jupiter  le  poursuit  de  sa  terrible  ven- 
geance. Selon  le  chantre  «TAscra,  les  hommes  eiistatent  alors  depuis  long- 
temps j  et,  ne  disant  pas  qalls  aient  été  tirés  de  l'argile  ou  de  la  teire,  il  ne 
II.  « 
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doniK  pa'; ,  oinsi  que  le  lait.Inl)  l'I^  J'idn  (1<^  (a  plastique,  Cepen(l;inl ,  parmi 
les  auteurs  grrr< ,  Hesiodi'  v-^i  \c  premier  (jin  nous  iourni&iîe  tl'uni  uiimifTC 
positive  des  nutiuus  de  cet  art,  dont  les  iDoiiumenf  îcs  plus  am  i(  ii>  ne 
nous  offrent  des  prodnctions  que  de  siècles  très-posterieurs  au  poète  de 
la  The'ogoiiie,  Dans  n»  poème  (2),  et  dans  les  Œuvres  cl  les  Jours,  qui 
paraissent  incontestabU  aient  d'He'siode  (3),  on  voit  Vuleain  former  par 
l'ordre  de  Jupit  i  r,  avi  i-  de  la  terre  et  de  l'eau ,  une  fig'ure  sembinhie  à  une  jeune 
fille,  la  belle  Patidore ,  que  les  dieux,  ii  iYiivi,  parent  de  tuiiii  les  dons  les 
plus  seduisaiis,  et  d'où  dépendent  le  bonheur  et  le  malheur  des  dieux  et  des 
hommes.  Cette  fable  allégorique  est  trop  connue  pour  qu'il  ne  soit  pas  supertlu 
de  s*y  arrêter  plus  long-temps,  et  d'ailleurs  elle  n'est  présentée  ici  que  sons 
le  rapport  de  l'art.  Elle  oi(re  i'empioî  «t  même  FmTention  de  U  plastique; 
car  b  Ycrbe atfMMib)  [p lassé]^  auqud  cet  srtdoit  ton  nom ,  t'y  trooTe plnsleiirs 
feii,  ainit  que  let  dérivés,  tandis  qu'aucun  de  ces  mots  notait  connu 
du  temps  dÛomère.  Ne  pourraît-on  pas  croire  que  ce  bel  art  Tenait  <Fétre 
introduit  en  Grèce ,  lorsquUésiode  en  transmit  fidéiD  dans  ses  poèmes? 
Cet  art  était  divin  ;  et  dans  les  chants  du  poète ,  qni  en  ignorait  peut-être  le 
véritable  auteur  ou  celui  qui  passais  pour  tel ,  i!  ne  pouvait  «voir  qu'un 
dieu  pour  inventeur  :  aussi  en  fait4l  honneur  k  Jupiter,  l'auteur  de  tout  bien , 
et  à  VuIcain,  dont  les  mains  habituées  à  donner  des  formes  divines  à  Por,  è 
Pargent,  à  Vehctrum,  ne  dédaignèrent  pas  de  pe'trir  i'argile  pour  modeler 
Pandore,  son  ouvrage  le  plus  merveilleux,  et  la  réunion  fbneste  de  tous  les 
charmes  ;  il  était  naturel  aussi  d'attribuer  à  Vuleain  Ptnvention  d'un  art 
oà  ie  feu  joue  un  grand  rdie. 

En  admettant,  ce  qni  parak  plus  que  probable  et  ce  que  tout  ceci 
confirmerait  encore,  qu'Hésiode  est  postérieur  à  Homère  (4),  il  suffirait 
qu'il  le  fut  de  quelques  années,  ou  m^me  qu'il  lui  eut  survécu  un  certato 
nombre  d'anne'es,  pour  que  le  chantre  d'Achille  n'eut  pas  connu  la  plastique, 
qui  n'aurait  été  inventée  par  Dibutade  qu'après  Pépoque  oè  Hoiûère  avait 


(1)  rot/ez  t.  I      p.  34. 
(3)  Theog.  V.  57J  et  573  : 

lI«fWt*r         »  Tzi\:t     K.  •>,'«*  ;.evMi. 

•  D'apréi  Vordrv  tic  Juj^iier,  i«  eélèbrt  boîlmu 

•  figfiM  «TM  ém  h  t«fn  «m  Sgort  «wnMdbt»  è  wm 

Dan»  les  Œupres  êt  les  Jours,  livre  i.*-»", 
vers  60 ,  Ir  porte  entre  dani  plus  de  détails 
sur  la  formation  de  Pandore  : 

(mitit  itit  f*f'tf  «.  T.  \. 

«  Jiipitrr  ordoMWMI  «ëttbrc  Vulcoin  de  p^tlfr 

•  pilutôt  de  U  terre  avec  de  reau,&c.  <  t  ri'i  i>  Tornier 

•  une  déeisc  tenibUblc  aux  dt-f»»cs  imoKirif lies  ,  et 

•  piN*  è»  filwsllt  bMHttf  d'une  jcuM  vierge,  » 


Vers  70,  Vuleain  se  met  a  l  ouvrage  : 

ttmfUf0  lUtt/if  Amm>,  a.  t.  a. 

«  AïKiidM  If  crîi  Firi'  f)i)it(-iii  laodMe  avec  de  la 
•  terre  niir  fif;iirc  «  inMnble  à  une  vierge  luodevic.  » 

Et  dans  la  Théogonie,  vers  513,  Épimé- 
thc'e ,  pour  son  malheur  et  pour  celui  de 
la  nwe  banuiae ,  accepte  an  SMuisga  de  ia 
BMin  de  Jnpîter  ia fbaette  Pandore,  qoe 

le  poète  appelle  TrtotrHK  Trat^JiW,  lajame 
Jille  modelée  (par  Vuleain  }. 

f'ot/ez  Pdhricius ,  Bibl.  Gr.  vdition 
de  llarics,  t.  IS',  p.  573;  Hésiode ,  édition 
de  Thomas  Robiii§on,  prr'fiiee, 

(4)  Vot/ez  sur  répo<]uc  d'iiesiode ,  com- 
paralivemciit  avec  eeUe  d'Homère,  Fabrt* 
cias,  Ml.  Qr.  1 p.  M,  57i  ;  Robnura 
•nr  Héiiode,  p.  LVit  et  iniv. 
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lawine  se»  peèmes.  Sai»  rien  déinui^  »  «Selle  q«e  Ton  peut  awigiier  à 
ce  célèbre  potier  corinthien  (Pan  900  «vant  J.  C»),  elle  se  tronvenût 
•oîncider  avec  Je  tenip»  on  Fen  peni  «dmettre  qu'HéuoiIe  florîAïut,  û  Fon 
fuppose  sa  naissance  dWe  ▼ingtaîne  «Tnnne'cs  plut  rapprochée  que  celle 
ifHonière  (neaf  cent  qoerente^ept  aoi  avant  J.  C.  ).  L'invention  de  DiButede 
dot  se  re'pandre  promptement  aoz  environs  de  Corinthci  et  Ascra,  qu'habi- 
tait Hésiode ,  en  dtait  wmz  près  pour  qn'îl  eût  bientdt  connaissance  de 
ee  nouvel  art 

Si  oe  qui  vient  d^étre  cipose'  n'est  pas  de'nue  de  fondement,  il  est  donc  à 
croire  que ,  du  temps  (PHonièrey  la  plastique,  du  moins  celle  qui  produit  dee 
statues  et  des  bas-reliefs  en  argile^  n'avait  pas  encore  pene'tre'  de  l'Orient 
dans  la  Grèce,  ni  même  dans  l'Asie  mineure,  et  que  ce  serait  à  tort,  ce  me 
semble,  que  l'on  ferait  remonter,  comme  le  voudrait  M.  Visconti ,  aux  tempe 
ante-homeViques  rt  m^mc  nntc-historiques  l'époque  de  Dibnfade,  que  îeB 
Grecs,  et  Pline  d'après  eux,  rej^nrclaicnt  comme  l'inventeur  de  ia  plastique. 

Il  ne  sera  pan  ,  je  crois,  hors  dt-  propos  ,  an  sujet  du  pre'tendu  bas-relief 
de  Dédale,  de  citer  un  monument  précieux  du  Musée  roval  du  Louvre, 
TAgamemnon  ,  n,"  <'»08,  qui  passe,  et,  je  pense,  avec  raison,  pour  èive 
d'une  haute  antiquité  Un  des  antiquaires  dunl  Ir  c  t)uj)  ti\ril  est  le  plus 
fxerce%  qui  joint  à  des  connaissanri  s  irô^-etcndues  ie  tact  le  plus  fin  et 
le  rfnnt  le  plus  sur,  M.  MiHm^cu,  regarde  même  ee  bas-relief  comme  ie 
monument  de  la  sculpture  grecque  le  plus  ancien  qui  existe  dans  les  musées 
de  TEarope  fl).  M.  Millier  (2)  partage  aussi  cette  opinion  ,  et  croit  uj<éme  ce 
bas-relief  [  lus  ancien  que  celui  de  Leueothc'e  que  donne  VViiickelmann  (3). 
Il  est  vrui  que  iM.  Millingen  se  fonde  sur  l'inscription  c^ue  porte  ce  bas-relief 
et  qui  nous  apprend  qu'il  représente  Agamemnon ,  Taliliybius  et  Kpeus.  II 
a  cru  V  v  oir  le  premier  de  ces  noms  écrit  avec  un  O  au  lieu  de  l'^U'c  avec 
onU;  et  comme  cette  lettre-ci,  inventée,  dit-on,  par  Sitnonide  de  Ceos 
(vi.*  siècle  avant  J.  C.  ),  ne  fut  adoptée  à  Athènes  dans  les  actes  publics 
que  fOUft  l'arcbontat  d'EucUde,  403  avant  notre  ère,  il  en  r^uiterait  que 
ee  bas-relief  serait  antérieur  à  cette  époque ,  et  qu'il  pourrait  remonter  à  ane 
aniîquiie  que  Ton  ne  saurait  fiiter ,  maïs  à  laquelle  cependant  M.  Millingen 
donne  pour  limite  le  vi.*  siècle  avant  J.  C. Mais  pour  etajer  son  opinion, 
que  justifie  d'ailleurs  le  caractère  du  bas-relief,  cet  habile  antiquaire  ne 
pourrait  plus,  je  crois ,  avoir  recours  à  la  preuve  qu'il  a  tirée  de  l'omicron 
[o];  car  il  est  positif  que  la  lettre  dont  il  est  ici  question  et  qui  sert  de  base 
à  ses  hjpotbèsesy  est  un  amegm  [a],  ainsi  que  j'avais  cru  le  voir  lorsque  je 
pariai  de  ce  curieux  monument  dans  la  Description  du  musée  des  antiques, 
imprimée  en  1890;  et  o'àait  aussi  l'avis  de  M.  Dubois,  dans  le  catalogue  de 
la  collection  de  M.  le  comte  de  Choiseul,  n.*>  108,  publie  en  1818.  Depuis 
la  publication  de  Pouvrage  de  M.  Millingen,  j'ai  vu  que  M.  Boeckh,  dans 
son  magnifique  recueil  de  toutes  les  inscriptions  grecques ,  avait  adopté 
Vmega  d'après  la  copie  que  lui  avait  rapportée  M.  Millier,  qui  cependant 
parut  avoir  encore  quelques  doutes  dans  le  cours  de  sa  dissertation,  et, 

(t)  Minmm,  ùtéd,  pl.  S6.    (2)  AnuUth,  L  UI ,  p.  3d  et  suiv.    (3)  Monum.  méd.  pl. 
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par  11D  noQYel  exam'en  de  l'inscription ,  j'ai  voulu  ravoir  iTone  manière 
positive  qui  ayaient  raison,  ou  les  partisans  de  l'antique  omicron,  ou  ceux 
qui  soutenaient  la  cause  du  moins  ancien  oméga.  Craignant  que  quelque 
éraiUure  du  marbre  ne  put  donner  le  change  à  Ul  Yue,  j'ai  fait  mouler  la 
lettre  en  litige,  et  j'ni  montre'  à  M.  Millingen  un  omrrra  [û]  parfaitement 
forme  y  dont  les  crochets  recourbes  sont  très-grands,  qui  a  un  point  an 
centre  de  sa  partie  circulaire,  et  qui  enfin,  ne  laissant  lieu  ù  aucun  doute, 
décide  la  cause  agite'e  entre  Vomicrfin  et  Vomrrra  m  faveur  du  dernior.  On 
prut  In  voir,  pl.  1 1  r> ,  où  je  i'ai  des&ioé  avec  soin  en  dehors  du  bas-relief  et 
de  ia  grandeur  de  l'original. 

Mais,  quoi  qu'il  v\\  soit  de  cei«  deux  lettres,  je  ne  suis  pas  moins  «le  l'opi- 
nion de  M.  Miliingcn,  quant  à  la  liante  antiquité  de  ce  bas-relief";  et  lors 
iiirine  que,  d'après  l'avis  de  M.  Boeckh  ,  cette  inscription  ne  porterait  pas 
pai  la  forme  des  lettre*:  le  car;i(  ti  re  (le  ien»ps  au&si  recules,  je  ne  croirais 
pas  que  ce  fiît  une  presoiii jjtioa  in-s-forte  contre  l'âge  de  notre  monument 
Ce  pounaii  en  titre  une  s'il  avait  ctc  trouve  à  Athènes  :  mais  elle  doit 
disparaître  en  partie,  s'il  provient  de  quelque  autre  contrée  de  la  Grèce;  car 
il  païait  a&sez  probable  que  Vomega  a  e'te'  employé'  dans  plusieurs  parties 
de  la  Grèce  avant  d'être  en  usage  à  Athènes.  La  manière  dont  oo  a  conserve 
le  Souvenir  de  son  admbaion  dans  les  inscriptions  publiques  des  Alhe'niens, 
nlndiquerait-elfe  pas  que  c'était  une  chose  qui  leur  était  partîeiilièrey  cl 
quils  tinrent  à  leur  ancien  sjstème  d'écriture  plus  long-temps  que  les  autres 
peuples  de  la  Grèce,  qui  sans  doute  avalent  beaucoup  moins  tarde  à  se 
servir  de  la  nouvelle  lettre  inventée  par  Simontde  de  Céos!  Il  me  semble 
qne  si  partout  on  eût  laissé  sféconler  un  ansst  grand  nombre  d'anne'es 
(environ  cent  cinquante  ans)  entre  l'invention  et  l'admission  Vomega, 
il  aurait  été  inutile  de  n'en  faire  la  remarque  que  pour  la  seule  Athènes. 
Ne  tronve>t-oa  pas  Vomega  d'une  forme  qui  approche  de  oeUe  du  nétre 
sur  des  médailles  des  OPESKinN  de  Macédoine  (1),  dont  le  travail 
des  figures  annonce  une  époque  où  les  arts  étaient  bien  près  de  leur 
enfance,  ce  qui  ne  pourrait  s'accorder  avec  celle  où  l'on  dit  que  cette  lettre 
fut  introduite  à  Athènes  ,  époque  du  plus  haut  |ioiru  de  perfection  où  les 
arts  soient  parvenus  en  Grèce?  Le  dessin  et  l'exécution  de  ces  médailles 


(1)  VoytM  Ifionaet,  Sappl.  t  m ,  p.  85. 

n.»  524,  pl.  8,  n.»*  1  et  2.  On  ne  sait 
pB<i  »rii?ir  ^Tln^i^rc  positive  quelle  était  la 
contrcc  q  ic  re  peuple  orcnpait.  Pline, 
liv.  IV,  chap.  XVII,  et  Tili-I.ivi*.  phrent 
de«  Orestœ  en  Mace'doitie,  duut  Ptulciuec 
appelle  une  partie  OnttUt.  ÉtieiMie  de 
JB^iaace  nomme  Ortstii  nn  peuple  de  la 
Molossîde  en  Epirc.  Il  y  avait  aussi,  scion 
Te  mrrni"  géographe,  une  Orcstias  en  Ar- 
cadic.  î.fi  ressemblance  que  les  me^VIatHes 
dont  la  iegenrfe  porte  OPÈ^KIDN  nflrr-st 
pour  les  sujets»  et  pour  le  »i^  io  uvcc  celles 


de  héXié ,  viffe  de  Macédoine ,  pent  faire 
croire  qu'elles  appartiennent  au  même 
royaume.  Snr  les  médailles  de  Lëtë  qui, 
sous  le  rapport  de  l'art,  paraissent  de  la 
même  épo«pu* ,  ou  a  peu  ]>reâ,  que  celle 
des  Orescii ,  le  uuin  du  peuple  est  c'crit 
AETAION  avec  on  O;  ce  qui  pourrait 
fkire  présumer  qne,  qaoiqne  FA  fût  dëjn 
mventd ,  on  se  lerveil  dsns  les  conunen- 
ccmens  indifféremment  do  cette  royellc 
îorifruc  ft  de  Vomicron  dans  bien  des  cir- 
ronsiatices  où  depuis  Ton  nemploya  plus 
que  ï oméga. 
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DC  iOBt  p«s  tels  que  les  ofiriraient  les  ouvrages  de  peuples  qui  seraient 
restés  dans  ane  sorte  de  barbarie,  tandk  ^u*aatoar  d'eux  les  autres  pavs 
auraient  lait  des  progrès  dans  les  arts.  On  j  Toit  Ja  naïveté  de  gens  qui 
ehercbent  à  apprendre,  qui  ne  travaHlent  pas  au  basard.  Ce  sont  les 
commencemens  d*iin  art  qui  s'essaie,  et  non  les  résultats  d'un  travail 
sans  réflexion  et  qui  n*est  dirige  d'après  aucune  règle.  On  sent  que  les 
desoendans  des  antenrs  des  médailles  des  OreseU  ont  pu ,  à  quelques 
generattotts  de  là,  produire  les  belles  médailles  de  Pbilippe  et  d'Alexandre 
le  Grand.  Il  doit  eependant  s'être  encore  écoulé  un  temps  assez  long,  et 
fon  ne  pourrait  se  persuader  qu'un  peuple  qui,  yers  Fan  403  avant  notre 
ère,  aurait  gravé  ces  médailles,  eut  pu,  quarante  ou  cinquante  ans  après , 
produire  ccdles  de  Philippe  (360-336).  Ainsi,  bien  que  l'on  voie  sur  les 
monnaies  des  Orcscii  Vomêga ,  qu'on  ne  fait  remonter  à  Athènes  qu'à 
l'an  403  avant  J,  C,  il  me  semble  que  leur  travail  indique  qu'elles  sont 
bcauconp  plus  anciennes ,  et  que  Ton  peut  supposer  que  cette  lettre  était 
connue  en  Mace'doine  avant  de  l'être  à  Athènes.  La  distance  entre  les  cAtes 
de  la  Macédoine  et  llle  de  Samotbrace,  où  notre  bas-relief  a  été  trouve',  est 
asaex  peu  considérable  pour  qu'on  punse  admettre  qtie  l'usage  de  Y  oméga 
j  a  été  introduit  par  les  Macédoniens,  ou  que  ceux-ci  le  tinrent  de  cette  île 
sacrée  y  l'une  des  contrées  de  la  Grèce  qui  eurent  le  plus  de  célébrité  dès 
les  temps  les  plus  nneicns. 

Mais,  quand  il  serait  démontre  d'nnc  riinnirre  inmntP'îfahie  que  dans 
aucune  partie  de  la  Grèce  Vomcf^a  n'a  précède  l'an  403  avant  J.  C. ,  et  que 
mèiuc,  d'après  In  forme  des  lettres,  l'inscription  de  notre  has-relicf  date- 
rait d'une  époque  poste'rieurc  à  i03  ,  serait-ce  une  preuve  sans  réplique  que 
ce  monument  ne  peut  appartenir  à  des  temps  plus  recules?  Ne  serait-il  pas 
possible  que  cette  inscription  y  eut  ete  mise  après  coup,  et  que,  dans  un 
temps  où  les  arts  étaient  à  un  haut  point  de  p(>rfeetTon  ,  on  eut  juge'  utile  ou 
m^me  cru  nécessaire  d'indiquer  par  des  noms  les  persf)nnaf:[cs  d'une  produc- 
tion (le  (;i  sculpture  que  !a  rudesse  du  travail  eut  lu  t  lucconnaùre  à  des  yeux 
habitucâ  aux  chefs-d'œuvre  de  Phidias ,  d'AIcanièiie  ,  de  Scopas^  Car  ces 
deux  derniers  statuaires  ,  et  tant  d'autres  qui  ont  illustré  la  Grèce,  tous 
ceux  qu'avait  formes  Phidias ,  vivaient  à  l'époque  où  l'on  dit  que  f^ega 
fut  adopté  par  les  Athéniens  ;  et  si  le  bas-rdief  et  l'inscription  sont  de  la 
même  date  et  ne  remontent  pas  avant  Pan  403 ,  il  est  inutile  de  s'en 
occuper,  et  l'on  ne  pourrait  plus  y  voir  que  Fouvrage  barbare  d'un  mauvais 
ouvrier  de  cette  brillante  époque.  II  est  vrai  que  dans  tous  les  temps  il  s'est 
trouvé  des  gens  très-médiocres  à  cêté  des  plus  grands  talons,  et  qu'ils  ont 
mime  toujours  du  l'emporter  en  nombre;  il  est  vrai  aussi  qu'en  Grèce,  de 
même  que  cbez  les  modernes,  on  a  vu  des  artistes  qui,  long-temps  après 
que  les  arts  du  dessin,  se  frayant  de  nouvelles  routes,  s'étaient  signalés  par 
de  grands  progrès,  conservaient  de  l'attacbement  pour  les  anciennes  écoles 
et  cbercbaîent  à  en  reproduire  le  stjrle  dans  leurs  ouvrages.  Oui  ;  mais  alors, 
toot  en  conservant  ce  caractère  primitif,  ils  n'en  profitaient  pas  moins  des 
progrès  qu'avaient  faits  les  arts  du  dessin.  S'ils  imitaient  les  anciens 
ouvrages,  c'était  en  les  perfectionnant}  et,  malgré  i'opioion  que  soutient 
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M.  Quatrcmère  de  Quincy  (1) ,  je  ne  niiruft  admettra  qn'Hs  le  ftutent 
astreints  à  les  reproduira  crso  iam  Itiim  dâult  et  leiir  men^oe  de  propor-  | 
lions.  Cest  ce  que  Poo  Toh  dans  de  trèe-beauz  iMs^refiefa  dans  le  gont  de 
l'ancien  style,  «ni  3  est  aisé  de  reconnaître ,  d'après  U  béante  des  têtes,  la  ! 
pureté  des  contonrs  et  la  régularité  des  proportions,  que  ce  ne  sont  que  des 
imitations  pt- rfectionnées  des  grossiers  ouTrages  des  plus  anciens  seolptenrs. 

On  conçoit  qu'il  put  y  avoir  des  raisons  de  goût,  de  convenance, 
de  localité  et  de  relîgbn ,  pour  conserver  à  certaines  Bgures  la  sévérité 
de  s^Ie,  ou  la  naïveté,  ou  même  la  reeherdM  minutieuse  de  travail, 
aeit  de  ces  premières  statues  révérées  et  qui  passaient  pour  être  tombées 
du  ciel,  soit  de  celles  de  la  premièra  école  d'Égioe,  dont  les  antiques 
ouvrages  étaient  devenus  des  types  en  quelque  sorte  religieux  :  mais  | 
certainement,  lorsqu'on  les  imitait  dans  les  beaux  temps  do  k  sculpture 
en  Grèce,  ce  n'e'tait  pas  comme  des  modèles  dont  on  ne  s^éoartait  en  rien,  | 
et  l'on  n*en  copiait  pas  à  la  rigueur  tous  les  défauts.  Si ,  ce  que  quelques 
personnes  seraiem  peut-être  tentées  de  croire,  le  i>ao*reIief  d'Agamenmon 
était  une  copie  d'un  ancien  ouvrage,  et  qu'ainsi  que  le  ferait  pre'sumer  ' 
l'inscription,  cette  copie  eut  e'te'  faite  depuis  l'an  403  avant  J.  C. ,  on  ne 
l'aurait  pas,  je  crois,  pxecutt'e  avec  toute  la  naïveté'  de  son  modèle,  et  l'on 
n'aurait  pu  s'empêcher  d'v  Taire  des  con  ectioiis  qui  décèleraient  le  travail 
du  copiste  et  la  peine  qu'il  se  serait  donnée  pour  ne  pas  mieux  faire  que  son  ' 
original  :  d'autant  plus  qu'il  est  bien  probable  qui  des  b;is n  liois  teÎ5  que 
Celui-ci  efnient  de  ces  ouvraj^es  qu'on  ne  prenait  pas  la  peine  tlo  mt  t:n^  ngou- 
rcuscnif  lit  aux  points,  et  qui ,  selon  l'expression  emplove'e  dans  les  ateliers, 
se  faisaient  au  bout  du  ciieau,  au  premier  coup.  Et  d'ailleurs,  quoique  le 
temps  ait  fait  dispuialtre  en  partie  les  de'tads  du  travail ,  et  qu'il  n'y  ait,  pour 
ainsi  dire,  de  conserve'  que  les  masses,  cependant,  en  considérant  avec 
attention  ce  bas-reliel  ,  on  y  découvre  une  manière  de  fan  *•  quj  ne  sent  pas 
la  contrainte  où  aurait  etè  le  copiste  pour  rendre  avec  une  entière  exac- 
titude la  pauvreté  de  formes  de  l'original.  On  y  voit  une  main  qui  travaille 
francbement ,  avec  une  adrle  de  bonhomie ,  qui  fait  ce  qu'elle  peut  et  qui  est 
bon  d'état  de  faire  mieux.  Le  travail  cependant  ne  ressemble  pas  à  edui  qui 
caraçtôrise  des  temps  d'igoorance  ou  de  décadence;  il  y  règne  un  tout  autre 
Kutiment  :  on  n'j  voit  plus  nn  simple  taflleur  de  pierres  qui  abat  du  marbre 
an  hasard;  oVit  un  iculpteur  dont  Tart  encore  timide  va  se  devdopper  et 
roarcber  vers  des  progrès.  Ses  imperfections  ont  un  air  de  simplicité  qui 
tient  à  son  enfance,  et  qui  plus  tard  se  changera  en  qualités  précieuses  et 
^'exprimera  avec  use  aimable  nafveté;  et  je  me  tromperais  fort,  ou  ce  bas* 
relief  dut  être  un  bon  ouvrage  à  Tépoque  ou  il  fut  fait  :  il  j  a  quelqiK  chose 
de  ce  que  l'on  trouve  dans  les  premières  sculptures  de  l'école  de  Piae  aui 
temps  qui  précédèrent  la  renaissance  des  arts  en  Italie,  mais  avec  un 
caractère  encore  plus  simple  et  qui  tient  de  celui  des  premières  figura 
^^rptïeiiQfs.  Les  ornemens  sont  beaucoup  mieux  traités  que  les  ligures  ; 
ce  qui  est  cooformo  &  la  marche  qu'a  d«  suivre  la  aonlpture  et  à  ce  que  nous 

(1)  ^tgiùer  Olujmpkn,  p.  19  et  taiv.  et  p.  xn. 
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odreot  les  moniimeiis  Irèi-aiieieiii  :  «ntti  Toi^n  lur  les  vases  grecs  peints 
«Ton*  hiole  antiquité  îles  ornemeos  de  bon  goût,  bien  cxéeutéi,  et  qui 
reMembketàcenx  de  notre  ba**rclicfy  tandis  que  les  personnages ,  par  la 
fiublesse  et  le  earaetere  de  leur  dessin,  ont  de  grands  rapports  ayec  oe  que 
présentent  les  figures  de  nos  béros. 

Ce  bas-refief  rappelle  aussi,  quoiqu'il  soit  mieux,  du  moins  si  Ton 
en  juge  d'après  la  gravure  de  Winobelmann  (1),  les  cinq  chefs  devant 
Tbèbes  gram  sur  une  pierre  célèbre;  et  si  ^inscription  avait  été  mise  sur 
notre  bas>reiief  à  Pépoque  où  il  a  été'  exécute  ,  elle  ressemblerait,  je  orois, 
trcs-fort  à  celle  de  la  piem  gravée.  TeUes  durent  être  les  productions  de 
ces  premiers  senlptiurs  grecs,  lorsque,  si -l'on  en  croit  les  traditions  des 
Grecs  et  Pline ,  ils  se  hasardèrent  au  *vi.*  ou  au  vii.*  siècle  à  travailler  ie 
marbi'c  Cette  matière  leur  opposa  des  difficultés  que  jusqu'alors  ils  n'avaient 
pas  rencontre'es  dans  le  travail  de  Targile,  et  qui  dans  les  premiers  temps, 
avant  qnc  Ton  fut  familiarise'  avec  les  nouveaux  proce'de's ,  durent  naturel* 
lement  porter  les  sculpteurs  à  mettre  une  grande  simplicité'  dans  leurs  poses, 
dans  leurs  contours ,  et  dans  l'ajustement  des  draperies ,  dont  l'exe'cution  leur 
serait  devenue  impossible  si  elle  eut  e'te'  plus  complique'e.  Si  ce  bas-relief 
était  une  copie  faite  dans  les  hrnttx  temps  de  in  sniiptui  e,  après  l'an  403, 
l'artiste  y  aurait  mis,  maigre  lui,  une  adresse  cl(  main  et  une  facilite'  de 
travail  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ce  monument ,  qui  me  scmhlf  oiTrir  les 
caractères  que  l'on  peut  supposer  aux  premiers  ouvraf^es  de  la  sculpture  en 
marbre;  et  s'il  ne  tient  pas  au  premier  n^e  de  cet  art  en  Grèce ,  il  n'en  est 
certainement  pas  éloigne.  Les  figures  de  ce  monument  sont  bien  d'iiccord 
avec  ce  que  Pline,  d'après  les  Grecs,  nous  dit  sur  l'époque  où  la  m  ulpture 
commença  en  Grèce  à  donner  du  mouvement  aux  personnages  (  dans 
le  Vil/  siècle  avant  notre  ère),  et  je  ne  vois  poi»  ce  qui  poimait  engager 
a  reculer  cette  époque,  l'ourtjuoi  se  refuserait-on  à  croire  les  Grecs,  qui 
aimaient  tant  à  tourner  tout  ù  leur  avantage ,  lorsqu'ils  nous  disent  que  ce 
ne  fut  que  vers  la  30.*. olympiade  (  656  ans  avant  J.  C.)  que  leurs  sculpteurs 
commeocèrent  4  détacher  les  membres  du  corps  des  figures  et  à  varier 
leurs  attitudes,  surtout  lorsque  nous  ne  trouvons  dans  les  monumens  rien 
qui  précède  d'une  manière  authentique  cette  date ,  et  qui  puisse  nous  faire 
supposer  que  dans  cetto  occasîon*ci  les  Grecs,  contre  leur  habitude,  ont 
élé  trop  modestesl  Si,  quelques  siècles  avant  de  représenter  en  action  leurs 
figures  de  roBde-boese,  ils  avaient  donné  du  mouvement  à  celles  de  leurs 
liasfcUefii,  et  c'est  encore  dans  la  supposition  qu'il  y  eut  dès-lors  des  bas- 
rdicfii,  a  est  peu  proiiable  qu'il  se  fut  passé  plusieurs  siècles  sans  qu'ils 
fussent  eass^é  de  mettre  en  action  leurs  sutues. 

A  en  juger  par  des  productions  dent  nous  connaissons  à  peu  près  la  date, 
par  les  iMsmliefs  du  Parthe'non ,  qui  ne  sont  peut-être  pas  de  cent  cinquante 
ans  postérieurs  a  celui  d'Agamemnon ,  on  voit  que ,  loin  de  rester  stntionnaire 

(f)ToBi.  V,  p.  16f.  Cette  gnwre,  oè  sèment  fa  plupart  de  celles  qui  se  trouTmt 
bpiemMtC0DSt4lérabltMOtgiaadie,tSt  dans  (es  ouvrages  d<;  Winrkclinaini ,  de 
MHS  aucun  caractère ,  eoaune  aMlbeareD»    Cayios,  et  des  antiquaires  de  leur  temps. 
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en  Grèce  y  U  scolptare  j  fit  les  progrès  iet  pins  rapides.  II  est  bon  cependant 

de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les  artistes  grecs  tinucnt  tout  de  leur  propre 
fonds  et  de  l'étude  de  lanatnre,  et  qu'ils  n'avaient  pas  sous  les  jeux,  comme 
les  modernes  lors  de  la  renaissance  dr^  arts ,  de  chefs-d'œuvre  des  anciens 
temps  qui  pussent  leur  servir  de  modèles  et  leur  enseigner  la  route  qu'ils 
avaient  à  tenir.  Mais  ,  s'ils  dnn  nt  tout  à  leur  ^'cnie ,  ii  sut  en  peu  de  temps  , 
par  de  sublinies  ettorts  , porter  les  nrt'i  n  l( m  prrh-ction.  N'est-il  pas  à  croire 
que  ce  génie  pour  les  arts  d'iumation  n  enut  guère  moins  actif  avant  i'<  poque 
où  fut  fait  le  bas-re!ief  d'Agamenmon  ?  et  peut-on  lui  faire  le  tort  de  supposer 
qu'il  eut  fallu  ù  la  scul|)ture  qu'il  inspirait,  quelques  siècles,  après  ses 
premiers  essais,  pour  parvenir  à  pioduire  un  ou\ia^e  d'un  dtsun  au&si 
peu  forme'  et  d'une  exécution  aussi  taibie  que  le  biis-relief  d'Againcinnon? 
Que,  de  degrés  en  degrés,  depuis  six  cents  ans  avant  J.  C. ,  pendant  trois 
cent  cinquante  uns  jusqu'à  Homère,  on  rabaisse  encore  ce  travail  déjà 
presque  informe ,  jusqu'où  descendrait-il!  il  arriverait  à  rien  ;  et  cependant 
nous  ne  nous  serions  eleres  que  jusqu'au  temps  d'Homère.  Que  serait-ce  si, 
fhuichistant  les  quatre  cent  cinquante  ans  qui  le  séparent  de  Dédale ,  nom 
wriTÎons  à  son  preteoda  bas-retieCi  Se  figure- 1- on  ce  qu'aurait  pu  j 
reconnaître  Pansaoias?  Peoton  snpposor  qu'un  art  qui ,  JÛilt  cents  ans 
après  De'dale,  aurait  produit  le  basHrelief  d'Agamemnoa ,  ait  pu ,  à  son 
époque,  représenter  en  marbre  la  danse  d'Ariadne  an  sortir  du  labjrrmthe? 
et  croîton  quHoraère  ait  pu  j  trouTcr  le  sujet  de  sa  description ,  ces  jeanes 
gens  y  ces  TÎerges  charmantes,  couronnées  de  fleurs,  et  qui,  se  tenant  par  la 
main,  forment  des  danses  légères? 

S*ii  était  sunrenu  dans  les  arts,  en  Grèce,  une  longue  interruption, 
causée  par  les  troubles  qui  eurent  lieu  dans  Us  anciens  temps ,  soit  lors 
du  retour  des  Héraciides,  soit  par  d'autres  causes ,  et  si  les  Grecs  «ratent 
alors  oublié  en  partie  ce  qu'ils  auraient  su  autrefois ,  ou  que  les  arts , 
ensevelis  en  quelque  sorte  sons  les  raines,  eussent  en,  pour  ainsi  dire, 
à  renaître,  il  serait  nécessairement  reste  des  traces  de  ces  catastrophes; 
et  les  Grecs  n'auraient  pas  manque'  de  relever  dans  leurs  écrits  les  de'bris 
de  ce^  antiques  productions  de  leur  génie  ,  et  de  leur  donner  de  la 
célébrité.  N'eussent-iîs  pas,  avec  raison,  pre'sente'  les  de'sordres  qui  les 
avaient  n[:^tt('s  comme  la  vc'ritabic  cause  du  peu  d'ancienneté'  des  arts  en 
Grèce'  ou  «lu  moins  ils  Ir-tir  auraient  attribue  les  lacunes  qui  en  avaient 
interrompu  le  (  ours,  et  qin  ne  [permettaient  plus  de  saisir  et  de  renouer  les 
fils  de  leur  lustoirc.  S'ils  ne  lont  pus  remonter  plus  haut  les  commencemens 
de  la  sculpture,  et  parliculi<  i  eineut  de  la  sculpture  en  marbre,  c'est  sans 
doute  parce  qu'ils  ne  l'ont  pus  pu.  On  a  bnn  droit  de  se  sentir  quelque 
méfiance  sur  ce  <jir;i\  anc  eut  des  écrivains  si  (li^[)oses  à  voir  tout  en  l)eau  , 
surtout  s'il  s'ugiL  de  leur  patrie,  lorsqu'ils  s  érigent  en  panegvrisies  de 
leurs  antiquités  et  de  leurs  institutions;  mais  il  n'y  a  pas  de  raison  de 
suspecter  leur  bonne  foi,  lorsque  ce  qu'ils  r;if»[iurtent  n'est  pas  en  leur 
favenr,  et  leur  silence  sur  certains  poinu  e^i  au  moins  aussi  expressif  contre 
eux  que  peuvent  l'être  sur  d'autres  à  leur  avantage  les  éloges  dont  ils  sout 
souvent  si  prodigues. 
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Oo  peat  done,  ce  me  semble,  si  Ton  fait  remonter  ie  bas -relief 
iT Aguneranon  «a  commeooemeiit  du  vi.*  liède  «Tant  J.  C. ,  admettre  que 
les  oavragee  de  la  tcnlptiire  grecque  i  cette  époque  e'taîent  da  même 
genre»  et  qu'ils  tonehatent  presque  &  Portgtne  du  traTail  en  marbre  cbex 
le»  Grecs.  Tout  porte  donc  k  croire  que  le  bas-relief  attribué  àDe'dale  par 
Pansanias  n'était  pas  de  l'ancien  artiste  de  ce  nom,  qu'il  n'en  était  pas 
question  dans  le  véritable  poème  d'Homère ,  et  que  ce  morceau  y  a  été 
intercalé,  ainsi  que  tout  ie  reste  de  la  description  du  bouclier  d'Achille  et 
^autrrs  passages  qui  ont  rapport  aux  arts. 

D'après  ce  que  nous  possédons  en  bas-reliefs  que  Ton  peut  croire  des 
beaux  temps  de  la  Grèce ,  on  voit  que  les  artistes  anciens  ne  suivaient  pas 
ton|ottrs  un  même  système ,  et  que^  seion  les  circonstances  et  le  caractère 
des  monumens ,  ils  variaient  celui  de  leurs  bas-reliefs.  Dans  les  frontons  des 
temples ,  dans  les  frises  extérieures  exposées  ù  Tair  et  ù  toute  la  lumière  rlu 
jour  ,  ils  leur  donnaient  beaucoup  plus  de  saillie  que  lorsqu'ils  devaient  <ître 
plus  rapproche*;  de  l'œil  vt  rrrfvoir  une  lumière  plus  douce  sous  des  por- 
tiques ou  dans  l'iiucrieur  des  édifices.  Le  Parthénon  ,  le  temple  de  The'se'e  à 
Athènes  et  d'autres  monumens,  offrent  des  exemples  et  des  modt  [ps  de  ces 
diverses  manières  d'opeVer,  I^es  combats  de  Cenianrrs  fjtii  i cDiplisscnt  les 
métopes  du  premier  de  ers  trtiiples,  sont  de  très  h  uit  icliri  ,  et  presque  de 
ronde-bosse  :  des  parties  .se  <l(  tachent  entièrement  du  fuiid;  d'autres  n'y 
lieiiti<Tf(  (|(if^  par  quelques  points.  On  sait,  si  ce  n'est  par  les  monumens, 
du  moins  par  le*  auteurs,  et  entre  autres  par  Euripide,  cite'  par  Winckcl- 
mann  (l)  et  par  M.  Quatremère  deQuincy  (}),  que  dans  l'origine  de  l'archi- 
tecture grecque,  où  tout  retraçait  les  constructions  en  bois  auxquelles  celles 
en  pierre  avaient  succe'de',  on  sait  que  les  métopes,  ou  ces  intervalles  que 
laisâitint  entre  elles  les  pouLres  àur  lesquelles  pose  le  toit ,  étaient  vides.  C'était 
dans  ces  vides  qu'on  plaçait  souvent ,  comme  offrandes ,  encore  plus  que 
comme omemens ,  les  têtes  des  victimes  dont  on  avait  enlevé  les  cbairs ,  des 
▼ases,  des  instruroeos  de  sacrifice,  et,  quelquefois  sans  doute  aussi,  les 
«r-tfefo  que  consacndt  la  piélé^  et  de  petite  simulacres  de  dirinités  en  bois, 
connus  anciennement  sous  le  nom  de  ^ôcaa. ,  soatM,  Cet  antique  usage  avait 
même  fait  donner  à  la  frise  le  nom  de  Çaopoqpfy  qui  rappelait  les  animaux  ou 
les  figures  dont  on  chargeait  cette  partie  de  l'édifice  (  ^àof ,  anmah  poe^V^  q«i 
porte).  Mais  lorsque  rarchitectnre  se  fut  perfectionnée,  et  que,  s'exer^ant 
sur  la  pierre,  elle  fut  amenée  par  ce  genre  de  construction  à  apporter  des 
modifications  dans  le  type  primordial  en  bois ,  elle  remplit  les  vides  des 
métopes  et  n'en  conserva  que  la  forme  qui  retraçait  leur  origine.  On  rem- 
plaça alors  par  des  imitations  ou  en  terre  ou  en  sculpture  les  couronnes, 
les  patcres,  les  bucrânes  et  les  figures  de  ronde-bosse  qui  jusqu'alors 
avaient  orne'  les  intervalles  entre  les  poutres  dont  les  extrémités  apparentes 
devinrent  des  trigljpbes ,  nom  que  leur  firent  donner  les  trob  canaux  dont 

(1)  Rccbcfcbcs  mur  faiehitsctore  des  d'architecture,  arti<!<>  lias-relief,  Fron- 
ascicDs.  ton  et  Métope;  Arciuii  i  fnrr  «•'pypticnue 

(i)  Encjfckpidù  mitkoéiqmtt  Ihctiono.    coiB|Hur^e  «tcc  rarchitccuurc  grecque. 
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on  les  décora.  Cet  iHmreliefs  des  métopes  figuraient  donc  oe  qui  avait  tké 
réel  dans  les  premiers  temps  et  en  perpétuaient  le  souvenir. 

Il  en  fut  de  m^me  des  frontons  des  temples,  partie  de  ces  édifices  où  ia 
sculpture  trouva  ù  se  livrer  à  ses  plus  grands  développemens.  Nous  voyons 
par  ceux  du  Parthenon ,  d'un  temple  d'Egine ,  et  par  les  figures  de  la  famille 
deNiobe,  qu'il  était  ordinaire  de  placer  dans  Tes  frontons  des  temples  des 
scènes  composées  de  statues  isolées ,  (pit  n'avaient  pas  été  travaillées  dans  la 
'  masse  des  frontons,  et  qu'on  v  rnpportait  pour  en  former  des  groupes.  Ce 
genre  de  décoration  remontait  aux  aïK  if  ns  temps  de  ia  sculpture,  ainsi  que 
ie  prouvent  les  ligures  d'E^^hu  (^m  lout  partie  du  précieux  musée  du  roi 
de  Bavière:  et  il  était  encore  en  usai^e,  comme  on  ie  voit  par  les  frontons 
du  Parthenon  ,  l<n  squc  l'architecture  et  ia  sculpture  Furent  parvenues  ù  ieur 
plus  liaut  point  de  perfection,  Peut-^tre  mt'me  a-t-il  toujours  ete  emplove  en 
Grèce,  et  beauconj>  de  statues  antique^  (uit  (  lies  fait  partie  de  frontons  de 
temple.  Mais  ce  système  de'coratif  n'avait  ii<  u  que  dans  ^  |>iirlies  tres- 
e'Ieve'es,  aiixijucUes  on  Joiinait  autrefois  benuc  oup  de  proloud.  ar,  et  qui, 
ainsi  que  ie  fait  remarquer  M.  Quutrcinerc  (ie  Quincy,  étant  sui  monte'es  de 
COI  nu  lies  d'une  grande  saillie  et  accompagnées  de  détails  d'architecture 
tri  >-j<runonces ,  avuitnl  besoin,  pour  conserver  toute  leur  valeur,  que  leur 
relief  fut  aussi  très-fortement  exprime. 

La  sculpture  du  genre  de  celle  des  me'topes  du  Parthenon ,  où  les  figure», 
aux  trois  quarts  de  ronde-bosse,  se  de'tacheot  quelquefois  entièrement  du 
fond ,  et  dans  d'autres  parties  n'y  tiennent  qu'à  peine,  constitue ,  à  propre» 
ment  parier  »  le  bantretief ,  et  peut  être  regardée  comme  le  passage  des  fron- 
tons de  roade^Nwse  au  bas'rdief  :  elle  ne  conirient  qu'au  grancb  oMuniinena. 
6d  raison  de  la  saillie  de  leurs  premiers  plans ,  ces  baats-rdie&  pooTaicot  en 
admettre  fdusieitrs.  La  hauteur  où  ils  étaient  placés  adoucissait  la  durcie 
d'effet  qui ,  si  on  les  eût  vos  de  plus  près ,  eut  résulté  de  la  grande  masse  de 
lumière  qu'ils  recevaient  et  des  ombîrcs  Tigoureuses  qu'ils  projetaient.  Quoi- 
qu'il 7  ait  de  ces  sculptures  urnementaies  qui  sont  traitées  avec  un  grand 
soin,  cependant  elles  n'etigeaient  pas  un  travail  aussi  6n.que  celles  qui 
étaient  |dn8  rapprochées  de  la  vue  :  il  suffisait  que  les  proportions  j  fussent 
bien  observées,  et  que  tout  concourût  a  l'eflfet  générai. 

Ces  liaut»*reliefs  passèrent  des  monumcus  grœs  dans  ceui  des  Romains , 
et  ils  convenaient^ ainsi  que  le  fait  observer  M.  Quatremèro  de  Quiocj,  à 
leurs  grands  arcs  de  triomphe,  genre  d'édifices  d'apparat  entièrement  ro- 
main ,  n'ayant  aucun  but  d'etilitérédle,  et  inconnu  aux  Grecs ,  du  moins  à 
ceux  des  beaux  temps  delà  Chrèce,  et  avant  qu'elle  eût  été  range'e  sous  la 
doasination  romaine.  Ces  monumens  se  prêtaient  à  admettre  dans  de  grandes 
compositions  un  nombre  assez  considorable  de  personnages,  et  U  repré- 
sentation de  l'appareil  fastueux  de  ces  pompes,  qui  e'talaient  avec  tant  de 
luxe  et  d'opprobre  la  gloire  des  vainqueurs  et  l'humUiation  des  vaincus.  Aussi 
est-ce  peut-être  dans  cette  classe  de  bas-reliefs  que  se  rencontrent  les  plus 
beaux  que  nous  aient  laissés  les  Romains;  et  l'on  dirait  que  ce  n'e'tait  qu'aux 
inspirations  de  Mars  que  s'animait  le  génie  des  beaux  arts  chez  ce  peuple 
guerrier,  qui  pendant  long-temps  dédaigna  de  faire  servir  aux  instmmens 
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de  la  leolpture  ce  fer  et  oe  bronze  qall  n'employait  que  pour  des  charraes  ^ 
et  des  armes.  Aossi  lroave*H»n  «n  riche  emploi  du  hant^reticf  dans  oes 
enonncs  colonnes ,  ces  espèces  de  tonrs  ^  suivant  ^expression  de  M.  Visconti  « 
le  long  desquelles  se  dereioppe  en  spîfale  une  immense  sotte  de  lias-rcIiefs 
^tti  f  en  nous  retraçant  les  bants  faits  des  Romains  sons  Trayan  et  sons  An- 
tonitt  Pie,  nous  offi'ent  en  même  temps  de  superbes  témoignafcs  de  Pétnt 
florissant  de  la  senlpture  sons  leurs  règnes. 

Mais  les  bas-rdiefs  placés  dans  nntiBriettr  des  édifices  «raîent  beanconp 
moins  de  saillie  ;  e'tant  yns  de  pins  près ,  ib  n'en  exigeaient  pas  une  aussi 
forte.  La  suite  nombreuse  de  ceux  qui  ornaient  la  frise  extérieure  de  la  cella 
du  PartiMnon  ^  nons  présente  un  bel  exemple  de  la  manière  dont  les  sculp- 
teurs grecs  traitaient  la  décoration  de  ce  genre.  On  Toit  qu'ils  la  mainte- 
naient en  harmonie  avec  i'architecttire ,  et  que,  sans  la  surcharger,  les  bas- 
reliefs  ne  fiusaient  que  Tanimer  et  ajouterîî  son  e'ie'gance.  Et  de  quelle  richesse 
noble  et  pure  n'embellissaient-ils  pas  la  simplicité'  de  l'ordonnance  dorique! 
La  SMiiie  de  ces  bas-reliefs  est  mode'ree;  et  quoiqu'on  n'ait  pas  donne'  aux 
personnages,  dans  la  partie  qui  se  présente  à  la  vue,  toute  la  rondeur 
qn'i?-*  ont  dans  la  nature ,  cependant  le  modèle'  des  formes  v  est  me'nage'  avec 
tant  d  art  ,  et  darr?  des  proportions  sî  fxnrtes  entre  les  parties  saillantes  et 
celles  qui  doivent  iuir,  que  l'œil,  séduit  et  trompe,  ne  s'aprrrnit  pns  <li  cet 
injfreiiîPiix  mensonge.  Les  plans  aussi  ne  sont  pas  namf)i  (  u\  dans  les  ix  ;mx 
l>a>-reliefs  grecs  ,  et  ordinairement  if  n'v  en  a  que  deux  ou  trois  au  plus.  A 
mesure  qu'ils  se  rapproc  lient  du  tond  de  la  scène,  Us  diminuent  d'épaisseur; 
et  quoi(|iie  le  dernier  uc  soit  que  peu  senti,  ii  l'est  encore  assez  pour  uvua 
toute  la  valeur  qui  convient  ù  la  place  qu'il  occupe,  et  pour  contribuer  à 
l'eifet  harmonieux  de  la  composition. 

Autrefois,  ainsi  que  le  prouvent  des  traces  de  peinture  dans  les  temples 
de  la  Grèce  et  tle  la  Sicile,  la  plupart  des  bas  reliefs  de  ce  genre  recevaient 
des  couleurs  appliquées  e  n  teintes  plates  et  semblaient  des  peintures  dont 
on  aurait  orne  les  frises.  Outre  dc^  raisons  de  goût  particulières  aux 
Cirrcs  et  à  la  plupart  des  peuples  de  l'antiquité  et  surtout  de  l'Orient,  à 
qui  plaisaient  les  couleurs  vives ,  il  se  pourrait  que  la  durée  qu'on  youlait 
donner  aux  monnmens  entrât  pour  beaucoup  dans  Fusage  oà  Ton  était  de 
edorer  ainsi  les  bas-reliefs.  On  aimait  à  unir  la  peinture  i  rarehitectnre, 
ei  f on  trouvait  >  sans  doute ,  que  des  tableaux  parlaient  plus  aux  yeux 
que  des  sujets  exécutes  en  senlpture.  Mais,  placées  au  dehors  des  édifices 
on  sons  des  pe'ris^es  cxpcsdi  à  l'air,  les  peintures  n'avaient  pas  tonte  la 
solidité  ^ne  l'on  pouvait  désirer  :  elles  se  seraient  facilement  et  promptement 
degrade'es ,  tandis  que  le  marbre  des  monnmens  aurait  conservé  tonte 
la  fraîcheur  de  son  travail.  Pour  obvier  an  défaut  d'accord  qui  en  serait 
résnltc,  on  aurait  eld  souvent  obligé  de  les  réparer.  H  est  probable  que 
Ton  crut  éviter  cet  inconvénient  en  peignant  lee  bas«eliefs  dont  on  ornait 
les  frises  :  c'e'tait  joindre  à  Pagrément  que  Poa  trouvait  à  la  peintui-e ,  In 
solidité  qu'offrait  la  sculpture.  Des  teintes  plates,  lorsqu'elles  s'altéraient, 
étaient  plus  faciles  à  renouveler  que  ne  Poussent  été  les  tons  et  les  nuances 
des  peintura;  et  comme  fc  l'ai  fsit  observer  dans  un  antre  endroit,  1. 1.*', 
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p.  160  y  flovc  no  point  de  vne  «fifferent,  on  trouvait  dni  i«  saillie  dca 
bai-ffclicfs  colom  un  nojen  de  produire  une  sorte  dlfloaloii.  La  couleur 
participait  à  VeSkt  que  reoeraient  de  la  iomière  les  objets  saîUans  qu'elle 
recouvrait  et  que  la  peinture  n'aurait  pu  rendre  que  par  plusieurs  teiates 
rompues,  et  c'en  était  assea  pour  que,  placés  à  une  certaine  hauteur,  des 
basireiicfs  colores  pussent  remplacer  des  peintures. 

II  me  paraîtrait  donc  d'après  ces  considnrations  que  ce  serait  trop  se 
hasarder  que  d*accuser  les  Grecs  d'avoir  manqué  de  gout  lorsqu'ils  colo- 
raient leurs  bas-reiiefs  \  ii  faudrait  d'abord  établir  et  prouver  que  la  peinture 
et  l'architecture  sont  incompatibles ,  et  que  celle-ci,  pour  être  dans  toute  sa 
beauté,  doit  toujours  conserver  une  teinte  uniforme.  Ceci  pourrait  être 
admis  dans  des  contrées  où  l'on  est  habitué  à  ne  la  voir  employer  que  de  la 
pieiTe;  mais  on  ne  l'accorderait  pas  dans  celles  on,  dans  les  monumens 
admirables  qui  nous  servent  fîe  modèles,  ellr  a  toujotîr'^  rf'nni  aux  plus  - 
belles  conceptions  toute  \n  magnilicencc  qu  i  lli'  ])riif  tirer  du  bronze  et  des 
marbres  les  plus  riches  en  couleurs.  Si  l;i  pi  inturr  peut  s'allier  n  l'arcbitec- 
ture  lorsqu'elle  emploie  avec  habileté  et  sages>»i'  les  moyens  qui  sont  à  sa 
disposition  pour  concourir  à  la  beauté  de  l'ensenibie  qu'eli<  s  sont  appelées  à 
former,  on  concevra  qu'il  y  ait  des  occasions  où  l'on  ne  .sauiait  reprocher 
à  la  sculpture  d'entre  sortie  de 'ses  limites,  lorsqu'elle  s'est  permis  de  se 
revêtir  des  couleurs  de  la  |n  iiiturp  et  d'eu  imiter  eu  quelque  sorte  les 
apparences.  Elle  oubliait  alors,  ihuh  ainsi  dire,  ses  propres  intérêts  en  faveur 
de  sa  sœur,  dont  elle  cherchait  u  rendre  les  illusions  plus  durables  :  caj*  ces 
bas-reliefs  colorés  qui  nous  choquent  lorsque  nous  les  voyons  de  près  , 
n'étaient  presque  plus,  aux  endroits  élevés  ou  ils  étaient  placés,  considérés 
comme  des  bas-reliefs,  et  ce  n'était  alors  que  des  espèces  de  peinturea, 
qui ,  bien  qu'elles  n'eussent  pas  tontes  les  qualité  et  toutes  les  combi- 
naisons  de  tons  de  véritables  tableaux,  pouvaient  rappeler  ceux  qui  leur 
avaient  servi  de  modèles ,  et  qu  elles  n'avaient  pas  la  prétention  de  remplacer 
entièrement 

Outre  les  bas-reliefs  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qu'on  distingue  par 
les  désignations  de  hauts  et  de  moyens  reliefs,  il  j  en  avait  encore  chez  les 
Grecs  qui,  par  leur  peu  de  saillie,  mériteraient  proprement  seuls  d'être 
appelés  bas-reliefs.  Cette  manière  est  la  plus  difficile  à  bien  traiter;  elle 
demande  une  grande  justesse  dans  la  dégra<htion  de  l'épaisseur  que  Ton 
donne  aux  figures  placées  sur  diflférens  plans,  et  dont  les  dernières  n'ont 
que  quelques  lignes  de  saillie  et  se  perdent,  pour  ainsi  dire,  avec  le  fond. 
Cependant,  par  un  artifice  admiraÛe  et  par  une  sorte  de  prestige,  dans 
de  beaux  bas-reliefs  de  cette  espèce ,  des  figures  légèrement  indiquées 
paraissant  à  l'œil  avoir  plus  de  relief  que  le  tact  ne  saurait  leur  en  trouver. 
On  ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à  ces  dessins  de  Raphaël  et  de  quelques 
grands  maîtres  où  un  simple  trait,  jeté  avec  verve  sur  le  papier,  produit 
autant  d'elTet  que  si  la  figure  était  terminée,  et  fiût  deviner  ce  qui  est  à 
peine  exprimé. 

En  gênerai ,  les  Grecs  ne  faisaient  pas  entrer  un  grand  nombre  de  figures 
dans  la  composition  de  leurs  basrreiiei's  :  lorsqu'ils  empruntaient  des  sujets  i 
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b  lieintare»  discnts  dans  hm  tmftmtB,  ib  ic  oonteotaient  ^  ce  qui  pott> 
viit  convenir  à  le  tculptore.  Us  ne  crojaient  pas,  «tnii  qa'on  Fa tq  depuis , 
que  tout  ce  que  présente  h  nature  fit  partie  du  domaine  de  cet  art  :  aussi  ne 
les  voit-on  pas  chercher  à  rendre  ces  enfoncemens  et  ces  profondeurs  de 
penpective  qui  sentie  triomphe  de  la  peinture;  ik  ne  font  pas  entrer  dans 
leurs  bas-reiieis  des  montagnes,  des  ariires,  des  acciJt  ns  de  terrain,  des 
nuages,  des  plantes  on  des  eaux ,  ou ,  s'il  y  en  a,  ils  ne  font  i'efl'et  que  d'acces- 
soires et  pour  ainsi  dire  de  symboles  ;  ils  négligent  des  détails  qui  n'ajoutent 
rien  a  la  beauté'  de  l'ensemble,  et  qui-,  plus  ils  sont  traités  ayec  Tcrite',  plus 
ils  contribuent  à  de'ceier  le  mensonge  des  parties  qui  ne  peuvent  paa  arriver 
à  une  imitation  aussi  exacte.  Les  Grecs  avaient  compris,  ce  que  souvent  on 
a  méconnu  dans  les  temps  modernes ,  que  les  bas-reUefs  n'e'taieot  pas 
destinés  k  tout  dire  ;  que  c'était  une  sorte  de  langage  ligure  et  de  convention 
qui  devait  être  concis  et  énergique.  li  y  avait  beaucoup  de  réticences  ,  et 
on  laissait  à  IV^^prit  \o  plaisir  rfo  chercher  et  de  comple'ter  ce  qu'on  ne 
croyait  ni  (fcvon  ni  pouvoir  olKiir  aux  yeux.  D'après  ces  principes,  fe 
bas-rclic  t  f;r(  c  avait  acquis  une  grande  concision  et  une  simplicité  remplie 
de  grâce  et  de  noblesse. 

Il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi  de  cette  beîle  partie  de  la  si  nlpunc  lors- 
qu'elle passa  chez,  les  Hf)rnuin<!.  ï>es  arts,  pour  complaire  à  leurs  nouveaux 
maîtres,  oublièrent  en  parue  leurs  anciennes  rè^lt;.;  et,  perdant  de  vue  ie 
Parthenon  ,  Delphes,  Olvmpic,  et  les  rliefs d'œuvre  de  leurs  ancêtres,  les 
arustcs  se  prt^fèrptit  à  (oui  rc  que  demajulaii  Uonic.  Souvent  on  cuigea  d'eux 
plus  qu'ils  il  auraiciU  du  accorder.  Les  Romains  n'avarent  pas  en  g^c'ne'ral, 
surtout  dans  les  arts,  l'esprit  aussi  vif  ni  le  goût  aussi  pur  ou  ie  coup-d'œil 
aussi  sûr  et  aussi  exercé  que  les  Grecs,  et  le  pcupfe-roi  se  serait  fatigué 
d  avoir  trop  ù  deviner  dans  des  ouvra^^f  s  <p:i  duviiu  iii  lui  iciracer  et  consa- 
crer à  la  postérité  ses  triomphes,  ses  iisu^es  et  ses  f^tes  :  aussi,  quoique  les 
arcs  de  triomphe,  les  tombeaux  et  les  autres  monunicns  romains  nous  ofirent 
des  bas-reliefs  très-beaux  et  qui  doivent  servir  de  modèles,  surtout  pour  la 
Buunère  dont  on  les  combinait  avec  rarohiteoture,  cependant  souvent  aussi 
peut-on  j  trouver  une  composition  trop  chargée  et  trop  compliquée,  qui ,  en 
nuisant  à  la  clarté  du  sujet ,  ajoute  encore  à  Ja  difficulté  de  Peiéculion. 

Cest  principalement  dans  les  bas-reliefr  qui  omawnt  la  face  antérieure 
et  les  côtés  des  sarcophages  que  l'on  est  plus  à  portée  de  rencontrer  ces 
défauts.  Ce  sont  ces  monumeas  qui  nous  ont  conservé  la  suite  la  plus 
censidérable  de  bas-relie&.  D'un  tris-^prand  intérêt  pour  la  m^rthologie,  dont 
ils  ofirent  une  fouie  de  traits  cnrieiix  et  souvent  peu  connus,  ils  en  ont  fré* 
quenunent  moins  sous  le  rapport  deTart  Ces  sculptures,  qui  devaient  en 
génml  retracer  ies  vicissitudes  de  la  vie  et  qui  plus  rarement  renfermaient 
des  alinsbns  A  celle  des  personnages  auxquels  les  tombeaux  étaient  destinés, 
n'étaient  pas  toujours  confiées  aux  mains  les  plus  habiles^  elles  étaient  même 
ordinairement  abandonnées  à  des  sculpteurs  de  classes  secondaires ,  du 
genre  de  ceux  que  les  Italtens  appellent  scarpeUini,  pour  iesqueb  ce  n'était 
qu'un  métier,  lucratif  il  est  vrai,  mais  dans  lequel  ils  ne  songeaient  guère 
à  k  gloire,  li  en  était  alors  comme  il  en  est  an|onrd'hui  :  on  préparaît  et  on 
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vendait  «les  tombeeiiK;  «i  €ik  avait  des  magaaiiia  corne  n  c'eanent  été 

Jes  meubles,  et  il  a*en  fabriquait  pour  toutes  Ie«  oooditionB,  pour  toutes  les 
iorianMf  même  pour  toutes  les  tailles.  Aux  époques  ou  les  arts  jetaient 
encore  quelque  éclat  dans  la  Grèce  devenue  romaine,  les  artistes  de  talent 
qui,  dans  leur  patrie  désolée,  n'avaient  plus  de  temples  à  de'corer  de  leurs 
grands  ouvrages,  pouvaient  bien  quelquefois,  pour  vivre  et  pour  servir  le 
luxe  de  Rome, sculpter  avec  soin  fies  sarcophages,  qu'ils  envoyaient  en  Italie. 
Ces  bris-reliefs  devenaient  des  iiioclèîes  dont  s'emparait  le  commerce  funé- 
raire tic  Rome.  Mais  clincnn  y  pi  riiuiL  ce  qnj  lui  convenait  ,  l'ajustait  à 
sa  guise,  scion  la  portée  de  son  talent,  ou  d'après  le  prix  qu'il  espérait 
trouver  de  sa  copie.  Devenue  de  cette  manière  mercenaire  ou  mercantile, 
il  est  à  croire  que  la  scuipiure  ne  suivait  que  dp  loin  l'original  qui  lui 
avait  servi  de  type  :  aussi  tiouve-t-on  souvent  (laii>  ces  monumens  des 
compositions  nullenu  iu  en  harmonie  avec  l'exécution,  dont  le  travail  de'- 
nonce  une  main  peu  iiabde  qui ,  en  copiant  des  pcinlures  et  des  bas-reliefs 
célèbres  ,  a  entrepris  ui^e  taclic  mu ssiis  de  ses  ioices.  d  ailleurs  , 
il  mesure  que  l'on  av  ance  dau^  i  Jjiàluirc  des  empereurs  romains  et  après 
les  règnes  des  Antonins,  on  voit  que  la  Grèce  elle-inèiiie  n  u\  uu  pi  esque 
plus  de  sculpteuis  qu'on  eut  pu  je  ne  dis  pas  compiuer  avec  ceux  de 
ses  beaux  temps ,  mais  même  qui  les  rappelassent,  et  l'on  eut  eu  de  ia 
peine  à  reconnaître  dans  les  ouvrages  que  Rome  leur  commandait,  les 
desoendans  des  Phidias,  des  Scopas  et  des  Praxitèle,  Us  etaent  bien  loiit 
ces  temps  eii  iia.einbefliasîeiit  b.Gf«ee  de  leors  eoblimes  oumges,  et  on 
respoîr  d*étre  immortalisés  par  leurs  faabiles  maids  animait  aux  succès, 
pins  que  For  et  les  autres  récompenses,  le  guerrier,  le  magistrat ,  rorateur , 
le  poète,  et  faisait  deseendre  et  jouter  les  rob  dans  l'arène  des  stades  de 
Némee,  de  Delphes,  de  Corinthc  et d'OlympiotLa misère  avait «nervé  et fisit 
lang^  les  arts,  ils  abandonnaient  leur  patrie  dévastée,  et  dans  la  Grèce 
uvitie,  dépouiUée  de  ses  cbefiMl'oBuvi«,  la  f  uerre  et  la  diioorde  avaient  on 
brisé  ou  émonssé  le  eiseain  de.l»  sculpture.  Rome  avait  dépeuple'  la  Grèce 
de  ses  cliefs-d'eenvre.  Constantinople,  devenue  sous  Constantin  la  maîtresse 
du  monde»  enleva  à  sa  rivale  ses  brilians  trophées,  qui  depuis,  dispersés, 
réduits  en  poudre  ou  de  nouveau  ensevelis,  oot  été  perdus  pour  le  reste  du 
monde.  Malbenreusement  la  plus  grande  partie  des  sarcophages  antiques 
que  possédait  l'Italie,  date  des  m.*  etiV.*  siècles,  de  ces  temps  qui  se  pré* 
cipituent  vers  ia  décadence  des  arts.  Très-précieux  sous  plnsicurs  rapporta  > 
Us  n'annoncent  que  trop  souvent  par  la  fiaiidessc  de  leur  etécution  Tépoqne 
qui  fut  témoin  de  leur  chute;  souvent  autfi,  dans  certaines  parties,  daoa 
les  accessoires,  on  trouve  une  richesse  de  travail  qui  conduit  àlaséofaeresoe 
et  que  de'daignnit  In  sculpture  à  l'âge  de  sa  force.  11  y  avait  encore  quelque- 
fois de  l'adresse  de  main,  et  c'est  le  point  où  il  est  le  moins  difijcUe  d'arriver, 
et  par  lequd  on  cherche  ù  suppléer  à  ce  qui  manque  en  qualités  plus  essen- 
belles;  mais  il  n'j  avait  plus  dans  l'ensemble  cette  vigu«u*,  ce  feu,  cette 
simplicité ,  qui  caracte'risent  les  anciens  ouvrages  grecs  et  qui  en  font  le 
charme  et  la  beauté.  Heureux  lorsque  l'on  peut  en  trouver  des  traces  dans 
les  bas*reiiefs  romains  qui  nous  restent!  car  le  génie  de  la  sculpture  grecque 
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était  §i  bien  empreint  clanf  ses  ouTrages  et  marchait  d'après  des  principes 
si  sûrs ,  qu'il  n'est  pas  entièrement  perdu  dans  des  copies  me'diocres.  L'artiste 
intelligent  peut  toujours  y  puiser  d'utiles  leçons;  c'est  de  l'or  qu'une  main 
exerct'e  s;itt  retrouver  au  milieu  de  tous  les  alliages  qa'on  lui  a  fait  subir  et 
qui  en  ont  altère  !a  pureté. 

Quoiqu'il  n'existe  probablement  qu'une  faible  partie  des  ha^-reliefs  que 
devuii  avoir  produits  pendant  plusieurs  siècles  la  sculpture  dans  des  contrées 
où  elle  était  le  plus  en  honneur  etoù  on  les  adaptait  à  tant  d'usaj^es  ,  cepen- 
dant, si  un  musée  possédait  lout  ce  que  nous  en  n  transmis  l'antiquité,  on 
pourrait  les  y  classer  de  la  manière  la  plus  unie  sou»  le  rapport  des  arts, 
de  la  iiivllioiogie  et  de  l'histoire.  Si,  en  en  formant  la  suite,  on  v  joignait  les 
statues,  les  bustes  et  les  inscriptions  doiU  on  cuiinaîtrait  les  ejiotjues,  ou  qui 
les  feraient  jiresumer  par  le  caractère  de  leur  style,  on  offrirait  la  série  la  plus 
instructive  et  ia  plus  certaine  des  progrès  et  des  vicissitudes  qui  ont  signalé 
la  marche  de  la  sculpture  de  chaque  siècle  et  de  chaque  pays,  depuis  ses 
premiers  essais  jusqu'à  ses  derniers  effinrts.  Cest  le  service  que  rendrait,  au 
iléfaut  des  ouTrages  originaux,  une  collection  complète  de  plâtres  moules 
sur  fantique.  Un  musée  compose  dans  finterét  des  arts  et  de  la  science 
devrait»  au  moyen  des  plâtres ,  remplir  les  laemies  qui  se  tronveot  dans  les 
suites  de  ses  monuaens  originaïu.  Cest  alws  que  l'on  pourrait  établir  le 
plus  bel  CNrdre  dans  ce  précieux  boitage  que  nous  a  légué  Fantiquite»  et 
assigner  a  tous  les  monnmens  de  la  sculpture  le  rang  auquel  leur  donnerait 
des  droits  leur  âge  ou  leur  mérite*  De  pareilles  collections,  dont  chacune 
deviendraîi  un  musée  général,  n'entraîneraient  pas,  si  on  les  faisait  peu  à 
peu,  des  dépenses  trèa-eonsidérables,  surtout  si  les  principaux  musées  de 
FEnrope  faisaient  mouler  tant  ce  qulls  possèdent,  on  du  moins  tout  ce  qui 
mérite  d'être  reproduit,  soit  par  la  beauté  ou  le  caractère ,  soit  par  la  rareté 
du  sujet,  et  qu'ils  pracédassent  entre  eux  par  voie  d'échange,  et  en  se  char- 
geant respeetirament  des  frais  de  transport  des  objels  qu'ils  recevraient.  En 
quefqnes  années,  en  ne  consacrant  à  ces  acquisitions  mutuelles  qu'une 
somme  pen  considérable  auprès  des  avantages  qui  en  résulteraient  pour  le 
bien  des  arts  du  dessin,  chaque  grand  musée  reunirait  toutes  les  richesses 
répandues  dans  toutes  les  collections;  ^chacun  n'en  con5;erverait  pas  moins 
le  rang  que  lui  assigne  le  plus  on  moins  grand  nombre  de  monumens  ori- 
ginaux qu'il  possède  et  dont  il  aurait  fourni  aux  autres  les  copies. 

Les  anciens,  et  j'entends  par  là  les  Grecs,  aux  e'poqucs  où  les  arts  furent 
cli»'7  ctjx  le  plus  en  honneur,  et  oii  chaque  partie  de  l;i  Crèce  avait  pour 
ainsi  dire  son  ccole,  les  anciens,  dis-je,  ne  conuaissaieiU  pns  fr*:  inusecs. 
Pendant  long-temps  chaque  pavs  n'eut  pour  toutes  riclïesses,  en  taii  de  sta- 
tues, (jiJt'  celles  qu'il  devait  à  «;es  sculpteurs.  Ce  fin  <  ni  (a  célébrité'  de  tel 
ou  tel  (Il  acle,  les  soienuiles  des  jeux  ,  qui  trnnsjiortèrcu!  <!'uri  pays  ù  l'autre 
lt2»  chets-d'œuvre  des  arts  ,  et  ce  fut  alors  fjue  se  peuplèrent  de  statues  de 
diâerentes  écoles  les  temples,  les  stades  et  les  tombeaux  ,  tandis  que  les  rois 
et  les  villes,  en  général,  se  couteutan  nt  d'orner  leurs  palais  d'ouvrnpfcs  faits 
par  leurs  propres  statuaires  et  qu  un  pourrait  en  quelque  sui  te  appeler 
indigènes. 
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que  fut  Tenthousiastne  qu'elles  inspiraient,  eOes  y  senraient  encore  moins 
à  satisfaire  les  désirs  ou  les  caprices  du  luxe  qu'à  acquitter  les  vœux  de  la 
piété  ou  de  la  reconnaissance.  La  sculpture  e'tait,  si  Ton  peut  s'exprimer 
ainsi ,  un  art  sacre  chez  les  Egyptiens  et  chez  les  Grecs  ;  elle  n'avait  pour 
sujets  que  tics  dieux ,  des  Iie'ros  ou  des  grands  hommes;  ce  n'e'taient  pas  des 
objets  de  pure  enrio^ite  ,  et  e'eùtetë  un  sacrilège  de  dépouiller  les  licnx  on  ils 
étaient  révères  pom  former  des  collections  des  simulacres  qu'on  en  uni  ait 
enlevés.  Les  grandes  réunions  de  statues  ci  d'autres  nionntnc us  d ml  bril- 
laient Delphes,  Olvmpie,  Delos,  Corinthe,  Athènes  et  tant  daulres  lieux, 
les  olTraient  mouis  cuiuuie  chels-tl  o'uvre  de  sculpture  que  comme  des  monu- 
mens  consacrés  au  cuhe  ou  à  d  lionorables  réconjpcnses.  Mais,  quoique 
l'intérêt  de  l'art  n'eut  jms  été  le  premier  motif  qui  avait  produit  et  rassemble' 
cette  inuitilude  de  chefs-d'œuvre  ,  ils  en  étaient  devenus  comme  les  trophées , 
et  la  beauté  de  ces  ouvrages  devait  attirer  dans  les  temples  autant  d'admira- 
teurs que  d  adorateurs.  Ils  devinrent,  pour  ainsi  dire,  de»  musées  ou  plutùt 
des  écoles  où  le  gout  se  formait,  s'épurait,  par  la  vue  des  plus  beaux  modèles. 
C'étaient  les  archives  de  la  sculpture,  et  l'on  pouvait  y  suivre  la  marche  qu'elle 
avait  tenue  depuis  ses  premiers  pas  jusqu'à  ses  plus  brillaas  to'ioinphes.  Les 
portiques  de  Delphes,  d'OIympie,  les  bois  del'AiCb^favoriBatent  le  geaie  et 
lui  iospiraient  les  plusaublimes  conceptions;  et  sous  ce  bean  ciel  de  ia  Greoe, 
dont  la  magique  influence  afootait  encore  à  la  beauté  de  ses  chefs-d'œuvre , 
l'artiste  ne  faisait  pas  un  pas  sans  trouver  un  sujet  d'étude  on  de  méditation  « 
et  la  Grèce  entière  s'offrait  à  lut  comme  un  vaste  musée  où  l'amour  des  arts» 
allant  sans  cesse  de  jouissances  en  jouissances ,  pouvait  toujours  se  salÎBlaire 
sans  jamais  les  épuiser.  La  douceur  du  climat,  autant  que  les  soins  dont 
ils  étaient  l'objet,  conservait  les  cbefs-d'csnvre,  qui,  passés  dans  des  con- 
trées moins  favorisées  de  la  nature ,  se  sont  vus  relégués  entre  les  murs  de 
nos  musées.  La ,  pour  eux ,  près  de  leur  ancienne  gfeire ,  tout  est  froid ,  sans 
couleur  et  sans  souvenirs,  et  ils  ont  à  regretter  les  tons  harmonieux  de 
l'atmosphère  de  la  Grèce.  Nous  ne  pouvons  leur  offrir  ni  les  bords  de 
l'Alpliée,  ni  les  bois  poétiques  de  Delphes,  de  Délos,  ni  l'encens  ni  les 
hommages  dont  ils  étaient  l'objet;  mais  nous  devrions  cheri^er  à  consoler 
en  partie  de  leurs  pertes  ces  illustres  exilés  et  à  leur  faire  trouver  quelques 
charmes  à  leurs  nouvelles  patries. 

Pour  qu'un  mu«>ée  méritât  tout-à-faifc  ce  titre  et  qu'il  remplit  l'objctponr 
lequel  il  est  censé  formé,  il  ne  suflirait  pas  qu'il  fût  riche  en  chefs-d'œuvre; 
il  faudrait,  yiour  ainsi  dire,  qu'on  n'y  vît  qu'eux,  et  que  rien  ne  détournât 
1  attention  dans  l'espèce  de  culfe  que  leur  rendent  ceux  qui  viennent  les 
admirer  ou  les  consulter.  Pour  admirer  et  pour  étudier,  il  est  d'abord  in- 
di>[tonsabfe  de  voir  et  de  bien  voir,  et  que  les  monn inms  se  présentmt  de 
la  uiauier  e  qui  leur  est  le  plus  favoralde.  Pour  être  Ijien  vus,  ils  demandent 
un  jour  calme  et  égal;  ce  qu'il  c^l  diiiicde  de  se  procurer  :  aussi  est-il  peu 
de  musées  ou  de  collections,  s'il  y  en  a,  où  les  objets  soient  placé'*  de  ma- 
nière à  j)roduire  tout  l'eflct  dont  ils  sont  susceptibles.  11  fauiJi  a  i  (}u  iiu 
musée  bien  entendu  fut  fau  pour  les  inunumens,  comme  une  bibliothèque 
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poor  ist  livra»  :  la  teulptnra  devrait  j  régner  en  souveraine  et  avoir  le 
pas  sur  Farchitecture,  de  même  i|tte  la  sculpture  doit  le  lui  céder  Ion- 
qu*eUe  n'est  que  facoestoire  des  compoeîtions  de  sa  Mewr ;  l^^s  siennes  doivent 
être  alors  en  harmonie  avec  les  lignes  et  les  divisions  de  l'architecture,  et 
chercher  à  les  mettre  dans  toute  leur  valeur,  au  lieu  de  les  faire  disparaître 
sous  la  richesse  de  ses  productions.  Les  salles  d*un  musée  ne  seraient  plas 
seulement  conside'rc'es  comme  des  pièces  d'un  palais  consacir  à  îa  reprcsen- 
fation;  ce  seraient  celles  du  temple  de  la  sculpture,  où  eiie  veut  se  montrer 
[i\rv  tous  ses  avantages  Ses  statues,  ses  bas-reliefs,  ne  devraient  pas  être 
de»  oi  iiemcn:!»  ajoutes  u  wux  duut  on  décore  de  belles  salles;  mats  ces  salles, 
tenant  leurs  beautés  des  aumuraens,  ornées  avec  simplicité'  et  dnns  Pinte'rt^t 
de  la  sculpture,  devraient  être  combinées  de  manière  à  en  relever  le  mérite 
et  à  le  faire  parnitn-  dans  tout  son  éclat. 

Lorsqti'uu  statuaire  expose  dans  sou  modeste  atelier  un  de  ses  ouvrages,, 
il  pi  ùfîte  de  toutes  les  ressources  que  pcuveiit  lui  oflrii-  et  une  disposition 
favorable  de  la  Itunière  et  un  fond  harmonieux  qui  iaii  ressortir  son  travail. 
Il  dirige  avec  art  et  sous  un  angle  convenable  le  jour  sur  son  ouvrage,  dont, 
par  un  adi  oit  mécanisme,  il  priante  successivement  tontes  les  parties  aux  re- 
garcb.  Il  éeartera  tont  ce  qni,  par  trop  d'e'dat,  pounraît  kg»  attirer  et  les  dis- 
tnire  de  son  objet  principal.  Enfin,  en  montrant  son  travail,  il  y  mettra  one 
coquetterie  qui  fait  tonjoun  bien ,  qu'on  retronve  dans  les  cabinets  des  par- 
licôlien,  et  qui,  employée  avec  art  dans  un  moséc,  ajoaterait  à  l'agrément 
et  a  futilité  <|Qe  fon  peut  retirer  des  ebelÎMPieuvre,  et  serait  encore  plus 
favorable  à  des  ouvrages  d'un  ordre  moins  relevé  et  ^ui ,  dans  toutes  les  col- 
Icctioos,  sont  toujours  les  plus  nombreux.  On  se  plait  à  revoir  ce  que  fon  a 
vu  sans  peine^  et  vous  saves  gré  des  frais  qui  ont  pour  but  de  vous  plaire 
et  de  vous  retenir  :  aussi  le  sculpteur  se  gardera-t-il  bien  de  placer  sa  statue 
entre  deux  jours  qui  se  combattent  et  qui  se  nuisent,  on  entre  la  lumière 
et  le  spectateur.  Cest  un  des  plus  graves  inconvénienst  et  il  est  cependant 
presque  impossible  de  l'éviter  dans  des  salles  qui  sont  devenues  des  musées 
et  qui  n'avaient  pas  été  destinées  à  ce  brillant  mais  difficile  emploi. 

Il  serait  encore  à  désirer  que  Fon  pût  isoler  les  statues,  surtout  celles 
qui  sont  ûùles  pour  être  vues  sur  toutes  ieui«  faces,  ainsi  qu'on  l'a  prati- 
qué pour  plosieurs  des  che£i-d'muvre  Mtiques  du  Musée  royal.  La  sculpture 
5  gagne  de  toutes  manières,  et  elle  se  prête  plus  facilement  à  l'étude,  car 
c'est  toujours  dans  cette  vue  que  doivent  être  rossemhle's  ces  {grands  mo- 
dèle- ,  et  ce  «ciait  un  luxe  stérile  s'ils  ne  contribuaient  pas  à  étendre  îe  ^out, 
à  répurcr,  (  t  à  lavoriser  les  pro^'t*s  des  bcanx-arts.  Il  serait  l)icn  à  désirer 
aussi  f^uc  los  bas-reliefs,  du  moins  ceux  qui  se  font  remarquer  par  leur 
beauté,  lussent  éclairés  de  côte;  lorsqu'ils  re«^oivent  le  jour  en  face,  ils 
perdent  la  plus  grande  partie  de  leur  etiet,  et  il  devient  presque  imjxissible 
de  ie-,  i  tmiier  avec  iVuit  et  de  les  dessiner  avec  exactitude.  Malheureuse- 
ment il  est  rarement  possible,  à  l  aison  des  localités,  de  disposer  les  monu- 
mens  d'un  musée  duuc  inumère  aussi  avinitai^euse  qu'on  le  desireraii  ci 
qu'où  ia  iiiit  dans  le  milieu  des  salles  «lu  Luuvre  du  cote  de  la  Seine  et 
tiens  celle  des  Cariatides.  On  est  souvent  forcé,  par  la  régularité  qu'exige 
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TaivhiteGtnre  et  à  laquelle  die  Teiit  tmpàîeiueBient  soumettre  la  fculptore* 
de  sacrifier  à  tes  erdonnanoes  lei  bdies  pvoduotîoni  de  oèlle-ci ,  et  de  plonger 
dans  Fombre  ou  dans  la  demi-teinte  des  monnmens  qu'on  ne  voit  alors 
qn'avec  fatigue,  sous  un  jour  faux  on  de  reflet  qui  n'en  laisse  saisir  avec 
netteté'  ni  l'ensemble  ni  les  contours,  et  qui  |lerniet  encore  moins  d'en  sentir 
les  de'taiis  et  les  finesses*  Combien  de  statues  et  de  bas-reiiefs  dans  tons  tes 
musées,  près  desquels  on  passe  avec  inditlerence,  arrêteraient  le  connais- 
seur, s^ils  e'taient  e'claire's  d'une  manière  plus  favorable,  par  un  jour  éle^é, 
uniforme,  et  qu'autour  de  ces  monnmens  tout  fut  d'accord  pour  les  faire 
valoir!  Mais  aussi  quel  est  le  muse'e,  lorsqu'il  n'a  pas  e'te'  construit  ^vins 
cette  intention,  où  Ton  puisse,  pour  tous  les  objets  qu'il  renferme,  faire 
des  dispositions  qui  réunissent  ces  dnfrs-  nvantu^cs? 

J'ai  encore  à  rendre  compte  de  la  mmncie  dont  j'ai  arranj^e'  dans  les 
plant  lies  de  ninn  ouvriii^e  les  [)iis-ieliets  du  Musée  royal  du  Louvre.  Pour 
rendre  les  reclierriies  plus  iacdes,  je  tes  ai  disposes,  autant  qu'il  ra'a  été 
possible  d'après  leur  grandeur  et  leurs  formes,  dans  l'ordre  aipluilx  tique 
des  sujets  qu'ils  représentent.  Mais  comme  quelquefois  j'ai  cte  oblige  de 
ïii'ccai'ter  de  cet  ordre,  je  donne  une  table  où  il  est  rétabli  ;  et,  les  numéros 
des  planches  et  ceux  des  explications  y  étant  indiqués,  on  poui  iu  lacile- 
iiicui,  en  y  jetant  un  coup-d'œii,  trouver  le  sujet  dont  on  aura  besoin.  Quant 
au  tcàLte,  j'ai  suivi  une  classification  méthodique  en  rangeant  les  divinités 
et  les  personnages  nij  Uiologiques  et  historiques  suivant  Tordre  qu'on  leur 
assigne  ordinairement;  et  afin  de  présenter,  sans  la  diviser»  fhistoire  des 
grandes  divinités,  je  ne  les  ai  pas  séparées  des  divinités  du  second  ordre, 
des  héros,  ou  des  autres  personnages  mjtludogiques  ou  allégoriques,  et  des 
cérémonies  dont  l'histoire  a  rapport  à  hi  leur.  La  première  table  donne  la 
série  de  tous  ces  sujets,  auxquels  sont  assignés  des  numéros  d'ordre  qui 
indiquent  leurs  pbces  ihms  le  texte,  et  qui  formeront  une  suite  continue 
pour  tons  les  artidcs  de  mon  ouvrage  où  seront  décrits  les  monnmens 
antiques  et  modernes.  Le  noniéro  qui  dans  les  deuins  des  bas-reliefs  est 
dans  le  haut  à  la  gauche  du  lecteur,  est  le  numéro  d'ordre  qui  renvoie  k 
celui  du  texte;  le  numéro  qui  suit  le  titre  du  bas-relief  est  celui  qnftl  porte 
dans  les  salles  du  Musée  rojal  du  Louvre.  Les  restaurations  sont  tracées 
par  de  petits  points;  ceux  qui  sont  plus  marqués  et  en  dehors  de  la  ligne, 
daignent  la  partie  qui  a  été  restituée.  Pour  ne  pas  mettre  trop  de  confusion 
dans  les  dessins,  je  n'ai  pas  cru  devoir  y  indiquer  les  endroits  irsu  turés  et 
dont  les  morceaux  antiquM  ont  été  rapprochés.  Il  en  est  de  m^me  des  res- 
taurations de  bas-reliefs  sans  intérêt  de  sujet,  de  composition  ou  d'eaMcution, 
et  que  l'on  ne  donne  que  pour  ne  rien  omettre.  Il  suffît  de  faire  connaître 
les  principales  restitutions;  faire  plus  et  indiquer  tout  serait  inutile  pour 
l'art  et  potti  l'crudition;  cette  sorte  de  pédanterie,  n'apprenant  rien,  n'aurait 
pour  rc  -uUat  que  de  surcharger  en  pure  perte  le  dessin  et  de  nuire  n  la  gra- 
vure. José  donc  espérer,  pour  les  l)fls-rclicfs  qui ,  par  leur  position,  sont 
abordables,  que  les  restauratinns  (jik-  j^ui  cru  devoir  marquer  sont  snres,  et 
que  celles  que  j'ai  négligées,  et  bien  à  mon  escient,  ne  me  feront  pas  en- 
courir sur  ce  point  le  reproche  de  manquer  d'exactitude. 
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litre*  en  italitfue  îmliquent  lei  monuments  qui ,  outre  lîej  I)a»-reliefi ,  portent  qudqae  iu„. 
G.  grecque,  L,  ialiar.  —  Les  numéro*  des  planche*  d'ioacripUooa sont  «o  ehifim  nmajag. 


iJtrVEBO* 

id*a«dlr** 


33. 
34. 

56 

^3,  3.3. 
40. 
41. 
«. 
43. 
44. 
4&. 
46. 
47. 
48. 
4». 
50. 
51. 
M. 
SI. 


NOUS  0£S  SUJETS. 


CWrU,  Phifiah,  Ha«M  

0>iri>,buetSat4  

Epervîer  meré  

Eperrier  aaerd.  ■.««...  

IMm  r^mmim  

Déeaeà  této  de  Uoone,  oo  Taphné  

PrtUredOTdM.»  „ 

Per*onntge^  «•gTptîrn»  , 

TrAoc  de  Satunie  

Grand  autel  de*  douxc  dietu. .»•••*,,,,* 
I  npii'~r ,  .Tiinnn  ,  Ni'ptune,  Cérès ......«« 

ilithjrt,  oa  l'arque»  «....• 

Mars,  Véaw,  Ikvran,  V«to  v..* 

Le*  fîrSrc.  

Apollon ,  Diane ,  Vnlcain ,  Minerre*.  •  •  ■  •  • 
Le*  HmoM  oa  Im  SiiieiM.  •••«.. 

Sfjpe*  dn  Ziidia(}ue 

AatelMtrologiqne  •»••••••• 

Jup!t<  r  I  t  [>•  ^i^ne  da  Sanitaire 
Cérèvet  ie  vigne  de  la  VltrM.. 

CM*  

Oinic  de  Cëri»  

Japiter  et  denE  dtf«m**** «•■..•• 
Jupiter,  Jnmam  H  fldkif  , 
.^anon  du  style  de*  monnmeai  ékfliltglqaM, 
EnlcvemeAt  de  Gtajmidc  . . . .  «  , 

nroBéiUe  ftna*  fac  hoMMg  ,  MbMm  Im  utîme. 
IVom^thée  fonac 

Proadtbée  

Pandore  formëe  par  Vtilcain ,  ou  plutôt  Aneliue 

fnjant  de  Troie  

Enl^ement  de  Prooerpinr  par  Pluton 

Minerve  et  nn  héros  

[ .r*  Pana(h«*née*  ...•..•••••..•,.•« 

F  Vminc  drap<^e  ,  fragment  

Apullou,  Diane,  Latone  

Apollon ,  Diane ,  la  Victobc..  .•.*••« 

Apollon  et  U  Victoire  

Chute  de  Phaëton  

Génies  du  )our  ctdchMiiC.**  

Cîenies  Hp»  firiiri**   ..«....■ 

Muset ,  sarcophage  ••.**«•.... 

Polymnie  et  C<ris  

ApnHnn  rf  f^e»  Muse*  .».«»»»«»«,,  », 
Apothéoae  d'un  pof la.  « 

ApeHoD  conbattuit  Benafe  •  . , 

Trépied  d'Apollon.. 

Trépied  d'ApoUeo  

Apollon  Tdn%«Mr  in  Manja*  ..«.«. 
OrfCMiMOdate  


dm  «ud*. 



763. 

666. 

773. 

17J4 

366. 

176. 

Ml. 

196. 

3. 

166|im.i,6Itf.,  L. 

774  quater. 

176. 

S7t,«7t,70t 

176. 

176. 

166. 

616. 

97S. 

17S. 

378. 

176. 

378. 

174. 

174. 

378. 

173. 

378. 

174. 

174. 

381. 

171  j  ^-g. 

«6i. 

171  J 

m. 

m. 

331. 

201. 

331. 

130,  161. 

637. 

180»  «t  tLTI 

se  i>is. 

16t. 

231. 

900. 

3S4. 

200 1  etzrii,  1  Ug.,  L. 

186. 

146. 

es. 

181. 

323. 

816. 

«33. 

216. 

768. 

616. 

817. 

616. 

3GG. 

614. 

761. 

60t. 

•i. 

611. 

765,  784. 

179. 

34S  ,  847. 

120,  122. 

<io 

1  iWm 

400 

la. 

1  5,") 

122. 

•732,766*1* 

810. 

806. 

164. 

103. 

164. 

307. 

60». 

611. 

616. 

656. 

116. 

560. 

116. 

166. 

116. 

no. 

111. 

t». 

161. 

•731,768*1* 

169. 

604. 

m. 

3. 
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nvminoB 

simiww 

d'ordre. 

NOMS  DES  SUJETS. 

98. 

7M. 

55. 

«as 

Lin. 

ZOO. 

&6. 

Agit 

57. 

HtUArmê,    ....  . 

S«|. 

1  <7i  «t      '  >  I  Itg. ,  L.. 

61. 

1  /  /. 

62. 

Lnaiiv  )  iMccnuB  y  »  ictotrr*»  «««  ••■••«•«•«  ««••«• 

1  ZZ. 

63. 

•as. 

USA 

04. 

m  )  b94> 

r>5. 

06. 

1  lo. 

67. 

AcIAmi  •■fiim J  Hfana 

1 14. 

68. 

Aclt^on  dëchirtf  w  mé  kUmm 

315. 

69. 

Mort  d'Action 

.91 V. 

1  laS. 

AVi  AVI 

170 1  165. 

73. 

^4  /  • 

•AA 

M*. 

7-1. 

^11. 

75 

170,  355. 

76. 

77. 

Alitai        Oian»  TliTP^AtintiJk 

«A4 

tV7* 

78. 

«aa 

19. 

Autel  de  Diaiir. 

IV7. 

SO. 

MaM     Ia  liAie  fin  Scommn.  ^  V^iiv  99Af<  ff»vr»  ^ 

VII 

4IM 

81. 

Autel  et  G^nîei  de  Man»  •••••• 

1  %l    1 11 
IJUf  lo/. 

8t,  83. 

B9. 

84. 

forces  de  Vule^in 

4a« 

86. 

Mort  d'Adonis*.  *•••«■ 

4X4. 

«<a 

86. 

87. 

Aniour  et  I^sycliff 

4|M. 

I  no 

C  UDKlon  traîne^  uar  i^lt'à  a/Arril^« 

ZlO. 

m. 

m. 

Cu|)i(Kin  tralsë  par  dr*  <»n^l8y , , , 

90. 

Cupidon  trafnd  par  dr»  droiDMlairM........ 

91. 

679. 

dAj 

9f. 

IVf* 

93. 

Silvaîn  ,  ba*.rclief,  et  Silvaîiiy  iMoIpliMIi, 

■Mf  M  II  f  O  Uf. 

94. 

t7a 

>9vi 

95  ,  96. 

«aa 

9" 

(Féiiîe  d'uitr  «fl'^iiti. 

770. 

188. 

dH,  il». 

Gëiiiei ,  frtiiiuciit  

/       f  f '•f  /SI 

tmOm 

100. 

•pr. 

m. 

101. 

a.* 

96 

189. 

102. 

w. 

l87f  loi ,  et  II)  7  lig*  L#. 

103. 

7>«it  l»^M^«  •••••  • 

■An 

AMM«MV^                      aifff  w 

187)951,  et  XII,  8iig.  L. 

m\. 

■  -•«»••■■■»••««••-. 

faB. 

193. 

105. 

1  riuitiulie  tic  liarf  l>ii«  #*nfani 

4S0. 

194. 

106. 

StitiM.....  

■M. 

135,  et  xvt,  14  u^.  L. 

107. 

Silène  

5x0. 

134,  917. 

108. 

36S. 

196. 

109. 

•78S»7766t< 

144. 

110. 

Bacchuf  pogon  ou  Iiitrlm  rt  !ra  SmImm»» 

181. 

13i. 

111. 

121. 

133. 

lis. 

BMebm  IndiMi  «t  6éiiî«t  «!••  vcnénfM  

38. 

139. 

113. 

Baccitii;,  1111  Faune  rt  UD  Gtew**»*»».!.., 

767. 

139. 

114. 

n. 

115. 

Bmetàm  H  mm»  Pmmtkèf»  

613. 

1:14 ,  et  XL,  2  Itg.  G. 
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■VMiaot 

mvwàtm§ 

irc. 

BacchoH  ri  GéiMrs  âe%  iinatrc  «anon«  ••••.«•.••. 

- 

no. 

1  v>. 

U7. 

m. 

l30.  et  LU.  9  lim  (i 

118. 

sut. 

1S6. 

US. 

sas. 

134 ,  135. 

isa 

lOS. 

■  «4  ■  ■ 

isi ,  m. 

t4S,  136. 

It3. 

fit. 

168. 

It4. 

745. 

143. 

1». 

tt3. 

« 

1S&. 

118. 

« 

113. 

m. 

S7t. 

171. 

J  o<1  f , ,  , 

IS. 

«49. 

130. 

71. 

Si5. 

131. 

MO. 

199. 

ISt. 

7774»r. 

IM. 

lis. 

19. 

13>. 

134. 

soo. 

133. 

135. 

us. 

183. 

136. 

41S. 

tl7. 

137. 

131. 

187. 

im 

ist. 

188. 

13». 

307. 

139. 

140. 

38t. 

140. 

141. 

180.  ■ 

t90. 

138. 

14t. 

7U. 

130. 

143. 

7|J. 

131. 

4  MA 
194. 

116. 

180. 

lie. 

188. 

143. 

31. 

148. 

I4«. 

m. 

1^0. 

147. 

m. 

ns. 

IIA 
**o. 

tS7. 

149. 

4SI. 

117. 

150, 

877. 

13t. 

LSI. 

4. 

IS4. 

IH. 

Stt, 

134. 

l&S. 

tw. 

133. 

134. 

130. 

817.  « 

Ii5. 

7ca. 

1.18, 

1S6. 

S74. 

111. 

ttfl, 

787. 

180. 

I.S? 

181. 

738. 

188.  ' 

tm. 

8S. 

sts. 

tSMi. 

181. 

les. 

488. 

181. 

itt. 

Oënte*  4«  b  éuuê  «t     la  «luique.  (         ).. . . 

488. 

18t. 

1C4. 

A93. 

191. 

18». 

777  ttr. 

187. 

m. 

38. 

ttf. 

788. 

143. 

168. 

738. 

143. 

477. 

178. 

180. 

179. 

Il  171. 

19» 

178. 

■  tn. 

I_ 

481. 

188. 
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1  yvurnua 
d'ordre. 


|173,174. 
176. 
176. 
|i77,  t78. 
179. 
180. 
180  6ù 
181. 
182. 
183. 
183  Um 
184. 
185. 
18C. 
187. 
188. 
188. 
190. 
191. 
19i. 

m. 

1194,195, 
|l96fl97. 

tm. 

199. 
200. 


NOMS  DBS  8IIJBT8. 


SOS. 
SOS. 

806. 


909. 

tio. 

211. 
SU  A. 
«1t  B. 

211  C. 
SUD. 
tff  B, 

m  II. 
tl9,S13. 

tu. 

S16. 
S16. 
«17. 
SIS. 
S19. 
SSO. 
221. 
222. 
2*S. 
224. 
SS6. 

sm. 

tl7. 


Autel  de  dieux  rhampéUC*. ..•••••<•■■•• 
Sttjrre  ou  Égipau  iouaot  4e  b  dovUe  flAt» 
Satyr*  «  vieilUrd.  { Voy.  87,  p.  370.  ) 
Ciffe  d'Antu^tui}— GéniM  et  Ceotaaree. 
CeMMun  eiffMaut  «m  fnam», 
CenUare  combatUnU 
Ceotanre*  combatUnU 
Ccotewei ,  Finnes  et  Baeelirates 
CenUareew  et  ton  enfant 
BergCT  gkvduitdci  chèTre»«(Voj*  168.) 
Chaae  MU  lioM. 
Chasaenr,  fragaett 
r liasse,  frapnent 
Cha.sr  aux  lioni . 
Gc'iiiei  de  la  chaaae 
G<'iiir«  dtr  la  chasse  aux  lions 
Taureau  dévoré  par  un  lion 
Génie»  de  k  eluMM  «tdeU  péelw. 

Nymphes  

Néréide*  et  Tritons,  sarcophage 

NMidctatTriloBf. 


Nér^des................ 

J\trTÙ/r  rf  Trifov  

Geuie  sur  uu  griiioa  wariu 


Trrf  man'n  et  PanthèfC 
Atwiues  de  Méduse 
Mort  dUEbiMMle, 

Aniiope  et  tei  fili 
Héros  reçus  par  Œn^e  à  Calydon 
HrirM  eonilMttfliit 

Mot-  rî.-  M/ Ira  ^'r<-. 
Mciéagre  mourant 

JuMB  4on|rtsiiit  Iw  tnrentt  ê»  Cefeliae. 
Vengeance  de  MdJtfs. 

Lion  de  Nëmde  •••«■.\    Frajpieu»  du 

Mhwreem  Iféottfc......  i temple d'Olym» 

Taureau  de  Crète..  ...«•••••..  (pie.  Voy.,  pour 
Chevaux 
Héros  abattu. 
Boutoir  d 

Travaux  dUercnle» 
Heraole  «t  lahi. . . . 

Génies  d^Hrrenle. . , 
Uercuie  et  Merevre. 
Gdalw  éet  eeonmi  im  dbm. 
Génies  des  courtes  du  cirql0, 
GéoiM  de*  in»  da  stade 

CMiiiwi^lâhrtl*.  

JaudmeeuU  

Homme  tenant  un  disque 

Génies  des  jeox  

Couroune  d'olivier  

Génies  des  eomhats  de  coqs 

Génie  

DéddectIWpbM  


;  de  Dtenèdib*  .«..Z/»^,  ^,  Â  >  />  m, 

in  ^ao^licr  d'él JIBÉlllho,  /p.  iM. 
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mvmàmoê 


NOMS  DES  SUJETS. 


t»ter.  ) 


Phl-érr  et  liippolrte. 
Phèdre  uu  Jocaite  . . 


t37. 

S40. 
141. 

24i 
2M. 

tu. 
lia. 

»1. 

îài 
îiL 
îâÂ 

lie. 

X58. 
259. 

«62. 
»3,2M  J 
365,  2G«.^ 
«67.  I 

268.  I 

269.  \ 
22Û.  f 
211-  ( 

m.  ) 
m.  t 

174.  I 

hl,  I 

17».  f 


Combat  d'EtéocIe  et  de  Poljoice  , 
Combat  d'Amatones  


Combat  d«  cavajien  

Fntgmcnt  de  femme  on  d'Amazone  

Jugement  dePAris...  

Enii'vrmriit  d'Hélène  , 

Phrygien,  fragiuent  , 

Agmmemnon  ,  Talthjfkius  et  Bpe'u»  , 

Achille  et  Agamnnnon  , 

Achille  an  milieu  de  pliuiean  héro»  

Achille ,  oa  peut-être  Palrocie^  s'anuanl.. . , 

.\chiife,  Patrocle  et  Aotomtfdon  

Achille  et  Priam  

Fooéraillet  d'Hector  

Aehilie  rautqoeor  de  Peathéuléc  

A|ax  et  Camandre  

Mort  de  Priam  

Iphigéoie  en  Tanride  

Mort  de  Cl jteroneatre ,  ou  Oreate  et  Pyladc. 

UljMc  ches  Poljphème  

Ulyaae  consultant  Ttrtf«iaa  

H^roa  devant  un  trophée  

CWafier*.  

Homère  entre  flliade  et  l'Odjsaée  

Arrivée  d'Énëe  aux  (touche*  du  Tibre..  

Victoire  marine  et  l'hcniiitocle  

Kehëtiufl.....  

Prftretie  de  Dadonr  

ProrcMÏou  d«  «upplians  

Le*  Offrandes  

Oanneusf  f  ,  

Frmtne  grecque  

Jeunes  Musiciennes  

Cérémonie  nuptiale  Junèbre  grecque  

Cérémonie  nuptiale  funèbre  


Crrt  monie  fiupliah  funchrf^  

P emme  »âtist  et  ton  Mari  debout. 


Ce'rëmtonie  nmptiale Junèbre. 


n&bu 

177. 

va. 

satL 

S8i. 
181. 


Cérémonie  nuptiale  funèbre  

Ceremcnie  nuptiale  funèbre. ....... 

Cérémonie  nuptiale  funibre  

Cérémonie  funèbre, , .............. 

Cérémonie  nuptiale  funèbre  

Homme ,  Femme  et  Enfant  

Hommr  et  Enfant  •  

Hmmme  et  Knfant  

Femme  et  ses  en  fane  

Enfant  et  Chien  

Deu^  petite*  Jigure$,  Siché  et  Afait. 
Banquet  funibre  grec  


NUMÉROS 

NUMÉROS 

du  musée. 

des  planches. 

16 

ai  3. 

•727. 762 Au 

790. 

21â  bit ,  114  qunter. 

509.  âOâ. 

LU. 

77g. 

1  fin. 

1  Ai) 

506.  a31 

A|  A  1 

ai  A  /..*. 

779 

»i  *j» 

608. 

tlUf  Ci  %\*%  Z  Ils.  it. 
*  ■  '  - 

m. 

I  la. 

711 

4  4  1 

4ftA 

'ion  771  A,'. 

fil 

01 A  As* 

4  UO 

aag. 

4M. 

223. 

293. 

2fLL 

f  (H 

1A7    »l  vwrr     A  II..  Cl 

ILZII  - 

<  7^^ 

* 

21A  f  wofer. 

55t. 

2t4  ,  et  xiiii,  Li  lig.  G. 

2ii 

21L 

163. 

au. 

<  RH- 

12â bi: 

UM. 

131. 

153,153,  i*tiiv,3liK.n. 

151.  150. 

,  ÙB2,  fflâ.   1   '  

1  69&. 

162,252,  et  lu  ,311^.  C. 

1  669. 

181 ,  et       1  lig.  (;. 

l&5f  et  Lii,&lig.  G. 

155,  251,  et  LU  >1  lig.  G. 

152,  1 53 ,  et  m ,  1  lig.  G. 

(  "m. 

152,  153, et  LU,  1  lig.  G. 

m  biê. 

IM. 

71W. 

152, 153, et  un,  1  lig. G. 

Hâter. 

ÎIA  hit 

154, 155, et  t.iv,6H(f.G. 

214  ter. 

153  r  et  Lit',  1  lig.  G. 

797. 

i&l  bi$,  et  LV,  &Iig.  G. 

198,  et  xLvin,llig.  G. 

as. 

198.252,  eti,  llig.  G. 

103. 

U. 

170. 

Bon. 

180,  et  ixxix,!  lig.  L. 

fiSl. 

165,  et  Lxv,  81ig.  6. 

BAS-RELIEFS  DU  MUSÉE  ROYAL  DU  LOUVRE. 


tvuiao» 

d'ordre. 


2sa. 

28A. 
285. 

isfi. 

ML 

•M. 

290. 
l&i. 

234. 
235. 
21^ 
232. 
29M. 
29a  bis 


NOMS  DES  SUJETS. 


m. 

302. 

3ai,  3()5. 


3()G. 
3<)7. 

aû3> 
aiiL 
auL 

112. 

a  ta. 
31  s. 
317. 
319. 

an. 

322. 

32JL 

32^ 

MC 
322. 
3^8. 

322. 
33fL 
331. 
332,  3,W 


ML 
333. 
336.337,  > 


338.  i 
339. 

341. 
312. 


irCMBIIOS 

do  mtu^c. 


Banqueté  Junèires  grecê 


BuêUi  Junihrtt  grtea  

F emme  Jmt  tm«  niehe 

Homme  anit  appmye  sur  un  disfue.,.. 

Cérémonie  ,,,, 

PhiloMpbe*.  , 

Cérémomts  nVigieme»  

VIUm  perMoaifi^ei  , 

Dée*9e  de  la  Concorde  , 

Victoire  

Victoire  et  G^nie  , 

Victoire  tentot  un  candélabre  

Emblème*  de  sacerdoce  

Marche  de  Tictimet  , 

Sarrifice  

Sacrifice  romain  , 

Anupice  , ,  

Ef  pagne  

.SaovetauriJia  

Snovetaarilia  , 

Sacrifice  ra$ttquc  

Personnages  dam  on  char  , 

Déménagement  de  villageoia  , 

Rnmttn  rn  toge  ,,,  

Quludëciuivlr  , 

(Centurion  

Romain  précédé  de  la  Valeur  

CurtJiu  ,  , 

Ciandius  Druaua.  ,  

Soldat*  prétorien*  , 

Soldat  armé  de  pied  en  cap,  , 

Actcor  comiqae  

Birliarr  roinFialtant  

Malronc  romaine  ,  

Mariage  romain  

Jeune  Blariée  

Claudia  Itatia.  

Enfant  avec  la  huila,  bu<te  funèbre... 

C«'r<<monie  de  la  Conclamation  

Femme  romaine  appujée  aur  un  cîppe 
Femme  aaaiae.  

Banqueta  funèbres  romains  

BanqueU  Junèbret  romains  

Buttes  funèbres  romains.  


&2!L 
M7. 
548. 

552. 
602. 

COS. 

«77- 

«75. 
237. 

fint- 
6a5. 

224  bu. 

5M. 

2^ 
697.41. 

12fl. 

îlâ. 

122. 
20  .  28. 

i7n. 

2ii2. 
228. 
Ano 

•72*. 772 Au 


439. 

40. 
i7a- 

2AL. 

ua. 

•785,2ffl/cr 
57,  79t. 
519. 

UL 
655. 
tn3. 


2il. 
Ij2. 
62U. 
4i2. 
349. 
407. 
41>» 
7flfi. 
826. 
530. 
182.  420. 

ai. 

25. 

33  .  45.519. 


Ml 

Ô42. 

583. 

fiflCL 


RCMEROS 

des  planches. 


IGl ,  et  XII ,  2  lig.  G. 
»  jfi,  et  Tin  .  S  lig.  G. 
lûTj  et  xiiii ,  2  lig.  G. 
159,  et  txiv,  2  lip.  G. 
159.  et  xxui:,  4  lig.  G. 
158,  et  XLTn,3lig.  G. 
155jetXL,filig.  G. 
155,  et        S  lig.  G. 
157,  et  LU ,  2  lig.  G. 
157.  et  LU,  2  lig.  G. 
ir»8,  252,  et  xnr, 7  Hg.  I. 


158  ,  et  zxnx,  2  lig.  G. 
158,  et  XLVii,  5  lig.  G. 
180.  et  nxv.âlig.  G. 
199,  et  un ,  S  lig.  G. 
152,  et  «III,  llig.  G. 

150.  Lii. 
222. 

L1£L 

189. 
222. 
22Û. 

lia. 

iflj. 

255. 
219. 
221. 

2n. 

213. 

164,  IM  fr^.  211  irr. 
222. 

îîfi,  2M. 
148.  cl  xitv,  a  Itg.  L. 
212. 

m2. 

222,  et  XLni ,  1  Itg.  G. 
LL3. 

LU. 

9Q2. 
SÛ3. 

147,  et  LTii.  G.  L. 
t58.  et  XIX ,  4  Ug.  G. 
154.  L53. 

xm, 

180. 

155.  IGU.  161,2^ 

155.252. et  xix,5lig.  L 

156,  et  xxiii,  3  lig.  G. 

157.  et  ixiii,  2lig.  G. 
UkS ,  et  m ,  a  lig.  L. 


d  by  Google 


BAS-RELIEFS  MODERNES  DU  MUSÉE  ROYAL  DU  LOUVRE.  4J 


■iaos 


143,344. 

345. 
346. 
347,  348. 
349. 
350. 
3S1. 
3Sf. 
333. 
364. 
353. 
3à5  A. 
335  B. 
335  C. 
355  D. 
355  E. 
355  F. 
355  G. 
355  H. 


S56. 

347. 
356. 

359. 
300. 
361. 
362. 
363. 
364. 


364  6û 

365. 
366. 
367. 
368. 
368  A* 
368  B. 
368  C. 
368  D. 
369. 
370. 
S70hU 
371. 
||37«,  373,  '/ 
||374,375. 
315  hh 
375  f^r 
376. 
STî. 
378. 
379. 


NOMS  DES  SUJETS. 


Buttei  Junibrtê  romains  

Boatc  fooèbre  ronuln  ébauché.  (  Vnj.  iM.  )  

Bottes  romuot  do  m*  «iècle.  (  Voj.  ihi^  )  

Génies  fanèbrcs  romains  

Gc'niet  funèhrtê,  

VieiiJard  et  femme  pris  d'an  temple.  

6i*nie  et  personnages  fanibrea  

Géin<e%  fonèbres  

G^uies  funèbres.  (  Voy.  87j  p.  368.)  

Grand  vase  ebanché  

Torse  de  Faune  

Silène ,  fragment  

Masques  de  Faune  et  Silène.  

Cupidon  tenant  une  Ijre  

BaecUantC)  fragment..  

Cantbare  et  ciste  mystique  

Jeune  Homiui!  portant  une  femme,  fragment.... 

Va>e  de  Pcrgamc  

BaSi^relIef  fuoibre  

BAS-RELIEFS  CHRETIENS.  —  MODERNES. 

Le  prophète  Elîe  

Jésus-Christ  et  ses  Ap6tres  

Scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ  

ETangélistes  

Robert  Malaiesta ,  par  Paul  Romain  

Génies ,  Guirlandei ,  Méduses  du  xvi*  siècle  

Exercices  dp  gymnastique,  par  Bernin  

Masques  

Griffon  

BAS.RELIEPS 
DE  LA  GALERIE  o'AMGOVLÉME. 

Adoration ,  par  Albert  Durer  

Saint^PsuI  prt^chaot.  (Ecole  Borentioe.)  

JésoeChriat  an  tombeau. 

Njrophe  

Nymphe..  

Triton  et  Néréide  ,  _     ,       „  . 

Nymphe  de  Paris  \  ^'""l»» 

Nymphe  de  la  Seine . . 
Nymphe  de  fleure .... 
Vénus  Anadyomène . . 
S'>Georges  combattant  un  dragon ,  par  P.  Ponce. . 

Deux  époux  au  tombeau,  par  .Icaci  Caunin  

Valentine  Balbtani ,  par  Germain  Pilon  

André  Blondel ,  par  Ponce  Jacquio  

Amours  ou  Génies  du  temps  d'Henri  IV  

Lof  h  et  ses  Filles,  par  Sarrazin  

VénoH  marine  •.. 

Bataille  dlrry  

Obélisque  de  Lonjrueville.  f  „  ,  .       .  i 

_.  ,.     \  Par  Franco»  Anguier.{ 

Lion  dcTorant  un  sanglier.  '  ' 

Génie  versant  de  Pean. . . . 


du  musée. 


fiÛ9,  536. 

4SI. 
4. 

48,  39G. 
412. 
•734, Ufi. 
SSl. 
7«n. 
493. 
611. 

777. 
Bûl  A. 
flQl  B. 
801  C. 

aui  D. 

SOIE. 

8ûi  F. 
SûJ  G. 

âûi  IL 


122  hii. 
nà. 

777. 

m. 

750. 
71 ,  81. 
Ifil. 
772. 
273. 


95  Ang. 

ac 

73. 

ftl. 

SL 

M. 

97, 

M. 
UXL 

&9. 

71. 

IIL 
lûL 

32. 

28,35, 

llîî. 
lûi 

A- 
8& 

1. 

6. 


MUMiiKOS 
des  planches. 


158,251 ,  et XIX,  2 iig.  L. 
158 1  et  XIX,  â  Iig.  L. 

m. 
liL 


184,253,eHvii,101ig.L 
221L 
184,  252. 
192. 
122. 
IM. 

2ii  qvMer. 
114  quater. 
211  q-uater. 
lld  quitter. 
UA  qualer, 
214  f  MKer. 
IflQ  A. 
Ifil  A. 


iî2. 

226. 
227. 
227. 
228. 
229. 
228. 
229. 
229. 


Aïs. 
bis. 
13Û. 
SSL 
231. 
231- 
231  bù. 
131  5is 
231  bù. 
231  5m. 
230. 
234. 
233. 
231. 
332. 

229  to. 
229  bù. 

asâ. 

234. 

234. 


42 


INSCRIPTIONS  GRECQUES 


I 


d'ordre. 


Ml. 
3Û1L 


333, 

391, 
33SU 
3Û6. 
321. 
3aS,  399^ 

m). 

i()7,  ^08  I 
et  402,  ) 
410. 


^  A. 


NOMS  DES  SUJETS. 


41  A. 
âlfi, 
Ali 
A18. 
419. 
490. 

Ail  A. 

Ail, 


AIIL 


G^nîe  de  la  jnttice  

J  an  ILS.  

BaUilIc  de  Seniis,  brome.  }  ParPrantoUAoguIer. 
Secours  donn^  k  Arque»,  br.  1^ 

Coaronnc  

Pajmge  du  Rhin  par  Louie  XIV,  br.\ 
Coiic|u^te  de  la  Praoche-Comté,  br.f  Par 

Traité  avec  PEapagne,  br  1  Dcajardina, 

Traitë  avec  la  Hollande,  br  ) 

T^le  de  M<fda>e,  par  Daujon  

Vaaque  dn  chiteau  de  GaîHon  , 

Colonne  de  Timnlt'on  de  Co'»é  , 

Colonne  du  coiuir'tablc  de  Montmorenei  

INSCRimOKS  ÉGYPTIENNES 
HIÉROGLYPHIQUES. 

AménopbU  II  , 

Anénophu  H  , 

Së»ottrit ,  dis-haiti^me  djnaatie  égyptienne. . . . , 
Rhama^f  le  Grand;  Spbinx  de  la  coor  du  Moaée., 

Honu  , 

Vingtième  djnaatie;  Viagt.deuzième  djnaatte.. . , 

Sésonr  hi«  , 

O.aort  hun,  aur  le  cinéraire  de  Clodioa  , 

Pianmitique  I*'  

Pfiammhiqne  !!{  vingt<«xlème  djnaatie... ....... 

Aiiiosif  

Achorii;  Népherotes)  vingt-«ixii-mr  dritaetie.. . . . 
Ptolémée  Philadelpbe  '.  

In»crip(iona  Ainératrea  aana  noms.  

Planisphère  égjrptien,  dit  de  Bianchini  

INSCRIPTIONS  GRECQUES. 

Adéa,  Thraaoti  

Adrien  

Aframemnon,  Talthybîtu,  Epéns  (SS8)  

A^asiaa  

Agathopoa  , 

Agonothc'liqae  , 

AgODOtbétique  , 

Alexandre ,  fiU  de  Philippe  

Alexandrie  Troaa  , 

Alexandrie  Troaa  , 

Améija  , 

Anatoliut  ,  , 

 andre,  fib  de  Méntdès  , 

Andhène  (M)  , 

Anonb  

Antheftérius  

Antigoniu  ,  ,  , 

Antiphon  (Vit)  , 

Antiochos  (  Clandia»)  Phîlopappas  , 

Antonia  Phtloam(<ti*  (290).  

Anubia  

Apelles.  


MUIIBROS 


do  nuaée. 

des  planche». 

& 

534. 

tl. 

Ai. 

AIL 

UL 

232. 

231. 

4IL 

iî38. 

SSL 

ISL 

6S. 

iàSL 

tSL 

fi&. 

241. 

51. 

S41. 

70. 

lAl. 

m. 

244- 

&&. 

2AA. 

2AA. 

374. 

1&2. 

371 ,  aei. 

5i3,  241. 

78fi. 

fia. 

a<>7. 

246,247,  248. 

36A. 

2i3,iM. 

350,  330 Au. 

2A6. 

242. 

359 , 373  iiL 

21.1,  24JL 

211. 

866  A. 

161 ,  et  LUI,  1  iig. 

XLtV,  fi  lig. 

fioa. 

llSt  et  XL. 

xri,  à  lig. 

xuii,  lâ  lig. 

XLix,  28  lig. 

XXIV,  iâ  lig. 

VI,  a  fig. 

575. 

XXX, Si  lig. 

oau. 

XLIV,  fi  lig. 

LX ,  S  lig. 

Ll,  2  lig. 

uv,  a  lig. 

CÛl. 

160,  etxLTi,  S  lig. 

8&I. 

XLI,  jUg. 

6^ 

XLVi ,  S  lig. 

fîlA. 

XLiii ,  8  lig. 

70f». 

1  .^3 ,  et  LU ,  1  lig. 

XL,  SA  lig. 

lâS,  et  Lii,  3  lig. 

670- 

u,  11  lig. 

fr17. 

XLVii,  S  lig. 

ou  MUâ££  ilUYAL  DU  LOUVRE. 
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mm 


NOMS  DES  SUJETS. 


4Î7. 

An  B. 

4«7C. 

4S9. 
430. 
431- 
431  A. 
432. 


m  et 
4M  U*. 


437. 
43S. 


441. 

441  A. 
441  B. 
44t. 

44». 


445. 


449. 


4Sd. 
4&3  A. 

éSà. 


4ft7. 

4M. 

460. 
4<1. 


AphroflUIus  (m) 
ApoikiaiiM ,  fiU  de  CLtudia»  Pnlumaa..» 
ApoUouiM,  fila 
AreliédéBM  ^t)., 
AfiMippe.. ......... 

AfiMoB.  .., 

Arifton ,  archont«  . . , 
Arcliontfl ,  Diophobe 
Areltontc ,  Simas. . . , 
Aristoxine  , 

Artinot'  

AiciépiMle  


A welw  Cccina  

M.  Awtfk»  DletiytiM  (193). 

Atirrliiif  Fpii>f>rodlt<. . «. 
Auréli...  Siinm.. .•••■•■«• 


B««««,i]»dt 

B4ab«  , 


BottimdM  (9S6).. 
Boatadaa....... 


Caius  GermanieM  ■ 
Caliktrate  (177) . . 
Carliiiica»  


671. 
86S. 


S14 
fi3t. 


661. 

set. 

563. 
614. 
950. 
171. 


569. 
W7. 
619. 


«53. 
501. 


g  J  CKoiMal  (Marbmde). 


Cbadia  Italla  (330) . 
CUodhu  Médon.. . , 


Cnteo.. 


f  )rl|»hr*i  

D«fiiMr<)ae  f  t  Fiihopiiaiiea.. 
IkémdU'u  (184)  


DitMlore  

DîoptHe  (198).. 
DioajthM.  

Dioteure*  

Do  Data  


BGG  B. 
856. 

S. 
551. 
616. 

588. 
651. 
676. 
716. 

597,  5B1  A 
«t  507  B. 

836. 
570. 
711. 


€17. 

866  C. 
947. 
701. 
965. 


677. 


947. 

556. 


iroKéMNi 


198,  et  Li,  15  lig. 
XL,  8  iig. 
UM,  8  iig. 
f54,  155,  et  UT,  6  lig. 
165,  tt  ZI.V,  8Ug. 
xuu,  11  Ug. 
ZSTl  91  lig. 
XZV,  XXTI,  11  lig. 

xxyrif  18%. 

I  VT'!  ,  ?  fip 

KXIX  ,  ^  lig. 

xxni»  7 1^. 
s,n,ni,xiii,10«t7f  t 

159,  et  TTiv,  ?  1;^. 
159,  et  XLiii.  8  lig. 
lM,etn,Tn,5iig. 
XI.TIII ,  13  tig. 
XXXT,  10  iig. 

n.m,  17  lig. 

XfcTtt,  S  Uf. 

MT,  1  «g. 

un,  7  iig. 
Lrm,  9  lig. 
959,  flt  1,5  lig. 
114^44  zxiii,  11  lig. 
SU»  7  if. 

198,  et  xLytn,  lit^. 


7  lig. 


ITTTl,  XXXT1I  ,  lO  fig. 

xxxTiii  ZXXTrii ,  22  lig. 
uirm,  sszix  »  14 1%. 

147f  et  LTii. 

SSIS,  3  tig. 

miiiy  Mjouwf  40  Sf . 

su,  vui,  99  lig. 

XLiv,  II  V,  19  lig. 
161  A,  et  i,xu. 
1M«  et  un. 
149,  et  LU,  3  Vif;. 
!>)  7  lig. 
Mnn ,  10  lig. 

xxii,  4  Tig. 
151,  et  xiui. 
xxrii,  17  Iig. 
itêt  et  XLrii. 
xxzix,  3  lig. 
XXIV,  5  lig. 

sisvt  94  Uf . 


Digitized 
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INSCRIPTIONS  GRECQUES 


«Pordre. 


468. 
463. 

464. 
464  A. 
465. 

466. 


4(î7. 
468. 

m. 

MO. 
471. 
411  A. 
47Î. 
47S  A. 

473. 
474. 

475. 
476. 
477. 
479. 
478  A. 


479. 
480. 
481. 
481  A. 
481  B. 
481  C. 
481. 


483. 

■■iSi  A. 
484  B. 
hSi  V. 
484  D. 
485. 


486. 


487. 
488. 


488  A. 


nvuàuo» 


NOMi>  DES  SUJETS. 


éptphrodheHU)  

Épictite  

Eognomoniofl  

Banoai  (152)  

Euph4^niie>  (  IfiRrription  chr^t.  ;  voy.  484  A  ,11,  C). 

Euporoi  

E\i  ripide  •••««■«•■••••••••••*■«•••.. 

Fin  vthuiu.t  (269^  ?  

Euihénaou  

(tw)  


FaliiiM  dadtiuque  

PftUv  

PIcviw  OHmiMm  Jalhow.. 


Htmatlwt     pittiAt  HéndMfli.  

Hi*gégias 

HënoUiM.....  ••.*•«.••.«.••••••••.•< 

Pvb*  HcnubIm  DfliipyMa  ■■■■<<■••>■•■•«••■ 
H .  rmU».  V.>v.  AIomMs  Tnw  (417  «i  4IS).. 

HcrwiM  [lii),  •  

HiéropIuiilM*   

Hyii».  


Ilhim. 


laidora  , 

Indor»  (170). 


Leneîppc  ••. 

LycimW-H*'  îrrhontf. 
Ljrinus.  .......... 

Ljcopolb**».»»*.* 

Lyropolw  

LaJCUpolu   •  .  .  , 

Lj«ielè>  

Lj»iMclii(S7^.... 


Manuel  DtMa*..  

Mn  ratboD..  ..  

Maria.  (Intcripiiuii  chfeueiuM.}. 
Mtffa.  {féim.)  

 HBi  M». )..•... 

Mëgarlit...,,  

Mélanîpp*.  .....,,«,•••••«,««• 

Mt-iiFstratp  (283) 

MënophUe  (289). .............. 

Mmthm  (47f)  

Mue!  us  Ca 
Mjroo  (3S4). 


'SlUtl»  

NurnéBiua.. , 


(340) 


Od4. 


478. 
643. 


596. 
641. 
866  D. 
65. 
683. 
539. 
6U. 

635. 
€35  bii 

est. 

411. 

510. 
856. 
W. 
575. 

0SIO* 


ttl. 

661. 

646. 
«07. 


664. 


644. 
646. 
865. 

853. 
848  bu. 


tu  ter. 

661. 

660. 
656. 


857. 
666  E. 
6W. 
66». 


667. 
S13  Ur. 
661. 


119,  «M 


XLTI 


147»  et 

XI 

161  A 

1 

155 


114 


•  t  XTItl  ,  7  %. 

I,  10  Ug. 
XXXIX,  4  lig. 

,nlig. 

et  LUI,  S  Ug. 
,  36  lif . 
et  iJi,  5  lig. 
XX,  10  Itg. 
,«tli.»lliB. 


III 


XLVi,  3  iig. 
».▼,  16  U^. 

xva,  &Ti«4  lig. 

XXI,  11  et  I2lif. 
si>>  6  lig. 
«tf«6Uf. 

XXX,  XIII,  3?  lig. 

147,  xxxix,  4  itg. 
nxïïUf  11  Uf . 
MunUf  4  lig. 

ttMflOlig. 

xxn  ,  1 1  iîg. 
XL,  8  lig. 

xxxti,  xxxtil,  MUg 

LU,  2".  I;^; 

166,  «i  LU,  S  lig. 

XLTUI ,  11  lig. 
XLTD,  10  lig. 

xurn ,  1  ua. 
Uf  10  lig. 
•  « ,  7  Og. 
Lx ,  6  Ug. 
I.,  6  fljg. 
I66»«iur,llig. 

xsxu,  18  iig. 

XT.II. 

Lix ,  10  lig. 
MX,  10  lig. 

LU  ,  10  iîg. 

161  A,  et  LXii,  4  Ug. 
XUf ,  13  iig. 
xix,llig. 
165,  «t  zu 
166,  et  I. 
\  \  \  i  n  ,  3.1  lig. 
SiS,  et  XLW. 

ix%  ii,  4  Iig. 

UT,  1  iig. 
I66f  «tmn. 

Uyliig. 
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k9(i 
491 


493 


iSâ  A. 
495  B. 
496. 


496  A. 


NOMS  DES  SUJETS. 


497. 
497  A. 

199. 

BOO. 

500  A. 

SO^Ji  H. 

«ne. 

^1  tt  ) 

ma, 
toi. 


àOi. 
506. 


507. 
SOI  i 


Œnopbiltu  .*•.«■■•■■••••••••••• 

OU»  Octebimw  (341).  

V90i»  

nuBoerhe  

PIttloeharia  (367)  

Phiiopappa*.  Voj.  4S4.  DwbUi  tapiol* 

rhiioiîiui-  r27G  A..]  — 

l'iolcméc  (iraniuiate  ,  au  dieu  Pteaa^uèft.. ...... 

Ptolëmé*  VI»  PUionitar.  Voy.  TUnu 

Plotha-ii   .  .  . 

Foinpétiu  Evhodos (t70}..  

Scansodre  •••••■••••■••»•.. 

Sénpi».  Voj.  Beiii,  441  B. 

8»mm(ê^)  

S!iiophi  (léS^É..***  •••••  

StDjrne» ■■.•>>■>■  »••••«•••••••• . 

Socftln.  «••... 

Sofibiua  (117,  118)  



Su^tli.'  nrs  (287]  •  

So»(nte  (S74}  •  

SMtntide  (S7I)  

Sut<frî(I<-4  (>allu4   ■  ..•«•••••■•••• 

Sphiux  (  ItMcriptioa  du  (rand )...•••.••••••. . 

Straté  (S75).  ,  l  

Sjché  (281)  

S^D*I«(S88)  •  

TëIe*phor»s(ttl)  

Thala  

Tbanénis  •••  

ThcfoDiiiriitc  *••••••••••••••••«*■••« . 

Théra.  Ptolémée  VI  

Thén.  Voj.  Flavio*  COtoathènef  

Titianut....... ■•••.•••»• ••••*•••■•••••... 

Titius  6«niclliu  

Tniaa.  (Double  emploi.  Voj.  478  A.)  

TfMelpftne  

TfiOfdMM*  »  «... 

VhnM»  PaOkm  

I1I8CRJPTI0»N8  LATIMKS. 

iflflania  RedempUl****  •••«•■••••••••••*...  • . 

MUas  AbMcaotiif.«««***»»»»»s.»>».«»«.*«... 
iCSwPhftOT»...**.*.»  ••*•••••... 

Aiian<*ftiu  •••••••••«•»>••»••■•••••••. 

AmcmpUn  (177)  •••••.•«•.. 

Amrfu  Anlofau  (lOB,  tM ,  163)  

.-lii^moscupC..  ..••.•.•••«•«•••.••«.•■•••■•. 

Annû  ArMcuM.  ••....•.»..•■•••••... 


4m  mmiH, 


«llylltki. 


SIS. 
84. 

lao. 

714. 
SU. 


849. 
84. 


604. 

L,  15  i;g. 

683. 

157,  etxxzii}  81%. 

574. 

izix  .14  II*. 

576. 

XZKl .  9{  Km 

695. 

Ul,  3  lim. 

797. 

MT.  7  lis 

85S. 

ttfMlf  4  lif. 

638. 

ztvi,  40  Ile. 

688. 

Ul  •  2  lÎK. 

MMi»  18  fifl. 

590. 

780,  el  xTTT,  3  By. 

866  F. 

Lxii,  4  lig. 

•80. 

ta.  18  ISc 

618. 

XLlii ,  3  lig. 

196, 130,  et  Lxt. 

tt4  Um. 

188  •!  un.  Jl  l!v 

602. 

158,  et  XXXIX, 3iig. 

708. 

LUI,  1  lig. 

Ula  1  le. 

«...  ,  * 

214  -  i.t  TTItf 

www* 

M  ,  "9* 

m  Mr. 

154,  tC  Ulr. 

600. 

180,  et  Kixix. 

806. 

166,  et  xi~ 

675. 

Ul,llig. 

887. 

xixiii,  3  Ilg. 

816. 

u,7  iig. 

603. 

stXiXf  4  fig. 

773  4a. 

863»  ftun,6iig. 

545. 

mif  ti|g. 

866  0. 

vtn. 

864. 

Lit ,  24  lig. 

Mf. 

>f  lOlif. 
un,  tS  llf. 


164,  etLTi,6Kg. 
IT,  8  1%. 

254,  et  tiii,  4  i'tg- 
186»  xTii ,  3  lig. 
f«8*l38»«ts*t«14llf. 
LIS ,  2  lig.  circntaire*. 
UX»  1  ilg. 
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TNS(  KIPTTON^  Î.ATINES 


d'ordre» 


508. 
M)0. 

510. 

51 1  A. 
&M  B. 
bit. 
US. 

614. 
«16. 
316. 
iiûA. 
M  B. 
U1,  618 
•19. 

6S0. 
6Si. 
Stt  A. 

6tt. 
6t3. 

5» i , 6t6. 

Mi. 

yn  A. 

628. 
I  6S9. 
1630,631. 
Mt. 

6SS. 


334. 
536. 
536. 
637. 


539. 
640. 
Ml. 

51?. 
642  A. 

m. 

64/|. 
646. 


647. 
i4S. 

649. 


Ut. 
5M. 


NOMS  DBS  SUJETS. 


L.  Anniu»  ^TjttTHii», ,  . 
Antbus  .AgnpptnUnus. 

Antiope  (106)  

Anton'iii*  Antdro*  

Autuntu*  Tjr«nnu>. . . 
A|tfoiiluma«  ••«•••••i 

Apronianos  

ApUBulena».  


AttiaVeaaMw.... 

A-g.  

A«fr  

Aurrtina  Anatelloa.* 
AurvUiM  VdMftiM. . 


Bff'tiim  Frïii.  .... 

BcHieoa  l'rcpuo..  . 
BratiUhM  AngutaSh* 


CcctCiiis  Vtlta»  .....•••..»••.. 

CadBeiu  Cupteoi  (  Cipp*  fimér.  àê  ).*. 
Nuin«(ros  qal  wfvaUfU  M  Mtflojé*. 
Calais,....  .,.„•,••.  

CaipunkGnv''  

Canedeiiiai  AtÔMlM  

C>#llinlM *•••«  •  •  «  ••••  •  » 

Caidi  Loeliiw  (Cippe  de) 
Clirr^timua  (  Cipp«  d»)t«tA«Ud* 

Ciartta  Chrettc  

Ciandia  Fabulla  (166)  

Claudia  Hed«ne.. . ....».••*.•.«•.,.• 

Cl.u.Iiâ  Italia  (330)  

(  laudiiu  Argj;rua  

Claudius  Chr^santios  et  Helvïa  \ 
CUti<iiu<  Dîus  (Urnp  rin<*r.  f\e). 
CUvidius  Eros,  SalUa  Daphné  , 
ClaQdiui  Feitz  

Clatlrlnn  fîcrarfs^  , 

Cl'udius  tluouratiu  

CluidlwMyttiaw  

Claudrtt*  Spcnndiw.  

Clauditu  Secuadiaw.. ....... 

Clo4lw(Cbëtdff*dt)..  

Vaae  d'albâtre .......... 

Cornelta  Eutjcbia.   

Cenwifai  GtIdM*  , 

('orn<rIia  Tyché  (SM)  , 

Cameliva  HUarnu.....  < 

CsnmcninsOricah.. ..«  *.*, 


Decimia  Eutaxia , 


Diadi 


m 


DuB*  (Autel  de}. 
D«arfti  


M  1'  VK  ROS 

du  maWe. 

dea  plaocbct. 

8S1. 

tri ,  1  Itg. 

MM» 

xzxiii ,  7  lig. 

212. 

1  Ifi  ,  pt  XIII ,  1  lig. 

320. 

■^Il,  fTl   XVII,  à  ilg. 

602. 

tM,  cl  XVIII,  6  ilg. 

839. 

i.mi«  •  fif .  eirc«hit««. 

846. 

LX,  1  lig. 

642. 

XLVII  ,  10  lîg. 

8tC 

LTiHf  J  lig.  eèrcnUm. 

8, 

Iflfi.  mt  1    h  i!« 

m. 

Xi.v  f  9  lig. 

t4»,ecivi,10llf. 

109. 

r ,  12  fig. 

636. 

LTtii  1  1  iig.  circulaire. 

•at. 

ux  1 1  lig.  drcsIulNa. 

1>4,  130. 

Tl,  9  lig.;  10  Ftp 

tl4. 

160)  et  zvn .  8  lig. 

157. 

\  i  .  D  lig. 

640. 

S60,  Cl  iLVi,  7  lig. 

•M. 

UX,  9  lig.  draaldm. 

•07. 

t»,  9  lig. 

77t. 

U»,  «11111,4  lig. 

141. 

tu  y  7  lig. 

15. 

1,  3  lig. 

834. 

UV)  1  iig.  cirenlaire. 

107. 

V ,  1  lig. 

••1. 

XXII  f  4  lig. 

«09. 

tB0»ttzvin,9lIg. 

44. 

Il,  14  ng. 

tS8. 

212,  et  II,  3lîf. 

77. 

ni)  14  lig- 

828. 

I47,LTll,  Vîij!;  I..,CI.G 

497. 

150,  et  XV 111 ,  3  iig. 

•09. 

1^)9  «t  4  Kg. 

495. 

xviri ,  5  lîg. 

667. 

16S,  et  L,  4  Uf. 

lit. 

▼  ,ftCg. 

499. 

950,  et  XTin,  4  Iig- 

71. 

111)  7  iig. 

•M. 

154,  t(x,nr,9IIg. 

811. 

t-Vl  ,  à  lîg.  rirculairr». 

824. 

LlTTll.  9  lif .  cirtfalAÎm 

sts. 

nW)  «C  xvtt.t4  Kg. 

S36. 

25f!. 

167. 

149)  et  XVI)  9  iig. 

669. 

t.)glîg. 

507. 

IM)  et  XIX,  8  Ug. 

674. 

ui)  7  lig. 

••. 

1,  9  0f. 

616. 

XL,  8  Iig. 

•17. 

LVI,  1  lig. 

924. 

254,  et  XVII ,  1  lig. 

•53. 

164,  et  XVII,  3  Iig. 

«0. 

XV)  15  lig. 
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nr  V  c  ■  os 

N  U  M  E  HO  8 

d'onirc. 

KOMS  DBS  SUJRTS 

mtuée. 

des  phncbct. 

837  A. 

f.vfil,  f  lig.  circoialrr». 

Xkj  .t. 

836. 

LVtUfi  lig.  circnLaîres. 

ij3  R. 

t»,  1  lig.  eirculaire. 

bi3  C. 

823. 

LViiif  2  lig.  circulaires. 

U3D. 

2^,  840. 

LX  ,  S  Ug. 

1  ttSB. 

M. 

197»  i.u>  1 1%. 

&àO. 

ZZiii  f  8  lig. 

»è  A. 

831. 

LViii ,  1  lig.  cîrcaUîre. 

SM. 

177»  etlYi|  t  lig. 

60. 

167, 951,  «lu, 7 Kg. 

FUviat  Ccmli<  •••■••.«••.. 

24. 

I,  lO'^p- 

■  5âo. 

ffyi      ;        f\       •             /  1  T             ■      •  Il 

473. 

SM  )  et  XTui ,  2  ijg. 

SO». 

197.  S5l,et  nx,9liti 

u 

6t. 

n ,  9  lig. 

1  &58. 

SM. 

S54»  et  XTii .  2  lig. 

•M9. 

n —  «-  -«    -  ■»  »» 

890. 

999»  et  Svii ,  2  lig. 

r)Sf). 

251 ,  et  XX  XII,  8  lig. 

040. 

LTiti  y  1  Uf>  et  9  lig.  eirc. 

BOd. 

LT. 

à6l. 

633. 

xfcr,  7  lig. 

aes. 

166. 

991,  «i       1  lig. 

U»  iteiMiae.  f  Vor.  ÀMtnaÊlmê.  ) 

56J. 

22fi. 

991,MXIT,7  lig. 

650. 

XLVin,  10  liç. 

&09. 

251 ,  et  XIX ,  8  lig. 

Jolio*  ComcBiia  FortaNlai  (  Uim  clnér*  de    . . 

4S7. 

991,  et  XVIII,  811g. 

Ma. 

114. 

VI,  7  lij;. 

do7. 

30. 

8àd,  et  1,  a  lig. 

567  A. 

846. 

M»  91^. 

MS. 

liipitrr  niTX  «lirrniri  de  Jufictl,  f  Voy.  59C  ,  fJlO.  }. 

7iB. 

uui  9  Ûf. 

Jiipiirr  iiiiunariodet.  (  Vo^.  Verginitu  ilMtos.) 

549. 

600. 

>l>»7|k. 

570. 

799. 

SS4. 

670  A. 

816  A. 

LXU. 

V/>  Litciiiius  iTtuigeiutu  et  Ltictnia  ajfm  19981 • 

5zi. 

lao,  xoS,  et  XIX «  o  lig. 

571. 

808. 

bv,  6  Cg. 

S7t. 

a?. 

910,  «tTHfAlig. 

57«  A. 

au. 

LVttI,  9  lig.  circulaire!). 

707. 

253,  ei  LT,  7  lig. 

m. 

LiriwPkvcvWM.  ,  

it7. 

Vtn ,  9  lig.  eineabbw. 

§?•. 

471. 

991.«tSfU,9Sg. 

I     III  ■  lia  Imi  m  \PtlËmm   f^4  0\ 

MMM. 

14V  »      XXIT,  Il  llg. 

.î"'5  A. 

830. 

ux  ,  s  lig.  circulaires. 

576. 

840. 

XLVii,  9  lig. 

«n. 

810. 

t.vi ,  3  Ug. 

578. 

668. 

989|  et  L,  4  lig. 

§79. 

46. 

Il,  8  lig. 

76. 

ui,  9  llg. 

MmiUi  p«ri«iMi.  Voj.  M8. 

MO. 

479. 

959 1  ctZTiii,  4  lig. 
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«VMBKOf 

d'ordre. 

NOMS  DBS  81IJBTS. 

Ht  HEROS 
du  IUU4CC. 

de»  piaDrtira. 

fiBl. 

810. 

■.Tf  131!g. 

68f. 

805. 

054,  cl  Lir,  6  iig. 

Mt  A. 

840  A. 

tx,  1  1%. 

583. 

tM. 

m,  et  iiv,  tlig. 

100. 

îv,  c  flg. 

O'k^^  <•!  iix    A  Vitw 

MSA. 

oss. 

Lix ,  S  Ug.  circulaires. 

1 1 

SA3.  et  ïvii.  3  \\a 

587. 

814. 

Lri,8iig. 

6U. 

571. 

zzUfODg. 

SM. 

45?,  pt  XIV,  5  Iig. 

8i*»a,  ■  u  M  «M   #l'n    #•  BnM% 

fil  4 

L.YI.  \  iiff 

no  A. 

044. 

«01. 

000. 

0  Iig. 

SOT. 

107. 

v.Slig. 

6M. 

573. 

uix,  7  lig. 

594. 

806. 

LIV,  5  iig. 

118. 

VI,  11  Iig. 

ne. 

Sentni— '•■1  Otcmm  de  Julien.  (Voj.  668,610.}. 

718. 

LUI ,  6  Iig. 

597. 

541. 

xxu,  7  iig. 

597  A. 

841. 

LTIII ,  S  lîg. 

IIM. 

,  «V  iV 

598  A. 

Su... ,  Sulhu  oa  Suiilius  M«rciiu  LaoîCir.... . . 

828. 

Untf  1  !>((.  rirrulairr. 

598  B. 

St...,  SUlioi  ou  StmliriMi  Marritvs  R3hb»B<i..  .... 

842. 

t-ix ,  f  Iig. 

596  C. 

843. 

Lix ,  s  Iig. 

&ao 

no  A» 

847. 

LVIII,  1  lîg. 

1 

60. 

U,  5  Iig. 

eoo. 

818. 

I.ZI,  il  Cg. 

GOl. 

tâo. 

,  et  ZTl,  5  iig. 

ont. 

00. 

t50,«tfTt7Ke- 

609. 

S40. 

053,  et  XIV,  ta  iig. 

«M. 

14t. 

vn,  7  ISg. 

605. 

540. 

S53,  et  XXIII,  7  Iig. 

Vainfa»  TéUtfhMWÊ.  (  Voj.  Hmid*  b*.  ) 

606. 

8t0. 

LVI,  1  îlg. 

813. 

flOO. 

Vtfnuf  de  OiUcf  (  luerliitiao  4a  temple  de  )  

78. 

nr,  Il  lig. 

«00. 

53. 

Il,  à  Iig. 

IS7. 

Vifti,  Voj.  Force*. 

010. 

Volcanos —  au  th«mef  ét  JaDcB»  (MO,  CM*).  • 

719. 

wift  é  lie» 

«11. 

770. 

ran,  7  ilf . 

AOTSLO,  Cimo,  URIIOS,  SARCOFBAflM 

BAKO  llfiCMPnOirfliOBIBTODITnO. 

612. 

160. 

S50. 

613. 

439. 

iW. 

eu. 

511  U$. 

OBI. 
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SI», 


NOMS  DES  SLJETS. 


Cippc 

Aaieb*.  «••••.«  ••••< 

V«M.  

Cippc  flcpnlcfd  

Uni«fc....  •.,,,.«,  •>•*•«••••«•••••••. 

Vrnr  r,  |>ufr  rslc        pOrpbjt*  .  •  «.«.. 

Hiumén  tMU  «M  «aiplAi. 

SircupTiBgrs  ••••«•«•■t**«<*«*><>> 

Siège  coBMWri  kÇitk»  ••••••.•.»•.... 

Si^ge  cmmcf^  k  BbmIih  •  

^  ;  S;  b«in  

Gnonons  >•••••••«••••.•».•»«•••*».. 

F«atalBt  et  NjmplMt.....,,,  .»•..... 

C«Bpe«  d'aiWtavlMfll  

Blijtoai.  

Cmn  

Yaïc  dit  de  Cmui  

Care  de  porpbjre  brc'efK*  ,   , . 

Candélabre..  

Caiu/*(aAf»... 

Candélabre*  

Jambe  d'homme  iervant  de  support  

G.Inc»  

Fontaine  antique  en  forme  de  trépied.  

Cirand  vave  orné  de  rannelurca.... . 

Cr«tèi«  bMU^Md'aprt  s  l'aalliiM  

Conpe  at  lrt)nf;f>n  Hr  f  olonne. . . , .  ,  

Deux  vaict  et  deux  txepieda  d'après  l'antique. . .  . 

TtéfM  mUmm  

rVrn'î  v««r»  en  porpbyrr  do  xn*  «iiele  

Deujc  ,  

Oe«xvaa«a  granit  glik».»..***«. 

Vase  f  n  jupe  ;  Va*p  pn  'rqirntin  ■...§,«»,,,,,., 

Sis  va*ea  modcmea  en  marbre  blanc. ...,...«. 


4m  pUikcliw. 


SM. 

400}  719. 

169,  tSl 

6t7. 

409. 

2:»). 

480,  SS6. 

25t. 

zzD|  uIU. 

On 
ou. 

360. 

Afin  Afln 

IM. 

S58. 

44  f 

Z'I  1  . 

r. '1 

soo. 

axz  f  oUU. 

lOO. 

zd9. 

MM 

tw. 

OUI. 

m. 

XUI. 

su. 

w  * 

ÎJO  ,  85. 

S57. 

9». 

159. 

fW. 

207. 

?f>f> 

609. 

2C0. 

74»  to. 

•0». 

5tO. 

«59. 

744. 

S61. 

10». 

Ml. 

750. 

Ml. 

744,  771. 

Mf. 

744. 

Ml. 

Ut,  6S3. 

Mf. 

• 

Mt. 

«  'i 


3  his. 
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bAb-RELlEFS  ET  INSCRIPTIONS 


Table  alphabétique  des  Bas-reliefs  antiques  et  modernes, 
des  inscriptions  égyptiennes  et  des  Monumens  divers  du 
Musée  royal  du  Louvre  et  de  la  Galerie  éTAngouléme. 

Lf  *  in'cnptiotn  grcrqui  s  et  latine»  dltnt  par  ordre  alphabétique  daw  \t*  Ublcfl  précé«lcn%est  il  était 
inntîie  de  les  reporter  ici ,  lorsqu'elle»  n'accompagneot  pa«  Am  llU-rtfida*  —  IJUmIipM  tndlqvc  Im 

MCM  qui  |»ortMt  te  iMcriptiom.  ~  Lm  UMkb  Amg.  iivft»  Im  numéioi  de  b  dewiftB-  ~*  

tent  la  galerie  d'Angoul'inr. 


NOMS  DBS  SUJETS. 


Achille  et  Agamemaon..  

Achille  et  Priam  

A  chiite ,  PMnwb  •(  AvtonddiNi  •  

Arliitic  ou  pcat-étre  Patrocle  l'arciaiit  

Achille  vainqueur  de  PeiuhésUée  

Achine  an  nlfien  de  flniean  fidmw  

Athorii ,  viiigt-^ixit-ni<'  djoaMlt  éfJpàmmB, 
Actéoa  (Sarcophage  d*)..... •••».. ..■.•*• 

Actëon  (ClUMMd*).  

Aetëon  aurprend  Diane  k  la  fonteîne  i 
Action  déchiré  pareee  olkieM..*.**) 
Aetéon  (Mort  d') 

Acteur  comiqne.... ».••••*•••••.•< 

Adonis  (Mort  d*)»  •.«.. 

Adoration ,  par  Albert  Over. 
Agcmemnon ,  Tattkf^iM»  €t  Éfim» .  < 
Ajax  et  CaMandre  ••• 


d'ordre. 


NT  m- nos 
du  muiée. 


AnMSOiMf  (  Combat*  d*) , 

Amemptut  (  Cippe  d*).. . 
Amenophiê  li, ......... 


AmntiuM  Antehu. 


239. 
243. 

m. 

341. 

«40. 

405. 
6». 

es. 

67. 
68. 

m. 

3-25. 
8d. 
364to 

238. 
^G. 

I  232. 
I  177. 
|393,394. 
( 105,152, 


f 


Ammoo  ( Cippc  d')  

Amntê.  .*  

Amour  et  PhtcIk'  

Anëmotcope  

Antiojte  H  tn  fiU  •»  

Apollon  et  trot*  IVfn.fi  

Apollon  combatt&Dt  Hercule   ... 

ApoOoD,  Diane  et  L*t«M. ...... .•...«••.... 

ApoDon  (  Trépied*  d' )  

Apollon  veiaqneur  de  Merajraf.. ••••••••.•■*•< 

ApelleBt  Diane  «tLetoMi.  

Apollon,  Diane  et  Victoire.,,  ••.»•.••■.••.  éi 
Apollon  et  Victoire.  ....•......•••«....*.••. 

Apollon,  Dîme  «  Vnlc«IS|  lliiiem... «••....•, 

A|iolhcn4e  d'un  poi''tc  ••*.•••••■••««.., 

Ariatce  anr  no  aarcophage....... ....... ...... 

Arietée.  Vej.  DUne.  ,., 

Arquei  {  SeeoBi*  douDé  à)  »  fÊt  Wt-  Angoier.. . . 

Aruipice  •••...•••••.*■.••..  

|AalcI  taifolo^que...  

Antdi  , 


153. 
193. 
404. 

87. 
607. 
905. 

^l. 

49. 

as. 

60,  Si. 

62. 

38. 

40. 

41. 

16. 

48. 

64. 

6». 
383. 
311. 

90. 


177, 
906. 
70. 

684. 

728. 

m 

300. 
3t». 
31». 

315. 
316. 
3tf. 
452. 
494. 

9êAng 

606. 

988. 

509,  504. 

326. 
369,  758. 

1S5. 

303. 

365. 

493. 

849. 

412. 

056  bit 

168. 

9t7. 
999,  990. 
•731, 769  Au 

34t. 

172. 

IM. 

373. 

669  biê 

779. 


46  Ang. 
438. 
331. 


(Cf4,6l5,)521fri<,  408,  i| 


«iGdiiIe. 


616. 
9A. 


716. 
973. 


«le»  planche». 


111. 
111. 
112. 
112. 
112. 
118. 
146. 
113. 
113. 
lld. 
IIA. 
113. 
113. 
lis. 

nttit. 

lin,  et  XI., G. 
117. 

tI7. 

13»,  L. 
9«1,«M. 

183*  zvt. 

953. 

329  Ut. 
199. 

MJOt, 

lie. 

119. 
119. 

lie. 

191. 
193. 
191. 

m. 
iti. 

174. 
118. 
199 1  254. 
164. 


»« 
13». 
130. 

9si,tao»tfi. 

183. 
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NOMS  DBS  8UJBT8. 


Bacchajialr  

B^cchuu  et  Uacchauie».  

BacchaM  et  BacchuitM  daiMllt. 
Bacchaot  cnrid.in'  tfet  niaint.. . , 
fl«ccluat  ou  Faune ,  fngmcot. . 

R^cdkMM  lottan»  im.  tymfmamm, 

Bacckaal»  «BfniMr*... .«•«•• 

Bacchantes.  «*«•«•«•••■■•■*«. > 

Baeduta  et  Pmct  

Bachiqac  (  Candélaltta), 

Bachique!  (Si^vU)  

Rachiqoe  (  CmMiIv»)  

l'iihiqae  (Cral^)  ••••••««■4**.. 

B^chjqvca  (Suieta),  TeoiUnjlw»». 

Bachiq«e  ( Pompe).. *.»...*»«**>»,é.. •*••..<. 

Bachiques  (  Sujet*)  ....•■•••**>••■••»•.••*••. 

Bachique*  ( Sniets  ^ eoaroMM. *•.••••••••••••• 

Baccbaa  (Naimnce  de ........ .....•.*«. 

Bacchoa  et  nue  Panthère. •■•■•■...é. #••••••«. 

BacrkuM  mt  MM  Panthère  

Bacchna  «nftuit  (Triomphe  de)....  

Bacchna,  Diane  et  Victoire  chon|f^|ac>««*..*«. 
Bacchna  (V«»«-  dit  ilr  PioU'mt'r ,  eoiMa«rtf  i) .... 

Baecbns  coBibattanc  iex  Indiens.  

Bacchna  (Vaae  Borgbèse  eonlMVé  è)i«***««t««. 

Fltri  hua  triomphant  àcn  Iiidtrn«  

Bar chna et  AnaAn»  

Bacchna  (Cortéft  4*).  

B«r<-Lai  et  «a  «altc  

Bacchna  troaTant  Ariadne  à  Naao».  .......*«... 

Btc^kM  «t  AftiiM,  Il«r««l«  «t  Mimor»  • 

n.<  f,,i- ,  \  ri:..?nr  et  Silène  

Btcchtis  Pogoa  oo  barbu  «t  Im  SràoM...**..... 
Baeehn  bifen  «C OdniM  dwvMidufM.. • . . • . 
Bicrlias  Ini!îrii  rbr?  1    ri>i  - .  . 
Baechnsy  uo  Panne  et  on  G«Sni«.*** 

Baec&M  «t  tnPUnJw  (▼•«•  4»)  

Bacchos  et  le*  PlëîaJi?<  «*. 

Barrhas  et  fi^tnrn  de»  ({ualre  aaiion*  •.«. 

Bjcrhus  (  \atei*  conaacr<fs  &)  •••....•*.**. 


Bacefaoa  (CfWtiMOMMMréè}  ..... 

Bmerkm*  (  Vmtt  tmumtri pmr  SotAtu»  A)„ 

Bac c hua.  (  Vase  moderne.)  < 

Balbiani  (  ValentJne  ) ,  par  Germain  Pilon. 

Bmn^uet Jitmèbre  ....  

Bimqutt  yimcAr*.... 

Bdii>|iirt  finit' f)re    

Jiaaquet  J^unrbrr  ,  

Baoqoet  funèbre ••.«*•••••<•*•■■■• . . •  ■ 

Bm^ffuit  funèhrr  

Banquet  Junrbr*  •   . 

■r^net  ftnèbre  •*.*>  

Rntufuet  fmni-hrr  ....••••••••.*.< 

Ban^net  fnnébre .....*...*.>•.•  


M'MÉROii 

ÎKl.'MtHOS 

NITMÉROS 

d'ordre* 

du  fausse. 

de*  nlanchea. 

144. 

m  1  Va 

140 

139. 

307 

1 19. 

777 

i  g  t  m 

ISA 

m 

133. 

10 

ISA 

«nn 

355  D 

801  A 

lâl 

ana. 

•on 

ISO 

SOS. 

141. 

lAS 

tin 

18. 

478. 

I3fî 

«aK 

*An 

f  99 

47A. 

lAÉ 

•M 

f  M 

1  1  A 

.  Sv. 

ax^  y  et  ail  y  o. 

1 9A 

300. 

tau  y  la  f  • 

ItID. 

71  1 

I3n  131 

•7t5.77fiAij 

144. 

10  A. 

A 
'm  ■ 

194. 

4*n 

i— 

I  ay. 

«1  ^  1  « 

157 , 

A21  377 

127  -  1^2. 

aw* 

Mi. 

«lut. 

Itt. 

7flS. 

138. 

110. 

lai. 

13S. 

in 

•••• 

1 1 4 

j  1 1 . 

1  X 1  » 

13S 

1 1  % 
1 1^. 

7fi7 

130 

mnt* 

T3fl. 

143. 

lOO* 

146. 

I  itf. 

770 

146. 

\  lOO,  lO/, 

'374,7ë7,98ô. 

> 

111,  130,  134. 

.'HP. 

146. 

1 1  f . 

190.  VI  XLt.  C 

<Oil 

1  4j. 

233 

ZOV. 

iBft.  Ai  rtan  C 
■  opor  m  V  v  aa  v  n  a 

Mn 

1577 

1  S(>  9  t'  (  L 1 1  4  fr  . 

519. 

làà,  S60. 

166,  aSi,  et  XIX,  L. 

63t. 

16i> ,  et  XLT. 

S84. 

5.17. 

156,  et  XIII,  G. 

tôâ. 

64». 

167,  et  xxiii,  G. 

Ml. 

Mt. 

167,  et  xxxii,  G. 

•01. 

e78. 

167,  cl  I  M,  V.. 

S41. 

Iblf  et  xxaii,  G. 
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BAS-RELIEFS  ET  INSCRIPTIONS 


NOMS  DBS  SUJBT8. 


BanqMli 


Barituv  I 

Da»4«lj«f  fcnèbfv  

Batiiillc  dlvrv  « 

Bwyer  ftrdtnt  dm  ohèvrw*. 

Biche  


Blonde!  (  Andrd),fl 

Buste  Jumèhr*  

Buste  t  Jjtuèhrts.  

Huitt  »  fmmibrtê,  •  ■  « 

Buste  funèbre  

Bustes  fumibre*  ,  

Buête  Junibre  

BusteB  fimàbres ,  enfant  ai'tr  la  Imlln. 

Bustes  fhnèbrrt  

BaalMnn»«ln*  dn  m*   

BMtoraMfatfbMKbd.^  


Callii>p«  et  Homère  

Canrfi  labn»  V«7«  BMliiia*^ 

CandcUfaret....  ..•••••••••< 


Cantliarr  et  Cbtc  mjttlqae  

Cavaliers  combatUaU  

CmiHiUBn,,,  

Centaure  ■m'iant  anp  femme.. . . . 

Ccotaure  corabattanU. .......... 

Ctmàvam  coctott— t  •....« 

Crntanrcn,  Fannrs  rt  Rarrhaotet, 

Cenlaur<!a»«  et  «on  enfant  

Centarto*.  


y  f  remanie  m 


Ct-réiBoaîr»* ...... 

Cerétmont»  nmptùOê 


Cerciuoiùca  funèbre*  • 


WXKROS 

d'ordr»». 


tt7. 

283. 
U6. 


337. 
Mû. 
S&5H. 

37G 

189. 

101. 

37  (. 

m. 

294. 
295. 
342. 
349. 
331. 
344. 
346. 


040,641, 

355  E. 
S99. 


179. 
180. 

181. 
t8S. 
31t. 


S76. 


1\  Jf  I  ItJB 
lin  inujj'p. 


M7. 


6*3. 
99. 

i». 

46. 


801  H. 
àAmg, 
887. 

887. 

57  ■■itig. 
«76. 
«37. 
601. 
f.i5. 
Ml, 
600. 
636. 
634». 

4. 
Ml. 

189. 

M),  01, 
Clf  85. 

801  B. 

778. 


m. 

118. 


47f. 
76». 


itr. 
tti. 

tl4  è4ê 


érémome»  nmptimi»»  Jtmibm  m  é*rtiÈÊtêwiigmx\ 


CéréaiQMe  «nplUle  fanèbrc 

CVi 

Cei 

CérH.. .«••.....  

et  le  eigae  4*  I*  Vierge, 

Cerf  marin  et  Panthère  

Ciutriot  attelc  de  bctufa.  

Chawe,  fragment  

cr 


t70. 

«63,264, I 

866. 

M7. 

«71. 

878. 

878. 

274. 

«76. 

«76. 
«99,300. 
«3. 
2«. 

278. 

193. 

186. 
tS9*..188 


W4tMtt80i. 


•au». 

TOS. 
H*  Mr. 
814  1er. 

697,  41. 

G37. 

331. 

478. 

759. 

769. 
7M,  4S9. 


xrMtRos 


XiS,  et  xxiir  »  G. 
I8tt  «tsnr. 
169. 
160. 
4tl»«txiv»0. 
161. 
14*. 
161  A* 
«34. 

144. 

231. 

167,  et  ui,  Ci. 
168,«6«,etxfT,  L. 

168,  et  xuuc,  G. 
168»  et  XLTii,  G. 

168,  et  xu,  L. 
2âl  ,  ec  lu  ,  L. 
S68|Ctux»G. 

186. 
1S4. 

m. 


157. 

«14 

146. 

147v«f«s«BtG. 

147. 

146. 
16  te.  614  te. 

ISO. 

147. 
I46|  «I  «m*  L. 

16St«««lltyO. 

186. 

189, 163,  et  6. 

I.'.'i .  1^5. 
lââ,  et  ui|  G. 
166,  856, et  Ul, 6. 

186,  in. 

161,  869,  et  Lit,  6. 
Iâ2,  1^3,  et  ui,  O. 
I4S|  143,  et  Ul,  G. 
I6«, 

16«,  163,«tUtl»0. 


118,  et  liT,  O. 

150,  161. 
160. 
161. 
1S9. 
16«. 
113. 
161  te,  161. 
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NOMS  DES  SUJETS. 


CImraT y  ftvgiucQt •••«••••«•••' 

CbcTvu  d«  Diomèdr  

Cinéraire  de  Clawliiu  

Cippe  f«B4Mlr«*»..*é  

(  oiMbMiiMi  {CMmonh  de  fe V 

(  onrorde  (D^^f'w  deU)  

Comé  (  Coioone  de  Tunoldoo  de  } 

Coopes  J>albâtl*  •«wl  , 

Coupr  rt  (ronron  dt  rolonrie 
L'oaromie,  par  Fr.  Angnier.****** 
Cntir».  ▼«f •  Baekiqne.  , 

PâtJti.rtr. 

Capidoa  tnioe  par  det  dromadatrea 
Tapidon  tnttné  par  de»  gujjMtt,  •  «  . 
Cupidon  traîaé  par  drt  saiigIiOT**t 

Cspido»  tenant  nue  Ijre.. .  .•  

Ctftiww  

Cuvr  rt  Rhytona.  

Cave  de  pocpbjr*  brdeké 


DaaaeoMe  (Les)  

Dmaeaaea  (Suite  des),  on  Us  Oflra»4«*-  

D(<dale  et  Pasiphatf  

Déewea  (Lcatrob)  pigées  par Pltiik.,. 

Do  m  r  nage  m  fut  de  «iiiageoii  

Diioc ,  Amt^e  et  HercoJe  

Diane  et  Bndymion  •■*■.•••••• 

Diaae  Lvrifera  (  Aolel  de  )  

Diane Tanropole  

Dimê  Tfcytdnlist  (  Anid  éê)  

Dianr  fDansrnsrs  rpartîatea  ans  Tétet  de).... 

Diaae  (  Atttct  de)  

DUa«lMa»pMi«*(ABtHd»)*  .*..« 

Dïrtil  rfi3nip<*trr8  .••*••••••••• 

Diefu  (Grand  autel  dea donM)*. .••••••••«• 

Dieu  (  Aatal  dw  d«m«)  

ni' MX  '  (f'^';  i-^oazr),  Sif(nesdn«MUaipM. 

UjBMiie*  égjpiteiuie«xx%xzii*M •••*••«•■*• 


>  *••••• • 


Ech«'ilu»  

Eupueoa  (  Dtefis } ,  0»iria ,  lai*  et  Satd. . .  • 

Égyptienne  (  DéeaM  )  à  tdt*  4t  IImhm  

Ef^rpticn  (  Prétrr)  •>••«•«•••••••• 

Kgjrptienncs  (  Figur«a).,«. .,,,••»,«,•.« 

REe  (Le  Prophitr ).....  

Endjminn  • 

Èaâm  anivaat  h  Vtmboutkm  dii  Tibre. ••••••( 

Fnfit  nt  CMea.  •»••  

Enfant  aree  U  bnlla  ••••»>••••••••••. 

KnJmmtmMimèmUm  , 

Epeivler  tttré  dgjptitn««*«**«« ••••«•« 
Eponx  an  tombal» pl»J<Mi  Coilu.... 

FtiIo  et  Soente  ..*••.«•.»..•*< 

I^tcvlcpe  et  Hjgie  

B»p«gTt<r>.,  

Eiptpw  {TwmU  nvec  V  ) ,  bniMC  d«  Ot^tcdlM 


mnrtMM 

vraBWNP 
dn 

nnrtiM 

184. 

785. 

119. 

SUD. 

880. 

ia&  Aie. 

643. 

M8. 

156. 

614. 

798. 

330. 

816. 

147,  et  Lvii,  Q.  L. 

323. 

S74. 

168. 

a3i,3S>. 

18S,  m. 

199,194. 

30Î. 

«18. 

149. 

3di. 

67  Ang. 

141. 

719,713  6m 

9ML 

650. 

5S0. 

889. 

• 

1 

a 

10  A- 

m. 

■an  AJfc. 

«49* 

748  ou. 

uv. 

m. 

91. 

199. 

•t. 

9M. 

M9. 

89. 

tt». 

161. 

W6C. 

8(H  C. 

914  f  lM4rr. 

m. 

779. 

149. 

636. 

99. 

255. 

m. 

949. 

861. 

99. 

163. 

tS8. 

II. 

168. 

«7. 

71. 

19*. 

233. 

506. 

214. 

97,  794. 

164  ,  191  to. 

63. 

198. 

194. 

70,7 1,7Î, 

438,336,437. 

170,191^ 

'à ,  7ô. 

S14. 

170. 

76. 

437. 

166. 

77. 

513. 

167. 

78. 

OU. 

ifm. 

79. 

m 

167. 

179. 

•91. 

m. 

174. 

591. 

1491 

11. 

178. 

179. 

S91. 

m. 

19. 

381 . 

171. 

371,  361. 

143, 147. 

tf 

114  qmtmr. 

iMa 

779. 

17». 

«. 

779. 

179. 

«»7,8. 

97%876,361. 

175. 

969. 

176. 

«M. 

777. 

«7. 

73. 

497. 

169. 

m. 

949. 

179. 

11. 

170. 

536. 

1&8. 

931. 

636. 

iMf  «t  SU,  b. 

2,  3. 

965,  961. 

179. 

370. 

10  Ang. 

23^t. 

45. 

307. 

8». 

GO,  61. 

154,  168. 

177. 

311  Ma. 

40. 

155. 

987. 

fOAng. 
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1             NOMS  DBS  S1IJBT8. 
1 

dM  pIlMllMh 

If 

7âlJ  .  :2 1 4  mmattr 

1G9. 

477. 

178 

■  «Wa 

171 

171. 

411 

198. 

B  IVatea^^ 

flBA 

R 

flni  R 

*         OMVfwr . 

<W9|  <04> 

MJt 

w« 

tin. 

160. 

30 

180. 

Al 

23.i. 

7M. 

S97 

MS. 

lai ,  et  Li ,  u. 

S8I. 

600. 

m»  rt  XXXI  ,  L. 

634. 

107. 

159. 

tit. 

lii. 

1    1  rancaeH^omtc  ^LrlIB^UBwOvlBIf  Dr*M  UQipBrainf  • 

238. 

71. 

125. 

Vil 

f  1  y  os. 

119. 

65  .^nf. 

M     i  Baillai  svi*^  iknA  tÀttt  €^wmt^f%w% 

963. 

369. 

B       f^minm    «M^^                 A^flA             Ml  fi       M  M 

•Ml 

fis 

18f . 

A&3. 

192. 

1    fmJmimm  t  y^mim  \ 

IQS. 

BOB. 

<ll 

Z7I . 

fUl 

M> 

JkOif  Cri 

M  M 

•      y  wW9» 

fin 

tus 

tR>|  tlSr. 

183 

loi. 

181. 

lus. 

ISl 

ISO. 

ton 

AIT 

165. 

AvI . 

•••• 

184. 

al  ft 

218. 

463. 

190. 

190. 

Iftl .  MO. 

1  /O. 

f  r.^ 

1  F»J . 

lAA    *t  wn  1 

liy*  f  VB  ftTUf  L4> 

«VI  /  f  «VilO  f 

AfI  ^CM 

1 

'  191,191. 

1 

... 

Os  /• 

tt,10. 

4St,«06. 

«15. 

103. 

184. 

Aà 

103 

184 

M9. 

4U. 

197. 

43. 

1M. 

220. 

â6. 

184. 

81. 

asf. 
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HVMimoê 

Jm  piuclMia 

lui. 

los. 

ACM 

lifl. 

'  #  (  lvf«  489. 

1V7|  MB. 

304 1 305. 

iî:îî:  H-»- 

«M. 

J80. 

S34. 

961. 

71  f  n. 

369. 

7z  yfng. 

-.Ml. 

4B)  SOO. 

XM. 

la. 

«79. 

I79. 

&5. 

41. 

193. 

i9b. 

do  OU 

V 

9 

4114 

as. 

MM. 

I4V. 

56. 

laD. 

3o4. 

773. 

XzS7. 

981. 

mtîm 
mtMm 

418. 

194. 

ai  A  iLj_ 

lo4. 

114. 

VOB. 

SI  6. 

m. 

A  i  A     A  4 

SlSySM. 

AiXCl  aOA 

l4Vy  1V7. 

111  B* 

Wl« 

IW  4lt. 

444 

TWv* 

IWa. 

W7. 

IW. 

17. 

4  ?  A 

Mo. 

02  A, 

S4U. 

4v. 

86. 

785. 

108. 

SU  F. 

801  P. 

214  quater. 

S7V. 

4V. 

484    •M    aa  .  tfl 

376  vM 

/V/. 

lal  PM. 

IM. 

671. 

f9ê}  4t  Uy  0. 

«77. 

«IM. 

198,  «t  ATllIf  0. 

MM 

444  àim 
■44  4W. 

MWtf  t\  LUI  y  V. 

MM  Us 

M4 
•*4. 

4A4 
•4#. 

19. 

.  1  A 

174. 

• 

4. 

vsn. 

•loi. 

4M 
ZtVI. 

3&8. 

777. 

«27. 

365. 

73  Ang, 

230. 

IM. 

7««. 

«oo. 

fis. 

39S. 

191 ,  200. 

«7. 

186. 

149. 

«B. 

S». 

«00. 

M. 

aa«.  . 

«00,  et  xvityL. 

tl. 

3S1. 

201. 

NOMS  DBS  SUJETS. 


Giiàts  de  Mercor*  


41  Vietoira, 

6M4i44  AB4i4ni 


Ai  tamf  SBmA  IV. 


Gëoif  vcriont  de  l'eau,  par  P'rançoM  AtifçuÛT. . . . 

(jéaie  de  U  juatice  ,  par  Fraofois  Anipier  

CMâw,  C4iilMd4i,  lMttt4*  te  zn*  M4.  

Georges  (S.)  c4BtotUM4n  dlBgOllt] 
Gboomhw.  .....*••••■••••••«••■•, 

OMeM(L«»)  

GniToDs  et  un  V4M. >.■••••.••.>. 

GnSon  et  an  V«w  

Griffon*  et  un  Candélabre  

GriffoM  

CritTiin  rt  Oënif"  

Griiluu  prrsju  

Griffon  moderne  

GjmnfiiqB4  (Bi4t«iec)id4}y  parb 


Heel4r  (  ^fvmMBUmê  4*)  

H/lcDc  (Enlèrement  d*)  

Uerenlc.  Voj.  Diane  ,  Ariitée 

HcfC4l*4tl4lM..*.**.  

HcTcnlc  rt  Mrrrure  

Hntale  (  Traraiu  d*  )  

Rm4ie  4b4ttuit  an  héiM.*  * . 

R<'rn«  ilrvant  un  trnjiht^r  •■■■•*•■■*• 

Uéroi  resns  par  Œntfe  à  Caijdsa. .••••••>•••< 

e4i4battuit.  , 

Hetir<  s  <iu  Saî-'iorn   . .  .  , 

Hollande  (  Traité  arec  la  )  ^  br.  de  De^ardins  .  * , 
Ho«lr4.  y4y.  C«Hl4it4.  , 

Homme  pleurant  (  Jeunr  ]  

iioBBM  (JtwM)  portAot  lUM  femme  y  Ira^ment, 

HMmmmwtBmfmt  , 

Hoflune,  Femme  et  En&at.. •«.•■. ..•■■..«.■, 

Hvmmt  tmmmt  m  Aafw*.  , 

H«wm0  41  Bmfm  ••«.., 

Boni  


fthjes  ou  Parc^ae*  .  • 
IpUge'nie  en  Tauride . 


Jambr  d'homme  *#?T3n»  rapport  

JaoïMy  par  Fr.  Aoguier  

Jia«4  ,  J4aiptaat  l4i  ttareaax  de  Coleboe.  * .  * 
I'  n^-ffirl't  rt.r*  \pAtre*.V.ScëneadeIaTiedei.C 
Jr«u»-('hriit  au  tombées  ^  par  Jean  GoBjoa.  • . 
Jeniék  44flt4  

JruT        c  iTrif-Jl»  Af  cocj<  

JttauD  du  «ijie  de*  monumena  cborajiquea. . . 

JepHer.  ,  

Jupiter,  Junon  et  Tht'tii  *•••••••••« 

Jupiter  et  le  signe  du  Sanitaire..., •••«•••••• 
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NOMS  DBS  SUJBT& 


LU»  de  Mate.  

lAon  dévorant  un  (awr. m. .  . ,  

Lioo  déronuit  ua  MOgii«r|  par  Fr.  Anpùar. 
Lotfc  «t  Mf  PUIm  V  |p«r  Jm«|«m  ShmiIb  . . . . 


Malatttta  { Rohrrf  ]  à  chevai,  par  Paul  RiNaain. 
Marathon  (Va«esde)  


d'ordre. 


Mariage  WMnain.. ■»••«« 

Mariée  (J«mi«)  

Man  (  Autri  consacré  à)  

Utn,  Véwm  f  Humit  y  Veau. 
Man  «t  l«  dpM     Scorpion  .* 

MaaqM  tva^qns  ...*•« 

Maaqors  modeniM.. «...•«... 

Blatrone  romaioe  ••«•• 

Médre  f  Vrngrance  de  )..«•••• 

Meclutr  {  Mui|uea  de  )  

Mi'daae,  par  Dauion.  

Méldiigf«(|lMtde)  

Mrreure  

Minerve  et  au  Héros  

Mhierv*  «•  Kémte  

JUiifi  niM  

Mitbraa  

Mort  de-  rivt<"mne»tre  

Muses,  «areupbage  , 

MoiidmaM  (Jcwua)  


lécaUa 


d«).. 


Néphérotes,  Tiiift'«ixièa»e_dij«a«ti«  égypticime 
NérdUa  «t  CMttiM,  umI 
Neréîdr^,  Mrcopttage.»*! 
Néréi4e«  et  Triloiu...., 
NéhMM  et  Tritow  ..... 
Nérr'ides  et  Triions ....i 

Néréide  et  TriMt  < 

NatfU*  M  TritoA 

Njmpbes  

Nymphe  de  la  Seine. ^  Par  Jean  Goa)(ni.  {36S  l>ù 

'  iMBler. 


tll  A. 

189. 

375  &i« 

360. 
17t,  fit, 

t74. 
328. 
3S9. 

81. 

14. 
tt,  80. 
131. 
363. 
SI7. 
211. 
803. 
389. 
2()8,  «J9. 
100. 

34. 
211  B. 

67. 
58  ,  59. 
39-2. 
Îli8. 

45. 

m. 


da  mniée. 


â7«. 

887. 
722. 
2  Ai%g. 

750. 
j  705,708,708. 
492. 


405. 
193. 
19Î. 
Id4. 
I96f  198 
195.  197 
199. 


Njrapbe  d«  Purb.. 
Njmphe  de  fleuve. 
Njrmpbea  (Trois). 


Obélisque  de  Lon^eviBti  pirPr. 

ŒaomaOs  (Mort  d')  *  

Offrandes.  Vojr.  DanseOMfl. •«*.*.•....•  ••••••* 

^«orcilMi^fotdligjrteïMr  le  «Mrdre  dtCMiai. 


Panathénées  ( Les )  •  

Paniiore  fomte  pu  VoIoaiD  vm  AneUte  hiyuktdt 

Troie  

Pàm  { Jugement  de  ].  Voj.  Déesses  (  les  trois  ) . . . 
Patrocle.  \oj.  Achille. 

Pjul  ;  Saial  )  prt-cliatit  

l'ersouoages  dans  uu  cbar  


3G8  quat 
191. 

377. 
204,2044 
S5S. 
401. 

S5. 

32. 
236. 

3GAter 
315 


331. 
378. 


520. 
772. 
40T. 

478. 
53<1. 
58  At)g. 
270,  256 
638. 
761. 
888. 
76. 

122,«726,781 
lOAng. 
388. 
307. 
219  biê 

350  ùiM 
303. 

75. 
460. 
404,82 
315,482,486. 
127. 
94  Ang. 
81,91  Ang. 
98  Ang. 
VtAngi, 
100  Ang. 
354. 

85  Ang. 
714,  783. 
tl. 


tl7. 
4S7. 


•735, 769 /çr 


173. 

19â  bit. 

133. 

134. 

mUf. 

228. 

152,  189. 

203. 
203. 

130. 
174. 


199. 
813. 
103. 

201. 
199. 


201. 
202. 
«09. 

195  f'iê. 
203,  et  uit  L. 
203, 10«. 

■.'  1 1  _ 
802. 


143. 

906. 
206. 
206. 
207. 
208. 

209)252,  et  n,L. 
231. 
109. 
231. 
231 
231  its 
231  bû. 

233. 
210,214  bis 
133. 
SU. 

111. 

113. 

135. 

219  itu. 
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HUMEROS 

III  I.                                                Hll     ■       Il      II  I  1  1 

N  t  Mi.  hUH 

d'uni  rc. 

(ill  ITlUSt'f. 

351. 

184. 

4t. 

9H>. 

«29. 

797. 

313. 

16. 

913. 

71». 

90». 

»?. 

77». 

119. 

4tO. 

971. 

948  Ml. 

46. 

311. 

fia. 

SU. 

75». 

916. 

«56. 

551. 

914,  et  zzxii ,  G. 

S46. 

793. 

914  bu. 

257. 

261. 

212. 

29  ,  30. 

322 ,  433. 

916. 

4  4 

31 . 

7G8. 

216. 

33. 

386. 

814. 

4()2. 

360. 

9)8. 

403. 

367. 

946,  947,  948. 

m. 

419. 

St7» 

406,407, 

369, 373  (ù. 

406,409. 

^59. 

i. 

iji 

«as. 

»Amg. 

w. 

317. 

519. 

929. 

3t0. 

103. 

917. 

307. 

ttf. 

HO, 

147. 

769. 

998, 

309,  310. 

400,*794. 

918. 

154. 

159. 

917. 

314. 

163. 

917. 

911  P. 

àM. 

694,625. 

490  ,  480, 

19*. 

697,698. 

79»,  767. 

10. 

IM. 

918. 

176. 

491. 

198. 

176. 

493. 

fji. 

367. 

774. 

998. 

389. 

àbAng. 

135. 

400. 

786. 

946. 

395,  396. 

66. 

944  ,  945. 

630. 

941. 

968. 

«M. 

945. 

968. 

631. 

69. 

260. 

106. 

986. 

135,  et  XVI,  L. 

f07. 

aiD. 

917. 

356  A. 

991  A. 

as. 

458. 

994. 

45. 

M?. 

985. 

934. 

690. 

999,  et  ZLiOf  O. 

166. 

66. 

999. 

« 

• 

17«,  751. 

ll^fltl. 

m. 

•79i,7«l. 

•* 

NOMS  DBd  SUJETS. 


PcrMNnM|i»  fonibrct.. «••••••••«. •«•••••«•••« 

FfetftM(Clml«d«)  

P^ÙJr.  ,1  HippoljtC««****.**»«.. 
Phedrt  oa  Joc*rt>  

Pbrjgira,  fragment  •••••«• 

PkaispMn  égjpiien,  dit  d«  iÏMVMÀtiij  

PotjBflfe.  

Prëtoriciu  (Soldata)  ....•..•>...••«■>••«•»»«. 

IVftrcne  «Ce  X)»«bn«  o/lan^  <acr(/{ar ...»••••••. 

Mni(llortd«)  

PncMnoo  de  fvppfiuu.  

I^ofoicthee  formt  l'bomme  et  Mlum'c  Taniaie  . . . 

Pnmétki:. . .  »  

Prt>«<-rpinc  (  Eiilèreacnt  d*)  fV  FlHlMkM«.aa* . 

Ptammittque  l"  

Pmmmtttfmi  II,  vingii«izi«mc  djnastie  egjptieoue 
Ajilbta  •••*•*••**•«••••■•>*•■■*«•«•• 

'       (tl  toge  

KoAua  précédé  de  b  Vakitr....  ••«••». 

Sa'  '  rlc^.v  •  rmT>I''-m«il).........  ,•.••* 

SHtn&ce  beeU^ne  .•••.»•»•■•.•>•■■•••••••••. 

tkwttui, .,  

Strrific»  il  Ariadne. .■.■•>>..«*>«•••••■•••■... 
.S*cTiiic«  nutiqae •••«•■•>>«•>■>«••■■•>•••». •  » 

Svcopbagcff 

hinjpliigc.  Voj.  Mnfet;  Actéon;  Métëagre. 

(  Trdne  de  )  

âatjn  «NI  ég^n  ioaant  de  la  double  tiûle  

SH^ecViafflard  

Sctaei  de  la  vie      .!< lus-CIbrist  

Salii(BAt^Uc  de),  parFr.  Anguier  

nrism9è«nr,  leGnud  ,.. 

Sii|c  cooMCTé  à  BeeeluM*  •••••••••••••«• 

■^•iiiiiiiiiàCdrt»  

^gtdclifa  

Sa«De,b«^«ttt,..,.,  

SdTaÏB. •••••••••••••••••««••■•■••■•■>«•••« * 

fcmle^Voy.  iSnIo........  •••••••••••» 

^(•'.<Lii  romain  arme  dc  pi€tt  m  €^f»»^tttt^ttt*t 

Smacd  portant  dea  ptTSts  «••*••••••» 

V«f .  Vait  MMMid    SM«hM  pn. . . . 


*  3  ter. 
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BAS-R£LI£FS  OU  MUSEE  ROYAL  DU  LOUVRE. 


NOMS  DES  SUJETS. 


Taureau  de  Crète. 

Téte  et  gafne  

Trépieds  (Deux)  d'après  rantiquc.. 
Trépied 


1'It»»c  consultant  Tiréfia». 
Liy«ae  chez  Poljphéine . .. 
Uni*  et  Tabla  tflaiifolaire. 


tn  r. 

644. 
«1. 
«M. 

«50. 
249. 

GH. 
(613,619, ^ 


4m  »««<•. 


74è. 

451. 
KX). 


Urncf  eiDénlrai.......  

Urne  n^pulcrale  cd  porpbjre  


^39, 
226, 


4S0, 


Vi*c  Pergame  

Vaicy  — VaM  ébauché. 
Vaw  


\'a<e  dît  <lf  Carta.tt»»»»  

Vaie  cannelé. ,..*•«•. ,.»*,.« 
Vaaaa  (Dm)  llntiqm. 
\'ii«cs  '  DcMix  )  rn  I 
Va^ea  (Deux).. 
VaMt  (I>e«iic)«ii  gMBitfrii.. 


Vaae  en  serpentin. . .  •  •  • 
VaM  m  dbitre  oriantd.., 
Vases  (  Sis  )  modernes  en 
Vënaa  (Naissance  de )....•••■•••«••# 
V^lMtt  Anad jomène ,  par  Jmi  OosfdA» 

V^nus  FlorcBttat.,. ..,...•«  

Vertannc  

Victhne*  ( Marelic  de)  

Victoire  

Victoire  marine  et  Tbénittocle  

Victoire  tenant  on  candéfafcre  

Vieillard  et  femme  prie  dNw  tMipl«.. 
VUm 


«••<••.< 


Zodiaqw{8lBnM  ia).  V.DInB(Airtd  «wAibm).  . 


S55G. 
176,364. 

•IT. 

838. 

64». 

«SI. 

6Ad. 
664,666. 


667. 
666. 
M4. 

659. 
82,83. 
iBèquint. 
376  1er. 
93. 
308. 
303. 
255. 

360. 

i9. 


80. 

801  G. 
«14  bit,  61S. 
M7. 
8DI. 


TU. 

7r>n. 
744,  771. 
7M.' 
631. 
6S. 
336. 

384,  443. 
9BAng. 
103  Ang. 

463. 

«98. 

223. 

176. 

179. 

734. 

17t. 

«I. 


d«t 


196  bis. 
«60. 
•61. 
«SI. 

««S. 

223. 
86». 


«M,  «M. 


«60. 

180  A. 
1». 


561 
«60 
M 

56 
«6 


562. 
««4. 

«31  to. 

3«9A<s. 

SS4. 

««4^ 

524. 
««3. 
«««. 

526. 


tu. 
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DES  COSTUMES  ANTIQUES. 


Atant  de  passer  à  la  deseription  des  bas-reliefs  antiques,  il  ne  sera  pas 
iaotile  d'arrêter  nos  reg^ards  sur  les  costumes  anciens ,  en  les  considérant 
principriemcnt  dans  ce  qui  les  concerne  en  geneVal  et  en  les  classant  selon 
leurs  diverses  espèces  j  et  ce  que  nous  en  dirons  servira  de  préambule  aux 
variétés  et  aux  détails  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage. 

Le  costume  est  certainement ,  ainsi  que  le  pensait  Winckelmann,  une  des 
parties  qui ,  dans  les  productions  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  antiques, 
méritent  le  plus  d'attirer  l'attention  des  artistes ,  et  il  offre  à  leurs  e'tudcs  la 
source  la  plus  abondante  et  que  rien  ne  peut  remplacer.  Le  nombre  des 
figures  drape'es  est  beaucoup  plus  considérable  que  celui  dos  figures  nues, 
et  elles  présentent  une  grande  variété  de  costumes.  On  peut  d'ailleurs 
trouver  pour  le  nu  d'assez  beaux  modèles  dans  la  nature,  et  c'est  toujours 
efle  qu'un  artiste  doit  consulter  la  première;  elle  le  conduira  bien,  si  eu 
la  suivant  il  cherche  à  se  pénétrer  de  ce  sentiment  exquis  qui  animait  les 
Grecs.  Mais  il  n'en  est  pas  tout-à-fait  ainsi  pour  les  draperies,  du  moins 
lorsque  l'on  veut  leur  donner  ce  caractère  simple  et  noble  qui  distingue 
celles  des  statues  grecques  et  ronjaines.  Les  artistes  anciens  dans  leurs 
ouvrages  imitaient  les  costumes  qu'ils  portaient  eux-mêmes ,  qu'ils  avaient 
sans  cesse  sous  les  jeux,  et  dont  ils  connaissaient  et  pouvaient  saisir  par  une 
longue  habitude  les  divers  effets  dans  toutes  les  attitudes  et  tous  les  mouve- 
mens  du  corps.  C'était  un  grand  avantage  pour  eux  de  voir  les  draperies, 
pour  ainsi  dire,  en  action;  nous  ne  Favons  pas  aujourdliui,  quoique  nos 
eostumes  de  femme  et  ceux  des  deux  sexes  que  l'on  Toit  an  thé&tre ,  se  rap- 
procbent  de  ceux  des  anciens  beaucoup  plus  qu'au  temps  de  Winckelmann. 
Cependant  ce  ne  peut  être  pour  nos  artistes  qu'une  étude  passagère,  ou 
plulêc  ee  n'est  qu'un  aperçu ,  dont  ils  peuvent,  il  est  yrtl,  profiter,  et  qui  est 
propre  k  leur  suggérer  des  idées  pour  le  parti  qu'ils  font  prendre  à  leurs 
draperies  :  mais  malheureusement  e^est  toujours  au  mannequin  inanimé  et 
mide  qu'il  faut  «roirTecours  en  dernier  ressort  II  est  rare  que  les  yêtemens 
n.  4 
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OU  les  mommx  d*fkùfh  doat  on  Pafhible ,  aient  la  caiipe  qu'ils  devraient 
avoir  ;  et  qiMad  même  on  aurait  eu  le  soîa  de  la  leur  donner,  on  n'obtiendrait 
pas  encore  tous  les  résnitats  que  l'on  pourrait  désirer.  Il  y  a  de'jà  bien  de  la 
diflfeVence  entre  la  manière  dont  on  draperait  une  fi^re  ▼iraiite  et  eeile 
dont  elle  ajusterait  elle-même  son  vêtement;  celle-ci  serait  beaucoup  plus 
naturelle  que  l'autre,  et  bien  mieux  adaptée  à  toute  l'attitude  du  corps  de  la 
personne.  Mais  c'est  encore  autre  chose  lorsque,  pour  rendre  ses  idées, 
l'artiste  en  vient  au  mnnncqurn;  s'il  est  plus  petit  que  nature,  ce  qui  est 
assez  ordinaire,  c'est  un  inconvënienl  tle  phis  ajoutL-  ù  beaucoup  d'autres  : 
les  etofles  ne  sont  plus,  pour  le  tissu,  la  sou|){csse  el  ie  poids,  en  proportion 
avec  ce  qu'(  lies  seraient  pour  une  tigure  de  grandeur  naturelle;  et  en 
supposant  même  que  les  vètemcns  (](»nt  on  habille  ces  poupées  soient  d'une 
coupe  exacte,  il  n'est  guère  possible  que  l'ensembie  et  les  pUs  en  soient 
ajustes  comme  ils  le  seraient  dnns  une  jurande  figure. 

On  n'obtient  pas  un  résultiit  f)i'aiiLou|)  plus  heureux  lorsque  le  ninune- 
quin  est  dans  les  dimensions  nalurt  lies.  (Quelque  adresse  que  l'on  uicUe  à  le 
draper,  on  y  sent  toujours  la  contraiiUf^  ou  la  gëue;  on  voit  que  les  vétemcns 
ont  e'te  appliques  sur  le  corps  par  une  action  extérieure  et  i  alL  iiice,  au  lien 
d'y  étic  ramenés  par  le  mouvement  volonlaii  c  ou  lui  tuit  tic  ia  jjersonne  qui 
s'en  enveloppe.  Les  plis  ont  une  raideur  qu'ils  n'ont  pas  dans  la  nature ,  et 
qui  annonce  qu'ik  ont  ete  formes  à  dessein,  au  lieu  de  l'être  par  un  jet  libre 
et  auqudl  le  hasard  a  beaucoup  de  part.  Mais,  puisqu'on  choisit,  poui-  etu> 
dîer  le  na,  les  plus  beaux  modèles  vÎTans  qu'on  puisse  trouTer,  ne  serait-il 
pas  possible  d'en  former  qui ,  pour  les  draperies ,  rendissent  à  peu  près  les 
mêmes  services  aux  artistes?  II  faudrait  qu'ils  apprissent  &  porter  avec 
aisance  et  él^gpuice  les  differens  costumes  antiques  dont  ils  auraient  à  se 
rerétir,  et  qu'ils  devinssent  en  quelque  sorte  Grecs  ou  Romains,  hs  théâtre 
a  offert  plusieurs  acteurs  qui ,  dans  leur  manière  de  se  draper  et  dans  leurs 
poses,  rappelaient  les  statues  antiques;  pourquoi  ne  ferait-on  pas  des 
études  du  même  genre  et  n'apprendrâit-on  pas  de  même  son  rêle  en  faveur 
des  artistes?  Ils  ont  elé  très-utiles  à  la  scène  tragique  et  en  ont  rectifie  le 
costume.  Ne  serait-il  pas  bien  qu'en  échange  il  y  eut  aussi ,  pour  ainsi  dire , 
des  acteurs  pantomimes  et  modèles  qui  leur  servissent  dans  leurs  études! 
Avec  un  caractère  plus  élevé  dans  la  manière  de  draper  et  qui  tiendrut 
à  la  forme  des  vêtemens,  avec  plus  de  sobrie'te'  dans  les  de'tails,  les  peintres 
d'histoire  et  les  statuaires  arriveraient  an  degré  de  vérité  ou  de  naturel  que 
donnent  à  leurs  ouvrages  les  bons  peintnes  de  genre  qui  peuvent  susir  la 
nature  sur  le  fait  et  e'tudier  les  costumes  sur  les  personnages  en  action. 

Par  la  manière  dont  sont  disposés  les  plu,  on  doit  voir  qu'ils  n'ont  pas  été 
faits  à  dessein ,  mais  qu'ils  ont  cte  produits  par  le  mouvement  du  corps  : 
il  e'tait  courbe';  en  se  relevant  il  a  change'  la  direction  de  sa  draperie, 
et  l'c'tat  où  elle  se  trouve  actuellement  peut  faire  deviner  l'action  qui  a 
précède.  Ce  bras  couvert  d'un  pan  de  manteau  est  étendu  et  se  porte 
en  avant;  mais,  par  la  forme  des  plis  brises,  on  sent  qu'on  ne  vient  pas 
de  jeter  ou  d'ajuster  tme  pièce  d'etofle  sur  ce  bras ,  et  qu'un  moment  aupa- 
ravant il  était  plié  contre  la  poitrine  et  qu'il  s'en  est  détaché  avec  force. 
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ITa-VoB  pM  Tm  en  Italie  une  femme  «dèbre  par  m  h^tMé  vt  par  les 
e^miions  Tariees  <{i]*efie  flânait  faii  damier,  tospim  et  ravir  les  peintres 
il  iea  saniptears  qui  dans  ses  attitudes  ou  graiûeuiaa  on  MTèreai  et  dans  la 
^laI1i^^t^  admirable  .dont  aile  se  drapait,  trouTatent  iee  plos  beaux  motif* 
d'une  foulit  de  eonpeattiaasT De  parêtb modèles, il  est  vrai,  quelcjuliairiles 
qulb  fussent,  ne  peunaient  pas  poser  asses  long- temps  pour  qu'on  ter- 
miaât  d'après  enx,  ou  une  figure  peinte,  ou  les  draperies  d'une  statue.  On 
ne  retrouverait  pas  à  cbaquc  séance  ie  m^me  jet  dan»  les -draperies  :  mais  il 
suffirait  fuHs  en/ouroisseml  le  motif ,  et  qu'on  eut  le  tenips  db  faire  d'après 
eux  un  oroquis  un  pea  arrête',  et  de  cbspeser  d'après  aainre  Fajnsteownt  de 
son  mannequin  ;  il  j  |pagnerait  eertainement,  et  acquerrait  an  pins  baut 
dcg^re  de  vérité'. 

Mais,  au  deTaut  de  modèles  de  ce  genre,  les  productions  des  anciens,  qui 

ont  excelle  dans  les  drnperies,  doivent  nous  en  «servir.  Les  ouvrages  grecs, 
ainsi  <]uv  le  dit  Plrnc  et  que  le  fait  ab^rrvf'r  W'iiîckelmann  ,  oflrcnt  les 
hommes  assez  ordinanLtuent  nus,  ou  vutus  dune  inanièrr  n<îscz  Uniterme: 
c'est  donc  principalement  \c  custnmo  des  1< mines  qui  mérite  d'attirer 
l'attention,  et  ce  sera  surtout  de  leurs  dillerens  v^'tt  incjis  que  je  vais  essuvcr 
de  donner  un  aperçu,  d'après  ce  qu'en  rapportent  .hiHns  Poilux,  Isidore 
de  Seviiie  et  quelques  nutres  e'crivains  ;  les  defads  qui  ne  se  trouveront 
pas  ici,  se  présenteront  dans  le  cours  de  nos  descriptions  (l). 

On  ne  peut  guère  se  flatter  de  déterminer  d'une  manière  positive  l'emploi 
et  principalement  la  forme  de  tous  les  vétemens  des  anciens  et  des  ornemens 
qui  servaient  à  leur  parure,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  temps  ti  ès^'loignés 


fl^  On  pmt  ron<!nTfpr  pur  les  coitnmes 
aniirrr^,  .I(dni<  VoWux,  Onomosh'pfm ,  dc. 
surtout  iiv.  IV,  cbap.  xviii  ?  liv.  vil, 

db.  IX»  mi;  liv.  X,  eb.  xxxi,  xxxviii- 
x&;  bidofe  4é  Séville ,  Onifâics,  liv.  XIX, 
cbip.  xxii-xxxni;  TStjfmolagùmm  mtig^ 

nurn  ,  où  Ton  trouve  beaucoup  de  choses; 
Tertoiiien ,  Liber  de  Palho ,  qui  ne  con- 
tient presque  rien  ;  Bavfius,  de  Pr  restia- 
na,  &c.  Lutetifp,  npud  Car.  Sti*j)hrtiunn  , 
1553;  OctaTii  Fcrrarii  de  Re  vesUana 
tatiêepitm,  Patavii,  1654  ;  Alherti  Ro- 
lediilB  iie  MiiMs  esisnoa  Mii  éu», 
Antvcrpi»,  i66&  (k  b  £■  de  es  vetosM 
«a  iwiuf ,  Joan.  Bapt.  Donii  Dissertatio 
de  utra^ue  penuia).  Car.  PaschaUi  Co- 
rr.nrp  ,  Stc.  Lugd.  Bat.  tCf'fi  ;  Baîdninitîî  , 
de  Caheo  antiquo ,  et  Ni i^r  uiuus  ,  de  L'a- 
Ugavetemm,  Uc.  Lngd.  Bat.  1711  (l'c  li- 
lioa  d'Amsterdam  de  1 a  des  planches )  ; 
Thom.  Bartheliiius,  dt  ArmSUt  vetenmi 
€mf,  Btrtfaoliiius ,  éc  Inamnim  futernm 
SfntÊgmm,  €t  d9  AtumHâ  mnrém,  &c. 


Am«fpî.  1  C)f^^  ;  Jo.  Schefierus,  de  antiquo- 
rum Tin-quihus  si/ntaffyna ,  Haml».  1707; 
Ràngoni,  de  Capiliamenlis  {vulgit  p*r- 
raqnes)  Hhtr,  Magdeb.lWi  KiwbaMnni, 
déAtumUê  Uker^  Lufd.  Bat  Aui, 
Bjnm  ét  Càkaâ  S^rmmmm  iAri  duo, 
Dordnu:f,168S,hi-lS;1695,in-4.<>;  André 
Lens,  le  Costume  f'-r.  df  plusieurs  pmples 
dr  f'antiquilé  prou^'é  par  les  rnoiiiinirns, 
I.ir>;r,  177C-,  Dresde,  1785;  Wintk<'ler)ann, 
iJistuirede  l'art,  édtt.  allcm.  de  Schulz  et 
Ifejer,  t.  V,  p.  3*99;  N.  X.  WHIenin, 
CMt  easMNMS  èMI*  et  nUKttUm  dgg 
jMiyilef  d^  l'antiquité,  &e.  Fsrts«  1798; 
Maillot ,  Recherches  sur  les  costumes,  &c. 
Paris,  1804.  Il  y  a  sur  les  rostumo<«  anrtens 
hp:mcoup  de  bons  articles  de  hl.  Mongcz 
dans  son  Dictionnaire  d  uuliquitffs  de  i'En- 
ctfclopédie  méthodique.  Le  Mutée  Pio-CU' 
nuntm  de  Viscoati  oA-e  anssi  une  lanree 
abondante  de  délaib  ciirieax  inr  ees  sn|ets  ; 
il  y  en  a  va  uses  giaad  nombre  dans  le 
DktimmÊirt  grte^kmmul  de  Schneider. 
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et  des  monnmens  qui  -retniceiit  Ic«  olwcvree  tnMlhioiis  -dee  premières 
e'poques  de  leur  son^tiire.  Homère  et  Hésiode  soat  les  seols  «nlean  qni 
peuvent  nous  servir  de  guides ,  et  ils  n'enireat  pas  dens  des  éétââh 
assez  eirconstanciés  pour  que  nous  puissions  retirer  de  leurs  descriptions 
éparses,  on  plutAt  du  peu  de  mots  qulb  nous  ont  laisses,  des  notions  bien 
certaines.  Mais  on  doit  sans  doute  se  consoler  de  ne  pas  obtenir  les  résul- 
tats que  Ton  désirerait ,  en  pensant  que  Julius  Polios,  qui  nrait  dans  le 
second  siècle  de  notre  ère,  n'e'tait  guère  pins  instruit  sur  cette  matière,  qui 
avait  éle'  robjet  de  ses  recherches.  Il  avoue  que  Fon  ne  peut  espérer  de 
reconnaître  la  forme  d'une  quantité  d*orneniens  et  de  vétemens  quH 
énnmère,  parce  qu'il  y  en  a  l>eaucoup  dont  les  noms  ont  «lé  conservM 
par  les  poètes  comiques,  et  que  Ton  ne  sait  si  c'est  serieusemeot  on  en 
plaisantant  qu'ils  en  parlent.  Il  y  avait  certainement  de  ces  expressions 
qui  ne  rappelaient  que  des  modes  passagères  dont  on  n'avait  pas  garde' 
le  souvenir,  et  l'on  voit  par  ce  que  dit  Pollux  que  de  son  temps  même 
beaucoup  d'anciens  costumes  |;recfi  n'étaient  plus  en  usage  et  qu'on  ne  les 
connaiss;ait  niénic  pas. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que,  parmi  !<  s  monumens  des  arts,  les  vases 
peiutâ,  surfout  ceux  d'ancien  style,  sont  îcs  plus  propres  à  nous  donner  nne 
idée  juste  des  costumes  des  temps  rfc-nles;  ils  en  oûVent  les  détails  tl'une 
manière  bien  plus  claire  et  plus  sure  que  les  auteurs  et  même  que  les  pro- 
ductions de  la  hculplurc.  Ces  rest^  précieux  de  l'antiquitc  nous  pre'sentent 
pour  les  premiers  temps  de  l'art,  dont  ils  sont  les  plus  rapprochés,  une 
masse  de  témoins  bien  [lius  considérable  que  les  bas-reliefs  d'ancien  sivle, 
qui  ne  sont  qu'en  pcLii  nombre,  et  qui  nous  sout  parvenus  clans  im  ctat 
de  conservation  beaucoup  moins  con^plet  que  les  vasci>.  Les  monumens 
sculptes  ne  nous  transmettent  d'ailleurs  que  la  forme  ou  la  disposition  de 
quelques  parties  des  costumes;  il  y  en  a  très-peu  qui  retracent  les  ornemens 
des  vétemens,  et  ils  ne  peuvent  pas  nous  en  rappeler  les  couleurs.  On  voit 
cependant  par  Homère  qu'elles  étaient  variées,  brillantes;  que  des4»roderiea 
en  or,  en  argent,  ornaient  les  robea  sur  leurs  hords  on  dans  tontes  Icnn 
parties;  que  les  ceintures  étaient  enrichies  de  franges,  et  qu'il  y  avait  dans 
tout  ce  qui  composait  la  toilette  une  grande  recherche  de  parure,  hien  loin 
de  la  simplicité  dont  les  sculptures  donnent  Fidée.  H  ne  s'agit  pas  de  dis- 
cuter si  cette  recherche  et  cette  multiplicité  d'omemens  étaient  de  hon  gout, 
mats  de  montrer  que,  même  dans  irâ  temps  héroifques,  ces  époques  dPune 
simplicité  presque  sauvage  sous  plusieurs  rapports,  c'était  le  gout  des  Grecs^ 
comme  ce  fut  toujours  cduî  des  peuples  orientaux,  ainsi  que  le  prouvent,  et 
ce  qu'on  lit  dans  U  Bible,  et  ce  que  l'on  voit  dans  les  plus  anciennes  pein<- 
tores  des  momies  et  des  papyrus  de  l'Égypte.'EUes  montrent  qu'il  n^  avait 
rien  de  moins  rânple  et  de  plus  bariolé  que  les  costumes  de  ces  anciens 
temps,  et  c'est  ce  que  nous  offrent  aussi  les  peintures  des  vases,  ou  Ton 
retrouve  dans  les  costumes  une  foule  d'ornemens  variés  qui  éitaient  peints 
ou  brodés  sur  les  étofles^  et  dont  on  n'aurait  aucune  idée,  si ,  pour  se  rendre 
compte  des  descriptions  des  premiers  poètes ,  ou  du  moins  de  ceux  qui 
nous  restent,  on  n'avait  pour  interprètes  que  les  monumens  de  la  sculpture. 
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IVaprèi  ee  que  Doui  «ppreonent  les  momimeiit  et  ce  qu'on  lit  dans  le» 
Mtaa»,  H  ptnît  que  «bnt  chaqiie  espèce  de  Tétemens  grecs,  surtout  de» 
plus  «ndeasy  le»  formes  n'étaient  pas  trè»^mrîées$  et  si  on  leur  donntit 
des  denomiastions  diflerentes,  c'était  phitAt  en  raison  de  leurs  matières, 
de  Icm  couleurs  et  de  leurs  omemens  :  ils  prenaient  sonTcnt,  ainsi  que 
dans  les  temps  modernes,  leurs  noms,  on  des  pajs  où  ils  étaient  le  plus  en 
«sage,  OQ  des  personnes  qui  y  avaient  ajouté  qudques  particularités.  Aussi 
est-il  probable  que  souvent  dans  les  auteurs  anciens  on  a  cru  retrouver 
plusieurs  espèces  de  vétemens,  tandis  que  ce  n'en  était  que  des  variétés 
peu  essentieiies  :  car  c'est  la  forme,  surtout  pour  la  sculpture,  qui  constitue 
le  vêtement,  de  m^e  que  des  variétés  dans  les  omemens  de  farchitectur» 
ne  suffisent  pas  pour  e'tablir  un  nouvel  ordre,  et  ne  changent  pas  les  pro- 
portions,  desquelles  seules  dépend  la  différence  des  ordres.  Il  semble  aussi 
que,  du  moins  pour  les  temps  anciens,  il  J  avait  peu  de  mouvement  dans- 
iez modes  chez  les  Grecs ,  ou  qu'elles  exerçaient  leur  influence  plutôt  sur 
les  matières  ou  les  tissus  des  e'toffes  que  sur  la  coupe  des  vétemens.  Pendant 
long-temps  je  rosfunie  des  DorierT;  fut  plus  usité  chez  les  Grecs  :  il  était 
plus  simple  que  (  t  lui  des  Ioniens,  qui  avait  quelque  chose  de  )'hnhillement 
de  l'Orient,  c\  fjiii  tiriit  par  ?;Vtahlir ns-ipz  f^encTaîrmeiU  et  sons  doute  lorsque 
les  comnuinicalions  entrela  Circt  c  cti'Asie  lun-nt  devenues  plus  fréquentes, 
qiinnd  Irs  conquêtes  d'Alexandre  eurent  doini*  des  rois  grecs  à  la  plupart 
d(^  t(j  11  liées  de  l'Orient.  Ce  qui  distinguait  surtout  les  vtîtemens  des  Do- 
nt ii^  ,  <  Vv^t  qu'ils  inissaient  beaucoup  plus  de  parties  du  corps  à  découvert 
que  ceux  des  Ionien*»  ;  la  plus  grande  ilillci  ence  consistait  en  ce  que  les 
Ioniens  avaient  de  longues  manches,  et  que  les  Doriens  n'en  poi  inient  pas 
ou  n'eu  avaient  que  de  très-courtes.  Le  costume  dorien  avait  un  caractère 
plus  mâle  et  moins  recherche  que  l'ionien  ;  aussi  les  Spartiates  le  conscr- 
vcrent-ils  plus  long-temps  que  les  Athéniens  ;  et  sans  anticiper  sur  ce  que 
cesoiet  nous  fournira,  on  peut  dire  que  le  costume  des  Romains  se  modela 
beaucoup  plus  sur  celui  des  Dorieos  que  sur  les  vétemens  des  Ioniens. 

On  voit  dans  Homère  et  dans  les  auteurs  qui  sont  venus  après  lui  que 
les  vétemens  grecs,  soit  des  dieux,  soit  des  bommes,  s'appelsient  en  géné- 
ral eMMln»  êitkii,  et  qu'on  peut  les  classer  en  deux  grandes  dîvnions,  k 
cbncane  desquelles  se  rattacbent  de  nombreuses  subdivisions.  L«s  vétemens 
proprement  dits ,  endttmaia  j  qu'on  poumit  appeler  fixes ,  tels  que  nos 
babits,  nos  robes,  qu'on  mettait  immédiatement  sur  le  corps,  et  qui  étaient , 
pour  ainsi  dire,  le  fond  du  costume,  forment  la  première  dasse;  dans  la 
seconde  sont  les  parties  accessoires  de  HiabiHement,  qu^on  prenait  et  qu'on 
quittait  plusiem  fois  dans  la  journée,  telles  que  nos  manteaux,  les  voiles, 
les  cbâies.  Cétaient  les/srtftMnala  qu^on  fêtait  sur  soi  et  dont  on  envelop* 
pak  les  vétemens  intérieurs.  Les  Romains  (misaient  aussi  cette  distinction, 
qui  est  très-bien  indiquée  dans  Isidore  (1).  La  tunique  et  ses  différentes 
espèces  étaient  des  indumenta ,  et  l'on  donnait  le  nom  générique  A'amku- 
km,  manteau ,  à  la  toge,  à  k pmUa,  &o.  Les  accessoires  de  rhabUiemeot 

(1)  Ofig^,  iib.  XIX,  csp.  xxtt. 
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prinoipal  sont  pour  h  peîatiir«  et  lAsenliUure  kt  ptrlbi  les  plus  importaBtes 
iIq  oofitume  des  ancitiuk  Let  robès,  pea  Tvrie'es  de  formée  ^  ofttat  ime 
grande  sinpiioite'  dans  leur  conpe  et  dens  la  lagoD  de  les  porter,  tandis  que 
les  manteftiu  ou  les  habtilemens  de  ce  genre»  dispoia  avee  plut  de  liberté', 
se  prêtaient  «  une  fonie  de  modifications  inventées  par  le  goût  ou  prodoitee 
méoie  par  le  hasard.  Par  les  manières  diverses  dont  ils  s'ajustaient ,  et  par 
la  multiplicité'  des  combinaisons  dont  ils  étaient  snseeptibies,  soit  dans  leur 
premier  jet,  soit  dans  les  mouvemens  du  corps,  ils  variaient  a  Tintini  le 
caractère  (fai  costume,  et  lui  donnaient,  au  grë  du  goût,  de  la  grâce  ou  de  Im, 
sévérité.  Ce  sont  donc  ces  parties  qui,  dans  tous  les  temps ,  ont  oiTert  le  pine 
de  ressources  alax  artistes;  mais  ce  sont  peut-être  celles  où  l'on  peut  croire 
qu'ils  se  sont  permis  !e  plus  de  licences,  et  dont  il  est  le  plus  difficile  de 
saisir  les  veVitables  formes  dans  leurs  productions.  Aussi  doit -ce  être 
sans  doute  dans  les  monuniens  d'ancien  stvïe,  ou  dans  ceux  où  on  Ta  imite, 
que  l'on  floit  trouver  avec  le  plus  d'exactitude  les  anciens  costumes.  On 
peut  croire  les  artistes  les  copiaient  avec  naïveté',  sans  ppn«pr  à  vn  lu  cr 
parti  en  fuN  eur  de  i élégance ,  et  que  la  tnnrdite  de  leur  talciil  et  de  l<  ur 
exécution  ne  leur  permettait  pas  de  songer  à  les  ajuster  et  à  v  huK  des 
changemens.  Avant  de  parler  des  vétemcus  en  particulier  »'t  (1(  l(\s  ranimer 
dans  Inii  s  classes  respectives,  [e  crois  devoir  donner  quelques  détails  sur 
iej»  parliez  qm  en  gênerai  les  composaient. 

Parités  qui  eonsiiiuatent  ies  Vétemens  grec»  et  romains  en  ^nirai, 
et  dont  il  est  question  dans  les  Auteurs  anciens. 

Ailes,  pteryges,  •^(pv-^ç  : pterygîon,  -nitpv^ict  :  ala(.  On  donnait  ce  nom 
aux  deux  pièces  en  carre'  long  qui  formaient,  comme  dans  nos  chemises,  le 
devant  et  le  derrière  de  plusieurs  vétemens  faits  de  deux  parties.  Ces  pièces 
étaient  cousues  datis  le  has  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  et  laissaient  de 
grandes  ouvertures  pour  passer  hvas  :  dans  le  haut  il  j  en  avait  une  pour 
la  téte.  y ojfez  plus  loin  à  l'article  Chiton. 

Les  anciens,  surtout  les  femmes ,  fanaient  un  grand  usage  de  bandelettes, 
soit  dans  leurs  vétemens,  soit  pour  leurs  coiffures  :  nous  en  dnngnerons  les 
diiférens  emplojf. 

Antipana.  Voyez  Periclysis. 

L'apoobsuK,  Wcfttfjuof,  le  strophion,  çq<f<^tory  le  stétkodesme,  çsêiAefUC, 
la  iœma  p  tWfM,  latri/icry  étaient  des  bandes  ou  des  bandelettes  pins  ou 
moins  larges  et  qui  servaient  dans  plusieurs  parties  de  rbabiUement.  Du 
temps  d'Aristote,  on  appelait  apodesme  la  ceinture  qui  se  plaçait  sons  le  sein 
et  que  depuis  on  nomma  sté/hodesme  [lien  du  sein],  tmnim  tt  sirephiMm^ 
Cette  ceinture  se  mettait  ordinairement  sur  la  tunique;  mais  souvent  aussi 
les  femmes  qui  prenaient  un  grand  soin  de  leurs  attraiu,  et  qui  voulaient 
conserver  leur  sein  dans  toute  sa  beauté'  et  dans  la  pureté'  de  ses  contours, 
se  ceignaient  immédiatement  le  corps  d'une  de  ces  bandes,  qu'on  retmnve 
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flacée  «ÎDaî  sur  plusieurs  figures  uitiqnes.  Cette  ceintnre  n'était  propre 
qu'aux  femmes  :  celle  qui  e'tait  commune  aux  deux  sexes ,  se  plaçait  sur  les 
hanches,  et  se  nommait  zénton,  (miov  :  zéné,  (âm  :  zéstér,  ^uçjip  : perizâma, 
m*/^£.»fc«  ; pcrizostra ,  meA^âç^.  Le  grand  Etymologiste  donne  une  etymo- 

logic  assex  curieuse  du  mot  zone  :  il  le  fait  venir  du  mot  zoo,  ^a'a ,  je  ins. 
li  dit  qu'on  appelait  zéné  la  jiariie  du  corps  ou  était  le  sicç:,c  de  la  vie,  et 
que  I  on  ilimnait  le  même  nom  ù  la  ceinture  qui  la  recouvrait,  de  m^ine  qne 
l'on  ilfsignait  par  celui  de  i/uira.r  vt  la  poitrine  et  la  cuirasse  qui  lui  servait 
de  défense.  Chez  nous  c'est  le  i  onuaire  ,  et  la  ceinture,  d'après  la  }>lace 
qu'elle  occupe,  a  donne'  son  nom  à  la  partie  du  corps  qu'i  Ile  ciuhrassc. 
Telles  sont  à  peu  près  les  bandes  ou  bandt  h  uos  employées  dans  Thabille- 
mcnt  des  Grecs  pour  les  parties  qui  tiennent  au  corps  :  nous  en  verrons 
encore  d'autres  lorsqu'il  sera  question  de  la  coiffure  et  de  ia  chaussure. 

Bordures.  On  voit  d'après  les  peintures,  et  surtout  d'après  cellfs  des 
vases  antiques,  que  c'étaient  les  principaux  ornemens  des  vctemens,  et  qu'il 
V  en  avait  une  grande  variété';  la  couleur  pourpre,  de  diverses  nuances, 
e'tail  celle  qu'on  y  employait  le  plus  ordinairement.  La  manière  dont  les 
bordures  étaient  dispose'es,  faisait  prendre  aux  habillemens  qu'elles  ornûent 
(KflfereDS  noms,  quoique  la  forme  eu  fâl,  &  ce  qu'il  paraît,  à  peu  près  la 
même.  D'après  ce  que  rapporte  Poîluz,  certames  bordures  n'étaient  pas 
prises  dans  Vétoîk,  et  efles  y  étaient  cousues  :  aossi  en  changeait-on  & 
▼otonté  les  garnîtunsi.  An  reste,  il  n'est  guère  possible  de  décider  si  les  mots 
qu'emploient  les  auteurs  doivent  s'appliquer  ides  bordures,  à  des  ourlets  on 
à  des  coulisses.  Voici  ceux  qui  se  pre'sentent  le  plus  souvent  —  Cratpedon, 
nfdi/r^Jhr  :  il  parait  que  c'était  le  bord  extérieur  on  FonHet  du  vêtement. 
~  CroeU,  Kfoslf,  xf cx^i ,  xfo^.  On  ne  voit  pas  clahrement  d'après  les 
lexiques  anciens  si  c'était  une  bordure,  ou  les  fils  de  la  trame,  qui  étaient 
filés  moins  serrés  que  ceux  de  la  chaîne,  et  au  moyen  desquels  on  donnait 
du  velu  aux  étoffes  de  laine  eu  les  peigoant  avec  des  chardons.  Cepen- 
dant un  passage  d'Aristophane,  cité  par  Poflux  (l) ,  ferait  croire  que  les 
erocidet  pourraient  être  aussi  des  nœuds  ou  des  bourres  qui  se  détachaient 
de  rétofie,  et  que  les  flatteurs  enlevaient  des  habits  de  ceux  auxquels  ils 
iàisaient  la  cour.  —  Oa,  grands  ourlets  ou  bordures  où  étaient  brodés 
ou  peints  les  ornemens;  et  c'est  en  parlant  de  ce  mot  que  Pollux  fait  connaître 
que  les  Sa  étaient  cousus  au  bord  des  vétemens,  et  qu'on  les  changeait 
lorsqu'ils  étaient  usés,  ce  qui  s'appelait  periôsai,  ^CÀ^îict^.  Ces  Sa,  d'après 
un  passage  du  schoiiaste  de  Thucydide  (a),  sont  bien  des  bandes  qui 
entourent  la  robe  et  qui  y  sont  ajoutées;  mais  on  voit  aussi  ailleurs  que  ce 
pouvait  être  des  coulisses  pour  la  serrer  ou  dans  le  haut  ou  dans  d'autres 
parties.  On  nommait  éa  louttis,  y« Aow«7f/V, ou  Vâa  du  bain,  une  espèce  de 
ceinture  ou  de  caleçon  dont  se  servaient  les  hommes  lorsqu'ils  se  baignaient 
avec  les  femmes. —  Vochthaibos ,  ox^oti^oç ,  d'après  Polhix,  seml>îe  être  la 
couture  qui  réunissait  deux  lés  d'étoffe  :  on  peut  cependant  le  prendre  pour 

(1)  hiT.  vu ,  chap.  utiii.  (â)  Hift,  iib.  iv,  p. 
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une  large  bande  de  pourpre  qui  garAÎMait  le  devant  de  la  robe  du  haut  en 
bas  et  qui  est  ie  ekwus  des  Romains  :  on  voit  fréquemmeot  de  ces  baodes 
dans  les  peintures  antiques  et  sur  les  vases  peints. 

CuLYus.  Voyez  Peucltsm  et  AMGDsncLàVB. 

Cdboii.  Vo^ez  Pbricltsm. 

Franges,  thysanos,  ôvjzlvcç:  crossos,  k^oûjoV.  Winckelmann  (l)  soutient 
que  l'on  s'est  tiotnpe  eu  traduisant  ces  roots  par  celui  de  franges,  et  il  pense 
quil  faut  entendre  par-là  des  bordures  brochées.  Il  est  Tfai»  ainsi  qull  le 
dit,  que  Ton  ne  voit  pas  de  franges  aox  vétemens  des  statues  grecques,  et 
qu'il  n'y  en  a  qu'aux  figures  de  dtYtttK«i  ou  de  prêtres  étrangers  à  la  Grèce, 
tels  qulsîs  et  des  rois  barbares.  Cependant  le  grand  Étymologîste ,  en 
parlant  du  thytanos,  donne  tout-à-fait  l'idée  de  franges  (i)  :  car  il  fait  venir 
ce  mot  de  thtfâ,  9ûa>  [je  m'agite,  je  me  remue  avec  violence],  et  il  dit 
qu'on  a  appelé  ainsi  ce  genre  de  bordures ,  parce  qu'elles  se  remuent 
lorsqu'on  marche  et  que  le  vent  les  fait  mouvoir.  On  désignait  aussi 
par  ce  nom  les  longues  touflès  pointaes  des  peaux  de  chèvre,  des  racines 
chevelues,  et  les  appendices  effilés  ou  les  tentacules  de  la  sèche,  le  eala- 
maro  des  Italiens.  En  rapprochant  entre  elles  ces  significations  diverses 
du  mot  thysano»,  on  reconnaîtra  dans  les  bordures  dont  on  ornait  les  vête* 
mens  plut&t  des  franges  que  de  simples  bandes  brochées.  II  me  semble  aussi 
que  quand  Homère  fait  mettre  à  Junon  sa  ceinture  orne'e  de  cent  tkysanos 
d'or  (3) ,  cela  doit  s'entendre  de  rangs  de  franges  plutôt  que  de  bordures 
brochées.  Les  cent  thysanos  d'or  massif,  bien  tressés,  qui  ornent  l'e'gide  de 
Minerve,  et  qui,  agités  par  la  déesse,  brillaient  d'un  éclat  qui  inspirait 
l'effroi ,  présentent  certainement  moins  l'idée  de  bordures  que  celle  de 
franges  et  de  torsades,  et  d'autant  plus,  que  cet  ornement  rappelle  les 
bandelettes  de  cuir  qui,  selon  Hérodote,  pendaient  au  bord  des  peaux  de 
chèvre  dont  se  couvraient  les  femmes  de  Libye,  et  que  l'imagination  des 
Grecs  changea  en  serpens  lorsqti'ils  inventèrent  Tégide ,  ou  la  cuirasse  faite 
de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée,  dont  ils  ai'mèrent  Minerve  et  Jupiter. 
Ainsi,  quoique  les  statues  grecques  ne  nous  offrent  pas  de  franges,  il  est 
assez  vraisemblable  que  cet  ornement  fut  connu  à  des  époques  très-rernîe'es. 
Il  semble  hors  de  doute  qu'on  les  ait  employées  très-nnrienni munt  en 
Orient;  et  chez  les  Juifs,  les  vetemens  du  grand-prctre  étaient  ornes  de 
franges  d'or.  On  trouve  dans  les  tombeaux  égypiiens  des  morceaux  dcmaux 
bien  polis,  de  toutes  les  couleurs,  ayant  dcptns  un  jusqu'à  trois  pouces  de 
long,  qui  sont  perfores  dans  leur  longueur  et  plus  gros  dans  le  bas  que 
dans  le  haut.  Ces  poires,  très-alonge'es  ,  re'unies  l'une  à  cote  de  l'autre, 
formaient  des  <  ces  de  franges  qui  ornent  le  bas  des  robes  ou  des 
ceintiu'es  en  reseau  d'Jmaux  (juc  portent  les  muniies  ;  et  cette  sorte  de 
irunges  dont  les  morceaux  se  heurtaient  les  uns  les  autres  iorsqu'on  les 

(ï)  Utsloire  de  iart ,  \\\.  i\ ,  r.hîi^.V.  mand  de  Schneider,  au  mot  ©waarof. 
(i)  \o\ez  le  Dictionnaire  grec-aiie-       (3)  //larf.  H,  v.  tôt. 
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nctfah  en  mooTemeiit^  eiplique  bien  Fidee  4|a.'on  altacliait  à  Tétymologie 
dn  mot  dtj/êttwot.  An  reste ,  cet  ornement  devait  être  très-rafe  dans  les  tempa 
anciens  en  Grèce  |  car  Homire  n'en  pare  qne  la  ceinture  de  Jvncn  et 
régide  de  Minerve  (1)  »  et  il  n'en  est  pas  qnestion  dans  la  parure  des  femmes, 
n  parait  qne  le  crossos,  xpMBvVi  était  aussi  on  une  frange  ^  an  du  aaoins 
one  espèce  de  bordure. 

CiMMATU.  Vo}jez  PeRICLYSIS. 

MANCHiBa  :  on  les  nommait  cheirides,  ^itJitkç,  Nous  avons  vu  plus  bant 
que  les  manches  longues  et  e'troites  qui  e'taient  cousues  au  vêtement  » 
éteient  venues  dn  costume  des  Orientaux  et  des  nations  que  les  Grecs  appe- 
laient barbares  ;  elles  furent  adopte'es  par  les  Ioniens  et  les  peuples  de  race 
ionienne,  tels  que  les  Athe'niens.  té»  Romaines  en  firent  aussi  usage,  et 
appelaient  tunicœ  manicleatœ  les  tuniques  qui  en  étaient  pourvues.  11  en  sera 
question  lorsque  nous  parlerons  des  vétemens  auxquels  on  les  adapta. 
Quoique  des  figures  d'ancien  style  grec  aient  des  robes  à  manches,  il  ne 
paraît  pas  qne  l'on  s'en  servît  dans  les  temps  héroïques»  et  Homère  n'en 
fait  pa$  mention. 

1IÀB6BLLU.  Vûyez  PnUCLTgfS. 

PaBASEMA.  Koyez  PfiAICLYSiS. 

VàXtVBMf  wotfni^i  pexa,  :  /esùfss,  mÇJU  :  peripeza,  vnfhnfy^ 
Cétaient  aussi  proprement  des  bordures ,  les  Umhi,  les  Jimbriœ,  les  laeimœ, 
les  mttUœ  des  Romains,  qu'on  plaçait  ou  le  long  des  robes,  on  tout  autour 
dans  leur  partie  inférieure ,  et  qui  leur  faisaient  donner  des  noms  divers» 
quoique  cela  n'en  changeât  pas  la  forme.  Aussi  l'epithète^f32pAè«,  ajoutée 
an  nom  d'un  vêtement  grec»  indique-t-elle  simplement  qu'il  est  orne  d'une 
bande»  ordinairement  de  pourpre.  Selon  Enstathe,  les parypkœ  auraient  été 
tîssues  dans  i'étoflfe,  mais  ce  ne  serait  que  sur  le  bord  ;  et  il  n'indique  pas 
d'une  manière  positive,  n'en  e'tant  pas  sur,  les  endroits  ou  on  les  mettait; 
et  d'après  ce  que  dit  Pollux ,  les  paryphœ  de  pourpre  eussent  été  ce  que  les 
Romains  appelaient  dwi,  \oyez  plus  loin  Angdsticiavb.  —  Legni,  hiym  : 
iepum,  xdyfot  :  on  nommait  ainsi  une  espèce  de  bordure ,  et  il  paraîtrait, 
<r après  ce  qn'en  dit  He'sychius,  que  c'e'tait  une  sorte  de  petite  bande  ou  de 
cordonnet  de  diverses  couleurs ,  qui  formait  le  bord  extérieur  de  la  grande 
bande  ou  du. 

pBBiCLTiU.  On  donnait  ce  nom  ans  bandes  de  eonleur  ou  aux  broderies 
dent  on  ornait  le  bord  des  vêtcmens.  Anastaae  le  Bibliothécaire ,  cite  par 
H.  Mongez,  désigne  ainsi  plusieurs  espèces  de  bordures  :  pêricfffêiê  d§ 
èkttm,  en  pourpre;  lU  ûlwêro,  entièrement  en  soie;  m  chrysoelwa, 
bordure  brodée  en  or  ;  sigiWua  ,  faite  de  petites  figures  peintes  en  rond  ou 
imidées  et  appliquées  sur  rétoffè;  eum  gammtuUM^  avec  des  omemens  en 
forme  de  gamma  [r,  ou  G  grec].  Suidas  et  Hésychius  désignent  sous  les  noms 

(1)  Iliad.  B,  V.  448,  et  dans  totres  pasMges. 
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de  triioniû  gammatia  les  manteaux  <iè  Ton  avait  ainsi  brode  des  lettres» 
quoique  ce  ne  fassent  pas  tonjours  des  gamma  :  on  y  mettait  sourent  des 
T  eC  des  X,  on  dss  T,  des  H  et  des  O,  des  II.  Albert  Rtibens  pense  que 
ce  ponvait  être  des  initiales  de  pays  on  de  noms  de  famille,  et  Ton  sait 
que  Zenxis  faisait  broder  en  lettres  d'or  son  nom  sur  son  manteau.  Les 
statues  antiques  offrent  quelque  trace  de  cet  usage ,  qui  fat  trèa-ropandu 
dans  le  moyen  âge,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  omemens  des  vétemens 
des  peintures  qui  ornent  les  manuscrits.  Les  omemens  de  ce  genre  s'appe> 
laient  alors  margrllt'a,  ant^ana  et  rammata;  cbei  les  Cïrecs  plus  anciens 
ils  étaient  (K'si^^nes  sons  les  noms  de  sémcia  ,  paras cma ,  décoration ,  et 
sous  celui  (le  sphragtdes ,  terme  par  lequel  on  indiquait  aussi  les  pierres 
enchâssées  dans  les  bagues.  Les  Salaminiens  appelaient  eubon  ces  espèces 
de  médaillons  en  e'tofTc  ou  en  broderie  dont  on  ornait  les  vétemens;  ches 
les  Romains  ib  e'taient  connus  sous  le  nom  de  tesitrœ, 

RàMIATA.  Foyez  PbBICLTSIS. 

Segmenta.  On  donnait  ce  nom  à  des  orncmens  brodes  ou  peints,  ou  à 
des  handes  dVtoflTe  couleur  de  pourpre  que  l'on  cou«îait  sur  les  ythcriicns. 
Les  clat^i  ou  bandes  de  pourpre  dont  on  ornait  la  tunique  des  sénateurs 
à  Rome,  étaient  des  sc^mvnla  ;  et  sous  le  nom  de  segmentati  amîctu$ , 
on  distinguait  les  iiabillmirn*^  de  cette  cspcce  d'avec  ceux  qui  étaient  plus 
simples  et  blancs ,  alba  vciamma. 

SroixDBfl.  Cétait  ainsi  que  s^appelaient  des  plis  a|iistés  aTcc  art  et  fixés 
au  moyen  de  la  ceinture.  As  s'emplojaient  anssi  pour  plisser  ou  froncer  le 
bas  des  longues  robes,  et  les  espèces  de  froncés  que  l'on  j  rok  dans  des 
statues  et  des  peintures  sont  peut-être  des  stoKdes, 

PREMIÈRE  DIVISION  DES  YËTfiMËMS  DES  ANCIENS. 

Ckitén  ou  Tunique. 

Si  les  productions-  de  la  peinture,  et  de  la  sculpture  surtout,  repràcn- 
taient  assez  babitueilement  cbez  les  anciens  les  ^sonnages  grecs  ou  nus 
ou  presque  nus ,  c'était  une  licence  qu'elles  s'étaient  donnée  et  qui  finit 
par  devenir  un  droit.  Elle  était  fayorable  aux  arts  et  propre  à  leur  faire 
développer  dans  leurs  ouvrages  toute  la  beauté  du  corps;  c'en  était  asses 
pour  la  Aûre  adopter.  Bt  d'ailleurs  dans  quelques-unes  de  leurs  fêtes  et 
principalement  dans  leurs  {eux  publics,  quoique  cependant  la  nudité  absolue 
ne  se  f&t  introduite  qu'assex  tard  parmi  les  athlètes,  les  Grecs  étaient  habi- 
tués à  voir  des  personnages  nus  ou  i  peu  près.  La  cbaleur  du  climat  ren- 
dait aussi  les  vétemens  moins  nécessaires  et  souvent  à  charge.  Les  Grecs 
étaient  en  outre  entourés  d'esclaves  presque  nus,  qu'ils  regardaient  a  peine 
comme  leurs  semblables  et  dont  la  nudité  ne  les  choquait  pas;  et  l'on  se 
rend  bien  compte  du  peu  d'impression  qu'elle  devait  faire  sur  eux,  lorsque 
l'on  a  été  dans  des  pays  très-chauds  où  d  j  a  des  esclaves  ou  des  sauvages  : 
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aa  iM>at  de  très-peu  de  temps ,  la  est  beMoeup  mmai  Inqppce  par  leur 
•«dite'  que  par  let  faûUeiis  doat  quelqoefow  ib  §é  «omnrtiit  en  partie.  Les 
fWL  dû  Greei  deraieat  doBO  te  f«iiiilitr»cr  atiement,  dus  les  repréten^ 
mûnm»  des  mnSf  me  une  manière  d'être  qui,  daus  bien  des  eirconstancesy 
n'diait  «trangèie  ni  è  leun  merartf ,  ni  i  leurs  usages.  Mais,  mal^  les 
auNiuinens  des  arts  et  le  Crrtteà  ret  tst  atAil  veïare  de  Pline,  on  se  ferait 
mue  bien  fÎMisse  idée,  si  l'on  se  figurait  que  dans  lliabitnde  de  !a  vie,  et  bors 
de  leurs  jeux  ou  de  leurs  exereices  gy mnastiques,  ils  fussent  sans  Tétemens. 
Ce  n'était  pas  même  leur  usage  dans  les  temps  beroiques,  eu  du  moins  dans 
ces  temps  que  nous  décrivent  les  poètes.  Si  la  nudité  est  devenue,  pour  ainsi 
dyre,  le  costume  des  dieux  et  des  béros,  ce  n'est  qu'un  costume  conven- 
tioQ ,  que  les  arts  du  dessin  n'adoptèrent  même  que  tard  et  après  Pépoqne  de 
Pbidias  et  de  Périclès,  et  sous  lequel  Homère  n'aurait  pas  osé  montrer  ses 
babttans  de  Foljmpe  et  les  rois  de  la  Grèce. 

II  est  vrai  que  si  la  nudité-  est  favorable*  a  la  peinture  et  à  la  sculpture, 
d'un  autre  côte  la  poésie  troUTo  dans  la  ▼ariété  et  la  ricbesse  des  costumes 
une  plus  ample  matière  pour  ses  descriptions;  et  comme  les  arts  agissent 
toujours  dans  leur  ioténlt,  oo  eonfoit  qu'en  offrant  le  même  sujet,  la 
poésie  devait  rex^tir  ses  personnages  dliabillemens  Taries  et  dorneniens 
brilians  qui  se  prêteraient  à  l'éclat  de  ses  peintures,  tandis  que  la  sculpture 
rejetterait  tous  les  ornemens,  ou  n'en  conserverait  que  ce  qui  pourrait 
ajouter  quelques  charmes  aux  beautés  de  la  nature  qu'elle  chercherait  à 
rendre.  11  ne  sera  pas  hors  de  propos ,  à  ce  sujet,  de  faire  observer  que 
parmi  les  vétemens  dont  parle  Homère  il  n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre 
(^u'i!  emploie  pour  les  divinités,  et  l'on  voit  qu'il  faisait  une  dtstinction 
entre  ceux  qui  convenaient  aux  hommes  et  qui  étaient  coiiiinaiult  s  par 
le  besoin,  et  ceux  qui  servaient  aux  dieux  plutôt  pour  les  parer  que  pour 
les  vêtir. 

Les  anciens,  ainsi  qu'aujourd'hui  les  Orientaux,  portaient  des  vétemens 
longs,  lei  nu  s,  ou  du  moin*;  qui  ne  s'ouvraient  pas  sur  le  devant  comme 
Ips  nôtres,  et  qui  ne  s'appliquaient  au  corps  et  u'i  ii  marquaient  les  formes 
que  lorsqu'ils  en  étaient  rapproches  par  une  ceinim  c,  ou  que  lu  linesse  et  la 
souplesse  de  l'étorte  lui  en  faisaient  suivre  les  contours  sans  que  ïa  eoupe  y 
cuf  aucune  part  Ce  qui  fait  encore  une  des  grandes  difte'rences  *!n  (dstume 
des  anciens  avec  celui  des  modernes,  c'est  qu'en  gênerai,  poui  couvrir 
la  partie  inférieure  du  corps  ,  ils  n'avaient  pas  de  vtîteniens  distincts  ou 
séparés  de  ceux  de  lu  partie  supérieure,  comme  sont  les  jupons  des  femmes. 
L'habilieinent  était  continu  dans  toute  sa  iututeur;  mais  la  manière  dont  on 
,  plaçait  les  ceintures,  y  formait  des  divisions  sur  les  hanches  et  au-dessous 
du  sein. 

Le  vêtement  qui  faisait,  pour  ainsi  dire,  la  base  du  costume  des  Grecs,  se 
nommait  en  général  chitSn  ;  c'est  la  tunique  des  Romains  :  elle  servait  ég^ale- 
notttaux  dimixetaux  hommes,  et  c'est  l'habillement  dont  il  est  le  plus  ques- 
tion dans  Hoinère.  La  tuniqine  des  femmes  grecques ,  ordinairement  de  laine 
en  de  lin,  était  formée  de  deux  pinces  d'étoÏBfe  en  carre  long ,  qui  se  rennis- 
mient  snr  ks  épaules  par  des  agrafes;  le  tour  du  cou  était  écbancré.  Lea 
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toniques  étaient  ordiiumment  tant  muebe»  et  ftfMent  simplement  deox 
ottTertom-iioor  les  bras  :  le  reste  de  oe  vêtement  Mt  consn  des  deux  oAtm 
însqn'en  biMi  ;  on  en  yoît  cependant  qui  sont  fermées  da  cAté  gaoche  et 
ouvertes  du  cète  droit  Des  toniques  eitrémemcnt  amples  ont  des  oorertnres 
très-laiges  pour  les  bras,  recouverts  jusqu'au  coude  par  la  partie  supérieure 
de  ce  vêtement,  qui  est  garnie  de  boutons  ou  d'agrafes  [péroné]  assez 
éloignées  f  une  de  l'autre  pour  qu'on  voie  le  bras.  Dans  Homère  et  dans  les 
monumens»  on  trouve  de  ces  tuniques  qui  ont  jusqu'à  douze  agrafes  y  six  de 
cbaque  cAU  :  la  tunique  forme  alors  beaucoup  de  piis  par-dessus  la  ceinture, 
qui  la  rdève  et  la  soutient.  Quelquefois  on  détachait  une  des  agrafes , 
ordinairement  celle  de  l'épaule  droite,  pour  la  laisser  à  découvert,  ainsi 
que  le  sein.  Lorsque  la  tunique  était  très^unpie ,  elle  pouvait  découvrir 
l'épaule  sans  qu'on  défît  l'agrafe. 

T.e  chitun  était  fixe  au  corps  par  une  ou  deux  ceintures.  On  nommait 
ckiiottisfues ,  des  tuniques  très-courtes  et  étroites ,  des  espèces  de  chemises. 

Vétemens  du  genre  du  Chiton  vu  de  la  f  unique,  qui  convenaient 

aujs  hommes  et  aux  femmes. 

AxnxmjJLMy  dftfifuUMÇt  tunique  de  laine  à  longs  poib  des  deux  cètés, 
tandis  que  la  mattote  [/mm«V*  mallM,  laine]  n'était  velue  que  d'an  seul.  Ce 
n'était  pas  un  vêtement  connu  dans  la  haute  antiquité,  et,  selon  Pline, 
Bv.  Tiu,  chap.  Lxxiii,  il  ne  fut  mis  en  usage  que  de  son  temps. 

Ami jiiMASCHALOS,  àfjLpfjuai^xoç.  Ce  chitén  était  ammiuiies  et  appartenait 
aux  personnes  de  condition  libre  j  il  servait  aux  deux  sexes.  Voyez  Hete- 

ROMASCHALOS. 

Basara  ,  ficuâ^  t  tunique  longue  et  à  mancbes  serrées  des  Lydiens ,  et 
la  même,  à  ce  qu'il  parait,  que  la  sarabara  des  Parthes.  Les  Grecs  en 
faisaient  aussi  usage  dans  les  cérémonies  bachiques;  et  au  fait,  c'était  la 
tunique  ionienne. 

BBiiTB08,i3ivd»f  ou  j8ftfi^<,  ekiién  long  et  large  dont,  selon  PoUux,  Sapho 
parlait  dans  ses  vers;  tt  était  du  genre  du  emberie&n  et  de  Vortkottmde. 

Calculum.  Ou  donnait,  selon  Isidore,  ce  nom  à  une  espèce  de  ceinture 
en  cuir. 

CAMiau ,  CAMiinni ,  HTPOCAiiinm  et  Ebophoriuh.  Céfaient  des  tuniques 
trè»«oarles  et  étroites ,  des  espèces  de  chemises  ou  de  camisoles ,  que  por- 
taient les  Grecs.  On  trouve  l'étymologie  des  deux  premières  dans  camt, 
chambre  à  coucher  ou  lit  :  aussi  ces  tuniques  servaient-^lles  lorsqu'on  se 
couchait.  Vesophorium  indique  aussi  par  son  nom  que  c^étatt  une  tunique 
intérieure,  de  même  que  Vintustum  et  Vinterula  des  femmes  romaines.  Cette 
dernière  tunique  était  celle  qu'elles  mettaient  immédiatement  sur  la  peau  : 
la  seconde  se  nommait  subucula;  c'était  aussi  la  petite  tunique,  ou  la 
chemise  des  cnfans.  Elles  portaient  quelquefois  jusqu'à  quatre  tnniqnes,  et 
i  on  trouvait  qu'il  y  avait  de  la  mollesse  à  Auguste  à  les  imiter  sur  ce  point. 
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La  MiNMiJb  fiit  remplacée  par  la  eoêiuta,  qai  prentit  aa-deMons  du  sein 
et  qui  éàttt  dani  le  genra  des  jupons  des  femmes  modernes.  Mois  il  paraît 
que  ee  ne  fnt  que  tard  que  oe-T^lement  lîit  mit  en  nsage;  d  ressemblait  «a 
Hmms  des  sacrificateurs. 

Carthaginois.  TertuIIien  fait  un  grand  éloge  des  tuniques  qml>  poi  (nient 
avuitt  qu'ils  eussent  adopte'  le  costume  romain  :  il  dit  qu'elles  t'iaiLiii  d'un 
beau  tissu  ,  bien  teint  j  que  leur  largeur  était  ju-ste,  ne  descendant  pas  trop 
au-dessous  du  genou  et  ne  se  relevant  pas  trop  au-dessus  :  elles  ne  serraient 
que  modeVement  les  bras  et  les  poignets,  et  on  les  portait  sans  ceinture; 
elles  tombaient  carrément  et  étaient  ornées  d'une  bordure.  Lorsque  les 
Carthaginois  eurent  obtenu  Hionneur  de  porter  la  toge ,  leurs  tuniques 
devinrent  très-longues ,  et  ib  les  serrèrent  arec  une  ccîntore* 

Carnuk.  y ojfez  CÂMmA. 

Chortaus,  ^^fni9Ç$  tnnîque  tfétofie  grossière  et-i  longs  .poils;  on  en 
verétait  les  esclaves ,  et  on  la  donnait  sur  le  théâtre  ans  silènes»  de  même 
que  VamphimaUe  et  k  maOoU,  Géuùi  aussi  un  oostnme  propre  aui  habitans 
de  Marseiiie. 

ConnicoH,  aivCfaui^r  et  «ftiCf  e^ror ,  ehitén  de  même  genre  que  le  heudoê, 
et  qui  f  d'après  Aristophane  dans  LysisÈrate^  y.  45 1  paraît  avoir  été  léger, 
même  transparent  et  propre  aux  femmes.  Voyez  Obtbobta]». 

ClNrTFS ,  large  ceinture;  on  (  ntendait  même  par-là  des  vètenicns  qui 
couvraient  tout  le  milieu  du  corps  et  une  partie  des  cuisses.  Le  campcstre , 
que  portaient  les  jeunes  Romains  au  camp,  et  qui  ressemblait  à  un  prtit 
jupon  extrêmement  court,  était  un  ctncfas.  Voyez  ci-dessous  Cuirasses. 
Le  seviuinciium  était  une  ceinture  ordinaire,  moins  large  que  le  cinctus, 
Cinguium  et  zonarion  désignaient  les  ceintures  les  plus  étroites. 

CoLOBiuM ,  tunique  à  manches  courtes  et  Fun  des  vétemens  les  plus 
QSftés  dans  les  villes  romainea.  Elle  descendait  jusqu'aux  genoux,  et 
sonrent  die  était  plus  longue  par  derrière  que  par  devant.  Les  manches 
courtes  et  larges  du  colobium  derinrent  longues  vers  la  fin  de  i'£mpire.  On 
la  serrait  sur  les  hanches  avec  une  ceinture  qui  était  de  rigueur  en  public  ; 
il  n'j  avait  qoeJes  libertins  qui  la  portassent  lâche  :  mais  dans  l'intérieur  des 
familles  on  prenait  cette  liberté.  On  nommait  cino/îcif/iim  la  tunique  courte 
des  |eanes  gens» 

CunAflSBS.  Les  anciens  portaient  dci  cuirassés  de  toile  de  Kn  en  plusieurs 
doubles.  Celles  des  Égyptiens  en  ce  genre  étaient  renommées  ;  il  y  en  avait 
aussi  d'une  étoflè  de  laine  feutrée  ou  de  cuir  garni  de  bandes ,  d'écaillés 
on  de  chaîne»  de  métaL  Les  Romains  nommaient  le  feutre  êuieoaetum,  et 
tOëfHHa  les  étoffi»  qui  en  éuient  faites.  U  paraît  qu'il  entrait  du  vinaigre 
dans  la  préparation  de  la  laine.  D'autres  cuirasses  étaient  entièrement  de 
métal,  à  charnières  sur  les  côtés ,  et  prenant  la  forme  du  corps  ;  on  en  troiive 
de  cette  espèce  dans  les  tombeaux  antiques.  Celles  des  chefs  étaient  très- 
ornées  et  souvent  de  plusieurs  métaux.  On  appelait  phtmatm  celles  dont 
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les  écailles  rettembkiient  à  des  plaines.  La  cuirasse  des  soldats  romains 
o'àMt  soBTeat  qn'aiie  «qpèce  de  tunique  de  cw^gtraie  <fo  Jbaodes  de  fer. 
Sous  cette  armure  on  portait  la  suimrwmU ,  «spèee  do  twiiquo  à  maoeiMS 

courtes,  qui  descendait  îlisi|l^aill  gtnoux,  et  qui  diATerait  du  campestre  ea 
ce  qu'on  portait  celui-ci  sans  cuirasse,  et  que,  s'attachant  sur  les  tianches, 

il  ressemblait  an  vêtement  de  nos  bonïangers  et  des  Ecossais.  Le  cinctus 
tenait  du  campestre  ne  montait  pas  jusqu'aux  épaules.  Uannilausa  ou 
armiclaiisa  sp  mettait  par  dessus  in  ctiirasse  ;  c'était  une  tunique  courte, 
ouverte  par  devant  et  par  ffcrrirre  de  la  ceinture  vn  bas  ^  et  fermée  sui*  les 
hanches,  La  cuirasse  avait  quelquefois  des  espèc<  s  (i  (  paulectes  pour  garantir 
les  epatiles.  Les  bandelettes  qui  la  terminaient  étaient  eu  cuir,  quelquefois 
couleur  pourpre,  et  chargées  d'ornemcns.  On  voit  d'après  celles  de  plaï.ieurs 
Statues  que  le  cuir  en  était  travaille  et  peut-être  dore.  Les  ouvriers  qui  damas- 
quinaient les  cuirasses  avec  diiierens  me'taux,  se  nomoiaicat  barbaricarii. 

Ctpauis  ou  CHiToinflQnB,  petit  chitén  de  toile  qui  ne  desoendah  que 
jusqu'où  milieu  des  cuisses  :  c^etoH  un  vêtement  des  enfons  et  des  jeunes 
gens. 

EsoPiiORiUM.  Voyez  Camisia. 

ExÔMis,  ifyifMî.  D'après  ce  que  dit  PoIIuk»  rcxomide  serait  le  mAmm 
▼étement  que  Vketeromasekalas,  et  eût  été  une  tunique  blancbe  areo  une 
seule  manche ,  qui  servait  aux  esclaves  et  aux  auteurs  comiques  :  cDe 
aurait  été  ouverte  du  cdte  gauche.  Il  se  pourrait  cependant  aussi  que  ce 

vêtement ,  qui  se  serrait  avec  une  ceinture ,  eut  laisse'  les  deux  e'paules  à 
de'couvcrt,  ainsi  que  l'indique  son  nom.  Cette  tunique  e'tait  commode  pour 
les  gens  de  travail  ;  à  Lacede'mone  les  honmies  en  faisaient  usageyCtcbez 
les  Romains  elle  était  portée  par  le  peuple  et  par  les  esclaves. 

Gl&onos,  yxcunoç,  tunique  citée  par  PoIIux,  qui  ne  donne  aucune 
autre  indication. 

Hetergmaschalos  ,  €7î^/4a-^  vcc.  r(  tte  tunique  ii'nvniî  qu'une  manche, 
et  c'était  la  gauche.  On  la  regardait  en  ^'eueral  comme  un  vêtement  d'es- 
clave, de  même  que  Vexémis,  i^oM'Ç,  dont  le  nom  indique  qu'une  épaule 
restait  ù  de'couvert  [Juaf,  épauU].  On  voit  cependant  ce  genre  de  robes  à 
d'autres  personnes  que  des  esclaves.  Parmi  les  nmscs  peintes  d'Hercula- 
num  (1),  Terpsichore  est  vt^tue  de  Vheteromaschalos ;  la  manche  large  et 
longue  u  cic  relevée  jusqu'au  aiilieu  du  bras  gauche  :  cette  tunique  est  serrée 
par  une  ceinture.  Tliaiie  (2;  porte  aussi  un  vêtement  qui  a  des  rapports  avec 
celui-ci  par  la  particularité  de  n'avoir  qu'une  manche  :  mais  il  u  est  pas  de 
la  même  espèce;  il  est  du  genre  des  manteaux. 

Htpocamisium.  Voyez  Camuu. 

IvDvsnm  on  iNTUSitJH,  Intbrula.  Voyez  Cumu. 

(1)  Voye»  Pittwt  d'Ercoiano,  U  II,  p.  31.  (i)  Ibid,  p.  19. 
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Lomiy  esp^e  de  jvpon  éên»  le  gtore  da  oampestre,  qui  ditit  do  milieu 
du  carpe  jnsqn'eus  jambes ,  q«e  portaient  les  leeriiîcatears,  et  que  non» 
ofiriroBt  plosieim  iMe*reiiefe  romains.  Ce  vêtement  e'tait  liorde  d'oBe  beode 
oodolée  on  Uam  de  pourpre ,  qui  lui  «voit  fait  donoer  son  nom. 

LnwjL  Isidore  eppcfle  ainsi  an  sagam  d'une  ^ffe  douce,  que  portoient 
les  Gaoloif . 

LL.Niii  \i;e  et  Rénale.  On  donnait,  selon  l>i(Iore,  ces  noms  à  une  osjif-ce  ffn 
vêtement  qui  couvrait  les  rems  ou  les  lombeâ)  lumbi ,  et  qm  portaient  les 
deux  sexes  en  Egjpte  et  en  Sjrie.  On  le  voit  à  plusieurs  ligures  antiques. 

LuNua.  Scbn  Isidore,  c'était  une  oeintare  qae  portaient  les  esek?es,  et 
qoif  à  ee  qu'il  parak,  e'tait  rayée  de  pourpre. 

Ma0THUGA|  vêtement  particulier,  selon  Isidore,  aux  Germains,  aux 
Espagnols  et  aux  Sardes.  Û  était  de  peau  avee  son  poil ,  et  faisait  ressembler 
ceux  qui  en  étaient  couTerts  à  des  bêtes  sauvages.  Voyez  Rsnalb. 

M\o  1  E , /xt/oJTaV,  tunique  des  Ai  nicDii^ns ,  faite  des  peaux  de  certains  rats 
pi  f)l);ibiement  de  couleurs  variées.  Sauuiaise  pense  que  c'était  une  partie  du 
costume  des  Sères ,  peuples  des  Indes  orientales.  Les  tuniques  mouchetées 
et  qui  paraissent  en  fourrure,  dont  on  voit  Bacchus  et  les  Amazones  vêtus 
sur  plusieurs  vases  peints,  tels  que  le  Combat  de  Thésée  et  des  Amazones, 
vase  cimi  tiiant  <If  la  collection  de  M.  le  comte  de  l'ourtalès-Gor^ier ,  et  le 
triomphe  du  Bacchus  indien  de  celle  de  M.  Edouard  Durand,  sont  vraisem- 
blablement des  m)rotes;  alors  elles  auraient  été  courtes,  serrant  la  taille,  à 
ceinture  et  à  longues  manches  étroites. 

OthonÊ.  Homère  parle  des  othoné  comme  de  vrtrmrns  trrs-hlancs  et 
légers.  De  son  temps  peut  être  étaient-ils  en  laine;  mais  il  parait  que  plus 
tard  on  entendait,  en  général ,  par  ce  mot,  des  hahillcmens  de  toile  de  ùi/ssus 
qui  est  le  coton ,  ainsi  que  l'a  très-bien  prouvé  dans  une  très-bonne  dis- 
sertation M.  Jean-Reinold  Forstcr  (l),  de  la  Société  royale  de  Londres.  II 
me  M  inijie,  au  reste,  qu'il  n'v  a  rien  de  plus  clair  vn  faveur  <le  l'opinion  qui 
reconnaît  le  coton  dans  le  bi/.isus ,  que  ce  qu'en  dit  Follux  (2).  On  ne  peut 
pas  se  méprendre  à  la  description  qu'il  en  donne  et  où  il  dépeint  la  plante 
du  coton ,  le  genre  de  son  duvet  et  la  cosse  ou  la  cabosse  qui  le  ren- 
ferme, et  on  ne  peut  pas  le  confondre  avec  le  lin.  Il  pai  le  aussi  d'étoiles 
dont  la  chaîne  était  en  lin  et  la  trame  en  ùyssus  ou  coton.  Du  moment 
cTailleurs  où  cette  plante  crobsait  en  Orient,  il  était  plus  facile  d'avoir  l'idée 
d*en  adapter  a  nos  usages  le  duvet  que  laisse  paraître  ia  cosse  lorsqu'dle 
est  m«re,  et  qui,  par  sa  nature,  a  de  grands  rapports  avee  la  laine,  que 
d^ivrenter  tous  les  proccdM  auxquels  il  faut  avoir  reeonrs  pour  faire  sécher  » 
roeûr  le  ebaoTre  et  le  lin ,  et  pour  les  tisser,  les  nettoyer,  ki  carder  et 
les  filer,  ht  travail  du  coton,  e'tant  pins  simple,  se  rapproche  de  celnî 
de  la  laine,  dont  certainement  Fusage  est  le  premier  en  date  parmi  les 

(1)  Liber  singularis  dê  igttù  Mlnftttf-  (S)  Juiii  PoHocis  On»mttkem,  Uk.  Tii, 
tnm,  LQndini,  1776.  cap.  xvu. 
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Biatierci  qû  ont  seiri  k  faire  les  tÎMOS  qae  niomme  »  inuginéi  ponr  fe 
Téttr.  Lorsqu'on  m  tq  les  natnreb  de  rAmâriqQe  travailier  et  ftire  de  joUes 
étoffes  de  différentes  couleurs  »  reguUèrement  dispote'es  et  d'un  tissa  très* 
bien  fait,  avec  on  simple  châssis  et  un  grand  couteau  de  bob  pour  serrer 
les' fils I  on  conçoit  aisément  que  dans  les  premiers  temps  on  ait  pu, 
suppléant  aux  métiers  par  de  l'industrie  et  de  la  patience ,  faire  des  e'toffes 
qui  peul-étre  même  à  présent  passeraient  pour  être  très-bien  fabriquées. 
Les  Grecs  recevaient  de  TOrient  et  de  llnde  des  étoffes  de  coton  ou  de 
h^êêVê  aussi  fines  et  de  la  même  nature  que  nos  mousséliBes,  ainsi  que  le 
prouvent  les  toiles  que  nous  ont  conservées  les  roonumens  égyptiens.  Les 
ûtkoné  étaient  teintes  de  différentes  couleurs ,  ou  ornées  de  flenrs  cKimme 
les  indiennes  :  les  auteurs  anciens  en  font  souvent  mention.  En  ajoutant 
une  aspiration  au  mot  otkonê ,  on  y  retrouve  notre  coton.  Noos  aurons 
occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  intéressant. 

Orthobtade  ,  ôpdtçttJ^oç.  Cette  tunique ,  commune  aux  deux  sexes  chez 
les  Grecs,  e'tait  très-ample  et  à  manches  longues;  elle  descendait  jusqu'à 
terre,  et  on  la  portait  avec  on  sans  ceinture  :  mais  effe  n'était  pas  Ikite 
comme  les  antres  tuniques,  de  manière  i  obliger  d'en  porter  une.  Elle  était 
d'un  seul  morceau  d'étoffe  du  haut  en  bas,  devant  et  derrière,  tandis  que, 
d'après  Hésjchius ,  il  parait  que  dans  les  antres  tuniques  il  y  avait  une 
couture  à  k  hauteur  de  la  ceinture  et  qu'eUes  se  rétrécissaient  vers  le 
mifieu  du  corps.  C'était  la  tunique  droite,  Ikimm  rgeta,  des  Romains, 
ainsi  nommée,  selon  Hésjchius,  parce  qu'dle  était  coupée  carrément. 
Cïependant,  d'après  des  statues  dPApoUon  Musagète  et  ^antres,  on  pourrait 
croire  que  l'orthostade  était  taillée  de  biais,  et  que,  beaucoup  moins 
ample  dans  le  haut  que  dans  le  bas ,  eQe  prenait  assez  bien  la  forme  de  la 
poitrine.  Souvent,  dans  les  figures  vêtues  de  Forthostade,  la  ceinture  n'y 
est  que  comme  ornement;  die  j  est  cousue  et  ne  sert  pas  à  la  serrer  à  la 
tatUe.  L'orthostade  était  Ju  genre  des  vêtemens  qu'on  appelait  ekeiridoteâ 
ou  k  manches  longues  jusqu'aux  mains ,  et  qui  pendant  long-temps  furent 
regardés  comme  un  costume,  ou  barbare,  ou  effe'mine,  ou  théâtral  La 
Dalmatique  ,  longue  tunique  à  manches ,  et  dont  Lampridc  reproche 
l'usage  à  Commode  et  k  Elagabale,  devait  ressembler  à  fortbostade.  Le 
cimbericon  et  le  beudos  étaient  du  même  genre  que  l'orthostade;  mais  il 
paraît  que  U  première  de  ces  tuniques  était  d'une  étoffe  transparente. 

PodÊres,  -miNpiÇf  chitân  qui  allait  jusqu'aux  pieds  j  on  l'appelait  aussi 
s^mmetria  :  il  était  propre  aux  femmes.  On  voit  que  les  tuniques  de  ce 
genre  étaient  extrêmement  longues  ;  car  souvent  dies  sont  relevées  sous  le 
sein  et  sur  les  hanches  par  des  ceintures  et  n'en  tombent  pas  moins  snr 
les  pieds.  Dans  plusieurs  des  muses  peintes  dUereulaaum,  elles  recouvrent 
entièrement  les  pieds.  Voyez  plus  haut  CufrôN,  et,  i  Tarticle  des  cbansaurca» 
Abbtis. 

Pœcilon  ,  -to/k/aok.  On  donnait  ce  nom  aux  robes  ornées  de  dessins  de 
ileurs  peintes  ou  brodées  et  de  différentes  conieurs,  «M«iA«f ,  varié*  On  sait 
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«pie  le  Pœciie ,  le  plus  beau  portique  d'AUiènes ,  avah  été  maui  «ppdé  à 
canee  des  pontnrea  dont  U  était  de'core'.  Le  pœcilon  étiit  n^^erdé  comme 
on  YéCement  propre  aux  fêtes  de  Btfcchiu,  et  il  appartenait  particulière- 
ment aux  femmes  et  aux  enfana. 

POLTMITOS.  On  appelait  ainsi  les  étoffes  o\k  la  chaîne  était  composée  de 
plusieurs  fils  pour  j  tracer  des  dessins  de  diflSérentes  cônlenis  î  c'est  ce  que 
les  Romains  nommaient  phmatica  et  plumarium  opu».  Ce  pourrait  être 
aussi  de  la  broderie,  ou  des  dessins  brochés  à  l'aiguille;  et  l'on  appelait  ces 
espèces  de  peintures  aetf/ncAi ,  peints  à  l'aiguille.  L'Orient  fournissait 
beauconp  de  ces  étoffes,  qu'on  disait  avoir  été  iuTentées  en  Plirygie  :  aussi 
donnait-on  aux  brodeurs  le  nom  de  phygUmes,  Citroêa,  étoffe  crépue 
ou  ganfrée,  probablement  telle  que  celle  des  tuniques  de  plusieurs  statues 
antiques,  surtout  parmi  les  ouvrages  d'ancien  style;  —  tsetiea,  évoSt 
étrangère;  —  fibrina,  cVtait  celle  dont  la  trame  était  en  poil  de  chèvre; 
-~  leçidensis ,  à  tissu  clair;  —  linostcmma ,  chaîne  de  lin,  trame  de  laine; 
— pavitemU,  étoffe  à  tissu  serre,  bien  foulée;  —  pannucia,  e'toffe  composée 
de  plusieurs  morceaux  [panni^  de  différentes  couleurs  réunis;  raUa  on 
milis,  étoffe  rase,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Irile^  qui  est  une 
étoffe  usée;  —  trilix,  à  trois  fils  ;  —  velenensis,  e'toflfe  ou  robe  qui  venait 
des  i!es  :  Isidore  ne  donne  pas  d'autre  détail;  îi  est  probable  qu'il  entend  les 
âes  de  la  Grèce. 

Rbgilla,  tunrqne  royale  ou  tunique  blanche  à  bandes  de  pourpre ,  que  les 
Romains  portaient  le  four  de  leur  mariage.  Ce  que  les  auteurs,  tds  que 
Ferrari  et  Albert  Rubens,  qui  ont  écrit  sur  les  costumes  des  anciens,  disent 
de  cette  tunique  et  d'autres  de  ce  genre,  est  très-peu  clair.  Elle  n'avait,  selon 
eux,  d'ouvertures  que  pour  la  téte  et  les  bras,  et  elle  était  sans  couture;  ce 
que  l'on  ne  conçoit  guère  d'un  tissu  de  toile  :  mais  peu^étre  étaitelle  tricotée. 
Cda  se  pourrait;  car  certainement  les  Romains,  du  moins  sous  les  empereurs, 
connaissaient  le  tricot,  et  |'en  ai  vu  de  fort  bien  fait  qui  a  cte  trouvé  à 
Pompél  ou  à  Herculanum  et  que  l'on  conserve  au  musée  de  Portici.  Il 
paraît  que  les  nouvelles  mariées  tissaient  eiies-mémes  leur  résilia,  et  y 
travaillaient  debout,  comme  les  inventeurs  de  l'art  du  tisserand  ,  et  non 
assises,  ainsi  qu'on  le  pratiquait  ordinairement:  on  voulait  rappeler  par-là  les 
nueurs  et  les  usages  aYitiques.  Cette  manière  de  tisser  la  regilht,  qu'Isidore 
appelle  un  vêtement  de  reine,  l'avait  fait  surnommer  tumca  recta,  tunique 
droite. 

Renais  ,  Renonb.  Voyez  LmnARK.  -~  Cétait, selon  Isidore,  un  vêtement 
que  portaient  les  Germains  des  bords  du  Rhin,  et  qui  couvrait  le  corps 
josqu'au  nombril.  Il  était  en  peau  avec  son  poil;  c'est  Tespèce  de  casaque 
qae  Pon  voit  encore  en  certains  pays ,  et  dont  souvent  en  France  les  postillons 
se  couvrent  pour  se  garantir  de  la  pluie. 

Saclm.  Voyez  Palldamemum. 

ScHISTOS,  «yçrîf.  C'c'tait  une  tuniqur  ouverte  de  cote;  ce  qui  laissait  voir 
en  partie  le  corps.  On  l'attachait  sur  les  épaules  avec  des  agrafes  d'or  ou 
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d'irgenl  on  de  broitset  mNBWMf  p§rwé,  et  il  parait  q«e  cW  Pefpèce  d« 
tunique  que  Tbéocrite  appelle  per^mttris,  et  Hé§jchius ,  cmperonatrit ,  oa 
filée  |Mr  uae  péroné.  Elle  faisait  partie  du  ooeHtme  doricn  ,  et  c'était  celle 
que  portaient  babituellement  les  jeunes  fiUee  epartiatea.  Straboo  donne  le 
nom  de  sehistos  à  la  tunique  courte ,  ouverte  de  cdte'  et  à  manches  longues 
des  Gaulois  ;  elle  était  plus  longue  par  derrière  que  par  devant,  et  avait 
eneore  plus  forme  de  nos  chemises  que  de  nos  blouses.  Il  paraît  que  la 
péroné  ou  phihU  des  Greos,  la  fibula  des  Romains,  se  divisait  en  deux 
parties  qui  avaient  des  noms  distincts,  quoique  souvent  on  donnât  l'un 
ou  Fautre  à  tout  l'ensemble.  La  porpé  était  Tespèce  de  boucle  où  e'tart  fixe', 
d*un  câte',  un  grand  ardillon  appelé  pemnc  qui  traversait  l'étoffe,  et  qui, 
de  l'autre  côte*,  s'arr»îtait,  soit  dans  un  crochet,  soit  dans  un  prtit  cnna!  en 
demi-tube.  Cependant,  d'après  Pollux  ,  la  pcrone  vi  la  porpé  auraient  été 
deux  esprrcs  de  fibules  :  celle-ci  se  serait  attachée  sur  la  poitrine,  et  l'autre 
sur  les  epauies.  On  voit  dans  les  fibules  antiques  que  tantôt  le  lon^  ardillon 
tient  par  une  charnière  à  la  partie  qui  faisait  i Office  de  la  bourlp,  et  que 
tantôt  il  V  est  juiiit  par  iiiir  sorte  de  spirale  élastique  de  meial  qui  iait  l'eliet 
d'un  ressort.  Ces  libuU  s  (iiaient  très-varices  de  forme,  et  souvent  enrichies, 
ou  de  pierres  fines  gravées,  ou  de  ciselures  faites  avec  soin.  Comme  elles 
étaient  d  un  usage  très-repantiu  pour  plusieurs  espèces  de  vétcmens,  on  en 
trouve  un  grand  nombre  dans  toutes  les  collections  d'antiquite's ,  et  il  s'en 
présente  quelquefois  de  curieuses  par  leur  forme  et  leur  travail,  dont  on 
ne  peut  guère  se  laire  une  idée  juste  que  d'après  oes  ràjeti  mêmes,  les  fibules 
des  statues  et  des  bas-reliefs  n'en  donnant  quTune  Idée  très-incomplète. 

SindAm,  espèce  de  tunique  dont  on  ne  connaît  pas  bien  la  forme.  11 
paraît  que  les  prêtres  et  les  femmes  s'en  couvraient  les  épaules  eorame  «Tan 
mantdet.  Elle  venait  de  Phe'nicie ,  et  était  en  toile  de  lin ,  ou  en  coton ,  hf$$mê» 
On  reconnaît  la  toile  dans  les  draperies  de  beaucoup  de  statues  et  dans  des 
peintures  antiques.  Les  plis  transversam  qu'on  voit  à  plusieurs  draperies, 
proviennent  des  presses  sous  lesquelles  on  mettait  les  vétemens  poitf 
eii«îspnt  toujours  l'apparence  d'être  neufs.  Les  anciens  sculpteurs  se  sont 
adroitement  servis  de  ces  piis  ou  de  oes  cassures  pour  mettre  de  laTuriéts 
dans  leurs  draperies. 

SPBiNCTBa  et  Stsphikctbr  ,  robe  des  Tarentins ,  ainsi  nommée  proba- 
blement parce  qu'elle  était  juste  au  corps  et  qu'elle  était  serrée  par  quelque 
coulisse  ou  par  une  ceinture.  Sphingô ,  je  serre,  est  Féljmologie  du  mot 
sphincter,  de  même  que  du  bracelet  spinther, 

Stola.  On  rionnuît  à  Rome  ce  nom  à  la  tunique  royale  des  Orientaux,  ou 
à  îîi  ftmiqiu'  loiiirmic  a  nuinches  longues  et  étroites,  <ni*a\  aient  adoptée  les 
daim  s  romames,  et  qui  descendait  jusqu'aux  pieds.  Il  tut  un  tt  ujps  où  une 
femme  de  Rome  aurait  passe  pour  une  courtisane,  si  elle  se  iùi  présentée 
en  public  sans  stole.  Quelquefois  cependant  les  manches  étaient  courtes  ou 
ouvertes,  et  on  les  attachait  de  distance  en  distance  avec  de  petites  agrafes. 
Les  stoles  des  dames  romaines  étaient  souvent  ornées  de  broderies^  et»  dans 
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ie  bMy  eUtt  étMcnt  bordées  de  b«odes  d'or  nommées  tnsttta  et  segmenta  pai' 
les  R4MIIM88,  et  peza  par  let  Grect.  On  donnait  aus«  ie  nom  de  patagtum 
à  cet  omemens,  qui  écnient  en  or  ce  que  les  ci!t«^' étaient  en  pourpre.  Ces 
paiagia  deraîent  Itre,  ott  brodà  et  dnn«  le  genre  des  galons ,  on  lâen  faits 
de  petites  lames  ou  de  feuilles  d'or;  et  je  croirais  ^ue  des  feuilles  d'or  très- 
minces  en  forme  de  rubans,  que  j'ai  vu  trouver  dans  les  fouilles  de  Pooipei , 
ont  pu  servir  à  orner  ces  patagia  et  à  y  former  des  dessins.  Ces  ornemens 
appartenaient  particulièrement  aux  vétemens  des  matrones  romaines  et  des 
femmes  de  distinction.  On  appelait  vestes  segmentâtes  ou  patagiata  les 
robes  ornées  de  segmenta  et  de  patagia.  On  peut  aussi  mettre  parmi  ces 
omemens  les  tesserœ  {votfez  Pbricltsis,  p.  57}  et  les  seutatw,  qui  étaient 
des  omemens  en  forme  de  losange.  Quoique  l'on  donnât  aux  pUs  que 
fusait  la  stole  le  nom  de  stoUdes,  on  l'appliquait  aussi  en  gênerai  à  tous 
ceux  que  l'on  ajustait  avec  art  et  qu'on  fixait  avec  la  ceinture ,  et  Pon 
^pebit  stoUdâtoi  les  robes  ainsi  ajuste'es  (1). 

SuBucuLA.  Voyez  Camisia. 

STirrHBBB.  C'était  une  tunique  légère  que  l'on  portait  dans  les  repas  de 
famille.  Il  est  probable  qu'elle  était  souvent  brodée  et  sans  ceinture  ;  il  était 
inconvenant  de  s'en  servir  en  public,  et  l'on  en  reprochait  l'usage  à X^eron. 
£iie  était  ordinairement  de  plusieurs  couleurs. 

Striia.  Cette  tunique,  dont  le  nom  »  par  une  transposition  de  lettres,  est 
devenu  notre  simarre,  était  étroite  et  très-Iongue,  ainsi  que  la  tunique 
ro/de  que  portaient  les  acteurs  tragiques  qui  jouaient  des  râles  de  roi ,  et 
qui,  au  mojen  de  h^ê^tma,  eacbaîent  la  hauteur  de  leurs  cothurnes. 

Theristron,  dteA^ç^fy  Sie^^ez-or.  C'e'tait,  à  ce  qu'il  paraît  d'après  The'o- 
crite,  la  tonique  des  moissonneurs,  laquelle  tkvait  être  légère  et  conve- 
nable à  l'e'te',  thcros ,  dont  elle  porte  le  nom.  Ce  pouvait  être  aussi  un 
voile  le^er  dont  on  se  couvrait  lu  lèie  pendant  la  chaleur,  et  pourtant  assez 
grand  pour  envelopper  tout  le  corps.  Des  figures  charmantes  dans  les 
peintures  dUerculanum  n'ont  pas  d'antre  vêtement  que  le  ikeristron,  dont 
le  tissu  transparent  laisse  apercevoir  tons  leurs  charmes,  et  c'e'tait  ce  qui 
le  faisait  préférer  par  de  belles  courtisanes    tous  les  autres  costumes. 

XvsTip  et  Xyston.  C'était  aussi  un  vêtement  des  gens  de  l:i  rnmpa^Mie, 
«^iiî  sfr\ait  en  nit?nie  temps  de  tunir]iie  rt  de  mnnteau.  Cep*  ndant,  d'aprcs 
cf  aiiti  t  •.  auteurs  que  Poliux,  ce  serait  une  longue  robe  d'un*  ctollc  tu  ^  Jine, 
qui  mettait  dans  les  jours  d'appnrnt.  Ilarpocration ,  sans  en  indiquer  la 
forme,  dit  que  c'était  un  vêtement  des  acteurs  tragiques.  Les  savans  inter- 
prètes des  peintures  d'Iii  i  (  nlaniim  (2)  nomment  x)/sHs  une  robe  légère  et 
t  oi. MO,  qui  n  >semblr  ;i  celle  que  portaient  1<  <  aimi^rs  ou  conducteurs  de 
cliar  dans  It  courses  du  cirque  :  elle  n  allait  (\no  jusqu'aux  genoux,  était 
o*iv«  rte  sur  ie  devant,  et  serrée  avec  une  ceinture;  elle  avait  des  manches 
courtes  et  étroites.  On  voit  qu'il  y  a  sur  la  x^stis  des  opinions  bien  diverses. 

(l)Vd7eilAf#eolV0-aMi.t.l.%p.Sl.     (9)  Ton.  ll,pLSi,aote. 
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Zeira,  ^«e^^,  taniquc  des  Arabes,  suivant  Ue'rodote,  et  des  Thraces, 
selon  Xenophon.  H  paraît  qu'elle  pouvait  aussi  être  employée  comme  mta- 
tc-au;  elle  était  très-large,  se  mettait  sans  ceinture,  et  tombait  jusqu'anx 
pieds.  On  la  faisait  ordinairement  de  plusieurs  couienra.  D'après  les  âiSérent 
dialectes  grecs,  on  l'appelait  aussi  sira  et  âêira, 

ZÔma.  Il  semble  qu'on  regardait  le  zôme  comme  un  (îes  v<}temens 
plus  anciens.  Cette  tunique,  ornée  d'une  bordure  ,  était  eiu ure  plus  courte 
que  ïa  cypassis ,  et  n'allait  que  Jtî'^qu'au  milieu  du  corps.  C  était  aussi  une 
espèce  <le  nmntelet  ou  de  demi-blouse  que  les  femmes  âgées  mettun  nt 
ordinairement  par -dessus  Inir  chitôîi.  La  tunique  courte  et  légère  que 
l'on  voit  à  des  figures  de  Diane  ou  de  ses  nymphes  et  des  Amazones^  sont 
des  zômes. 

Vitemens  particuliers  aux  Femmef, 

Bbacile  ou  Redimiculum.  Ce'tait ,  seion  Isidore ,  une  ceinture  qui  se  croi- 
fliit  sur  les  épaules ,  passait  sons  les  bras,  et  qui,  après  avoir  réuni  les  ailes 
des  Tétemens,  entourait  les  reins  et  se  nouait  par  devant  Plusieurs  fi|;ures 
antiques  oflBrent  ce  genre  de  ceinture. 

Catacogis,  KATO-yt/^H  y  tunique  à  manches  qui  venaient  jusqu'au  coude. 

Catastictos,  KamçtK'nç.  Il  parait  que  c'e'tait  une  robe  de  difierentes 
couleurs,  ou  qui  e'tait  mouchete'e  comme  la  peau  de  la  panthère  :  aussi 
l'appelait-on  encore  zêotos  et  zôdiotos  ;  ce  qui  indique  qu'on  avait  imite'  la 
bigarrure  du  pelage  de  quelque  animal,  zSon  en  grec,  et  ce  qu'on  retrouve 
dans  les  bcUuata  tapetia,  ou  tapisseries  avec  des  ligures  d'animaux,  men- 
tionnées par  Plaate. 

ÉpomDB ,  tunique  à  manches,  le  contraire  tie  l'eiomide  :  elle  «rah  des 
agrafes  sur  les  épaules. 

Fascia.  Isidore  appelle  ainsi  une  ceinture  placée  sous  le  sein  et  qui  le 
contient:  aussi  la  nommait-on yh.tr/a  mamilUnis.  11  jjaraÎL  qu'elle  embrassait 
et  maintenait  le  sein;  et  on  lui  donnait  le  nom  de  fascia,  parce  qu'elle  serrait 
le  corps  comme  un  faisceau , yà^cicu/t<5.  Les  fasciolœ  étaient  de  plus  petites 
faêtim  ou  ceintures.  Nous  verrons  des  figures  antiques  se  ceindre  de  la 
Juêeia,  Ce  que  Varron  (i)  appelle  aqtitium  et  qui  servait  à  maintenir  le  sein, 
était  sans  doute  dans  le  genre  de  la  faseta. 

HiPPiscDS.  On  IIP  connaît  qne  le  nom  de  ce  vêtement  j  peut-^tre  les 
femmes  s'en  servaient-elles  pour  monter  à  cheval. 

SnopmuM.  On  donnait  ce  nom  a  plusieurs  bandelettes  qui  entraient  dans 
la  parure  des  femmes ,  mais  plus  particulièrement  i  la  ceinture  assez  large 
qu'elles  plaçaient  sous  le  sein,  et  qui  souvent  était  ornée  d'or,  de  pierres 
fines  et  de  perles.  Le  strophium  servait  aussi  aux  femmes  à  cacher  de  petits 
objets,  des  bijoux,  des  tablettes  à  écrire. 

(I)  De  Lingua  latina,  iv,  30. 
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8opnuiQll.  Od  ne  fah  pas  trop  si  c'était  un  voile  qui  tombait  jus4]u  aux 
pieds,  on  une  timiqno;  D'après  Vairoo  et  Festus,  c'eût  ete  celle  que  les 
Ronuûiiea  nommaient  aussi  tuhueuhi. 

Trimitos.  On  donnait  pidjirement  tn  iiotii  ù  des  ctolFes  croisées^  des 
espèces  de  coutils j  celait  aussi  celui  d'un  habiiiemeut  de  femme. 

ZdoTB  et  ZÔduhb.  Ktfytc  CATAoncTos. 

SECONDE  DIVISION   D£S  ii A BiLLEM EN8. 

VitêmêHs  dugênre  de  noê  numteau^,  et  fmi  n'éuUêntpas  fiséê  au  wrpr 

par  la  eemmre. 

Parmi  les  vôtemens  de  cette  espèce  que  Tes  Grecs  ^  ainsi  qae  nons  PaTona 

vu ,  appelaient  en  gênerai  'éhMjueLvi  et  TneA^KilfAAVt  ^  et  les  Romains,  amt- 

cilla,  plusieurs  sans  doute  ont  eu  la  priorité'  sur  les  autres,  auxqueb  ils 
ont  servi  de  modèles  ,  et  c'est  pour  eux  de  beaux  titres  d'antiquité  que 
dVn  ottrir  les  preuves  consignées  dans  les  poèmes  d'Homère.  La  chlœne , 
le  pfj}!n.<  et  le  phnros,  s'y  pre'sentent  souvent,  et  ce  sont  nj^mc  les  seuls 
dont  li  iasse  nieniiou  :  mais  il  e'tablit,  pour  ainsi  dii  o,  des  rangs  entre  eux, 
et  nous  verrons  qu'ils  n'ont  pas  tous  joui  de'^  niriut  s  Iionneurs.  Dnns  la 
suite  des  temps,  diverses  niodillcations  eurent  lieu  i\an>  cps  vétemens,  qui, 
suivant  leur  ampleur,  leur  forme,  et  la  manière  dt-  iis  porter,  reçurent 
différentes  dc'nominations.  On  peut  reconnaître  cependant,  d'après  les  expli- 
cation>  <Ji  -  luiteurs  et  d'après  les  te'moignages  des  monumcns,  qu'il  n'y 
eut  peri(I;iiii  une  très-longue  période  de  temps  que  de  Icj^^ères  variations, 
qui  n'iiilluaient  pas  sur  le  fond  du  costume;  et  si,  en  suivant  pour  guides 
ou  les  écrivains  ou  les  monumens  du  temps  des  premiers  empereurs 
romains,  on  retraçait  la  toilette  d'une  dame  gr<  rc|iie  ou  d'une  duiae  ro- 
maine, on  ne  trouverait  pas  qu'elle  différât  beaucoup  de  celle  de  Junon, 
de  Calypso  ou  de  Pénélope,  que  nous  décrit  Homère. 

Chl^ne.  Ce  vêtement  grec  était,  à  ce  qu'il  parait^  U  kena  des  Romains, 
qui  est  le  même  mot  sans  aspiration.  II  était  si  simple,  qne  Tpn  conçoit  aisé- 
ment  que  ce  soit  un  des  premiers  qui  aient  e'tc'  mis  en  usage.  Aussi  est-ce 
celui  dont  il  est  le  plus  souvent  question  dans  Homère ,  du  moins  dans  le 
costume  des  heroS|  car  il  ne  le  donne  jamais  anx  dieux  :  et  au  fait,  ils  n'en 
avaient  pas  besoin;  car  la  chiaene  n'e'tait  qu'un  grand  morceau  carré  d'étoffis 
cbaudc ,  souvent  a  longs  poils ,  qu'on  mettait  par-dessus  les  autres  pour  se 
garantir  du  froid  ou  de  la  pluie.  Le  grand  Etymologiste  fait  même  venir  le 
mot  ckhina  de  chliainein^  re'chauffer;  et  Homère  dit  que  la  chla^ne  de'fend 
du  veut  :  aussi  Ulysse,  dc'guisc'  en  mendiant,  se  plaint-il  àEume'e  de  n'avoir 
qu'une  tunique,  et  pas  de  cidame  qui  le  préserve  du  froid  (t).  On  voit  aussi 
dans  le  même  poète  (ju'il  y  avait  des  cldauies  très-grandes  qu'il  appelle 
iiphi  ou  doubles ,  à  cause  de  leur  ampleur,  et  qu'il  distingue  des  simples  ou« 

(1)  Oii^i^.  H,  V.  487  eticq. 
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aploïdes.  Ce  manteau,  mâme  dans  les  temps  heVoiques,  e'lak  SMfrat  tdat 
en  pourpre  ;  et  Von  sait  par  PoDox  que  les  cblaoei  de  PcHèae  itûwt  trâe- 
renomnaees,  sans  doute  à  cause  de  la  beauté  *eC  de  la  finene  de  leur  loaç 
duYet  :  on  les  donnait  en  prix  aux  athlètes  vainqueurs.  La  chisne  serrait 
aussi  y  la  nuit,  ou  de  couverture ,  ou  même  de  drap.  Elle  avait  ordinairement 
en  hauteur  celle  de  la  personne,  à  la  tête  près  ;  elle  était  quelquefois  plus  large 
que  haute.  A  une  certaine  distance  des  coins  supérieurs ,  on  plaçait  des 
agrafes  pour  l'attacher  sur  Pépaule  droite,  et  il  y  avait  aux  quatre  coins  des 
glands  en  métal  qui  n'avaient  été  inventés  que  pour  Pnsujettir,  mais  qui 
furent  très-favorahles  à  la  chisne  par  les  beaux  plis  qu'ils  lui  faisaient 
prendre.  On  voit  ce  manteau  à  beaucoup  de  héros  »  soir  dans  les  sculptures 
antiques ,  soit  sur  les  vases.  Lorsqu'on  ne  s^eoveloppait  pas  tout  le  corps 
dans  la  chlcne,  on  la  pliait  régulièrement  en  plusieurs  doubles,  et  on  la 
portait  sur  une  épaule  ou  sur  les  deux.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion  de 
faire  remarquer  les  manières  de  la  placer.  Vui  139  avant  notre  ère,  [a 
chlsne  ou  la  latna  était  encore  chez  les  Romains  un  habit  de  campagne  ;  et 
fou  fut  si  étonné  de  le  voir  k  Rome  au  consul  Popiiius ,  qui  accourut  à  la  halCy 
ainsi  vêtu,  pour  apaiser  une  e'meute,  quil  en  reçut  depuis  le  surnom  de 
JLœnas.  Dans  la  suite ,  la  lœna  finit  par  remplacer  la  toge,  et  Visconti  (l] 
croit  qu'elle  devint  un  des  vétemens  distinctifs  des  consuls  :  de  là  peut-être 
vint  le  lonm,  qui  ne  fut  en  usage  que  vers  le  temp>  de  Constantin,  et  qui, 
consistant  en  une  longue  et  large  bande  placée  du  cote  gauche ,  montait  sur 
iVpauIc  gauche,  et^  passant  derrière  le  dos  et  sous  le  bras  droite  revenait  se 
croiser  sur  la  poitrine  vers  la  partie  gauche,  et  retombait  sur  le  dos,  comme 
faisait  la  toge,  dont  la  lœna  rappelait  le  mouvement  Le  lorum  faisait  partie 
du  costume  des  grandes  magistratures  :  celui  des  empereurs  était  en  soie  et 
en  or,  enrichi  de  perles  et  de  pierres  pre'cieuses.  On  retrouve  en  quelque 
sorte  dans  l'c'tole  de  nos  prêtres  le  lorum  des  anciens.  Chlanidion,  ehlanië' 
cas,  chlanisf  on  donnait  ces  noms  à  des  chiaenes  courtes  et  légères. 

Chlaiiydb  ou  Épbbstrioi.  9oit  que  le  premier  de  ces  moi»  ae  fiit  pai 
chez  les  Grecs  aussi  ancien  que  celui  de  cklœne,  soit  que  le  vêtement  qu'il 
désignait  eut  été  adopte  plus  tard  que  la  chlœne,  il  n'en  est  pas  question 
dans  Homère;  et  quoique  ce  manteau  fut  devenu  le  principal  costume  des 
héros ,  on  ne  le  leur  voit  pas  dians  FOd/ssée  :  mais  peut-être  portait-il  alors 
un  autre  nom.  Cependant  les  vétemens  dont  parle  Homère,  quoique  peu 
nombretn,  sont  assez  distincts  pour  qu'on  j  ait  reconnu  la  chlamyde;  et 
quoiqu'elle  eut  des  rapports  avec  la  chlsne,  il  y  avait  encore  entre  elles 
assez  de  différence  pour  qu'on  n'eut  pas  confondu  Tune  avec  Fautre.  Toutes 
les  deux  c'taient  bien  des  manteaux  :  mais  nous  avons  vu  que  ta  chîaene 
était  carrée ,  tandis  que  la  cblamyde  avait  un  côté  supérieur  en  ligne  droite, 
et  que  celui  qui  lui  était  oppose'  formait  une  espèce  d'ovale  ;  c'est  du  moins 
ce  que  Ton  peut  croire  d'après  l'examen  que  l'on  a  fait  de  la  coupe  de  ce 
manteau  que  portent  beaucoup  de  figures  antiques.  La  chiamjde  était  un 
costume  militaire.  li  y  en  avait  une  grande  et  une  petite  :  celle-ci  n'allait  que 

(1)  Mon.  Gab.  n.«>37. 
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jusqu'aux  genoux  y  l'oHfra  éêÈcmétk  jusqu'à  terre  ;  tatte  était  oeUe  des  MM>é* 
donieiii»  La  grande  «raH  erdiMireiiient  ea  hantevr  le  double  de  m  iargeur  : 
ea  k  mettait  enree  des  agrafes  ou fiMê$,  qui  ne  sWaclieient  pas  aux  angles, 
auNS  à  quelque  distance  dans  la  partie  droite,  surrant  la  grandeur  de  la 
eUaatjde,  et  ces  angles  retombaient  en  pUs  devant  et  derrière.  La  forme 
des  fibufes  antiques  montre  qu'elles  ne  se  cousaient  pas  sur  les  vétemens, 
et  qu'on  pouvait  les  changer  de  place  à  Tolonte.  Lorsqu'on  rejetait  la  chla^ 
mjde  sur  le  bras  gauche ,  ou  qu'il  en  était  enveloppé,  elle  servait  de  bouclier. 
Les  chiamjdes  étaient  garnies  de  fourrures  et  de  franges,  et  l'on  voit  par 
Homère  et  par  des  monumens  que  ce  genre  d*oraemens  étmt  adapté  à  cet 
usage  dans  les  temps  héroïques.  Quelquefois,  au  lieu  d'agrafer  lachlamjde 
sur  répaule  droite  ou  sur  Pestomac,  on  ne  faisait  que  la  nouer.  On  donne 
la  petite  chlamj^de  aux  divinités  jeunes  et  imberbes,  telles  qu'Apollon,. 
Mercure;  elle  était  surtout  particulière  aux  Dioscures ,  Castor  et  PoIIux, 
et  aux  heVos.  Elle  e'tait  un  habit  de  combat:  aussi  fut-elle  adoptée  parles 
Romains,  chez  qui  elle  devint  le paludawuntvm»  Quoiqu'il  n'y  eût  aucune 
couleur  affectée  à  la  chlamjdc,  cependant  celle  qu'on  portait  était  com- 
munément blanche.  La  chiamjde  des  Spartiates  était  rouge  y  afin  que  l'on 
^aperçut  moins  du  sang  dans  les  combats:  Jj"^  rItTamydes  des  Acbeens  que 
commandait  Philopœmen,  étaient  de  différentes  couleurs  et  ornées  de  (leurs. 
La  dblamjrde  des  femmes  et  des  enfans  se  nommait  chlatnydion  et  cfdamy- 
dula ,  et  ces  noms  indiquent  qu'elle  devait  être  plus  petite  et  plus  légère 
que  celle  des  hommes. 

P.VLLIUM.  Ce  manteau  tres-ampie,  propre  aux  deux  sexes,  e'tait  pour  les 
Grecs  ce  que  la  toge  e'tait  pour  les  Romains.  Ce  ne  fut  que  sous  Auguste 
qu'if  fut  permis  aux  Grecs  de  porter  la  tn<:^p ,  pt  aux  Romams  de  se  servir  du 
j)  :iiium.  l  ertullien,  ànn^        pr-tit  t  i  rit  de  Paiiw ,  reproche  aux  Cartliagmois 
d'avoir  adopte'  ce  vêlement ,  i  t  il  prétend  qu'avec  le  palUum  des  Grecs  ils  ont 
pris  tous  leurs  vices,  la  perfidie,  l'ambitiou,  1  oi^ik  il  et  l'inef^n-stance.  Il  était 
ordinairement  blanc;  mais  les  peintures  antiqui    m  offrent  de  diverses  cou- 
leai  •>  t  i  qui  sontdoubfe's  d'e'tofles  d'unr  rouîeur  ditterente.  Le pallium  était  un 
Cîin  e  f<Mig  qui  s'ajustait  comme  la  toge  et  sans  agrafe.  Cependant  Tcnuilien 
du  qu'il  s'attachait  sur  l'epaule  avec  une  fibule.  Il  paraîtqu'un  des  grands  cotes 
du  carre'  de'crivait  quelquefois  une  légère  courbe,  ou  que  les  angles  étaient 
arrondis,  he pallium  des  hommes  e'tait  plus  ample  et  d'une  étofïe  plus  forte 
que  celui  des  femmes,  et  tiainait  quelquefois  jusqu'à  terre.  Ka  di  ci  nce 
exigeait  qu'au  moins  ime  des  deux  mains  fut  cachée  par  le  pallium.  Place 
tr  (Imaireraent  sur  l'epaule  gauche,  ce  manteau  couvrait  Ir  dos,  revenait 
pat  dessous  le  bras  droit,  et,  rejeté  ensuite  sur  I'l  j>auic  gauche  ,  il  formait, 
comme  ia  toge  au-dessous  de  la  poitrine,  dt  s  plis  nommes  baltei,  baudriers, 
mais  nuiins  amples  que  ceux  de  la  toge.  On  ajustait  encore  le  paUinM  dû 
dilitrentes  manières,  plus  varices  que  celles  de  la  toge,  dont  les  plis  étaient 
tous  foniies  et  an  t^ies ,  tandis  que  ceux  du  pallium  n'étaient  dus  qu'an  hasard 
ou  à  la  façon  dont  on  s'en  enveloppait.  Il  servait  aussi  à  garantir  la  téte  de 
la  pluie  ou  du  froid.  Des  glands  de  métal  ou  des  houppes  aux  angles  de  ce 
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fiiMlteau  en  faisaient  tomber  les  pans,  et»  en  les  maÎDtenABt)  leur  faisaient 
faire  des  plis.  SouTent  les  philosophes  y  snrtoot  les  cysiqnei,  affectaient  de 
porter  leur  pallium  en  mauvais  état  et  d'une  couleur  sombre;  on  Tappelait 
alors  trihénion,  ainsi  que  celui  dont  se  servait  le  peuple.  Pour  marcher  avec 
plus  de  facilité,  on  pliait  le  paUium,  et  on  le  mettait  sur  mi«*  seule  épauk. 

Pbplub.  Ce  Tétement  était  très-ancien  chez  les  Grecs.  On  le  tronre 
souvent  dans  Homère,  qui,  à  ce  qu'il  parut,  lui  donne  aussi  le  nom  ^eanos  : 
oe  n*est  cependant  qu'une  e'pithète  qui  signi6e  hriUant,  et  ce  serait  le 
▼étement  brillant  par  eicellence.  Selon  PoUux,  on  aurait  appliqué  le  nom 
é'eanoê  wapiplits  sans  ornemens.  Il  j  ayait  deux  sortes  de  manteanz  grecs 
qui  prenaient  le  nom  de  pcplui,  Uun  était  grand  et  en  carré  long ,  s'ajus- 
tait sans  agrafe,  et,  recouvrant  tous  les  autres  vétemens» faisait  à  peu  près 
le  même  effet  que  le  pallium  des  Grecs  et  la païU  des  dames  romaines;  car 
il  paraît  que  c'était  un  vêtement  de  femme  :  mais  en  Asie  il  était  aussi  porté 
par  les  hommes;  c'était  comme  un  grand  voile  dont  tb  s'enveloppaient.  Les 
Trojennes  portaient  sans  doute  des  peplus  de  ce  genre,  et  ce  sont  les  seules 
femmes  auxquelles  Homère  donne  Pépithète  d'fAitfM«KrA«i,  kêlkesip^hi  [qui 
portent  de  longs  peplus]»  Le  mot  peplus  se  prend  anssi,  comme  on  le  voit  dans 
ce  poète,  pour  dea  tapis  ou  pour  de  grandes  pièces  carrées  d'e'toflfe.  C'est  à 
un  pqtlus  qui  doit  servir  de  voile  funèbre  à  LÂerte,  que  travaille  Pénélope. 
VwoÈre peplus ,  plus  court  que  la  tunique,  s'attachait  sur  l'épaule  avec  une 
agrafe,  ou  avec  deux  lorsqu'il  e'tait  de  deux  pièces.  Le  peplus  que,  dans 
l'Odjssee,  Antinous  envoie  à  Pénâope,  est  orné  de  douze  agrafes  en  ur.  La 
pièce  de  derrière  était  plus  longue  que  celle  de  devant  ;  alors  c'était  une 
espèce  de  grande  eyehde  ou  de  rieinium,  qu'on  a  du  confondre  d'autant 
plus  souvent  avec  le p^hts,  que,  de  même  que  ce  manteau,  on  la  relevait 
sur  sa  t^te,  et  qu'elle  servait  aussi  de  voile.  Le  peplus  était  ordinairement 
blanc  et  d'e'tofie  très-fine;  il  y  en  avait  cependant,  même  au  temps  d'Ho- 
mère,  de  plusieurs  couleurs,  plus  fuHIans  que  la  flamme,  richement  brodes, 
tissus  d'or  et  de  pourpre,  et  quelquefois  garnis  de  franges,  surtout  ceux 
des  Phrygiens  et  des  peuples  de  l'Orient,  et  le  chantre  de  illiade  célèbre 
ceux  que  les  femmes  de  Sidon  ornaient  de  couleurs  variées. 

'Pbabo0.  Ce  que  Ton  trouve  dans  Homère  sur  ce  vêtement,  commun  aux 
divinités,  aux  hommes  et  aux  femmei;,  ne  fait  pas  oonnaître  avec  précision 
ce  qu'il  pouvait  être,  et  il  paraît  qu'on  peut  le  prendre,  comme  le paUium, 
pour  un  grand  manteau  ou  pour  un  morceau  d'étoffe  dont  on  s^enveloppait 
par-dessus  la  tunique;  il  faisait  partie  des  costumes  les  plus  riches,  et 
Homère  ne  le  donne  qu'aux  divinités  et  aux  bà>os  :  dans  ses  poèmes,  le 
pharos  est  toufours  d'une  blancheur  éclatante,  ou  il  brille  des  plus  vives 
couleurs.  De  même  que  la  chiaene,  on  l'attachait  avec  une  fibule.  On  voit 
dans  l'Odjssée  (l)  Uljrsse  se  revêtir  d'une  chiaene  et  d'un  chitên ,  et  Caljpso 
s'envelopper  d'un  pharos  blanc,  très-ample,  léger  et  brillant,  qu'dle  fixe 
avec  une  agrafe  d'or,  et  elle  place  sor  sa  tête  divine  une  riche  eal»/pira, 

(1)  £,  V.8i9et9a0. 
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Vétêmttu  qui  étoisnt  dans  le  genre  de  la  Chlœne,  du  Ptplus 

et  du  Pharoa, 

AcNAFTON.  n  paraît,  d'après  PoHuz,  que  Ton  donoaît  ce  nom  â  des 
▼étemeos  de  laine  fprossîère  que  portaient  les  gens  de  la  campagne  ^  et  ce 
mot  y  qu'on  appliquait  à  la  chlcoe  et  a  d'autres  habillemens,  avait  plutdt 
rapport  «  la  qualité  de  PetoflTe  qu'à  la  forme  qu'on  lui  donnait. 

Agrbnon.  Selon  PoIIux  (l)  et  le  grand  Etymoiogiste,  c'était  une  espèce 
de  manteau  de  laine  en  forme  de  ûlet|  et  que  sur  le  théâtre  on  donnait  dans 
la  trage'die  à  Tirésias  et  aux  antres  devins ,  pour  faire  aBnsioit  an  sens 
captieux  de  leurs  réponses.  Ératosthènes  ^  suivant  Hésjcliius,  nommait  ce 
manteuu  p4m$  et  grêuùn.  H  est  très-rare  dans  les  roonumens  ;  cependant 
nous  aurons  occasion  de  fe  faire  remarquer. 

AMirrirv.  Quoiqu'on  trouve  ce  mot  cniplove  poui'  la  chlamyde  et  le 
paiudtiiiii  nium  ,  <  \  tait  plus  particuîièrcmeru  un  vi'tcmcnt  de  femme.  Cette 
espt'ce  do  iiiaiitcim  ,  que  îes  RomRiiis  iioiiiriitiicrit  aussi  ricintuni ,  t  taitcc  que 
ïcs  Grecs dtsifjniUf'ut  srnis  les  noms  âeci/clas,  à' anaboladion ,  d'ampcehonton, 
à  cnci/clion.  IJamicuium  ,  que  Ton  voit  à  beaucoup  de  figures  antiques ^ 
était  formé  de  deux  pièces  carrées,  beaucoup  plus  larges  que  le  corps, 
et  qui,  cousues  des  deux  cdtés  par  le  bas  jusqu'à  une  certaine  hauteur, 
étaient  fixées  dans  le  haut  sur  ïes  épauîes  par  deux  aj^rafes  ou  fibules.  En 
général,  ce  n'était  qu'uti  miinh  li  t  (nii  no  desrendait  que  jusqu'au  nulieu  du 
corps  et  dont  les  coins  étaient  garnis  de  giaiul:>.  Quelquefois  cependant  il 
était  très-long  sur  les  cotes  ou  par  derrière  j  et  comme  on  le  ramenait  sur  la 
tite,  il  pouvait  servir  de  voile,  ou  bien  l'on  s'en  enveloppait  comme  de  la 
p«lla  ou  du  peplus.  Vamiculum  se  mettait  ordinairement  sans  ceinture. 
Dans  les  figures  antiques,  il  s'ajuste  très-bien  avec  la  tunique  j  et  comme  il 
est  détadié  et  flottant,  il  offre  de  jolis  partis  de  plis.  Dans  les  peintures 
dUercnlanum ,  on  voit  des  cyclades  de  couleurs  différentes  de  ceDes  du  reste 
des  vétemeus ,  et  leurs  bords  sont  ornà  de  diverses  manières.  Alexandre- 
Sévère  défendit  aux  princesses  de  sa  famille  de  porter  des  cjdades  dans 
la  brcNlerîe  desquelles  il  entrât  plus  de  six  onces  d'or. 

Ampbchonion.  On  désignait  sous  ce  nom  la  cyclacle  ou  Yamu  ulum,  parce 
que  ce  mantelet,  que  ïes  femmes  grecques  et  roiiiaines  lai*;saient  voltiger 
sar  leurs  épaules,  ne  descendait  ordinairement  que  jusqu'aux  coudes. 

Amphiestridb,  EpHESTRiOBy  Mandye.  C'étaient  des  espèces  de  manteaux 
semblables  a  la  chlamjde  et  qui  se  jetaient  sur  les  épaules  :  mais  Vam- 
phiestride  les  couvrait  toutes  les  deux,  tandis  que  Vcpkestride  ne  se  plaçait 
que  sur  une  épaule.  Quant  à  la  mandi/if ,  son  nom  ne  paraît  pas  grec;  et 
quoique  ce  fut  un  vêtement  des  Liburniens ,  qu'on  place  sur  les  cotes  du 
golfe  yXdi  iatiqne ,  if  pourrait  qu'elle  fît  partie  du  costume  des  Perses, 
comme  la  candtfs  et  la  sarabara, 

Aunmjjjjon,  Nous  avons  vu,  en  parlant  des  difiieVentes  espèces  de 

(Ij  Onomast,  lib.  iv,  11  (î. 
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tanîqiiM,  ^ii*OD  donnait  oe  nom  à  celles  qui  paient  «Tetofini  à  longi  po3i 
des  deux  cités  :  il  en  était  de  même  pour  les  chlenes,  qui,  destîne'et  «  pré- 
server des  injures  de  l'air,  étaient  souvent  en  laine  et  très-éptîsses.  On  les 
désigDut  anssi  par  Tepithète  d'oulai,  Tetaes.  Ces  chlœnes ,  comme  aajounfhiii 
nos  manteanz,  icnraient  aussi  de  couverture  pour  !es  lits,  et  même  on  lea 
étendait  pour  se  coucha  dessus,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Homère.  C'est  ainsi 
qa'AchiUe  fait  préparer  un  lit  à  Priam  (1).  Enméc  en  donne  une  à  Ulysse 
pour  oet  usage  (3)  ;  et  comme  le  pâtre  va  passer  la  nuit  deiiors,  pour  mieux 
se  garantir  du  froid  il  recouvre  sa  ciibene e'paisse  d'une  grande  peau  d'animal 
garnie  de  son  poiL  Homère  joint  souTent  à  la  cbkene  l'épitbète,  ou  éPmwh 
moëàipés,  str^MOKtsnrV)  ou  i^uUsamemoê,  «ûf^w^usc,  qui  prMcrve  du  Tant. 

AMABOiAniov.  On  donnait  ce  nom  &  la  cjrclade  ou  à  Vamicuîum ,  parce 
qu'on  se  le  jetait ,  pour  ainsi  dire,  autour  du  corps  comme  un  manteau. 

Aplbgidbi.  Les  Atiiéniens  appelaient  ainsi  les  chisaes  simples  que  les 
autres  Grecs  nonunaiant  4^UMei,  et  qui  étaient  le  contraire  de  la  ohbene 
double,  diplé,  assez  grande  pour  pouvoir  se  doubler  sur  le  corps,  et  connue 
à  Athènes  sous  les  noms  de  Hplegis  et  de  diholos.  Ce  qui  semble  empêcher 
de  croire,  avec  quelques  commentateurs ,  que  l'on  qualifiait  de  double  une 
chiasne  d'une  étoffe  plus  forte  que  celle  qu'on  appelait  simple ,  c'est  qu'Ho- 
mère, en  parlant  de  ce  genre  de  manteau  douF)!e,  ajoute  toujours  qu'il  est 
très-ample.  Ainsi  il  paraît  que  Yaploïde  et  la  diplê  pouvaient  être  de  ia 
même  étolfe,  et  qu'elles  ne  dilléraieot  que  par  ia  grandeur. 

Amropocoir.  On  désignait  ainsi  les  chiaenes  faîtes  d'un  drap  très-grossier 
et  qui  y  n'étant  pas  tondu,  ressemblait  a  une  toison.  Cétait  une  manière 
plaisante  d'indiquer  la  rudesse  d'un  babillement,  comme  si  Ton  eut  dit  qu'il 
était  tel  que  la  nature  l'avait  fait  ou  qu'il  s'était  fait  lui-même.  Cependant 
la  cbisne  de  peau  d'agneau,  que  Théocrite,  dans  sa  jolie  idjUe  de  VHer- 
euUsfue  ou  ^Hercule  enfant  (3),  donne  à  Ampbitiyon,  est  un  véritable 
autopoeon,  et  Ton  en  voit  encore  de  pareilles  en  peau  de  mouton  ou  de 
chèvre  aux  bergers  dans  plusieurs  pays.  Ce  costume  rappelle  celui  qu'on 
attribuait  aux  silènes  et  à  d'autres  personnages  champêtres.  On  connaissait 
ces  vêtemens  grossiers,  dont  les  monumens  de  la  sculpture  nous  offrent  des 
exemples,  sous  les  noms  de  êuys,  êityra,  tùyma,  sùymon  et  hj/phadr^. 
Nous  trouverons  plus  d'une  fds  l'ocoasion  d'en  parler  et  d'en  £fûre  remar^ 
quer  les  variétés ,  quoiqu'on  ignere  auxquels  de  ces  costumes  rustiques  il 
faudrait  les  appliquer. 

BmtM.  Vot/ez  l!^GIDE. 

Bbriok.  Pollux  se  borne  a  nous  apprendre  que  c'était  un  manteau  dans 
le  genre  de  l'amphiestride }  il  en  est  aussi  question  dans  Artémidore, 
liv.  u,  chap.  ui. 

BicERRis,  Voyez  Làcernb. 

(t)  //iW.  a ,    646.         (2)  OdjfSê,  S,  V.  f 69.         ÇSj  I<lylh  xxiv,  ▼.  «5. 
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ihui»,  petîi  pëhukaêenium  oa  lacerne  de  iwalevr  roiuillrvy  tiiMi  <!• 
Une  «vee  m  coûl—  mtureUe.  li  pmîl  que,  eeume  k  iacerne»  il  «rail 

4|adqiiefois  un  capuchon.  Tel  était  le  cucuUus  des  Santones ,  peuple»  dca 
eaTirons  de  Saintes,  doot  parie  Juve'nai  (1).  Le  hirrm  dea  oâtea  d'Afrique 
sur  la  Me'diterranee  couvrait  aussi  la  téCe.  Le  hirretus ,  qqi  est  derenii  le 
htrretto  d^  Italit us ,  était  un  bonnet  pyramidal  et  noir,  fort  en  usage  dans 
le  Bas-Empire  ;  il  ëtak  ordinairement  en  lin  et  très-ioste  à  ia  téte.  On  le 
perlait  anssi  eo  France  anx  xn,*, Xin.*  et  zir.*  siècles,  et  on  fe  rencontre  fré- 
ipiemment  dans  les  peintures  des  manuscrits,  on  il  est  tantôt  d'une  conleor, 
mtèt  d'une  antre,  et  sonrent  3  est  richement  orné  et  garni  de  fourrures. 

Catonacb.  Ce  vêtement  court  des  esclaves  était  bordé  de  peau  de 
menton  anreo  sa  laine;  ce  que  signifie  nacot,  foMÇ,  On  dit  qu'à  Sicjone 
sous  les  tjraas,  et  &  Athènes  sous  les  Pisistratides ,  on  forçait  les  citoyens 
à  porter  ce  costume,  afin  qu'ayant  honte  de  paraître  en  YÎOe  ainsi  Tétns, 
îb  restassent  à  fa  campagne. 

CSEBIS.  Vojf€Z  LACSRN&. 

CBEiMASTMir,  eblsoe  ebaiide  qu'on  mettait  pendant  nirer,  «Isit  que 
indique  le  moi  greo  y^^^  ehêhna,  hiver. 

Chlanis  ,  Cblanidion  f  Chlamscos  ,  cblaene  légère  et  l'opposé  de 
^ëenapton. 

Cleobinicon ,  vêtement  en  usage  à  Argos,  et  qui,  d'après  ce  qu'en  tiit 
Pollux,  paraît  être  du  m^me  genre  que  le  têbennon ,  la  toge  de<?  Romafns. 
Il  e>t  probable  que  le  mot  clcobinicon  vient  d'un  nom  propre  :  peut-être 
rappelait-il  Cleobis,  ce  jeune  Arp:îrn  si  célèbre  par  sa  pieîr  filiale,  et  qui 
{wrtageait  à  Argos  avec  son  frère  Hlinn  1rs  Imnnrtirs  hei<*ïi|u<'s;  et  il  se 
ponrrait  que,  dans  Ip«  luonumens  qu'on  \e\\Y  avait  ficcernes,  leurs  images 
portassent  un  manteau  d'une  forme  particulière,  qu'on  leur  avait  consacré 
et  qui  pcrpefuiut  le  souvenir  d'un  de  leurs  noms.  Qui  sait  d'aiHrurs  si  ce 
uiaiaeau  ti<  it>  réunissait  pas  tous  les  deux,  et  si  son  véritable  nom  netait 
pas  cUobit&mcQn? 

CWdHA,  manteau  que,  dans  la  tragédie,  mettaient  par-dessus  lenrs 
taoi<|ues  de  couleurs  variées  les  acteurs  qui  représentaient  Atrée ,  Aga- 
memaoup  et  d'autres  rois  de  l'aacis»  teospe. 

CosTMBB.  Voyez  Égihe. 

Creticon  ,  vêtement  Cretois,  que,  selon  Pollux  (3  ,  portait  à  Athènes 
Farchonte  roi,  et  qu'He-^vt  iints  dit  avoir  été  court  et  iégcr.  11  n'indique  pa» 
si  c'était  une  tunique  ou  un  manteau. 

Ctcladb.  FoysjE  Amicdldm. 

Dbuterourge  et  Epignaphos.  On  don  nuit  ce  nom ,  selon  Pollux  (3) ,  à  des 
cUmes  ou  k  «feutres  vétcmens  qui  avaient  reçu  comme  un  second  travail 

(1)  Sut,  vni,  V.  145.        (i)  Onommst.  lib.  x .  77.         (3)  IkùL  lib.  vu .  77. 
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en  passant  par  les  maint  da  foulon  on  êu  degratuair  :  Jk^n^ty  Jêuieran, 
second;  tp^r,  ergon,  trmilj  >r<tçof ,  gnapkos,  chardon  pour  peigner  le 
drap  et  le  tirer  à  poil. 

DiBOLOs  I  DiPLE  j  DiPLÉGiDEs.  Voyez  Aplegides. 

DiPHTHERA.  Foy^xÉGlDB. 

DiFLoïs,  on  DnpLBx  AmictcB)  manteau  double.  Isidore  dît  4|iie  le  premier 
usage  en  eut  lieu  parmi  les  Romains  dans  leur  guerre  contre  les  Gauiob; 
il  n'indique  pas  laquelle  :  on  en  trouva  parmi  les  depouiOes.  Il  en  parle 
comme  d'un  wgum.  Était-ce  un  vêtement  double,  ou  bien  etait-il  assez  grand 
pour  être  replie'  en  double?  Le  dernier  sens  paraît  le  plus  probable. 

Égide.  Ce  mot,  pris  dans  le  sens  rigoureux ,  désignait  un  Tétementfait 
d'une  peau  de  cbèvre  ou  de  bouc  à  laquelle  on  laissait  son  poil ,  et  qui  dans 
les  temps  anciens  était  porté ^  ainsi  qu'il  l'est  encore  aufourdliui  ^  par  les 
bergers  ou  les  gens  de  la  campagne  dans  plusieurs  pays.  Cest  de  là  que 
▼int  Tegide  de  Minerve,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans  quelque 
autre  endroit.  VL  y  avait  de  ces  égides  qui  étaient  comme  des  justaucorps  et 
qui  remplaçaient  la  tunique;  d'antres  servaient  de  manteaux  ;  plusieurs 
monumens  nous  en  offiriront  des  deux  espèces.  Sous  le  nom  générique 
^égides  on  peut  ranger  plusieurs  autres  vétemens  de  la  même  espèce ,  et 
qui  n'en  différaient  peut-être  que  par  les  noms  qu'on  leur  donnait  dans  les 
divers  idiomes  grecs.  On  voit  dans  PoUux  (1),  qu'on  les  appelait  isaU, 
d'j|«Xôf,  ixahs,  bouc,  et  trûgê,  de  T^^ff,  tragQS,  qui  a  la  même  significa- 
tion. La  diphthêra,  que  Pollux  nomme  aussi  hmtm,  était  de  même  une  espèce 
d'égide,  ou  de  vêtement  de  peau,  peut-être  préparée  :  c'était  un  costume  de  In 
comédie.  La  cotymbé,  la  mélâté  ou  malhu,  Visthlé,  offraient  aussi  des  cos- 
tumes rustiques  du  même  genre,  que  sur  le  théâtre  on  donnait  aux  gens  de 
la  campagne  (  t  aux  divinités  champêtres.  On  pourrait  placer  parmi  ces  véte- 
mens, quoiqu'ils  fussent  faits  d'autre  peau  que  celle  de  chèvre,  la né^rtWe^  la 
pardaU ,  le  ehortmus,  la  pMotné,  la  sittyha ,  la  «My#,  £cc.  Foy«x  ces  noms. 

ENCOMedMA,  ou  Epirurbiib,  petit  manteau  blanc,  que,  selon  Pollux,  les 
esclaves  grecs  mettaient  par-dessus  leur  exomide ,  et  dont  doit  donner  une 
idée  notre  manteau  de  Scapin ,  qui,  du  reste,  était  celui  que  l'on  portait  en 
France  au  xvi.«  siècle. 

ENCYCUOlf.  C'était  un  des  noms  que  Ton  donnait  à  la  cyclade  ou  à 
Vamieuhm ,  parce  qu'il  entourait  le  corps  ;  cyclos ,  cercle. 

Ei'iiAPTis  ,  esj)r(  (•  de  voile  pourpre  ou  ecarlaïc  dont  les  soldats  et  les 
chasseurs  s'enveioppuicnt  les  mains  sur  la  scène  tragique. 

Épbestribb.  Fbyez  Amphibsthids. 

EpIRRHBMB.  Foy»  EKCOMBêMA. 

Exomide,  sorte  de  rnariicau  des  acteurs  comiques,  selon  Pollux  :  il  ctait 
blanc,  sans  oruciucnt,  ouvert  du  cole  gauthc,  cl  à  une  i^eule  manche;  il 
tenait  de  la  chlcene  et  de  iu  tunique  nouiiuee  hetcrommclialos , 

iX)  Onomast*  lib.  IV. 
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Gausapk.  Voyez  Penola. 
Grems  et  GrÈnon.  Voyez  ÂGRENOlf. 
HiMATiov.  Voyez  Cblanb. 
Hyphadsos^  V.mf€%  Amropocov. 

IsttilÈ,  Ixalk.  rViyrz  Égide. 

LvVCErnt:  Ce  niantcan  ,  (run  usage  ancien  à  Rome,  smioui  pour  les  sol- 
dats et  pour  les  gens  de  ia  campaj^ne  ,  était  parficulier  aux  Aîar'^es  et  aux 
Sabins  :  il  ressemblait  au  paludtnm  ulum  et  à  [a  c}i!a*nc;  cepentfiuit  i!  était 
plus  étroit  que  celle-ci  et  pîiis  lonp;  (jue  le paludainentum.  Lp«=;  iacerncs  étant 
déclinées  à  résisterai!  mauvais  temps,  on  les  faisait  d'élofTc^  épaisses  :  il  y  en 
avait  même  auxquelles  on  ajoutait  des  capuchons  ;  on  les  appelait  alors  lacer- 
na  cucullata.  C^eM  ainsi  que  les  portaient  les  Ccltiî)erTens.  Le  sagum  cucnl- 
latum  des  (jaulois  était  une  lacerne,  de  même  que  les  capes  des  Béarnais  et 
des  Espagnols.  On  finit  cependant  par  en  faire  de  plus  le'gères;  et  du  tenips 
de  Ciceron,  la  lacerne  e'tait  devenue  un  v<îteracnt  de  ville.  Maigre  les  cdits 
d'Auguste  et  d'Adrien ,  elle  finit  nicriie  par  remplacer  la  toge  ;  on  sait 
qu'Alexandre-Se'vère  en  portait  une  de  pourpre.  La  lacerne  se  m*  t tait  par- 
dessus la  toge,  et  on  l'agrafait  sur  Fe'paule  ou  sur  la  poitrine.  On  donna  à  ce 
manteau  les  noms  de  ccrri>  ou  de  btccrris ,  qui  répondaient  aiix  maUotes  ci 
aux  dnaallùtes .  aux  (nuphimalles  des  Grecs,  selon  que  i  ctolfe  était  velue 
d  un  ^scul  coté  ou  diis  deux. 

LÉdos,  LÉdion,  Lkdahion,  vétemcns  coniimms  aux  hommes  et  aux 
femmes  ,  et  qui  paraissent  avoir  été  dans  le  genre  des  cbiamjrdes  ou  des 
manteaux. 

Mallote  ,  vêtement  à  longs  poils  ;  méUté,  pewi  de  moaton  avec  .sft 
iaioe.  Voyez  AMPBUULLon,  Égidb  et  Meuhb. 

Uamdtb.  Voyez  AiiraiBBTBmB.  Ce  Tétement,  qui  étaH  propre  aux  Libur- 
ntens ,  eenai  servi  de  modèle  à  la  jnnula  dei  Romains.  On  le  nommait 
■usai  mMufyê  et  mandyas. 

Melote  et  Fera.  Isidore  donne  ces  noms  à  des  espèces  de  manteaux  en 
peau  de  chèvre  que  portaient  les  ouvriers  &  la  campagne,  et  qui,  tombant 
du  coa  sur  les  reins,  étaient  serréii  avec  une  ceinture.  On  voit  ces  vétemens 
grossiers  à  plusieurs  figures  antiques.  II  paraît  que  ce  sont  les  mêmes  que  la 
maflote. 

NÉBRiDE  ,  vêtement  de  berger  ou  des  gens  de  la  campagne  en  peau  de 
faon.  C'était  un  costume  comique,  et  on  le  donnait  aux  divinités  champêtres. 
Nous  en  verrons  souvent  revêtus  Bacchus  et  sa  pétulante  suite. 

Palla,  grand  manteau  des  dames  romaines,  qu'rHp'î  [xuîaîcnt  avec  la 
sfoia,  et  qui  était  pour  elles  ce  que  la  toge  était  pour  1rs  hummcs.  Il  ctart 
très-ample  et  les  couvrait  jusqu'aux  pieds,  dont  une  nintronc  romaine  qui  se 
respectait  ne  laissait  paraître  qtie  î'i  xtrémité.  C'était  le  grand  pcplus  des 
Grecs,  et  on  lui  donnait  aussi  le  nom  (\c  pafh'fnit  (  uiimi'aux  ;;rands  manteaux 
des  Iiommcs.  Quoique  ia  paila  appartint  au  costume  des  femmes  |.  elle  faisait 
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«lusi  partie  de  celui  de$  chbarèdes  et  des  «ctems  tm^^iws}  ki  h^mnet 
effeminéb  se  pltisaient  &  s'eo  Tétirt  et  om  la  donnait  à  ApoUon.  Isidore  fût 
yenîr  le  mot  patta  du  verbe  grec  miMOff  paUem,  remuer,  parce  qoe» 
disaiMl,  les  franges  méle'es  de  fil  d'or,  dont  souvent  était  bordée  la  palla,  se 
remuaient  lorsqu^on  marchait  Cette  e'Qrmoiogie  ne  parait  pas  trèsHiatisfai- 
sante,  et  il  est  plus  probable  que  ce  mot  a  la  même  origii#  que  celui  de 
palUum,  qulsidore  trouve  dans  pelUs,  peau,  parce  que,  selon  lui,  les 
premiers  vétemens  de  ce  genre  furent  faits  en  peau  de  différentes  bétes. 

Paludamentlm.  Ce  manteau,  que  les  Romains  avaient  adopte'  dans  leur 
costume  militaire ,  était  pour  eux  ce  qu'e'tait  pour  les  Grecs  la  chlamjde , 
avec  laquelle  il  avait  les  plus  grands  rapports ,  et  ordinairement  oo  les  prend 
Tun  pour  l'autre.  C'était  principalement  le  manteau  des  empereurs  et  des 
»  généraux  romains ,  qui  ne  le  portaient  qu'à  la  guerre  ;  et  il  en  était  tdfement 
lesymboU  ou  le  signe  distinctif,  qu'il  n'était  pas  permis,  mime  aux  triompha- 
teurs, de  s'en  vêtir  dans  Rome,  et  qu'ib  le  quittaient  avant  d'j  entrer  et 
pienaient  U  toge.  Cétab  un  manteau  pour  monter  &  cheval  :  aossi  les  Grecs 
Fappekient-ib  hiippo»tolê,  habit  de  eheval.  Le  pûhidmnentwm  était  ord»- 
naîrement  de  laine  blanche;  ma»  edui  des  généraux  était  teint  en  pourpre 
végétale  oii  écarlate.  On  attachait  ce  manteau  mu  Tiqianie  droite  avec  une 
fibule.  Souvent  elle  était  en  or  et  enrichie  de  pierres  gravées,  et  Pon  en 
accordait  en  or,  comme  récompenses  militairei.  Quelquefois  le  palné/Nne»' 
ttm  était  noué,  ainsi  qu'on  le  voit  à  la  statue  équestre  de  Marc>  Aureie.  Celui 
des  soldats ,, moins  ample  que  celui  de  leurs  chefs ,  était  d'une  laine  grossière 
et  qui  avait  conservé  sa  couleur  naturdie  :  ou  l'appelait  sa^m  ou  sagulumf 
il  ressemblait  ainsî  à  lalacerne.  Voyez  ce  mot,  CkUanyde  et  Virgatm  vestei, 

PAiiDALh  et  PardaUS.  Les  j)tMij>les  de  l'Asie  et  de  i'Airique,  cher,  qui  les 
panthères  et  les  le'opards  ctaieiil  iissez.  coniinuns,  pouvaient  porter  des  véte- 
mens  faits  delà  penu  de  ces  bt^tes  teroces,  qu'ils  étaient  inten  ssr^  à  détruire. 
Bacchus,  au  retour  de  son  expédition  des  iii des ,  putfaire  connaître  aux  Grecs 
ce  genre  de  costume,  que  leurs  guerres  avec  les  Amazones  leur  rendirent 
aussi  familier.  Mais  les  panthères  et  les  léopards  étaient  très-rares  en  Grèce, 
si  même  il  y  en  avait,  ce  qui  n'est  pas  probable;  et  ce  qui  prouverait  même 
qu'il  n'en  existait  pas,  c'est  que  parmi  les  animaux  dangereux  que  les  he'ros, 
tels  qu'Hercule,  Thésée,  Méleafire ,  se  faisaient  une  gloire  d'attaquer  et  de 
detiuue,  on  ne  trouve  ni  leopurds  ni  panthères,  et  ils  auraient  certai- 
nement tenus  ù.  se  purcr  de  leurs  tlcpouilles.  On  n'en  voit  qu'à  la  suite  de 
Bacchus  :  ils  jouent  avec  les  Liuthantes  et  les  liiuncs,  qu'ils  portent  sur  leur 
dos,  ou  qui  partagent  avec  eux  la  coupe  du  dieu  du  vin  ,  et  sont  pour  eux 
des  animaux  soumis  et  domestiques.  Le  commerce  avec  les  Indes  put  bien 
introduire  en  Grèce  des  peaux  de  léopard  et  de  panthère  j  mais  il  est  à 
croire  qu'elles  n'j  étaient  pas  communes ,  et  qu'on  cherchait  &  les  remplacer 
en  les  inûtont  ou  avec  d'autres  peaux  ou  avec  des  étofiès.  Aussi  PoUux  (i) 
ditpil  que  la  pardaUs  qu'on  portait  dans  la  comédie,  était  tissue  ou  faite 

Cl)  Ommatt.  iib.  iv,  118. 
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^élalb  ptiato  oo  brodée.  L»  parMê  est  cooimb«  dtM  les  vomunoii  et 
dflBf  \m  peintoreft  «ntiqac». 

Pbmitla,  Ce  rétefflent  romem  reçut  ee  nom  de  Ift  phamotê  des  Grecs, 
è  laqaeOe 9 ressemUaît  abiti  tfB^h,mënéjfé,  Cétuà  une  espèce  de  sec  tth^ 
ample  et  très-long,  ou  il  n*j  «voit  d'ourertare  d'abord  que  pour  lo  téte;  qoond 
on  Tooloit  faire  usage  de  ses  mains,  on  reloTait  des  deux  c^t«i  la  pttmh. 
Pour  h  rendre  pins  commode ,  on  fit  des  ouvertures  pour  les  bras.  La  partie 
superieore  i  rouverture  était  souvent  garnie  de  boutons ,  la  partie  inférieure 
était  cousue  jusque  dans  le  bas.  La penula  se  mettait  comme  un  manteau  par- 
dessus la  tunique ,  et  elle  était  moins  ample  que  la  lacerne ,  dont  on  couvrait 
la  toge.  Ce  vêtement  était  employé'  en  vojage  ou  pour  se  garantir  de  la  pluie, 
et  il  ne  s^ntroduisit  que  fort  tard  a  Rome.  Les  soldats  ^en  servaient,  mais 
en  temps  de  paix  ;  car  il  n'était  pas  propre  à  la  guerre.  Les  tribuns  du 
peuple  et  les  sénateurs  l'avaient  adopté.  II  n'était  permis  aux  femmes  de  le 
porter  que  pendant  le  froid,  et  elles  le  choisissaient  d'une  étoffe  très-fine. 
Jamais  les  empereurs  n'en  faisaient  usage.  H  est  très-rare  d'en  voir  aux 
figures  antiques,  surtout  aux  statues;  et  d'après  Pline  (1),  ce  ne  serait  que 
de  son  temps  qu'on  leur  eût  donné  ce  costume.  II  paraît  cependant  que  la 
penula,  de  mime  que  la  lacerne,  finît  par  remplacer  la  toge.  II  y  avait  une 
sorte  de  penula  que  l'on  nommait  pme^e,  et  qui  était  à  franges  et  faite 
d'une  étofiê  d'une  grande  blancheur,  chaude  et  légère,  en  gossypium  on 
h/ssus ,  notre  coton.  L'hiver  on  portait  des penulœ  à  poils  longs  et  à  franges. 
Celles  qui  servaient  pour  la  pluie  étaient  en  peau  et  se  nommaient  seorieœ, 

PÉRIOMIDE.  C'olalt  ,  à  cc  qu'il  jnu  ait,  le  ni^nie  vêtement  que  l'eponiide, 
et  on  1  appelai:  aussi  pcronétris ,  parce  qu'on  i  attacliait  sur  i épaule  avec 
une  agrafe  ou  une  péroné» 

Phainolb.  Koysjs  Pbnoia. 

Phloïne.  Hérodote  (9) ,  et  d'après  lui  PoUux  (3) ,  nomment  ainsi  des  vdte- 
mens  faits  en  feuilles  de  roseau,  que  portaient  les  Indiens,  et  qui  pouvaient 
bien  être  &ns  le  genre  des  pagnes  qui  nous  viennent  de  Madagascar  et 
qui  sont  tissues  avec  des  écorces  d'arbre.  H  paraît  cependant  que  d'abord  ce 
lurent  des  véteraens  grossièrement  fiûts  avec  des  feuilles  ou  de  la  paille,  des 
espèces  de  nattes  velues  comme  celle  que  appelait  ehortmhs  (4) ,  et  que 
Fou  donnait  sur  le  théâtre  aux  silènes.  Dans  la  suite,  on  les  imita  avec  des 
peaux  garnies  àm  leurs  poib ,  ou  même  avec  des  étoffes  velues  et  peluchées , 
et  on  leur  donna  difierens  noms.  Voyez  Égibb,  Sibts,  SnrvBA. 

Prétexte,  toge  blanche,  bordée  de  pourpre,  qui  faisait  partie  du  costume 
des  augures ,  des  pontifes ,  de  quelques  magistrats  et  des  jeunes  gens. 
Lorsque  ceux-ci  !a  prenaient  en  entrant  dans  l'adolescence,  c'était  une  (été 
de  iatniiir;  ils  la  quittaient  à  (îix-sept  ans  pour  re%'thir  la  robe  virile  ou 
toge  pure,  qui  n'était  que  de  iaine  bianche.  Queiqueiois  les  jeunes  ûiies  ia 

(1)  hisi,  nat.  lib.  tv,  cap.  x.  (3)  Onomast.  lib.  xvi ,  76. 

(S)  Hist.  lib.  III,  98.  (4)  Ibid,  lib.  iv,  18. 


Digitized  by  Google 


80  DES  COSTUMES 

portaient  jusqu^à  leur  mariage.  Les  e'diles,  les  censeurs,  les  séoiUeturs,  les 
prêteurs,  les  dictateurs,  les  decemvirs,  les  tribuns  du  peuple,  se  rerétaient 
de  la  pre'texte  dans  certaines  circonstances,  he  prêteur,  avant  de  condamner 
à  mort,  quittait  cette  toge  et  prenait  le  iatiolave.  Les  mt^ipMmu»  des  villages 
avaient  le  droit  de  la  porter. 

SliTS,  SlSTKA,  SiSTRHA,  SuRiâ,  cbicnes  très-^stières  souvent  en 
peaa«  nomméet  par  dérision  AoTOPOCoir.  Vaifez  ce  nom  et  Égide. 

SiTTYBA.  Scion  Ailicnce,  PoIIux  et  Ilt'sychius ,  c'etaii  un  vêtement  en 
cuir,  ou  peut-être  en  peau  avec  le  poil,  et  probableaieut  du  même  genre 
que  les  suivans. 

STRTOSy  vêtement  long  en  pourpre  des  princesses  dans  la  tragédie.  Lors- 
qu'on les  repréHUitait  dans  le  malheur  et  i'aiHiction  ,  leur  xifrtos  était  noir  et 
recouvert  d'un  manteau  d'un  jaune  verdatre  [me/t»o#],  ou  d'un  bleu  ver^ 
dâtre  [glaueos]  (l). 

Tbbbnka  ,  Tbbbnvoh  y  TBBBNms.  Ce  manteau  ou  cette  chiam jde ,  en 
usage  a  Argos,  selon  PoQuz,  avait  reçu  son  nom  de  l'Arcadien  Timenus, 
que  Suidts  nomme  aussi  Tehemms,  On  sait  que  la  lettre  m  dans  tous  les 
idiomes  se  change  facilement  en  L  Le  tébennon  faisait  aussi  partie  de 
FhabiDement  des  Étrusques ,  qui  le  firent  connaître  aux  Romains ,  ches 
lesquels  II  devint  la  toge  et  la  trabée.  Il  parait  que  ce  vêtement  chez  les 
Argiens  se  nommait  aussi  eleobimeon, 

Theraton.  U'ujucs  Hesychius  ,  c'eut  cte'  une  espèce  de  j.xjj/us  ,  aiiiM 
nomme,  suit  de  l'île  de  Thera,  où  il  aurait  été  invente'  ou  nus  en  usage^ 
soit  des  unitnaux  ou  des  figures  qui  y  auraient  etc  peints  ou  brodés. 

ToGB.  Ce  vêtement,  le  plus  majestueux  qui  ait  existé,  était  propre  aux 
citoyens  romains,  et  leur  venait,  à  ce  qu'il  paraît  d'après  Den^^s  d'Haiicar- 
nasse,  des  Etrusques.  Suivant  TertuUieo  (i),  la  toge  passa  des  Pelasges 
aux  Ljdiens  et  de  ceux-ci  aux  Romains.  If  y  a  lieu  de  croire  qu'on  désigna 
par  ce  nom,  dans  les  premiers  temps,  tous  les  vêtemens qu'on  mettait  sur  les 
autres  :  le  nom  de  toga  dérive  même  de  iegOj  je  couvre.  Les  Grecs  nom- 
maient tébennon  et  têmcnis  la  toge  romaine ,  ou  des  habits  qui  lui  re$<;em- 
blaicnt.  Voyez  plus  haut  ces  noms.  La  toge  était  un  vêtement  entièrement 
civil;  on  ne  la  portait  qu'à  la  ville,  et  elle  était  interdite  aux  militaires  en 
fonction  :  ordinairement  même  on  n'c'tait  pas  vêtu  de  la  toj;e  dans  l'intérieur 
des  maisons,  et  on  la  renjplaçait  par  la  lacerne  ou  le  sagum.  Elle  fut  portée 
d'abord  sans  tunique  ,  et  immédiatement  sur  le  corps  ;  et  dans  les  cnm- 
inenccmcns  elle  était  \y\\\<^  rnnrtr  et  moins  ampli  (jn'eiie  ne  le  devint  dans 
la  suite.  Pendant  long  trin|>s  elle  lut  commune  aux  deux  sexes;  mais  les 
femmes  honnêtes  la  quittèrent  et  Tabandonnèrent  aux  courtisanes.  On  avait 
cependant  conservé  la  couHimc  de  couvrir  le  lit  nuptial  avec  une  toge. 
Les  aiVrauchis  eurent  la  permission  de  s'en  vêtir,  ce  qui  était  défendu  aux 
esclaves }  et  dans  les  Saturnales,  où  tous  les  rangs  étaient  confondus, 

(1)  Pdlax,  Omommi.  lib.  iv»  118.         (»)  De  Palih. 
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penoDoe  ne  k  portait  Les  soppliatis  U  i^dMent  rar  fqMniIe;  les  oon- 
ihmnés  et  les  bannis  la  «initiaient  H  j  avait  plusieurs  espèces  de  toges , 
OQ  plntAty  avec  la  même  forme,  la  toge  prenait  difierens  noms,  sebn  les 
ëtoflfes  et  les  couleon.  - 

La  Toge  d'été,  toga  rasa,  était  cl*une  e'toflfe  légère.  1!  j  avait  même  des 

logées  transparrntps ,  togœ  vitrcœ  ;  ce  qui  se  prend  aussi  pour  tous  ies 
vêtemens  transparens.  II  ne  faut  pas  confondre  ïa  toga  rasa  avec  la  toga 
tri  ta ,  qui  était  une  to^e  use'c,  comme  le  tribonion  ou  vieux  manteau.  Je 
me  rcsrrve  à  parler  dans  un  antre  endroit  de  ce  qui  a  rapportais  forme 
de  la  toge  et  à  ia  manii  i  c  de  la  porter. 

On  avait  abandonne'  à  Rome  Tusage  de  la  to^Mj ,  (jiu-  Tori  remplaçait  par  la 
iaccrne  et  la  penulej  les  empereurs  cherchèrent  à  lui  rendre  son  antique 
honneur.  Adrien,  renouvelant  un  cdit  d'Auguste,  ordonna  aux  sénateurs  et 
aux  chevaliers  de  ne  paraître  en  public  que  vêtus  de  ïa  toge,  et  ne  permit 
qu'au  pre'fct  (îe  Rome,  qui  devait  être  toujours  prêt  à  se  porter  partout,  de 
porter  en  ville  la penula  ,  qui  était  un  vêtement  militaire. 

CSsalmrs  tmployées  dam  la  Teinture  des  Étoffêê,  et  dn  prmefHUue 

Vétemens  fui  en  tùmeni  leurs  noms. 

Le  blanc  e'tait  chez  ies  anciens,  en  général,  la  couleur  iaplus  liabituelle 
des  vétemens,  et,  comme  aujourd'hui ,  il  y  en  avait  de  plusieurs  nuances, 
depuis  le  blanc  ordinaire  ou  terne  jusqu'au  blanc  le  plus  e'clatant ,  qu'Ho- 
mère compare  toujours  à  la  splendeur  du  soleil.  Le  plus  souvent  les  tu- 
niques des  Romains  étaient  blanches,  ou  plutôt  de  la  couleur  naturelle  de 
la  laiiir  ;  jî  y  en  avoit  de  Jaunes,  ou  entre  le  bîanc  Icriie  et  If  jaune  filond,  et 
c'ctait  la  couleur  pi  npre  aux  laines  qu'on  tu  ait  de  la  Betiquc.  Uaibus  color 
e'tait  le  blanc  naturel  des  ctoftes  de  laine  bhuiche  ou  de  coton.  Le  candidus 
coior  éimi  un  produit  de  l'art,  et  Isidore  explique  ainsi  ce  mot,  candidus, 
quasi  aindoi'  (iadts  :  c'était  le  blanc  des  c'tofles  lustrées,  ou  de  celles  dont 
on  avait  augmente  la  bianelieur  ou  l'éclat  par  quelque  préparation  de 
rirue.  Le  mot  candidus  même  ne  s'appliquait  pas  seulement  au  fdunc;  il 
indiquait  aussi  l'éclat,  tel  que  celui  de  la  pourpre.  Cœsifius  atlor  était  un 
fclanc  dans  le  genre  à\x 'candidus.  Quelques  eonmu  iitateurs  font  venir  ce 
mot  de  cœdendo ,  parce  que,  discnt-ils,  les  foulons  frappaient  [<?W<r^ff»f"] 
les  e'toffes  pour  les  blanchir.  D'autres  disent  que  par  cœsitiœ  on  entendait 
aussi  des  robes  à  bords  de'coupe's,  quod  oras  cjrcvmcisas  hahcant.  Du 
temps  des  empereurs,  les  Romaines  adoptèrent  le  blanc  [)our  poi  tci  le  deuil. 
Ordinairement,  dans  les  funérailles,  les  parentes  les  plus  protlie^  étaient 
couvertes  de  pâlies  que  leur  noir  fonce'  faisait  nommer  p a llœ  anthracince , 
ou  couleur  de  charbon  1  anthrax]-,  les  autres  femmes  se  revêtaient  d'un 
amiculum  noiràire  ou  d'un  gris  fonce,  et  elles  iussismient,  les  cheveux  epars, 
à  la  cere'monie  funèbre. 

Les  luibillemcns  de  couleur  e'taicnt  fort  en  usage  dès  les  temps  les 
plus  recules  j  et  quoiqu'on  ne  puisse  pas  indiquer  toutes  les  diverses 
n.  6 
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imancei  d'après  ce  4|u'eB  rapportent  les  auteurs  »  qui  ne  ftom  |fÉB  tonfoors 
teè»-Mn  dens  leurs  descriptions,  on  peut  croire  qaé  les  procédés  de  k 
teintore  dans  des  pays  oè  elle  a  tonjoors  été  en  honneur  y  et  le  hasard 
même  dans  les  mélan^fes,  ont  du  produire  une  grande  Tariété  de  couleurs 
premières  et  de  nuances.  Les  peintures  antiques  ne  perinettent  pas  d'en 
douter,  et  sur  ce  point,  ainsi  que  sur  plusieurs  autres,  elles  nous  en 
apprennent  plus  que  les  relations  des  écrÎTains  :  on  peut  croire,  avec 
Ovide  (1) ,  qu'il  y  avait  autant  de  Tariéte  dans  les  couleurs  qu'on  donnait 
aux  étofiès  qull  y  en  a  entre  les  fleurs  que  produit  le  printemps. 

Parmi  les  couleurs  dont  on  teignait  les  vétemens,  la  pourpre,  dans  ses 
différens  tons,  était  certainement  celle  qui  tenait  le  premier  rang,  de  même 
qu'aujourd'hui  le  violet  et  l'amarante,  avec  lesquels  la  pourpre  devait  avoir 
de  grands  rapports ,  quoique  nous  les  ohtenions  par  des  moyens  autres 
que  ceux  des  anciens,  sont  encore  mis  an  nombre  des  couleurs  les  plus 
riches  et  les  plus  précieuses.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  la  pourpre 
avait,  pour  ainsi  dire,  un  caractère  sacre'  :  il  n'était  pas  permis  à  tout 
le  monde  de  s'en  parer  \  elle  e'tait  re'serve'e  aux  dieux ,  aux  rois ,  aux 
magistrats;  et  si  à  Rome  elle  ornait  la  robe  de  la  jeunesse,  c'était  pour 
la  mettre  sous  la  protection  des  dieux  :  il  y  eut  des  époques  on  il  ne  fut 
pas  permis  aux  fenuies,  même  4fun  hant  rang,  de  ia  (aire  entrer  dans  leur 
parure* 

II  y  avait  deux  espèces  principales  de  pourpre,  dont  chncuno  foumissait 

plusieurs  nuances,  selon  rintensité  de  la  couleur,  et  selon  la  proportion 
où  eiies  entraient  dans  les  mélanges  que  Fon  en  faisait.  L'une  était  la 
pourpre  marine  ,  et  Fautre,  ia  pourpre  végétale,  ou  qui  passait  pour  i*étre. 
La  première  était  la  plus  estimée,  soit  que  sa  couleur,  qui,  à  ce  qull 

paraît,  était  d'an  rouge  TÎok't ,  fut  plus  amie  de  VœW  que  la  seconde,  qui 
était  écarlate,  soit  que  les  moyens  pour  se  la  procurer  et  pour  l'extraire 
lussent  plus  di^prn dieux  et  en  fissent  hausser  le  mérite. 

La  pourpre  marine,  connue  vhp?  les  flrct  s  sous  le  nnm  <ïe  porphyra , 
ri  chez  les  Romains  sous  eeux  tic  j>in-j.)iii-n  .  eoncliiiha ,  miirt  r ,  l'urcinus, 
se  lirait  d'un  poisson  à  coquille  du  genre  des  murex  ou  des  rocht  rs  , 
et  que  l'on  nommait  mui  rx  et  purpura.  Le  plu<^  estime  se  ptV  hait  sur  les 
côtes  d'Afnquc,  de  la  Laconic ,  et  surtout  dans  la  mer  qui  f);ui;n;ut  l'antique 
ville  de  Tyr,  dont  les  teintures  f  urent  de  tout  temps  trrs  ci  li  bres  :  aussi 
appelait-on  la  plus  belle  pourpre  sarrana .  du  nom  de  Sarra  que  portait  la 
ville  de  Tyr.  Je  n'entrerai  iei  dans  aueun  détail  sur  la  manière  de  pécher  la 
pourpre  et  d'en  tirer  la  couleur;  je  m'écarterais  dr  mon  sujet  :  on  peut 
consulter  sur  ce  point  Pline  l'ancien  (3) ,  plusieurs  pjussages  de  Pollox,  et 
les  résximés  que  fout  des  relations  des  anciens»  M.  Monf^^ez  dans  le  Dt'r- 
tionudirc  (('antiquités  de  l'Iincyclopédie  méthodique,  et  l'auteur  tie  l'urucle 
Pourpre  duub  le  Dictionnaire  ties  seiences  nuiurelles.  Il  me  sufiira  ici  de 
dire  quelques  mots  des  dtlicreiitcs  nuances  de  la  pourpre  moiine  oupurjiura 
pelagia. 

(1)  Ah,  oimi.  lib.  m,  v.  tS9.  (8)  Hisî.  nut.  iib.  ix ,  cap.  lx-lxi  v. 
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La  plus  belle  pourpre,  la  plus  intense  de  couleur  et  ia  pins  poîîde,  rc 
tirait  de  coquillages  qui  vivaient  sur  un  fond  riieiange';  îes  J{(nnains  noiii- 
moient  cette  pourpre  dialutensis  :  la  savrane  e'tait  de  cette  espèce.  La  tœ- 
niensis  était  plus  claire ,  et  son  noui  indiquerait  qu'elle  servait  principale- 
ment à  teindre  les  bandelettes  ou  tœniœ.  La  p<jiii  pre  calculcnsis  était  de  la 
fiiéme  qualité^  et  l'on  en  trouvait  le  coquiiiu^a^  dans  dos  ionds  de  nier  cainou- 
teux;  ealculiy  cailloux.  On  faisait  moins  de  cas  de  la  pourpre  îutensis  et 
de  Valgeruis,  dont  on  péchait  le  coquillage  dans  ia  vase,  lutum,  et  dans 
des  algaes  marines. 

La  pourpre  la  plus  foncée  avait  une  couleur  qui  approchait  y  vue  en 
face,  de  cdle  dq  «mg  oaillé,  et  qui,  regardée  de  côte',  avait  des  reflcis 
d'an  rouge-vklet  brâhaâ  :  on  k  conposerah  avec  de  belle  laque  rouge 
mHde  cTnae  pointe  de  bien  ;  en  augmentent  in  proportion  de  bleu ,  on 
nbiténdrait  la  ponrpre  améthyste ,  qui  e'teit  trèa-esttmee  et  <qw  oflinit  le  beau 
▼iolet  de  cette  pierre  préeîenfe^  Ùest  probablement  cette  «onlenr  qu'en- 
tendent Honèfe  et  Virgile  lorsqu'ils  donnent  à  In  mer  Fépidkète  de;ponr- 
préef  et  an  fait,  à  eertaines  heures  dn  jour  et  après  des  orages ,  la  Medîtcr- 
nmee  offire,  an  niliieu  d'un  vert  d'un  Beau  ton  »  des  nnanees  trisHnarquM» 
de  violet  on  de  pourpre  :  j'ai  sotiyent  observé  cet  eflèt  à  Nnpies.  La  pourpre 
aflie'thjrste  éttit  très  en  vogue  dn  temps  d'Auguste  :  eUe  valait  oent  deniers , 
environ  99  firancsy  In  livre  romaine  [  10  onces  6  gros  58  grains  de  noire 
livroy  ou  3S7|1^7  grammes].  En  teignant  l'ametbjrste  avec  de  ia  pourpre  de 
Tjrr,  on  obtenait  la  iyriaméthfHe  dont  parle  Pline.  La  ooulenr  hyaemA», 
^ne  l'on  comparait  à  la  pourpre  ^  semble  avoir  été  un  Uen-de-del  tirant  sur 
le  violet ,  peut*4tre  un  iihs.  On  voit  à  des  véteméns  dans  les  peinturée 
antiqnes,  quoiqu'efles  aient  beaucoup  perdu  de  leur  fraîcheur,  une  couleur 
qui  approche  de  celte  teinte.  UùuUhimu  eolsr  était  une  espèce  de  vudet, 
iom,  violette.  U  y  avait  aussi  une  couleur  eœ§ims  on  le  gUntem  toUr,  qu'on 
peut  croire  être  un  bleu  clair  tirant  pent-âtre  un  peu  sur  le  vert.  Le  eœrw- 
leuM  €ohr  était  le  bleu-de-ciel. 

Le  BUCCIN  y  coquillage  plus  petit  que  la  poutre  pélagimne,  fournissait 
une  couleur  «l'un  rouge  plus  clair:  en  la  mélangeant  avec  la  pourpre  foncée» 
on  en  obtenait  une  très-brillante ,  et  qui  devait  ressembler  à  ce  que  nous 
appelons  fineamat  on  U  rouge  de  cerise;  on  en  variait  le  ton  par  les  pro- 
portions dn  mélange. 

La  pourpre  de  Tarente,  très-estimée,  était  d'un  rouge  vif.  On  appelait 
M^he,  ou  deux  fois  trînte,  la  belle  pourpre  de  Tyr  :  elle  se  payait  jusqu'à 
1000  deniers  la  livre  romaine;  ce  qui  donne  1346  francs  pour  notre  livre, 
et  met  cette  pourpre  à  un  prix  presque  aussi  cleve'  que  l'or  et  que  l'outremer. 
Au  reste,  Pline  dit  qu'autrefois,  pour  marquer  la  valeur  de  cette  pourpre, 
on  faisait  remarquer  qu'elle  était  deui  fois  teinte,  mais  que,  de  son  temps, 
toutes  les  pourpres  étaient  soumises  à  deux  préparations.  On  ne  conçoit  pas 
trop  sa  manière  de  calculer;  car  c'était  sans  doute  l'e'toffe  qui  recevait  deux 
bains  de  pourpre,  et  elle  ne  pouvait  pas  se  vendre  a  la  livre  :  il  faut  entmdt  f 
que  c  était  le  prût  de  l'espèce  de  pourpre  qu'on  employait  pour  teindre  la 
diht^he, 

6.. 
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L'aaiK  i|iialtcé  de  pourpre ,  ou  la  pourpre  ve'getal«i  ëtah  ane  oooknr 
frès-diflfi^rente  de  la  pourpre  pelagienne,  et.  il  eiiftait  entre  ces  coufeors  le 
même  rapport  qu'entre  la  bqne  on  Pemarante  et  le  vermiflen.  Cette  peurpre 
se  nommait  en  grec  whuiêtf  eoeeos,  en  btm  eoeeuâ,  mote  qui  signifient  pro> 
prement  nnè  graine.  On  la  tirait,  on  d*nne  substance  T^étale»  ou  peutétre 
de  quelque  insecte  qu'on  recueillait  sur  certains  arbres.  Ce  pouvait  être  le 
kermès  I  qui  yk  sur  rjensci  espèce  de  chêne  vert  L*Bspsgne,  TAfriquCy  la 
Ciitcte^  la  Galatie  et  le  midi  de  la  Gaule,  étaient  abondans  en  eocetu^  il  y  en 
arait  aussi  en  très-grande  quantité  dans  le  territoire  de  Gnide  en  Carie,  et 
il  parait  que  celui  â^Ewterita  en  Lositanie,  aujourdliui  Mérida,  était  le  pins 
estimé.  D'après  ce  que  Pline  rapporte  du  cœciff  (1) ,  c'aurait  été  ia  baie 
d'un  arbrisseau  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre,  à  moins  que  l'on 
n'ait  pris  pour  une  baie  un  insecte  desséché,  comme  cela  est  arriré  pour 
la  cochenille,  dont  le  nom  vient  de  coccut,  et  qui,  pendant  long-temps, 
regardée  comme  la  graine  du  nopal,  était  nomme'e ^imas  itécarlate»  Avant 
de  connaître  la  cochenille  ou  le  eoecus  de  l'Amérique,  on  se  serrait,  pour 
teindre,  de  celui  de  Pologne  et  d'autres  pays,  qui  donnait  une  belle  couleur,- 
mais  moins  vive  et  moins  solide  que  celle  de  la  cocheniUe,  qui, du  reste,  selon 
quelques  naturalistes ,  parait  être  originaire  d'Afrique  ;  ce  qui  permettrait  de 
croire  que  les  anciens  l'ont  connue,  puisque  le  eoeeut  d'Afirique  avait  une 
grande  réputation.  Pline  dit  qu'il  ne  faut  employer  le  eoccus  ni  trop  jeune 
ni  trop  vieux  :  celui  qui  n'avait  qu'un  an ,  n'était  pas  d'une  couleur  assez 
vive;  la  couleur  de  celui  que  l'on  gardait  quatre  ans,  était  très-affiyblie.  Il 
compare  celle  du  beau  coccuê  au  vermillon  et  à  ia  peau  d'un  rouge  vif 
qui  entoure  les  yeux  du  tétraon  ou  coq  de  bruyère;  ce  qui  convient  très- 
bien  à  l'ecariate  que  produit  la  cochenille.  En  teignant  avec  la  pourpre  de 
Tyr  une  rtofle  déjà  teinte  en  cncctts ,  on  obteuaïtla  couleur  nomméc 
ginuê,  qui  devait  être  une  sorte  de  ponoeau. 

Le  CROCUS,  ou  la  couleur  jaune-salran ,  était  aussi  très^recherché  par  les 
anciens,  et  c^est,  avec  le  vert  clair,  une  des  couleurs  que  dans  les  peintures 
antiques  on  voit  le  plus  souvent  aux  vêtemens,  surtout  aux  robes  d'un  tissu 
léger.  Le  vert-de-mer,  ou  le  céladon ,  j  est  particulièrement  affecté  aux  divi* 
nités  marines  et  aux  nymphes ,  ainsi  qu'on  le  voit  aussi  dans  Ovide  (a)  ; 
et  c'était  i^eut-être  la  couleor  appelée  cymaHUêXxZfut^  0ot  de  la  mer],  qu'on 
nommait  aussi  veneius  etjlapus.  Les  anciens  aimaient  beaucoup  les  étofiès 
de  couleurs  changeantes;  elles  sont  indiquées  par  les  auteurs,  et  Ton  en 
trouve  dans  les  peintures  antiques  :  on  en  voit  de  lilas  changeant  en  jaune 
vif.  Cependant^  cet  effet  ne  pouvant  bien  se  produire  que  dans  des  étoffes 
de  soie,  il  est  probable  que  ce  ne  fut  que  lorsque  Fusage  de  cette  substance 
se  fut  répandu  que  Pou  introduisit  celui  des  étoffes  changeantes.  On  peut 
croire  qu'il  entrait  de  la  soie  dans  l'étoffe  des  vêtemens  auxquels  leur  trans- 
parence avait  fait  donner  les  noms  de  togœ  vitreœ,  robes  de  verre;  de 
ventua  textilU,  vent  tissu;  de  nebula  Unea,  nuage  de  lin.  On  les  nommait 

(1)  Hiiiur.  nntitral.  Ub.  fx,  cap.  Lxvi;  lib.  xxvn,  cap.  \i.vi;  fib.  xxiii,  csp.  XI.. 
iib.  X,  cap.  XXIX  i  hb.  XXII,  cap.  xii       (â)  .4r/.  ««al.  iib.  m,  178, 


Digitized  by  Google 


ANTIQUES.  85 

iûmbyem&  de  h&mkj^s,  ver  à  soie,  et  «ertea^  du  pays  des  Sires  au  Indes, 
d'où  elles  Teneient.  Selen  ie  gcare  de  lenr  tissu,  efles  s^appeleient  Aol»> 
âeriea,  kohptra,  lorsqu'dies  étaient  entièrement  de  soie;  et  êuhëeriemii,, 
krsiiae  le  trame  était  de  coton  :  la  trttmoêeriea  mat  la  cbaine  en  la 
trame  en  soie.  Le  oommeree  des  Indes  avait  fait  connaître  ces  éto0ês  ans 
Grecs  &  nne  époque  assez  reculée;  mais  elles  n'étaient  pas  d'un  usage  féné- 
lal  :  edles  de  ille  de  Cos  étaient  célèbres,  et  on  les  teignait  ordinairement 
en  ponrpre.  Du  temps  d^agabale,  ces  étoffes  étaient  encore  dPun  grand 
prix  :  dles  ne  devinrent  communes  que  sons  Justinien  ;  en  5tO ,  elles  fêtaient 
dans  les  Ganles. 

Aésûnsà ,  robe  blen-de-cîel ,  que  dans  In  comédie  portaient  les  femmes 

Aloorgis.  Co  nom  iriruli(|tiait  pos  chc/.  les  Grecs  un  vêtement  particulier; 
il  signifiait  seulcincni,  (ju  que  le  vctcnicnt  «^fuit  de  pourpre  marine,  ou  qu'il 
en  était  compose'  en  partie.  Alourgis  vient  d'a/s^  sel  ou  mer,  et  d*ergott, 
ouvrage;  alourgis,  production  marine. 

Amorgis  ,  robe  de  femme  en  étoffe  légère  tissue  de  iin ,  et  qui ,  selon 
PoQux  (S) ,  venait  de  l'île  d'Amorgos.  D'après  un  passage  d'Eustathe  siu* 
Denjs  Périégète,  cité  dans  la  note  78  de  la  page  740  de  Pollux,  Vamorgis 
était  de  couleur  olive,  ou  plutôt  d'huile  jaune  verdtttre  :  on  donnait  (c  nom 
à*amorgé  au  marc  dliuile  ou  à  de  l'huile  trouble.  Eustathc  njotite  que,  selon 
Pausanias,  Vamorgos  est  ia  ni(?me  cho?r  que  le  ffy<;siis,  et  que  ïaniorfcis  t-tait 
proprement  le  lin;  et  c'est  ce  que  ferait  c  ruu  c  un  passage  de  la  Lysistratc 
d'Aristophane.  Peut-être  donnait  on  rr  nom  à  celui  d'Amorgos,  et  designaît- 
on  ainsi  le  lin  de  la  plus  belle  qualité.  Lt-  passage  de  Pausanias  allègue'  par 
Eustathe  ne  se  trouve  pas  dans  ce  que  nous  possédons  de  ce  voyageur; 
mais  il  j  en  a  un  curieux  ,  où  l'on  voit  qu  il  ne  cchiIoiuI  pas  le  byssus  avec 
le  lin,  et  où  il  ne  parle  pas  <lt'  Vamorgos.  Il  dit  que  les  Elécns,  dont  le 
territoire  est  le  seul  de  la  Grèce  qui  produise  le  bt/ssns  (4)  ,  sèment  le 
chanvre,  le  lin  et  le  ùi/ssiis ,  dans  les  terrains  qui  leur  sont  propres;  ce  qui 
montre  que  Pausanias  met  une  ditli  i  i  nee  entre  le  lin  et  le  bxjssus.  Ce  que, 
dans  le  reste  de  ce  chapitre,  il  rapporte  sur  ie  ver  à  soie  et  sur  ia  soie,  mérite 
lossi  d'être  lu. 

AMTGDAiaNUS  COLOR  ,  COOleur  dfamande.  Si  c'était  celle  drs  nmnnd«  s 
fraîches,  c'était  vert  clair;  ce  qui  est  probable.  I!  paraîtiiut  c(  jk  luiant 
qu'Ovide  distingue  deux  couleurs  :  celle  de  la  partie  exu'rirni  i  dr  i  amantle, 
qu'il  appelle  gland  ttamaryllts ,  qui  serait  un  vert  clair;  et  celle  de  i'umande 
fraîclie  OU  de  sa  peau,  qui  est  d'un  jaune  léger  (5). 

Angusticl&VB,  L&ticlavb.  Avant  de  faire  connaître  ces  vétemcns,  sur 
lesquels  il  j  a  en  tant  de  systèmes  diflcrcns,  qu'a  discutés  au  long  Albert 
Rnbens  dans  son  ouvrage  intitulé  De  lato  cla»o,  il  convient  de  dire  un  mot 

(I)  Poilux ,  Onomast.  iib.  iv,  119.  (4)  Ibid.  lih.  v,  cap.  v,  §.  %. 

(i)  Ibid.  lib.  VII, cap.  xvi,  p.  74.  ^o;  Ovid.  Art.  amat.  iib.  m,  v.  183; 

(3)  GnMÛsX^cr^.iib.viyCap.xxvi.S.  4. 
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du  clavus,  qvA  vftii  fait  prendre  à  cet  habiOemenf  oes  noms  li  câebres  p«nDÎ 
les  costumes  rtma&oL  Penilant  long^tempi  on  n  Toola  Toir  dans  le  elfrâ»  on 
ornement  en  refief  »  une  espèce  de  bonton  en  forme  de  téte  de  don  en  or  on 
en  pourpre ,  dont  on  dispoteh  des  rang*  enr  les  tnniqnes  ifoe  Fon  nnreit 
appelées  wgusiielavêe  et  hUeUn^êi,  eelon  <{ne  les  bandes  omees  de  ees 
clonf  taraient  été  étroites  on  larges.  Les  ans  les  plaiçatent  borîzontalensent, 
ies  aatftts  yerttcalenient,  et  Jnste-Lipse,  Sanmaise  et  Penrart,  ne  sont  pas 
d'accord  sur  les  parties  qoî  en  étaient  ornées.  Enfin  il  est  prouvé  i  pré- 
lent  qne,  malgré  lliomonjmie  da  eiapuê  qoi  signifie  on  don  et  da  ûlaçmê 
qoi  senratt  d'ornement,  celoi-ci  ne  pouvait  pas  en  être  an  en  relief.  Parmi 
plosiears  prentes  qae  l'on  a  apportées,  on  peat  citer  les  nuppm  elwmtm, 
espèces  de  serviettes  ou  de  nappes,  qui  certainement  ne  pouvaient  pas 
être  entourées  d'ornemens  en  tétês  de  don  :  d'ailleurs,  ^ils  eussent  été  en 
saiQie  dans  les  tuniqaes,  les  statues  nous  les  auraient  offerts.  On  a  prétendu 
aussi  que  ces  dous  étaient  des  morceaux  plau ,  ronds  ou  carrés ,  en  or  ou  en 
pourpre,  qu'on  appliquait  sur  ces  tuniques.  Mais  cette  explication  n'est  pas 
plus  admissible  que  Tautre.  II  passe  k  pre'sent  pour  constant  que  les  Romains 
«■tendaient  par  clavi  des  bandes  d'étoffe  de  couleurs  différentes  du  fond, 
appliquées  sur  les  vétemens ,  soit  comme  omemens,  soit  comme  marques 
de  distinction ,  et  il  paraît  que  c'étaient  les  pmr^km  des  Grecs.  Ces  bandes 
20U  ces  larges  rayures  sont  encore  nommées  par  les  auteurs  anciens,  vue, 
wir^m,  virgulœ,  tramitêê,  Hmêm  et  xonm» 

C'était  la  tunique  ^vêtement  quePon  portaitleplus  habitueUementàRome, 
que  Pou  ornait  de  ces  ehuni  et  ce  n'e'tuit  pas  pour  la  rendre  plus  agréable 
à  ia  vue ,  mais  seulement  pour  établir  des  classes  parmi  les  Romains  et  pour 
les  faire  distinguer  au  premier  coup  d'œii.  Au  reste,  la  nomenclaSare  de  ces 
divisions  légales  introduites  dans  le  costume  n'était  pas  nombreuse;  il  n*y 
avait  que  Taiigusticlave  et  le  laticiave.  Le  premier  était  orné  de  deux  bandes 
étroites  de  pourpre,  place'es  sur  le  devant  de  la  tunique,  et  qui,  partant  des 
épaules,  allaient  jusqu'au  bas.  Quoique  le  mot  A^angusticlave  présente  l'idée 
(îc  r laces  ou  do  bandfs  étroites,  cependant  il  paraît  que  c'e'tait  le  nombre, 
piutot  que  le  plus  ou  moins  de  iargein',  qui  le  constituait.  Cette  tunique  était 
Ccll*'  'pie  les  Grecs  appelaient  parapéchij ,  paralour^ii^  et  parijphv. 

Le  latirlave  n'avait  qu'une  bande  sur  !e  devant  cîr  la  poiti  ine.  il  paraîtrait 
que  ce  lut  des  îles  Bale'arcs  que  les  Ronuims  rcrm  cnt  ce  vêtement,  que  Tul- 
lus  Hostilius  porta  le  premier;  il  devînt  ensuite  i  otïimun  à  tous  les  Romains, 
jusqu'il  ce  qu'on  le  restreignit  aux  sénateurs.  Ci  tir  lunique  avait  des  rapports 
avec  celle  des  Orientaux.  Les  Phrygiens  avuiciu  des  laticlaves  n  manches 
longues  :  aussi  Juies-Cesar  en  portait-il  un  de  ce  gern  e,  comme  descendant 
de  Ve'nus.  C'e'tait  la  tunique  (îi-^tinetive  des  senatenr-î  :  il  n'était  permis  fjuVi 
eux  de  ia  porter,  tandis  que  rout  le  nste  des  Runiaiits  eiait  vi'iu  de  i'angusu- 
clave.  Il  ïCy  avait  pa.^  nicuu.  de  difrJrence  entre  les  eiievaliers  et  le  peuple, 
leurs  vétemens  étaient  pareils;  et  il  n'en  existait  pas  davantage  entre  les 
nittùres  et  les  esclaves  pour  cette  partie  de  letu:  costume.  Ce  qui  distinguait 
les  chevaliers  romains,  cette  classe  interme'diairc  entre  le  sénat  et  le  peuple, 
était  l'anneau  d'or  qu  ils  portaient  au  doigt.  Celait  une  distinction  bien  peu 
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apparente  pour  les  faire  reooniiaitre.  Cette  onifoniiilé  de  coitame  eiistait 
coeore  da  tempf  d'AIexandre-Sévirei  qui  voulut  y  apporter  doB  diaiigeinetta 
pour  que  cliaque  daise  eut  un  Tétemeut  particufier ,  et  que  les  egcUves  ne 
Ittseent  plus  confondus  avec  leurs  maîtres.  Ulpien  le  fit  renoncer  à  ce  projet. 
Cependant,  d'après  diflerens  passages,  il  paraît  que  Jules-Càar  et  Auguste 
«raient  interdit  fes  bandes  de  pourpre,  ahurgé,  à  toute  autre  personne 
qu'aux  sénateurs  qui  exercent  des  magistratures.  Mais  par  ahurgé  il 
laut  entendre,  ainsi  que  nous  l'aTons  dit  plus  liaut,  la  pourpre  marine, 
qui  était  la  plus  précieuse;  Tusage  de  la  pourpre  végétale  était  permis. 
Ces  ordonnances,  d'ailleurs,  étaient  tombées  en  désuétude  dès  le  règne 
de  Tibère.  Sous  les  empereurs  suivans,  on  ne  défendit  qu'une  certaine 
pourpre  marine,  qui  était  ràervée  pour  Tempereuret  pour  sa  famille.  Depuis 
Galllen,  un  particulier  qui  aurait  eu  la  hardiesse  d'en  porter,  eut  été  puni 
de  mort  comme  criminel  de  lèse-majesté;  et  Fou  vit  dans  des  séditions  que, 
ne  trouvant  de  la  pourpre  nulle  part,  on  arrachait  l'ctoffe  pourpre  dont 
étaient  faites  les  enseignes,  ou  qu'on  enlevait  les  robes  des  dieux,  pour  en 
couvrir  celui  que  Ton  voulait  élever  à  Pempire. 

Le  iatidavc  était  ce  que  les  Grecs  appelaient  mesoporphyra ,  ou  orné  de 
pourpre  sur  le  milieu,  tandis  que  la  prétexte  était periporphyra ,  on  bordée 
dTune  bande  de  pourpre.  Les  clavi  étaient  aussi  appelés  sémeia ,  ou  signes 
distinctifs  :  leur  mot platusémos,  ou  h  large  sémeion,  indiquait  le  laticiave;  et 
le  êttnoêimùê,  ou  à  êémeion  étroit,  était  Tangusticlave.  Le  iatidave  se  por- 
tait sous  la  toge  sans  ceinture,  tandis  qu'nvec  la  penuîa,  manteau  militaire, 
on  ceignait  sa  tunique.  Aussi  reprochait-on  à  César,  comme  sénateur  » 
d'avoir  une  ceinture  sur  son  iaticlave,  et  à  Mécène,  pr^et  de  Rome ,  de  ne 
pas  en  avoir  sous  sa  penula ,  et  de  ce  qu'exerçant  une  charge  militaire ,  il 
donnait  le  mot  d'ordre  en  habit  civil.  Au  reste,  on  ornait  de  clavi  d'autres 
▼étemens  que  l'angusticlavc  et  le  laticiave.  La  penula  n'e'tait  mémo  qu'une 
lacerne  bordée  de  claves.  La  tunique  angusticlave ,  à  bandes  de  pcuii  fue, 
e'tait  en  usa^een  Grèce  chez  les  gens  riches;  les  autres  portaient  des  tunitiucs 
à  bandes  blanches,  nommc'es  paryphé.  A  Sparte,  les  bandes  de  pourpre 
étaient  interdites;  à  Tarente,  l'an  g  usticlave  était  d'étoffe  légère  et  transpa- 
rente; à  •âyracuse  on  le  portait  très-court. 

AirraBBOit  et  AirraiNOir,  vêtement  orné  de  fleurs  on  naturelles  ou  peintes, 
que  sur  la  scène  on  donnait  aux  divinités  champêtres,  surtout  aux  silènes. 

Atrum  et  PuLLUM,  cbea  les  Romains,  desi^nuii  nt  le  noir  ou  le  brun  foncé. 
C était  avant  les  empereurs  lu  couleur  des  vùtenicns  de  deuil  et  de  ceux  du 
menu  pcujile.  Canivlinum,  couleur  de  elioTneau  ,  e'tait  un  gri^  lonce  j  et 
€oraeinum,  couleur  de  corbeau ,  otire  i'idee  d*ua  beau  noir  bleuâtre. 

Bauds  cotOB,  coulenr  de  tournesol  ou  de  souci  (1). 

(1)  Voyez,  sarlpteonlenrsdetëtoffeg,  l'Art  d'aimer  renferme  heauconp  tît- 

Bayfiag,  tie  Rc  vcsiian'a,  p.  62  el  suiv.  ;  tails  fur  le  rnctume.  11  y  en  a  tosu  dans 

Fcrnîri ,  fie  Rc  vcstiaria,  p.  i4î)  ;  et  Oviilc,  ies  Remédia  amaris. 
Art.  amat.  lib.  lu,  v.  173.  Ce  livre  de 
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hjûftoVf  de  ht^tein,  teindre.  On  donnait  en  genmly  oiwE  ki  Grecs,  ce 
nom  itix  robes  teintes  de  diverses  eonlenre,  tefles  qu'en  portaient  dons  le 
comédie  les  pourvoyeurs  des  pbisirs  des  jeunes  gens^  ils  avaient  par  des- 
sus leur  ^^lon  un  manteau  briHant  brodé  en  fleurs,  anthmon,  et  ils  te- 
naient à  la  main  un  bâton  droit  nommé  arneoi  (t). 

Batvacbib.  Cétatt  un  vert  qui  tirait  sur  celui  de  la  grenouille,  nommée 
^tmehot  en  grec.  On  donnait  ce  nom  à  un  vêtement  d'homme. 

Blatia,  Color  blatteds.  Les  Romains  désignaient  la  pourpre  par  ce 
noni|  qui  vient  de  ce  qu'ils  appelaient  en  gcne'ral  blatta  toute  espèce  d'in- 
sectes et  de  coquillages.  Blatta  sericum  était  une  étoffe  entièrement  de  soie 
teinte  en  pourpre.  On  voit  dans  Vopiscus  que  le  hhtta  sericum  était  encore 
très-cher  du  temps  d'Aurélien.  Ces  mots  appartiennent  surtout  au  temps 
de  la  décadence  de  FEmpire. 

Callé  ou  la  Belle.  II  paraît  que,  par  pre'fe'rence  ù  toute  outre  robe,  on 
donnait  ce  norn  à  celle  qui  e'tait  toute  de  pourpre. 

Calthula,  rol>e  teinte  avec  la  eakka,  la  fleur  de  souci,  ou  qui  en  avait 
la  couleur. 

CUxBUNOM.  FoyejB  Atrux. 

Castambus  color,  couleur  de  Fécorce  de  la  cbataigne  ou  du  tan. 

Cehinon.  On  appelait  ainsi  un  jaune  qui  rappelait  celui  de  la  cire  jaune; 
et  il  est  à  croire  qu'il  y  en  avait  (dusieurs  nuances  (9). 

Chrysosemos.  Voyez  SÊmeion. 

CiLLioN  OU  Onachinon  cukoma.  C'ctiilt  la  cotileur  de  i'onagrc  ou  anc 
sauvage ,  et  probablement  un  gris  rougeatre. 

CiNBRiciDs  coLOR,  gns  ccndre. 

CtAVCs.  Voyez  ANCosncLàVB. 

CoccoBArass.  On  appelût  ainsi  les  étoflès  teintes  avec  le  eoecue ,  la 
pourpre  végétale. 

CoRACiNtM.  Voyez  Ktkviê, 

Crocote.  C'e'tait  chez  les  Grecs  et  ies  llomnins  une  robe  d'unf;  (  totïe 
légère  Qt  souvent  transparente,  de  couleur  de  ^ulian  ,  et  que  portaient  les 
femmci;  on  la  doimast  aussi  à  Bacchus,  à  sa  troupe  foliitrc,  et  à  Paris,  et 
c'était  celle  Je  certains  acteurs  et  danseurs.  Les  Galles,  pr(!'trcs  elltuiines 
de  Cybèle,  se  revclaicai  uusi>i  de  la  crocote.  Dans  Aristophane,  Hercule  se 
moque  de  Bacchus,  qui,  par-dessus  sa  crocote,  a  mis  la  peau  de  lion  du  héros 
de  Tirjnthe.  Bacchus  eût  pu  rendre  la  pareille  à  litrcule  en  le  voyant, 
couvert  de  la  crocote,  filer  aux  pieds  d'Omphale,  qui  le  frappait  svur  la  joue 
avec  sa  sandale. 

Crocotion  ,  Crocotula.  Cette  mbe  de  femme  ne  diUerait  sans  doute 
de  la  crocote  que  par  le  moins  d'ampleur,  ou  peut-être  la  couleur  jaune  en 
etoit-elie  plus  claire. 

(I)  PoIIqx,  DjMMft.  lib.  iv>  ISO.  (S)  Ovid.  Art.  mmat&r,  lib.  m,  v.  lai. 
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Crcst^.  II  parait  qu'on  donnait  chez  les  Romains  ce  nom  à  des  couleurs 
changeantes. 

CoMATiLB.  II  est  à  croire  que  chez  les  Romains  on  comprenait  sous  cette 
dénomination  piosieurs  nuances  dn  Tert-de-mer.  Cwiia  en  grec  Tent  dire  Jlot, 

DiLOWu.  Voyez  Pbmtbctbnb. 

Encycle.  On  donnait  ce  nom  à  une  robe  qui  e'tait  bordée  d'une  bande  de 
couleur;  enclos,  cercle. 

Wmêmwsixswob  cOLORy  grIs-de-fer,  ou  coolenr  de  ia  fleur  d'hyacinthe. 

FuLVUM  e'tait  un  beau  jaune  brillant,  tel  que  For.  Vi\.r  Jlavum  on  enten- 
dait nn  jaune  moins  vif,  celui  du  ble'  mûr;  c'est  notre  bluiid.  Rutilas  color 
étaH  le  roux  ou  rouge  jaunâtre.  II  paraît  que  ces  diflTe'rentes  nuances  du 
janne,  mêle'  quelquefois  de  rouge  et  de  verdâtre,  rentraient  dans  ce  qu'on 
appelait  rufuâ  eolor,  dont  le  ruhidus,  le  phanieeus  et  le  spadix  e'taient  des 
nnnneei. 

Galbints  color.  On  ne  sait  pas  positivement  ce  que  pouvait  vive  et  (te 
couleur.  D'après  ce  qu'en  disent  ies  auteurSy  ce  pourrait  être,  ou  un  bleu- 
de-ciel  très-clair,  ou  un  vert  très-leger. 

GiLTUs  COLOR,  janne  pâle  ou  eoalenr  de  miel.  On  retronve  dans  ce  mot 
et  dans  celui  de  galhinus  le  mot  gblb,  jaune  en  allemand. 

GauiNirs  color,  couleur  de  grue.  Ce  devait  être  une  espèce  de  gris.  Il 
paraît ,  d'après  Ovide  (1) ,  que  la  couleur  de  la  grue  de  Thrace  était  la  pins 
recherchée. 

lloLOLEUCOS,  vêtement  tout  blanc  :  kolos,  entièrement;  icucos,  blanc  : 
cVtait  pour  les  Grecs  ce  qu'était  pour  les  Romains  la  toge  pure  ou  toute 
blanche. 

Hydrobapbss  et  Pstchrobaphès  ,  c'tofTe  teinte  à  froid;  c'est  encore  «nt 
Indes  la  méthode  employée  pour  obtenir  les  plus  belles  teintures. 

L&cimATA.  On  désignait  ainsi,  suivant  Isidore,  des  vétemens  ornés  de 
petits  carreaux,  on  hrodés,  on  teints  :  ce  genre  d'omemens  est  commun 
.dans  les  peintures  des  yases. 

Leugopumxjb  color  ,  c'était  le  gris  foncé. 

Limus  COLOR ,  couleur  de  safran,  on  du  janne  dVsuf  tirant  sur  le  rouge, 
en  des  giroflées  jaunes. 

Maculosi's  et  Spumosus  coloh,  couleur  ondée  ou  par  taches,  comme  le 

gris  pommelé  des  chevaux. 

Melamporphyron  ,  ou  de  pourpre  noire,  tunique  que  portaient  les  vieil- 
lards dans  la  comédie  ;  les  jeunes  gens  en  avaient  de  pourpre  (i). 

HiLmd,  robe  janne-verdâtre  des  femmes  âgées  sur  la  scène  comique  (3). 
(l)ilff.Mf.lib.nt,T.189.  (1)  Mux,  OaMM#l.lib.nr,119.  (3) /M 
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AtefOLBUCOM,  robe  de  pourpre,  sur  le  Jerant  et  au  milieu  de  laquelle  dCaii 
uoe  bonde  blanche  perpendîculoire.  Telle  étoit  U  tonique  dee  rob  de  Perse. 

liBBOPOEFHTBAy  tottlque  OHiee  «or  le  de?ont,  du  bout  en  bas,  d'ooe 
bonde  de  pourpre.  Le  loticloTe  dee  Romotni  éinti  ce  que  les  Grecs  appe- 
laient  une  tunique  metoporpkyra* 

MoLOc  HiN.v.  Selon  Isidore  (l)  ,  cVtaient  de<;  robes  d'iiii  violet  tendre, 
couleur  de  mauve.  On  en  voit  d;i!i>  les  pciiuurcs  antiques,  et  j'en  ai 
remarque'  qui  sont  doublées  de  vert  clair. 

MONOLORBfl.  Vojfez  PBNlSCTkNB. 

OmAcnroii,  Yétement  vert  elotr,  de  U  couleur  du  roisin  qui  n'est  pos 
mur.  Alexandre  le  Grand  avait  un  gout  partîcnfier  pour  cette  couleur. 

OsTRiNUS  COLOR,  iiuiiiu  L' tic  ia  pourprc  marine,  qu'on  tirait  de  coquillages, 
osirca.  On  a  ci  u  que  c'cuit  cette  couleur  que  Plaute  nomme  subminius ,  ou 
tirant  sur  le  minium  j  cependant  ce  n'est  pas  l'opinion  de  Ferrari.  O^^n/m, 
dans  les  poètes,  est  consacre'  pour  exprimer  la  pourpre. 

pAK.vGAUDiE.  Sous  Gallien,  on  donna  ce  nom  aux  tuniques  viriles  que  l'on 
borda  de  pourpre  etdW ,  et  qin  jn-qnr  là  les  Romains  avaient  portées  sans 
bordure  i  car  la  bordure  en  pourpre  n  était  permise  qu'aux  femmes. 

Pabalourgis  et  PiJtTPHBS ,  robe  bordée  des  deux  côtes  d'une  bande  de 
couleur,  ordinairement  de  pourpre  marine;  cbez  les  Ioniens  on  l'appelait 
piekyaléê  :  nous  OTons  vu  plus  bout  que  les  jntrypkœ  étaient  des  bandes  de 
pourpre. 

Parapbcht.  Cétatt  une  robe  blancbe  ayec  des  manobes  qui  aHaîent  jus- 
qu'au coude  et  qui  étaient  en  pourpre. 

Paraporphvbos  ,  Pekipoui  uvros  ,  robe  borde'e  de  pourpre  j  on  lui  donnait 
aussi  le  nom  iW  updriiphus ,  ou  ù  la  belle  bordure.  Nous  avons  vu  appeler 
callé f  la  belle,  par  excellence,  une  robe  de  pom  jtrc.  La  prétexte  des  Ro- 
mains était  pour  les  Grecs  une  io^e  periporphtjra. 

PentectÈne  ,  tunique  avec  une  F^ordure  à  cinq  bandes  de  couleur. 
C'était  ce  que  les  Romains ,  en  formant  un  mot  du  grec  et  de  leur  forum , 
appelaient  pcnfclores  :  le  monolores  n'avait  qu'une  bande;  le  diiores,  deux; 
ie  trilores,  trois. 

PBBlBNiikTBi  bordé  de  pouipro. 

Pbrubuqub.  Cette  robe,  le  contraire  de  k  pentectene,  avait  le  fond 
pourpre  ou  d'une  autre  couleur,  et  était  entourée  de  bandes  blancbes. 

Perinesa,  robe  ayant  pour  bordure  une  frange  pourpre.  On  (  <  ni  parait 
ù  une  lie,  nésos ,  la  robe  qu'elle  entourait;  et  peut-être  cette  bandt  <  tait-elle 
onduleuse,  ou  forme'e  d*enroulemcns  et  de  ni<.  aïuires,  genre  d^ornemens  que 
nous  appelons  des  grecques  et  qui  sont  frs  qm  ns  dans  les  peintures  des 
vases  italo-|^i  CCS  et  dans  les  peintures  antiques.  La  toga  undulaia  était  peut- 

(1)  Oiig*  iib.  SIX,  cap.  XXII. 
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être  ornée  de  bordures  onJuiees  ou  en  festons,  quoique  l'on  put  appiiquer 
cette  expression  ù  une  etofie  moirée.  Rien  cependant  ne  nous  indique  d'une 
manière  positive  que  îes  anciens  connussent  ce  genre  d'étoffes  :  car,  dans 
le  passage  de  l'Art  d  aimer  (l)  où  Ovide  parle  da  vobea  qui  imiteni  les 
ondes,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  quisiiuii  de  la  lonne,  mais  bien  de  la  cou- 
leur vert-d*eau,  de  ces  robes,  qui,  selon  lui,  convenaient  aux  nymphes; 
et  dans  1^  vers  qui  huivent|  il  ne  s'agit  que  de  couleurs. 

Phœnicis,  robe  d'un  rouge  vif,  nommée  probablemeDt  aÎDsi  parce  qae  la 
jplos  belle  pourpre  venait  de  Pfae'nicie.  Homère  donne  souvent  cette  coti- 
leiir  «uc  cblenef  et  à  d'autres  parties  de  l'habillement  de  ses  héros  :  il  parait 
^e  c'était  U  pourpre  végétale.  Chez  les  Romains,  cette  couleur  prenait  les 
noms  de phœnietus  et  de  pumeus» 

Punrmâiiofl.  Voyez  Sbmbiok. 

PoEPHYKiB,  robe  de  pourpre  marine. 

PobvhtbomigÊs,  ou  mêlé  de  pourpre  :  c'étaient  des  ▼étemens  de  conleor 
foncée  et  qui  n'étaient  que  bordés  de  pourpre. 

Rdbbr  color  ,  rouge  vif,  couleur  de  feu. 

RussATA.  On  sait  que  les  Lace'demoniens  portaient  à  la  guerre  des  tuniques 
roujT^cs ,  pour  que  le  san^  v  parut  moins.  Sous  les  consuls,  les  soldats  romains 
etajent  aussi  de  rou^^e,  et  on  les  snrnomin:ut  russati.  On  mettait  la 

tunique  russata  ia  veille  du  combat,  dont  elle  était  l'annonce, 

Sbmbion.  On  appelait  ainsi  chez  les  Grecs  les  omemens  et  surtont  les 
sc^mêtUa  et  les  elavt  des  Romains.  Le pîatitsêmoê,  on  tunique  à  large  sémeiim, 
était  pour  les  Grecs  le  laticlave  des  Romains ,  qu'ils  appelaient  aussi  meso- 
têmos ,  parce  que  la  bande  de  pourpre  était  au  milieu  de  la  tunique.  Le 
strnosémos  des  Grecs ,  ou  tunique  à  bandes  étroites ,  était  l'angusticlave 
des  Romains.  Le  chryêosimas  était  une  robe  à  bandes  en  or;  la  robe  à 
bandes  de  pourpre  se  nommait  porphyroUmoê. 

Spadul  Cétait  chez  les  Romains  un  rouge  qu'on  ne  peut  pas  bien  définir, 
et  qui  paraît  avoir  tiré  sur  le  pourpre  ou  le  violet 

STEMOS£MOfl.  Voyez  SfiMEION.  ^ 

SoBftUFirs  COLOB.  H  parait  que  c'était  la  couleur  du  tournesol  on  du 
ionci ,  et  la  même  que  le  haUuê  eohr» 

Symmetria,  longue  robe  à  bordure  pourpre,  que  Pollux  (â)  dit  être  un 
costume  de  femme  dan^  ia  comédie. 

La  ToGAABCTA  et  PULLA,  étroite  et  d'une  couleur  sombre,  était  celle 
des  pauvres.  Aussi  (Tonnait*on  au  bas  peuple  le  surnom  de  turba  pulla, 
la  foule  Têtue  de  brun ,  par  opposition  ans  citoyens  aisM,  qu'on  appelait 

(1)  Art.  MMt.  iib.  lu,  T.  177.  (i)  Ommast,  lib.  IT,  liO. 
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La  ToGA  CANDiDA,  dont  se  revêtaient  ceux  qui  briguaient  dei  pincci 
auprès  du  peuple,  et  à  qui  Ton  donnait  le  nom  de  êmtdidaH,  defwt  fon 
éclat  et  sa  blancheur  à  une  pre'paration  de  cnîe  $  celle  dee  noaTeanz 
marie's  et  des  jeunes  arocats  e'tait  de  même. 

La  ToGA  PBXA  t  qu'on  portait  en  hiver  y  était  à  longs  poils. 

La  ToGA  PURA  e'tait  faite  d^une  laine  qui  avait  conserve  sa  blancheur  natii» 
relie  ;  c'était  celle  de  tous  les  citoyens  romains  aises  et  qui  nWaicnt  pas 
d'emplois  administratifs.  Lorsque  pour  quelque  crime  on  retranchait  un 
Romain  de  la  liste  des  citoyens  et  qu'on  iui  interdisait  le  feu  et  Feau,  il 
quittait  la  toge. 

La  TocB  TRIOMPHALE  était  de  pourpre,  ornée  de  palmes  brodées;  on 
en  a  même  vn  o&  étaient  représentés  en  broderies  de  couleur  tes  bants 
faits  qui  •▼aient  mérité  les  honneurs  du  triomphe. 

Les  différentes  nuances  de  la  pourpre  faisaient  donner  des  noms  divers 
aux  toges  de  cette  couleur,  qui,  en  général,  se  distinguaient  par  la  déno* 
mination  de  togm  pieta,  toges  peintes  ou  teintes. 

TiiAiJLE.  On  a  souvent  contoiulu  lu  tiabee  avec  la  toge;  mais  il  paraît 
certain  qu'elle  en  différait  essentiellement,  et  qu'elle  ressemblait  au paluda- 
mentum  et  à  la  chlamjde.  C'était  de  même  un  vêtement  ou  un  manteau  mili- 
taire, et  qui  s'attachait  avec  une  tibule.  On  montait  à  cheval  avec  la  trabée; 
ce  qui  n'avait  pas  lieu  avec  la  toge.  Quoique  la  trabe'c  fût  un  vêtement  propre 
aux  chcTaliers  romains ,  elle  servait  aussi  aux  dieux ,  aux  rois ,  aux  empereurs , 
aux  consuls  et  aux  augures.  Ce  qui  la  distinguait  principalement  du pàlmda^ 
menium,  c'était  la  manière  dont  la  pourpre  était  combinée  aTCC  le  blanc 
dans  les  bandes  dont  ^e  était  bon^  :  ainsi  cette  dntinction  est  perdue 
pour  la  sculpture.  La  trabée  des  dieux  avait  des  bandes  de  pourpre  marine, 
et  dans  celle  des  rois  cette  pourpre  était  mêlée  d'un  peu  de  blanc  :  la  trabée 
des  augures  était  de  pourpre  Tegétale  [coeeus}  mêlée  de  blanc,  et  tirait  sur 
récarlate.  Il  paraît  que  le  nom  de  trabée  vient  des  larges  bandes  qui  Tor- 
naient,  et  que  Ton  comparait  à  des  poutres,  trahes.  D'après  ce  qu'en  dit  Albert 
Rnbens,  ce  n'eût  été  que  des  bordures;  mais  peut-Àre  était-ce  un  certain 
nombre  de  larges  bandes  qui,  soit  verticalement,  soit  horixontalement» 
ornaient  quelques  parties  de  la  trabée ,  et  qui ,  par  leur  largeur  et  leur 
disposition ,  ressemblaient  à  des  poutres  de  couleur  pourpre.  Isidore  donne 
du  mot  irahée  une  étymologie  très*singulière;  il  dit  qu'on  la  nommait  ainsi, 
parce  qu^elle  trantportuit  de  béatitude  ceux  qui  avaient  fbonneur  d'en  être 
revêtus  :  qûbd  m  majori  gloria  kommêê  transbearêt,  hoc  est,  tdtrà  et  m 
poêterum  ma^Uori  é^gmtate  honone  beatum  faeeret, 

TaiLORBs.  Voyez  Pentectènb. 

VincATvt;  VESTES.  On  appelait  de  ce  nom  (es  vêtemens  qui,  de  miMiit^  que 
le  sagum,  étaient  rayes  ,  ordiimiremeut  en  pourpre,  couleur  st  laqueiie  dans 
les  Gaules  on  lionnait  le  nom  de  virga.  Virgile  s'est  servi  de  ce  mot  en  ce 
sens  ;  et ,  suivant  Servius,  virgata  vcstts  désignait  la  trabée,  qui  était  blanche 
à  larges  raies  de  pourpre.  Votfcz  Clavus. 
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COIFFURE. 

CoBZ  les  «neiem ,  la  ooîfiar«  Ait  toii|otirs  mie  partie  importante  du 
CMtiime  et  de  le  pérore ,  et  l'on  Tott  par  le  témoignage  de»  antemv  et  par 
le»  monument  que  de  tout  temps  on  snt  mettre  beaneoap  de  variété  dam 
b  manière  de  tirer  parti  d'âne  belle  obevelore  et  d'en  combiner  Pajostement 
avec  des  omemens  diverf.  Lee  voiles  d'étottSw  ou  riches  on  légères,  les 
bandeletles  de  diflmnies  cevlears^  l'or,  le  brillant  des  pierres  fines,  les 
fleurs  et  les  parfums ,  tont  fnt  toar-è>tonr  >ou  èrk-fois  mis  en  nsi^e  pour 
relever  la  pamre  natoreQe  qne  présentent  -de  beanz  cheveux;  et,  dans  les 
poèmes  des  anciens,  les  déesses-,  aussi  bien  que  les  mortelles,  ne  négligent 
rien  de  ce  qui  peut  a|oa(er  de  nouveaux  charmes  à  leur  beauté.  Dans  Homère, 
on  voit  Junon  mettre  autant  de  soin  à  sa  toilette  que  si  elle  n'eût  pas  possédé 
de  célestes  attraits^  et  Pandore,  douée  <fe  tons  ceux  dont  les  dieux  avaient 
pu  f  embellir,  ne  devient  le  plus  décevant  des  êtres  que  lorsque  Minerve  a 
répanda  sur  sa  tète  divine  tontes  les  séductions  de  la  pamre.  Les  poètes 
mêmes  ne  sont  pas  toujours  «Taceonl  avec  ce  que  nous  offrent  les  |»oductîona 
de  la  peioture  et  de  la  sculpture.  Pour  faire  briller  dans  leurs  descriptions 
les  GoiBmt€»  dont  ils  ornent  leurs  p^sonnages ,  ils  ne  nous  les  montrent  pas 
arec  la  simplicité  qui  caractérise  en  gene'rai  les  figures  grecques.  Le  bon 
gout  des  sculpteurs  grecs  Jut,  pai-mi  la  foule  d'ajustemens  qui  se  présen- 
taient à  eux  dans  les  coifiures ,  choisir  ceux  qui  convenaient  le  mieux  à 
la  sévérité  de  leur  art,  et  l'on  pourrait  croire  qull  j  avait  pour  les  statues 
une  sorte  de  toilette  de  convention,  qui  n'e'tait ,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
abr^é  de  celle  que  les  femmes  se  plaisaient  a  étaler.  La  sculpture  n'offrait 
la  parure  que  telle  qu'elle  devait  être  pour  produire  un  bon  efl^,  étant 
imitée  dans  des  matières  qui  n'ont  ni  la  l^èreté  ni  l'écfat  ui  la  transparence 
des  tissus  et  des  fleurs  qu'elle  employait,  et  que  pouvaient  rendre  la  poésie 
cl  la  peinture. 

Le  pins  ancien  genre  de  coiffure  fut  sans  doute  celui  où,  pour  se  parer, 
les  femmes  n'avaient  recours  qu'à  leurs  cheveux,  soit  qu'elles  les  réunissent 
sur  le  haut  ou  sur  le  derrière  de  la  téte  au  moyen  de  quelque  lien ,  soit 
qu'elles  les  divisassent  en  mèches  ou  en  tresses.  L'idée  de  les  orner  de 
feuillages  ou  de  fleurs  était  aussi  très-naturelle,  et  elle  a  du  partout  oflrir 
une  des  premières  parures;  le  besoin  de  se  préserver  du  soleil  et  des  injures 
de  l'air  a  du  fûre  invmiter  les  voiles  et  les  coiffures  de  ce  genre,  dont 
i't3<^ance  varia  les  formes  et  qu'elle  orna  de  différentes  manières. 

Les  Egyptiens  prenaient  un  grand  soin  de  leur  chevelure,  qu'ils  divisaient 
en  une  multitude  de  mèches  très-fines  roulées  en  spirale  ,  ou  de  tresses 
qu'ils  e'tageaient  et  qui  formaient  plusieurs  rangs  très-serres  et  très-reguijers; 
on  retrouve  cette  disposition  de  tresses  dans  les  n^jures  des  inonuinens  et 
dans  les  momies.  Une  pareille  coiffure  demandait  un  temps  considérable  et 
une  {^andc  patience,  et  l'on  conçoit  que  l'on  ait  en  recours  îi  des  chevelures 
artifirielles.  Aussi  trouvc-t-on  dans  (es  tombeaux  <If>  rois  d'Egypte  des 
perruques  de  ce  genre ,  très-bien  faites.  Les  hommes  et  les  ieiumcs  se 
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coaYnient  aniu  k  téte  de  boDoeti  trèf-cpaii  et  trèt-largei  dm  deux  oMi, 
et  qui ,  8*/  adaptant  sur  le  somiiiel,  retomlMieot  en  wnihte^  coomie  aujour- 
dlmî  les  résilies  des  Espagnob ;  d'antres,  serrM  sur  le  front  et  laissant  les 
oreilles  A  de'oouTert,  descendaient  «or  les  épaaies,  qi^îis  reeonrraîent  en 
partie  :  ces  bonnels  étaient  d'étofo  rtjéss  eu  pHuées^  et  les  fermes  offertes 
par  les  momuncos  en  sont  pea  vaiiées.  le  ne  parlerai  pas  des  télés  on  des 
masques. d'ànimaoK  que  les  Égyptiens  donnaient  à  leurs  dinAilai,  et 
étaient  ansit  dirersifiM  qne  Fêtaient  les  noms  et  les  attrilmis  de  ees  diens; 
on  ne  peut  pas  les  ranger  parmi  les  eoiffiures  égjplienneSy  oo  dn  moins 
elles  n'appartiennent  qu'an  oostnme  sem. 

On  attaehait  en  Grèee  beaneoop  de  prix  A  fa  cherelare,  et  les  {ennes 
gens  des  dcnx  seies  ia  lussaient  croître  jusqu'à  leur  adolescenee.  A  lenr 
mariage,  feunes  filles  la  consacraient  à  edUe  des  déesses  sons  la  protec- 
tion de  iaqadie  on  les  avait  placées  ;  ordinairement  c'était  Diane.  Les  jeunes 
gens  offinnent  leur  première  «beveiare,  soit  a  Apollon ,  soit  à  Baochus  on  a 
Esenlape,  quelquefois  aussi  aux  divinités  des  fleuves.  Les  Romains  suivirent 
ces  exemples.  Aumi  les  statues  des  dieux  étaient-elles  souvent  cachées  sous 
la  masse  de  toutes  ces  offi*andes  |  ce  qni  devait  produire  un  très-mauTais 
effet  :  Lucien  tourne  en  plaisanterie  cet  usage  de  défigurer  ainsi  les  images 
des  divinités ,  qu'if  n'était  plus  possible  de  reeonniulrc.  Comme  on  tenait 
beaucoup  à  la  chevelure,  une  des  plus  grandes  marques  de  deuil,  lorsqu'on 
la  portait  longue,  était  de  la  couper  et  de  la  déposer  sur  le  tombeau 
des  pmonnes  que  l'on  aimait  :  mais ,  chez  les  penfdes  où  l'on  préférait  les 
cheveux  courts,  on  les  laissait  croître  pour  marquer  que  la  tristesse  4tait 
tout  désir  de  soigner  sa  parure. 

Les  jetmes  filles  grecques,  en  général,  rassemblaient  et  renouaient  leurs 
cheveux  sur  le  haut  de  la  téte,  dont  les  côtés  étaient  entièrement  découverts  ; 
les  femmes  les  séparaient  également  sur  le  front,  et  formaient  sur  le  derrière 
de  fa  téte  une  touffe  ou  un  nœud  qui  quelquefois  était  assujetti  par  des 
nattes.  Dos  cheveux  épars  et  à  l'abandon  étaient  un  signe  de  chaf^rin  ou  de 
drlfic.  On  îes  donnait  ainsi  aux  bacchantes,  qui  dans  l'ivresse  et  le  plaisir, 
rejetant  ii  ui  s  or  riemcns  ,  oubliaient  avec  la  décence  les  soins  tie  leur 
toilette.  Cependant  d'nprès  des  figures  d'ancien  stvle ,  telles  que  celles 
d*Éginc,  on  voit  que  diins  les  premiers  temps  la  chevelure  nVîaît  pas  ajustée 
avec  autant  de  simplicité  :  elle  était  divise'e  sur  le  devant  et  les  cotés  en  une 
intiniié  de  petites  boucles  alongées,  ou  de  torsades  et  de  tresses  d'une  grande 
régularité,  qui  rappellent  celles  des  Égyptiens;  et  par  derri» k  elles  sont 
ondulées  de  nj«îine  irès-lmcnu nt  et  passées  nu  fpr.  IJnv  bandelette  étroite 
les  reunit  nti-dessus  de  la  nuque ,  et  elirs  loinlimt  en  pointe  sur  le  dos.  De 
pareilles  clieveiures  se  voient,  entre  nun  es,  à  des  tètes  de  Minerve  d'ancien 
Style,  à  des  caryatides;  à  un  beau  liacclius  indien  de  Napîe<: ,  regardé 
pendant  long-temps  comme  un  Platon;  à  une  superbe  téte  du  iiuhne  dieu 
que  possède  M.  le  prince  de  Talleyrand.  En  considérant  birn  c  <  tie  téte,  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  le  double  rang  de  houck»  ondulées 
parallèles  et  très-fines  qui  tombent  sur  le  front,  ainsi  que  les  deux  faces 
plates,  relevées  et  repliées  des  deux  côtés,  tiennent  au  diadème,  et  que 
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c'était  me  cf  pèce  de  geniHure  ou  de  tonr  de  cherem  qu'on  plaçait  tout 
^iine  pièce  sur  la  tête  (i).  On  ne  trouve  plus  de  eoîffînres  de  ce  genre  dm» 
les  figures  grecques  #an  stjle  moins  uncien;  dies  parurent  sans  doute  aux 
sfatnatres  a^oir  trop  de  sécheresse  :  celles  qu'ils  adoptèrent,  et  qui  étaîènt 
plus  simples,  avaient  plus  de  mouvement,  et,  dégageant  le  cou  et  les  épaules, 
étaient  plus  propres  à  développer  dans  les  tètes  la  beauté  de  leurs  contours. 
Nous  aurons  plus  d'une  fois  i'occesion  de  faire  des  obserrations  sur  les 
diflersntes  manières  dont  les  Grecs  et  les  Romains  af  ustèrent  leur  chevelure 
«  difiwentes  époques ,  et  il  suffit  ici  d'en  parler  en  ge'néraJ.  Nous  la  Terrons 
souvent  changer,  et,  s'eloignant  de  la  simplicité  pure  et  élégante  de  ceDe 
des  anciennes  figures  grecques,  devenir  très-compliquée  et  de  mauvais  goût 
dans  les  modes  romaines  sous  les  empereurs ,  maigre'  les  déclamations  des 
philosophes  et  les  satires  des  poètes.  Il  y  avait  du  temps  d'Ovide  tant  de 
diverses  espèces  de  coiffures,  que  le  goût  variait  et  augmentait  chaque  jour, 
qu'il  assure  qu'il  lui  serait  aussi  difficile  de  les  énumérer  que  de  compter  les 
^ands  d'un  chêne,  les  abeilles  du  mont  Hjbla,  et  les  animaux  qui  errèot 
dans  les  forêts  des  Alpes.  Il  donne  le  nom  de  posiius  aux  manières  innom- 
hrables  d'arranger  les  cheveux,  dont  souvent  même  le  dàordre  était  un 
effet  de  Fart  le  plus  raffGbé  (9).  . 

Acus,  aiguilles.  On  s*en  servait,  soit  pour  se'parer  les  cheveux  sur  îe 
devant  Je  Ta  tète,  soit  pour  les  fixer  après  les  avoir  reunis  en  nœuds, 
en  nattes  ou  en  tresses  derrière  la  t^te.  Celles  du  premier  genre,  que 
tes  Romains  appelaient  acus  discrmiinales ,  disccrnîcula ,  ne  faisaient  pas 
piirtie  de  la  coilVure.  Festus  leur  donne  en  outre  It  nom  de  cnaso.  Chez  les 
anciens  Romains,  le  jour  des  noces,  on  se'parait  avLc  la  pointe  d'une  lance 
les  cheveux  de  la  jeune  fiancée  pour  indiquer  que  d'elle  naîtraient  des 
hommes  courageux.  Les  autres  aiguilles  se  nommaient  crinales  et  coma- 
toriœ.  Elles  étaient  de  toutes  les  formes,  droites,  courbes,  en  ivoire,  en 
bois,  en  métal  et  niâme  en  or,  et  longues  de  trois  pouces  jusqu'à  sept  ou 
Imit}  la  téte  en  était  souvent  très-orncc,  et  dans  les  collections  d'antiquités 
en  en  voit  qui  sont  terminées  par  de  petites  figurines  très-bien  travaillées  de 
Vôias  et  Vautres  divinités.  On  en  trouve  quelquefois  de  moins  d'un  pouce 
de  haut  en  or  et  en  argent  qui  ont  pu  faire  partie  de  ces  aiguilles  de  téte. 
n  j  en  avait  en  roseau,  que  Ton  nommait  ealsmeideê,  et  qui  probaUement 
étaient  les  aiguilles  des  personnes  peu  aisées  (3). 

Ampyx.  Ce  que  le  grand  Étymologiste  rapporte  sur  cet  ornement  de  la 
coiffure,  qu'il  nomme  aussi  strophion ,  n'apprend  guère  ce  que  ce  pouvait 
èire  ;  il  se  contente  de  dire  qu'il  servait  à  maintenir  les  cheveux.  Ce  terme, 
dans  le  sens  d'indiquer  une  partie  de  la  coilfure  des  frmmcs  ,  n'e«t  fMn[ilfne 
qu'une  fois  par  Homère  au  sujet  d'Andromaque  dans  un  passage  que  j'aurai 
roccasion  de  citer  plus  loin  (au  mot  Ca&dsmmon  ).  D'autres  endroits  du 

fi)  Voy.  u  l.«,Ia  vignette  de  la  page  911.       (3)  Voytz  Bartholinus ,  de  Inaurihtts, 
Om,î.  /Irt.  amat.  Itb.  m,  149i  Jtfe-    p.  3S  et  suit.  Ce  petit  ouvrage  est  Irèi- 
*iicaminajaciei,  v.  19.  curieux. 
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même  poète  offir«itl'<Myy«  cooime  un  oroement  en  or  qui  servait  à  rclerer 
les  crins  des  chevMX»  et  qui  peut-dtre  était  placé  sur  le  haut  de  la  tétc. 
PoUux  ne  donne  aucuno  cxplicatîoB  de  Vaa^s  des  femmes  ^  et  il  se  borae 
&  s^appnjer  du  vers  de  l'Iliade  :  mais  il  panui  assez  vraisemblable  i|ae 
Vampyx  e'tait  iwe  large  bande ,  ordinairement  en  or,  qu'on  portait  sur  le 
iuiut  de  la  téte  en  avant  et  qui  contenait  les  cheveux ,  ou  peut-être  dont 
on  se  ceignait  le  front 

Anadbmata,  AnadssmÊ.  On  donnait  en  général,  chez  les  Grecs,  ces 
noms  à  toutes  les  bandelettes  ou  à  tous  les  liens  [  dêtmos  ]  qui  servaient 
à  contenir  et  à  orner  la  chevelure.  Par  Pépithète  quHomère  (i)  adapte  à 
Vanadumê  qui  faisait  partie  de  la  coiffiire  d'Andromaque,  il  paraîtrait  que 
c'était  une  bandelette  tressée  ou  une  natte. 

Anci^ï:.  IsiJorc  dr  Sc'ville  nppcHc  ainsi  des  boucles,  des  mèches  ou 
des  anneaiLX  de  cheveux  qui  tombaient  près  des  oreilles,  et  qui  étaient  du 
même  genre  que  ce  que  les  Romains  nommaient  cirri  y  cincinni ,  et  les 
Grecs,  plocamoi.  On  voit  dans  Tertulîien  que  l'on  donnait  toute  sorte  de 
formes  aux  (  irri,  aux  cincinni;  il  y  en  avait  de  serre's ,  de  légers;  d'autres 
c'taient  en  mèches  ondulées  et  releve'es.  Festus  appelle  capreoli ,  petits 
chevreaux,  les  cincinni  toi  tillt  s.  lî  y  avait  aussi  de  la  ditltirence  entre  les  cin- 
cinni, les  cirri  et  les  annuli  ou  anneaux,  et  l'on  peut  se  faire  une  idée  des 
mèches  des  cincinni  [nu  lu  comparaison  que  Ciceron  on  fait  avec  des  fi  uuges. 
Paniii  les  ai|Tui!les  de  téte,  quelques-unes  paraissent  avoir  ru  la  forme  de 
petitô  tubes  pour  fixer  les  anneaux  ou  les  boucles  Je  cheveux.  V  ot^.  Cal^  ci^s. 

AmfULL  Voyez  Avcia. 

Araz.  Ce  nom,  qui  proprement  signifie  wmmêi,  s^appUquait  particulière* 
ment  an  bonnet  des  prêtres  et  surtout  à  celui  du  flamine  de  J  upiter  àRomie; 
il  s'arrondissait  suivant  la  forme  de  la  téte,  et  était  terminé  pir  une  houppe 
de  laine  fixée  autour  d'une  petite  tige  de  bois.  C'était  probablement  cette 
particularité  qui  loi  avait  fait  prendre  le  nom  à'apex,  quisidore  (ait  Tenir 
du  ^enz  mot  latin  t^ire,  lier.  Il  faut  aussi  que  cette  petite  houppe  se  soit 
mise  ou  Àtée  à  voh»nté;  car  il  dit  qu'elle  était  faite  avec  la  laine  de  la 
victime.  Il  est  possible  qu'on  Tait  renouvelée  à  chaque  .sacrifice.  Nous  ver- 
rons des  monumens  qui  nous  ofiriront  Vepes  comme  un  emblème  du  saeer* 
doce.  Vùyex  pl.  0. 

BosiUYCiiOi».  Voyez  Plocades. 

Calamis  ,  Cauvmos  ,  e'tait  le  fer  en  forme  de  roseau  creux  [  calamus  ] 
dont  les  Grecs  se  servaient  pour  boucler  ou  friser  leurs  cheveux,  et  dont 
les  Romains  mt  fait  leur  calamis trum.  Suivant  quelques  auteurs,  le  calu' 
misfnan  aurait  aussi  ete  une  grande  aiguille  qu'on  faisait  chauffer  et  qui 
servait  h  friser  les  rlx  veux.  L'e'pithète  de  calamistratus ,  aux  cheveux  frise's  et 
en  anneaux,  se  pi nuit  à  Home  en  mauvaise  part  et  désignait  des  personnes 
de  mœurs  très-dissolue. 

(0  //MX,  T.  468. 
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C^r.UMMA,  sorte  de  voile  qui,  d'après  Dicearque,  était  en  usage  ù  Thèhos, 
Pt  qui  ,  cachant  tout  le  visage ,  ne  laissait  à  découvert  que  les  JCUX  ;  les 
femmes  oricntaies  en  portent  encore  dans  ce  genre  (l). 

Calycss.  C'était  quelque  partie  de  la  parure  des  femmes.  D'après  Ho- 
mère et  Anacre'on,  ce  serait  une  couronne,  et  peut-être  une  couronne  de 
roses  ;  car  l'Anthologie  ferait  penser  que  le  mot  cali/x  était  proprement 
•flfecte  aux  boutons  de  cette  fleur  ^  et  que  couronné  de  ealyett,  lutAvxoçiçarof , 
e'uit  sjnonjme  de  couronné  de  roses.  Cependant  ce  que  rapporte  Hesjcfaius 
permet  de  croire  que  les  calyces  e'taient,  ou  une  espèce  de  collier^  ou  de 
petits  tubes  dW  qui  servaient  à  fixer  ies  anneaux  des  cheveux.  Vojfez  Ancis. 

Caltptiu.  Par  la  manière  dont  Homère  et  les  autres  poètes  parlent  de 
la  tai^tra,  on  voit  que  c'était  un  voile  »  et  que,  placé  sur  la  fête,  il  ter- 
minait,  pour  ainsi  dire^  tonte  la  parure.  Il  paraît  même  d'après  quelques 
hasHreitefsy  si  du  moins  le  voile  qu'ib  oflîrent  est  la  calyptra,  ce  qui  est 
i  présumer,  qu'il  était  détaché  du  reste  des  vétemens.  Quelquefois  le 
mtoteuu  servait  aussi  de  TOtle,  lorsqu'on  en  relevait  un  pan  pour  se 
couvrir  la  tête;  ce  qui  rappelle  la  manière  dont,  en  quelques  pays,  les 
femmes  la  mettent  à  Pabri  en  y  ramenant  ou  leur  mante  ou  le  derrière 
de  leur  robe  :  mais  rien  ne  nous  indique  quelle  était  la  forme  de  la  ca- 
hfftra,  et  s'il  j  en  avait  m^mc  une  qui  y  fut  particulièrement  aifectée.  Ce 
pouvait  être  une  pièce  d'étoffe  ordinairement  fine  et  transparente,  sou- 
vent enrichie  de  broderies,  qu'on  plaçait  sur  la  tète  comme  le  mc:uaro 
des  Génoises ,  et  dont  on  pouvait  s'envelopper  en  partie  le  corps 
Mhfpté,  je  cache).  Ce  voile  prit  diffisrens  noms  chex  ies  Romains  :  il  s'appe- 
litt  rica  pour  les  prétresses,  et Jbfmmeum  pour  les  nouvelles  mariées. 

Capitulox  et  Capitulabb.  Isidore,  en  parlant  de  cette  coiffure,  parait 
ne  pas  trop  savoir  ce  que  c'était  ;  il  dit  que  peut-être  elle  était  terminée 
tar  le  haut  de  la  tête  par  une  double  pointe.  S'il  n'y  en  avait  qu'une,  ce 
pouvait  être  dans  le  genre  du  capulet  des  Pyrénées,  dont  le  nom  a  du 
rapport  avec  capituhm  et  a  la  même  étymologie  {capui,  tête),  et  qui 
sert  de  coiAure  et  de  manteau. 

Capbeou.  Voyei  ANciiE. 

Casques.  Du  moment  où  il  y  eut  des  combats  et  des  armes,  la  fétc  dut 
^e  une  des  premières  parties  que  l'on  songea  ti  garantir  des  atteintes  et 
des  blessures.  On  la  couvrit  d'abord  de  la  dépouille  de  grands  animaux 
féroces,  dont  le  crâne  desséche'  et  solide  formait  une  espèce  de  casque; 

rVtait  autant  comme  armure  que  comme  trophe'e  de  leurs  prouesses 
q«i  Hercule,  Tfie'see,  Adraste,  se  collfaieiit  de  la  peau  «lure  et  Iiei  issee  des 
iions  et  des  loups  qui  étaient  tombes  sous  leurs  coups.  Mais  ces  peaux 
«ouvraient  prr^qtie  toute  In  peisonne;  et  l'on  voit,  dans  des  p^'infines  de 
vases  de  très-aucicn  style,  la  peau  de  lion  que  porte  Hercule  lixee  autour 

(t)  Ptfjfcs  Sehasider,  JLeart'c.  grœt»  an  mot  KtiKv/x^ 
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de  lui  par  une  ceinture  :  il  «  de'gage  m  téte  de  b  partie  qui  Int  serrttt  de 
coiffiire  et  qui  retombe  en  arrière  sur  le  dos.  On  Yonlnt,  sans  dcMite,  a?oir 
pour  la  t^e  mie  armm*e  qui  fut  isolée  et  qui  ne  tint  pas  à  oeOe  qui  défendait 
le  corps.  On  fit  de  ces  armures  avec  les  peaux  de  divers  animaux  :  ceUe  du 
chien  j  fut  souvent  employée,  et  ce  serait  du  nom  de  cet  animal,  en  grec 
euén ,  que  senût  venu  celui  de  eumiê,  un  de  ceux  par  lesquels  on  désignait  les 
casques.  Mais .  quoique  ce  mot  indiquât  originairement  les  casques  en  peau 
de  cbien,  on  l'appliquait  aussi  à  ceux  qui  étaient  faits  en  peau  de  taureau  et 
même  à  ceux  de  métal.  La  peau  de  taureau  oflBrait  beaucoup  de  solidité, 
et  dut  être  préférée  aux  autres  \  il  paraît  d'après  Homère  que  le  casque 
de  Diomcde  était  de  ce  cuir.  Lorsque  le  métier  de  corrojeur  était  encore 
dans  son  eniance,  et  que,  pour  faire  les  boucliers,  on  ae  servait  ordinai- 
rement, ainsi  qu'on  le  voit  dans  illiade  et  dans  TOdyssée,  de  peaux  craes 
qu'on  recouvrait  ensuite  de  bandes  de  métal,  il  est  à  croùre  qu'on  faisait  de 
même  usage  de  ces  peaux  pour  former  les  casques.  On  devait,  en  les  tirant 
et  les  ajustant  sur  un  morceau  de  bois  arrondi,  leur  donner  è  peu  près  la 
forme  de  la  téte^  on  les  laissait  ensuite  se  sécher  et  se  durcir  :  ce  n'e'taient 
que  des  bonnets  ou  des  calottes  de  cuir  qui  emboîtaient  la  téte ,  et  dont  la 
partie  postérieure  descendait  jusque  sur  le  oou  pour  le  garantir.  Une  partie 
de  la  peau  se  relevait  sur  le  front;  on  rendait  par^là  le  bord  moins  dur  que  si 
on  l'eut  coupée.  Les  câtés  étaient  écbancrés  et  tournaient  autour  des  oreilles. 
Ces  anciens  casques  et  ceux  qu'on  fit  à  leur  imitation ,  e'taient  pres^pie 
demi-spheriques  :  ils  n'avaient  ni  visière  ni  cimier,  phahs  et  lophos  ;  aussi 
les  iippcfait-on  uphaloi  et  alophot,  sans  cimier.  La  manière  dont  les  lexico- 
grapttesi  expliquent  les  deux  premiers  mots,  n'est  pas  très-claire,  et  l'on  sait 
même  par  eux  que,  postn  ieurement  à  Homère,  le  sens  n'en  était  pas  déter- 
mine :  Vun  des  deux  exprime  le  cimier,  et  l'autre,  le  canal  tenant  au  casque 
dans  lequel  il  était  placé.  11  paraît  qne  c'était  le  Inphos ,  vt  qttt^  le  riinier 
e'tait  rendu  \mr  phntos ,  mot  que  le  and  Etvmologistc  lait  venir  àc  p/iao, 
je  parais,  je  bnlic  ,  parce  que,  selon  lui,  cette  pnrtie  qui  terminait  le 
casque  était  ornc'e  et  brillante.  Ce  que  l'on  trouve  dans  Honii-re,  n'indique 
pas  l'espèce  de  casque  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  corys,  que  i  on  fait  venir 
de  l'ancien  mot  ^rec  corse,  tete;  et  bien  que  dans  ses  récits  cette  armure 
soit  tantôt  en  cuir  et  tantôt  en  me'td,  il  emploie  indistinctement  les  inùnes 
expressions  :  on  la  trouve  aussi  sous  les  noms  de  pelex  et  de  periccphalcia. 
Ce  dernier  mot  indique  une  coiffure  [péri,  autour,  et  rcphaié,  téte),  et 
le  grand  Étymologistc  dérive  le  premier  du  verbe  grec  -xaJ^in  y  paÙetn , 
remuer,  parce  que  l'on  mettait  et  i  on  ugiiuit  dans  un  casque  les  boules  qui 
servaient  à  consulter  les  sorts. 

Ce  fut  ce  casque  rond,  avec  ou  sans  cimier,  qui  servit  de  modèle  u  ceux 
des  Romains  et  devint  leur  Cff^m.  Il  est  plus  commun  dans  leurs  monument 
que  dans  ceux  des  Grecs,  quoiqu'on  l'y  trouve  aussi;  et  parmi  plusieurs 
ouviages  grecs  où  on  le  voit,  on  peut  citer  les  bas-reliefs  du  Parthénon, 
des  têtes  d'Amazones,  et  un  héros  que,  dans  ses  Monumens  inédits,  p.  153, 
Winckelmann  croit  être  Diomède.  Mais  ordinairement  les  monumens  grecs 
nous  offrent  des  casques  d'une  forme  différente  de  ceUe  dont  nous  venons 
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de  parler  :  die  est  pent-étre  plot  Ûéf^ie  que  l'antre ,  et  c'ett  oeOe  qu'en 
gênerai ,  dans  les  arts  9  on  a  adoptée  poor  caracterUier  le  casque  grec , 
quoique  y  ^ans  le  fait,  die  De  soit  pas  plus  grecque  que  raittre.  La  forme 
générale  de  ces  casqaes,  dont  la  itombe  est  plus  alongee  et  plus  ovale 
que  celle  des  autres,  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  besoin  de  la  décrire  : 
De  coup^ceii  sur  les  monumens  et  les  médailles  en  donnera  une  idée  |dus 
faite  que  tout  ce  que  l'on  pourrait  en  dire. 

Les  différentes  parties  des  casques  portaient  des  noms  divers.  Dans  ceux 
qui  étaient  ronds,  ImêUphané  était  la  partie  relevée  sur  le  front  et  qui  for- 
■isit  comme  une  couronne  autour  de  la  téte.  On  pouvait  aussi,  <bns  les 
casques  alongés,  déugner  ainsi  ce  qui  était  au-dessous  de  la  bombe,  et 
que  dans  plusieurs  casques  on  vuit  entouré  d'une  couronne  de  feuillages. 
Lté généùutèr^»  [genetam,  menton],  ou  les  parnai[parêia.  Joue],  comme 
nus  mentonnières,  servaient  à  mmntenir  le  casque  et  se  rc'unissaient  sous 
if  menton  ;  elles  e'taient  en  euir,  garnies  de  plaques  de  nie'tal,  et  souvent 
enrichies  de  têtes  d'animaux  et  d'oraemens  d'un  travail  très-recberché. 
LcNrsqn'on  n'attachait  pas  les  gene'iastères,  on  les  relevait  dans  des  passes  de 
fllélsl  fixées  an  bas  de  la  bombe  du  casque.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
saentonnières  avec  des  bandes  que  l'on  voit  quelquelois  au-dessus  des  oreilles 
H  qui  sont  repliées  sous  le  casque  :  ce  sont  bien  aussi  des  mentonnières , 
mab  dies  ne  tiennent  pas  au  casque;  c'étaient  les  fanons  ou  appendices 
da  bonnet  de  feutre,  pUos,  dont  e'tait  garni  l'intérieur  tlu  casque.  On 
ne  peut  douter  de  cette  particularité'  d'après  ce  que  rapportent  les  auteurs 
et  d'après  les  restes  de  feutre  que  l'on  a  trouve'*  dans  des  casques.  Celui 
que  M.  le  comte  de  Forbin  a  rapporte'  de  Milo,  et  qui  est  conserve  au  Musée 
royal,  en  est  une  nouvelle  preuve:  ou  y  voit  eucore  le»  trous  cpii,  le 
long  des  bords,  servaient  à  fixer  le  bonnet  de  feutre.  Les  geiiciuitères  )!e 
nommaient  aussi  ochetis  et  hîmrr^ ,  courroie.  Après  avoir  passe'  sous  le  men- 
ton, elles  se  nouaient  ^m-  la  iiiH|nr',  du  moins  dans  les  tenij)s  très-rerules. 
Celles  de  Paris  ,  dans  Homère  (l) ,  (  (au  nt  en  eurr  l)rode.  Ce  j  uir  était  lait  de 
la  peau  d  un  bœuf  ou  d'un  taureau  uic  avec  violence  ;  et  les  eommentatcurs, 
en  faisant  remarquer  que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'Homère  emploie  ces 
expressions  lorsqu'il  s'ap^it  des  peaux  d  animaux  duul  on  se  servait  pour  les 
casqurs  on  les  boucliers,  ajoutent  (|ue  les  aneu-'us  croyaient  que  la  peau 
d  un  aiiiuiui  lue  avec  violence  e'tait  beaucoup  plus  forte  et  plus  durable 
que  s'il  avait  pe'ri  d'une  njort  naturelle  et  paisible. 

Les  casques  ^rccs  n'avaient  pas  j)roprenunt  île  visière  dans  le  sens 
que  nous  l'entendons,  c'est-à-(iue  qu'elle  u'eLaii  pas  mobile  et  ne  se  ra- 
Laitait  j)as  sur  le  visaf,'e  comme  celle  de  nos  anciens  cbevaliers.  J'ai  dit  les 
casques  gérées;  car,  chez  les  Ruhkuus,  ceux  des  gladiateurs  e'taient  garnis 
(!e  visières  mobiles,  qui  quelquefois  avaient  devant  chaque  œil  une  petite 
grille  carrée,  ou  de  peiits  trous  disposes  en  rond,  tandis  que  d'autres  n'en 
ont  que  devant  un  des  deux  yeux.  Les  bas-reliefs  d'un  des  beaux  tojnibeattx 
de  la  rue  des  Tombeaux  à  Pompei ,  que  j'ai  découverts ,  quelques  antres 

(I)  Jua4i.  r,  V.  371. 
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figures  de  glwlutears,  en  bronze,  en  iroire,  et,  entre  antres,  une  petite 
fignre  en  bronse  de  mon  cabinet ,  qa'a  publiée  Masois ,  oflfrent  ces  par- 
ticuiarités  curieuses ,  sur  lesquell^ ,  dans  d'autres  endroits ,  nous  nous 
plairons  à  donner  plus  de  détails.  Ce  que  Ton  appelait  flMl^pen  et  gmssmi 
dans  les  casques  grecs  de  forme  alongee, était  bien  une  espèce  de  visière , 
percée  de  deux  ouyertures  pour  les  jeux,  et  d'une  fente  qui  re'pondait  au 
nez  et  a  la  boucbe;  mais  cette  visière  faisait  corps  avec  la  bnmbe  du  casque. 
On  la  nommait  metfyan  parce  qu'eUe  était  an-dessus  du  front,  et  le  mot 
geitêon  indiquait  que,  comme  un  toit,  un  auvent,  elle  était  en  saillie  sur 
le  visage  et  le  protégeait,  li  paraîtrait  que  cette  espèce  de  casque  s'appelait 
particidièrement  auUpis  à  cause  de  ses  ouvertures,  auloi;  elle  était  ordi- 
nairement orne'e  d'un  cimier  :  lorsque  le  casque  en  était  dépourvu ,  outre 
les  épithètes  aphalos  et  alopkoê  que  nous  avons  vues,  on  lui  donnait  encore 
celle  de  cataityx.  Dans  les  momens  où  Ton  avait  le  casque  en  téte ,  mais  o& 
Ton  n'e'tait  pas  aux  prises  avec  Tennemi)  on  le  plaçait  sur  le  derrière  de  la 
téte;  ie  metSpon  portait  obliquement  sur  le  haut^  et  s'avançait  sur  le  front. 
Lorsqu'on  en  venait  aux  mains ,  le  casque  se  ramenait  en  avant  et  se  rabattait 
sur  les  jeilx.  Plusieurs  bas-reliefs  très-rares  et  de  temps  recules  ,  et  des 
peintures  de  vases  très-anciens,  offrent  des  héros  ayant  In  visière  baissée 
de  cette  manière.  Les  héros  que  présentent  les  intéressante  s  siatues  d'Éjiifine, 
ont  aussi  des  cnsques  placés,  les  uns  en  avant,  «l'auirr^  tn  s  m  arrière  : 
mais  ils  se  font  rcmaïquer  par  une  particularité  qui  se  retrouve  dans  beau- 
coup de  casques  du  moyen  /ige;  au  ireu  d'une  visière  percer  d'ouvertures, 
ilb  ne  sont  en  avant  terminés  que  par  une  languette  étroite  qui  couvre  le 
nez  et  le  garantit. 

Les  casques  étaient  susceptibles  de  beaucoup  d  orncmcns  ,  soit  sur  la 
bombe  ou  sur  la  visière,  t|i!\)ii  (  tn  h  hissait  d'ouvrn<!^es  en  relief,  repousses, 
ciselés  ou  rapportés  en  dilhicns  métaux,  soit  jiiir  ies  accessoires  tj^u'un  y 
ajoutait.  On  en  surmoniuii  le  cimier  de  punaciies,  etheirai ,  ou  de  crêtes 
fixées  dans  des  rainures  de  la  bombe,  et  faites  de  crins  de  clieval  de  diverses 
couleurs,  mais  surtout  blancs  ou  <  oiilc m  })oui  pre;  ce  (|ui  avait  fait  donner 
au  casque  les  épithètes  d'/uj)jj(>un< ,  fX  luppocomos  \  hippos ,  cheval;  aura, 
queue;  comos ,  ornement,  ou  comv,  coiffure]  :  (|U(  lijuefois  on  l'ombrageait 
par  deux  ou  trois  de  ces  cr«5tes  très-fournies  ,  cjui  faisait  ut  appeler  les 
casques  ainsi  décores,  amphiphalos,  tripkalcia  ou  tryphaleia ,  à  deux  ou 
à  trois  phaloi  ou  crêtes  :  celle  du  milieu ,  sur  le  sommet  de  la  bombe  de 
la  triphaUia,  était  élev^  et  se  terminait  par  une  longue  touffe  de  crins 
que  le  vent  agitait,  et  l'on  voit  dans  Homère  le  petit  Astjanax  effrayé 
du  mouvement  de  la  longue  crinière  pourpre  du  casque  d'Hector.  Les 
crêtes  qui  accompagnaient  celle  du  milieu,  écaient  courtes,  dressées  et 
raides  -,  quelquefois  elles  étaient  faites  de  fils  en  or  :  souvent  anssi  cea 
panaches  étaient  soutenus  par  des  figures  en  relief ,  telles  que  des  sphinx, 
des  chevaux,  des  geylia,  des  griffons,  des  serpens  ou  d'autres  animaux 
dn  même  genre;  et  l'on  voit  des  casques  trèaelégans  où  le  panache  ne 
tonche  pas  au  cimier,  mais  en  est  détaché  et  n'est  porté  que  par  une  tige 
droite  de  quelques  ponces  de  long.  Les  Romains  nommaient  juBm  et 
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tritta  ces  paoaciies  et  ces  crêtes,  et  souyent  les  poètes  désignent  sous 
ees  expresMOQS  tout  rensemble  da  cesqtie.  An  reste,  il  n'est  guère  possible 
et  H  serait  même  snperfln  de  décrire  tous  les  omemens  dont  on  se  plut 
à  enrichir  les  casqnes  et  qui  sont  très-variés.  On  ne  peut  rien  faire  de 
miens  k  ce  snjet  que  de  consulter  les  monnmens  et  les  médailles  de  la 
Grèce  et  de  la  grande  Grèce;  les  médailles  de  Velia  offriront  aux  artistes  un 
ample  recueil  de  casques  des  plus  belles  formes.  Les  colonnes  Antonine  et 
Trajane  leur  rendront  le  même  service  pour  les  casques  romains. 

On  ornait  aussi  les  casques  avec  des  ailes  ou  des  plumes  élevées  qui 
^adaptaient  de  chaque  cdte  dans  des  coulisses,  comme  aujourd'hui  nos 
plumets  :  les  peintures  des  vases  antiques  offrent  des  casques  de  ce  genre; 
on  en  voit  de  très-curieux  dans  des  peintures  de  tombeaux  découverts  à 
Pcstam  et  qui  font  partie  de  la  riche  collection  du  musée  de  Naples.  Ces 
ttles  en  plumes  sont  de  diverses  couleurs,  et  il  j  en  a  jusqu'à  quatre. 

PArmi  les  casques  des  peuples  que  les  Grecs  appelaient  barbares,  on  re- 
marque, pour  !a  grâce  de  leur  forme,  ceux  des  Phrygiens;  ib  ont  conservé 
la  forme  de  leur  bonnet;  le  cimier  en  est  recourbé  et  revient  en  avant  : 
sur  les  médaifles  on  en  voit  qui  sont  enrichie  d'omemens  variés  etélégans, 
mais  qui  ne  font  pas  (!isparaStre  la  forme  primitive.  On  ornait  aussi  ou 
plut^  on  armait  dans  les  premiers  temps  ces  casques  de  deux  ou  trois 
cornes  pointues  qui  pouvaient  servir  de  de'fense  et  qui  donnaient  au  guer- 
rier un  aspect  plus  eflQrajant  Lorsque  les  Romains  e'taient  en  marche,  ils 
pOTtaient  leur  casque  suspendu  à  leur  côte'.  Dans  d'anciens  bas-retiefs  grecs, 
les  dieux  ou  les  he'ros  les  tiennent  à  la  main  ;  quand  ils  se  rencontraient, 
même  dans  le  combat,  et  qu'ils  entraient  en  pourparler,  c'était  une  politesse 
et  une  marque  de  confiance  de  quitter  son  casque  et  son  bouclier.  Les 
anciens  prenaient  un  grand  soin  de  leur  casque  :  l'étui  où  ils  le  renfermaient, 
se  nommait  hpheion, 

Causia,  coifiure  on  chapeau  particulier  aux  Macédoniens,  et  qui ,  étant 
en  feutre ,  bas  de  forme  et  a  larges  bords  légèrement  relevés,  ressemblait 
an  pétase  thessalien  et  à  nos  grands  chapeaux  à  bords  rabattus,  tels  qu'on 
en  portait  autrefois.  La  eautia  des  rois  de  Macédoine  était  blanche  et 
entourée  d'une  large  bande  ou  dradème.  Cette  coilRire,  dit  Eustathe, 
servait  aux  Macédoniens  de  casque  à  la  guerre  et  de  bonnet  contre  le 
lîroid;  et  il  se  pourrait  que  les  bords  s'en  rabattbsent  de  manière  à  couvrir 
les  oreilles  et  les  joues.  Les  médailles  de  Macédoine  offrent  des  têtes  qui 
paraissent  coiffées  de  la  eauêia.  Le  grand  Étymologiste  nomme  aussi  cette 
coiffure  eamelaueiùn$  ce  qui  pourrait  indiquer  que  c'était  une  étoffe  foulée 
de  poils  de  chameau.  Du  temps  de  Caligula,  le  peuple  romain  porta  U 
eauêia,  surtout  au  théâtre. 

Cfcryphale.  Cette  partie  de  la  coiliure  des  femmes  que  les  Athéniens 
ajjjitlaieiit  cccryphante  ,  e'tait  une  espèce  de  filet  ou  de  reseau,  comme 
on  en  porte  en  plusieurs  }j;i\s,  laquelle  .sci\!ut  :i  cuiUenir  la  masse  des 
cheveux  sur  le  derrière  de  la  uhr;  l'usage  en  einit  imeien,  cependant  il  n'en 
est  question  qu  une  seule  fois  duus  iiomère.  Votiez,  plus  loin  CredbmNOII. 
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CiDARis,  toillurc  persane  en  feutre  et  de  forme  conique.  £Ue  était  quel- 
quefuis  garnie  de  larges  bandelettes  ou  de  fenons  qui  tombueilt  tur  les 
ej)aules  ou  pouvaient  se  nouer  sous  le  menton.  Pdlux  (l)  et  le  grand 
Etymologiste  daonent  à  la  cidariê  le  nom  de  tmrt  et  de  cyrhoBie,  et  con- 
fondent ensemble  ces  coiffbrei.  Mats  il  me  paraîtrait  d'après  Plnlarque  (9) 
qu'on  pourrait  croire  que  la  ooifibre  persane,  on  dn  moins  celle  des  rois 
de  Perse,  était  composée  de  deux  parties  :  la  tiare  était  le  bandean  royal  et 
entoorait  le  bas  de  la  coiffure,  et  la  eidarts  était  le  bonnet  pomto  qœ  les 
rois  seuls  avaient  le  privilège  de  porter  droit ,  tandis  que  la  cidaris  des  autres 
Persans  devait  être  inclinée;  aussi ,  quand  an  roi  de  Perse  accordait  à  an  de 
ses  enfans  la  cidaris  droite ,  c'était  f associer  à  Fempire.  Il  paraît  qœ  la 
cidaris  était  d'une  cooleor  unie  :  mais  la  tiare  était  ordinairement  blancbe, 
rayée  de  bleu^^le-ciel,  et  enricbie  d'or  et  de  broderies,  et  même  de  pierres 
précieuses  et  de  perles.  La  cidaris  était  aussi  une  coifiare  arménienne,  et 
on  la  voit  sur  des  médailles,  tantdt  avec  la  pointe  courbée  en  avant  comme 
celle  du  bonnet  phijgien ,  et  tantôt  en  arrière.  Le  bouton  on  le  globale  qui 
termine  la  pointe  de  quelques  cidaris ,  me  semble  avoir  dû  servir  à  en 
relever  et  à  en  fixer  les  fanons.  Le  bonnet  phrygien  à  fanons  que  portent 
Priam,  Paris,  Atys,  les  prêtres  de  Cybèle,  est  une  espèce  de  cidaris. 

Cigales.  On  voit  dans  Atlicnee  que  les  Athéniennes  portaient  dans  leurs 
cheveux  des  cigales  d'or ,  et  quVIIes  en  suspendaient  aux  anneaux  qui  tom- 
baient sur  le  front. 

CiNciNNi,  Ci&Ri.  Voyez  AncI£. 
CoRYHBf  et  CoTTU.  Voyez  Plocades. 

CoRYMBio.N.  On  donnait  ce  nom  à  une  sorte  de  coiffure  qui,  re'unissant 
les  cheveux  en  nœud  sur  le  liant  de  la  téte  en  forme  de  touffe,  rappelait 
celle  des  grappes  de  corvniI)es  du  lierre.  Cette  eoilVui  c  m  iionimajL  aussi 
erohylus ,  quoiqu'on  ait  cru  que  le  crobylus  eiait  parla  uIhk  nient  alleete 
aux  jeunes  gardons.  On  appelait  scorpion  cette  manière  de  nouer  les  ehe- 
veux  des  enfans.  L'Apoilon  du  Belvédère  et  la  Venus  de  Medicis  ont  la 
coifliire  en  eorymbe. 

Col  HONNES.  La  suite  de  cet  ouvrage  devant  in'olFrir  plus  d'une  occasion 
de  parler  avec  détail  de  toutes  les  espèees  de  <  onrnnnes  en  usage  chez  les 
anciens  et  qui  étaient  aussi  variées  et  aussi  nt>iiilu cnses  que  les  divinités 
auxcpK.'Iles  on  les  consacrait,  ou  que  les  matières  tloiit  on  les  faisait,  et  que 
les  actions  <pii  iiiciitaient  d'en  cire  iionorees,  j"  ii'i  n  dirai  lei  (jue  peu  de 
chose.  Il  est  inuiilr  <|f  remonter  à  l'origine  des  couronnes,  et  de  discuter 
si  c'était  à  Jn]>itLr  uu  à  Bacchus,  à  Isis  ou  à  Neptune,  qu'on  les  devaitj 
cette  invention  est  si  simple,  que  l'idée  en  dut  venir  aisément  et  dans  tous 
les  pays  ,  sans  qu'il  iùt  besoin  se  coniinitii[(|(iL-r  une  pareille  décou- 
verte :  les  pcujiies  sauvages,  ou  très-% oisins  encore  de  l'e'tat  de  nature,  se 
couronnent  de  plumes  d'oiseau  les  plus  riches  en  couleurs  ou  de  feuilles 

(0  OmmtuU  lib.  vu ,  58.  (i;  Fie  d'Antoine. 
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Marbre;  el  du  moment  où  il  j  mit  des  dieux,  de»  femmes  et  des  flean, 
il  dut  y  Mpoir  des  comoniietf  et  c'était  à»lAF.fois  un  hommage  et  un  orne- 
ment. Il  n'y  avait  pas  de  fêtes  ni  de  festins  sans  couronnes  :  elles  accom- 
pogiiaient  et  embellissaient  les  prières  et  les  plaisirs;  leur  doux  parlîim, 
on  leur  Iraicbenr,  tempérait  les  ardeurs  dn  yin;  c'était,  pour  ainsi  dire^ 
des  amulettes  contre  Firresse  et  les  folies  de  Baeehus;  TAmour  et  lUymen 
eti  ornaient  la  couche  des  nouveaux  époux;  on  en  parait  les  autels,  et 
fou  y  déposait  celles  dont  on  s'était  ceint  la  téte.  Les  rois,  les  héros,  les 
▼ainqueurs  dans  les  combats  ou  dans  les  jeux  solennels,  portaient  la 
couronne  comme  l'insigne  le  plus  honorable  de  leur  puissance  ou  de  leurs 
exploits;  et  si  l'on  en  offrait  aux  dieux  protecteurs  sur  le  berceau  de 
l'enfant  à  son  entrée  dans  la  vie,  on  en  consacrait  aussi  sur  la  tombe  des 
morts  comme  pour  honorer  et  charmer  leurs  mânes,  et  comme  une  image 
de  la  brièveté  de  la  vie. 

Le  nom  latin  eorona  vient  des  mots  grecs  eorêné  ou  eoréniê,  qui  cepen- 
dant nVtaient  pas  employés  dans  le  sens  que  nous  donnons ,  ainsi  que  les 
Romains ,  au  mot  couronne.  Ce  n'est  chez  Homère  que  la  partie  courbe  de 
l'arc,  ou  ratincau  dans  lequel  passait  la  courroie  qui  fermait  une  porte,  ou 
hicn  la  partie  arrondir,  le  couronnunicnt  de  l'arrière  d'un  navire;  ce  ne  fut 
san^  doutr  qiiVn  raison  de  i'analofjie  avec  !n  forme  d'un  anneau,  qu'on  en 
donna  le  nom  au  cercle  dont  on  se  ceit;najt  lu  ft^fp.  Mnis  les  termes  par 
lesquels  les  Grecs  exprimnient  I  niée  de  couronne,  étaient  stcphos,  stephané 
ti  stt pkanos ,  qui  viennent  de  stcphein,  entourer,  orner.  Maigre'  l'ancienneté 
de  ces  mots,  on  ne  les  tro'nve  pourtant  pas  dans  Homère  avec  l'areeption 
de  couronne.  If  donne  le  nom  de  stephané  a  la  partie  du  devant  du  casque 
qui  s'élève  sur  le  front,  et  c'est  bien,  dniis  le  fait,  une  espère  de  couronne. 
La  stephané  n'est  employée  |)ar  Homère  qu  une  fuis  dans  le  sens  de  cou- 
ronne,  et  ce  n'est  que  dans  la  description  du  bouclier  d'Achille  (l),  morceau 
qu'il  V  a  bien  des  raisons  de  croire  intercale  dans  le  poème  d'Homere. 
L  npiiiioij  que  j'ai  émise  à  ce  sujet  (ij ,  serait  encore  fortifiée  par  la  présence 
de  ce  mot  avec  le  sens  de  couronne  dans  ce  passup*,  tandis  que  dans  tout  le 
reste  de  lUiade  et  de  l'Odyssée,  car  je  ne  parle  pa>  des  hymnes,  qui  ne  sont 
p;jLs  il  Homère  ,  i!  n'est  question  de  couronne  ou  de  Stéphane  en  aucune 
manière.  Il  est  même  assez  singulier  que  jamais  on  ne  voie  dans  ses  poèmes 
les  fleurs  employées  à  cet  usage,  ni  servir  sous  quelque  autre  forme  à  parer 
la  cheveiure  des  héros  ,  des  princesses  ou  des  nymphes  ;  et  il  est  bien 
probable  que,  si  l'emploi  des  couronnes,  de  quelque  espèce  qu'elles  fussent, 
et  des  Heurs,  eut  été  répandu  de  son  tem})s ,  ii  aurait  trouvé  plus  d'une  fois 
Poccasion  d'en  parer  ses  personnages.  H  faut  cependant  avouer  qu'il  donne 
une  fois  à  Vénus  (3)  Pépithète  é^euttephanos  [à  la  bdie  couronne];  mais 
'  ceh  prouvenût  encore  que  les  couronnes  <^ent  rares ,  puisqu'Homère  n'en 
accorde  qu'à  la  déesse  de  la  beauté.  H  n'est  pas  dit  que  sa  couronne  était  de 
fleurs,  et  peut-être  était-elle  en  or,  comme  celle  qu'Hésiode  (4)  met  sur  la 

(t)  lUad.  2,  T.  697.  (3j  Odyss.  0,  v.  167. 

(9)  Voyts  ci-dcssiis,  p.  8.  (4)  7%caf.  t.  577. 
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téte  de  Pftndore  :  car  il  paraîtrait,  et  c'est  l'avis  da  Mtfant  Wolf,  que  les 

deux  vers  qui  précèdent  et  où  Minenre  l'orne  d'une  couronne  de  fleurSy  oot 
été  aioutés  par  des  poètes  postérieura  au  chantre  d'Aacnu  Ce  poète  emploie 
cependant  plusieurs  fois  l'épithcte  eustephanos,  mais  sans  faire  connaître 
quelle  est  la  belle  couronne  dont  il  pare  la  téte  de  Vénus ,  de  Cérès,  d'Ali- 
mède;  comme  Homère,  il  se  sert  aussi  de  cette e'pithète  pour  des  villes  fortes, 
telles  que  Thcbes  i  enTÎronne'es  de  murailles  ou  couronnées  de  tours.  On 
▼oit  ces  deux  poètes  adapter  ce  mot  et  le  verbe  dont  il  Herîvn  aux  rivages 
courbes  d'un  fleuvr,  à  un  cercle  de  peuple  eu  foule,  coiniue  la  corona 
populi  des  Romains,  à  une  montagne  couronnée  de  rochers,  à  une  Wc 
entourée  d'eau,  de  uièiue  qu'à  la  téte  d'Achille,  que  Minerve  (1)  couronne 
d'une  îii  illante  auréole  de  lumière. 

Il  jim  aii  aussi  qu'd  ne  faut  pas  prendre  pour  des  couronnes  les  stemniala 
que,  flriDN  Homère,  Clirvsrs,  piètre  d'Apollon,  porte  à  lu  main  avec  son 
sceptre.  Le  «^rand  f'jvini  iui^i^n  ^'i  dit  positivement  qu'on  appelait  stcmma 
tout  ce  <jui  servait  ù  entourer,  soit  la  tète,  soit  la  muni,  ou  une  partie 
quelconque,  tandis  que  la  couronne,  stcpliauos,  ne  ceignait  que  la  tète.  Aussi 
met-il  entre  slrphein  et  stephancîn  la  même  dilTerencc  que  celle  que  nous 
nieUriuns  entre  ceindre  et  coin  onner ;  se  couronner  c'est  se  ceindre,  mais 
se  ceindre  n'est  pas  se  cou  mimer.  Les  stemmnla  d  iiomère,  que  les  traduc- 
teurs rendent  sonveni  pai  corona,  n'étaient  que  des  bandelettes  sacrées, 
que  portaient  à  la  nuirn  ies  supplmris  et  les  prêtres,  et  dont  ils  pouvaient  se 
ceindre  le  front.  Homère  ne  les  fait  paraître  que  trois  fois  dans  ses  poèmes,  et 
c'est  toujours  entre  les  mains  de  Chrysès  (3).  Ce  sont  les  serta,  les  tnjalœ  des 
Romains;  et  ce  n'est  que  par  un  abus  ou  une  extension  du  sens  primitif  de 
ces  mots  qu'on  les  a  pris  dans  la  suite  et  qu'ils  sont  même  employés  par  les 
anciens  auteurs  pour  des  couronnes.  Il  paraît  que  ces  serta  furent  un  des 
plus  anciens  genres  de  couronnes  :  ce  n'était  qu'une  bande  de  laine  dont 
on  s^entourait  la  téte  et  dont  on  laissait  pendre  iet  extremitéis  sur  les  épaules 
et  sur  la  poitrine.  On  orna  ces  bandes  avec  des  fleurs  et  des  feuillages) 
que  Ton  y  fixait  au  mojen  de  bandelettes  qui  souvent  reparalsiaieiit  et  les 
entouraient  de  distance  en  distance ,  et  qui ,  arrêtant  et  fermant  le  cerde 
que  formait  la  couronne ,  retombaient  sur  les  épaules.  Ces  bandelettes  se 
nommaient  hmnUquea,  II  y  en  avait  de  différentes  couleurs;  mais  les  plui 
usitées  étaient  le  blanc  et  le  pourpre.  Cétaient  ces  bandelettes  qui  don- 
naient aux  couronnes  une  sorte  de  caractère  sacré,  et  elles  n'étaient  pas 
'  tontes  ornées  de  lemnisques.  Il  y  avait  de  ces  lemnisques  en  or  :  quel- 
quefois même  ils  étaient  ornés  de  dessins  ciselés  ou  plutdt  repoussés;  car 
les  feuilles  d'or  que  l'on  employait  à  cet  usage,  étaient  très-minces  et  très- 
flexibles.  Cependant  ce  qu'on  employait  ordinairement  comme  lemnisques» 
surtout  pour  lier  entre  elles  les  fleurs  dont  on  formait  les  couronnes,  * 
c'était,  ou  récorce  d'une  plante  d'Égypte,  ou  celle  du  tilleul.  On  préparait 
pour  cet  usage  le  liber  de  cet  arbre,  dont  on  tirait  des  feuilles  d'un  tissu 
très-fin  et  très-uni ,  auxquelles  on  pouvait  donner  une  longueur  et  une 

(1)  XUad.  2,  V.  i05.      (9)  Ao  mot  Xiifanf.      (3)  Ilkut.  A,  v.  14, 98, 373. 
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largeur  considérables.  Ces  feuilies ,  eiidnites  «Tuiie  espèce  de  colle,  serviient 
•lissi  k écrire;  et  c'est  de  là  qute  Tenu  le  nom  Hber,  livre,  qu'on  donnait 
i  une  réunion  de  ces  feoiflets  ou  de  ces  Ukrt.  Les  bandelettes  de  tilleul 
employées  pour  les  couronnes  avaient  pris  le  nom  de  cet  arbre  et  s'appe- 
laient philyrœ»  On  nommait  tii  les  espaces  que  hissaient  entre  eux  les 
lemnisques  qui  entouraient  la  couronne;  et  comme  ces  parties  étaient  plus 
renflées  que  celles  que  serraient  les  lemnisques ,  on  les  comparait  aux 
muscles  y  iori,  de  diverses  parties  du  corps. 

n  n'y  avait  pas  de  fleurs  ou  de  feuillages  qui  ne  servissent  à  faire  des 
couronnes  :  on  les  variait  suivant  les  divinité  auxquelles  on  les  consacrait, 
on  selon  les  circonstances  dans-  lesquelles  on  s'en  parait  Les  unes  étaient 
destinées  à  la  joie,  d'autres  à  la  tristesse  ;  il  j  eo  avait  même  auxquelles 
on  attribuait  toute  sorte  .de  propriétés  et  qui  étaient  obères  à  Vénus  et 
aux  amours  :  aussi  faisait-on ,  à  Athènes,  grand  cas  du  talent  de  tresser  des 
couronnes,  et  d'unir  les  fleurs  dont  les  couleurs^  la  forme  et  le  [)arruni  se 
mariaient  le  mieux  ensemble.  Ce  métier  cependant  n'était  pas  très-lucratif, 
peut-être  à  cause  du  grand  nombre  de  femmes  qui  s'y  livraient,  et  c'était 
un  de  ceux  qui  rapportaient  le  moins  à  Athènes.  Mais  on  vit  de  ces  bouque- 
tières se  rendre  célèbres  par  leur  adresse  &  tresser  des  couronnes,  et  la  jolie 
djcère  a  laisse'  un  nom  que  les  hbtoriens  nous  ont  conservé  et  que  les 
poètes  ont  chante'.  Sa  jolie  figure  et  ses  talens  avaient  séduit  Pausiasi  peintre 
iwbiie,  qui  se  plaisait  à  peindre  les  fleurs  et  les  couronnes  qu'avait  assorties 
avec  gout  son  adroite  maîtresse ,  qui  profitait  aussi  des  conseils  de  son 
amant  pour  en  combiner  les  couleurs  et  les  disposer  avec  grâce.  Les  cou- 
ronnes demanderaient  bien  d'autres  détails  et  un  article  beaucoup  plus 
e'tendu  que  ne  peut  être  celui-ci;  c'est  même  un  des  sujets  d'antiquité  qui 
tient  e'te'  traitc's  le  mieux  et  dans  toutes  les  parties  par  Charles  Paschal, 
dans  uiî  ouvrage  assez  considérable,  d'une  grande  e'rudition,  et  qui  ne 
manque  pas  d'agrément;  nous  y  aurons  souvent  l  ecours,  lorsque  i'occaslou 
se  présentera  de  parler  des  diftcrcntes  espèces  de  couronnes. 

Credbmnon.  Le  grand  Étymologiste  fait  venir  ce  mot  de  eari,  tête ,  et 
àtdennoB,  lien  ;  et  par  la  manière  dont  Homère  (i)  et  Hésiode  (9)  emploient 
cette  expression  pour  les  murs  d'enceinte  d'une  ville ,  ou  peut-être  pour 
la  citadelle,  qui  en  était  la  partie  la  plus  élevée  et  la  plus  forte,  on  voit  que 
lorsque  le  crédemnan  est  une  parure  à  l'usage  des  femmes,  il  doit  ceindre 
la  tèiit.  Mais  peut-être  se  tromperait-on,  si  l'on  prenait  pour  une  bandelette 
le  crédemnoH  qui,  dans  Homère,  fait  une  partie  importante  de  la  coiffure 
de  Junon  (3)  et  d'Andromaque  (4)  ;  ou  si  c'était  une  bande  d'étoffe ,  il  fallait 
qu'elle  fut  assex  large  pour  pouvoir  servir  de  voile.  On  voit  Pénélope  (5) 
ramener  en  avant  son  crédemnon  pour  se  couvrir  le  visage  ;  et  Leucothe'e  (6), 
Tenant  au  secours  d'Ulysse  près  d'être  englouti  par  les  flots ,  lui  jette  son 
crédêmnoH,  qu'il  développe  et  auquel  il  s'attache,  et  par  le  mojen  duquel  la 


(1)  Jliaff.  n,  V.  100. 

(2)  Le  Jiouciter  d'Hercule,  106. 

(3)  IM.  2,  T.  184. 


(4)  Ihatt.  X,  V.  470. 

(a)  Odyss,  A ,  v.  334. 

(G)  Ibid.  £ ,  V.  34«»  351, 373,  459. 
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bieuTeilIante  ncrâde  l'arrAche  à  la  mort  Lorsque  Nanikaa  (l)  el  les  jeoBei 
filles  c|tii  l'Aceoiii|MigneDt  se  dispcfent  k  jouer  à  la  ifhmrm,  aa  baflooi  cllet 
quittent  leur  cr^nuio»  ou  leur  Toile;  ce  qui  aurait  ete  tnatHe,  ii  ce  n'eut 
été  qu'une  iMudelette.  Puisque  j'ai  cite  la  toilette  de  Junon  et  edle  d'Andro> 
maque ,  je  ferai  obserrer  que  ce  sont  les  passages  «PHomère  qui  olErent  le 
plus  de  de'tails  sur  la  toilette  des  femmes  aux  temps  héroïques,  et  qu'on  j 
trouve  les  principales  parties  de  leur  parure  dont  nous  avons  de'jà  parlé. 
En  voici  i'abrege'  (3).  Après  s'être  baignée  et  s'être  parfumée  d'ambroisie, 
la  reine  des  dieux,  de  ses  belles  mains,  arrange  sa  cheveinre  et  la  dispose 
en  anneaux  et  en  nattes  brillantes;  elle  se  rerét  de  son  eanos  [/>ijpAfs], 
que  Minerve  avait  richement  brodé ,  et  le  fixe  sur  sa  poitrine  avec  une 
agrafe  d'or.  La  déesse  met  sa  ceinture  [  zôné  ] ,  ornc'e  de  cent  rangs  de 
franges;  et,  après  avoir  suspendu  à  ses  oreilles  des  triglènes  brillantes ,  eUe 
couvre  sa  téte  d'un  erédemnon  nouvellement  tissu  et  dont  la  blancheur  a 
l'éclat  du  soleil  :  pour  terminer  sa  parure  [eosmos'\y  elle  attache  à  ses  pieds 
d'une  perfection  divine  une  âéguite  chaussure.  On  voit  que  Ift  coiffure  de 
Jnnon  était  très-simple,  et  que,  se  fiant  à  ia  beauté  de  ses  cheveux,  elle  n'y 
avait  pas  ajouté  d'ornemens  étrangers.  Celle  qu'Andromaque  (3)  portait 
dans  l'inte'rieur  de  son  palais  et  dont  elle  se  dépouille  à  la  nouvelle  de  la 
mon  d'Hector,  est  plus  compliquée  et  reunit  presque  tout  ce  qui  composait 
les  plus  riches  eoiiïures.  L'infortune'e  princesse  jette  loin  He  ses  brillantes 
bandelettes  |  Jtaua.7a  <7ï;/rAoii'7a  ^, ,  ranipvxjc  cecrvpliale  ,  l'anadesine  tressée, 
et  le  crétiemnou  «pie  lui  a%'ail  donne  Venus.  Il  n'est  guère  pos^iMc  d'iiHlKider 
d'une  manière  positive  lu  place  cjM  orcnpait  sur  sa  tète  cliacun  de  cci^  ome- 
mens;  les  monumcns  de  la  sculpture  ut  nous  olVrcnt  pas  une  telle  réunion, 
et  ce  serait  plutôt  dans  les  peintures  des  vases  qu'on  pourrait  espérer  <le  la 
trouver.  Mais  rien  n'cinpèche  de  se  ftpirer  (]ue  la  coitiure  d'Andromaque 
était  ainsi  disposée  ;  les  bandelettes  renouaient  et  contenaient  plusieurs 
parties  de  la  chevelure  ;  l'ampyx  était  sur  le  devant ,  le  ce'crvphale  sur  le 
derrière  de  la  téte,  où  il  renfermait  la  masse  des  cheveux;  l'aniidi  xnie 
pouvait  servir  à  la  maintenir  et  à  en  soutenir  le  poids,  et  venir  tnùric  se 
joindre  ù  liiinpvx;  et  le  credcmnon  était  le  voile  qui,  se  plaçant  sur  le 
iiuut,  était  peut-être  attache  à  l:i  |);irii(  poste'rieure  de  la  tête,  ainsi  i^u'on 
en  voit  ù  des  lîgurcs  dans  des  l)as-reiic(s  d'ancien  stjle. 

Crobtlus.  Nous  avons  vu,  à  i'articie  Con/mbion,  qu'on  donnait  aussi  à 
cette  espèce  de  nœud  de  cheveux  le  nom  de  croln/lns  chez  les  Athéniens. 
Selon  le  grand  Étymoiogiste  (4),  les  Cjpriens  l'appelaient  eordylé,  et  c'était 
la  même  chose  que  !a  cidaris  des  Perses,  une  sorte  de  bonnet  élevé;  ce  qui 
donnerait  du  erolylus  une  idée  diflerente  de  celle  qui  Je  fiùt  assimiler  au 
eorymhion.  On  voit  dans  Pollux  qu'on  le  désignait  aussi  sous  le  nom  de 
cùsymbé.  La  place  de  ce  nœud  n'est  pas  indiquée,  et  il  se  pourrait  que 
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ment  à      femmes  dans  les  peintures  antiques  cTHercnlanum  et  dans  celles 
des  Tases,  et  que  présentent  plusieurs  statues  de  femmes. 

CrXNiONy  Xamûm.  PoUux  n'indique  pas  ce  que  pouvait  être  ce  genre 
d*oniemcnt  en  or  que  les  femmes  portaient  dans  la  coiffure  :  cependant, 
comme  il  lui  donne  ces  deux  noms,  et  que  le  verbe  xainein,  goirairi  d*ott 
dcriTe  le  mot  samion,  s'emploie  pour  friser  de  la  laine,  il  se  pourrait 
qae  ce  fut  un  ornement  en  filigrane.  Cienion  d'ailleurs  se  prend  bien  en 
grec  pour  un  petit  peif^ne;  mais  on  peut  trouver  aussi  dans  sa  racine, 
eteis,  un  sens  qui  s'adapterait  bien  à  l'idée  «Tun  ornement  en  filigrane 
délie'  et  comme  frisé,  et  qui  expliquerait  la  synonymie  de  ctenion  et  de 
sanion.  Ce  que  rapporte  le  grand  Etyniolo^iste  (l)  ferait  croire  que  le 
ctenion  était  une  espèce  d'amulette,  de  phylactère,  qu'on  plaçait  dans  la 
eoifiiire  pour  e'Ioigncr  les  sortilèges ,  et  que  pourraient  rappeler  les  amulettes 
peu  decens  qu'en  Italie  et  dans  d'autres  pays  on  porte  pour  se  soustraire 
aux  funestes  influences  du  mal^oechio,  du  mauvais  oeil,  le  faêcimu  des 
taoens. 

Cyrbasie  et  TiAKE,  cûllïuros  persanes,  et  qui,  selon  PoIIux,  étaient  ies 
m<)mcs  ou  du  même  genre  que  ia  cidaris.  Voirez  ClDARls,  iMitiœ,  Tiâkë. 

DUDBMB.  Ce  mot  signifie  proprement  une  bandelette  dont  on  se  ceignait 
la  téte  comme  da  erétbmna»,  et  qui  devint  le  signe  distinctîf  de  la 
royauté  ou  dit  rang  suprême,  et  c'est  ce  qui  le  faisait  regarder  comme 
na  attribut  des  divinités  :  aussi  c'est  une  bandelette  de  ce  genro  que 
Jonoa  offrit  à  Pâris  pour  le  décider  en  sa  faveur.  Du  temps  dHomère, 
oa  ne  donnait  ce  nom  a  aucune  bandelette;  et  celle  que  Ton  employait  an 
néme  usage,  se  nommait  anadesmS,  Winckelmann  se  trompe  en  avançant 
que,  dans  Homère,  le  diadéma  est  remplacé  par  la  stêphanÉ;  car  il  n'en 
est  pas  question  dans  ses  poèmes,  du  moins  en  ce  sens  (3).  Le  mot  diadème 
ne  se  trouve  même  pas  dans  les  recueils  très-e'tendus  de  Juiius  PoUttX  et 
êo  grand  Etymoiogiste.  Xe'nophon  et  Quintc-Curce  désignent  par  ce  nom 
le  bandeau  bleu-de-cici  qui  ceignait  la  tiare  des  rois  de  Perse.  Le  diadème, 
oa  bandeau  rojai,  n'était  donc  pas  une  plaque  de  métal,  comme  on  se  le 
igare  souvent,  mais  une  bande  d'étoffi»  assez  large,  ordinairement  blanche 
on  pourpre,  qui  entourait  la  téte,  et  dont  les  extrémités,  ou  plutôt  les 
bandelettes  qui  les  unissaient,  tombaient  sur  les  épaules  et  sur  la  poitrine. 
U  en  d'ailleurs  probable  que,  selon  leurs  (ormes,  les  diadèmes  recevaient 
différentes  dénominations.  On  ne  doit  pas  donner  de  diadème,  ou  de  ban- 
deau royal,  aux  premiers  empereurs  romains.  Cet  ornement,  particulier 
aux  rois,  était  en  horreur  à  Rome;  on  reprochait  même  à  Pompée  de  s'être 
ceint  les  cuisses  de  bandelettes  blanches  qui  avaient  quelque  rapport  avec 
ie  bandeau  royal  :  les  empereurs  les  plus  absolus  n'osèrent  pas  le  porter^ 
et  ce  l'ut  A  11  relien  qui  le  premier  en  para  sa  tête.  11  ne  fut  en  usage  que 
<iepuis  Constantin. 


[i]  Ao  mot  Ewn^f. 


(3)  Fipyea  ci-deutu  l'article  Couaoi«NB. 
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Quant  à  l'oroeiiient  éleye  «t  cintré  qae  Ton  voit  à  Jonon ,  à  Véniif 
TÎctrâLy  à  Diane,  à  Proserpine,  à  Thétu,  et  à  des  princesses  romaines, 
et  qne  Ton  est  dans  l'habitude  d'appeler  diadème,  il  doit  se  troorer  parmi 
d'autres  omemens  de  la  coiffure  désignés  dans  les  auteurs  sous  divers 
noms,  teb  que  silengis»  ^kendoné,  ûnqr^x,  qui  doivent  avoir  été  des 
parures  de  ce  genre.  On  peut  le  reconnaître  dans  le  diadème  qulsidore 
dit  être  en  or  et  en  pierreries  et  dont  il  n'incKque  pas  la  forme.  Mais  il  j 
en  a,  et,  entre  autres,  celui  de  la  Diane  &  la  biche  du  Musée  royal ,  qui  ne 
paraissent  pas  représenter  un  ornement  en  me'tal,  et  ou  Ton  voit  des  pTîs 
largues  et  peu  saiflans,  comme  pourraient  être  ceux  d'une  bande  d'étofTe 
épaisse  qu'on  a  cintrée  et  plie'e  en  en  serrant  les  deux  extrémités  pour  lui 
fairo  prendre  le  contour  de  la  tête. 

.  DiscRiMurALU.  Isidore  donne  ce  nom  &  des  ornemens  en  or  qu'il  ne 
désigne  pas  autrement ,  et  qui  probablement  étaient  ainsi  appcics ,  parce 
que,  comme  Faiguille  discrimina  Us ,  ils  séparaient  les  cheveux. 

Entrichon,  Peneke  et  PROCOMION.  On  de'signait  ainsi,  selon  PoHux , 
des  coiffures  en  faux  cheveux ,  des  perruques  que  portaient  la  honunes  et 
les  femmes;  la  pénckê  était  la  partie  la  plus  avancée  du  tour  de  clieveux 
ou  procomion ,  et  Ventrtchon  était ,  à  ce  (ju'il  pnrnit,  des  parties  de  rhevriix  , 
ce  que  l'on  appelle  des  mouches^  que  l'on  plaçait  aux  eadroitâ  qui  en  étaient 
dépourvus.  Voirez  Galebus. 

Entbopon  ,  ornement  de  la  coifiure  en  or  on  doré,' oit e  par  PoUnx 
sans  autre  désignation.  Ovide  (l)  parle  aussi  d'ornemensen  écaille  que  les 
femmes  portaient  sur  la  tète,  et  sur  lesquels  il  n'entre  dans  aucun  détail; 
ce  pouvaient  être  des  espèces  de  peignes. 

FLAHMBim,  voile  d'un  faune  vif,  couleur  de  feU  et  quelquefois  de 
pourpre,  que  mettaient  les  Romaines  le  jour  de  leur  mariage,  et  qui  leur 
rappelait  que  leur  conduite  devait  être  aussi  pure  et  aussi  irréprochable  que 
celle  de  la  flamine  Dialis,  épouse  du  flamine  Dialb  ou  grand-prétre  de 
Jupiter,  à  laquelle  le  divorce  était  interdit.  On  peut  croire  aussi  qu'un 
pan  de  la  paVa  ramené  sur  la  tête  servait  quelquefois  de  fiammeum, 

Fl'nda.  Voifei  Opistbospuendone. 

Galerus,  Albogalerds,  Gai^iucITS  Pilfxs.  On  appelait  ainsi  à  Rome 
le  bonnet  des  prêtres  de  Jupiter,  et  il  était  fait,  suivant  Isidore,  avec 
la  peau  des  victimes  ;  le  haut  était,  terminé  par  une  touflfe  de  laine 
nomme'e  apex ,  ce  qui  faisait  souvent  donner  le  même  nom  à  tout  le 
bonnet.  Les  prêtres  ilamines  ne  pouvaient  quitter  leur  gahrus  que  dans 
rinte'rieur  de  leurs  maisons;  ils  devaient  toujours  le  porter  en  public 
Plusieurs  monumens  et  des  médailles  nous  offrent  la  forme  du  g/UeruM, 
qui,  prenant  le  contour  de  la  t^te,  étant  rond  et  surmonte'  par  une  pointe, 
ressemble  assez,  au  bonnet  des  Dioscurcs  Castor  et  Pollux ,  et  au  /;^• 
lidion  dont  on  coiffe  Ulysse.  On  appelait  aussi  gaUri  des  perruques. 

(1)  Jri,  amat,  Uh,  m,  v.  174. 
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Les  Ronnhiet  «raient  en  général  les  cheyeox  nohs  :  emst  elles  aimateiit 
betocoup  oeiuc  «Tnn  blond  éclatant,  et  elles  employaient,  pour  leur  donner 
cette  conleor^  des  pommades,  et,  selon  0?fde  (i),  de  certaines  herbes 
de  Germanie  :  dans  Javenal»  on  Toît  Messaline  cacher  sa  cberelttre  noire 
sons  nne  perruque  blonde.  I!  parait  que  dans  ces  perruques  les  cheveux 
étaient  montés  sur  nne  peau  de  chevreau.  Les  femmes  riches  et  quelque- 
fois les  hommes  efleminés  couvraient  leurs  cheveux  de  poudre  d'or;  ceux-ci 
pondraient  aussi  leur  barbe.  On  appelait  einijio ,  qui  souffle  la  poudre, 
et  cnMrartW^  Pesclave  perruquier  et  le  barbier  charges  de  préparer  ces 
poudres  et  ces  pommades,  et  de  friser  les  cheveux  avec  le  ealîanistrum. 
La  Germanie  et  le  nord  de  l'Europe  fournissaient  aux  Romains  des  cheveux 
blonds  pour  leurs  perruques. 

On  donnait  encore  le  nom  de  gmîerus  an  chapeau  que  les  Romains 
portaient  anciennement  à  la  campagne  et  dans  les  jeux  publies ,  sous  les 
empereurs.  II  était  à  forme  basse ,  demi-sphoîque,  à  grands  bor(b,'et  res- 
semblait au  pe'tase  thessalien,  ou,  si  Ton  veut,  aux  grands  chapeaux  des 
charbonniers  et  des  forts  de  la  halle  de  Paris;  on  le  renouait  sous  le 
menton  avec  une  courroie  qui  servait  à  le  suspendre  derrière  le  dos. 
Quoique  fe  petase  qu'on  voit  porte'  ainsi  par  Mercure,  par  Oreste  et  par 
d'antres  iieros  dans  des  bas*retiefs  et  sur  des  vases  peints,  soit  dans  le 
costume  grec,  il  pent  donner  toa^è<lût  l'idée  du  galerus  des  Romains. 
Vojfez  Caosiâ. 

Gkadus.  Les  Romains  appelaient  ainsi  dans  les  coiffures  les  rangs  de 
bondes  ou  d'anneaux  de  cheveux,  etneinm,  disposés  avec  régularité,  et  dont 
quelques  jeunes  gens  efféminés  et  débauchés  chargeaient  leur  téte  :  on 
reprochait  Fosage  de  cette  coiffure  à  Néron  et  à  Othon  ;  on  la  voit  à  celui-ci 
sur  ses  médaiffes.  Votiez  Avcim. 

Hypospeiron  Voirez  Plocades. 

Htpotbtmudbs,  couronnes  ou  guiriandcs  de  fleurs  qu'on  portait  autour 

du  COQ  et  sur  les  c'paules ,  surtout  dans  les  festins.  On  trouvait  que  les 
parfums  qu'exhalaient  les  fleurs,  ajoutaient  a  la  gaieté  et  calmaient  la  cha- 
loir du  vin.  il  parait  d'après  Athe'ne'e  que  ces  couronnes  étaient  ordinaire- 
ment de  myrte  et  de  violette;  leur  parfum,  qui  s'élevait  vers  celui  qui  les 
pmiait,  leur  avait  fait  donner  ce  nom,  et  elles  ont  été  chante'es  par  Anacréon 
et  par  Sapho.  Un  curieux  bas-relief  de  la  collection  Albani ,  publie'  par 
Zoe'ga  (â) ,  olfre  un  souvenir  de  cet  usage  adopté  même  dans  les  temps 
héroïques  ;  il  montre  en  même  temps  que  i'hjpothymiade  n'était  pas  un  très- 
sûr  garant  contre  les  vapeurs  du  vin;  et  la  couronne  de  roses  qui  entoure 
le  cou  d'Hercule  ou  de  Siiènc,  ne  l'empêche  pas  d'être  ivre  et  de  ne  pouvoir 
se  soutenir.  On  ajoutait  à  l'odeur  des  fleurs  en  se  parfumant  avec  ies 
Tisenees  que  l'on  en  tirait;  le  luxe  en  ce  genre  c'tait  parvenu  à  un  trrs- 
haut  degré',  et  l'on  voyait  dans  les  festins  une  profusion  de  couronnes 
tressées  des  Ûeurs  les  plus  rares. 

(1;  Art.  amat.  iib.  m,  v.  163.  (3)  Bassi-rilievi di Rvma ,  i.  Il,  pl.  C7. 
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iMrDiià.  Cétaient  des  bandes  ou  plutôt  descordoBS  épais  de  laina  blmeiia 
dont  les  prêtres  se  ceignaient  lu  tru  ,  (  omme  les  rois  du  diadème,  et  «foè 
pendaient,  des  deux  cotes  «  des  baodelettcs  plus  e'troites  qui  servaient  à  att»> 
cher  Vinfuh,  et  qu'on  oommait  vittœ,  mot  qulsidore  tire  de  v incire ,  lier. 
Uinfula  e'tait  assez  large  et  quelquefois  blanche  et  pourpre.  Elle  e'tait  ronde, 
tandis  que  le  diadème  y  la  mitre ,  In  tiare ,  étaient  des  bandeaux  p!at^  ;  ce 
qui  rappelle  Vanadumé,  à  laquelle  Homère  donne  l'épithc  te  de  plecté ,  qu'on 
peut  rendre  par  iordue.  Au  reste,  on  a  pris  sourent  ïinfula  pour  ie  diap 
dème,  et,  an  fait,  on  trouve  que  Fun  et  Fautre  ont  servi  de  bandeau  rojaL 
On  ne  peut  mieux  donner  une  idée  précise  de  Yinfula  qu'en  la  compwant 
à  des  jarretières  en  usage  aujourd'hui ,  et  dont  la  laine  est  renouée  de  distance 
en  distanoe  par  des  fiU  qui  Ia  font  renfler  et  lui  font  prendre  la  forme  dV 
lires  alongées.  C'est  ainsi  que  sont  les  infulœ  que  présentent  les  nMmumens  : 
car  ces  bandelettes  ne  servaient  pas  seulement  d'ornemens  ou  d'insignes  de 
dignité  aux  hommes  et  aux  femmes;  nu  en  parait  les  autels,  et  rarchitec- 
ture  les  fit  entrer  dans  fa  dc'coraiion  de  ses  monumens.  Ces  bandelettes 
avant  un  caractère  sacrJ,et  servant  tians  les  expiations,  c'était,  pour  ainsi 
dire,  mettre  les  temples  et  l<'S  édifices  sous  In  protection  des  dieux  «m  les 
entourer  d'une  ^ni  tc  d'amulette  qui  dt-vait  le';  liin  <  respecter.  Larchigalle 
dont  Winckelinaun  (l)  donne  la  fi«^ure,  porte  une  inf  uia  dont  on  distingue 
toutes  les  parues.  On  en  voit  aussi  une  à  !a  belle  statue  de  Livie  du  Mnsée 
royal,  n.**  GiS  :  ici  Vinfula  part  du  diadème  recouvert  de  flenr-i  et  accom- 
pagne de  chaque  côté  le  visage.  C'est,  je  croi»,  lu  seule  statue  qui  oliVe  cette 
particularité  remarquable  du  costume  des  prêtresses.  Parmi  les  monurm  m- 
qui  sont  ornés  de  ïuij'uhi ,  je  me  bornerai  à  citer  les  autels  du  Musée  rovat 
sous  les  n.""  385,  523,  oii  l,  pl.  185, 1G7;  des  emblèmes  de  sacerdoce  n."  225  , 
pl.  aJio ,  et  un  bas-relief  n.°  751,  pl.  221,  où  la  victime  est  ornée  d'une  très- 
belle  infuia.  Cette  bandelette  n'était  pas  toujours  de  laine  blanche,  reuoucc 
de  cordons  couleur  de  pourpre;  il  v  eu  a\  ;iit  uu^m  dont  le  fond  était  potU'pre 
et  qui  avaient  des  liens  eu  laiue  blanche.  V  oirez  Couronne. 

Mitre.  On  entend  ordinairement  sous  ce  nom,  et  Isidore  y  autorise, 
un  bonnet  phrjgien  en  laine,  qu'on  dit  avoir  e'té  terminé  en  pointe.  Mais 
il  est  douteux  que  cette  explication  soit  très»exacte,  et  elle  n'est  nulle* 
ment  confirmée  par  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  Julius  Poilux  et  dans 
le  grand  Etymologiste.  Celui-ci  fait  venir,  et  «ians  doute  avec  raison,  le 
mot  mitra  de  mitos ,  tissu;  mais  si  ce  mot  a  eu  le  sens  d'un  tissu  d'étofl^^ 
ce  n'est  que  postérieurement  à  Homère,  qui  ne  l'emploie  jamais  que  pour 
une  bande  d'airain,  une  ceinture  que  les  héros,  pour  être  plus  à  l'abri 
des  traits,  plaçaient  au-dessous  de  l'autre  ceinture,  ordinairement  sur  leur 
vêtement  ou  tunique  intérieure,  zêma ,  et  quelquefois  peut-être  même  iiii- 
mediatement  sur  le  corjis.  l^a  mitre  deser  iidiiit  des  reins  sur  toute  la  ré«;ion 
du  bn«-venire,  que  la  eeinttn-e,  zone,  placée  sur  les  banclies,  ne  pouvait 
pn*;  })r(ite;;ei-.  îSuivanf  le  grand  E(vmoloj;iste ,  la  mitre  était  faite  ou  en 
écailles  de  métal  ou  en  mailles  ,  pour  se  prêter  aux  mouvemcos  du  corps , 

(1)  itfMMMi.  miâ,  pl.  $. 
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et  alom  ^élut  bien  une  espèce  de  tissu  oo  de  mitos  (i).  C'est  dans  nne  des 
parties  que  ooamit  cette  petite  cotte  de  iiiaines  que,  dans  llBadey  Mars  et 
Menélas  sont  blesses,  et  le  fer  meurtrier  a  traversé  leur  mitre.  Je  crois  que 
i*on  pourrait  regarder  comme  des  espèces  de  mitres  les  bandes  qui  ceignent 
Bacdins  dans  un  curieux  et  ancien  bas-relief  que  donne  Zoega,  pl.  toi  de 
son  bel  ouvrage  sur  les  bas-reiiefii  de  la  villa  Albani.  Les  peintures  des 
vases  y  surtout  celles  qui  représentent  des  héros  armés  ou  combattans, 
oiTriraient  des  ceintures  de  ce  genre.  Ce  n'était  donc  dans  l'origine  qu'une 
bande,  et  on  lui  conserva  son  nom  lorsqu'elle  fut  tissue  en  étoffe  et  que  les 
femmes  remployèrent  particulièrement  pour  se  ceindre  la  tète.  On  voit 
dans  Pindare  que  mtW  est  l'équivalent  de  sttphani,  qu'on  traduit  par 
eoifronne;  mais,  selon  des  auteurs  anciens,  et,  entre  antres,  le  grand 
Étjmologiste  (9),  ce  mot  signifiait  proprement  une  couronne  faite  de  ban- 
delettes, et  il  dit  que  l'on  donna  par  la  suite  le  nom  de  mitre  à  toute 
espèce  de  couronnes.  Dans  ce  sens,  la  mitre  serait  la  même  chose  que 
Vmiadesmé  dUomère,  dont  on  a  fait  depuis  le  diadème.  Aussi  ia  mitre  était- 
elle,  si  Ton  en  détermine  l'emploi  avec  eiactitude,  le  bandeau  ou  le 
diadème  qui  entourait  le  bas  de  la  coiffure  persane  et  phrygienne  ,  duos 
laquelle,  ce  me  semble,  d'après  ce  qu'en  dit  Philon  cité  par  PcIIlm  Iii  (3) , 
on  pourrait  distinguer  deux  parties  :  Tune,  c'ievée  et  terminée  en  pointe 
et  que  les  rois  portaient  droite,  était  la  cidaris;  ce  qui  faisait  le  fond  de 
la  coiffure  habituelle  :  ia  seconde  partie  qu'on  y  ajoutait  dans  les  jours 
de  représentation,  était  le  bandeau  ou  la  mitre,  li  est  arrive',  comme 
en  bien  d'autres  circonstances,  que  Ton  a  donne'  a  l'ensemble  de  toute 
cette  coiffure  le  nom  d'une  de  ses  parties,  et  nous  verrons  qu'il  en  a  ete 
Ae  même  pour  la  tiare.  II  est  inutile  d'entrer,  pour  îc  inoujcnt,  dans  de 
plus  lonf^s  détails  sur  la  mitre,  que  je  n'ai  d'ailîonrs  à  considJrcr  que  d'après 
l'application  que  Ton  peut  faire  de  cette  eoillure,  considérée  simplement 
comme  bandeau  dans  les  ouvrages  grecs  et  romains. 

Nom».  Selon  Isidore,  c'était  une  bandelette  d'or  qui  fixait  le  voile  des 
femmes  sur  le  firent  et  qui  le  faisait  paraître  plus  petit;  il  dit  aussi  que 
Ton  donnait  ce  nom  aux  rayons  dfor  que  Fon  peignait  aux  angles  des  têtes 
dans  les  tableaux,  probablement  aux  tempes  et  sur  le  haut 

Ohc^is.  Pollux  (4)  traite  fort  au  long  ce  qui  concerne  cette  espèce  de 
coiffure,  qui  consistait  dans  une  toufiè  élevée  ou  un  toupet  de  cheveux 
allant  ordinahrement  en  pointe  et  qui  avait  la  forme  du  lambda t  A.  C'était 
une  coiffure  tragique,  et  elle  était  plus  ou  moins  haute,  selon  la  corn- 
plexion  et  le  caractère  des  personnages.  Celui  qui  était  blond  et  d'un 
caractère  doux  et  facile,  portait  un  oneos  d'une  grandeur  médiocre  :  mais, 
dans  les  rAles  k  caractère  fier  et  emporté  et  dont  les  personnages  avaient 
les  cheveux  et  la  barbe  noirs,  Voneoe  était  très-élevé;  aussi  l'épithète 
^eraneos,  ou  à  toupet  élevé,  se  donnait-elle  aux  personnes  hautaines  et 

(I)  Ihad.  A,  137,  187;  E,  857.  (T,  Vni/rz  Dirfinnn  franfiqiiit.  do  l'Un- 

(i)  P.  5ë8,  46,  et  au  mot  A/^lfo-    cyviopcdic  tiuihinlique ,  atxicXk'  Mitre, 
^"ntt.  (4;  Ottomast.  lib.  iv,  cap.xix,  i33, 140. 
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fivtneiiMS.  CcrteÎBS  r^les  d'eselavcs  ae  dittin^aaiait  p«r  ToNeM.  Qiieique' 
fois  il  était  plat,  «rao  un  renfoDoament  alentour.  Dai  nuaqncs  antiques  sur 
des  Tases  et  des  monumens,  et  surtout  les  peintures  d'HercuIanum  et  de 
Pompe'iy  offrent  des  encos  très-TarÎM,  et  nous  aurons  pins  d'une  oocasion 
de  les  faire  remarquer. 

OnSTHOSPRBRDOMB.  Avant  dindtquer  ce  qu'était  cet  ornement  de  la 
coiffure,  il  est  nécessaire  de  parler  de  la  tphendanê,  Eustatbe  (t)  en  donne 
une  fort  bonne  définition  ;  il  dit  que  tétait  un  bandeau  pour  contenir  les 
cbereux,  et  qui,  large  dans  le  milieu,  allait  des  deux  côtés  en  se  rétrécis- 
sant comme  une  fronde  ou  tphendonê»  Ce  bandeau  se  mettait  sur  le  devant 
de  latéte,  et  les  extrémités  étroites  se  liaient  derrière  avec  des  bandelettes. 
Mais,  ajoute  Eustatbe,  quelquefois  les  acteurs  comiques,  pour  rendre  leurs 
costumes  plus  singuliers  et  pour  dirertir,  plaçaient  la  partie  large  de  la 
êphendoné  sur  le  derrière  de  la  téte,  et  les  bandelettes  sur  le  front;  ce  que 
signifie  oputho^hendoné  :  elle  faisait  alors  Teffêt  du  réseau  ou  oécrypbale. 
Cette  bizarrerie  plut,  et  du  théâtre  la  mode  en  vint  parmi  les  femmes,  et 
même ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  des  peintures  de  vases ,  elles  portèrent  Matois 
ïasphendoné  et  Vopistho^hendoné.  Il  n'est  pas  question  de  cette  coiffure  dans 
Homère,  oii  l'on  trouve  bien  une  fois  le  mot  sphendonés  mais  il  n'y  est  même 
pas  employé  avec  la  signification  d'une  fronde ,  et  ce  n'est  qu'une  bande  dont 
on  se  sert  ponr  panser  la  blessure  de  Menelas.  Il  est  cependant  probable  que 
du  temps  (fllomèrr  Ips  Grccs  connaissaient  la  fronde,  qui,  d'après  ie  témoi- 
gnage de  la  Bible ,  était  en  usage  en  Orient  dès  les  temps  les  plus  anciens. 
La  sphendoné  des  Grecs  reçut  chez  les  Romains  le  nom  de  funda ,  qui  était 
la  traduction  du  grec  et  qui  signifiait  aussi  une  fronde.  Il  est  question  de  cet 
ornement  de  la  téte  dans  un  passage  de  Plante  (S)  cité  par  Ferrari  (3).  Mais 
ici  cependant  il  peut  j  avoir  un  jeu  de  mots  entre  fànda,  une  fironde ,  et  fun- 
dm,  des  terres,  des  fonds;  et  rn  parlant  de  ces  courtisanes  exornatcr  fundis, 
on  pouvait  entendre,  ou  qu'ciies  e'taient  ornées  de  fimdœ ,  ou  qu'elles  se  pa- 
raient aux  frais  et  avec  les  fonds  ,yiMu^i,  de  leurs  amans,  dont  elles  dissipaient 
la  fortune.  On  donnait  aussi  le  nom  de  sphendoné  et  de  funda  à  la  partie  de 
la  bague  où  était  enchâssée  la  pierre,  et  qui ,  dans  les  anneaux  antiques,  a  la 
forme  de  la  portion  de  la  £ronde  où  se  posait  la  pierre  ou  la  baUe  de  plomb. 

PAHdiiDBs.  Voyez  Plocadbs. 

PjBTAM.  Cette  coilfurc,  particulière  aux  Thessaliens,  était  lu  rjn-iiic  que 
le  chapeau  nommé  galcrus  par  les  Romains.  Nous  la  verrons  à  plusieurs 
héros;  entre  autres,  k  Orpbe'e,  à  Oreste.  Un  très-joli  petit  Amour  des  pein- 
tures d'HercuIanum  (4)  porte  un  pétase  dont  la  forme  est  termine'e  sur  le 
sommet  par  un  bouton  demi-sphérique ,  qui  pouvait  servir  k  en  relever  et 
à  en  fixer  les  lurgi -s  bords. 

ï*H\RioN.  Il  paraît  que  cVtait  une  espèce  de  manteau  plus  petit  que  ie 
p haros,  ou  peut-ëtie  un  voile. 

(I)  Sur  Denys  Périégèle,  ven  7.  (3)  De  Re  vest.  p.  238. 

(S)  Spidic.  tel.  ti ,  se.  S.  (I)  Vol.  IV,  pl.  il. 
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PuKini  et  P1LBU8.  Ifidm  dit  que  c'e'tiit  un  bonnet ,  probableoMnt  de 
feutre,  ce  qulndiqnent  les  mots  m^Hf  pihê,  en  grec ,  pUus  en  latin ,  et  qai 
était  fait  avec  la  laine  des  Tictimes,  de  même  que  le  galeruê,  avee  lequel  il 
semble  le  confondre.  Il  j  en  avait  de  toutes  les  couleurs  y  et  Fon  ^en  servait 
ploi  à  la  campagne  qu'à  la  ville,  où  pendant  long-temps  les  Romains  ne  se 
oonmient  la  téte  qu'avec  le  pan  de  leur  toge  (l). 

Plocades,  Plocamoi.  C'étaient,  dans  fa  coiflure  des  femmes,  îes  nrîèchcs 
ondule'es  et  terminées  par  une  pciite  boucle,  que  l'on  voit  ù  des  têtes  an- 
tiques,  surtout  à  celles  d'ancien  stvie.  On  les  fiitjx  lait  aussi  chez  les  Grecs, 
de  même  que  chez  les  Romains ,  cincinni.  Lus  premiers  leur  donnaient 
aussi  le  nom  de  stêmoniœ,  parce  que  ces  mèches  étaient  minces  et  tortueuses 
comme  de  petites  branches,  stémones,  ou  plutôt  comme  les  petits  rameaux, 
les  pédoncules,  qui  portent  les  grains  de  raisin.  Il  me  semble  que  ceci  sert 
aussi  k  expliquer  la  dénomination  de  bostrjfchos,  grappe  de  raisin ,  ou  de 
eorymbes,  par  laquelle  on  dés^oait  une  touffe  de  cheveux  qui  pendait  et  qui 
était  composée  d'un  grand  nombre  de  ces ploeades  ou  de  ces  cincinni,  où  l  es 
êtémomm  faisaient  Feflèt  des  pédoncules  de  la  grappe ,  et  les  petites  boucles , 
celai  des  grains  de  raisin.  Ces  hwarjfclm  étaient  fort  emplojés  dans  les 
eoiflures  iks  personnages  de  la  tragédie.  Bacchus  en  avait  été  l'inventeur  : 
et  ne  se  pourrait*!!  pas  que  ces  totiffes,  o&  les  cheveux  prenaient  une  sorte 
de  ressemblance  avec  les  grappes  de  raisin  ou  du  lierre,  rappelassent  les 
véritables  grappes  de  raisin  et'les  corymbes  dont  ornaient  leur  chevelure, 
dans  les  orgies,  les  acteurs  rustiques  dé  ces  premiers  drames  bachiques, 
dans  lesquels  un  bouc,  tragos^  était  le  prix  de  celui  qui  avait  le  mieux 
eéleliré  par  ses  chants  le  dieu  des  vendanges?  Pdlux  hidiqoe  bien  la  forme 
de  ces  pheamci  en  disant  que  les  poètes  adaptaient  aussi  cette  expression 
aux  tourbillons  de  fumée.  On  nommait  parâtides  celles  de  ces  mèches  qui 
étaient  près  des  oreiQes.  Le  pheknw»  et  le  seofys  étaient  des  touffes  de 
cheveux,  probablement  nattés,  qu'on  lussait  croître  pour  les  consacrer  à 
quelque  divinité;  on  les  prenait  lantftt  d'un  cAté,  tantét  de  Pautre  :  il  n*j 
arait  pas  de  place  fixée}  et  ce  qui  me  fait  croire  que  cette  masse  de  cheveux 
dénoués  était  nattée  ou  tortiUée ,  c'est  que  Pollux  i'appeile  corde  de  cheveux, 
n  paraît  que  c'était  un  nœud  dans  le  genre  de  ceux  qu'on  appelait  h^fpo- 
^eiron  et  speira,  et  qui  avaient  du  rapport  avec  le  erobylui,  la  eosymhi 
ou  la  cohfÛ,  Voyez  Anclb. 

Plochmos.  Voyez  Plocadss. 

Pyî  eon  et  Pyleum.  Ces  mnts  difTê'rent  du  piieum  et  dn  pîfeua.  On  nom- 
njail  ainsi,  selon  Isidore,  la  nutrc  ;  et  il  e-it  prohuî)îe  c^n<'  <  r  ne  l  ut  que  lors- 
qu'elle i\c\\{\{  une  coiHure  élevée  et  <|u dn  p<ni\  ;iit  conq)arer  11  une  tour,  ou 
ù  un(  lijuiit  yont',,  pi/ie ,  telle  que  ces  farauds  pylônes  que  présentent  les 
Mi-  nnuir!)^  <  ^'vitiK  n*i.  VVinekelniaun ,  dans  ses  Monttmens  inédits  f2)  ,  cite 
Ut»,  lèus  de  Junon  sur  les  médailles  de  Samos  et  de  Sardes,  oii  \n  déesse 
porte  cette  coiiTure  orientale,  que  les  poètes  Pamphus  et  Alcuian,  selon 

CO  Voyez,  Causia,  Galerus,  Ptleon,  PrLBUM.  (i)  Page  M, 
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Athënee,  donosieilt  Wêù  à  la  Junon  de  Sparte.  On  tnwt  à  diflerentes 
dmoitcf  d'Egypte  de  ces  coiflures  élevée»  et  pbrtet  ptr  le  bnt,  et  qui  pré» 
eentcDt  assez  Tidee  qu'on  peut  te  foire  de  certain* pylioM,  ie  ne  lerÉk  dose 
pas  éloigné  de  croire  qne  la  ooiiïure  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  modim 
on  boisseau,  et  que  Ton  adopta  chez  les  Romains  ponr  Jupiter  Sérspis,  dont 
ie  culte  venait  d'Égjpte,  était  un  sowrenir  ott  nu  àémé  d'une  coiffure  égifp- 
tienne ,  que  Ton  conserva  en  partie  au  Serapis  romain  y  en  Talterant  et  en  j 
adaptant  une  forme  que  Ton  a  de  la  peine  i  expliquer  aujourd'hui,  et  qui  fit 
perdre  de  vne  et  oublier  celle  que  cette  coiffure  avait  en  Lgypte,  où  on  lui 
attribuait  une  signification  que  les  Romains  n'entendaient  pas.  On  peut  ea 
dire  autant  de  la  couronne  tourcllee  que  porte  Cybèle,  divinité'  adorée  en 
Orient  avant  de  l'être  en  Grèce  et  à  Rome;  et  cette  coilluie  est  bien  un 
véritable  pyleon  dans  tonte  î'acception  du  terme.  Cullimuque,  selon  Pollux, 
appelle  aussi  py Icônes  des  couronnes  de  Heurs  :  peut-être  etaient-eiles  élevées 
comme  le  pvienn  de  JunoUy  qu'Aleman  entoure  de  fleurs;  et  cela  rappelle 
quautrefuis  en  France  on  donnait  aux  couronnes  ie  nom  de  ciwpel  ou 
chapeau  de  Jieurs, 

Redimicula  ,  appendices  ou  fanons  qui  servaient  a  fiaer  sans  ie  menton 
la  mitre  phrygienne.  Lors4|u*on  les  reievaity  on  les  liait  antnor  de  ce  bonnet 
on  sur  le  baut 

Ri€A.  On  sait  qoe  c^étatt  an  voile  des  prêtresses  romaines;  mais  on  n'en 
connaît  ni  fa  forme  ni  la  couleur. 

RiGULA.  C'était,  selon  Isidore,  la  mitre  des  jeunes  iilles. 

ScoLYS.  Voyez  Plocadss. 

ScoBPiON.  FeyejE  CoRTimoN. 

SvEiRA.  Poye^  Plocadbs. 

Sphendonl.  Voyez  Opisthosphendonk. 

STEPiUNBy  StEPHAMOS.  Toyes  CoUROMlfB.  ' 

Stlbngis,  ornement  de  la  coiffure ,  que  l'on  plaçait  sur  !e  baut  et  en  avant 
de  la  téte  :  il  ressemblait  par  sa  forme  aux  strigiles  ou  stkngiâes,  dont  on  se 
servait  dans  les  bains  pour  se  frotter;  ce  qui  lut  en  avait  fait  donner  le  nom» 
Les  collections  d'antiquités  renferment  un  grand  nombre  de  ces  tnstrumens» 
qui  nous  montrent  que  la  ttlengis  devait  être  faite  d'une  plaque  mince 
cintrée  légèrement ,  bombée  en  avant  et  creuse  par  derrière.  Pottox  dit 
qne  la  stlengis  était  en  cuir  doré,  et  Ton  voit  dans  cet  auteur  qu'il  y  en  avait 
en  or.  II  esta  croire  que  ce  qu'on  nomme  ordinairement  des  diadèmes  dans 
des  figures  antiques,  nous  offi>e  souvent  des  sdengides. 

Stbophioic.  Ce  mot  signifie  proprement  une  bandelette,  et  on  remployait 
pour  désigner  y  soit  un  bandeau  qui  servait  à  contenir  et  à  orner  Ja  cheve- 
!are  des  femmes,  soit  la  large  ceinture  dont  elles  se  serraient  la  taille  soaa 
le  sein  pour  le  mamtenir,  et  qu'elles  plaçaient  immédiatement  sur  la  peao. 
Plusieurs  figures  antiques  nous  présenteront  ces  différentes  espèces  de  siro^ 
pkhm. 
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TjBICU.  On  dùnut  Ofdniuremeot  ce  nom  à  la  ceinture  du  sein  ,  qu'an 
•ppelsit  ftOMl  êtrtpknm,  Ctepéiidant  on  voit  dans  Isidore  qur  les  ta-uife 
«taienc  h»  eUr^îles  des  vitfm  ou  grandes  bandelettes,  et  qu'elles  étaient 
«NiTent  de  pliisietnrs  eoidetirsy  et  terminées  par  an  ^obule,  un  gland  ou 
ose  tonffe. 

TïiRE,  coiffure  persane,  iioiaiiicL-  ;iussi  cyrhasia.  V.Wc  était  tirve'e  et  en 
forme  de  tour,  et  la  pnrtie  inférieure  était  c  iiiourec  du  banfîrau  royal  ou 
diadème.  II  est  à  croire  que  cette  coilîure  était  divisée,  comme  la  mitre, 
en  deux  parties  distinctes,  et  que  l'on  donne  à  tout  Tensemble  le  nom  de 
celle  qui  était  la  plus  importante,  la  tiare,  puisqu'elle  e'tait  le  signe  de  la 
suprême  puissance.  Ce  qui  pourrait  auiuri^i  r  à  regarder  la  cyrbasia  comme 
la  partie  îa  plus  elcve'e,  c'est  qu'à  Athènes  on  nommait  ci/rhém ,  xjufdtÇj  des 
colonnes  sur  lesquelles  on  inscrivait  les  lors;  et  par  son  nom  la  cvrbasic  avait 
avec  ces  colonnes  un  rapport  qu'elle  devait  pt  niiahlonif'nf  à  sn  forme,  qui  se 
rapprochait  de  la  leur.  On  voit,  au  reste,  dîin>  Ils  uutt  ur^  ;mi  i(  ns,  qu'on  la 
confondait  avec  la  causia,  ainsi  qu'av(>c  la  cidnn's,  qui  ccpciicJant,  à  ce  qu'if 
parait,  était  plus  pointue  que  la  cyrha.sie.  De  mc^mc  que  pour  la  mitre,  il  n'y 
avait  que  les  rois  qui  portassent  la  tiare  droite;  le  reste  des  Perses  l'inclinait. 

ToBus.  On  donnitti  ce  nom  debs  la  oeiKHiPe  à  de  growes  ftreeseV)  ou,  pour 
mieux  dire  yè  une  corde  de  obeftiw.  OnretrouTe  le  aiotde  forst  daos  celai 
de  torànst  tflt  Van  emploie  pour  lee  fros  brins  dont  se  compose  un  cable. 
Les  /ort  étaient  ainsi,  dans  les  couronnes  de  fleurs  ou  de  feaiUa|pes,  la  fnrtie 
renfl€ïe  qai  se  trouvwt  entre  les  bandelettes  ou  les  lemnkqaes.  Dans  le 
Dictionnaire  d'antiquités  de  V Encyclopédie  méthodique,  on  appelle  torttlus 
le  pan  de  la  roha  des  prêtres ,  qui  e'tait  relevé  sur  leur  tète  et  dont  ils  la 
ceignaient.  IMais  il  me  paraîtrait  plutôt  que  c'était  Vinfuln  [voyez  ce  mtît), 
qui  était  tordue,  et  qui  formait  un  torus ,  une  espèce  de  bourrelet ,  comme 
on  en  voit  à  des  têtes  d'Ësculape  et  à  d'autres. 

ViTTiB ,  larges  bandes,  dont  Isidore  fait  venir  le  nom  de  vinetre,  lier, 
perce  qu'elles  servaient  à  assujettir  la  coiffare,  ou  à  renouer  les  couronnes. 
A  leurs  extrémités  étaient  des  bandelettes  plus  étroites  et  souvent  de  plu- 
sieurs couleurs,  qu'on  appelait  tmnim, 

BOUCLES  D*OREILLES. 

Ce  genre  d'orneniens  qu'on  rrtrniîvc  chez  presque  tous  les  peuples 
>aiiva^es  ,  remonte  à  la  plus  liante  anti(|uit<\  et  les  femmes  et  mcîme  les 
hommes  ont  eu  de  très-bonne  heure  l'idée  de  parer  leurs  oreilles  avec  des 
bijoux  en  or,et,couunf  dit  Piiut  ,  nn  se  plut  t\  incruster  dans  sa  chair  des 
praiix  en  pierres  brillantes  ou  (  n  |)riles,  soit  qu'on  se  de'cidàt  à  percer  le 
lobe  fff-^  oreilles,  soit  qu'on  y  attueiiàt  ces  ornemeris  ^ans  le  percer.  Cette 
manière  se  pratique  enenre  «-n  certain^  nu\>>, et,  entre  autres ,  dun>  la  Pologne, 
où  li  s  feiniues  juives  suspemlnu  leurs  boucles  d'oreilles,  ortiinairement  très- 
lotirde-. ,  aux  extre'mités  de  leurs  bonnets ,  qui  sont  souvent  charges  de  cluiînes 
Uor  et  de  perles.  Les  filles  qui  ne  portent  pus  encore  de  bonnet,  atlachenl 
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levTs  boveles  an  mojen  (Tnn  oorJonnet  qui  tonnie  autour  de  l'oralie.  Il  est 
^nestioR  de  ces  orncmcns  dans  la  Bibie  :  Éliezer  en  donne ^  ainsi  que  des 
braeeiets,  ù  Re'becca  (1).  On  les  voit  aussi  dans  Homère  faire  partie  de  la 
parure  des  femmes,  et  Junon  (i)  Jes  fixe  aux  lobes  de  ses  oreiiies  percées 
avec  art.  Les  noms  qu'en  ge'neVal  on  leur  donnait  en  grec,  ellobia,  enâtia, 
rappellent,  ou  cette  partie,  ou  Toreille  tout  entière  [ot^V,  6'75<-,  l'oreille].  II  en 
esidemémedu  mot  inaures  des  Romains.  Le  mot  hermata  ,  qui  ne  desig-nc 
pas  un  genre  particulier  de  boucles  d'oreilles  et  qu'Homère  emploie,  indique 
des  orncmcns  qui  sont  places,  inf^ércs,  dans  le  lobe.  Les  hommes,  chez  les 
Grecs,  portaient  aussi  quelqui iois  des  boucles  d'oreilles;  et  Teriullien  (3) 
cite  une  ^tntnc  d'Achiile  aucaj)  Srgi^'equr  avait  les  oreilles  percées.  Cependant 
ce  pouvait  éire  les  traces  du  costume  de  femme  auquel  le  fds  de  Thetis 
avait  ete'  oblige  de  se  soumettre,  lorsqu'il  était  eleve'  à  Scyros  sous  le  nom  de 
Pyrrha  parmi  les  jeunes  fdles  de  Lycomède.  Ce  fut  Alcxandre-Sevère  qui 
de'fendit  à  Rome  aux  hommes  de  poi  tt  r  des  boucles  d'oreilles.  Les  femmes 
en  avaient  de  si  lourdes,  que,  selon  l'expression  de  Senèque,  ou  un  jeu 
de  mots  qu'on  ne  peut  pas  rendre  en  français,  leurs  oreilles  e'taicnt  plutôt 
chargées  qu'orne'es  de  lcur>  cnoi  incs  ho\\c\eSy  oiieralas potiàs  quàni  omatas 
mires  habcrc.  Aussi  y  avait-il  dus  icuiiucs  surnommées  auriculœ  oi-nafrtccs , 
et  dont  tout  le  mener  consistait  à  donner  leurs  soins  aux  ioLcù  des  oreilles 
des  élégantes  Romaines,  souvent  blesse'es  par  le  poids  de  l'or,  des  perles  et 
des  pierres  que  l'on  y  suspendait.  Isidore  fait  observer  que,  chez  les  Grecs, 
les  enfans  ne  portaient  de  boucles  d'oreilles  ijue  du  câte'  droit  On  a  donne 
à  cette  parure  des  noms  dirers  selon  les  -objets  dont  elles  retracent  la 
forme  :  nous  les  tndii|uerons  tout-à-l'heure.  D'apr^  cdles  que  les  monu- 
mens  nous  ont  conservées  en  Éf^ypte,  en  Grèce,  et  à  Pompe'i,  où  j'en  ai 
trouve  de  très-folies  en  perles,  que  j'ai  dessinées  dans  une  notice  sor  les 
fouilles  de  cette  TiIIe,  on  voit  qnfon  ne  les  attachait  pas ,  comme  les  nâtree, 
avec  un  anneau  à  charnière,  mais  que  c'était  au  moyen  d'un  crochet^  dont 
il  n'est  guère  possible  dindiquer  exactement  k  forme  sans  le  secours  du 
dessin.  Mais  on  possède  des  boucles  d'oreilles  antiques  dans  la  plupart  dea 
grandes  collections ,  et  il  y  en  a  de  très-belles  de  différons  pays  au  Musée 
Charles  X  et  à  la  Bibliothèque  royale. 

Les  anciens  faisaient  pour  leurs  boucles  d'oreilles  un  grand  usage  des 
perles.  Ces  productions  cl^;antes  de  la  mer,  que  Ton  regardait  comme 
les  filles  de  l'Océan  et  de  la  lumière  céleste ,  et  dont  le  doux  et  changeant 
éclat  rivalise  dans  la  parure  avec  le  feu  des  pierres  précieuses,  ont  été 
appre'cie'es  dans  l'antiquité'  autant  que  dans  les  temps  modernes,  et  l'on  on 
mettait  rien  au-dessus  de  leur  beauté.  U  n'en  est  cependant  pas  encore 
question  dans  la  Bible  ni  dans  Homère ,  et  l'on  n'en  a  pas  trouvé  d^nff  les 
tombeaux  égyptiens  des  tempe  recules.  Il  est  bien  &  croire  qu'elles  avaient 
e'té  découvertes  et  employées  aux  Indes  long-temps  avant  que  le  commerce 
de  TEurope  avec  ces  riches  contrées  les  eut  fait  connaître  aux  Grecs  et  aux 

(1)  Gmes,  cap.  xxiv,  vers.  Si,  30,      (B)  IUêuL  S,  v.  18t. 
^  *  47-  (3)  De  PmUh,  pag.  38. 
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Romains,  qui  attachaient  à  celles  qu*on  péchait  dansies  mers  (Je  l'IntJc,  sur 
les  riva{^es  de  la  Taprobane  et  du  golfe  Arnbique,  une  iiicn  autn  valeur 
qu'aux  perles  que  produisaient  la  Mediteriiuiee  et  quelques  lleuves  de 
KEiiiope.  Le  luxe  sut  en  tirer  le  phis  g-rand  parti,  et  les  gens  riches  ne 
connurent  pas  de  bornes  dans  les  ioiics  dépenses  où  les  entraînait  le  désir 
de  se  procurer  les  plus  belles  perles.  On  est  effraye  des  sommes  qu'ils 
prodiguaient  pour  les  acqueVir  et  pour  en  orner  les  agrafes,  les  chaussures, 
les  colliers,  et  surtout  les  boucles  d  oi  eilics  :  iiussi  n'est-on  pas  surpris  de  voir 
Pline,  Sc'nèque,  S.  Jérôme,  s'élever  contre  ces  profusions,  et  reprocher  aux 
femmes  de  fouler  aux  pieds  les  perles  et  de  sus|)endrc  à  leurs  oreilles  la 
valeur  de  deux  ou  trois  riches  patrimoines.  JuIes-Cesar  donna  à  Servilie,, 
scenr  de  Caton  d'Utique ,  une  perle  qu'il  avait  achetée  six  mille  grands 
sesterces,  ou  six  cent  mille  petits  [un  million  deux  cent  mille  francs].  Une 
des  perles  de  Clëopatre,  sur  laquelle  on  a  de'bite'  la  fable  qu'elle  l'avait  avale'e 
après  l'avoir  fait  fondre  dans  du  vinaigre ,  avait  coûte  dix  mille  grands  ses- 
terces  on  deux  milUoiis  de  notre  monade.  On  pourrait  encore  citer  d'autres 
ezemplca  de  pareiilef  prodigalités.  Le  gout  des  perles  était  répandu  chex  les 
femmes  de  tontes  les  classes,  même  ches  oelles  i^ue  la  fortune  ne  fitvorisaît 
pas  ;  et  cette  phrase  avait  passe  en  proverbe ,  quWe  beOe  perle. servait  en 
publie  de  licteur  à  une  femme ,  et  faisait  ranger  respectueusement  devant 
die  la  foule  émerveillée.  Le  triomphe  de  Pompée  apporta  une  immense 
quantité  de  perles  à  Rome  :  on  y  vit  trente  couronnes  qui  en  étaient  cou- 
vertes,  et  son  buste ,  qui  avait  ete ,  pour  ainsi  dirOi  modelé  en  perles.  Mais  ce 
fut  surtout,  selon  Pline,  après  la  prise  d'Alexandrie  que  Pusage  en  devint 
plus  général.  On  en  avait  déjà  le  gout  lors  de  la  guerre  de  Jugurtba;  car  ce 
lut  à  cette  époque  que  Fon  nomma  «niones  les  plus  grosses  perles,  à  cause 
de  la  difficuÛé  que  Fon  avait  à  les  appareiller,  et  parce  qu'ellês  étaient,  pour 
ainsi  dire,  tfiui^«».  On  ne  se  contentait  pas  d'avoir  des  perles  d'une  rondeur 
parfSûte  et  de  Torient  le  plus  pur,  on  leur  voulait  encore  un  volume  très- 
considérable.  Le  Inze  en  ce  genre  ne  fit  que  s'accroître  sous  les  empereurs  : 
les  femmes  ornaient  de  perles  leurs  chanssnres  les  plus  communes,  et  elles 
se  plaisaient,  dit  Pline,  à  fouler  aux  pieds  les  perles  les  plus  rares.  Tertullien 
leur  reprache  cTen  charger  leurs  bottines  de  campagne,  et  de  porter  Fextra- 
vagance  jusqu'à  faire  briller  les  perles  dans  la  boue.  Les  chaussures  de 
Caligula  en  étaient  presque  ttssues.  Pline  (1)  dit  qu'il  vit  souvent,  et  dans 
des  jours  ordinaires  et  sans  cérémonie,  Lollia  Paulin  a ,  femme  de  ce  prince , 
porter  dans  sa  parure  pour  plus  de  quarante  millions  de  sesterces  [huit 
millions  de  francs]  en  perles ,  en  e'meraudes  et  en  autres  pierres  précieuses. 
Cétait  encore  trop  peu  pour  Néron  :  il  en  chargea  les  sceptres ,  les  masques 
de  ses  histrions  et  les  lits  où,  au  milieu  d'eux,  il  se  livrait  à  la  débauche. 
On  donnait  aux  perles,  suivant  leurs  formes,  difierens  noms,  tels  que 
ceux  ê^alabû$tri,  d^elenchi ,  de  iympmia» 

Je  rapprocherai  des  perles,  non  pour  la  valeur,  mais  seulement  pour  fa 
forme,  des  agates,  des  calcédoines,  des  onyx  et  des  cornalines,  que  l'on 

(1)  Hist*  «ot.  lib.  IX,  csp.  liViii. 
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tnmrt  en  grande  quantité  dut  les  pins  «ncîens  tombeaux  des  rds  d'Égypte. 
Ces  perles ,  parfaitement  rondes ,  d'un  très>beaa  poli ,  serraient  à  faire 
-des  colliers  et  des  Ifoucles  d'oreilles.  Mais  il  parait  que  r^jfjpte  ne  produit 
pas  ét  pierres  de  ce  genre,  et  qu'ailes  ressemblant  parfaitement  à  ccHes  des 
Indes  :  ce  .serait  le  commesoe  qui,  de  ces  contrées  orientales,  les  anrait 
apportées  en  Egypte;  ce  qoi  fait  remonter  à  des  époques  bien  reculées  les 
rciationa  de  ce  pays  avec  les  Indes.  On  en  trcuTe  encore  nue  preuve  dans 
{es  meubles  et  les  instrumens  an  diflerens  bois  très-durs  que  renlennent  les 
plus  anciens  monumens  de  l'ÉgypIe;  ils  n'appartiennent  pas  à  son  sol  :  ils 
sont  entièrement  pareils  aox  bois  que  produisent  les  tics  et  le  continent  de 
rinde. 

Alabasiiu.  riiiit  ([UP  l'on  ajipelait  ainsi  les  boutons  de  rose;  ce  qui 
indique  bien  quelle  cLail  la  forme  des  grosses  perles  et  des  vases  à  parfums 
auxquels  on  donnait  ce  nom  et  qui  étaient  faits  en  poire,  y otfez  t.  l/"*,  p.  179, 
ce  qui  y  est  dit  des  vases  nomme's  alahastra. 

Abuala.  Les  Doiîens,  selon  PoHux,  donnaient  ce  nom  à  des  boucles 
d'orciHes  dont  il  ne  nous  indique  pas  la  forme. 

BoTAYDiA,  boucles  d'oreilles  ornées  de  petites  grappes  de  raism. 

BvLLM.  Ces  boucles  dV>reiIIe$  romaines,  selon  Isidore,  ressemblaient  & 
des  bulles  d'eau  ;  elles  pouvaient  ^tre  ainsi  appele'es  à  raison  de  leur  forme 
ou  de  leur  légèreté'.  On  a  trouvé  à  Pompe!  et  ailleurs  des  boucles  d'oreilles 
trèagrandes,  demi-spbe'riques  ou  elliptiques,  faites  d'une  feuille  d'or  cxtré> 
mement  mioce  et  qui  cède  à  la  moindre  pression.  Ce  pourrait  bien  être  des 
buUm,  Celles  qne  portaient  au  cou  les  jeunes  Rémains  de  familles  distin^ 
guées,  offirent  un  travail  du  même  genre.  Cétaient  ces  feuilles  d'or  que  les 
Romains  appelaient  bmeteœ  et  qui  leur  servaient  dans  leurs  dorures. 

Callaica.  Isidore  appelle  ainsi  de  grandes  boucles  d'oreilles  faites  avec 
une  pierre  précieuse  rerte i  peut-être  Vémeraude. 

Cakyotides.  On  appelait  ainsi  chez  les  Grecs  des  boudes  d'oreilles  qui 
avaient  la  forme  de  petites  noix  vertes  ;  caiyon ,  noix. 

CBNTÂDBin|i8.  Pes  figures  de  centaures  en  or  avaient  fait  donner  ce  nom 
aux  boucles  d'oreilles  qui  en  e'taient  ornées. 

CoNNOB,  boucles  d'oreittes  en  forme  de  qulUe^  on  en  trouve  qui  semblent 
être  de  ce  genre. 

Crotaua.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait  à  des  boucles  d'oreilles  formées 
de  plusieurs  grosses  perles  réunies  et  suspendues,  qui  en  se  heurtant 
produisaient  un  léger  bruit  que  l'on  comparait  à  celui  des  crotales  on 
castagnettes. 

DioPAl  et  Enopai.  Pollnz  ne  nous  apprend  que  les  noms  de  ces  boucles 
d'oreilles, et  la  composition  de  ces  mots  indique  qu'il  y  avait  deux  trous  [opé] 
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aux  premières  et  un  aux  »itc(»iKl(  >;  jx  ut  t^rc  etait-ce  un  anneau  suspendu 
simple  ou  double ,  ou  peut-^trc  uiic  ou  deux  pierres  serties  daos  un  ou  deux 
cercles  d*or. 

Elenc m  et  TrTr  la  ti,  perles  longues  el  qui  ont  la  forme  des  vases  nommes 

nhali-itra ,  très-alonges  et  comme  on  en  voit  beaucoup  parmi  les  Tases 
ej;yptiens  en  albâtre  oriental  ou  en  verre  colore'.  On  réunissait  dans  line 
boucle  d'oi  I  ille  deux  ou  trois  de  ces  elenchi.  On  en  voit  de  ce  genre  aux 
têtes  qui  sont  sur  les  médailles  de  la  grande  Grèce  et  de  la  Sicile. 

ENGLàSTBiDiA,  Dom  qiie  les  poètes  comiques,  selon  PoDozy  donnaient  à 
des  boucles  d'oreilles,  et  qu^il  ne  nous  explique  pas. 

ElTTROPHON.  Pollux  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'e'tait  cette  boucle  d'oreilîe  : 
mais  peut-être  l'avait  on  appele'e  ainsi  parce  qu'elle  s'adaptait  si  bien  à 
rui  t  iHe,  qu'elle  semblait  y  être  née  ou  y  avoir  pousse'.  Apollonius,  cite  par  le 
grand  Etvnioiogiste  (l) ,  emploie  ce  mot  pour  un  rameau  de  vigne  qui 
pousse  sur  une  vieille  souche. 

ErautHinoif .  Voyez  Nbsim. 

Ex\i-iiM!NAT/K.  On  donnait  ce  nom  aux  pci  les  les  plus  belles  et  ies  plus 
blaiichcdy  el  h  1  eau  dcscj[ueiieâ  ou  Uou\  ait  lu  couleur  de  Talun. 

HÉucEs.  Ce  devait  être  ce  que  les  Romains  appelaient  volvujœ,  des 
boucles  d'oreilles  dont  la  pendeloque  offirait  probablement  un  fil  d'or  tourné 
en  spûrale. 

HÉUCTÈRES.  Celles^:!  étaient  sans  doute  du  même  genre. 

UiPPiscos  et  HipPOCAMPioN ,  boucles  d'oreilles  auiqueDes  étaient  suspen- 
dues de  petites  figures  de  cheval  ou  d'hippocampe  :  ce  petit  poitton ,  connu 
▼nignîrement  sous  le  nom  de  clketml  mt^rim^  apt  trè»commun  dans  la  Me'di- 
terranee;  il  rappelle  par  sa  forme  et  pu*  ses  mouvemens  le  cheval  [hippos] 
et  la  chenille  [campé]^  et  il  peut  avoir  contribue'  a  donner  l'ide'e  du  cîievjd 
marin  que  ion  trouve  frc'quemment  dans  les  peintures  et  dans  les  bas- 
lelieÊi  des  monumeos  antiques. 

Nbsim  ou  Nisiiâ.  Il  paraît  que  cbez  les  Hébreux  on  donnait  ces  noms  à 
Fanneau  dont  ils  ornaient  leurs  narines;  usage  singulier  qu'on  trouve  ches 
plusieurs  peuples  sauvages  et  aux  Indes,  et  qui  semble  avoir  été  pratiqué 
en  Orient  dès  Tepoque  d'Abrabam  :  H  en  est  souvent  question  dans  la  Bibloi, 
et  Ton  Toit  les  narines  ornées  de  peries  et  de  pierres  pr^îeuses  à  un  grand 
nombi«  de  figures  dans  des  peintures  indiennes  et  chinoises.  Il  y  a  de  ces 
anneaux  qui  sont  petits  et  s'arrêtent  sur  la  lèvre  supérieure;  d'autres  sont  très- 
grands,  et,  enclavant  la  bouche,  tombent  jusque  sous  la  lèvre  inférieure. 
Ces  anneaux  servaient  aux  hommes  aussi  bien  qu'aux  femmes,  et  on  les  sus- 
pendait tantôt  aux  narines,  tantôt  aux  oreilles.  D'après  ce  qu'en  rapportent 
les  commentateurs  de  la  Bible ,  on  les  aurait  employés  en  Orient  comme 

(t)  K«ycs  te  mot  ri^^u«r,  p.  id8, 27. 
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remèdes  contre  1  cpiiepsie  et  avec  des  pratiques  magiques  pour  guérir  les 
démoniaques.  Selon  S.  Jer6me,  il  y  aurait  eu  on  anneau  qae  Ton  attachait  à 
la  tiare  sur  le  front  avec  un  cordon  et  qui  pendait  jusque  sous  le  nez;  et  il 
traduit  le  mot  netim  par  le  mot  grec  epvrrknum,  qui  aurait  le  même  sena; 
rhiu,  nés.  On  appelait  aosû  nesim  le  fort  anneau  qu'en  Orient  autrefois,  et 
même  encore  aujourd'hui  dans  certains  pays,  en  Italie  même,  on  emploie 
comme  frein  ou  caveçon ,  et  qu'on  passe  dans  la  dotson  des  narines  des 
buffles  et  des  bœufs  :  dans  le  ii^re  de  Job ,  on  demande  qui  mettra  un 
nesim  k  Behemoth  (l). 

PiNOSis.  li  parait  que  c'était  la  même  espèce  de  boucles  dWeiiles,  en 
forme  de  pomme  de  pin,  qu'on  appelait  aussi  strobilus, 

PiABTBA.  On  n'apprend  de  PoUux  ^ue  le  nom  de  cette  espèce  de  boucle 
d'oreilles ,  qui  peut-être  s'appliquait  étroitement  aux  oreilles  et  en  prenait, 
pour  ainsi  dire,  la  forme; plassein,  former. 

RoTLLA..  On  donnait  ce  nom  à  des  boucles  d'oreiiies  dont  les  pendeloques 
e'taieot  en  forme  ou  de  petites  roues  ou  de  poire. 

SiGLâi,  boudes  d'oreilles  ëoliennes ,  citées  par  Xenophon  et  Hésychios. 

Spathalia  et  Stalagmilm.  Ces  mots  iiidinucnt  des  formes  en  goutte  d'eau 
ou  en  poire  alonge'e,  telles  qu'en  affectent  des  stalagmites.  Bartiiolin  met  en 
doute  si  ce  sont  des  boucles  d*orei!fes;  mais  il  parait  que  le  passage  de  Plante 
qu'il  cite  doit  décider  pour  l'aflu  intilive  :  on  v  demande  des  boudi  n  d'ureillcs 
d'or  qui  meut  des  stalagmia  ou  des  pou  es  du  poids  de  deux  deniers. 

Stbobiua.  Celles-ci  avaient  la  forme  de  pommes  de  pin  et  refsembiaient 
an  connos.  Les  Romains  nommaient  strobilus  un  bonnet  dans  le  genre  de 
Vapex  du  flamine  de  Jupiter,  fait  en  forme  de  pomme  de  pin,  et  peut-être 
avec  des  cannelures  ou  des  rayures  en  spirale.  Koycs  Pnrosis. 

Stbobilus.  Voyez  Pitiosis. 

Triglf:ne.  Les  boucles  d'oreilles  de  ce  genre  sont  peut-être  les  plus 

célèbres  de  celles  de  l'antiquité,  on  du  moins  ce  sont  les  seules  dont  il  soit 
question  dans  Homère  :  elles  font  partie  de  la  parure  de  Junon  (2).  Dans 
rOdyssee,  c'est  le  riche  prc^^etu  qu'Eurvdamas  envoie  à  Pénélope.  On  trouve 
même  dans  ce  passage  nu  liait  singulier  de  la  magnificence  de  ce  prince, 
l'un  des  prétendans  à  la  main  de  l'épouse  dTfvssp  :  il  fait  poi  1er  chucuae  de 
ces  boucles  d'oreilles  par  un  de  ses  serviteurs,  tandis  (jtic  si  >  i  ivaiix  ne  char- 
gent de  leurs  dons  qu  une  scide  personne.  II  n'est  guère  possible  d'expliquer 
d'une  manière  positive  ce  qu'étaient  ces  triglèncs.  Le  mot  gîcné  signifie  la 
pupille  de  l'œil,  et  celui  de  (riglènes  indiquerait  trois  jeux,  ii  est  très-possibie 
que  l'on  donnât  ce  nom  à  des  ornemens  en  or  brillant  ou  à  des  pierres  fines. 
Cette  dénomination  convicniii  ait  même  assez  bien  à  des  onvx  ou  a  des  cail- 
loux roules  ù  plusieurs  couches  concentriques  de  couleurs  ditléremes,  et  qui 

(1)  Voifc»  Banholiu ,  Ue  Inaurikus,  (S)  Iliade  S,  v.  183. 
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offrent,  comme  les  yexix  de  chat  et  d'autres  pierres  de  ce  ^enre,  avec  assez 
de  vérité,  la  forme  et  les  couleurs  de  la  prunelle  de  l'œil.  Ces  pierres  ont  du 
<;trc  connues  et  emplojrees  en  ornement  de  très-bonne  heure;  le  travail  pour 
les  polir  est  assez  simple,  et  l'on  en  trouve  même  qui,  par  le  frottement  ou 
avant  e'te'  roulées  dans  les  eaux ,  ont  acquis  un  certain  poli  naturel  et  qui 
deVeloppe  leurs  mianoes.  D'après  un  «otre  sens  que  f  on  donne  au  mot  gléné, 
9  est  pris  pour  ornement,  et  Is  triglène  pourrait  être  shnpienient  une  bonde 
«forcÂle  à  trob  omeneiis  on  penJens.  Le  gnutid  Étymologisle  explique  «Msi 
ee  mot  pnr  irèê-beou,  ou  qni  mérite  ^éin  admiré,  d'ètoe  considéré 
foi$.  On  fient  choisir  parmi  ces  di0erentes  explications;  mais  b  première  me 
semble  assez  plaosible.  On  trouve  dans  les  bas*reliefs  antiques,  dans  les 
peintures  et  encore  pins  sur  les  médailles  de  STracose  et  de  la  grande 
Grèce,  des  boucles  «Toreilles  a  trois  pendeloques  qui  peuvent  être  des  |ri- 
glènes. 

Triopis,  Thiottis  et  Triottium.  II  paraîtrait,  d'après  Pollnx ,  que  ies 
Athe'nicns  de'signaient  ainsi  les  triglènes.  Le  premier  mot  aurait  le  même 
sens  que  tn'glhie ,  et  sii; niti rrait  à  irais  yeux.  I.(  s  deux  autres  indiqueraient 
des  boucles  d  oreilles  triples  ou  à  trois  pendans. 

Tbipoobb  on  TuEPOJm,  C'étaient  des  boucles  d'oreilles  en  forme  de  petits 
trépieds. 

ToTCLâTI.  VoifêZ  ËLENCHI. 

COLLIERS. 

Les  Grecs  donnaient  en  général  à  ce  genre  d'ornemens  le  mot  ^kormos, 
et  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  désigne'  dans  Homère;  cependant  les  colliers 

recevaient  encore  plusieurs  autres  de'nominations  inde'pendantes  des  ma- 
tières dont  ifs  e'taient  faits ,  et  qui  de'signaient  la  partie  du  cou  qu'ils  occu- 
paient. Les  dcraia  en  ornaient  la  partie  supe'rieure;  les  ht/podcraia ,  les 
h^poderides,  rinfe'rieure  :  le  nom  des  pcriderain ,  des  peritracheUa ,  indique 
simplement  qu'ils  entouraient  le  cou.  Les  isihmia  et  les  maschalistères  se 
plaçaient  sur  le  haut  de  la  poitrine.  Les  Romains  appelaient  génériqnement 
le  ooBier  monile,  et  en  distinguaient  les  espèces  par  difiGérens  noms.  On  fait 
Tenir  ceitti  de  momile,  de  munus,  pnsMnt,  parce  que  de  tout  temps  ce  fut  un 
de  ceux  c|u'on  faisait  le  plus  ordinairement,  et  le  funeste  collier  d'Eriphjlc 
et  plusieurs  autres  furent  très-célèbres  dans  la  haute  antiquité.  Isidore  dit 
même  qu'en  général  on  donnait  le  nom  de  wumiUa  à  tous  les  ornemens  de 
la  toilette  des  femmes.  D'antres,  irt  parmi  eux  Tertullien  ,  ont  trouve'  l'e'ty- 
mologie  de  monile  dans  monere,  parce  que,  disent-ils,  le  collier  avertissait 
U  femme  qu'elle  e'tait  marie'e;  et  ceux  qui  l'approchaient,  qu'ils  devaient 
rt-fiPrter  les  liens  qui  l'unissaient  à  son  mari.  Au  reste ,  ce  n'e'taient  pas 
seulement  ies  femmes  qui  se  paraient  de  colliers;  les  hommes  en  portaient 
aussi  :  il  est  vrai  qu'ils  n'étaient  pour  eux  que  des  reeonipcnsrs  nuliiaii  (  >  ou 
des  signes  de  servitude.  Le  luxe  et  rélegance  n'épargnaient  rien  de  ce  qui 
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pouvait  rendre  les  coUiers  précieux.  On  y  employait  l'or  travailié  teaeù  k 
pim  grand  loïn,  les  perie»|  lea  pierres  préMeuses.  Quand  les  anlcdra  ne 
nous  rapprendraient  pii,  on  serait  bien  persuade'  que  ies  fonuDa*  n'oat 
îainais  rien  néglige  ponr  faire  paraître  avec  plus  d'avantage  leurs  agrémena; 
les  moBiunena  nous  ont  d'ailleurs  conserve'  de  beaux  ooîUen  de  bon  goût, 
et  nous  vojona,  par  Jet  me'dailles  et  par  les  pein tores  de  vasrs ,  qu'on  y 
mettait  beaucoup  de  varie'te.  U  en  existe  un  assez  grand  nombre  à  Paris ,  au 
Musée  Cbarles  X,  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  dans  les  cabineta  de  M. le  duo 
de  filaca«>  de  M.  le  comte  de  Pourtaiès-Gorgior  et  de  M*  Réviile. 

Alobis  et  AuTflioir,  collier  dont  il  est  question  dans  PoOux  (t).  IVapres 
Hesjchius ,  il  paraît  qu'il  était  tresse  de  fils  d'or.  Plusieurs  colliers  que  Ton 
a  trouves  à  Pompâ  et  dans  fes  tombeaux  des  rois  d'Egjpte ,  seraient  des 

Anamasi  ualistÈres  et  Maschaliï»! èkes  ,  Lai itl dettes  ou  colliers  qui  pas- 
saient sur  K  s  épaules.  On  pourrait  voir  aussi  des  bandelettes  de  ce  genre 
et  qui  ressemblaient  au  hracile  dans  les  analcctides ,  qu'Ovide  f3)  recom- 
mande aux  femmes  qui  ont  les  épaules  In  p  hautes  ou  les  oinopiates  trop 
saillantes.  C  était  un  moyen  de  les  maintenir,  ou  d'en  dissimuler  les  défauts. 

Babk.  VQyez  ToRQinBS. 

BvLLA.  Des  statues  et  des  bustes  nous  avaient  conservé  la  forme  de  la 
huila  en  or,  que  les  jeunes  Romains  de  famille  patrictenne  portaient  sus* 
pendue  au  cou  jusqu'à  ce  qu'ils  prissent  la  robe  virile  :  mais  on  en  a  trouve 
plusieurs  dans  toute  leur  intégrité';  elles  sont  lenticulaires,  d'un  pouce  et 
demi  environ  de  large ,  et  faites  de  plaques  ou  lames  d*or  très-minces ,  ornées 
sur  leurs  bords  d'un  godron,  et  garnies,  dans  le  haut,  d'une  tubulure  ou 
d'une  espèce  de  belière  où  passait,  ou  une  cbaine  d'or ,  ou  un  cordon  pour 
suspendre  la  huila.  L'intérieur  en  était  rempli  de  mastic  pour  donner  de  in 
consistance  à  ces  feuiDes  légères.  Les  hullœ  des  enfans  du  peuple  étaient  en 
cuir  ou  en  ivoire  et  en  autres  matières,  et  suspendues  a  une  courroie  (3}. 
Selon  Pline,  ce  futTarquin  l'Ancien  qui  le  premier  décora  d'une  huila  (Tor 
son  fils,  qui,  dans  sa  jeunesse  et  portant  encore  la  jf réteste,  avait  tué  de 
sa  main  un  ennemi. 

CatelLjE,  Catbnul*.  On  (liinnait  ee  nom,  selon  Isidore,  à  des  collîers 
lormés  de  chaînes  d'or  ou  d'autr»  >  métaux.  On  les  donnait  comme  recom- 
penses niilitrii!  I  N  ;  niais  elles  ctaierit  moins  estimées  que  les  torques,  il  parait 
que  les  uniicaux  qui  t n tiiposaient  les  catcHœ ,  en  formaient  une  espèce  de 
corde  à  Iiuii  pans.  Les  aneiens  ,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ont  e'te 
irès-liabiles  à  tresser  en  fils  d'or  toutes  les  espèces  de  chaînes  les  plus 
compliquées,  et  aussi  delieates,  aussi  souples,  qu'il  est  possible  de  les  faire. 
Je  ne  citerai  pas  les  chaînes  en* or  ou  en  bronze  que  l'on  a  trouvées  en 
grf  nde  quantité  dans  les  fouilles  d'Heronlanum  et  de  Pompéi  :  eUea  «e 

(1)  (kiamasticon ,  lib.  x,  cap.  xxxix,       (S)  Ati.  niai.  iib.  iii, 
pag.  1^7, ,  (3)  Voyts  ScMèr,  4e  Terquihus.  p.6& 
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sont  pas  d'une  antiquité  qui  j)uisse  nous  étonner  sur  leur  tiaviiil;  et  l'oo 
hùt  qu'au  temps  oii  elles  ont  etc  faites ,  le»  Grecs  et  les  Romains  avaient 
porte'  reie'gance  au  dernier  point,  et  que  icurs  ouvriers  e'taient  très-adroits 
pour  la  main-d'œuvre.  Mais  ce  qui  mérite  surtout  d'être  indique'  sous  le 
rapport  de  l'antiquité  et  sous  celui  du  traYait ,  qu'on  ne  se  figurait  pas 
avoir  été  aussi  perfectionné  dans  des  temps  si  éloignes  de  nous,  ce  sont  les 
ooiliers  égyptiens  que  Ton  trouve  dans  plusieurs  collections ,  et,  entre  autres» 
ceux  que  Ton  voit  dans  ceDe  du  Musée  Cliarfes  X.  On  e»  remarque  qui  sont 
fiûts  de  chaînes  d'or  tressées  d*un  grand  nombre  de  brins,  parfaitement 
travaillées,  et,  d'après  des  inscriptions  hiérogivphiques  expliquées  par 
H.  Champollion  jeune,  ils  remonteraient  au  règne  du  roi  Mœris  et  lui 
ioraient  niÉnie  appartenu  ;  ce  qui  reporte  ces  beaux  colliers  au  dix-bnitième 
nède  «Y^nt  notre  ère,  et  donne  une  idée  très-avantageuse  du  luxe  et  des 
métiers  des  Egyptiens  à  une  époque  ou  presque  toute  la  Grèce  était  encore 
Muvage ,  ou  sortait  è  peine  de  ses  forêts. 

Cathema,  Cathéter,  nom  donne,  selon  Pollux,  par  Aristophane  à  un 
collier  qu'on  portait  sur  la  poitrine,  et  (jue  (runtrcs  appelaient  trwpis.  Voyez 
ce  mot.  Selon  Hesycliius,  le  caffuièr  était  orne  de  cristaux  ou  ile  pierres 
fines,  peut-être  d'onyx,  reunies  trois  à  trois,  et  que  l'on  comparait  à  trois 
yeux  ;  il  pouvait  accompagner  les  boucles  d'oreilles  nomme'es  iriglènes  et 
trtopides. 

CncuMiii  espèce  de  collier  qui  difiè'rait  des  oaullm  et  des  torques  en  ce 
f|ne  ceux-ci,  étant  treasés'  ou  composés  d'anneaux  qui  leur  laissaient  de  la 
souplesae,  avaient  'ia  fosme  d^ne  corde,  tandb  que  le  eirêubu  était  fait 
d'un»  lttne»platé  pbts  on  mphas  large ,  conime  les  colliers  connus  sous  le 
nom  de  «aroans.  Le  •cusoiIks  se  donnait  aussi  comme  distinction  militaire. 
Quoique  ce  que  je  trouve  dans  une  note  de  Nicolaï  sur  Scheffier,  p.  46 ,  n'ait 
pas  tout>à-fait  rapport  au  çireuhts »  du  moins  conside're'  comme  collier,  je 
ne  puis  m'empécher  de  le  rapporter.  Il  dit,  d'après  Juste  Lipse,  qui  cite  plu» 
sieurs  aiiteurs  anciens ,  que  lorsqu'un  prisonnier  était  confié  à  la  garde  d'un 
aoidat  on  de  deux ,  il  e'tait  lié  par  une  cbaîne  fixc'e  par  un  anneau  ou  cireulus 
à  son  poignet  droit,  et  à  l'autre  extrémité'  de  laquelle  lé  soldat  e'tait  aussi 
attacbé  par  le  pa^net  gauche.  Lorsqu'il  y  avait  deux  soldats  de  garde,  le 
prisonnier,  ainsi  qu'on  voit  S.  Pierre  dans  Aeies  des  apôtres,  xii,  G, 
^t  plocé  entre  eux,  et  ils  étaient  enchaînés  avec  lui  pour  mieux  répondre 
de  sa  personne, 

Ci4iioa  et  CoLLARiov.  D'après  Hesychius  c'étaient  bien  des  colliers,  mais 
des  colliers  de  force,  des  carcans  pour  les  criminels.  Cependant  on  les  prend 
aussi  pour  des  colliers  d'ornement;  et  dans  les  Septante,  cités  par  SchelTer, 
p.  95 ,  on  nomme  eloioe  le  collier  d'or  que  Pbaraon  met  au  cou  de  Josepb, 
et  qu'He'sycbius  dit  être  le  mime  que  celui  qu'il  nomme  nunûaeés. 

Égides.  Ce  n'e'tait  pas  seulement  à  l'armure  formidable  de  Minerve  ou  de 
Jupiter  que  l'on  donnait  ce  nom;  il  y  avait  aussi,  selon  Pnlîtix,  des  colliers, 
probablement  très-grands,  dont  les  femmes,  à  i'imitatioji  de  Minerve, 
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ornaient  leur  poitrine,  et  que  l'on  appeltàt  ég-ide» ,  quoicju'ils  ne  fussent  pas 
fiûts  de  lit  peau  de  la  chèvre  Amalthee,  et  que  les  beautés  qui  s'en  piu  aient 
n'eussent  pas  la  cruelle  intention  de  ira|n>er  de  terreur  et  de  pe'trifiefi  comme 
lu  tète  redoutée  de  la  Gorgone. 

Li  NrL.4:.  Isidore  appelle  ainsi  des  ornemens  ou  des  plaques  en  or,  en 
forme  de  petites  lunes,  qui  pendaient  aux  bulles  des  fenunes. 

Malacia  ,  sorte  de  collier  dont  la  forme  n'est  pas  indiquée. 

Mannacion,  Maniacbs.  C'étaient,  selon  Poljbet<i€s  colliers  et  des  brace- 
lets des  Celtes.  On  ignore  la  forme  qu'ils  pouTaîent  arotr.  Voyejt  Cloios. 

BfANNOfly  MakoSi  MoHNOi.  Cétait  le  nom  cfun  collier  ches  lesDoriens; 
peut4tre  trouverait-on  dans  ces  mots  l'e'tymologic  du  maniU  des  Romains. 

MoNiLB  BAccATDMy  coUicT,  OU  en  perles,  ou  en  pierres  qui  en  avaient  la 
forme. 

MuiLBNA ,  collier  fait  de  fils  «For  tresses,  et  dont  la  forme  avait  du  rapport 
avec  celle  de  la  murène,  cette  espèce  de  lamproie  dont  les  Romains  faisaient 
tant  de  cas.  Il  y  avait  de  ces  colliers  tresses  d'or  et  d'argent.  Parmi  les  folles 
dépenses  que  les  Romains  faisaient  pour  les  murènes,  Pline  (l)  cite  cènes 
d*Antonia,  femme  de  Dmsus,  qui  ornait  de  boucles  d'oreilles  d'or  les 
ouïes  d'un  de  ces  poissons,  pour  lequel  elle  avait  une  espèce  de  passion. 
L'orateur  Hortensius,  l'emuie  de  Cice'ron,  pleura  la  mort  d'une  murène 
cheVie  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  dans  sa  piscine  deBauli,6ur  la  côte 
de  B^a,  dont  les  viviers  étaient  très-ce1èbres,  ainsi  que  ceux  du  Pausilype, 
où  l'un  montrait  les  immenses  piscines  de  Sergius  Orata,  de  Vedius  Pollion , 
de  Licinius  Mur«na,  et  de  ce  fastueux  Luonllus  qua  Pompée  appelait 
Xêrxèê  #r  fogv. 

Plocia  ,  colOer  fait  de  tresses  en  or  [plecé,  je  tresse]. 

Segmentum.  Quelques  commentateurs  ont  pense'  que  ce  mot  indiquaà 
un  cullier  ;  mais  on  sait  que  les  segmenta  étaient  des  bandes  de  pourpre 
ou  d'or,  des  espèces  de  galons,  dont  les  matrones  romaines  ornaient  leurs 
stules  et  qu'elles  avaient  seules  le  droit  de  porter.  Comme  elles  en  mettaient 
dans  le  haut  de  leur  tunique  autour  du  cou,  et  que  ces  bordures  imitaient 
les  colliers  ,  on  a  p«i  j)rendre  ces  ornemens  les  uns  pour  les  autres  (  j). 
l>'a[)rès  un  passage  de  Sidoine  Apollinaire,  cite  par  Nicolaï  dans  une  note 
sur  Schetrer,  les  sc^mnita  anraifîU  e(e  des  ornemens  ou  des  cfrrîps  en 
me'tal ,  en  or,  qui  toisaient  du  I)riiit,  et  auxquels  Sidoine  donne  Itpi  llici  <•  do 
rrvpthnifia.  Si  rVtuient  des  lames  minces  d'or,  elles  pouvaient  pro'hiu  eun 
ie<(er  bruit,  uu  craquement,  lorsqu'elles  se  froissaient  ou  se  pliaient  quand 
on  était  en  mouvement. 

SBRPSNnni.  Isidore  donne  ce  nom  à  un  collier  de  femme  auquel  étaient 
suspendus  de  petits  vases,  m^koruîiB,  en  or,  et  des  pierres  fines  tailléefl  en 

(1)  Uist,  MU.  Itb.  IX,  cap.  Lxxx.  (i)  Scbeifer,  dt  Tçrpûhu,  pag.  14. 
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fcmie  dfi  MTpent  On  peut  se  Iwre  une  idée  deeeeOiei»  de  ce  |[enre  d^i^rèe 
ceux  ^ae  i*oa  treiiTe  dans  lee  tombeeax  e'gypttens,  et  qui  sont  cem|KMiâi 
de  petits  ▼•ses,  de  serpeos  vneus ,  et  de  di^rens  amulettes  hiéregiypliiqiies 
eo  er,  en  corail  et  en  «Brerses  matières.  Le  Mosee  Chéries  X  possède 
plosienrs  eoltiers  ^jpdens  très-beaux  ;  et  eeuz  qui  sont  imitâi  dans  les 
peintures  des  caisses  de  momies  |  sont  d'une  grande  richesse.  Nonnus,  dans 
ses  Dimtysiaqu9$ ,  lir.  cité  par  Bartbolin,  de  Inaurihis  (1) ,  décrit  an 
loug  UB  très-beau  collier  qui  avait  ia  forme  d'un  serpent  a  deux  têtes , 
inTentton  des  anciens,  qui  donnaient  une  téte  à  chaque  extre'mite'  de  ces 
serpens,  qui  ponyaientse  porter  en  avant  égaleuient  des  deux  côtes;  ce  qui 
les  avait  fait  nommer  amphisbène*»  Le  double  serpent  du  collier  de  Nonnus 
e'tait  i'ouvrage  de  Vuicain  ;  tout  son  corps  brillait  de  petites  e'toiles  pro- 
bablement colorées  on  en  émail;  il  se  reptiait  sm*  lui-même  et  formait 
plusieurs  orbes.  On  voit,  parmi  les  bijoux  égyptiens  du  Musée  Charies  X, 
un  bracelet  en  or  et  une  bague  très-remarquables ,  et  qui  ont  quelque 
rapport  avec  le  collier  décrit  par  Nonnus. 

Stoma,  collier  dont  on  ignore  la  forme. 

Stkbptos,  collier  tressé  en  or  [strqthâ,  je  tresse]. 

TAMTBBuaisTOB.  Cétaît  nn  collier  cité  par  PoIIux ,  et  dont  les  omemens  en 
or  et  en  pierres  fines  étaient  montM  de  manière  qu*an  moindre  mouvement 
ils  se  remuaient  ou  tremblaient  {tantharyxem,  trembler)  :  il  est  probable 
que  Ton  produisait  cet  eflSrt,  comme  on  le  fait  aujourd%ui  pour  les  diamans, 
an  moyen  de  petits  ressorts  très-flezibles  on  de  spirales  élastiques.  La  belle 
eonronne  d*or  trouvée  il  y  a  quelques  années  dans  un  tombeau  de  Canosa 
olfine,  je  crois,  un  travail  de  ce  genre. 

Torques,  mllicr  gaulois  et  romain  en  or  ou  en  bronze,  qu'on  accordait 
comme  recompense  militaire  et  qui  du  cou  tombait  jusque  sur  lu  poil  nue. 
On  le  nommait  ainsi,  parce  qne  dans  1  origine  c'était  un  cercle  en  or  tord»! 
ou  fait  en  manière  de  corde  à  trois  brins  :  c'e'tait  le  cercle  tordu  [  ^jt-^oç 
KVKKoç]  des  Grecs.  Selon  Servius,  on  rappelait  aussi  tores  et  torus.  Il  ne 
paraît  pas  que  ces  torques  fussent  à  charnière  ,  mais  qu'ils  étaient  cla^liquca, 
ou  assez  flexibles  pour  (jue  la  j(;u  iic  où  vUui  interrompu  le  cercle  que 
formait  le  collier ,  pût  s'ouvrir  et  s'adapter  au  cou.  Les  deux  extre'mites 
tiaicnt  recourbées  en  dehors  et  ici  aiine'cs  par  un  bouton  en  forme  de  gland; 
ce  qui  pouvait  faire  allusion  au  courage  qui  avait  me'rite  cette  distinction , 
puisque  les  couronnes  civiques  e'taient  en  feuilles  de  chêne.  Il  y  avait  des 
torques  qu'on  fermait  au  moyen  d'un  crochet  fixé  à  une  des  extrémités  et 
qui  entrait  dans  un  anneau  ou  une  œillère  qui  terminait  Feutre.  On  voit  de 
CCS  torques  dans  Grnter  (9).  II  paraît  qu'il  y  en  avait  en  manière  de  chaînes 
laites  Panneaux  unis  ensemble,  comme  ceux  de  certaines  cuirasses  ou  des 
cottes  de  mailles  (3).  Isidore,  parmi  les  colliers  du  genre  des  torques  ou 
plntAt  du  êireuluâ,  en  met  nn  qu'il  appelle  baen,  et  que,  selon  lui,  les 

(1)  Pag.  74.  (9)  Inscript,  p.  1030.  (3)  Voye»  CmthM* 
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oourtisftns  des  rois  portaient  en  or  et  enrichi  de  pierreries.  Il  est  probable 
qnlsidore  de  SeVHIe  entend  parier  des  rois  gêdie  et  ftahdaies  do  race 
genmuiîqaef  et  il  est  à  oroire  avec  Nicoiaï,  dans  scê  notes -ftir  Schcf]rr, 

p.  50,  que  le  mot  haen  n'est  autre  que  ie  band  des  AflemanfWÎs ,  qui  signifie 
Ken,  bande,  et  qae  le  bmen  était  une  bande  de  nctai  orno'e  de  plenrerif^ 
et  dans  le  genre  du  caroan  on  du  ctrculuê;  à  moins  cependant,  comme  il  dit 
^e  le  baen  allait  d'une  oreille  à  l'autre ,  que  cette  bande  ne  re'ttnk  ica  clie» 
f  enx  sur  le  derrière  de  la  tétc  et  ne  fut  fixe'e  aux  oreilles ,  ou  bien  qu'^e  ne 
^  arrêtât  en  passant  sur  le  haut  de  la  téte.  On  pouvait  obtenir  plusieurs 
torques}  etDenys  d'Ildicarnassc,  dans  Antiquités  romaines,  met  en  scène 
L.  Sicius  Dentatus,  qui  en  avait  reçu  quatre-vingt-trois  et  huit  couronnes 
d'or.  Ces  torques  honorifiques  étaient  quelquefois  d'un  tel  poids,  qu'on  voit 
qu'ils  n'e'taient  pas  destines  à  ^tre  portes;  tel  était  celui  de  cent  livres  d'or 
que  les  Gaulois  avaient  donne  à  Auguste  (1). 

Tbiopis,  coltier  qu'Aristophane,  au  rapport  de  Poflnx,  appeUc  aussi 
eathema, 

« 

BAGUES»  BRACEinS,  ANNEAUX  on  OBNEHENS  DES  ÏAMBES. 

SiFon  en  crojaities  Grées,  ce  serait  Pronié(héfr(»)^  oa  plut^  Jupiter,  qui 
aurait  iarente'  l'usage  de  porter  au  doigt  un  anneari  de  mêlai,  et  le  martre 
dei  diem  aurait  impose'  au  célèbre  Titan,  qu'il  redoutait,  cette efaiigatf on  , 
pour  lut  rappeler  qu'il  l'avait  enchaîne'  sur  les  rochers  du  Caucase,  et  qn'^ 
Pen  aviût  délivré  :  ainsi  l'anneau  et  la  pierre  qui  y  est  enchâssée  offi*iraient 
un  double  souvenir,  et  de  la  chaîne  de  Proniét|iéc,  etdes  affreuses  ruehes  dit 
Caucase.  Aussi  dit-on  que  les  premières  bègues  furent  en  fer ,  pour  avoir 
plus  de  conformr^  avec  les  chunes  (fodSsnuM  ou  d'acier  dont  avait  été 
charge'  ie  Titan.  Toute  cette  fabfc  prouve  seulement  la  haute  antiquité'  des 
anneaux,  qui,  s'ils  ont  été  dans  l'origine  un  signe  de  servitude  ou  de  lien  ^ 
sont  devenus  ensuite  un  des  ornemens  des  deux  sexes  les  plus  usités  et  les 
plus  varies.  I!  est  nuînie  probable  que  ce  fut  un  des  premiers  bijoux  ;  l'inven- 
tion en  est  si  naturelle,  et  les  doigts  m  donnent  si  bien  ï'idee,  que  pour  îa 
concevoir  on  n'avait  pas  besoin  du  génie  de  Promethce,  et  pour  les  orner 
il  ne  fallait  pas  les  mutiler  comme  les  oreilles  et  ie  nez,.  II  est  question  des 
baf^urs  (liuis  les  plus  anciens  temps  de  l'histoire  sacre'e  des  He'breux,  et,  ainsi 
que  les  boucles  d'oreilles,  elles  fofit  partie  dt-  bijoux  précieux  dont  rfs  se 
dépouillent  et  qu'ils  font  fondre  pont  en  former  le  veau  d'or;  et,  bien  avant 
cette  époque,  le  Pharaon  qui  re«^nait  en  Egjpte  lorsque  Joseph  y  était 
en  faveur,  fui  remit  son  anneau  comme  signe  de  la  puissance  qu'il  fui 
confiait.  IMu ^lom  >  bagues  égyptiennes  que  possède  le  Muse'e  Chnrl«*s  X, 
remontent  au  règne  du  roi  Mœris,  et  ce  sont  tle.>  titres  d'antiquité  mieux 
constates  que  ceux  de  la  bague  de  Promethce.  II  est  bien  à  croire,  et  iucnie 
l'histoire  de  ce  Titan  ie  prouve ,  que  l'usage  des  anneaux  vint  aux  Grecs  des 

(1)  Quîntilian.  Institut,  oralor,  Ufe.  vi ,   (i)  Piin.  Hitt,  neU,  lîl».  xxxiii. 
cap.  79* 
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pMpÏM  orienlwii  :  nuit  il  f$M  qMâ  n'mtmt  ptt  étô  «Tiini  nsa^o  trd«-i^ptodu 
îPépoque  (THomère  et  «PUénodei  qui  nt  hê  meftent  pis  an  nombre  des 
thfêlM  predeux  qui  cempeseieiit  îm  pmre  des  draues  et  des  mortellee;  et 
■léM  mmean  des  mets  qui  daignent  quelques  parties  des  bagctes  ne  se 
tronre  dans  ees  poètes.  Cet  épisode  de  Phistoire  de  Ptometb^  n'avait  pas 
ooars  de  leur  temps,  et  9  ne  fnt  fmaghi^  depuis  que  ponr  donner  nne  raison 
ingeniesne  de  FinTentioii  des  an n émut.  Si  Pon  désire  des  notions  phtf 
éteodoes  sor  oe  sujet,  c'est  dans  le  eommeneement  dn  xzxin.*  livre  de 
Pline  que  Pon  doit  les  cherelier  :  on  y  tnme  beanoonp  de  dâailSy  qirf 
sont  unis  à  tons  les  rensei<jnrmens  que  fdurnisseiit  les  auteurs  anciens  dans 
Pinteressant  ouvrage  de  Scfaefter  indique  p.  51  ;  il  nous  servira  de  guide. 

Les  Grecs  appelaient  en  général  toutes  les  bagues  dactylion ,  confine 
smement  des  doigts ,  dactyhi*  Le  nom  de  ^hragis  qu'on  donnait  à  la  partie 
gravée  y  indiquait  qu'elle  servait  de  sceau  ou  de  cachet;  mms  cet  usage  né 
remonte  pas  chez  les  €rrecs  à  une  haute  antiquité,  et  il  n'en  est  questidn  ni 
dans  Homère  ni  dans  Hésiode.  La  partie  où  la  pierre  était  sertié  et  qUe  Potf 
comparait  à  une  fronde»  soit  à  cause  de  sa  forme,  soit  à  cause  de  sonr 
emploi ,  en  avait  pris  le  nom  de  sphendonê,  fronde,  et  chez  les  Romains  ceux 
de  funda  et  de  palea,  qui  avaient  le  même  sens.  Ceux-ci  appelaient  l'anneaiË 
unpiîus,  parce  que  d'abord  on  le  plaça  pr^  de  Tongie  à  la  première  pha- 
lange. Ils  devaient  ce  nom  aux  Osques  ou  aux  Etrusques,  qui  leur  avaient 
aussi  fait  connaître  avec  les  anneaux  les  faisceaux  des  licteurs,  la  trabc'e, 
les  sièges  curules  et  une  partie  de  leurs  vtîtemcns.  Les  mots  annuhis , 
anellus  ,  d'où  nous  avons  tire'  celui  à^anjicau  ,  viennent  de  l'ancien  mot 
latin  anus  on  anniis ,  un  orrclr  ,  dont  ils  sont  des  diminuiiis,  et  dont  le 
dernier  a  ete  aussi  applique  ù  la  révolution  du  soleil  dans  le  coius  ou 
le  cercle  de  l'annt'o.  Les  Grec;  et  les  Romains  de'signuient  aussi  raiin(  iui 
qui  servait  de  bague  et  de  cachet  par  !<■  nom  de  ayviholon  ^  parce  (|u'on 
l'employait  à  sceller  les  e'crits  ou  les  objets  qu'on  voulait  tenir  secrets, 
ou  bien  aussi  parce  que  dans  des  contrats ,  des  affaires  ou  môme  des 
parties  de  plaisir  où  chacun  contribuait  pour  sa  part  et  que  l'on  nommait 
symbole ,  on  se  donnait  mutuellement  ses  anneaux  comme  garantie  de 
ses  engagemens.  Il  était  iniprirlant  qu'on  ne  put  pas  confondre  les  uns 
avec  les  autres  les  signes  que  l'on  mettait  sur  les  anneaux  :  aussi  dit-on 
que  dans  \c>  (  oinnu  iicemens  chez  les  Grecs  et  surtout  chez  les  Lacéde'- 
moniens,  avaut  que  i  on  y  eût  empîove'  In  gravure  ou  sur  métaux  ou  sur 
pierres  fines.  Hercule  leur  apprit  à  se  servir,  en  guise  de  cachets,  de 
petits  morceaux  de  bois  ronji^es  ou  persille's  par  une  espèce  particulière  de 
vers.  Il  était  presque  iaipossifilr  de  les  contrefaire  ou  de  trouver  pluMturs 
morceaux  de  bois  entièrement  pareils,  et  c'était  une  manière  aussi  simple 
que  sûre  d'empi  cindre  sou  cachet  sur  la  cire  OU  sur  d'autres  matières.  Ces 
morceaux  de  bois  vermoulus  s'appelaient  thripédesta  ou  thripohrôta  [tkrips, 
ver].  Il  se  pourrait  que  les  dessins  vermiculés  que  l'on  voit  sur  des  scara- 
bées égyptiens  très-anciens ,  fussent  des  imitations  de  ces  espèces  de  cachets 
primitifs,  et  ib  en  donnent  assez  Pidée.  On  trouve  des  notions  sur  ces 
ihr^jtêdeêU^  dans  le  grand  Ëtymologi;»te,  dans  Hésychius,  Suidas  et  Eustathe. 
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Selon  Festiis,  les  anneaux  s'appelèrent  encore  chez  les  Romwns  condaluà, 
condalium ,  mots  qui  paraissent  dcrive's  du  {çrcc  cQitdylos ,  qui  a  la  même 
signification ,  et  qui  désigne  aussi  les  articulations  des  phalanges  des  doigts. 

Tous  !es  peuples  ont  porte  des  bagues  en  toute  sorte  de  matières,  et 
ils  en  ont  multiplie'  à  l'inilui  les  orneiueus  :  vouloir  les  décrire  toutes  serait 
impossible,  et  ce  n'est  pas  mon  intention.  Il  suffira  pour  le  moment  de  savoir 
qu'on  les  regardait  comme  des  signes  d'union  et  souvent  comme  des  murcjues 
de  dignité.  CIkz  (jiw  lipics  peuples,  ii  n'était  pas  libre  à  chacun  de  les  avoir 
à  sa  fantaisie  :  ie>  rt^^lemens  qui  classaient  les  divers  rangs  du  corps  social, 
avaient  de'tcrmine  la  matière  des  anneaux  d'après  i'e'tage  où  l'on  était  place. 
Pendant  long-temps  à  Home,  les  se'nateurs  mêmes  n'en  avaient  pas  en  or,  et 
l'on  n'en  dcmnait  f|  Taux  ambassadeurs,  pour  qu  !>  s'aitiiasscnt  plus  de 
considération  dans  les  pajs  étrangers,  oii  les  perso  mu  s  d'une  liante  rinsse 
avaient  l'habitude  d'en  porter.  Les  jjiemicrs  Humains  accordaient  encore 
ces  aum  aux  d'or  pour  des  services  rendus  a  la  république,  et  même  alor^  un 
ne  s'en  parait  qu'en  public;  dans  l  intei  ieur  des  tamiiles,  ceux  qui  avaient 
obtenu  cette  distinction,  ne  portaient  qu'une  bague  de  fer  comme  le  reste 
des  citoyens.  Les  triomphateurs  mômes ,  au-dessus  de  la  tète  desquels  on 
tenait  une  couronne  d'or,  iravaieiu  au  doigt  qu'une  bague  de  fer,  de  même 
que  leurs  esclavc^j  et  c'etau  [loui  i  appeler  cette  aauque  simplicité  que  tlu 
temps  de  Pline,  en  se  mariant,  ou  donnait  à  sa  femme  une  bague  qui  n  i  tait 
que  de  ce  nittal,  .sans  ornement  et  sans  pierre,  et  elle  n'en  portait  pa^ 
d'autres.  Mais  Tertullien  et  Lsidorc,  dont  le  premier  écrivait  sous  Septime 
Sévère  et  ses  enfans  ,  et  le  second  mourut  ev<3que  de  Se'ville  en  63c , 
disent  que  de  leur  temps  l'anneau  de  mariage ,  annulas  genialts,  sponsa- 
litius ,  nuptiaîis ,  pronuhus ,  était  en  or,  et  les  hommes  ne  portaient  pas 
alors  plus  de  deux  bagues. 

Pline  est  tres*proDonce  contre  les  bagnes ,  ou  plutôt  contre  les  folles 
dépenses  auxquelles  donnait  lieu  le  luxe  qu'on  y  mettait;  il  dit  que  sans 
doute  le  premier  qui  porta  un  enneau  ne  le  Ht  qu'en  hésitent  et  à  ia 
dérobée,  puisqu'il  le  mit  à  la  main  gauche,  et  que,  s'il  n'eut  pas  craint  de  le 
montrer,  il  Tanrait  porte  à  la  main  droite.  L'anneau  d'or  an  quatrième  doigt 
indiquait  un  cbertïier  romain,  et  distinguait  du  peuple  le  second  ordre, 
comme  le  ladclave  dénotait  le  premier,  celui  des  sénateurs.  Le  peuple 
n'avait  que  des  anneaux  de  fer  :  il  les  ornait  de  petites  pierres  communes, 
telles  que  des  agates  ou  des  cornalines  unies,  et  souyent  aussi  de  pâtes  de 
▼erre  coloré  qui  imitaient  les  pierres  fines,  ou  qui  étaient  les  empreintes  de 
pierres  gravées.  Les  anciens  étaient  tres-habiles  dans  l'art  de  composer  ees 
pâtes  ;  il  en  existe  un  grand  nombre  de  tres-bien  faites ,  et  qui  nous  ont 
consenré  beaucoup  de  sujets  qui  font  regretter  que  ceux  dont  ils  sont  les 
empreintes  et  qui  étaient  gravés  sur  pierre,  aient  été  perdus.  M.  Mîllingen 
avait  réuni  une  suite  nombreuse  et  intéressante  de  ces  pâtes  de  verre.  Sous 
Auguste ,  l'ordre  des  juges  qu'A  établit  portait  aussi  une  bague  de  fer,  et, 
au  rapport  de  Tacite ,  tout  Germain  était  obligé  d'en  avoir  une  de  ce  métal, 
comme  signe  de  servitude,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  tué  un  ennemi  de  sa  main. 

II  7  eut  un  temps  ou  l'on  se  contentait  d'un  seul  anneau  très-simple  j 
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mais  le  luxe,  en  s'accroissunt ,  m tjln{)l la  cet  ornement  gous  les  eniporoiirs. 
Oïl  chargea  d'anneaux  nonseaicuu lU  tous  les  doigts  des  mains,  mais  même 
ceux  des  pieds.  Ils  devinrent  très-riclies  pai  la  luatière  et  par  Ir  travail,  et  il 
&y  Ut  un  grand  emploi  de  pierres  grave'es;  on  e'tait  bien  loin  du  fragment 
de  la  roche  du  Caucase.  Ce  sont  les  bagues  antiques  qui  nous  ont  cons&rvc 
an  grand  nombre  des  plus  belles  pierres  gravées,  soit  en  camec,  soit  en 
intaUIe.  La  reclierclie  fut  même  ^mséû  au  pMnt d'avoir  des  bagues  dont  le 
poids  euît  calculé  seioD  les  saisons;  et  les  elégans  de  Rome  auraient  été  ac- 
cablra  de  ebaleur  et  de  lassitude  »  slb  eussent  été  condamnés  &  porter  en  été 
les  énormes  anneaux  dont  ib  se  cbargeaient  les  doigts  en  hiver.  Parmi  ces 
bagues  qui  étaient  afièotées  à  chaque  moitié  de  l'année ,  et  que  Juvénal  appelle 
«artMR  semtstrê,  attrtm  œsimm,  annuU  semestres,  on  devait  regarder 
comme  des  anneaux  d'été  et  comme  plus  frais  ceux  qui  sont  taillés  dans  une 
seule  pierre,  telle  que  la  sardoine,  la  cornaline ,  le  cristal  de  roche;  c'est 
d'autant  plus  probable,  que  les  Romaines  élégantes,  qui  tenaient  a  toutes 
les  recherches  et  à  toutes  les  jouissances  du  luxe,  se  servaient,  pendant  les 
chaleurs  de  l'été,  de  grosses  boules  de  cristal  pour  se  rafraîchir  les  mains. 
Il  7  m  de  ces  grosses  bagues  qui  sont  en  très-belles  pierres  orientales; 
qnelques^nes  sont  gravées,  d'autres  unies  :  la  partie  du  dehors  est  très- 
renflée  ,  €t  celle  de  Hutérieur  de  la  main  est  beaucoup  plus  mince.  Le 
peuple  portait  de  ces  anneaux  en  verre.  On  en  trouve  aussi  do  cette  matière 
dans  les  tombeaux  égyptiens;  mais  ils  sont  si  fragiles,  qu'ils  devaient  se 
briser  très-facilement,  et  peut-être  étaient-ee  des  objets  destinai  à  être 
consacréis  aux  morts  ou  à  orner  les  momies.  An  reste,  quand  on  a  vu  Hm- 
mense  quantité  de  bagues  de  verre  qui  se  vend  au  prix  le  plus  bas  et  pour 
des  sommes  considérables  à  la  foire  de  Beaucaîre ,  et  qui  se  répandait  dans 
tout  le  midi,  on  confît  que  les  anciens  aient  pu  faire  un  grand  usage  de 
bagues  du  même  genre.  On  rangerait,  probablement  avec  raison,  parmi 
bagues  d'été,  OMrum  astwum,  celles  qui,  comme  certaines  boucles 
d'oreilles,  sont  creuses  et  faites  d'une  lame  d'or  très-mince.  C'étaient  les 
seoles  bagues  que  la  flamine  de  Jupiter  eut  la  permission  de  porter;  celles 
qui  étaient  solides  et  taillées  dans  un  lingot  d'or,  lui  étaient  interdites.  On 
en  trouve  de  ti'ès-pesantes ,  et  c'étaient  certainement  des  anneaux  d'hiver. 
Ceux  qu'on  offrait  à  ses  parens  ou  ù  ses  amis  le  jour  anniversaire  de  leur 
lUÛSSance,  annulas  natalitius ,  portaient,  ou  des  sit,'np<4  symboliques,  ou  des 
vœux  pour  leur  bonheur.  J'ai  vu  n  Naples  une  bague  qui  tîrvait  avoir  été 
un  gage  d'amitié;  sur  les  deux  on}\  à  (îcux  couches  qui  en  lorinaicnt  ie 
chaton,  était  t^ravr  rn  relief:  Que  relui  (jui  me  porte  soit  heureux  J  11  y  avait 
aiis^i  des  anneaux  a  secret  où  l'oQ  reulermuit  du  puisou  :  ou  cite  ceux  de 
Démosîbène  et  d'AnnibnI. 

0 

Les  bracelets  ont  été  en  usage  en  Egypte  »i  ^"le  époque  très-reculée;  des 
figures  éj^vptiennes  sculptées,  d'une  grande  antiquité,  rn  pDiu^nt  dont  les 
dessius  .sont  très-vai  irs  I.cs  peintures  des  nionuniens,  tlt  >  piipvrus  et  des 
momies,  ont  appris  qu  ili  ciaienl  de  diili  i  cmcs  couleurs,  etion  .suit,  par  ceux 
qui  nous  ont  été  conservés,  qu'il  y  en  avait  beaucoup  en  or  bien  travaillé,  et 
ou  étaient  cochasses  des  pierres  fines  de  diverses  espèces  et  des  énuiux  de 

n.  « 
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couleurs  très-fines  et  très-vives;  plusieurs  de  ces  bracelets  remontent  à  une 
«Dtiquitc  qui  précède  de  plusieurs  siècles  celle  des  plus  anciens  monumens 
grecs.  Chez  les  Grecs,  les  bracelets  sont  certainement  beaucoup  moins 
Anciens  que  les  bagues,  et  il  n'en  est  pas  plus  question  que  de  celies<i  dans 
Homère  et  dans  Hésiode  :  leur  invention  et  l'usage  d'en  orner  les  différentes 
pirtîes  des  bras  nVlllt  dû  avoir  lieu  que  chez  des  peuples  qui  les  avaient  nus; 
car  on  ne  voit  pas  que  chez  les  anciens  on  serrât  les  manches  par  des 
bracelets.  Parmi  les  Grecs,  ceux  qui,  tels  que  les  Atlu'nTpn'^,  tenaient  m 
gramle  partie  leurs  costumes  de  i'Ionir  nt  r\c  l'Orient  et  porlaieni  clrs  tu- 
niqties  à  manches  îon*^niPs,  ne  durent  avoir  IKK  t  rie  ««c  parer  de  bracelets 
que  lorsqu'ils  s'astrt  ! unirent  moms  à  leur  ancienne  manière  de  se  vêtir,  et 
que  les  femmes,  pour  clf'plnvcr  la  !>enute' de  leurs  bras,  ainsi  qu'on  les  voit 
toutes  dans  les  has-i  <  Ik  ts  du  Paithenon,  adoptèrent  la  tunique  donennc, 
qui  les  laissait  entièrement  à  de'couvert.  Les  bracelets  auraient  pn  ^tre  mis 
en  usage  chez  les  Doriens,  qui  de  tout  temps,  à  ce  qu'il  parait,  portaient  la 
tunique  sans  manches;  mais  parmi  les  Grecs  du  Péloponnèse,  qui  c'iaient  de 
cette  race,  ce  ne  fut  certainement  pas  chez  les  Spartiates  qu'on       mventa  : 
la  se've'rite'  des  lois  somptuaires  de  Lycurgue  ne  les  aurait  pas  permis;  et 
si  le  costume  dorien  suggéra  l'idée  de  cette  e'Ie'ji^antc  parure,  ce  dut  î^trc 
chez  d'auties  j)(Mi|jl(  »  du  Pe'loponnèse ,  et  les  brillantes  suit  tmite's  d'Olympie 
purent  inspirer  aux  belles  Eleennes  l'envie  de  se  distinguer  par  ce  nouveau 
genri  d'ornemenSy  qui  fut  bientôt  sans  doute  imiiu  par  les  autres  femmes 

grrrqiHjs. 

Quant  aux  Romains,  ce  ne  fut  pas,  à  ce  qu'il  parait,  les  femmes  qui  les 
premières  se  parèrent  de  bracelets;  et  si  les  hommes  en  portèrent  d'abord, 
ce  fut,  ainsi  que  cela  eut  lieu  pour  les  (orques  ou  colliers,  moins  comme 
ornement  que  comme  une  distinction  militaire  de'cernee  au  courage.  Aussi , 
suivant  Isidore,  le  mot  armilla,  par  lequel  on  désignait  les  bracelets  chez  les 
Romains ,  indiquait-il  qu'on  les  obtenait  par  la  force  ou  les  exploits  des  armes , 
ob  armorum  virtutem,  quoiqu'on  poisse  aussi  trouver  Petymologie  de  ce  mot 
daDt  amm,  ie  haat  du  bras,  endroit  o&  Ton  plaçait  Varmlla.  Les  bracdeti 
ne  furent  probablement  pas  d'un  grand  usa^^e  ches  les  Romaines  dans  les 
premiers  sièdes  de  b  république,  où  l'on  n'e'tait  pas  ricbe,  et  où  il  rejgnatt 
une  grande  anstente  dans  les  mœurs  et  dans  le  costume}  des  bracelets,  sur- 
tout eu  or,  eussent  été  un  luxe  répréhensible  et  inutile  pour  des  femmes 
confinées  dans  lintérieur  de  leur  maison  et  qui  ne  reccTaient  que  leors  plus 
procbes  parens.  Nous  verrous  que  les  Grecs  et  les  Romains  donnaient 
diffi^rens  noms  aui  bracelets  d'après  les  parties  du  bras  où  ils  étaient 
placés. 

Des  peuples  babitués  &  avoir  les  jambes  nues  et  qui  aimaient  Félégance, 
ont  du  chercher  à  les  orner  comme  les  autres  parties  du  corps,  et  c'est 
un  goût  répandu  dans  tout  FOrient  :  aussi  j  aurait-îl  peut-être  Deu  d'être 
surpris  si  les  Égyptiens  et  les  Grecs  n'avaient  pas  songé  à  la  parure  de 
leurs  jambes)  mais  ib  ne  la  négligeaient  pas.  On  sait  qu'ils  mettaient  une 
grande  recherche  dans  leur  chaussure,  et  que,  pour  la  compléter,  ils  en- 
touraient la  partie  inférieure  des  jambes^  ao-dessos  des  cheviIleS|  d'anneaux 
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4W  fiaflOMil  InmnOéi ,  toaTent  enrieliis  de  perles,  de  pierres  ^rée$  et 
^MBtis.  Les  statues  antî^es  ne  nevs  ont  pas  traasinis  d'exesaples  de 
pamm  de  ee  genre;  mais  on  eo  tronve  Iré^emnieiit  dans  les  peiotares  de 
vases  qui,  par  ienr  st^fe,  annûnoént  nne  assex  grande  aDti<|iiite':  Cependant 
il  n'est  fait  mentiim  de  ces  ornemens  ni  dans  Henière  ni  dans  Hoiode,  et  il 
se  peurmtt  ^'ils  nViuMpt  «lé  adoptés  qn^pris  eux  par  les  Qreos,  qui  h$ 
anraîeiit  emprontés  des  Egyptiens  et  des  Orientaox,  cfaes  lesquels  ils  étaient 
en  usage.  On  lea  appelah  en  général  <;wfiilt«élidai«  de  $eihê,  jambe. 

Aici  K  rollux  nomaie  aiosi  une  espèce  de  periscelide,  sans  indiquer  en 
quoi  cli<^  cuuâiâtait. 

AxPBiDKA  »  sorte  de  braeelets  qu'on  mettait  peu^ltre  aux  deux  %ras. 

A  RM!  I  LA.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  ces  bracelets  servaient  cPabord 
clii  /  l(  HniiKiinsfîe  décorations  militaires,  mais  que  Ton  comprit  ensuite  sous 
celit  (Il  nurnination  toute  espèce  de  bracelets.  Aussi  TertuIIicn  (l)  s'incli<^'ne- 
t-il  (ju'oii  ait  transporte  à  des  ornemens  de  femme  un  nom  jadis  lionorabic, 
et  qui  annonçait  des  services  rcmlus  a  son  pnvs  par  de  courageux  exploits. 
Il  parait  que  Vannilïa  se  portait  vers  le  ham  du  bras  gauche;  et  l'aventure 
funeste  de  la  perfide  et  avide  Tarpeïa,  lors  de  la  guerre  entre  les  Romains 
et  les  Sabins,  m  est  une  preuve,  et  elle  est  trop  connue  pour  être  rc'pc'te'c 
ICI.  On  noniiuait  aussi  les  annillœ ,  viriœ ,  vinolœ  et  calùci,  et  il  en  est  ques- 
tion dans  les  inscriptions  sous  ces  difTe'rens  noms.  D'après  Isidore,  il  semble- 
rait que  ïdrtnilla  e'tait  forme'e  d*une  plaque  plate  en  or  et  .souvent  assez 
épaisse,  tand[>  (ju'uu  autre  bi  un  letde  ce  genre,  le  circuhts ,  était  fait  d'une 
ba^^ette  cylindiique  ou  pcut-(}tre  tordue  comme  le  tort^ucs. 

BovBAiiAi  espèce  de  périseélide,  dont  on  ne  connaît  que  le  nom. 

Braciiiouon  et  Brachionion,  bracelet  qui  se  portait  au  haut  du  bras, 
ainsi  que  le  perihrachionion. 

CnBOGRÀPOOS  et  CkaoGBAFBua  àxnxolxû.  On  donnait  ce  nom  chez  les 
Romains  &  la  bague  qui  serrait  de  cachet,  parce  que  Tcmpreinte  s'en  faisait 
SOT  de  la  cire. 

CauD^Kfifl,  sorte  d(B  perisceiides. 

CtBCOSi  Cbicos.  Ces  mots,  qui  signifient  un  cercle,  s'employaient  pour 
désigner  des  bracelets  ou  des  périscelidés.  Voyez  Abhilla. 

CLA.NION.  D'après  ce  quVn  dit  Pollux,  il  piirait  i|u(  c'e'lait  le  même  genre 
de  luraceiet  que  la pseUia  ou  sjteUia ,  et  c'est  tout  ce  que  Ton  en  sait. 

Cutr.  Il  y  avait  chet  les  Romains  des  bagues  dont  le  dessus  était  garni 
d'une  clef  courte  qui  resseinblait  aux  nôtres. 

(1;  DePMllio,  pag.  50. 
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CoRiANON ,  iMgue  que  l'on  portait  a  Tindex.  Ce  ne  fut  qae  tard  que  la  mode 
des  bagues  fut  en  faveur  chez  les  RomaioByqui  d'abord  ne  les  portaient  qu'au 
troisième  et  au  quatrième  doigt.  L'anneau  des  Gaulois  et  des  Bretons  e'taii 
au  doigt  du  milieu;  c'e'tait  chez  les  Romains  le  seul  où  Ton  n*en  mit  pas,  et 
on  l'appelait  digitus  infamis  :  les  autres  en  e'taicnt  charges,  quelquefois 
même  à  toutes  les  piiaianges.  Des  personne  en  avaient  trois  au  petit  doigt, 
tandis  que  dPautres  se  bornaient  à  un  seul  anneau,  et  c'e'tait  à  ce  doigt 
pour  indiquer  celui  qui  apposait  le  cachet  Nous  ferons  observer  que  ce 
ne  fut  que  sous  Claude  que  les  Romains  employèrent  à  cet  usage ,  au  lieu 
de  pierres  gravées,  des  bagnes  entièrement  en  or  et  gravées.  Du  temps  de 
Pline,  on  aimait  à  mettre  sur  les  anneaux  des  figures  d'Harpocrate  ou 
d'antres  divinités  e'gjptiennes. 

DACTTLSimB.  Xénophon,  dans  sa  Cjfropédie,  nomme  ainsi  des  gants  ^ 
parce  qulls  recouvraient  et  garantissaient  les  doigts,  émetjfhi.  Ces  doigtiers, 
ou  ces  enveloppes  de  doigts,  faites  d'une  feuille  d'or  très-]%ère,  que  Ton 
trouve  quelqueifois  aux  doigts  des  momies  royales,  sont  aussi  des  espèces 
de  daetyléthw.  Voyez  ENCHBiunsa. 

Dactyudion,  DacttlION,  nom  qu'on  donnait  aux  bagues  et  qui  vient  de 
dactylos,  doigt 

Dardanum.  Scion  Pïîne,  c'e'tait  un  bracelet  d'homme  en  or,  dont  on 
attribuait  l'invention  aux  Dardanicns ,  peuples  de  Pbrjgie. 

Dbxtba.  On  appelait  ainsi,  selon  Isidore,  un  large  bracelet  que  portaient 
les  deux  sexes,  et  qui  se  mettait  au  poignet  droit,  en  a^ant  de  la  maacbe 
de  la  tunique. 

EcHiNos.  C  Juiit  le  nuiii  du  hérisson ,  de  même  que  d'un  bracelet.  On 
ne  connaît  pas  les  rapports  que  l'un  pouvait  avoir  avec  l'autre. 

Enchbirides  et  Chbiridbs.  C'étaient  des  gants.  Si  l'on  veut  remonter  ù  la 

plus  ancienne  notion  que  les  auteurs  nous  aient  conserve'e  de  cette  partie  du 
costume,  on  la  trouvera  dans  la  Genèse.  La  peau  de  chevreau  dont  Rebccca 
couvre  les  mains  de  Jacob  pour  les  faire  ressembler  à  celles  de  son  frère 
Esaû ,  qui  etfiienf  couvertes  de  ,  oflre  bien  une  espèce  de  gants,  et  l'on 

peut  croire  que,  pour  mieux  tromper  ii»aac,  Rebecca  leur  avait  lait  suivre  la 
forme  des  doigts.  On  voit  dans  Homère  le  vieux  Laërte  se  servir  de  cheirtdcs 
pour  se  preser^'er  du  froid.  Assez  généralement  on  croit  que  ce  n'étaient 
pas,  à  pro|)i  t  ment  parler,  des  gants  dont  les  doigts  étaient  sépares  comme 
dans  les  nôtres,  mais  simplement  des  espèces  de  initaim  >  lourre'es  et  chaudes 
Cependant  les  encheirides  et  les  dactyUthrœ  dont  parie  Xenophon  dans  su 
Cyropcdic,  sont  divisées  en  doigts,  comme  à  pre'sent  Ces  gants  ou  matucœ , 
dont  se  servait  le  secrétaire  de  Pline  le  jeune  pour  écrire  lorsqu'il  faisait 
froid,  avaient  certamcnKnt  des  doigts,  sans  quoi  il  n'aurait  pu  mire: 
Varron  d'ail  leurs  les  appelle  digitalia  ;  ce  qui  rend  les  daciyUihra  de 
Xenophon.  Dans  Tertullien  (l)  et  dans  S.  Jean  Chr^sostomc^  cite  par 

(I)  De  PtttHo. 
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Albert  Rubcns  (l),  ii  est  question  de  fiants  qui  vont  hi  bien  à  in  imiin  et  en 
prennent  si  exactement  fa  forme,  qu'on  les  croirait  nés  avec  elle.  Les  gants 
se  faisaient  ordinairement  en  laine  tissue  ou  feutrée  :  et  qui  &ait  si  quelques 
morceaux  de  tricot  en  laine ,  ou  peut-être  en  soie  de  pinnc-marine,  que  l'on 
conserve  comme  un  des  objets  !es  pïus  rares  parmi  les  antiquite's  d'IIercu- 
lanum  et  de  Ponipei ,  ne  sont  pas  les  restes  de  quelque  gant?  J'ai  quelques 
parcelles  de  ce  tissu,  et  il  est  impossible  de  mettre  en  doute  que  ce  soit  dit 
tricot,  qui  est  même  trèâ-bien  fait. 

GàXtTB^  Mamica.  y^oyez  EircHBiitiDBS. 

OccABUS.  n  paraît  que  c'était  une  espèce  de  coIBer,  on  peut-être  de  bru- 
edety  dToù  pendaient  de  petites  chaînes ,  et  qui  servait  d'ornement  à  certains 
|wétres,  surtout  dans  le  sacrifice  connu  sous  le  nom  de  taurobole. 

Ovms  ,  bracelet  en  forme  de  serpent.  On  le  portait  ordmairement  au  haut 
du  hrm  '^nuvho;  ce  a  souvent  fait  prendre  pour  des  fii^ures  de  Cleopatre 
piqiic)  j>ar  un  rpt  nt,  des  ii\  in[ihcs  ou  Ariadne  endormies  et  qui  portaient 
uu  Lias  cet  ornement.  On  accordait  beaucoup  de  proprielcs  au  serpent;  et 
il  est  à  (  rmre  qu'il  entrait  des  idées  superstitieuses  dans  l'emploi  qu'on  en 
faiiaii  pour  toute  sorte  de  bijoux,  et  qu'on  les  regardait  comme  des  espèces 
d'amulettes. 

PsoB,  Pbbivbzia,  Pbbifbziobs,  Periscbudbs,  Pbrisphyria  ,  Pbza,  or- 
nemens  en  or,  souvent  enrichis  de  pierres  fines^quc  les  femmes  portaient 
aux  jambes ,  au-dessus  de  la  cheville,  lis  devaient  être  faits  ou  de  chaînes  ou 
en  anneau,  en  bandeau  et  à  charnière ,  comme  les  bracelets.  Il  n'en  est  pas 
question  dans  Homère;  mus  les  peintures  de  vases  en  offrent  souvent  qui 
parent  les  jambes  des  femmes,  et  surtout  des  Bacchantes.  Parmi  les  noms 
qui  servaient  à  les  designer,  celui  de  pcn'scclidcs  est  le  plus  ordinaire,  et 
il  a  ete  adopte  par  les  antiquaires.  On  ne  trouve  que  très-peu  de  chose 
dans  les  anciens  sur  vr  genre  d'ornement,  qui  peut  être  ranj^e  parmi  ceux 
que  les  Romains  nonuuiiirnt  vincla  pedis,  liens  du  pied.  Mnis  il  est  ù  croire 
que  CCS  diflereutes  dénominations  devaient  designer  les  diverses  parties  où 
on  If'H  plaçait.  Les  pcdc,  les peripezia  ,  les  peripezides ,  les  pczœ ,  pouvaient 
entourer  le  pied  sur  le  haut,  au-dessous  du  la  cheville;  les pcrisphyria  con- 
Trnaient  ù  ia  partie  qui  est  au-dessus  {sphi/ron,  cheville) ,  et  les pcrisccîides 
auraient  e'te',  d'après  leur  nom,  des  espèces  de  bandes  ou  4'anneaux  dont 
CD  ornait  le  desMi^  du  genou.  Ce  n'e'tait  pas  une  élégance  inutile  ou  sans 
but  lorsqu'on  jxjitait,  comme  à  Sparte,  des  tuniques  qui,  s'ouvrant  sur 
les  cotes,  luissuit  ut  souvent  à  de'couvcrt  une  punie  des  cuisses  [scclns']  des 
jeunes  filles,  qu'un  poète  cite'  par  Plutarque  appelait  plmsamment phaino- 
méridrs ,  parce  qu'elles  nn  iitniient  leurs  hanches  [plttano ,  je  monti'c; 
mer  os ,  hanche).  On  voit,  tlans  les  pciuLurcs  de  vases,  des  figures  de 
femmes  et  de  génies  dont  le  milieu  des  cuisses  est  orne  de  rangs  de  perles 
ou  de  cereles,  qui  sont  de  véritables  pcriàcciides  ^  particularitcs  que  ne 
présentent  pii^  les  autres  monumcns. 

(t)  Ht  JU  vettiana  p^nm,  pag.  S5. 
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PBBiBBACHioiaoN.  On  employait  ce  mot  pour  un  bracelet  et  pour  une 
armure  qui  garantÎMait  le  braa;  un  braisart  :  c^e'taît  Farmillc  dee  Romaina 
{hraekid»  en  grec,  bras). 

Pericarpu,  bracelet  qu'on  plaçait  au  poignet,  partie  nommée  carpos 
en  grec. 

PflBUi*.  Cetait  auMÛ  «lia  espèce  de  bracelet ,  dont  on  ne  connaît  que 
nom  cite  par  PoUux. 

Spatbalium.  Celui-ci  était,  dit-on,  fait  de  foraines  de  l'île  des  Troglo- 
dytes, qui,  rouges  sur  rai  i)i  e,  noircissaient  après  avoir  ete'  cueillies j  Pline 
ne  nous  en  apprend  pas  duvuiUage. 

SpbbAGIDJB,  SPHftA^IDION.  On  donnait  ces  noms  à  des  bagues  poo* 
▼aient  serrir  de  eacbet,  et  Ton  appelait  sphragidiophylacion ,  on  gardien 
dn  cachet,  la  partie  de  la  bagne  où  ia  pierre  gravée  était  sertie. 

Spinthbr,  bracelet  que  les  femmes  portaient  an  haut  du  bras,  ordinaire- 
ment du  bras  gauche.  Pestus  explique  ce  mot  par  celui  ^armilla  ;  ce  qui 
montre,  d'après  la  place  quil  donne  au  spiniher,  que  ftrmUla  se  portait  aussi 
au  baut  du  bras  gauche.  H  paraît  que  les  bracelets  de  ce  genre ,  qui  «raient 
différons  noms,  ainsi  que  nous  Pavons  vu ,  et  qui  des  Sabtns  vinrent  cbea  les 
Romains,  étaient  anssi  très-anciens  chez  les  Grecs ,  quoiqu'il  n'en  sott  pas 
fait  mention  dans  Homère;  mais  on  en  Toit  è  des  figures  d'ancien  style  dans 
les  bas-reliefs  et  sur  les  vases  peints.  Quoique  ce  mot  de  tpintker  ait  été  tire 
du  grec  par  les  Romains,  il  n'a  pas  été  employé  par  les  Grecs.  D'après  son 
étymologie,  qu'on  trouve  dans  un  verbe  grec  qui  signifie  serrer,  il  se 
pourrait  que  le  tpintker  se  fut  adapté  au  bras  plus  exactement  que  les  antres 
bracelets ,  et  qu'il  j  eut  eu  quelque  ressort  ou  quelque  élastique  qui  le 
serrait  et  le  maintenait  Ce  mot  a  été  consacré  par  les  antiquaires  aux  bra- 
celets qu'on  voit  quelquefois  &  Vénus  et  a  d'autres  figures  antiques. 

ViiU/ï ,  ViRu.î.^,  ViRiOL.F. ,  bracelets  donnc's  chez  les  Roiiiuius  comuic 
récompenses  militaires  cl  tju'on  mettait  au-dessus  du  poignet.  Il  est  probable 
qu'il  y  avait  dans  ces  marques  de  d/btiiictioii  dilt'e'rens  degrés,  .nuivenf  îa 
forme,  la  maïaïc,  ia  grandeur  des  bracelets,  et  qu'ils  réglaient  la  place 
qu'ils  devaient  occuper. 

CHAUSSURE. 

L'iDF.E  de  se  prémunir  les  pieds  contre  l'intempe'rie  des  saiwns  OU  contre 

rhumiditë,  ou  de  les  préserver  des  atteintes  des  pierres  et  des  ronces,  est  si 
naturelle,  qu'il  est  inutile  de  rechercher  quel  est  le  premier  qui  a  invente'  les 
chaussures  :  on  les  inventa  partout  où  l'on  en  sentit  le  besoin  ;  et  l'on  ne  s'ac- 
cordern  pas  aver  Plme  pour  fairr  liorini  ur  tîe  cette  découverte  au  Be'otien 
Tychius,  dont  li  ne  donne  pas  ia  date,  mais  qui  doit  t^tre  le  Tyehius  d'il  vit? 
en  Béotie,  le  seul  ouvrier,  avec  Icmaiius,  dont  parle  Homère  (i).  Le  poète 

(1)  ilimi.  H,  V.  Sf 0;  Otfyss.  T,  57. 
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dit  bien  que  c'était  le  plus  ccîèbre  tics  ouvriers  en  cxxir  [sct/totomas]  -  ruais 
rien  n'indique  qu'il  en  fasse  un  eordonnier,  mot  par  lequel  on  traduit  le 
sciftotomos  d'Homère.  II  est  à  croire  que  ce  n'est  que  depuis  lia  qu'on  a 
attribue'  à  ce  mot  cette  signification  pai  ticulitre ,  et  que  de  son  temps  il 
n'avait  que  celle  d'ouvrier  en  cuir.  Ce  Tychius  était  même  un  armurier;  car 
ce  fut  lui  qui  fit  le  bouclier  d'Ajax,  forme  de  sept  couches  de  cuir  de  bœuf 
recouvertes  (Taoe  huitième  eo  airain.  Au  reste,  ce  scytotomo»  ou  scutotomos 
[qui  coupe  do  «uîti  scyios]  est  le  9eitimrmM  des  Romains,  ouvrier  qui  faisait 
les  énormes  et  lon^  boucliert  nommes  êemta  et  qui  étaient  de  planches  de 
bois  recouvertes  de  enh*  de  bmnf.  Mais  cependant ,  si  l'on  tenait  à  tllnstrer 
le  métier  du  cordonnier  en  liti  trouvant  des  titres  dans  Homère,  on  le  pour- 
rait aisément  en  citant  deux  passages  de  l'Odyssée ,  2,  t.  9S  et  34,  qui 
oTont  été  remarques  par  aucun  des  savans  qui  ont  écrit  sur  la  chaussure  des 
anciens ,  pas  même  par  Feitli ,  qui ,  dans  ses  Antiquitates  Hùmeriea,  p.  ti5 , 
aOèçue  ces  vers  sans  faire  attention  à  ce  qu'ils  préientent  de  particulier. 
t4K«qu'Uljsse  déguisé  arrive  chea  Eumée,  il  le  trouve  coupant,  pour  sa- 
faire  une  chaussure,  tme  peau  de  hmuf  JTumê  hetie  eouittir*  Le  pâtre  hospi» 
talier  se  lève,  et ,  allant  au-devant  du  voyageur,  il  écarte  k  coups  de  pierres 
les  chiens  qui  couraient  sur  lui,  et  le  cuir  qu'il  tenait  lui  échappe  des  mains. 
D'après  la  manière  dont  s'exprime  Homère,  il  paraîtrait  que  la  chaussure 
que  se  faisait  Eumée,  était  tout  ce  qu'il  j  avait  de  plus  simple,  et  telle  qu'on 
CB  voit  encore  en  quelques  pajs|  il  découpait  un  grand  morceau  dereuir,  et, 
plaçant  dessus  son  pied ,  il  l'en  enveloppait,  en  l'y  fixant  par  quelques  liens 
sur  le  pied  et  autour  de  la  jamhe.  Ces  liens  passaient  sans  doute  dans  des 
trous  pratique's  sur  le  bord  du  morceau  de  cuir.  Comme  Homère  dit  que  la 
peau  était  d'une  belle  couleur,  on  voit  qu'elle  n'e'tait  pas  crue,  et  qu'elle  avait 
e'te'  préparée  et  teinte.  J'inférerais  peut^tre  même  de  cette  circonstance  que 
la  chaussure  d'Eumée  ne  consistait  pas  en  une  simple  semelle  fixée  sous  le 
pied  avec  des  courroies ,  qu'elle  réunissait  i'agreable  à  l'utile ,  et  que  le  cuir 
entourait  tout  le  pied  pour  le  mettre  mieux  à  l'abri.  Il  est  bien  probable 
que,  dans  les  temps  héroïques  et  home'riques,  les  chaussures  e'taient  moins 
nombreuses  qu'elles  ne  le  furent  dans  les  siècles  suivans ,  on ,  se  multipliant 
à  un  point  extraordinaire,  elles  devinrent  dans  la  parure  des  deux  sexes 
une  des  parties  auxquelles  on  donnait  le  plus  de  soin  et  on  l'on  répandait 
le  plus  d'ornemens.  Mais,  quoiqu'on  se  servît  geneValement  de  chaussures, 
il  y  eut  cependant  toujours  un  grand  nombre  de  personnes  qui,  les  regar- 
dant comme  un  raffinement  de  de'licntesse  plus  <  rmvi  nuble  aux  femmes 
qu'aux  hommes,  pensaient  donner  une  grande  preuve  de  philosophie  en 
marchant  pieds  nus.  Cette  pratique,  que  l'on  nommait  anypode.na  ,  eut 
toujours  beaucoup  de  parti'^nns ,  même  dans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  et  jusque  parmi  les  enj[M  i  l  urs. 

Quoique  la  beanfo  dos  tîiMiiitt  s  dût  être  inaltérable,  et  que  leurs  pieds 
dclicats  ne  foulassent  pas  lu  terre,  et,  ue  faisant  que  i'cliieurer,  fussent 
nioini»  exposes  à  sf  hlcsser  ou  à  se  salir,  cependant  Homère  donne  des 
chaussures  aux  dieux  et  aux  dc(  ssi  s;  et  dans  Bion,  Venus,  pour.sui\  ant  son 
cher  Adonis  à  tiavers les  forêts,  &e  blesse  parce  qu'elle  a  perdu  be^  daudales. 
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Il  (  st  ioi  i  p(  u  nuestioa  de  chaussures  dans  Hoint-re,  et  la  manière  dont 
il  en  parie  en  quelques  mots,  laisse  à  peine  entrevoir  de  quelles  espèces 
étaient  ses  pediln  et  ses  ht/podémata ,  qui  pouvaient  n'être  que  des  de'nomi- 
nations  génériques.  Il  parait  cependant  que  lps^<T//t7fV ,  qu'il  ne  donne  qu'aux 
dieux  et  aux  héros,  <ju  li  distingue  toujours  par  re()itin_ie  de  beaux ,  et  qu'if 
eliarge  d'ornemens  en  or,  étaient  plus  recherches  que  les  hypodémata , 
<|Li'on  peut  prendre  en  général  pour  des  chaussures,  quoiqu^on  ait,  à  ce 
qu'il  paraît  et  ainsi  que  nous  le  verrons,  designé  sous  ce  nom  une  chaussure 
particulière. 

Ce  que  Ton  trouve  dftBi  Homère  n'indique  pas  ia  forme  des  chaussures 
des  temps  héroïques  ;  mais  pins  hnnt  nous  avons  vu  qu'il  était  à  eroire  que, 
comme  dans  les  temps  postérieurs,  et  ainsi  que  le  prouvent  les  pins  an- 
ciens monumens ,  il  ^  en  avait  qui  consistaient  en  une  semeDe  pins  oo 
moins  épaisse,  attachée  par  des  bandelettes  ou  des  courroies  qui  laissaient 
le  pied  en  grande  partie  à  découvert|  et  que  d'autres,  €»mme  nos  souliers,  le 
renfermaient,  et  étaient  quelquefois  en  outre  garnies  de  bandelettes  qui  ser- 
vaient à  les  maintenir  et  à  les  orner.  Une  troisième  espèce ,  qui  avait  de 
grands  rapports  avec  nos  bottines  on  avec  des  brodequins,  entourait  la  jambe 
et  souvent  en  trèsgrande  partie,  soit  en  s'y  appliquant  et  en  en  dessinant 
exactement  la  forme,  soit  en  y  faisant  quelques  plis.  On  donnait,  en  généralf 
le  nom  de  creuses,  coi&i  en  grec,  ewa  en  latin,  à  ces  chaussures,  qui  se 
rapprochaient  des  nôtres,  tandis  que  les  autres  étaient  comprises  sons  la 
dénomination  de  êchùtoi,  découpe ,  que  les  Romains  rendaient  par  feneêtnaa, 
en  comparant  à  des  fenêtres  les  ouvertures  carrées  que  les  courroies  laissaient 
entre  elles,  et  à  travers  IcsqueDes  on  voyait  le  pied.  Cétaient  ces  courroies, 
cûrngia,  que  Ton  se  plaisait  à  orner  avec  élégance;  et  il  n'était  pas  rare  d'y 
voir  employés  i'or,  les  pierres  fines ,  ou  taillées  ou  gravées,  et  même  les  perles. 
Aussi  Pline ,  en  reprochant  aux  Romains  les  folies  de  leur  luxe,  dit  qu'on  ne 
se  borne  plus  à  parer  des  perles  les  plus  belles  ses  oreilles  et  son  cou,  qa'E 
faut  les  fouler  aux  pieds  et  marcher  à  travers  ces  joyaux  précieux. 

On  sait  par  les  auteurs,  et  même  en  partie  par  plusieurs  chaussures  que 
les  monumens  nous  ont  conservées,  que  depuis  le  bois,  les  feuillages,  la 
paille,  jusqu'aux  plus  riches  étoffes  et  aux  me'taux  les  plus  rares,  tout  a  été 
employé  chez  les  anciens  à  la  chaussure;  on  voit  même  qu'en  ce  genre leor 
luxe  était  beaucoup  plus  varié  que  le  nôtre ,  du  moins  dans  les  temps  actttds: 
car  au  moyen  âge,  et  du  xii.«  au  XVI.»  siècle,  on  Pavait  porté  très-Ioîu,  et 
les  chaussures ,  ainsi  que  chez  les  anciens,  servaient  même  à  établir  des  dis- 
tinctions entre  les  différentes  classes  de  la  société.  Selon  leur  emploi,  ieurs 
iormes  et  les  matières  dont  étaient  faites  celles  des  Grecs  et  des  Romains,  elles 
reeurent  des  uouis  divei  s,  fjui  ne  permettaient  pas  alors  de  les  confondre, 
niais  qui,  pour  la  phq)art  aujourd'hui,  ne  donnent  lieu  qu'à  soupçonner  CCS 
ilillérences  sans  nous  offrir  les  moyens  de  les  établir.  Sur  ce  point  comme 
sur  tant  d'autres,  les  anciens  écrivains,  qui  ne  se  doutaient  pas  qu'un  jour  ils 
nous  causeraient  beaucoup  d'incertitudes  et  de  ren^rets,  nous  en  apprennent 
bien  moins  qu'ils  ne  nous  en  laissent  à  désirer.  Il  ne  laut  d'ailleurs  pas  perdre 
de  vue  pour  ceci,  de  même  que  pour  d'autres  objets  d'antiquité,  que  les 
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anciens  auteurs  qui  nous  ont  conserve  les  noms  d'un  grand  nombre  de 
chaussures,  <  ciivaut  à  des  époques  diffe'rentes,  rapportaient  ce  qu'iîs  trou- 
vaient dans  (les  écrivains  qui  les  avaient  pre'ce'dcs  :  ils  le  mêlaient  à  ce  qui 
existait  de  leur  t(  nijis  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'est  guère  possible  de  l'y  reconnaiti*e. 
On  voit  même  que,  du  tcnjps  d'Hippocrate ,  cite  par  Frédéric  Niiant  (l),  on 
ne  savait  même  plus  quelle  forme  avaient  les  trépides  de  Chio,  et  si  elles 
étaient  ferme'cs  ou  ouvertes,  et  elles  e'taient  tout-à-fait  tombe'es  en  de'sue'- 
tude.  Un  ^raini  iKuabre  de  chaussures  avaient  aussi  pris  les  noms,  ou  de 
leurs  inventeurs,  ou  de  ceux  qui  les  portaient  preferablement  à  d'autres. 
H  est  à  croire  que  c'étaient  autant  de  variétés  j  cai ,  s'il  nS  cii  avait  pas  eu, 
on  n'aurait  pas  multiplie'  ces  dénominations  :  mais  elles  sont  perdues  pour 
nous;  et  ce  serait  se  livrer  à  de  vaincs  et  inutiles  recherches,  que  d'avoir  la 
prétention  de  les  retrouver.  Quoiqu'il  y  eut,  sans  doute,  des  dilTe'rences  entre 
les  chaussures  des  Grecs  et  celles  des  Romains,  cependant,  d'après  ce  qu'en 
rapportent  les  écrivains  et  ce  qu'en  olircnt  les  monumens,  elles  ne  sont  pas 
assez  marquées  pour  pouvoir  être  range'es  dans  des  classes  distinctes ,  et 
nous  croyons  devoir  les  faire  connaître ,  ainsi  que  celles  des  autres  peuples, 
sdon  que  Tordre  alphabétique  nous  les  présentera.  Nous  y  joindrons  aussi 
les  di0ereotes  parties  da  costome  ancien  qui  courraient  les  caisses  et  les 
|ambes. 

« 

Chauêmres  ei  Vétemenê  de  la  partie  inférieure  du  eerpe» 

AcATU.  C'e'tait,  selon  Polluz,  une  chaussure  de  femme,  à  laquelle  peut- 
être  on  avait  donne'  ce  nom ,  parce  que ,  par  sa  forme  alongee  et  peut-être  à 
bec  recourbé  et  pointu ,  elle  avait  quelque  rapport  avec  une  espèce  de  barque 
légère  qu'on  appelait  aeatiou, 

Agrosphyuon,  AHraiSPHYiiiON,  chaussure  de  femme  qui  montait  jusqu'à 
la  cbeviOe.  II  n'est  pas  dit  si  elle  couvrait  tout  le  pied,  ou  si  c'était»  comme 
à  quelques  chaussures,  le  quartier  qui  s'élevait  jusqu'aux  chevilles. 

Alcidiade.  Cet  Athénien  si  ce'lèhre  par  ses  grandes  qualités,  ses  défauts, 
sa  beauté  et  son  élégance,  avait  donne  son  nom  à  une  chaussure  dont  on  ne 
connaît  pas  la  forme,  mais  qui,  selon  les  circonstances  et  la  disposition 
d'espi-it  oM  il  se  trouvait  lorsqu'il  en  euti'idëe,  pouvait  être  ou  très-recher- 
chée ou  de  la  dernière  simplicité. 

Alxjta,  Ce  nom  désigna  proprement  d'abord  une  peau  de  chèvre  souple 
et  douce,  et  ordinairement  noire  ou  blanche,  dont  on  se  servait  pour  faire 
des  clmussures,  et  qui  remplaça  les  cuirs  et  les  peaux  crus  qu'on  employait 
dans  l€S  commencemens  de  Rome.  Cette  peau  devait  être  aussi  fine  et  aussi 
douce  que  nos  peaux  de  gant;  car  Ovide  (9)  la  recommande  parmi  les 
moyens  cosmétiques  qu'il  indique  pour  conserver  la  douceur  et  la  fraîcheur 
de  la  peau  du  visage.  II  paraît  qu'elle  était  préparée  avec  l'alun ,  ahimmata^ 
et  que  ce  fut  de  la  que  vint  le  mot  d'a/a/a,  qui  fut  pris  et  pour  la  peau  et 

(t)  Huis  ses  notes  sur  BaUkiiam*  de  Calceo,  p.  195.   (3)  ArU  «mat,  iib.  iii ,  v.  70. 
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pour  l«  chantmre.  On  tire  «iisit  rétjmologte  de  œ  mot  de  P«  pmatif  jne 
et  do  verbe  Ai^,  je  iie,  parce  que  VabUa  étett|  difr^m,  oomme  dkffiee  et  miu 
bendelettes  oa  courroies.  Bfoif  H  eemble  m  contreire,  d'aprèe  pluieiui 
passages  de  poètes  htàns,  qu'elle  eo  «v«t;  et  cette  étymologie ,  prise  de  meli 
grecs  pour  ose  ehanisiire  on  geuloise  on  romtine,  est  moins  vnîsemblslile 
qne  celle  qui  n  ete  adoptée  généralement  et  qui  explique  d'une  manière 
très-shnpie  ie  mot  abUa,  Cette  chaussure  renfermait  tout  le  pied,  montait 
au-dessus  du  eoude-pied,  oii  elle  faisait  des  plis,  et  souvent  même  fusqu'au 
milieu  de  fa  |ambe;  enfin  c'étaient  des  espèces  de  bottines,  ou  plutôt  des 
brodequins ,  car  on  laçait  Vabtta  par  devant  avec  des  bandelettes,  et  c^était 
le  quartier  qui  montait  très>hant  et  oeuvrait  ie  derrière  et  en  partie  les 
eétés  de  la  jambe.  On  eroit  que  cette  espèce  de  cbenssure,  qui  était  tri^ 
usnelle  à  Rome,  j  vint  des  Gaides ,  où  la  portaient  les  généraux  et  les  soldais 
romains  qui  y  étaient  en  garnison.  Valmta  des  cbevalieft  romains  était 
ordinairement  noire;  celle  des  femmes  était  très-légère  et  en  pean  d*on 
blanc  de  neige  (l)  et  très-fine.  Souvent,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  luvénal, 
on  Fomait,  sur  le  coude-pied  ou  aux  eheviUes,  de  lunules  on  petites  plaques 
rondes  en  ivoire  on  en  métal.  Lorsque  VmbUa  était  très-large  et  ne  prenait 
pas  la  forme  du  pied,  on  la  nommait  aluta  iasior*  On  croit  reconnaître 
cette  dans  des  chaussures  de  rois  barbares  ou  de  soldats  de  la  coloono 
Trajane  :  mais  on  ne  pourrait  pas  Tassurer  d'une  manière  positive;  et  ce 
que  Ton  trouve  sur  cette  chaussure  dans  les  auteurs  anciens,  n'est  pas  aasea 
précis  pour  qu'il  ne  reste  pas  bjen  des  doutes  sur  ce  qui  la  concerne. 

Ambracides,  cliaussure  de  fpninie  inventée  ou  u.sitee  à  Ambracie  ^  capi- 
tale de  i'Epire.  C'est  tout  ce  que  nous  eu  uppreud  PoUux. 

AMrauraTUOM.  Vo^ez  AcEOBraTUOM. 

Amtclbs.  On  sait  par  PoIIux  qu'il  y  avait  dans  cette  ville  de  Laconie 
une  espèce  de  chaussure  très-riche ,  dont  il  nindique  pas  la  forme. 

Anaxyridbs.  On  donnait  ce  nom  aux  pantalons  larges,  longs  et  plissés, 

que,  sur  les  monumens  grecs  et  romains,  on  voit  aux  Phrygiens,  aux  Perses 
et  aux  autres  peuples  de  l'Orient  que  les  Grecs  appelaient  barbares.  Ces 
pantalons  descendent  jusqu'à  la  cheville,  où  souvent  ils  sont  fixes  autour 
<Ie  la  jainf)o  par  des  cordons.  II  y  a  des  anaxyrides  qui  sont  tout  d'une  pièce 
avec  la  partie  supérieure  du  vêtement  intérieur,  qui  forme  une  espèce  de 
{(ilet;  (les  il«(ures  phrygiennes  en  portent  aussi  de  très-singulières,  et  qui, 
dans  toute  la  lonj^ueur  des  cuisses  et  des  jambes,  ont,  sur  le  devant,  des 
ouvertures  qui  les  laissent  voir  et  qui  sont  garnies  de  petites  agrafes  ou  de 
boutons.  Les  prt^tres  des  Hébreux  portaient  des  anaxvrides  en  toile  de  lin 
rouge,  pique'e  avec  scûn  On  voit  dans  Diodore  cite  par  Bavflus  (3) ,  que  l'on 
douuaU  aussi  aux  anaxyrides  le  nom  de  braccm.  Voyez  ci-après  ce  mot. 

Anbjs  ou  Lorom.  On  désignait  en  général  chez  les  Romains  par  ces  noms 
les  courroies  ou  les  cordons  des  chaussures. 

(1)  Ah*  amat.  iib.  m ,  v,  S09.  (i)  De  Re  vestmria»  pag.  §8. 
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Aphracta,  chaussure  do  femme  qui  laissait  le  pied  à  découvert  :  comme 
il  V  en  avait  plusieurs  de  ce  genre,  on  ne  peut  savoir  quelle  est  celle  que 
Pollux  désigne  par  ce  mot. 

Aabyle  et  Armylb,  chaussure  grecque  commune,  du  genre  de  Vendro' 
mUe,  que  portaient  les  gens  de  la  campagne  et  les  chasseurs;  et  comme  elle 
était  destinée  k  la  boue,  les  poètes  comiques  l'avaient  surnonmiee pélopatide, 

qui  foule  la  boue  [pélotl.  C'e'tait  tout  simplement  un  soulier  qui  couvrait 
tout  le  pied  et  montait  jusqu'à  la  cheville  :  aussi  uppelait-on  catarhylcs  des 
ehlœnes  (\w\  descendaient  fnsqiiVi  Vnrbylé ,  ou  à  la  cheville  du  pied.  Hippo- 
cratc  et  Gaiieo  recommandaient  ïarbylé  pour  les  enfans  qui  commencent 
à  marcher. 

AiiiDBSi  ABrmBS,  chanuiires  militaires,  dont  PoUiuc  nous  apprend 
seaiement  qne  les  poètes  les  nommaient  aréides,  martiales,  d'Aréê,  Mars 
CD  gree* 

ÂRGOS.  H  j  avait  probablement  quelque  particularité  dans  certaines 
chanssures  de  cette  TiHe  célèbre;  mais  Pollux  ne  nous  en  instruit  pas. 

ArtÈr,  Ahtaria,  Pilos,  Pilia,  Pilota.  D'après  ce  qu'Hésiode  (l)  dit 
ù\\  pilos ,  c'auraicnt  ele  des  chaussons  de  laine  leutrce  ,  qu'il  recnnutiande 
de  mettre  dans  ses  chaussures  pour  se  garantir  du  froid  et  de  i'humidite'.  Il 
donne  Je  nu-mr  nom  au  bonnet  dont  il  veut  r^nv  l'agriculteur  fasse  usage  en 
btver,  et  qui  était  aussi  en  feutre,/>i7o5,  de  int'me  que  celui  que  l'on  pla^*ait 
sous  le  casque.  Ces  chîuissons,  auxquels,  comme  on  le  voit,  on  donnait 
dlllerrns  noms ,  etiuent  ordinairement  en  laine  blanche.  Ce  sont  les  udoncs 
dti  Komamî ,  que  ,  dans  le  Bas-Empire,  les  Grecs  ap[>elaient  odonia ,  odo- 
naria.  Le  nom  des  udoncs  indique  qu'ils  préservaient  de  i'iiumidite';  tidum, 
humide.  Ceux  de  Cilicie  nvnicnt  de  la  re'putation.  Il  y  en  avait  aussi  qui 
étaient  lait>  de  prau  de  Ixnic,  et  d'autres  en  toiie  de  lin.  Il  paraît,  et  du 
moins  c'est  i'opiuion  de  Baudouin  (2),  que  Vudo  e'tait  à  peu  près  la  mt?me 
chaa?;sure  que  la  phœcasia,  et  que  les  prêtres  la  portaient  pour  le  service 
JUicfiiui  tirs  temples.  C'était  probablement  pour  e'viter  le  bruit  et  pour 
conserver  dans  toute  leur  beauté'  et  leur  lustre  les  paves  en  marbre  et  en 
niosaïque,  (jik  l'on  voit  ù  présent  si  pi  «impu-meiit  degrade's  et  détruits  dans 
les  plus  somptueux  édifices  par  des  chaussures  dures  et  ai'mees  de  clous. 

AscBaxa ,  obaaissure  grecque  fourrée ,  probablement  fermée ,  qui  se 
portait  I1ii¥er$  il  paraît  qu'elle  était  faite  d'un  cuir  grossièrement  prépara 
et  auquel  on  conserrait  son  poil  qui  garnissait  i'itttnrieiir  de  Tascère ,  on 
bien  qu'elle  e'tait  fourrée  de  peau  d'agoean.  Vaaeeneon  devait  être  sana 
doute  pins  léger  (^). 

AuTOPODBU.  IVapres  nn  passage  de  Pollux,  dont  la  leçon  n'est  pa(fe  cer- 
taine, H  se  pourrait  que  c^eut  été  des  espèces  d'anaxjrideS|  ou  mime  dea 
ptntalotts  auxquels  aurait  tenu  la  chaussure. 

(1)  (Eupres,  &c.  Tert  54S,  546.  (3)  Pollux  ,  Oatmuuticon ,  cnm  notis 

(9)  Ë}e  CtUeto  mUiqm,  p.  176.  Tîh,  Hemsteriraii ,  pag.  1904. 
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AvfOSCHBOiiy  eipècc  de  ohMMure  de  femme,  qui,  selon  PoDox,  était 
simple  et  moi  ert;  ce  qui  n'explique  pei  de  quel  genre  eDe  éceit 

Bahimdes.  CVtail  ù  Athènes,  î?cïon  Pullux,  une  chaussure  de  femme  et  de 
roi  :  eu  serait  alors  celle  que  poriait  l'archonte  roi;  car  il  n'est  pas  probable 
que  l'on  eût  conserve  dans  le  second  siècle  de  notre  ère,  temps  où  vivait  cet 
écrivain^  la  forme  ou  même  le  souvenir  des  chaussures  des  rois  d'Athènes, 
dont  le  dernier,  Codrus  ,  mourut  1095  ans  avant  notre  ère,  et  319  ans 
avant  la  première  olympiade  [776  avant  J.  C.]. 

Battalon,  joueur  de  (lûte  d*Éphèse,  dont  les  mœurs  e'taient  très-efiemi- 
nées,  et  dont  on  avait  donné  le  nom  à  une  chaussure  de  femme. 

Baucidbs,  Caucioes,  chaussure  clegante  et  tr^-riche  des  femmes  io- 
niennes, et  qui  était  ordinairement  couleur  de  safiran.  Le  grand  Étymo* 
logiste  dérive  ce  mot  de  baukizé,  je  vis  dant  les  délices.  On  oindique  pas 
de  quelle  espèce  était  cette  chaussure. 

Baxe^.  On  sait  par  Apulée  et  par  Tcrtullien  (l)  que  cVtait  une  espèce 
de  pantoufle  que  les  pythagoriciens  et  d'autres  philosophes  portaient  pour 

chaussure;  et  à  l'imitation  de  celles  des  Egyptiens,  il  y  en  avait  en  feuilles 
de  papyrus  tresse'es  ou  en  e'corces  d'arbre.  Les  hnxcœ  ne  furent  d'abord 
que  de  simples  semelles  attachées  avec  des  bandelettes;  mais  elles  finirent 
par  couvrir  le  pied,  sauf  le  talon,  et  elles  s'assujettissaient  avec  des  cor- 
dons :  elles  ressemblaient  à  la  crcpidc  et  à  la  gallica.  Cette  chaussure, 
qu'on  trouvait  commode ,  prit  de  la  vogue  :  les  empereurs  la  portaient,  et 
lis  en  eurent  en  pourpre.  On  reprochait  A  Alexandre  Sévère  d'en  avoir  pris 
de  blanches  et  de  s'être  éloigne  du  costume  des  empereurs  qui  l'avaii  nt 
précède.  Avant  (jin  la  deVuuvrrte  des  totn^jeaux  égyptiens  nou>  eiit  fait 
connaître  iitn  [rfulc  dOltii  is  qui  appartenaient  au  costume  v  i  (ju  ils  nous 
ont  transitii.>  duns  toute  leur  intégrité,  on  s'appuvait  de  l'autorité  des  écri- 
vains pour  prouver  qu'il  y  avait  des  chaussures  en  papyrus,  et  l'on  avait 
recours  à  des  explications  peu  satisfaisantes  (i).  Mais  à  [h  e'seut  ces  sortes  de 
chaussures  sont  très-communes  dans  les  collections  d'antiquités  égyptiennes, 
et  on  les  connaît  uu-m  I>ien  c|ue  les  tiotres.  Le  Musée  Charles  X  en  ren- 
ferme un  grand  nombre.  Llles  »oiit  taiies  de  pnpvrus,  plante  qui,  comme 
tous  les  joncs,  a  des  feuilles  Ion  finies  à  fibres  soinles  et  tenaces,  dont  on 
fait  des  liens  et  <les  nattes  Irès-lortes.  Quelques-unes  de  ces  semelles  de 
natd  s  .^um  irt .-s-iincs ,  et  le  tour  est  borde  d'une  tresse.  Plusieurs  de  ces 
chaussures  ont  le  bout  terminé  par  une  pointe  <le  quelques  pouces  de  lon- 
gueur, quelquefois  recourbée  :  d'autres,  au  contraire,  sont  larges  et  :n  i  on 
dies  dans  leur  extrémité.  Une  attaciie  fixée  dans  cette  semelle  passait  entre 
les  deux  premiers  doigts,  et  servait  ù  la  fixer  au  pied,  au  moyen  des  cordons 
ou  des  tresses  qui  sont  sur  les  bords.  Il  y  a  de  ces  chaussures  où  le  talon  est 
renfermé  dans  un  quaiiiLi  ,  mi  ihms  une  petite  jiaiu  qui  venait  se  lier  sur  le 
coude-pied.  Quelques-uacâ  :ïUiU  doublées  ou  bordées  de  peau  ruuge  ou  de 

(t)  Dt  PaiUù.  ii)  l  oyez  Baldninos,  de  Cateeo  antiquo,  p.  CO ,  tt9. 
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■Muroqnio;  dlftnlres  ont  des  coorroîes  en  cuir  ronge  on  doro%  et  dont  les 
omemens  imprânéi  en  relief  reaiemblent  à  cens  qne  Pon  lut  aûjourdluii 
de  oette  manière  f  eor  d'antres  on  tronve  des  peintures  et  de»  omeniens 
Uérofljphiqnes. 

BLACTiE,  Blacdes  ct  Blautu.  Ce  n*est  qu'une  semelle  de  lie'ge  commune 
aux  baxcœ  et  aux  cre'pidcs ,  soit  pour  pre'server  de  Thumidite' ,  soit  pour 
faire  paraître  grand  au  moyen  de  semelles  e'paisses  et  légères.  Par  dérision , 
les  poètes  comiques  donnaient  aux  blaittœ  le  surnom  de  con^odes »  J^ce 
^ue  iefi  pieds  étaient  dans  la  poussière,  cotUs  en  grec. 

Biuc^,  Bracc.e,  Bracile,  anaxjrides  courtes,  ou  culottes  qui  descen- 
daient jusqu'aux  genoux.  Ce  vêtement ,  qui  faisait  partie  du  costume  des 
Perses ,  des  Phrygiens  et  des  peuples  de  l'Orient  et  du  Nord ,  et  qui  avait 
été  adopte  par  des  peuples  de  la  Gaule,  qu'il  avait  fait  surnommer  gens 
Iraecttta,  ne  fut  jamais  connu  des  Grecs;  et  ce  ne  fut  que  très*tard  qu'il  s'in- 
trodoîsit  à  Rome  :  on  n'j  portait  pas  de  hraeeœ  dn  temps  de  César,  et  elles 
étaient  rares  sous  les  premiers  empereurs;  on  en  voit  cependant  aux  offi- 
ciers sur  la  colonne  Tk-ajane,  mais  les  simples  soldats  n'en  ont  pas.  Au  reste, 
comme,  dans  ces  bas-reliefs  et  dans  ceux  d'autres  monumens,  les  hraeeœ 
sont  en  partie  recouvertes  par  la  tunique ,  on  ne  voit  pas  comment  elles 
sont  faîtes  dans  le  Iiaut;  la  partie  infeneure  se  termine  aihdessous  du  genou 
à  la  bantenr  dn  moflet  :  elles  sont  assez  justes,  sans  ouverture  sur  le  cète  de 
la  jambe,  et  ressemblent  à  nos  pantalons  étroits  que  l'on  aurait  coupés  un 
peu  au-dessus  du  gras  de  la  jambe.  Les  htaeem  devaient  être  de  différentes 
couleurs;  on  sait  que  celles  d'Alexandre  Sévère  étaient  blanches. 

Calcbus.  Les  anciens  Romains  de  toutes  les  classes,  même  des  pre- 
mières de  la  république,  marchaient  assez  habituellement  pieds  nus,  et 

Ton  trouvait  même  qu'il  y  avait  à  cela  quelque  chose  de  plus  mâïe  et  de 
moins  délicat  que  de  renfermer  ses  pieds  dans  des  chaussures.  Cependant 
iU  en  nvfiient,  et  l'usage  en  devint  ge'nernl ,  surtmit  ù  Rome.  La  chaussure 
qin  <  tait  le  plus  en  vogue,  et  que  l'on  dt'\  ait  aux  tti  u^(jiies,  était  le  calccus, 
dont  le  nom,  fini  tire  son  e'tvniologic  de  caLr  ,  \\-  tahm,  devint  le  terme 
générique  pour  toute  espèce  de  (  Imussures  ou  de  caiccamenta.  En  adop- 
tant cette  chaussure,  les  Grecs  l'appelèrent  taUios.  Dans  les  eommence- 
mens  dp  In  république,  Ini>(|uc  les  Romains  s'occupaient  plus  de  s'etahlir 
<jii(  (le  jouir  des  ng^remins  de  la  vie,  les  métiers  étaient  rares  a  iiome , 
^u^triat  ceux  qu'on  ne  regardait  pas  comme  de  première  nécessite;  il  n'y 
avaii  pas  encore  de  corroveur^  :  on  rouvrait  les  boucliers  avec  des  cuirs 
Cl  ijs  i\e  hfPiif,  et  cVtait  aussi  de  lu  iiitinc  luafière  que  l'on  latsait  les  caicci , 
C'-  f}U[  rappelle  les  chaussures  f  kypodvmnta  \  que  se  fait  Eumee  dans 
1  Odyssée,  et  celles  en  peau  dt;  bœuf  fraicbeinent  tue,  que  recommande 
Hésiode  et  qui  e'taiciu  aussi  fermées.  Il  est  à  croire  que  les  premiers  calcei 
étaient  sans  semelles  de  cuir  épais,  ct  que  ce  notaient  que  des  morceaux 
de  peau  dont  on  s'env»  lojtpuit  les  pieds  et  qu'on  ii.\aa  avec  des  lanières.  Mais 
enfin  il  s'établit  des  corrojcurs  et  des  tanneurs,  pelliones ,  qui  pendant 
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loDg^mps  furent  reïc^ie's  hors  de  ia  viiie  jusqu'à  ce  qu'on  leur  v  assi<,màt 
mi  quartier  particulier  et  éloigne  ,  non-seulement  parce  qu'ils  repantiaieut 
une  mauvaise  odeur,  mais  encore  part  e  qu'ils  aietlatont  en  œuvre  1rs  rle'- 
pouilles  d'animaux  morts.  Alors  on  Ht  les  chaussures  en  cuir  ou  en  peau  pre- 
pare'e,  et  l'on  finil  par  y  nuttrr  beaucoup  de  recherche  et  d*elcg;uire,  ft, 
ne  se  contentnnt  plus  de  jteau  ou  <Xalula  iinnc  nu  hîancïie ,  on  en  nti- 
plova  de  pourpre  et  di  (oiUes  les  rotdcurs,  aux(juelles  on  ajoutait  encore  de 
i'cLini  par  des  ornen\i  ns  ou  d'ivoire  ciu  de  divers  métaux. 

Le  calceus  était  une  clmnssure  fermée,  telle  que  nos  souliers,  et  du  genre 
de  celles  que  les  Grecs  nommaient  coila ,  et  les  Romains  rava ,  creuses.  îl 
montait  jusqu'à  la  cheville  du  pie<l,aù  il  était  fixé  par  ^r-^  cunvwiu"-  ycomgta, 
lorum ,  et  lif^ulu,  qm  cntijuraient  la  jambe  jus(pie  vers  le  milieu.  Parmi  les 
calcetj  on  dislingouii  ctux  des  rois  de  Kuiue,  qui  It  ur  venaient  des  rois 
d'Albe,  et  qui  étaient  en  peau  couleur  de  pourpre,  enrichis  d'orncmens  en 
or;  c'était  le  mulleus,  qui  dans  la  suite  <Ievinl  une  cÎKinssure  des  patriciens  et 
des  magistrats  curules,  ou  qui  avaient  le  privilège  de  s'asseoir  sur  des  sièges 
en  ivoire.  Romuius  donna  aux  sénateurs  le  calceus  de  jaan  l»laiiLhe  avec 
des  courroies  noires;  il  éta  i  orne  d'un  croissant  en  métal  ou  *  li  ivoire  :  cet 
ornement  en  forme  de  C  rappelait  que  les  premiers  sénateurs  patriciens 
n'étaient  qu'un  nombre  de  cent;  aussi  ii'j  avait-il  que  les  sénateurs  f>atri- 
ciens  qui  eussent  le  droit  de  le  porter.  On  a  beancoup  discuté  pour  déter- 
miner la  partie  du  pied  où  il  était  placé;  on  lui  a  assigné  le  talon ,  les  che- 
villes, le  coude-pied,  et  il  paraît  que  l'avantage  est  resté  à  cette  dernière 
partie.  Il  est  singulier  que  les  statues  et  les  monumens  ne  nous  aient  rien 
appris  de  positif  sur  ce  point.  On  vit  aussi  des  sénateurs  porter  leur  calceus 
en  peau  rouge,  ou  dorée,  on  brodée*  II  avait  quatre  courroies  qui  se  croî> 
MMOt  nir  la  ïambe»  twidis  ^ae  ceux  des'particu&eiv  n'es  avaient  4|a'iine 
doQt  îb  reatonraient  Ce  que  eelte  obaïuoire  aanator^lo  atail  de  ploi 
partkidier,  était  ml  pointe ,  qui  était  aiaez  langue  «  «igaë'el  reeawbee  ea 
haut,  daos  le  genre  de  eertaina  soulier»  obimiB,  on  de  eeas  qu'on  a  pcvtni 
ea  Franoe  ou  zv.*  siècle.  Cette  peinte  cependant  n'avait  pas  In  inngaeur 
démemrée  de  celle  des  célèbres  sentier»  à  la  pnulaine,  dont  le  bont  rele^ 
a¥aky  eomme  les  patin»  dea  Samojredes,  jusqu'à  deux  pi^  de  long.  Ce 
calêêuâ  à  pointe  recourbée  se  djatingnait  par  l'épîtbèln  de  vnf^ndm,  mmti- 
maimê  (  ^uwmm,  crochet  ) ,  et  e'élait  oe  que  les  Grec»  ncnunascnt  h  ijpodimau 
tampyla,  souliers  crochus.  Il  paraît  que  le  ealseni  sénatorial  devint  son»  les 
empereurs  le  campaguâ»  Vojei  ce  mot.  Cette  ohaassurn  «enaît  tont<»fnit 
an  eoitume  de  ville,  et  on  ne  la  portait  qu'avec  la  tege.  On  la  ^piittak 
même  ordînanrement  dans  Fiatérieur  des  maisonsi  et  lorsque  Pan  se  mettait 
À  tabby  pour  ne  pas  tafir  le»  lits  sur  iesquel»  on  était  à  demi'^eaehé,  on 
la  remplaçait  par  de»  çbaussure»  plus  légère» ,  telles  que  la.  êobm.  On 
donnait  le  nom  de  oaleet  talarês,  êubtûlartê,  et,  dan»  la  basse  latîniléi  de 
êmhtians,  êuhtukreê,  sobUares ,  sutulm*,  à  des  chaussures  qui  ne  reaifer- 
maient  pas  le  pied  en  entier;  il  n*j  avait  qu'un  quartier  élevé  pour  contenir 
le  talon ,  et  vers  le  milieu  une  courroie  attachés  de»  deux  cdtés  maintenait 
le  pied.  Selon  Priscien,  cité  par  Sanmaiie,  stAhl serait  un  vieux  nK>t  lalin 
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qui  signifiait  la  pUnta  do  pied ,  et  qu'on  retronvc,  ce  me  semble  ^  dans 
subtalo,  sous  le  talon;  et  Saumaue  pense,  ce  qui  est  peut-être  un  peu 
liàsarde,  que  c'est  de  ce  mot  qu'est  venu  celui  de  soulier:  ce  qui  n'est  guère 
probable;  car  le  vieuz  mot  *ubtâl  n'était  plus  depuis  long-temps  en  usage 
dans  la  kngae  latine,  lonqne  nous  avons  fait  le  mot  êùuUer,  qui  doit 
pitiiot  venir  de  êolea,  antre  espèce  de  chaussure.  V ojfez  ce  mot  oî^après* 

Cauga,  chaussure  militaire  romaine,  que  nous  offrent  les  bas>r«die£i  de  la 
coiooneTrajane,  et  plusieurs  statues  confirment  ce  que  nous  en  apprennent 
les  auteurs.  On  voit  que  la  caliga,  comme  la  sandale ,  consistait  en  une  simple 
semelle  e'paisse,  attache'e  avec  des  courroies  qui  passaient  sur  le  pied  et 
entouraient  la  jambe  jusqu'à  quelques  doigts  au-dessus  des  chevilles.  Elle 
(ftait  ordinairement  de  cuir  noir.  La  caliga  de'srgnc  particulièrement  les 
simples  soldats,  et  milites  caligad  répond  à  p-cfrarii ,  fantassins  du  dernier 
ordre;  c'était  le  symbole  do  la  vie  militaire,  comme  la  toge  l'était  de  la  vie 
C/vflr,  vt  on  ne  în  portnit  pas  n  Rome.  I-f  s  semelles  de  Ifi  caliga  étaient 
faillies  ei,  [)()ur  anisi  liiro,  armées  (ruiic  fri  ande  quantité  de  clous  trè<5-forts, 
ei)  1er  ou  en  bronze  ,  à  t^te  pyramidale  et  très-pointue.  Bajfius  se  trompe 
certainement  lorsqu'il  prmd  les  clavi  caiigares  pour  des  orncmcns  de  la 
cahga ,  (juoKju'il  y  uit  eu  des  occasions  où  les  simples  soldats,  ne  sachant, 
pour  ainsi  dire,  que  faire  de  l'or  qu'ils  a\  aient  pille',  poussèrent  la  profusion 
jusqu'à  couvrir  de  clous  de  ce  metai  précieux  ies  semelles  de  leur  caliga. 
On  vit  birr)  aussi  Poppee ,  fenune  de  Néron  et  si  célèbre       ses  débauches 
et  son  luxe  etirene',  faire  ferrer  ses  mules  en  argent  et  même  en  or.  Comme 
los  clous  étaient  une  depen^^c  avi  compte  des  soldats,  quelquefois  les  emper 
rcurs  leur  en  faisaient  (li^Ulbuer  une  grande  quantité,  et  ce  genre  de 
largesse  se  nommait  cluvarium.  Il  est  à  croire  que  Bavfius  est  encore  dans 
l'erreur,  lorsqu'il  regarde  comme  d'une  couleur  et  d'une  forme  particulières 
la  caliga  spcculatoria ,  qui  n'e'laif  [udbablenient  qu'une  caliga  plus  légère 
que  portaient  les  soldats  d'infauLeiie  armes  à  la  légère,  les  spcculatores ,  que 
Ton  envoyait  à  la  dccouverte  ou  pour  espionner  l'ennemi.  Les  pre'toriens 
traient  des  caligœ  plus  soignées  que  celles  des  auti*es  soldats,  et  elles  étaient 
garnies,  entre  les  deux  premiers  doigts,  d'une  attache  ou  d'une  courroie 
que  n'avait  pas  la  caliga  oi  dinaire.  Negroni  (l)  croit  que  les  caligœ  avaient 
(les  talons  que  Ton  appelait  fulmenta  ou  suppacta,  les  eattwmatm  des  Grecs. 
On  n'en  voit  cependant  pas  à  celles  que  présentent  les  bas-reliefs  de  la 
colonne  Trajane,  et  à  d'autres  que  nous  ont  conservées  les  monumens.  Du 
temps  de  Constantin  y  les  sénateurs  portèrent  des  ealigœ  qui  couvraient  une 
psriie  dn  picd^  elles  avaient-,  an  lieu  de  nos  empeignes ,  une  bordure  blanche 
CD  leile  assez  ébvéei  quoique,  d'après  la  description  que  l'on  en.fiûl,  il  se 
poQirait  qon  ce  fussent  des  chaussons  blancs  qui  paraissaient  à  ttavnrs  les 
trous  on  les  mailles  que  laissaient  entre  elles  les  courroies  de  la  ealiga 
on  de  la  sandale.  Isidore  donne  plusieurs  etymologies  du  mot  eaUga*  La 
jvemière  ,  qui  semble  la  plus  probable,  le  fait  venir  de  la  manière  dont  cette 
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chaussure  efaiî  altiiehec  ou  hvr  lui  d  et  à  i;i  iainf)e,  caltgœ  dictœ  quia 
ht*-anhir;  în  seconde  se  tire  de  ralius ,  ia  |)laiii(  du  pitd  ;  rt  il  frfinvc  \n 
troisirinc  dans  les  mots  calus  en  lo(!»i,  calun  en  grec,  et  qui  signitiaicnt  la 
foriiic  en  bois  de  saule  sur  laquelle  on  fai&ail  la  caliga.  Mais  il  est  vraisem- 
blable que  les  autres  chaussures ,  surtout  celles  qui  étaient  fennecs ,  sp 
travaillaient  de  ni^nie  sur  des  formes ,  et  il  j  aurait  eu  autant  de  raison  pour 
les  appeler  toutes  des  caligœ.  Il  est  inutile  de  repeter  que  les  soldats,  vovant 
dans  le  camp  le  jeune  Caïus,  fils  de  leur  Germanicus,  porter  pour  leur 
plaire  la  même  chaussure  qu'eux,  le  surnommèrent  Caligula;  mais  il  me 
semble  que  l'on  ne  doit  pomt  induire  de  ce  tlnuiiiutif  du  mot  caliga ,  que 
Caïus  ait  adopte'  des  chaussures  plus  Ic'gèrcs  que  l'on  auraif  appelées  t-nii^ 
gulœ.  Voulant  lau  e  plaisir  aux  soldats,  le  jeune  prince  se  piquuii  probable- 
ment detrt  iuissi  grossièrement  ciiausse  qu'eux,  et  il  devait  même  renclic'rir 
sur  ce  poitil  :  il  est  à  presunier  (jue  le  diminutif  cahi^ulu,  qu'ils  lui  don- 
naient pour  surnom,  et  qui  majquait  leur  bienveillance,  se  rapportait  plus 
à  Caïus  qu'à  la  qualité  de  sa  chaussure;  et  si  l'on  voulait  commenter  ce  mot, 
on  pourrait  l'interpréter  ainsi,  notre  cher  petit  Caïuâ  qui  porte  comme  nous 
des  caUgae,  plutôt  que,  Catus  qui  porte  de  petitet  calige. 

Caukios  ,  Caltirios  et  Caltios  ,  noms  que  ies  Grecs  dooDaieot  ait 
caleeuê  des  Romains. 

Calopodion.  Bayiius  (1)  voit  dans  ce  mot  une  espèce  de  chaussure  en 
bois;  et  le  proverbe  omîtes  eodem  calopodio  calceare,  il  l'interprète  en  ce 
sens,  Jonner  à  tout  le  monde  la  même  ekaussure.  Mais,  comme  calon  signifie 
nue  ferme  à  soulier,  on  ponireit  le  rendre  par  fimre  à  tout  des  dkatU" 
mreâ  mut  la  même  forme,  Pestns  appelle  omiomee  des  espèces  de  sabots  on  de 
galoches  en  bois ,  et  Isidore  parait  les  eenfondre  avec  les  basem  on  hrasem. 

Campagus,  Campagu  m.  On  donnait  ce  nom  à  la  calif^a  que  les  empereurs 
et  les  premiers  ollleiers  romains  portaient  à  l'armée.  Elle  était  très-ornee  ,  ff 
ses  courroies  formaient  un  reseau  sur  la  jambe;  ce  qui  faisait  surnommer 
reticulatus  le  comparons.  Souvent  même,  ainsi  qu'on  le  voit  à  plusieurs 
statues  en  costume  militaire,  il  était  garai  de  fourrures.  De  n»cme  que  la 
caltgat  il  laissait  les  doigts  à  découvert  ;  mais  la  semelle  c'tait  bordée  d'un** 
empeigne  (jui  couvrait  le  coudc  pii  1  <  t  le  talon.  Le  campn^uf ,  surtout 
celui  des  empereurs,  était  frequenuncnt  en  pourpre,  et  il  n'était  pas  rare 
de  le  voir  brode'  en  or  et  enrichi  de  pierres  fines  et  de  perles.  Dans  le  Bas- 
Empire,  il  devmt  la  chaussure  dci*  scuatcurs. 

Camitabia,  chaussure  de  femme,  probabieaient  en  toile,  on  peni-écré 
tresaée  en  gros  fil  on  ficelle  de  cbanTre,  eannahU,  comme  les  spardillea  des 
Espagnels ,  et  dans  le  genre  de  plusieurs  chauasures  égyptiennes. 

CARBATiNii; ,  chaussure  grossière  invente'c  par  les  Cariens ,  que  portaient 
aussi  le»  Paphlu^oniens  et  les  Hvperboreens .  et  dont  parle  Xe'nophon. 
Celaient  tout  simplement  des  morceaux  de  peau  de  bœuf  fraîchement  tué, 

(1)  De  Jle  vMItMi,  pag.  34. 
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dont  ils  f^emreloppaieiit  les  pieds;  et  fhn  bien  ainsi  que,  dans  TOdyssee, 
finmee  se  fait  à  iinstant  une  chaussure,  pour  ainsi  dire,  fauprovisee.  Dans 
la  Retraite  des  dix  mille,  on  Toit  les  Grecs  remplacer  de  la  m^me  manière 
leurs  diaussures  usées,  et  il  j  a  encore  des  pays  oii  l'on  en  porte  qui  ne 
difierent  guère  de  celles-là.  On  donnait  à  la  eturhaimi  le  nom  de  mùnoéer-^ 
«Ml,  fait  d'un  seul  cuir  ou  d'un  seul  morceau. 

r arcinos,  nom  cTunc  chaus-îure  sur  îaqnellc  PoHnx  ne  nous  en  apprend 
pn^  davantage.  II  sonible  seulement  qu'elle  était  riche,  et  qu'elle  faisait  partie 
du  costume  des  liornnics, 

Carpisculus.  Cetait  une  chaussure  ouTcrte  ou  découpée  en  plusieun 
endroits. 

GAiSQHA,  CATTDia.  H  païuit  que,  chez  les  Grecs,  les  chausiures  avaient 
souyent  deui  semelles,  dont  la  première,  cefle  qui  touchait  le  pied,  était 
VtwdUma,  et  la  seconde,  le  eattmna*  On  a  pris  aussi  ce  mot  pour  le  talon 
dont  quelquefois  étaient  garnies  les  chaussures  des  anciens.  Jusqu  a  présent 
cependant  on  n'en  a  pas  trouvé  ans  statues  antiques  ;  mais  on  en  voit  à  une 
joUe  figure  des  peintures  dUerculanum,  dont  la  chaussure  est  jaune  avec  la 
semcHe  et  le  talon  rouges. 

CaUCIDES.  Voj/rz  HaOCIDBS. 

CuBlfin.  Diaprés  Isidore ,  optaient  des  êoeet  sans  semrFfe,  des  espèces  de 
chaussons;  peutp^tre  étaient^  ceux  que,  du  temps  de  Constantin,  les 
sénateurs  mettaient  sons  leur  eaïiga,  et  qu'on  ▼oyait  à  travers  les  intervalles 
des  courroies  :  on  aurait  appdé  ces  chaussons  blancs  cemui,  quia  cerne- 
bmuwr,  parce  qu'ils  paraissaient  entre  les  attaches  de  la  chaussure. 

Clavata,  surnom  de  la  caUga,  k  cause  des  clous  aigus,  elwi,  dont  elle 
était  garnie. 

Cnémioes,  Ockea.  Les  Gii  es  donnaient  le  premier  de  n  s  noms,  et  les 
Romains  ie  second  ,  n  cette  pai  tif  de  l'armure  que  nous  kx^^iu-\u\\s  jtnnlxirts , 
Cl  qui  couvrait  le  devant  di  la  jambe  ,  cncmé  en  j^rec.  Les  cnêmidrs  étaient 
faites,  ou  de  feuilles  de  nu  tal  forge,  on  en  cuir  fort  :  on  les  enrichissait  d'or- 
nemens,  repoussc's  au  marteau  ou  ciselés.  Elles  sont  assez  rares  dans  les 
monumens  de  la  sculpture;  mais,  outre  celles  qui  ont  e'te'  retire'es  des  fouilles 
de  Fompe'i,  d'Herculamna  et  de  Pa?stum,on  en  voii  de  très-belles  dans  les 
peintures  de  vases  ,  et  Ton  sait  par  Homère  que  les  anciens  héros  attachaient 
beaucoup  de  prix  a  ia  beauté  de  cette  partie  de  leur  armure:  aussi  leur  donne- 
t-il  souvent  l'epiilK  ti  <uix  In  Ucs  cncmides.  Pour  que  les  cnëmides en  bronze 
allassent  nucux  a  la  jambe  et  qu'elles  ne  la  blessassent  pas,  on  les  doublait 
de  petits  coussinets  de  feutre,  et  quelquefois  même ^e'ponges ;  les  trous  que 
Ton  y  voit,  ont  servi  a  fixer  ces  garnitures.  Les  cnëmides  s'attachaient 
arec  des  courroies.  Les  unes  montaient  du  coude-pied  jusqu'au-deMons  du 
gcQon;  d'autres  les  dépassaient,  et  il  j  en  avait  qui  n'allaient  que  jusqu'au 
noileL  Les  héros  que  chante  Homère  portaient  deux  cnëmides;  dans  la 
suite,  souvent  on  n'en  avait  qu'une ,  et  à  la  jambe  gauche,  la  plus  exposée 
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en  eombiittmt  CétMt  amaî  qu'àaient  améi  le»  giftdiateun,  et  en  fnrticuliei 
ceux  qu'on  nommait  sammiêê.  Des  comlrats  de  gladiateurs  en  bae-relicC 
$nr  vn  tombeau  de  Pompâ,  publié  pu  MM.  Mazois,Millin,et  par  moi, 
offient  de  beaux  modèles  de  enémides  placées  de  différentes  manières.  Parmi 
les  combattens»  les  uns  ont  deux  enémides,  Pune  grande  et  f autre  petite; 
d'autres  n'en  portent  qu'une.  Quelques  monumens  montrent  de  petites  ené- 
mides couvrant  le  mollet  et  laissant  le  reste  de  la  jambe  nu;  cette  armure 
devait  convenir  aux  conducteurs  des  chars,  qu*on  pouvait  attaquer  par  der- 
rière, et  dont  le  bas  de  la  jambe  jusqu'au  mollet  était  protégé  par  le  rebord 
du  char.  On  voit  dans  le  musée  de  Naples  de  belles  enémides  en  bronze 
trouvées  dans  un  tombeau  de  Paostum. 

CoiiA  ou  Cava  ,  creuses.  Les  Grecs  et  les  Romains  donnaient  ces  noms 
aux  chaussures  du  genre  de  nos  souliers  et  qui  renfermaient  tout  le  pied ,  par 
opposition  à  celles  qu'ils  appelaient  sehistoi,  découpe'cs,  et  qui  laissaient 
voir  la  plus  grande  partie  du  pied. 

CoLOPHON.  PoUux  cite  une  chaussure  de  celte  ville,  et,  selon  Hésychius, 
on  s'en  servait  pour  monter  à  cheval. 

CoNiPODBS,  chaussure  légère  des  vieillards  :  i!  n'y  avait  qu'une  simple 
semelle  très-minee  et  qui  ne  couvrait  pas  même  toute  la  plejate  du  pied. 
On  lui  donnait  le  nom  qu'elle  portait ,  parce  qu'elle  ne  préservait  guère  les 
pieds  de  la  poussière,  eonts  en  grec. 

Cothurnes.  Plusieurs  chaussures  avaient  rcru  ce  nom.  Le  cothurne  des 
voyageurs  et  des  chasseurs ,  celui  que,  dans  les  pi otlnctions  de  la  sculpture 
antique,  on  voit  nn\  hcros,  avait  des  scniollf^  <'j>;iiises,  et  ne  ronirt  tiuiu  pas 
entièrement  le  pied;  il  laissait  les  doigts  ù  découvert.  Celait  une  is|»(  ce  de 
bottine,  ou  plutôt  de  brodequin ,  qui  montait  jusqu'au  milieu  de  la  jauibe,  et 
qui,  depuis  le  coude-pied,  se  laçait  sur  le  devant  avec  des  bandelettes.  Il 
faut  qu'il  V  ait  eu  de  ces  cotlnirnt'>  ti  e  s  iur|»es  et  fermes;  car  Hérodote  raconte 
que,Crèsus  m  uni  [)cj  ims  à  un  certain  /Memeon  (rcinpni  ter  ilc  son  ti-fsor 
toutes  les  pièces  J'or  qu'il  pouriait  prendre  sur  lui,  telui-ci  se  L'luiuai»à  cic 
cothurnes  tic?  lui*;is  qu  il  j  cuiplit  d'or  :  ce  qui  prouve,  ainsi  que  le  fait 
observer  Nilant  dans  ses  notes  sur  Baudouin,  qu'ils  étaient  fermes  ;  car,  s'ils 
ne  l'eussent  pas  e'té,  ils  auraient  laisse  e'chappcr  les  pièces  d'or.  Un  antre 
cothurne  se  portait  sur  la  scène  tragique ,  et  il  est  devenu  l'un  des  sjmboles 
de  la  tragédie.  Sophocle  est  le  premier,  dit-on ,  qui  fintroduisit.  Destinée  à 
élever  les  acteurs  et  à  les  lure  paraître  d'une  taille  héroïque ,  cette  chaussure 
avait  des  semdles  de  quatre  doigts  d'épaisseur,  qui  aflaient  en  rétrécissant 
vers  la  terre.  Il  paraît  même  qu'on  se  servait  de  ces  cothurnes  hors  de  la 
scinef  et  les  auteurs  satiriques  latins  assurent  qu'il  y  en  avait  de  si  élevéis, 
qu'ils  semblaient  faire  la  moitié  de  toute  la  personne.  Au  reste ,  on  peut 
croire  que  ee  n'est  pas  une  exagération,  puisque  Negroni,  qui  écrivait 
en  1700,  affirme  qu'il  en  a  vu  souvent  à  Venue  qui  avaient  trois  pieds  de 
hauteur,  et  qui  obligeaient  les  femmes  élégantes  montées  sur  ces  échasses  & 
se  faire  soutenir  par  deux  de  leurs  suivantes ,  lorsqu'elles  voulaient  marcher. 
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Ps«rmi  les  bimreriei  do  ce  genre ,  on  peut  cher  Im  cwthtiriief  pesaiu  ohacun 
dnq  cmls  lims^  <t  b  eairttsie  ifn  même  poids ,  que  acétate  fût  hân  Ath»* 
■atnsy  faîwar  de  tour»  de  force,  et  weo  lesquels,  seion  le  témoignage  de 
Pline  (i),  qui  le  Ytt,  il  se  présenta  sur  le  théâtre  pour  prouver  sa  force 
prodigiense.  On  doit  faire  remarquer  que,  ce  qui  n'avait  jios  ordinairement 
lien  <bins  les  chaossures  antiques,  les  cothurnes  du  genre  de  ceux  du  théâtre 
se  mettaient  également  aux  deux  pieds;  et  c'était  pour  cette  raison  que  Ton 
donnait  le  nom  de  e^thumês  aux  personnes  qui  n'avaient  pas  de  fixité 
duis  leurs  opinions,  et  qui  en  changeaient  selon  les  circonstances. 

Crépis,  Crepida.  Cette  chaussm  e,  d'origine  grecque,  est  à  peu  près  la 
même  que  la  caliga.  On  donnait,  en  général ,  ce  nom  et  celui  de  stnidaie  aux 
cliaussures  qui,  n 'a>-ant  que  la  semelle,  laissaient  ie  pied  en  grande  partie 
à  decuuvci  t;  ce  qui  les  faisait  nommer  aussi  par  ïes  Grecs  schiste  et  lepto- 
schisté  y  découpée.  De  m(îme  que  le  cothurne,  la  crcpide  allait  aux  deux 
pieds  5  sa  semelle  était  oi  tlinaircment  très-épaisse  ou  double,  et  composée  de 
Vembléma  et  du  caltuma.  Voyez  ce  dernier  mot.  Quelquefois  elle  était  faite 
de  trois  épaisseurs  de  cuir.  II  y  eu  avait  aussi  en  liège,  phcîlos,  vx  l'on 
appelait  celle  qui  e'tait  toute  de  liège,  pantophellos ,  mot  d'où  est  venu  celui 
éeptmtoufle  (9).  Pline  parle  des  crépides  comme  de  chaussures  que  portaient 
les  femmes  en  hiver.  On  nommait  ehes  les  Grecs  monupebna  les  cre'pides 
on  hUntiof  qui  n'avaient  qu'une  simple  semelle ,  pêhum»  Quoique  le  mot 
trépide  soit  grec ,  Isidore  le  £ût  venir  de  erepitus,  parce  que  cette  chaussure 
craquait  on  faisait  du  hruit  lorsqu'on  marchait  Les  Romains  nommaient 
tbâiragula  les  courroies  qui  attachaient  la  crepide.  Les  Athéniens  avaient  des 
chaussures  de  ce  genre  très*légères ,  et  que  le  grand  nombre  d'ouvertures 
ou  d'entrelacs  que  laissaient  entre  dies  les  bandelettes,  faisaient  nommer  • 
pùhfêèhidêê,  ou  à  plusieurs  ouvertures.  On  portait  la  crépide  che2  les  Grecs 
avec  le palUitm,  comme  diez  les  RomaiUs  le  caleeus  avec  fa  toge. 

CaouPAr.A  ,  Croupana,  Croupata,  Croupezia,  Scabillum.  Ces  chaus- 
sures n  éuiient  pas  de  cel!»  s  qu'on  portait  habituellement  j  les  chefs  des 
cho'in  s  s'en  servaient  au  theùlrc  pour  marquer  la  mesure.  C'étaient  des 
ï.cuàtUes  de  bois  ou  de  fer,  disposées  de  manière  à  pouvoir,  au  moyen  d'une 
charnière  ou  d'un  ressort,  se  frapper  l'une  contre*  1  autre,  et  former  des 
(  -pce*  s  de  cii-^tag nettes  OU  de  crotales.  Eustuiiie  appelle  aussi  croupezia  une 
chaussure  des  ikiotiens,  qui  probablement  était  eu  bois. 

CuLPOHBiE,  chaussures  grossières  des  gens  de  la  campagne,  et  qui  pa- 
raissent avoir  été  en  bois  comme  les  êeuiptmea,  des  espèces  de  sabots. 

Dbihias.  On  ne  sait  par  PoOux  que  le  nom  de  cette  chaussure,  qu'elle 
devait  à  son  inventeur. 

Diabathra  ,  chaussure  grecque  d'homme  et  de  femme,  et  dont  PoIIux  ne 
nous  iip|>rend  rien,  si  ce  n'est  qu'elle  e'tait  légère, à  semelle  mince;  et  il 
paraîtrait  qu'elle  était  fermée. 

(1  )  Hist,  MOt*  lib.  VII ,  cap.  xix.  (à)  BaMainm,  dé  Càke»  aniiquo* 

10.. 
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BMBADBSt  duniiMire  oanuiHuie  det  Thnuses,  qui  ressemblait  à  des  co- 
ihiimes  peo  élevà.  Lee  embedee  des  jSiojoiiîeiis  étaient  des  espèces  de 
efaenssons  blencs  en  fentre  qui  renfermeieBt  tout  le  pied  et  qui  ressembiaieBi 
eux  udoM»  des  Romeîns  (1). 

EicBATiE,  bottines  en  feutre  que  portaient  quelquefois  les  acteurs  comiques. 
Emblema.  Vojf€z  Cebpu^ 

EhinuON ,  espèce  de  chanssons  de  feutre  dans  le  genre  des  emkidgs  et 
des  udùk€8, 

Enbromides,  chaussure  en  partie  fermée,  qui  inoiiUuL  jusqu'au  milieu  de 
la  jaiiibe,  que  portaient  les  chasseurs,  et  que  Callimaque  donne  ù  Diane  et 
à  SCS  njfmphes.  Voijcz  Arbyle. 

EuMARis.  Selon  PoUoZyc'e'tait  une  chaussure  le'gère  des  peuples  barbares , 
faite  de  peau  de  cerf;  cependant  on  voit,  par  une  e'pigramme  d*Antipater  de 
SidoD  qu^eile  avait  d^  semelles  épaisses,  mais  peut-être  en  fie^e.  Selon 
PausaniaSy  il  y  avait  aussi  une  espèce  de  manteau  qui  était  fait  de  la  mèn>e 
peau  et  qu'on  nommait  de  même  eumaris.  Eumnra ,  prau  do  betc,  proba- 
blement préparée  et  douce  à  la  main ,  maniable  :  eu,  bien  i  mari,  main  (3). 

FkMiyAiiâ,  RnioiAUUy  noms  qufon  donnait  ehea  les  Romains  aux 
anaxyrides,  aux  hrmecm  et  à  tous  les  Tétemens  qui  enveloppaient  les  cnisseSk 
Feyejs  AHiXTunss  et  Bbacca. 

Fenestrati  calcei.  On  désignait  ainsi  les  chaussures  à  bandelettes 
croisées  sur  les  jambes,  et  dont  on  comparait  à  des  fenêtres  les  intervalles 
cai  rés  ou  en  losange  qu'elles  laissaient  entre  elles. 

Gallica.  Cette  chaussure,  commune  anx  deux  sexes,  ressemblait  auxcre- 
pides  et  à  la  rah'g-a,  et  n'avait  qu'utiL'  semelle  en  bois,  fixée  nu  pic(î  par 
des  courroies;  on  ne  la  pui  ltut  qu'à  ia  campagne  avec  ia penuia ,  et  il  n'eut 
pas  ete'  convenable  de  la  mettre  à  Rome  avec  la  toge.  Aulu-Gellc  pense,  et 
sans  doute  nvec  raison  ,  cjur  le  [iiot  de  gallica ,  qui  ne  s'était  introduit  « 
Rome  que  peu  de  tenais  avant  Cîcéron,  venait  des  Gaulois,  Galli,  et  que 
l'on  en  fit  celui  de  caiiga. 

Gbnuaua.  C'était,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  Me'tamorphoses  d'Ovide 
et  dans  Columeile^  cités  par  Bayfins  (4),  des  espèces  de  jarretières  ou  de 
bandelettes  qui  entouraient  le  {;enou. 

Gbbwui  ou  Cermiti.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Gymnopotua  ,  chaussure  de  temme  citée  par  Poilux,  et  qui,  par  son  nom  , 
indique  qu'elle  Iftisi^ajL  le  pied  en  partie  nu  ou  de'couvcrt  ;  gymnos ,  nu. 
Une  simple  semelle  nouée  avec  um  hnndi  It  ito  en  faisait  tous  les  frais.  On 
voit  souvent  de  ces  chaussures,  suituut  aux  divinités  |  dans  les  productions 
de  ia  sculpture  et  de  ia  peinture  antiques. 

(1)  Mes,  pag.  IS04, 70.  (3)  Vmftz  cintMi,  pag.  IS. 

(»}  Anml9ctm,  t.  Il ,  cpigr.  8i.  (4)  Ih  JU  wettiÊna,  ptg.  t9. 
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HimasthlÈ  et  Masthle.  Le  peu  de  mots  qu'en  dit  Poilux,  d'apr^-s  Sapho, 
ferait  croire  «^ue  c'étaient  des  chaussures  i^dieanes  eo  cuir  rouge  ou  de 
plusieurs  couleurs. 

UTVitcHLos.  PoIIux  se  cootente  de  dire  qne  c'e'talt  une  oiuuuaure  riche 
que  portaient  les  bommes. 

Htpodbiia.  Les  Grecs  donnaient  en  gênerai  ce  nom  à  tontes  Tes  chaussures , 
mais  peuiétre  plus  particulièrement  à  la  crepide;  et  ils  appelèrent  même 
■insi  les  cbaossores  couTertes.  Llijrpodéme  et  le  pedUon  sont  les  eenies 
dont  il  soit  question  dans  Homère. 

Htposchema.  Selon  PoIIux,  c'était  une  chaussure  d'homme  très-commune 
et  sur  lacj^uciie  il  n'apprend  rien. 

TpEUCRATmBS.  On  sait  que  c'c'tait  une  chaussure  militaire  légère,  facile  & 
mettre  et  à  ôter,  et  qui  avait  été  inventée  par  un  Iphicrate  :  mais  on  serait 
embarrasse  de  décider  auquel  des  personnages  de  ce  nom  on  devait  cette 
înTentioUy  et  Ton  balancerait  entre  Iphicrate,  bon  ge'ne'ral  athénien qui  fit 
de  grandes  améliorations  dans  l'armement  et  dans  l'équipement  des  troupes ^ 
et  son  père,  qui,  étant  cordonnier,  dut,  pour  ce  qui  concernait  son  état, 
avoir  beaucoup  d'influence  dans  les  changemens  qu'opéra  son  fils.  Cepen- 
dant, comme  ordinairement  chez  les  Grecs  le  (ils  ne  prenait  pas  le  nom  de 
son  père,  il  est  probable  que  celui  d'iphicrate  ne  portait  pas  ce  nom,  et 
que  c'est  au  générai  qu'il  faut  attribuer  finventiott  des  iphicratides. 

LacomaoBS.  On  donnait  ce  nom  à  une  ehaassure  parlmulièra  aux  Laeé> 
démoaiens ,  et  qui,  de  même  que  leur  tnniqne ,  était  ronge. 

LLPTOiicHiDES,  chaussure  le'gère  de  femme  dans  le  ç^enre  du  carpisculus, 
dont  le  nom  rappelle  la  searpa  des  Italiens  et  uutre  escarpin. 

LiGCLA.  Ce  mot,  qui  vient  de  Ugare,  lier,  indiquait  dans  certaines  chaus- 
sures l'agrafe  ou  se  réunissaient  les  courroies  et  qui  les  maintenait.  Les 

personnes  qui  parlaient  peu  exactement,  l'appelaient  lingula,  et  donnaient  le 
nom  de  lingulatœ,  au  Heu  de  îiguîatœ ,  aux  chaussures  qui  en  étaient  pour- 
vues. Ces  liguîes  en  argent,  en  ivoire,  et  quelquefois  pn  or,  remplaçaient 
nos  boucles,  et  étaient  les  ornemens  les  plus  ordinaires  de  la  chaussure. 
D'après  ce  que  rapporte  Isidore,  on  pourrait  cependant  croire  que  l'un 
appelait  lin^uIa ,  languette,  l'ornement  ou  attache  en  loi  rue  de  ciL-ur  ou  de 
feuille,  de  languette,  qui  passait  entre  les  deux  premiers  doigts  du  pied. 

LuKULBs,  omemens  en  argent  et  en  ivoire  en  forme  de  lune,  qu'on 
plaçait  sur  le  eaUmu  des  sénateurs  et  des  patriciens  romains  j  les  Athéniens 
adaptaient  an  même  usage  des  croissans  ou  des  demî-lunules. 

Masthle.  Voyez  Himasthle. 

MÉsoPERSTarc  et  PERSiorE  ,  fîemî-pcrsiquc  et  persique.  Poilux  donne  ces 
nom*;  H  des  chaus'înrcs  de  tcrîiMic  qu'il  ne  décrit  pas;  il  se  contente  dédire 
que  la  persiqne  efait  blanche  et  qu'elle  e'tait  très  à  la  mode  parmi  les  courti- 
sanes. Il  est  probable  que  c'était  une  chaussure  légère  et  élégante,  et  que 
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la  demî-persiqut:  triait  dmi^  le  môme  genre,  mais  plus  simple.  D'après  ce 
que  le  même  auteur  dit  dans  d'autrtà  endroits,  la  persique  pourrait  être 
une  espèce  de  pantalon  comme  les  onaxyrides  et  la  sarabara. 

MOHOnUJiA,  cbfuuvure  à  simple  semelle.  Peut-être  donnait-oii  aussi  ee 
nom  aux  chaussures  qui,  comme  la  cre'pide,  n'étaieot  (aitoê  que  d'une 
semelle  fixée  par  des  bandelettes. 

M  DtUEUi.  Vojfêx  Càicvn» 

Mtnacides.  Ces  chaussures  devaient  leur  nom  à  un  certain  nac us  ;  c'est 
tout  ce  que  nous  en  apprend  Poiiux. 

NomDBS.  On  ignore  œ  que  pouvaient  être  ces  cliaassores  de  jeunes 
filles. 

NycTiptfDàQUBS.  Ces  chaïusnret,  qui  serraient  de  nnit,  devaient  être  one 
espèce  de  pantoufles. 

Nymphides.  Les  icunnes  mettaient  celles-ci  le  jour  de  leurs  noces ^  ce  qui 
peut  faire  croire  qu'elles  étaient  élégantes. 

OBaniOIUl.  Cetaient  des  cliaussures  dans  le  genre  de  la  crepiiie  è 
simple  lemelle,  et  qu'on  liait  avec  des  bandelettes}  oèsirmgêrê,  lier. 

OcBU.  Valiez  CnimmBiB, 

ODQnmiA'  Voyez  AaTËa,  Pu.os,  Udones. 

Oncos.  Les  Grefa  désignaient  probablement  par  ce  mot  des  dhanssnrcs 
à  bout  relevé  ou  reçoqrbe',  comme  payaient  ie  calcem  «t  le  mmUtm  des 
Romains. 

OpitniocBtoDia.  On  ne  oonnait  h  difiS^ence  qu'il  j  avait  entre 
cette  ciiaussure  et  la  crepide  :  mais  il  se  pourrait  que  Popisthocrepide  tôt 
dans  le  genre  de  nos  anciennes  mules ,  qui ,  dans  la  partie  poste'rieure  du 
pied,  n'étaient  formées  que  d'une  semelle  sans  quartier  »  tandis  que  le 
devant  était  ferme;  optitken,  en  arrière. 

Pbdilon.  C'est  ïe  nom  qu'Homère  donne  en  gênerai  aux  chaussiu'es  r 
mois  il  paraît  cependant  l'cinpiovcr  de  préférence  à  Xhifpodéma  pour  celles 
qui  convenaient  aux  divinUcs,  aux  héros,  ctqui  «raient  enrichies  de  quelques 
ornemeoSy  et  il  les  appelle  toujours  les  beaux  pcdila, 

Peduua.  n  parah  que  c'étaient  des  chaussons  en  feutre  t  comme 
les  mdaneê» 

VilOPkTWEê,  Voyez  ArbtlÉ. 

Pelyntra.  Cette  chaussure,  nommée  aussi,  selon  Poilux,  podcia  par  fe 
comique  Critias ,  e'tait  fnite  de  bandes  de  feutre,  dont  on  s'entourait  les  pieds 
piiui'  se  pre'servtr  de  la  houe j  pélos.  D'après  ce  qu'eu  disait  Euripide  dans 
SCS  Phcntctenncs ,  on  l'aurait  mise  dans  les  arbi/le.  He'sychms  appelle  aussi 
cette  chaussure /;<7//^/f7/  c'était  une  espèce  de  chaussons,  comme  les  emptlia, 
les  udoneji.  isios  chaussons  4e  U&ière  de  drap  en  dooucraient  peut-^tre  l'idée. 
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rLKiDARiDES ,  chaussiircs  grossières  des  femmes  tsclaves;  cependant, 
d'après  Aristophane  dans  les  Thcsino^lioriazuses ,  les  femmes  riçhes  et  de 
condition  libre  en  portaient  aussi. 

Péronés,  espèce  de  bottines  larges  et  hautes  en  manière  de  smOfpem, 

Cl  faites  de  peau  avec  son  poil,  et  que  portaient  à  Rome  le  menu  peuple 
ou  les  gens  de  la  campagne.  L'usap^r  tîe  cette  chaussure  leur  venait  de  leurs 
voisins  les  Hernîqitrs-,  on  l'on  u\ai!  la  sinc^iilirre  coutume,  de  m(^me  que 
chez  \v9  Rtnffpns,  de  n'en  mettre  (]u\i  lîi  jambe  gaurhr,  tandis  que  la  droite 
restait  nue  ;  ces  peuples  s'en  servaient  à  la  guerre,  et  c'étaient  J< m  >  (  nrmldes. 
On  voit  de  cps  peronrs  à  des  divinités  chan)[)^tres ,  et  le  prctet  de  Kumc, 
qui  devait  toujours  Ûtvc  prêt  à  se  porter  partout  et  en  tout  temps,  e'tait 
habituellement  chausse'  de  jh  roncs.  Des  chaussures  de  ce  genre,  mais  pins 
fines,  se  voient  à  pîusii  urs  j<  unes  cavaliers  d<'s  has-reliefs  du  Parthènon.  Ces 
esptces  de  hottes  montent  jii>qu'an-dessons  du  ^rnon,  et  suivent  exactement 
le  contour  du  pied  et  de  la  jambe.  Arrêtées  duuî»  le  haut  par  um^  sorte  de 
jarretière  qui  forme  un  bourrelet,  elles  ont,  à  la  partie  supérieure,  un 
tiji[)(ndjoe  long  de  quelques  pouces,  qui,  retombant  par  derrière,  est 
t]{(  (iuj)c  profondement  sur  ses  bords  ])ar  parties  an ondies  et  qui  flottent. 
Ou  dirait  que  dans  certoines  occasions  on  pouvait  les  relever,  et,  changeant 
la  jarretière  de  place,  les  fixer  autour  et  au-dessus  du  genou.  Ces  bottes 
paraissent  faites  d'une  peau  extrêmement  douce  et  souple,  et  elles  ne  font 
mucun  pli  sur  la  jambe.  Des  bottines  du  même  genre,  mais  moins  hautes  et 
qui  laissent  les  doigts  à  découvert,  se  voient  à  des  Amazones  d'un  baa-relîef 
l)orghèse  publie'  par  Winckelmann  (l).  Voyez  Scythique. 

Pbrsiqub.  Voyez  MÉsoPERSiaus. 

Pbacasioii.  Od  oe  connaît  pas  d'one  manière  positive  la  forme  de  cette 
cbanasore»  qoi y  cependant^  paraît  avoir  été  fermée.  D*après  Hésychtos,  elle 
eut  été  à  Fosage  des  gens  de  la  campagne  :  selon  Herodien ,  elle  était  de 
peau  douce  et  blanche,  et  les  prêtres  d'Athènes  et  d'Âleiandrie  la  portaient 
habituellement;  il  paraît  qu'ils  en  avaient  aussi  en  coton.  On  la  mettait  avec 
le  pallium.  Ce  que  rapporte  Senèqne ,  cite'  par  Baodonin  (S),  ferait  croire 
qu'elle  n'était  pas  chère,  on  que  du  moins  Ton  s'en  procurait  pour  4  deniers 
[3  franc*  80  centimes].  Il  est  vrai  que  c'est  de  celle  d'un  philosophe  pytha- 
goHcien  qi^il  est  question  :  e'tant  peut-être  de  peau  noire ,  elle  devait  être 
â  metHenr  marche'  que  les  phocasies  recherclie'es  des  e'iegans  d'Athènes, 
Celles  qu'on  donnait  pour  chaussore  à  quelques  divinités  qui  prenaient  le 
surnom  de  phœcaêtenms ,  devaient  ttussî  se  distinguer  par  le  soin  qu'on 
mettait  à  les  faire. 

PaiTrAciDBs.  PoDux  dit  que  c'étaient  des  chaussofes  de  femme;  B  paraît 
que  les  prêtres  phéniciens  en  portaient  aussi,  et  qu'elles  étaient  en  toile. 

Pila,  Pilos,  Pilote,  feutre  ordinairement  hlanc  dont  on  faisait  des 
chaussons  ou  des  chaussures  légères  que  recommande  Hésiode  dans  les 

(1)  Mon,  intd.  pag.  13T.  («)  Dt  Calceo  anliquo,  pag.  i/i. 
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CBttrrM  êt  les  Jown.  Voyes  Atnbiy  Emiaubii  Ehpiuov,  fîBLTimu» 

PODBIA,  UdONU. 

Ploiakion.  On  donnait  ce  nom  à  uae  petite  barbue;  c'était  aussi  celui 
d'une  chaussure  qui  eu  avait  peut-^tre  la  forme. 

PoDBU.  Voyez  Pelthtra.  Theophraste  dit  que  Ton  faisait  de  cet  chans- 
•orei  avec  les  fibres  «Tune  espèce  de  racine  bialbeose  et  cbereiiie  (l). 

Proschema  I  chaussure  que  portaient  les  vieillards,  et  qui  devait  éUr 
commode^  mais  dont  Poiiux  ue  uuo»  explique  pas  le  genre. 

QtJADRisoLEiB.  Les  Romains  donnaient  ce  nom  aux  chaossores  dont  la 
semelle  e'tait  faite  de  quatre  morceanx  de  cuir. 

Raîdu,  chaussure  grecque  à  bandelettes  de  plnsienra  cnniems  et  croisées 
oemine  un  réscaiti  dans  le  genre  des  sandides  :  elle  était  &cile  à  mettre;  ce 
qui  loi  fit  donner  son  nom;  radies,  facile* 

Rhodes.  PoUox  cite  une  chaussure  de  cette  île  sans  entrer  dans  ancnn 
détail. 

Sahoaix.  Quoique  eette  chaussure  à  raison  de  sa  simplicité  doive  être 
une  des  plus  anciennes ,  il  n'en  est  pas  question  dans  niiade  et  dans 
l'OdjBséey  ni  même  dans  Héuode;  son  nom ,  que  Ton  tire  de  smiai,  planche, 
indique  que  oe  ne  fut  iPabord  qu'une  petite  planche  de  bois  qu'on  attachait 
aux  pieds  avec  des  cordons^  Cette  forme  générale  lui  est  restM  même  lors- 
qu'on y  mit  de  l'élégance  y  et  le  genre  sandale  comprenait  chez  les  anciens 
toutes  les  chaussures  ouvertes ,  ou  qui  n'étaient  composées  que  d'une  semeUe 
et  de  courroies  pour  la  fixer.  Certaines  sandales»  telles  que  celles  des  Égyp- 
tiens» rappelaient  la  simplicité  de  leur  origine,  et  n'étaient  faites  que  de 
nattes  de  feuillages  et  de  paille»  ou  de  confes  tressées;  d'autres  avaient  les 
semefles  en  cun*  ou  en  bois  :  dans  d'antres  on  déployait  tous  les  raffine- 
mens  du  loxe;  faites  en  soie  ou  en  étoffes  précieuses,  les  bandelettes  en 
e'taient  brodées  en  or,  et  on  les  couvrait  de  perles.  Les  sandales  étaient 
faites  de  manière  que  le  talon  s'j  enchâssait  dans  un  petit  quartier. 

SaBABABA.  Ce  vêtement,  scythique,  persan  ou  oriental,  était,  a  ce  qu'il 
parait»  le  même  que  les  anaxyrides;  et  outre  ce  qu'en  du  Pullux,  ce  qui  porte 
encore  à  le  regarder  comme  un  pantalon  ou  des  chausses  lon^^ucs ,  c'est  que 
les  Turcs  appdient  encore  à  présent  chaivars  leurs  grands  pantalons,  dont 
on  retrouve  aussi  le  nom,  ainsi  que  celui  des  sarabara,  dans  le  charivari 
des  Hongrois. 

ScELEJi»  espèce  d'anaxyiides.  Koyes  oe  mot 

Scmsvss.  Quoiqu'on  donnât  en  ge'néiral  ce  nom  aux  chaussures  ouvertes 
et  à  bandelettes»  H  j  en  avait  une  lrès>riohe  qui  était  particuiièrement 
appelée  ainsi. 

(1)  rejfsM  CÊSsnbûù,  ad  Atken,  lom.  U ,  p.  89 , 48. 
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ScLLPO?»E-«.  Bajfius  (l)  prend  ces  chaussures  pour  des  espèces  de  guéu 
en  laine  ou  en  toile  :  mais  ce  nom  montre  eVidemment  que  cVtait  une 
sorte  de  sabots  creuses  ou  sculptés  dans  le  bois.  Voyez  CciJ>ONEiE. 

ScYTiiiQUE.  Poî!ux  cite  une  chaussure  (îe  rf*  nom  sans  aucun  autre  détail; 
il  est  ù  croire  qu'elle  était  en  peau  probablement  crue  avec  son  poil. 
Des  vases  peints  qui  présentent  des  Aniazonoî^,  offrent  des  chaussures  qui 
doivent  ^trc  stythiques  et  qui  sont  de  ce  genre.  Elles  montent  jusqu'au 
milieu  de  la  jainbp,  et  sont,  dans  le  haut,  garnies  d'appendices  très-longs, 
détaches,  decunpt  s,  et  qui  voltigent;  les  taches  dont  sont  couvertes 

indiquent  des  lourrurcs  :  elles  sont  n  nouees  avec  des  cordons  ou  Jes 
lanières.  Quelques-unes  laissent  les  doigts  ù  découvert;  d'autres  renfcnncnt 
tout  le  pied.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion,  en  décrivant  des  Amazones, 
de  faire  remarquer  plusieurs  de  leurs  clmiis>ui  es.  11  se  pourrait  que  les 
bottines  que  portent  de  jeunes  cavaliers  des  bas-reliefs  du  Paithenon, 
eussent  une  origine  scythique,  et  qu'elles  eussent  ete'  adoptées  par  les  Athé- 
niens à  la  suite  de  leurs  guerres  contre  les  Amazones.  Voyez  Péronés. 

SiLEOcioBS,  chaussure  de  femme  cilée  par  Poilus. 

SiCTOHB.  Selon  Hétjohius,  cVtaiC  une  chaussure  légère  ordinairement 
blanehe,  d'etofl^  très-fine  et  brodée  de  ifiverses  manières;  ce  qui  iah; 
appeler  multiformes  par  Tertuttten  les  chaussures  de  ce  genre  :  aussi  leurs 
prix  étaieiit-às  très-variés  »  et  dépendaient-ils  de  la  matière  et  du  travail. 
Nons  avons  vu  que  les  embades  des  Sicjoniens  avaient  de  la  réputation. 
V^yez  ce  mot 

Smindirides,  chaussure  de  femme  inventée  et  probablement  porte'e  par 
Smvndrris,  ce  Sybarite  que  sa  mollesse  et  son  goût  pour  la  volupté  avaient 
rendu  si  célèbre,  et  qu'une  feuille  de  rose  plie'e  sous  lui  dans  son  iit  empê- 
chait de  dormir.  On  doit  croire  que  cette  chaussure  e'tait  de  la  dernière  ele- 
gùiK  r,  et  qu'elle  jr  réunissait  toute  la  souplesse  et  toute  la  commodité  qu'on 
pouvait  désirer. 

SoccOBy  SOCBU.0S,  SocGDLiTS.  Ccs  chaussurcs^  4pii  sur  le  théâtre  étaient 
destinées  à  la  petite  comédie ,  dont  elles  sont  devenues  lesjmboie,  étaient 
trè^bûsaes  et  le  contraire  du  cothurne.  Elles  étaient  fermées  :  cependant  le 
pied  n'y  entrait  pas  en  entier,  et  ia  semelle  était  garnie  d'un  bord  qui  le 
maintenait;  le  talon  restait  à  découvert  comme  dans  les  mules.  On  les 
mettait  sans  bandelettes,  et  il  y  en  avait  qui  servaient,  ainsi  que  des  ba- 
bouches ,  par  dessus  d'autres  chaussures.  Les  personnes  riches  et  élégantes 
en  portaient  de  très-ornces  dans  leur  intérieur,  et  l'on  voit  dans  Suétone 
iVfessaline  en  faisait  usage.  On  reprochait  ù  Caligula  d'en  avoir  qui 
triaient  couvertes  d'or  et  de  perles.  Les  socci  couleur  de  salran  ou  couleur 
de  feu  passaient  pour  très-elégans. 

SoLBA.  Les  Romains  nommaient  soium  la  plante  du  pied,  d'où  vient  le 
nom  de  goka,  qu'on  appliquait  souvent  à  toute  espèce  de  chaussures,  mais 

ii)  JDeRe  vestutria,  pag.  30. 
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qui  ccpcndoot  co  dttiîgfMit  «MAI  une  particidière ,  qui  ne  fot  d'abord  qu'une 
•emeile  en  bob  trèi^^poiiM  oo  de  pkiflovt  doubke  de  e«ir,  et  qui  devint 
eninile  moiai  groiiière.  Ce  n'e'tait  qu'une  nmple  BCBcfle  en  eair,  qu'on 
fixait  nu  pied  arec  des  bandelettes  sonvenC  très-onie'es  y  qni  se  liaient  iiir 
le  coude-pied,  et  qui  se  nommaient  Ugulœ,  amm  et  ametUim;  il  n'j  avait 
pas  ^obstraguh,  on  cette  large  courroie  en  cuir  qui  dans  les  cbaussures 
découvertes  maintenait  le  pied.  La  solea  était  une  chaussure  grecque  que  les 
Romaines  adoptèrent,  et  qui  parait  avoir  ete',  à  plus  de  légèreté  près,  la 
même  que  lacrepide  et  que  les  hUmtmf  on  la  portait  avec  la  pemUa,  et 
elle  était  réservée  pour  l'intérieur  des  maisons  :  il  n'eut  pas  été  conTenaUe, 
si  ce  n'est  en  été,  de  paraître  au  théâtre  avec  la  soiea  ;  les  hommes  n'auraient 
pas  osé  se  montrer  en  public  ainsi  chaussés,  on  les  eut  trouvés  elfisminés. 
On  ne  regardait  pas ,  pour  ainsi  dire,  la  $olea  comme  une  chaussure,  et  tout 
en  la  portant  on  se  disait  Useakeatui,  déchaussé  :  il  est  même  à  croire  «pie 
souTent  par  mareher  pieds  nu$  ou  découyerts,  ini^eii,  on  entendait  n'avoir 
aux  pieds  que  des  êolea;  on  était  cependant  libre  d'en  porter  en  été  aux 
feux  et  aux  spectacles.  Il  est  bon  de  faire  remarquer,  par  rapport  aux 
costumes,  qu'en  général,  chez  les  anciens,  les  chaussures  ouvertes  du  genre 
de  la  âùUm  étaient  considcséea  ooipnse  beanooup  plus  élégantes  et  plus 
propres  que  celles  qui  étaient  fermées,  et  Ton  voit  que  Ton  pensait  encore 
ainsi  du  temps  de  Tertnllien.  On  quittait  cependant  les  tolem  en  se  mettant 
à  table,  soit  pour  ne  pas  salir  les  lits,  soit  parce  ^ue  l'on  trouvait  que  ce 
qui  allait  le  mieux  aux  pieds  e'tait  qu'ib  lussent  nus,  et  on  les  remettait  à  de 
jeunes  esclaves  de  la  dernière  classe,  que  le  soin  qu'ib  prenaient  des  solea 
et  des  êandales  de  leurs  maîtres  faisait  nommer  sandaîîgeri ,  9amdsUig9ruliL. 
Comme  la^o^ea  ne  dérobait  rien  des  formes  du  pied,  les  anciens  sculpteurs 
l'adoptèrent  souvent  pour  îeurs  figures,  même  pour  celles  des  divinités ;ib 
leur  en  ont  même  donne'  qui  n'ont  que  la  semelle  sans  aucun  lien ,  ce  qiii 
ne  peut  être  admis  que  dans  le  costume  des  divinités  :  aussi  Pline  (l)  fait-il 
remarquer,  dans  les  portiques  cTOctavie,  une  statue  de  Cornelie,  fille  de 
Scipion,  premier  Africain,  et  mère  des  Grecques,  qui  était  chaussée  de 
soleœ  sans  amentum  ou  bandelettes.  On  en  voit  aussi  d'antres  qui  n'ont 
qu'une  seule  attache  peu  propre  à  fixer  la  solea,  car  elle  part  des  deux 
câtcs  du  pied  et  passe  derrière  le  talon  ;  et  de  pareiilei  ohanssures  ne 
sauraient  tenir  aux  piods  lorsqu'on  se  porta  en  avant 

SODUBM  PAT1IGUN8.  VotfêZ  CàLCBUB. 

SuBLiGACULUM  ,  e«;pèce  de  caleçon  des  arfetirs  ou  do  certains  ntïdctes 
dans  les  jeux.  C'était  une  echarpe  comme  le  zoma ,  le  perizoma  des  Grecs, 
qui  descendait  jusqu'au  milieu  dc'^  rnissrs.  Les  premier*;  Ronmin?  ne  se 
servaient  pas  de  ce  vcîtement ,  que  pendant  iong-temps  on  ne  vit  qnr  ^ur  le 
théâtre.  On  porta  ensuite  des  chausses  courtes  qui  tombaient  au-dessous  du 
genou,  et  les  lon^'urs  ne  lurent  en  usage  que  du  temps  des  empereur^ 
Plusieurs  des  gladiateurs  des  curieux  bas-reîicfs  qui  orocnt  un  des  grandi» 

(1)  JUist.  nat,  Iib.  xxxiv,  cap.  xiv. 
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tomleaux  de  Pompci,  et  que  j'ai  dessines  et  publies  à  Naples  en  1813,  ainsi 
que  Millin  et  Mazois,  sont  vêtus  du  subligaculum ;  il  est  très-court,  et  ne 
couvre  que  le  haut  des  cuisses  :  la  partie  qui  cache  le  milieu  du  corps,  est 
triangulaire ,  plisse'e  et  rattachée  dans  le  haut  par  une  ceinture  qui  paraît 
être  de  métal  et  qui  porte  quelques  ornemeos.  II  y  en  a  aussi  sur  la  hande 
qui,  sur  chaque  cuisse,  terinhie  le  tuhUgûeuhmL  On  peut  le  voir  dans  la 
seconde  planche  de  la  petite  notice,  citée  plus  haut,  que  j'ai  publiée  sur 
des  fomBes  de  Pompe'i  :  le  dessin  a  été  fait  au  moment  de  la  découverte  du 
tombeau,  lorsque  les  bas-reliefs ,  qui  sont  à  peu  près  détruits  aujourd'hui, 
étaient  dans  tonte  leur  intégrité;  il  est  beaucoup  plus  grand  et  plus  détaillé 
qae  ceux  qoAi  donnes,  après  moi,  BiiUin,  ainsi  que  mon  ami  Mazois  dans 
son  \iA  ouvrage  sur  les  ruines  de  Pompéi,  On  y  voit  aussi  un  subligaculum 
éa  mime  genre  et  bien  complet  que  porte  un  gladiateur  qu'a  dessiné  Mazois 
ISipr^  un  <res«>|oIi  petit  bronse  de  mon  cabinet,  trouvé  presque  àcAte  du 
kau  tombeau  de  Pompe'i ,  et  qui  offre  ce  gladiateur  blessé,  un  genou  en 
iBRe,  levant  le  bras  ganèhe  peur  demander  la  vie,  et  dans  ht  mdme  pose 
qie  Fun  de  aeux  du  momunent.  Un  autre  petit  bronxé  très*rare  que  je 
ponède,  et  qui  vient  des  ruines  de  Sarragoase,  reproente  un  borna  qui, 
èms  teutsa  aca  parties^  est  le  pins  disgracié  de  ia  nature  et  le  plus  parfait 
m  ce  fgtKtt  que  l'on  puisse  voir.  Il  porte  aussi  une  ceinture  :  mais  on  ne 
pourrait  pas  j  reconnaître  le  tubU^eubm;  elle  ne  cache  absolument  rien 
de  ce  que  ce  vêtement  était  destine  à  soustraire  aux  regards  dans  les  jeux 
publics.  J'aurai  l'occasion,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  de  donner,  soit 
d'après  des  statues,  soit  d'après  de  petits  bronzes  ou  des  ivoires  de 
ronde-bosse,  plusieurs  figures  de  gladiateurs,  qui  oflfiriront  en  détail  le 
tubUgaernium  et  tout  le  costume  très-curieux  des  Radiateurs. 

SiHTAUiRES  et  Talares.  On  donnait  ce  nom  aux  calcci,  aux  socci  et  à 
la  culiga,  ou  en  gênerai  &ux.  chaussures  qui  renfermaient  le  taion. 

SopPACTUM.  Foyez  Gaitdiu. 

SyccHis.  liesycliius  dit  que  les  Phrygiens  portaient  cette  chaussure;  et 
Jcion  Pollux ,  c'était  une  espèce  de  crepîde  qu'on  appelait  ainsi ,  parce 
fs'elle  maintenait  h»  pied,-  stfnechcin  ,  rcunii  ,  maintenir.  Il  y  eu  avait  à 
iesiélle  simple  et  à  .stirm  ilc  double,  et  il  paraitraiL  qu'on  les  distinguait  par 
^  noms  iic  $yCcKii  ai  de  sycchas. 

Tbbs8aubnne.  Pollux  cite  la  cliaussure  grossière  des  Tbessaliens ,  et  11 
ne  nous  en  apprend  pas  davantage. 

TiauUA.  On  donnait  chez  les  Romains  ce  nom  à  la  partie  des  vétemens 

L recouvrait  les  jambes,  telle  que  les  anaxyrides,  les  cnémides,  les 
tœ,  les  mcrsm.  Vojez  ces  mots.  On  appelait  de  même  les  bandes  dont 
en  i^entourait  les  jambes  pour  les  préserver  du  froid-  Auguste,  au  rapport 
de  Suétone ,  en  portait  ordinairement  en  hiver. 

Tkochaoss,  chaussure  légère  que  portaient  les  coureurs;  trechein, 
courir» 
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Ttonuci.  Ibidurc  donne  ce  nom  aux  tibtalia,  ou  ù  la  jpartie  t^ui ,  des 
braccœ ,  sVlcndait  sur  les  jambes. 

TuBULi.  On  donnait  ce  nom  aux  péronés,  aux  ocrem,  que  Foo  comparait 
sans  doute  à  des  tu/atut  ou  à  des  tubes. 

Tyrbbbmibioib.  Cette  chaosinre,  dans  le  genre  dei  sandales,  laissait  le 
pied  en  i^rande  partie  déooavert  ;  elle  ëtait  ordinairement  trèa*ricbe  i  et  l'on 
relevait  par  des  ornemens  en  or  les  connoîes  qui  servaient  à  Fattacfaer  :  oe 
qu'elle  avait  de  particulier,  c'e'taient  setaerneiles  de  bois  léger, mosqueUet 
on  donnait  jusqu'à  quatre  doigts  d'épaisseur.  Phidias  arait  chaussé  de  cette 
manière  sa  Minerve  du  Parthénon.  On  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  de 
consulter  ce  que  dit  sur  ce  sujet  M.  Quatremère  de  Qutncy  dans  son 
Jtqtitcr  O^fu^ùn, 

TzAHOA ,  chaussure  très^riche  des  empereurs  grcoa  du  Bas-finpire.  Bile 
était  dans  le  genre  du  eat^iagmê  des  Romains^  et  montait  jusqufau  milieu  de 
la  jambe.  On  fernait  de  pourpre,  de  pierres  précieuses,  de  pcries,  et  de 
petites  figures  d'aigles  en  or,  qui  se  plaçaient  sur  les  cdtés  de  la  jambe  cC 
au  talon.  Les  princes  de  la  familie  impériale  portaient  les  txamgœ  h\m^ 
de-ciel;  ii  n'était  pas<  permis  aux  particuliers  d'en  avoir  de  cette  couleur  on 
de  pourpre,  et  sous  Ârcadhis  et  Honorius  ils  auraient  été  punis  de  cette 
hardiesse  par  fexiL 

Udohes,  espèce  de  ehsnssons  qui  préwrvaient  de  Fhumidité,  et  dont  le 
nom  vient  àtudus,  humide.  H  y  en  avait  en  feutre,  en  é^flfe  de  poil  de 
chèvre,  et  en  peau  de  chèvre  ou  de  bouc.  Voyez  Embabxs,  Ebipiuon,  P1LO8. 

ViNCLA.  Les  Humains  donnaimt  nus.  Iiandcleltes  ou  aux  liens,  vincu^^ 
des  chaussures,  ce  noui  qu'on  tmploMut  aussi  poe'tiquement  pour  toute  la 
iliausaure.  TertuHien  trouvait  qui!  était  plus  de  la  dignité'  des  hommes 
d'avoir  les  pieds  nus  et  libres  que  de  les  garroUci  dans  les  lims  (I<  la 
chaussure.  Celait  aussi  le  sentiment  des  premiers  Romains  et  Je  quelques 
philosophes  grecs.  Au  reste ,  ce  que  l'on  trouvait  convenable  pour  les 
hommes  ne  paraissait  pas  de'cent  pour  les  femmes ,  et  l'on  exigeait  qu'elles 
fussent  bien  chausse'es.  On  tenait  beaucoup  pour  les  deux  sexes  à  cette  partie 
de  l'élégance ,  et  l'on  avait  soin  que  les  attaches  des  chaussures  emboîtassent 
bien  le  pied,  et  qu'elles  ne  fussent  pas  Ilcbes;  ce  qui  était  le  signe  d'une 
grande  négligence  dans  la  toilette  :  le  luxe  en  ce  genre  était  porté  à  un  tel 
point,  qu'en  Égjpte  et  en  Perse  les  revenus  de  quelques  vlfles  étaient 
assignés  aux  reines  pour  les  frais  de  leur  chaussure  ^  H  est  vrai  qu'cDet 
en  avaient  aussi  pour  les  diflTérentes  parties  de  leur  parure. 

Zygos  ou  Himas,  joug  ou  courroie.  On  appelait  ainsi  chez  les  Grecs 
l'attache  qui ,  dans  la  chaussure  du  genre  des  sandales  ou  des  semelles  sans 
empeigne,  passait  entre  les  deux  premiers  doigts,  et  que  les  Romaina 
nommaient  ligula.  Dans  la  sandale  t^  rrhe'nienne,  le  zygos  était  dore. 
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BAS-RELIEFS  ÉGYPTIENS 


IdÊS  Égjptieiif  enseignèrent  les  lois  «tx  Grecs,  et  3s  forent  tossî,  dit-on, 
leurs  premiers  maîtres  dans  les  arts  ;  les  auteurs  grecs  noos  Passnrent,  et  les 
plus  anciens  monnmens  de  la  Grèce ,  par  leurs  rapports  avec  ceux  de 
fÉgjpte,  semblent  conârmer  cette  tradition.  Ma»  les  élères  laissèrent  si 
promptement  leurs  maîtres  bien  loin  derrière  eux,  qu'on  ne  peut  pas  trop 
faire  à  eenz-d  les  honneurs  des  succès  qu'ont  obtenus  les  Grecs,  et  d'autant 
pins,  qvfB»  n'ont  réussi  qu'en  ^âoignant  des  principes  qulls  avaient 
puisés  dans  leurs  premières  levons  :  on  ne  doit  guère  en  saToir  plus  de  gré 
aux  Égyptiens  qi?«u  maître  d'école  qui  aurait  appris  à  lire  à  Homère  ou 
à  Vir^b.  L'imagination  ardente  des  Grecs ,  leur  sentiment  exquis  dans 
fimitation  de  la  nature,  les  dirigèrent  bientôt  vers  le  but  et  le  leur  firent 
atteindre,  tandis  que  les  institutions  des  Égyptiens  les  ont  arrêtes  dès  le 
eommencement  de  la  carrière  et  les  y  ont  fait  rester  stationnaires.  Peu^étre 
y  atiraient^  fait  de  grands  pas,  si  on  leur  eut  laisse'  la  liberté  de  développer 
leurs  moyens  naturels  et  si  on  ne  leur  eut  pas  mis  des  entraves  :  mais  leur 
religion  s'empara,  pour  ainsi  dire,  de  leurs  talens,  et  les  exploita  dans  ses 
intérêts.  JQ  loi  était  inutile  qu'ils  s'e'Ievassent  à  un  haut  degré  de  perfection, 
elle  ne  demandait  que  de  l'adresse  dans  l'exécution  ;  et  peut-être  craignait- 
elle  que  l'imagination,  si  on  lui  laissait  prendre  son  essor,  n'eut  une  trop 
grande  part  dans  les  productions  des  arts.  Il  suffisait  que  les  statues,  que 
les  bas-rdiefs  sur  lesquels  on  permettait  aux  artistes  de  s'exercer  et  dont  la 
religion  avait  besoin,  exprimassent  ce  qi^eUe  roulait,  et  elle  dut  trouver 
que  la  sculpture  et  la  peinture  en  enseignaient  assez  et  remplissaient  ses 
vues,  lorsque,  comme  une  grande  écriture  ornée,  elles  furent  parvenues 
à  représenter  clairement  les  idées  qu'on  les  chargeait  de  retracer. 

De  quel  avantage  eussent  e'te'  dans  les  arts  hie'rogljphiques  la  proportion 
des  figures,  la  justesse  des  raouvemens,  l'exactitude  des  contours?  Tontes 
ces  quaTite's,  auxqiicHes  les  Grecs  attachaient  tant  de  prix,  n'ajoutaient  rien 
à  la  pensée  que  les  Egyptiens  voulaient  offrir  sous  des  siprnes  visibles.  Il  ne 
s'agissait  pas  de  plaire  aux  yeux  ,  mais  de  rappeler  à  la  mémoire  les  idées  ou 
les  objets  qu'on  voulait  lui  confier.  Aussi  serait-on  peu  recompense'  de  ses 
peines,  si,  faisant  des  bas-reiieis  égyptiens  comme  de  ceux  des  Grecs  l'objet 
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de  tes  études,  <m  j  eherehih  des  prineipes  de  dessin ,  de  goût  et  de  compo- 
sition,  qaî  passent  faire  feire  aux  arts  quelques  progrès.  Rftppeleiit  sans  oeste 
les  hie'rogljphes  psr  leurs  formes  et  pur  leurs  di^NisitionSy  ils  ne  peuTent 
être  considem  que  comme  une  écriture  plus  ou  moins  belle,  et  qui  marche 
toujours  d'après  le  même  système;  et  il  faut  les  regartlt  r  avee  Fiadulgenee 
et  le  sourire  de  bienveillance  que  Ton  a  pour  les  essais  d'un  enfant  :  car,  en 
fait  d'arts ,  sous  le  rapport  de  la  justesse  et  de  la  beauté  des  formes  et  de 
l'entente  de  la  composition,  ies  figyptiw»  SOBI  tanysatsattan^am  tsMéi 
dans  l'enfance.  Si  parfois  on  trouve  chez  eux  quelques  bonnes  intentions,  on 
voit  qu'ils  se  sont  arrêtés  là  et  qu'ils  n'ont  pas  su  les  deVelopper.  Considères 
les  bos*reiiels  de  leurs  nombreuses  stèles  funmires,  de  leun  plus  beaux 
sarcophages;  voyez  même  ies  grandes  figures  du  magnifique  tombeau  de 
Pe'tosiris,  dont  l'intrépide  et  malheureux  Belzoni  avait  rapporte'  les  fae  simiU 
À  Paris  :  y  a-t-il  un  contour,  un  mouvement ,  qui  paissent  révéler  la  connais- 
sance de  l'art  du  dessin  ?  Si  par-ci  par-là  quelques  têtes  offireot  des  profib 
plus  exacts  que  les  autres ,  il  y  en  à  bien  peu  qui  puissent  supporter  un 
examen  sévère,  et  il  o'j  en  a  même  pas  où  les  yeux  et  les  oreilles  soient 
placés  et  dessinés  comme  les  présente  la  nature.  On  chercherait  vainement 
dans  tous  ies  ouvrages  égyptiens  un  bras,  une  main,  un  pied,  qui  aient  la 
forme  qui  leur  convient  :  ce  sont  tout  simplement  des  signes  hiéroglyphiques 
qui  indiquent  un  pied,  une  main,  un  bras.  Si  quelquefois  on  trouve  une 
sorte  de  proportion  dans  les  longueurs,  il  n'y  en  a  presque  jamais  dans  les 
épaisseurs.  I.r^  traits  du  visage  n'ofl'rent  ni  expression  ni  mouvement;  c'est 
une  nature  d'un  caractère  assez  doux,  mais  elle  est  absolument  inanimée. 
Les  attitudes  des  personnages,  la  disposition  de  leurs  membres,  soit  en 
mouvement,  soit  en  repns,  n'ont  rien  de  la  vérité  ou  de  ia  souplesse  des 
formes  humaines  douces  ile  In  vie  :  on  dirait  que  ces  figures  sont  le  résultat 
d'o]H-i-atinns  ^n-oiiu-tricjucs ,  et  ccUes  qui  sont  le  mieux  ne  paraissent  avoir 
eu  que  des  morts  poui  modèles. 

£t  cependant  des  admirateurs  enthousiastes  de  l'Égypte  aliumciit,  et  de 
la  manière  ia  plus  positive,  que  le  beau  style  eg^yptien  a  decliiic  et  s'est 
perdu  lorsque  les  Grecs  ont  eu  la  prétention ,  sans  doute  bien  présomptueuse, 
de  l'épurer  et  d'y  substituer  le  leur.  Ou  ne  manquera  pas  alors  de  plaindre 
les  Indiens ,  les  iMexicains  et  les  Chinois ,  et  de  trouver  que  leur  beau  style 
s'altérera  lorsqu'on  parviendra  à  leur  donner  du  gout  pour  l'Apollon  du 
Belvédère,  la  Vénus  de  Médicis,  les  chefs-d'œuvre  de  Uupliaël,  et  qu'ils 
auront  la  sottise  de  changer  en  belles  figures  leurs  hideux  magots  et  leurs 
ridicules  idoles  qui  foui  niillent  de  têtes  et  de  bras  ;  et  d'après  ces  principes  ^ 
il  est  bien  certain  que  l'architecture  grecque  perdit  son  caractère  et  sa 
beauté,  lorsqu'elle  abandonna  ia  cabane  rustique  de  ses  premiers  et  sau- 
vages habitans  pour  élever  le  temple  de  Pastuiu  et  le  Partiiénon  :  ainsi 
s'fdtère  et  s'abâtardit  probablement  l'ui  bre  agreste  des  iurcts ,  lorsqu'un 
y  greiïe  des  fruits  brillans  et  savoureux. 

Il  n'en  est  pas  des  anciens  monumens  de  l'Egypte  comme  de  ceux 
d'un  peuple  qui,  en  cultivant  les  arts  pendant  une  longue  période  de 
temps ,  leur  a  fait  faire  de  grands  progrès.  Qu'il  serait  curieux  d'avoir  des 
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oovroges  des  premteii  maipUm  greoi  et  de  les  comparer  avee  cesx  qui, 
deux  w  trois  cents  «os  «près  oes  premiers  essais ,  embeUîrent  Athènes  & 
le  voix  de  Pôrielès,  et  par  les  talens  de  Phidies  et  eeox  de  son  eoob  ou  de 
ses  emolesl  On  se  plaît  masi  à  voir  les  naïves  productions  des  sculpteurs 
dlteiie  et  de  Franco  qui  ont  précède'  la  renaissance  des  arts,  et  à  les 
rapprocher  des  chefa-d'oenvro  des  siècles  de  Léon  X,  de  François  I/',  on 
de  cens  de  nos  temps  modernes,  et,  passant  de  la  pirogue  en  écorce  d'arbre 
da  premier  navigateur  k  cette  foule  d'embarcations  et  de  navires  qui  ont 
profite  de  tontes  les  améliorations,  il  n'y  aurait  rien  de  phis  intéressant  que 
d'arriver  jnsqn'an  maîestneux  vaisseau  de  roi.  Ma»  que  dire  des  travaux  en 
sculplnra  et  surtout  en  has-reiief  d'un  peuple  qui,  depuis  le  commencement 
des  sodétà,  anx  sièdes  les  plus  reculés,  s'est  montré  constamment  le  m4me 
josqu'anx  temps  plus  rapprochés  on  ses  institutions  et  ses  arts  se  sont 
confondus  avec  ceux  des  Grecs  et  des  Romainst  Ce  n'est  pas  que  ces 
monnmeos  ne  puissent  être  d'un  grand  intérêt,  mais  c'est  seulement  sous 
le  rapport  de  Tantiquité;  et  on  lui  sait  bon  gre'  de  nous  avoir  conservé, 
même  an  moyen  de  figures  pour  la  plupart  informes,  les  souvenirs  des 
costumes,  des  usages,  et  peut4tre  de  quelques  traits  de  son  histoire ,  et 
de  nous  les  avoir  transmis  par  ses  bas-reiie£i  dans  une  sorte  d'écritttre 
figurée  plus  on  moins  imparfaite.  On  y  puisera  peut-être,  à  l'aide  des  pre'- 
deosca  découvertes  de  M.  Cbampollion  le  jeune ,  quelques  documens  utiles 
et  qui  confirmeront  ceux  des  historiens ,  si,  ce  dont  on  peut  encore  douter, 
et  ce  que  ne  fait  pas  pràumer  le  peu  de  fruit  des  recherches  faites  jusqu'à 
ce  jour,  si  ces  murailles  des  monumens  égyptiens  et  ces  tombeaux  qui 
semblent  youloir  révéler  tant  de  choses,  nous  déroulent  un  joiv  degrandes 
pages  historiques ,  et  si  leurs  innombrables  hiéroglyphes  récompensent  de  la 
peine  qu'ils  donnent  par  antre  chose  que  des  noms  et  des  éloges  sans  cesse 
iqpélés  des  dieux ,  des  rois ,  et  des  dates  de  quelques  souverains  et  de  leurs 
monoroens;  et  il  serait  bien  à  désirer  que  Ton  acquît  la  certitude  que  les 
Egyptiens  écrivaient  et  représentaient  sur  leurs  murailles  les  détails  de  leur 
histoire. 

Mais ,  si  Part  du  dessin  est  pour  peu  de  chose  dans  les  ouvrages  égyptiens, 
souvent  cependant  ïeurs  statues  et  leurs  bas-reliefs  ont  beaueoup  de  mérite 
sotis  fe  rapport  du  métier  et  de  l'adresse  de  la  main  ;  les  ornemens  délicats 
Cl  sculptes  dans  des  matières  très-dures  et  rebelles,  telles  que  le  basalte^  le 
porphyre  et  le  granit,  oftVcnt  des  chefsHl'œuvre de  patience  et  d'halnl»  il  dans 
ic  maniement  de  l'outil.  !I  est  à  regretter  que  ces  qualités  pre'ciriises  n'oient 
pas  servi  à  e'tudier  îa  nature  ,  et  que  les  Egvpiietis  ii'v  aient  |)as  employé  tout 
le  temps  qu'ils  ont  perdu  pet^dant  tant  de  siècles  à  copier  ies  mêmes  patrons 
avfc  la  plus  scrupuleuse  et  la  jdMî;  religieuse  exactitude  :  car,  certes,  on  peut 
bien  donner  le  nom  de  jiafrons  aux  premiers  modèles ,  que,  dans  les  diffé- 
rentes [)f>ses  de  leurs  ligures,  ils  ont  toujoui's  reproduits  et  tin  et:  une  si  sur- 
prenante et  si  fatigante  mouoiunie;  et  c'est  à  un  t(  1  point,  que  si  les  l^imruons 
de  la  quinzième  dynastie  ,  <jui  re'gnaicnt  dix-sept  ou  dix-huit  siècles  avant 
notre  ère,  eussent  reparu  mille  ans  après  leur  iuort,  ils  auiau  nt  cru,  en 
voyant  les  ouvrages  que  l'on  faisait  alors ,  retrouver  ies  scuipiurcs  dont  iU 
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miant  orne  lenn  palait  et  leurs  tombeaux,  tant  eHes  sont  pareilles  à  oeQcs 
qulb  ont  iaiisces ,  et  ils  auraient  eu  certaiiiament  &  se  féliciter  de  ce  que 
leurs  institutions  pour  arrêter  l'eian  et  les  progrès  des  arts  avaient  eu  un 
aneois  qu'ils  ne  pouvaient  même  pas  raisonnablement  espérer.  Ce  n'est 
donc,  en  bonne  conscience,  que  comme  objets  de  curiosrte  et  comme  des 
restes  véneVables  d'une  haute  antiquité  que  l'on  peut  considérer  les  bas- 
reliefs  des  Egyptiens  ;  ci  en  les  offrant  aux  regards,  tout  ce  que  l'on  peut 
demander  en  faveur  des  arts,  c\'<t  de  'if  ïjirn  «^nrtierdr  Ivs  imiter.  Au  reste, 
il  n'y  en  r  (prun  très-petit  nombre  et  mùnc  dv  tu  s-pt  u  d'importance  dans 
le  Muse'r  rovul ,  dont  j'ai  entrepris  la  descnjituHi  et  ddtU  je  d<itinc  les  dessins; 
ceux  qui  ont  ete  lu  quis  depui^i  quelques  années  font  partie  du  Musés 
Charles  X,  et  n'entrent  pas  dans  ie  pian  de  mon  ouvrage. 

1,  OSiaiS,PHTHAH>  HoRUS,  bas-relief  en  granU  rose  d'Egypte, 

Dans  ce  has-relief,  brise  en  deux  morceaux  et  rapporte'  d'Égjptc  par 
M.  ie  romte  de  Forbin  ,  Osiris,  coiffe  du psclu  nd  propre  nux  grandes  divinités 
cgyptienoes,  et  rndjlrnie  de  l'empire  sur  les  régions  &u|>erieurcs  et  infé- 
rieures, tient  cl  I;i  main  le  sceptre  recourbe'  et  le  fouet,  attributs  de  ce  dieu 
considère  comme  le  soleil;  sa  tunique  étroite  est  ornée  de  broderies  sur  la 
poitrine  et  descend  jusqu'aux  pieds;  à  sa  gauche  est  Phthah  Iiicracotcpliaie, 
ou  à  téte  d'epervier,  oiseau  sacre,  emblème  du  soleil,  qu'il  représente  dans 
les  luonuraens  et  dans  les  hie'roglyphes ,  où  on  le  voit  coiiic  du  pschend  ou 
de  la  mitre  et  tenant  le  sceptre  et  le  fouet. 

Le  dieu  Phthali,  l'esprit  ere'ateur  actif,  l'organisateur  du  monde  et  le 
troisième  des  grands  dieux  que  l'Egypte  adorait  en  lui  donnant  j^lusicurs 
noms,  scluu  ses  fonctions,  est  devenu  ï'JJj/hatsfos  des  Grecs,  le  \  nleain  d.  s 
Romains.  Chez  les  Egyptiens,  il  était  le  fih  dilioj  uic  d'Ammon  Clinoupl.is 
ou  Chnoubis,  générateur  de  l'univers,  comme  Vulcain  l'était  de  Jupuci  ^  il 
avait  pour  fils  Phrc',  le  soleil.  On  le  représente  ordinairement  très-mal  fait  et 
Efecune  grosse  téte  humaine  rase'e,  et  comme  un  nain  ou  un  pygmee,  et  c'est 
cette  divinité  qui ,  selon  Hérodote,  fit  éclater  de  rire  Cambjse,  quand  il  entra 
dans  son  teai|je.  Phthah  est  presque  toujours  peint  en  vert.  Comme  père  des 
dieux  et  du  monde ,  c'était  une  des  grandes  divinités  créatrices  auxquelles  on 
donnait  pour  emblème  le  scarabée,  sjrmbcde  du  monde.  Les  Egyptiens  le 
regardaient  comme  le  premier  des  dieux  qui  les  «raient  gouTcmés ,  et  son 
fib  Phré  ou  le  Soleil,  HeUùS  en  grec,  fut  le  second.  lîa  viDe  royale  de 
Memphis  était  consacrée  à  Phthah,  de  même  que  Thèbes  Péfait  &  Ammon 
Chnouphis,  Safo  à  Neilh,  la  Minerve  des  Égyptiens,  He'liopolîs  à  Phré. 
Phthah  avait  à  Memphis  un  temple  magnifique,  où  les  rois  d'Égypte,  la  téte 
ornée  du  pschend,  se  faisaient  couronner.  La  figure  de  cette  divinité  est 
souvent  appuyée  contre  un  nilomètre,  emblème  de  la  stabilité;  et  le  sceptre 
qu'elle  tient  à  la  main  gauche,  a  son  extrémité  terroine'e  par  cet  instrument. 
La  tunique  étroite  de  Phthah,  qui  renveloppc  ordinairement  jusqu'aux 
pieds,  ne  descend  dans  notre  monument  que  Jusqu'au-deisus  du  genou,  de 
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mémeque ceUr  d'Horus,  qui  est  à  la  droite  de  sod  père  Osiris.  Leur  costume 
n'ofTrc  de  dilicrencc  que  daus  la  rayure  de  la  tunique,  qui  est  en  travers 
dun»  celle  d'Horus,  et  eu  lon{(  dans  celle  de  Phthali.  On  peut  aussi  faire 
remarquer  que  ces  deux  divinités  tiennent  Osiris  embrasse,  l'un  du  bras 
droit,  l'autre  du  gauche,  et  que  leur  autre  bras  tombe  le  louf;  du  corps; 
elles  avaient  toutes  les  deux  à  la  main  des  sceptres  ou  quelque  autre  attribut 
duut  on  voit  un  reste  dans  la  main  d'Horus.  Cette  manière  de  grouper  ces 
trois  divinités  indiquait  probablement  leur  union  intime.  Les  oreilles  très- 
elevees  de  ces  fîgures  et  dépassant  de  beaucoup  la  ligne  des  sourcils  , 
les  bourrelets  efllles  et  saillans  qui  forment  leurs  paupières  supe'rieures  et 
inférieures,  leurs  corps  larges  aux  épaules  et  très-etroîts  aux  banchcs,  la 
forme  de  leurs  pieds ,  tout  porte  le  caractère  d'un  style  très-ancien  ,  et 
cenlribnc  &  rendre  ce  monument  intéressant  sons  le  rapport  de  l'art  et  de 
la  mythologie.  [Haut  t"\36S.  =  4  pi.  S  po.  —  Larg.  en  bas,  0"',758.=: 
8  pi.  1  po.] 

1  bis  (l).  Osiris,  Isis  et  Saté,  en  pierre  calcaire,  n.**  773,  pl.  175. 

Ce  bas-relief  <n  pierre,  très-saillant,  oltVe  Osiris  assis,  lu  Coiffure  saere'e 
ou  le  pscliend  sur  lu  tète,  avant  a  la  main  gaucbe  le  fouet  ou  le  ih  au  qu'un 
lui  donne  ordinairement,  et  auprès  de  lui  deux  de  ces  dieux  parèdres  ou 
tosesseurs;  à  sa  gauche  Isis,  et  à  sa  droite  Sate  ,  la  Junon  des  Egyptiens  ; 
ces  divinités  sont  en  trop  mauvais  état  pour  qu'on  puisse  parler  de  ce  qui 
concerne  leurs  images.  Je  me  bornerai  donc  à  donner  sur  Sale  ,  moins 
connue  généralement  qu'Osiris  et  qu'Isis ,  quelques  indications  que  je  tire  en 
partie  du  Panthéon  égyptien,  ouvrage  très-inteVessant  de  M.  Champolliun  le 
jeime.  Ce  n*cst  pas  seulement  à  l'explication  des  noms  hiéroglyphiques  qui 
accompagnent  sur  les  monumens  et  les  papyrus  les  représentations  de  la 
dernière  de  ces  déesses ,  que  l'on  doit  de  connaître  le  nom  de  Saté  ou  Sati 
que  les  Égyptiens  donnaient  à  leur  Junon  ;  on  le  trouve  aussi  dans  une 
inscription  grecque  du  temps  de  Ptolemée  Evergète  II ,  rapportée  par 
M.  Letronne,  p.  341  et  480  de  ses  Reckerehes  surThisfoire  de  tÉgypte* 
Cette  déesse ,  fille  du  Soleil ,  Ré  en  égyptien ,  était  peut-être  femme  de 
Ammon-Cbnoubis,  de  même  que  Junon  Tétait  du  Jupiter  des  Crrecs  et  des 
Romains.  Ellle  présidait  à  la  région  infencure  du  ciel ,  que  les  Égyptiens , 
mant  HorapoUon  (s) ,  à  cause  de  sa  vertu  productrice,  supposaient  du 
<exe  féminin.  Sati  paraît  aussi  avoir  eu  quelque  emploi  relevé  dans  VAmenté, 
feofer  des  Égyptiens ,  où  elle  recevait  les  ames  à  leur  arrivée.  C'était 
àta»  TAmenté  que,  conduites  par  Tbotb,  le  second  Hermès,  deux  fois 
grand,  le  Mercure  psychopompe  des  Grecs,  elles  subissaient  la  psycho- 
«Uttie  ou  jugement  des  ames,  et  comparaissaient  devant  le  bienfaisant 

(t)  Le  numéro  qui  précède  le  ûtn  est  le  signe  N.^  est  eeloi  que  porte  le  moau- 

tt  aaméro  d*ordre  de  cet  ouTragc  (voyes  ment  ifama  le  Musée  royaides  mt^es  dtt 

^i-^cmos  b  page  34  );  il  est  wim  fiodica^  Loupre. 

ii«B  N.*  Le  oaméro  qui  sait  le  titre  avec      (9)  Ltv.  i,  chap.  it,  vers  la  fin. 
lU  11 
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Osirb,  qui  pesait  dans  «qe  balance  les  actions  de  leur  vie.  Selon  lear 
mauvaise  ou  leur  lionne  conduite  y  elles  étaient  renvoje'es  dans  des  corps 
nouveaux  d'hommes  ou  d'animaux,  ou  bien  elles  allaient  habiter  les  sphères 
célestes.  Saté  prenait  aussi  le  titre  de  émninatrice  éê  la  région  infiriewn 
é9  ia  terre  $  c'est  ainsi  que  l'on  désignait  la  basse  Egypte.  Protectrice 
des  souverains  de  cette  contrée ,  elle  l'était  particulièrement  do  ceux  de  la 
dix-huitième  dynastie ,  la  plus  illustre  des  familles  royales  de  FÉ^jpte.  Si 
notre  bas*relief  était  dans  son  intégrité,  on  y  verrait  probablement  sur  la 
tète  de  la  déesse  la  grande  feuille  droite  et  élevée  qui ,  ornant  ordinaire- 
ment sa  coiffure,  est  retenue  par  la  bandelette  dont  sa  téte  est  ceinte;  elle 
aurait  aussi  dans  la  main  droite  le  iau  on  croix  ansee,  symbole  de  la  vie 
divine;  et  si  cette  figure  était  peinte  autrefois,  ainsi  qu'on  peut  le  présumer, 
les  chairs  de  Saté  devaient  être  ou  faunes  ou  vert  clair  (1).  [H.  S^^S^f. 
=  1  pi.  9  po.  —  L.  0"',S97.  =  9  pi.  9  po.  il.] 

2.  Épervier  sacre,  globe  et  poissons,  n,°  365,  pL  175. 

3.  Épervier  sacré,  globe  et  serpent  Ur^els,  n."  361,  pl.  17, 

granit  rose. 

Ces  deux  fragmens  de  bas-rdiefs  d'ancien  style  égyptien ,  en  granit  rose, 
proviennent  cTun  obélisque  élevé  autrefois  près  du  temple  qulsis  et  Serapis 
avaient  à  Rome  aux  environs  de  la  Via  lata.  On  retrouve  ici  les  carac- 
tères de  travail  qu'offrent  la  plupart  des  sculptures  qui  accompagnent  les 
hiéroglyphes;  les  figures,  d'une  saillie  très-douce  sur  le  fond,  sont  dans 
un  renfoncement  dont  les  bords  sont  formés  par  le  parement  même  dn 
bloc ,  qu'elles  ne  dépassent  pas.  On  avait  moins  de  matière  à  enlever,  et 
c'était  une  économie  dans  le  travail ,  surtout  pour  des  pierres  aussi  dures 
que  le  granit  et  le  basalte,  et  en  même  temps  l'architecture  y  trouvait  an 
avantage ,  en  ce  que  ces  basreliefs  renfoncés  ne  nuisaient  pas  &  la  pureté 
de  ses  profils.  Horapollon,  liv.  i,  chap.  vi»  de  son  ouvrage  si  singulier  et 
souvent  si  peu  intelligible  sur  les  hie'rogl)  plies,  nous  apprend  que  Téper- 
vier,  par  son  courage,  sa  force,  la  rapidité  de  son  vol  pour  s'élever  vers  les 
cieux  on  se  précipiter  vers  la  terre ,  par  sa  soif  du  sang,  et  la  vivacité  de 
ses  yeux,  qu'il  tient  fixés  sur  le  soleil,  avait  mérité  d'être  considéré  comme 
l'emblème  de  la  divinité,  de  la  force,  de  la  victoire,  de  Félévation,  de 
l'humilité,  du  sang  et  du  soleil.  Son  nom  égyptien  haieth  offrait  aussi 
réunis  les  deux  mots  qui  signifient  l'ame  et  le  cœur  (S) ,  et  le  penchant 
effréné  des  éperviers  pour  les  phiisirs  de  l'amour  faisait  regarder  le  maie 
et  la  femelle  de  ces  oiseaux ,  se  tenant  l'un  près  de  Tautre ,  comme  les 
emblèmes  de  Mars  et  de  Vénus  (3).  Mais  ce  qui  peut-être  avait  mérite 
k  plus  juste  titre  tant  de  distinctions  honorables  à  l'épervier,  c'est  qu'il 
détruisait  en  Egypte  une  grande  quantité  de  cérastes,  serpens  dangereux  y 
de  reptiles  et  d'insectes  venimeux  ou  immondes  (4).  Les  services  que  rendait 

(1)  VoTP7.  \v  Panl/icuti  e^ifjUicu ,  pj,  7.         (3;  Ihid.  t  hap.  VIII. 
(ij  liorapoiioD,  liv.  i,  chap.  vu.  (4)  Panthéon,  pi.  i4,  «L 
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cet  oiMWi  de  proie,  elles  sens  allégoriques  que  Ton  etUitohait  à  ses  qnalitésy 
leîtTnies,  seh  prétendues,  font  coneerob  que  les  figures  de  cet  oiseeu 
MSN  soient  très-multipliées  sur  tous  les  roonumens  égyptiens  et  dens  les 
liierogiyphes.  Il  e'tait  d'ailleurs  Feoiblème  yivant  de  plusieurs  divinités  d'un 
srdre  relevé',  qui,  lorsque  ce  signe  est  employé  pour  les  indiquer,  se 
Mognent  l'une  de  l'autre  par  les  omemens  ou  les  attributs  que  porte 
Fépenrier  sur  sa  téte  :  aussi  le  voit-on  souvent  la  téte  ornée  du  pschend  des 
grtodes  divinités.  Les  eperviers  à  téte  humaine  indiquent  les  âmes;  si  en 
outre  ils  ont  des  bras,  ce  sont  des  ames  royales.  Cet  oiseau  e'tait  cepen* 
dsat  principalement  consacre  à  Phihah,  le  cïoordonnateur  du  monde,  et 
s  son  fils  Phre,  le  Soleil;  il  les  remplaçait,  comme  emblème  vivant,  dans 
les  faie'rogljphes,  et  leurs  images  révérées  avaient  pour  téte  celle  de  Feper- 
▼ier.  Le  globe  qui  la  surmonte,  et  qui  dans  les  bas-reliefs  on  les  hieW» 
gl/pbes  coloriés  est  tantât  rouge  et  tantôt  jaune ,  est  le  symbole  du  disque 
iû  soleil  et  indique  ce  roi  des  cieuz,  Phre,  protecteur  spécial  des  souverains 
de  nSgjrpte.  Ce  disque  empêche  de  confondre  cet  épervier  avec  celui  des 
satres  divinités  (l).  Les  globes  qui  sont  dans  le  champ  de  nos  bas-reliefs 
etaa-dessous  sont  entourés  du  serpent  sacré  urœus,  et  c'est  encore  un 
sjrmbole  du  soleil.  Le  globe  est  orné,  des  deux  côtés ,  de  grandes  ailes  de 
lÉverses  couleurs,  telles  que  l'on  en  voit  sur  un  grand  nombre  de  monumens 
q^Tptieos  :  il  repràente  la  première  divinité  de  l'Egypte,  qu'il  n'était  pas 
permis  de  nommer,  Eicton,  le  premier  Thoth ,  ou  Thoth  Trisme'giste  [trois 
fois  grand],  auquel  on  devait  la  religion,  le  culte ,  IVtat  social  et  les  livres 
écrils  dans  le  langage  des  dieux;  car  ceux  que  le  second  Thoth  deux  fois 
grand  ou  Hermès  ibioe^htfie  [à  téte  d'ibis],  le  Mercure  des  Grecs,  avait 
laissés,  n'étaient  qu'en  langage  humain. 

Le-  serpent  uraeus  est  la  vipère  ou  aspic  hadîîeh  des  Egyptiens  modernes: 
les  Grecs  lui  donnaient  le  nom  ^ouraios,  et,  selon  M.  Champoiiion  (t),  ce 
mot  vient  dVuro^  qui,  en  égyptien,  signifiait  roi  :  aussi  ce  serpent  est-il  un 
ittribut  de  la  divinité'  et  un  emblème  royal,  et  l'on  retrouve  la  traduction 
di  son  nom  dans  le  boêiliscus  des  Romains,  mot  formé  du  grec  QttaKtvff 
roi.  f/ui  sDus,  selon  les  attributs  qui  le  distinguent,  sert  d'emblème  à  Saté 
et  à  plusieurs  antres  divinités,  et  il  est  le  signe  symbolique  des  déesses  en 
geoéral,  comme  l'épervier  est  celui  des  dieux. 

Les  deux  poissons  sculptes  dans  le  bas-relief  n.*"  9  offrent  des  emblèmes 
du  Nil  an  temps  de  l'inondation ,  et  la  manière  dont  ils  sont  placés  en  sens 
tnrerse  l'un  de  l'antre  en  indique  peut-être  deux  e'poques,  le  commenoe- 
mpnt  et  la  tin ,  sur  lesquelles  le  soleil ,  sous  l'emblème  de  Tepervier,  avait 
une  grande  influence.  [H.  0'",749.  =:  9  pi*  3  po.  8  li.  —  L.  0"',Ô00.  =:  1  pi- 
6po.6li.] 

4.  IsiS  EOMAlKE,  sur  un  autel  en  marbre  grec,  n.*'  3,  pl.  199. 

CsTTB  figure  ne  ressemble  en  rien  aux  images  disis,  fille  de  Nephthys 
et  épouse  d'Osiris,  que  nous  offrent  les  monumens  égyptiens  d'ancien  style. 

(1)  Panlhcon,  pi.  24.  (î)  Panthéon,  pl.  3  bis. 

*U.. 
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Cette  déesse»  l'une  des  premières  de  VÊçypiCj  y  est  représentée  nae  jusqu'au 
milieu  dti  corps,  dont  [e  reste  est  Téta  d'une  tunique  très^erree  et  qui  ne 
caclie  aucun  des  contours;  considérée  comme  mère  divine  {Athàr)  y  elle  porte 
sur  la  téte  de  grandes  cornes  de  vache,  entre  lesquelles  est  un  disque ,  et  qui 
souvent  se  groupent  avec  d'autres  attributs.  On  lui  voit  aussi  pour  coîffnre 
le  vautour,  nommé  vulgairement  poule  de  NurniHe,  et  alors  de  grandes 
ailes  partant  des  épaules  s'appliquent  le  long  du  corps  de  la  déesse. 

Isîs  infernale,  reine  de  l'A  mente,  a  la  téte  ornée  d'une  espèce  de  tréne 
en  forme  de  marchepied  (l). 

Le  bas-relief  de  notre  autel,  consacré  à  Isis  par  Astragalus  jEd''timu$, 
ou  gardien  de  son  temple  (9),  ne  retrace  aucune  des  particularités  qui, 
dans  les  monumens  mythologiques  égyptiens,  distinguent  cette  déesse  des 
autres  divinités;  elle  n'est  même  pas  représentée  dans  le  style  et  avec  le 
costume  que  lui  donnèrent  les  Grecs  lorsqu'ib  introduisirent  des  formes 
et  des  idées  nouvelles  dans  la  sculpture  et  dans  la  religion  de  l'Egypte. 
Ils  avaient  revêtu  les  images  de  cette  déesse  d'une  espèce  de  manteau 
no^imé  cahuirU,  dont  les  pans  supérieurs,  ramenés  sur  la  poitrine,  y 
forment  un  gros  nœud  qu'on  ne  voit  pas  aux  Isis  d'ancien  style,  et  qui, 
parmi  les  ouvrages  grecs,  est  un  signe  distincttf  de  cette  déesse,  ainsi  que 
la  fleur  de  lotus  sur  sa  téte  et  les  longues  tresses  de  cheveux  tombant  de 
oété  sur  ses  épaules.  Notre  Isis,  qui  est  tout-à-fait  romaine,  ou  plutdt  tout- 
i-fait  de  l'invention  du  sculpteur,  qui  n'en  savait  pas  davantage,  porte  les 
cheveux  longs,  et  sa  téte  est  ornée  du  lotus;  elle  tient  à  la  main  un  sistre  et 
un  vase  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  Isis  «l'ancien  et  véritable  style 
égyptien;  sa  tunique  et  supaÛa  n'ont  rien  de  particulier.  L'autel  sur  lequel 
Astragalus  va  offrir  un  oiseau  qui  paraît  une  colombe,  se  retrouve,  ou  avec 
peu  de  diflerence,  sur  les  monumens  égyptiens. 

Le  costume  d' Astragalus  est  la  partie  la  plus  exacte  de  notre  bas-relief; 
il  est  vétu  du  colobium  ou  du  Icvitonarium  que ,  suivant  Isidore  (  3  )  , 
portaient  les  prêtres  égyptiens.  11  paraît  cependant  que  c'est  plutôt  ie 
colobium,  tunifino  h  manches  très-courtes,  et  vêtement  habituel  du  jxMipIe 
chez  les  Romains.  Souvent  il  était  plus  court  par  devant  que  par  derrière, 
et  on  le  serrait  avec  une  ceinture  sur  les  hanches;  vers  la  fin  de  l'empire, 
les  manches  devinrent  longues.  Le  Uvitonarium  des  Egyptiens  ressemblait 
au  colobium  et  était  de  même  une  espèce  de  chemise  ou  de  blouse;  mais 
il  n'avait  pas  de  manches,  et  les  bras  étaient  seulement  recouverts,  snnn 
être  enfermés ,  Jusqu'à  quatre  ou  cinq  pouces  au-dessus  du  coude,  par  ie 
prolongement  de  ia  partie  qui  repondait  à  l'épaule.  Ainsi  Astragalus  est 
ici  dans  ie  costume  romain  tel  qu'on  le  voit  dans  les  peintures  isiaques  de 
Pompéi,  où  Isis  a  celui  des  prétresses  romaines.  Je  ferai  observer,  au  anjet 
du  vase  que  tient  la  déesse,  que  les  vases  isiaques  en  bronze,  qui  sont  assez 
communs,  et  ceux  que  l'on  voit  dans  les  peintures  antiques,  ont  presque 

(1)  Veyes  rintëressaote  notice  de  h      (S)  Fsy^i^ilaas  mes  planches  «finscrtp- 
cottectîoQ  égyptienne  du  muscc  Charles X    tions ,  le  n.»  3,  pl.  1. 
par  M.  ChsmpoIIion,  n.«  551 ,  698.  (3)  Pag.  19,  SI. 


Diyuizeo  by  GoOgle 


ÉGYPTIENS.  f65 

toujours ,  ou  lu  lui  rnc  d'iint'  goult»'  <!Vau ,  ou  ccllo  du  sein  (rmic  feiniiio; 
ce  qui  sans  doule  avait  rapport  au  titre  de  mtre  de  la  unlnrr ,  (ju  iai  donnait 
à  Isis.  [H.  O-^jSGS.      S  pi.  8  po.  1  li.  —  L.  0'",4j3.  :^  1  pi.  i  po.  9  li.] 

5.  TÊTB  DE  LIONNE  OU  DE  LA  DÉESSE  Taphné^  basalte  noir, 

n.*"  773  ,  pl.  176. 

Avant  que  les  découvertes  et  les  travaux  du  M.  Chanipollion  eussent  fait 
connaître  les  véritables  nuius  d'une  }j;rande  quantité'  de  divinités  égyptiennes 
ou  inconnues,  ou  qui  ju'^qu'alors  avaient  reeu  des  dénominations  fausses  ou 
arbitraires,  on  avait  (  i u  f]ue  la  de'rssc  représentée  tantôt  debout,  tantôt 
assise,  et  ayant  une  tète  de  lionne,  était  Isis,  et  Ton  donnait  à  ces  statues 
le  nom  iVIsis  à  tctc  rfc  lionne;  \\v\\<  il  pnrîtit  cjun  l'on  doit  v  reconnaître 
Tupline,  sœur  de  i  Hercule  cg}  j)tieu,  dces^r  d'iiii  rang  irès-^^ujMM'ieur  îi 
îsis ,  et  qui  prc'sidait  s\  Tune  des  premières  régions  célestes.  S;i  coilture  est 
surmontée  du  disque  lunaire,  qui  rappelait  ses  înfluein  <  s  ,  <  t  du  serpent 
urîpus,  symbole  de  sa  puissance,  et  qui  orne  la  tete  des  grandes  divinités 
égyptiennes.  Ce  fragment,  (|ui  provient  d'une  statue,  indiqire  par  son  style 
une  haute  antiquité  ,  ou  du  inoins  c'est  celui  de  la  sculpture  égyptienne  pen- 
dant IVnorme  période  des  règnes  des  Pharaons.  [ H.  0"\449.  =1  pi.  4  po.  7 1.] 

6  et  7.  PiiÈiREs  ÉGYPTIENS,  granit  rouge,  n.**'  372 ,  376,  pi.  1 75. 

Cbacvnb  de  ces  figures  tient  un  sistre.  Cet  inatrunient,  qu'on  voit  sur  les 
monamefis  egjptieus,  était  ordinairement  en  bronse,  qu'un  alliage  parti- 
culier et  le  travail  au  marteau  devaient  probablement  rendre  sonore  comme 
les  cymbales,  le  triangle  ou  le  tamtam;  il  avait  de  sept  à  huit  pouces  de 
long  ;  de  forme  elliptique  dans  le  haut  et  resserré  vers  le  milieu ,  il  se  ter- 
minait carrément  dans  le  bas,  où  était  un  manche  pour  le  tenir.  Trois,, 
quatre  ou  cinq  petites  tringles  de  métal  le  traversaient  dans  sa  partie 
infc'rieure;  elles  avaient  à  Tune  de  leurs  extrémités  un  crochet  ou  une  petite 
téte  d'oiseau,  et  pouvaient  se  mouvoir  dans  les  trous  assez  larges  de  la  bande 
de  métal  qui  formait  le  sistre  :  c'était,  pour  atnst  dire,  une  sorte  de  petite 
Ijre  métallique,  dont  les  cordes  étaient  placées  en  travers  au  lieu  de  l't^trc 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'instrument.  Lorsqu'on  agitait  le  sistre ,  ces 
baguettes  produisaient  un  son  aigu,  qui,  dans  les  cérémonies,  sr  mclait  ù 
celui  de  la  flûte,  nommé  chnoitc ,  et  du  tibuni ,  espèce  de  tambour  de 
basque.  Le  sistre  paraît  avoir  été  un  des  emblèmes  du  système  du  monde; 
consacré  à  Isis  ,  il  était  ordinairement  surmonté  de  sa  fii^ure  ,  de  celles 
du  dieu  ^fillurus  ou  di(!u  Chat,  d'Atlior  et  de  Nephthys,  femme  de  Typhon 
ei  mère  d'Anul)is.  Ce  bas-relief,  d'ancien  stvle  égyptien,  prouverait  que 
Winclvclmann  s'est  trompé  en  avançant  i\ur  i  on  ne  trouvait  de  sistre  que 
tîans  les  monnntens  égyptiens  de  la  dt  inM  re  époque,  tels  que  la  table 
i-i;u|ue.  Les  peintures  isiaques  de  Pompéi  otirent  plusieurs  sistres  ;  mais  elles 
<nui  modernes  auprès  de  ces  bas-reliefs ,  qui  faisaient  partie  d'un  obélisque 
Uouvc  H  Home  dans  l'île  du  Tibre.  [H.  0"',7C0.  =  2  pi.  4  po.  l  h.  — 
Lk  O'",501.  =  1  pi.  6  po.  G  li.] 
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8.  Prâtre  Égyptien»  en  marbre,  n.*  76%,  pl.  175. 

Ce  fragment,  qui  a  trouve'  place  parmi  les  sculptures  antiques  de  la  cour 
du  Musée  roval  du  Louvre,  n'est  qu'une  copie  moderne  d'une  médiocre 
figure  de  prêtre  égyptien  dans  le  styie  grec.  [H.  0'",094.  =  1  pi.  ti  po.  3  li. 
—  Lu  0"',169.  =  C  po.  3  li.J 

9.  Pebsomnages  Égyptiens,  en  grès  très-dur,  n.°  359,  pl.  1 75  (i). 

Il  est  probable  qae  Unscriptioo  hierogljphique,  plaf^  qm&  fut  da 
sculpteur,  faUsàt  reconnaître  ces  deux  personnages  et  en  consenmit  le 
souvenir.  A  de  légères  différences  près,  les  traits  de  leurs  figures  et  leurs 
costumes  sont  pareils.  On  retrouTe  ce  costume  dans  les  peintures  des  caisses 
des  momies  et  sur  les  monumens.  Par  le  style  génerd  du  dessin  et  surtout 
par  la  position  des  oreilles ,  qui  sont  très-éleve'es ,  ce  bas-relief  tient  du 
premier  style  égyptien,  quoiqu'il  y  ait  cependant  des  ouvrages  plus  anciens 
qui  sont  mieux.  L'inscription  le  place  sous  le  règne  de  Psammetiqne , 
premier  roi  de  la  vingt-sixième  dynastie  dans  le  vil.*  siècle  avant  Jésus- 
Christ  On  sait  que  ce  fut  sous  ce  roi  que  commencèrent  à  s'e'tablir  entre  les 
Égyptiens  et  les  Grecs  des  relations  suivies ,  tandis  que  jusqu'alors  il  n*y 
en  avait  en  que  très-peu  depuis  le  passage  en  Grèce  des  premières  colonies 
égyptiennes.  Il  est  a  croire  que  sous  Psamme'tiqoe  il  j  avait  en  sculpture 
de  meilleures  productions  que  celle-ci;  mais,  si  Pon  en  trouvait  de  cette 
époque  beaucoup  d'autres  aussi  informes ,  on  ne  verrait  pas  trop  quels 
services  l'Egypte  aurait  pu  rendre  alors  aux  arts  de  la  Grèce,  et  Ton 
conviendrait  aisément  que  celle-ci  n'avait  guère  besoin  de  pareils  maîtres, 
H  qu'il  n'j  avait  pas  k  fonder  sur  de  tels  guides  un  grand  espoir  des  succès 
que  les  artistes  grecs  obtinrent  un  siècle  au  plus  après  le  règne  de  Psammé- 
tique  I.*'  [H.  0'",839.  =  S  pi.  7  po.  —  L.  ©".SSO.  =  1  pi.  8  po.  Si.] 

(1)  Cett'par  erreur  que  dans  la  planche  175  on  a  donné  k  ce  bas-rdief  le  n.«  371, 
qui  appartient  k  nn  groupe  en  ronde-boste. 
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10.  Trône  de  Saturne,  marbre  penielùjue,  n.  156,  pl.  218. 

Lb8  monamens  qui  ont  rapport  à  Saturne  sont  eitrémement  rares,  et 
Visoonti  (1)  fait  remarquer  qu'en  fait  de  statue  il  n'en  existe  qu'une,  et 
encore  n'est-ce  qu'un  fragment,  qui  est  au  palais  Massimi  à  Rome.  De  la  main 
gauche  le  dieu  soulève  le  voile  qui  couvre  sa  téte,  de  même  que  dans  le 
lias-relief  de  l'autel  du  Capitole ,  où  l'on  volt  Rhéa  présenter  à  Saturne 
une  pierre  emmaillottee  au  lien  de  son  fils  Jupiter.  Dans  notre  bas-relief, 
les  attributs  qui  accompagnent  le  trône  le  font  reconnaître  pour  celui  de 
Saturne  {K^nç,  le  Ten^s  en  grec);  la  draperie  qui  le  recouvre  en  partie, 
rappelle  et  reprnente  sans  doute  le  voile  qu'on  avait  Pusage  de  donner  aux 
figures  de  ce  dieu,  et  qui  ëlait  un  emblème  du  temps  et  de  ses  mystères. 
Sur  le  marchepied  [n^edanetm]  qui  est  devant  le  trône,  un  globe 
céleste  entouré  du  zodiaque  en  oflSre  encore  le  symbole,  de  même  que  les 
serpens  sculptés  sur  les  montans  indiquent,  par  la  propriété  qu'ils  ont  de 
changer  de  peau,  que  le  temps  se  renouvelle  sans  cesse.  Ce  que  deux  amours 
ou  deux  génies  semblent  se  disputer  A  la  droite  du  bas-relief  et  dont  on 
aper^it  un  petit  fragment,  était  probablement  le  sceptre  de  Saturne.  Si 
Ton  voulait  abuser  des  explications  allégoriques  et  voir  dans  cette  jolie 
composition  autre  chose  que  des  jeux  d'eiifans  et  une  idée  agréable  du 
scnlpteur,  on  pourrait  y  trouver  le  combat  du  génie  du  mal  et  du  génie  du 
bien,  qui  s'efforcent  l'un  et  l'autre  de  s'emparer  de  Fempire  du  monde.  Il 
n'y  a  pas  d'incertitude  sur  l'arme  recourbée  que  portent  les  deux  autres 
génies  :  c'est  la  harpé,  arme  d'une  haute  antiquité ,  et  que  l'on  donne  à 
Saturne  et  à  Persée;  il  n'en*  est  cependant  pas  question  dans  Homère  : 
Hésiode  est  le  premier  qui  en  parle  en  trois  endroits  (S),  et  ce  sont  les  seuls 
passages  où  il  en  fasse  mention.  La  harpé  était  une  espèce  d'épee  courte  et 
large  par  le  bout  et  dont  la  pointe  était  garnie  d'un  crochet  très-fort;  et 

(1)  Mut.  Pio-CUm.  t.  VI ,  p.  38.  (i)  Tkeog.  v.  175-179. 
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même  Tepithète  iuL^)g:j^ibvç ,  que  lui  donne  Hésiode ,  et  qui  signifie  aussi 
bien  aux  déni*  aiguës  qu'à  la  déni  aiguê,  pourrait  faire  croire  que  W 
Iiarpe  avait  plusieurs  crochets  ou  dentelures  comme  certaines  hallebardes. 
Les  monumens  TofErent  sous  plusieurs  formes  (l).  Dans  un  des  passages 
d*Héaiode  (s),  on  voit  que  l'ensemble  de  la  harpe  était  recourbe  en 
manière  de  faux  :  aussi  rappelie-t-i!  fÂiLyût  J^maw ,  une  grande  faux*  La 
Terre  la  forgea  lorsqu'elle  eut  trouvé  ^adamne,  le  fer  ou  racier»  que  sou- 
vent dans  les  anciens  on  a  pris,  bien  à  tort,  pour  le  diamant,  pîeire 
précieuse  qu'ils  ne  connaissaient  pas ,  du  moins  à  ces  époques  reculées. 
Ce  fut  de  cette  harpe  que  la  Terre,  irritée  de  la  tyrannie  de  son  man 
Uranus  [le  Ciel],  arma  Saturne  [Kronos],  le  plus  jeune  de  ses  enfans, 
qui  mutila  de  la  manière  la  plus  horrible  son  père  Uranus.  Des  suites  de 
cette  mutilation  naquirent  les  Géans,  la  Discorde  ou  Erinnys;  mais  on  lui 
dut  aussi  les  njmphes  Mélies,  et  de  voir  la  déesse  de  la  beauté,  Aphrodite 
ou  Venus,  naître  au  sein  des  flots  qui  baignent  Chypre  et  Cytlièrc  (3).  Ce 
bas-relief,  aussi  beau  de  travail  quil  est  curieux  par  son  sujet,  faisait  partie 
del'  'ancienne  collection  de  la  couronne  :  pcut-étK^  ctait-il  du  nombre  des 
monumens  antiques  que  François  1/*^  et  Henri  IV  firent  venir  d'Italie.  Il  y 
en  a  un  îî  Ravenne  qui  représente  le  trône  de  Neptune,  et  qui  a  avec  le  nôtre 
de  si  grands  rapports  de  composition  et  de  style,  qu'on  peut  les  croire  du 
même  sculpteur  et  qu'ils  ont  fait  partie  du  même  monument  élevé  peut-être 
à  Ravenne  ou  aux  environs. 

Je  crois  devoir  entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  les  génies  ailés  ou  les 
amours  qui  font  le  principal  ornement  de  notre  bas-relief,  ainsi  que  d'une 
grande  quantité  d'autres  monumens  antiques.  On  est  assez  embarrassé  de 
se  de'ciflcr  sur  le  nom  géne'rique  que  l'on  doit  leur  donner,  et  qui  peut  varier 
suivant  les  circonstances.  II  est  assez  convenu  parmi  Im  antiquaires,  si  ce 
n'est  de  reconnaître  ces  enfans  pour  des  génies,  du  moins  de  leur  en  donner 
le  nom  On  y  est  en  quelque  sorte  autorisé  par  l'exemple  de  Visconti ,  qui 
le  leur  a  conserve'  dans  ses  derniers  ouvrages,  quoiqu'il  convienne  dans 
son  Musêr  Pio-Cltmcntin ,  t.  IV,  p.  101,  <jue  cette  dénomination  n'est  pas 
exacte  et  ne  s'accorde  pas  avec  ce  cjup  l'on  trouve  dans  les  auteurs  anciens 
.«iur  les  c^e'nies.  Zocga ,  dans  son  bel  rnivrage  sur  les  bas-reliefs  de  Rome, 
dont  li  n'a  niolheureusenient  publie  cjuc  deux  voIuuïcs  ,  est  non-seulement 
«lu  même  avis  que  Visconti,  que  partage  aussi  M.  Miliingen  ,  niais  il  plaide 
;uème  cette  cause  avec  pitis  dr  »  haicur.  Le  savant  danois  refuse  le  nom 
de  genres  à  ces  jiefifs  êtres  ailes  qui  n  pan dnit  tant  d'îigremcnt  dans  les 
con)|)osutons  des  artistes  anciens,  et  qui  semblent  se  mêicr  et  prendre  tant 
d'intérêt  à  toutes  les  actions  et  à  tous  les  e've'nemens  de  la  vie  de  riiomme. 
Il  est  bien  certain  qu'on  ne  trouve  chez  les  Grecs  aucun  mot  qui  reponde 
à  celui  de  génie  dans  le  sens  qu'on  lui  donne  en  l'appliquant  à  ces  enfans 
ailes.  Mais,  si  cette  expression  est  tout-à-fail  iutuie,  cependant  les  Kouiaios, 

(  1  )  Voyez  MiUin  ,   Galerie  mytholo-       (2)  Theog.  162. 
gique,  t.  \s\  pl.  I,  n.«M,  3,  4;  pl.  4,       (3)  Voyci  Hésiode,  Thèog.  160,  SOC; 
11.»  1 1  i  pl.  95 ,  n.   386  , 387.  Apollodorc,  liv.  i.^^  ciiap.  1. 
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ne  remplojaiit  que  pour  des  étret  aériens  et  inlerniédÎMres  entre  les  dienx 
et  les  honuDCSy  ne  s'en  servirent  pas  à  désigner  ces  enfans  ailés;  et  l'on 
voit,  ainsi  que  le  fait  observer  Zoe'ga,  que,  dans  les  inscriptions  des 
moniimens  et  dans  les  ba»-reliefs  qui  représentent  ce  qu'elles  expriment  on 
ce  qu'elles  consacrent,  le  mot  de ginU  se  rapportait  à  dès  figures  de  jeunes 
hommes,  de  jeunes  femmes,  souTcnt  sans  ailes,  et  quelquefois  même  à  des 
vieillards. 

Les  génies  des  Romains  n'étaient  pas  positivement  les  ilsisiofie^  des 
Grecs,  qui  dans  les  premiers  temps  donnaient  ce  titre  aux  grandes  divinités, 
et  qui  rappliquèrent  ensuite  a  la  déesse  Fortune  et  à  des  dieux  subalternes 
et  indéterminés.  On  voit  même  par  les  passages  d'auteurs  qui  ne  sont  pas 
d'une  grande  antiquité,  et,  entre  autres ,  par  une  épigramme  de  Philippe  de 
Thessalonique  (1),  que  tres4ard  on  conserva  aux  grands  dieux  le  nom  de 
damoness  cependant  il  avait  pris  plus  d'extension, et  le  monde  était  peuplé 
de  ces  êtres  aériens  qui  passaient  pour  accorder  quelquefois  aux  hommes  la 
faveur  de  se  manifester  à  leurs  yeux  sous  des  apparences  corporelles:  mais 
ils  revêtaient  des  formes  qui  leur  étaient  propres ,  selon  leur  classe,  et  selon 
les  fonctions  qu'ils  remplissaient  dans  le  système  du  monde,  et  ce  n'était  pas 
particulièrement  sous  celles  dVnfans  qu'ils  étaient  censés  apparaître.  Ces 
eofans  ailés  des  monumens ,  création  agréable  de  Timagination  des  artistes , 
appartenaient  plutôt,  pour  ainsi  dire,  à  la  mythologie  des  arts  qu'ils  embei- 
lissaient,  qu'à  (  elle  qui  offrait  rhistoire.des  dieux.  Ce  serait  ce  que  les  Grecs 
appelèrent  Erétes,  des  Amours,  et  les  Latins,  Amores,  Cupidines,  des 
Amours,  des  Cupidons,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Amour,  le  fils 
de  Vénus,  le  maître  des  dieux  et  des  hommes.  On  peut  les  regarder  comme 
les  troupes  légères  Je  ce  dieu,  qui  domine  à  son  gré  toutes  les  affections  du 
cœur,  de  Tesprit  et  de  l'ame,  et  Ton  aurait  personnifie  les  désirs,  les  goûts  et 
les  plaisirs  qui  remplissent  et  charment  la  vie  et  qui  nous  suivent  jusqu'au 
tombeau.  On  retrouverait  sous  l'emblème  de  ce  que  nous  appelons  peut-être 
improprement  les  ge'nies  de  Bacchus,  de  CeVès ,  de  Minerve,  de  Mars,  des 
Jeux ,  Pamour  du  vin,  les  charmes  de  l'agriculture,  des  sciences,  l'ardeur  de 
la  gloire  et  les  plaisirs  des  jeux  solenneb.  Les  Génies,  et  j'ai  presque  dit  les 
Amours  funèbres,  si  l'on  pouvait  s'exprimer  ainsi,  comme  on  dit  l'Amour 
c^este,  l'Amour  terrestre,  nous  offrent  sur  les  monUmens  les  symboles  des 
r^rets  et  des  honneurs  qui  avaient  pour  objet  les  morts  dont  ces  ge'nies 
ornent  les  tombeaux  de  guirlandes,  de  flairs  et  de  fruits;  ce  pourrait  être 
aussi  l'emblème  des  ames  et  des  mânes  qui  veiiiaieut  au  repos  de  notre 
dernier  asile. 

Mais  ,  tout  en  admettant  que  les  enfans  que  présentent  les  monumens 
ne  sont  pas  des  ge'nies  tels  que  les  Romains  se  les  figuraient ,  et  (prils  sont 
encore  moins  les  daimones  des  Grecs,  ne  peut-on  pas  se  servir  de  (  r  nom  de 
génies  que  l'usage  a  consacre',  et  que  Visconti,  ce  savant  d'une  érudition 
^i  vaste  et  si  conciliante,  a  cru  pouvoir  employer  sans  inconvénient?  Zoega 
a  donné  à  ces  enfans  ailés  le  nom  d'^mortni^  qui,  rendant  bien  les  Erâtes 

(1)  Second  siècle  de  notre  ère.  Voyes  AnthoL  Pûlai*  t.  Il,  p.  691»  nfi  S 15. 
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des  Grecs  et  les  CÊgnduUê  des  Romvns^  est  d'an  bon  effet  en  halieii ,  on  Ton 
*  la  facilité  bien  précîeiise  de  changer  les  noms  propres  en  adlectils  on 
en  épitbètesy  et  où  Ton  dit  trMiien  Amormi,  Ct^dini  ^Umei,  dùmei, 
merearn.  Mais  |e  ne  sais  si  les  termes  de  p0Ht9  Amomirê,  de  Ct^itUmê, 
feraient  tonjonTS  bien  en  français,  et  Ton  ne  pourrait  pas  y  joindre  ttApoi- 
lo»,  de  Dûme,  de  Mercure.  Noos  aurons,  an  reste ,  plus  d'nne  fois  Toccasiott 
de  revenir  sur  ce  sujet  en  décrivant  nos  bas-reliefs  ;  et  si  nous  uons  servons 
en  gene'rai  du  nom  de  génie,  qni  peut  convenir  dans  bien  des  circonstances, 
nous  aurons  recours  dans  d'autres  à  des  de'nomioations  plus  précises  et  plus 
en  barmonie  avec  les  idées  des  anciens  (l).  [H.  0%778.  =  S  pi.  4  po,  9  li. 
— '  L.  9%096.  =  6  pi.  i  po.  10  I.  ] 

11.  Autel  triangulaire  des  douze  dieux,  marbre  penicUque, 

n."  378,  pi.  172. 

Parmi  les  monumens  ou  du  moins  les  autels  de  dimensions  conside'rables 
qne  nousatransmisTantiquite^  il  n'y  en  a  peut-être  pas  qui,  par  leur  grandeur 
et  par  la  richesse  et  les  sujets  de  lenrs  bas-reliefs ,  soient  aussi  remarquables 
et  présentent  autant  d'intérêt  que  ce  bel  autel ,  qui  provient  de  la  ctdiecdon 
Borg^hèse.  Sa  forme  et  le  stjle  de  ses  personnages  le  placent  parmi  nos  mo- 
numens les  plus  anciens.  Le  stjle  se  distingue  par  une  grande  simplicité 
dans  les  poses ,  qui  sont  en  général  droites,  par  une  grâce  naïve  et  de  la  pu- 
reté dans  les  contours,  et  surtout  pur  le  genre  particulier  des  draperies  à 
petits  plis  symétriques,  et  des  coiffures  formées  de  longues  tresses  dont 
les  unes  sont  relevées  derrière  la  téte,  tandis  que  d'autres  tombent  sur  les 
épaules.  Les  bas-reliefs  de  ce  genre  sont  très-rares,  et  le  Musée  rojal  pos- 
sède la  plus  grande  et  la  plus  belle  partie  de  ce  qui  en  existe  en  Europe. 
Us  ru|)j)cllent  certainement  Tancienne  école  attique  ou  e'ginétique,  et  c'est  à 
tort  qu'on  les  a  pendant  long-temps  regardés  comme  des  productions  de 
la  sculpture  étrusque  :  mais  il  serait  difficile  d'admettre  que  ces  ouvrages 
sortent  de  Tancienne  école  d'Égine.  On  peut  juger  de  son  st}Ic  par  celui 
des  guerriers  combattans,  de  la  Minerve  et  de  deux  autres  ligures  de  ronde- 
bosse  trouvés  il  jr  a  peu  d'années  dans  fîie  d'Egine ,  et  qui  font  aujourcThui 
partie  du  musée  de  S.  M.  le  Roi  de  Bavière.  Le  soin  et  le  fini  que  Ton  a  mis 
dans  Texécution  de  ces  slatues,  et  la  justesse  de  leurs  proportions,  prouvent 
que  lorsque  l'école  d'Égine  les  produisit,  elle  avait  déjà  fait  de  grands  progrès 
dans  la  sculpture  et  qu'elle  était  bien  loin  de  ses  commencemens.  Et  cepen- 
dant les  bas-reliefs  tels  que  ceux  de  noire  autel  des  douze  dieux  ne  portent 
pas  l'empreinte  d'une  époque  aussi  reculée.  S'ibsont  de  l'école  d'Egine,  ce 
serait  de  ses  temps  postérieurs;  tout  en  conservant  l'ensemble  de  son  pre- 
mier caractère ,  elle  lui  aurait  donné,  en  imitant  la  nature,  plus  de  douceur 
dans  les  détails.  Les  mouvemens  et  les  inflexions  des  membres  sont  loin 
d'avoir  ces  contours  anguleux  et  secs  qui  constituent  Tancien  style  égtné- 
tique  :  la  forme  des  têtes  offre  plus  d'élégance  ;  les  yeux  n'ont  ni  Informe  ni 

(1)  Voyez  Zodga»  Uassi-rilievi  anlichi  Hi  Jionta,  C.  J,  p.  30,  note  13;  t.  Il, 
p.  184,  note  4. 
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{a  disposition  de  ceux  des  figures  d'Égine,  qui  les  ont  très-saiilans  avec  des 
paupières  minces  et  fortement  prononce'es.  On  pourrait  en  dire  autant  de  la 
bouche,  qui,  dans  nos  bas-reliefs,  diffère  par  le  contour  et  par  l'expression 
de  ceOe  des  statues  que  nous  lenr  comparons,  et  ou  on  leur  voit  les  coins 
tris-relevés  et  faisant  faire  aux  lèvres  une  sorte  de  grimace.  Les  coiffures  ont 
anssi  fdns  de  grâce  et  sont  traitMS  avec  moins  de  maigreur  que  ceUes  des 
ligures  d^ine,  qui  les  ont  formeies  de  très-petites  mèches  et  de  tresses  on- 
ddeoscs,  terminées  par  une  petite  boude ,  et  qui ,  s  ajustant  symétriquement 
en  pfaisiears  rangs  sur  le  front ,  encadrent  le  haut  de  la  6gure  dans  un  demi- 
eende  régutter.  Il  en  est  de  même  des  draperies  :  quoiqu'elles  soient  dis-* 
posées  d'après  les  mêmes  principes  que  celles  d'Eginei  et  qu'eOes  indiquent 
des  étoflès  plissées ,  gaufrées  et  agencées  avec  une  uniformité  qu'on  exigeait 
sans  doute  dans  les  cérémonies  et  qu'on  donnait  aux  robes  d'étoffe  dont  on 
revêtait  dans  les  premiers  temps  les  statues  en  bois  des  dieux ,  cependant 
efles  ont  bien  plus  de  souplesse  que  celles  des  statues  d'Égine,  et  annoncent 
plus  d'étude  dans  l'art  de  l'ajustement  Les  proportions  gëneVales  des  0gures 
offrent  aussi  plus  d'élévation,  de  noblesse,  que  celles  d'Égine,  qui  sont 
courtes.  Les  ndtres  ont  la  tête  plus  petite  et  sont  moins  lourdes  ;  quelques- 
unes  même  sont  dans  les  plus  belles  proportions;  et  Von  sait  que  la  sculp- 
ture avait  fait  déjà  de  très-grands  pas  dans  la  carrière ,  lorsqu'elle  donna  à 
SCS  personnages  plus  d'élégance  en  diminuant  la  grosseur  des  têtes  d*après 
ce  que  lui  présentait  la  nature  choisie  dans  ses  plus  beaux  modèles. 

Si  nous  passons  à  Pexécntion,  nous  trouverons  aussi  dans  nos  bas-reliefs 
un  travail  plus  large  et  moins  maigre ,  et  qui  décèle  une  pratique  plus  grande 
et  plus  belle  que  celle  des  statues  d'Egine.  Enfin,  ou  je  me  tromperais  en- 
tièrement sur  limpression  que  me  font  éprouver  ces  bas-reliefs,  ou  bien  ils 
appartiennent  aux  plus  beaux  temps  de  la  sculpture  en  Grèce.  Ce  n'est  pas 
que  f  e  veulUe  dire  qu'ils  sont  dans  le  s^Ie  qu'elle  j  suivait  alors  :  ce  sont  des 
imitations  et  non  des  copies  de  l'ancien  style  grec,  mais  des  imitations  em- 
bellies et  conçues  dans  les  mêmes  principes  et  avec  le  même  gout  qui  ins- 
piratent  les  Grecs  lorsqu'ils  imitaient  la  nature.  Je  ferai  bientêt  remarquer 
une  téte  qui  est  digne  des  meilleures  époques  de  la  sculpture,  et  que  n'nissent 
pas  désavouée  les  habiles  mains  qui  ornèrent  le  Parthénon.  L'exécution 
de  quelques  parties  est  même  traitée  avec  une  grande  supériorité  ;  et  si  les 
sculpteurs  qui  nous  ont  laissé  dans  le  Parthénon  des  preuves  de  leur  talent 
eussent  imité  d'anciens  ouvrages  éginétiques,  en  les  modifiant  d'après  leturs 
idées,  je  ne  crois  pas  qu'ils  eussent  pu  mieux  réussir  :  aussi  me  parait-il  que 
jusqu'à  présenties  bas-rdiefs  de  notre  autel  et  ceux  d'autres  monumens  du 
m(?mr  genre  n'ont  pas  été'  considérés  SOUS  le  point  de  vue  qui  me'ritait  le 
plus  d'attirer  l'attention.  On  les  a  trop  regardés  sous  le  rapport  de  l'érudition , 
et  pas  assez  sous  celui  de  l'art  ;  et  en  portant  sur  tout  ce  qu'ils  nous  offrent 
Pexamen  scrupuleux  de  l'artiste  plutôt  que  celui  du  savant,  il  est  facile,  ce 
me  semble,  de  se  convaincre  qu'ils  ne  peuvent  pas  appartenir  à  Tancicnne 
école  d'Egine,  et  que  s'ils  présentent  avec  ses  productions  un  certain  air  [de 
famille ,  c'est  avec  les  différences  et  les  améliorations  qu'a  du  produire  une 
longue  filiation. 
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Avant  de  décrire  nos  bas^eliefs,  on  peut  attirer  Pattention  sur  Tensembie 
de  l'autel  dont  ils  font  rornemeot.  Sa  forme  triangulaire  à  pans  coupés  et 
allant  en  se  re'trecissant  par  le  haut ,  quoique  ce  ne  soit  pas  une  preuve  irré- 
fragable de  ta  b&Qte  antiquitc,  et  qu'on  la  retroiiTe  dans  d'autres  autels,  et 
Mirtottt  dans  des  bases  de  candélabres  de  temps  beaucoup  plus  rapproches , 
est  cependant»  lorsque  ce  caractère  est  joint  à  ceux  que  présente  la  sculpture 
de  ce  monument,  un  indice  d'un  temps  asses  ancien.  Il  me»parait  qu'un  autel 
de  ce  genre  aurait  été  mieux  en  harmonie  que  s*il  eut  été  carre,  ou  de  la 
même  largeur  par  le  haut  que  par  sa  base,  «rec  les  ouvertures  des  portes  et 
des  fen^res  de  l'ancien  ordre  dorique ,  auxquelles  on  donnait  souvent  cette 
forme  de  trapèze  ou  d'obélisque  tronqué.  Cependant,  si  l'on  remarque  non- 
seulement  les  pieds  de  lion  sur  lesquels  repose  cet  autel,  mais  encore  la 
courbe  que  l'on  a  donnée  aux  cdtés  de  l'autel ,  et  qui  a  été  calculée  pour  le 
faire  paraître  et  le  rendre  même  plus  léger,  ne  trouve^t-on  pas  que  ce  sont 
des  recherches  d'élégance  qui  n'appartiennent  peutHétre  pas  à  la  simplicité 
du  premier  stjle  grec,  et  qui  indiquent  une  imitation  perfectionnée  de  ses 
anciens  ouvrages?  [H.  i^,0S9.  =:  6  pi.  5  po.  8  li.] 

12.  Jupiter,  Junon,  Nëptune,  Cérès,  pl.  172>  173  (l). 

Lrs  be^reliefs  de  notre  autel  offrent  vingt-une  divinités  ;  douze  gran^ 
dieux,  et  neuf  déités  d'un  ordre  inférieur.  Lamantèro  dont  ib  sont  disposéi 
en  deux  bandes  l'une  au-dessus  de  l'autre,  a  de  grands  rapports  avec  celle 
que  présentent  des  peintures  de  très-anciens  vases  italo-grecsou  siciliens.  La 
forme  de  l'autel,  qui  se  rétrécit  dans  le  haut,  a  forcé  de  donner  aux  grands 
dieux  des  dimensions  moindres  que  celles  des  divinités  qui  occupent  la 
bande  inférieure.  Quoique  ce  beau  monument  ne  nous  soit  parvena  que 
très-maltraité  et  qu'il  y  manque  une  partie  assez  considérable  des  figures, 
cependant  ce  qui  en  reste  a  suffi  pour  les  faire  reconnaître  a  Visconti, 
qui  y  dans  le  Musce  Pi^CUmentin ,  et  dans  son  ouvrage  sur  la  collection 
Borghèse ,  d'après  leurs  places  respectives,  leur  a  assigné  leurs  noms  de  ma- 
nière une  laisser  lieu  à  aucun  doute;  ce  qui,  avant  lui,  n'avait  pas  été  tenté 
avec  le  même  succès  par  Winckelmann,  qui  n'a  donné  qu'un  cdté  de  cet  autd, 
et  avec  une  grande  inexactitude  (ij.  Les  deux  premières  grandes  diviniiéi, 
Jupiter  et  Junon,  e'tant  bien  conservées  dans  toutes  leurs  parties,  il  était 
aise  de  voir  que  c'était  par  elles  que  commençait  la  se'rie  des  dieux.  Jupiter 
tient  son  foudre  de  la  main  droite  :  il  semble  adresser  la  parole  avec  dou- 
ceur ù  Junon ,  qui  s'appuie  sur  son  sceptre  et  relève  de  la  main  gauche  le 
grand  voile,  la  cahjptra,  qui  retombe  derrière  elle.  La  déesse,  ainsi  que 
plusieurs  de  celles  de  ces  bas-reliefs,  a  pour  vêtement  une  tunique  très- 
longue,  très-ample,  relevée  par  une  ceinture  sur  les  hanches;  la  partie 
supérieura  de  la  tunique,  en  recouvrant  la  moitié  des  bras,  fait  l'effet  de 

(1)  II  s'est  fait  dans  la  gravure  des  sans  interraption  dans  le  teste ,  les  trans- 

numéros  d'ordre  des  planches,  des  mé-  positions  qui  ont  en  Itea  n*ottl  pas  permis 

prises  dont  on  ne  s'est  aperçn  qii'ajtrcs  qae  de  suivre  pour  ees  articles  na  nnaiâroinge 

le  tirage  a  clv  cffcriue  ;  comme  il  éuût  né-  régaiier. 

ccMoire  que  les  grands  dieux  se  suivissent      (i)  Mimmum»  inidiu,  o.<*  15. 
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manches  courtes  fort  larges  et  qui  parnis^mt  d'une  étoile  très-fine  gaufre'e 
et  diirerentc  Je  cclîc  du  reste  de  la  tunique.  C'est  une  remarque  que  l'on 
peut  faire  sm  i:i  pinjiui  i  des  figures  de  femmes  de  cette  belle  suite;  elles  pre'- 
senteni  (lan.s  leur  t  u.->iujne  une  variété'  à  laquelle  on  n'a  peut-iîlre  pas  fait  assez 
attention,  et  sur  laquelle  je  crois,  mi  laveur  des  uiti^ies,  devoir  uiiirer  îes 
regards.  Les  mandiez  plus  fines  ,  plus  recherchées  de  travail, que  îe  corps  de 
la  tunique,  sont  encore  dans  le  gout  des  Orientaux  ci  des  peuples  des  pays 
chauds.  Je  ferai  aussi  observer  la  bande  étroite  que  l'on  voit  sur  ces  espèces 
de  manches,  car  ce  ne  sont  pas  positivement  des  manches;  peut-être  ctait- 
ellc  d'une  couleur  dillerente,  et  elle  montre  d'ailleurs  que  ces  parties  ne 
se  plissaient  pas  à  l'instant  ou  au  hasard,  et  que  les  plis  formes  avec  soin 
étaient  cousus  et  fixes  sur  les  bandes  qui  les  maintenaient  et  qui  étaient 
peut-^tre  les  paryphœ  dont  nous  avons  parle'  en  nous  occupant  des 
costumes.  Le  genre  de  plis  de  ces  figures  et  des  robes  de  plusieurs  statues 
antiques,  leur  forme  onduleuse,  feraient  croire  que  c'e'tait  une  etofic  de 
hûne,  et  même  une  espèce  de  crêpe.  Junon,  par  dessus  sa  tunique,  porte 
an  peplus  assez  court,  ou  une  sorte  de  cjciade  très-ample,  qui  tombe  en 
pointe  des  denx  cdte's. 

Les  deux  divinités  qui  sont  à  cote'  de  Jupiter  et  de  Junon  étaient  en  partie 
mutilées;  mais  ce  qui  en  existait  muiUi  ait  que  ce  couple  ,  ainsi  que  les  autres, 
était  un  dieu  et  une  déesse.  Le  dieu  avait  le  même  costume  que  Jupiter, 
et  tenait  aussi  un  sceptre  ;  ce  devait  être  un  de  ses  frères.  Mais,  comme  les 
monumens  n'offrent  pas  Pluton  ,  le  roi  des  enfers,  avec  les  autres  grands 
dieux,  et  que  même  il  n'est  pas  parmi  les  divinite's  protectrices  des  mois  de 
Tannée,  on  e'tait  autorise  à  reconnaître  Neptune  dans  cette  figure  et  à  lai 
rendre  son  trident  :  peut-être  eut-on  bien  fait,  en  le  restaurant,  de  lui  faire 
tenir  un  dauphin  à  la  main  gauche.  Il  ne  restait  qu'un  fragment  de  h 
déesse  qai  est  en  scène  avec  Neptune,  et  aucun  attribut  ne  donnait 
quelque  indication ,  les  deux  mains  se  trouvant  parmi  ies  parties  qne  l'on 
avait  à  regretter.  Mais  on  ne  peut  se  refuser  à  croire  avec  Viscontt  que  ce 
sott  Cerès»  déesse  pour  laquelle  Neptune  avait  une  prédilection  si  parti- 
colièrey  qu'elle  le  porta  &  se  métamorphoser  en  an  beau  counier,  lorsqu'elle 
se  fut  chaii^cc  en  jument  pour  éviter  les  poursuites  du  dieu  des  mers.  En 
resiMiraDt  cette  figure,  on  aurait  dÂ  mieux  caractériser  ies  épis  ou  les 
pavots  qui  lui  servent  d'attributs.  €!érès,  de  même  qne  Jupiter  et  Neptune, 
n'est  ebausséc  que  de  simples  semelles  sans  attaches,  et  qui  laissent  le  pied 
entièrement  à  diHKittvert  (i);  la  chaussure  de  Junon  est  fermée  et  a  des 
semelles  épaisses  dans  le  genre  de  celles  des  Tjrrhéniens. 

14.  Mars,  Vénus,  Mercure,  Vbsta,  pi.  174. 

Si  nous  passons  à  la  seconde  bande  supérieure,  nous  verrons  que  la  déesse 
qui  est  à  la  droite,  et  le  plus  près  de  Jupiter,  ne  peut  être  que  V esta.  Selon 
Hésiode,  elle  e'tait  fille  de  Saturne  et  sœur  de  Jupiter,  de  Nepttine,  de  Junon 
et  de  Ce'rès}  et  nous  ferons  observer,  avccM.  Visconti,  que  ces  cinq  premières 

(1)  r«ycs  p.  153. 
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divinités,  les  plus  «noiennes  d«  ceDes  qui  enierereot  l'empire  du  ciel  ma 
dieux  fils  da  Ciel  ou  d'Uraous,  étaient  enfant  de  Satarne,  tandis  qne  lei 
sept  suivantes  n'étaient  qne  les  enfans  de  Jupiter  et  beaucoup  moins  an- 
ciennes que  les  autres.  II  j  avait  même  des  mythologues  qui,  confondiat 
Vesta  avec  Rhéa,  la  faisaient  femme  de  Saturne  et  mere  de  Jupiter  et  des 
trois  autres  divinités,  au  lieu  d'être  leur  soeur.  Si  cette  opinion  avait  eo 
cours  lorsque  notre  E>as-relief  a  ëte  fait,  il  se  pourrait  qu'il  eût  été'  copie'  oo 
imité  d'après  quelque  autel  cylindrique  ou  quelque  composition  où  Vesia, 
comme  mère  des  quatre  grandes  divinités,  eût  ete'  placée  avant  elles,  et  que 
ce  fut  par  cette  déesse  que  commençât  la  série  des  douze  dieux  dont 
l'ordre  aurait  été  interrompu  par  la  forme  que  l'on  donnait  à  l'autel  et  par 
le  nombre  égal  de  figures  qui  devaient  entrer  dans  chaque  compartiment. 
Ceci  n'est  d'ailleurs  qu'une  conjecture.  Au  reste,  quoique  VesU  eût  été  la 
dernière  admise  aux  conseils  de  Jupiter  (i) ,  elle  était  l'aînée  des  enfans  de 
Saturne,  et,  à  ce  titre,  elle  pouvait  être  placée  la  première.  Mercure,  qne 
Phjmne  du  poète  homérique  (9)  unit  à  Vesta ,  qui  lui  était  chère  et  avec 
laquelle  on  l'invoquait ,  pouvait  la  faire  reconnaître  dans  ce  qui  était  con- 
servé de  cette  figure  de  déesse.  Son  costume  et  sa  pose  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  Junon.  Ici  Mercure,  qui ,  sauf  l'extrémité  des  pieds,  est  entièrement 
conservé ,  n'est  pas  encore  tel  qu'on  a  représenté  depuis  le  jeune  et  légw 
messager  des  dieux.  Il  paraît  sous  les  traits  de  l'âge  mûr  et  avec  toute  sa 
force,  ainsi  que  le  présentent  d'autres  bas-reliefs  très- anciens  et  des  vases 
peints.  Sa  barbe  pointue  et  ses  cheveux  sont  disposes  en  mèches  très-fines 
et  en  longues  tresses;  sa  tétc  ne  porte  ni  le  pétase  ni  les  ailes  qu'on  lui 
donne  ordinairement;  au  lieu  de  deux  taionnières,  il  n'en  a  qu'une  à  chaque 
pied.  Le  travail  de  la  sculpture  n'indique  pas  que  ce  soient  des  plumes,  et 
les  extrémités  en  sont  recourbées  d'une  façon  particulière.  Le  héraut  de 
l'Olympe  tient  à  la  main  droite  son  long  caducée  d'or,  qui  le  fait  surnommer 
par  Homère  le  dieu  à  la  ver^e  d'or,  e'pithète  que  le  poète  lui  a  consacrée 
<M  (ju'il  n'emploie  que  pour  lui  Son  caducée  est  ici  d'une  forme  particulière 
et  rare,  cl  les  deux  serpens  ont  l'air  de  sortir  de  la  baguette  et  d'en  faire 
partie  (3).  Il  nVst  pas  inutile  de  faire  remarquer  la  manière  dont  est  ajuste' 
le  manteau  du  messager  des  dieux.  Son  costume  est  plus  leste  que  celai  des 

(t)  Homî-rc,  Hymne  à  Vénus,  t.  93.  du  caducde  un  emblème  de  la  paix.  On 

(i)  llomvre,édit.6eBwneaf Hymne Sâ.  peut  voir  à  ce  fajet  quelques  mots  de 

Lr  rnduc(fe,  nommé  par  le»  Grecs  Pline,  lib.  xxix,  cap.  xii;  Hygin ,  Poêt. 

k  f^rykeion ,  kèryheia  et  kêryktoiiê ,  ^tatt  astron.  lib.  ii ,  cap.  VIII  ;  Muuckcr,  My- 

proprement  une  baguette  qui  servait  de  f/to^. /a^.  p.907,  e'dition  de  Van  Stavi  i  en  ; 

marque  distinctire  aux  hérauts  \^kéryx ,  Heync,  Sur  ApoUodore ,  p.  âiO;  Vom, 

eétyxt  bihtuit]  :  mais  le  cadnctfe  de  Mer-  Mythol.  Briefe,  t.  L"",  p.  101  ^  t.  II ,  p.  51. 

cure  était  d*ors  ce  qui  avait  fait  donner  à  Homère  oe  parle  pas  do  caducée  :  ainsi 

ce  messager  on  k  ce  héraut  des  dienc  i'é-  Tidée  qn*iM  j  attachait  et  les  allégories  qui 

pttbète  de  chrysorrht^,  à  la  verge  d*or  eo  résnitatcDt  lui  seraient  postérieures.  Il 

[chrysos,  or;  rhajns,  verge  ou  baguette],  ne  donne  à  Mercure  qu'une  baguette  pour 

Il  y  avait  ajoute  des  ailes,  symbole  de  sa  conduire  îr?  ames;  et  les  Iie'rauts  gr^cf , 

célérité;  et  en  y  réunissant  deux  serpens  tels  cjuc  Talihvliins  ,  en  portaient  une 

qui  avaient  voulu  se  dévorer,  il  avait  fait  aussi  dans  l'exercice  de  leurs  touctioos.  Il 


Diyuizeo  by  GoOgle 


GH£Câ  £T  aOMAIMS.  175 

* 

iolKi  divinités,  et  il  est  prêt  ù  partir.  On  peut  aussi  faire  observer,  sous  le 
rapport  de  Fart,  que  la  téte  de  ce  Mercure  Spkênopôgân ,  ou  à  barbe  en 
foroie  de  coin ,  offre  dans^  son  profil  un  tout  autre  caractère  de  dessin  que 
Jei  têtes  des  guerriers  d'Egine  de  ronde-bosse  ;  que  toute  cette  figure  est 
deauaee  avec  plus  de  moeUenx  que  les  statues  d^gine,  dont  les  draperies 
^  raides  ne  sont  pas  agencées  avec  le  méotie  sentiment,  et,  si  j'ose  le 
dire,  avec  autant  de  cbaieur  et  d'action ,  que  celle<:i ,  et  mdme  que  celles  de 
iaptter  et  de  Neptune.  Plusieurs  parties  de  ces  ^Iraperies  décèlent  une 
e'poqoe  où  on  les  étudiait  d'après  la  nature  et  sur  des  personnages  animés, 
et  où  fou  ne  copiait  plus  celles  dont  on  babillait  les  statues-mannequins  ou 
iei  antiques  Idoles  des  dieux  en  bois.  Et  ne  dirait-on  pas  qu'en  imitant  un 
ouvrage  d'ancien  style  e'giiietiqoe,  notre  sCulpteUr  a  oublié  son  râle  de 
copiste  et  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  faire  mieux  que  son  modèle? 

Msrset  Vénus  ne  nous  fourniront  que  peu  de  remarques.  Le  dieu  de  la 
guerre  est  représente'  avec  une  barbe  assez  épaisse,  tandis  que,  sur  Tautel 
du  Capitoie,  il  est  imberbe  et  porte  son  casque  a  la  main;  celui  que  lui  a 
dooné  ia  restauration  dans  notre  bas-relief,  pourrait  avoir  plus  de  style.  Le 
boadier  et  le  restp  (!r  s(ni  costume  sont  à  peu  près  de  même  que  dans  le 
monument  du  Capitoie,  à  i exception  de  l'armure  des  |ambes  ou  cnémideê, 
que  Ton  voit  au  Mars  de  l'autre  bas-reiief  et  que  n'a  pas  le  nôtre;  ce  qui, 
outre  d'autres  raisons,  me  paraît  en  être  encore  une  pour  faire  remonter 
l'antiquité'  du  bas-relief  du  Capitoie  à  une  époque  plus  éloignée  de  nous  et 
plus  près  des  monumens  d'Egine  que  celle  de  notre  autel  ;  car,  d'après  ce 
qu'on  voit  dans  Homère  et  dans  Hésiode  du  costume  des  divinités  et  des 
héros,  plus  des  figures  d'ancien  style  seront  couvertes  de  vétemens  ou 


citUen  qnesttoo  da  cadacé«  dan*  rHymne 

•  Mf  rrnrc  ;  mais  il  paraît  pins  que  dotiteux 
que  cet  Iivmno  et  les  autros  <|Mi  «ont  nt- 
ifibues  a  Houiei  »■  <nu  nt  do  ce  |»oetc.  Dans 
cet  bjmne,  le  caducc'e  est  orné  de  trois 
fvafllcs  on  d'an  trèfle  ;  ce  qui  pouvait 
indi^tter  le  triple  pouvoir  et  !«•  fonctions 
^  Mercure  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et 
en  enfers.  On  lait  qne ,  chez  les  Grecs , 
les  sapplians  et  eeojE  qni  étaient  chargés 
Jori  traili'  portaient  des  hranrhcs  d'arhre, 
mai»  aurfotit  de  fanrier,  d'nlivii-r  ou  de 
Terreinc,  (]u'on  nommait  ciresxône,  ou  hicc- 
ténia ,  et  ils  annonçaient  par  ce  symbole, 
•a  k  paix ,  ou  i«  dons  poavoîr  dee  prièreii 
et  Ton  ne  peot  à  ce  tniet  a'enpécher  de 
penser  an  ôdomet  de  paix  des  natarels  de 
rAmërique.  Les  eirésiones  e'taient  entou- 
rées de  bandelettes  de  laine  blanche  re- 
nonces de  diatanee  en  distance  avec  des 
t  ordons  de  pourpre.  Lamani»'re  dont  elles 
eiaaeut  attachées  pent,  à  une  epo^oc  oiîi 


Fon  voulait  (ont  emix-flir  ou  allëgoriter» 

avoir  suggère'  l'idée  de  changer  ces  ban- 
delettes en  serpens,  qn'ciies  reprc'senf nient 
assez  bien  par  leurs  sinuosités  et  par  leurs 
nœuds.  On  voit  de  ces  baguettes  à  bande- 
lettes sar  des  vases  peints. 

H.  Bocttiger,  ^smI^Am,  t.  J.*',  p.  1<I4, 
1 06 ,  pente  qne  le  cadneëe ,  cet  emblème 
du  commerce,  peut  n'avoir  ete',  dans  Torî- 
ginc,  qu'un  nœud  combine'  de  certaines 
manières  pour  fermer  les  T)n!lnt>  de  mar- 
chandises et  les  codre.s  ,  uvutit  1  tnventiou 
des  serrures  et  des  autres  fermetures.  Eu 
arrivant  dans  nu  pajs  où  Ton  n'e'tait  pas 
connu ,  une  branche  d'arbre ,  symbole  de 
b  paix,  enbctfe  de  ce  norad,  indiquait 
qu'on  ne  se  présentait  qu*en  ami  et  pour  ^ 
e'tablir  des  relations  de  commerce.  Cette 
idëe  est  tout  aussi  plausible  (jn'nne  autre; 
mais  peut-^'trc  n'est  r!îe  pas  trop  bien  ap- 
pijve'e  parles  de'^-ins  il'  la  planche  2  de 
ï Amaithea,  tircc  de  peinture*  de  vases,  et 
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d'ftniiares,  plat  Ptntîqiiîté  qu'on  peut  leur  Attribuer  doit  être  reeolei. 
Un  coup-d'wil  jeté  sar  la  plrache  174  fer»  voir  qu'âne  grande  partie  de 
cette  figare  de  Marf  a  été  rettaorée.  Celle  de  Vénns  est  trèt-bien  consenrée. 
La  place  que  dans  cette  série  cette  déesse  occupe  près  de  Mars,  satErait 
pour  la  faire  reconnaître  quand  elle  ne  tiendrait  pas  à  la  main  la  colombe  » 
son  oiseau  favori  et  qui  lui  sert  d'attribut.  On<  peut  faire  observer  qne 
Vénus  n'a  pas  le  même  costume  que  les  déesses  que  noos  avons  dé|à  vues, 
et  que  le  sien  se  rappmche  beaucoup  de  celui  de  plusieurs  des  divinités 
de  la  bande  inférieure.  Cette  déesse  a  surtout  beaucoup  d'analogie  avec 
la  première  figure  de  droite  de  la  même  planche  par  la  pose  et  par  le 
costume.  C'est  un  grand  manteau,  un  pepluê  on  un  A«anos  jeté  sur  l'épaole 
gauche,  et  dont  un  pan  retombe  par  plis  réguliers  de  dessus  le  bras.  La 
tunique,  assez  serrée  pour  suivre  les  contours  du  corps,  comme  ceDe  de  la 
Vénus  Gëmirùt  du  Musée  rojral,  est  beaucoup  moins  ample  que  celle  des 
autres  déesses.  Elle  est  sans  ceinture;  ce  qui  est  propre  à  la  déesse  de  la 
beauté  et  aux  nymphes.  Vénus  porte  dea  boucles  d'oreilles,  et  l'on  sait  que 
c'était  un  ornement  que  l'on  donnait  ordinairement  à  ces  statues.  N'étant 
qu'à  un  seul  pendant,  elles  ne  sont  pas  aussi  riches  que  celles  que  Ton 
Toit  à  des  têtes  de  Cérès,  de  Proserpine,  d'Aréthuse,  sur  des  médailles  de 
Sicile  et  à  des  figures  dans  les  peintures  de  vases,  où  elles  ont  trois  pende- 
loques. Voyez  Boocuis  d'orsillbs,  p.  115. 

16.  Apoixon^  Diane»  Vujlcain,  MiNsavE,  pL  174. 

Il  ne  restait  que  la  partie  iiiferieurc  des  quatre  tlivinitcs  qui  suivent ,  mais 
c'en  était  assez  pour  les  faire  reconnaître,  et  il  n'en  fallait  pas  tant  pour 


où  M.  BflBttigcr  croît  apercevoir  des  ea- 
dncéci  k  bandelettes  et  non  k  terpens. 

Les  arcessoirfi  dan»  ers  pcfnturrs  sont 
ordiiiuiroincnt  tr<-s-iiial  fuiU  ;  ce  ue  &ont 
que  tiv  Ir'gtTt.s  iiiditations;  et  (pioiquc  les 
télcs  de  scrpetis  ne  soient  pus  niunjuced, 
|e  crohraîf  volontiers  qn*on  a  en  rintenlioo 
d*eD  représenter.  II  n*est  d*aillenn  pss 
démontré  que  ees  vases  remomenC  à  mie 
ëpoqne  dcrantîqntté  oà  les  caducr'es  à  aer- 
peos  ne  fussent  pas  connus.  Ceci  me  rap- 
pelle qu'en   rftnî.iiit  compte  d'une  des 
peintures  cgyptieimea  ii  Ponipei,  extrême- 
ment mauvaise,  et  d'aj)rc,<>  un  dessin  infi- 
dèle ,  on  a  pris  pour  des  scrpeus  entre  les 
mains  des  initiés  des  objets  grossièremeot 
rendus  »  mais  qai,  btea  certainement  »  pour 
cenx  qui  ont  va  avec  soin  les  peintores 
originales ,  ne  sont  qne  des  bandelettes. 
J*cn  dirai  autant  des  dena  caducées  d'une 
me'daille   de   I^opulonia  ,  que  nipportr 
ll.6<Bttiger,  AmsUthea,  u  1/  S  pl.  2  »  u.  10. 


Mercure  étant  aussi  représenté  ooinme 
le  dieu  f|ai  oeadnit  les  Saisons ,  on  a  pa 

trouver  rfans  son  caducée  et  dans  ses  ser- 
pens,i'un  niàle,  l'autre  femelle,  entortiHes 
et  en  regard ,  l'emblème  de  la  marche 
oblique  du  soleil  et  de  ia  luue,  et  leurs 
confonctîons  dans  les  nœuds  de  féclip* 
tiqne;  et  les  ailes  dn  caducée  seraient 
remblème  de  la  rapidité  des  moavemens 
des  corps  célestes,  Koyes  Millingen ,  iVm- 
tures  de  vases  antiques,  pl.  S7. 

Le  mol  latin  raducntm  peut  très-brrn 
être  venu  du  kérykeion  des  (irccs,  surtout 
si  les  Hoinains  l'ont  pns  di  s  Etrusques, 
cbezqui,  de  mcate  que  ciiez  les  Oi^que», 

le  D  on  A  se  confond  facilement  avec  fR 
qui  avait  presqt|c  la  même  figure,  et  cette 
confusion  a  laissé  des  traces  <hns  plu- 
sieurs mots  des  dialectes  it^iens  des  pays 

occupes  par  ces  peuples,  tek  que  le  napo- 
litain ,  où  Ton  cVrit  et  l'on  dit  neci  pOUr 
dUci,  maronmm  pour  madotma. 
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It  MfMÎlé  de  Vîsconti.  Un  léger  fragment  (Tégide  ne  permett«it  pas  de 
douter  que  la  première  figure  de  droite  ne  fut  Minerre ,  et  elle  a  e'te  restitaée 
(fiprès  cet  indice.  Cette  égide,  nus  écailles  et  sans  serpens,  s'adapte  à  1« 
poitrine  de  la  de'este  comme  une  cuirasse;  elle  est  tailladée  dans  le  bas, 
et  la  forme  n'est  pas  celfc  qu'on  lui  voit  ordinairement  Le  costume 
lie  la  figure  qui  est  ù  cote  Jr  Minerve  pouvait  la  faire  prendre  pour  une 
déesse,  et  ce  fut  l'idée  de  Winckr  Itnann  :  mais  c'était  Intervertir  Perdre 
i|iû  règne  dans  cette  série,  où  les  dieux  et  les  déesses  sont  placés  alterna^ 
tÎTement;  et  d'ailleurs  le  costume  de  plusieurs  des  dieux  différait  très-peu 
de  celui  des  déesses.  L'illustre  auteur  de  ÏHUtoire  de  VArt  avait  bien 
reconnu  des  tenailles  dans  Tinstrument  que  tient  cette  figure,  dont  la 
partie  supérieure  nvatt  disparu,  et  il  eût  pu,  ainsi  que  l'a  fait  depuis 
Viscontt ,  les  regarder  comme  l'attribut  de  Vulcain ,  le  dieu  de  la  partie 
mateVielic  et  technique  des  arts,  et  qui  se  trouvait  bien  à  sa  place  a  côté 
de  la  déesse  qui  en  inspirait  le  génie.  Winckelniann  prit  cette  divinité 
mntîlee  pour  une  Junon  Martialis,  qui,  selon  lui,  tient  des  tenailles, 
parce  que  peut-être,  dit-il,  elle  avait  inventé  l'ordre  de  bataille  connu 
sous  ïc  nom  de  tcnaîHes.  Mais  cet  ordre  e'tait-il  usité  lorsque  ce  bas-relief 
acte  sculpte?  et  d'ailleurs  Junon  se  trouverait  représentée  deux  fois  dans 
cette  snitr  des  dieux  :  il  n'y  en  aurait  plus  que  onze;  et  il  est  bien  évident 
que  l'on  a  voulu  offrir  \q%  don/r  ^n  aiids  dieux.  Ainsi  la  sagacité  de  Winc- 
kelniann se  ti  Olive  cil  (li-faut  (î;ms  cette  circonstance.  li  est  inutile  de  s'arrêter 
ù  ce  qui ,  dans  ces  dcux  divinités,  est  du  à  la  restauration,  et  qui  pourrait 
éiif  !)(  ;uic()M[)  mieux. 

fhi  avait  à  regretter  la  moitié'  de  la  troisicrue  figure,  mais  on  ne  pouvait 
ijcsiler  sur  la  déesse  dont  elle  e'fnit  riniagc  ;  un  arc  scythiquc  qu'elle 
tenait  à  îa  main  indiquait  nsscz  que  c'était  Diane  ;  ce  qui  existait  encore 
(le  se^  vt'[(  iiK  ns  (sflVait  la  tunique  longue,  \e pcpUdion ,  et  un  grand  manteau 
ou  pharo>  qui  l'enveloppait.  La  direction  dts  plis  du  peplidion  montrait 
in<?nie  qu'il  était  serre'  par  une  ceinture.  Ce  costume  fort  ample  appar- 
tient nux  très-anciens  simulacres  do  îa  de'csse  de  la  chasse,  et  il  est  bien 
«lilicK  lit  de  la  tunique  courte  et  légère  qu'on  lui  a  donnée  deptîis.  La  déesse, 
(le  mtuie  que  Minerve  et  Vulcain ,  n'est  chaussée  que  de  simples  semelles 
sani  attaches. 

Quel  autre  dieu  qu'Apollon  pouvait  être  associé  ù  Diane:  Aussi  le  plec- 
trum  qu'il  tient  à  la  main  droite,  qui  était  intacte,  l'eût  fait  reconnaître, 
s'il  T  a\  iut  eu  quelqui  doute.  Mais  il  aurait  dii  f:^uider  dans  la  restauration 
que  l'un  a  faite  de  cette  figure;  et  le  plccti  uni,  iiinrc(  au  de  Iiois  ou  d'ivoire 
«jai  servait  à  jouer  de  la  Ivre,  exigeait  que  ion  en  lu  iciiir  une  de  la 
main  gauche  au  duu  de  lu  musique,  au  lieu  de  lui  faire  de  cette  main 
relever  son  vodc  (ornuic  si  c'était  une  déesse  :  on  aurait  du  aussi  lai 
«knnei  un  autre  cuslume.  Des  bas-reliefs  d'ancien  style  analogue  a  celui 
<lc  notre  autel  apprenaient  que  l'ample  tunique  ou  Porthostade  d'Apollon 
Sertit  ^tre  ù  manches  longues ,  et  serrée  par  une  large  ceinture ,  et  que 
ce  que  Ton  a  pris  pour  un  voile  ou  une  eaî^tra  étwt  un  grand  manteau 
(pi  recouvrait  l'orthostade  :  il  est  fâcheux  i|ue  la  restauration  ait  changé 
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le  cwidère  et  même  le  lexe  de  cette  dhriDitéi  et  que  «Tan  dieu  elle  ait  ùà 
ime  decf  le. 

15.  Les  Grâces,  pL  173. 

Après  avoir  examiné  lei  donxe  grandi  dieux,  noua  porterons  nos  regards 
sur  la  partie  inférieore  dn  monument ,  dont  les  figures,  par  leur  conservation, 
leur  style  et  leur  beauté ,  sont  peut-être  encore  plus  remarquables  cjue  celles 
de  la  bande  supérieure.  Au^essous  de  Jupiter  ^  de  Junon,  de  Neptune  et 
de  Cérès,  nous  trouvons  trois  belles  de'esses  que  la  conformité  de  leur  cos^ 
tume ferait  prendre  pour  trois  sœurs,  et  qui  y  se  tenant  par  la  main,  semblent 
former  des  danses.  Telles  on  nous  représente  les  trois  Grâces;  et  Ton  peut 
les  reconnaîlrc,  quoiqu'on  ne  leur  voie  pas  leurs  attributs,  la  rose,  le  dé,  et 
la  brancbe  de  myrte  :  mab  il  est  &  croire  qu'on  ne  les  leur  donnait  pas  encore 
&  iVpoque  à  laquelle  remontent  ces  bas-reliefs.  On  est  habitué  &  voir  &  ces 
aimables  déités  un  costume  plus  léger  que  celui  qu'elles  ont  ici  :  mais 
c'était  ainsi  qu'on  les  repràentait  dans  les  anciens  temps;  ce  ne  fut  même 
qu'assez  tard ,  sans  qu*on  puisse  indiquer  IVpoque,  que  Pausanias  avait 
en  vain  cherché  à  connaître ,  que  l'on  admit  la  nudité  dans  leurs  images*  Les 
Grâces,  que  Bupalus  avait  faites  en  or  pour  les  Smyrnéens,  celles  qu'avait 
peintes  Apelle  pour  le  même  peuple,  et  celles  de  Pjdiagore  de  Samoa  à 
Pergame,  étaient  vêtues  ;  c'était  de  la  même  manière  que  les  avait  repré- 
sentées Socrate,  qui  était  fort  bon  sculpteur  avant  de  tout  abandonner  pour 
se  livrer  à  la  philosophie.  Ses  Grâces  étaient  au  nombre  de  trob  comme 
les  nôtres,  car  le  nombre  en  a  varié  (l).  Tantêt  on  n'en  reconnaÎMait 
avec  les  Lacédémoniens  que  deux,  Clita  et  Pbaenna,  tantêt  trois  avec 
les  Athéniens,  Auxô,  Hegemoné  et  Thalie;  et  on  les  a  portées  à  quatre, 
lorsqo^à  Agiaé,  Euphrosyne  et  Thalie,  noms  que  leur  donne  Hésiode,  et 
sous  lesquels  les  Grâces  étaient  le  plus  généralement  adorées ,  on  joignait 
PithO)  de'esse  de  la  persuasion.  II  j  aurait  trop  de  choses  à  dire  sur  ces 
divinités,  auxquelles  partout  on  éleva  des  temples,  des  autels  qu'on  em- 
i^ellissait  de  leurs  images,  pour  que  nous  cherchions  ici  à  épuiser  ce  riche 
et  agréable  sujet,  et  nous  n'avons  à  les  considérer  que  par  rapport  à  notre 
bas-relief. 

Ainsi  qu'il  a  déjà  été  observé,  il  n*y  a  aucune  diflfiârence  dans  le  costume 
des  trois  sœurs,  excepté  dans  laGoitTure  de  fa  première,  qui,  de  plus  que 
les  deux  autres,  est  parée  d'un  voile  qu'eile  relève  de  la  main  gauche,  et 
qui  tombe  du  derrière  de  la  tête  :  il  paraît  qu'il  y  est  retenu  par  la  cou- 
ronne dont  elle  est  ceinte.  Ces  ornemens,  qui  s'élèvent  sur  le  haut  du 
front  et  que  portent  toutes  les  tctes  conservées  des  déesses  de  ces  bas- 
reliefs,  sont  des  sphcndoné  ou  des  ttUngêdeê  (9).  La  manière  dont  les 
cheveux,  divisés  en  mèches  onduleuses ,  se  rangent  en  petites  boudes 
autour  du  visftf^c,  et  leurs  longues  nattes  tressées  et  effilées,  ne  se  trouvent 
que  dans  de  très-anciennes  productions  des  arts,  et  nous  aurons  plus  d'une 
occasion  de  faire  remarquer  cette  coiffure  dans  quelques-uns  de  nos  bas- 
Ci)  Voyt»  Panaan.  Bmot,  cap.  xxxv.       {%)  Voyez  ces  moU ,  p.  119  et  1 14. 
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rdiefii  (1).  Le  Tétement  des  trois  Grâces  se  compose  d'une  tunique  très- 
■mpie  et  podère  (i)  ou  qui  descend  jusqu'aux  pieds  :  relevée  par  une  cein- 
ture >  elle  retombe  en  plis  au  milieu  do  corps.  II  ne  paraît  pas  qu'il  y 
•il  une  seconde  tonique  Intérieure  »  et  la  partie  supenenre  de  eette  tunique 
qui  recoovre  les  bras  et  prodoit  reflet  de  mmnches ,  semble  d'one  toile  plus 
fise  que  le  reste  du  corps ,  et  être  gaufrée.  Je  fend  anssi  obserrer  les 
bandes  étroites  qoi  sont  sur  les  bras ,  et  qui  probablement  étaient  cPune  autra 
cooieor  qoe  la  tunique  (3).  Les  déesses  ont  pour  manteau  un  peplidion  ou 
nae  eydade  fixée  sor  les  épaules  par  des  agrafes ,  et  dans  la  première  de 
ees  figures  la  partie  de  cette  c/clade  qui  retombe  en  arrière  poorait  lui 
servir  de  Toile» 

13.  luTHTBS  OU  Parques^  pl.  174. 

Rien  ne  deWminait  d'une  manière  positive  quelles  étaient  les  de'ites  que 
pouvaient  repre'sentcr  ces  trois  femmes,  qui  a  ont  aucun  attrifxit  qui  les 
caractérise,  si  ce  n'est  de  longs  sceptres  sur  lesquels  elles  s'uppuiLiit ,  et  qui 
sont  un  indice  certain  que  ce  sont  des  personnages  d'un  ordre  irès-eleve 
dajis  la  hie'rarchie  mythologique.  Aussi  Visconti,  après  quelques  iie'sitations, 
j  a-t-il  reconnu  les  Ilithycs,  déesses  fdles  de  Jupiter  et  de  Junon,  et  qui 
présidaient  à  la  naissance.  CVtait  à  elles  que,  dans  le  travail  de  l'enfante- 
ment, les  femmes  avaient  recours;  et  le  geste  que  ces  trois  déesses  font  de 
leur  main  gauche  ouverte  et  leuis  doigts  étendus,  otlre  au  savant  archéo- 
logue une  pre'somption  en  faveur  de  son  opinion.  Ce  geste  peut  faire  allu- 
sion aux  fonctions  desllithyes;  et  au  fait  il  devait  être  du  meilleur  augure 
et  annoncer  la  facilite  de  l'iu  couchenicnt,  puisque  les  mains  jointes  et  les 
doigts  enlaces  (ce  que  Romains  appelaient  digiti pectinatim  juncti ,  AcM 
mains  jointes  en  manière  de  peigne)  avaient  le  pouvoir,  lorsqu'on  y 
re'anissciit ,  il  est  vrai ,  des  paroles  magiques,  de  retarder  la  déliTrance.  On 
sait  que  Junon,  qui  faisait  alors  les  fonctions  de  Locine  ou  dllithje, 
employa  ce  terrible  et  sûr  moyen  pour  s'opposer  aux  cooches  d'AIcmène, 
qui  ne  put  être  délivrée  que  lorsque  sa  maligne  rivele»  trompée  par  la  rose 
de  la  fidèle  Gaianthis,  eut  séparé  ses  mains,  qu'elle  étendit  probablement 
comme  nous  le  voyons  ici,  et  que  par-là  le  siMrrîlége  fut  rompu. 

Cependant  il  s'élève  ici  une  difficulté  :  dans  plusieurs  passages  de  Illiade 
et  de  1*0 djssée,  Homère  ne  parle  que  d'une  seule  Ilitliyc,  et  il  n'y  a  qu'un 
endroit  (4)  oi^  il  en  indique  plusieurs;  mais  cela  suffirait  pour  montrer  que 
c'était  une  opinion  reçue  de  son  temps.  On  n'en  trouve  qu'une  dans  Hé- 
siode (5)  ;  et  Pansanias,  qw  écrivait  d'après  les  traditions  et  en  consoltant 
les  monamens,  ne  parle  qoe  d'une  seule  Ilithye,  déesse  très-vénérée  en 
Grèce  et  dont  il  cite  des  temples  et  des  statues.  Ces  différences  d'opinion 
peuvent  faire  ntître  quelques  doutes  sur  l'explication  de  Visconti.  Mais 
cependant  die  a  pour  s'appuyer  on  passage  d'Homère,  qui  reconnaît 

(1)  Foyex  p.  94.  /^'fl^'.  A ,  270in,  iSïî T,  103-1 19. 

(2)  Vnijez  p.  64.  Odyss.  T,  188. 

C3)  yotf€»  p.  173.  (S)  Theog.  v.  931. 
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plusieurs  Ilithyes,  et  c*at  beftiicoap  en  n  faveur.  M.  Welcker  (l) ,  «a  lien 
de  les  voir  dans  les  déesses  de  notre  bas-relief,  serait  plus  porte'  à  y  troaver 
les  Parques,  ces  dhrinites  redoutables,  ministres  inflexibles  du  Destin,  et 
auxquelles  tout  était  soumis  sur  la  terre  et  même  dans  le  ciel.  On  ne  doit 
paa  être  surpris  de  ne  pas  les  Yoir  sous  les  traits  de  la  vieillesse,  que  leur 
donnent  les  modernes.  Les  anciens  ne  se  faisaient  pas  une  idée  si  triste  de 
ces  sévères  sceurs;  et  leurs  sculpteurs,  ainsi  que  leurs  peintres,  les  repré- 
sentaient comme  de  feunes  filles  qui  présidaient  à  U  naissance  aussi  bien 
qu'à  la  mort,  et  dont  les  couronnes  qui  ceignaient  leurs  têtes  rappelaient» 
et  celles  dont  on  ornait  le  berceau  de  l'enfance ,  et  les  fleurs  que  l'on 
consacrait  sur  les  tombeaux.  Au  reste,  comme  il  n'est  pas  positif  que  nos 
trob  déesses  soient  les  Parques,  je  réserve  ce  que  j'ai  à  en  dire  pour  un 
endroit  ou  nous  les  trouverons  d'une  manière  incontestable. 

Ces  trois  belles  figures  e'tant  piace'es  sur  la  même  planche  que  celles  qui 
les  suivent  sur  la  dernière  bande  du  monument,  on  peut  les  comparer  entre 
elles  sous  le  rapport  du  costume.  H  j  règne  une  variété  charmante,  et  qui 
décèle  un  goût  d'ajustement  qu'on  ne  pourrait  pas  se  flatter  de  trouver 
dans  des  ouvrages  qui  seraient  aussi  anciens  que  l'on  a  quelquefois  sup- 
posé ceux-ci.  Aucune  de  ces  déesses  n'est  vetuc  comme  une  des  cinq  autres; 
et  ce  n'est  pas  parce  qu'elles  se  présentent  à  droite ,  à  gauche  ou  de  face , 
qu'elles  produisent  l'effet  d'être  diflerentes  f  une  de  l'autre  :  mais  (es  man- 
teaux solfl  tous  jcte's  et  agences  de  manières  diverses.  II  serait  trop  long 
d'entrer  sur  ce  point  dans  tous  les  détails  :  ies  dessins  les  font  mieux  sentir 
que  ne  le  feraient  mes  descriptions.  On  voit,  en  commençant  par  la  droite, 
que  les  plis  réguliers  fermés  par  les  bords  du  manteau  ou  du  pharos  des 
quatre  premières  figures,  ou  tombent  de  l'e'paule  jusqu'à  terre,  ou  se 
rabattent  sur  le  milieu  du  corps,  et  l'enveloppent  comme  une  ecl»arpe, 
ou  bien,  partant  de  l'epauîe,  iîs  ï'embrassent  obliquement  ainsi  qu'on 
baudrier.  L'ampleur  de  ces  vetemens  n'ote  rien  à  leur  It'p^^èrrte;  ils  laissant 
deviner  les  contours  qu'ils  suivent  en  les  recouvrant,  et  plusieurs  même 
sont  transpnrcns.  La  troisième  divinité'  a  des  manches  courtes ,  assez 
étroites,  et  unies,  tandis  que  trois  des  auti'cs  déesses  ont  leurs  tuniques 
dîspose'es  sur  les  bras,  comme  nous  l'avons  déjà  foit  remarquer.  Les  deux 
dernières  diflèrent  entre  elles  par  le  costume  et  ne  ressemblent  à  aucune 
des  autres.  La  première,  par-dessus  sa  longue  tunique  relevée  par  une 
ceinture,  porte  un  pcpîus  ou  une  cyclade  courte  par  devant,  mais  qui  par 
derrière  est  si  longue,  qu'elle  traînerait  au  loin  si  elle  n'était  pas  retenue  sur 
le  bras  droit,  et  elle  est  assez,  ample  pour  pouvoir  être  ramenée  sur  le 
devant  du  corps  et  l'envilupper  en  partje.  La  dernière  déesse,  vêtue  plus 
simplement,  n'a  qu'une  longue  tunique,  qu'elle  est  obligée  de  soutenir, 
ainsi  que  le  fait  sa  compuj^ue  à  deux  pas  d'elle,  et  un  peplus  de  moyenne 
lonf^neur,  serré  par  une  ceinture  ou  zonê.  Ces  six  divinités  ollVent  encore 
tïcs  ilctuiU  assez  curieux  dans  leurs  coiffures  :  cinq  d'entre  elles  ont  relevé 
danâ>  les  bandelettes  de  leur  sjphcndonc  la  masse  de  cheveux  et  les  longues 

(1)  Zeitschri/t,  p.  203. 
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Iratet  que  les  Grâces  et  la  sbûème  figure  laissent  tomber  sur  leur  dos  et 
sur  leur  poitrine.  Les  chaussures  ne  présentent  rien  de  particulier,  quoique 
cependant  on  en  Toie  de  plusieurs  espèces  :  cinq  de  ces  de'esses  n'ont  qu'une 
iiinpie  semelle  sans  attaches ,  tandis  que  celles  des  Grâces  sont  retenues 
par  une  bandelette  qui,  prenant  du  talon,  embrasse  le  coude-pied  (1). 
Lliithje  qui  occupe  le  milieu  est  la  seule  qui  ait  des  chaussures  fermées 
et  des  semelles,  ainsi  que  nous  en  aTons  vu  à  Junon.  Il  est  à  remarquer 
qu'aucune  des  femmes  de  cet  autel  ne  porte  de  bracelets ,  ornement  cepen- 
dant assez  ordinaire  dans  les  bas-reliefs  de  ce  style.  Je  ferai  aussi  obsenrer 
la  manière  dont  les  mains  ouTertcs  de  la  plupart  de  ces  déesses  ont  les 
doig^ts  recourbes  en  arrière  :  e'tait-cc  faute  de  savoir  mieux  faire,  ou  bien  y 
trouvait-on  une  certaine  grâce  et  l'indication  d'une  main  flexible  et  de'licate? 
Cela  n  est  pas  particulier  à  ce  monument-ci  :  on  rctroUTC  ces  mains  dans 
plusieurs  autres  imitations  de  l'ancien  style. 

17.  Les  Heures  ou  les  Saisons^  pi.  174. 

Nous  avons  assez  parlé  de  ces  figures  sous  le  rapport  de  Tart  pour  n'avoir 
plus  a  dire  que  quelques  mots  sur  les  personnages  qu'eiles^repiésenteni;. la 
palme  y  le  cep  de  vigne  ^  le  fruit  qu^elles  tiennent  à  la  main  ^  les  font  recon- 
naître pour  les  Saisons  que  Ton  nommait  les  Heures.  Les  anciens  Grecs  et 
mime  Homère  n'admettaient  que  trois  saisons  :.Ie  printemps,  Fantomne  et 
niîveri  les  déesses  qui  y  présidaient  et  qui  étaient  chargées  de  parer  la  terre 
de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits  et  de  régliâr  ses  diverses  temp«ratureS|  se  nonn 
maient  Eunomle,  Irène  et  Dicé»  ou.  l'ordre  »  la  paix  et  la  justice.  Ce  sont  ces 
deitéB  bienfaisantes  que  nous  offire  notre  basrdief.  La  dernière  à  gauche ,  qui 
tient  une  feuille  et  un  fruit,  est  d'une  grande  beauté  et  bi  plus  remarquable 
des  figures  de  cet  autd.  Sa  pose,  surtout  dans  le  haut  du  corps ,  est  remplie 
de  noblesse  et  de  grâce  ^il  est  difficile  de  voir  une  téte,  un  cou,  des  épaules 
et  un  sein  mieux  placés,  miens  attachés  et  dans  de  plus  belles  proportions. 
Quoique  le  relief  ait  peu  de  saillie,  et  ceci  a  lieu  dans  les  autres  figures,  les 
plans  sont  si  bien  dégradés,  qu'on  leur  en  croirait  davantage;  et,  loin  de 
présenter  de  la  sécheresse ,  les  formes  ont  une  rondeur,  un  moeHeux  ,.une 
morbidezze  qu'on  désirerait  à  des  ouvrages  qui  pa=;>ent  pour  être  d'époques 
où  la  sculpture  était  parvenue  à  sa  perfection.  Rien  de  plus  simple  et  de 
plus  calme  de  contours  et  de  plans  que  ce  beau  buste,  et  je  crois  qu'on 
peut  le  comparer,,  sans  crainte  de  lui  faire  tort,  à  tout  ce  que  la  sculp- 
ture antique  nons  a  laissé  de  mieux:  en  le  considérant  on  éprouve  le  même 
plaisir  que  lorsqu'on  arrête  ses  regards  sur  la  belle  Méduse  de  Solon  ou 
sur  la  admlrableft  tètes  de  Cérès  et  de  Proserpine  des  grands  médaillons  de 
Synususe  (9). 

(1)  J  <>i/. CnftpisetSoLEA» p.  147  et  153.    Winckcimann, Monumens inédits, pL15, 
(â)  Cet  autel  de*  douie  dieux  a  été    donne  ua  dss  «6trfi  î  cette  planche  «t  ceBes 
m^ré  et  expliqo^  dans  le  sixième  volante   des  denx  autres  onmges  sont  triHsn- 
4n  BNtée  MHihCiémentiH,  pl.  B.  11  ;  dans   vaises.  On  le  trouve  aussi ,  mais  tr«s*bien 
les  MûmmmeMtiGûèM,  p.  t09 ,  pi.  A.  B.  C.   rendu ,  dsns  le  Muiie  BamiUm. 
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Le  g^nnd  vnse  en  forrtic  de  cratère  qui  surmonte  l'autel  des  douze  dieux 
est  de  marbre  pnonazc/fo ,  le  marhrc  phn/p en  ovl  iynnadique  des  anciens; 
ie  hord  est  dcV  ore  de  masques  bachiques ^  dont  oous  parierons  dans  un  autre 
endroit,  n.°  lid. 

18.  Autel  des  douze  Dieux,  marbre  peniéli^ue^  nJ*  38 1, 

pL  171  €t  258. 

Cbt  autel 9  aussi  curieux  par  sa  forme  qui  est  unique,  que  par  lu  rônoHMl 
des  têtes  des  douze  grands  dieox  de  l'oljmpe,  a  e'té  tronve'  dans  les  ruines 
de  Gabîesi  et  Visconti  en  rend  compte  n.^  16  et  17  de  son  intéressent 
ouvrage  sur  les  monumens  déoouTerts  dans  cette  ▼ille ,  et  qui ,  de  In 
collection  Borghèse^  ont  passé  dans  ceUe  du  Musée  du  Louvre»  Cet  épais 
plateau  circulaire  |  qui  pouvait  servir  à  des  libations  ou  &  recevoir  des 
offrandes  pintât  que  le  sang  des  victimes ,  était  consacré  aux  doute 
divinités  principales  de  la  religion  des  Grecs  et  des  Romains  :  on  les  y 
voit  toutes  y  et  il  j  en  a  même  treize;  il  n'j  manque  que  Pluton ,  qui 
ne  figure  pas  non  plus  parmi  les  divinités  du  grand  autel  triangulaire , 
pl.  17S-174.  Ce  dieu,  relégué  aux  enfers,  ne  paraissait  que  rarement 
dans  les  assemblées  des  dieux  du  ciel  et  de  la  terre,  dont  il  était  redouté; 
et  d'ailleurs  il  ne  présidait  à  ancun  des  mois,  et  l'on  ne  trouve  ici  que  les 
divinités  sous  la  protection  desquelles  ils  étaient  placés.  Ce  monument 
singulier  peut  donc  être  considéré  comme  astronomique  et  peut-être 
même  comme  astrologique.  Et  qui  sait  s^l  n'était  pas  disposé  de  manière 
à  servir  à  tirer  des  boroscopes!  La  base  sur  laquelle  il  repose  aujounTbul 
ne  fui  appartient  pas,  et  Ton  en  trouvera  la  description  dans  un  autre 
endroit  (l).  Les  douze  divinités  de  notre  autel  sont,  en  général,  bien 
conservées,  d'un  bon  travail;  mais  elles  n'oflirent  rien  de  particulier  et 
qui  puisse  nous  arrêter  long-temps.  II  est  k  remarquer  qu'elles  ne  sont 
ni  dans  l'ordre  himrchique  ou  de  leur  rang,  car  Junon  est  éloignée  de 
Jupiter,  ni  d'après  la  série  des  mois  auxquds  elles  président  ;  et  Ton  n*a 
pas  même  songe'  à  les  mettre  deux  &  deux  «  ou  un  dieu  à  c^té  de  la  déesse 
aveo  laquelle  il  a  le  plus  de  rapport  Ainsi  l'on  ne  voit  pas  ce  qui  a  pu 
déterminer  à  suivre  un  arrangement  oiii  ne  règne  aucune  r^ularité  et  qui 
paraît  du  au  basard. 

£n  commençant  par  la  partie  supeVieure  du  disque,  on  trouve  JonrBB, 
que  l'on  reconnaît  au  foudre  qui  est  place'  près  de  lui,  quoiqu'en  restaurant 
cet  attribut  on  ne  lui  ait  pas  donne  la  forme  qu'on  lui  voit  ordinairement 
sur  les  monumens.  Ce  dieu  a  bien  la  coiffure  qui  le  distingue;  mais  on  n'au- 
rait pas  du  la  donner,  comme  nous  le  verrons  plus  loin ,  à  Neptune.  A  la 
gaucbe  de  Jupiter  est  Minerve,  la  téte  coiffée  de  son  casque,  sur  lequel  est 
une  chouette  ;  à  côté  d'elle  est  sa  lance.  Apollon  vient  après  la  déesse  de  la 
sagesse  ;  il  a  les  cheveux  courts,  ce  qui  n'est  pas  dans  son  costume  habituel: 
il  est  vrai  que  sa  tête  est  presque  entièrement  moderne ,  de  même  que  celle 

(t)  Ftfyes  pl.  140. 
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de  Minerve.  Junon  y  qui  est  à  cûtc  tic  lui,  n'a  rien  qui  la  distingue,  si  ce 
n*est  le  (liadt-iiic  et  le  sceptre,  qu'on  ne  voit  pas  à  Ce'rcs  et  à  Vcsta,  mais 
que  l'on  a  donnes  ù  Venus.  La  reine  des  dieux  est  suivie  de  Neptune  :  si 
le  trident  n'accompagnait  pas  le  dieu  des  mers ,  comme  iï  est  à  côte  de 
Junon,  sa  clievelure  et  le  caractère  de  sa  t<îtc  le  feraient  prendre  pour 
Jupiter.  On  ne  peut  méconnaître  Vulcain  à  sa  ion^me  chevelure  un  peu  en 
desordre  et  au  bonnet  arrondi  qui  le  caiaLterisc;  mais  une  grande  partie 
de  la  t^te  est  moderne.  Mercure  a  les  cheveux  courts,  et  son  cudace'c  est 
d'une  forme  peu  ordinaire.  Les  deux  déesses  qui  viennent  ensuite  sont 
Vesta  et  CbrÈs,  que  l'on  pourrait  prendre  l'une  pour  Taulre.  Diane  se 
fait  reconnaître  à  son  carquois,  Mars  a  son  casque;  il  est  d'ailleiu's  à  côté 
de  W.NCs,  et  entre  eux  est  l'Amolu.  La  de'esse  de  la  beauté  est  coiffée  da 
cliadtjiiic  coiamc  Junon  ,  et  son  sceptre  est  près  d'elle. 

Il  me  vient  cependant  une  idée  qui  classerait  ces  dieux  dans  un  ordre 
régulier  et  même  phiiosophi{|uc.  Les  trois  premières  divinités  de  celte  série, 
Jupiter,  Minerve  et  Apollon,  indi(jueraient  riulclligence  et  les  plaisirs  de 
Tesprit ,  ou  le  génie,  les  arts,  la  poésie  ;  Junon ,  Neptune,  Vulcain,  sont 
les  forces  qui  meuvent  et  animent  le  monde,  l'air,  l'eau  et  le  feu;  Mercure, 
Cérès  et  Vesta,  représentent  le  commerce,  l'agriculture ,  et  peut-être  même 
hm  mystères  qui  en  dévoilaient  et  célébraient  les  bienfaits;  et  l'on  verrait 
dans  les  quatre  dernières  divinités,  Diane,  Mars,  Vénus  et  PAmoar^  les 
passions  et  les  plus  grands  plainrs  de  rhomme ,  la  diasse^  la  guerre  et 
ramoar.  Si  cette  expfioatton  était  admise  ^  eOe  rendrait  oompte  de  Tordre 
dans  lequel  ces  dînnhâi  sont  placées»  et  me  persuaderait  encore  davantage 
que  ce  monument  pouvait  avoir  quelque  rapport  avec  l'astrologie  et  l'art» 
fort  en  vogue  ches  les  anciens,  de  tirer  les  horoscopes. 

19.  Les  Saunas  du  Zodiaoue,  n.°  381,  pl.  171. 

Ls  bord  vertical  du  disque  dont  nous  venons  d'eianiiner  la  partie  supé* 
fienre  »  offire  les  signes  du  Eodiaque  dans  l'ordre  des  mois,  et  ils  sont  accom- 
pagnés des  attributs  distînctifs  des  divinités  que  nous  avons  vues  dans  le 
oercfe  horizontal ,  et  qui  présidaient  aux  mois  ou  les  avaient  sous  leur  pro- 
tection; ce  qui,  dans  les  anciens  calendriers,  leur  fait  donner  le  titre  de 
tmteU  mensù,  II  est  à  remarquer,  avec  Visconti,  qu'il  y  a  très^peu  de  ces 
signes  et  de  ces  tutelles  qui  correspondent  aux  divinités  du  cercle  horizontal 
anqueUes  ils  appartiennent.  Cet  illustre  antiquaire  croit  que  Ton  peut 
trouver  une  raison  de  cette  irrégularité  moins  dans  le  caprice  ou  la  ur- 
gence du  sculpteur  que  dans  les  variations  que ,  suivant  les  localités  et  les 
temps,  il  j  avait  quelquefois  entre  les  tutelles  des  mois  que  Pon  attribiiatt 
anx  divinités  et  que  l'on  transportait  peut-être  de  Tune  à  l'autre,  en  raison 
de  grandes  solennités  qui  avaient  lieu  dans  certains  mois ,  et  que  Ton 
regwdait  alors  comme  protectrice  du  mois  la  divinité  en  l'honneur  de  la- 
quelle se  céieliraient  ces  fêtes,  quoique  cette  tutelle  et  le  signe  du  zodiaque 
appartinssent  à  une  antre.  Par  exemple,  la  léte  de  Junon  répond  aux  signes 
do  mois  de  février,  et  cependant  c'est  Neptune  qui  préside  à  ce  mois  :  mais 
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dans  ses  premiers  jours  était  la  grande  fête  de  Janoo  Luia?î«ine;  celles 
des  f Vbruales  ou  des  lustrations  lui  e'taient  aussi  coosacréei.  Ahtti  ron  m  pa 
regarder  cette  de'csse  comme  eficctivement  protectrice  de  ce  mois,  quoique 
Neptune  en  eût  la  tutelle ,  et  c*est  ce  qui  en  aunit  fait  placer  le  ligne  so«u 
la  tétc  de  Junon.  Dans  le  mois  de  mai  Pon  célébrait  la  naissance  de  Jupiter; 
et  quoique  ce  mois  fut  pr^de'  par  ApoUon,  Jupiter  pouvait  en  être  censé 
le  Teritable  protecteur ,  et  être  placé  au-dessus  du  signe  qui  le  représente* 
Visconti  explique  par  des  moti6  du  même  genre  pourquoi  Ton  a  mis  sous 
les  têtes  de  Diane,  de  Cérès,  de  Mercure,  à  cause  de  k  naissance  de  la 
première,  des  mystères  de  la  seconde  et  des  marchés  que  protc'geait 
Mercure,  les  signes  des  mois  d'août,  d'octobre  et  de  novembre ,  qui  étaient 
sous  la  tutelle  de  Cérès,  de  Mars  et  de  Diane.  Ces  raisons  sont-eDes  bien 
plausibles?  je  le  laisse  à  décider  à  dVuitres;  mais  je  ne  puis  m'erapêcber  de 
tenir  à  l'opinion  que  j'ai  émise  dans  Farticle  précédent  y  et  de  penser  qu'il 
j  avait  dans  tout  cet  arrangement ,  ou  plutêt  dans  ce  désordre ,  quelque 
raison  que  nous  ignorons,  et  qui  probablement  tenait  à  des  idées  d'astrologie 
ou  de  l'art  des  horoscopes. 

Quant  aux  signes  et  aux  tutelles  des  mois,  les  anciens  difleraient  encore 
un  peu  sur  ces  points,  on  du  moins  sur  les  signes.  Comme  dans  chaqoe 
mois  le  soleil  se  trouve  jusqu'au  SI  dans  un  signe  et  le  reste  du  mois  dans 
nn  antre,  en  dressant  ces  calendriers,  les  uns  donnaient  pour  signe  an  mois 
celui  des  deux  premiers  tiers;  les  autres,  celui  de  la  fin  du  mois.  Le  poème 
astronomique  de  Manilius,  qui  suit  le  second  système,  et  le  curieux 
calendrier  rustique  qui  appartenait  &  la  collection  Farnèse  et  ou  l'on  trouve 
le  premier  mode,  offrent  un  exemple  de  ces  difiisrences.  Ce  calendrier, 
gravé  sur  les  quatre  cêtés  d'un  cippe  de  marbre,  avait  appartenu  long- 
temps A  Angelo  Coloteo,  evêque  de  Nocera,  avant  de  passer  au  pahds 
Farnèse.  Gruter  le  donne  page  139  de  son  Recueil  d'inscriptions,  et  Macois 
Ta  fait  aussi  graver  avec  plus  d'exactitude  que  celui  que  Gruter  a  fait 
imprimer.  En  interpre'tant  notre  zodiaque,  Visconti  suit  l'ordre  des  signes 
du  calendrier  Farnèse;  mais  il  me  semble  que  la  marche  de  Manilius 
s'adaptera  peut-être  encore  mieux  aux  groupes  de  notre  ba»relief,  oÀ, 
pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  on  verra  que  le  capricorne  se 
groupe  mieux  avec  la  lampe,  le  verseau  avec  le  paon,  le  lion  avec  Taigle, 
et  la  vierge  avec  la  corbeille,  que  si  l'on  réunit  ensemhle  le  sagittaire  et 
la  lampe ,  le  capricorne  et  le  paon ,  le  verseau  et  le  dauphin ,  le  cancer  et 
Taigle,  le  lion  et  la  corbeille.  Dans  ce  dernier  assemblage,  le  signe  et 
l'attribut  paraissent  étrangers  Pun  à  l'autre  et  ne  se  groupent  pas ,  tandis 
que  dans  les  autres  ils  sont  plus  en  rapport  Je  vais  tirer  du  calendrier 
rustique  de  Manilius  et  de  notre  monument  ce  qui  a  rapport  aux  signes 
du  zodiaque,  aux  tutelles  et  aux  attributs  des  divinités,  pour  qu'on  puisse 
d'un  coup  d'oeil  se  rendre  compte  des  différentes  combinaisons.  La  colonne 
tutelles  indiquera  les  divinités  reconnues  pour  les  protectrices  des  mois; 
près  d'elles  sont  leurs  aitnbutê  .*  dans  ia  colonne  qui  a  pour  titre  aiofiiiaien/, 
on  trouvera  les  dieux  qui,  sur  notre  autel,  re'pondent  aux  signes  et  ans 
attributs  qui  ne  leur  appartiennent  pas.  Sous  le  titre  de  eaUndri^r,  je  donne 
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les  lignes  tels  que  les  ofire  pour  chaque  mois  le  calendrier  Farnèâc ,  et  ia 
ooloiiiie  de  MmtXut  indique  Tordre  que  suit  ce  doote  astronome. 


MOIS. 

TUTEIXES. 

1 

ATTRIBUTS* 

nouas* 

MANiLlUSft 

haner. 

Jonon. 

Neptune. 

Capricorne. 

Vcfsean. 

Février. 

Neptiuie. 

OanpbÎB* 

Jonon. 

Venean. 

Mare. 

Minerve. 

Chouette. 

Apollon. 

Poissons. 

Bélier, 

Arriî. 

Vénus. 

Colombe. 

Minerye. 

Bélier. 

Taurean. 

Mat. 

Apollon. 

Tr.-'pied. 

Jupiter. 

Taurean. 

Gt'mcaux, 

Juin. 

Mercure. 

Tortue. 

Venus, 

Gémeaux. 

Cancer. 

1  Juillet. 

Jupiter. 

Mars. 

Cancer. 

Ldon, 

Aoàt. 

Cérès. 

Ciiitu. 

Diane. 

Lion. 

Vierge. 

1  Septcal^re. 

Viticetn. 

Boiiiiet 

Vcsta. 

Vierge. 

Balance. 

U  Octobre. 

Mtn. 

Louve. 

Cér«s. 

Bdance. 

Scorpion. 

Il  Novembre» 

Diene. 

Chien. 

Vnleain. 

Scorpion. 

Sagittaire. 

1  Décembre. 

Vcsta. 

Lampe. 

Merenre. 

Sagittaire. 

Capricorne. 

Pour  eipliquer  les  signes  et  les  attributs  que  nous  offre  cette  bande  zodia- 
cale f  au  lieu  de  suivre  avec  Visconti  Tordre  du  calendrier  Farnèse ,  j'adop- 
terai la  marche  deManilius,  qui  attribue  aux  mois  les  signes  qu'on  leur  donne 
aujourd'hui;  et  comme |  d'après  les  observiUions  de  Visconti,  cet  autei  était 
consacre  à  ApoHon  y  ou  au  Soleil,  je  commencerai  par  le  mois  de  mai,  qui 
était  sous  sa  tutelle,  et  dont,  selon  Manilius,  les  gémeaux  e'taient  le  signe 
zodiacal.  Le  tre'pied  d^Apoilon ,  où  s'enlace  un  serpent,  caracte'rise  la  protec- 
tion que  ïe  dieu  de  Delphes  accordait  à  ce  mois.  Selon  des  mythologues,  les 
Dioscurrs  Castor  et  Poilux  formaient  au  ciel  la  constellation  des  geineauxj  se- 
lon d'autres,  c'etaicntTriptoIcme  et  Jasion.  Un  vase  que  portent  ces  gémeaux 
ferait  pencher  le  savant  auteur  du  Musée  Pio-Clenientin  pour  la  dernière  opi- 
nion: il  croit  V  voir  ia  ciste  mystique  si  cc'lèbrc  dans  les  m»strrcs  de  Cérès,  et 
qui  conviendrait  ii  Triptolème  et  à  Jasion,  à  qui  elle  îes  avait  l'useigne's.  Le 
mois  de  juin  a  pour  sip-no  le  cance  r  (  t  pour  protectniir  Mercure  :  aussi  a-l-on 
donne'  à  la  tortue,  attribut  de  ce  dieu  ,  les  ailes  qu'il  portait  sur  la  t^te  et 
aux  luluri-s.  Le  lion  ,  signe  du  mois  de  juillet,  est  uni  à  l'aigle  de  Jupiter,  pro- 
lecteur de  ce  mois.  La  ciste  mystique  rempile  d'objets  sacres,  et  entourée 
d'un  serpent^  indique  ia  protection  que  Ce'rès  accordait  au  mois  d'août, 
dont  le  signe  e>t  la  vierge.  Les  deux  torches  qu'on  lui  a  donne'es  peuvent  être 
les  symboles  des  chaleurs  de  ce  mois ,  ou  bien  elles  rappellent  les  deux  torches 
que  portait  Ce'rès  dans  les  courses  qu'elle  e'utreprit  pour  retrouver  Proser- 
pine.  Vuîcain  était  charge'  de  veiller  sur  le  mois  de  septembre,  dont  le  signe 
Cit  la  balance.  Dans  l'attribut  qui  y  est  joint,  on  reconnaît  \e  pilcus ,  ou 
bonnet  de  ce  dieu  ;  le  serpent  qui  l'enveloppe  peut ,  selon  "Visconti  ,  I  ;ii  i  <  allu- 
sion à  Erichthonius,  fils  de  Vuîcain  ,  et  auquel  on  donnait  des  jambes  en 
fornie  de  serpent;  et  il  cite  des  mcdaiiles  de  Tbessalie  et  d'autres  où  près 
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de  la  téte  de  Vnlcun  on  voit  un  serpent  Le  toorpbn  mevah  ie  loleil  m 
mois  d'octobre,  que  protégeait  Mars,  caraeterise  pnr  U  fonte  qui  loi  éimi 
consacrée.  Diane  arait  sons  sa  protection  le  mois  de  novembre  ;  le  cbien  sert 
d'attribut  4  h  déesse  de  Incbasse ,  et  Ton  a  représenté  comme  nn  amour ,  ou 
génie  chasseur,  le  sagittaire ,  qui  est  k  signe  de  ce  mois ,  et  qui  parait  ordi- 
ndrement  dans  le  zodiaque  sous  la  forme  du  centaure  Crotns  (i).  U  est  à 
croire  que  c^est  pour  donner  plus  de  grâce  aux  figures  de  ce  zodiaque  qu'on 
les  a  représentées  sous  k  forme  d'enfans;  ce  qui  pourrait  encore  ajonicr 
quelque  probabilité  à  Topinion  que  ce  monument  a  pu  servir  à  des  horos- 
copes. Les  médailles  romaines  offrent  la  lampe  comme  symbole  du  feu  et 
attribut  de  Vesta,  le  feu  étemel;  on  la  lui  donne  aussi  dans  notre  monu- 
ment. Cette  lampe  a  pour  ornement  une  téte  d'animal,  qui  a  été  endomnuip 
gee ,  mais  qu'on  peut  croire  être  celle  d'un  cheval ,  ou  plutôt  d'un  ane  ,animai 
cher  à  Vcsta,  que  par  ses  cris  il  avait  sauvée  des  entreprises  brutales  du 
dieu  des  jardins  (i)  :  dans  les  fêtes  de  U  déesse,  on  lui  faisait  un  collier 
avec  des  gâteaux.  Le  capricorne,  signe  du  mois  de  décembre,  est  joint  à  la 
lampe  de  Vesta ,  déesse  de  ce  mois.  Le  paon  annonce  assez  que  Junon  proté- 
geait le  mois  de  janvier,  dont  le  signe  est  le  Verseau.  Neptune  retrouve  ici 
les  dauphins ,  son  attribut,  et  ils  vont  bien  avec  les  poissons»  signe  de  fé- 
vrier. Il  ne  restait  que  les  ailes  et  la  queue  de  Toiseau  qui  vient  ensuite  ;  mais, 
sachant  que  Minerve  avait  sous  sa  tutelle  le  mots  de  mars ,  on  ne  pouvait  pas 
supposer  d'autre  oiseau  que  la  chouette ,  et  il  a  été  aussi  facile  de  restaurer  en 
beiier,  signe  de  ce  mois,  Tanimal  uni  à  Fattribut  de  sa  protectrice.  Une 
grande  partie  de  Taccessoire  joint  au  taureau  étak  détruit;  mais  le  mois 
d'avril  émt  sous  la  tutelle  de  Vénus,  et  Ton  a  rétabli  la  colombe  de  la 
déesse  de  la  beauté. 

30.  Autel  astrologique,  martre  de  Pares,  n/"  331,  pL  130. 

Par  les  sujets  qu'il  nous  offre  et  par  son  travail,  ce  monument,  qui  a  été 
trouvé  dans  les  mines  de  Gabies,  est  peut-^trc  un  des  plus  rares  et  des  plus 
curieux  de  ceux  qâe  nous  a  transmis  Fantiquité  romaine.  On  doit  regretter 
qu'ayant  autant  souffert  il  ait  été'  condamne'  à  plus  d'une  restauration; 
mab  tout  ce  qui  en  a  échappé  à  la  destruction  du  temps,  est  d'un  caractère 
rempli  de  dignité  et  de  grandeur ,  et  d'une  exc'cution  ferme  et  soignée.  II  est 
fâcheux  que,  pour  produire  plus  d*effet,  on  ait  donne'  une  aussi  forte  saillie 
à  ce  relief,  qui  est  détaché  du  fond  et  presque  de  ronJe-bosse  dans  quelques 
parties,  et  qui,  par  cela  même,  est  plus  expose  à  des  de'gradations.  Les 
personnages  mythologiques  que  pre'sente  cet  autel  sur  les  trois  faces,  ont 
rapport  à  l'astrologie ,  et  tiennent  îi  ride'e  répandue  chez  les  anciens ,  que 
chaque  signe  du  zodiaque  servait  de  domicile  à  une  des  grandes  divinite's, 
ou  était  sous  la  dépendance  de  l'une  des  sept  planètes,  doctrine  dont  on 
trouve  fa  tradition  dans  Julius  Firmîcus,  Sextus  Empiricus,  Macrobc,  et 
que  consacrent  des  médailles  d'Ëgypte  du  règne  d'Antonin  Pie,  qui  ont  été 

(1)  Ujgin ,  PoH.  Mttnm.  37.          (i)  Koyes  Ovide,  Fmi*  liv.  vi,  v.  3S0  et  «uiv. 
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expliquées  par  l'abbé  Barthélémy  (1)>      lion  était  le  domicile  du  Soici!;  le 
cancer,  celui  de  la  Lune  :  Saturne  avait  pour  séjour  le  <  apncorne;  Jupiter, 
le  sagittaire;  Mars,  le  scoi  jiion;  Venus,  la  balance;  Mercure,  la  virrgp.  On 
Yoit,  (i'api     le  tableau  de  l'article  précédent,  que  ces  domiciles  étaient  autre 
chose  que  les  tutelles  des  mois,  et  que  les  protecteurs  étaient  alors  considérés 
comme  divinités,  tandis  que  pour  les  domiciles  ils  Tétaient  comme  planètes, 
qui,  (iisait-on  ,  se  trouva^eut,  à  la  naissance  du  monde,  dans  les  sept  signes 
qui  se  ituivent  depuis  le  cancer  jusqu'au  capricorne,  et  qui  leur  furent 
assignés  comme  domaines  particuliers.  Les  cinq  autres  si^aies  qui  restaient 
à  distribuer  furent  même,  dans  la  suite,  donnés  pour  seconds  domiciles 
aux  cinq  dernières  planètes,  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vénus,  Mercure ,  qui, 
par  cet  arrangement,  acquirent  Je  verseau  ,  les  poissons,  le  bélier,  le 
tuireau,Ies  gémeaux.  CejiLiulant  tiois  de  ees  planètes  avaient  alors  leurs 
éomiciles  dans  les  signes  du  /(jJraque  qui  appartenaient  aux  mois  dont, 
fionme  divinités,  elles  avaient  la  tutelle  :  c'étaient  Mars  et  Vénus,  que 
MnHhis  donne  pour  protecteurs  aux  mois  d'avril  et  d'octobre,  qui  ont 
pour  s^es  le  scorpion  et  le  taureau j  et  Mercure,  qui,  selon  !c  calendrier 
Farncfe,  présidait  au  mois  de  juin,  avait  pour  signe  les  gémeaux.  J'ai 
cra  devoir  entrer  dans  ces  détails  assez  arides ,  et  qui  sont  pins  étendus 
àtm  U  dissertation  de  l'abbe  Barthélémy,  pour  montrer  qu'il  n'y  avait 
qae  les  diWnitM  planètes  qui  eussent  des  domiciles  dans  les  signes  du 
Mfiaque,  et  que  bs  antres  n'avaient  jias  été  admbes  à  ce  brillant  partage. 
Stene  même  se  trouva  très-bien  de  cet  arrangement  :  il  eut,  comme 
fci  antres  dîvinitM^anètes ,  un  signe  pour  doraîcHey  quoiqu'il  ne  fut 
protecteur  d'aucun  mou.  [H.  1",011.  =  3  pi.  7  po.  4  1.  —  L.  ©«"jTiO.ss 
f  pl  »  po.  7  I.  ] 

tu  Jupiter  et  le  signe  du  Sagittaire,  n.""  331,  pl.  201. 

Nous  venons  de  voir  que  ce  signe  du  zodiaque  était  un  des  domiciles 
«ttriboéi  i  la  planète  de  Jupiter.  Ici  le  maître  des  dieux ,  tenant  son  sceptre 
à  la  main  ganchcy  et  ayant  près  de  lui  son  aigle,  le  fidèle  ministre  de  ses 
volontés,  est  assis  sur  la  croupe  d'un  centaure^  sur  Fépanle  gauche  duquel  il 
appuie  son  bras  droit  :  la  tête  du  dieu  est  couverte  d'un  voile  ou  nctnttini 
tombant  sur  son  dos,  laisse  à  découvert  tout  le  corps,  et  n'enveloppe 
<]Q*Qne  partie  de  la  cuisse  droite.  Ce  groupe  est  bien  composé,  la  pose  de 
Jupiter  est  pleine  de  souplesse,  et  le  dessin  en  est  ferme  et  soutenu;  la  ma- 
nière dont  Taigle  est  placé  complète  bien  tout  Tensemble.  L'étoile  qui,  dans 
le  champ  du  bas-reUdF,  est  au-dessus  de  la  tête  du  centaure,  annonce  que 
ce  sujet  est  astronomique,  et  il  est  assez  extraordinaire  que  Winckelmann, 
^ans  ses  Monumens  inédits,  n.*»  11,  n'y  ait  vu  qu'un  Jupiter  etfuégète  ou 
«ilMaseor  (S).  Cependant  ce  grand  antiquaire,  en  décrivant  ce  centaure  qui 

(1)  IfdRste  A  fAeaéénie  des  ku-   t Y,  p.  84,  le  JopiCer  Cfptégite  ne  serait 

trottons,  tom.  XLI,  p.  501  et  sniv.  dù  quh  nue  fatuse  correction  de  Lilio 

(i)  D'après  Viteoati ,  Màs,  Pio-Ciem,   laldi  ;  ci  le  dien  qu'il  désigne  aîoii ,  seiait 
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porte  ù  la  main  un  faon  ,  pense  que  ce  pourrait  ^tre  Chiron  ,  célèbre 
parmi  les  centaures  par  son  amour  pour  Ja  chasse,  à  laquelle  il  iastruislL 
Actcon  et  At  lnUe  :  il  ajoute  niémc  qu'on  l'avait  place  paruii  les  constella- 
tions; ce  qui  aurait  Jù  ,  au  moins,  Jui  sug^^ifeVer  l'idée  qu'il  etaU  caipîoye 
ici  comme  centaure  céleste.  C'est  ce  qu'a  pense  llrvue  (l);  mais  M.  (Guil- 
laume Uhden  de  Berliii  a  reconnu,  et  Visconti  est  de  £>un  avis  (3),  que 
ce  centaure  est  le  sa^^ittaire  auquel  présidait  Jupiter,  et  ils  ont  prouve 
que  ce  dieu  n'était  pas  représente  avec  le  caractère  de  chasseur.  La 
manière  dont  Jupiter  a  lu  icLc  couverte  dune  partie  de  sa  draperie,  est 
remarquable;  elle  était  particulière  à  Saturne,  le  seul  des  grands  dieux 
qu'on  représentât  ainsi.  Winckelmann  croit  que  ce  Jupiter  et  un  PlutOD 
des  peintures  du  tombeau  des  Nasons,  pl.  8 ,  sont  les  seuls  dieux,  à  f excep- 
tion de  Saturne ,  que  les  raonumens  offi'cnt  avec  un  voile  sur  la  téte. 
Visconti  fait  observer  que  ce  voile  convient  ici  d'autant  mieux  à  Jupiter, 
que  le  sagittaire  est  un  des  signes  du  mois  de  décembre,  et  que  ce  vpiie 
peut  faire  «Uusioii  aux  frimas  de  ce  mois  et  aux  nuages  dont  le  del  ett 
alors  ooavert  (3).  La  main  gauche  du  sagittaire  ett  moderne ,  et  il  est 
très-probable  qoe  celle  qu'elle  a  remplacée  tenait  un  arc  ou  des  flèches.  A 
la  suite  du  mémoire  qui  a  e'té  cite'  plus  haut,  Tabbe  Barthélémy  donne  une 
médaîOe  d'Antonin  Pie,  frappée  en  £gvpte,  où  l'on  Toit  la  téte  de  Jupiter 
couronnée  de  laurier  auprès  du  centaure  sagittaire ,  qui  thre  de  Tare  et  au- 
dessus  de  la  téte  duquel  est  aussi  placée  une  étoile.  Si  l'on  désire  savoir  ce 
qu'était  le  sagittaire  avant  d'être  élevé  au  rang  de  constellatîon  et  de  devenir 
l'un  des  signes  du  zodiaque,  on  trouvera  dans  Hygin  (4)  qu'il  se  nommait 
Crotus,  et  qu'il  était  fils  de  Pan  et  d'Eupbèmé,  nouirice  des  Muscs,  aux- 
quelles il  rendit  des  soins  qui  lui  valurent  leur  bienveillance.  Ce  fut  à  leuni 
Instances  auprès  de  Jupiter  qu'il  fut  redevable  de  sa  métamorphose  en 
centaure 9  ce  qui  rappelait,  dit-on,  son  gout  pour  les  chevaux  et  pour  la 
chasse,  tandis  que  les  flèches  étaient  l'emblème  de  la  vivacité  des  ouvrages 
«Tesprit  auxquels  il  se  livrait  dans  la  compagnie  des  Muses.  La  tMe  est 
en  grande  partie  restaurée,  et  on  lui  a  donné  des  oreilles  de  cheval,  ainsi 
qu'en  ont  ordinairement  les  centaures.  Ses  jambes  sont  modernes,  ainsi 
que  celles  de  Jupiter  (5). 

le  Japiter  des  CynitkieM  dTArcttlie ,  qai,  (3)  Japiter,  alasi  voflé,  pourrait,  sai- 
seloo  I^maaîsâ»  l.*'  livre  des  ÉUmfnu,   vaut  la  reoian|ae  de  Viseoati  {Mu*tù  Pùh 

('tait  repr^tentë  à  Oljmpie,  teosnt  deux  Clemmttno,  t.  V,  p.  34),  «'offrir  sons  ie 
foudres.  Visconti  met  amsi  fort  en  doate    caractère  de  Jupiter  Ténébreux  [^eolàatj 

le  Jupiter  tliasscur  que  Winckffiiiann  cite  ou  Nc'bulcux,  qui  rassemble  les  nuapcs 
d'après  des  incdailles  de  Mi(l<'e  et  de  [nrpficlè^eretés'] ,  nne  des  cpilhètes  que 
Trallcs ,  dont ,  sans  douto,  Krkhol  a  sus-  lui  donne  le  plus  '^nnvf^nt  Homèn*  ,  ou 
pectd  rautheulicité,  puiâqu  ii  ne  les  donne  de  Jupiter  liumide  [tcmaïuj;].  Pluvieux 
fÊâênMmiheirinanummorum.  [^ombrios],  ou  même  Ezpiatenr  [ctftftar- 

(1)  SttmM!mifmUiqaansekermifstgt*€,  sios]. 
p.  33.  (4)  Fmi»  S94 ,  et  Poit.  ai Awa«  Vf, 

(S)  MomuMUi  Mmi,  p.  994.  (S)  Voyes  MMummH  Mâtt%  p.  999. 
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22.  GÉR£S  ET  LE  SIGNE  DE  LA  VlERGE,  n.""  331,       130  et  lôl> 
OU  plutôt  y  VÉNUS  ET  LE  SIGNE  DE  LA  BALANCE. 

Il  est  il  croire  que  ce  n'est  que  par  une  inadvertance  de  Viscontî,  ou  par 
quelque  erreur  tic  ivpogi  apliic  dont  il  ne  se  sera  pas  aperçu,  que  ce  bas- 
relief  se  trouve  sous  la  première  de  ces  dénominations  dans  fa  Description 
Jls  antiques  du  Musée  rojai  du  1817,  et  c'est  par  suite  de  iiiu  coufiance  dans 
les  ouvrages  de  cet  illustre  antiquaire  que  j'ai  fait  reparaître  le  nicaïc  titre 
dans  ma  Description  iniprime'e  en  1890. Mais  certainement  c'est  une  erreur; 
et  elle  est  d'autant  plus  singulière  pour  notre  grand  archéologue,  que,  dans 
\tsMonumenti  Gabini,  p.  999 ,  il  dit,  et  avec  raison ,  que  ce  bas-relief  repré- 
sente Venus  portée  par  le  signe  de  la  balance;  signe  que  l'on  voit  uni  à  la  tete 
de  la  deeue  sur  des  me'dailles  d*ÂiitOiliii  Pie  frappe'es  en  Egypte,  et  publiées 
par  l'abbe  Barthélémy  à  l'appui  du  mémoire  cite  dans  l'article  prece'dent. 
Cérts  avait  ia tutelle  du  mois  d'août;  et,  d'après  Manilius,  le  signe  de  ce  mois 
était  la  Tierge  :  mais,  comme  die  n^étaît  pas  une  f^ètOi  ou  du  moins  qu'elle 
n'était  pas  connue  comme  telle  du  temps  des  anciens,  die  n'avait  pas  de 
domicile  ibns  le  signe  du  Eodiaqne  la  vierge,  quoiqu'elle  en  fût  la  divinité 
protectrice,  tandis  que  Vénos,  divinité  planète,  avait  le  sien  dans  le  signe 
de  la  balance  qui  touchait  les  pattes  du  scorpion ,  que  nous  verrons  dsns  le 
bas-relief  suivant,  et  qui  était  le  domicile  de  Mars,  et  le  signe  du  mois  de 
septembre,  selon  Manilins,  ou  cf octobre,  suivant  le  calendrier Famèse.  La 
pronnité  de  ces  signes  se  prêtait  à  reunir  dans  le  même  monument  Mars  et 
Vénus.  Une  fois  que  l'on  avait  reconnu  qu'il  étàtt  astronomique,  et  qull 
oflMt  les  domiciles  des  planètes  dans  les  signes  du  zodiaque ,  cette  idée 
aurait  dû  guider  la  restauration  qui  en  a  été  faite.  On  voit  dans  la  planche  151 
qu'une  grande  partie  du  haut  du  corps  de  ces  deux  belles  figures  de  femme 
manquait,  et  que  la  plus  petite  des  denx  avait  perdu  la  main  droite;  en  la 
restaurant,  au  lieu  de  lui  faire  tenir  une  cooronne ,  on  aurait  du  lui  donner 
une  balance,  ainsi  qu'en  porte  une  la  jeune  fille  de  la  médaille  publiée  par 
fabbe  Barthélémy.  L'état  de  dégradation  où  se  trouvait  ce  bas-relief  lorsque 
Winckelmann  en  fit  la  descriptioq^  fut  sans  doute  cause  de  sa  méprise;  car 
9  j  rit  Jason,  à  qui  venait  d'apparaître,  sur  les  bords  de  FAnaarus,  Junon 
sons  la  figure  d'une  vieille  femme,  et  qui  la  transporte  sur  ses  épaules  à 
travers  le  fleuve.  Ce  que  ce  bas-relief  a  conservé  d'antique,  se  fait  remarquer 
par  la  dignité  et  Félégance  des  poses  et  par  le  bel  ajustement  des  draperies. 

MAfiS  ET  LE  SIGNE  DU  SCORPION  >  n.""  331>  pl.  202  (l). 

Ce  bas-relief,  de  même  que  les  deux  autres,  était  très-mutiîe  :  les  têtes  des 
deax  personnages  avaient  disparu  ainsi  qu'une  pai  tie  des  brus,  des  juniLcs 

(1)  Cet  article,  dans  le  premier  ubleau  des  plaoehes  et  cdoi  des  tthleaax»  ee 

des  bas-rclirfs  du Mtuée  royal  (ci-dessus,  qui  aurait  tout  interverti,  nous  avons 

p.  3(1),  a  80  jiour  numéro  d'ordre  :  mais  il  r'fr  n!iîf»^ps  d'avoir  rrrnnrfî  »  tin  numéro 

est  mieux  place  ici;  et  comme  iî  n'a  ))ns  double  et  à  un  reafoi  qu'on  trouvera  ao 

été  possible  de  changer  le  numérotage  n.^  80. 
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et  da  reste  da  eorpt;  mais  ce  qui  en  subsistait  encore,  Tetoile  qui  est  dsas 
le  champ ,  les  rapports  de  eette  composition  avec  celle  des  deux  nôtres 
i»«s-i«liefs,  ont  suffi  pour  faire  reconnaître  à  Visconti  que  c'était  an  sujei 
astronomique*  Wioekeimann  crut  que  ce  monstre i  moitié  homme,  moitié 
animal,  qui  porte  un  jeune  dieu,  e'tait  une  ScjUa;  et,  dans  le  fait,  le 
mauvais  e'tat  du  bas-relief  rendait  très-inde'cis  sur  ce  que  ce  groupe  pouTsit 
ofiHr.  Visconti,  avec  cette  sagacité  qui  se  trompait  si  rarement ,  vit  que  ce 
dcTait  être  Mars  porte  par  le  signe  du  scorpion ,  où ,  comme  planète,  il  avait 
son  (îomiciie,  et  il  jugea  que  ce  qu*il  tenait  i  la  main  gauche  était  une 
clepsydre  ou  une  horloge  à  eau  ou  à  smble,  qui  pouvait  remplacer  la  balance 
i^ue  fon  mettait  quelquefois  entre  les  pinces  du  scorpion,  comme  signe 
qui  en  e'tait  voisin  et  comme  emblème  de  l'c'galite  des  |onfS  et  des  nuits 
lorsque  le  soleil  entre  dans  ces  signes.  La  téte  de  Mars ,  qui  a  ete'  de'truite, 
était  autrefois,  probablement,  coiffée  d*ttn  casque.  Le  cheval,  dont  on  voit 
une  partie  près  du  dieu  de  la  guerre,  lui  convient  comme  attribut;  mais 
il  peut  aussi  figurer  le  cheval  ce'Ieste,  soit  que  cette  constellation  rappelle 
Pégase  ou  bien  Melanippc,  fille  de  Chiron  (l).  La  queue  Ju  poisson,  qui 
s'e'lève  au-dessus  de  Mars  et  sur  laquelle  il  s'appuie ,  parait  appartenir  au 
cheval  ce'Ieste  qu'on  a  représente'  sous  les  formes  de  riiippocampe. 

Pour  ennoblir  les  formes  du  scorpion  ce'Ieste,  on  en  a  fait  un  être  fantas^ 
tique  dans  le  genre  des  centaures  ou  des  tritons  et  d'autres  personnages 
marins.  Ce  monument  avant  cte'  rrstaiirc  avant  que  Visconti  eut  émis  et 
prnnvc  son  opinion  ,  il  n'avait  {>as  cic  restitue  conmie  il  aurait  dû  l'être  ,  et 
l'on  voit  dans  les  Movurnenli  Gubim ,  cju'on  avait  donne  à  cette  ligure  des 
jamîïes  de  cheval.  Aujourd'hui,  quoique  ce  pût  être  mieux,  elles  ont  plus 
de  rajiport  avec  (îes  [)attes  de  rrnf)e,  et  sont  plus  d'accord  avec  celles  que 
l'on  voit  le  long  du  corps  du  iiK)n>tre.  Je  ne  puis,  à  ce  sujet,  me  refuser  le 
j)[aisir  de  citer  une  peinture  antique  qui  «;e  trouvait  au  musée  de  Portici 
suu.s  le  n.**  1400,  et  qui,  étant  en  grande  partie  effacée,  et  d'ailleurs  très- 
peLile  et  plucée  tians  uu  endroit  sombre,  doit  être  à  peine  connue,  et  seule- 
ment du  peu  de  personnes  qui  ont  fait  une  étude  toute  particulière  de  ces 
peintures  antiques  :  je  ne  crois  pas  qu'elle  ail  été'  publiée;  du  moins  ne 
l'est-elle  pas  dans  les  cinq  volumes  de  peintures  du  granti  ouvrage  sur 
Herculanum.  Cette  peinture  extr«?mement  curieuse,  où  j'avais  d'abord  cru 
voir  un  IiijijHK  ainpe ,  représente  une  fig^ure  marine  du  genre  des  tritons 
jusqu'à  la  cciiiture  c'est  un  homme  qui  suanc  J  une  espèce  de  trompe  très- 
longue,  presque  droite,  qu'il  tient  à  la  main  gauche.  Je  n'ai  pas  pu  distin- 
guer ce  qu'il  avait  autre! ois  daus  la  main  droite.  Le  reste  du  corps  de  ce 
singulier  personnage  est  celui  d'une  e'crevisse  ou  d'un  honnud ,  «loiit  il  a  ia 
(jucue  et  les  petites  pattes  de  coté,  ainsi  que  de  grandes  pinces  qu'il  porte 
<  n  avant ,  et  de  longues  antennes  barbele'es  et  pointues  qui  arment  la 
partie  anti  l  ieure  du  corps  de  l'écrcvisse.  On  ne  peut  rien  dire  de  la  conlt  ur 
(le  ce  nionstre  marin  ;  elle  a  presque  entièrement  disparu  :  mais  panai 
les  élrcâ  iantasLiqucs  dont  les  monumcns  nous  ont  transmis  la  figure,  il 

(1)  V^oyei  H^giu,  l^oct.  asiron.  c.  Ib. 
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n*jr  en  •  certainement  pas  de  plus  extraordinaire  que  celui-ci.  Ce  tritoii 
eit  tel  qne  je  l'ai  dessiné  et  que  l'offre  la  gravure  en  bois  ci*|oînte.  Je  ne 
suis  senleinent  permis  de  re'tablir  dans  leur  intégrité'  les  parties  qui  sont 
alte'rees,  mais  cependant  visibles  dans  la  peintare  originale. 

Pour  terminer  ce  qa'il  jr  avait  à  dire  sur  notre  monument,  le  seul  qoi 
existe  de  ce  genre,  et  qoi  appartient  aux  bons  temps  de  la  sculpture  greco- 
romaine,  je  ferai  remarquer  qu'il  offre  les  signes  et  les  mois  d'octobre ,  de 
novembre  et  de  décembre ,  si  Pon  suit  le  calendrier  Farnèse^  ou  bien 
septembre  y  octobre  et  novembre ,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Manilios. 


33.  Buste  de  Cérès  en  bas-relief,  n.**  637,  pL  lôo. 

Je  ne  donne  cette  tête  que  pour  ne  rien  omettre  :  car  elle  est  du  plus 
mauvais  travail,  et  n'offre  rien  d'intéressant,  si  ce  n'est  cependant  que  sa 
couronne  est  en  forme  de  tour,  ce  qu'on  no  vuil  pas  ordinairement  à  Cerès; 
mais  l'inscription  force  de  la  reconnaître  dans  cette  figure  ù  peu  près 
Wbare.  De  longues  tresses  tombent  des  deux  cotes  de  la  tete  sur  les 
épaules  de  la  déesse,  qui  tient  d'une  main  un  petit  vase,  et  de  l'autre  une 
Wole,  ou  peut-être  une  téte  de  pavot  :  on  faisait  autrefois  usage  de  la  graine 
àn  pavot,  symbole  de  la  fertilité',  comme  d'une  cereale  et  pour  certains 
Çâteaux;  cette  plante  même  était  célèbre  dans  les  mystères  de  Cerès,  et 
In  initiés  mangaient  de  ses  graines  avec  des  cérémonies. 

n  a  été  trouvé  an  mois  de  mai  1813,  dans  les  fouilles  de  Pompei ,  sous  le 
portique  extérieur  du  grand  théâtre ,  un  petit  vase  d'argent  que  je  crois 
unique,  et  que  j'aî  dessiné  et  publié  pi.  If  »  n."*  49 ,  et  p.  57  d*une  Notice  que 
je  &  paraître  en  1813  sur  quelques  fouilles  faites  à  Pompei  et  auxquelles 
fiTais  assisté  et  contribué.  Ce  petit  vase  est  fait  d'une  feuille  très-mince 
«Pargent;  le  corps  rond,  un  peu  aplati  et  dans  la  forme  ou  d'une  téte  de 
pavot,  ou  d'une  tomate,  est  orné  de  cannelures  en  saillie  ou  de  baguettes. 
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comme  on  en  Toh  à  de  jolis  yases  noirs  de  Noie.  Le  dessous ,  garni  d'an 
petit  pied  ou  plutôt  d'an  rebord,  rappelle  la  couronne  de  k  téte  de  pOTot, 
et  les  points  repousses  en  creux  dans  le  fond  du  vase  en  représenteraient 
les  graines.  Le  diamètre  du  vase  a  deux  pouces  et  demi  :  le  corps  est  sur- 
monte d'un  tube  étroit  et  long  d'enrîron  six  ponces ,  dont  l'orifice,  conpé 
tout  droit ,  n*est  fait  comme  celui  d'aucun  Tase;  et  la  grosseur  de  ce  tube  est 
avec  celle  du  corps  dans  la  proportion  que  l'on  voit  ordinairement  entre 
la  tige  du  pavot  et  sa  téte.  Peut-être  ce  vase  etait-il  employé  dans  quelques 
cérémonies  ou  pour  quelques  libations  particulières  du  culte  dlsis  ou  de 
Ce'rès.  On  sait  que,  dans  les  mjstères  d'Eleusis,  les  inities  se  glorifiaient 
d'avoir  mange  le  sésame  et  le  pavot ,  et  d'avoir  bu  le  cyeéon.  Ce  vase,  dont 
la  forme  annonce  une  destination  spéciale  et  qui  a  été  trouvé  avec  d'autres 
objets  consacrés  au  culte,  pouvait  contenir,  ou  cette  liqueur  mystérieuse,  ou 
des  graines  de  pavot  qu'on  distribuait  aux  adeptes.  Il  paraît  cependant 
qu'on  n'en  aurait  pas  ainsi  orné  le  dessous  s'il  eut  du  être  place  comme  les 
vases  ordinaires ,  et  la  téte  du  pavot  devait  être  sur  sa  tige  et  tournée  en 
l'air.  H  était  facile  de  boucher  l'étroit  orifice  du  tube.  Il  se  pourrait  que  ce 
fut  un  de  ces  pavots,  emblèmes  de  la  fécondité  de  la  nature ,  qu'on  portait 
avec  les  autres  objets  sacrés  dans  des  cistes  ou  des  corbeilles  aux  fêtes  d'Isis 
et  de  Ce'rès. 

Dans  le  haut  du  bas-relief,  on  lit  le  nom  Andirenê,  et  dans  le  bas, 
Ghfctnna ,  fils  de  Ménophon ,  adresse  sa  prière  à  la  chaste  déesse  (l).  Ce 
petit  monument  faisait  partie  de  la  coDection  du  comte  de  Cbois< ni ,  et  se 
trouve  sous  le  n."  143  dans  le  curieux  catalogue  publié  en  1818  par 
M.  Dubois,  qui  a  copie  une  grande  partie  des  inscriptions  grecques,  les- 
quelles ont  L'te  traduites  et  commente'es  par  Visconti  et  par  M.  Hase,  de 
racadémie  des  inscriptions.  [U.  0"',393.  =  15  po.  — L.  0'",S16.  =  8  po.] 

24.  GÉNIE  D£  Ckttès^" marbre,  nJ"  26  bU,  pL  182. 

La  corbeille  que  porte  ce  génie,  d'un  style  et  d'un  travail  plus  qur  mé- 
diocres,  semble  indiquer  que  c'est  le  génie  de  Ce'rès,  et  qu'il  tient  la  ciste 
mystique  qui  jouait  un  si  graïul  i  ùlc  Jnns  les  feti  s  i  t  li  s  mystères  consacre's 
à  cette  déesse.  Mais  le  sujet  est  trop  lucertaiu  pour  autoriser  à  enti  er  sur  ce 
point  dans  de  plus  grands  détails. 

25.  JuPiT£a  £T  D£UX  Dëëssës^  marbre,  n.*"  232 ,  pl.  200. 

Lb  sujet  de  ce  bas-relief,  remarquable  par  sa  belle  exécution,  est  fort  in- 
certain; et  les  figures,  étant  dénuées  d'accessoires  qui  les  fassent  reconnaître^ 
laisseraient  le  champ  libre  à  plus  d'une  conjecture,  dont  l'une  peut-être  ne 
serait  pas  plus  plausible  que  Fautre.  Jupiter  est  assis  sur  un  rocher  :  derrière 
lut  est  un  autel  orné  de  têtes  de  bélier,  de  guirlandes,  et  sur  lequel  brûlent 
des  parfums  ou  de  l'encens.  Quoique  le  bras  du  dieu  soit  restauré,  on  voit,  par 

(1)  Foye»  Inscript.  d.«  637,  pl.  46. 
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ce  qui  reste  de  Fantiqtte  »  qu'il  était  élevé.  On  fa  armé  de  son  foudre  :  proba- 
blement on  eût  mieux  fait  de  lut  faire  tenir  son  sceptre  ;  car,  dans  sa  pose 
calme,  rien  n'indique  qu'il  va  punir  quelque  crime, et  qu'il  se  dispose  k  lancer 
son  tonnerre  :  tout  annonce  en  lui  un  Jupiter  meiUehioê  ou  propice.  Près  du 
diea  sont  deux  femmes  que  lenr  riche  stature  et  la  dignité  de  leur  costume 
peiiTent  faire  prendre  pour  des  divinités ,  mais  que  rien  ne  caractérise  ^ 
cependant  on  n'aurait  pas  représenté  Junon  autrement  que  la  figure  de 
gauche,  et  son  diadème  autorise  à  reconnaître  en  elle  la  reine  des  dieux. 
Je  me  perçuettraî  ensuite  quelques  remarques  qui  pourront  jeCer  quelque 
lumière  sur  ce  sujet  obscur  :  la  déesse  qu'avec  Viscontî  je  crois  4tre  Junon, 
est  vêtue  d'un  petit  ptpiuê  entièrement  ouvert  du  cdté  ch*oit  et  qui  a  une 
ouverture  pour  laisser  passer  le  bras  gauche  ;  sous  ce  manteau  elle  porte 
une  longue  tunique  sans  manches,  et  dont  les  ailes  du  cdté  droit  se  séparent 
et  montrrnt  Ta  cuisse  et  la  jambe  à  découvert  Cette  tunique,  du  genre  de 
celles  que  ion  appelait  sekUtoi on  fendues,  appartient  au  costume  dorique, 
et,  à  la  longueur  près,  ressemble  ù  celles  que  portaient  les  jeunes  fdlcs  de 
Sparte.  Le  vêtement  de  l'autre  déesse  est  entièrement  différent,  il  est 
ionique  :  sa  tunique,  fermée  de  tous  cèles,  à  longues  manches,  est  serrée 
par  une  ceinture  dans  laquelle  s'engage  un  pan  du  grand  pallium  double 
on  diphU  qui  l'enveloppe.  La  différence  des  deux  costumes  est  bien  mar- 
quée :  les  deux  déesses  n'ont  de  semMnhfe  que  la  chaussure,  qui  est  fa 
solea,  simple  semelle  sans  attaches,  que  l'on  donnait  souvent  aux  divinités; 
l'abandon  avec  lequel  l'une  se  repose  sur  l'autre,  semble  caractériser  la 
confiance  et  l'union.  Pour  en  venir  à  mon  explication ,  je  suis  obligé  d'avoir 
recours  à  un  autre  bas-relief  de  la  planche  9S4,  n.*^  933,  où  l'on  voit  une 
victoire  qui  immole  un  taureau.  On  trouve  dans  ce  beau  morceau ,  dont  une 
partie  a  e'te'  rcstaure'c,  ainsi  que  l'indiquent  !cs  points  qui  y  sont  marques, 
à  peu  près  les  mémos  dimensions,  le  mi^mr  cainrtrrc  <\q  style  rt  de  travail, 
que  dans  le  has-rclicf  du  Jupiter.  H  nVst  (îoru  pas  improbable  que  ces  deux 
sujrt«;  aient  fait  l'ornement  fin  mcine  ni'jriu [ueiit.  J'irai  plus  loin  :  ne  se 
pourrait-il  pas  que  l'un  tùl  en  rapport  avec  l'autre;  iSi  i  on  ailindtait  cette 
supfto'^iîion ,  je  penserais  qu'ils  reprcscntt m  un  sacriHce  otici  i  «  n  comniun 
à  Jupiter  par  deux  colonies  ionienne  et  cioriennc  ailiers,  ei  que  I(  s  di  esses 
qui  V  assistent  sont  en  même  temps  et  le  svnil)ole  de  leur  union  et  les 
divinités ,  peut-être  Junon  et  Cérès,  qui  les  protègent  et  qui  prennent  part 
au  sacrifice. 

Le  dessin  de  ce  bas-relief  ne  manque  ni  de  pureté  ni  d'elegance,  et  les 
drapei  les  ,  sui  tout  dans  le  costume  des  déesses,  sont  bien  ajustées  et  ofiVent 
de  beaux  partis  de  plis;  celles  «{u  Jnjuter  sont  moins  bien,  et  il  y  a  de  la 
confusion  dans  les  masses.  On  peut  tiuuvcr  aussi  que  sa  t^te  n'a  pas  la 
di^ièite  qu'on  lui  désirerait,  et  que  l'on  voit  à  ce  dieu  dans  la  in«?me  plancbe 
sous  le  n."  32  4.  Sa  coifTure  n'est  pas  celle  que  l'on  donne  ordinairement  au 
maître  des  dieux  et  qui  le  caractérise;  pcut-Otre,  en  l'ajustant  comme  nous 
la  voyons  ici,  a-t-on  voulu  imprimer  à  la  figure  de  Jupiter  le  caractère  de 
la  douceur  plutôt  que  celui  de  la  majesté.  Ce  bas-relief  faisait  partie  de  la 
galerie  Borghèse.  [H.  O'^jSSt.  =  9  pi.  9  po.  2 1.  —  L.  1"',401.  =  4  pi.  3  po.  9 1.] 
II.  13 
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26.  Jupiter^  Junon  et  Thé  ris,  marbre  pentélique,  nJ*  324, 

pL  200. 

Ok  Toh  dans  Homère  (i)  Théds  Tenir  supplier  Jupiter  de  i^lmmer  à 
Achille,  et  adretier  m  naître  des  dieux  let  pins  douces  prières^  rendnes  plus 
persnttires  encore  par  de  tendres  caresses.  Jupiter  PaccneHle  arec  bonté  « 
et  promet  de  lut  accorder  la  IsTeor  qu'elle  sollicite  pour  son  fils ,  quoi(^u'iI 
redoute  Iliumeur  difficile  et  les  reproches  de  Junon.  Il  se  pent  que  notre 
bas-reHef  représente  le  moment  où  la  jalouse  déesse  surprend  son  époux  en 
eonversation  avec  la  déesse  de  la  mer;  et  la  manière  familière  dont  celle-ci 
appuie  sa  belle  main  et  son  corps  à  demi  nu  sur  l'épaule  de  Jupiter,  est 
bien  propre  à  exciter  les  soupçons  de  Junon  ^  et  à  justifier  cette  explication , 
qui  est  celle  de  llngenieux  Visoontt  et  qui  se  troufe  en  harmonie  arec  le 
récit  d'Homère.  Le  poète  ne  dit  cependant  pas  que  Junon  surprit  son  époux 
avec  Tbétts;  mab ,  quand  elle  arrire  dans  rassemblée  des  dieux ,  elle  dedare 
qu'elle  n'ignore  pas  rentrerue  de  Jupiter  et  de  Thétis.  Il  se  pourrait  que 
le  sculpteur  n'eut  pas  tout4-fait  suivi  ce  que  rapporte  Homère,  et  que  ce 
bas-relief  eût  fait  partie  d'une  série  de  sujets  tirés  de  la  guerre  de  Troie. 

Ce  bas-relief,  Fun  des  plus  beaux  du  Musée  royal ,  est  remarquable  par  la 
simplicité  de  sa  composition,  par  la  grâce  des  poses  et  de  rajustement  des 
figinres  et  par  la  finesse  de  son  trayail.  Le  Jupiter  est  plein  de  noblesse;  H  est 
bien  dessiné,  et,  malgré  les  altérations  que  le  marbre  a  éprouvées,  on  recon- 
naît que  le  traTail  en  était  ferme  et  moelleux.  Bien  que  la  tête  du  dieu  ait 
Boufiert ,  on  j  retrouve  une  grande  dignité  mêlée  à  beaucoup  de  bonté.  Les 
cheveux  sont  agences  comme  on  les  Toit  aux  plus  belles  têtes  de  Jupiter; 
i^élevant  sur  le  front,  ils  retombent  en  larges  toufiès  sur  le  diadème  qui  les 
ceint.  Junon,  dont  la  tête  ofire  un  profil  très-pur,  est  une  belle  figure  :  on 
pourrait,  dans  certaines  parties,  lui  reprocher  un  peu  de  raideur;  ce  qui 
tient  encore  à  l'imitation  de  l'ancien  stjle,  quoique,  dans  notre  bas>relief^  il 
soit  plus  large  que  cduî  des  figures  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  cAors- 
giques ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  De  même  que  les  déesses  du  grand 
autel  des  douze  dieux  (S) ,  Junon  est  vêtue  de  la  tunique  podère,  qui  tombe 
jusqu'aux  pieds  et  qui  est  relevée  par  une  ceinture  sur  les  hanches;  ses 
manches  courtes  sont  telles  que  celles  que  nous  avons  fait  remarquer^ 
n.**  IS.  Son  peplidium»  ou  petit  peplus,  est  fixé  sur  IVpauIe  droite  par  une 
fibule,  et  de  la  main  droite  elle  le  relève  par  derrière,  à  moins  que  ce  ne 
soit  un  grand  manteau,  ou  un pharos,  dont  elle  va  s'envelopper.  La  téte  de 
la  déesse  est  ceinte  d'une  simple  bandelette,  et  les  longues  tresses  de  ses 
beaux  cheveux  (ombent  sur  ses  épaules,  comme  on  le  v<ût  aux  figures 
décrites  n."'  13  et  17  ;  le  sceptre  qu'elle  tient  à  la  main  convient  à  la  reine 
des  dieux.  Le  costume  de  Thetis  est  plus  simple  :  ses  cheveux,  dénoués 
comme  les  portent  souvent  les  divinités  marines  et  les  nymphes,  descendent 
jusque  sur  les  e'paules.  On  lui  a  reproché  quelque  part  de  n'avoir  pas  un 
assez  beau  profil  ,  et  l'on  a  inféré  que  ce  n'était  pas  une  divinité;  mais  on 

(I }  lliad.  A ,  V.  536.  (i)  N.««  U  ,  17,  pi.  178, 174. 
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«mût  da  Ift  regarder  de  plut  prèe,  et  Too  aunût  reeoona  que  le  contour 
mit  été  dorade  par  le  tempe  et  avait  perdu  im  forme.  La  déesse  de  la 
flMT  n'a  pour  Tétement  qu'un  grand  peplus,  qu'elle  a  laisse  glisser  de 
écifns  ses  épaules,  et  qui  découvre  une  grande  partie  de  ses  channes.  Il 
cit  aisé  de  reconnaître  une  main  habile  dans  la  manière  souple  et  pure 
dont  est  modelé  le  corps  de  Thétis,  et  dont  est  ajustée  son  ample  ibaperie, 
qui  oe  fait  que  voiler,  sans  les  cacher,  les  beautés  qu'elle  enveloppe.  On 
peut  aussi  faire  remarquer  que  si  Thétis  est  plus  petite  de  taille  que  Junon , 
c'est  parce  qu'elle  était  d'un  rang  inférieur  à  celui  de  la  reine  des  dieux. 
Ce  bas-relief,  usé  dans  quelques  parties,  est  presque  entièrement  antique; 
il  n'j  a  de  restauration  qu'aux  pieds,  à  la  main  ganche  de  Thétis  et  au 
pied  de  Jupiter,  et  je  ne  puis  m'empécher,  pour  l'honneur  de  notre  monu* 
ment,  de  relever  un  manque  d'exactitude  de  M,  de  Saint-Victor,  qui, 
dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Bouillon ,  avance  que  la  téte  du  Jupiter  et  la  plus 
glande  partie  de  son  corps  sont  modernes.  Tout  cela  est  antique,  mats  un 


*  * 
re. 


Ce  qui  sfoute  encore  du  prix  à  ce  beau  basnlief ,  c'est  le  nom  du  sculpteur 
DMfMMfUM  inscrit  sur  la  pierre  oh  est  assis  Jupiter,  et  qu'on  a  eu  le  tort 
d'oublier  dans  ma  gravure  :  e^était  sans  doute  un  sculpteur  romain  ;  il  n'est 
connu  que  par  ce  seul  ouvrage,  qui  fait  regretter  qu^  ne  nous  soit  pas  par- 
venu un  plus  grand  nombre  de  ses  productions,  ou,  du  moins,  qu'en  les 
signant  il  ne  nous  ait  pas  mis  plus  souvent  à  portée  de  pajer  &  son  talent 
le  tribut  d'eloges  qu'il  mérite  (]].  [H»  O^&IO.  slpi.  7po.9L— U  O^SftS. 
=  1  pi.  9  po.] 

a7*  Jdnon  CHOBAGIQUB,  marhre  pentélifue,      186,  pL  149* 

Ce  bas-relief,  qui ,  cfans  in  pius  grande  de  ses  parties  ,  est  l'un  des 
monutiKiis  de  ce  genre  le  mieux  conserves,  est  moins  intéressant  par  le 
sujet  (jue  par  le  costume.  La  noblesse  de  la  pose,  ia  gravite'  de  la  ligure, 
le  diadème  et  le  long  sceptre  ,  peuvent  faire  voir  une  Junon  dans  cette 
divinité'.  Cependant,  ctumuc  les  uLuibuts  qui  la  distinguent  ne  lui  appar- 
tiennent pas  exclusivement,  ce  pourrait  être  une  autic  die»se;  mais  ce 
point  est  de  peu  d'iiue'rét.  Cette  figure  est  dans  ce  style  imite'  du  premier 
style  grec,  dont  il  a  la  naïveté'  sans  en  avoir  toute  la  raideur,  et  que  l'on 
est  convenu  de  distinguer  pur  la  dt noiniiiation  de  choragique,  qui  caraO' 
te'rise  des  nionumens  (jue  les  chorc'ges,  ou  chefs  des  chœurs ,  consacraient 
aux  dieux,  pour  eelc'brer  quelque  victoire  qu'avait  remportée  leur  tribu 
dans  les  concours  solennels  de  poe'sie  ou  de  musique,  et  dont  le  chorcgc 
faisait  la  dépense.  On  croit  que  les  figures  que  présentent  ces  bfls*reliefs  ne 
sont  pas  positivement  des  divinitc's ,  mais  des  personnages  qui ,  dans  les 
fêtes,  étaient  charges  d'en  jouer  les  r^Ies  et  qui  en  prenaient  les  costumes. 

(1)  Ce  hM-relîef  a  d'abord  fait  partie  du   t.  H,  M.  Molinehoa  dentnatcnr,  M.  Avril 

musée  de  Turin.  Mapani  pour b  première  61*  graveur;  les  Monumens  du  Musée, 
fois  dans  le  Musmm  Veronentê  de  Maflfei  :  t.  pl.  4 ,  et  le  Musée  lies  antiques,  de 
0»  le  trouve  dans  le  Hwi^  frwt^ais,   M.  Boailton. 
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Ceux  que  nous  offirent  ces  moDumeiif  précieux  sont  remarquables,  et  leor 
costume  diffère  ordinairement  de  celui  des  statues.  On  voit  que»  dans  cette 
partie»  notre  déesse  a  des  rapports  avec  celles  de  l'antei  des  douze  dienx 
(pl.  f^S,  lt4)y  mais  cependant  ayec  un  caractère  d'une  moins  hante  anti- 
quité. Comme  elle  rentre  ainsi  dans  la  dasse  des  antres  figures  choragîqnes 
que  nous  aurons  bientôt'  à  Toiri  je  crois  que  ce  qui  regarde  en  gênerai  ces 
monumens  sera  ici  bien  à  sa  place.  Les  tuniques  sont»  pour  la  plupart ,  très- 
larges  par  le  haut,  et  assez  serrées  à  la  tmJle.  Les  ouvertures  pour  les  bras 
sont  très^prandes.  Les  étoflfes  fines  et  à  très-petits  plis  paraissent  gaufrées  et 
souvent  transparentes.  On  voit  m  ces  figures  deux  tuniques,  dont  celle  qui 
est  supe'rieurc  est  sins  manches;  reieve'e  par  la  ceinture  des  hanches, 
elle  laisse  paraître  dans  le  bas  !a  tunique  inférieure.  Les  peplus  ou  les 
manteaux  sont  moins  amples  qu'à  des  époques  plus  rapprochées  :  il  j  en  a 
de  très-courts  qui  sont  serres  par  une  large  ceinture,  et  dont  le  bord  infé- 
rieur, comme  on  le  voit  à  notre  Junon,  ne  dépasse  pas  les  plis  que  forme 
au  milieu  du  corps  la  tunique  qu'ils  recouvrent.  Ces  pcplus  font  des  plis 
réguliers  presque  droits,  et  dont  les  bords,  en  tombant,  ofiireot  une  suite  de 
triangles  et  se  terminent  par  une  ou  deux  pointes.  Par-dessus  ces  pepbts,  et 
comme  dernier  vêtement,  ordinairement  un  ample  manteau ,  ou  un  pharos, 
recouvre  le  tout.  On  peut  observer  aussi  qu'en  général  les  figures  de  ces  bas- 
reliefs  ont  peu  de  saillie,  qu'elles  offrent  peu  de  nu,  et  que  les  coiffiures, 
d'un  caractère  particulier,  sont  tlivise'es  en  grosses  tresses  comme  celles  que 
nous  avons  vues,  pl.  172,  174,  et  dont  deux  ou  trois  tomhrnt  snr  fcs 
épaidos;  le  reste  dfs  clicvcux  se  relève  en  nn  ière  sur  le  sommet  de  la  trtc. 
Les  poses  de  ces  Iil^hi  <  sont  ordiiiairoiiH  nt  di oitcs  et  simples  ;  les  tailles  très- 
svcltos,  et,  maigre  unr  (  i  rtainc  rrctitude  de  lignes  dans  leurs  contours, 
elfes  ont  beaucoup  de  grâce  et  de  naïveté'.  La  plupart  des  têtes  sont  dr  profil. 
On  croit  reconnaître  dans  ces  bas n  In  (•>  des  imitations  de  la  sculpture  en 
bois.  Une  chose  qui  mérite  d'iltre  observct^,  c'est  qu'on  ne  trouve  aucune 
figure  do  ce  stjle  dans  les  peintures  antiques  de  Ponipei  et  d'Herculanum  : 
mais  les  vuses  peints  en  ofîVent  souvent  de  très-belles.  Au  reste,  les  pein- 
tures antiques  sont  beaucoup  moins  anciennes  que  les  vases  peints,  et  l'on 
pourrait  prouver  (jue  toutes  celles  d'Here  ulanura  ,  de  Pojnpei  et  de  Stahics  , 
ne  remontent  peut-être  pas  au-iielà  de  in  irc  ère,  et  qu'elles  sont  l'ouvrage 
d'une  dixaine  de  peintres  dont  onreconiuiii  la  main.  On  ne  saurait  Hfp  re- 
commander aux  artistes,  et  surtout  aux  peintres,  de  consulter  les  peintures 
antiques  ;  ils  }'  trouveront  une  foule  de  costumes  et  d'accessoires  que  n'ollt  ont 
ni  les  statues  ni  même  les  bas-rcIicfs,  et  qui  sont  plus  propres  à  la  peinture 
que  ne  peuvent  l'être  ceux  que  nous  a  conservés  la  sculpture  ,  dont  la 
matière  et  les  procédés,  le  génie,  se  refusent  souvent  u  rendre  ce  qui 
convient  i  la  peinture  et  à  la  variété  de  ses  moyens.  Le  Musée  du  Roi  est  le 
plus  riche  de  l'Europe  en  bas-refiefs  choragiques,  tous  exécutés  dans  la 
Crrèce,  et  que  l'on  doit  en  grande  partie  à  une  acquisition  de  monumens 
de  la  viUa  Albani  faite  par  Louis  XVIII.  [H.  0*",410.  1  pi.  6  po.  9 1.  — 
L.  0*",f  St.  =  10  po.  5 1.] 
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58.  Enlèvbhemt  de  GantmIedb,  sarcophage,  n.''  63,  pî.  181. 

Personne  n'ignore  que  Ganjmèdc,  si  renomme  par  sa  beauté',  e'tait 

fils  de  Tros,  roi  rie  Troie,  et  que,  selon  quelques  mytholo^ies ,  Jupiter 
«^e  r!in!igea  en  aigle  pour  IVnlever,  et  lui  confier,  à  la  table  des  dieuX| 
!n  riiorge  d'echanson  ,  dotu  l  ut  privée  la  déesse  de  fa  jeunesse,  Hebe,  qui, 
en  versant  îc  necinr  aux  imitiortf*!*; ,  'était  laisser  tomber  et  avait  attire 
leurs  plaisanteries.  Ce  petit  basreiief,  <Ioiit  la  crmiposition  est  agréable, 
oroe  ic  bas  d'un  sarcopbagc  en  marbre  du  second  on  du  troisième  sièeie  : 
il  était  sans  doute  consacre'  à  ia  mémoire  d'un  jeune  Romain,  enlevé 
par  une  mort  prématurée  ;  on  voit  son  portrait  dans  un  me'daillon  que 
soutiennent  deux  ge'nies.  Le  flambeau  renverse'  et  le  serpent  qui  l'entoure 
etiiiciit  des  emblèmes  de  la  vie  et  de  {;i  mort.  Ganjmède,  roille'  du  bonnet 
phrygien  ,  n'ayant  pour  vêtement  qu'une  petite  cblamydc  agrafée  sur 
l'epaule  droite,  et  qui  fe  laisse  pres(jue  entièrement  à  de'couvert ,  vient 
d'être  surpris  par  Jupiter,  qui,  sous  la  forme  d'un  aigle,  s'avance  pour  l'en- 
lever. Le  jeune  homme  effraye',  un  genou  cw  terre,  s'c'carte  et  le  repousse; 
le  ScamandiC  et  le  Siiuoïs,  rivières  qui  arrosent  les  plaiius  de  Troie  et 
sur  les  bords  desquelles  se  passe  cette  scène  ,  semblent  y  prendre  part  et  en 
attendre  l'issue,  qui  ne  peut  tîtrc  douteuse.  La  téte,  une  partie  des  bras  du 
vieux  fleuve,  les  pieds  et  les  bras  du  ge'nie  de  droite,  la  portion  du  me'daillon 
qall  supporte,  ainsi  que  quelques  autres  endroits  insignifians  de  ce  bas- 
relief,  ont  e'te  restaure's.  [H.  0",561.  1  pi.  8  po.  9  li.  ^  L.  1"*,89S.  = 
5  pi.  10  po.] 

59.  Promêtrée  forme  les  hommes,  et  Minerve  les  anime, 

marbre  de  Paras,  n."  322,  pl.  215. 

Cb  oâèbre  Titan ,  dont  les  aventures,  les  bienfaits  et  les  maliiears  ont 
fourni  tant  de  sujets  aux  poètes  anciens,  n'était  pas  connu  du  temps 
d'Homère,  ou  du  moins  il  n'est  pas  question  de  lui  dans  les  poèmes  du 
père  des  dieux  et  des  lieros.  D'après  les  conceptions  de  la  haute  philo- 
sophie, bien  diffe'rentes  chez  les  anciens  des  fables  dont  on  amusait  le 
Tulgaire  et  que  les  poètes  embellissaient  de  leurs  brillantes  fictions,  Pro- 
métbée,  selon  ia  doctrine  d'Orphée,  e'tait  la  providence  divine ,  le  cre'ateur 
du  nMmde  qi^I  remplit  de  son  essence;  c'est  l'être  incree'  de  Thalès,  et  li» 
cause  première,  la  pensée  de  Platon.  Mais  ce  Prome'the'e  n'est  pas  celui 
qui  nous  est  offert  par  les  poètes,  qui  lui  ont  fait  une  généalogie  et  une 
histoire  dont  les  arts  se  sont  empare's,  et  dans  lesquelles  ils  nous  présentent 
une  ingénieuse  et  belle  allégorie  de  la  création  et  de  la  vie  :  ils  y  ont 
mélc,  en  suivant  l'exemple  des  poètes,  et  surtout  des  tragiques,  des  traits 
accessoires  qui  font  de  ces  compositions  des  espères  de  drames  dont  le 
fond  est  toujours  le  même,  coinnu'  production  (l\uic  penser  [>rcmière, 
mais  qui  varient  dans  les  detailN,  soiivt  nt  assez  peu  dctermiiirs  ,  et  qui 
fournissent  niatière  îi  des  explications  qui  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
entre  elles  et  parmi  lesquelles  ou  peut  être  incertain  du  choix. 
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Selon  Hésiode  (  l  )  ,  Proraeihee  etuit  liis  de  Japhct  et  de  l'oceanidc 
Clvmène  :  des  poètes  poste'rieurs  (8)  lui  donnent  pour  père  le  géant 
Furvjjie'don,  qui  l'aurait  eu  de  Junon,  qu'il  avait  viole'e.  Eschyle  appelle 
su  luèrc  Themis;  et  Apollodorc,  Asie,  fille  de  l'Oce'an.  Le  nom  de  Promé- 
tliee  peut  bien  n'avoir  e'te'  qu'un  saroom  de  ce  Titan  ;  il  rappelait  sa  pru* 
dence  et  son  sayoir,  tandis  que  celui  de  son  frère  Épimetbee  îodiqaâil 
son  etourderie  et  ion  peu  de  preVojrknce,  Selon  Bocharty  Promethee  était 
Mogog ,  fiii  de  Jtpheti  qui  tnvent»  nusii  plnsieurs  uts;  et  fe  feu  dérobe 
au  ciel  serait  les  rotoes  décooTertes  dans  le  Cancase  et  exploitées  par  fe 
mojeD  du  feu  :  Prométhée  «nrait  ainsi  perfectionné  Tart  de  b  métallurgie  ; 
aussi  dans  Etcbjle  se  Tante-t-il  d'avoir  le  premier  trouvé  le  fer,  le  bronie, 
l'argent  et  Tor,  D'après  ce  poète,  il  avait  appris  aux  hommes  tons  ba 
arts  (3);  et  les  connaissances  que  ce  génie  bienfdsan't  avait  répandues 
dans  plusieurs  contrées,  étaient  d'assOE  grands  titres  à  la  ivoire  pour  qi/à 
ces  époques  reculées  on  lui  attribuât  celle  d'avoir  créé  les  hommes;  et  les 
tirer  de  la  barbarie,  c'était  comme  une  nouvelle  vie  qu'il  leur  donnait* 
Cependant  Hésiode  ne  lui  attribue  pas  l'honneur  de  cette  créadon,  et 
Eschjle  n'en  parle  pas.  On  voit  dans  la  7'iWo|'Ofiis,  v,  561,  que  les  hommea 
existaient  de|&,  et  que  Prométhée  ne  fit  que  les  former  ou  les  faire  sortir  de 
l'état  sauvage.  Il  acquît  des  droits  A  leur  reconnaissance  en  leur  apprenant 
tous  les  avantages  que  l'on  pouvait  obtenir  du  feu  et  que  Jupiter  leur 
refusait  Ici  le  poète  raconte  la  manière  dont  le  dieu  fut  tron^  par  le 
Titsn ,  et  la  vengeance  qu'il  se  promit  bien  d'en  tirer.  Le  Clerc,  dans  ses 
notes  sur  Hésiode ,  donne  de  cette  fable  allégorique  une  explication  qui  me 
semble  assez  plausible.  Jupiter ,  ou  le  souverain  des  contrées  qu'habitait 
Prométhée,  craignant  les  entreprises  de  ses  sujets ,  s'opposait  à  Pexpioitatioo 
des  mines  et  à  la  fabrication  des  armes  :  Prome'tlie'e  les  excita  à  en  forger  et 
leur  en  fournit  les  moyens.  Mais ,  la  ve'ritable  histoire  de  Prome'tbe'e  et  les 
traditions  s'étant  alteVe'es,  les  poètes  et  les  artistes  s'emparèrent  de  celles 
qui,  convenant  le  mieux  à  leurs  compositions,  flattaient  le  plus  leur  im»- 
ginatiott.  Dans  leurs  ouvrages,  ce  Titan  devient  ie  créateur  de  Phomme, 
qu'il  forme  avec  de  la  terre  et  qu'il  anime  avec  le  feu  du  ciel  et  ie  secours 
de  Minerve.  Aussi  Sophocle  (4)  loi  'adresse>t-il  cette  invocation  :  u  O  dieu 
n  Titan ,  Promc'the'e,toi  qui  nous  as  apporté  la  lumière!  «Ëschjfie  et  Euripide 
le  représentent  une  torche  à  la  main;  Philostrate  l'appelle  aussi  Dadouque, 
ou  portp-flaiiibeau.  C'c'tait  aussi  le  bienfait  ou  le  présent  du  feu  que  rappe- 
laient (  t  célébraient  chez  les  Grecs  les  Lnnipadophories ,  les  Dadées  et  les 
autres  létcs  où  îns  courses,  avec  des  torches  allumées,  faisaient  partie  des 
divertîssemens  sacres.  On  voit  dans  Fulgcncc,  qui  ne  cite  pas  ses  autorités , 
des  détails  assez  curieux  sur  ia  nKini(  re  dont  Promefhcc  de'roba  le  feu  du 
ciel  (5).  lAliticrvc  lulmirait  i'ouvrage  (pi'il  venait  de  terminer  et  qui  était 
encore  insensible  \  eiic  l'engagea  à  lui  demander  ce  qui  dans  le  ciel  pourrait 

(3)  Theog.  V.  109,  505. 

(4)  Œdipe  à  Colonr,  v.  5(). 

(5)  MtjtUolog.  1.  il,  c.  IX. 


(1)  Theog.  y.  50?. 
(i)  Sciioltaste  d'Homère,  Iliade  »  H, 
V.995. 
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réétréÊÊÊÊtûû  trmil.  Promélliée  re'pondh  à  la  déesse  qu'il  ignorait  quelles 
étoNttft  ief  xîehciief  câeitet  )  nib  que ,  s'il  loi  était  possible  de  l'élever 
jusque  eim  iee  dieux ,  il  Tcmlt  m  qadqae  chose  pouvait  être  utile  à  la 
figui*e  en  terre  qu'il  modelait,  et  qu'aprà  en  anroir  juge'  par  ses  propres 
j«ÊB  il  eenût  plus  en  état  de  choisir.  Minerre  troasporta  Fartiste  dans  le 
cid  sur  un  bouclier  formé  de  sept  couches.  Prométhée,  ajaot  tu  tous  les 
corps  célestes  animés  et  mis  en  monvement  par  des  Tapeurs  enflammées, 
dnôha  fnrthrement  du  fen  en  touchant  les  roues  du  char  de  Phœbus 
UTce  une  tige  de  fonde;  approobAnt  alors  ce  fen  de  la  poitrine  de  fhomme 
(qu'il  OTlût  formé),  tl  lui  donna  la  vie. 

Ce  ne  fut  cependant  que  très  «tard  que  Fhntoire  de  Prométhée  entra 
dans  la  domaine  des  arts  dimitatîon  :  tous  les  bas-reUefs  qui  le  repré-  - 
sentent  datent  du  m.*  ou  du  ly.*  sièole  de  notre  ère,  et  la  manière  dont 
Us  sont  exécutés  atteste  la  décadence  des  arts.  On  le  trouve  aussi  sur  des 
fisrrci  grsrées  :  il  y  en  a  même  ok  Prométhée  forme  Hiomme  par  parttes| 
ce  qui  rappelle  que  souvent,  surtout  ches  les  Egyptiens,  on  fit  ainsi  des 
stitoes  par  pièces  détachées.  Dans  notre  bas-relief,  on  voit  sur  la  sellette 
du  sculpteur  un  reste  de  la  terre  qui  servit  à  modeler  rhomroe.  Prométhée 
lut  vraisemblablement  forcé  par  le  Destin  k  produire  un  pareil  ouvrage; 
car  il  ne  pouvait  s'j  résoudre  en  prévoyant  tous  les  malheurs  qui  devaient 
assaillir  la  race  à  laquelle  il  donnait  Tétre ,  et,  selon  un  ancien,  ce  fut  avec 
ses  larmes  qu'il  humecta  Pargile  que  façonnaient  ses  habiles  mains.  Dans 
notre  bas-rdief,  plusieurs  créatures  humaines  sont  de'jà  modelées;  Minerve 
leur  donne  la  vie  sous  la  figure  d'un  piq>illon,  emblème  qui,  dans  les 
premiers  sicdcs  de  notre  ère,  a  été  si  souvent  reproduit  sur  les  monumens, 
les  pierres  gravées,  et  qu'on  retrouve  uni  à  l'Amour,  ainsi  qu'à  Psyché,  dont 
le  nom  en  grec  signifie  souffle,  ame  et  papiih».  On  peut  remarquer  que  la 
petite  figure  de  femme  qui  est  au  fond  de  la  composition,  est  dans  une  posa 
analogue  à  celle  de  la  Vénus  de  Médicis.  Dans  ie  haut ,  la  figure  assise  et 
appuyée  contre  un  arbre  peut  être  le  génie  du  Caucase.  Ce  bas-relief  vient, 
dit'On,  de  la  villa  Albani;  il  n'en  est  cependant  pas  question  dans  l'ouvrage 
de  Zoigtk  (1).  [Haut  0^,360.  s=lpi.  Spo.4L  —  L.  0"*,567.  :=  1  pi.  9  po.  ] 

PaoMicTHSE  FORME  l'homme, n.''  433,  pL  215. 

Ce  bas-relief,  de  m^me  que  le  précèdent,  est  d'une  exécution  très- 
niediocre  ;  niais  il  doit  avoir  ete'  fait  d'après  un  orip"inaI  meilleur,  ce 
que  semblent  autoriser  à  croire  quelques  parties  de  ia  composition  ;  et 
«Tailleurs  il  est  curieux  par  le  sufet  qu'il  rions  ofVrc,  Prome'the'e  forme 
l'homme,  et  il  tient  ù  la  main  IVhatu  Iioir  avec  lequel  il  a  façonne'  la  terre 
de  Paoupe  près  de  Cherone'e,  à  iaqueilc  on  accordait  l'honneur  d'avoir  servi 
à  nous  modeler.  On  voit  auprès  du  divin  sculpteur,  ainsi  t^ue  dans  un 
ijjLSK  lirf  du  Capitole  (â) ,  un  panier  qui  contient  celle  urgile.  Minerve  de 
U  main  droite  pose  sur  la  téte  du  nouvel  être  uii  papillon  :  c'est  l'ame  qui 

(1)  Voje»  les  Monum.  du  Mus,  t.  !.«',  p.  1 4.       (i)  Mus.  Capit.  t.  IV,  pL  tS, 
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TA  rmnîiner.  Le»  tron  Parques  président  à  set  dcsiinées  :  LacliMis  tient  nm 
globe,  qui  fait  aUmion  à  l'horoscope  qu'elle  j  va  tracer;  (Sotho  deronle  ane 
bande  sur  laquelle  seront  inscrites  les  bonnes  et  les  mauvaises  actbns 
qui  composent  la  vie  et  d'après  lesquelles  iliomme  sera  jugé;  derrière  ses 
deux  soeurs,  Atropos  montre  sur  un  gnomon  on  cadran  solaire  la  première 
et  la  dernière  heure  de  Pexistence  accordée  à  fhomme.  II  est  bon  de  faire 
observer  ici,  en  faveur  des  artistes  et  principalement  des  scolptenrs,  qui  ne 
doivent  jamais  avoir  en  vue  que  la  beauté,  que,  sî  les  poètes  anciens  ont 
pu,  usant  du  droit  de  leur  art  qui  ne  parie  qu'à  Fesprit,  représenter  les 
Parques  sous  les  traits  de  femmes  âgées,  les  peintres ,  et  surtout  les  sculp> 
leurs,  n*ont  pas  suivi  leur  exemple,  et  n'ont  jamais  offert  ces  trois  déesses, 
les  mêmes  que  les  Ilithyes  dont  nous  avons  parle ,  p.  179,  que  comme  de 
jeunes  et  belies  déesses,  aux  mains  desquelles  e'tait  confié  par  le  Destin  le 
cours  de  la  vie  humaine.  C'e'tait  ainsi  que,  sous  des  images  agréables,  les 
Grecs  personnifiaient  la  naissance,  la  vie,  et  la  fin  de  l'existence,  ou  plutôt 
le  passage  de  cette  vie  ù  une  autre  :  ainsi  voyons-nous  les  Parques  dans 
plusieurs  bas-reliefs  du  musée  du  Vatican  (i),  du  musée  du  Capitole  (i), 
et  sur  une  curieuse  patère  étrusque  de  la  collection  Boigia  (3);  et  il  se 
pourrait  bien  qu'une  femme  qui ,  dans  un  des  inteVessans  baMreliefs  d'un 
tombeau  de  Cumes  découverts  par  le  chanoine  Jorio,  lit  un  papyre ,  fût  une 
des  trois  Parques,  Ciotho,  qui  examine  quelle  a  été  la  conduite  et  quel  doit 
être  le  sort  d'une  ame  que  Garon  vient  de  passer  aux  sombres  bords  (4). 
Cest  donc  avec  raison  que,  suivant  pour  guides  les  anciens,  M.  de  Bay  père 
a  représente'  au  salon  de  1897,  dans  un  beau  groupe,  les  trois  Parques  sous 
les  ligures  de  jeunes  de'esses;  et  c'est  bien  a  tort  que  des  journaux,  et  même 
des  ouviagos  consacres  aux  arts,  ont  regardé  comme  une  innovation,  qui 
avait  besoin  de  se  faire  pardonner,  une  composition  qui  est  tout-à-fait,  sur 
ce  point,  dans  les  idrcs  et  le  goût  des  anciens.  Mais  revenons  à  notre  bas- 
relief.  Aux  pieds  (les  Parques  est  ctcnilu  ù  terre  un  vrei!lnrd,qui  pourrait 
indiquer  I;i  mort  dt  I  iioiii  iiio.  Son  auie  vient  de  se  séparer  de  lut,  et  Mercure 
psychoponipe ,  ou  conducteur  tlt  s  .imes,  est  sur  le  point  de  la  conduire  flans 
le  royaume  de  Pluton.  J'aurais  dii ,  dans  la  description  des  antiques  du 
Musée  royal,  n.®  ,  riien  tenir  à  cette  explication,  qui  est  j)Iausible,  au 
îien  d'ajouter  que  ce  vieillard  pourrait  bien  ans*!!  être  Pronietliee  qui  avait 
encouru  la  colère  de  Jupiter  pour  avoir  forme  i  homme  et  dérobé  le  feu 
du  ciel.  Ce  Titan  était  immortel  :  ainsi  ce  personnage  mort  ne  peut  pas  le 
reprcsenter.  A  droite  de  la  composition  ,  Vulcain  et  ses  Cyclopes  ,  dont 
la  forge  est  dans  le  fond,  forgent  des  fers  pour  attacher  Promc'the'c  sur  les 
rochers  du  Caucase.  Plus  loin,  les  hommes  encore  dans  l'état  de  nature,  et 
auxquels  il  apprend  les  usages  du  feu,  semblent  se  féliciter  de  ce  présent. 
Le  j^i  oupe  des  Cyclopes  et  surtout  V  ulcain  sont  beaucoup  mieux  composés 
et  mieux  dessines  dans  notre  hos-ielief  que  dans  celui  du  Capitole.  Ce 

(1)  Mus.  Pio-Cltm.  t.  IV,  pl.  34.  (4)  Vo^cz  Sckeletri  Cumani,  dilucidati 

(9)  Ibid,  pl.  95.  eUU  ctmotûeQ  Andréa  de  Jorio  i  Napoli, 

(3) /Aitf.  pl.  4.  '  1810. 
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monument  vrent  de  la  TÎila  Borghèse  (l).  [H.  O'",460.  =  l.pi.  5  po.  i  1.  ^ 
L.  l"',6Si5.  =:  à  pi.] 

31.  Prométhée  formaot  l*homme,  «trcopliage  en  marbre, 

venant  d'Arles,  n.**  768,  pL  216. 

Nom  retrovTODft  encore  dans  ce  eurieax  bat -relief  da  lu.*  oa  d« 
nUhf  et  doDt  la  conserration  ett  beaucoup  plus  remarquable  que  le 
CniTaily  une  partie  de  Iliistoire  de  Promâbée  :  il  oflK«  Même  des  détails 
intercssans  et  que  ne  préienle  pas  celui  que  nous  ▼enons  de  décrire  $  et 
d'ailleurs,  quoique  ce  ne  soit  qu'un  de  ces  ouTrages  faits  en  fabrique,  la 
composition  et  Feiécution  en  sont  en  général  bien  supérieures  à  celles 
du  ba»rdief  précédent  Prométhée,  d'après  les  conseiU  de  Minerve,  qui» 
debout  près  de  lui  et  la  main  appujée  sur  son  épaule",  semble  le  diriger, 
forme  lîiomme  ;  plusieurs  créatures  humaines  sont  même  déjà  sorties  de 
ses  habiles  mains.  A  ses  pieds,  dans  une  corbeille,  on  voit  la  terre  qui  lui 
sert  i  modeler  son  ouvrage  :  Prométhée  parut  le  contempler.  Les  deux 
figures  que  l'on  aperçoit  derrière  lui ,  et  dont  i'une  porte  une  couronne 
radiée,  pourraient  être  le  Soleil  et  la  Lune  considérée  comme  reine  Je 
la  nuit.  Ces  deux  divinités  vont  alternativement  se  parutger  la  vie  du 
nouvel  être  :  le  reste  de  la  composîtÎQn  oOVe  la  suite  de  son  existence. 
Le  vieillard  et  le  jeune  homme  que  Fou  voit  dans  le  fond  peuvent  faire 
allusion  aux  soins  de  f éducation ,  on  ce  serait  Prométhée  qui  instruit 
rhomme  qu'il  a  formé.  A  peine  a-t-il  commencé  ù  jouir  de  la  vie  qu'elle 
loi  est  enlevée,  et  qu'il  éprouve,  ainsi  que  le  dit  Pindare,  que  Fhommo 
n'est  que  ie  réve  d'une  ombre.  Mercure  psychagogue  ou  psjcbopompe 
conduit  l'amc,  qui  s'est  séparée  de  l'enveloppe  mortelle  de  l'homme.  Mi- 
nerve et  Prométhée  semblent  voir  avec  peine  ce  départ  Le  groupe  de 
Mercure  et  de  l'ame  a  du  mouvement  et  mérite  d'être  remarqué.  Ainsi 
que  dans  le  bas -relief  précédent,  l'ame  est  reprMcntée  sous  la  figure 
d'une  jeune  filie  vélue  d'une  robe  légère  et  ayant  les  ailes  de  papillon 
€\v\e  l'on  donnait  ù  Psjché.  Les  Parques  ont  filé  les  jours  accordes  à 
Uiorumc,  et  La(  hesi*;  regarde  i'arnc  et  semble  lui  montrer  qu'elle  est 
arrivée  au  leriiie  tatai  marque  sur  son  globe  par  l'arrêt  du  Destin.  La 
quenouille  de  Clolbo  est  encore  garnie;  mais  c'est  pour  un  autre  mortel. 
On  a  orne  la  tête  des  terril)lr«;  sueurs  de  plumes  élevées  ,  comme  on  en 
voit  aux  Muses  :  c'est  probablement  un  emblème  de  i;i  ï  a  pi  dite,  et,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  île  la  légèreté'  de  la  vie.  Les  d(  ux  untans  qui  jouent 
aux  pieds  des  Parqm  s ,  et  dont  im  <  .st  couche  et  l'iiiiti  c  tient  un  ilambeau, 
pourraient  oHiir  un  symbole  de  l'insouciance  de  i'iiomine,  uu  représen- 
ter la  Vie,  dont  une  partie  se  passe  dans  l'action  et  l'autre  (bms  le  repos. 
Si  les  deux  fif^Mucs  dont  on  aperçoit  les  têtes  derrîcre  lea  l'arques,  sont 
Castor  et  Poiiux,  ce  que  le  casque  en  forme  d'onif  de  l'une  des  deux 
pourrait  faire  croire ,  ce  serait  encore  un  emblème  de  la  vie  et  de  la 


(1)  6tansu,  i,  n.<*  17. 
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mort  On  mîI  que  Fiid  dei  deax  Diotciiffet  reteoniftit  passer  as  mob  m 
enfers  lorsque  son  frère  rereoAÎt  sur  U  terre.  M.  de  Seint-Victor  (l)  pendie 
&  croire  que  Castor  et  PoUiut  indiqueraient  que  la  personne  renfermée  dans 
ee  sareopliage  e'tail  née  sens  la  constellation  des  gémeau.  Pins  loin  on  re- 
connaît Neptune  à  son  trident  et  a  la  pose  qu'on  lui  Toit  ordinairement  dans 
les  monnmens  :  de  la  maîn  droite  il  tenait  un  poisson  dont  il  ne  reste  qne 
fat  queue  et  nn  arracbement  du  bout  du  mvseau  sur  la  haate  du  trident  On 
sait  que  les  anciens,  les  Greos  du  motus,  croyaient  qu'après  in  mort  les 
ames  étaient  transportées  par  des  génies  dans  les  Ues  fbrmnées;  la  figure 
de  Neptune  aurait  rapport  àces  ▼oyages.  J'a?ais  aassi  pansé,  dans  ma  Des- 
cription des  antiques  du  Musée  rojâl  (deoiîème  snppiénient,  n«^  768) ,  qu'il 
ponrait  faire  allusion  à  cem  qu'avait  faits  sur  mer  le  personnage  qui  occu- 
pait ce  tombeau,  et  les  Diascures,  divinités  seoourables ,  qui  piésidaieiit  à 
in mtrigation, s'accorderaient  avec  cette  explieutiott  ;  mais  je  renonce  à  cette 
suppoeition,  parce  que  |e  pense  que  ce  sarcopbagci  ainsi  qlie  tant  d  autres, 
était  un  de  ceux  que  Ton  faisait  en  fkfarique,  etsur  Icsqueb  on  sculptait  des 
sujets  qui  «valent  rapport  k  la  vie  en  général  et  bien  rarement  à  celle  de 
ceux  qui  fes  achetaient;  c*est  aussi  ce  qui  me  fait  croire  qne  les  Dioscures 
«ont  ici  rembième  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  non  le  signe  sodiacai  des 
gémeaux. 

Au-dessous  de  NqMine,  deux  enfans,  à  l'an  desquels  manque  la  téte, 
semblent  se  dbputer  une  branche  de  pin  qu'un  serpent  eberclie  à  leur 
enlever;  ce  qui  semblerait  avoir  trait  aux  rites  funèbres ,  représentés  par 
le  pin,  arbre  funéraire,  et  aux  initiations,  dont  le  serpent  est  remblème, 
et  qui  étaient  censées  avoir  tant  d'influence  sur  la  vie  et  sur  l'état  qui  ïa 
suit.  Le  petit  autel  et  le  vase  qui  y  est  placé  pourraient  aroîr  rapport  nux 
inifiatifins;  mais  cependant  il  est  plus  simple  d'y  voir  avec  M.  de  Saint- 
Viclor  l'urne  fatale  qui  décidait  du  sort  des  ames  à  leur  arrive'e  anx  enfers. 
Une  Icmme  assise,  ou  plutôt  une  déesse,  probablement  Nemesis  ,  tient  un 
livre  où  est  écrite  h  destinée  de  l'homme,  et  le  geste  qu'elle  fait  de  ia  mnin 
droite  ferait  croire  qu'elle  prononce  son  irrevocnbfe  jugement.  On  retrouve 
cette  même  divinité'  dîin<;  le  célèbre  bns-relief  de  Pioniethée  qui  a  pjLSse' 
de  la  villa  Pamfîïi  un  Capitole  (9)  ;  mais  elle  y  est  nue  jusqu'à  mi-rorps, 
de  nj^me  que  dan«;  un  des  basK  Iicfs  de  Cumcs  près  de  Nnpies ,  expliques 
par  le  chanoine  Joi  io.  Je  niV  tais  trompe',  dans  la  Description  du  Musée 
des  antiques,  sur  une  partie  des  personnages  qui  se  trouvent  derrière 
Nemcsis,  en  les  clotmant  pour  les  Muses,  qui,  ayant  fait  la  plus  douce 
occupation  de  la  vie,  lidèies  compagnes,  suivent  l'ame  jusqu'à  sa  tfer- 
nière  demeure.  La  plume  que  porte  sur  la  téte  une  de  ces  figures  m'avait 
induit  en  erreur,  et  il  est  évident,  ainsi  que  le  pense  M.  VV  clcker  (3) ,  que 

(I)  Musée  Bouilton  ,  t.  III,  pl.  19,  n."  1.  dissertation  montre  k  qucï  point  on  ppul 

(S)  Voyez  Rijlczzioni  autiquaric  sulle  abuser  de  bcaucoop  d'esprit  et  d'crudi- 

êculturc    eapt'toline,    tla    f^ircnzo  Re  ;  tion. 

Home,  1807,  t.  H,  p.  G9-1i9»  Stanza       (3j  ZdUchnJÏ  zur  Geschichte  bic.  der 

del  Faso»  pl.  18,  19,  30.  Cette  longue  efleii  J&Mfl,  fitc.  t  L«r*  p«  ilO, 
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c'est  îii  troisième  et  lapins  inexorable  des  trois  Parques,  Atropos,  qui,  selon 
lin ,  conduit  l'oiubrc  ou  l'aïue  au  sombre  séjour.  Mais  de  ce  que  cett6 
urne  Cil  sous  ia  figure  d'une  femme  enveloppée  d'un  ^aand  voile,  ce  n'est 
pAS  une  raison  d'admettre,  avec  M.  de  Saint- Victor,  que  ce  tombeau  ciult 
celui  d'une  jeune  femme.  Les  ames  sont  toujours  toutes  représentées  du 
Mxe  féminin  :  d'ûUeurs,  si  l'on  suit  d'après  le  bas-relief  l'allégorie  qu'il 
présente,  on  voit  qu'il  n'y  a  que  des  figures  d'hommes  forme'es  par  Prome'- 
thee  j  et  ceci  est  conforme  à  l'opinion  des  mythologues,  qui  attribuaient  la 
femufiott  de  HiOBirae  à  ce  Titan  et  o^e  de  la  femme  à  Vulcaio.  Mais ,  après 
avoir  ettmin^  «rec  attention  sur  le  monument  cette  grande  figure  vofl^y 
je  pense  que  Ton  ne  ^en  ééah  pfti  bien  rendu  compte)  et  qu'elie  ne  peut  pM 
rqvoenttr  rume  du  dâunt*  D'abord ,  aprà^  Vwnnr  ofièite  eoui  lâ  forme 
jsone  de  Psjché  avec  des  ailes ,  pourquoi  Ten  depouiUcraiton  pour  le  re^ 
▼Ilir  d'un  grand  voile  et  lui  donner  une  stature  qui  annonce  l'âge  mur,  et 
se  eooTiant  pas  à  Pame ,  qui  est  toujours  jeunet  £t  d'ailleurs ,  d'après  les 
idées  des  anciens^  lorsque  le  fil  de  nos  jours  était  tranché,  Famé  ne  pas- 
tiitpss  des  mains  de  Mercure  dans  celles  d'Atropos;  ce  qui  serait  le  cas 
n  i  mais,  lorsquè  cette  Parque  arait  sepore  Pame  du  corps,  elle  la  remettait 
iHereure,  qui  la  conduisait  au  tribunal  des  juges  des  enfers.  En  outre, on 
i/Si  pas  remarque'  que  cette  figure  Toiiée  ne  marche  pas,  et  qu'au  contraire, 
les  jsmbes  croisées  «  et  le  coude  appujé  sur  un  cippc,  à  peu  près  dans  la 
pesé  de  Poljmnie,  elle  est  dans  Tattitude  par  laquelle  les  anciens  expri- 
Mieut  le  repos  parfait  et  la  méditation.  Que  sera  donc  cette  divinité  que 
fsi  retrouve  dans  le  ba»relief  de  Prométhée  du  Capitule  et  que  Millin  (1) 
tfNriie  pour  «ne  aroe?  Je  pense,  avec  M.  Lorenzo  Re,  que  Ton  doit  7  voir 
Is  Destinée,  enveloppée  d'un  voile  sous  lequel  eKe  se  cache  aux  mortels. 
Dias  le  bas^relief  du  Gapitole,  die  est  près  de  Miverve  et  pre'side  avec  elle 
i  la  naissance  et  à  la  mort  de  Itiomme;  dans  le  n^tre,  elle  est  de  même 
file  I  inébranlable  et  unie  avec  Atropos  »  inflexible  ministre  de  ses  irrévo- 
csUes  décrets  et  qui  semble  attendre  ses  ordres. 

La  composition  du  bas-rdief  du  Gapitole  est  mieux  suivie  :  Mercure  ne 
s'empare  de  Pame  qu'après  que  la  Destinée,  les  Parques ,  ont  prononcé  leur 
^Mal  arrit,  et  que  le  génie  de  la  mort  Pa  exécuté}  dans  le  nfttre,  par  la 
«^position  des  personnages,  Mercure  enlève  Pame  avant  que  son  jugement 
Mit  porté.  Il  me  semblerait  que  ce  sont  des  espèces  dlnversions  ou  même 
de  contre-sens  qui  devaient  souvent  avoir  lieu  lorsque  des  artistes  secon- 
dAires  imitaient  des  sujets  dont  ils  ne  comprenaient  pas  bien  le  sens,  et 
on  ils  croyaient  pouvoir  faire  des  changemens  qui  leur  paraissaient  d'un 
meilleur  effet,  mais  qui  dérangeaient  Tordre  des  idées  qui  avaient  dbigc 
l'auteur  de  la  composition.  Beaucoup  de  productimis  de  la  sculpture  antique 
pr^raient  à  de  pareilles  observations. 

iA  figure  de  femme  couchée  qui  termine  le  bas-relief,  et  qui,  tenant  une 
branche  de  pin  a  la  main  gauche,  relève  de  la  droite  son  manteau,  dont  elle 
icad>Ie  vouloir  se  couvrir,  doit  être  la  Terre,  si  ce  n'est  pas  le  sjmbole  de 

(1)  Gmltrie  m^thoL  U  II,  n.»  383. 
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la  nuit  eterneïïp.  Au-Jessiis  J'eHe  ,  un  vieillard  assis  sur  des  rochers  t:cnt 
ù  la  main  une  braaclic  il'ui  hre  :  c'est  sans  doute  le  Caucase,  qu*on  retrouve 
dans  d'autres  compositions  dont  Proraethee  est  le  sujet,  et  qui  rappefle 
qu'il  y  attache  pendant  treize  générations.  Une  Naifade,  ia  téte  cou- 
ronnée de  feuillages ,  s'appuie  sur  Turne  d'où  s'ecoulent  ses  eaux  et  qui 
repose  sur  les  genoux  du  vieillard  :  elle  sert  d'emblème  à  quelquVioe  été 
rivières  qui  prenaient  leur  source  dans  le  Ceocate. 

Les  deux  vieillards  assis ,  sculptés  (Tane  manière  trè»|frossîèr«  et  presque 
barbare,  sur  les  petits  côtés  du  sarcophage  (l)  »  et  dont  Pan  tient  à  ia  mahi 
un  ronleaa  ou  un  écrit ,  aont  TraisembkblemeDt  dct  phflosopbea  ou  dca 
poètes ,  et  peut-être  le  personnage  pour  lequel  on  acquit  ce  tombeau  ee 
iiTralf-il  auiat  à  la  pbîIoaopbîtPou  A  la  po^e.  Cei  deux  figures  ne  font  cer- 
tainement pas  de  la  même  main  que  le  grand  bat^relief,  et  il  se  peut  qu'cDei 
aient  ete  sculptées  après  que  Ton  eut  fait  racquisition  du  sarcophage. 

Quoique  le  travail  du  bas- relief  de  Prométhée  soit  assez  grossier  et 
sente  les  bas  temps  de  Fart,  cependant  il  j  a  de  |oijes  intentbns  de 
têtes,  de  poses  et  de  draperies,  surtout  dates  le  groupe  de  Mercure  et  de 
Psyché,  qui  ne  manque  pas  cPaetion,  et  dans  les  Parques  et  la  déesse 
euTeloppée  de  draperies.  Il  est  à  croire  que  ce  bas>rellef  est  une  imitation, 
il  est  vrai  peu  soignée ,  d'an  bon  ouvrage  original.  Ce  sarcophage  a  fuit 
partie  de  la  belle  collection  que  possède  en  ce  genre  la  ville  d'Arles, 
dont  le  sol  et  les  environs  sont  riches  en  antiquités  d'un  grand  intérêt 
Les  fouilles  que  Fou  y  a  entreprises  en  produiront  sans  doute  une 
ample  récolte  ;  et  ce  que  Pou  j  a  découvert  depuis  quelque  temps  par 
les  soins  de  son  maire  M.  le  baron  de  Laugier,  lait  concevoir  de  justes 
espérances. 

32.  Pandore  forbiéb  par  Vulcain,  n."*  217»  pl.  a  15. 

HÉSIODE  est  le  prcmin  dis  poètes  grecs  qu»  parle  de  Pandore,  et  la 
description  qu'il  lait  dr  cette  bt  autc  ce'leste  (i)  a  servi  de  texte  ù  ceux 
qui  l'ont  suivi.  Proiatilice ,  selon  ic  chantre  d'Ascree,  avait  dJrobé  le  feu 
du  ciel  et  en  avait  appris  les  divers  usages  aux  hommes;  dans  un  sacri- 
fice, il  avait  ose  se  jouer  de  Jupiter  en  cherchant  à  lui  faire  prendre  un 
squelette  recouvert  d'une  peau  et  de  graisse  au  lieu  d'un  bœuf  gras  et  beau. 
D'autres  mythologues,  tels  qu'Apollodore  (3)  et  Hjgin  (4),  prétendent 
même  que  cet  audacieux  et  inge'nieux  Titan  avait  créé  l'homme  et  lui  avmt 
enseigné  des  secrets  qui  lui  e'taicnt  utiles,  mais  que  les  dieux ,  pour  le  retenir 
dans  leur  dépendance,  avaient  voulu  lui  tenir  cachés.  Il  n'en  fallait  pas  tant 
pour  irriter  toute  la  cour  céleste,  et  surtout  Jupiter,  le  plus  jaloux  et  le  plus 
irascible  du  immortels  lorsqu'il  Vagissait  de  son  pouvoir.  Il  résolut  donc  de 
se  venger  de  Prométhée  et  des  hommes ,  et  de  s'opposer  aux  bienfaits  dont 
ils  étaient  redevables  au  fils  adroit  de  Japhet  Le  maître  des  dieux  ne  voulut 

(1)  Voyez  ces  figures ,  pl.  309 ,  S98.  (3)  BibUoth.  lib.  i ,  cap.  xvii. 

fi)  Tkéog,  V.  5 1 3  et  suit,  et  lu  ŒwreB   *  (4)  Fmkul,  Ub.  fab.  «lui. 
et  les  Jowt,  V.  48  et  sniv. 
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niTojer  ni  la  peste  al  la  guerre  pour  détraire  le  genre  fiamain  :  il  ehit,  aimi 
^  son  eonseil,  qnll  rcosiirait  miens  dans  lee  Tengeances  en  conterrant 
kf  bommee  et  en  semant  parmi  enx  tons  les  germes  de  discorde.  II  Ait  dono 
décidé  qne  Vnlcain  formerait  a^ec  de  i'argile  et  de  l'ean  nn  être  décevant, 
donc  de  tout  ce  que  ia  beauté  d'une  jeune  ytcrge  peut  oflfrtr  de  plus  atcrajant 
et  paré  de  toutes  les  séductions.  Les  dieux  deTaient  l'orner  de  tous  leurs  dons' 
(vMT,  tout;  i&fvr^  4£iia)^et  ce  fut  cette  réunion  qui  fît  donner  le  nom  de 
Pandore  à  la  première  femme  créée  par  la  main  des  dienx  de  la  race  de  Sa- 
turne \  car  il  y  en  avait  eu  d'autres,  ainsi  que  des  hommes,  mab  qui  e'taient 
de  la  race  des  anciens  dieux  titaniques ,  ou  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Vul» 
cain  eut  bientôt  forme'  son  beau  modèle;  Jupiter  l'anima,  et  les  dieux  vinrent 
à  fenvi  douer  Pandore  de  leurs  présens.  La  manière  dont  ils  rehaussent 
sa  beauté  par  la  parure,  est  très-curieuse  dans  HÀiode,  et  l'on  voit  que  les 
femmes  de  son  temps  mettaient  un  ^and  Itixe  dans  les  ornemens  de  leur 
toilette.  Minerve  en  fut  cbargee  ;  elle  revêtit  l^andore  d'une  robe  blanche ,  et 
posasur  sa  tétenne  riche  cabjptra,  voile  admirable,  tissu  et  brodé  sans  doute 
par  ses  divines  mains.  Sur  ce  voile  elle  mit  une  couronne  de  (leurs  nouvelles, 
et  en  outre  une  couronne  d'or  faite  par  Vulcaia.  Le  travail  en  était  trè»« 
recherché  et  trèsocompliqué;  car  le  céleste  ouvrier  y  avait  représenté  une 
foule  d'animaux  marins  et  terrestres  qui  paraissaient  vivans.  On  peut  faire 
remarquer  ici  que,  dans  He'siode,  Minerve  n'ayant  pas  contribue  ù  la  créa- 
tion de  l'homme,  la  déesse  de  la  sagesse  n'encourt  pas  le  reproche  d'avoir 
mp'dite'  avec  Jupiter  le  malheur  de  ceux  qu'elle  avait  animes;  à  moins  que, 
dans  cette  ingénieuse  allégorie,  nn  n'ait  voulu  montrer  f|ne  la  sn^essr  elle- 
même  était  snnmise  aux  setliictions  de  la  beauté.  Aprrs  avoir  parc*  Pandore, 
Mrnervr  Im  a[)[)rit  à  tisspf  de  la  loiîe  et  à  [jroder  un  voili-  avL-f  art  ;  Venus 
répandit  sur  (  lie  tous  les  ciiai'mes  et  tout  ce  que  les  soins  de  la  toilette  peuvent 
inspirer  de  dt  sirs;  les  Grâces  et  la  Persuasion  (  ei;;niieiit  5;on  cou  d'un  collier 
d'or,  et  Itii  donnèrent  une  couronne  de  ileurs  du  printemps:  mais  Mercure 
rendit  dangereux  tous  ces  dons  en  mettant  dans  le  cœur  de  Pandore  le 
mensonge,  la  perfidie,  la  curiosité,  et  en  lui  inspirant  des  discours  sedui- 
sans  et  tro[n[)eurs.  Telle  e'tait  cette  merveille  de  beauté'  que  Minervi  ,  j>ar 
ordre  de  Jupiter,  conduisit  vers  Fini  prévoyant  Epinieihue,  qui,  sedmt  par 
ses  charnu-^  et  sourd  aux  sages  conseds  de  sou  frère  le  prudent  Prométhée, 
IVpuiisa,  et  lut  cause,  selon  He'siode,  de  tous  les  maux  qui,  depuis  cette 
uiiiun,  ont  assailli  les  dieux  et  les  hommes.  Je  ne  citerai  pas  ce  que  dans  la 
Théogonie  (v.  590-612)  ou  trouve  contre  les  femmes,  qu'on  prétend  des- 
cendre foutes  de  Pandore,  parce  qu'd  pami! .  dupiès  Iluvne  etWoif,  que 
ce  piibsugc  iiV^t  pas  d'Hésiode I  qui  ne  traitait  po^  le  beau  sexe  avec  autant 
de  sévérité. 

Winckcimaun  (l),  après  avoir  cru  que  notre  bas-reDef,  qui  faisait 
partie  de  la  collection  Borghcse,  représentait  la  création  de  l'homme  par 
Prométhée,  fut  le  premier  à  y  voir  la  naissance  de  Pandore;  et ,  dans  cette 
h/potbèse,  ce  monument  serait  d'autant  plus  intéressant,  que  c'est  le  leni 

(1)  jrMMW.  M^.  B.«8i. 
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qui  ûttntÊh  ce  anjet,  et  même  le  seul  où  Ton  trouverait  Pandore.  On 
serait  peu  récompense  de  ses  recherches ,  si  l'on  eeperah  lui  ▼on*  la  beauté 
et  les  charmes  dont  l'avaient  douée  les  dieux.  Dans  notre  bas-reiief ,  dont 

le  travail  en  général  est  assea  médiocre,  mais  que  l'on  peut  eroire  une  copie 

d'un  bel  ouvrage ,  ce  n'est  qu*une  très-laide  petite  figure  que  tient  à  la  main 
Vulcain ,  qui  vient  de  la  modeler.  La  femme  entièrement  drapée  qui  est 
près  de  lui,  parait  ^tre  Junon ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  quesdon  parmi  les 
déesses  qui  firent  des  pre'sens  à  Pandore.  11  est  aise  Je  reconnaître  Vénal 
dans  la  déesse  à  demi  nue.  Selon  Winckelmann  et  Visconti,  la  jeune  per- 
sonne qui  se  presse  contre  Vénus,  et  qui  parait  la  prier  de  re'pandre  ses 
dons  sur  Pandore,  serait,  on  une  des  Grâces,  ou  Pùho,  de'esse  de  fai 
persuasion.  On  voit  cette  jeune  déité  unie  à  Vénus  dans  un  très-beau  ban- 
relief  du  musée  de  Naples.  On  sait,  et  le  cours  de  cet  onyrage  nous  en 
fournira  plusieurs  exemples,  que  les  anciens  soilpteurs,  pour  représenter 
la  supre'matie  des  divinite's,  leur  donnaient  une  stature  beaucoup  plus 
âevée  qu'aux  mortels.  Ainsi  l'on  ne  sera  pas  e'tonné  de  voir  ici ,  au  milien 
de  grandes  divinite's  du  premier  ordre,  Pandore,  qui  était  destinée  pour 
femme  à  un  mortel,  n'être  représentée  que  de  très-petite  proportion, 

La  gravure  que  Winckelmann  donne  <în  ce  has-rclief  est  d'une  telle 
inexactitude,  qu'elle  ne  peut  servir  à  en  doniK  r  une  idée.  Les  poses,  les 
draperies,  tout  y  est  change;  la  prétendue  Pandore  même  y  est  nue,  au  lieu 
d'être  vêtue.  Ce  qui  peut,  au  reste,  fournir  une  excuse  ù  ce  grand  antiquaire, 
c'est  (ju'il  païaît  que  de  son  temps  ce  bas-relief  était  place  dans  la  façade 
du  palais  Borghèse  ù  une  telle  c'Ie'vation  ,  (]u'ii  ne  put  bien  s'i  n  rendre 
compte  qu'avec  le  secours  d'une  lu  ru  lté.  ]l  est  ù  croire  qu'il  aura  été  dessiné 
dt-  luiu  ;  et,  quoique  Winckelmann  se  montre  très-satisfait  de  ce  dessia^  on 
voit  qu'il  ne  rend  presque  en  rien  celui  du  monument. 

Mais  l'explication  que  je  viens  de  donner,  quoiqu'elle  soitappuye'e  de  l'au- 
torité si  imposante  de  Winckelmann  et  de  Visconti , est-e!!c  bien  satrsliusante 
sur  tous  les  points?  Il  ne  me  ïe  [)araitpasj  et,  ujirrs  avoii-  exiunmc  encore  ce 
bas-relief,  j'en  tr<uivc  une  qui  me  semble  au  moins  aus^i  plausible,  et  que 
je  vais  hasarder.  De  tout  ce  qui  vient  d'<*tre  dit  sur  notre  monument,  je  ne 
cioi-,  t  xact  que  ce  qui  regarde  Ve'nusj  et  quant  aux  autres  personnages,  je 
n'y  voisin  Junon,  ni  Pitho,  ni  Vulcain  ,  ni  même  Pandme  ,  et  cette  compo- 
sition me  [jrcieute  un  sujet  avec  lequel  ifs  n'ont  une  un  i apport.  Ne  remar- 
que-t-on  pas  d'abord  que  la  femme  cli  apcc  ,  que  l'on  prend  pour  Junon ,  est 
considérablement  plus  petite  que  Vénus?  Serail-il  dans  les  convenances  de 
l'art  et  dans  les  idées  des  anciens  d'offrir  ainsi  la  déesse  épouse  et  soeur  de 
Jupiter,  la  reine  des  dieux?  Et  d'ailleurs ,  quoique  sa  téte  soit  due  à  une  res* 
tauration ,  ainsi  que  sa  main  gauche ,  cependant  on  voit,  par  Tattitudede  son 
oorps,  qu'elle  n'est  pas  tournée  vers  la  prétendue  Pandore,  et  qu'elle  est 
occupée  de  quelque  objet  en  dehors  de  la  composition.  Cette  poupée  que 
tient  le  soi-disant  Vulcain ,  est-elle  bien  Pandore?  )t  ne  me  le  figure  pas.  Ici 
eHe  est  Têtue,  et,  d'après  ce  que  dit  Hésiode ,  elle  ne  l'auraft  été  qu'après  être 
sortie  des  mains  de  Vulcain ,  qui  n'avait  été  cbai^gc'  que  de  sculpter  une  jeune 
vierge,  et  ce  furent  Minerve  et  d'autres  déesses  qui  prirent  le  soin  de  la  vêtir 
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fltde  b  ptrcr  :  lonqvVilIefiit  habifléo^ee  n'étatl  pluf  ont  ftetne,  CMune  on 
k  représente  m  oA  cOe  panût  être  sur  nne  base.  Ceâ  rentrerait  dans  œ  qoe 
Foassit  des  premièces  statues ,  qal  n'étaient  que  des  espèces  de  mannequina 
ravétos  d'etôSes  TerHables.  J'admettrais  difficilement  aussi  que  le  ▼ieiliard 
dscr^t  qui  tient  cette  petite  figure,  pût  ^tre  Vnlcain.  Il  était  boiteux ,  il  est 
vfii,  mais  c'était  un  dieu  ;  et»  lorsque  les  manumens  ne  Toffiimt  pas  avec 
ées formes  jeunes,  comme  sur  fautel  du  Capitole,  dans  le  bas-relief  Ronda- 
aiai  (l),  et  dans  le  groupe  de  Mercure  et  de  Vuloaîn  du  Musée  royal  du 
Lcuvre,  n.*  488,  ik  lui  impriment  le  caractère  de  fage  mur  et  d'une 
fnnée  TÎgneur  :  ce  n'est  pas  un  viclilard  tel  que  celui  de  notre  bas-relief« 
à  qui  son  bonnet  et  ses  bottines  fourrées  (S)  donnent  IW  d'un  malade, 
qui  aurait  forgé  les  foudres  de  Jupiter  et  aurait  été  nuutre  des  redoutables 
Cycîopes.  Quant  à  iafeune  personne  à  laquelle*  on  a  attribue'  le  caractère  de 
la  déesse  de  la  persuasion,  ou  de  Piiko,  rieo  n'engage  ù  le  lui  laisser;  et 
ifaiileurs  on  n'explique  pas  ce  que  peut  être  l'objet  qu'elle  tient  «  la  maia 
et  qu'elle  offre  à  Ve'nus. 

.  Mais,  après  avoir  ôté  à  ces  divers  personnages  les  noms  qui  leur  ont  été 
naposes,  il  s'agit  de  leur  en  donner  d'autres ,  et  d'indiquer  le  sujet  de  ce 
ba^-reltef.  Ne  pourrait-il  pas  repruenter  Venus  qui  protège  Ancbise  et  sa 
famille  s'e'loignant  de  Troie  livrée  au  pillage!  A  sa  haute  tiMCf  on  voit  que 
c'est  la  seule  divinité'  qui  entre  dans  la  composition  de  cette  scène,  oii  tout 
porte  fempreinte  de  la  tristesse.  La  déesse  dirige  ses  regards  vers  Troie 
caibrasée,  où  son  fils  Éoée  est  retourné  pour  donner  ses  derniers  ordres, 
et  son  geste  indique  f  inquiétude,  La  femme  couverte  d'une  ample  draperie 
itriit  une  des  princesses  troyennes ,  qu'on  représentait  ainsi  vêtues  de 
longues  robes  de  deuil,  et  peoi>^tre  Hécube,  qui  a  quitté  Troie  après  avoir 
massacrer  an  pied  des  auteb  Priam  et  ses  enfans.  Ce  vieillard  est  An- 
cbise, qui  emporte  ses  dieux  pénates.  Parmi  ces  dieux,  qui  n'étaient  sans 
doute  que  de  petites  figures  légères  en  bois,  on  plaçait  Vcsta,  que  Ton  peut 
reconnaître  dans  le  petit  simulacre  que  tient  Anchise  (3).  Ce  héros,  quoi* 
qa'àgé,  était  encore  moins  affaibli  par  les  ans  que  par  l'ébranlement  que  lui 
«Tait  causé  la  foudre  lancée  contre  lui  par  Jupiter  :  ce  fut  pour  le  punir  de 
indiscrétion  qu'il  avait  eue  de  se  vanter  des  faveurs  que  lui  avait  accordées 
Venus.  Si  elle  n'eût  pas  détourné  le  coup,  son  imprudent  amant  aurait  été 
réduit  en  poudre  :  il  en  fut  quitte  pour  une  blessure  dont  if  ne  guérit  jamais, 
et  pour  une  faiblesse  d'esprit  et  de  corps  qu'on  croit  retrou\  c  i  rînns  !e  vieil- 
lard (le  notre  bas-relief  (1).  Le  bonnet  qu'il  a  sur  la  tète  sied  luca  ù  sou  état, 
«il  était  probablement  fourre  de  peau  de  chèvre,  connue  celui  que  portait 
le  rieux  Larrte  à  In  campagne  (."»),  et  dont  Hésiode  (G)  recommande  l'usage 
contre  l'humidité.  Vénus  cependant  eut  toujours  beaucoup  de  bienveiUaace 

(1)  Ilsert  de  frontispice  aa  l.'<'voIaBie  (4)  Voyez  Hjgin,  hh.  xciv;  Senrioj, 

étêMonumens  inédits  de  Winckeimann.  ad  JËneïd.  lib.  i ,  t.  648;  Heyne,  ^SmntL 

(f)  Voy.  Hésiode  .  hs  Œui>r€s,  v.  541.  t.  ii ,  excars,  xvii ,  p.  3S0, 

ÇS)  Voyes  Hejne,  excurs.  ix,  ^neïd,  (5)  Odyss.  il,  v.  230,  ' 

tu.  (6}  Les  Œuvres  et  les  Jours,  v.  â  i3. 
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pour  Anchise,  ce  haros  si  beau  dans  sa  jeuoesie,  et  qui  FATat  rendue 
mère  d'Enee.  Je  ferti  aussi  observer  que  le  bonnet  et  les  bottines  que  porte 
oe  vieHiard  oonviennent  bien  plus  à  A nchise, infirme  et  blesse',  qu'à  Vulcain. 
Que  peut  être  la  jeune  personne  Je'  ignée  sous  le  nom  Je  Piihù,  si  ce  n'est 
Hélène?  On  sait  par  Homère  que  Vénns  protégeait  ia  belle  et  malheureuse 
fille  de  Le'da,  dont  elle  avait  causé  les  erreurs.  L'œuf  que  tient  Hélène  à  ia 
main,  car  c'en  est  un ,  la  caractérise  et  rappelle  sa  naissanee.  Pâris  avait  éin 
tue';  son  infortunée  maîtresse  n'a  plus  de  ressource  que  dans  la  protection 
de  Ve'nns,  comme  elle,  fille  de  Jupiter.  La  déesse  lui  avait  déjà  doone'  des 
preuves  de  ses  dispositions  favorables  en  la  sauvant  de  la  fureur  de  Ménelas, 
qui  voulait)  lors  du  sac  de  Troie,  la  percer  de  son  epée,  et  à  qui  Venna 
inspira  même  quelque  retour  de  tendrttse  pour  sa  coupable  épouse.  On 
ne  doit  pas  être  surpris  de  la  voir  représentée  comme  une  jeune  fille ^ 
quoiqu'elle  ne  fut  plus  jeune,  si  l'on  en  croit  les  chronologistes  :  mais,  pour 
la  poésie  et  les  beaux-arts,  c'était  toujours  la  belle  Hélène;  aussi  Qnintus 
de  Snivrne  ne  î'appcllc-t-il  que  la  jeune  et  belle  épouse  de  Ménclas  (l  ).  Et 
d'ailleurs  on  doit  se  rappeler  que  des  quatre  jtimerîux  que  mit  au  monde 
Léda,  PoHux  et  Hélène  étaient  cntans  de  Jiij  itcr  et  immortels,  tandis  que 
CIvtemnesfre  et  Castor  étaient  enfans  de  Tyndare  et  mortels,  Hélène  avait 
donc  i  inappréciable  priviléj^e  de  conserver  toujours  sa  jeunesse  et  sa 
beauté.  Toutes  ces  considérations  m'engagent  donc  à  croire  que  \v  sujet 
de  notà'c  bas-relief,  puisé  dans  les  récits  des  poètes  qui  ont  suivi  Homère, 
au  lieu  d'être  Pandore,  ain*;!  que  l'ont  cru  Winckcimann  et  Visconti,  oftVe 
Anchise  que  protège  Vénus;  fusant  de  Troie  avec  Hécnhe  et  Hélène, 
il  em|)orte  ses  dieux  et  se  repose  en  attendant  le  retour  de  son  iils  Eoée. 
[H.  1  ',1 J8.  =  3  pi.  3  po.  7  ii.  —  L.  l^OTG.  =  3  pi.  3  po.  9  U.] 

33.  Enlèvement  de  Proserpine,  marbre ,      366,  pL  214. 

Parmi  les  sujets  que  présentait  en  foule  aux  artistes  anciens  la  mytho- 
logie ou  l'histoire  des  dieux,  il  en  est  peu  dont  ils  nous  aient  laissé  en  bas- 
reliefs  d'aussi  nombreux  souvenirs  que  de  l'enlèvement  de  la  fille  de  Ce'rès 
et  de  Jupiter  parPhiton.  En  recueillant  tout  ce  qui  en  faisait  partie  d'après 
les  diverses  traditions  qui ,  selon  les  localités,  s'étaient  répandues  en  Sicile, 
oii  se  passa  ce  mémorable  événement,  le  talent  y  trouvait  des  compositions 
riches  et  vnriees,  et  pouvait,  dans  des  ligures  de  sexes  et  de  caractères  dif- 
férent ,  n  unir  la  dignité,  la  force  et  l'expression  ii  tous  les  charmes  de  la 
beauté.  11  paraîtrait  cependant  que  ce  ne  fut  pas  une  des  premières  histoires 
sacrées  dont  s'emparèrent  la  poésie  et  les  arts  du  flessfn  en  (îrère  Si  elle 
n'était  pas  inconnue  à  l*épo(|uc  d'Homère,  du  niinns  n  i  n  rst  ii  pas  question 
dans  ses  poèmes;  et,  si  elle  eut  été  (rès-repandue  (ie  son  temps,  il  y 
aurait  de  quoi  surprendre  qu'il  n'j  eut  piis  puisé  quelques-un-^  de  ses  riches 
tableaux.  Il  passe  cependant  pour  constant  parmi  les  auteurs  aucuns,  que 
P.iinplius,  poète  antérieur  à  Homère,  qui,  dit-on,  l'imita  en  pluMcnis  en- 
droits,  avait,  dans  ses  hvnincs  très-célèbres  chez  les  Grecs  et  que  les 

(1)  Vofftx  Qaintns  de  SniTnie,  tir.  xiii,  t.  385,  41 S. 


Digitized  by  Google 


GRECS  ET  ROMAINS.  209 

Lrcomicïes  reunissaient  ù  ceux  crOrpIu'c  et  cl'OIen  dans  ïes  fêtes  d'ÉIcusis, 
chante  le  premier  les  aventures  de  Proserpine  (l).  C'est  Pausanias  qui 
nous  l'apprend  (î)  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  transmis  ces  hymnes  où  Ton 
trouverait  sans  doute  des  détails  au  moven  dcsqurfs  seraient  aplanies 
bien  des  difficulté'^  que  présentent  les  monuiuens  (|ui  retracent  ce  qu'ils 
cclel)raient.  A  I*  ur  défaut,  nous  avons  »  suivre  pour  guides  Apollodore, 
Diodorp,  Ilvgin  ,  Ovide  (i^  et  Claudien  (5).  Quoique  ces  auteurs  se 
rap[»orti  lit  entre  eux  sur  le  fond  de  ce  trait  mythologique,  erpcndunt  ils 
dilièreiit  dans  les  détails  accessoires;  et  nous  devrions  les  comparer  et  les 
discuter,  si  nous  rendiun-^  cnnipte  du  toutes  les  productions  des  arts 
antHpies  qui  traitent  ce  sujet,  et  «ù  l'on  a  suivi  les  diverses  traditions  : 
mais  ce  serait  inutile,  n'avnnt  à  offrir  qu'un  seul  bas  relief  très-mauvais  et 
qui  encore  n'est  pas  dans  son  intégrité.  Et  d'ailleurs  il  est  bien  ù  croire 
qu'ici,  de  m^me  que  dans  les  autres  sujets  mythologiques,  les  artistes  ne  so 
sont  pas  toujou)  s  astreints  ù  suivre  scrupuleusement  les  traditions  ,  et  que 
souvent,  suivant  leurs  caj)rices  ou  la  destination  de  leurs  ouvrages,  ils  y 
ont  mis  du  leur  et  nous  ont  exposes  à  donner  des  explications  de  particula- 
rités qu'ils  ne  devaient  qu'à  leur  imagination. 

Quoique  le  nombre  des  bas-reliefs  antiques  qui  représentent  fenlève- 
ment  de  Proserpine  ,  soit  très-considerable  (6),  cependant  il  n'y  en  a  pas 
que  i'on  puisse  placer  d'une  manière  positive  dans  les  bons  temps  de  la 


(i)  Fby»  Fabricini,  A'M,  grme*  1 1.*', 

(i)  Atk*  cap.  XXI 1 3 1  Bœvi»  cap.  xxr ii , 

S;  XXIX ,  3. 

(3)  Fab.  116,  147. 

(4)  Metam.  lib.  v,  p,  340  et  ceq.  Fast. 
lib.  IV,  p.  417,  fiîO. 

(5)  De  liaptu  Proserpina. 

(6)  Imlicadon  dca  BâB-Fetiefa  antiques 
qui  rcprëfciitenl  renlèvemeiit  de  Proter- 
piae ,  extraite  dTiine  notice  favante  de 
2«eêga  arec  des  notes  et  des  additiena  de 
M.  Welcker,  insérée  dans  son  ouvrage 
intiCtiTc  Zci't.trfnyft  ft'ir  Grscht'chte  und 
Avsfpf^ntng  der  altcn  Kunst,  GottingeO) 
Iblt*.  p.  1-96,  193, 196,  pl.  t,  i. 

1.  Bassi  -  rt'iieçi  di  Roma,  &c.,  par 
Zoêga.  t.  U,  pl.  97;  bift-Niief  de  h  ▼îKa 
▲Ibaai. 

9.  Muâto  CttpitoUma,  ptr  Bettari  et 
Foggini ,  t.  IV,  pl.  55}  mantaif  b«»-reli«f 

de  U  fin  du  iir.''  siècle. 

3.  Un  beau  bas-relief  de  la  galerie  Gtus- 
tiniani ,  t.  II ,  pî.  106. 

4.  Uu  mauvais  bas-rclief  du  m.*  siècle 
do  même  mutëe,  t.  II,  pl.  118. 

5.  Grand  fraient  d'an  antre  de  beau 

If. 


•tyle  de  la  même  collection,  t.  II,  pl.  79, 
M.  Welcker  le  donne  pl.  3. 

6.  Mimumenta  Matiheùmm»  L III,  pl.  5  ; 
assez  bon  travail,  roauvnîsc  conservation. 

7.  Autre  l)a<5-r<;lief  du  nuhne  ouvrage  , 
t.  III,  pl.  G  ;  style  sec  et  cxapjcre:  maavais 
travail,  mais  jolie  couiposiliun. 

8.  Admimada  &c. ,  pl.  53,  54;  beau 
ba««rclief  bien  conterrë. 

9.  Recneti  de  Cavaceppi ,  t.  III,  pl.  38; 
manTaia  s^Ie  ,  bonne  coDiervation. 

10.  Gori,  InseripU  antiq,  part,  m, 
pl.  25. 

11.  Paliiis  n<irborini  ;  assez  beau  tra- 
vail, belle  conservation. 

lâ.  Dans  la  même  collection,  un  côté 
de  Mrcopbagc  d'une  Bonne  manière. 

13.  Ô^eelton  Borghète ,  cAtrf  de  lar^ 
copbage  ;  c'est  le  bt«>reiief  dn  M naëe  rojdL 
du  Louvre. 

14.  FHla  Pamjm,  cdtë  de  larcopbage  ; 
assez  bon  travail. 

15.  Mnscn  Pio'Cirm.  côte  de  sarco- 
phage ;  bon  st^le. 

16.  A  Saint-Paul  bors  des  murs,  frag- 
ment de  sarcophage  tfnn  traTaH  aec  et 
mauvais. 

Ï4 
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fCuIptnre  grecque;  et  peiit«4tre  même  ceux  que  la  me'diocrhe  de  fenr  i 
ferait  descendre  an  m.*  siècle  de  notre  ère,  sont-ib  pins  nombreux  que 
ceux  qui  mériteraient  d'être  regardé  comme  des  productions  des  deux 

premiers.  En  conside'rant  rensemUe  de  tous  ces  bas-reliefii  difierens  de 

if.  Villa  des  moines  de  Saint-Bernard  temps  «fAieanffer;  Gmniu»,  Thcsaur.&uc. 

à  Rome,  fragment  de  sarrojiliage.  t.  V,  p.         Nionilaucon ,  t.  I ,  p.  41  ,  I. 

18.  Mus.  Pio-Clem.  U  V,  pl.  5.  3i.  i*abis  liundanini  à  Rome,  scènes 

19.  Villa  Medici,  Iwui-relief  d'un  bon  Accessoires  de  renlèrement  stur  deux  pe* 
mviil  en  maiiTmis  ëlst.  AdUitions  de  lits  cétésde  sirco]  h^ge;  maaTtis  traTsfl. 
M.  Weleker.  Welclier,  p.  89. 

SO.  Gori,  iMser.etmse.  part,  m ,  pl.  S6 ;      33.  Bonu.  Mus*  Kirthtr.  pl.  96,  tirne 

tarcopbage  «a  palais  Oriceliari  à  FIo*  cinéraire  carrée ,  d*oii  mainais  IravaiL 

rence,  bon  travail.  Welcker,  p.  90. 

21,  Naj)lc.s,  ilan*;  le  paîais  Caraffa  Co*       34.  Ba^st'-n'/ievt  di  Roma,  &C..  t.  11 , 

lobraiio;  devant  de  sarcophage.  p.  291;  rippc  funèbre. 

32.  Voyage  pittoresque  d'Espagne  du       35.  A  Rome ,  cloître  de  Saint-Paul  bor* 

comte  de  Laborde,  t.  1 ,  pl.  Il,  sarco*  des  murs,  cippe  funèbre,  maaTais  travail; 

phuge  ehe»  un  négociant  de  Barcelone»  inscription  de  FalmlsJPVtfca.  Voj.  n.*16. 
me  San-Pedro  Basa;  M.  Welcker  le  donne»      36.  Ctppe  dans  la  conr  dn  palais  Gins- 

1,  nj"  1,  i|  3  s  ricbe  eomposilion,  tiniani,  cite'  par  Zo€ga.  Welcker,  p.  91. 
assez  bon  travail.  37.  Galerie  Giuatiniani,  t.  II,  pl.  147. 

â3.  Mime  ouvrage ,  t  I ,  pl.  69 ,  à Tap»  Dans  re        relief,  ce  sont  i'Amoor  et 

ramone;  très-mauvais  travail.  P.syclié  qui  remplacent  Platon  et  Proser- 

94.  Fisc,  daus  le  Campo-Santo;  beau  pinc. 
sarcophage.  38.  Dcmpstcr,  Eiruria  reg,  pl.  91;  il 

35.  Amallî,  dans  l'église  de  Baint-An-  j  a  un  sujet  qui  panût  avoir  n^port  è 

drë;  cAtd  de  sarcophage  d*on  mauTais  l'enlèvement  de  Proserpine. 
travail.  39.  Aémirwiiat  pl.  99 }  baa»f«Iief  qnl  » 

9G.  Venise,  fragmeniàla  bib!iothèi|na  selon  Zo^ga,  devait  représenter  l'enlève- 

Saint-Marc.  ment  de  Proserpine  avant  qu'on  y  eût  snba- 

97.  A  Rome ,  fragment  pnblië  par  G*  tituc'  celui  de  Théophané  par  Neplvne. 

Fabritnis  ,  1587,  p.  294.  Welcker,  p.  194. 

28.  Autre  fragment,  (ira'vius,  TAMflMr,        40.  Bas-relief  en  terre  cuite  trouvé  b 

antiq,  Rom,  t.  V,  p.  708^  il  était  autre-  Locri ,  transporté  en  Pologne.  Voyez  Hirt, 

fois  an  palais  Accorambont.  dans  les  Aiudeetef  de  Wdf ,  t  II ,  p.  3  ; 

Dnnslesupple'mentderonvniged'AIean-  Welcker,  p.  194. 
der,  p.  139,  on  donne  nn  antre  fragment      41.  Cornaline  gravée,  llairei,  €r€mm, 

quiëtaitaitpdais  Altempssnrle  Qiiirinal.  mUt'q.  t.  II,  p.  31;  Montfaneon,  t.  I, 

39.  Marseille ,  sarcophage ,  à  Fancien  p.  4 1 ,  2. 
couvent  des  Bernardin!^,  n,"  438.  Voyez        42.  ^VinckeTmann,  C!sMie/<fo^lo#cA^ 

Grosson  ,  Rrriu'il  (Us  antiquités  et  monu-  n.**  3(>1  ;  pâte  antique. 
meus  inarseiiiais,  et  Millin,  Voijage  dans       43.  Collection  de  Ta-^sie,  rtp  1508. 
le  midi  de  la  France,  t.  III,  p.  Iô8.  44.  Sur  uu  cippe  funèbre,  dans  la  col- 

30.  Dana  la  cathddrde  de  Massara  près  lection  de  Piranesi,  Vtm,  &c.,  pl.  93, 
des  mines  de  Sélioonte;  Hooel,  Voyage  avec  Tinscription  Sœnim  Longùtm  jSAVn 
jfiltoreique  de  Sicile,  Sre, ,  1. 1,  pl.  14.  Germanidi  en  Angleterre  à  Cbdsea  ches 
Welcker,  p.  193.  M.  Aufrere. 

31.  Alcandri  Tab.  marni.  p.  101,  bas-  15,  Cippe  funèbre.  Dallnway,  Anec- 
n  ii.-f  «;„r  (;i  ceinture  d'un  tor.«e  de  femme  dotes  //e.r  Àeattx-art^,&c.  p.  431;  Boissard, 
trouve  »  Rome,  conservé  à  Padouc  du  t.  III,  pl.  86. 
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mérite,  on  voitquHIy  en  a  beaucoup  qui  ont  entre  eux  des  points  de  rnp- 
procbement  et  an  certain  atr  de  famille,  et  qu'ils  (le'riviiu  d'un  petit 
oaiobre  cTancîens  originaux,  dont  ih  sont,  si  ce  n'est  des  copies,  du  moins 
des  imitations  libres,  et  quelquefois  même,  si  Ton  veut,  de  simples  renii- 
niscences.  On  sait  par  Pline  (i)  que  le  cisean  de  Praxitèle  et  le  piiu-euu  de 
Nicomaque  (i)  sVtaîent  exercé  sur  ce  sujet  Leurs  ouvrages  devaient  ^trc 
des  chefs-d'œuvre  :  ils  ont  sans  doute  servi  de  modèles  aux  artistes  qui 
sont  venus  après  eux ,  et  l'on  peut  croire  que  ce  furent  des  types  que  l'on 
consultait  lorsqu'on  ne  les  imitait  pas  entièrement.  Quoique  Pline  ne  cite 
pis  dWtres  artistes  célèbres  qui  aient  traite  cette  histoire,  il  est  à  présumer 
qu'il  ne  s'est  pas  e'coule  plusieurs  siècles  sans  qu'elle  ait  été  representeV 
par  quelque  sculpteur  ou  quelque  peintre  habile,  et  elle  tenait  un  ruii^ 
trop  élevé  dans  les  grands  mjstères  d'Éieusis  pour  qu'on  eut  néglige  de 
feffi'ir  aux  initiés.  Certains  personnages ,  parties  obligées  de  cette  grande 
aventure,  s  y  retrouvent  presque  toujours;  c'en  était,  pour  ainsi  dire,  la 
partie  dogmatique  :  d'autres,  moins  nécessaires,  n'étaient  que  les  acces- 
soires ,  et  l'on  était  libre  de  les  introduire  comme  épisodes  sur  la  scène 
et  sans  mettre  une  grande  Importance  au  choix  que  l'on  pouvait  en  faire, 
n  j  eut  sans  doute  an  temps ,  et  il  devait  en  être  ainsi  à  l'époque  de 
Nicomaque  et  de  Praxitèle,  où,  les  mjstères  d'Eleusis  étant  dans  tout  leur 
^lat  et  dans  toute  leur  pureté,  l'histoire  de  Proserpine ,  puisée  aux  sources 
de  rastrottomie  et  de  la  cosmogonie  et  offrant  les  rapports  des  mouvemens 
et  des  influences  célestes  avec  les  besoins  de  la  terre,  formait  une  partie 
eisentielle  de  la  doctrine  sacre c  ;  les  ouvrages  de  l'art  étaient  tenus  de  s'j 
conformer,  et  c'était  encore  moins  peut-être  pour  orner  les  temples  que 
pour  y  consacrer  ces  mystérieuses  histoires  que  la  religion  les  y  appelait. 
Les  artistes  exécutaient,  pour  ainsi  dire,  sons  la  dictée  des  hiérophantes  ou 
interprètes  sacrés ,  ces  compositions  vénérées  dont  le  sens  caché  devait  être 
expliqué  aux  adeptes.  Mais,  lorsque  les  mjstères  d'Eleusis  eurent  perdu 
de  leur  auguste  caractère  et  de  leur  autorité,  l'histoire  de  Proserpine  dut 
s'en  ressentir  dans  les  productions  des  arts,  et  la  liberté  qu'on  leur  laissait 
pot  lui  faire  e'prouver  bien  des  altérations.  On  finit  même  probablement 
par  n'y  voir  et  n'y  présenter  qu'une  allégorie  de  la  vie  et  de  la  mort;  et, 
li  fon  conservait  autour  des  personnages  principaux,  Pluton  et  Proserpine, 
ane  partie  des  épisodes  qui  animaient  cette  scène,  on  n'j  attachait  plus  les 
mêmes  idées  que  dans  les  anciens  temps. 

Platon ,  à  qui,  dans  le  partage  du  monde  avec  ses  frères  Jupiter  et  Nep- 
tnae,  les  enfers  étaient  échus  en  partage,  se  voyait  condamné  an  célibat; 
oalle  déesse  ne  voulait  quitter  le  brillant  séjour  de  l'oljmpe  pour  aller  ré* 
Sner  sur  les  ombres,  et  les  mortelles  même  refusaient  a  ce  prix  Fimmorta- 
Ihé  et  préféraient  la  terre  au  b*Ane  et  à  la  couche  de  Jupiter  infernal.  Il 
fallait  cependant  qu'il  trouvât  une  épouse  :  le  Destin  l'avait  décidé,  et  les 
Pirqoes  avaient  annoncé  que  ce  devait  être  la  fille  de  Cérès.  Rien  ne  pou> 
Ttit  décider  a  ce  triste  hymen  la  déesse  des  moissons,  ni  Proserpine,  qui 

(t)  Hùt,  mmt,  lit»,  xxxiv,  cap.  xix »  $,  10.     (î)  /*iW.  xxxv,  wp.  xxxvi ,  «â. 
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mrwk  déjà  rejeté  let  brillante»  propositions  de  Mw»  et  (TApoUon.  Jupiter 
•vait  signifie'  en  vain  les  décrets  du  Destin,  il  avait  échoue;  et,  si  Ton  en 
croît  Ovide  et  Claudien,  ce  fat  à  Vénus  qnll  fut  réservé  de  réussir  et  de 
donner  une  reine  au  ténébreux  empire.  Par  Tordre  de  Jupiter,  elle  se  fut 
bientôt  concertée  avec  TAmour,  qui  saisit  avec  empressement  une  occasion 
de  porter  son  pouvoir  jusqu'aux  lieux  où  on  le  voit  finir.  Mais  on  a  de  la 
peine  à  croire,  avec  Claudien ,  que  Diane  et  Pallas,  chastes  déesses  qui 
avaient  les  nœuds  de  l*hjmen  et  Tamour  en  horreur,  se  soient  prêtées  à 
ce  complot,  et  que,  pour  mieux  tromper  Proserpine  leur  sœur,  elles  aient 
été  en  folâtrant  se  joindre  à  la  |eune  déesse,  qui  cueillait  avec  ses  n  vmpbes 
des  fleurs  dans  les  délicieux  vallons  d'Enna  en  Sicile  sur  les  bords  du 
Pergus.  Il  est  probable  qu'elles  n'allèrent  trouver  Proserpine  que  pour  lui 
prêter  secours  contre  les  entreprises  de  Pluton. 

Le  dieu  des  enfers,  animé  par  l'Amour,  excité  par  la  déesse  de  la  bepnté, 
monte  sur  son  char  attelé  de  quatre  chevaux  noirs  comme  l'Erèbe ,  sort 
du  sombre  séjour,  et  se  fraie  avec  fracss  un  passage  aux  plaines  de  la 
Sicile.  La  vue  de  Proserpine  ne  fait  qu'accroître  son  ardeur  :  la  lance 
et  régide  de  Pallas ,  les  traits  de  Diane ,  ne  lui  opposent  qu'une  fiûble 
résistance;  il  renverse  Cjrane  et  les  autres  njmphes  éplorées,  et  enlève  la 
déesse.  L'Amour  et  Mercure,  toujours  prêts  à  des  expéditions  de  ce  genre, 
conduisent  les  fougueux  coursiers  de  Pluton,  qui  porte  en  triomphe  dans 
son  spicndide  palais  Proserpine,  qui  devient  l'arbitre  des  enfers  et  le  sien. 
Toutes  les  puissances  infernales  viennent  rendre  hommage  à  leur  reine; 
l'bjmen  se  célèbre  avec  pompe  et  même  avec  joie;  les  supplices  sont 
suspendus  :  l'amour  donne  au  Tartare  un  aspect  tout  nouveau.  Il  est  vrai 
qu'après  Phymen  tout  y  rentra  bientôt  dans  l'ordre  accoutumé,  que  la 
roue  dixion  recommença  à  tourner ,  et  que  le  vautour  alfamé  de  Tttye 
retrouva  sa  proie.  Il  parait  qu'on  s'habitue  facilement  à  régner,  même  sur 
les  ombres.  Cércs,  désolée  de  la  perte  de  sa  fille,  allume  deux  pins  aux 
flammes  de  l'Etna,  et ,  parcourant  avec  rapidité  la  terre  sur  son  char 
qu'emportaient  deux  dragons  ailés ,  la  chercha  pendant  long-temps  ;  enfin 
elle  la  trouva  :  elle  voulait  la  ravir  à  son  époux,  mais  Jupiter  s'y  opposa.  Il 
y  a  d'ailleurs  lieu  de  croire  que  Proserpine  était  plus  satisfaite  de  son  sort 
qu'elle  n'eut  pu  l'espérer ,  et  il  fut  arrêté  qu'elle  passerait  six  mois  sur  la 
terre  avec  sa  mère  à  donner  ses  soins  aux  moissons,  et  que,  le  reste  de 
l'année,  elle  habiterait  son  empire.  Cette  union,  au  reste,  n'eut  pas  pour 
Pluton  les  résultats  qu'il  desirait,  et  il  n'en  obtint  pas  de  postérité. 

Faut-il  croire  que  la  fable  de  l'enlèvement  de  Proserpine  a  sa  base  dans 
l'histoire ,  et  admettre  ,  avec  la  chronique  des  marbres  d'Arundel,  qu'il  a  eu 
lieu  sous  le  rèj^ne  d'Errclithée,  l'an  1399  avant  notre  ère?  ou,  plaçant  ces 
scènes  dans  le  ciel,  les  lirons-nous  tout  entières  dans  les  phénomènes 
célestes,  ou  bien  encore,  et  c'r^t  ce  qui  parait  le  plus  probable,  verrons- 
nous  dans  Proserpine  vt  lu  série  de  ses  aventures  une  ingénieuse  allé- 
gorie des  vicissitudes  qu'éprouve  la  semence,  qui ,  avant  de  reparaître  et 
d'apporter  ses  bienfaits  aux  mortels ,  reste  cachée  pendant  six  mois  dans 
le  sein  de  la  terre  a  laquelle  on  l'a  confiée?  Il  nous  serait  alors  facile 
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de  trouver  tiaiis  les  divijiitcb  tjui  jouent  des  rôles  ihiiis  ee  «^^raiid  tlranio 
mystique  ,  l'air  ,  la  chaleur  ,  l'humidité  ,  h's  infUienees  eeiestes  et  tous  les 
«<^fns  fie  la  nature  et  Je  l'a-i  !(  ulture  qui  concourent  à  lu  reproduction  et 
à  la  multiplication  des  biens  de  la  terre.  Chacune  de  ces  hypothèses  four- 
nirnit  matière  j\  une  foule  d'explications,  et  ,  comme  dans  la  jdupurt  des 
t;iii^  invLiiologiques,  il  faudrait  les  reunir  (iiiit<s  pour  arriver  à  une  solu- 
tion qui  rendît  compte  de  tout.  Mais  ce  ^i-nut  s'enfoncer  dans  les  pro- 
fondeurs de  lu  ujytliologie  et  remonter  à  l'origine  de  la  religion  des  Gret;î« , 
dont  riiistoire  end)lenialique  de  Cerès  et  de  Proserpine  faisait  une  des  prin- 
cipales hases ,  connue  leurs  rîi\ éti  res  et  leurs  lètt^  ;i  ICh'usis  et  les  Thesnio- 
phories  en  olVraient  les  plus  I>i  l!es  et  les  plus  imposantes  solennités.  Ces 
recherches  seraient  supcrllues  pour  rendre  compte  d'un  haji-relie!  (pu  est 
loin  d'oUVir  tous  les  de'tails  que  contiennent  les  autres  et  1>h  n  moins 
encore  ceux  tpie  nous  ont  conserves  les  re'cits  des  poètes  et  des  auteurs 
qoi  ont  décrit  reiilèvement  de  Pj  oserpine. 

Notre  bas-relief  n'offre  que  deux  scènes  de  cette  histoire;  d'autres  en 
présentent  tiois.  Il  est  vrai  qu'il  est  incomj)let,  et  que  les  petits  cote's  du 
sarcophar^e  dont  il  faisait  partie  devaient  encore  contenir  quelques  détails. 
Cependant,  d'après  les  dinicnsions  de  ce  qui  reste  de  celte  face  ante'rieure 
du  sarcophage,  on  voit  qu'il  ne  pouviui  ;^iière  Atre  plus  ïong,  et  que  l'on 
n'a  que  peu  de  chose  à  regretter  de  cette  composition  plus  simpîr'  d  peut- 
^remieuv  ordonne'e  que  la  plupart  de  celles  qui  olIVent  le  iiR^nu'  >uj  i ,  t  t 
qui,  plus  inte'ressantes  sous  le  rapport  de  l'e'rudition ,  le  sont  beaucoup 
moins,  par  la  confii^ioii  qui  y  règne,  sous  le  rapport  de  l'art.  Quoique  les 
deux  scènes  se  touchent,  il  faut  les  supposer  indépendantes  l'une  de  l'autre  r 
celle  qui  commence  le  bas-relief  à  notre  gauclie  est  postérieure  à  l'autre; 
car  Cerès  a  déjà  jimin  sa  fille,  et  elle  ne  poursuit  pas  le  ravisseur,  comme 
on  If  \n[t  dans  tous  ies  autres  bas-it  iiefs.  Ici,  fatiguée  de  s<>s  recIuMu  lies, 
elle  est  assise^  plonge'e  dans  la  tristesse  :  d'une  main  elle  tient  la  torche  qui 
!*•  e'claire'e  dans  ses  courses,  et  de  l'autre  elle  s'apj)uic  sur  une  corbeille, 
sans  doute  la  ciste  mystique,  qui  jouait  un  si  grand  roie  dans  ses  mys- 
tères. La  piei  re  sur  laquelle  la  déesse  rc]vi»s<:  ,  raj)pelait  sa  tristesse  : 
appelée  agclaêtos ,  sérieuse,  elle  était  près  d'un  puits  où  se  reunissaient 
les  plus  jolies  nvmphes  des  environs;  ce  qui  l'aNait  fait  surnommer  cal- 
lichoros ,  aux  belles  danses.  Dans  la  plupart  dt  >  antres  bas-reliefs,  Cerès  ,  la 
torche  si  la  main  ,  est  sur  son  char,  traîné  ordinairement,  coinine  dan.-  un 
beau  lia-nient  de  la  collection  (îiustin  luni ,  par  deux  dragons,  ou  plus 
rarement  |>;ir  des  chevaux ,  ainsi  quVni  la  voit  dans  un  bas-relief  de  Har- 
Cflone  publié  par  M.  le  cuaite  de  Laborde  (l)  et  par  .M.  Welckcr  (2). 
Deux  femmes  sont  à  côté  de  la  déesse  :  l'une,  celle  qui  a  le  bras  droit 
abaisse,  n'u  rien  qui  la  distingue;  elle  tourne  ses  regards  vers  le  même 
côte'  que  Ce'rès,  et  semble  prendre  part  à  une  scène  qui  se  passe  plus  loin 
et  qui  n'existe  plus.  11  est  à  reuiarquer  que  la  déesse  est  nue  jusqu*au 
milieu  du  corps,  particularité  cjuc  ne  présentent  ni  les  autres  bas-reliefs, 

(I)  Voyage  pittoresque  d'Espagne,  1. 1,  pl.  11.    (8)  ZeitschriJ)       pl.  l. 
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ni  mtîinc  les  figures  de  cette  grave  dcesse,  qui  est  toujours  représentée 
v^tue.  Ceci  aurait  m^aie  j>u  faire  doutrr  que  ce  tut  Ce'rès,  si  lu  torche» 
la  ciste  et  lu  pierre  agélaste  ne  lu  laisuu'iit  pas  reconnaître.  La  |enne 
l'emnie  qui  est  derrière  In  <leesse  ne  peut  être  qu'iris  :  on  la  voit  dans 
presque  tous  les  autres  bas-reliefs;  et  !a  inaiiièrc  dont  la  messagère  des 
dieux  tient  sun  voile,  (jui  s'anonciit  (  n  >'(  uilaat  autour  de  sa  téle,  suffirait 
pour  la  caiactériser.  Telle  est  cette  preiiiière  scène»  qu'Iris  qui  en  fait  parue 
semble  lier  ù  la  seconde.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  cette  divinité'  soit 
ici»  SI  i  on  peut  s'exprimer  ainsi,  en  cuin[)a^nic  avec  Ce'rès;  il  me  semble- 
rait qu'elle  arrive,  ce  qu'indique  le  mouvement  de  son  voile  :  elle  doit  tUre 
censée  invisible  aux  autres  personnages»  et  i  Ut  est  envoye'e  par  Juj)iter 
pour  lui  rendre  compte  île  ce  qui  se  sera  passe.  Les  figures  que  nous  venons 
de  \uir  n'uni  ncn  de  remarquable  dans  leur  costinne;  leurs  timiques  do- 
riques sont  relevées  par  deux  ceintures»  et  Tune  d'elles  a  le  derrière  de  la 
téte  coitle  d'une  espèce  de  cecrypliale. 

Les  trois  déesses  qui  ouvrent  la  seconde  scène,  se  trouvent  dans  la  plu- 
part d«  s  autres  b:LS  -  reliefs ,  et  elles  }  sont  même  groupe'es  d'une  manière 
a  peu  près  semblable.  On  peut  surtout  remarquer  cette  analogie  dans  un 
très-beau  fragment  de  la  galerie  Giustiniani  que  j'ai  cite'  plus  haut  (n.*^  à 
des  bas-reliefs  qui  repre'sentent  l'enlèvement  de  Proserpine)  :  noD4euleinent 
la  disposition  des  trois  personnages»  mais  môme  leurs  attitudes  et  l'agence- 
ment de  leurs  draperies  »  sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  ce  qui  prouve  que 
quelque  original  ce'lèbrc  a  fourni  des  idées  à  plusieurs  de  ces  compositions. 
Ces  trois  déesses  sont  Diane»  Venos  et  Minerve.  Quelques  instans  aupara- 
vant, suivant  Claadien ,  on  eût  pu  ne  pas  reconnaître  cette  dernière  ;  en 
arrivant  près  de  Proserpine  »  eÛe  avait  cache  son  égide  soi»  son  ample 
pepluB,  et  son  casque  e'tait  couvert  de  fleurs  :  mais,  au  moment  où  elle  voit 
l'attentat  de  Ploton,  elle  se  de'couvre  et  marche  contre  lui  pour  s'opposer 
&  ses  desseins.  Sur  son  casque  était  représentée  sa  victoire  sur  le  géant 
Typliee;  on  ne  la  voit  pas  ici.  Diane  étend  le  bras  pour  se  joindre  à  Mi- 
nerve :  ce  doit  être  elle»  quoiqu'elle  n'ait  pas  le  costume  qu'on  lui  donne 
ordinairement  j  cependant  elle  a  les  bras  nus  comme  dans  Claudien.  II  n'y 
a  pas  de  doute  que  l'autre  déesse  ne  soit  Vénus»  qui»  se  félicitant  d«  la 
réussite  de  ses  projets»  regarde  avec  plaisir  s'éloigner  Proserpine  et  son 
ravisseur,  et  se  place  entre  Diane  et  Minerve  pour  les  empêcher  de  s'unir; 
et  d'ailleurs  son  costume  léger  et  transparent  sert  &  caractériser  la  déesse 
de  la  beauté  et  des  plaisirs.  Dans  plusieurs  bas-relielii  on  voit  renversés 
aux  pieds  des  déesses  les  paniers  de  Ûeurs  qu'elles  venaient  de  cueillir. 
Les  diflférens  monumens  que  nous  avons  raji portés  offrent  beaucoup  de 
variétés  dans  la  manière  dont  tk  représentent  Pluton  enlevant  Proserpine  : 
les  uns  le  font  paraître  furieux  et  agité  de  la  passion  la  plus  forte;  dans 
d'autres,  se  fiant  à  sa  force  et  sûr  de  son  succès,  il  a  l'air  plus  doux  :  il  jette 
un  regard  sévère  sur  les  déesses  qui  tentent  de  l'arrêter.  On  lui  voit  à  peu 
près  le  même  caractère  de  tête  qn'à  Jupiter  :  sa  chevelure  est  ajustée  de 
même  ;  quelquefois  elle  est  plus  en  désordre  :  sa  vaste  poitrine  rappelle 
celle  qu'Homère  donne  à  Neptune,  et  son  manteau  enflé  par  le  vent 
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marque  la  rapidité  de  sa  cour. se.  Souvent  aussi  l'i  uici  j)ine  elliavee,  liors 
d'elle-même,  est  au  comble  du  de'sespoir  et  se  débat  contre  son  ravi.-^heur  ; 
dans  d'autres  bas-reliefs,  elle  semble  plus  calme,  et  Ton  croirait  qu'elle 
prend  son  parti  et  refuse  les  secours,  il  est  vrai  très-inutiles ,  de  ses  sœurs. 
Ici  sm  tète  etent  retourne'e  et  cache'e  ne  permet  pas  de  juger  de  son  expres- 
sion ;  mais  par  toute  son  attitude  jelle  paraît  fatiguc'e  de  ses  vains  efforts  et 
près  de  s'eTanouir.  Ordinairement  le  char  de  Pluton  est  attelé'  de  quatre 
càâVMUC  :  OrfhmâmM,  fesofnbre;  j£thon,  l'enflamme';  Nycteus,  le  nocturne; 
AJmëtor,  l'inévitable  :  quelquefois  iear  nombre  est  re'duit  à  deux.  Notre 
b»>reltef  en  a  trois;  mais  il  est  incomplet  :  il  y  en  avait  un  i|uatrième, 
dont  on  aperçoit  encore  les  rênes;  ils  s'élancent  à  travers  les  eanx  et 
icf  rochers»  et  vont  s'ouvrir  un  passage  au  ténébreux  séjour.  Le  bas-relief 
de  Barcelone  représente  Tentrée  des  enfers,  occupée  par  les  monstres  qui 
la  gardent  et  la  rendent  redoutable.  Outre  l'Amour ,  qui  guide  les  chevaux 
de  Platon  et  qui  porte  ordinairement  à  la  main  une  torche,  symbole  de 
ses  feux  et  de  i'hj  mcn ,  on  voit  dans  plusieurs  bas-reliefs  Mercure  tenir 
complaisamment  les  rênes  des  chevaux  et  les  précéder  dans  les  routes 
infernales.  De  toutes  les  compositions  connues ,  il  iCy  en  a  que  deux 
(n.^  fS  et  19)  ou  les  chevaux  ne  se  dirigent  pas  vers  la  gauche  de  la 
scène ,  qui  indiquait  l'occident,  ou  l'on  plaçait  le  royaume  de  Pluton.  Plu* 
sieurs  personnages  qui  ne  font  pas  partie  de  notre  bas-relief,  en  animent 
plusieurs  autres  :  ce  sont  la  Terre ,  l'Océan ,  Hercule  et  Cerbère.  En 
mettant  à  part  les  idées  que  l'on  avait  sur  les  initiations  aux  mystères  des 
grandes  déesses,  il  était  naturel  que  Tenlèvement  de  Proserpine,  ainsi 
que  le  fait  observer  Visconti  (i),  parût  un  des  sujets  les  plus  convenables 
aux  sarcophages ,  surtout  à  ceux  de  jeunes  personnes  mortes  avant  d'avoir 
été  mariées  et  qu'on  supposait  avoir  été  enlevées  par  Pluton,  de  même 
que  Fenlèvement  de  Ganymède  par  Jupiter,  celui  dHylas  par  les  nymphes, 
la  mort  d'Archémore,  pr^entaient  des  sujets  pour  les  monumens  funèbres 
des  jeunes  gens.  [H.  0*,440.  s=  l  pi.  4  po.  3  t.  ^  L.  1",446.  =  4  pi. 
S  po.  5  LJ 

34.  Minerve  et  un  héros,  marbre  grec,  n.  '  761,  pl.  ;iu2. 

hk  déesse  s'approche  d'un  héros  assis  sur  des  rochers,  et  qui  a  près  de 
lus  son  arc  et  son  carquois;  il  ne  reste  du  héros  que  le  torse  et  le  bas  du 
corps  :  la  figure  de  la  femme  n'est  pas  mieux  conservée;  on  n'en  avait  que 
la  partie  inférieure,  à  parth*  des  genoux,  et  rien  n'a  autorise'  la  restauration 
qui  en  a  fait  une  Minerve.  Quoique  ce  bas-rciief  soit  très-de'gradé,  on  voit, 
par  certaines  parties  du  corps  du  héros  et  de  la  draperie  de  ia  femme,  que 
le  style  et  l'exécution  n'étaient  pas  sans  mérite.  11  y  a  tant  de  sujets  qu'il 
pouvait  représenter,  qu'on  ne  peut  s'arrêter  àaucun,et  ce  serait  se  livrer 
à  d'oiseuses  recherches.  [H.  l'",!!».  =3  pi.  5  po.  4  li.-*  U  0'",87S.=  i  pi. 
êpo.  9  li.] 

(1)  Mug,  Pù^Ciem.  t.  V.  p.  34/ 
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35.  Panathénées,  marbre  jjentcliqtie,  n."  8*2,  pl.  211. 

Cs  bas-rcIicf  prëcietix,  compose  probablement  par  Phidias,  et  eiéeoie 
tous  sa  direction  ,  i'ai^nit  partie  de  la  frise  qui  surmontait  le  pronaos 
ou  rentrée  principale  du  Parthenon  ou  temple  de  Minerve  à  Athèneij  in 
place  qu*ii  occupait  e'tait  du  cote  de  l'orient,  à  ia  droit i  du  ipectnieur  et 
vers  le  coin  du  nord.  De'tache'  depuis  long-temps  de  reJificc,  ce  roorcean 
n  ete  apporte  en  France  par  M.  le  comte  de  Choiseal-€vouffier.  On  peut 
remarquer  dans  ce  bas-rcfîef  la  sévérité  de  style  qui  convient  aux  mona> 
mens.  Les  poses  sont  régulières,  et  la  jambe  droite  en  avant,  dans  toute» 
les  figures  de  femmes,  indique  ia  marche  réglée  d'une  cérémonie;  les  dra- 
peries présentent  même  souvent  un  agencement  uniforme  de  plis.  D'amples 
peplus  recouvrent  en  partie  les  longues  tuniques  dont  sont  v^nes  ces  |eQnea 
Athc'niennes  qui,  après  avoir  figuré  dans  la  pompe  ou  procession  solennelle 
des  Panailii>nee8,  sont  sur  le  point  d'entrer  dans  le  temple  et  de  remettre 
aux  archithéores  et  aux  nomophyiaces,  directeurs  des  cérémonies,  les  usten* 
siles  des  sacrifices  et  des  rites  religieux  qu'elles  avaient  portés  dans  leur 
marche.  Ce  bas-rcIief ,  du  meilleur  temps  de  la  sculpture  a  Athènes,  et 
d'une  époque  où  le  luxe  et  les  recherches  de  la  parure  des  femmes  y  étaient 
portés  à  un  haut  point,  nous  offre  l'occasion  de  faire  quelques  remarques 
sur  le  costume  :  elles  seraient  plus  intéressantes,  si  nous  pouvions  faire 
passer  sous  les  yeux  la  longue  suite  des  bas-reliefs  de  cette  belle  frise  qui 
sont  en  Angleterre,  et  dont  le  nétre  ne  formait  qu'une  petite  partie. 

La  tunique  e'tait  ordinairement  à  manches  longues  à  Athènes;  mw»  des 
bras  nus,  d'une  forme  éle'gante,  devaient  ajouter  ù  la  beauté  des  cérémonies. 
Plusieurs  et  m<}mc  la  plupart  des  jeunes  Athéniennes  les  ont  ainsi,  et  ils 
sortent  d'une  ïarfje  ouverture  de  la  tunique.  Parmi  celles  des  autres  bas- 
reliefs,  il  y  en  u  qui  portent  des  manches  courtes,  très-larges  et  garnies  de 
boutons  dans  leur  ionjjueur  ;  quelques  autres  ont  le  bras  gauche  enveloppé 
dans  Iciu-  pcpltis;  et  crci  devait  tenir  ù  quelque  rit,  car  sur  sept  femmes 
cjtii  se  suivent  on  eu  voit  qiuitre  d(»nt  les  bras  sont  ainsi  caches  par  leur 
manteau.  Les  pephis  sont,  en  général,  garnis  de  cette  espèce  de  froncé 
que  l'on  trouve  dans  plusieurs  draperies  de  grand  style,  et  qui  en  ondule 
le'<V*  rcment  les  hnrds  ;  ce  qui  est  d'un  boa  eil'et  eu  sculpture  et  a  été  imite 
pur  plusieurs  de  nos  staluaiic>. 

De>  trrïi!-.  m  (lifFt-rf'ns  endroits  du  bas-relief  sont  des  traces  ei  i  iaiiK  > 
d'orncnicns  et  d  ni:>trumens  en  bronze  dore.  On  sait  que  les  anciens  aimaient 
à  réunir  au  marbre  dilférens  nietuux.  Les  elieveux  de  la  Vénus  de  Medieis 
étaient  dores,  ainsi  que  ee\ix  d'une  petite  Venus  de  niarhre  trouva  (  dans  le 
temple  d'Isis  ù  P(.n)|>e'i.  Cviw  des  filles  de  H;ii!)ii-.  <ri i<'reulainnii  étaient 
coloj  ii  s  <Mi  rou^e;  on  en  vt)it  encore  des  traces.  Le  iond  du  bas-relief  des 
Paiiatlir iH'cs  était  autrefois  peint  en  bleu  de  ciel,  et  c'était  peut-^tre  moins 
le  re>te  d  un  usa^e  qui  tenait  à  l'enfance  de  l'art  que  la  suite  {l'un  système 
partie  idier  crée  pour  faire  valoir  les  reliefs  par  la  diftérein  e  de<;  rouleurs.  Ce 
pouvait  être,  comme  le  pense  M.  Quatremere  de  Quincy  dans  -on  Jupiter 
Olympien  f  au  sujet  de  ce  bairrclief-ci,  uue  manière  de  faiie  rcmaïqucr 


Diyuizeo  by  GoOgle 


GRECS  ET  ROMAINS 


217 


eertaios  vétemeiis  qui,  d'après  les  rites  relîgieiix,  devaient  être  d'une  cou* 
leur  defermiiiée,  el  te  dis^Dgaer  des  «ntres  p«r  leur ridiesse  (i). 

Toutes  les  têtes  de  ce  bas-relief  sont  dues  à  une  restauration  moderne. 
Après  avoir  paiié  de  ce  qui  se  rapporte  direetement  k  et  beau  morceau,  je 
crois  devoir  entrer  sur  les  Panatliéiiées  dans  quelques  detaib  que  je  tire 
d'un  ouvrage  sur  les  fêtes  des  anciens,  auquel  j'ai  travaillé  penibnt  long- 
temps et  que  j'espère  pouvoir  faire  paraître  quelque  jour. 

Les  Panathénées, CCS  fêtes  célèbres  auxquelles  assistaient  tous  les  peuples 
de  i'Attique ,  se  nommaient,  avant  Th«Me,  AihMes  :  elles  furent  établies 
par  Erichthonius  (S) ,  et  renouvdces  depuis  par  Tbéfée  (3)  lorsqu'il  eut 
réuni  les  douse  bourgades  de  l'Attique  pour  en  former  la  vide  d'Athènes. 
On  leur  donna  alors  Te  nom  de  PanathèUes  en  mémoire  de  cette  réunion. 
Il  7  en  avait  de  grandes  et  de  petites.  Celles<«i,  célébrées  tous  les  ans  le 
14  hécatombœon  [i8  juillet] ,  ressembhûent  beaucoup  aux  quinquatres  de 
Rome  :  elles  duraient  trois  jours;  toute  FAttique  s'j  réuniMait;  on  donnait 
même  de  rargentan  peuple  pour  pajrer  ses  places;  et,  comme  elles  étaient 
consacrées  à  la  joie,  on  délivrait  les  prisonniers  :il  était  défendu,  sous 
peine  d'amende ,  d'j  assister  avec  des  vêtemens  de  couleur.  Chaque  ville 
de  PAttique  contribuait  aux  frab  de  la  fête  et  amenait  des  victimes  pour 
les  sacrifices  et  les  repas. 

Le  premier  jour  de  la  fête  se  passait  au  Céramique  extérieur;  il  était 
destiné  aux  courses,  qui,  dans  les  premiers  siècles,  se  faisaient  à  pied  avec 
des  torches  allumées  :  mais  du  temps  de  Platon  elles  eurent  lieu  à  cheval  ou 
dans  des  chars,  et  devinrent  des  bippodromies;  c'était  une  des  trois  fêtes 
d'Athènes  où  il  y  avait  de  pareilles  courses.  Ce  sont  ces  pompeuses  caval- 
cades que  représente  une  partie  des  basreliefs  du  Parthénon.  Nulle  autre 
composition  antique  de  ce  genre  n'est  aussi  riche  et  ne  montre  mieux  avec 
quel  talent  et  quel  naturel  les  anciens  savaient  rendre  les  mouvemens  des 
chevaux,  et  combien  ils  donnaient  d'aisance  aux  poses  variées  de  leurs  ca- 
valiers. La  riche  ordonnance  de  cette  troupe  nombreuse  oflfre  sans  confu- 
sion autant  de  diversité'  dans  les  allures,  les  bonds  des  chevaux,  que  dans 
les  attitudes,  ies  draperies  et  les  expreuions  des  jeunes  gens,  qui  se  jouent 
de  la  brillante  vivacité  de  leurs  elegaos  coursiers,  et  dont  on  croirait  en- 
tendre les  conversations  et  les  saillies.  Tout  est  animé,  tout  marche;  ce  n'est 
plus  un  tableau,  c'est  une  scène  re«  Ile  qui  se  passe  sous  vos  yeux,  La  promp- 
titude de  l'action  fait  disparaître  les  défauts,  et  l'œil  a  de  la  peine  à  saisir  ies 
négligences  de  dessin.  C'est  le  passage  d'une  troupe  superbe  dans  son  en- 
semble, et  la  succession  rapide  des  personnages  et  des  attitudes  ne  laisse 
pas  le  temps  de  porter  sur  chacun  d'eux  un  examen  approfondi  et  d'exercer 
une  critique  rigoureuse  :  il  y  a  tant  de  vie  et  de  mouvement  dans  ces 
jeunes  cavaliers,  qu'on  se  sent  presque  forcé  de  se  premer  pour  les  suivre 

(1)  Voyei  le  Btiuie  BauHkn,  tomel;      (3)  1496  ans  avant  J.C,rfpoqae  10d«s 

3Ionumens  du  Mtisét,  tom.  IV,  planche  5:  Marbres  d'A  rondel. 

i'artictt'  de  ce  dernier  ottvnge  est  crè>-      (^J  13 13  ans  avant  J.  C.  Marbres  d'A- 

iatereMaat,  ruudel ,  cpo^uc  2 1 . 
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et  les  Toîr  encore  vmnî  qulb  se  dérobent  à  U  vue.  Cepeadent  eei  bierelieft 
•i  bieo  entendus,  appropriés  Sfree  tant  d'ert  et  de  (pouti  lenr  destinetion, 
n'ont  été  exécutés  comme  décoration  architeotondei  on,  selon  l'exprcsiion 
beureuie  de  M.  Qoatremire  de  Qttinc^r,  n'ont  été  improvisés  d'après  des 
croquis  de  Phidias,  que  par  ses  élèves,  peut-être  même  d'un  ordre  subal- 
terne.  Que  serait-ce  si  ce  grand  maître,  qui  faisait  l'admiration  de  Cicéron, 
et  que,  sdon  Pline ,  on  ne  pouvait  trop  louer,  aidé  d'AIcamèoe,  d'Agora» 
crite,  de  Colotès,  y  eût  mis  la  maint  On  est  étonné  non-seulement  du  génie 
de  Phidias,  mais  encore  du  nombre  prodigieux  de  sculpteurs  à  talent  que 
produisit  en  peu  de  temps  l'école  de  ce  grand  homme ,  quand  on  pense  que 
tant  d'ouvrages ,  je  parle  des  sculptures  du  Paithénon ,  qui  devaient  servir 
de  nMMfôles  à  la  postérité,  ont  du  être  terminés  dans  le  court  espace  de 
sept  ou  huit  ans;  et,  suivant  le  calcul  très-plausible  de  M.  Quatrenière  de 
Quincj,  il  y  avait  an  moins  quarante-quatre  stataes  de  li  à  7  pieds  de 
proportion  dans  les  frontons,  et  au  moins  quatre  cent  quatre^ingt-quatre 
figures  de  4  à  5  pieds  dans  le  développement  de  450  pieds  des  bas-reliefs 
de  la  frise,  et  dans  les  quatre-vingt-douze  métopes,  dont  il  ne  reste  que 
quinze  en  Angleterre,  une  au  Musée  royal ,  et  les  fragmens  de  vingt-six  ou 
vingt-sept  dans  ce  qui  existe  encore  du  temple.  Si  les  sculptures  du  Par- 
thénon  avaient  été  toutes  conservées  dans  leur  première  intégrité',  ce  temple 
seul  suffirait  à  l'étude  de  toutes  les  parties  de  la  sculpture  :  ce  serait  la  plus 
belle  et  la  plus  instructive  école  que  nous  auraient  laissée  les  anciens;  on 
y  aurait  tout  appris,  science  de  composition  et  de  dessin,  richesse  de  détails 
et  beauté  d'exécution.  A  lui  seul  le  Partbénon  aurait  formé  un  musée  plus 
nombreux  et  sans  comparaison  plus  beau  en  figures  de  ronde-bosse  et  en 
bas-reliefs  que  tout  ce  qoe  nous  possédons  de  mieux  en  Europe  de  la 
sculpture  véritablement  grecque. 

D'après  ce  que  nous  apprennent  ces  bas-reliefs,  il  y  avait  dans  les 
Panathénées  des  courses  de  chars  à  deux,  trois  et  quatre  chevaux.  Plusieurs 
de  ces  chars  sont  conduits  par  des  femmes  ;  mais  Visconti  croit  que  ce 
sont  des  Victoires,  qui  font  allusion  è  celles  qoe  Fon  remportait  dans  les 
diflerens  genres  de  courses  (l).  Parmi  les  fennes  cavaliers,  les  uns  portent 


(1)  M.  C.  O.  Muiler ,  dans  une  notice  sur 
les  sculptures  de  fa  frise  de  la  ccl/a  dn  Par- 
tbënon  (De  opère  sculpta  in  zophoru  cellœ 
Pmrêkemi»!  voyez  lel.**'*  vol. ,  p.  391-SS6, 
de  tInsfiUU  de  correspoiuUmee  mrekéoio' 
gipi»f  Rome,  1SS9),  ne  partage  pas  Topi- 
nion  de  Visconlî  sur  ces  Vietoires;  cepen- 
dant il  ne  s'en  éloigne  pas  essentielleweat  : 
il  pense  que  ces  jeanes  fille?  peuvent  ^trc 
tics  divinités  qui  prcsid:upnf  nux  cnursfs 
de  chars,  comme  Agvuu  et  l*aiicstra  aux 
(Pxcrcicej!  gvmnasticjues.  II  me  s<Mnl)lrraii 
cependant  que  c('6  jeODes  filles,  qui,  pour 
ta  plupart,  ont  une  conTenation  famiitère 
avec  tes  cendocteurt  de  cban  qu'elles  ae- 


coinpaL^TTpnt ,  nOiJrcnl,  ni  par  le  caractère 
de  leur»  <  rstiiirics,  ni  parleur  ensemhle , 
ridée  de  divinilcsi  des  jeux,  uoii  plus  que 

celle  de  Victoires.  Ces  dernières  divinrtés 
se  présentent  d*nne  tont  antre  manière  anr 
les  médailles,  et,enire  entras ,  séries  beaux 

m^^daillons  de  Syracuse ,  où  on  les  vint 
Ides  et  dirigeant  des  quadrip^es.  Ces  jenaes 
tîîles  paraî<«sent  «!lre  df>  la  même  nafrire  cpir- 
les  autres  personnages,  et,  cummc  eux, 
prendre  part  iim\  fcies.  Et  ne  se  pourrait-il 
pas  qu'il  y  eût  quelques  cérémonies  de  la 
pompe  paaatbdnalqne  qoe  nous  ignorons , 
dont  dies  dnssent  faire  partie?  car  il  font 
faire  remarqner  qae  ce  ne  sont  pas  encore 
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casque  et  la  cuirasse;  d'autres,  la  tunique  courte,  la  chlamyde  flottante  sur 
les  épaules,  et  le  petase  tbessalieii.  Autrefois  les  harnais  et  iet  oruemen» 
(le$  chevaux  de  ce  bas-rclief  e'taient  en  bronze  dore. 

Je  présenterai  encore  une  observation  qui,  ce  me  semble,  n'a  pas  encore 
e'te  faite,  et  qui  peut-être  n'est  pas  sans  intérêt  par  rapport  à  l'ordonnance 
lie  la  pompe  e'qucstre  des  Panathe'ne'es  et  à  la  manière  dont  les  anciens 
traitaient  ce  genre  de  bas-relief  de  peu  de  saillie.  Au  premier  coup-d'œil 
les  cavaliers  paraissent,  ou  se  suivre,  ou  n'être  que  deux  ou  trois  sur  lo 
même  ranj^  ;  mais,  en  les  conside'rant  mieux,  on  voit  qu'il  y  a  des  rnn<;s 
de  cinq,  sept,  liuit  et  jusqu'à  dix  cavaliers,  et  que,  maljj^ré  les  courbettes  de 
leurs  chevaux,  ils  conservent  une  sorte  d'alignement.  On  ne  !e  saisit  pas 
tl'nhord  ,  parce  que,  de  crainte  que  les  derniers  plans,  trop  laihlement 
exprimes,  n'erhappasscnt  à  la  vue,  on  n'a  pas  mis  de  degradiiiiDn  dans 
lu  ariiieur  et  il  n'y  en  a  que  très-peu  dans  l'epnî'^seiir  des  ligures,  et 
même, selon  la  remarque  de  M.  Quatrcmère  de  Quincv,  pour  que  les 
irrière^pIoQs  conservassent  assez  de  valeur ,  on  a  trompé  sur  la  saillie 

loPCOorset,  maïs  que  ce  n'en  est  qoe  les    danses  celles  qu'avait  inventées  la  protec- 


prrparatifs,  la  marche  des  chars.  Peut-être 

/fiji-fqncs  prêtresses  de  Minerve,  ou  des  nr- 
riiej)h(n  e!i ,  avaient-elles  le  privilège  d'être 
amsi  conduites  cumme  en  triomphe.  On 
peut  faire  observer  aussi  que  touâ  les  cbars 
M  sont  pas  aittit  maniés  par  de  jeunes 
filles;  que,  dans  ceu  où  fan  eo  voit,  il  y 
ea  s  «à  dfes  sont  icnles;  ddot  d*aatrcs, 
cflei  ont  aTec  elles  an  |eane  homme  armé 


triée  d'Athènes.  On  Toit  d'ailleurs  dans  la 
Cifropédîc  de  Xénophon  et  dans  Apulée, 
cites  tons  deux  par  Meursius  [Orc/ieslra , 
\n-4:\  Lugd.  Bâtait.  lGl8,p.  Ofi,  72,73), 
que  les  femmes  cl  les  jeunes  tilles  dansaient 
la  pyrrhique.  Personne  ne  met  en  doole 
que  cetta  danse  ne  fïkt  nn  des  ciabeUisse- 
mens  oa  nn  des  plaisirs  des  Panathënées. 
Il  ne  me  parailnit  donc  pas  improbable 


00  sans  armes  ;  tantôt  aossi  elles  sont  ar-  que  les  jeunes  Athéniennes  armées  qne  Ton 


me'câ  du  boiu  îicr;  il  y  en  a  nm^me  Tine  qui 
porfp  !r  rasjjiie  et  le  bou(  In  r  .  Lnrsqn't'llrs 
*«ut  ait  es  ,  le  jeune  hoiiiuic  est  >aiis 
vmes,  et  l'ou  dirait  presque  que  la  belle 
Adiénienne  porte  les  armes  du  jeune  guer- 


voit  sur  ces  chars  avec  de  jeunes  hommes, 
étaient  destinées  a  danser  nvee  eux  la  pyr- 
rhique;  elles  se  montraient  près  de  ecux 
avec  lesquels,  connue  Minerve,  ou  comme 
de  nouvelles  Amazoues,  elles  devaient  bien- 


lier  plotAt  ^ne  les  siennes.  lel,  elles  con-  fAtpant!lre  en  leène,  danser  la  pyniiiqne» 


Attient  les  chars,  tandis  ^ne  d'antrea  ont 

pour  guides  un  ou  deux  jennea  Athéniens* 
11  me  sembierait  donc  qne  Ton  peut  ad' 

mettre  qne  ces  jeunes  filles  prennent  part 

>in  jeux  des  Panalbenee».  Kt  (jui  emp«*- 
cfcerait  de  croire  «jn'rlirs  rmciit  dans 
I*  pyrrhiquc,  ou  dans  «jueiijiic  t  nmiear- 
^itl  On  sait  par  Deuys  d llalicaruasse 


et  peut-être  rappeler  1m  anciennes  guerres 
si  câèbres  des  Amazones  et  des  Athc'niens, 
dontlaritle  de  Thescc,  le  principal  hcro» 
de  ces  guerres  et  le  fondateur  des  Pan;itlve'- 
ne'es,  aimait  tant  à  retracer  les  ^'loneux 
souvenirs.  E(  d'ailleurs  on  sait  que  plus 
d'une  fois  les  Icmiaes  disputèrent  daus  les 
jeux  le  prix  de  b  conrse  des  ehans.  11  est 


que  Fan  comptait  Minerre  pami  les  invea-  vrai  que  Pansanias  (  Lat,  cap.  tiii  )  attri- 
de  U  pyrrhique ,  et  qne  cette  décMCt   bue  à  Cynisea,  fiUe  du  roi  de  Sparte  Ar> 


dus  an  transport  de  jota ,  la  dansa  après 
b  déCûte  des  g^ns.  Les  Pknaibënt^es  cëld- 
l»nient  les  exploits  gnoriers  de  Minerve; 

et  il  e'tait  dans  les  convenanees  que  de 
iranes  et  belltîs  prêtresses  de  la  de'esse, 
vmées  comme  elle ,  rappelassent  pur  leurs 


ffif^Binaa  II  et  somr  d'Agés! las  II,  Thon- 
nenr  de  s  e(re  élancée  la  première  dans  la 
carrière  olympique  et  d'y  avoir  remporte 
la  première  le  prix,  exemple  qui  fut  suivi 
depuis  par  plusieurs  femmes,  et,  entre 
autres ,  par  les  Macédoniennes.  Ou  igiioi  e 
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que  devraient  avoir  les  premiers ,  et  on  leur  en  a  donne  moins  qu*aui 
seconds  jjlun:>.  Mais ,  comme  il  y  a  des  parties  où  Ton  "mît  des  cbevftDX 
les  uns  ù  côte  des  autres  et  qui  jusqu'au  huitième  ou  au  neuTième  sont  en 
partie  caches  par  ceux  qui  sont  le  plus  près  du  spectateur,  H  est  impossible 
de  ne  pas  y  reconnaître  autant  de  plans;  et,  IVpaisseur  d'un  cheval  avec 
l'intervalle  entre  les  cavaliers  étant  an  moins  de  trois  pieds ,  quoiqu'il  Wy 
ait  pas  de  de'gradation  dans  les  hauteurs  et  dans  les  lignes  fuyantes ,  il  j  a 
des  rangs  dont  fat  longueur»  d*nne  extrémité  à  l'autre,  est  censée  de  vingt- 
sept  à  trente  pieds.  Cependant  le  dernier  cavalier  paraît  souvent  aussi 
rapproché  que  le  premier  :  c'est  un  mensonge,  mais  il  est  ingénieux;  il  con- 
tribue à  Feffet  de  l'ensemble,  et  on  le  pardonne.  Ceci  offre  des  exemples  de 
la  manière  dont  les  anciens  entendaient  les  plans  dans  le  bas -relief;  ils 
savaient  7  en  mettre  plusieurs,  en  les  disposant  avec  adresse,  quelquefois 
même  avec  une  heureuse  supercherie  et  sans  faire  employer  a  la  sculpture 
des  diminutions  outrées  dans  les  grandeurs,  ou  des  prestiges  de  perspective 
qui  ne  conviennent  i\iik  la  peinture  (l).  Il  faut  aussi ,  pour  se  rendre  compte 

sî  cette  princesse  f'tait  nrc  avant  ou  après  (jui  panir.ssenl  être  d'environ  iùO  ans  avant 

AgcsiUs. Clinton,  dans scâ /•as/i  /ic//emciV  J.  C,  montrent  ijuil  y  avait  alors  dans 

p.  S1 1,  col.  9 ,  n'en  parle  pas.  Ainsi  rien  ne  les  Panalh^n^et  des  coonci  de  chars  oè 

s'oppose  k  ce  qu'on  la  croie  pins  âgée  de  les  femmes  dispataieat  les  prix  ;  et  elles 

quelques  sno^sqne  son  frère,  qni  régna  nomment,  comme  les  ajsnc  remporté» , 

de  398  k361  svuit  J. C,  et qni,  élinl  mort  Zenxô  et  Encralie ,  filles  d'un  Polycrate , 

à  qnatre-ringt-quatre  ans  ,  naqnit  vers  et  une  autre  Zenxd ,  fille  d'Ariston  de 

Tan  44.'>  avant  J.  C.  Lr  Parthenon  fut  ter-  Cyrone.      »|ui  sp  pratiquait  alors  dans  îes 

mine  vers  la  fin  de  la  Lxxxvi.'  olympiade,  Pauathiitu  es  a  pu  avoir  lieu  à  une  »«'p«>f|n«' 

l'an  433  avant  J.  C.  En  donnant  à  Cynisca  plus  cloigne'e  :  les  autenrâ  ne  eoniirnient 

seulement  huit  ans  de  plus  qu'à  Agésilas ,  pas  qu'il  en  ait  été'  ainsi;  mais  aussi  ne 

elle  aninit  en  alors  vingt  sns ,  et  c*eAt  élë  disent-ils  pas  le  contraire.  II  me  semble 

rige  où  rameur  de  la  gloire ,  la  pompe  des  donc  que  les  bas-reliefs  dn  Parthéoon  peu* 

solennités  dVIjmpie,  auraient  pn  le  plus  vent  être  invoqués  sor  ce  point  pour  sop- 

enflammer  son  imagination  et  exciter  son  pléer  au  silence  des  (^rrivains.  II  est  à  re- 

ambition  :  elle  aurait  de'jà  pu  paraître  et  marquer  que,  dans  la  pompe  des  Panathë- 

triomplier  ii  Olyrnpie;  et  il  serait  permis  nées,  les  jeunes  tilles        rondoisent  les 

d'admetfre  que  dans  les  Panathene'rs  on  chars  ne  sont  pas  armées ,  et  que  celles  qai 

aurait  luarchë  sur  les  traces  de  cette  nou-  le  «ont  ne  dirijjent  pas  de  chars.  Il  me 

velle  Hippodamie,  et  que  la  sculpture  se  semble  ilone  nuu-seulemcnt probable,  mais 

serait  empressée  d'offrir  dans  ses  composi-  même  positif,  que  ces  jeunes  filles  ne  repré- 

tions  ces  |ennes  conductrices  de  chars  qui  sentent  ni  des  victoires ,  ni  les  divinités  qui 

j  aiontaient  tant  de  charmes.  Pansanias,  aoraientprésidéanz  courses  de  chars;  mam 

aareste,  ne  parle  que  des  jeux  olympiques:  que  Ton  doit  y  voir  de  jennes  filles  athë- 

et  ne  se  p/iurraft-il  pas  iju  il  y  eût  en  dans  niennesoue'trangcres,  dontlesunesdoivent 

les  Pii  111  [lu  iir'f's  des  courses  de  ciiars  con-  danser  la  pvrrhiquc,  et  les  antres  montrer 

duits  I  ;i!  (1(  s  tetnmes  avant  qu'elles  fussent  dans  le  stade  leur  adresse  à  diriger  leschars. 
admises  a  Olympic?  Les  succès  qu'elles       (1)  /  o^e^  sur  ces  bas-reliefs  les  excef- 

obtinrent dans  Um  fêtes  d'Athènes  leur  don.  lentes  Lettres  de  M.  Quatremère  de  Quincy 

nèrent  Tarabition  et  le  eonrage  de  coocon-  à  Canova  snr  les  marbres  de  lord  Elgin , 

rir  dans  des  solennités  qui  réunissaient  p.  35  ,  46,  les  mémoires  de  Visconti  snr 

toute  la  Grèce.  Des  inscriptions  grecques  des  sculptures  dn  Psrdiénon,  et  une  notice 

(Bœckb ,  Cor/t,  intcr^,  n/**  1 5fN)  et  1 59 1)»  de  M.  Quatremère  de  Quincy. 
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Je  Pcfliêt  que  devaient  produire  ces  b«»-reliefs  à  la  place  élevée  qu'ils  vccu- 
piieni,  te  rappeler  qu'ib  étaient  peints  on  recouverts  de  teintes  plates  de 
diverses  couleurs.  Il  est  probable  qu'on  les  avait  ménagées  de  manière  ù  les 
Iseir  pins  faibles  dans  les  figures  à  mesure  qu'elles  se  rapprochaient  du 
fonil ,  qui  était  bleu-dfrociel  :  c'était  un  moyen  de  les  de'tacher  les  unes  des 
sotres;  et,  quoique  ce  ne  fût  pas  dans  les  règles,  et  qu'il  dut  j  avoir  un 
nsnqne  d'accord  entre  les  tons  diflerens^de  forée  et  les  grandeurs  qui 
étsient  <%alesy  des  yeux  familiarises  avec  la  sculpture  coloriée  se  prêtaient 
licilement  a  une  sorte  d'illusion ,  et  ils  voyaient  divisés  en  rangs ,  à  une  cer- 
taine distance  Tun  de  Pautre,  ces  cavaliers  qui  à  présent  au  premier  abord 
nous  paraissent  presque  sur  le  même  plan.  En  présentant  ces  observations, 
je  ne  prétends  pas  louer  ni  conseiller  la  sculpture  coloriée  des  bas*reliefs; 
niaii  je  me  borne  à  exposer  ce  qui  était  et  ce  qui  devait  être. 

Le  second  jour  des  Panatbénées,on  donnait  des  jeux  gymniques  nommés 
enudria,  établis  la  troisième  année  de  la  un.*  olympiade;  ils  avaient 
ordinairement  lieu  entre  le  Pirée  et  leTétracome  d'Herccde,  dans  le  bourg 
des  ÉekéUées*  Le  stade  qui  servait  à  ces  jeux,  se  nommait  panaihinaïque, 
et  avait  été  construit  par  Lvcurgue  le  rhéteur  :  il  était  sur  l'Ilissus  ;  et , 
comme  il  tombait  en  ruine,  le  célèbre  sophiste  Hérode  Atticus  le  fit  recons* 
mire  avec  une  grande  magnificence  en  marbre  blanc. 

Le  troisième  jour,  les  poètes,  accompagnes  de  flûtes,  chantaient  Téloge 
dUarmodius  et  d'Aristogiton ,  qui  avaient  tué  Hipparque  pendant  les  Pa- 
nsthénécs;  on  y  joignait  aussi  les  louanges  d'Aristobule,  à  qui  Athènes  dut 
d'être  délivrée  des  trente  tyrans.  Les  concurrens  lisaient  ensuite  quatre 
pièces;  ce  qui  se  nommait  tétralogie  :  la  dernière  devait  être  une  pièce  sati* 
riqae.  Il  y  avait  aussi  un  concours  de  musique  établi  par  Péridès  dans 
fodeon  qu'il  avait  fait  construire  des  débris  des  vaisseaux  des  Perses  :  Phry- 
ois  y  remporta  le  premier  prix  la  première  année  de  la  uii.*  olympiade. 

Les  vainqueurs  aux  Panathénées  recevaient,  selon  Diogène  de  Laerte,une 
couronne  de  ces  oliviers  sacrés,  nommés  mariai,  qui  étaient  dans  la  cita- 
defle  i  PAcndemie.  On  en  tirait  aussi  de  l'huile,  dont  on  donnait  un  vase  aux 
^qneurs,  qui  avaient  le  privilège  de  la  faire  sortir  du  territoire  d'Athènes. 
Ptar  la  loi  de  Solon ,  cela  n'était  permis  qu'à  eux  seuls  ;  et  c'est  une  marque, 
et  de  l'estime  que  l'on  faisait  de  ces  vainqueurs,  et  de  la  rareté  de  l'huile  : 
cependant,  selon  quelques  auteurs,  toutes  les  personnes  qui  avaient  des 
sliriers ,  contribuaient  aux  prix  des  Panathénées.  Il  est  probable  que  des 
▼aies  peints  d'ancien  style  snr  lesqueb  on  lit  AeHNH0£N  ABAON  on 
TON  AeHNHeiN  AOAON  [provenant  des  combats  ou  des  exercices 
d'Athènes] ,  ont  servi  de  prix  dans  les  Panathénées,  et  qu'ils  ont  pu  contenir 
tme  partie  de  fhuile  que  recevaient  les  vainqueurs.  Dans  ces  fêtes  (1), 
Is  danse  se  mêlait  aux  autres  jeux;  on  y  exécutait  la  pyrrhique,  danse 
gserrière,  et  qui  faisait  souvenir  que  Minerve,  après  avoir  vaincu  les  géans, 
^a  tout  armée.  Cette  déesse  apprit  aussi  la  pyrrhique  aux  Dioscures, 

(1)  On  attend  un  grand  et  inle'resssat  travail  de  M.  Théodore  Ptoofka  snr  cette 
dme  n-ès-curieese  de  vises  grecs. 
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et  accompagiift  leurs  pas  ila  son  de  sa  ûnto  :  ce  fol  ssns  éùate  svuit  de 
s*étre  aperçue  qae  cet  instramenl  nuisait  A  sa  beauté;  ce  qui  le  loi  fit 
abandonner.  Outre  ces  jeux ,  il  y  avait  aussi  près  du  cap  SmUmm  une 
nauiMteMe,  ou  course  de  vaisseaux.  Lorsque  les  Romains  furent  maîtres 
de  la  Grèce,  ils  introduisirent  les  combats  de  gladiateurs  dans  les  petites 
Panatbe'nées;  mais  ces  combats  furent»  an  rappoi^  de  Pbilostrate,  abolis 
par  Apollonius  de  Tjane. 

Les  grandes  Panathéne'es,  célébrées  tous  les  cinq  ans,  le  S8  becatom- 
bson  [3  août]  (1)  >  ou  après  quatre  ans  révolus,  pour  que ,  selon  la  remarque 
de  Larcber,  l'époqne  put  se  combiner  avec  la  troisième  année  de  cbaque 
oljmpiade,  étaient  plus  magnifiques  que  les  petites.  Les  nomophfUeeâ  ou 
gardiens  des  lois,  la  téte  ceinte  d'une  bandelette  blanche,  étaient  ebargà 
des  préparatifs  de  la  pompe  sacrée;  ils  y  veillaient  dans  un  édifice  destiné  i 
cet  usage  et  situé  entre  le  Pirée  et  la  porte  sacrée,  près  du  chemin  «rÉIeusis. 
Cétait  vers  le  temple  de  Cérès  Eleusinc  que  se  dirigeait  fa  pompe.  De  beaux 
vieillards  des  deux  sexes  portaient  des  branches  d'olivier,  d'où  leur  venait 
le  nom  de  thallophores  [doMftfj  branche;  ^oçpç,  qui  porte]  :  on  les  voit  dans 
les  bas-reliefs  du  Parthenon;  mais  les  branches  d'olivier,  qui  étaient  proba> 
bleroent  en<  bronze,  ont  disparu.  Les  bommes  faits,  armés  de  boucliers  et  de 
lances,  formaient  des  danses  guerrières,  telles  que  la  pyrrhique;  de  jeunes 
gens,  la  téte  couronnée  de  Heurs ,  chantaient  des  pamns  :  on  dit  qu'ils  furent 
pendant  long-temps  vêtus  de  chiamydes  noires ,  en  mémoire  de  la  mort 
d'Égée,  et  qu'Hérode  Atticus  leur  en  fit  porter  de  blanches.  Venaient  ensuite 
de  |eunes  enfans  couverts  d'une  simple  tunique  et  parés  de  leurs  grâces 
naturelles;  les  femmes  les  plus  distinguées  et  les  plus  belles  d'Athènes, 
qui  pendant  plusieurs  jours  avaient  observé  la  continence  la  plus  sévère, 
portaient,  vêtues  de  robes  blanches,  les  corbeilles  sacrées  recouvertes  de 
voiles.  Cet  emploi  leur  avait  fait  donner  le  nom  de  emn^kores  [porteuses  de 
corbeilles],  de  même  qu'on  appelait  hydriaphores  celles  qui  portaient  des 
aiguières  [hydria,  vase].  On  voit,  dans  les  bas-reliefs  du  Parthenon,  des 
femmes  qui  tiennent  des  vases  à  une  anse  :  mais  VIsconti  ne  pense  pas  que 
ce  soient  les  hydriaphores,  qui  étaient  des  femmes  étrangères,  et  il  croit  que 
ce  sont  de  jeunes  Athéniennes  qui  portent  pour  les  libations  des  préféri- 
tuU»  ou  des  arytœnœ.  Les  corbeilles  contenaient  les  instruméns  de  sacrifice, 
ou  des  objets  mystérieux  qu'il  n'était  pas  permis  do  voir  ;  elles  avaient  été 
remises  anx  cnne'phores  par  les  archithe'ores,  qui  dirigeaient  les  cére'nioaica 
de  cette  théorie  oo  pompe  religieuse.  Les  étrangers  domiciliés  à  Athènes,  ou 
mêtmquêê,  ne  partageaient  pas  les  plaisirs  et  jouissaient  encore  moins  îles 

(I)  Cepciidaul  une  inscription  trouvée  "  dans  rol><5rnrif('  «  Nous  l'avons  ,  au  reste, 

dans  In  ritadoUc  d'Atll^n^si  les  place  «laiiô le  fiuivi  ,  musî  tj(jc   L'orsini,  en  placunt  les 

inoi.'i  inctagetiniun,  qui  suit  iiccatombtcon.  Paiiutheuccs  au  28.*^  jour  d'hecatomlia^oii. 

On  peut  voir  U  distertation  de  Tabbë  Bar-  Larcber  croit  que  c'était  le  27,  parce  que 

thélemy  snr  cette  ioecriptioii,  1792,  ce  mois  n*av«it  que  vingt-nenf  joan,  et  qoe 

pag.  39.  Ce  savant  anati  modeste  qn*ingé*  le  3  da  mois  finiasaot  »  comme  s'exprime 

nieux  dit     Mes  recherebes  infructueuses  Pmchis,  tombe  alors  aa  97.  ftfyes  la 

•  m'obligent  de  lattwr  ce  point  de  eriliqae  traduction  d'Hërodote ,  t.  IV,  p.  951 . 
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boBBean  de  b  léte  :  obliges  (l'<?tre  vétos  de  roage,  ils  étetent  chargin  de 
aiul^  vases  foogi, en  forme  de  vaisseau,  remplit  d'eeo et  de  miel;  ce  qiiî 
le»  faisait  designer  foits  le  nom  de  sk^k^hores^  porteur  d'auges.  Ce  sont 
ees  sachet  dont  il  est  sans  doute  question  dans  une  belle  inscription  du 
gmod  recueil  de  M.  Bœckh  (1).  On  jToit  cent  seapbes  en  bronze  consacrées 
eu  consenrées  dans  l'Hecatompède  d'Athènes  ;  nom  que  l'on  donnait  au 
IWthénon,  parce  que  ses  façades  avaient  cent  pieds  de  long.  II  esc  à  croire 
que  ees  scapiies  e'taîent  celles  qui  servaient  aux  Panathe'ne'es  ;  et  leur  grand 
nombre  montre  que  le  cortège  de  ces  fêtes  devait  être  très^considérabie*  Les 
femmes  metœques  et  leurs  fiiies ,  chargées  de  sièges  et  de  parasols ,  suî« 
vaient  les  Athéniennes  et  remplaçaient  près  d'elles  lenrs  esclaves,  car  il  n'en 
paraissait  pas  aux  Panathénées.  On  retrouve  presque  tous  ces  détails  dans  les 
bas-reiîefs  du  Parthénon  ;  des  hommes  ont  sur  leurs  épaules  ces  vases  en 
forme  de  vaisseau,  et  les  dessins  que  fit  faire  le  marquis  de  Nointel  de 
cette  frise  par  Carrez,  offrent  ces  sièges,  ces  parasols,  entre  les  mains 
des  femmes  métceqnes.  Visconti  a  reconnu  ces  sièges  ou  ces  plians  dans 
des  carres  que  portent  plusieurs  femmes  et  qui  sont  des  tabourets  dont 
les  pieds  sont  replies  en  dessous  ;  il  se  pourrait  aussi  que  <}r'^  objets  de 
forme  alongee  et  peu  de'cide'e  que  tiennent  des  femmes  fussent  des  espèces 
d'ombrelles  renferme'es  dans  des  étuis,  et  qui  se  seraient  développées  lorsque 
les  skiadéphores ,  ou  porteuses  d'ombrelles  (ikias  en  grec),  voulaient  en 
faire  usage. 

On  chantait  dans  les  Panathe'ne'es  les  poe'sirs  (î'îîomèrp  :  ce  fut  Hipparque, 
Gis  de  Pisistrate ,  qui  introduisit  cet  usage;  et  l'on  priait  les  dieux  d'être 
propices  aux  Athéniens  et  aux  Plateens  qui  s'étaient  distingues  à  la  bataille 
de  Marathon.  Les  bas-reliefs  du  Parthénon  nous  présentent  une  de  ces 
joutes  lyriques  :  deux  poètes  chantent  en  s'acconipagnant  de  la  lyre,  tandi.* 
que  (il  iix  iuitres  marchent  précèdes  de  joueurs  de  llnîe  .\îai?  ce  qui  se 
faisait  \o  plus  remarquer  dans  cette  pompe  et  ce  qui  [;i  disuiiguait  des 
petites  Panathénées,  c'était  nn  vaisseau  qui  mnrcliaii  >ur  terre  par  le 
moven  de  machines  cachées,  et  au  niàt  duquel  Uottait  le  prphifi  ou  grand 
manteau  de  Minerve,  conîein  de  safran,  sans  manches,  et  tel  qu'on  le  voit 
aux  >întn("s  des  <livitîi(e«;.  Dt  u\  ouvrières  excellentes,  nommées  cr^astinai , 
avairrii  cie  o(  (  iijM m  s  pendant  plusieurs  mois  à  le  broder  sous  la  direction  de 
jeunes  vierg(  >  il<  sept  à  huit  ans,  iMmunéos  arrhêjihorea ;  eWc^  le  commen- 
çaient le  30  pijanrpswn  j^O  novenibre  ],  le  jour  des  Chalcees,  f<kes  qui  se 
célébraient  en  l'honneur  de  Minerve  et  de  Vulcain  et  pour  la  prospérité 
des  ouvriers  en  métaux.  On  v  voyait  en  broderie  les  exploits  de  Minerve,  et, 
entre  autres,  la  victoire  qu'elle  remporta  sur  Encelade  et  Tjphon.  Virgile 
dans  son  Ciris,  vers  2()-.'î 5  ,  nous  a  laisse'  une  courte  mais  brillante  descrip- 
tion du  pcphis  des  Panathénées.  Dans  un  des  bas-reliels  du  Parthénon, 
un  éphèhe,  ou  jeune  homme,  présente  à  un  homme  d'un  certain  âge  une 
pièce  cîirrec  plic'e  qui  paraît  être  une  étoffe,  et  qui  pourrait  être  le  morceau 
du  pejfius  que  de  jeunes  iiiiea  ont  brodé  et  qui  est  soumis  à  l'examen  de 

(I)  Toro.  1,  D.«  laO,  5  33. 
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rarcbithéore  ;  c'est  l'avis  de  Visconti|  qui  paraît  regarder  ce  pipius  CMDiiie 
un  Toile  qui  serrait  de  rideau  à  la  statue  de  Mioenre  (1). 

Les  Atbéoiens  qui  s'étaient  distingués,  jouissaient  du  même  iionneur,  et 
leurs  belles  actions,  représentées  sur  le pwpUu,  les  associaient  à  la  gloire 
des  dieux;  quelquefois  on  leur  donnait  une  couronne  d'or  aux  Panathénéct» 
Cependant  Hejne  (i)  cloute  de  ces  particuiarîtéi,  qui  ne  sont  rapportées 
que  par  le  scholiaste  d'Aristophane^et  il  pense  que  le  passage  de  ce  poke 
comique  (3)  indique  piut6t  les  hommes  armes  qui  suivaient  la  pompe  du 
ptplut,  que  ceux  auxquels  on  aurait  accordé  l'honneur  d'être  représentés 
sur  le  voile  consacré  à  Minerve.  Un  homme  chargé  spécialement  de 
▼eiUer  à  la  propreté  du  peplus  se  nommait  katanyftès,  bUnchisseur.  Après 
être  revenu  d'Eleusis,  on  allait  à  la  citadelle  re^'étir  du peplus  la  statue 
de  Minerve  placée  sur  un  lit  de  lieurs,  nommé  plakii}  et  il  est  probable 
que  c'était  alors  qu'elle  recevait  une  partie  des  offirandes  qui  lui  étaient 
consacrées  dans  le  Parthénon ,  et  dont  de  curieuses  inscriptions  nous  ont 
conservé  les  détails  (4). 


(1)  Vojex  ic  Stuart  &c.,  paUië  par 
Laad«a,  t.  Il,  pi.  xiii ,  n.*"  5,  et  pins  bas» 

AMPECMorrinN  et  EntatAb. 

(2)  Ciris,  V.  3t. 

(3)  Equit,  523. 

(4)  Parmi  les  offrandes  on  les  objets  de 
toute  espèce  que  Fou  coasserait  ans  dieux 
dans  leurs  templef,  et  dont  lea  inscrip* 
tiens  I  qui  ehea  les  anciens  parient  de  tout, 
nous  ont  conservé  le  i ouvenir,  on  en  trouve 
nn  grand  nomhro  qui  ont  rapport  «n  cos- 
tume, et  l'on  voit  qu'il  n'y  n.nt  [in*;  (îr 
parties,  quelque  peu  impoi  (uiu<:.h  qu  ciieg 
fuft&entidonton  ne  fit  hommage  aux  dieux. 
Onsaitausâi  par  plusieurs  inscriptions  athë< 
niennes  très-eurieuics ,  que  des  offrandes 
de  ce  genre  étaient,  on  appcndnes,  ou  con- 
servées dans  des  coSres,  wCtsnsFy  ou  dan» 
des  armoires,  ^«#«1^, placées  dans  dif- 
fffrentes  parties  du  Parthénon.  On  a  soin 
de  dc'signrr  ceîfcs  qui  appartiennent  au 
vestibule  ou  prvnaits  du  fpTnpff  ,  f*f  celles 
que  l'on  gardait  liaiiii  [  upnihodome,  ou 
trv'sor  qui  en  occupait  la  partie  postc'rieure. 
Le  gardien  des  offrsndes ,  en  en  dressant 
rinventaire ,  probablement  pour  mettre  b 
Fabri  sa  rs^nsabîlité ,  indique  souvent 
avec  scrupule  Fc'tat  où  elles  se  trouvent  ; 
et  il  est  assez  singulier  d'apprendre  k  la 
posto'rite'  par  de  graves  mnoumens  histo- 
riques que  telles  personnes  ont  consacre  h 
Minerve  des  robes  usces  ou  qui  n'étaient 


pas  tcrmine'es,  ou  d'antres  dont  la  couleur 

était  passe'e.  Les  vj^tcmens  on  les  parties  de 
cosfum»*  dont  on  va  voir  le  détail ,  et  qui , 
pour  l'Iiis  de  commodité,  seront  disju  ^e'îi 
dans  l'ordre  uipiiabetique,  auraient  dù  être 
places  au  commencement  de  ce  voltime 
dans  la  partie  oà  il  est  question  des  ces* 
tûmes;  mais  je  n*ai  coanu  que  trop  tard  les 
inscriptions  éToA  je  les  ai  tirés,  et  qui  appap- 
ti>  niient  an  premier  volume  du  recueil  de 
M.  BfTckli  {Corpus  inscriptionum  gracor 
rum  &r.  ) ,  et  ma  qnafn»''mf  livraison  «Mait 
impriiiice  lorsque  IKlrt'  nitsi  venue  de 
mettre  à  coninbuuou  iiur  ce  sujet  ces  cu- 
rieux moDumens. 

AgUAPHOS»  All£nGKAPBOS,a>C9^f9 

«wt«f>c^fl^  On  désigne  par  ces  épithctes 
dans  ces  inscriptions  des  Tétemens  qni 
étaient  sans  omemens  peints  ou  brodés,  il 
en  est  question  pour  un  holcos ,  qui  devait 

être  nne  espèce  de  jyrma( robe  traînante), 
ou  une  robe  à  graodf<;  mvnres  {voy.  plus 
haut,  p.  87,  et  Corjms  instript.  grœc.  de 
Bœckh,  &c.  1. 1 ,  n.""  lu  j,  iig.  G);  pour  une 
robe  b  large  bordure  de  ■pom^pTefplatjf^ 
hiurgis{Corp,mstr,  ibid.);  pour  un  Udh», 
espèce  de  manteau  {ibid,  et  p.  77) ,  et  pour 
un  tkitànisque  d*enfiiDt  {ibid»  iig.  5). 
Comme  on  fait  reanuquer  du»  Fin ven taire 
des  v^tcmens  rnnsarrc's  rcnx  qui  n'étaient 
pas  ornc'e  dt*  dessins  peints  ou  lirodes ,  il 
est  à  présumer  que  les  autres  l'étaient. 
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Ceci»  céremoDie  àn  pepluê  du  Taîtscmu,  ces  vases  qui  en  avaient 
I»  forme,  panîsieot  tenir  beaucoup  des  usages  égyptiens  et  du  culte 

Aloi  ncis.  Voy.  p.  8M?î  Cwp.  instr.   U»  Uiawr  panïtre  qve  cenatiit  jour*  avec 
n.oi55,Ug.51,68.IciceCCerobe  de  pourpre   plu  de  •oiennhë. 

ofT^Tk-  p«r  «ne  fi-mme  {Mnesistraté)  paraît       Amphidkes.  ^oy. p.  131  .elCiMV.âlMr. 

avoir  tu  dans  sa  fnrnir  <|,M-fc,uP  chose  dV-  150,  Jig.  Î6  a.  Ce*  bracHetf  tflU«Bt 

tranger.On  lui  domic  I  cpithetc  de  xcniu^,  iri  faifs  de  d^nx  chaioet  d'or  (rèl^miDcei 
et  c'e'lait  un  holcos  {voy.  Agraphos).  Dans    et  U'cs-lcgercs. 

biîf.$6derinscription,OD«e8ertdu  di-  Anxeaux  ou  Bagurs.  Voy.  p.  18Get 
mtniitirffW^'ïft'oii  pour  tin  yétemeiitdoDt  suiv.  Corp.  inscr.  n  «  1 50,  a ,  îip.  38 ,  44  • 
le  M  est  dtffniits  mais  H  est  foint  à  uoe  6,  1 5,  30,  26,  35,  3G,  38,  3a.  Parni,  les 
petite  tunique  on  un  eAiMmVçuedWtDt,  annetox  consacras  dans  cette  inMsription 
9«i  nVtaic  ^n*à  moitié  fait,  ifurîhnf^  et  on  pcaten  Kma]^Berdeox(Ug.6,S0,  ii) 
t\nf  Ton  conservai  i  dans  une  armoire  on  offerts  à  Diane  BraurmUm,  Le  premier  était 
un  rhi^sis,  iuTTf.iXKria^  et  il  se  ponrmit  r,ne  orne  d'un pÙMcion,  probabfemcnt  vue  pe> 
ce  fut  la  modeste  offrande  d  une  mère  tite  pï;,q«e  qui  en  formait  le  chaton, etsdr 
•prés  avoir  perdu  un  de  «es  enfans.  Corp.  laquelle  pouvait  cire  tjuelqtie  inscription; 
lig.  6,  on^ trouve  on  cbitônisque  borde  celui  qui  est  dési|;ne  i  li^r.  17  )  par  lepi- 
[Vfe4ll}«r7or]  d'alourgis  00  de  pourpre,  thète  aT«£pK,  n'avait  pas  cic  portë.  On 
^e  le  temps  on  le  blanchissage  avait  dé-  désigne  les  anneanx  dont  le  cbaton ,  ou  (a 
coloré ,  tK  -rKvra  ctxv^^  k  moins  cepeo-  sphmgùk  qni  servait  de  cacbet  (p.  134), 
dant  qu'on  n'entendît  aussi  par-là  la  pourpre  était  en  faspe  serti  d'or  (lig.  i9 ,  40,  50)  , 
diàaphr  ou  deux  fois  teinte  (voy.  ici  p.  «3).  en  onyx  gravé  (lig.  50  ) ,  en  cristal  de 
ALvsEis.rnlIirrs.  Foy.  p.  lii,«tCwjp,  différentes  couleurs  (lig.  50),  Il  y  avait 
inscr.  n.®  ïbO,  hg.      35.  aussi  (!<•«  lt;i»Tnes  d'arfrent  încruste'es  d'or 

Amarantinos.  l'oy.  Ampechonioic,  avec  de.s  splnagides  (  lig.  4B  ) ,  et  d*aatrca 
AttOMIHOf .  F oy,  p.  85 ,  et  Corp.  inscr,  (  iig.  âo  )  u'etaiea l  qu'eu  argent. 
n.«  155,  lig.  H.  Ce  chitén  on  cette  robe  Ahneaux  de  Samothrace.  Du  temps 
de  lin  (lig.  53)  est  simple,  t^hsf  eHe  est  de  Pline  on  désignait  ainsi  des  bagues  qui 
double,  dtplos,  ou  très-grande  (lig.  66),  et  probablement  étaient  des  espèces  de  talis- 
( lig.  95  )  elle  est  destinée  à  la  slatne  assise  mans  travaillés  sous  finflnence  de  <|tielqne 
[i/dç ]  de  ^îinerve.  constellation,  et  auxquels  on  accordait  de 

Ampecuonon  ou  Ampechomox.    ^nndes  propriétés  ;  iîs  étaient  en  or  da« 
Toy.  p.  73,  et rorTT.iiMcr.  n."  155,  iig.  iO,    mascjuine  de  petites  «'toiles  en  fer  ou  en 
36,5i.Unvoitundece8manteieis(iig.  30)    acier  :  les  uns  avaient  le  jone  (  n  or  et  le 
dant  était  revétne  une  ancienne  statue  as-    cachet  en  argent;  dans  d  autres  c  était  i  in- 
siie;Qiie  inscription  le  consacrait  b  Diane,   verse  :  souvent  aussi  les  escIaTes  enchàs- 
n  se  pourrait  cependant,  d'après  la  manière  saient  dans  de  for  leur  anneau  de  fer. 
dont  on  s'exprnno ,  que  le  temple  de  Diane      AruM.  Foy.  AMonctif  oe. 
Ht  peint  ou  brodë  snr  cet  umpechonon»  Ce       Batrach  is.  Voy.  p.  88.  Il  j  est  dit  que 
Tftement  (lig.  37)  sert  aussi  à  une  statue    la  èatrac/iis  e'tait  un  vêtement  d'homme  : 
ancienne;  iî  e«f  prohable  que  c' e'tait  un  de    cependant  ^('orp.  inscr.  n.»  155,  lig.  50) 
ct9  xoana  en  bois,  de  ces  statues-manne-    et  probah!»  im  ii t    iig.  \9)  il  r^t  nffrrt  k 
quins,  qu'on  revêtait  d'étoffes  véritaLfes.    Minerve  par  une  temme;  ce  qui  peut  taire 
Antonr  de  celle<i  il  y  avait  un  voile  ou    croire  qu'il  était  commun  aux  deux  sexes, 
an  rideau,  mtaiér,  do  eenlenr  amarante.      BotrcLie  ]>'oaEti.t.n8,  diopa.  V.  p.  1 18. 
Le  fttfhsM  panatbénatqne  qui ,  selon  Vis-   On  en  offre  (Cf»rp.  Auer.  n.«  150,  lig.  95  ^) 
conti ,  aurait  servi  de  rideau  fc  la  statue  de   deux  paires  en  bois  doré;  et  sous  le  nom 
Minerve,  eût  été  un  ea|0tér.  On  dérobait   ordinaire  Scnàlia  {voy.  p.  116),  on  en 
les  simniacree  aux  reganb  pour  ne   consacre  {iiid*  lig.9  ^)  deux  en  or  à  Diane 

n.  *  15 
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d'Isisi  représentée  sur  un  YtàuetMf  et  à  qui  Pon  donnftit  «Otti  tm  miiteta 
mystérieux  :  on  sait  cTaflleim  pâr  Ulpien,  que  les  Atiieiiiens  oonfooduent 

Brmi*»ma.  Celles  qne  Toû  trovte  lig.  19  lurat }  :  Twie ,  lig.  53 ,  est  simple ,  qplw; 

•oDt  ornées  de  pierres  6oes,  iÈthudof,  et  une  autre,  Ug.  i7.  est  en  forme  de  Iser. 

Ug.  M  *,  on  en  voit  consscrer  einq  qui  pyr^ùios ,  probablement  presque  ao««i 

ae  sont  qu'en  e'iain.  large  dans  le  haut  que  dans  ic  bas ,  ou  peui- 

Casdvs  et  CAVDYcft.  Vay.  p.  73.  It  pa-  «trc  eu  cylindre,  ou  légèrement  ron.qoe; 

raît  {Corp.  inscr.  n,"  1  05 ,  lig.  i  l ,  60)  ijue  «ile  pouvaa  convenir  ii  ces  ancienne*  sia- 

ce  vétemnii  persan  avait  ctc  adopté  par  tues  en  bois,  debout,  sans  monveinent,  et 

les  Allieuiennes ,  qui  le  portaient  de  diffrf-  en  aiMiîère  de  gsine  on  dThemiès.  Il  est  à 

rentes  coolenrs ,  «<iMMr,  peetile  (  lig.  9 1 }.  prâomer  qu'elle  était  d'âne  dtoSe  nids  m 

Cefui  que  coasscre  TbrtsjIU  (  lig.  60 }  est  empesée ,  et  qu'elle  consemit  sa  fonne  de 

Jaune  safran  et  d'une  étoffe  légère  («fS*  tour  dans  le  châssis,  j»/«Won»  oà  elle  était 

lUSnt)*  Vay*  p.  88.  renfermée.  Le  chitôn  que  consacre  Arislo- 

Cartos  {Corp,  inscr.  n.oiôj,  lig.  30,  ia  ,  lig.i4,  est  destiné  k  une  statne  assi»e. 
41,  4i).  Ou  désignait  ainsi  les  eton'es  rîi«rs.         Cn  iTÔNISQtîE.VoT.  Corp.  insrr. 

On  voit  ici  qu  ou  en  employait  pour  les  lig.  1 4  ,  1 0,  22,  iil,  30,  3Î,  44 ,  45,  47, 48, 

chltcncs  légères,  chianis  et  chianùcion.  i>4,  bb,  57,  C5.  Cette  petite  tunique  est  en 

Voy.  p.  70.  omor^s  et  fiaimhurgès ,  on  bordée  de 

GàTA8ncTO§.Foy.p.G8,et6o7f.iiiMr.  pourpre  (voy.p.86et90);Iig.30,eilecft 

n  ol5S,Iig. 7, 1 1, 13, 40, 58, 59.69, 75. Un  d'étoffe  rase ,  «Mf  ,  was  omeneas,  su 

de  ees  Tétemens  de  femme  est  en  lin  blanc  mUyigf^htî  c'est  celle  d'un  enlanl,  et  «Hé 

moncbeté  de  pourpre.  Un  autre  est  jryjft-  ■  pour  paryphœ  ou  bordure  {voy.  p.  57. 

dote,  ou  a  la  forme  de  la  x^/stts  {voy.  p.  67).  8G)  deg  fhermastia  ,  ce  qui  probablement 

Il  paraîtrait  d'après  ceci  que  la  .rv5?î>  était  était  uik'  Iinrdure  chaude  \  thprmè,c\A- 

plniôt  une  robe  e'Iégante  qu'un  eoâtume  de  leur]  ;  et  peut-être  étaiteiie  eu  fourrures, 

campagne.  Le  caïastù.tos  (lig.  6}  est  di-  On  sait  que  les  Grecs  les  ont  couuucs  très- 

pterygion,  ou  à  deux  ailes ,  qui  s'ourraient  anciennement ,  et  que  Ton  en  voit  dons  les 

snr  les  cAtés  :  aussi  avaitMl  été  destiné  par  pelutores  des  vises  (voy.  Paai»ÀLÉ,p.  7B}. 

Xénsrète  à  la  statue  assise  d'une  déesse ,  Ce  ebitAnisqned'en&nt,  consacré  psrtfae- 

probabiement  de  Minerve ,  et  il  étitt  facile  sistraté ,  fiUe  de  Xënopbile ,  doit  être ,  sa 

d'en  revêtir  un  simulacre  mannequin.  celui  d'un  de  ses  enfans ,  ou  la  robe  qti'elU 

rÉf  iiYPUAr.F    Voyez  p.  101.  On  voit  a  quittée  en  sortant  de  l'enfance.  Lig.  G,  le 

{Corp,  imcr.       150,  lig.  23  b)  que  ce  n'é-  rliifoiii^  inc  est  hlanc,  en  forme  de  tour;  et 

(ait  pas  seulement  le  rt'scuu  élégant  où  les  paracumaiios,  ou  entoure  d  uiir  luiiiie  on- 

femmes  reurermaicul  icur^  cheveux  ,  mais  duleuse,  comme  les  Uou  [^cumata],  et  qui 

que  c*étist  aassî  un  ornement  pour  la  cri-  peut^tre  en  rappelait  la  conlear  {voy,  Ôh 

nière  des  chevaux.  Dans  le  même  ptsssge ,  m ATiLa,  p.  89,  et  Paam  Aia  ,  p .  90  ).  B  élsit 

Xénotime  fait  l'offrande  des  mors  [scA^ni}  mn^^igrt^het  ou  sans  omemens  peints  ea 

de  ses  chevaux  ;  et  comme  ils  avaient  été  brodés,  et  avait  une  large  bande  de  ponf' 

renfermés  dans  la  caisse  ou  le  cihâiion  de  pre,  piÊi^f«fymr}fis ;  ce  qui  devait  être  du 

Diane  Brauronia  ,  il  est  ii  croire  qu'ils  lui  mc^me  genre  que  le  platysèmos  't'oy.p.91) 

ava  ient  été  consacres,  quoique  c'eût  ele' une  et  avoir  quelque  rapport  avec  le  luticlavc 

oUraiifle  digne  de  Minerve  ('/iaiti!!<t ,  c]ui  des  Koinain.^  (  ivj/.  p.  85  et  87  ).  Les  mois 

avait  pour  aiu  ibut  un  Irciu  ,  eu  nu  inoire  pialyaluurgcs,  paracumatios,  ne  se  trou- 

de  celui  qu'elle  avait  donné  à  Bellérophoa  vent  pas  dans  les  lexiques.  Lig.  44  et  saiv* 

pour  dompter  Pégase.  on  trouve  cinq  chitênisques ,  etenâtéi,  ou 

CaiToii  et  CBrroH ION.  Fby.  p.  58 ,  et  en  étoffe  rsse.  Peut^tre  aossi  ce  terme  eat-il 

Corp,  inscr,  n.'*  1 55 ,  lig.  94 ,  S7,  53 , 66.  employé  pour  désigner  une  toile,  une  étoffe 

Ici  ces  tuniques  sont  en  «sior^  (vojf.  plus  tiwue  avec  soin.  Un  de  ces  chitênisqnes  est 
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souvi-nt  Minerve  avec  Isis,  et  qu'ils  purent  la  première  pour  la  lune 
la  même  4|ue  la  divinile  égyptienne  ;  Plutaïque  dit  que  ia  Minerve  dé 

kfdë  d'âne  buide  de  plusieurs  couleur*,  ron  ne  siguilic  que  ce  chlidùn  était  neuf  et 

penpmeûef  il  est  deetintf  àone  ilatoe  droite  n'avait  paj  servi. 

deWnt,       fen  dietiogiie  de  celict      Cmsn.  C.  inscr.  n.o  141,  li 1112 

^■tëlueiitaniMt[A/ilB#].  Un  antre  ebi-  b.«»150,  lig.  49  a;  n>  153,  lig.  15.  U  de' 

ilnieque  e«t  pènégète ,  ou  avee  ane  bor-  Taient  être  des  omemens  en  or.  I»eut-«ire 

dare,  probaUemen t  de  pou rpre.  On  trouTe,  e'Uient-ce  aneti  dea  6oIea  on  des  vaeei  en 

Corp.  inscr.  n."  155,  lig.  4,  ce  mot  em-  or;  car  celledan.ol41,Iig.  I|,pése393dr. 

ployr  seul  et  comme  désignant  winn  doute  3  obol.  ou  3  liv.  T  onc.  4  gr.  41, 6i  grains, 

Dii  virement  quelconque  borde  de  pour-  =  l,7l4  kil.     ce  qui  eût  cic  bieu  lourd 

prc;  ei  celte  expression  doit  avoir  la  même  pour  des  bijoux  V.u  sujiposaut  l'or  h  1000 

ligoi6eation  que  periennète  et  perinésa  cette  chrjsis  <  ùt  valu  590  fr,  51  c.  Les 

{voy.  p.  90)  :  lig.  C,  sar  nn  cbiténiii|ne  ehrysisdu n.«  141, lig.  1  l.l2,peseut. lune, 

periégèie  00  lÎMit  qn'i!  itMi  coniacrtf  à  I18dr.:liiv.4gr.64.3l  gniins=â08gr 

D,an€]mrH^poikÊmé,filIe  Je  Tkéotétès.  S99,vabntl745rr.75e.,etrai;lre,138dr. 

Un  antre  de  la  même  ligne  était  d'étoffe  i  ob.  sas  601,095  gram.  on  1  lin«  3  encan 

ni*e ,  cienôu\  et  unie ,  Mong  lig.  4,  Gly-  4  gr.  64,47 gr.  valant  8078  fr.  63  c.,ce  i|ni 

r.rr  ,  femme  de  Xanthîppe,  en  consacre  est  encore  bien  pesant  pour  des  ornemena, 

un  (|  Ml ,  «sf  u<n'' ,  r/iaros  ;  lig.  G,  il  y  en  a  nn  il  moins  que  ce  ne  soîeut  ceux  de  qaelqoe 

qui  u  est  qu  n  moitié  fuit;  lig.  4,  un  ehitô-  sUtue. 

niiqae  est  borde  d'une  bande  de  potirpre,  Chrvsium  et  Chrysidium.  Corp.  inscr. 

dont  la  eonlenr  est  fanée  (  voye»  Auion-  n.«  1 50,  lig.  i5  a,  1 3, 1 5, 1 1 ,  33  A  ;  n."  1 53, 

«u);  nn  antre»  Itg.  5,  est  bordé  d'une  tig.  3.  II  parait  qne  c'étaient  de  petites 

espèce  de  frange,  exetfite.  plaques  d'or  dont  on  ornait  les  boninres, 

CnukHia,  Cblahiscioii.  Foyes  p.  75,  Ie8ocAMot^0tdesyétemens.kIepoidsde 

et  Corp.  inser»  n.»  1 55  ,  lig.  41,  49.  Ces  3  oboles  de  Tune  d'elles ,  n.°  1 50,  lig.  SI 

petites  eliîîenrs  d'enfant  avaient  nn  para-  on  voit  qu'il  y  en  avait  de  très-légères; 

y@lon ,  peut-être  une  espèce  de  mantelet:  d'autres  devaient  ^'tre  plu*;  intTrcîc!  et  avoir 

Tune,  qui  était  blanche,  d'étoffe  rase,  Fa-  a^sez  de  valeur,  puisqu  oii  fait  remarquer, 

vait  en  pourpre;  elle  e'tait  consacrée  k  n.*»150,  lig.  13  A,  que  ce  cAryjif/m  avait  en? 

Disoe  :  Fantre  e'tait  sans  omemens  ou  sans  enlevé  par  Aristoclès  à  la  grande  statue  de 

iaicription ,  agraphoë.  Minerve.  U  devait,  comme  ornement,  être 

Cvundiv.  Foy.  p.  131  et  Cwp.  ùtter,  en  proportion  avec  la  grandeur  colossale 
n.«  150,  Itg.  34 h.  Ce  bracelet,  ou  cet  orne-  de  la  statue.  Un  antre  ehrytiuM»  n.«  150, 
ment  des  janbef,  était  garni  de  dix  petites  lig.  15  6,  Fut  trouve'  chez  un  Tondeur:  il 
plaques  d*or  avec  un  apyron ,  qui  était  avait  peut-être  aussi  e'te' enlevé  îi  I.i  même 
pent^tre  la  plaque  du  milieu ,  plus  grande  statue.  H  ne  fallait  pas  qne  ce  fût  une 
ti  en  or  le  plus  pur,  peut-être  en  or  natif  simple  piaque  en  or  :  ce  devait  être  un  or- 
et  qui  n'avait  pas  passe'  au  feu.  On  retrouve  uement  qui  avait  quelque  chose  de  parti- 
plusieurs  fois  cette  expression  ,  que  les  colier,  puisqu'on  put  le  reconnaître  parmi 
lexiques  n'expliquent  pas,  à  moins  qu'opy-  tons  les  objets  et  les  plaques  en  or  que 

•  L*«Iibe  BarlhcIrniT  cia'itit  !n  ilrachine  ou  à  79  {^rain^ice  qoi  donne  tin  tifcnt  »î«-  ."il  Vivrrn  (i  onet» 
7  gto»  24  grain»;  ou  a  83  grains  ,  le  talent  alors  vu  de  bà  livre»  4  ^rus  \S  grain»  :  mai*  M.  Letroonc, 
4»  fAtmêémi*  rayai*  des  luMviftltons,  «a  pranani  la  mojatine  proportionacR*  4a  poidb  d'an  gniB*! 
■maître  de  monnaies  d*or  et  d'argent  altique§,  a  trouve'  qnr  la  «Irachme  pe«ai(  ^,'^<^2^  p-ammc»,  ou 
tl  (raina  11345,  oal  gros  10  grain*  13345.  On  «ait  qu'il  jr  avait  GtïOO  drachmea  dan»  le  uieDi,qui  contenait 
n>tiiaM,  «t  (fue  la  mhM  éta\t  ét  100  Jrasl—e».  Aiaai,  JPafti*  M.  Lcirennc,  l«  lat«Dt  aUlqna  était  éa 
•r.  Vi!op;Tanim<-5  17.1,  ou  <fc  53  Inrcx  "  oiic*>s  1  pri««  T»?  £;raiii,  65125;  l'oliolr  était  la  «ixii-me  partir  <l<-  ta 
^aduuc.  La  table  niivantc  indique  en  kilogrammes  et  en  livret  la  valeur  de*  dinVrcnies  parlici  du  talent 
#«r  «t  dTargent,  d*abord  dam  la  Mippatilion  ijne  ces  nétaas  solcat  ou  pur»,  à  ttnO,  om  «NMs  eoaiaie 

15.. 
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Sais  n*est  autre  chose  qulsis.  11  j  aurait  encore  cTautret  rapprocbe- 
mens  &  fiire  entre  les  diffisrentes  ce'remopies  dei  Panathmie'es  et  les 


devait  avoir  le  foiuleur.  N."  1 50,  iig.  il  b ,  (C  tVacr.  n.*»  153,  lig.  8)  des  colliers,  Aof^ 

\\  V  a  nri  chrysium  sans  iriar<|ue  (lu  sans  mof',  (Icsignesi  f>i»r  l'<'piihé(c^/flr«5,  larges , 

oruemciit;  ce  qui  montre  que  les  autres  rr  qui  n*ni(ii([ue  pas  leur  forme.  Peut-<^!rc 

en  portaient.  N.^  Iâ3,  lig.  3,  on  voit  des  i-taKiu  Is  r.ms  de  plaques  iarges  et  minces. 

chrysidia  ornés  de  pierres  fiocst  dimiitkth  N.»  153 ,  li^.  1 ,  2 ,  on  Toit  an  grand  collier 

CiOALBS. Koy. p.  102,  Clii«cr.n.<*153t  en  or  orné  de  pienreriee.  An  n.**  150, 

tig.  4.  Ug.  52  è,  rHYPOi>inios,«oy.  p.  121  »  n*eet , 

CoLUBBS.  Foyes  p.  121.  On  tronve  comme  les  boucles  d'oreilles  qni  j  sont 

MOtre  monnaie,  qui  eit  à  0,900,  ou  •«««  an  diticms  é'alliafe}  on  tronre  «nnilte  le  talent  iTargent 
S800  die  nos  francs  qu'rlablit  M.  Lrtronne  en  prenant  sans  doiur  une  movenn»  praportionneflc 
entri*  Targenl  à  1000  ot  relui  iiO.ÎKXI;  ff  premier  vaul  22*2  franr«  22-2  renU  l<-  lilojçramrae ,  et  Tautr* 
SUO  Irancs.  L'ar^eul  Je  M.  Letruuuc ,  a  U  tlcnien  àt  iin,  serait  à  Û^ÂU^Ui  et  vaudrait  ilU  fr.  12  cent. 
Selon  VAhi  Barthélémy,  Ânaekmr$it,  inSff  t78St  uVIIj  p.  fît*  la  {iroportion  de  For  à  Teffrai  êa  temfê 
év  1Miif;ppc,an  milit  u  A-t  n  .'  Mi  cie  avant  notre  cre,  tfUltIt  10 1 1)  TCiv le niiliea  da ▼/ siêdc  tl  t3  t  f  | 
V 1  r>  la  ii  t)  ;  :  l :  1  ;  .i  u  l' nir  d  Im  i  ,  rlU-  est  :  :  1 .'»,')  :  I . 
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fétcs  cTIsis ,  telles  que  les  courses  «nx  flambeaux ,  qui  ajouteraient  à  la 

rcMemblaoce.  Ainsi  il  paraît  qu'on  peut  suivre  Popinion  de  i'abbe  de 

iomtes,  qu'en  bois  don    Sous  le  n.»lôO,  iig.3l  el  soiv  -,  n  »  1 51 ,  !ig.  86,  27, 30-33; 

Ug.if  UtUnstreptos,  ou  ruliirr  en  rhaincs  n  «  152.  li^v  17-19,  il  ;  n.«»  153,  lip.  7,  8. 

Irefsees,  n'en  que  de  tû  dargcnt  dore  et  De  ces  cuui  onne* ,  celle  dont  ie  poids  est 

pèse  58  dncb.  4  ebolcs  »  9  onc.  6  gr.  \  le  moiudrc  n."  1 50  ,  lig.  13)  ne  pèse  qae 

•o  0,S»3»83  fnunsM  ;  ce  qui  était  um  17  dr.  3  ob.  en  74,163  gram.  et  ne  vaut 

ieuid  peur  m  collier.  Les  m^kùf^  de  qee  962  f.  95  e.  Celle  qui  est  la  pins  lonrde 

150,  iig.26  a,  peuvent  être  prises  ponr  (n.o  14,  Hg.  13, 14)  pèse  1250  draebmcs, 

de»  coHieri  ou  ponr  des  braceiels. Ces  deux  =  5,453  kil.  et  elle  Tendrait  18,940  f.  29e. 

chaînes  d'or  très-minces  ne  pesaient  que  Les  deux  plus  fortes  après  celle-ci,  qui 

I  drach.  3  ob.  et  pouvaient  valoir  20  fr.  probablement  étaient  destinées  k  la  grande 

CoLOCASiA.  Cetait  un  petit  manteau  ou  statue  de  Minerve.pesaicnf,  lune,  272  dr. 

uu  luantelet  très-court,  iait  ordinairement  3  ob.  =  1  kiî.  188,78  valant 4083  fr.  68c., 

Jane  dteffe  épaisse  et  feutrée.  On  le  voit  et  i  autre ,  i46  dr.  3  obol.  =  1 ,075,27  kil. 

dans  les  statues  antiques  à  quelques  divi-  3703  fr.  72  cent.  Ces  deux  grandes  cou- 

vités,  entre  autres  à  M iaenre.  rennes  sont  désignées  comme  les  omtewi 

CoLOSSiMVS,  espèce  de  pourpre  que,  de  la  déesse;  peut-être  étaientce  les  prix 

selon  Pline,  on  tiiuitdeiafleurdncfclûne.  qu'elle  «ecordsit  aux  vatnqueura  les 

CoitRo?»îfES  ,  Stepha!«os,  Stkphaîîê.  divers  concours  des  fétcs  en  son  honneur, 
Vofftz  p.  lOi-105,  Lc«  conrnnnr=  en  or  telles  que  les  Panathe'ne'e?. 
dont  il  est  si  souvent  f|u. --nnn  cl:iiis  les  Parmi  les  couronnes  dToKvier  en  or, 
inscriptions,  étaient  composeci^  de  leuilles  n.»  150,  lig.  13-15;  n."  151,  lig.  32,  33; 
de  différentes  plantes,  imitées  avec  des  n.»  1 57,  lig.  17-19 ,  il  j  en  a  une  ,  a.'^lbOt 
hmes  d'or  de  diverses  épaisseurs.  On  les  lig.  15,  qui  pèse  85  dracb.=  977  fr.  23 
aonuaait  phyîla,  petmla  t  ce  sont  les  ème-  et  qui,  offerte  psr  la  république  et  piscée 
Soldes  Romains.  On  désignsit  par  le  tenue  dans  fliécatempède ,  doit  servir  de  prix 
de  fAulfoiif  comme  branche  par  excellence,  en  vainqueur  dans  le  concoun  de  la  ci- 
tes couronnes  de  feuilles  d'olivier.  On  voit  tbare;  une  entre  couronne  ,  mais  qu'on  ne 
(C  iVrvrr.  n.«' 1  5 1 ,  li<:.  21;  n.«>  153 ,  lig.  19)  dit  pas  être  en  olivier,  pèse  66  dr.  5  ob. 
que  l'on  consacrait  des  feuilles  en  or  deta-  =  104  liv.  i6  ,  et  n  ete  oftertc  par  Ly- 
chees, et  (|ui  pouvaient  être  destinées  à  sandre  ,  fils  d'A ristocritc  ,  T^acedemonien  , 
remplacer  celles  qui  venaient  à  manquer  après  la  prise  d'Athènes.  ^40  i  avant  J.  C.) 
dans  les  cottroones  des  dieux ,  ou  k  former  On  trouve ,  n.«  139,  lig.  20-33;  nfi  1 41 , 
celles  qu'où  décernait  coeune  récompenses.  lig.  7,  trots  couronnes  offertes  à  la  Victoire, 
Le  poids  des  feuilles  du  n.*  151,  lig.  21,  dont  la  statue  colossale  de  Minerve  teuett  à 
était  de  plus  de  2900  dracbmes,  et  elles  la  main  la  statue;  Tune  pesait  70  drach. 
étaient  recourbées,  ou  pent-4tre  toutes  fa-  plusdndonUe  des  autres  :  nfi  153,  lig.  7, 
çonnées  et  prêtes  k  être  employées.  Les  8 ,  on  en  voit  une  ornée  de  pierres  fines  ; 
9900  drach.  donnent  25  liv.  8  onc.  4  gros  une  autre  ,  n."  159  ,  lig.  7-9,  a  un  promé- 
CI  .70  prains  ,  ou  12  kilogr.  521 ,  et  l'on  tôpidion  ,  un  frontai! ,  ou  la  partie  qui  sa- 
aar^u  pour  la  valeur  intrinsèque  de  ces  vançait  sur  le  front  en  or;  elle  était  ornée 
feuiUes  d  ur  consacrées  dans  le  Parthénon  de  clous,  et  l'on  n'indique  pas  le  poi&de 
4f  ,231  fr.  22  cent.  Cette  valeur  est  plus  cette  offirande  fiûte  k  Délos.  Mais,  puisque 
eousidérable  que  cdie  des  dix-bnit  cou-  Ton  fait  remarquer  dans  une  couronne  en 
nmuee  d'or  confectionnées  dont  quelques  or  que  le  prom^àyidion  éuût  aussi  en  or, 
ittecrtptiOnsdeM.Bœckh  nous  ont  conservé  il  faut  qu'il  n'en  eit  pas  été  toujours  ainsi , 
les  poids  sous  les  n."^  138, 1.19,  lig.  20, 22;  et  qu'il  ait  pu  se  déUcher  k  volonté  et  »?tre 
n  "  1  10 ,  lii:  10,11;  n."  141 ,  lig.  6  ,  7,  9,  d'une  autre  mati»  r*-  .  peut-i^re  en  pit  rrfH 
10,  14, 29, 30;  u.®  142, lig,  7,  8;  n.«  150,  fines.  Le  prix  de  plusieurs  couronnes  dor, 
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Funtrnn  {Mévwires  de  V Acu demie  dr<  inscriptions,  t.  V,  p.  100  et  10  l  U  et 
croire  que  les  Puiiutlu  ru  i  >  furent  apportées  aux  Athe'niens  par  les  colonies 
égyptiennes  et  par  leurs  premiers  rois  [vo^ez  Metxr&ïuB ^  Panai hcnaia). 

u.o  140,  n.o  141,  !ig.  9,  li »  14,  15 ,  ae&  les  ■Ivtaet  «n  w  «1  en  hr«trc  reprodai- 

partie  dtsptm  :  d'antre*,  aux  o.<»  139 ,  MÎent,  et  pour  eenx  qu'ils  porlucat  cw- 

lig.  4,  90 , 91  s  n.«  160 ,  lig.  18;  n.»  151»  in«nef ,  de*  omeBMoi  d'an  genre      ,  à 

lîg.  30,  ne  fent  pa«  evaludei,  et  il  est  bien  dce  époques  de  notre  goàt  moderne, 

alors  probable  rpi Viles  étaient  trè»4égèrea.  eneere  plus  variable  que  celui  des  Grecs, 

N.**  loi ,  lig.  27,  28,  on  ne  donne  pas  la  noas  aurait  pnni  extraordinaire  et  bizirre, 

valeur  de  trois  couronnes  d'or  consacrées  Pcut-ctre  cet  epiblènie  l'eiait-il  aussi  alors 

a  Miiu  rve  par  les  un  liond's  Eubulides  et  fruppa-t-il  celui  qui  fil  cet  inventaire  de» 

(  xcvj.'  oijiiipiadc  3  [394  avant  J.  C.  j),  olfraudes;  ci  le  mot  catnon,  qui  siguifie 

Dcinostrate  (  xcviiA  oljmp.  3  [390  avant  itùwem,  mais  qu'on  peut  rendre  nnaat  par 

J.  C]  ) ,  MysUcIiidèa  (  XCTII  i.*  olympiade  3  mmité ,  extmorémaire ,  le  ferait  penser. 

[  385  avant    C.  ]  ) ,  à  roecasion  de  ia  etf-  L'antre  épiblènie  ett  4n  même  genre.  On  y 

lébration  des  grandes  Ptanathënéet.  avait  brodé  dans  le  milien  diverses  fignren, 

La  couronne  rapportée  n.**  lâ  1 ,  lig.  20,  zùdià,  Vojes  p.  68 ,  69 ,  CATA«ncTM  et 

dtait  une  offrande  modeste,  et  elle  n'était  Zôote,  et  iei,  CATARicrot 

qu'en  argent.  IIiMATtox  ,  nom  trc'ne'nqoe  de  Tétemens 

Crochik.  l'oy.  p.  bdiCt'iWcr.  n.*>lÛJ,  d'homme  ou  de  femme.  C.  mscr.  n  "  155, 

lig.  Cu  ,  i>3 ,  64.  ïifr,  19  ,  f  7,  il  est  hianc,  borde'  de  pom  |>r  f, 

Cte>6tos,  étoffe  rase.  F.  ChituN ISQUE.  paraluurgès,  et  Mnesistratê ,  tiile  de  Xeno- 

DioPA.  Foy.  BoocLts  D*ORitt.t*w.  phile ,  ennroTétn  in stttneasiiie m  i 


DtFi4>s,  robe  on  manteau  double  de  Minerve.  Cette  distinction  montre  4|n'îl 

Vojf,  p.  74, 76 ,  et  ici  AMomoiicoi.  y  avait  nne  antre  siaine  dn  même  genre 

DiPTBiYGiON,  vêtement  à  deux  ailes,  faite  de  toute  antre  matière. 

Voy.  p.  34 ,  et  ici  Catastictos.  Holcos.  Cêt^»  âuer»  n»  155,  iig.  61. 

ENCvcLON.Foy.  p.  89;  ^'.irwcr.  n."155,  Voyez  Af;RAPfro«! 

iig.  50.  Ici  cette  robe  paraît  bordée  d'une  llmoios,  H ypuukkis.  Voy.  Collikrs. 

bande  pœct'le,  ou  de  plusieurs  eoultiurâ.  Lkuiu.>.  V  oyez  p.  77,  et  Corp.  inscr. 

EifÔTiOi*.  Yoy*  p.  116,  et  ici  Booclss  n.»  155,  lig.  46:  ce  vêtement  est  ici  ofiijpe^ 

s'ORBiLLBS.  graphe ,  sins  ornement. 

ExTATin,  rideau.  Fojf.  AiipscHOniON.  LbdcolihA,  robe  bbmcbe  en  lin 


Epiblêha.  V oy.  p.  69,  et  C,  ins,     155,  (  Cofp*  mscr.  nfi  155  ,  lig.  17), 

lig.33, 35.  Ici  deux  de  ces  espèce  de  man-  tée  on  raye'e  de  pourpre  Cr  ^  deux  véle- 

tcaux  consacres  par  des  femmes  paraissent  mens  sont  olferts  par  des  femmes.  Je  rc- 

ornc's  d'une  manière  particulière  et  nou-  marque  que ,  dans  les  offrandes  de  ces  rn«!' 

veHc;c'cstcequi pourrailfairccroire, outre  t nptions  ,  tout  ce  qui  tient  an  costume 

l  epithètc  appliquée  à  un  de  ces  vdtenu  us ,  ou  aux  vêtcmcns  ,  est  consacre'  par  des 

que  le  genre  de  ces  ornemens  était  de  plu-  femmes  ;  qu'il  n'y  a  que  des  hommes  qui 

sieurs  conteurs }  et  l'on  y  avait  représenté  offimt  des  couronnes ,  et  qne  les  anneaux 

pour  sémeion  (voy.  p.  91 ,  et  65 ,  Poltmi-  ou  les  bagnes  sont  donnés  par  des  hommes 

Tos),  en  peinture  ou  en  broderie,  Bacchns  et  par  des  femmes, 

faisant  une  libation  et  Ariadne  qui  versait  Ocbthoimmu  Voy.  p.  55,  et  ici  CnaT" 

le  vin.  Ces  détails  et  tant  d'autres  mon-  SIDM.  Cïinscr.n.»  150,  iig. 33 on  trouve 

trent  (voy.  p.  52  )  qu'on  se  Icrwii  une  idée  consacre*  un  ocA/AoïAoj,  espèce  de  bordure, 

très-fausse  du  goût  des  Grecs,  si  i'uu  O.nyx.  C.  inscript,  n.**  150,  iig.  35^. 

croyait  qu'ils   étaient  très^impfes  dans  l'oyrz  Annkaux. 

leurs  costumes  :  on  voit  qu'ils  y  uimaicui,  Okarium.  ii  parait  que  celte  partie  du 

pour  ceux  qu*ib  offraient  aux  dieux  et  que  vêtement  ^it  h  même  qne  le  hnm,  et 
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36.  Femme  DBAPÉE  (fragment  de),  marbre,  n."  765,  pi,  179. 

Une  petite  figure  de  femme  relève  de  h  mun  droite  le  bas  de  sa  robe; 
ce  fragment  d'un  joti  style  fait  regretter  qull  ne  soit  pas  plus  considérable  : 
il  serait  possible  qu'il  eût  fait  partie  d'un  ba»felief  où  était  représentée 
quelque  ommonie,  telle  que  celle  des  Panathénées,  ou  qu'U  eut  appartenu 
4  une  figure  de  FEspéranee,  divinité  à  laquelle  on  donnait  ordinairement 
cette  attitude.  [H.  O^jôli.  =  I  pi.  7  po.  »  li.] 

37.  Femme  drapée  (fragment  de),  nutrhre,i%,^  734,  pl.  179. 

Si  ce  morceau,  dont  le  travail  paraît  une  imitation  tic  celui  il'ouviages 
assez  anciens,  n  a  pas  fait  partie  d'un  grand  sarcophage,  il  doit  provenir  de 
la  frise  de  quelque  temple.  Quoi(iu'uu  pou  skhe,  cette  sculpture  est  d'un 
beau  caractère  cornme  sculpture  luonuinrntale  et  adaptée  à  de  grandes 
dispositions  d'architecture.  La  tunique  à  manches  courtes  et  à  phs  très- 
que  quelquefois  ce  morceaii  tf^toffe  mis  Tarifes.  Ceiy.  ùucr.  n.»  155,  Ug.  15. 16. 
«Dtacir  dit  cea  eu  de  la  poitriiis  lenraità  SI.  50.  et  Cahdys,  Emcyclon. 
s^eMoyer  la  bouche.  Pho-etopidion.  Voyez  Couronnbj. 

Othoii lOM.  Corp.  inscr,  d.«  155.  lig.  59.       Pyrcûtos,  en  Forme  de  tour.  Foy.  Cmi- 
M  paraît  que  c'était  un  morceau  dVtoflfe    tÔx  .  r.nTÔNtSQUE.  ^ 
OQde  toile  de  colon  daoa  ieqael  on  rcnfcr-      Rhacus  ,  vêtement  use.  Foyez  CaiTO- 


maît  des  vêtement. 

Pakabolom.  Foif,  Chlaiiis  et  CaLâ- 
nrsctON. 

pARAcuMATios.  Foifcz  p.  84 ,  Caocos. 
et  ici  Can6if  isauB. 


MSQUE. 

SAasACA ,  tonique  btrbsrc  en  soie,  or^ 
nde  Jnne  brade  tiatne  dTor.  eAryioolOM. 
Itidore  définit  ainii  cette  tunique  :  A 
olovero  ntm  chrytOtUu^O,  Voyei  Rabe- 


PAaALoeao&s.  Fbye»  p.  86,  et  ici  Chi-  nius ,  &c.  p.  5 


Tow  isava  et  Lsecouafi 

PAOTMiis.  Foyca  p.  57,  86,  87,  et  ici 

Chitômisqce. 

PERiÉcèTE.  Voy.  Chitôntsque. 

Peripœcile,  ou  borde  de  baudet  de 
diverses  coulenra.  Cmser,  n.«156,lig.  10, 
44.  Fojf,  CaiTÔaisauB. 


SÊMEION.  Foy.  p.  91,  et  tn  Epihi.kma. 
SpHRAGig  (voy.  p.  134),  pierre  fine, 
gravie  ou  unie,  scriie  comme  nn  cachet 
sur  les  bagues.  Foy,  AltHBAUX.  C»  Ùuer, 
n.^  150,  lig.  i7,  36  et  inir. 
SraraAKOS.  Foye»  CowaoïiKBS, 
Stleng».  Foy.  p.  114  et  Corp.  inscr. 


PnYMA,  feniUet  reconrbéei  en  or.  C  a.o  159.  lig.  d-ii,  nù  ces  omemens  de 

âl^er.  n.M5l,lig.  il.  Foyes  CousOWaas.  téte ,  consacras  a  Delos .  ne  sont  qa  en  hojs 

PBTSaria.eipcced'evenUif,  comme  on  doré  ou  pcut-^Mn-  doubli-  dor.  >ir,a.  Uls 

«D  voit  souvent  en  fonne  âe  paîmcttes  do  Niceratus ,  oflVe  huU      ces  stiengtdeS. 

arec  un  manche  dan.  Ir.  pcMnt.M  CS  des  Streptos.  Foy.  p.  IJ 5.  et  ICI  COLUISS. 

vases,  et  que  portaient  probablement  dans  ThBSMASTIA , pcoUtre dcjl fottrmrw on 

ies  Panathénées  les  femmes  étrangères  detbofdnreichâodet.  Fb|f.CaiTONi8QOa. 

pour  rafraîchir  les  Athéniennes.  TaïaèifiOH.  Foy.  p.  78.  81î  C.  ««r. 

ûucripi,  n.«  155 ,  lig.  48.  1 W ,  Kg.  «4. 

pJaCOIC,  FoyoTAKHlAUX.  Xyst.DOT..  CétaU  probablement  une 

PuiTTALOURcàs.  C.  inscf^L  nP  155,  espèce  de  xysUs,  Voyc»  p,  67.  et  ici  UA- 

lig.  19,  48.  Foy.  CaiTÔnisauB.et  p.  85,  ta-tu ros^ 

PiSCll*£»PoiMLOS,pcmt  ou  de  couleurs  lig.  H. 
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fins,  le  peplus  à  plis  étrohi  et  réguliers,  mentent  d'être  remarques ,  ainsi 
que  U  coiflTure  omee  de  bandelettes.  L'urne  et  la  torche  que  tient  cette 
femme  peuvent  la  faire  regarder,  ou  comme  une  prétresse,  ou  comme  one  de 
ces  jeunes  filles  charge'es  de  diflSérentes  fonctions  dans  les^  cérémonies  solen- 
nelles des  Grecs,  et  qu'on  distinguait  par  les  noms  éthydriapkûfw  lors- 
qu'elles portaient  les  urnes  d'eau  ou  de  liqueurs  sacrées,  de  fyeknopkore*, 
de  dmdwques,  de  Utu^aêapkùrei ,  quand  elles  tenaient  à  la  main  des 
torches  ou  des  lampes.  Cette  figure,  par  son  costume  et  par  ses  accessoires, 
aurait  quelque  rapport  avec  les  femmes  qui  célèbrent  les  pompes  des 
Panathénées  sculptées  sur  la  frise  de  la  eeUa  du  Parthénon.  [H«  1"',039. 
=  3  pi.  S  po.  5 1.  —  L.  0"*,S40.  =  1  pi.  S  po.] 

38.  Apollon,  Diane,  Latone,  n.*  342,  pl.  1S2,  marbre  grec. 

Ce  has-relicf  fi^rec  et  les  utus  qui  suivent,  où  ion  voit  une  élégante 
imitation  de  l'um  ien  style,  et  que  pendant  long-temps  on  regardait  comme 
des  ouvrages  cirustjin  >4 ,  peuvent  être  mis  au  rang  des  monuint-ns  les 
plus  précieux,  îmii  uiiiuent  du  Muse'e  royal,  mais  m^me  de  toutes  les 
collections  de  sc  ulptures  a«uiqucs;  ils  faisaient  autre  luis  purtic  de  celles 
de  lu  viila  Albani  et  ont  ete'  acquis  p  u  Louis  XVIII.  Les  compositions  de 
ces  bas-reliefs  et  de  ceux  que  possèdf  ni,  en  tr('s-j)clil  nombre,  les  autres 
rauseVs ,  ont  entre  elles  une  grande  analogie  et  olfi  ent  les  mêmes  sujets 
avec  quelques  le'gères  vnrie'te's  dans  la  disposition  des  personnages.  Us  ont 
donne  lieu,  comme  on  le  pense  bien,  à  des  explications  diverses  de  la  part 
des  savans  qui  les  ont  publies.  W  jnckchuana  ,  iiaus  ses  Afotiumrns  inidils , 
y  v«)it  des  divinités  j  il  est  en  cela  suivi  par  Z.o('«;a  et  .M.  Cnrlo  Kea,  qui 
cependant  n'y  reconnaissent  pas  les  mêmes  dieux.  Viseonti  n'admet  qu'en 
partie  ces  explications.  Suivant  le  savant  interprète  du  Musée  Pio-Clcmeii' 
tin ,  les  personnages  que  nous  voyons  en  action  dans  ces  bas-reliefs  ne  sont 
pas  les  divinités  elles-mêmes,  mais  des  prêtres  ou  des  acteurs  des  drames 
sacrés,  qui  ont  pris  les  costumes  des  dieux  et  qui  en  jouent  les  rôles;  ce 
sont  des  monumens  de  la  reconnaissance,  on  des  actions  de  grâces  rendues 
k  certaines  divinités  par  les  choréges ,  dont  il  est  souTcnt  question  dans  les 
inscriptions  grecr|ue8.  Ces  choréges  étaient  les  chefs  des  chœurs  et  des  danses 
sacrées,  partie  brillante  des  fêtes  de  la  Gr^ce,  et  dont  ils  faisaient  une  por» 
tîon  des  frais.  Ce  qui  donne  peut-être  le  plus  de  probabilité  à  cette  opinion  et 
aflaiblit  celle  des  autres  antiquaires ,  c'est  qu'on  voit  dans  plusieurs  de  ces  bas- 
reliefs  le  principal  personnage,  qui  serait  Apollon,  rendre  des  hommages 
k  une  figure  de  divinité  élevée  sur  une  colonne  et  qui  paraît  être  un 
Apollon  :  il  n'est  pas  à  croire  que  ce  dieu  adresse  ainsi  à  son  propre  simu- 
lacre, ou  même  à  celui  d'une  autre  divinité,  des  prières  ou  des  louanges; 
et  Ton  peut  ici,  ainsi  que  dans  tant  d'autres  occasions,  adopter  l'opinion  de 
Visconti,  et  voir  dans  ces  bas-relie&  des  monumens  choragiques  (i). 

(1)  II  y  avait qaeiqaefotf  deux  cfaortfges  laires ,  non  plus  que  celles  dn  uUrmrfut, 
de  tribus  diflrërentes.  Ces  fonctions  one'>  chargé  des  dispottttons  et  des  dépenses 
rentes  nVtaîenC  pat  ordinairement  voloo-   poar  les  fêtes  navales  qui  Paient  partie 
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Nous  avons,  il  y  a  quelques  instans,  cmîs  l'opinion  que  ces  has-reïicfs 
étaient  imites  de  l'ancien  styie;  mais  ce  sont,  des  iinuatiuns  libres  et  faites  à 
des  e'poques  où  la  sculpture  était  dans  toute  sa  loi  c  e,  et  où  elle  embellissait, 
en  les  reproduisant,  les  ouvrages  des  anciennes  écoles.  C'étaient  dts  inspi- 
rations ou  des  réminiscences  alFaiblies,  plutôt  que  des  copies  riçonreuses 
de  ce  premier  style,  dont  on  conservait  la  naïveté  en  l'unissant  ii  plus  de 
correction  diuis  le  dessin  et  à  plus  de  justesse  dans  les  mouvcniens.  Le 
goût  d'art  !iaï>in«  ,  on,  pour  ainsi  dire,  de  contrefaçon  des  productions  des 
vieux  tempÀ,  n  i  nipc'(  huit  pas  que  souvent  on  ne  se  permit  de  mettre  plus 
de  j;ràce  dans  ia  compositiun  et  d'assouplir  la  raideur  des  ji-^nires,  surtout 
lorsqu'd  ne  s'a^issnit  pai  de  reproduire  et  d'offrir  à  la  vénération  ia  copie 
de  quelque  antiqu*^  simulacre  détruit  on  perdu  et  censé'  retrouve,  cu[>ic  qui 
devait  alors,  pour  avoir  tlioit  aux  mêmes  respects,  être  d'une  exactituLle 
à  faire  illusion  à  la  pieté  la  plus  clairvoyante,  et  reproduire  à  ses  veux 
investigateurs  l'ancienne  idole  tombée  du  ciel  ou  créée,  avec  l'aide  des 
dieux,  par  les  mains  du  divin  Dédale.  Mais  nos  bas-reliefs  n'étaient  pas  dans 
ce  cas,  et  ils  n'ont  jamais  ete  des  objets  de  culte  et  d'adoration;  et,  quoiqu'ils 
aient  ete'  pre'sente's  par  des  savans  du  premier  ordre  comme  des  imitations 
du  plus  ancien  style,  il  me  semble  qu'ils  n'en  olfrent  pas  les  caractères, 
ou  qu'ils  y  auraient  ete  adoucis  ou  alte'rés  plus  peut-éti*e  même  qu'il  ne 


dt  qaelqaet  sdlennilét.  On  était  obligé, 
d'après  sa  fortune ,  k  roai|4ir  ces  piacea,  et 

de  maaièrc  k  satisfaire  le  peuple  en  j  àé» 
ployant  de  rcclat.  Aussi  les chortfges,  poor 
mériter  ses  favenr-*,  mettaient-ils  dans  Ivs 
fcte?»  qu'ils  donnaient  luaiicoup  d'amour- 
prf)[!r«'  et  de  zèle  et  luuaiicnt-ils  de  ma- 
gniticcnce.  D'après  une  ancieDiic  ioj  ,  on 
ne  poavuît  être  tenu  k  être  cbor^ge  que  de 
deux  unadèt  fane.  Lm  orpbelïas  ne  deve<* 
Mient  cboréges  on  triérarques  qu*na  an 
aprts  leur  majorité, et Fon  regardaitcomme 
an  privilège  et  une  récompense  d'en  être 
enemptj'.  L'état  eontribuait  cependant  pour 
une  partie  des  frais  ;  mais  le  chore'gc  faisait 
instraire  chez  lui  ou  dans  quelque  autre 
lieu ,  par  des  maîtres  qu'il  payait ,  les 
cb«nin  dont  II  était  ebargë  ;  et,  comme 
ces  ebefii  des  différent  cbonrs  des  félea 
eussent  voulu  «voir  les  meiUenn»  maîtres 
de  chant  et  de  danse,  ainsi  que  les  pins 
habiles  joueurs  de  flûte ,  c'c'tait  le  sort  qui 
décidait  l'ordre  d'après  lequel  ils  étaient 
appelés  il  h-r,  choisir  parmi  ceux  qu'avaient 
proposes  les  tnhus.  La  liberté  dont  se  Tan- 
taieot  les  Athéaiens  n'empêchait  pas  qu'a- 
fiade  poorvoir ans  amnsemens  du  peuple , 
aaqad  on  donnait  denz  oboles  [31  cent,  j  ] 


par  tête  pour  qu'il  assistât  fêtes,  on 
ne  pAt  forcer  les  parens  b  livrer  aux  cho- 
réges  les  jeunes  gens  qu'on  destinait  à 

devenir  des  chanteurs  ou  des  musiciens. 
Les  prrrq  et  mère?  avaient  t^rs  raisons  de 
craindre  pour  les  lua-urs  (ie  ieurs  cnfans; 
mais  une  loi  de  SoJon  les  rassurait,  et 
voulait  que  les  choréges  eusseut  au  moins 
quarante  ans.  Les  ehth  des  ebœnrs  lea 
entretenaient  pendant  le  temps  de  bnn 
escrcices  et  des  fêtes  :  ils  fournissaient  ee 
qui  concernait  les  décorations ,  ornaient 
dPoret  de  pourpre  et  de  riches  étoiTcs  les 
statues  des  dieux;  dcvHicnt,  ain*!  que 
les  chœurs,  ùtrc  piiin[n  uscuinii  v/uis;  les 
couronnes  d  or,  les  masques,  étaient  îi  leurs 
frais.  Malgré  ces  dépenses,  il  était  rare  que 
les  cboréges  en  fissent  bort  de  proportion 
avec  leur  fortune ,  et  il  parait,  d'après  les 
palcols  de  M.  B«bcUi,  qu'en  ftisant  bien 
les  choses  ils  ne  dépensaient  pas  au-delà 
du  septième  de  leur  revenu.  Lorsqu'on 
était  content  d'eux  ,  rt  surtout  lorsqu'ils 
étaient  vainqueurs  dans  le»  fêtes,  on  leur 
faisait  des  présens  et  ou  leur  accordait  des 
indemnités.  Foyes  Bceckb,  Éeon»miefQ' 
liiiqvm  des  Atkénùta  [SttuU*  Hmukûl- 
buigdtrAikeHer},  1 1,  p.  3S1, 464, 487. 
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conYÎendjrait  à  une  imitation  fibre.  Saut  prendre  de»  objeta  de  comparaieon 
parmi  dea  ouvrages  qui  n'existent  pins  et  dont  noua  ne  pouvons  noua  faire 
une  idée  que  d'après  les  descriptions  souvent  tres-incomplètes  des  auteurs , 
et  sans  supposer  ce  que  pouvaient  être  au  vit.*  siècle  avant  notre  ère  Ica 
bas-reliefs  du  célèbre  coÂe  de  Cjrpsélus,  nous  pourrions  avoir  recours  à 
des  médailles  y  à  des  peintures  de  vases  et  aux  statues  d'Égine.  Il  est  vrai 
que  Ton  est  loin  de  connaître  positivement  les  époques  de  ces  monumens; 
mais  cependant  on  trouve  dans  les  anciennes  médailles  d'Athènes ,  dans 
celles  des  Orestiens,  de  Thurium,  de  Piesturo,  dans  des  peintures  de  vases 
de  la  grande  Grèce,  un  caractère  de  dessin  qui  se  rapproche  bien  plus  de 
ce  qu'il  devait  être  dans  les  premiers  temps  de  l'art,  que  ne  le  pouvaient 
les  compositions  qui  ont  servi  de  modèles  a  nos  bas-reliefs.  Quant  am 
statues  d'égine,  dont  il  sera  question  en  détail  dans  une  autre  partie  de  cet 
ouvrage ,  peut-être  reculerait-on  trop  leur  e'poque ,  si  on  la  portait  au-dela  du 
milieu  du  vi.*  siècle  avant  notaa  ère.  La  facilité,  l'élégance  dss  attitudes, 
l'ajustement  des  draperies  de  nos  baa-reliefs,  ne  sentent  pas  leur  haute 
antiquité  et  n'ont  rien  de  la  sécheresse  et  de  la  minutie  de  détails,  et,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  de  la  rigidité  de  contours  ou  de  formes  de  la  plupart 
de  ces  monumens  :  leurs  originaux  ne  devaient  dater  que  du  moyen  âge  de 
la  sculpture  antique  grecque ,  et  peut-être  même  est-ce  encore  les  placer  trop 
loin.  Quant  aux  imitations  que  nous  possédons ,  elles  sont  certainement  de 
temps  très-postérieurs  :  a  les  voir  dans  leur  ensemble  et  même  dans  quel* 
ques-uns  de  leurs  détails  largement  et  savamment  traités,  on  peut  juger 
que ,  lorsqu'elles  ont  été  faites,  Phidias,  Pol^clète,  Alcamène,  et  probable- 
ment même  Praxitèle,  avaient  établi  déji  dans  leurs  sublimes  productions  les 
plus  belles  proportions  du  corps  et  tout  ce  qui  constitue  la  dignité  et  l'élé- 
gance du  dessin.  On  retrouve  ces  qualités  dans  nos  bas-reliefs.  Ce  devaient 
être  pour  les  anciens  comme  pour  nous  les  ouvrages  des  temps  de  la  che- 
valerie que  nous  reproduisons  :  nous  en  conservons  l'ensemble,  et,  autant 
que  possible,  le  sentiment  ;  ma»  nous  en  épurons  le  dessin.  Peut-être  na 
jour  découvrira*t-on  quelque  nouveau  bas-relief  choragique  accompagné 
d'Inscriptions  qui,  éclaircissant  nos  doutes,  nous  feront  connaître  fépoque 
de  monumens  de  ce  genre.  Et  qui  sait  si  nous  n'en  devrons  pas  quelques- 
uns  è  l'empereur  Adrien  ou  à  Hérode  Atticus,  passionnés  pour  l'archaïsme, 
et  qui,  par  leur  mante  de  faire  imiter  d'anciens  ouvrages,  nous  ont  proba- 
blement exposés  à  regarder  comme  productions  des  temps  reculés  ceDes 
auxquelles  Us  se  plaisaient  &  donner  le  style  des  difièrentes  époques  de  la 
sculpture? 

Dans  le  ba^relief  qui  a  donné  lieu  à  ces  développemens,  les  trois  choristes 
paraissent  avec  le  costume  et  sous  le  caractère  d'Apollon,  de  Diane  et 
de  Latone  :  ils  s'avancent  en  cérémonie  et  à  pas  régies  par  le  son  de  la 
lyre  vers  la  statue  d'Apollon  élevée  sur  une  colonne  ou  un  pilier,  et  qui, 
autant  que  la  dégradation  du  marbre  permet  de  le  distinguer,  paraît 
tenir  è  la  main  une  patère;  mais  certainement  ce  n'est  pas  un  arc,  ainsi 
que  le  croit  Winckcimann  dans  ses  Monument  médité,  dont  le  premier 
volume  a  pour  vignette  ce  bas -relief.  Cette  statue,  selon  l'opinion  de 
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Zoêga  (l)  ,  est  celle  d'Apollon  Agu  us^  ou  qui  préside  aux  chemins;  il  est 
|)robaI)le  qu'elle  elait  placée  à  l'entrée  de  son  temple,  (lu'uii  ne  voit  pas  ici 
comme  dans  d'autres  bas-reliefs,  et  vers  lequel  sr  diii^cat  les  trois  choristes. 
La  ligure  du  premier,  qui  repre'scntc  Apollon,  c^t  remplie  dVlc^ance  et  do 
cette  grâce  féminine  que  l'on  donnait  à  ce  jeune  dieu.  A  son  costume ,  on  le 
prendrait  pour  une  déesse,  et  c'est  celui  qui  caractérise  l'Apollon  Cjiliaièdc 
et  le  Musagète.  Sa  longue  robe  est,  ou  le  chiton  podvre,  tunique  longue, 
ou  peut-être  Vorthosiade ,  relevée  par  une  large  ceinture  :  elle  n'a  pas  de 
manches  dans  la  gravure,  mais  elle  devrait  en  avoir;  et  le  marbre  est  si 
use  dans  cette  partie ,  qu'il  laisse  dans  le  doute  et  qu'on  n'aperçoit  que  des 
traces  presque  insensibles  de  l'e'tofTe  dans  quelques  endroits.  Le  grand 
manteau  ou  pharos  qui  couvre  les  épaules  cTÂpolloii  et  retombe  en  arrière 
en  longi»  plis  onduleux,  lui  donne  beaucoup  de  dignité;  ses  cheveux,  da 
même  que  ceux  de  Diane  et  de  Latone,  sont  divisé  en  tresses  effilées  qoi 
descendent  sur  ses  épaules,  et  sa.  tête,  comme  les  leurs,  est  ornée  de  In 
stephané,  qui ,  par  sa  forme  plus  rabaissée  et  ses  deux  pointes  plus  dct». 
cbees ,  diffère  de  celles  que  nous  avons  vues  à  des  figures  de  divinités  sur 
le  bel  autel  triangulaire  d'ancien  stj  le,  pl.  173, 174.  Apollon ,  on  le  choriste 
qui  le  représente ,  parait  inspire'  et  unir  ses  chants  à  l'harmonie  de  sa  Ijre, 
Nous  retrouverons  dans  les  bas-reliefs  suivans  cet  instrument  plus  complet 
et  qui  nous  offrira  mieux  le  sujet  de  quelques  remarques.  Mais  on  pent  faire 
remarquer  ici  la  large  bande  qui  passe  autour  du  poignet  du  musicien,  et 
qoi  devait  servir  de  soutien  à  la  main.  IVaprès  l'état  du  marbre,  on  pent 
croire  que  cette  Ijrre  était  k  sept  cordes ,  et  l'on  retrouve  les  chevilles  qui  les 
fixaient;  car  le  sculpteur  avait  cru  ne  pas  devoir  les  indiquer  autrement. 
Cette  l)-re  présente  deux  particularités  qui  y  sont  peut-être  plus  sensibles 
que  dans  les  autres.  L'une  est  cette  pièce  carrée  que  Pon  voit  sur  la  magade 
on  la  partie  creuse  de  la  Ijre,  au-dessous  du  bras  droit  :  ce  [louvait  être 
une  espèce  de  chevalet  qui  soutenait  les  cordes  et  qui  servait  peut-être  à  en 
modifier  les  tons,  selon  la  place  oh  on  le  mettait  L'autre  particularité,  qui, 
ce  me  semble ,  n'a  pas  encore  été  observée,  et  que  présentent  d*oulres  lyres 
de  cette  espèce,  qui  est  la  grande  Ijrre  ou  le  hmrtUoSt  est  un  grand  morceau 
d'étoflTe  attaché  dans  le  bas  de  cet  Instrument  et  qu'on  pourrait  prendre 
pour  un  pan  du  manteau.  Mais  ici  la  position  du  bras  gauche  ne  permet 
pas  de  supposer  que  de  ce  cêté  le  manteau  put  se  porter  en  avant  et 
retomber  ainsi;  il  me  semble  aussi  que  cette  étoffe  est  fixée  a  la  Ijrre,  ce 
que  nous  verrons  de  même  dans  d'autres  bas-reliels  du  même  genre  que 
celui-ci.  Ne  pouvait-elle  pas  servir  à  se  replier  sur  la  lyre  et  à  la  couvrir 
lorsqu'on  n'en  jouait  pas,  ou  plutêt  ne  serait-ce  pas  un  morceau  de  linge 
auquel  le  musicien  s'essuyait  les  mains  lorsqu'elles  étaient  échauff*ées  par 
le  mouvement  et  par  l'ardeur  du  soleil?  Ici  le  choriste  ne  tient  pas  à  la 
main  droite,  comme  nous  le  verrons  atUeurs,  une  grande  patère;  mais  son 
attitude  montre  qu'il  avait  à  la  main  le  pleeirum,  instrument  recourbé  en 
bois  ou  en  ivoire  dont  on  touchait  les  cordes  de  la  lyre. 

(1)  Sm-HUen,  tu,  U  11,  p.  939. 
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On  HP  p^'iit,  dans  ia  déesse  qui  "^n'it  Apollon ,  méconnaître  Diane  ,  que 
hii  ])i  <'tr(  >>-!!<  représente  ici  sous  le  double  caractère  de  la  dee^Nc  de  ia  chasse 
et  de  I:i  j  cifir  (îrs  nuit*;,  Suf  <îes  épaules  sont  «u«j)Pn(îu->  son  carquois  et 
son  arc,  que  ii-urnt  une  IjanJcrnle  ijiit  pa<i«îr  dl) Ii(|iiruieiU  sur  sa  poiti  im?* 
on  lui  voit  à  ia  main  gaucht  ,  ainsi  fjur  ilans  d'autr  i  s  bas-relif'f-^ ,  une- lon^^iie 
torche,  attrii)ut  disfinrtif  dr  Dianf  l-ucijerr  :  elle  est  v«^(uc  d'uiu  longue 
tunique  d'une  etolieàpeiiu  plis  vi  ç^anfree,  telle  que  celle  que  nous  avons 
déjà  fait  remarquer  dans  d'autres  bas-reiiefs,  où  le  costume  est  à  peu  près 
ie  même  que  dans  ceïui-ei ,  mais  peut-être  avec  un  caractère  plus  ancien. 
Cette  tuiji(|ne  a  «les  manches  courtes,  que  Zoê*^a  'l]  n'avait  pas  aperçues; 
car  iï  dit  po->ii]\  ement  que  Diane  et  I^tone  n'ont  pas  de  manches.  Un 
grand /Jrp/?/.v  ,  rjin  di  s(  i  rul  sur  le  côte'  jusqu'à  terre  en  loi  niant  des  plis 
«vmet!  if]U(  s  et  rtages  ,  ret  ouvre  lu  tunique,  dont  îl  ne  laisse  npei  t  i  \  ui i  fjue 
ie  bas  qui  retmnlic  sur  les  pieds,  chauss*/s  tie  la  simple  soica ,  sans  attaches  j 
une  ceinture  relevé  sur  \v.  devant  cet  ample  pcplus  ;  un  lonff  voile  lej^er, 
peut-être  la  cahfptra ,  tombe  de  dessus  l'épaule  «raiu  lu  dp  Diane  et  termine 
sa  paruie.  Dt  lu  iiiuin  gauche  elle  tient  avec  dt  iicuu  ;.^c  un  pan  du  manteau 
d'Apollon,  peut-«îtrc  pour  indiquer  leur  union  ou  leur  fruit ruite';  au-de>sus 
du  poignet  gauche  elle  porte,  uiiivi  qu(  i^atone,  un  bracelet,  \c pcricarpion , 
que  l'on  ne  voit  pas  à  Ve'nus  sur  l'autel  des  douze  dieux,  pl.  172,  173.  Ce 
pourrait  cire  encore  pour  ce  monument  un  indice  d'une  plus  haute  anti- 
quité, ou  du  moins  d'avoir  ete  imite  d'un  ouvrage  plu^  anc  ien  que  le  bas- 
relief  dont  nous  nous  occupons.  Sur  ce  même  autel  ,  Venus  ,  parmi  les 
déesses  dont  les  ligures  ont  ete  conservées  ,  est  lu  seide  qui  ait  des  boucles 
d'oreilles:  les  Heures  et  les  Grâces  n'en  portent  pas;  ici  les  oreilles  de 
Diftne  et  de  Latone  en  sont  ornées.  Rien  ne  caractérise  d'une  manière 
particulière  Latone  :  le  grand  sceptre  qu'elle  tient  à  la  main  lui  convient 
comme  de'esse ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  mise  au  premier  rang.  Ce  sceptre 
est  remarquable  par  l'ornement  en  forme  de  vase  qui  le  termine.  II 
est  Msez  fiatorel  de  voir  ici  Latone  réunie  a  ses  enfans  Diane  et  Apollon. 
Son  Cfftstmne  est  le  même  que  celat  de  sa  fdie,  bien  que  l'on  n'y  voie  pas 
sur  le  céte  la  ehtrte  de  plis  qui  est  propre  aux  draperies  d'ancien  style  ;  et 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  manière  dont  elle  soulève  son  voile ,  que 
nous  aTons  défi  fait  observer  dans  plusieurs  figures  des  pl.  I7i  et  173. 
Quoique  ce  bas-relief  ait  été'  altéré  et  corrodé  par  le  temps,  il  n'y  a  de 
restaurations  essentielles  que  dans  le  pied  droit,  la  jambe  et  la  moitié  de 
fa  cuisse  gauche  de  l'Apollon  Citbarèdc,  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  colonne  carrée  et  de  la  draperie  attachée  à  la  lyre.  [H.  0*"»588.  =  t  pi. 
•  po.  9 1.  — L.  O^^SSS.      t  pi.  9  po.  9  I.] 

39.  Apollon,  Dunb,  Latone  et  la  Victoire^  h."*  S47,  pl.  120  » 

Ce  bas- relief,  où,  maigre  les  dégradations  que  le  temps  lui  a  fait 
éprouver  I  on  découvre  encore  une  grande  lincsse  et  beaucoup  de  sculimeul 

(1)  ButsMUen',  &c.  t.  II.  p.  939. 
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dans  letr«Taii|  a  dû  tenir  autrefois  un  rang  dialinguë  parmi  lei  aamget 
de  ce  genre;  et,  quoiqu'il  soît  moins  bien  conserve  que  plusieurs  autres, 
il  mérite  eneore  d'être  mis  aa  nombre  des  plus  beaux  monumens  chorfr> 
giques^  On  en  connaît  deux  autres  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
celui-ci  et  ne  paraissent  que  des  répétitions  d'an  sujet  qu'on  se  plaisait  à 
Reproduire,  sans  doute  d'après  quelque  original  ce'lèbre.  Zoëga  (i)  donne 
un  de  ces  bas-reliefS|  qui ,  ainsi  que  celui-ci,  faisait  partie  de  la  collection 
Albani.  Au  premier  coup-d'œii  on  les  prendrait  l'un  pour  l'autre  :  mais  un 
eiamen  plus  attentif  montre  qu'ils  difïï'icnt  entre  eux  encore  plus  dans 
les  de'taîU  que  dans  la  composition  et  la  disposition  des  figures  ;  et  l'on 
voit  que  dans  l'un  ou  dans  l'autre  l'imitation  n'a  pas  ete  rigoureuse,  et 
qu'elle  s'est  permis  plus  d'une  licence.  C'en  est  certainement  une,  et  même 
une  très-forte,  si  le  sculpteur  voulait  rappeler  un  oUTrage  d'ancien  style, 
d'j  avoir  fait  entrer  un  temple  de  Tordre  corinthien ,  qui  n'existait  pas  à 
repoque  que  fait  supposer  le  style  de  la  sculpture;  et  c'est  comme  si,  en 
imitant  une  peinture  ou  une  sculpture  du  xiii.*^  ou  du  xiv.*  siècle,  on  y 
introduisait  l'ordonnance  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Ce  temple  corinthien, 
ainsi  que  l'ont  de'jà  fait  remarquer  Winckelmann  ,  Zoëga  et  Visconti,  suffit 
seul  pour  prouver  que  ces  bas-reliefs  et  ceux  du  même  style  n'ont  pas 
ete'  exe'cute's  par  des  sculpteurs  de  l'ancienne  e'cole  grecque,  et  qu'ils  n'en 
étaient  que  des  souvenirs  embellis  par  les  artistes  des  temps  on  In  sculpture, 
parvenue  à  toute  sn  force  ,  se  plaisait,  dans  certains  monumens,  en  y  répan- 
dant tous  ses  agremens,  à  reproduire  le  type  de  l'antique  école  d'E^inc; 
c'était  un  hommage  qu'elle  rendait  à  ses  premifM's  maîtres.  \r  vuit-nii  jiiis 
encore  des  artistes  qui  aiment  à  remonter  vers  les  siècles  de  ia  renaissance 
des  arts,  et  dont  les  ouvra{:;es  pourront  nn  jour  embarrasser  la  critique  et 
passer  pour  être  sortis  de  l'école  de  Cimabue,  de  Giotto,  ou  de  celle  au 
moins  de  leurs  premiers  successeurs?  Ce  qui  prouve  encore  que  nos 
bas-reliefs  sont  des  ouvrages  d'imitation  et  qu'on  y  prenait  des  id)crtes  qui 
ne  permettent  même  pas  de  croire  que  l'on  cherchât  à  faire  illusion  sur 
l'antiquité  de  ces  production^,  (  sont  les  petites  figures  de  femmes,  d'une 
saiflte  très-peu  sen'^ibic  ,  smlpu  es  sur  l'autel  cylindrique  qui  occupe  l'ex- 
tremite  inférieure  du  ini*^  relit  t  sur  la  droite.  Ouue  que  cet  autel,  par  son 
ajustement  et  par  ses  oinrin*  ns,  n  annonce  pas  la  simplicité  des  premiers 
temps  de  la  sculpture  et  de  l'architecture,  on  voit  que  les  trois  femmes, 
que  l'on  \)v\\t  prendre  pour  les  Heures  ou  pour  les  Grâces  qui  dansent,  sont 
èdeini  nu(  s,  <  t  l'on  sait  que  la  nudité  dans  les  figures  de  femmes,  mdme 
celles  qui  représentent  Venus  (  t  \cs  Grâces,  n'elait  pas  admise  dans  l'an- 
cienne ecnîr,  et  qu'elle  ne  remonte  peut-tître  pas  au-dciu  de  l'e'poque  de 
PraxitèK  .  On  dirait  qu'en  laiiiaiit  quelque  ancienne  production  le  sculpteur 
a  voulu,  pour  ainsi  dire,  en  y  joignant  cette  danse  remplie  de  grâce  et 
d'e'Iegance,  imprimer  ù  son  ouvrage  le  cachet  de  son  époque  ,  et  unir  une 
composition  de  lui  à  celle  de  l'antique  original.  Peut-être  trouverait-on 
aussi  dans  la  téte  de  gorgone  soutenue  par  des  tritoncsses,  qui  décore  le 

(1)  Buiti'TiliKvi  di  Roma,  u  II ,  pl.  99,  p.  i30. 


Digitized  by  Google 


.238  BAS«R£L1EFS 

fronton  du  temple ,  un  ornement  dont  fa  disposidon  ne  de'eèlc  pas  nne 
grande  antiqaite,  et  qui  pourrait  faire  descendre  ces  imitations  a  des  temps 
de  la  sculpture  brilians  »  il  est  vrai ,  mais  bien  postérieurs  à  IVpoque  de 
Praiitèle  et  où  le  goût  aurait  perdu  de  sa  pureté  :  car,  si  l'on  supposait  cette 
composition  exécutée  dans  un  fronton  ^  quel  singulier  effet  ne  produirait 
pas  cette  énorme  téte  de  gorgone,  ou  ce  boodier  qui  en  occupe  toute  w 
hauteur  et  qui  n'est  supporté  que  par  deux  petites  figures  marines!  On 
peut  aussi  faire  remarquer  au  sujet  de  ce  temple  corinthien ,  qu'il  est  asseï 
singulier  qne  dans  aucun  de  ces  bas-reliefs,  qui  doivent  rappeler  l'ancien 
style  de  la  sculpture,  il  n'y  ait  rien  qui  retrace  l'architecture  contemporaine, 
ou  l'antique  ordre  dorique,  qui  est  celui  de  la  plus  grande  partie  des  temples 
de  la  Grèce  et  surtout  des  plus  anciens ,  tandis  que  le  corinthien  y  est  beau* 
coup  plus  rare ,  et  n'y  est  d'ailleurs  pas  décoré  de  sculptures  d'anden  style. 

La  composition  de  ce  bas-relief  a  de  tels  rapports  arec  celle  qui  fait 
Tobjet  de  l'article  précédent,  que  sur  quatre  figures  il  y  en  a  deux,  celles 
de  Diane  et  de  Letone  dans  chaque  bas-relief,  qui  paraissent  tracées 
d'aîné  le  même  modèle ,  le  statuaire  ne  s'étant  permis  dans  ce  bas-relief-ci 
que  des  modifications  légères  ù  la  vérité,  mais  qui  cependant  donnent  a  la 
coupe  des  v^temens  et  au  jet  des  draperies  un  caractère  moins  ancien  que 
ce  que  présente  le  premier  bas-relief.  La  diflerence  ia  plus  marquée  est 
dans  la  figure  du  choriste  qui  représente  Apollon  :  l'autre  composition 
l'offre  en  action  ;  il  chante  et  semble  inspiré  :  ici  ses  chants  ont  cessé  ;  il 
est  calme,  et  va  recevoir,  dans  la  patère  qu'il  tient  à  la  main  droite ,  un  doux 
*  breuvage,  récompense  honorable  de  ses  peines  et  emblème  du  nectar 
dont  se  dâectent  les  divins  babitans  de  TOIympe*  £st-ce  une  Victoire  on 
Iris,  la  messagère  des  dieux,  qui  le  verse?  Zoëga,  qui  dans  les  trois  person- 
nages de  notre  bas-relief  voit  des  divinités,  est  pour  la  seconde  opinion. 
Visconti  pense  que  c'est  la  Victoire,  et  que,  comme  les  autres  personnages 
choragiques,  cette  jeune  fille  a  pris  le  costume  de  la  dc'esse  qui  donne  et 
couronne  les  succès.  Il  est  diflicile  de  voir  une  figure  dont  l'ensemble  soit 
.plus  gracieux  et  qui  ait  plus  de  finesse  de  formes  et  de  légèreté  dans  son 
attitude  :  c'est  un  être  aérien  qui  effleure  ù  peine  la  terre  du  bout  de  ses 
pieds  délicats  ;  ses  ailes  la  soutiennent ,  et  elle  est  sur  le  point  de  reprendre 
son  vol  vers  les  cieux.  La  pose  et  l'attitude ,  le  costume  même  de  cette  jolie 
figure ,  semblent  avoir  e'té  comme  consacrés  et  de  rigueur  dans  ces  bas- 
rdiefs,  oit  on  la  trouve  toujours  la  même  on  avec  très-peu  de  variété.  £Ue 
est  vêtue  de  deux  tuniques  sans  manches ,  l'une  longue,  et  celle  de  dessous 
courte  et  formant  des  plis  réguliers.  Quelquefois  ses  poignets  et  ses  bras 
élégans  sont  ornés  de  bracelets  faits  d'un  simple  cercle  de  métal  ;  ses 
cheveux f  none's  par  derrière,  genre  de  coiflure  qui  paraît  être  le  crobt/lus, 
sont  ceints  (rune  bandelette  qui  se  perd  dans  la  chevelure  et  ne  retombe 
pas  sur  les  épaules.  Peut-être  eijt-il  été  inconvenant  de  donner,  devant  des 
divinités  du  premier  ordre,  cet  insigne  de  la  souveraineté  à  une  déité  d'un 
rang  au-dessous  du  leur.  II  est  aussi  à  remarquer  que  la  figure  de  la  Vietoire 
est  entièrement  diflercnte  de  celles  (l'Apollon  ,  de  Diane  et  de  Latone,  et 
qu'elle  semble  d'un  style  moins  ancien  ;  ce  qui  montre  encore  qu'en  imitant 
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Anciens  tmrrmça  on  «  fait  un  mélange  des  caractères  de  la  scnlptnre  de 
dîflerentes  époques.  Si,  ne  se  laissant  pas  séduire  par  l'agrément  général 
de  cette  figure,  on  voulait  j  porter  l*œtl  de  la  critique,  on  trouverait  que  le 
bras  droit  n'est  pas  bien  attaché,  et  qu'il  n'est  pas  aisé  de  se  rendre  compte 
de  son  mouvement;  et  l'on  verra  que,  dans  toutes  les  figures  de  la  Victoire 
qoe  nons  offrent  ces  bas-reliefs,  le  défaut  est  le  même,  ce  qui  montre  qu'on 
a  suivi  le  même  modèle. 

Si  nons  passonl  aux  antres  figures,  elles  ne  nons  présenteront  rien  de 
particulier,  après  les  remarques  que  nous  a  fournies  le  bas* relief  n.*  38; 
la  Ijre  d'Apollon  est  du  même  genre  que  celle  que  nous  avons  déjà  vue, 
et  dans  le  bas  est  suspendu  ce  morceau  d'étoffe  sur  lequel  f  ai  attiré  l'atten* 
tion.  Diane  ne  porte  que  son  arc  et  n'a  pas  de  carquois;  ainsi  que  les  deux 
autres  divinités ,  elle  a  les  pieds  et  les  bras  nus  :  de  même  que  dans  l'autre 
bas-rejief ,  rien  ne  distingue  Latone;  son  costume  est  le  même,  autant  que 
l'on  peut  en  juger  d'après  les  détails,  que  l'état  de  détérioration  du  marbre 
laisse  très-incertains. 

Ce  basHTclief ,  qui  s'est  ressenti  plus  que  les  autres  des  ravages  du  temps  et 
dont  le  travail  n'était  pas  très-fin ,  a  subi  plusieurs  restaurations.  Une  grande 
partie  du  bras  droit  d'Apollon  ,  la  petite  figure  du  même  dieu,  presque 
tout  le  fronton  du  temple,  à  partir  de  la  moitié  de  la  queue  de  la  néréide  de 
gauche,  et  l'arbre,  ont  été  refaits  et  ne  sont  qu'en  plâtre.  [H.  0"*,6SO.=:= 
i  pi.  —  L.  t*,087.  =:  3  pi.  4  po.  ft  1.] 

40.  Apollon^*Diane,  la  Victoibe,  n."*  173,  pl.  122. 

Dans  ce  has-relief-ci ,  dont  le  style  est  le  même  que  celui  des  autres 
monumens  choragiques  que  nous  avons  de'jà  examines,  on  ne  voit  que 
deux  personnages  des  chœurs  repre'sentes  sous  les  iigures  d'Apoilon  et  de 
Diane.  La  bande  qui  passe  obliquement  sur  la  poitrine  de  la  déesse,  montre 
qu'en  la  restaurant  on  aurait  du  placer  sur  ses  épaules  son  carquois  et  son 
arc.  La  grande  torche  que  tient  Diane  A  la  main  et  que  nous  avons  de'jù 
vue,  est  de  l'espèce  que  les  Grecs  nommaient  d&U,  daê ,  et  les  Romains, 
tmda;  elle  était  faite  de  morceaux  de  bois  résineux,  tels  que  le  pin ,  réunis 
par  des  liens  :  on  y  mettait  quelquefois  de  Tencens  pour  leur  donner  une 
odeur  plus  agréable.  Ce  bas-relief,  provenant  de  la  villa  Albani ,  a  été  publié 
dans  les  Monumens  du  Muséê,  t.  IV,  p.  9,  et  dans  le  Musée  BouiBon, 
[H.  0"»,557.  =  1  pi.  8  po.  7  1.  —  L.  0"',617.  =  1  pi.  tO  po.  10  f,] 

41.  Apollon  et  la  Victoire,  n.*  155,  pf.  123. 

ÎL  est  ù  croire  qm  ceci  n'est  qu'un  fragment  iVun  I)as-relicT  plus  <  onside- 
rmbie,  et  dans  îequei  Apollon  ou  le  personnage  clna  ugique était  accompagné, 
comme  on  le  voit  ordinairement,  de  Diane  et  de  Latone.  Ici  le  dieu  n'est  pas 
revt-tu  de  l'orthostade  et  du  manteau,  et  ïe  pépins  qui  l'enveloppe  laisse  à 
découvert  l  épaule  et  !<  [»i  us  droits.  Le  stvie  de  sa  ilrapci  m  ,  ainsi  que  de  celle 
de  la  Victoire,  ne  donne  pas  lu  n  k  dos  nmarques  partit  uiu  res  ;  mais  peut- 
être  trouverait-on  ù  ia  pose  de  ia  déesse  encore  plus  de  grâce  qu'à  ces  autres 
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%  lires.  La  grande  bande  qui  sontient  U  lyre  et  la  main  d'ApoOon ,  présenta 
an  détail  qne  Ton  ne  mit  pas  aillem;  efle  est  terminée  par  deui  longues 
pointes  qui  retombent  dans  le  bas  de  l'instrament  Uobjet  demi*sphériqne 
qui  occupe  le  fond  dn  bas-relief  entre  les  deux  personnages  y  doit  être  le 
couvercle  du  bassin  du  trépied  fatidique,  ou  peut-être  cette  espèce  de 
bouclier  de  bronze  qui  recourrait^  dans  le  temple  de  Delphes ,  un  trou  qne 
Ton  regardait  comme  te  centre  de  la  terre,  et  auquel  on  donnait  le  nom 
étmnh^.  Ce  bas-relief,  précieux  par  son  st^Ie  et  par  son  travail,  est  assez 
bien  conservé.  [H.  0'",471.  =  1  pi.  5  po.  5  L     L.  de  mime.] 

4%.  Chute  db  Phaéton»  marbre,  d.*        pl.  210. 

L'aventlre  désastreuse  de  ce  fils  du  Soleil  et  de  Ch  ru»  nf  ,  qui  fournit 
à  Ovide  une  des  plus  brillantes  descriptions  de  ses  Métamorphoses  (l) ,  ne 
remonte  pas  à  la  hante  antiquité',  et  il  n'en  est  question  ni  dans  Homère, 
ni  dans  Hésiode;  ce  fut  sans  doute  le  fruit  de  l'imaf^i nation  des  poètes  qui 
leur  succédèrent  et  qui  cnrichireat  de  tnn!  de  iuai\ elles  coiiipositiuns 
l'histoire  des  dieux  et  des  héros.  Celle  du  tenieniire  Phaeton  pouvait  avoir 
pour  but  d'ofTi  u  un  sons  moral  et  de  montrer  les  dangers  de  l'ambition  et 
de  la  prt'^iMnpiion  ;  elle  pouvait  aussi  faire  allusion  à  tli  ^  trnips  de  se'rheresse 
et  de  chah  IIP  excessives  qui  avaient  porte'  la  désolation  dans  quelques 
contre'es.  Quoique  cette  histoire  ait  fourni  plusieurs  sujets  a  la  mythologie, 
il  ne  païuii  pas  qu'elle  ait  e'te'  souvent  traitée  par  les  artistes  anciens,  et  ni 
Pline  ni  Pausanias  ne  citent  d'ouvrages  de  l'art  où  elle  ait  ^te'  rcpre'sente'e  : 
mais  on  trouve  dans  Pliilostrate  (i)  un  tableau  qui  offrait  la  <  liutc  de 
Phaeton,  et  dont  la  eoiupo'-ition ,  autant  que  l'on  peut  en  juger  par  la 
descriptiou  de  cet  auieui  ,  thlU  rait  de  celle  de  notre  bas-relief. 

Dans  le  haut  de  la  composition  à  f;auehe,le  premier  ^i^roii pe  olln  Plioebus 
DU  le  Soleil  assis,  tenaiu  une  corne  d'abondance,  syiuhuie  do  fiicns  dont 
il  est  le  dispensateur,  et  parlant  à  son  fds.  Celui-ci,  indigne  des  cloutes 
qu'EpapIius  lui  avait  exprimes  sur  su  luussance,  et  presse  pni  sa  nu  rc 
CIvmène  de  se  faire  reconnaître  par  son  père,  sollicite  de  iui  la  [u  iiHeuse 
fuN  t  lu  de  conduire  son  char.  Ji  l'idjtient  avec  peine  de  Pho'l)ti--,  (jut  prévoit 
tous  les  malheurs  dont  son  iiii[>i  udent  fds  sera  la  (  ause  (  t  la  viclinu  .  Le 
jeune  homme  que  l'on  voit  pi  es  d'eux  est  sans  doute  Lpaplius  ,  qui  ;i  defic 
le  fds  du  Soleil  et  qui  le  suit  de  l'ad  dans  son  entreprise  teniei  iure.  Phaeton 
est  renverse,  le  char  brise',  1rs  chevaux  se  dispersent.  Citstor  et  Pollux,  à 
cheval,  et  représentes  contre  l'ordmaii  e  eonune  des  cnfans,  indiquent  que 
le  Soleil  était  alors  dans  le  signe  des  gc  ai  eaux  ;  les  vents  souillent  avec 
violence  et  e'pouvantent  les  fougueux  coursiei  h  du  Soleil.  Ces  deux,  figures 
de  vents,  en  très-mauvais  état,  et  dont  il  ne  reste  presque  que  les  grandes 
ailes,  sont  plus  reconnaissables  dans  un  autre  bas-relief  à  peu  près  pareil. 
Au-dessous  de  ces  scènes,  qui  se  passent  dans  les  cieux,  l'Eridan,  sous 
la  figure  d'un  vieillard  appuyé'  sur  son  urne  ,  reçoit  au  milieu  de  ses 
ondes  Phae'ton,  qu'y  a  précipite'  la  foudre  de  Jupiter.  Derrière  le  dieu  du 

(1)  Mtmm.  lib.  ii»    1*<00.  (9)  Tmàleaiut,  fiv.  i,  chsp.  ti. 
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flcnvc,  Amptitrite  tient  un  dauplur:  ;  auprès  d'elle  on  Toit  Jupiter  et 
Juiion ,  flivinîtus  cosmiques,  ou  qui  entraient  dans  le  système  du  monde, 
et  qui,  présidant  a  Pair  et  au  feu,  sont  très-interessees  à  ce  qui  se  passe.  La 
manière  dont  le  voile  de  la  déesse  s'enfle  autour  de  sa  t^te  ,  peut  imiiquer 
r;i^niuti(in  de  l'iiu  cl  le  trouble  des  eleniens ,  ou  bien  elle  caractérise  le 
muuvt  ineut;  et  Junon  se  hâte  d'arriver  pour  ^ire  témoin  de  cette  scène  de 
désolation.  La  figure  du  jeune  homme  à  demi  nu  qui  est  au-dessus  d'elle  et 
autour  de  la  tétc  duquel  s'arrondit  le  voile  qu'il  tient ,  pourrait  être  le 
Firmament.  Quant  à  celui  qui  est  assis  et  paraît  plonge  dans  le  chagrin, 
je  ne  vois  pas  trop  ce  qu'il  peut  être,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  Soleil ,  que 
nous  avons  vu  dans  Pautrc  partie  de  la  composition  :  il  attend  l'issue  de  ce 
déplorable  événement,  et  se  reproche  sa  facilite'  à  condescendre  aux  désirs 
insensés  de  Phae'ton,  qui  reparaît  peut-être  encore  comme  une  ombre 
•vprès  de  son  pere  et  semble  se  discidper  de  s«  folie. 

A  l'exiremiié  &  droite,  la  femme  à  demi  couchée  est  la  Terre  ;  elle  tient  à 
la  main  sa  eome  d*aI»oiidailc6  :  trois  mfans  qui  l'entourenl  représentent 
les  trois  Saisons,  suivant  Fancienne  division  de  l'année.  Sur  la  gauche 
de  la  composition ,  Cycnus ,  ami  de  Phaeton,  déplore  sa  mort,  et  un  cygne 
qoi  est  près  de  lui  rappelle  qu'il  fut  metamorpiiose  en  cet  oiseau.  Derrière 
Cycnus,  son  fils  Copavus  témoigne  aussi  ses  regrets.  Les  sœurs  de  Phaeton 
sont  change'es  en  peupliers,  maigre'  les  prières  de  leur  mère  Cljrmène,  dont 
la  vanité  causa  la  mort  de  son  fils.  Personne  n'ignore  que  c'est  aux  larmes 
des  Pliaetontiades  métamorphosées  en  peupliers ,  que  nous  dévoua  i'amhre 
jeune. 

Ce  bas-relief,  d*un  style  aussi  médiocre  que  le  travail ,  peut  être  placé 
tu  III.*  siècle  de  notre  ère.  La  composition ,  asseat  confuse  et  qui  manque 
de  liaison  entre  les  personnages  et  d'accord  entre  les  différentes  scènes, 
ne  permet  guère  de  supposer  que  ce  soit  une  mauvaise  imitation  d'un  bon 
bes-rdief  original ,  ou  peut-être  n'a-t-elie  eu  lien  que  par  parties  tirées  de 
divers  ouvrages  et  qui  n'ont  pas  été  réunies  avec  talent  dans  l'ensemble 
que  le  sculpteur  peu  habile  en  a  formé.  Il  j  a  cependant  quelques 
figures  qui  se  distinguent  parmi  les  autres ,  et  qui ,  si  elles  ne  sont  pas  bien 
exécutées,  annoncent  du  moins  une  bonne  intention  :  telles  sont  celles 
d'Amphitrite,  qui  ne  manque  de  grâce  ni  dans  sa  pose  ni  dans  son  ajuste- 
ment, et  de  Junon,  qui  est  assez  bien  drapée;  le  groupe  qui  est  au-dessus 
dis  sœurs  de  Phaéton  n'est  pas  non  plus  sans  quelque  mérite.  Ce  bas-relief 
ioBait  partie  autrefois  de  la  collection  Borghèse,  où  il  j  en  avait  un  autre 
qo^a  publié  Winckelmann ,  Monumenâ  inidiu,  n.*  43,  et  dont  la  composi- 
tion offre  quelques  différences  avec  celle-ci  [H.  l'",137.  =  3  pi.  6  po.  — 
L  i"*,3S9.      7  pi.  S  po.] 

43.  GÉNIES  DU  Jour  eï  de  la  Nuit,  h."  506,  pl.  18^. 

Ces  deux  bas-reliefs,  qui  proviennent  de  la  villa  Borghèse,  faisaient 
SiM  doute  partie  d'une  composition  mithriaque  ;  et ,  quoiqu'ils  aient  été 
pbm  Ici  aveo  les  sujets  qui  ont  rapport  à  Apollon,  il  sera  mieux  d'en 
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|parl«r  avec  cens  <|iit  ont  Mhhra  pour  objet,  n.*^*  57  et  59.  Ce  êomt  proba- 
blement cet  firagmens  que  cite  lâëgtk  (l).  [H.  0"|359.  =  1  pK  1  |ni.  3  L  — 
L.  O'^fiOZ,  ^  7  po.  6  1.] 

44.  GÉNIES  DES  UeUEBS»  n.""  103»  pi.  184. 

'  Le  manque  cTattribtttt  dans  les  enfans  ailés  qae  nous  oflîre  cette  compo- 
sition agréable,  ne  nous  permet  pas  3'j  voir  les  deux  amours,  Ero$  et 
Anteroê ,  enfans  de  Vénus  ;  ils  sont  d'ailleurs  trop  cTaccord  pour  qu'on 
puisse  les  prendre  pour  ces  deux  frères  toujours  opposés  Tnn  à  Fautre  :  ce 
seraient  plucdt  deux  autres  enfans  cbarmans  de  Vénus ,  Himerot  et  Pothos, 
le  Plaisir  et  le  Désir,  qui  savent  si  bien  faire  sVcouler  les  beures;  et  l'on 
ne  serait  pas  étonné  de  les  voir  placer  sur  ce  cippe  un  cadran  solaire, 
auquel  Tun  d'eux  suspend  des  tablettes ,  emblème  du  temps  et  des  souve- 
nirs. Mais  il  est  à  croire  cependant  que  le  sculpteur  n'a  pas  pensé  à  ces 
allusions,  et  que,  dans  ces  petits  êtres  ailés,  il  a  tout  simplement  représenté 
les  génies  qui  présidaient  aux  beures  :  l'un  peut-être,  à  celles  du  jour  ;  et 
Tantre,  à  celles  de  la  nuit  Le  cadran  solaire  n'a  pas  la  forme  qu*on  voit 
ordinairement  k  cet  instrument  dans  les  monumens  antiques;  il  est 
d'ailleurs  trop  petit  et  indiqué  avec  trop  de  négligence  pour  pouvoir  servir 
d'exemple  à  ce  qu'il  jr  aurait  à  en  dire,  et  nous  réservons  ce  sujet  pour  un 
autre  endroit  Une  peinture  d'HercuIanum  présente  aussi  des  tablettes  près 
d'un  cadran  solaire;  elles  servaient  a  retracer  et  &  fixer  ce  qui  avait  marqué 
le  cours  des  heures  fugitives.  L^execution  de  ce  bas-relief  est  faible  et  tient 
au  temps  de  la  de'caUcnce  de  la  sculpture  ;  mais  la  pose  des  enfans  est 
bien  et  a  du  naturel  :  la  t^te  du  gc'nie  de  droite  est  en  grande  partie  restaurée, 
ainsi  que  Faile  de  celui  de  gauche,  [H.  0'",3t9.  r=  i  pi.  9  I.  —  L.  0"',309. 
=  11  po.  1  I.] 

45.  Lbs  Muses,  sarcophage  en  mature  pentdl,  n.**  307,  pi.  205. 

Cb  bas-rellcf,  qui  orne  la  face  antérieure  d'un  sarcopiioge  qu'on  vojait 
autrefois  au  musée  du  Capitule ,  est  peut*étrtt  le  plus  beau  et  le  plus  intact 
de  ceux  qui  nous  ont  conservé  la  suite  complète  des  muses*  Ce  précieux 
monument  fut  découvert  au  commencement  du  xviii.*  siècle  à  une  lieue  de 
Rome  sur  le  chemin  d'Ostie,  dans  un  tombeau  appartenant  à  ia  famSIe 
consulaire  des  Atius.  Chacune  des  aimables  déesses  du  Parnasse,  les  pins 
douces  compagnes  de  la  vie,  s'jr  montre  dans  la  pose  et  avec  les  attributs  qui 
la  font  ordinairement  reconnaître  dans  le  chceur  de  ces  chastes  sœurs  (S).  Ici 

(1)  AhhamUungen  &c.  outrage  pnblië  leurs  cofant  des  hommea  qui  avaient  ocqais 

par  J.  G.  Weicker;  Gcettingen,  1817;  nne  grande  gloire  dans  la  poésie,  et  dont 

p.  148,  n."  13.  l'origine  yénéréc  se  perdait  dans  la  nuit 

(S)  II  est  convenu  depuis  Ion  g- temps  des  temps  mythologiques.  Linns  et  Or- 

entrc  ii  i  potics  tîc  dccorvr  les  muses  du  plier  passaient  pour  «-tre  Ma  de  C.illio{)e; 

titre  de  chastes  sœuts ;  cependant  on  leur  Hyacinthe  ,  l  ami  mniheureux  d'Apoliou  et 

attribosit  plouears  faifilewef,  et  il  ëliic  de  Tfaamyris,  avait  en  pour  mère  CUo; 

asies  natorel  qae  ïon  regardât  comme  Euterpe  e'iait  celle  de  RI)<SMs;Thalie  avait 
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fei  mmet  sont  seoles  sur  lUélicon  :  Apollon  et  Minerve  ne  se  sont  pu 
réunis  k  leur  docte  troupe,  comme  dans  le  bas-relief  du  Vatican  (  i }  ;  elles  ne 
sont  pas  non  pins  dans  le  même  ordre.  Au  reste,  il  paraît  que  les  artistes 
tenaient  pen  à  tel  ou  tel  arrangement  dans  la  série  des  muses,  car  il  Tarie 
dans  plusieurs  bas-reliefs  ;  il  n'j  en  a  aucun  qui  suive  la  disposition  que 
leur  donne  Hésiode  dans  sa  Tkiûgome,  ou  Hérodote  dans  la  suite  des 
livres  de  son  Histoire  :  ApoUodore  s'en  est  missI  écarté  (f  )  ;  et  l'ordre  adopte 
dans  un  bas-relief  du  Vatican  (3)  qui  représente  les  génies  des  muscs,  ne 
s'accorde  avec  aucun  autre.  Comparées  les  unes  auK  antres,  les  muses  du 
Vatican,  qui  paraissent  tenir  au  iii.*  siècle  de  notre  ère,  et  celles  du  Musée 
rojal ,  qni  doivent  dater  des  bons  temps  de  la  sculpture  greco-romaine , 
offrent  entre  elles,  dans  les  costumes  et  dans  les  accessoires,  de  grandes 
différences  sur  lesquelles  il  ne  sera  pas  inutile  d'attirer  les  regards. 

En  partant  de  la  gauche  de  notre  bas-relief,  et  j'entends  toujours  par 
la  droite  et  par  la  gauche  ce  qui  est  k  la  droite  et  à  la  gauche  du  spectateur, 
Clio  tient  un  rouleau  qui  se  développe.  La  pose  de  cette  muse  de  l'histoire 
annonce  la  reflexion  ;  elle  rappelle  à  sa  mémoire  les  faits  qu'elle  doit  consi- 
gner. Dans  le  bas-relief  du  Vatican,  on  lui  a  donne'  l'attitude  et  le  costume 
qui  ordinairement  caractérisent  Polymnie,  et  elle  a  à  ses  pieds  des  attri- 
buts que  n'offre  pas  notre  bas-relief:  un  casque,  symbole  des  guerres  qu'elle 
décrit,  et  un  cadran  solaire,  qui  montre  qu'elle  suit  l'ordre  des  temps,  et 
que  la  chronologie  est  inse'parabic  de  ses  travaux.  Le  ge'nie  de  Clio  dans  le 
bas-relief  cité  plus  haut  semble  aussi  méditer,  et  près  de  lui  est  un  gnomon. 

Thalie,  muse  de  la  come'die,  tient  un  masque  comique  et  le  pedum 
ou  bàtun  pastoral.  On  voit  les  mêmes  attributs  îk  son  génie  dans  le  bas- 
relief  du  Vatican.  Sa  tunique,  plus  courte  que  celle  des  autres  muses, 
découvre  le  bas  des  jambes;  ce  qui  n'a  pas  lieu  ordinairement  et  pourrait 
indiquer  la  liberté  des  compositions  comiques.  Le  costume  de  la  Thalie  du 
bas-relief  du  Vatican  est  encore  plus  léger  que  celui-ci.  On  peut  aussi  faire 
remarquer  que  notre  muse  et  celle  qui  vient  ensuite  ont  des  manches 
courtes  par  dessus  fe  chitSn  amphimaichalos ,  ou  tunique  à  manches 
longues  (4).  Dans  les  Peintures  d'H(  rculanum  (5),  Thalie  porte  une  esptVc 
de  manteau  qui  n'a  qu'une  manche  (6).  Le  costume  que  nous  voyons  à  cette 


donnd  le  jour  aux  Corj-bantes,  et  Melpo- 
niènc  aux  «ircnei.  Voyt»  ApoUod.  liv.  I« 
cbap.  nr ,  2-5. 

(1)  Mus.  Pio'Ctem.  t.  IV,  pl.  14. 

(2)  Hesiotic,  Théog.  7G  ,  et  Hérodote, 
rangent  ainsi  let  moies  :  Clio,  Eat«rpe» 
Thalie,  Melpomèae,  Terpsichore ,  Eralo, 
Foljmnie.Uraiiie,  Calliope.^  ApoUodore, 
lÎT.  I ,  chap.  111,  1  :  Galliope,  Clio,  Melpo- 
mène ,  l^uterpc ,  Erato ,  Tcrpsichore ,  Ura- 
ate ,  Thalie  ,  Poiymnie. 

(3)  Mxts.  Pw-C!em.  t  IV  pî.  15  :  Clio  , 
Uranic  ,  Erato,  Mclpomt-iie  ,  Calliope, 


Polymnic, Thalie,  Eu tcrpc, Tcrpsichore. — 
Noire  has-rcUrf  :  Clio,  Thalie,  Erato  ,  Eu- 
tripr,  Polviniiic  ,  Cailiope,  Terpsirhorc, 
Uraiiie,  Melpoincne. — Le  bas-relief  <lu  fa- 
tir.an  :  Clio , Thalie ,  Eutcrpe,  MelpoméiK- , 
Terpfichore  »  Érato ,  Pol^mnie  ,  Urante, 
Odiiope;  et  peot-étre  n*eal-il  pas  três- 
cerlaîn  que  daos  les  noms  que  leur  donne 
Visconti  on  ne  doive  pas  mettre  Pofymmie 
au  lieu  A'Eralo. 

(4)  Voyez  ri-di's?»us,  p.  GO. 

(5)  Toni.  II.  p.  31. 

(6)  l'oyez  n-dcfsus,  p.  Ci. 

IG.. 
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tniiM  daiit  notre  baf-rdief  n'appartient  chez  les  Grcee  qo^aai  aciaiin 

comiques. 

Érato  prcsîdail  ans  chants  amonreni ,  ans  plaisirs  de  Fesprit  et  de  la 
philosophie;  ici  elle  n'a  pas  d'attribuls  :  on  lui  donne  ordinairement  nne 
lyre.  On  en  voit  une  a  la  main  gauche  et  un  pUetnm  dans  la  main  droite 
du  génie  de  cette  muse  (l).  Les  cheveux  tl'Erato  sont  enveloppés  de  cette 
espèce  de  réseau  qu'on  nommait  eéeryphale  (%), 

Euterpe  a\  ait  dans  ses  aCIribudona  la  musique:  aussi  a^t-elle  dans  chaque 
main  une  tiûte  [/ii6ûi],  instrument  qui  jouait  un  grand  rôle  dans  la 
musique  des  anciens ,  et  Fun  de  ceux  pour  lesquels  ils  avaient  le  plus  de 
prédilection  (3).  Son  ge'nie  tient  des  deux  mains  deux  flûtes  réunies ^  pro» 
bablement  ces  flûtes  inégales  [/i^ite  impares\  dont  il  est  si  souvent  question 
choK  les  Miciens.  Euterpe  est  couronnée  du  laurier  d'Apollon  et  vêtue  de 
VprihoatûHe  (4) ,  robe  des  chanteurs,  serre'e  par  une  large  (  rii^fure.  Celle  de 
Œuterpe,  de  la  Mcipumènc  et  de  la  Poljrronie  du  bas-relief  du  Vaticun  (b) 
est  d'une  forme  trè»>particulière  :  elle  occupe  dans  sa  partie  inférieure 
*  presque  toute  la  largeur  du  corps  \  et ,  formant  une  espèce  de  plastron 
triai^ulaire,  elle  remonte  en  pointe  jusqu'au  haut  de  la  poitrine  et  se'pare 
les  seins.  L'Euterpe  des  Peintures  d'HercuIanum  (6)  porte  VkeUrùnuuekaloê, 
ou  tunique  qui  n'a  que  la  manche  gauche  (7). 

Pol^mnie,  muse  de  la  mythologie  et  de  la  pantomime,  et  qui  présidait 
aussi  à  la  de'clamation  oratoire ,  est  toiijuiirs  représentée  enveloppée  dans 
un  grand  manteau  et  avec  la  pose  qu'on  lui  voit  dans  notre  has-relicf  et 
qui  est  celle  de  ia  mcditation.  Cependant  le  bas-relief  du  Vatican,  si  du 
moins  la  muse  que  Viscnfîfi  donne  pour  une  Polvninic  n'est  pas  plutôt  une 
Erato,  s'éloigne  de  celle  altilude  re^ue  :  elle  est  debout  et  tient  une  Ivre; 
tandis  que  la  muse  que  le  savant  auteur  du  Afusce  Pro-démentin  regarde 
comme  Clio  est  dans  la  pose  ordmaii  <  iii<  nt  consacrée  à  l'oljtnnie.  H  fst 
d'ailleurs  à  croire  que  ItiS  artistes,  surtout  dans  les  bas  temp'^  dr  l'art,  ce  qui 
est  le  cas  par  rnppoit  au  bas-relief  du  Vatican,  ne  s'asti o^MiaiL-nt  pas  h 
suivre serupuiLUSiiiu  nt  les  modèles  qm^  leur  avait  lègues  Tantiquite;  et,  eu 
s't'Ioî^nant  de  la  marche  qui  avait  elt  li  tiuc  par  leurs  devnnciers,  ils  ont 
souvent  mis  beaucoup  d'incei  tiuide  dans  les  sujets  qu'ils  nous  ont  transmis, 
La  coiffure  de  notre  Polymnie  est  du  genre  du  cro/ft/ius  (8). 

Calliope,  muse  des  chants  he'roïques  ,  est  prête  à  écrire  ses  vers  sur  des 
tablettes,  qui,  ainsi  que  le  remarque  Visconti,  sont  plus  propres  que  les 
rouleaux  à  des  compositiotis  qui  doivent  être  soignées  et  souvent  retouchées. 
Le  génie  de  cette  muse  dans  le  bas-relief  du  Vatican  écrit  aussi  sur  des 
tablettes. 

Terj)sicliorc  ,  muse  de  la  poésie  lyrique,  do  la  danse  et  des  chœurs, 
couronnée  de  latiriers  et  vêtue  comme  Euterpe,  joue  de  la  lyre,  dont  les 
accords  luiunaient  lu  danse.  Dans  le  Musée  du  Vatican,  elle  tient  aussi  une 

( I  )  Mus.  Pto-Ctem,  ton.  IV,  pl.  IS.  (r.)  Mus.  Pio-Clemenihioi  t.  IV,  pl.  14. 

(8)  Voyez  ci-dessus,  p.  101.  (6)  Tome  II,  p.  31. 

(3)  Foypi  ri-aprt's,  n."  51.  (7)  Foyrs  ci-dessus ,  p.  69. 

(4)  Ci-dcMiis ,  p.  64.  (8)  Ibid.  p.  106. 
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lyrty  mais  elle  est  dans  ruttituiic  du  rrpos  :  le  pied  g^auclie  pose  sur  une 
pierre  élevée,  de  même  qu'ici  notre  iMcljioniène ;  mais  elle  est  beaucoup 
plus  cmcnt  vêtue  que  la  T(  rjtsif  liore  de  notre  sarcophage.  Son  génie 
dans  le  bas-relief  du  Vatican  a  pour  attributs  une  Ivre  et  un  plcctrum. 

Uranic  ,  muse  de  rastronomie  ,  nhsorf^pi^  dans  ses  hantes  spéculations 
et  appuvce  sur  un  cippe,  tnu  c  a\  (  f-  un  radius  sur  un  gIof)t'  les  niouveniens 
des  astres.  Dans  le  has-relii  f  des  muses  dn  Vnfirnn  ,  de  la  main  gauche  elle 
élève  son  ;^'lobe,  attitude  qui  caractérise  aussi  le  génie  de  cette  muse  sur  le 
bas-reliei  que  j'ai  déjà  cite'  pînsinits  fois. 

Melponiène,  muse  de  la  tra;^('(lie  ,  et  la  dernièi  e  Je  cette  belle  suite,  en 
est  aussi  l'une  des  plus  remarquables  par  sa  pose  et  par  son  caractère  :  son 
masque  trafique  reieve'  sur  sa  téle,  elle  médite  les  grandes  conceptions 
qa'eili  in>pirait  aux  Eschyle,  aux  Soplioele  ,  aux  Euripide.  L'attitude  qu'on 
lui  a  donnée  est  consacrée  par  les  artistes  anciens  à  Texpression  du  repo*;. 
Sa  tunique  royale  est  contenue  par  une  eeinture  très-large;  et  ses  cothurnes 
très-eleve's,  à  fortes  semelles  en  bois  K'Vv't  '  ,  sont  du  genre  des  cliaussures 
tyn  heniennes ,  et  telles  que  celle  que  Phulias  avait  donnée  à  sa  Minerve  du 
Parthcnon  (l).  Des  monumens,  et,  entre  autiis,  une  peinture  d'HercuIa- 
nnm ,  représentent  cette  muse  ayant  sur  la  tète  une  peau  de  lion  et  a  la 
main  une  massue,  emblèmes  de  la  vigueur  drs  compositions  de  la  trage'die. 
Dans  le  bas-relief  des  muscs  du  Vatican  ,  Mel[*uuiène  élève  de  la  main 
gauche  le  masque  tragique,  et  de  la  droite  elle  appuie  sa  massut;  sur  une 
téte  de  taureau,  uin^i  que  le  fait  une  statue  dliercide  du  Musée  royal, 
n.®  438.  Le  bas-relief  des  génies  des  muses  offre  celui  de  Melpomène  avec 
le  masque  et  la  massue  à  peu  près  dans  la  même  attitude  que  celle  que 
je  viens  de  citer  ;  et  il  se  pourrait  que  l'objet  fruste,  et  qui ,  dans  la  gravure 
du  Musée  Pio-Clémentin,  t.  IV ,  pl.  lô  ,  paraît  une  pierre,  eut  été  une  téte 
de  taureau. 

Nous  retrouvons  encore  que  des  muses  font  partie  des  bas-reliefs  qui 
ornent  les  petits  eûtes  de  ce  beau  saieophage  qui  leui-  était  consacré,  OU 
que  i  on  avait  mis  sous  leur  bienveillante  protection.  D  un  coté,  une  femme 
rétue  d'une  longue  robe  et  iWm  pallium  qui  la  couvrent  en  entier,  s'enlre- 
tent  avec  un  vieillard  qui  n'a  pour  vêtement  qu'un  manteau  qui  lui  laisse  le 
bmit  du  corps  II  découvert;  il  est  assis  au  pied  d'ui>  arbre,  sur  un  siège  en 
larme  de  pliant.  Rien  ne  caractérise  d'une  manière  particulière  cette  femme; 
■ebcTune  main  elle  s'appuie  sur  un  sceptre,  attribut  qui  distingue  les  di^ 
finîtes,  et  de  la  main  droite  elle  présente  on  roulera  développe  ou  un  écrit 
■UTieillard.  Celui-ci  est  privé  de  la  vue ,  et  Ton  ne  peut  douter  que  ce  ne 
ioit  Homère ,  que  la  tradition  nous  repre'sente  comme  aveugle.  Le  plus 
célèbre  des  fiivoris  des  muses  avait  des  droHt  à  figurer  sur  un  monument 
qii  offre  réuni  le  chœur  des  doctes  sœurs.  La  déite  qui  8*approche  du  chantre 
des  Hmx  dit  être  une  muse  ;  et  il  est  à  croire  que  c'est  Cêlliope ,  la  muse  du 
pecme  épique,  celle  qui  lui  inspira  ses  œuvres  sublimes.  Le  geste  que  fait 
Honnère  «vec  sa  main  droite,  dont  3  étend  deni  doigts,  semblerait  indiquer 

(t)  Fayes  ci-dcsMis,  p.  U6,  m. 
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ses  c!eux  princ  ipaux  poînits,  rUintle  et  l'Odt/sscc ,  titres  impérissables  et 
toujours  nouveaux  ilc  sa  gloire  et  de  ><>«  iiuiiiortalite. 

Ce  n était  pas  scïilemcnt  le  poète  tjur,  ce'tfant  aux  inspiraiions  d'Krata, 
chantait  aux  sons  doux  et  varies  de  sa  lyre  ies  plaintes  et  les  peines  de  l'a- 
mour :  le  philosophe  ressentait  aussi  son  heiirefisc  iniluence;  elle  l'animait 
et  le  guidait  dans  ses  profondes  méditations,  et  lui  faisait  ep[  f)uver  tout  le 
charme  (jue  peut  goûter  l'esprit  en  poursuivant  et  en  découvrant  la  vcnic. 
Nul  philosophe  nf  sut  la  présenter  avec  autant  de  grâce  et  la  rendre  plus 
ainiahle  (jue  Socrate;  embellie  par  la  séduction  de  ses  coiiversuiious ,  la  phi- 
losophie n'avait  rien  que  d'attrayant  :  c'étaient  Erato  elle-même  et  ses  suaves 
ni  cord^  qui  se  faisaient  entendre  (lar  la  bouche  du  plus  sage  des  Grecs.  Ici 
le  philosophe  ,  assis  à  la  porte  d'un  temple,  les  pieds  appujc's  sur  un  uhik  lu- 
pied,  comme  on  le  voit  souvent  aux  figures  des  dieux ,  reçt»it  une  sorte  d  u- 
pofheose:  Érato  semble,  en  discourant  avec  lui,  goûter  tout  le  charme  de 
son  esprit.  Ce  pourrait  aussi  cependant  être  In  Philosophie,  qui,  disait-on, 
à  la  voix  de  Socrate,  e'tait  descendue  du  ciel  sur  la  terre;  elle  paraîtrait  ap- 
pnvee  sur  une  base  solide,  et  l'ample  draperie  qui  l'enveloppe  serait  l'em- 
blème de  ses  mystères  ou  du  voile  qui  la  couvre,  et  qu'elle  avait  en  paitie 
e'carte  en  se  reve'Iant  à  S  u  i  aie. 

Les  bas-reliefs  qui  ornent  lu  jiniiio  Mijujrieure  du  sai  cophagc  des  muses 
représentent  nu  sujet  bachique  qu'on  liouveraau  o.**  139.  [H.  0"',9iO. — 
ipi.  10  po. —  L.  ^'"jOôG.  =  6  po.  3  po.  11  1.] 

46.  PoLYMNiE  ET  CÉRÈS,  fragmens,      3 1 1 ,  pl.  216* 

LoBsaoB  ces  deux  fragmens ,  qui  apparteiimtent  probftUenieiiC  à  denx 
lMtt>r€lieff,  faifaîent  partie  de  h  collection  Borghète»  on  les  réunit  sur 
un  fond  de  marbre  noir,  sans  doute  pour  leur  donner  plus  de  valeur  par  le 
contraste  des  couleurs.  D'ailleurs  ces  figures,  par  leur  stjleet  par  leurs  pro* 
portions ,  se  Convenaient  assez  pour  justifier  une  reunion  qui  n*offire  pas  de 
disparate  ;  elles  sont  l'une  et  l'autre  d'un  beau  dessin ,  et  l'ajustement  de  leor» 
draperies  pre'sente  le  m^me  caractère.  Il  est  aisé  de  reconnaître  dans  la 
femme  de  gauche  la  muse  Polymnie,  qui,  ainsi  que  nous  Pavons deja  vue, 
est  enveloppée  de  son  ample  paliium,  et  qui ,  s'appuyant  sur  un  pilastre, 
tient  A  la  main  un  rouleau  ou  sont  consignes  les  sujets  ou  les  résultats  de  ses 
méditations.  Dans  le  bas-relief  dont  elle  a  été  détachée ,  Polymnie  prenait 
sans  doute  part  aux  doctes  entretiens  de  ses  sœurs.  Ici  on  l'a  réunie  à  Céres, 
qu'on  ne  peut  méconnaître  A  la  dignité  de  sa  pose,  au  cliadème  qui  la  cou- 
ronne ,  à  sa  large  poitrine ,  qui  nourrit  le  genre  humain ,  et  surtout  à  la  cor- 
beille remplie  d'épis  et  de  fruits  que  l'on  voit  à  ses  pieds,  et  qui  jouait  un  rdâe 
si  important  dans  les  mystères  d'Éleusis.  En  composant  un  bas-relief,  on  euit 
pu  très-bien,  sans  s^éloigner  des  idées  reçues,  joindre  Polymnie,  la  muse 
des  anciens  souvenirs  et  de  la  mythologie,  a  Céres,  Tune  des  anciennes 
divinilM,  et  a  laquelle  la  terre  dut  en  partie  sa  civîUsatîoa  et  ses  lois,  que 
transmit  par  ses  chants  et  par  la  tradition  cette  fille  de  Mémoire.  Ainsi,  en 
formant  de  ces  deux  beaux  fragmens  un  bas-rdief,  on  ne  s'est  paséloîgné  de 
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ce  ^Wttcnt  pu  faire  les  uieicniy  et  il  n'j  a  rien  que  de  tràe-simple  et  de 
treMothré  dans  cette  «eiiTelle  compoettion.  [H.  0*966!  =  t  pi.  0  po.  5  It. 
•^L.  0%500  =  1  pt*  6  po.  6  II.  ] 

47.  Apollon  et  des  Muses»  bas-relief,  marbre,  n.**  656,  pl.  1 19. 

Il  est  assez  singulier  qae  des  oorrages  anciens  qui  semblent  oRrir  une 
explication  très-simple  et  qui  se  présente  d'elle-même,  en  reçoivent  des  anti* 
quaires  de  si  difierentes,  et  qni  n'ont  entre  elles  ancon  rapport,  soit  pour  le 
sujet,  soit  ponr  les  personnages.  Mais  les  uns  ne  vont  pas  cherclierau  loin  ce 
qnt  se  tronve  près  d'eux  et  A  la  portée  de  tout  le  monde,  tandis  que  d'autres, 
oonrant après  des  systèmes,  se  plaisent  aux  excursbns  lointaines,  renversent 
tout  devant  le  torrent  de  leur  érudition,  et  s'imaginent  faire  d'importantes 
découvertes  dans  des  pays  très-connus  et  oii  tout  avant  eux  avait  été  explore 
avec  le  plus  grand  soin  par  les  plus  habiles  voyageurs.  Visconti,  qui ,  par 
ses  recherches  et  sa  sagacité ,  est  un  des  savans  qui  ont  répandu  le  plus  de 
lumière  sur  les  sujets  que  nous  présente  Fantiquité  figurée,  était  un  de  ces 
archéologues  paisibles  :  aussi  ses  explications  sont-elles ,  en  général ,  très- 
simples;  et  s^il  balance  entre  deux  sujets  qui  peuvent  sous  quelques  points 
s^adapter  k  la  même  composition ,  il  prâère  ordinairement  celui  qui  est  le  plus 
connu  et  que  les  artistes  anciens  représentaient  le  pins  volontiers.  Le  prin- 
cipal personnage  de  notre  bas*relief ,  par  la  manière  dont  ses  cheveux  sont 
ajustés,  par  son  costume  et  sa  pose,  et  par  la  Ijre  qull  tient  a  la  main ,  offre 
un  ensemble  que  l'on  retrouve  dans  Apollon  sur  plusieurs  monumens. 
Visconti,  à  la  pensée  duquel  étaient^présens  toutes  les  divinités  et  tous  fes 
hén»  de  Fantiquité,  n'a  pas  fait  difliculté  de  reconnaître  ici  le  dieu  de  la 
poésie  et  de  la  musique.  Des  deux  jeunes  femmes  qui  sont  près  de  lui ,  l'une 
jone  de  la  Ivre  ou  Je  la  cithare;  il  n'j  a  vu  que  des  muses,  les  soeurs  et  les 
compagnes  fidèles  d*ApolIon  ;  et  il  est  a  croire  que  le  monument  dont  ce 
bas-relief  a  fait  partie  avait  e'te'  e'Ievé  à  la  mémoire  de  quelque  poète  :  nous 
verrons  même  qu'il  peut  avoir  fait  suite  à  une  antre  coniposition  ou  y  avoir 
rapport.  Visconti,  dans  le  peu  de  mots  qu'il  dit  sur  ce  bas-relief  dans  sa  Notice 
du  Musée  royal  de  1 8 1 7,  parie  de  trois  m  uses  :  mais  on  ne  saurait  lui  accorder 
que  la  troisième  femme  en  soit  une,  à  moins  que  Pou  ne  suppose  quVIIe  a  été 
très-mal  représentée;  ce  qui  ne  serait  pas  hors  de  vraisemblance  dans  un 
ouvrage  qui  paraît  être  du  m."  siècle,  et  qui ,  en  général,  est  très-me'diocre 
de  dessin  et  d'exécution.  Je  n'admets  cependant  pas  qu'on  ait  voulu  offrir  ici 
une  muse,  et  fen  dirai  les  raisons  dans  l'article  suivant.  En  adoptant  Thypo- 
thèse  que  notre  bas-relief  a  été  consacré  à  un  poète,  la  figure  du  fond,  qui, 
le  casque  en  tête,  embouche  une  trompette,  pourrait  être  une  victoire,  ou 
piut^  un  héraut;  car  on  ne  distingue  pas  trop  quel  est  le  sexe  du  person- 
nage :  il  semblerait  proclamer  quelque  succès  littéraire  qu'obtint  celui  auquel 
on  avait  élevé  le  monument. 

M.  Raoul -Rochette  (l)  reconnaît  dans  cette  composition  Achille  au  milieu 
des  filles  de  Ljoomède.  Cette  explication  est-elle  bien  admissible?  peut-elle 

(1)  Momuneas  inédits ,  6it.  t.     p.  7  1 ,  pl.  àà. 
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tlipporter  Texamen  de  la  critique?  Je  ne  le  crois  pat.  Atrul  d^ém  reOMiiia 
par  la  ruse  d'Ulysse,  Achille,  cache  parnû  les  fiUêtdaroi  de  Sejroi  eottele 
nom  de  Pi/rrha,  et  dans  le  costume  gai  cea veoeit  à  *a  métemorplioee y  eorei^ 
il  e'(e'  ainsi  à  demi  vétu!  Ce  n'eût  pas  éttf  un  degaifement  bten  impenétrtble; 
il  est  à  croire  qu'il  eut  fait  du  bruit  &  le  cour  du  bon  roi  Ljcomède,  et  qu'on 
eut  bientôt  reconnu  pour  ce  qui!  était  le  jenne  berost  qui  ne  le  monlrah 
probablement  bycc  ce  costume  ie'ger  que  dans  ses  entrevnes  secrèlee  nvee 
la  belle  Dtndimie,  qu'il  UTait  se'duite.  D'un  autre  cAte%  si  l'on  admet  crée 
M.  Baoul>Rocbette  qu'Acbille  Tient  d'être  reconnu  par  Uljrsse ,  et  qu'Agjrtcs 
fait  resonner,  pour  enflammer  son  courage,  les  sons  éclatons  de  la  trom- 
pette ,  alors  ce  manteau  qui  laisse  la  moitié  du  corps  à  de'couvert,  cette  Ijre 
dont  il  unit  les  sons  avec  les  chants  et  les  accords  de  la  jeune  fille  qui  est 
près  de  lui ,  ne  couTiennent  plus  au  fils  de  Thetis ,  quittant  soudainement  le 
râle  de  Pjrrha  pour  redevenir  Achille ,  un  be'ros.  Dans  Tardeur  de  son  en- 
thousiasme ,  il  oubliait  l'amour  et  les  plaisirs;  il  ne  connaissait  plus  que  les 
armes»  il  ne  respirait  que  la  guerre.  Et  d'aiUeurs,  soit  qu'il  fut  déguisé  en 
fille,  soit  qu'il  se  montrât  comme  Achille,  la  coiffure  qu'on  lut  voit  dans  le 
bas-relief  ne  serait  pas  la  sienne  :  elle  devrait  être  plus  longue;  car  il  est  pro- 
bable que  le  sculpteur  de  cet  ouvrage  aurait  imité  quelque  production  plus 
ancienne,  et  aurait  suivi  la  tradition,  qui  rapportait  que  la  belle  et  longue 
chevelure  d'Acliille  avait  été  vouée  au  fleuve  Sperchius  par  Pélée,  pour 
qu'il  protégeât  son  fils  et  le  fît  revenir  sain  et  sauf  du  siège  de  Troie.  On  peut 
objecter,  il  est  vrai,  qu'Achille  n'était  pas  encore  parti  pour  se  joindra  aux 
Grecs,  et  qu'il  passait  alors  pour  être  Pjrrha  :  mais,  comme  jeune  fille,  il 
aurait  eu  une  autre  coifiîire;  et  d'ailleurs,  lorsque  Thétis  et  Pelée  renvoyèrent 
à  Scyros  pour  le  dérober  au  sort  qui  l'attendait  devantTroie,  ils  savaient  bien 
qu'ils  ne  faisaient  que  suspendre  les  arrêts  du  Destin  et  qu'ils  étaient  inévi- 
tables. Troie  devait  être  prise,  et  elle  ne  pouvait  l'être  sans  Achille.  En  le 
voyant  partir  pour  aller  se  cacher  dans  la  famille  de  Ljcomède,  Pélée  ne 
devait  pas  douter  que  les  dieux  ne  conduisissent  son  iib  &  Troie.  N'àaot 
pas  initié  comme  "Thétis  aux  décrets  des  immortels,  ni  doué  de  la  même 
prescience  que  la  déesse  des  mers,  fille  du  vieux  Nérée,  si  versé  dans  la 
connaissance  de  l'avenir.  Pelée  pouvait,  ce  qui  est  bien  naturel  à  un  père, 
conserver  quelque  faible  espoir  de  revoir  son  fils.  II  adressait  ses  veeux  à 
tous  les  dieux  pour  détourner  le  coup  qui  menaçait  une  tête  si  chère.  Achille^ 
en  partant  pour  Scjros ,  faisait  elTectivement  les  premiers  pas  vers  Troie ,  et 
ce  fut  alors  que  le  malheureux  Pélée  dut  vouer  la  chevelure  de  ce  fils  cliôt 
au  dieu  du  Sperchius.  Tout  concourt  donc  à  exclure  ce  héros  de  notre  bas* 
relief  et  a  y  foire  reconnaître  Apollon.  Visconti  avait  retrouvé  dans  les 
statues  de  Berlin  ce  dieu,  ainsi  que  les  muses,  dont  on  avait  fait  les  filles  de 
Ljcomède;  et  c'est  avec  raison  qu'il  n'a  pas  vu  dans  notra  basnrelief  une 
scène  qui  se  passerait  dans  la  famille  du  roi  de  Scyros., 

Il  est  à  propos  aussi  de  faire  observer  que  le  dessin  que  donne  M.  Raoul» 
Rochettc  k  l'appui  de  son  explication,  manque  d'exactitude,  et  qu'il  s'ensuit 
qu'elle  n'en  a  pas  davantage,  du  moins  dans  cette  partie.  Notre  bas-relief 
est  incomplet  sur  la  droite  ^  et  Ton  peut  regarder  comme  un  supplément 
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«i  l)itrnire  ce  qu'y  suppose  la  gravure  de  M.  Raonl-Roclicttc  ,  car  il  n'y  en 
a  pas  trace  sur  le  monument.  Bien  plus,  il  veut  que  la  iigure  que  l'on 
voit  sur  la  droite  du  lias-relief,  au  preraior  y]i\n  ,  soit  UIvssc,  f]ni  vient  de 
déployer  aux  yeux  d'Achilîe  de'guise'  diffe'rens  objets.  Il  donne  à  ^011  f>retcndu 
roi  d'Ithuque  un  casque,  coiftuie  qu'on  ne  voit  jnmais  ù  ce  héros,  du  moins 
sons  cette  forme,  et  qui  ne  lui  convient  mcme  pas  s'il  est  travesti  en  mar- 
cliiind.  Mais  ce  qui  dérange  encore  pîus  toute  cette  explication ,  qui  otiVirait 
un  sujet  de  plus  ù  l'AcfiilIe'ide  et  ù  l'histoire  de  Pe'Ic'e  etdeThe'tis,  c'est  qu'il 
est  positif  que  ce  personnage  est  une  femme,  et  une  femme  agëe,  qu'il  est 
aise  de  l  etonnuiirc  ù  la  draperie,  peut-être  une  espèce  de  ce'crvphalc  ou  de 
bonnet  qui  lui  enveloppe  ks  cheveux,  et  dont  îe  dessinntcur  de  M.  Uarud- 
Rochctte  a  fait  un  casque.  Son  costume  d'aiileur«î  est  tuui-à-fait  celui  d'une 
fcniiiu-,  on  ne  peut  s'y  méprendre;  et  même  la  manche  gauche  de  sa  tunique 
laisse  à  dc?couvert  i'epauie.  Au  reste,  si  ce  has-re!ief  repre'sentait  les  filles 
de  Lycomède,  ce  que  je  ne  crois  pas,  cette  femme,  qui  ne  poun  ait  plus 
être  Ulysse,  deviendrait  peut-être  la  mère  ou  la  nourrice  de  ces  jn  incesses. 
Quant  à  l'objet  qui  est  aux  pieds  de  cette  femme,  et  que  M.  Raoul-Uocliette 
donne  pour  une  corbeille  ou  x\u  talaros  rempli  de  marchandises  pre'cieuscs 
que  vient  de  présenter  Llvsse,  H  paraît  (jiie  c'est  mi  autel  ou  un  vase  dans 
lequel  brûlent  des  parfums,  dont  la  flamme  ou  la  iunie'e  est  indiqne'e  comme 
sur  d'autres  monumens.  Si  ce  sujet  e'tait  tel  que  l'imagine  M.  Raoul- 
Rochctte,  il  serait  assez  extraordinaire  quUlysse  ne  fît  paraître  aux  yeux 
d'At  hilIe  déguise'  qu'une  corbeille  ou  des  ajustemens  de  femme,  et  qu'il  ne 
fît  \n\s  f)riHer  des  armes,  sur  lesquelles  il  comptait  pour  forcer  le  jeune  héros 
à  se  faire  reconnaître. 

Dans  fa  partie  du  has-relief ,  sur  Ta  droite ,  où  M.  Raoul-Rochette  place 
une  figui  0  ,  il  n'y  en  a  pas,  et  l'on  n'aperroit  qu'un  reste  de  draperie.  Je 
ne  vois  pas  trop  ce  que  signifie  ici  près  d'Apollon  ce  petit  chien ,  animal 
qui  ne  lui  cluit  pas  consacre  :  peut-être  est-ce  qu(  Iqcu  symbole.  Si  ce 
bas-relief  représentait  k  ruse  d'Ulysse,  on  trouverait  de  l'emploi  à  ce 
chien;  et  ce  serait  celui  qui  était  si  attache'  à  ce  héros,  qu'il  mourut  dc 
joie  ù  ses  pieds  en  le  voyant  de  retour  de  ses  longs  voyages.  Au  reste,  on 
trouve  un  petit  chien  dans  un  bas-rclicf  du  Musc'c  royal  (1)  aux  pieds 
d'une  femme  musicienne  et  poète,  et  il  pouvait  indiquer  quelque  allusion 
que  nous  ignorons.  Et  d'ailleurs  il  n'y  a  uen  que  de  très-simple  à  ce  qu'an 
chien  soit  aux  pieds  d'Apollon  :  ce  fidèle  animal  devait  lui  être  cher;  c'etut 
ioi  qui  avait  veille'  sur  les  jours  d'Esculape,  qu'Apollon  avait  eu  ftutîvenicnt 
dc  Coronis,  et  qui  avait  ete  expose'  dans  les  bois  de  la  Tliessalie.  Selon 
Pausanias  (î) ,  il  y  avait  un  clucn  aux  pieds  de  la  statae  en  or  et  en  ivoire 
d'Esculape  à  Epidaurc,  ouvrage  de  Thrasymède  de  Paros^  et  î!  me  Sem- 
blerait assez  naturel  de  voir  |>rès  d'Apollon  l'animal  qilî  avait  sauve  son 
fils;  mais  je  ne  donne  ceci  que  comme  une  conjecture,  an  défaut  d'une 
explication  plus  certaine.  [H.  l",173.  =  3  pi.  7  po.  4  li.  —  L»  1",372. 
=  4  pi.  %  po.  8  il.] 

(i)  Voi/ts.  pl.  147.  (S)  CorNifA.citp.xxvii. 
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48.  Apothéose  d'un  Poètb^  n."  559 ,  pl.  lia. 

Un  grave  personnage,  vêtu  d'une  ample  Ciioique  saae  ceinture  d  d'un 
pûttiwm,  est  aisb,  et  tient  un  roulean  on  un  écrit  dnna  Tune  et  l'antre  de 
sea  mains.  Près  de  Ini  sont  trois  femmes  qui  paraissent  dianter,  La  noUeisc 
et  la  deeence  de  leur  costume  »  qui  les  couvre  presque  en  entier,  les  attributs 
qui  les  distinguent,  les  font  reconnaître  pour  des  muses.  Calliope,  ainsi  que 
nous  l'avons  de'jà  vue,  tient  ses  tablettes.  On  a  donne  à  la  main  restanrée  de 
Clio  le  st^Ie  avec  lequel  elle  inscrit  dans  ses  fastes  les  noms  que  consaoe 
rbistoire.  Melpomène  s'appuie  sur  su  massue,  et  ii  est  inutile  de  répéter  ici  ce 
que  nous  avons  dit  plus  bout,  p.  f  45,  à  ce  sujet.  La  présence  de  cette  muse 
et  le  masque  tragique  placé  près  du  si^e  dn  personnage  expliquent  asea  le 
sujet  :  on  voit  que  c'est  un  poète  tragique,  et  que  les  muses  qui  Pentoureot 
célèbrent  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  ouvrages.  C'est  pour  lui  une  suite 
d'apothéose  d'être  ainsi  admis  au  milieu  du  chœur  sacré  des  chastes  sceurs, 
et  de  recevoir,  assis  comme  on  représentait  les  dieux,  les  éloges  que, 
debout,  lui  adressent  les  muses.  La  tapisserie  qui  garnit  le  fond  dn  bas-relief 
peut  indiquer  nntérieur  d'un  temple ,  et  l'on  a  Ken  de  supposer  qne  les 
muses  ont  accordé  ace  poète  l'honneur  de  le  recevoir  dans  le  temple  qu'elles 
avaient  sur  le  mont  Hélicoo.  Sa  téte  a  tous  les  caractères  d'un  portrait, 
mais  rien  ne  le  fait  reconnaître;  et  d'ailleurs  elle  a  souflfert  en  quelques 
parties.  J'avais  d'abord  été  tenté  de  croire  que  ce  bas-relief  et  celui  d'ApoUon 
et  des  muses  (  n.*  47  ) ,  qui  sont  dans  les  mêmes  proportions,  faisaient  partie 
du  mârne  monument  et  pouvaient  avoir  rapport  au  même  poète,  qu'on 
voyait  d'un  cdté  parmi  les  muses,  tandis  que  de  Tautre  su  mère  adressait  « 
Apollon  et  aux  déesses  du  Parnasse  les  expressions  de  sa  reconnaissance 
pour  les  succès  que  son  Bis  devait  ù  leurs  inspirations.  Mais  le  style  du 
bas-relief  de  l'apothéose  dinèt  c  dn  stjle  de  l'autre,  et  paraît  (1*11  ne  meilleure 
école,  et  c'est  ce  qui  me  fait  renoncer  à  ma  conjecture.  Cependant  ers 
deux  bas-reliefs  sont  du  même  genre  et  ont  entre  eux  une  grande  analogie, 
et  je  ne  serais  pas  éloigné  de  penser  que,  dans  celui  oti  l'on  voit  Apollon, 
un  jeune  poète  a  été  représenté  sous  les  formes  et  le  costume  de  cette 
divinité,  et  que  la  femme  igée  est  sa  mère,  qui  rend  hommage  aux  muses 
et  au  nouveau  dieu.  Je  suis  pourtant  loin  de  donner  cette  explication  comme 
satisfaisante ,  et  de  la  substituer  à  celle  que  j'ai  présentée  au  n."  47  :  cette 
femme  âgée  reste  toujours  une  énigme,  qu'il  eût  peut-être  été  aisé  de 
résoudre,  si  ce  bas-relief,  qui,  de  chaque  côte',  semble  avoir  été  plus  étendu 
qu'il  ne  Test ,  était  dans  toute  son  intégrité.  [H.  I"*,i04.  =  3  pi.  8  po.  6  Ii. 
—  L.  I"»,lô3.  =  3  pi.  6  po.  7  U.] 

49.  Apollon  combatiam  Hkrcule,  n.°  168,  pl.  119. 

La  jalouse  Junon  ,  fitlMe  à  ses  projets  de  vengeance,  poursuivait  sans 
relâche  dans  Hercule  les  torts  de  sa  naissance  et  les  nombreuses  infidélités 
que  lui  faisait  Jupiter,  et  elle  tic  laissait  éciiapper  ntn  nnp  <ies  oeca-sions  que 
pouvaient  lui  olIVir  les  avnum  es  et  la  turbulence  du  vaillant  (ils  de  sa  rivale 
Aicmèoe.  Voulant  allraucliir  Thèbes,  sa  patrie,  d'un  tribut  que  lui  avait 
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mfmô  h  roi  âmUtnjwa»  cPOreboaièM,  Ergmos,  eo  «qmtios  do  miortre 
oonmi»  par  les  Tbéi^iiM  m  Ondiette  «or  ton  père  Clymcnot ,  Hereole,  «près 
«foir  i^ominimiiciDe&t  tnûté  le»  Minjens  coToyés  poor  reeeroir  Iw  cent 
b«Mi£i  qolb  reolaamîcot  des  Thébaint  »  tna  daot  on  combat  firgînas  et  délit 
iafeniiidaUe  cavalerie  (1). Irritée  des  sooeès  dUercolé/Janon  raffligead'ooe 
Maladie  qoi  loi  donnait  des  accès  de  firancsie;  ce  fiit  dans  «ne  de  ces  attaqoes 
que,  ne  se  connaissant  plos,  H  toa,  en  les  jetant  dans  le  feo,  Opbeitjto  et 
Therimaquc,  deux  cnfans  qull  avait  eof  de  Megare,  fille  de  CnSon ,  et  deox 
fik  de  son  frère  Ipbiclos  (t).  Il  fut  oblige'  de  se  faire  eipicr  de  ce  meurtre 
par  Theslius ,  qui ,  couine  l'on  sait ,  e'tait  deveoo  cinquante  fois  le  bean-père 
do  jeane  Alcide  dans  une  seule  nuit.  Peu  de  temps  après,  en  proie  à  on 
Doovd  accès  de  démence,  le  Iieros  thébain  tua,  encore  sans  le  vouloir^ 
Iphitos,  son  hôte  et  son  ami,  (ils  d'Ëurytus,  auquel  il  devait  son  talent  à  tirer 
de  l'arc  que  fui  avait  donne  Apollon.  Ce  crime  involontaire  exigeait  une 
nouvelle  expiation  ;  le  maibeoreux  Hercoie  voulut  avoir  recours  à  foracie 
d'Apollon  ;  il  se  présenta  à  Delphes  pour  le  consulter  et  pour  apprendre  on 
remède  à  ses  maux  :  la  prétresse  Xéoociée  lui  refusa  et  ses  oracles  et  même 
rentrée  du  temple,  que  souillerait  un  meurtrier.  Hercule  furieux  force 
feotrde  du  sanctuaire  et  enlève  le  trépied ,  pour  le  transporter  avec  Toraole, 
selon  une  tradition  dorienne  citée  par  M.C.  O.  Moller  (3),  dans  l'isménion » 
temple  très-ancien  dcTIièbes.  Apollon,  accourant  au  secours  de  sa  prêtresse, 
repoignit  Hercule;  une  lutte  terrible  s'engagea  entre  le  dieu  et  le  he'ros  : 
rbsue  en  était  incertaine,  lorsque  Jupiter,  par  intérêt  pour  Tun  et  l'autre  de 
ses  fib,  les  sépara  en  lançant  sa  foudre  entre  les  deux  combattans.  Un  accord 
^ensuivit  :  Hercule  rendit  ù  Apollon  son  tre'pied ,  qui  fut  replace'  dans  le 
temple  de  Delphes;  et  Toracle,  par  la  bouebe  de  Xe'noclée,  apprit  k  Hercnlo 
que,  pour  se  guérir  de  la  cruelle  maladie  qui  le  tourmentait,  il  fallait  qu'il 
fût  vendu  comme  esclave  et  qu'il  servit  pendant  trois  ans.  Mercure  le  mit 
en  vente,  et  il  devint  l'esclave  de  l'irapériense  Omphaie.  Telle  est  la  suite  des 
faits  mythologiques  dont  un  épisode  a  servi  de  sujet  à  notre  bas-relief. 

L'enlèvement  du  trépied  de  Delphes  par  Hercule  doit  remonlrr  i\  d'an- 
ciennes traditions  mythologiques;  cependant  il  n'en  est  pas  question  dnns 
Homère,  ni  dans  les  autres  poètes,  quoique  cependnnt  Pntîsnnias,  qui  n'en 
cite  aucun,  prétende  qu'ils  retracèrent  cette  aventure  dons  leurs  poèm«^»^,  il 
est  à  présumer,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Pnssnw  (4),  que  ces  poèmes, 
ou  étaient  peu  répandus,  ou  n'existaient  m(?me  plus  du  temps  de  Pausanias; 
et  il  ne  paraît  pas  que  les  arts  se  soient  emparés  de  très-bonne  heure  de  ce 

(1)  Apoliod.  I.  Il ,  cliap.  IV,  et  les  notes  (3)  Dorier,  p.  49G. 

de  Hejne;  Diod.  liv.  iv,  cliap.  x.  Pausa-  (4)  Héraclès  der  DretfusirÊeuUr 

nias,  B^BOt,  cbap.  xxxvii ,  raconte  cet  évé-  DemimmU»  miter Kuut  und ueèertKe  ««i^ 

■cnMDt  diffëremmeDt,  et,  seton  loi,  Ergi-  gehlwke  Cortina  wtf  tUesen  Denkmmten, 

aas  vécut  encore  de  longues  années  après  F©m  Prof,  Pmw»,  i'h  Breslau.  Cette 

ce  combat.  Foy»sarOrcbomcnc  cl  sortes  disserUtioo  inten  séante  est  ins»  n'c  dans 

Miny<>n5lcbeioavragedeM.C.O.MuIIer,  le  tome  I,"",  p.  1Ï5-1G1  ,  du  rcmoil  de 

p.  207,  2(Î2-135,  184.  M.  Hicltiger  .  mlitule  Archœohgie  und 

(J)  U^gin ,  p.  3i.  Kunst,  6cc.  \  Breslau ,  1  »S8. 
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fujet,  qui  cependant  leur  foarnisMiC  une  belle  oompotitioii ,  et  qui  inl^ 
rcttiit  b  religion.  CétsH  cTainenn  pour  les  scalptean  qui  embeiliiMieotde 
leurs  ouvrages  le  temple  de  Delphes  et  qui  retracent  le  scravenir  des  aaeieas 
temps  )  un  hommage  à  offrir  à  Apollon.  II  me  semble  même  que  la  tentative 
dUereoIe  en  émit  def à  un  pour  le  dieu  de  Delphes ,  qui  était  aussi  adore  dans 
Hsmenion  deThèbes.  Ce  n'était  pas  dans  son  intérêt  personnel,  mais  dans 
celui  de  sa  patrie  et  de  son  temple,  que  le  héros  Tonlait  y  transporter  Poraele 
si  honorable  et  si  avantageux  pour  Delphes  et  pour  la  Phocide.  Le  dieu  n*j 
aurait  peut-être  rien  perdu ,  et  il  aurait  atthré  de  même  à  Thèhcs  la  foule  de 
ses  adorateurs  qui  venaient  solliciter  ses  réponses  :  mais  il  n'en  aurait  pas  été 
de  même  pour  son  temple  et  pour  ceux  qui  le  desservaient,  et  même  pour 
Delphes  et  pour  les  environs,  qu'enrichissait  l'orade  d'Apollon;  et  c'eut  été 
une  grande  perte  pour  tout  le  commerce  de  la  Phocide,  qui  dut  se  féiictter 
de  ce  qu'Apollon  ou  ses  prêtres  prirent  ainsi  les  intérêts  de  leur  pays  en 
défendant  le  trépied  de  Delphes,  et  en  empêchant  qu'il  n'allât  porter  dans 
une  autre  contrée  les  avantages  dont  il  les  faisait  jouir  :  c'était  une  lutte 
dans  laquelle  étaient  engagés  des  deux  cêtés  la  religion  et  le  commerce. 

D'après  Topinion  de  M.  de  Sainte-Croix  sur  rétablissement  du  culte  des 
différentes  divinités,  et  celle  de  M»  MuUer  (l) ,  les  enlèvemens  des  trépieds 
avaient  rapport  aux  reVolutions  qui  eurent  lieu  dans  les  religions;  ils  rappe> 
iaient  les  obstacles  qu'opposèrent  les  partisans  des  anciennes  divinités  à 
ceux  qui  voulaient  en  introduire  de  nouvelles  en  Grèce  et  y  accréditer 
de  nouveaux  oracles.  Si  les  anciennes  traditions  rapportwent  qu^ercule 
s'efforça  d'enlever  à  Apollon  Je  DeTpl^es  son  trépied  et  son  oracle  pour 
les  transporter  Ams  l'Isménion  de  Thèbes ,  c'était  retracer  d'une  mmiière 
figurée  les  débats  auxquels  se  livrèrent  les  prêtres  de  ces  deux  temples, 
que  chaque  parti  cherchait  à  faire  valoir  aux  dépens  de  l'autre.  C^ux  de 
Delphes  finirent  par  obtenir  l'avantage  ;  on  leur  rendit  leurs  privile'ges; 
Apollon  reprit  a  Hercule  le  trépied  et  l'oracle  qi/il  loi  avait  enlèves.  Cette 
manière  allégorique  de  s'exprimer  était  facile  à  comprendre  et  très-favorable 
à  la  langue  des  beaux-arts  ;  elle  sert  à  expliquer  avec  simplicité  des  traits 
de  la  mj^thologie  qui  n'ont  plus  rien  de  merveilleux  et  deviennent  très- 
natureby  et  qui ,  bien  que  l'on  ne  puisse  pas  en  fixer  les  époques,  rentrent, 
pour  ainsi  dire,  dans  ie  domaine  de  l'histoire. 

L'ouvrage  de  sculpture  ie  plus  important,  si  ce  n'est  le  plus  ancien ,  où  Ton 
trouvait  cet  événement  représenté ,  Mt  rapporté  par  Pausanias  (î).  On  le  de- 
vait ù  trois  sculpteurs,  Chionis,  DiyUns  etAmjcbeus;  et  c'était  une  ofllande 
faite  à  Apollon  par  les  Phocéens,  en  reconnaissance  des  succès  que ,  sous  le 
commandement  du  devin  Tellias,  ils  avaient  obtenus  contre  les  Thessaiiens. 
II  pnrait  que  cette  expédition  militaire  eut  lieu  du  temps  des  guerres  des 
Grcrs  contre  les  Perses,  vers  l'an  480,  ou  au  commencement  du  v.*  siècle 
avant  noire  èrr  r  ainsi  le  travail  des  trois  sculpteurs  nommes  ci-dessus  ne 
remonte  que  vers  cette  époque.  £n  représentant  ie  moment  où  Apollon  et 

(t)  Mystèrts  du  paganisme,  &c.  par    1817  ;  Amalthœa,  tome  I.*,  page 
le  baron  de  Sainle-Groix ,  seconde  vdiiiou ,       (i)  Phoc.  cap.  xui. 
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Herenle  lont  tor  le  point  de  oombatlre  pour  le  trépied ,  îb  «Teient  enrichi 
dTentres  personnagef  leur  compoiition  :  Latone  et  Diene  ehercbaient  k  re- 
tenir Apollon,  et  Minenre  à  modeW  le  conrroox  dn  héros  de  Tirjnthe,  II 
pireît  que  tontes  ees  fig^nres  étaient  en  bronze  et  de  ronde-bosse  ^  et  qu'eUes 
formaient  nne  composition  comme  celles  dont  on  ornait  souvent  les  frontons 
des  temples.  L'époque  où  elles  furent  eiécutees,  et  qui  n'est  antérieure  à 
eeOe  de  Phidias  que  d*une  cinquantaine  d'années,  peut  faire  présumer  que 
fi  elles  n'étaient  pas  dans  l'ancien  style,  elles  pouyaient  j  tenir  encore. 
Nous  avons  tu  que  les  poètes  avaient  câébre  cette  histoire,  et  11  est  pro- 
bable  qae,s^aceordant  sur  le  fond,  cbaonn  en  avait  arrange  les  accessoires 
i  son  gré;  il  dut  en  être  de  même  des  artistes.  Dans  un  bas*relief  en  marbre 
qui  ornait  le  portique  d'un  temple  près  d'Aeacesion  en  Areadie,  et  que  cite 
Pansanias  (l) ,  il  parait  qu'Apollon  et  Hercule  étaient  les  seuls  acteurs  de 
cette  scène.  On  voyait  aussi,  i  Gythion  en  Laoonie,  Apollon  et  Hereulof  et, 
comme,  selon  une  tradition,  la  lutte  et  Faccord  qui  en  fut  la  suite  eurent 
lieu  dans  cet  endroit  et  devinrent  la  cause  de  la  fondation  de  Gjthion, 
il  est  probable ,  ainsi  que  le  pense  M.  Passow,  que  le  monument  élevé 
dans  une  place  de  cette  ville  à  Apollon  et  à  Hercule  devait  rappeler  ou  la 
lutte  ou  la  réconciliation  de  ces  deux  divinités.  Pansanias  ne  nommant 
pas  les  auteurs  de  ces  deux  dernières  productions,  il  est  vraisemblable 
qu'elles  n'étaient  pas  de  sculpteurs  aussi  célèbres  que  Cblonis,  Dijllus  et 
Amjclaeus,  on  que  peut-être  elles  dataient  de  temps  assez  reculés  pour  que 
ron  n'eut  pas  conservé  leurs  noms.  Le  voyageur  ne  parle  d'aucune  autre 
production  des  arts  qui  rappelât  le  combat  d'Apollon  et  d'Hercule  :  s'il  en 
eiîstatt  de  son  temps,  il  est  probable  qu'il  ne  les  vit  pas,  et  que  celui  que 
Von  conservait  à  Delphes  était  le  plus  célèbre;  ii  l'est  aussi  qu'il  a  du,  ainsi 
que  le  monument  d'Aeacesion  et  de  Gjthion ,  servir  de  type  aux  représen* 
tations  que  l'on  fit  de  ce  sujet,  et  qu'on  les  imita  avec  plus  ou  moins  d'exac- 
titude, en  n'en  prenant  que  ce  qui  pouvait  convenir  aux  localités  ou  aux 
circonstances  où  on  l'employait. 

Une  statue  du  Vatican  publiée  par  Visconti  (S),  telle  qu'elle  existe  aujour^. 
dliuî,  présente  Hercule  enlevant  le  trépied.  On  pourrait  penser,  au  premier 
coup-d'œil ,  qu'elle  a  e'te'  inspirée  par  celle  du  groupe  de  Delphes ,  et  qu'elle 
fut  dcstine'e  à  être  isole'e,  et  à  offrir,  pour  ainsi  dire,  en  abre'ge  un  des  exploits 
d'Hercule.  Mais  cette  statue,  lors  de  sa  de'couverfe,  e'tait,  selon  le  te'nioi- 
gnage  deZoega,  dans  un  e'tat  de  mutilation  tel,  que  rien  ne  pouvait  plus 
indiquer  l'aventure  d'Hercule  qu'elle  avait  retracée.  Trois  autres  statues, 
dans  les  mêmes  proportions,  trouve'es  au  même  lieu,  olîVnient  des  travaux 
dUercuîe;  il  est  vraisemblable,  selon  In  remarque  de  M.  Passow,  qu'elles 
faisaient  partie  d'une  suite  complète  de  ces  exploits,  et  que,  l'enlèvement  du 
tre'pied  n'e'tantpas  mis  au  nombre  des  douze  travaux  d'Hercule,  cette  statue 
n'a  du  qu'à  la  restauration  le  sujet  qu'elle  représente.  Ainsi  Ton  |)t  ut  en  toute 
se'curite  l'exclure  du  nombre  des  monumens  qui  en  ont  transmis  le  souvenir, 
et  admettre  qu'aucuu  ouvrage  antique  de  ronde-bosse  ne  nous  ie  rappelle. 


(I)  if rc»  cap.  XXXVII. 


(Si)  Âtus,  Pio-CUm.  L  II,  pi.  5 
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La  Mvlptiire  en  bt»-rdief  se  prêtait  k  det  oom{NMHioiis  ploi  étenduet,  cl 
où  poaYaieat  entrer  ]e§  dhren  personaagee  qaî  Ibmwient  le  groupe  décrit 
on  indk|tte  par  PamMuiias.  Cependant,  parmi  les  baM^eliefs  qui  noof  eoat 
parveniis ,  et  l'on  peut  y  joindre  les  peintores  des  vases  et  les  pierres 
gravées  (l),  on  n'en  voit  pas  où  Latone ,  Diane  et  Minerve  prennent  part 
&  la  scène  de  l'enlèvement,  ainsi  que  l'oflfrait  le  groape  de  Delphes.  La 
pythie  Xenociée  ne  paraît  même  que  sur  an  vase  peint,  et  elle  est  en 
arrière-plan  et  comme  hors  de  la  scène,  il  est  vrai  que  les  baoreliefs  du  bel 
autel  triangulaire  de  Dresde  nous  montrent,  outre  l'enlèvement,  le  trépied 
rendu  par  Hercule  à  Apollon  »  et  replace  ensuite  par  deux  prétresses;  mais 
ce  n'est  pas  une  seule  corrp«>ition,  ce  sont  même  trois  sujets  ou  trois  parties 
du  même  événement.  Notre  i»as-relief ,  ainsi  que  ceux  de  Dresde,  de  la 
collection  Albani ,  et  les  autres  repre'sentations,  ne  se  compose  que  de  deux 
personnages,  Hercule  qui  emporte  le  trépied,  et  Apollon  qui  le  rejoint,  et 
qui,  saisissant  le  tre'pied  par  une  des  anses,  paraît  plutôt  chercher  à  persua- 
der au  héros  de  le  lui  rendre  que  se  disposer  à  le  combattre.  Ces  diflTe'rens 
monumens,  maigre'  quelques  varie'ies  dans  les  de'tails ,  présentent  pour  l'en* 
semble,  pour  les  poses  et  le  dessin ,  une  telle  analogie ,  qu'il  est  aise  de  recon- 
naître, si  ce  n'est  la  répétition  exacte,  du  moins  des  imitations  libres  du  même 
original.  Mais ,  ainsi  que  le  pense  2^ëga,  on  serait  dans  rerreur  si  l'on  lai* 
sait  remonter  k  des  époques  très^loignees  celui  de  ces  bas*reliefs  que  son 

^^1  \  nu  i  les  monuiiuMis  (juc  l'on  con-  grave  sur  un  scarabt-c  ;  et,  (Taprcs  la  me- 
nait ius4u'a  présent,  et  qui  represenleut  surequeo  donoe  Cajflus,  elle  n'aurait  qae 
f  enlèTentent  du  tn^pied  de  Delphes  :  hait  lignet  de  haut.  Ainsi  une  léte  ou  « 

Uavtel  iriangolaire  de  Dresde  ;  masqne  qui  est  dans  le  haut  d'un  montut 

Un  ba§-re!ief  de  la  collection  Albani  da  (réplëd,  dttit  être  d*ane  petiletfe  qni 

{moyes  Zofga,  Bassi-rilievi  di  Roma,  &c.,  ne  permet  guère  de  distinguer  ce  que  ce 

f.  fî,  pî.  7rr,  if  n       plus  grand»  rapports  peut  être.  Cii>Hus  y  voit  la  téte  de  la  pythie 

avec  celui  du  Musée  royal);  Xénoclëe  ;  ce  qui  n'est  pas  admissible.  H 

Un  autre  bits-relief  Aibani ,  cild  par  est  d'autant  plus  probable  que  <  e  n'est 

Zoj!ga ,  qui  n'en  donne  pas  le  dessin  ;  qu'un  urueiueui,  une  téte  de  iion  oa  de 

'   Un  bâs«relief  très-beau,  trouvé  b  Vel-  griflTon,  que  les  pieds  du  trépied  sont  1er* 

ieiri;  mindi perdes  pattes  de  lioa.WinckelBaan, 

Un  fragment  d'autel  triangulaire  du  Pïm«r^i'ée»,6(e.,eite,p.984,n.«176t, 

inu»deduVatieaa(Jf«#.  A'e-C/eJK.  t.VII,  une  pierre  gravée  qui  offre  l'enlèvement 

pl-  ^"^  ;  ;  du  trépied.  Gori,  Mus.  Etr.  1. 1 ,  pl.  199  > 

Un  bas-relief  du  musée  Nani  à  Venise,  n."  h,  n  aussi  pnbfi^f  cette  pierre,  ainsi 

qui  a  les  plus  giauds  ra])poi  ts  nver  r»dn!  rjn  une  autre  avec  le  même  sujet, 

de  Dresde  (it  fui  Irouvepar  l'amiral  Jacques  On  voit  cet  enlèvement  sur  uu  vase  iiaio- 

NanibC]rtbère,OB  II  avait  été  apporté  de  grecdumu»eedeiS'aplea,publiéparM.Mii> 

Sparte  :  «e|fes  Pkciaudi ,  Mtum,  Pelop.  liogen ,  Pewttuftê  de  inues  grecs ,  pl.  30. 

p.  xxxiii  et  p.  1 14)  ;  Ii  en  sera  question  dana  un  antre  endroic 

Le  bas-relief  du  Muse'e  rojral  ;  On  le  trouve  auMÎ  sur  un  beau  vuac 

Une  pierre  gravée  donnée  par  Caylns,  peint  qui,  du  cabinet  de  M.  le  duc  de 

Recueil,  f  IV,  pl.  35.  La  grrrvnrc  qu'il  Luyncs,  a  passé  dans  relui  de  M.  le  duc  de 

pre'seulc  c>t  tir-. m  il  faite  et  sans  aucun  Blacas,qui  pns«»"'de  un  autre  vase  avec  le 

caractère;  elle  a  etc  reproduite  par  Lanzi,  même  sujet,  il  orne  aussi  un  jol»  vase  de 

Sagipo  ficc,  t.  Il ,  pl.  5 ,  u."  1 1 .  Ce  sujet  est  la  collection  de  M.  Edouard  Durand. 
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itjle  peut  ÊÊÔn  regarder  comme  le  plus  «noien ,  et  qui  est  le  momuiieiit  de 
Dreide.  La  pureté  on  la  science  du  dessin  que  fon  j  decourre,  maigre  la 
sécheresse  ou  la  raideur  an'ectee  et  e'tudie'e  des  contours^  la  finesse  des  pro- 
fils ,  la  combinaison  bien  caicalee  des  lignes  du  gronpe,  rajustement  et  Te- 
iégante  ricbesse  des  ornemens  de  l'autel ,  tout  concourt  à  démontrer  qu'ainsi 
qoe  d'autres  monumens  de  ce  genre  celui-ci  n'appartient  pas  à  l'ancien  style 
g^rec ,  et  qu'il  décèle  une  époque  où  la  sculpture,  panrenne  à  un  iiaat degré 
de  perfection ,  employait,  dans  l'âge  de  la  maturité,  son  talent  ù  reproduire , 
en  les  modifiant  et  leur  conservant  nne  partie  de  leur  primitive  naïveté,  les 
ébauches  de  son  enfance.  Quoique  notre  bas-relief  ne  soit  ni  aussi  beau  ni 
aussi  complet  que  celui  de  Dresde  et  que  celui  de  la  villa  Albani,  il  pourrait 
donner  lieu  aux  mêmes  observations.  Qu'on  examine  les  contours  etPexpres- 
sion  des  têtes,  le  mouvement  et  la  souplesse  des  parties  supérieures  du 
corps,  les  seules  antiques,  surtout  le  torse  de  THercule,  le  dessin  de  ses 
bras ,  et  l'on  jugera  si  le  sculpteur  de  ce  bas-relief  n'était  pas  maître  de  ta 
main,  et  s'il  n'en  savait  pas  beaucoup  plus  qu'il  ne  voulait  en  montrer.  Jl 
imitait  de  la  sculpture  ancienne  ,  mais  avec  la  liberté  d'un  talent  fait,  et  îl  ne 
copiait  pas  :  aussi  la  composition  et  les  détails  de  ces  diffe'rens  bas-reliefs 
montrent-ils,  n^nl<^re'  ({ueiqnrs  vnrttMcs  dans  les  accessoires^  que  l'on  a 
suivi  plus  ou  moins  près  ie  lucaïc  oi  i^Hnnf. 

Dans  le  bas-relief  du  Musée  royal  dont  nous  nous  occupons,  ApoHon, 
ainsi  que  dans  toute"?  les  autres  represun  lut  ions  «îcnîpters  nu  jHiiiU's  dr  ce 
snfet,  vient  de  i;i(lroitr-  <  t  saisit  le  trépied  qu'emporte  Hercule,  qui,  s'enfuyant 
et  soul(  \  ant  sa  massue  derrière  sa  téte  ,  semble  moins  vouloir  assener  un 
conp  n  Apollon  que  parer  celui  que  ce  dieu  pourrait  'ui  porter.  M.  Passow 
fait  ohsrrvcr  que,  dans  [a  piprre  t^ravee  jtubhec  par  Caylus ,  Hercule  est 
à  gauche;  iiiaii»  il  me  semblerait  que  ceci  ne  se  prttc  à  aucune  indiution, 
et  que  la  place  occuj)ee  par  l'un  ou  par  l'autre  des  pretL  iuînns  n'est  de  nulle 
importance  pour  b  sup  t.  Il  se  peut  d'ailleurs  que  le  ib  ssin  de  cette  pierre 
n'ait  pas  ete'  gravé  au  miroir,  et  que  ce  qui  était  à  droite  sur  la  pierre  soit 
venu  à  gauche  dans  la  gravure.  Mais,  en  admettant  qu'elle  offre  la  compo- 
sition telle  qu'elle  est  sur  la  pierre,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  cette 
gravure,  e(nnt  sur  un  scarabée,  fut  sans  doute  destinée  à  servir  de  cachet, 
et  qu'abiis  elle  était  faite  coiunie  elle  devait  l'être.  Dans  rem|>reinte,  les 
figures  se  trouvaient  à  leurs  places  ordinaires  :  A|)olIon  poursuivait  de  même 
Hercule,  qui  tenait  alors  sa  massue  de  lu  main  droite  au  lieu  de  i'avoir  ù  la 
main  gauche,  ainsi  que  le  montre  la  planche  de  Caylus, 

L'Apollon  de  notre  bas-relief ,  de  même  que  celui  des  monumens  de  Dresde 
et  de  la  villa  Albani  et  des  bas-reliefs  chora^iques,  est  coifle  dans  l'ancien 
style  ;  ses  cheveux  sont  noués  d'une  iaçon  particulière  sur  le  derrière  de  la 
tête;  il  est  couronné  de  laurier,  et  de  lonî;ut.s  tresses  etîîlées  tombent  sur  ses 
épaules.  Le  vase  de  Naples  publié  par  M.  Millingcn,  et  dont  le  dessin  est 
d'un  style  beaucoup  moins  ancien  et  cependant  moins  pur  que  les  bas- 
reliefs,  offre  Apollon  sans  couronne  et  avec  une  chevelure  très-tonffiie  et 
bouclée.  Sur  la  pierre  de  Caylus ,  ses  cheveux  sont  courts  et  ceints  d*nne 
couronne  bien  ditficile  à  discerner  d'une  manière  positive,  vu  la  petitesse 
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deft  figures.  Le  dieo  n'ii  poar  vêtement  qu'use  espèce  d'écharpe  à  petits  plis 
4|u'on  Toit  à  des  figures  d'aocien  stjie  »  et  qui ,  possantsar  les  bras, retombe 
des  deux  côtes  et  se  termine  en  queue  d'hirondelle. 

Les  bas-reliefs  représentent  Hercule  imberbe  et  coifie  de  sa  peau  de  Uon^ 
dont  la  crinière  estforroe'e,  de  même  que  les  cheveux  du  heVos,  de  petites 
bondes  rondes ,  serrées  et  symétriquement  range'es ,  telles  qu'on  les  voit  à  des 
têtes  d'ancien  style.  Sur  le  vuse  de  Naples  et  sur  la  pierre  de  Caylus  le  he'ros 
de  Tirynthe  porte  une  barbe  épaisse ,  et  sa  téte  n'est  pas  recouverte  de  la 
peau  de  lion.  Mais  on  trouve  ces  difterences  de  costume  dans  des  bas>reliefs 
qui  retracent  le  même  exploit  d'Hercule;  et  quoiqu'il  ait  accompli  ses  travaux 
a  diflfe'rens  âges,  il  paraît  que  sur  ce  point  il  n'y  avait  pas  de  tradition  ou  de 
règle  fixe.  Il  est  aussi  à  présumer  qu'il  importait  peu  que  le  héros  fût  nu  et  se 
confiant  u  ses  propres  forces,  ou  qu'il  fût  arme  de  la  dépouille  impénétrable 
du  lion  de  Ne'me'e.  Le  vase  et  la  pierre  j(ravee  le  montrent  entièrement  nu, 
et  cependant  il  a  sa  massue,  dont,  suivant  les  traditions  2ii\  timiogiques,  il 
ne  s'arma  qu'après  sa  victoire  sur  le  lion  de  Nemee.  Ainsi,  s'oiiranl  ici  avec 
sa  massue,  il  aurait  pu  ^Irc  arme'  de  toutes  pièces.  Noh  c  bas-relief,  ceux 
de  Dresde  et  de  la  collection  Alhani,  (jui  ont  (iitrc  lh\  îe?;  pitis  grands 
rapports,  donnent  lieu  de  remarquer  la  niiiiiK  ic  (IduL  la  peau  de  iion  est 
serrée  autour  d'une  partie  du  corj)s  du  héros  par  une  ceinture;  mais  fî  ne 
faut  pas  s'arrêter  à  la  jînrtic  inférieure  de  celte  peau,  qui  est  due  ù  la 
restauration  :  i!  parait  cependant,  par  ce  qui  reste  d'antique,  que  rajuste- 
ment devait  en  i^trc  différent  de  celui  que  l'on  iiduve  sur  les  bas-reliefs  que 
je  viens  de  ritci .  En  voyant  la  petitesse  de  la  peau  de  lion  que  l'on  donne 
pour  vêlement  à  Hercule,  on  est  tente'  de  penser  que  le  fils  de  Jupiter 
n'avnit  pas  eu  à  combattre  un  animal  bien  rrJoiitaliIc.  Mais  les  anciens 
sculpteurs  décèlent  ici,  comme  dans  presque  toutes  leurs  coinposiiifins , 
leur  bon  gout  et  leur  tact  :  ils  ont  senti  qu'en  couvrant  Hercule  de  ia  dé- 
pouille d'un  grand  animal,  ils  cacheraient  ses  formes  et  nuiraient  ù  leur 
de'veloppement  ;  ils  ont  respecte'  les  limites  que  leur  art  leur  imposait; 
tandis  que  la  poésie,  profitant  de  la  liberté'  d'étendre  les  siennes  pour 
donner  plus  d'énergie  et  de  grandeur  ù  ses  tableaux  dans  le  condiat  d'ilrr- 
cuîe  contre  le  lion  de  Nèmèe,  décrit  avec  tant  de  vigueur  ])ai  Tlieocrite, 
le  met  aux  prises  avec  un  iion  énorme  et  dont  ia  vue  seule  répandait  au  loin 
i'épouvante. 

J'avais  cru  jusiprà  présent  avec  Winckelmnnn  et  Visconti,  et  déjà  même 
j'avais  imprime  ,  (juc  ce  que  tient  Hercule  à  la  mai»  gauche  était  l'arc  des 
Scythes ,  à  double  courbure ,  et  qui  me  paraissait  être  fait  des  cornes  re'unies 
de  t^uL'lque  grand  animal  des  forêts,  tel  que  l'antilope ,  et  je  repoussais 
lopiiiion  de  M.  Becker,  qui,  dans  sa  descriptldii  tle  [autri  de  Dresde,  a 
vu,  au  lieu  d'un  arc,  un  serpent  qu'Hertule  enip«»rte  dt  Deljdies  avec  le 
tiépied  :  mais,  après  avoir  examine'  cet  obJ<'t  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux, 
je  me  suis  convaincu  que  le  savant  dnecieur  du  musée  de  Dresde  avait 
raison  contre  Winckelmann ,  Visconti ,  Zoè'ga  et  tous  ceux  qui  l'ont  critiqué. 
Que  l'on  considère  la  iurmi-  j^em  i  ale  de  ce  qu  on  a  pris  i)our  un  arc,  et  l'on 
verra  que,  luiii  d  uili  ir  les  mêmes  courbes  des  deux  cotes  de  la  main ,  elle  est 
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bomcoup  plus  sinueuse  et  moins  grande  d'un  c^te  que  de  l'autre  :  la  partie 
k  plue  longue  est  terminée  en  pointe  comme  la  queue  du  serpent ,  tandis 
que  l'antre  est  plus  renflée  ;  que ,  maigre'  la  dégradation  du  marbre ,  on  y 
découvre  la  forme  de  la  tête  du  serpent ,  et  que  dans  quelques  endroits 
on  aperçoit  des  traces  des  écaifles.  Ainsi  l'on  peut  yolr  dans  ce  serpent ,  ou 
celui  qui  défendait  le  trépied  d'Apollon  et  qui  n'est  pas  le  Python  qu'il  avait 
toéy  ou  bien  ce  serait  le  serpent  en  airain  qui ,  dans  les  représentations,  lui 
sert  d'ornement  et  rappelle  sa  victoire  sur  Pjthon.  Cette  opinion  me  paraî- 
trait même  plus  probable  que  la  première,  d'abord  parce  que  le  serpent, 
puisqu'on  a  pu  le  prendre  pour  un  are ,  a  dans  tout  son  ensemble  l'appa- 
rence (Tun  objet  Inanimé  et  qu'on  peut  supposer  de  la  même  matière  que  le 
trépied  dont  il  faisait  partie  ;  ensuite  parce  que  notre  bas-relief  olfre  un 
antre  aerpent  qui  semble  être  vivant.  L'arc  d*Apollon ,  si  c'en  est  un ,  est 
presque  droit  et  légèrement  recourbé  aux  extrémité.  Notre  héros  porte  le 
petit  canjuois,  qui  est  suspendu  de  même  à  son  cêté  gauche  sur  plusieurs 
de  ces  bas-reliefs. 

Les  bas-reliefs  de  Velletrt  et  de  Dresde  présentent  une  particularité 
dont  les  auties  sont  privés  :  entre  le  dieu  et  le  héros,  est,  à  terre,  ce  que 
Ton  nomme  ordinairement  la  eertina,  et  qu'on  regarde  comme  le  dessus 
du  trépied  de  Delphes ,  opinion  qui  me  semble  erronée  et  dont  il  sera 
question  dans  l'article  suivant.  Cet  objet  est  remplacé  sur  le  vase  de  Naples 
par  une  tige  ou  un  rameau  de  laurier.  On  ne  peut  cependant  pas  affirmer 
que  cet  accessoire  n'eiistait  pas  autrefois  dans  notre  bas-relief,  puisque  tout 
en  est  moderne  i  partir  du  milieu  du  corps  d'Hercule  et  des  cuisses  d'Apol- 
lon, et  que  Fespace  entre  les  deux  personnages  suffirait  pour  y  placer  à  terre 
cet  objet ,  comme  on  l'y  voit  dans  le  bas-relief  de  Dresde. 

Le  sculpteur  de  notre  monument  a  fait  entrer,  a  la  gauche  de  sa  com- 
position ,  un  laurier  et  un  serpent  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres. 
Us  conviennent  au  sujet  :  le  laurier  rappelle  celui  qu'Apollon  transporta  de 
la  vallée  de  Tempé  à  Delphes,  et  qui  lui  fut  consacré  comme  un  souvenir 
de  son  amciur  pour  Dapbné  et  de  la  métamorphose  de  cette  nymphe  insen- 
sible tt  ses  poursuites;  le  serpent,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  retra- 
cerait celui  qu'il  avait  commis  à  la  garde  de  son  trépied  et  de  l'oracle  de 
Delphes.  On  pourrait  admettre  qu'il  seconde  ApoHon  dans  sa  lutte  avec 
Hercule,  ravisseur  du  trépied,  et  auquel  i!  paraît  vouloir  fermer  le  chemin. 
Ces  accessoires  cependant  ne  sont  ici  probablement  «|ue  coujme  <!es  si-^nes 
emblématiques ,  et  non  de  localité'  :  comment  indiqueraient-ils  Ui  s  et  sa 
contrée,  puisque  ce  fut  loin  de  là,  à  Gythion  ou  à  Pbenee  ,  scion  Plu- 
tarque,  qu'Apollon  rejoignit  Hcrrulo  et  revendiqua  son  trépied?  Ce  dieu, 
sur  le  vase  de  Naples,  tient  à  lu  main  gauche  une  grande  branche  de  lau- 
rier, et  i!  se  montre  avec  le  i  lu  uctère  de  daphnéphore  [porte-ltturicr  J ,  sur- 
nom sous  lequel  il  était  adoi  i  dans  rismeiiion  de  Thèbes,  oîi  l'on  célébrait 
en  son  honneur  les  Daphncphories.  M.  Passou  lait' remarquer  que,  dans 
Pantre  partie  de  \n  composition,  la  peinture  du  vase  offre  une  bandelette, 
et  il  semble  croire  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  raison  que  cette  Ijuudelelte 
a  été  ainsi  placée  à  ia  gauche,  au-dessus  d'Hercule,  tandis  quelle  eût  été 
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pliu  eofiTenablement  près  d'Apollon.  A  quelque  endroit  qu'elle  «ut  été, 
die  était  propre  an  sujet  et  rappelait  les  bandelettes  sacrées  dont  la 
pjthîe  ceignait  sa  tête  ou  ornait  le  trépied,  ainsi  que  l'offrent  deux  des 
câtés  de  l'autel  de  Dresde.  Mais  la  place  que  cette  bandelette  occupe 
dans  cette  peinture  me  paraît  indiflfe'rente  sous  le  rapport  mjtbologique. 
On  prête  souvent  aux  artistes  anciens  des  idées  et  des  arrière-pensées  aux- 
quelles ils  ne  songeaient  probablement  pas  ;  il  est  certaines  convenances 
de  composition  et  des  cboses  de  métier  qui  devaient  avoir  à  leurs  jeux 
plus  de  poids  que  des  minuties  que  n'exigeait  pas  impe'rieusement  le  fond 
du  sujet.  Sur  le  vase  de  Naples,  Xe'noclée  occupe  le  milieu  de  la  scène, 
qui,  dans  le  bas,  est  encore  fixe  |)nr  le  rameau  de  laurier:  Apollon  et  Her- 
cule en  forment  les  deux  extrémités;  le  dieu  tient  une  branche  de  laurier 
qui  s'élève  beaucoup  au-dessus  de  sa  téte  dans  le  champ  du  vase.  Il  était 
alors  trcs-simpl^,  et  cette  idée  serait  venue  à  tout  dessinateur,  que,  pour  ne 
pas  laisser  vide  l'autre  côte',  et  pour  e'tablir  la  syme'trie  et  pour  ainsi  dire 
l'équilibre  dans  la  composition ,  on  eut  place'  une  bandelette  au-dessus  d'Hef- 
cule,  et  contre-balance'  par-là  l'eOet  de  la  branche  de  laurier.  On  aurait  sou- 
veiu  lieu  de  faire  valoir  des  observations  de  ce  genre  au  sujet  de  la  compo- 
sition de  basHreliefs  et  de  peintures  antiques.  La  gravure  de  notre  bas-relief 
en  indique  les  restaurations.  Tel  qu'il  est  à  présent,  il  a  de  haut  0",679  = 
t  pi.  9.  po.  Ô  li.  \  de  larg.  0'",588  =  1  pi.  9  po.  9  ii. 

50.  Trépied  d'Apollon,  n.''  320,  pf. 

Si  l'on  remontait  ù  la  haute  antiquité,  on  verrait  sans  doute  que  les  tré- 
pieds, l'un  des  meubles  que  les  arts  nous  ont  transtnis  avec  îe  plus  tïe  variété 
de  formes  et  d'orneniens,  n'étaient  orij;inaireinent  (jue  des  instruniens  très- 
communs  (le  matière  et  de  forme,  fjnr  I'oti  eruplnvait  liabitnellemenl  aux 
usages  domestiques j  ce  n'était  qu'un  cercle  en  <  ni\re  ou  en  fer,  supporte 
par  trois  tig<'s  ou  pieds,  et  qui  servait  à  soutenir  sur  le  feu,  comme  nous  le 
voyons  encoi  c  tle  nos  jours,  les  vrt'^rs  <lr«;iincs  ù  cuire  les  alimens.  Lorsque, 
de  la  cuisine  in  s-simple  de  ces  aiu  n us  letnps,  les  tr  rpu  tls  passèrcni  (hms 
des  parties  plus  relevées  des  habitations,  ils  durent  cin-  travaille  >  avec 
plus  de  soin.  De  nouveaux  usages  motivèrent  des  changcmens  ou  des  mo- 
difications ;  on  distingua  les  trépieds  qui  allaient  an  (Vu  îu-mpiCsÎTHç  Kci^ycQç 
ou  Xï'ï^nç,  chaudière  pour  chauffer  l'eau  du  bainj,  de  ceux  qui  n'y  étaient  pas 
desimes  [ct7n;£^/  J.  On  voit,  par  plusieurs  passages  d'Homère,  que  de  grand? 
vases,  des  espèces  de  cratères  dans  lesquels  on  faisait  chauffer  de  l'eau  et 
des  graisses  (  car,  dans  les  temps  hoiutriques,  ou  ne  mangeait  pas  de  viande 
bouillie) ,  étaient  de  vrais  trépieds  pour  le  feu  ,  au-dessus  duquel  les  élevaient 
les  trois  pieds  assez  courts  dont  ils  etaicni  ^;u  lli^,  cunuiie  nos  marmites  et 
autres  vases  de  cuisine.  Lorsqu'on  vint  à  en  perfectionner  lu  lorme,  on  tii 
prendre  aux  supports  celle  de  pieds  et  de  jambes  d'animaux  ,  et  l'on  trouve 
dans  Pollue,  Irv.  x,  chap.  rxxvil,  que  l'on  desigiuut  [)ar  l'e'pilhetc  de 
MofwCrt/La»)! ,  ou  marchant  en  lion  (mot  qui  manque  dans  les  lexiques),  les 
trépieds  dont  les  soutiens  e'taient  termines  par  des  pattes  de  lion.  Cette 
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torte  de  ▼■se-trepied  ne  dut  être  en  usage  que  tonque  l'art  de  la  fonte 
des  métaux  et  celui  de  la  soudure  eurent  fait  asses  de  progi-ès  pour  être 
d*un  emploi  facile  et  gene'ral,  et  pour  remplacer  les  proce'des  du  travail  au 
marteau.  Alors,  pour  plus  de  commodité,  on  réunit  dans  la  fonte  ou  par  la 
soudure  le  Tase  et  son  support,  qui  avaient  été  lon|f*temps  sépares,  ou  qui 
n'avaient  été  fixés  Tun  à  l'autre  qu'au  mojen  de  clous  et  de  rivets.  Il  parai> 
trait  donc  que  les  trépieds  de  ce  genre  qui  allaient  au  feu  devaient  être  bas, 
et  qu'il  y  en  avait  de  très-grands  auxquels,  en  raison  de  leur  capacité  et  de 
leur  travail,  on  attachait  un  grand  prix;  car  Homère  (i)  parle  d'un  trépied 
empyrikéte  qui  valait  douze  bœufs  :  aussi  était-ce  le  prix  d'un  vainqueur  aux 
|eux.  Les  trépieds  apyrt9^  ou  qui  n'étaient  pas  faits  pour  le  feu,  étaient 
d'une  espèce  différente,  qui  pouvait  encore  avoir  ses  subdivisions.  Ils  se  com- 
posaient de  plusieurs  pièces,  qui  s'emboîtaient  les  unes  dans  les  autres  sans 
être  fixées,  et  l'on  séparait  à  volonté  le  support  on  véritable  trépied  de  la 
partie  qu'il  soutenait  :  tentât  c'était  un  vase  ou  un  bassin,  une  coupe,  qui 
servait  de  brasier;  tantêt,  sons  la  forme  d'un  disque  plat,  ik  faisaient  l'office 
de  table ,  et  l'on  trouve  que  le  mot  trapexa ,  table  (S) ,  s'emploie  aussi  pour  le 
trépied,  et  qu'il  avait  la  même  signification  que  ipmvf,  quoique  primitive- 
ment le  mot  de  trapeza,  contracté  de  tetrapeza,  à  quatre  pîeds,  indiquât  une 
table  a  quatre  pieds  (3).  On  avait  trouvé  solide  cette  manière  simple  de  sup- 
port, et  on  l'avait  adapté  a  plus  d'un  usage;  car  on  sait  que  le  gout  des 
anciens  avait  de  la  gravité ,  et  il  était  rare  que  ce  qui  faisait  l'ornement  de 
leurs  maisons  ou  de  leurs  temples  ne  fut  pas  conçu  dans  des  vues  d'utilité. 

Lorsque  les  arts  eurent  embelli  les  trépieds  de  toute  l'elégance  dont  ils 
étaient  susceptibles,  ils  ne  servaient  pas  seulement  à  la  décoration,  mais  ils 
étaient  employés  dans  les  cérémonies  du  culte  des  dieux,  ou  dans  les  usages 
delà  vie  civile  ou  privée;  on  j  brûlait  des  parfums,  et  l'on  y  conservait  l'eau 
consacrée  aux  ablutions  et  aux  purifications;  et  peut -être,  dans  les  fuîtes  pu- 
bliques ou  dans  celles  de  famille,  remplissait-on  de  vin  ou  d'autres  boissons 
les  vases  que  soutenaient  les  tre'pieds.  Aussi  y  en  avait-il  de  toutes  les  pro- 
portions et  de  plus  ou  moins  élevés ,  suivant  leur  destination  ;  et  ion  voit ,  sur 
lesmonumens  et  parmi  les  bronzes  antiques,  de  trt  .s-pctits  tre'pieds  en  forme 
d'auteb  triangulaires  (4),  appelé  aV9e^;^ior  [ar8e^,  charbon,  et  i^^^y 
foyer'\f  supporte's  par  trois  pieds  très-bas,  que  l'on  posait  sur  les  tables,  et 
que  Ton  portait  dans  les  ceVe'monies.  Ce  ne  fut  sans  doute  qu'après  avoir  été 
utiles  aux  hommes  dans  les  habitudes  de  la  vie ,  que  les  tre'pieds  reçurent 
une  destination  plus.releve'e  et  qu'on  les  plaça  dans  les  temples,  et  il  scmbie- 
lait  que  c'était  une  espèce  de  rapprochement  entre  l'homme  et  la  divinité',  • 
que  de  lui  offrir  et  de  lui  consacrer,  embellis  par  la  main  des  arts,  des 
nstensBes  qui ,  moins  riches  de  matière  et  de  travail ,  rendaient  tous  les 
jours  de  si  grands  services  aux  hommes.  C'était  remercier  les  dieux  et  leur 
oflirir  des  présens,  pour  ainsi  dire,  comme  aux  chefs  de  la  fainillo;  et 
dans  les  feux  publics,  avant  que  l'usage  eût  prévalu  de  ne  donner  que  des 

(1)  //iW.  4,  T.  709.  (3)  Eti/mohgiec»  9Êmgftmn, 

(9)  Poll.,x,80;Anem.OiKir.c.t.xxvi'       (4)  Saidm. 
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couronnes  de  feuillage ,  lorsque  des  trépieds  e'taieol  les  prix  offerts  aux 
▼ainqneors,  c'était  associer  leur  gloire  et  leurs  honneurs  à  ceux  que  Ton 
rendait  aux  dieux*  Le  grand  nombre  de  trépieds ,  très-grands  et  très-ricbes 
de  traTaily  soit  en  métaux,  soit  en  marbre,  que  Ton  consacrait  dans  les 
temples  et  dans  les  endroiu  publics ,  fut  trèsHiTantageux  à  la  statuaire , 
à  la  sculpture  et  à  la  toreutiquci  et  elles  acquirent  par  ces  trayaux  plus 
de  facilite'  d'exe'cutton  pour  des  ouvrages  plus  importans;  souvent  même 
on  fit  des  tre'pieJs  de  dimensions  colossales ,  entre  les  montans  desquels 
étaient  placées  de  grandes  statues.  On  en  vît  de  ce  genre  et  même  en 
argent  et  en  or  enrichis  de  pierres  précieuses  dans  la  pompe  solennelle  on 
Ptolémee  Philadelphe  déploya  une  magnificence  hors  de  toute  mesure ^  et 
dont  Athe'ne'e  nous  a  Imssé  une  curieuse  description. 

Quoique  Ton  consacrât  des  trépieds  a  Bacchus,  c'était  surtout  à  Apollon 
que  l'on  en  faisait  hommage,  et  ce  dieu  leur  avait  assigné  dans  son  temple 
de  Delphes  (l)  le  plus  brillant  emploi  :  c'était  assise  sur  le  trépied  que  la 
pythie  rendait  les  oracles.  On  dirait  même  que  le  s'ié^p  sacré  ne  servait 
pas  seulement  à  ces  hautes  fonctions,  mais  qu'il  fut  doué  lui-même  de  la 


(1)  Delphes  porta  SQCCCMÎVeinent  fcs 
noms  de  Pamassia  napé  [  yalle'e  da  Par- 
na-"?siî],  de  Python  et  de  Delphes ,  selon  le 
aclioliaste  d'IIoincre,  Iliad.  B,  v.  2Gi  mats, 
A ,  4UÔ  ,  le  scboliastc  dit  que  Delphes 
•'appela  d  abord  Napé,  ensuite  Peiréessa , 
rocailiente»  Crissm  et  Pjfthon:  Petréestu 
parait  pincêt  «oe  ^pichète  qu'on  nom 
propre.  UBtt/mologicon  mapmm ,  ao  mot 
Ilv^iify  dit  que  laviÔede  Delphes  s'appelait 
ainsi  «parce  que  îe  (  orp<»  dn  scrpmt  fnc  par 
ApoIIou  y  pourrit  >rj.5^o9a/,  pourrir),  on 
parce  qtie  l'on  v  inlerrogcait  les  onu  li  s 
d  Apollon  |^^:^^a3af ,  interroger),  li  parai- 
trait  cependant  que  Delphes  ^tait  eonnoe 
sons  le  noni  de  Python  avant  qu'Apollon  se 
fôt  rendu  mRÎtre  de  Forade  et  eAt  tué  Pj- 
thon  dont  elle  portait  alors  le  nom ,  comme 
cdtti  de  son  propriétaire  ;  il  était  aussi  très- 
simple  qu'elle  s'appelât  Delphes ,  pni>jque 
le  dragon  irarf^if'n  rîr  !'nrrirf««  st*  iintnuiait, 
disait-on,  Deiphines.  Ces  ditierenlcs  dé- 
uomiiiatioas  ne  se  trouvent  chez  Homère 
que  dus  des  vers  dont  l'antbenticitd  est 
iaspecle.  H  est  hien  i|nestion  de  Delphes 
an  vcis  14  de  rhymne  à  Diane  ;  ce  ^ni  as 
serait  pis  nne  preuve  dëcisive  en  fsvenr 
de  ce  nom  ,  puisqu'on  ne  croit  pas  qne  les 
hymnes  attriliue's  à  Homère  soient  de  lui  : 
il  paraîtrait  cependant,  d'après  le  ff'iuoi- 
gnage  de  Thucydide ,  que  i  hymne  a  Apol- 


lon est  de  ce  poète ,  et  il  y  est  fait  ; 

.de  la  mi'tainorpTiosr  de  rc  dieu  en  dan» 
phin,  (ielphis  ;  ce  qtit  ferait  «supposer  que , 
connaissant  le  nom  de  Delphes ,  il  v  avait 
pujsu  i'idce  de  cette  métamorphose,  qui 
assignerait  à  ee  mot  Delphes  une  antie 
origine  qae  celle'qne  Ton  tire  du  serpent 
Delphiaes  on  Python.  Hésiode»  Thiùg, 
^A9B,BaiÊeL  tTJferc.  480.  ne  cite  Delphes 
qne  sons  le  nom  de  Pijthv,  qui  parait  être 
celui  sons  lequel  c  •  ttc  ville  était  connue 
dans  la  haute  antiquité.  Voyez  Hvçin  , 
fab.  CXI-,  note  a;  Tzelzés,  Lycophr.  Alex, 
v.  iUb  i  et  Hcyne  sur  Apoliodorc ,  liv.  i , 
ebsp.  IV,  $  1 }  Clavier,  Swr  Us  oracles, 
p.  36  et  intv.Ce  mémoire  est  trèMnriens» 
de  même  que  la  dissertation  de  M.  O.  Mal> 
1er ,  De  trqfùde  Jh^hico  ,  GmCtlngne , 
1830,  et  deux  autres  du  même  savant, 
inse'ri'cs  fnmes  I  et  HI  de  \'Amallh(ea  de 
M.  Bcplii^c  r.  Voyez  aussi  Voyages  et  Re- 
cherches dans  la  Grèce ,  par  M.  le  cheva- 
lier de  Broensted,  1. 1,  p.  116  et  suiv.  Le 
grand  ouvrage  de  Vaa  Dde  sur  les  oracles 
ne  dit  qu'un  mot  des  trépieds;  on  ne  Ironve 
qne  peu  de  chose  dans  les  Jlf£feel&mea  de 
Spon,  p.  119.  Poyes  aussi  trois  disserta- 
tions d'Hardion  sur  l'oracle  de  Delphes , 
Mém.  de  l'acad.  des  inscript,  t.  III,  et 
Voyage  d'Anachavsi.^,  t.  Il,  p.  358  et  suiv* 
edit.  inS.o  de  Koiaad,  Pans,  \ 
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vertu  latidique,  et  qu'il  put  la  communiquer  partout  où  il  aurait  ete  p(ace% 
puisquil  ciit  e'të  inutile  à  llcicule  de  l'enlever,  si,  en  le  transportant  ù 
Thèbes,  il  n'y  avait  pas  pu  établir  l'oracle,  et  si  Delphes,  conservant  la 
science  de  l'avenir,  nWait  eu  qu'à  remplacer  son  tre'pied.  Si  l'on  en  croit 
Fulgence  et  Lactance,  (c  tre'pied  de  Delphes  aurait  e'te'  fait  avec  un  laurier 
qui  avait  trois  racines,  et  vrwtété  consacré  à  Apollon,  ou  au  Soleil,  comme 
un  sjmbole  de  ia  connaissance  qu'il  «Yait  du  passé,  du  présent  et  de 
FttTeDir  :  i^eit  oe  qulndiqu  aient  auuî,  difl«it-on,  les  trois  supports  du 
trépied*  Mais  cependuiti  quelque  inductioii  que  Pou  puisse  tirer  de  Feu- 
lèrement  du  trépied  par  Hercule,  il  laut  que  la  propriété  fatidique  ne  lui 
ail  pas  été  inhérente;  ear  Apollon  ne  fut  pas  le  premier  possesseur  de 
Foracle  de  Delphes  :  il  appartenait  à  Thémis  (i) ,  lorsqu'Apollon  vint  pour 
le  lut  enlever.  Il  n'est  pas  alors  question  de  trépied ,  mais  seulement  d'une 
onvertore  eu  d^nn  gouffre,  ■^}AAy  défendu  par  un  grand  serpent,  un 
dragon,  le  serpent  Pjthon,  que  tua  Apollon  pour  s'emparer  de  l'oracle. 
Suivant  Hygin  et  Strabon  (i) ,  ce  Python ,  probablement  un  ancien  habi* 
tant  du  Parnasse  dont  on  a  fait  un  serpent,  métamorphose  qui  peut  désigner 
un  indigène,  un  mttoehtkone,  ou  fils  de  la  Terre ,  ce  Pjthon  aurait  été  pos- 
sesseur de  l'oraele  du  Parnasse;  et,  iorsqu'en  punition  de  llnsulte  qu'il  fit 
à  Latone,  il  eut  été  tué  par  ApoUon,  ce  dieu  renferma  ses  os  dans  un  bassin 
[eartima]f  sans  doute  celui  d'un* trépied,  et  II  le  plaça  dans  son  temple.  li 
laut  même  qu'Apollon  se  soit  reproché  d'avoir  ainsi  mis  À  mort  l'ancien 
possesseur  de  l'oracle,  puisqu'il  établit  en  son  honneur  les  jeux  pythiques, 
qui  lui  servirent  de  funérailles.  Ce  fut  donc  après  la  mort  de  Pjthon  que 
le  trépied  qui  renfermait  ses  débris  fut  établi  à  Delphes;  il  n'y  en  avait 
pas  du  temps  de  Tbémis  et  de  Python ,  quoique  Foracle  y  existât  (3).  Le 


(1)  Apollodore,  Itv.  i,  èhap.  iv,  $1. 
Selon  Paasanias ,  PhoctVvïïwde  fnt  d'abord 
la  proprie'të  de  la  Terre,  ensuite  deTlie'- 
itiis ,  et,  en  dernier  Vu-u ,  df*  Phœbn».  Le 
sciioliastc  de  Pindare  dit  quii  appartint 
à  Bacchus,  à  la  Nuit,  k  The'mis,  à  Python. 
Fvyea  Ilygin,  f&b.  cxi.,  note  c,  édition 
àt  Moncfcer. 

(S)  Fab.  CXL,  et  la  note  I  ;  Stoab.  I.  ix , 
cap.  til,  S  11»  IS. Selon  quelques aatears, 
le  serpent  Deiphtnis  aurait  été  nne  fiUe  à 
demi  sauvage.  Voyez  les  notes  de  Heync 
fur  Apoîlodore,  !iv.  i,  chap.  iv,  J  1»  6t 
ÏEiffUt.  ntapi.  y.'lxMCohov. 

(3j  On  ne  sait  guère  comment  accorder 
entre  eUes  les  traditions  mythologiques ,  et 
peul-éire  te  donae^-on  une  peine  inncile 
ca  cberclisat  à  y  parreoir.  H  y  on  avait 
une  citée  par  Tietsès ,  r>yc<>pAr.  v.  908, 
d'après  Callimaqae  et  Euphorion ,  qui  rap- 
pelait qae  Bocchas  avait  iié  inë  et  mis  en 


piècw  par  les  Titans,  et  qn^Apolion ,  après 
avoir  recneiHi  les  restes  de  son  frère ,  les 
avait  rcnfrrme's  dans  un  bassin,  AiCsf, 

on  (p/ttAi),  cju'ii  déposa  a  Delphes  dans  son 
tctnpie  ,  où  Burchua  partageait  avec  lui  lea 
honn«'urs  divins.  Mais  ,  si  l'on  suit  lu  tra- 
diuou  donuiio  par  Apuilodore  ,  cette  aven- 
ture ae  put  avoir  lien  qve  lorsqu'Apollon 
eut  asnrpé  Delphes  et  son  oracle  sur 
Thtfmîs  ;  et  le  bassin  oo  le  trépied,  si  c'en 
était  un,  et  s*il  eût  servi  à  Barthus  et  k 
Python  ,  anrait  t'tc  d'une  tîntc  plus  récente 
que  Toraclc.  D'un  autre  côte',  il  ne  s'apit 
pas  du  Bacchus  Qfs  de  Séméiè,  uiuisduu 
autre  plus  ancien ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpine,  et  eoana  dans  les  nysièrcs 
tons  les  aens  dimetkui,  de  Ztigrmui  et  de 
Bmeekm  JSsymnètt.  Il  fut  rendo  à  la  vie 
parCërès(Diod.Sic.  liv.  m ,  c.  lxii  ;  Ciëm. 
Alex.  Protrept.  p.  1 5  ).  Comment  alors  son 
corps  pottvait-il  se  trouver  renferme  avec 
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trépied  fut  alors  consacre  comme  un  trophée  de  la  victoire  d*ApoIIoD  :  mais 
il  peut  l'avoir  été  aussi  dans  des  vues  plus  importantes;  II  devait  avoir  uoe 
autre  destination  que  celle  de  servir  de  monument  ou  de  décoration  dans 
le  temf^e. 

On  a  vu  que,  lorsque  Toracle  appartenait  àThémis,  il  j  avait  sur  le 
Parnasse  une  ouverture  dont  l'entrée  était  gardée  avec  soin.  Dans  les 
anciens  temps,  un  berger  sVtait  aperçu  que  celles  de  ses  chèvres  qui  brou- 
taient près  de  cette  ouverture  étaient  beaucoup  plus  gaies  et  plus  vives  que 
les  autres;  s'étant  approché  du  gouATre,  il  ressentit  les  effists  d'une  vapeur  (l) 
qui  en  sortait,  et  se  mit  à  tenir  des  propos  en  désordre,  et  même,  dit<on, 
à  prédire  l'avenir.  Le  bruit  de  ce  phénomène  se  répandit  bientôt  dans  la 
contrée;  la  superstition  ne  fut  pas  long-temps  sans  en  tirer  parti.  Cette 
vapeur  enivrante  portait  le  trouble  dans  les  idées;  ceux  qui  la  respiraient  ne 
les  exprimaient  plus  que  par  des  paroles  entreconpecst  souvent  sans  suite* 
Il  ne  fut  pas  difficile  de  persuader  au  vulgaire,  avide  du  merveilleux,  que 
cette  espèce  d'ivresse  était  de  l'enthousiasme  et  une  inspiration  divine.  On 
profita  de  cette  crojance  pour  faire  parler  les  dieux.  Une  prétresse  fut 
chargée  de  l'importante  fonction  de  recevoir  les  cfmmntîcs  adrcs  ('(  s  à  la 
divinité,  et  de  transmettre  les  réponses  qu'elfe  daignait  y  faire.  L'agitation 
qu'elle  éprouvait,  et  qu'on  regardait  comme  i'efTet  du  souflle  divin,  donnait 
à  ses  paroles  un  caractère  sacré.  £iies  auraient  perdu  de  leur  autorité  si  le 
sens  en  eût  e'te'  plus  cfair,  et  Fobscure  ambiguité  des  oracles,  que  rédigèaient 
en  vers  les  poètes  attaches  au  service  du  temple  (9) ,  permettait  à  ceux  qui, 
par  crainte  ou  par  espoir,  les  avaient  consultés,  do  les  interpréter  selon 
leurs  intcTtUs.  Ce'tait  tout  ù  l'avantage  de  ceux  qui  en  faisaient  le  trafic  et 
qu'enrichissaient  les  offrandes  de  la  crédulité.  Ce  n'est  pas  cependant  que, 
selon  Strabon  (3) ,  cet  oracle  n'ait  beaucoup  contribué  à  la  civilisation  de  ces 
contrées  et  à  celle  du  reste  de  la  Grèce  par  la  sagesse  de  ses  réponses  et  de 
ses  conseils,  et  qu'on  ne  l'ait r^ardé  comme  le  plus  véridique  des  oracles. 

D'après  le  récit  des  auteurs,  il  parait  que  la  vapeur  ou  le  vent  véhément 


celui  de  Python  dans  ie  bassin  du  tri^pied 
de  Delphes?  f^^oyez,  rarBacchus  Zagracns, 
Sainte-Croix ,  MjfHires  du  paganisme, 
t.I,p.â04. 

(I)  SlraboD ,  liv.  ix ,  chap.  m,  5  5,  parle 
d'un  vent  qni  produisait  l'enthousiasme, 
'}ryivu£t  fy%v(naçiiU)Y ,  i«-(|Ufi  sortait  de 
l'anire  piophrtifjue  , /xa-ïTiicy  àjrr^y,  dp 
Ddpliesi,  dotii  1  iinvfTtnre  «'tait  (rt'.s-t'troile, 
et  ii  dit  (|ue  la  pyliiic  assise  sur  ua  Irejucci 
ëlevtf  recevait  te  souffle  de  ce  vent.  Un  pas- 
sage du  §  8  poumii  avoir  rapport  à  ce  vent 
impétueux ,  produit  peotF<tre,  ainsi  qne  le 
pense  M.  C.  O.  MuIIt  r ,  par  le  couiant 
pide  des  eaux  de  la  fontaine  €;i.'<lalic ,  qui 
sengoufTrRiî  nvor  violence  dans  le  fond  de 
l'antre  fatidique.  Ce  phénomène  irès-ordi- 


uaire  ponvmt  avoir  donnë  lien  à  des  expli- 
cations merveilleuses.  En  creusant  la  terre 
pour  y  chercher  les  trésors  qn'on  dissity 
être  enfouis,  ainsi  que  le  rapporte  Strabon» 
ceux  qui  voulurent  les  enlever  purent 
donner  à  ces  violons  conrans  d'air  de  noiK 
vcUcs  issues  ,  Pt,  en  sortant  avec  force,  ce 
vent  }>n(  produire  t]ueique  commotion  qui 
les  aura  etlraye's  :  ils  crurent  que  cV tait  un 
tremblement  de  terre ,  qu'où  ue  manqua 
pas  de  représenter  comme  plus  affreux 
qu'il  ne  favait  été,  pour  inspirer  b  terreur 
et  détourner  de  pareilles  entreprises,  dont 
Apollon ,  k  qui  ces  tr^Mm  étaient  confiés , 
punirait  la  temerifc. 

(2)  Strah.  liv.  i  \  ,  chap,  fil,  J5. 

(3)  Jàiii,  S  U  et  IS. 
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•I  froid  iarlait  d'une  espèce  d'antre  ou  de  puits  profond.  L'ouverture  eu 
était  dans  une  partie  reculée  et  très-sombre  du  temple.  Lorsque  cet  édifice 
saeré|  brûlé  ou  détruit  plusieurs  fois,  et  qui  d'abord  n'avait  été  qu'une 
chaumière  couverte  de  fougère,  ou  même  qn'un  petit  temple  portatif  que 
d'anciennes  traditions  disaient  avoir  été  construit  avec  I»  plumes  des 
oiseaux  {ptens,fougtTt; pteron,  plume)  et  la  cire  des  abeilles  (l),  fut  bâti 
d'une  manière  plus  solide  et  avec  magnificence,  d'abord  par  Trophonius  et 
Agamède,  et  ensuite  par  les  ampliictvons  (i),  l'endroit  d'où  sortait  la 
vapeur  et  où  l'on  rendait  les  oracles  fut  la  partie  la  pins  intéressante  du 
temple  et  en  devint  le  sanctuaire^  11  en  e'tait  sépare'  par  un  petit  mur  en 
pierre  à  Iiauteui  d'appui;  l'ouverture  du  puits  était  à  un  niveau  plus  bas 
que  celui  du  pavé  du  temple^  et  l'on  y  descendait  par  une  pente  douce. 
C'était  là  ou  auprès,  si  {'on  en  croyait  les  traditions  rapportées  par  Plu- 
tarquc,  Strabon  et  d'autres  auteurs,  qu'e'tait  le  milieu  de  la  terre;  ce  qui 
avait  fait  donner  à  cet  endroit  le  nom  d*ompkaloi,  ombilic  ou  nombril.  On 
tirait  cependant  aussi  ce  nom  ^ompkalos,  d*omphé,  voix  divine,  parce  que 
c'était  là  qu'Apollon  parlait  par  son  oracle.  Soit  que  quelque  accident  eut 
rendu  dangereux  l'abord  du  ehasma  [ouverture  du  gonflée] ,  soit  plutôt 
que  l'on  voulut  dérober  aux  yeux  de  ceux  qui  venaient  consulter  l'oracle 
les  supercheries  dont  il  e'tait  l'objet,  on  avait  entoure'  cette  ouverture  de 
lauriers  et  on  y  avait  placé  une  grille,  sur  laquelle  fut  e'tabli  le  trépied. 
C'était  sur  ce  siège  fatidique  que  s'asseyait,  pour  rendre  les  oracles,  la 
pythie,  assistée  du  prophète  et  entourée  des  hoêii,  les  saints  on  les  chefs 
des  prêtres,  au  nombre  de  cinq.  Ce  que  l'on  a  recueilli  dans  les  auteurs 
anciens ,  dont  un  assez  bon  nombre  a  parle'  de  l'oracle  de  Delphes ,  et  ce 
qu'ont  dit  depuis  eux  les  savans  modernes  dont  j'ai  indiqué  les  ouvrages, 
n'a  pas  porté  une  lumière  très-certaine  sur  ce  ténébreux  sujet;  îi  y  règne 
encore  bien  du  vague,  et  l'on  dirait  qu'Apollon  lui-même  a  voulu  qu'on  ne 
soulevât  pas  entièrement  le  voile  qui  couvrait  son  mystérieux  oracle.  Sui- 
vant les  uns,  et  ils  ont  pour  garans  Origène  (3)  et  S.  Jean  Chrysostome  (4), 
la  vapeur  pénétrait  la  pythie  assise  sur  le  tre'picd ,  et ,  s'unissant  intime* 
ment  à  elle,  agitait  tous  ses  sens,  et  lui  causait  par  son  uctivite'  une  sorte 
de  délire.  Suivant  d'autres,  c'étaient  la  fraîcheur  du  vent  qui  sortait  du 
gouffre,  son  impétuosité,  les  efforts  qu'elle  faisait  pour  y  résister  et  pom  se 
maintenir  sur  le  trépied,  qui  causaient  son  trouble.  Mais  ce  qui  m mhlriait 
assez  probable,  c'est  que  cette  vapeur  drvnit  avoir  une  sorte  de  muliguitc, 
qui  agissait  assez  fort eni eut  sur  la  pythie  jt^nr  la  faire  souflrir,  puisqu'ordî- 
naircraent  c'était  de  iorce  (ju'on  la  faisait  asseoir  sur  le  trépied,  et  qu'on  l'y 
retenait  maigre'  ses  niouvemens  convuïsifs. 

Il  est  assei  singulier  que  les  témoignages  nombreux  des  anciens  ne 
nous  apprennent  pas  d'une  manière  plus  positive  les  noms  ou  du  moins 
remploi  des  diiiércotes  parties  qui  composaient  l'ensemble  du  trépied  de 

(1)  Strabon,  Uv.  IX,  C.  111,  S  9*  p.  125  ;  liv.  vin  ,  p.  3 53  ;  Cîrîvior ,  p.  01. 

{i^  Ihid.  (4)  Homélies  sur  S.  Paul,  liv.  X, 

C3)  Urigcnc  ,  Ciinlre  CeUe,  iivr«  m ,    p.  260  j  Clavier,  p.  9i. 
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Delphes;  cependant  les  médailles»  iet  bes-reliefs,  nous  ont  conservé  betn- 
coup  de  ces  ustensiles ,  et  il  nous  en  est  même  parvenu  plusieurs  en  bronze, 
teb  que  ceux  d'HercuIuiam ,  celui  dont  Spon  donne  le  dessin ,  et  d'autres 
en  marbre  qui  ont  du  être  imites  de  ceux  en  bronze,  II  paraît,  an  premier 
coup-d'œii,  qu'ils  sont  assez  complets  pour  qu'on  puisse  j  retrouver  toutes 
les  parties  dont  parient  les  anciens  (l);  et  cependant  on  est  loin  d'étie 
d'accord  sur  les  places  qu'occupaient  celles  qui  nous  sont  indiquées  par 
les  auteurs.  Les  supports  du  trépied  posaient  sur  une  base  triangulaire 
nommée  hypoenîéridion  par  Spon ,  qui  parait  avoir  for{;é  ce  mot ,  qu'on 
ne  trouve  dans  aucun  des  écrivains  qui  ont  parle  avec  quelques  de'taiU 
du  trépied.  On  peut  croire  que  cette  base  était  disposée  sur  la  grille  ou 
sur  l'ouverture  du  puits,  de  manière  à  la  remplir  en  entier,  et  à  laisser  la 
vapeur  entrer  à  volonté  par  un  trou  ménagé  au  milieu  de  cette  hti<e  et 
répondant  ù  un  tuyau  qui  lui  servait  de  conduit  jusque  dans  la  partie 
supérieure  du  ti('[>!r<I,  et  que  l'on  pouvait  ouvrir  ou  fermer  selon  les  cir- 
constances :  car  il  n'est  pas  ù  prr'smner  qu'on  nit  laisse  une  issiir  liljio  et 
continuelle  ù  ce  courant  dW  j  ce  qui  aurait  pu  nuire  au  merveille^  dont 
était  cutoure  luracle. 

La  partie  supérieure  et  la  plus  importante  du  trépied,  celle  que  soute- 
naient les  su|)poi  ts ,  «e  <livisait  eu  plusieurs  autres  :  le  enclos  ou  le  cercle, 
le  Icbcs,  bassin,  et  \  liolmos. 

Le  Cl/clos  était,  dans  le  tre'pied  de  Delphes,  indispensable  comme  dans 
tous  les  autres  ust(  utiles  de  ce  genre;  c'était  «n  cercle  solide  en  bronze  qui 
maintenait  les  niontans  du  trépied  dans  le  baut,  connu c  les  traverses  les 
conteii:u(  ni  dans  le  bas;  il  recevait,  comme  toute  autre  moulure,  les  oi  iie- 
niens  «!uiu  il  était  susceptible,  et  c'était  souvent,  ainsi  que  nous  le  vovons 
dans  notre  tre'pied,  des  feuilles  de  biuricr  qui  retraçaient  les  vérilabU  s  <.  uu- 
ronnes  qu'on  déposait  sur  les  trépieds.  Ce  cercle  servait  d'ailleurs  à  recevoir 
le  bassin  ,  lebés  ou  lottrochoos,  de  forme  demi-splieri(|ue,  que  l'on  voit  dans 
plusieurs  represen tiiiions  du  trépied  sur  les  bas-reliefs  ou  sur  les  nuiiailles, 
et  qui  s'était  eu  pat  tie  conserve  dans  celui  que  donne  Spon  et  qui  était  en 
bronze.  Il  parait  (pie  le  fond  <lt  ce  hbcs ,  nommé  f^asfra ,  panse,  ;ivait  une 
ouverture  dans  laquelle  entrait  le  luvau  duut  il  a  été'  question  ,  et  qtii  donnait 
entrée  à  l'air  dans  le  bassin.  On  dit  que  ce  bassin  était  trè»-sunoi  c,  et  qu'il 
retentissait  lorsque,  dans  les  cérémonies  qui  uccoaipu^^naient  les  oracle:>,  il 
était  frappe  par  des  chaînes  suspendues  autour  du  trépied ,  et  que  l'on  voit  sur 
de  très-ancienn^  médailles  de  Crotone.  II  ne  paraît  cependant  pas  possible 
que  le  bassin  eût  retenti,  s'il  était  joint  au  conduit  que  présentent  plusieurs 
trépieds,  entre  autres  celui  du  Musée  rojal  :  aussi,  dans  ceux  que  les  mé- 
dailles offrent  garnis  de  chaînes,  ne  voit-on  pas  ce  conduit  ou  ce  support  du 
milieu;  mais  peut-être  était-tl  disposé  de  manière  à  porter  la  vapeur  dans  le 
baut  du  bassin  sans  le  toucher,  et  alors  ce  bassin  serait  reste  sonore. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  convient  de  dire  un  mot  des  trois  anses  en 
forme  d'anneaux  qui  devaient  servir,  ou  à  transporter  le  tre'pied,  on  à 

(I)  FVjfci  Diodare  de  Sicile,  Pollux ,  flym.  magnum,  Soidss,  Hcs^ciiiiis. 
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piaeer  ou  à  dephecr  le  Uhéi,  Les  bai-reliefii  H  Uê  mifdtHIcsqiii  Im  repr^ 
•entenl  farâteot  leur  desdactioii  siitt  iacerttîne  ;  on  ne  yoît  pei  ebîre- 
ment  si  elles  sont  fines  anx  montans  iln  trépied ,  ou  ta  bord  du  bassin.  On 
noQS  les  montre  dans  une  position  verlicale  et  fixe ,  comme  si  elles  ne  pou> 
Yaient  pas  se  rabattre  :  cependant  elles  semblent  être  tenues  par  des  espèces 
de  bélieres;  et  dans  le  bas-relief  des  fiDes  de  Pelias,  publie'  par  MM.  Bcet- 
tiger  (1)  et  Hirt,  on  Toit  que  ces  anses  sont  mobiles»  tandis  qu'elles  pa- 
raissent ne  pasfétre  dans  les  bas^eliefs  de  Dresde,  dn  Mosee  royal  et  dn 
monument  de  Ljsicrate,  on  elles  sont  arrêtées  par  le  eerde  qui  les  sur- 
monte et  auquel  on  les  dirait  sondées.  Cette  observation  ne  serait  qu'une 
minutie  peu  digne  de  nous  arrêter,  si  les  minuties  ne  prenaient  pas  de 
Fimportance  dans  lea^  discussions  qui ,  comme  la  plupart  de  celles  qui  ont 
lieu  sur  Tarcbeologie)  en  ont  souvent  par  elles-mêmes  trèi-peu.  Cest  entre 
ces  anses  et  le  trépied  que  M.  Muller  place  le  vase  cylindrique  sonore 
auquel  il  donne  le  nom  dV;^/er»  mot  que  je  ne  trouve  pas  parmi  les  parties 
du  trépied  données  par  Pofiux  dans  plusieurs  endroits,  et,  entre  autres, 
liv.  IX,  cbap.  LXXXf  où  il  entre  dans  de  grands  détails.  Je  doute  d'ailleurs 
que  ce  vase,  ainsi  établi,  eût  pu  résonner,  surtout  lorsque  la  pytbie  était 
assise  sur  le  trépied  ;  en  outre ,  les  cbaines  et  les  battans  qui  y  sont  attacbés, 
d'après  la  disposition  qu'on  leur  voit  sur  les  médailles,  n'auraient  pas  pu 
frapper  le  vase.  Il  me  semble  donc  qull  est  plus  vraisemblable  que  le  lebés 
ou  la  gmstra  était  le  vase  sonore,  et  qu'il  produisait  à  Delpbes  le  même 
efiêt  que  les  bassins  fatidiques  de  Dodone. 

La  partie  du  trépied  de  Delphes  dont  Fexplication  ofiire  le  plus  de  diffir 
cultés,  est  sans  contredit  celle  que  l'on  nonunait  kolmot.  Ce  qu'en  disent 
les  auteurs  anciens  est  fort  obscur,  et  ils  ne  Raccordent  pas  entre  eux;  les 
commentateurs  ont  plutôt  embrouillé  qu'éciairci  la  question.  Spon,  Har- 
dion,  l'abbe'  Barthe'lemj,  Clavier,  n'j ont  pas  jeté'  un  grand  jour,  et  il  n'est 
pas  aisé  de  se  de'cider  enU*e  M.  Muller  et  M.  de  Brœnsted  (i),  les  deux 
derniers  archéologues  qui  l'ont  traitée  avec  autant  de  sagacité'  que  d'érudi- 
tion. Dans  son  acception  ordinaire,  le  mot  grec  Aohnos  signifie  un  mor- 
tier (3) ,  et  f  d'après  l'application  qu'on  en  a  faite  au  torse  du  corps  humain , 
depuis  le  haut  de  la  poitrine  jusqu'à  la  bifurcation  dutronc,on  voit,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  mortier  ou  d'un  vase  qui  en  avait  la  forme,  que  ce  doit  être  un 
cjlindre  termine  par  un  fond  demi-sphe'rique ,  et  c'est  ce  que  nous  ofiire  l'en- 
semble du  bassin  pose'  sur  le  tre'pied,  en  le  prenant,  dans  ceux  qui  ont  les 
anses  élevées  ^  depuis  le  haut  de  ces  anses  jusqu'à  son  estrémite'  inférieure. 
On  lit  dans  les  auteurs ,  que  l'on  regardait  comme  synonyme  du  mot 
kolmoâ  celui  de  lebés,  qui  repre'sente  notre  terme  générique  bassin.  On 
sait  aussi  que  la  pythie ,  pour  rendre  des  oracles ,  s'asseyait  sur  ïholmns ,  et 
qu'être  assis  sur  Vkobnoâ  était  l'équivalent  de  prédirê  tavenir.  Elle  n'y  eût 

(1)  Ammltk»  t.1,  pi.  IV,  p.  16t  et  soiv.  nét  cependant,  Itv.  xi,  p.  494 ,  édition  de 

{f}  V^tge  m  Grièê,  t.  I ,  p.  t93  et  CMaubon ,  donne  une  autre  idée  du  vase 

saiv,  qu'il  appelle  hnhnos ,  et  qui»  selon  lui» 

(3)  Voy.  Ei$m*  mag»,  v.  Çkf4êf.  Alhé-  avaii  ia  (otmit  d'une  corne. 
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pu  été  «ftit««  01  foB  admettaH,  wtc  CUvier ,  qu'elle  était  placée  à  cdté,  et 
qu'elle  rembrefseit  de  ses  cuisseï  et  de  ses  f embes  mree  force  pour  résister 
•a  courant  d'eir  prophétique  qui  s'elmnçait  de  la  es? erne  et  ebercheh  â 
s'échapper  de  l'Aolno#.  II  paraît  difficile  aussi  qu'elle  eut  pu  s^j  asseoir,  si 
l'on  prenait  pour  l'AolfRO#  la  partie  demtspbérique  qui,  dans  quelques  bas- 
reliefs,  termine  par  le  haut  le  trépied,  et  donne  à  cette  partie  une  forme 
approchant  de  celle  de  la  sphère.  Pour  que  la  pjrthie  put  s'asseoir  sur  le 
trépied ,  et  s'y  établir  de  façon  que  le  vent  de  la  caverne  agît  sur  elle,  soit* 
par  une  espèce  de  douche  ascendante ,  comme  le  prétendent  Ongène  et 
S.  Jean  Chrysostome,  soit  de  quelque  autre  manière,  il  me  paraît  que  la 
partie  qui  lui  servait  de  siège  devait  être  plate.  C'est  l'idée  qu'en  donnent 
les  auteurs  anciens,  en  disant  que  Vholmoê  et  la  tr^pifiza,  la  table,  étaient 
une  seule  et  même  chose.  Les  trapèzes  étaient  rondes  et  planes  comme  les 
mazideê,  nom  que  l'on  donnait  aussi  à  la  trapèce  du  trépied  :  ainsi  Pon 
n'aurait  pas  désigné  Vkolmoê  par  le  nom  de  trapku,  s^l  aveitété  de  forme 
demi-spbérique.  Cette  tablette  ou  ce  disque  s^ajustait  dans  le  cercle  placé 
au-dessus  des  anses  du  trépied,  et  formait  le  dessus,  la  table  de  Vkoimog, 
sans  en  être  proprement  le  couvercle.  Il  me  paraît  assez  probable,  ains 
que  le  pense  AI.  de  Brœnsted,  qu'elle  était  percée  de  trous  pour  donner  une 
issue  à  l'air  qui  devait  agir  sur  la  pythie,  et  qui  n'aurait  produit  aucun  eflfet, 
si  elle  l'eut  comprimé  dans  le  bassin  ou  l'eût  empêché  de  s'en  échapper. 
Lorsque  la  pythie  était  assise  sur  ce  disque,  qui  faisait  de  Vkûimot  un  siège, 
on  pouvait  dire  qu'elle  était  sur  Vhoknos,  comme  l'on  dirait  que  l'on  est 
assis  sur  un  bassin  si  l'on  était  sur  un  disque  qui  en  fermerait  l'ouverture. 
II  a  été  facile  de  confondre  avec  VkobnoM  ou  le  vase  en  forme  de  mortier 
le  disque  ou  la  trapexa,  qui  n'en  était  qu'une  partie ,  et  qui,  enchâssé  dans 
le  cyclos,  terminait  Vholmos. 

C  e'tait  aussi  dans  le  cyelos  que  s'ajustait  le  couvercle  demi-spbérique  du 
trépied  y  qui  servait  k  fermer  le  bassin  lorsqu'on  ne  s'en  servait  pas ,  et 
qui  n*v  était  pas  indispensable.  Est-ce  bien  cette  partie  peu  importante 
que  les  Romains  nommaient  eortina,  et  les  antiquaires  ont-ils  raison  de  lui 
donner  ce  nom,  et  de  regarder  comme  des  eortina  des  objets  à  peu  près 
demi^phériques  que  ion  voit  souvent  posés  à  terre  dans  des  peintures  de 
vases,  sur  des  bas-reliefs  et  des  médailles?  Serait-ce  ce  couvercle  du  trépied 
sur  lequel  on  verrait  Apollon  assis,  et  qui  lui  aurait  fait  donner  le  titre  de 
eortinipotcns ,  comme  celui  d*rnolmios ,  maître  de  la  eortina,  de  Vholmoêî 
La  eortina  n'est-elle  pas  plutôt  Yholmoê  hii  niémc,  et  non  simplement  son 
couvercle?  On  trouve  que,  de  même  que  Vhoimos,  ce  mot  latin  est  rendu 
en  grec  pnr  celui  de  lehés,  bassin.  Le  couvercle  hémisphérique  du  trépied 
pouvait  bien  être  regarde',  à  cause  de  sa  forme,  comme  un  bassin;  et,  en 
raison  de  la  ressemblance  du  dessus  et  du  dessous,  les  Romaina  auront, 
avec  quelque  raison ,  adapte'  le  mot  de  eortina  a  l'ensemble  de  tout  l'appa- 
reil: mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  doniior  particulièrement  ce  nom  an 
couvercle,  et  il  doit  s'appliquer  au  bassin  fatidique,  à  i!hoimoê,  sur  lequel 
s'asseyait  la  pythie. 

Je  ferai  aussi  observer  que  les  trépieds  que  présentent  les  monumens 
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tlillêrciît  tellement  entre  eux,  mcuie  dans  leurs  j>ai  ties  essentielles  ,  quon  ne 
comment  fixer  son  opinion  sur  ce  sujet.  Les  bas-reliefs  du  jugement 
de  Marsyas  du  Musée  royal,  celui  que  donne  Winckelmann  ,  l'apothéose 
d'Homère  et  un  autel  du  Musée  royal,  ofl'rent  le  trépied  ^liini  de  son  cou- 
vercle. On  ne  le  voit  pas  ainsi  sur  des  monumens  plus  anciens,  et  des 
me'dailles  citées  par  Spon  et  par  M.  C.  O.  Muller,  et  qui  cependant  paraissent 
présenter  le  tre'picd  de  Delphes,  puisquW  y  trouve  pour  accessoires  le 
serpent,  le  dauphin  et  Im  corbeaux,  qui  caracteVisent  Apollon  Pvthicn.  H 
est  bien  à  supposer  que  ces  trépieds  nVtaient  ainsi  places  que  comme  des 
attributs  ou  des  insignes  d'ApoUon  de  Delphes,  mais  qu*il$  ne  nous  ont  pas 
transmis  Hmage  exacte  du  trépied  fatidique.  Le  couvercle  hemisphe'rique  de 
Vkolmoê  peut  n'avoir  été  ajoute  que  dans  des  temps  peu  anciens ,  et  lorsque 
les  arts  mireiit  de  la  ▼ariétédans  la  forme  primitive  du  tre'pied  et  dans  ses 
omeineDi,  Il  ne  serait  même  pas  hors  de  vraisemblance  qu'on  eut  attaclie' 
quelque  idée  astronomiqae  ou  astrologique  à  la  forme  sphcVique  que  Ton 
donnait  an  vâse  du  trépied ,  qu'entourait  le  cyclos ,  comme  le  zodiaque 
enveloppe  la  terre,  et  qu'on  y  eut  vu  quelque  allégorie  avec  les  fonctions 
d'Apollon  on  du  Soleil 

Mais,  en  supposant  que  le  couvercle  do  trépied  fut  ce  que  les  Romains 
nomment  eorttna,  ce  qui  ne  me  semble  pas  probable,  ce  ne  serait  pos.une 
raison  pour  la  reconnaître  dans  l'objet  hémisphérique,  ou  plutdt  ovoTde, 
que  prucntent  plusieurs  cM>mpositions  antiques;  entre  autres,  Tautel  de 
Dresde  et  Tapothéose  d'Homère,  et  des  médailles  parmi  lesquelles  une  des 
Mamertins  est  citée  par  M.  C.  O.  Muller  (1).  Je  ferai  remarquer  que  les 
bas-reliefs  donnent  â  cet  objet  une  dimension  qui  n'est  pas  en  proportion 
avec  celle  dn  trépied ,  et  qu'il  est  beaucoup  trop  grand  pour  y  servir  de 
couvercle.  Sa  forme  alongée  ne  serait  d'abord  pas  en  harmonie  avec  celle 
du  reste  du  trépied;  TapotlmMe  d'Homère  nous  le  montre  d'ailleurs  avec  son 
couvercle,  et  ainsi  l'objet  ovoïde  qui  est  à  terre  dans  l'antre  corycien  ne  peut 
pas  ^tre  le  dessus  du  trépied*  Sur  les  médailles  des  Mamertins  et  sur  d'autres 
monumens ,  cette  prétendue  cortina  a  l'apparence  d'une  grille  ;  et,  dans 
les  bas-reliefs  de  Dresde  et  de  l'apothéose,  les  ornemens  qui  la  décorent 
peuvent  être  pris  pour  des  bandelettes.  Nous  avons  vu  qu'il  y  avait  dans 
le  temple  d'Apollon,  et  à  câté  du  trépied ,  un  endroit  que  Ton  regardait 
comme  le  milieu  de  la  terre,  et  qu'on  appelait  ov^Kahn,  on  Fombilic.  On 
sait  jiar  Strabon ,  liv.  ix ,  chap.  m ,  $  i  o ,  que  ce  lieu  très-vénéré  était  orné  de 
bandelettes,  et  qu'on  y  avait  élevé  deux  figures  en  mémoire  de  la  rencontre 
qui  s'était  faite,  en  ce  iieu*l&  même,  de  deux  aigles  ou  de  deux  corbeaux 
que  Jupiter  avait  envoyés  en  même  temps  du  levant  et  du  couchant.  Cet  en* 
droit  était  sans  doute  conservé  avec  respect  comme  un  sanctuaire,  et,  pour 
empêcher  qu'il  ne  fut  foulé  aux  pieds,  on  l'aura  couvert  d'une  grille  qui, 
tout  en  permettant  à  la  pieuse  curiosité  de  le  voir,  le  préservait  de  toute 
itiânte.  Çest  donc  probablement  ce  couvercle  grillé  et  orné  de  bandelettes 

(1)  Ammltk.  1 1 ,  pl.  III ,  G,  Voyes  antu   seri ,  dêermioni,  he. ,  se«.  t ,  p.  xliv  ; 
1t  bts-rdîef  do  mosee  Nanî  à  Vcaise  ;  Pas-   Pkciaudi ,  Mon»  Peiofm,  p.  1 U. 
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qne  nons  offrent  les  médaille»  des  Mainertlnf  et  les  lM»reliefs  de  Dreede,  da 
muiée  Nftni  et  de  l'apothéose  d'Homère,  et  c'est  aussi  sur  cette  grille  qn'oo 
▼oit  quelquefois  assis  Apollon ,  qui,  placé  à  égale  distance  entre  TOneot  et 
POccident,  embrassait  de  ses  regards  le  monde  qu'il  édairait  de  sa  lumière, 
et  les  peuples  qui ,  de  ces  deux  extrémités,  ▼enaient  consulter  ses  orades. 

Notre  trépied,  découvert  à  Ostie  en  1775 ,  et  qui  faisait  portie  du  musée 
dn  Vatican  (t) ,  est  peut-être  le  plus  beau  des  trépieds  en  marbre  que 
nous  a  transmis  l'antiquité  :  anssi  M.  Quatremère  de  Qnincj  en  a-t-il  donné 
une  élégante  description  (f).  Sur  une  base  triangulaire  formée  de  lignes 
courbes  concaves,  et  dont  les  angles  sont  à  pans  coupes,  s'élèvent  les  trois 
montons  dn  trépied,  que  décorent  des  tigette*  ornées  de  feuillages  et  de 
fleurons  en  bas-relief.  Ces  supports,  qui  se  reWcissent  par  le  bas»  sont 
termines  par  des  pattes  de  lion,  et,  dans  le  haut,  ils  ont  pour  ornement 
des  bucranes  qui  peuvent ,  ainsi  que  les  fleurs  ,  rappdier  les  victimes  des  sa- 
criHcM  et  les  guirlandes  dont  on  les  parait.  Entre  ces  montans,  de  beaux 
feuillages  d'acanthe  prennent  la  forme  de  lyres.  Cet  accessoire  convenait  à 
un  trépied  d'Apollon,  et  le  carquois  suspendu  à  l'une  de  ces  lyres  rappelait 
qu'il  n'e'tait  pas  seulement  le  dieu  de  la  musique  et  delà  poe'sie,  mais  que  ses 
inévitables  traits  atteignaient  de  loin.  Ce  carquois  est  ici  rcmblème  de  la 
victoire  d'ApoUon  sur  le  serpent  Python,  que  l'on  voit  se  glisser  entre  les 
feuillages  et  entourer  de  ses  spires  le  soutien  du  bassin  fatidique  ;  à  moins 
cependant  que  ce  serpent ,  qui  paraît  ici  vivant  plutôt  que  dispose  comme 
un  ornement,  ne  soit  celui  qu'Apollon  avait  commis  à  la  garde  du  trépied 
de  Delphes.  Il  me  semble  qu'ici,  mieux  que  dans  tout  autre  trépied,  on 
peut  reconnaître  ce  conduit  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  qui  servait 
à  diriger  la  vapeur  qui  sortait  de  l'antre.  Si  ce  n'était  qu'un  soutien,  il  serait 
beaucoup  trop  fort  pour  le  bassin,  qui  porte  de'jà  sur  trois  montans ,  et  fon 
peat  remarquer  que,  pour  masquer  ce  conduit,  on  lui  a  donne'  la  forme 
d'un  tronc  de  laurier,  et  que  l'on  y  voit  çà  et  le  quelques  masses  de  feuilles. 
Il  est  vrai  aussi  que,  ce  trépied  étant  en  marbre,  le  travail  de  cette  matière 
exigeait  d'autres  proportions  que  s'il  eut  été  en  bronze  :  et  d'ailleurs,  bien 
que  tous  les  accessoires  conviennent  au  trépied  de  Delphes ,  il  çst  à  croire 
que ,  n'efaut  pas  destiné  au  même  usage,  et  ne  servant  probablement  qu'à 
la  décoration  de  quelque  édifice  ou  de  quelque  temple,  celui-ci  n'en  était  pas 
une  copie  exacte;  du  moins  n'y  trouve-tmn  pas  toutes  les  parties  qui  com- 
posent les  trépieds  que  l'on  voit  sur  les  monumens  qui  retracent  la  lutte 
d'Apollon  et  d'Hercule.  On  en  a  supprimé  les  grands  anneaux  qui  servaient 
d'anses;  niais  on  peut  reconnaître  le  cyclos  dans  cette  couronne  de  laurier 
renom  0  île  bandelettes  qui  surmonte  le  tre'pied,  et  sur  laquelle  aurait  pu 
se  piacer  la  table  qui  servait  de  sic'ge  à  la  pythie.  Les  ornemens  de  la  bande 
qui  est  au-dessous  ont  rapport  à  Apollon.  Les  griffons  lui  e'taient  con- 
sacres (3);  les  pots  à  feu  qu'ils  semblent  garder  sont  l'emblème  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur  que  ce  dieu  répand ,  et  les  dauphins  font  allusion,  soit  au 

(1)  Mus.  Pw-Clem.  f.  VII ,  pî.  41.  cyclopédie  méthodique,  uticie  Tr^itd, 

(S)  Dictionnaire  d'archiieciure  de  i'Mn-      (3)  Fayez  n.»  63. 
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BOm  de  Delpbei,  loh  à  la  metiimorphoie  d* Apollon  en  daupUn,  ou  bien  ils 
pciiTent  rappeler  qu'il  ebordasur  les  odtes  de  la  Phocide,  monte  sur  un  de 
cet  poifsens ,  qui  passaient  pour  être  amis  de  l'homme  et  très-sensibles 
an  charme  de  la  musique.  Les  grosses  perles  qui  ornent  le  tour  du  bassin 

ajoutent  à  sa  richesse,  de  même  que  les  cannelures  qui  décorent  sa  partie 
hemisphe'rique.  On  y  voit  s'j  de'tacher  trois  tiUes,  dont  deux  sont  de  Mëduse, 
et  la  troisième  n'a  rien  de  caractéristique.  On  trouve  ces  têtes  de  gorgone 
sur  d'antres  trépieds ,  et  Visoonti  pense  qu Viles  pouvaient  faire  aUufion  à 
la  crainte  qu'inspiraient  les  oracles  de  Delphes.  Ia  hauteur  de  notre  trépied 
est  de  l%l<^0s:=3pi.7po.4a 

51.  Trépied  en  marbre  de  Luni,  n.°  229^  pl.  121. 

Cb  trépied,  fait  de  plusieurs  morceaux  réunis  et  où  la  coupe  est  d'un 
antre  marbre  que  les  pieds  »  n'a  rien  de  bien  remarquable ,  et  il  n'a  de 
rapport  avec  le  ti'épied  sacre  de  Delphes  que  par  ses  trois  supports.  La 
forme  qu'on  leur  a  donnée  indique  certainement  une  époque  moins  an- 
cienne que  celle  que  l'on  voit  aux  tre'pieds  que  présentent  les  bas-reliefs 
et  les  médailles.  La  coupe,  taillée  à  câtes,  comme  certaines  coquilles,  ne 
manque  pas  d'élégance;  et  les  têtes  de  panthère  qui  surmontent  1^  sup- 
porta, terminés  par  des  jambes  et  des  pieds  de  cet  animal,  ont  du  style  et 
sont  ^un  bon  travail.  On  pouri-ait  croire  que  ce  trépied  a  été  placé  dans 
quelque  temple  de  Bacchns,  à  qui  la  panthère  était  consacrée;  mais  il  peut 
aussi  avoir  tout  simplement  servi  à  des  usages  de  la  vie  civile,  et  avoir 
appartenu  à  des  bains,  où  il  servait  pour  des  ablutions.  Ce  monument  a  été 
trouvé  dans  les  fouilles  de  Gabies  (1).  [H.  0'",950  :=  9  pi.  1 1  po.] 

52.  Apollon  vainqueur  de  Marsyas,  n.**  73 1|  pi.  123» 

bas-relief,  marhre. 

Il  parait  que,  de  tout  temps,  l'amour-propre  des  musiciens  a  été'  très- 
susceptible,  et  qu'ib  n'ont  jamais  aisément  pardonné  ce  qui  avait  pu  le 
blesser;  les  époques  modernes  nous  fourniraient  plus  d'un  exemple  des 
querelles  sanglantes  qu'ont  excitées  les  diverses  manières  de  sentir  la  mu- 
sique ,  et  nous  voyons  qu'aux  temps  des  dieux,  les  muses,  ces  douces  et 
chastes  sœurs,  privèrent  de  la  vue  Thamyris,  changèrent  les  filles  de 
Piérus  en  oiseaux,  et  arrachèrent,  pour  en  orner  leurs  têtes  en  signe  de 
victoire,  les  plumes  des  sirènes,  qui  avaient  osé  lutter  de  talens  avec  les 
filles  de  Mnémosyne.  L'amour- propre  d'Apollon,  du  dieu  de  l'harmonie, 
fut  encore  plus  barbare ,  et  Marsjas  en  éprouva  les  horribles  effets. 

Sous  Temblème  du  supplice  de  Marsyas  (S),  la  poésie  et  les  arU  nous  ont 
probablement  conservé  la  tradition  d'une  révolution  qu'éprouva  Fart  ou  le 
gont  de  la  musique.  Ainsi  Phistoire  de  ce  malheureux  satyre  rappelait  le 

(1)  VoynMon.  Gab.  pl.  10.  dv  Wielanrf  Le  savant  autcnr  y  a  réuni 

d'^  Voyez  »ar  la  flûte  et  surMnr^vas  la  avec  son  talent  ordinaire  tout  ce  que  four- 

curieusc  dissertation  de  M.  Bœttigti ,  in.«c-  nisscot  sur  ce  sujet  ics  auteurs  et  les  mo- 

rëe  1. 1 ,  p.  380-468  de  ï Attise hes Muséum  numena  de  l'antiquité. 
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triomphe  d'un  genre  de  musique  sur  un  uutre^  comme  l'enièvemcnt  du 
trépied  par  Hercule  retraçait  ia  lutte  qui  eut  lieu  entre  differens  cuites.  Les 
babitans  de  la  c  a  m  pagne,  gens  simples  et  peu  façonnés,  et  toute  la  troupe 
bruyante  de  Bacciius,  représente'c  par  Marsjas,  les  pans,  les  satyres  et  les 

divinités  champ<^tres,  conservaient  leur  ancien  goût  pour  la  flûte,  dont 
ils  mêlaient,  dans  les  orgies,  les  sons  au  bruit  éclatant  du  tvmpanon  de 
Cybèle  et  aux  clameurs  dont  retentissaient  au  loin  les  vallées  et  les  mou* 
tagues.  Des  oreilles  plus  de'licates  preïeraient- la  cithare  ou  les  instru- 
mens  à  cordes,  qui  oi&aient  au  musicien  le  grand  avantage  de  pouvoir 
accompagner  les  accens  de  la  voix.  Vainement  Orphée,  dont  les  accords 
amenaient  caressans  à  ses  pieds  les  animaux  les  plus  féroces  et  animaient 
les  bois  et  les  rochers,  avait  voulu  adoucir  les  mœurs  des  partisans  de 
Bacchus  et  leur  faire  éprouver  le  pouvoir  de  sa  lyre  :  les  Thraces  se  refu- 
sèrent à  la  civilisation  qu'il  essayait  d'introduire  chez  eux,  et  il  fut  déchiré 
par  les  furieuses  ménades ,  cor»>me  le  fut  Lycurguc  pour  avoir  essaye'  les 
mêmes  tentatives.  Cependant,  lorsque  la  civilisation  eut  peu  à  peu  fait  des 
progrès  en  Grèce,  la  lyre  et  la  cithare,  en  unissant  leur  me'lodie  aux  chants 
de  la  poe'sie,  finirent  par  remporter  sur  la  flûte,  à  laquelle  on  ne  trouvait 
pas  les  mêmes  ressources  pour  l'harmonie  et  qu'abandonnèrent  la  plupart 
des  peuples  de  la  Grèce.  Mais,  quoique  Thèbcs  eut  vu,  pour  élever  se* 
murailles,  les  pierres  se  mouvoir  d'elles-mêmes  aux  accords  de  la  lyre  d'Am- 
phion  ,  les  Béotiens  étaient  aituche's  à  leurs  anciens  usages.  Dès  les  premiers 
temps,  les  Tluaccs  leur  avaient  fait  connaître  la  llùte,  qu'ils  tenaient  des 
Phr)giens  et  des  autres  peuples  cfp  l'Asie  mineure;  ils  ne  voulaient  pas 
renoncer  à  un  insîninK  ut  (|U[  uiiiinuit  sur  le  Citheron  les  danses  des 
bacchantes  et  des  menad<  ^  ,  (  i  tjut  leur  fournissaient  en  u[)(<ndance  et  à 
peu  de  frais  les  roseaux  i m  ( m  tlli>  ;n  <  (  soin  sur  les  bords  du  Cephise. 

II  suffisait  que  les  Béotiens,  peuple  qui  passait  pour  être  lourd  et  très-peu 
spirituel,  aimassent  la  Ilute,  pour  qu'elle  fut  dedaii^'ne'e  par  les  Athéniens, 
leurs  rivaux  en  courage,  mais  qui  avaient  !a  pr(  t(  iiiion  de  l'emporter  sur 
eux  dans  tout  ce  qui  tenait  aux  arts  et  aux  |)r  ([ucuons  de  l'espiit.  Aussi 
les  poètes  romirpies  d'Afliènes  se  firent-ils  un  plaisir  de  livrer  au  ridicule 
le  goût  (ies  Tliebaiii^  prun  la  flûte;  et  ils  c'taient  sûrs  de  rcus-.ir  sur  le  théâtre 
lorsqu'ils  les  repiescutujent  «souillant  tians  leur  flûte  de  manière  à  perdre 
haleine,  et  quand  on  voyait  leurs  joues  s'enfler  avec  effort  et  les  yeux  leur 
sortir  de  la  tête:  il  paraît  au  reste,  d'après  ce  qu'on  lit  flan-  Poltux  Ti  et 
Apulée  (i),  que  l'on  regardait  ces  inconveniens  comme  iuherens  au  jeu  de  la 
liulc.  Les  peintures  antiques  de  Pompei  et  d'Herculan  iui  ,  celles  des  vases 
et  les  productions  de  la  sculpture  s'accordent  pour  nous  montrer  les  joueurs 
de  lluît  avec  les  jours  gonlle'cs  ,  les  yeux  louches  et  le  front  contracte', 
enlin  avec  tous  les  signes  de  la  peine  qu'ils  se  donnent  pour  tirer  parti 
de  leur  reveche  instrument.  On  conçoit  qu'on  les  ait  représentes  (  i  nmie 
muselés  par  leur  phorbeia  ^3)  ;  cetait  par  dérision  qu'un  leur  appliquait 

(l)  Liv.  IV,  67,  59.  (3)  On  trouve  dans  Hësychhis  et  dans 

(it)  Florida.  Suidns  que  cette  baude  se  nommaii  aussi 
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ce  temnc  eniplove  ortlmaii  ement  pour  tiesîgfief  ïe  caveron  ou  ia  mm-crolle 
des  ânes  et  des  autres  btîtes  dr  .somme,  tandis  qu'on  se  servait  d'une  expre'J- 
sîon  plus  relevée,  de  celle  d'am</^«>/^,  anadeis^a .  pour  la  bande  dont 
faisaient  usage  les  trompettes  dans  les  jeux  olviupitiues  (1).  Aws<;i,  lorsfjue 
dans  la  lxxx.'"  clvinpui  Je ,  Me'lnnippide  le  jeune  donna  sur  le  iheàtre  d'A- 
thènes une  pièce  où  il  oflVit  la  triste  aventure  de  Marsvas ,  fut-il  très-bien 
accueilli,  et  Ton  trouva  sans  doute  qu'il  y  uvaii  justice  à  faire  ecorclier  vif 
le  malheureux  inventeur  d'un  instrument  qui  ecorciiait  les  oreilles  délicates 
de«  Athe'niens.  Ses  pièces  satiriques  et  celles  des  autres  auteurs  comiques 
decreditaient  lu  Ilute  drpuis  plusieurs  années,  lorsqu'elle  rernt  une  atteinte 
encore  plus  rude.  Alcibiade  était  dans  sa  jetniesse  et  coniitieiu  ait  à  servir 
de  modèle  aux  jeunes  ele'gans  d'Athènes;  Periclès,  qui  sans  doute  a  nuit 
encore  à  l'ancienne  musique,  voulut  lui  faire  apprendre  à  jouer  de  la 
flûte.  Alcibiade  pensa,  comme  Minerve,  que  le  jeu  de  cet  instrument  serait 
fatal  à  sa  beauté,  et  il  refusa  de  prendre  des  leçons  d'Antigenides,  le  plus 
célèbre  des  joueurs  de  flnte  thebains  et  dont  les  talens  ont  e'te'  consignes 
daos  les  ouvrages  de  Plutarque,  d'Aulu^Gelle  et  d'Apule'e,  d'après  les  corn* 
meotaires  de  Pamphile.  Le  de'dain  d'Alcibiade  pour  la  flûte  porta  le  dernier 
coup  à  cet  instmment  :  un  jeune  Atbe'nien  de  bon  ton  se  serait  perdu 
de  réputation  s'il  avait  su  en  jouer  ;  ce  n'e'tait  pins  un  art  libéral ,  mais 
«a  métier;  la  mode,  aussi  puimnte  i  Atbènes  qu'elle  l'a  jamais  été  dans 
aneiu  pays,  rele'gua  la  flûte  parmi  les  histrions  «  les  dernières  dassci  du 
peuple  et  les  femmes  de  mauvaise  vie.  II  parait  que  cet  instrument  ne 
se  releva  pas  de  cette  disgrâce  à  Athènes;  car  Aristote ,  cité  par  M.  Bcettiger 
dans  son  intéressante  dissertation ,  trouvait  que  la  fiâte  ne  convenait  pas  à 
des  ^ens  d'esprit,  et  il  pensait  que,  si  Minerve  f avait  inventée  par  hasard, 
elle  en  avait  été  bientôt  dégoûtée.  Ce  fut  probablement  vers  ces  e'poques, 
et  «Taprès  les  pièces  de  théâtre,  que  les  arts  s'emparèrent  du  sujet  qu'offrait 
a  leur  pinceau  et  à  leur  ciseau  la  fonte  musicale  entre  Apollon  et  Marsjas. 
n  ne  paraît  cependant  pas,  d'après  M.  Bœttiger,  que  Ton  puisse  faire 
remonter  l'introduction  de  cette  composition  dans  les  aru  du  dessin  au«delà 
de  Poiygnote.  On  sait  en  effet  par  Pausanias  que  ce  grand  peintre,  qui  avait 
représenté  dans  le  Lesehi  de  Delphes  la  vengeance  exercée  par  les  muses 
sor  Thamjris ,  assez  hardi  pour  se  comparer  à  elles,  n'offrit  Mars  vas  que 
comme  le  maître  d'Oljmpus,  à  qui  on  le  voit  aussi  donner  des  leçons  de 
Aâte  dans  des  peintures  d'Herculanum  et  sur  des  vases  dont  l'époque  est 
probablement  postérieure  a  celle  de  Polygnote,  qui ,  travaillant  &  orner  le 
temple  d'Apollon,  n'eut  pas  manqué  de  retracer  le  triomphe  de  ce  dieu  sor 
Marsjas ,  st  cette  tradition  mythologique  eut  eu  cours  de  son  temps. 

Mats  revenons  à  ce  qui  a  un  rapport  plus  direct  avec  notre  bas-relief. 
Minerve,  dit>on  [3} ,  après  la  victoire  que  Persée,  aidé  de  ses  conseils,  rem- 

ihnvçp^f  «8fe<ro//40)',  xsf-'^nçfQy  ^t^rjonip^  empêchait  qne  les  lirvres  du  joacnr  de 

qai  maintient  let  lèrres.  Suidas  fait  venir  flûte  ne  M  déchiruient. 
le  omC  de  çopCuM  de  fifttr  fi,U,  porter      (1)  Polios,  iV.M;  Bœttiger,  p.  359. 
avec  force;  parce  qne  cette  bande  de  enir      (9)  Pindare ,  J^M.  xir ,  v.  15,  et  fe 
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porU  sur  Médose ,  invente  k  flâte  pour  imiter  les  gémissement  qae  ftisftîent 
entendre  le»  sœurs  de  cette  gorgone ,  et  les  sifllemens  des  serpens  s'agitnnt 
sur  sft  téte,  qve  venait  de  couper  Pcrsee.  Peu  importe  que  cette  flûte  ait  été 
ftîte  avec  un  os  (t) ,  ou  que  1*  déesse  des  benux-arts  en  ait  fabrique'  une  avec 
un  morceau  de  buis  qu*eUe  perça  dans  sa  longueur  (i)  :  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  à  savoir,  c'est  que  l'invention  de  Minerve  n'eut  pas  d'aborci  tout 
le  succès  qu'elle  en  espe'rait  (3).  Fière  de  sa  découverte,  elle  se  présente 
aux  festins  de  i'OIympe  et  y  fait  entendre  les  sons  de  sa  Ante  :  ionoo  et 
Vénus  trouvent  qu'en  jouant  de  ce  nouvel  instrument  elle  enfle  ses  joues 
d'une  manière  extraordinaire  et  peu  agréable  et  qu'elle  louche  ;  leurs  rires 
railleurs  troublent  Minerve.  Pour  juger  par'  ses  propres  yeux  de  la  vérité 
de  ces  remarques,  qu'elle  pouvait  attribuer  à  la  malignité  des  de'esses  ses 
rivales,  elle  se  rend  sur  les  bords  du  lac  Tritonis,  prend  sa  flûte  et  con- 
sulte le  cristal  des  ondes  pures  qui  rcfle'taient  son  image  :  eUe  voit  que 
les  déesses  avaient  raison.  Tenant  plus  à  sa  beauté  qu'à  son  nouvel  instru^ 
ment,  elle  le  jette  loin  d'elle  avec  de'dain ,  en  vouant  aux  plus  affreux  sup> 
plices  celui  qui  oserait  le  ramasser  et  s'en  servir.  La  flûte  de  Minerve  était 
tombe'e  dans  les  roseaux  qui  croissaient  sur  la  rive  du  lac.  A  quelque  temps 
de  là,  iMarsyas,  fils  dUjagnis  (4),  et  que  Ton  nous  représente  comme  on 
silène  ou  un  vieux  satyre,  et  même  comme  un  philosophe  (â)  que  sa  bonté 
et  sa  gaictc'  faisaient  che'rir  dans  la  contrée,  a  le  malheur  de  trouver  cette 
flâte  (6),  déjà  fatale  à  la  déesse ,  et  qu'elle  avait  chargée  de  ses  male'dictions;  il 
la  ramasse,  la  considère  sans  en  bien  connaître  l'usage.  Cependant  il  l'essaie, 
et  parvient  à  en  jouer  de  manière  à  charmer  toutes  les  nymphes  des  environs 
et  à  s'applaudir  de  son  telent  (7).  Suivant  quelques  auteurs  cependant,  oe 
n'aurait  pas  été  son  coup  d'essai}  ib  lui  attribuent  l'honneur  d'avohr  per- 


•choliaste;  Hygin  ,  Mi.  clxv,  et  les  notes 
dans  le»  Mift/if)i:r.  lat.  cdit,  de  Muncker. 

(O  Fulg.  ^îtjlit.  i.  III  ,  C.  IX.  Sclun 
d  uutres  auteurs,  ce  fut  Osiris  ;^ui  luveuta 
la  flûte. 

(S)  Ovide, /Wl.  VI,  696. 

(3)  Fulgence,  I.  m,  e.  ix,  dit  qae  les 
grands  musiciens  méprisaient  cet  instra- 
ment  k  csose  de  la  pauvreté  de  ses  sons, 
et  qae  le  nom  de  Marsyas  vient  des  mots 
(p-ecs  P-fx\or)<;  et  o/'of,  sut  et  seul ,  parce 
que  ce  siiene  fut  le  6eul  (|ui  préfc'ra  la 
flûte  k  la  cithare;  et  ce  manque  de  goût, 
ajoute-t-il ,  le  Gt  représenter  avec  une 
qaeae  de  porc. Le  nom  de  Midas,  juge  do 
diffiérend,  signifie,  selon  le  même  mjlho- 
logoe,  fiii  fie  tàti  rien,  fmi^f  iJbiv  :  aasst 
lui  donnait-on  des  oreilles  d'âne.  Soitant 
Saidas,  v.  Met^avetÇf  Martyas  fut  l'inven- 
teur de  la  flàte  faits  de  rosean  et  de  la  fiàte 
en  airain. 


(4)  ApoIIodore,  liv.  I,  chap.  tv,  9, 

le  ilit  Gis  d'Olvmpns;  HvgtO  ,  fab.  CLXV, 
â-Œ:xrrre  ■  ma,>  .u- paiement  il  p*»C  pOUT 
clrc  le  ïiié  d  ilyagnis, 

(ô)  Tzetzcs ,  chil.  1 ,  v.  353.  Ce  qa  il 
TMsODte  sur  Ifsr^as  est  curieux;  on  trenve 
bcaneoap  de  détails  k  ce  snjet  dans  les 
ssvsntes  notes  des  acadéauciens  d'Uerco- 
lannm ,  Pittwt  tt^reolanù,  t.  Il,  pl.  19 1 

t. m,  pl. 9. 

(H)  On  voyait  à  la  cifnrlflle  d'AlhroCS 
un  ijroupL'  (|ui  represen  im  t  \iincrve  bat- 
tant Marsyas  pour  le  punir  davoir  ramasse 
sa  flûte  (Paus.  Ait.  c.  S4)  ;  et  sur  U  base 
d'une  itatne  de  Uitone  à  Maatiaée ,  Pnxi- 
tile  avait  seulptë  Marajas  iouuit  de  b 
IIAte  avec  ane  muse  (Péos.  Arc,  c.  ix). 

(7)  Ovid.  Fsst,  11b.  vi ,  v.  096  et  soir. 
II  ne  dit  que  peu  de  chose  de  Marsjasy  et 
ne  donne  qne  des  détails  dégoàtaas  sor 
son  sappUce. 
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fectionne  la  ilûte,  <i*en  avoir  réuni  deux  ensemble,  et  ce  serait  lui,  selon 
Simonide,  cite  par  Tzetzès,  qui  aurait  invente'  cette  espèce  de  large  cour- 
roie ou  de  bandeau  nomme'  phorbeion  par  les  Grecs  et  caputi  um  par  les 
Romains I  et  qui,  entourant  la  téte  à  la  hauteur  de  la  bouche ,  servait  ù  con- 
tenir les  joaei  et  &  régler  la  force  du  souffle  (l);  il  paraîtrait  même  que 
^e'tah  une  plaque  quelquefois  en  or  qui  se  plaçait  sur  la  bouche ,  av  ce  une 
ouTerture  tana  doutç  qui  y  correspondait,  et  que  maintenaient  des  cour- 
roies attachées  derrière  la  Cett  peutrétre  ce  phorbeion  que ,  dans  la 
peinture  dUmnlanom,  on  voit  à  terre  près  de  Marsjas,  avec  ses  flûtes. 
Eoim  par  ses  soocèi,  Marsjas  osa  défier  Apollon  :  le  défi  fîit  accepte'.  Les 
■mises ,  choisies  pour  ju^es,  devaient  décider  qui  remporterait  Pavantage, 
on  la  ctihare  dPApoHoily  on  la  flûte  da  Silène.  II  était  conTenu  que  le  vaincu 
serait  entièrement  &  la  discrétion  du  Tainqnonr.  Cette  jonte  mnstcaic  eut 
lien  près  de  Câaenes  (3)  :  Marsyas  eut  Favantage  dans  nn  premier  con* 
conrs;  mats  Apollon  indigne  ,  et  pour  montrer  sa  supériorité,  nntt  sa 
▼oiz  (3)  aux  sons  de  sa  cithare,  qu'il  s'avisa  de  renverser,  et  il  en  tiira  les 
pins  ravissans  accords  :  Marsyas  n'en  put  faire  autant  avec  sa  flûte,  et  fut 
vaincn* 

On  est  loin  d'être  du  même  avis  sur  ce  qu'entendent  les  auteurs  en 
disant  qu'Apollon  retourna  sa  Ijre  (4).  Heyne,  et  son  sentimént  a  beaucoup 
de  partisans,  pense  que  le  dieu  changea  le  ton  de  son  instrument  et  pro> 
dnisit  un  plus  grand  eflTet;  mais  il  me  semble  que  ce  n'est  pas  ce  qu'on 
pourrait  appeler  retourner  sa  lyre,  et  je  serais  porte  à  croire  que  ces  mots 
doivent  se  prendre  à  la  lettre  et  dans  un  sens  poaitif.  Cetatt  une  espèce 
d'insulte  qu'Apollon  faisait  à  Marsyas,  ou,  si  l'on  veut,  une  jongleriè  ou 
un  t«Nir  de  passe-pame  peu  digne  d'une  divinité.  Il  est  bien  certain  qu'on 
peut,  avec  de  Taibresse,  tirer  parti  d'un  instrument  à' cordes  en  le  tenant 
dans  nne  position  diflërente  de  celle  qu'on  loi  donne  ordiiaairement,  et 
qu'on  jouerait  de  la  lyre  comme  du  violon  en  mettant  en  bas  la  partie  qui 
est  faabituellement  en  haut.  ApoUon,  en  retournant  sa  cithare,  voulait 
remporter  sur  Marsyas,  malgré  les  nonvcDes  difficultés  auxqueOes  il  se 
soumettait  de  son  plein  gre';  et  si  f osais,  je  dirais  qu'il  le  |ouait  sous  jambe. 
Un  bas-relief  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Heeren  (5),  qui  Ta 
troové  à  Rome,  k  Saint- Paul  hors  des  murs,  vient  tout-èrlait  è  l'appui  de 
cette  explication.  Qu'on  le  considère  avec  attention,  et  l'on  verra  s'il  est 
possiUe  qu'il  en  soit  autrement.  La  partie  renflée,  creuse  et  inférieure  de 
la  cithare,  la  magade,  est  phcée  en  Tair,  an*dessus  de  la  main  droite 

(1  )  Tieu.  cbii.  I ,  V.  353  et  seq.  (3)  Diod.  liv.  iii ,  c.  LViii  ;  HaL  Sjfmp* 

(î)  Cette  opinion  est  la  plus  suivie;  ce-  c.  viii. 

pendant  Diodore  dv  Sicile,  liv.  m,  r.  i.vni,  (4)  Apollod.  liv.  i ,  c.iv,  J  2, et  [es  notes 

place  cet  ♦•'veneineni  à  Nysa  en  Arabie,  de  Hcyne  i  Ilygia ,  fab.  CLXV  Ct  Ic*  notes, 

oa  fte  trouvait  liarchus,  irès-lië  avec  Mar-  édition  de  Muncker. 

syas,  elil  dit  qu  Apollon,  après  sa  victoire»  (5)  ZeiUeAr^  &c.  de  M .  Wdcler, 

•■■pendit  daas  fantre  de  Nysa,  cmunertf  à  G«tting«e ,  1898 ,  1. 1 ,  p.  136  et  soiv. 

BacebuStSadibare  et  les  flétss  de  Marsyas.  pi.  11,  n.»  8. 
Veyes  Jftif •  Fio-Chm.  u  IV,  p.  154. 
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<rA[)oIl()n,  qui  ne  la  touche  que  du  bout  des  doigts,  et  qui  no  ponn  ait  ^na, 
ainsi  tenir  son  instrument,  dont  cette  partie,  selon  la  manière  usitée  dVti 
jouer,  devrait  porter  sur  la  huiiclu-  ou  être  à  cette  iiauteur,  ainsi  qu'on  le 
voit  duus  une  foule  de  bas-reliefs,  nu  lieu  de  se  trouver,  comme  dans  < clnt 
de  Saint-Paul  lioi  .s  des  mur;»,  au  niveau  dcre'paufc.  Qu'on  fa«!SL'  aus^i  uÉtcn 
tion  à  ce  que  M.  lieercn,  vu  l'état  de  dégradation  du  Ijas-rclifl  ,  a  [u  i^  jxjut 
un  sceptre  ou  un  bâton  tir-  berger  que  tiendrait  ApoHop  ,  et  l'on  reconnaîtra 
que  ce  n'est  pas  autre  cliosc  que  la  trace  des  cordes  rneitiliM  s,  au.  du  iiiauclif 
de  la  cithare,  sur  lequel  elles  étaient  fixe'es.  Le  dieu  est  i-ncorc  dans  l'atti- 
tude où  il  a  vaincu  Marsyas  :  sa  main  gauche  pose  sur  la  partie  supcnciu  e 
de  la  cithare  placée  en  bas,  et  sa  main  droite  est  pre'cisement  à  l'endroit  de 
rinstrument  où  elle  doit  être ,  pour  en  tirer  des  sons  que  peut  moduler  It 
main  gauche  par  le  mouvement  des  doigts  sur  cette  cithare  renversée.  Le 
sculpteur  de  ce  carieox  bas-rdief  a  suivi  ce  que  rapportait  la  trftditioo  sur 
la  ruse  que  mit  en  usage  ApoUoo  pour  obtenir  la  victoire.  Dans  notre  bas* 
relief,  c'est  une  Ijre,  et  non  una  oithare}  elle  est  liroite,  et  Apollon  l'appuie 
aor  son  trépied.  Cet  ustensile  n'est  eertatnenusnt  là  que  comme  aUribat  «lu 
dieu  de  Delphes;  car  ce  n'est  pas  le  trépied  de  Delphes,  puisque  la  scène 
as  passe  en  Phfjgie.  Un  des  pieds  du  dien  repose  sur  nn  griffon ,  animal 
fantastique  qui  lut  était  consacre ,  et  dont  nous  nous  occuperons  dana  oa 
antre  endroit. 

c  Près  d'Apollon  sont  cinq  nrases ,  que  l'on  reconnaît  ans  planes  dont 
lawrs  tlles  sont  ornées  :  une  d'elles  est  assise;  un  masque  tragique  et  oa 
globe  distinguent  Melpomène  et  Uranie.  Selon  quelques  mythologues,  lea 
iiabitans  de  la  confirée  avaient  été  pris  pour  arbitres;  d'antres,  si  Ton  eo 
croit  Pulgeace,  disaient  que  Midas  fut  choisi  pour  juge  de  la  jo«ta  da 
Manyaa  contre  ApoUon.  U  parak  que  Snidas  n'avait  pas  adopte'  cette  api- 
ikion»  car  il  n'en  parle  pas  dans  son  article  assez  détaillé  sur  Midas.  A  ia 
gancbe  d'Apollon,  Diane,  debout,  tient  sa  torche  et  son  arc  A  oA«é  de  eetAa 
déesse,  Mercure,  euiSSé  de  son  pétase,  s^appuie  du  pied  droit  sur  une  pierre 
âevée.  Cette  pose  est  ordinaire  sur  les  monnmens  aux  personnages  que 
Fon  représente  en  repos  »  on  dans  Tattente  de  quelque  événement  Ici  fmà 
ne  voit  qu'une  partie  de  rassemblée  des  dieux.  Serai^ee  trop  hasarder  de 
penser  que  Mercure  connaît  déjà  le  triste  sort  auquel  ne  pourra  se  sou»" 
traire  Marsjas,  et  qu'il  se  prépare  a  conduire  son  ame  au  ténébreux  aé- 
four  ?  Le  concours  musical  est  terminé  :  Fattitude  humble  de  Marsyas, 
debout  et  ia  téte  penchée  devant  son  heureux  rival ,  ne  dit  que  trop  quel 
en  a  été  le  résultat;  Taspect  sévère  d'ApoUon  annonce  assea  qull  vient  de 
condamner  l'infortuné  musicien  à  être  écorché  vif,  et  que  cdui-ci  n'a  rien 
à  espérer  de  la  clémence  de  son  vainqueur.  Plusieurs  divinités  à  la  gauche 
de  la  composition ,  des  faunes  et  des  personnages  champêtres,  semblent 
prendre  part  an  sort  de  Marsyas.  Cybèle  était  son  amie;  eDe  est  assise  : 
près  d'elic  est  un  de  ses  lions;  elle  s'entretient  tristement  avec  Baccbus 
et  Minerve.  Celie-cî,  en  appujant  sa  main  sur  i'épaule  de  Marsjas,  parati 
le  plaindre  de  son  imprudente  confiance  en  ses  talens,  et  de  n'avoir  pas 
craint  les  effeto  des  irrévocables  imprécations  qu'elle  avait  pieiioncées. 
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La  n_yni})h«»  couchée  derrière  Cyhi'\e  et  qui  tient  ù  ia  main  un  roseau, 
peut  être  <  <'fle  de  Celaenesj  et  celle  que  l'on  voit  ù  peu  près  dans  la  même 
pose  et  qui  a  pour  attribut  une  corne  d'ahondnnce  ,  serait  la  naïade 
dont  les  eaux  arrosaient  cette  contrée.  On  prendrait  pour  une  Minerve  la 
femme  assise  qui  parle  ù  la  nymphe  de  Ce'Isnes;  mais  ce  n'est  qualares- 
taui  unon  qu'elle  doit  une  iûie  coiOce  d'un  casque. 

On  trouve  dans  les  Monuraens  inédits  de  Winckelmann,  n.®  4i ,  un 
bts-reh'ef  qui,  de  même  que  le  notre,  appartenait  à  la  collection  Borghèsc; 
et  ils  ont  entre  eux  une  telle  analogie  d'ensemble  et  de  détails,  qu'au  premier 
aspect  on  les  coafoiul  très-facilement:  eepcnciaut  ds  dilièrentsur  plusieurs 
points;  et  s'ils  ont  en  îe  même  original  pour  modèle,  ce  n'est  qu'avec  des 
modidcations  qu'ils  en  r<'pr()(l iiisent  la  copie.  Les  ch&ngcmens  que  l'on  y  a 
introduits  en  ont  presque  Fait  une  autre  composition;  et  quoique  le  dessin 
donne  par  W inc  kelnmnn  soit  trop  mauvais  pour  inspirer  beaucoup  de  con- 
fiance en  son  exactitude,  cependant  on  ne  peut  pas  admettre  que,  s'il  a?ait 
été  copie  d'après  notre  Las  relief ,  on  eût,  d'un  côte,  retranche'  des  person- 
nages qui  s'y  trouvent,  cl  que,  de  i'autre,  on  en  eût  ajoute  d'autres  qui  n'y 
sont  pas,  de  même  que  des  accessoires  tels  que  la  couronne  de  Cybèle,  le 
serpent  du  trejued  d'Apollon,  l'arc  de  Diane,  le  caduce'e  de  Mercure,  dont 
if  n'y  a  pas  lu  moindre  trace  dans  notre  monument.  Il  faut  donc  que  ce  soit 
deux  bas-reliefs  traduits,  pour  ainsi  dire,  du  même  original;  ce  que  prouvent 
ia  similitude  des  poses  et  !a  disposition  des  personnages,  qui  se  ressemblent 
maigre  bien  des  variétés  :  la  plus  notable,  sans  contredit,  est  celle  qui 
regarde  Marsyas.  Dans  le  notre,  on  le  voit  se  levant  du  sie^^e,  recouvert 
d'iine  nëbride,  sur  lequel  il  devait  être  assis  dans  le  concours,  et  ti  est  prêt 
à  marcher  vers  le  lieu  où  des  Scythe»  font  les  apprêts  de  son  affreux  sup* 
plice.  L'un  d'eux  est  assis  à  terre,  près  d'Apollon;  le  second,  agenouille^ 
aiguise  le  couteau  qui  doit  servir  ù  écorchcr  Marsvas,  et  le  troisième  ajuste 
aux  branches  (fuii  pin  (1)  la  corde  qu'il  y  va  suspendre  pour  cette  cruelle 
exécution.  Cette  composition  est  simple  et  le^ndière.  Celle  du  bas-relief 
pul)lie  par  Winckelmonri  ndre  une  scène  qui  tait  suite  à  l'action  de  OOtTtt 
monuuicnt.  L'jnlortuné  niusieien,  Marsyas,  vaincu  et  condamne' par  Apol- 
lon, est  déjà  altaelie  ù  l'arbre  fatal.  Midas,  qui  avait  ete  pris  pour  juge,  et 
à  qui  Apollon  et  les  dieux  reprochent  son  peu  de  goût,  dierebe  k  feuf 
inspirer  quelque  compassion  en  faveur  du  midheureux  ▼■incu,  qui  est  fut 
le  point  de  subir  son  supplice.  Notre  bas*relief,  d'un  travaii  trè»-ioédîocrc, 
mais  d'une  composition  sage ,  et  où  tout  conootut  à  llntër^  qu'inspire  cette 
scène ,  doit  être  la  copie  d'un  ancien  original  qn|  réunissait  le  mwite  de 
Texccution  à  celui  de  l'invention. 


(1)  h«Nrr  passait  aussi  pour  avoir  ser- 
vi au  supjilice  do  Marsy-is.  Suivant  Pline, 
liv.  XVI ,  c.  LXXXiX ,  c'ctait  un  platane  trés- 
éicvé  t  qu  on  voyait  eneare  ée  son  temps  à 
Awlacrèiie.  Il  est  vni  qo'im  raeoatitt  aussi 
q«*a  y  avait  k  Mm  nn  pafmier  qui  datait 


de  la  naissance (T Apollon  ;  àOIympie,  l'oli- 
vier sauvage  des  feuilles  duquel  s'était 
couronne'  Hercule  ;  et  à  Athènes,  rolivier 
i|v*afait  fait  naître  Mtoerre  dans  sa  dispalé 
avec  Neptune. 
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. .  Au  reste,  des  traditions  mythologiques  rapportuent  qa'ApolIoii,ieiii- 
porte'  par  Vndear  de  la  vengeance,  aveit  e'oorche'  et  dépecé  lui-même. son 
malheureux  compétitear',  mais  H  parut  que,  par  égard  pour  ce  dieu,  les 
arts  ne  le  représentaient  pas  ordinairement  se  livrant  a  ce  barbare  plaisir, 
quoique  cependant  il  y  eût,  selon  Soétone  (l) ,  une  statue  d'Apollon  tortor, 
bourreau,  que  pourrait  rappeler . celle  de  la  collection  Giustiniani,.  qui 
offre  ce  dieu  .un  couteau  à  la  main- et  portant  sur  le  bras  gauche  la  peaii  de 
Marsyas.  On  le  volt  aussi,  sur  un,  jaspe  rouge  gravé,  tenant  sa  lyre  d'une 
main ,  et,  de  Tantre,  donnant  un  couteau  an  Scythe,  qui  le  reçoit  à  genoux. 
Une  autre  pierre  représente  Apolbn  fouant  tranquillement  de  la  lyre,  le 
do4  tourné  au  Scythe  qui  écorche  Marsyas  (9).  Sur  une  patcre  étrusque 
publiée  par  Guattani  (3),  Apollon  est  à  câté  du  Scythe  et  ordonne  le  supplice. 
Mais  on  doit  savoir  gré  à  Fantenr  de  notre  bas-relief,  non-seulement  de 
n'avoir  pas  affligé  la  vue  par  la  représentation  horrible  de  Marsyas  torturé 
par  Apollon,  mais  même  de  ne  Tavoir  pas  oflert  suspendu,  i  cet  arbre,*  et 
livré  à  tontes  les  angoisses  des  préparatifs  de  son  supplice.  Cette  délicatesse 
detgont  est  digne  des.  beaux  temps  des  arts  en  Grèce;  mais  on  regrette  de 
ne,  pas  trouver  dans  notre  bas-relief,  comme  sur  un  beau  candélabre  du 
Vatican  (4) ,  un  hommage  à  l'amitié  et  à  la  reconnaissance,  le  jeune  Oiympos 
qiîi  déplore  le  triste  sort  de  son  maître ,  ou  de  ne.  pas  le  voir  repr^nte, 
comme  dans  une  jolie  peinture  d'Uercuhmum  (S) ,  se  jetant  aux  pieds 
d*ApolIon  pour  implorer  sa  pitié'. 

Le  tableau  décrit  par  Philustrate  le  jeune  (6),  et  dont  In  composition  se 
retrouve  en  grande  partie  dans  nos  bas-reliefs,  offirait  Marsyas  attache  ù 
qn  pin^  il  jetait  ses  tristes  regards  sur  le  barbare  qui,  aiguisant  l'instrument 
da  supplice,  considérait  sa  victime  d'un  air  farouche.  Apollon  se  montrait 
calme,  et  son  sourire  annonçait  son  indifiercnce  et  le  plaisir  secret  que 
lui  faisait  goûter  la  vengeance.  Ce  furent  des  Scythes  qui  en  exe'cutèrent 
la  terrible  sentence  :  c'e'taient  de  même  des  esclaves  scythes  qui  à  Athènes 
remplissaient  les  fonctions  de  bourreaux;  il  y  en  avait  aussi  qui,  chargés  de 
la  police  de  la  ville,  campaient  sous  des  tentes  dans  des  postes  particuliers. 
Les  Scytiies  de  notre  bas-relîef  portent  le  costume  phrygien  ,  ou  celinqtipsur 
les  monumcns  on  voit  aux  prtiplcs  regardes  comme  barbares  pur  U  s  < 
et  les  RomaiBs;  rc  sont  les  anaw  l  ides  (l)  ou  Inro^os  pantalons  et  Je  bonnet 
phrygien.  Leur  bouche  est  recouverte  d'une  large  bande  qui  part  du  bonnet 

(t)  In  Aug,  cap.  u».  rer  à  la  voix  de  Néroa  les  applandissemcna 

'  (^)  Winckelmami,  Pierre*  gruvéei  du  dont  il  itùi  ai  aride. 

tabinet  de  Stotth,  nj»  1143  et  1144 ,  (3)  Mom»  méd,  an.  1785,  fëvr.  et  murt. 

P.Î94.  (4)  Mus.  Pto-Clem.t.  V,  pl.  4.  Cette 

On  sait  aussi  que  Nernn,  ce  faricax  composition  R-'offre  que  quatre  tigores. 

amateur  de  musique  ti  (jui  550  plaisait  à  (5)  Pilt.  d'Etxol.  t.  II,  pi.  9. 

paraître  dans  le  costume  d  Apoliou,  avait  (G)  Philostraiorum  imagines,  &c.,  cdiu 

pour  cachet  nnepiem  grav^  qui  repi^-  de  Welcker  ,  Upsiœ,  1786 ,  p.  113,  et 

sentait  Manjfas  ;  cVtsit  une  sorte  dTaver-  les  aotes  »  p.  580. 

tiisenMBt  ou  de  menace  qui  devut  proeu-  (7)  F^yes  cKdessBS,  p.  13$. 
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et/cticlie  le  bas  de  le  'figure;  il  ne  parait  pas  qae  ce  loient  les  iknons'  do 
bonnet  qui  eîent  e'(e  euplejes  à  cet  usage.  Ces  bandes  avaient  nne'tfutre  des- 
tination que  celles  qui  serraient,  en  passant  sous  le  menton ,  à  maintenir  ia 
Goiflfure;  on  ne  voit  pas  trop  quel  pouvait  en  être  Fusage,  k  moins  qu'on  ne 
fermât  ainsi  la  bouche  de  ces  esdares  pour  les  empêcher  de  parfer  et  de 
troubler- l'assemblée  des  dieux,  ou  de  témoigner  leur  intérêt  an' malheureux 
MarsjBS.  Ne  ponirait-on  pas  aussi  avoir  voulu  indiquer  que  ces  esclaves 
exécutaient,  sans  mot  dire,  les  ordres  de  leur  maître?  et  Pon  y  verrait  des 
muets  qui,  commeceux  derOrient,  étaient  chargés  des  exécutions.  Quoique 
les  Scjthes  passassent  pour  cruels-,  il  semblerait  qu'ib  né  se  prêtaient  pas 
volontiers  à  la  barbare  vengeance  iPApoIlott;  ce  qui  pourrait  le  faire  croire, 
et  ce  serait  A  feur  honneur,  c'est  que,  dans  un  antre  bas-relief  où  le  même 
sujet  est  traité,' Apollon  tient  un  des  Scjthes  avec  une  corde  passée  à  son 
COQ,  comme  pour  le  forcera  remplir  ses  ordres  sanguinaires.  D'antres  bas- 
reliefs,  et  nommément  celui  qu'a  publié  Winckelmann ,  ne  montrent  pas  les 
Scythes  avec  cette  espèce  de  muselière  sur  la  bouche.  On  retrouve  la  pose 
de  l'un  d'eux  dans  celle  d'une  célèbre  statue  de  la  galerie  de  Florence 
connue  pendant  long-temps  sous  le  nom  de  VArotino  ou  du  Re'mooleur (1), 
où  Ton  avait  cru  voir  le  barbier  qui  découvrit  la  conjuration  tramée  par 
Achillas  otPotbin  contre  Jules-César,  ou  l'un  de  ces  esclaves  auxqueb  on 
dut  la  découverte  d'autres  conspirations;  mais-,  d'après  les  rapprocbemens 
que  Léonard  Agostini,  et  après  lui  Winckelmann ,  firent  les  premiers  de  cette 
figure  et  de  celles  de  plusieurs  bas-reliefs ,  de  pierres  gravées  et  de  médailles, 
on  ne  doute  plus  à  prnent  que  cette  belle  statue  n'ait  fait  partie  d'une  grande 
et  magnifique  composition  de  statues  offrant  la  victoire  d'ApoUon  sur  Marsjas 
et  destinée  à  orner  le  fronton  d'un  temple.  Ce  peu  de  mots  sur  cette  statue 
suffira  pour  le  moment,  et  nous  y  reviendrons  dans  la  partie  de  cet  ouvrage 
consacre'c  aux  sculptures  de  ronde-bosse  (î).  La  triste  fin  de  Marsyas  avait 
ttc  souvent  consacrée  par  les  monumens  (3)  ;  i!  existait  à  Rome ,  dit  temps  de 
Pline  (  i)  ,  dans  le  temple  de  la  Concorde,  un  tal)leau  de  Zeiixis  qui  avait 
représenté  Marsyas  attache'  à  un  arbre.  Il  c'toit  regarde  sans  doute  comme 
unpvirtîmr  cfr  la  liberté  et  de  l'abus  dn  pouvoir,  puisqu'ùRomc  près  <ic  latri- 
bunt;  :iiix  liarangues ,  dans  d'autres  villes  de  l'Italie,  et  dans  des  villes  libres  de 
ItGrècc,  on  vovait,  selon  S(  rvins,  ourles  places  publiques,  sa  statue  comme 
un  sjrmbole  de  ia  liberté',  et  <[ii'on  la  l  ouroniiait  de  llcurs  (5).  Le  vulgaire  ne 
pouvait  guère  mettre  en  doute  les  inalheurs  si  peu  me'rites  que  l'imprudence 
deMarsjas  lui  avait  attires,  puisqu'on  montrait  à  Céisnes  ou  Apamce  (6)  sa 


(1)  Galcria  rtale ,  6ic. ,  gravcc  par 
Lttinio.  &c. ,  1816,  tër.  iv,  1. 1 ,  pl.  3t. 

(3)  r.  t.  VI ,  i.«  psrt ,  p.  t76  de  Tédît 
aBeai.  de  •  WiifckclaïaMi ,  *  les  notes  de 
mi .  Ifeyer  et  Scbnlze ,  et  Galcria  reaîe 
A'  Firenze,  sér,  iv,  1. 1 ,  pl.  35,  36 ,  37. 

(3)  Outre  îrs  ba«î-reliefs  ctics  pierres  que 
jai  cités,  on  trouve  rc  snjft  sur  des  vast-s 
iudo-grecsi  il  >'  ^'^  ^  ^  coiiecuoa 


d'Hamilton ,  Nouf,  Coll.  i,  111,  pl.  5  et  13. 
M.  !e  dae  de  Blacas  en  possède  un  qoi 
vient  do  cabinet  de  M.  le  due  de  Lnyass* 

(4)  Pline ,  Hiiî,  aaf.  I.  xzi ,  dtep.  it. 

(5)  Pline,  I.  xxxv,  ch.  x. 

(6)  Hérodote,  Hist.  liv.vii,  chap.  xxvt  ; 
Eïicn,  Ilist.  var  xrri  ,  21.  Lanticjuc 
ville  de  Célœnes  avait  rt-çu  d'Apani^e, 
fiiie  d'ArUbaie  ,  remme  du  roi  Scleucna 
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pQUif  qui  «TUtéte  consacrée  dans  un  temple,  et  qui  8*agitaît  avec  violence 
lorsque  quelque  instrument  faiiail  enteâdre  le  mode  phrygien  nomme 
mêh49n  (i) ,  iiiT«iité  par  Unvpm  6t  cooMm  à  Cybèle,  undis  que  cette 
peau  y  qae  f  on  eoiB|Mure  à  une  outre ,  restait  tranquille  et  comme  sourde  lors- 
que la  musique  céie'brait  ApoUon  dons  le  mode  consacre  à  ses  Hymnes  (9). 
On  disait  aussi  que  le  Marsjas ,  rmère  d'un  cours  très-rapide ,  qui  jpttc 
dont  lo  Méandre  (3),  et  qui  possait  pour  avoir  été  produite  parie  srm<;  de  Atar 
ojos  (4),  otait  bordé  de  roseaux  dont  les  murmures  plaintif!;  (5)  ruppelaient 
ico gémissemens  de  ce  malheureux  Silène  et  de  ceux  qui  avaient  ciJ  les  t>»- 
moins  de  sa  triste  Hn.  Les  médailles  d'A pâmée  ont  consi  rvu  ic  souvenir  de 
Marsyas,  et,  sous  la  figure  de  ce  musicien  jouant  des  <ltux  Hntes,  elle*;  pré- 
sentent la  rivière  àlaquelle  îî  donna  son  nom.  L'on  trouv<?  aussi  dans  Fim 
sanias  (6)  que  Marsyfis  vint  au  srcours  cfps  Plirvf^iens  lors  tle  i'irrupti(^n  des 
Gaulois,  qu'il  avait  efiravcs  par  les  airs  de  sa  liùte  et  en  faisant  déborder  le 
Marsyas.  [h.  OV*^  =:  a  pî.  «  po.  6  li.  —  L.  «",166  =  6  pi.  8  po.] 

53-       Griffon  et  Gémi:;^  bas-relief,  marbre,  n."  uoi,  pl.  195. 

Pabmi  kt  onimftnx  fantastiques  que  cm  ou  que  s'appropria  la  féconde  et 
brilianto  imagination  des  GraeSi  et  dont  elle  enrichit  le  domaine  des  arts, 
et  Ton  pourrait  dire  l'histoire  natnreUe  imaginaire,  il  n'en  est  pas  qu'ils  se 
soient  plu  à  reproduire  sur  lents  monumcns  aussi  souvent  que  les  griflbns: 
Apollon,  Bacchus,NemésiS|  revendiqoaient  à  pins  d'un  titre  ces  mystérieux 
symboles.  Assemblage  extraordinaire ,  hors  de  la  nature,  d'un  quadrupède  et 
d'un  oiseau,  mais  combiné  avec  gout,  le  griflfon  offre  le  corps  du  lion  réuni 
&  la  léte  et  aux  ailes  du  vautour,  que  rnppellc  son  nom  [  yv-\, ,  vautour; 
yf^^ygryphon;  y^iniç,  au  bec  crochu]  ^  et  il  a  du  servir  dVmblème  à  la  force 
et  à  la  hardiesse  :  aussi  n'cst-il  pas  étonnant  que ,  pour  effrayer  et  attaquer 
les  géans,  Apollon  ait  pris  la  forme  de  cet  animal,  aussi  redoutable  par  son 
impétuosité  que  par  sa  férocité.  Sous  cette  métamorphose,  ce  dieu,<hns  un 
bas-relief  du  Capitole,  combat  un  des  fils  de  la  Terre;  un  autre  monument 
du  même  musée  présente  quatre  griflbns  attelât  an  char  d'Apollon.  Cet  ont- 

Nicanor,  et  mire  trAntiorlm?'  Sotcr,  le  (3)  Tite-LÎTC,  I.  vi  ;  Quinte  Currc,  î.  jn  ; 

nom   Apamée.  Tit^-Live,  JJistA.x-xxviU,  Pline,  ï.  v,  ch.  xxvin.  Straboo,  i.  xii,  dit 

13  ;  Etienne  de  Byiauce ,  v.  Apamia,  Ce*  que  le  Marsjas,  après  être  sorti  de  Ce'la;aes 

p«ttdiMil  StimboB  »  1.  xn ,  dit  4|B*AntioeliVB  ou  d'Apaiiëe,  prenait  le  nom  de  L^emsttu. 

traasporta  les  balitsiis  de  Célms  dans  (4)  Hjgia.  fab^  cuiV;  Fd^baie,  cb. 

nne  ville  qa*0  avait  fondée  et  qu'il  appda  xt.vtil.  Ovide,  Mium*  iiv.  vi,  fab.  tv» 

^/Hurn^r.  ffline,Iiv.v,  reconnaît  dans  Apar  dit  que  cette  rivière  fat  formée  parles 

mt-e  l'ancienne  Cc'fxnes,  qnis'appela  aoasi  larmes  que  les  satyres  et  tonte  la  COBtrée 

Cibotos,  Voyez  les  notes  de  Pinedo  et  tle  ver<«f»rent  sur  la  mort  de  Marsyas.  Selon 

Gronovins  sur  Eiiennc  de  Byuncc;  et  Plutarque,  de  F/ttintm^M,  p.  36,  les  sa- 

snr  Apaméc  et  Cibotos  ,  Winckebuaun  ,  lyres  naquirent  de  son  sang. 

I.  V,  p.  58f ,  587.  (5)  Tsctsès,  cbil.  v,  1 ,  p.  357  :  il  cite 

(1)  PsBs.  PAsc.  chap.  XXX  ;  Lucien,  comme  appui  de  ce  fait  lemperear  Jidicn, 

Ttagopoé,  i  PUae ,  Iiv.  i ,  cbap.  lvi.  PTocepe  de  Cémr^e  et  Nwaadi«. 

(9)  EiicB ,  Hia,  vor.  xui ,  S 1.  (e)  fAoe.  c  xzx» 
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ie  OMnpagnon  fidèle  du  dieu  de  Deipbet  :  nuui  ce  ne  fut  pas 

«isoo  ^  le  lui  fit  consacrer.  Il  paraît  que  les  Grecs  n'en  eurent  pas 
k  première  idée;  et,  selon  rancien  historien  Ariste'as  de  Proconnèse  et  Hé- 
rodote, le  pays  des  Hyperbore'ens  e'tait  la  patrie  des  grillons.  Il  est  bien  à 
craire  cependant  que  s'ils  leur  firent  connaître  le  griffon ,  ce  fut  avec  d'autres 
formes  que  celles  que  nous  lut  voyons  chez  les  Grecs.  Malgré  tout  ie  respect 
que  méritent  les  anciennes  tradilions,  on  ne  saurait  consentir  à  admettre 
que  des  peuples,  au  climat  desquels  n'appartient  pas  le  lîon,  et  qui  prohublc- 
nient  nv  l'avaient  jainuis  vu,  aient  pu  le  reunir  à  un  nuire  animal  pour  en 
former  un  être  unaginaire.  I^cs  Crées,  en  nattirnlisniu  clie/.  eux  les  idées 
des  autres  nations,  ne  se  laisuKril  pas  scrupule  de  ies  modili(  r  d'après  les 
leurs  ,  vi  rVtair  presque  toujours  en  faveur  des  nrfs  et  de  l'élcgaiiee.  Ils  con- 
naissaient le  lion  :  li  parait  même  qu'à  certain  i  s  t  poqucs  les  montagnes  de  la 
Grèrf» ,  pt  particulièrement  celles  qui  dominent  Di  Iphes,  servirent  de  repaire 
à  des  lions  venus  peut  ^ttc  den  cf^ntn'es  de  l'Asie.  Le  lion  passait  pour 
le  plus  terrible  et  le  plus  ( onrageux  des  jimniaux  féroces;  il  joi«^nait  dans 
ses  formes  la  noblesse  à  la  force  ;  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  (|ue  les 
Grecs,  en  adoptant  l'idée  dn  t^riffon,  snbstituassent  le  cm  ps  ihi  iion  ii  celui 
(il  l  animal  lijperl>oreeii ,  qui  pouvait  bien,  si  le  peujde  uLuiL  recule  veis  le 
Hord,  n'être  qu'un  oui*s  ou  qu'un  loup.  Peut-être  aussi  les  Kgvptiens  ne 
furent-ils  pas  étrangers  ù  cette  combinaison;  ils  avaient  encore  plus  que  les 
Grecs  le  goût  de  ces  assemblages  bizarres,  et  les  Grecs  leur  ont  fait  plus  d'uu 
emprnnt  en  ce  genre. 

A  la  manière  dont  les  anciens  parlent  du  griffon  et  de  ses  moeurs,  de  suii 
amour  pour  ses  petits  et  même  de  la  laeon  dont  il  construit  son  aire,  on  dirait 
que  c'est  sérieusement  qu'ils  décrivent  cet  animai,  qu  ils  Tunl  vu  ,  et  qu'ils 
en  connaissent  même  plusieurs  espèces  qui  ont  du  apporter  quelques  va- 
riétés dans  leurs  desci  i[)tions.  Les  couleurs  dont  on  embellit  ce  merveilleus 
animal,  pititei  aient  ù  |>r<'sumer  que  souvent  il  a  été  dépeint  d'après  de  bril- 
lantes tapisseries  de  la  Vase  ou  la  aui^niiicence  était  sans  doute  plus  COO- 
suktïc  que  lu  nature  et  la  vérité,  et  que  les  Grecs,  dès  qu'ils  connurent  les 
recherches  du  luxe  et  les  ibuiceurs  de  la  vie,  mirent  au  rang  de  eeque  leurs 
anieublemcns  ofl'raient  de  plus  précieux.  Suivant  M.  Vosa  (l),  ce  serait  Colw» 
de  Sanios  qui ,  au  retour  de  son  expédition  deTarteasvs,  d'où  il  rapporta  des 
richesses  immenses  (8) ,  aurait  introduit  en  Grèce  lldee  d«  griffon  qa*il  avait 

(t )  LeUreâ  mythologiques,  enaUciniod.  était  pour  rÉgjpte  :  mais  une  tempête,  o« 

s*6iit.Stoltgaril,18S'r,  vol.  I,  p. «93,  do  moins  un  fort  vent  dTesl,  ie  ponua 

307;  ouvrage  ans»  apiritnel  que  savant.  hors  du  détroit  et  des  colonnes  d'H*  r»  nie , 

(J)  Ces  richesses  cependant  ne  mon-  et  le  fit  aborder  sur  la  c6tc  sud-ouest  du 

faicnt  qn*à60ta!ens.  Si  onles  e»tiinailsur  le  pays  connu  depuis  sons  le  nom  d7Ameet 

pteddttUilentd'Ëgine,f)ui  claitlcplnsfort,  où  titait  Tartcssus.  M.  Vos»  place  cette 

ce  seraient  549,996  on  550,000  francs,  expédition  daos  U  XV i.* olympiade,  tandis 

D'après  fancicn  talent  attiqnc ,  on  n'aurait  que  Larcher  b  met  daaa  fo  ZXXIV.*» 

qne  4S%,m  fnncs.  Ce  ne  fut  qne  par  640  au  avant  J.  C.  Le  savant  snicnr  des 

iMMrd ,  et  non  dans  on  bnt  de  comneree ,  Lettres  mjftkohgi^  a  probablement  dé- 

qne  Colms  aHa  à  Tartctaos  -,  «a  destinslion  leminë  cette  e'p04|tte  d'après  nn  ayatèaM 


> 


280  BAS-BELIBFS 

trouve  dans  les  contrées  occidentales,  où  TavaU  importe  le  commerce  des 
Phéniciens;  mais  il  me  semble  qu'Hcrotlote  ne  dit  pas  un  mot  de  tout  cela. 
II  parle  simplement  '1)  des  richesses  apportées  par  Coïaens,  et  dont  la 
dixième  partie,  qui  montait  à  six  taïens,  fut  employée  par  les  Samiens  à  con- 
sacrer dans  leur //crfcum,  ou  temple  (jeJnnon,nn  énorme  cratère  en  bronze, 
orne  de  têtes  de  «griffon,  et  su[)porte  j)ai  des  figures  d'iiommts  à  ^enou^, 
hautes  de  sept  coudées.  On  ne  voit  pas  que  ce  soit  Colœus  qui  au  t  au  otl  i  ande 
de  ce  vase,  ou  qu'il  l'ait  fait  fabriquer  et  décorer  de  téfes  de  |;iit}()n  Kien 
n'indique  que  cet  animal  n'ait  pas  ete'  connu  à  Samos  ou  en  Grèce  a\  ant 
ÎVxpé(!ifion  de  ce  navip^ateur.  Il  paraîtrait  même,  parce  que  dit  He'rodoie, 
que  ( Ol.eiis  n'était  que  le  (  ominandant  du  navire,  et  que  les  i  iclits.scs  acquises 
àXartessus  n'étaient  juls  à  lui  seul,  mais  qu'il  en  revenait  une  partie  à  ceux 
qui  avaient  fait  ce  voyage  de  lon^  cours.  En  pariant  des  grands  bénéfices 
qu'il  avait  produits,  He'rodoie  n'uiinliuc  pas  cette  fortune  ù  Colaeus,  mais 
en  gênerai  aux  Samiens,  et  il  est  ù  croire  que  c'e'tait  la  republique  qui  avait 
fait  partir  ce  navire,  auquel  les  vents  contraires  furent  si  favorables;  et  ce 
furent  les  Sarmens  qui ,  en  reconnaissance  de  leur  bonne  fortune,  iireni  faire 
le  cratère  qu'ils  placèrent  dansïMcrrcum. 

Au  reste,  que  ce  soit  Cola.'us  qui  ait  fait  connaître  les  griffons  aux  Grecs, 
ou  que  d'autres  aient  eu  cet  avantage,  peu  importe;  et  la  discussion  que 
pourrait  exciter  ce  point  Iiti^Meux,  ne  serait  pas  plus  facile  ni  moins  futile 
que  celle  des  anciens  sur  la  forme  de  ces  animaux  imaginaires.  Suivant 
Cte'sias  cite'  par  Elien  (2),  dont  le  chapitre  sur  les  griffons  est  curieux,  la 
tête  de  ces  animaux  e'tait  surmontée  d'une  aigrette  de  plumes  bleues  ;  ils 
avaient  le  bec  de  Taigle,  et  leur  regard  était  enflammé;  leur  dos  était 
couvert  de  plumes  noires,  et  le  devant  du  corps,  de  pluiiies  rouges.  Selon 
Pausanias,  le  corps  de  ces  animaux  n'était  pas  empluiné,  mais  marqué  de 
taches  comme  celui  de  la  })anthèrc.  Philuslrate  veut  que  leurs  ailes  aient  été 
sans  plumes  et  seulement  forinces  par  une  peau  d'un  rouge  éclatant;  et  Pline, 
en  leur  donnant  une  tête  d'aigle,  y  ajoute  de  grandes  oreilles,  telles  que  les 
représentent  les  LiLs-reliefs  et  les  peintures  antiques.  Ainsi  l'on  voit  que  les 
•ncîens  laissent  assez  de  liberté  ù  l'inuigmation  des  artistes  qui  auraient  à 
représenter  des  grifl'ons.  Le»  peintures  antiques  d'Herculanum  et  de  Pompci 
en  offrent  plusieurs  qui  paraissent  plutôt  faits  de  caprice  que  d'après  des 
règles  établies.  Les  uns  ont  le  cou  court,  ramassé,  vigoureux;  d'autres  l'ont 
démesurément  long;  et  Von  peut  ajouter  aux  descriptions  d'Élien,  de  Pau- 
santw  et  des  autres  auteurs,  que  le  derrière  du  cou  du  griffon  porte  ordinai- 
remenl itne  crête  onduleuse ,  armée  de  pointes  aiguës,  terminée  dans  le  bas 
par  one  touffe  de  crins,  et  qui  pouvait  lui  servir  de  défense  aussi  bien  que 
d'ornement.  II  a  aussi  une  longue  touffe  sur  le  devant  du  cou.  Les  ancieus 

particulier  de  chronologie.  Il  en  tal  de  gistes.  M.  le  docleor  PanofTca ,  dans  soa 

même  de  l'époque  d'Hésiode,  f]iViî  fait  K«?«»nf  sur  les  Samiens  f  ffcj  5aniiorti/«],  s'ac- 

flearir  dans  la  xx.^  olympiade,  quelques  corde, kr|n^lf]uesaDnëeaprés,aTecLarcher, 

200  ans  plus  urd  que  le  temps  assigne  sur  l'epoquc  de  l'expédition  de  CoUcua. 

ordiaairciacnt  à  ce  poêle  contemporain  (1)  Liv.  iv,ch.  clii. 

raomère  par  b  plupart  des  chronolo-  (i)  Liv.  iv ,  ch.  xxvii. 
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RonMûm  CQiiiiailitieiit  Ici  gnfibns;  cepeniuit  ils  let  confooduent  vrte  Im 
•phhuty  oo  ifig  mettuent  diiu  h  mémecliite,  ide  même  qu'on  les  a  pris  inssi 
quetqoefeis  pour  les  trûgél^kes,  qm  nmîissatent  les  fannes  do  eerf  à  ceBés 
do  boao.  Aa  reste,  Fidée  que  présente  le  mot  tragélaphe  [booc-eerf], 
n'est  pas  réalisée  par  fanimai  fantestiqne  qu'on  désigne  par  ce  nom  dons  les 
omemens  de  h  senlptnre  et  de  l'ercÛteetniei  et  tel  qu'on  le  Toit  servant 
de  support  au  bean  sl^  de  Boeciws,  Mmé9  rey»/«  n*  J41 ,  pl.  i58  630, 
et  sur  une  foule  de  monumens.  Sa  t^,  aplatie  par  devant,  ne  ressemble 
nullement  a  eelie  du  boue;  c'est  plutât  celle  de  la  panthère',  ou  du  tigre • 
on  des  animaux  carnassiers  de  ce  genre,  à  laquelle  on  a  afouté  des  cornes» 
On  lai  donne  aussi  des  ailes,  comme  emblème  de  la  vitesse  de  ce  mer- 
veilleux quadrupède.  Les  «nciens  Romains,  et  même  encore  du  temps  de 
Piaute ,  nommaient  en  général  tous  ces  animaux  fantastiques  phieetf 
ptceis,  pices,  que  Ton  retrouve' dans  Fancien  mot  grec  par  lequel  on 
dengnait  le  sphinx. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Forigine  du  griflSm,  c^était  surtout  à  Delphes  qu'il  occu- 
pait en  Grèce  un  rang  distingué;  près  de  Fantel  d'Apollon,  il  semblait  dé- 
fendre le  sanctuaire  de  ce  dieu ,  en  même  temps  qu^  était  un  emblème  du  sens 
captieux  et  mystérieux  des  oracles.  Cétait  aussi  du  pays  des  Hjperboreens 
qiAivaît  été,  disaiton,  apporté  k  Delphes  le  culte  d'Apollon.  Ce  grand  évé- 
nement, qui  contribua  sans  doute  beaucoup  à  la  civilisation  de  la  Grèce, 
remontait,  il  est  vrai,  à  des  temps  assez  anciens,  et  il  n'en  serait  que  plus 
extraordinaire  que  des  peuples  du  Nord  lussent  alors  plus  civilises  que  les 
Grecs;  et  bien  que,' pour  conserver  le  souvenir  du  bienfait  que  les  Hyper* 
boréens  prétendaient  avoir  répandu  sur  là  Grèce  encore  è  demi  sauvage, 
chaque  anncr  I(  s  Oulophores,  [ennes  prétresses  de  ces  contrées,  vinssent  à 
Delphes  et  à  Déios  apporter  des  offrandes  à  Apollon  et  à  Latone ,  on  ne  con> 
^it  pas  trop  que  ce  soit  des  re'gions  septentrion a!r s  que  les  Grecs  aient 
reçu  le  culte  du  dieu  du  jour,  de  la  musique  et  de  la  poésie.  Peutrétrc  aussi 
ne  doiton  pas  placer  les  Hypcrboréens  duos  les  re'gions  très-septentrionales 
de  l'Europe,  et  il  suffisait,  pour  qu'ils  fussent  ainsi  désignes  par  les  Grecs^ 
qu'ils  vinssent  de  contrées  situées  au  nord  de  la  Grèce.  Zoega  (l)  pense  que 
le  pajs  attribué  aux  Hyperboréens  était  placé  entre  la  Grèce  et  le  levant 
dTété,  et  c'est  ce  qui  leur  avait  fait  supposer  des  rapports  avec  le  soleil.  Mais, 
puisque  les  Grecs  faisaient  venir  de  cette  partie  du  monde  le  culte  d'A- 
pollon delphiqne,deBachus,  et  les  griffons,  ne  serait-il  pas  assez  prohahir 
que  ces  connaissances  avaient  été  transmises  aux  Hyperboréens  de  régions 
encore  plus  à  l'orient, et  peut-être  de  la  Perse  ou  des  Indes,  pays  de  l'or, 
des  inventions  bizarres  et  où  semble  naître  le  soleil  ?  Sur  de  très  -  anciens 
monumens  de  ces  contrées,  et  dans  leurs  représentations  mythologique'; ,  on 
voit  des  animaux  fantastiques  qui  ressemblent  aux  grifibos  et  qui  en  ont  pu 
donner  l'idée  aux  Hyperboréens  et  aux  Grecs. 

Un  des  principaux  emplois  attribués  aux  griffons  était  U  défense  des 
mines  d'or  confiées  par  les  Hyperboréens  à  leur  vigilance  et  à  leur  courage. 


(1)  Bmtéi'riHepi,  &«.  1. 1. 
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Stm  oeite  ib  «Tuent  à  combattre  les  Arimaspes,  pwyla  qui  n'avaient 
^u'oa  «tily  et  dont  b  valeur  égalait  la  cupidité'.  Si  Ton  en  croyait  les  Bac- 
triens,  roisini  de*  Indians,  dit  Élka  y  la  griiona  déterraient  l'or  daaa  4c* 
iietgji'^i  déacrlB,  ell'aaleYiMOt  poar  construire  leurs  nids  :  iesladicMiiV 
wmemi  foe  ee  ^«e  ees  animaux  laiasamit  toonber.  Las  Indiens ,  au  contraire, 
■ffirmaifnt  qw  les  griffons  nV'iaient  pat  las  gardians  de  Vùff  dent  ik  n'aTaieal 
pet  le  moindre  beiein  :  meia»  ereignant  que  ceux  qui  veneîeni  exploiter  lee 
mines  n'enlevassent  leura  petite  ^  ib  leur  livraient ,  dene  fin^rél  de  leur 
pregénilnrPy  de  tanriUes  combats;  car  le  griffon  l'emporte  en  force  enr 
tone  ici  animaux ,  excepte'  le  lion  et  l'e'le'plMUlC  Les  Indîene  ^'eUirait  dans 
eee  eontrées  inlMepitalièree  k  aoif  de  Por,  se  réaniasaient  an  nombre  de 
deux  mille,  bien  erme's  et  mnnb  de  sacs.  La  nuit  b  pins  sombre  émit  b 
pins  liMrorebb  au  succès  de  leur  entreptbe  périlleuse ,  et  loar  faisait  espérer 
de  se  soustraire  «nx  regards  pei^gens  des  vigilans  griffons,  S'ib  réussissaient 
k  leur  échapper  et  à  enlever  leur  or,  ib  aoqnéraicnt  Je  grandes  ricbesees 
dans ieor  expédition,  qui  durait  trob  et  qnetre  ans,  S'ib  étaient déconverls 
par  les  griffons,  ib  périssaient  Les  monomens,  snitont  bs  pointues  des 
vases,  les  présentent  aux  prises  avec  ces  aninumx,  et  tantôt  vaincus,  tantôt 
vainqueurs.  Souvent  aussi  les  monstres  ailm  attaquent  avec  audace  les  ani- 
menxbspliis  redoutables ,  le  liun  et  le  taurean,  et  lenr  font  éprouver  bs 
cruelles  atteintes  de  bnrs  griffes  et  de  leur  beo. 

Le  grifibn  se  trouve  aussi  parmi  les  animaux  que  Bacchus  menait  à  sa 
suite*  Dans  un  bas-relief  qui  orne  le  char  du  conquérant  de  flode,  et  que 
donne  Zoéga  (l),  on  voit  un  griffon.  Un  vase  peint  en  présente  nUy  atteb 
avec  un  tigre ,  bite  féroce  de  flnde,  au  char  de  Bacchus  Androgyne ,  ou  qui 
leuttit  les  deux  sexes.  Sur  d'autres,  des  griffons  boivent  dans  des  can- 
thares  le  vin  que  leur  versent  des  génies  bachiques  ;  d'antres  fob ,  îb 
disputent  à  des  suivans  de  Bacchus  Iti  possession  de  ces  vases.  L'opinion  on 
l'on  était  que  le  culte  de  cette  divinité  avait  été  très-anciennement  connu  des 
Thraces,  peuples  hyperborcens  par  rapport  aux  Grecs,  rendait  raison  de  b 
consécration  des  grifions  à  ce  dieu.  Quoique  le  culte  de  Bacchus  fut  ancien 
dans  la  Thrace ,  que  ee  dieu  conquérant  traversa  en  partant  pour  son 
expédition  de  l'Inde,  cependant  ce  fut  un  des  pays  qui  résistèrent  le  plus 
long-temps  a  la  civilisation  qu'il  voulait  y  introduire,  et  eUe  n'y  lit  mèoiejn- 
maîs  autant  de  progrès  que  cbex  les  Grecs.  Beocfaus,  mal  legu  par  L/cuiigne  i 

(t)  BcLSSt  •  rilievi ,  &c.  t.  I ,  p.  98,  Phenicieos,  aanûent  eu  !cur»  monts  Rbj- 

tiotc  7.  M.  Vosfl,  daprès  son  opinion  sur  phées,  Ican  griffons  et  ieurâ  Ariiuaspes, 

CoI<eu«,  Tondrait  <}u  il  y  eût  eu  des  Hy*  qni  se  seraient  disputé  l'or  de  ces  moo- 

peHboréens  ea  IWrie ;  et ,  an  fait»  chèque  tagnes.  En  supposant  qn  elles  fussent  assez 

pays  peut  et  doit  avoir  eu  lei  siens ,  qu«  abondantes  en  or  el  en  aato«s  métaux  pré- 

JélcnnimitbBr  poiitioB  gtfognqihiqae  k  deux  pour  attirer  et  earicUr  les  naviga- 

son  égard.  Ceax  de  flbérie ,  de  laBétique  tenrs  de  PUaide  et  de  TviaMtta ,  leer 

«tde  Tartessus,  anraiaat  bibité  les  Pyré-  éloigneaicat  alsamit  tftë  quNmfiiiUe  aie» 

nées  et  les  différentes  ramirications  de  la  tade  pour  Ieor  «aprit  entreprenant ,  el 

t  haine  des  Afpcâ;  et  ces  contrées,  fidèles  ces  contre'es  annÛSnt  été  icor  Pérou  Cl 

aux  idées  de  1  Orient,  transmises  par  les  leur  Meiique. 


Digitized  by  Google 


fol  mAm  éumé  de  kTIuwe  (I) ,  et  Pen  emolA  les  vignes  f^A  y  mdk 
plintéee  :  ee  dat  éne  k  een  letonr  de ffade ,  paiM|ani  eo npperlAift  tigne, 
k  plue  hewaw»  radnt  de  fei  coB^nllei. 

Beècfaus,  conridm  aniti  «nnum  «n  symbele  da  toieH  (•),  «arah  en  dei 
dreili  iv  Je  grifibn  ceMecié  à  mt  aelie.  Vifoontî  Aiit  iwnefqaer  que  le» 
■lédeHire  de  Téee  en  lenie  »  le  ▼andût  d'avob  donoe  neÎMeiiee  A  ee 
dîea,  poriMit  eovfent  un  griffim,  oa  seol^  oa  fimm  k  dcf  aeeeteeliee  dîoiij* 
MqiMS.  CekM  i|oi  m  âmmé  lien  è  me  ebscrvatioiie  eel  bechiqee.  Ce  bae» 
reikf,  d'une  «Met  benne  eiéeatîoo,  •  dâ  finre  partie  d'âne  suite  d'orne» 
■me  daae  «ne  frise ,  ainsi  que.  findiqne  le  lèniflege  d'en  sort  Pcnlant  aiW» 
qai  se  teimine  |Mir  on  enrealenent»  et  qaî  est  deas  le  goût  de  Pefabcsqoe* 
Il  ne  vestttt  dn  génie  que  le  bias  droite  vne  partie  de  la  patère  qi^  tient 
de  ia  main  gaadie,  et  le  milien  da  eorpe.  Un  fragment  de  feirifiage  snr 
le  devant  a  suffi  ponr  notÎTer  la  restanratien*  Quant  an  griflbn ,  à  f  ei- 
ceptien  de  la  fambe  droite  et  de  b  pertie  animeaie  de  la  téte«  il  est  bien 
conserfc.  Maisy  en  le  restaorant  »  an  lien  d'an  mafle  de  lion  y  on  anrait  dd 
loi  donner  an  beo  d'oiseaa  de  pioîe.  [  H.  0^|5SY  =  1  pi.  7  po«  10  K.  — 
JU  1  mètre s=  3 pi. Ope.  il  li.] 

53  Ui.    Griffons  €t  m  Vase,  bas-rel.  n.**  98 >  pL  195  et  353. 

Ces  denx  grifibns  qoi  ornent  la  frise  d'an  i^ipe  fune'raire  sont  ansii 
bacbiqueSy  ee  qu'indique  le  omtbare  Tom  lequel  ik  s'ëlanocnt;  et  Pon 
pourrait  éroire  qu'ib  se  prmentent  ici  et  sur  les  cAtcs  dn  monument  ^ 
coosme  oonsacrés  à  deux  divinités.  Le  culte  de  Neméiis  passait  nussi  peur 
être  venu  en  Grèce  du  paji  des  Hjperboreens ,  et  à  ee  titre  le  griffim  est 
dans  las  attributions  de  oette  divinité'.  Deux  de  eee  animanS)  d'un  tria* 
beau  stjle ,  placés  snr  les  partiee  ktuales  du  cippe,  j  sont  pent-dtie  en 
honneur  de  Némësb  et  eoaune  une  sauvegarde  poar  le  tosabeau ,  que  Ton 
mettait  ainsi  sous  sa  puissonte  protection,  lies  deux  autres ,  à  en  fager 
par  le  «antbare  qu'ils  gardent,  appartiennent  à  Bacchus  et  doivent  acvoir 
rapport  au  initiations  dionysiaques,  dont  les  aooessoires  des  tombeaux  rap* 
pdlsnt  soweut  les  souvenirs.  Les  peintures  antiques  et  les  bas-reliefs  dW 
nemens  pre'sentent  souvent  des  gnffsns  qui  jouent  avec  des  eaatliaias. 
Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  ce  monument  funèbre  ait  été  sous  la  pre» 
tection  de  Bacchus  et  de  Néméiis. 

L'inscription  de  ce  cippe  i^prend  qu'il  appartenait  au  noaument  fa- 
ncbffO  oonsacia  k  raffranchi  Cniùis  TurpHius  BMeiu  par  ses  amis  Aga- 
tAûpms,  Silvanus,  CalUstUë  tiS0ierU  (3).  Gruter,  p.  09i,  n.«  3,  donne 
cette  ioicriptiea,  mais  ineiaclenient  :  au  lieu  de  cm.  ubbbto,  il  iit  coiiu* 

(1)  Apoflad.  Ml»  L  m,  ch.  v,  ^i-  (S)  Voyea  Imeript.  pl.  iv.  Ct  dppe 

tâeaieHijne.  faisait  antrafois  partie  de  r«  colleeiiea 

(t)           Viêconû  y  Mus,  Pio-Clem,  Jcnkins,  et  Visconti  le  donne  dans  sas 

t.  IV,  p.  lOO^t  V,p,69,ia-8.S  édilioa  Optn  wmm,  t.  i,  p.  lit. 
«eHiiaB. 
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■MTO.  M.  Hase ,  de  fmuééme  des  ioscriptioiis ,  dtm  une'  noie  qu'il  m'a 
oonmtuiiqaée,  ferait  porté  à  croire  que  VAgathoptu  de  notre  mscrîp- 
lion  est  ie  mime  qa'nn  CnHuâ  TiirpiUmÊ  Agmth^tu  d'une  inscription 
publiée  par  Muratori,  1757/3,  et  dns  on  onvrage  nre  de^U  biblio- 
tii<  que  de  Gœttingue  (1).  Ces  doq penoonaget  «anéent  ete'des  affrancliis 
de  1*  famiUe  T urpUia  ,  qui  n'est  pat  «a  nombre  des  oonsubiref  »  mais  dont 
tin  membre,  T.  TarpHius  Silanus,  se  distingoa  par  eon  courage  et  aa 
bontéy  sons  les  ordres  de  Me'tellus ,  dans  la  guerre  de  Jogttrdiay  et  Int 
faussement  accosc  et  mis  à  mort  par  les  intrigues  de  Marins. 

Les  coloones  en  spirale  qui  garnissent  les  angles  de  ce  cippe,  ne  sont 
pas  d'un  bon  slyie.  On  en  voit  de  pareittes  à  un  petit  temple  près  de 
Foligno  )  à  la  source  du  Clitumne. 

Le  gri6bn  nVtait  pas  non  'plus  étranger  à  Minerve  :  U  orne  la  géméitiê- 
tère  ou  gnrde-joues  de  flon  eaïqne  sur  une  belle  pierre  gravée  par  As< 
pasius.  Je  ferai  remarquer  que  quelquefois  des  griffons ,  comme  on  le  Toit 
à  ceux  qui  viennent  de  passer  sous  nosjena,  ont  leur  cou  vigoureux  garni 
d'une  espèce  de  crinière ,  tandis  que  (Pautres  n'en  oilt  pas.  Ils  ont  le  regard 
farouche ,  et  semblent  toujours  altères  de  combats  et  de  sang.  [  H.  O^y'TdO 
=  9  pi.  5  po.  1  ii,  —  L.  O'iBeO  =  fl  pi.  4  po.] 

64.  Griffons»  marbre,  n.*  754,  pl.  193. 

iLesldiffîciie  de  voir  des  griffons  d*un  plus  beau  stjle  que  ceux'quc  nous 
pr^entc  ce  grand  et  riche  bas-relief|  qui  provient  (î(>  lu  collection  du  cardinal 
Pesch.  Les  canthares  confies  à  leur  garde  ,  et  que,  latéte  haute,  l'œil animé^ 
ils  semblent  prêts  u  défendre,  les  désignent  comme  griffons  dionjsiaquei , 
de  même  que  les  candélabres  dont  la  base  repose  sur  des  pieds  de  bouc, 
et  qui,  charges  de  fruits,  res.^emblent  autant  à  des  espèces  d'auteis  des- 
tines aux  offrandes  qua  des  candélabres.  Il  n'existe  peut-être  pas  de  réunion 
d(>  griffons  antiques  aussi  considérable  et  aussi  bien  eonservjse.  L'ensembk 
de  cette  partie  de  frise,  qui  devait  faire  un  des  principaux  omemens  de 
qufique  temple  consacré  à  Bacchus,  offre  sept  griffons  dans  un  dévelop- 
pi  iiK  ut  de  près  de  î8  pieds  de  long.  Le  nombre  est  déjà  un  mérite ,  et  les 
griliuns  de  cette  frise  y  ajoutent  celui  de  prnenter  un  beau  modèle  de  ce 
genre  d  omemens  ,  et  d*étre  traités  avec  un  grand  style,  ainsi  que  les 
vases  et  les  candélabres  avec  lesquels  ils  se  composent.  Au  lieu  d'avoir  ie 
cl(  ssns  (Iii  cou  garni  d'une  crinière,  ces  griffons  y  portent  une  espèce  de 
crête  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  qui  ressemble  à  celle  dont  sont 
souvent  ornés  les  casques  des  Amazones  et  des  Arimaspcs  ,  avec  lesquels  on 
les  voit  aux  prises.  Cette  crête  rappellrrait  aussi  celles  qui  garnissent  le 
dos  do  certains  poissons,  et  ce  ne  serait  peiîf  t^tre  pas  sans  intention  qu'on 
l'aurait  donnée  aux  grillons ,  qui  parta<^eaient  ieur  vie  entre  les  airs  ,  la  terre 
et  la  mer.  On  a  pu  renuurquer  que  tantôt  le  bout  des  ailes  des  griffons 

(t)  Fruici«ci  Aiigcri  ,  Dantis  tertii  Ant<miumBlÊdimAmUiÊmm{9ÊniiéMJiK)f 
filii  I  Aatiquitates  Valentinc.  Romte,  t^ud   in- 1 9. 
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u  tenumt  comoM  à  fordiimive  chez  les  oimQXy-et  que  dWres  fois  les 
planes  reooncbte  àleor  txtrtmbi  fomMnt  mie  sorte  de  vekrte  :  eeci  tient 
SB  sljfe.  omementaly  mais  ne  kisse  pu  <ra|oiiter  on  cersctère  particulier 
i  oss  anmiii»  merf^Shm ,  et  il  me  .scmblenit  Toir  quelques  treces  d'un 
tjfpe.  orientai  dans  cette  singvlarite. 

Lft  manière  .dont  lenr  eon  est  dépourm.de  pean  snr  le  devant,  est  anml 
digne  dfétre  observée  :  on  dirait  qu'il  est  orné  dVeaiilesy^  ou  que  l'on  a 
Mb  à  deoouTert  les  sailGes  cireulabes  de  TeBSophage  ;  ce  qui  se  yojrant  à 
des  ▼autours  et  à  quelques  oiseaux  de  proie  tris -féroces,  convient  an 
csmctère  desgrifibns,  CTest  ainsi  qne  les  présentent  sovrent  les  monumens, 
et,  entre  antres,  un  beau  trépied  du  Vatican.  [H.  0*,750=s  S  pi;  S  po. 
•  Jl  —  L.  9  mitres     97  pi.  8  po.  9  ii.  J 

55.       Griffons  et  Vasbs,  marhre,  n.*"  41 ,  pl.  103* 

Ces  griflfons  bachiques,  qui  ont  aussi  fait  partie  d'une  frisp,  som  him, 
mais  avec  moins  de  style  que  les  prece'dens.  ÎIs  n'ont  ni  crctc  ni  eu  mère; 
ce  qui  leur  ôlc  de  leur  caractère  habituel  de  lierte'  et  de  férocité.  Aussi 
ces  animaux  sont -ils  des  griffons  femelles,  et  le  sculpteur  a  cru  sans 
doute  devoir  se  conformer  aux  convenances  et  leur  donner  un  aspect 
moins  farouche  qu'aux  mâles.  On  voit  que,  dans  ces  représentations  orne- 
mentales, les  aïK  K  M^  suivaient  un  tjpe  qui  leur  avait  paru  bien  combine  , 
et  où  ils  n'introduisuient  que  de  Ic'pTes  modifications.  Quoique  ces  frises 
ne  soient  pas  du  ni(?me  nionumeiit ,  elles  présentent  les  mùnes  disposi- 
tions dans  l'altitude  des  grilfons  et  dans  les  accessoires,  tels  que  les  vuses, 
les  feuillages  qui  en  soi*tent  et  les  enrouleinens  qui  les  accompagnent. 
[H.  1  mètre  =  3  pi.  0  po.  11  li.  —  L.  a"»,601  =  8  pi.  1  Ii.  ] 

55  6t#.  Griffons  et  Candélabre,  bas-relief,  niar^r^ ^  pi.  255. 

Ces  beaux  griflTons,  qui  font  Tomement  du  cintre  de  la  petite  porte 
d'entrée  du  Musée  rojal,  ont  les  plus  grands  rapports  avee  ceux  que  nous 
SfOQs  vns,  54,  pl.  193,  n.*  754  :  mais  le  candélabre  surmonté  d'une 
flamme  semble  indiquer  qu'ils  sont  consacres  à  Apollon.  Les  dimensions 
et  la  belle  exe'cution  de  ce  bas-relief  ne  permettent  pas  de  douter  quil 
n'ait  fait  partie  de  quelque  grand  et  riche  monument  des  beaux  temp^  de 
it  sculpture  romaine.  [U.  1*,150  =  3  pi.  6  po.  6  li.  —  L.  S^iTO  =  6  pi. 
Upo.lOli.] 

53.       Griffon  pbrsam,  marire,  n.*"  666,  pi.  195. 

Il  est  assez  fréquent  de  voir  des  grilTons  faire  partie  des  compositions 
qui  décorent  les  monuraens  persans;  leurs  sculptures  en  abondent,  et, 
comme  dans  les  ouvrages  des  Grecs,  ils  livrent  des  combats  acharnes  à 
«les  guerriers  ou  à  des  animaux.  Les  cylindres  persepoli tains  en  oITrent 
dont  le  dessin  est  d'un  grand  caractère,  et  qui  sont  graves  avec  beaucoup 
de  finesse  sur  les  pierres  les  plus  dures.  On  sait  que  les  Perses  aimaient 
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«  les  faire  fijp^iîrer  parmi  les  sujets  varies  de  ces  i>eaux  tapis  qu'à  une  époque 
fort  ancienne  lis  avaient  portes  à  une  grande  perfection  pour  4e  tissu  et  pour 
la  richesse  des  couleurs.  Les  Grecs  et  ies  Romains  1rs  recherchaient  avec 
passion  ,  et  c'était  une  des  parties  les  plus  somptueii.s<'s  de  leur  luKe.  L'ani- 
nnal,  d'une  composition  assez  bizarre  et  d'un  travail  pi  esque  bar{>are,  qui 
foit  l'abjet  de  C€t  article,  paraît  imite  d'un  ouvrage  persan.  On  ignore  de 
quel  monument  il  provient  :  mais  il  pourrait  uvtur  fuit  partie  de  quelque  bas- 
relief  r<  [)rLS(  iitaiU  un  trophée  d'armes  sur  un  arc  de  tnoniphe  romain.  Peut- 
^tre  est-i  <  un  Iragtnent  d'un  étendard  :  ce  qui  me  porte  rait  à  le  penser, 
ce  sont  ia  bordure  de  feuilles  de  vigne  et  les  raisins  qui  entourent  de  deux 
cot^  ce  grilTon  ou  cette  espèce  d'hippoi^ryphc.  On  peut  ausài ,  pour  ap- 
pnver  cette  hvpf>ilitfse  ou  lui  donner  quelque  vraisemblance  ,  faire  re- 
marquer la  manière  très-sinj^ulière  dont  sont  coidorrnefs  et  dessinées  les 
diverses  parties  de  cet  animal  extraordinaire  :  elles  ont  Ttur  d'être  imitées 
d'un  ouvrage  à  compartimens  ou  en  tapisserie  ;  ce  qui  conviendrait  à  un 
étendard  qu'on  peut  supposer  avoir  eié  rehaussé  des  plus  vives  et  des  plus 
riches  couleur».  Les  ailes  de  ce  griifon  se  ternuiu  ru  par  un  petit  enrou- 
lement ou  une  volute,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer.  Ce  fragment, 
rapporté  d'Athènes,  offrait  sur  le  revers  une  inscription  grecque  (  roycz 
(>65  )  que  l'on  en  a  i.Lparée,  et  l'on  a  eu  grand  tortj  car  c'est  ainsi  que 
l'on  licnature  les  monumcns  et  qu  il  devient  souvent  impossible  de  réussir 
il  les  expliquer  :  aussi  je  donne  pour  ce  qu'elle  vaut  la  conjecture  que 
j'ai  émise,  quoiqu'il  se  puisse  très-bien  et  qu'il  soit  même  probable  que 
le  bas-relief  n'ait  pus  été  fait  j)our  l'inscripuon  ,  et  qu'elle  ait  été  gravée, 
ainsi  que  cela  s'est  vu  plus  d'une  fois,  sur  un  morceau  de  marbre  pro- 
venant de  quelque  monument  détruit.  [H.  O^jSSG  =  1  pi.  S  po.  3  ii.  — • 
L.  0",608  =  1  pi.  10  po.  6  li.  ] 

67.    MlTHBA  SACRIFIANT  UN  TALHKAiJ,  bê&€elie( 9  marbre , 

a."*  76,  pi.  204. 

La  Perse  eut  été  un  pays  tout-à>fait  privilégié,  si  elle  n'avait  jamais  rendu 
AiNMnagesà  des  dhryûtM  Tbibies  ou  palpables,  avant  que  la  religion ,  en 
uTéporMit  y  «ut  pris  pour  htOÊt  le  système  des  deux  principes  du  bien  et  du 
■ni,  qui ,  M  M  condbftttMit  sans  cesse ,  maintenaient  au  physique  et  au  moral 
faquiÛbl^  de  Fiiiiiv«n$  lyMènw  qui  paraît  «voir  été  inconnu  à  Hérodote 
€t  à  Xenofihoiiy  «{ni  n'en  disent  rien,  et  qui,  ayant  vécu  avec  les  Perses, 
devaient  être  nu  fah  de  ce  qui  coneernait  leur  religion.  Ce  système  des 
deux  principe»  se  (ronye»  m  reste ,  dm  ies  anciens  Grecs ,  et  il  est  cbanté 
par  Orphée,  ou  par  le  poète  qni  n  e'erit  sous  son  nom  et  d'après  les  tra- 
ditions qui  passaient  pour  venir  de  lui  (Ij.  Il  est  vrai  que  les  historiens 
que  je  Tiens  de  citer  ne  parlent  paanon  plos  de  fancien  Zoroastre,  qu'on 

(1)  Veye»  Orphiea,  &c. ,  tfditidn  dnier-  •  Aprit  avoir  eHébri  plosîenn  éîm , 
mm.  Leiptie,  1805,  p.  t63.  ùaifmtL  •Oipbëé  chaatera  le  dëmon  [le  génie] 
1^  ngi  l0lfm«L  nàfmtL  Amwr.    »  divin  et  le  démoa  flëan  des  mortels.  • 
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amt  «•pettduit  Awmr  «lé  «ntérieiir  que  de  peu  d'aïuwoA  Hvradote  (1)  ; 
et  ce  lilaice  parle  à  croire  que  lee  lois  et  les  éerile  quVia  lui  nttrilMic  ntel 
•lé  recueillie  que  long-temps  apree  lui,  pent^^tre  par  quelque  autre  Zo* 
reeitw.  Il  ee  peut  uneei  que,  ne'  quelquee  ennéee  «veut  Hérodote ,  il  eh  été 
fon  ceuteuiperutn,  et  quÂrëpoque  du  vojrage  do  wt  hîetorieo  dons  la  Peno 
le  léîpileleur  de  4)elte  eoatiéo  oélUire  nWt  poe  encore  introduit  dane  la 
religion  les  réISmnce  qui  durant,  pendant  de  longues  années,  étro  Fobjet 
de  Mf  méditations,  et  qu'il  n*eiifm  feit  adopter  qu'après  arotr  fait  Fessai  de 
ses  lob  y  dont  sens  doute  œs  chengemena  importane  devaient  étro  le 
ffiafcst.  n  eetdonc  fint  A  croira  que  lorsque  le  dnalimie,  ou  la  raiigion  dee 
deai  principes,  unie  an  culte  du  sdcH  eu  du  fieu,  au  sdbéisne,  n'étek  pes 
encore  établi,  les  Perses,  ainsi  que  les  autres  peuples ,  adorèrent  des  divinité» 
enqaeBee  ils  dounèrantdee  fomcs  humaines,  et  qui  durant  opposer  une 
longue  résistance  au  culte  plus  pur  et  plus  Teironnabie  du  roletl  on  dn  feu , 
qai  semUuent  étro  famé  ou  les  agens  les  plus  poissons  de  la  nature  (3). 

Qaoiqu'on  ne  puisro  pes  mettro  en  doute  que  permi  les  anciennee  divîniiro 
de  la  Perao  il  j  en  eut  une  que  les  megcs  adoraient  sous  le  nom  de  Mitkra, 
cqpendant  H  pareîtrait  que  les  anciens  historiens,  du  moins  ceux  qui  nous 
sent  parvenas,  n'éteient  pas  lout4-fiût  d'eceord  swr  son  nom ,  m  même  sursa 
aelora  ou  eur  son  scie.  Si  Pou  en  croît  Hérodote  (3) ,  les  Perses  vénéraient 
dens  Blithra  une  déesse  qui  aveit  des  rapports  avec  la  Vénus  Uronie  des 
Gracs,  avec  lailfylrVla  des  Amjrriens  et  la  déesse  Ahftta  des  Arabes.  Xénophon 
psriedu  dieu  Afitbra;  et  les  auteurs  grecs,  ainsi  que  les  letins  et  ceux  des 
Mbres,  sont  d'accord  arec  lui  :  il  n'j  a  que  8.  Ambroîee  (4)  qui  dira 
qne  k  Vénus  des  Perses  se  netounait  MUkra,  Si  Fon  s'en  rapporte  à  Hyde  dans 
saa  ouvrage  sur  la  raligîon  des  Perses,  chop.  nr,  le  mot  mjfAr  en  perran  signî- 
fiait  «monr,  et  serveh  à  déngner ,  et  Vénus  déesse  de  l'amour,  et  le  roleil 
liienfiûteur  du  monde.  Le  metait^Ara  n'eut  été  pour  cet  astra*diett  qu'un 
titie,  et  F^^ithèle  Krq/liisan#  serait  peu  à  peu  devenue  son  nom,  diflorent 
probabiencntde  celnî  que  lui  donnaient  les  anciens  mages.  Zoéga,  d'après 
Ujde  et  Phrtm|wétmion  de  qodques  passeges  duZend-avesta  par  AnqMtH^ 
fsnie  nuesi  que  les  Perras  reconnaissaient  deux  Mkkra,  Fnn  chef  des  bons 
génies,  Pautre  cclut  des  mauvais,  que  l'on  nomoMÎt  de  même  Miihraê ,  mais 
^e  cependant,  iorsqufon  perie  simplement  de  Mithra  sens  eutro  expUoation , 
^«st  du  ebef  des  bons  génies  quS  est  question;  ce  qui  rossembiersît  A  ce  qui 
iivait  lieu  dicB  les  Romains  par  rapport  à  la  reine  des  dieux  :  Junon  est 
TepouM^  Jupiter,  et  les  Jouons  Mntdesespècesdedéités,  géniesdes  femmes. 
Mais  un  entra  auieur  (6)  n'admet  pes  la  distinction  et  la  clessification  de  Hyde 
et  de  Zoégn  dans  leur  entier  :  il  étabitt  que  IKthra  étut  fe  eeptiènm  des  ving^ 

(1)  Voyez  Harles,  Introd.  m  hûtar.  l?a«Jt'-r£imri%&e.  deZoéga,  1. 1,  p.  17. 
^.  t.  I  ,  p.  115.  (3)  Liv.  I,  c.  cxxxt. 

(I)  ZeiSrot  AbhÊHuttm$m,  &e.  [Dis-      (4)  Canin SffMUiu^Mê,  tte. 
ttruùons  de  Zoéga,  eK.],pnUirf«s  par      (5)  M.  Arsenoc  Tbiëbaat,  M^w^ 

M.  Wdcker,  qoi  y  a  ^oaté  de  savantes  encyclopédique ,  1809,  p.  iM|  cité  ptr 

oWemtions;  Gorttiogca ,  1817  ;  et  les  M.WcIcbsr. 
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qntitreJezd,  ou  génîm  de Meomie classe,  qui,  raoooMÛssant  au-demii'flwt 
|«t  six  Amêchntpnnd^t  gwùflS  par  excellence ,  commandaient  aux  Hamgmrê  et 
aux  Gahê  qui  dirigeaient  le  cours  du  tempi^  Selon  le  même  écrivain ,  ie  nom 
de  Mithra  signifiait  justice  et  bonté.  Ce  ge'nie  bienfaisant  pieiidait  à  la  ferti- 
lité de  la  terre;  il  avait  mille  oreilles  et  dix  mille  yeux  pour  entendre  et 
tXênecr  les  vœux  des  mortels.  Place'  entre  le  ciel  et  la  terre ,  protecteur  de 
klTerta  et  la  terreur  du  crime,  sous  l'empire  suprême  d'Ormuzd,  il  juge  les 
actions  des  morts.  Aussi,  suivant  Mallet  (1)  »  le  nom  de  Miihras  ou  Mithr-As 
peut-il  se  rendre  par  seigneur  médiateur.  Mon  objet,  au  reste,  n'e'tant  pas  de 
m'enfoncer,à  la  suite  de  Mithra,  dans  les  profondeurs  myste'rieuses  et  sombres 
de  la  religion  des  Perses ,  |e  laisse  à  d'attirée  ploe  habiies  et  jdue  liardis  k 
•oin  d'y  porter  ia  lumière. 

Mithra,  veiiere'  très-ancienneinent  en  Asie,  et  l'une  des  principaies  divi- 
nités i\c  ces  CDntrcps ,  ne  vit  ç\ne  très-tnrd  \vs  Grecs  et  les  Romains 
rnujj;;er  parmi  ses  adorateurs  :  ce  ne  lut  qu'à  ia  fui  de  la  republique  quil 
S  i Di rochîisit ,  pour  ainsi  dire,  comme  une  divinité  captive  à  la  snrte  du 
triomphe  tîe  Pompée  sur  les  pirates  de  Cilicic;  et  ii  paraîtrait  m^me,  tl'après 
les  reclierclies  de  Freret,  qu'il  ne  s'eliihiit  à  Rome  que  sous  Adiien,  vers 
l'an  101  de  J.  C. ,  et  qu'il  n'v  jouii  ])a.s  d'uhonl  d'nn  t^rand  criMlit.  Cependant 
ses  images  et  les  traces  de  son  cuite  sont  pt  ut-èiri'  uussi  nombrcu>cs  que 
celles  des  dieux  qui ,  pidsicurs  siècles  avant  lui,  avaient  règne  sur  la  Grèce 
ctTltalie,  et  qui,  n  ^^ukK  s  pour  la  plupart  comme  les  auteurs  «les  diverses 
races  de  ( o  peuples,  l  iaient  pour  eux  des  divinite's  de  famille  et  avaient 
reçu  k  in  -s  vœux  aux  jours  de  leur  deHresse  comme  aux  jours  de  leur  f^'Ioire. 
Ce  culte  étranger,  qui  n'acquit  jamais  pleinement  à  Rome  le  dioit  de  bour- 
geoisie, se  propagea  dans  l'ombre;  c'était  au  fond  des  f^roLtcs  que  se  reu- 
nissaient les  adeptes  de  Mithra,  et  l'on  ne  \\i  pa>  ses  tenqdes  s'elevcr  vers  le 
ciel  à  côte  de  ceux  des  anciens  dieux  de  Home  :  on  semblait  éviter  lenrs 
regards  jaloux  et  s(  <  a(  Ik  r  pour  suivre  un  autre  culte  (|ue  celui  des  ajicieiis 
habitans  de  l'olympe.  Quoique  des  inscriptions  latines  qui  paraissent  assez 
anciennes  fassent  mention  de  l'invincible  dieu  Mithra  ^  cependant  parmi 
celles  dont  on  peut  fixer  les  e'poques,  d  uprès  les  noms  des  consuls  qui  y  sont 
cites,  il  n'en  est  pas  qui  soient  antérieures  aux  règnes  des  Antonins.  Il  est 
à  présumer  que  sous  le»;  premiers  empereurs  le  dieu  invincible  était  le 
soleil,  et  ce  n'est  que  pins  tard  que,  son  culte  ayant  ete  confondu  avec  celui 
de  Mithra,  les  inscriptions  otiient  ce  nom  ,  ou  seul,  ou  réuni  à  celui  du 
dieu  de  la  lumière.  Il  est  certain  que  les  ducnuK  iis  fournis  sur  cette  divi- 
nité étrangère  par  les  écrivains  du  premier  siècle  de  notre  ère  se  re'- 
duisent  à  très-peu  de  chose.  Plutarque  n'en  dit  absolument  qu'un  mot  au 
sujet  du  triomphe  de  Pompée;  et  quoique  ioii  sache  par  Suctone  et  par 
Pline  I  ancien,  que  Néron  était  fort  adonne'  ù  toutes  les  supersiitions  de  la 
magie,  on  ne  peut  pasassuier  que  ce  qui  est  rapporte  <les  Chaldeens,  aux- 
quels sa  crédulité'  avait  recours,  doive  s'appliquer  à  Î^Iiilira.  Son  nom  n'est 
pas  prononce  .même  une  seule  fois  par  Suétone  et  par  Piine.  Et  croit-on  quil 

♦ 

(1)  Nous  surVEdda,  p.  138. 
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nert  serait  pns  question,  ne  fut-ce  qu'en  passant,  si,  e'tablissant  son  sanc- 
luaiie  souterrain  diiiis  la  roche  du  Capitule,  le  dieu  persan  eut  semble  vou- 
loir lutter  contre  Jupiter  Cnpilolin,  et  <\  son  eulie  avait  ete  aussi  en  vogue 
qu'un  i'u  prétendu  dans  un  mémoire  qui  annonce  un  j^rand  ouvraj^e,  où  ces 
assertions  préliminaires  et  ce  système  seront  sans  Joule  développes  pour  la 
plus  «grande  gloire  de  Mithra  et  de  l'ancienneté  de  son  culte  chez  les  Grecs 
VI  chez  les  Romains?  Dion-Cassius  parie  assez  souvent  de  Mithra  au  sujet 
de  Ne'ron;  mais  cet  historien  est  bien  postérieur  à  Suétone,  à  Pline,  à 
Tacite,  et  son  te'moignage  ne  me  paraît  pas  plus  fort  que  leur  silence.  H 
nest  pas  non  plus  fait  mention  de  Mithra,  d'une  manière  particulière, 
dans  les  écrivains  de  VHistùire  Auguste,  si  ce  n'est  dans  la  vie  de  Com- 
mode par  Lampride  (  t80-19i  de  J.  C);  et  c^est  du  moins,  niulgre 
quelques  inscriptions  des  règnes  d'Adrieo  et  de  Septime  Sévère,  une 
raison  de  douter  de  la  faveur  publique  qu'aurait  obtenue  son  culte  sous 
les  empereurs  dont  la  vie  est  contenue  dans  ce  recueil  historique,  qui  va 
jusqu'à  Carus ,  Tan  S83  de  J.  C. 

Les  partisans  du  christianisme  virent  peut-être  d'abord  avec  quelque 
tolérance  un  cuite  qui,  s'e'loignant  du  polythéisme,  pouvait  préparer  à 
se  recounaitre  que  le  vrai  Dieu.  Cdtait  de'jà  purifier  des  ide'es  religieuses 
que  de  consacrer  un  culte  principal  à  une  divinité  telle  que  le  Soleil ,  qui 
pmissait  le  bienfaiteur  et  le  lien  indispensable  de  la  nature  et  de  tout 
fonivers.  En  réunissant  en  lui  tous  les  hommages  qu'on  avait  adressés  à 
celte  foule  innombrable  des  dieux  du  panthéon  de  la  Grèce  et  de  Rome» 
on  shnpiifiait  le  paganisme.  Cette  idée  pouvait  élever  Pesprit  jusqu'à  celle 
qœ  le  Soleil ,  cette  divinité  visible ,  qu'on  appelait  encore  Apollon ,  Bacchns 
jeune,  Mithm,  n'était  qu'un  emblème,  et,  pour  ainsi  dire,  qu'un  reflet  d'un 
Être  suprême  duquel  émanait  cette  divinité  secondaire  et  qui  réglait  sa 
brillante  carrière  et  la  marehe  du  monde.  Les  chrétiens,  au  commen> 
cernent  de  leurs  succès,  ne  durent  pas  poursuivre  au  fond  de  leurs  grottes 
téoâirenses  les  sectateurs  de  Mithra  avec  autant  de  zèle  que  les  cultes 
dont  les  temples  somptueux  et  les  létes  brillantes ,  réunions  séduisantes 
déplaisirs,  attiraient  la  multitude.  Mais,  une  fois  leur  triomphe  assuré,  et 
«pifs  avoir  renversé  de  leurs  trênes  tous  les  dieux  de  f olympe,  ils  livrèrent 
des  attaques  plus  sérieuses  à  ce  culte,  qui  avait  acquis  assez  de  force  pour 
se  rendre  redoutable.  Ce  dernier  ennemi  du  christianisme  résista  long-temps 
«lins  f  ombre,  où  on  ne  lui  portait  que  des  coups  incertains,  et  ce  ne  fut 
qu'avec  peine  qu'on  parvint  à  abattre  Mithra.  Les  fauteurs  de  l'ancien 
culte,  ne  pouvant  plus  rendre  des  hommages  publics  aux  dienx  de  leurs 
iueétoes,  étaient  aisément  portés  &  en  adresser  de  secrets  et  de  silencieux 
i  un  dieu  regardé  comme  le  Soleil ,  et  qui  par  ses  attributs  et  ses  fonctions 
rsBttissait  eeux  de  plusieurs  divinità;  c'éuit  comme  un  abrégé  de  Tan- 
tique  mythologie.  Les  divers  grades  auxquels  parvenaient  les  initiés  mi- 
tbriaqaes  et  qui  donnaient  des  droits  à  pénétrer  plus  avant  dans  les  mys- 
tères et  In  doctrine  secrète,  les  dénominations  singulières  de  cmrheaus,  de 
piftmê,  de  hyènes,  de  Kûns,  dont  s'honoraient  les  initiés  a  âïftëitn» 
u.  1» 
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degrés,  en  excitant  lu  curiosité',  étaient  propres  «  attirer  tJ es  prosélytes  (I) 
Ce  ne  devaient  pas  t'tn'  lo  lt  rreurs  qu'on  cherrliait  à  inspirer  ilans  les 
épreuve*;  des  initiations,  et  l'appareil  effrayant  cioiu  on  les  entourait,  qui 
pouvaient  en  détourner;  ils  ne  servaient  plutôt  qu  à  in&pirer  le  tksit  dr 
les  braver.  Et  d'aiil*  ur^,  comnu'  le  pense  M.  Lobeck  (3)  <\m^s  son  I).  i 
ouvrage  sur  les  mystères  di  s  anciens,  on  n'ignorait  pa.^  que  ces  épreuves 
terribles  n'étaient  que  des  luomeries  et  n'avaient  peut-être  de  danger  qur 
jpour  le  récipiendaire  auquel  ou  aurait  cru  la  teuiéruire  intention  de  tour- 
ner en  ridicule  la  leuiiion  des  adeptes  et  d'en  trahir  les  secrets.  Ces  ini- 
tiations et  ces  mvstèrcs  rappelaient  et  remplaçaiont  ceux  des  anc!ent)e> 
divinités  que  l'on  iivan  idiolis,  et  (dirait  nt  aux  uns  des  occasions  de  plaisir, 
et  à  ceux  qui  voyaient  plus  loin,  les  nioveiis  de  former  des  associa- 
tions secrètes  et  nombreuses  qui  s'elforçaieiit  de  s^opposer  aux  triomphes 
du  christianisme.  Ce  qui  rendrait  cette  opinion  prohuMc ,  c'est  qu'il  était 
déjà  iiurissant  sous  ie^  successeurs  de  Constantin,  l()r>tjue  le  culte  ini- 
tliriaque,  j'ai  presque  dit  la  iranc-iuacoiinerie  mitln laqae,  eut  le  plus  de 
partisans.  Les  nionumens,  leur  style,  sembleraient  le  prouver.  Un  peut 
croire  avec  M.  VVeIcker  'Aoëgas  évc. ,  p.  41  G)  que  les  monuniens  mi- 
tliriaqiK  s  offrent  un  intliuige  {l'anciennes  idee^  religieuses  et  cosmologiques 
ou  astrunaïuiques  des  anciens  Perses  unies  ù  celles  des  Phrygiens  ou  des 
peuples  de  l'Asie  mineure,  des  Grecs  et  des  Romains.  Mais  il  paraîtrait 
qu'en  passant  chez  ces  derniers,  le  culte  de  Mithra  et  les  représentations 
de  ce  dieu  se  seraient  en  grande  partie  adaptés  à  leurs  idées.  11  avait 
déjà  subi  de  grandes  altérations  daiM  son  séjour  en  Phrjgie  et  en  GUcie, 
et  probablement  il  n'aurait  plus  été  reconnu  par  Zoroastre  et  par  ses  sec- 
ÈÊÊeun,  Tels  que  ceux  des  gnostiques  qui ,  vers  la  même  époque ,  furcnl 
fort  en  fi^Yeur ,  les  monumens  mithriaques  sont ,  en  général ,  d'un  trftvail 
.firesqae  barbare ,  ou  plutôt  qui  se  sent  de  U  décailence  des  arts.  La  plu- 
p«rt  de  ces  ouvrages  Rutoriseraient  même  à  penser  qu'en  les  lîisaBt  il 
s'agîssaît  moins  d'exécuter  des  productioiis  des  «ris,  que  de  fabriquer  tant 
bien  que  mal  des  signes  de  ralliement.  Destinés  à  des  grottes  sombrai» 
peu  importait  leur  béante  ;  et  ces  représentations  souvent  informes  tt*é> 
taîent  que  des  symboles,  et  non  l'objet  <fola  véne'ration.  Protégés  par  les 
ténèbres  des  grottes  mitbriaqucs,  ils  leur  durent  leur  conservation  dans 
les  diflerens  pays  où  le  culte  du  dieu  persan  s'était  intniduit  et  où  ils  ont 
été  Ironvéi  en  assez  grande  quantité.  Il  est  peu  de  contrées  de  fEarope 
méridionale  et  occidentale  ok  l'on  n'en  ait  découvert  »  et  ces  monumens 
étaient  toujours  soustraits  aux  regards  <lims  des  retraites  souterraines }  ce 
qui  semble  indiquer  des  lieux  d'associations  secrètes,  qui  avaient  proba> 


(1)  Voyez,  dans  le  recueil  d'inscriptions 
latines  de  M.  Orelii  (Inscripttonum  lati- 
iiarum  selectarum  amplissima  colhrtio, 
&c.  Turiri  [Zurich],  typis  Ortlit ,  I-^uess- 
Uni  et  sociorum ,  18S8  ),  des  inscriptions 
curieuses  où  il  est  question  des  mystères 
et  des  crffénonief  vtthnaqaes ,  sons  les 


notas  de  Perêiem,Eiiaca,  Gryjii,  Corucia, 
Leontica.hie.,  n.»  9343  (de  l'an  358  de 

J.  r.  >  ,  n.«  2345  (  de  l'an  363  de  J.  C.  )  ; 
n.f  2346,  sans  date;  n."  935!  (  vers 
330  de  J.  C.  }.  S3&S  (de  i  au  376  de 
J.  C.  ) 

(i)  Afflaophamus,  t.  II, 
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Ucn«at  le  double  but  de  Ift  religion  et  de  la  politique  :  leur  tniTnl 
grossier  décèle  des  époques  on  l'art  était  eotièrement  de'géne're',  et  ne 
yrirmt  plat»  pour  ainsi  dire,  que  des  souvenirs  de  types  pins  anciens  que 
In  oMÛn  nudhabiie  du  copiste  ne  rendait  plus  que  de  la  manière  la  plus 

imparfaite. 

Ce  fui  aussi  dans  un  chemin  souterrain  qui  du  mont  Capitolin  allait  au 
Champ  de  Mars ,  que  l'on  trouva  le  bas-relief  qui  Ta  nous  occuper.  M.  Lafard  y 
p.  16,  n'admet  pas  que  l'on  puisse  douter  «que  le  mithrœum  souterrain  du 
m  Capitolc  ne  fût  considère,  par  sn  seule  position,  comme  le  ve'ritable 
V  siège  du  culte  de  Mithra  à  Romr  ^^  rt  if  affirme  de  fa  manière  la  plus  post> 
tive  que  ce  fut  contn*  ce  temple  que  Gracc  lius,  en  378  de  notre  ère,  dirigea 
le  zèJe  dont  il  était  aninic  en  faveur  de  la  religion  chrétienne.  Cependant 
ni  S.  Jérôme,  dans  sa  lettre  ù  Lseta,  ni  Prudeiu  i^  contre  Symmaque ,  en 
louant  le  zèle  de  Gracclius,  ne  disent  mot  de   lu  <;rotle  du  Capitole,  et 
ce  qu'ils  rapportoiii  n'autorise  pas  ù  pincer  sous  son  roc  le  grand  temple 
de  Mithra.  Si  i'ext  avation  d'on  notre  ha*;- relief"  n  efe  tire  eût  ete'  le  prin- 
ci|)al  saiicniaire  de  ceif*    diviniiL  que  Grncchus  tenait  tant  à  détruire, 
n'csnt-ii  pas  à  pre'sumer  qiu-  cl-  monument  n'aurait  pas  résiste  à  ses  coups  et 
qu'il  n'en  serait  pas  icste  la  moindre  trace?  Les  destructions  faites  parla  main 
des  hommes  laissent  de  tout  antres  marques  or  sont  plus  irre'paraMes  que 
celles  qu'(*pèrent  lentement  les  ravages  du  temps.  L'ardeur  religieuse  et 
iconoclaste  de  Gracchus  eût  surtout  fait  disparaître  des  inscriptions  qui, 
mettant  hors  de  douic  <jiie  ce  monument  avait  ete'  consacre  à  Mithra, 
le  rendaient  encore  plus  précieux  à       sectateurs  et  auraient  pu  suggérer 
i  idée  de  le  rétablir.  Le  peu  d  importance  <le  la  retraite  souterraine  qui 
recelait  notre  bas -relief,  l'aura  mis  ù  couvert  des  recherches   et  des 
attaques  de  Gracchus  :  ce  devait  être  quelque  sacellum ,  ou ,  pour  ainsi  dire, 
un  oratoire  consacre  a  Mithra ,  mais  non  le  principal  spelœum  de  cette 
divinité.  On  se  sera  servi  d'une  ancienne  excavation  ,  ou  d'une  de  ces 
grottes  naturelles  si  communes  dans  les  pajs  volcaniques,  pour  y  introduire 
Mithra,  aux  pieds  duquel  ses  adeptes  les  pins  fervens  et  les  plus  rnvstiqucs 
seront  venus  offrir  leurs  secrets  hommages.  Au  reste,  il  ne  paraît  pas»  que  le 
principal  spclœum  ait  e'te'  très  -  considérable  et  qu'on  en  ait  fait  véritable- 
ment un  grand  temple  souterrain.  S.  Jc'rome  ne  l'appelle  que  5/?^cm5  /  et  cr» 
terme,  pas  plus  que  celui  de  spelœum,  q\.\  speleum,  comme  l'écrivent  quelques 
inscriptions,  n'indique  même  pas  une  caverne  très-spacieuse.  M.  Lajard 
fuit  observer  que  l'entrée  du  chemin  souterrain  qui  conduisait  à  la  grotte 
qu'd  croit  être  le  grand  spclcum  de  Mithra,  e'tait  tourne'e  vers  le  nord,  et 
qu'en  cela,  d'après  Porphyre ,  on  s'était  conforme'  à  l'usage  des  Perses,  et 
il  fait  remarquer ,  p.  19,  que  le  grand  portique  de  Persepolis  est  situe  au 
nord.  Ne  se  pourrait-il  pas  que,  pour  e'tablir  ce  mithrœum,  on  eut  profité 
de  cette  direction  que  l'on  aura  trouve'e  à  d'anciennes  excavations ,  et  qui 
doit  se  rencontrer  fréquemment  dans  des  pajs  chauds,  tels  que  l'Italie,  ou 
l'on  cherche  à  se  mettre  à  Tabri  do  Tent  du  midi  !  On  voit  par  plusieurs 
inscriptiona  que  les  mystères  mîtbriaqnes  se  eétôbraient  non* seulement 
dans  des  grottes,  des  ^elma  ,  mats  que  ce  dieu  avait  aussi  des  temples. 

19.. 
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Les  inscriptions  n'intliqtient  pus  qu'ils  fussent  «:oiitrrrains;  et  il  est  m^me 
&  croire  qu'ils  ne  l'étaient  pas,  puisque  l'on  met  une  ilîfterence  entre  tem^ 
pluM  et  spelœum.  La  faveur  dont  M.  Lajard  fait  jouir  Mitlira  sous  les  pre- 
miers empereurs  (p.  t3),  devait  le  mettre  à  l'abri  des  persécution»,  el  il 
lui  fallait  plus  d'espace  que  n'en  pouvaient  offrir  drs  ^rnttrs  telles  que 
(levait  être  celle  du  petit  rocher  du  (  upitole .  qut-  l'on  n'atii  a  pas  creuse' 
de  manière  à  mettre  en  d»nt;er  el  lii  i  it  idcite  (  (  1<  t(  [njili-  de  Jupiter.  Il  est 
ù  regretter  que  Smet,  Piglu  ,  on  c(n\        f)iit  \u  les  }u  i miers  la  grotte  où 
était  notre  bas-relief,  ne  nous  en  aient  pas  (ait  rnnii;n!i  i  les  dimensions; 
ils  non-";  eussent  mis  ù  portée  de  juger  si  elle  pouvait  èir»  i  r^aidi  e  (  nmiue 
un   temple  ,  ou  comme  le  principal  spchvum  ,  m\  Mithra  aUnnit  .  selon 
M    Laj'îirfî  ,  dans  son  sanctuaire  cette  foule  prodi^xensc  de  prosélyte  s  t^u'al- 
la  multiplicité  de  monumens  mithriaqucs  trouvés  à  Rome  et  sur  divers 
points  de  l'Empire. 

Quoique*  les  premières  descriptions  qui  ont  ete  faites  de  notre  bas-relief 
ou  fpji  fn  ont  cie  pnbln  es,  et  qu<'  l'on  doit  à  Smet  et  à  Piglii ,  ne  datent  que 
du  niiliLu  du  XVI. siècle,  cependant  on  voit  par  des  nums  qui  se  trouvent 
gra\<.s  bwv  ce  monument,  qu'il  était  connu  beaucoup  j)ius  anciennement 
et  dès  la  fin  du  xiv.*  siècle.  Pignoria  le  vit  et  le  de'crivit  en  in06;  et  ce 
ne  fut  que  depuis  et  après  avoir  ete'  assez  long-temps  exposé  au  public  sur  la 
place  du  Capitule,  que  ce  bas-relief  curieux  suus  plusieurs  rapports,  et  qui 
avait  été  trouve  mutile' dans  ses  parties  les  plus  importantes,  fut  acquis  par  In 
maison  Borghèse.  Dans  les  premiers  temps  et  a\  iuit  qu'il  eut  été  examine  par 
des  antiquaires  habiles,  on  y  avait  vu  un  sujet  tout  autre  que  celui  qu'il 
représente:  trompé  par  le  costume  de  la  figure  principale,  en  très-mauvais 
<^tâl,  et  à  laquelle,  aiiisi  qu'aux  autres  et  an  laureau  ,  manquaient  la  tete,  les 
bras  et  la  plupart  des  autres  parties,  on  crut  y  reconnaître  l'enlèvement 
d'Enrope.  Mais  Snit  t,  Pighi,  et  depuis  eux  Pi^noiiu,  Beger,  Passeri,  Dom 
Martin ,  Montfaucun  ,  ne  s'v  méprirent  pas  ,  et  virent  dans  les  débris  de  ce 
bas-relief  les  restes  d'un  monument  mithriaque^  ce  dont,  au  reste ,  ne  leur 
permettait  pas  de  douter  l'inscription  gravée  en  lettres  assez  remarquables 
flnr  le  ventre  du  taureau.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  écrits 
auxquels  a  donne  lieu  ce  bas-relief,  et  dont  on  trouvera  la  liste,  au  nombre 
die  cinquaateH|aalre,  dans  une  dissertation  de  M.  Lajard  (l).  On  peut  y 
•Toir  r«eouri|  ainsi  qu'aux  Mémuires  de  Zoéga,  suit» de  notes  deM.  Weleltcr, 


(t)  Nauvelk»  OUerfimtùmt  êw  It 
grmMdbas-rtlitf mithriaqnede  Im  eoîUetùm 
Borghèse,  par  M.  Félix  Lajard;  Parif, 
FfivuQ  Didot,  18Sa.  11  faut  y  foindre 

une  notice  qui  «vait  prece?d«?  ce»  oh- 
gprvations  ,  et  uno  it-ponsc  qui  les  a 
suivies,  et  que  m'a  faite  M.  Lajard,  !e 
90  novembre  1830.  Ces  liiiicrcns  nior- 
ceanx  oui  été  impriaMSi  dhea  Pirrain 
DMot,  im  même  i|ue  mes  MéUmgeê  ifaa- 
H^mUéê grteqmeê a remmhei,  lie,  1830, 


deac  la  première  feaiile  se  trouTe  aaMt 
dans  le  BuUetm  umimel  &c.  de  M.  le 
baron  de  PénuMc ,  eahicr  de  Hrnw  18S0« 

section  VIL 

On  pcat  voir  aussi  la  nouvelle  édition 
de  ma  Description  du  Musée  royal  des 
antiques  du  Loui>re,  nfi  76,  second  ti- 
rage de  1830,  où  j'ai  corrigé  tles  latites 
et  des  inexactitudes  qui  m'avaient  échappe 
lois  dn  tirage  des  einq  premien  miOe 
exemplaires. 
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«.avtirii  archéologue  de  Bonn  (l),  si  Von  désire  pi  eiKit  *,'  un  ajicrc  u  des  mo- 
namens  mithriuques  qui  nous  sont  parvenu*».  Mais  lu  curiosiu;  ilaiis  ses 
reclierclies  serait  peu  re'compense'e  de  ses  peines,  si  elle  s'attendait  li  y  trou- 
ver des  niodèles  de  ïa  sculpture  grecque  «»u  romaine  :  li  est  difficile  de  ne 
pas  convenir  que  la  plupart  de  ces  productions  des  arts  en  pleine  deVadenre, 
et  même  celles  qui  se  distinguent  parmi  les  autres,  ne  peuvent  oilrir 
de  l'intérêt  que  comme  objets  visibles  d'un  culte  mystérieux,  qui  pendant 
quelque  temps  eut  assez  de  célébrité' pour  se  n  paiulre  des  contrc'es  de  l'Asie 
mineure,  et  surtout  de  la  Ciiicie  ,  jusque  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe. 

Notre  bas-relief  est  sans  contredit  le  plus  considi  rnhle  et  pent-(ître  aussi 
le  plus  beau  des  monumens  mithriaqucs  qui  nous  sont  parvenus  :  riche 
en  accessoires,  il  est  remarquable  par  le  notnbrc  de  figures  qui  entrent  dans 
sa  composition ,  et  qui  du  r(  str  jsresentent  à  peu  près  la  ni^me  disposition  que 
celles  des  autres  bas-reliefs  qui  nous  retracent  ce  culte  m ysicncux.  Il  s'était 
bien  éloigne'  de  la  pureté'  de  celui  qu'adressaient  les  anciens  Perses  à  leurs 
dieux,  qu'ils  ne  se  figuraient  pas  sous  des  formes  humaines,  et  auxquels  ils 
o'oflPraient  pas  de  sacrifices  sanglans. 

La  scène  se  passe  dans  un  spelcum  ou  une  grotte  telle  que  celles  qui 
servaient  de  temple  et  de  sanctuaire  à  Mithra;  mais  il  n'est  rien  moins  que 
oerlain  qu'elle  retrace  le  grand  speleum  où  ce  dieu  e'tait  adore'  à  Rome. 

On  voit  ici  Mithra,  ou  peut -être  le  ge'nie  de  cette  divinité,  emblème 
dp  foleil,  qui  nVtait  qu'une  émanation  de  ia  lumière  éternelle ,  immolant 
un  taureau  qu'il  m.  terrasse'  et  qui  fait  de  vains  efforts  pour  se  relever. 
Hilhra,  de  la  main  gauche,  le  saisÎMvit  par  le  mufle,  relève  sa  téte 
vers  le  ciel,  vers  lequel  il  dirige  Itti-méme  ses  regards,  et  de  la  droite 
il  enfonce  sa  large  epee  au  défaut  de  l'epaule  de  la  victime,  tie  son  genou 
gaaehe  le  dieu  presse  fortement  les  reins  du  terrible  animal dont  avec 
le  pied  droit  il  maintient  la  jaml»e  droite  de  derrière.  Dans  d'antres  bas- 
rdiefs,  le  dieu  pose  le  pied  sur  la  racine  de  la  queue  du  taureau. 

Cest  de  cette  manière,  ou  avec  de  légères  différences,  que  la  plupart 
des  bas-reliefo  mithriaques  présentent  ee  sacrifice  ;  il  y  en  a  cependant  où 


(1)  George  Zoëga,  Abhandlungen  &c.. 
Ton  Friedrich  Gotilicb  Weicker ,  &c.  ; 
Goetiingen,  in  der DtHen'srhen  Puchkand- 
Ung,  I8t7,  p.  89,  ilO.  394,  41G.  Parmi 
les  repréiien  ta  lions  mithriacjueg  qui  y  sont 
indiquées ,  et  où  notre  bas-relief  est  place' 
■•ai  la  n.*  10 ,  il  y  en  a  neuf  de  ronde- 
bflMe,  aii»|«cnes  on  peut  afooter  une 
«litae  environ  tien  de  naCare ,  trèa^maa- 
vaise classez  mal  ronsrrvëc ,  qui  se  trouve 
dans  les  jardins  de  Fontainebleau.  Zocga 
p;îr!p  cîf  vinr»t-six  ha«»-rrlit'fs.  Depuis  la 
pabUcaiion  de  ses  Mcinones,  ou  cji  ii  de'- 
couvert  plusieurs  autres.  M.  Welckcr,  à  la 
iaite  de  rouvrage  de  Zocga  ^p.  394  et  suiv., 


donne  une  statue  et  nn  fragment  de  statue 

et  onze  l)as-rt'liLT<?  que  tic  ennn;»i>J'^;i!i  |'iis 
le  savant  danois  ,  ou  dont  il  ne  puli-  jias. 
M.  Lajard  cite  un  -  reliei"  trouve  k 
lieddcruhciin  ,  près  de  VVisbadeu  ,  et 
son  grand  onvrage  en  fefa  tans  doute 
connaître  un  plus  grand  nainbre»  Zoé^ga 
mentionne  sis  pierres  gravées,  une  mé- 
daille rnfpee  à  Tarse ,  et  à  l'efrigic  d*An- 
tonin  père.  Les  inscriptions  mithriai]ucs 
sont  disperseVs  dans  une  foule  de  reeueils. 
M.  OreHi  en  a  fait  entrer  une  quinzaine 
de*  plus  intér<*Hsanteg  dans  sii  coiltctioii, 
l.  1 ,  p.  34i ,  èic. ,  el  M,  Welckcr  en  rap- 
porte six ,  dont  trois  sont  snr  des  autels* 
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Mkhra  frappe  hi  yfwdme  entre  les  oreilles  (1) ,  et  an  monument  Poffire 
assis  sur  le  taureau,  qui,  an  lieu  d*étre  terrasse,  court  an  galop  (S).  Qoel> 
quefeis  aussi  les  jambes  de  Fanimal  ne  sont  pas  placées  comme  dans  nos 
bas-relieft;  cdies  de  derrière  sont  repliées  sons  ie  ventre,  et  la  droite  du 
devant  est  fortement  tendue  en  avant  (3).  On  cite  un  monoment  du 
Musée  Pio-C3émeotin  on  le  ventre  du  taureau  est  ceint  d'une  large  bande 
telle  que  celle  dont  on  ornait  les  victimes  ches  les  Romains,  ou  comme 
la  bandelette  du  taureau  dionysiaque  ;  ce  qu'il  n'est  pas  inutSe  de  faire 
remarquer.  On  voit  toujours  Mithra  tourné  vers  la  droite  du  'speetatenr. 
M.  Welcker  ne  connaît  qu'un  bas-relief,  ou  du  moins  qu'une  gravure,  ou  il 
se  dirige  vers  la  gauche  ;  et  il  est  tre»>probaUe,  ainsi  que  le  pense  le 
savant  archéologue,  que  le  monument  n'a  pas  été  rendu  tel  qnli  était, 
et  quH  a  été  gravé  à  contre-sens«  £t  au  fût,  il  n'est  pas  naturel  que 
Mithra  se  serve  de  son  épée  de  la  main  gauche;  il  j  avait  sans  doute 
quelque  raison  mystique  pour  que  ce  dieu  fut  tourné  vers  sa  gauche. 

La  direction  que  Mithra  £ût  prendre  à  la  téte  de  la  victime  indique, 
selon  Zoéga  {4},  un  grand  et  solennel  sacrifice  que,  comme  dieu  mâia- 
teur  et  victorieux,  il  offre  à  une  divinité  supérieure;  il  ajoute  même  qu'en 
conside'rant  la  nature  de  Mithra,  il  parait  qu'il  ne  peut  adresser  le  sacrifice 
qu'à  Ormuzd ,  dieu  soprime,  père  des  bons  génies,  au  nombre  desquels  est 
Mithra.  M.  Lajard ,  p.  96  de  ses  NowelUs  Observûtiotu,  partage  Topinion 
de  Zoéga,  dont  un  bas4«lie£  récemment  découvert  est  venu  confirmer  la 
justesse. 

Mithra*porte  ici  ie  costume  qui  lui  est  propre  sur  tous  les  mono» 
mens ,  à  quelques  légères  variétés  près  :  mais  In  sculpture  a  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains  apporté  quelques  modifications  de  style  et 
d'ajustement  à  ce  que  nous  ont  transmis  les  figures  vraiment  jiersanes  des 
sculptures  de  Persépolis.  La  téte  de  Mithra,  telle  que  nous  la  présente  notre 
bas-relief,  ne  peut  guère  nous  occuper;  car,  de  même  que  celles  des  deux 
jruncs  personnages  qui  l'accompagnent,  die  est  entièrement  moderne: 
mais  (  lie  a  été'  refaite  d'après  des  monumens  analogues  4  ceinî-ci,  et  on 
cette  partie  s'était  conservée.  On  cite  un  bas-relief  (5)  d'une  comftoaition 
du  même  genre  que  le  nôtre,  où  Mithra  avait  une  tête  de  lion,  telle  que 
la  lui  donnent,  pour  caractère distinctif,  Porphyre,  et  Luctatius,  commen- 
tateur  de  Slace  ;  II  était  coiffe'  du  bonnet  phrygien  :  la  tête  n'existe  plus,  la 
eoffture  seule  s'est  conservée.  D'autres  monumens,  entre  autres  une  mé- 
daille de  Tarse,  i'olireot  avec  la  tête  sans  coiffure,  mais  radiée,  ainsi  que 


(t)  Sur  une  lainjic  jnil>Ii<-e  par  Passcri , 
Luc.  t.  I,  u."  90;  par  Bart»aiili,  Hecueil 
de  div»  SMttMR.  1770,  p.  37.  (  Welcker , 
p*  386«) 

(i)  Bss-reiief  dëcouven  ilaos  les  Vosges 

àc|meiqae8  lieuca  de  Denz-Ponts.  (Welc- 

lier.  p.  410.  ) 

(3)  Bas  -  rtlirf  trouve  dans  le  Tyrol.  Il 
est  d'un  traviul  grossier ^  nuis  il  est  U'ès- 


curieux  par  les  accessoires  ,  parmi  Irs- 
(]uelâ  on  remarque  auiour  du  sajet  ptiii- 
cipal  donzc  petites  compositions  qui  re- 
présentent des  miiiiiioiis  et  des  dpTOUvcs 
mithriMiiMi. 

(4)  Btêi-rilievi  Uc,  y  t.  II  »  pL  S7. 

(ô)  Trouvé  à  Feibach ,  entre  Kaostadt 
et  Waibliiigen  ,  près  de  StaUgard,  daosis 
Wirlemberg.  (  Wekàer,  p.  411.) 
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f  on  repreÎBeiite  le  toleil  et  mène  la  Irae  (l)  9  et  l'on  peut  croire  qu'en  Cîlieie , 
ifaà  le  eolte  de  Mîtlum  fat  Ifansporté  à  Roney  od  coofondatt  cette  divinité 
aTcc  le  SeleiL 

Milhm  tÊt  véta  d*one  tunique  courte,  ou  du  moins  relevée  an-dessus  du 
geoott  par  une  ocnrture  sur  laquelle  retombent  les  plis  de  la  tunique: 
dans  d'antres  liat-reliefe  il  a  deux  ceintures.  On  a  été  peut-être  autorisé 
dans  la  restanntioD  à  ne  donner  k  sa  tunique  que  des  manches  courtes, 
eu  plutôt  des  manches  longues  retroussées  qui  leîssent  les  bras  à  moitié 
nus.  D'autres  monumeos  le  représentent  ainsi  :  mais,  en  général,  les  bras 
sent  oonverts  Je  deux  mancbes,  l'une  longue  et  serre'e  ,  l'autre  très-courte; 
ce  qui  semble  plus  conforme  au  costume  des  peuples  de  l'Orient ,  tel  qu'on 
le  voit  aux  Phrjrgiens  et  aux  Parthes.  Un  autre  bas-relief  m'offrira  l'oo» 
easion  de  revenir  sur  ce  sujet,  et  de  parler  de  la  C9mdjf9,  tunique  per- 
sane (i).  Le  dieu  persan  porte  des  anaxyrides  on  pantalons  serrés  à  la 
cheville ,  qui  nous  viennent  aussi  de  fOrient ,  et  que  les  Grecs  et  les 
lUmains  regardaient  comme  un  signe  distinottf  des  peuples  barbares  (3) , 
ci  cette  seule  partie  de  leur  habillement  les  ferait  reconnaître  dans 
les  bas-rcliefii  grecs  ou  romains.  On  j  voit)  de  même  que  dans  les 
peintures  des  vases ,  tels  que  le  charmant  vme  de  The'se'e  combattant  la 
beHe  Hippolyte,  de  la  collection  Ju  comte  de  Pourtalès-Gorgier,  les 
Phrjgîens  et  les  Amazones  ainsi  vêtus;  et  de  jolies  peintures  d'Hercu- 
lanum  qui  retracent  les  aventures  d'Oreste  en  Tauride,  présentent  les 
Scythes  avec  le  même  costume.  Mithra  a  les  pieds  entièrement  couverts 
par  sa  chaussure  :  un  bes-relief  publié  par  deii  Torre  le  montre  avec 
les  jambes  et  les  pieds  nus;  et  selon  Zoéga  (p.  54),  c'est  le  seul  exemple 
de  cette  particularité.  Le  disu,  se  portant  en  avant  avec  la  vivacité  d'un 
mouvement  très  -  prononcé  pour  se  rendbre  maître  du  taureau,  étend  avec 
force  sa  jambe  droite  en  arrière,  et  de  son  pied  droit  il  maintient  le  tau- 
reau que  de  son  genou  gauche  il  a  terrassé.  Cette  pose  est  presque  géné- 
rale dans  ces  bas-reliefs  mithriaques,  et  il  est  à  remarquer  que  le  pied  de 
Mithra  ne  pose  presque  Jamais  à  terre,  mais  qu'if  s'appuie,  ou  sur  la  jambe 
droite  de  derrière  du  taureau,  comme  dans  notre  bas  rcîipf,  ou  sur  la 
naissance  de  sa  queue,  ce  qui  est  plus  rare.  Cette  paitio  de  j'anininl  sym- 
bolique qui  rnppplfernit  fa  vache  sQcr('e  ,  emblème  de  la  iecntulilc  d*  la 
natnir  dnns  les  Indes,  est  terminée  par  une  toufïi'  d'epis  ,  sTnd)oIi'  [jurlant 
de  la  lertditp'.  Au  milieu  de  ces  e'pis,  un  has-rcli*  I  prcsenle  une  téte  de 
pavot  :  cette  plante  desi^Tnaii  aussi  la  fécondité;  aussi  voit-on  des  pavots 
à  !a  main  de  Ce'rès  et  parmi  les  fruits  de  la  corne  d'abondance. 

Dans  presque  toutfs  les  represcntntions  milhriaques  ,  le  dieu  porte 
par-dessus  sa  tunique  un  ample  manteau,  fixe  sur  l'épaule  droite  par  une 

(1)  Sor  une  jolie  fibule  en  argent  re-  celte  ville,  Diane  est  représente'f  m  Imsic, 

pousse  ou  travaille' par  retreint  au  mar-  posée  sur  la  partie  concave  de  son  croisaaot 

teau  ,  trouvée  àPompéi  et  que  j'ai  donnée»  et  la  tétc  ctuoui  ce  de  treize  rayons, 
pl.  li  ,  n.o  61  ,  d'un  petit  ouvrage  que       (î)  royt-  ô9,  pi.  S03. 
fai  publié  en  1813  sar  les  fouilles  de       (3)  Voyez  ci-desstti,  page  138. 
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fibule  au  une  agrafe.  Le  manteau  ou  la  cblamjde  de  Mithra  âoUe  sur 
é|HiuIe8  :  on  le  considère  comme  un  symbole  du  firmament,  qui  enve- 
loppe le  soleil  et  Tunivers,  et  sert  de  carrière  sans  bornes  à  leurs  révo- 
lutions. Quand  ce  ne  serait  qu'une  conjecture,  elle  serait  confirmée  par 
les  e'toîles ,  la  lune  et  les  constellations  dont  sur  quelques  fias-rclicfs  cette 
cbianiyde  est  ornée.  Celle  de  notre  Mithra  est  très-aimplcy  maia  oa  en 
voit  qui  sont  bordées  de  longues  fran*;!"?. 

Au-dessus  de  cette  cfilamvdc,  vers  ia  gauclie,  un  oiseau  sort  d'une 
excavation  du  rocher  qui  ionne  l'entrée  du  syelruju.  Si  l'on  consulte 
toutes  les  représentations  niitliriaques  ,  nn  verra  que  cet  oiseau  est  tou- 
jours !in  corbeau:  quelquelois  il  est  perche  sur  un  laurror  (1);  d'autres 
fois,  et  cet  exemple  est  assez  fréquent,  il  est  ]>osc  sur  le  haut  de  la 
clilainyde  (i).  On  le  voit  pose  sur  les  epis  de  ia  queue  du  laureau  daus 
un  groupe  de  ronde-bosse  trouve  à  Ostie,  vi  qui  fait  [lartie  du  nuisëc 
Cfiiaroinonti  l^n  bas-relief  présente  m(*T!îe  deux  corbeaux  (4V  Cet  oiseau 
est  toujours  tourne  vers  Mithra,  avi  c  I((|uel  iî  semble  «?trc  en  rapport. 
Il  tend  la  téte  vers  lui  et  a  le  hoc  ouvert,  comme  s'il  luisait  entendre  sa 
voi.t,  ou,  dit  Z.oego ,  qu'il  réclamât  sa  pwrt  du  sacrifice.  On  lui  voit 
aussi  tenir  (5)  dan^  son  bec  quelque  objet  qui  parait  ^tre  des  feuille  s 
de  latHK  r.  On  sait  que  ie  corbeau  jouait  un  f^rand  rôle  dans  i'hisioire 
d'Apollon,  à  qui  il  était  consacre;  souvent  il  se  place  sur  le  trépied  du 
dieu  de  Delphes  r  son  croassement  et  son  vol  etaicTit  d'une  grande  nn- 
portancc  pour  les  sacrifices  Pt  les  presa^^es.  Si  Mithra  est  le  Soleil,  qup  les 
Grecs  et  les  Romams  confoudaient  avec  Apollon  ,  il  nest  pas  etoutiant 
que,  mêlant  leurs  idées  avec  celles  des  Perses,  qu'ils  ne  connaîs>aiei»t 
peut-être  qu'imparfaitement,  ils  aient  fait  fipfurer  un  corbeau  dans  les  com- 
posiiious  mithriaques.  Peut-être  cet  oiseau  fatidique  annonrait-il  les  bien- 
faits que  le  dieu  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  allait  ,  jiar  ses  douces 
influences,  re'pandre  sur  toute  ia  nature.  Dans  notre  bas-relief,  le  corbeau 
s'est  métamorphose'  en  chouette,  et  l'on  y  a  trouve  un  emblème  de  Pair, 
le  plus  pur  domaine  de  Minerve  ,  dont  la  chouette  elait  l'oiseau  favori, 
M.  Lajard  ,  ilans  sa  dissertai  ion  ,  a  soutenu  le  parti  <le  cet  oiseau,  toul- 
a-fait  intrus  dans  les  repicseiuations  uiuhriacjucs,  et  il  appuie  son  opinion 
sur  des  médailles  de  Cilicie  que  l'on  croît  avoir  ete'  frappées  par  des  rois 
de  Perse  et  où  l'on  voit  une  chouette;  ce  qui  ne  prouverait  pas  encore 
que  ce  dut  en  être  une  sur  notre  bas -relief  Elle  n'y  est  redevable  de 
son  existence  qu'a  la  inc{jnse  de  quelque  resiaui  ateur  ;  car  ce  n*cst  pas 
une  simple  fracture  que  le  corps  de  cet  oiseau  a  éprouvée,  mais  bien 
une  restauration  moderne  complète ,  et  il  est  fait  d'une  pièce  rapportée 

(1)  Zo^, &c.»  Bmi$i-rmwi,  nfi  S5,      (3)  Zotfga.  &e. ,  p.  146,  ufi  S,  pf. 

p.  150-159.  n.«  15. 

(i)  Idem,  Bassi-Hlievi ,  n.»  Il;  Bor-       (4)  Zotfgt»  «te,  p.  150,  a.» §7.  DeD 

ghèse,  n."  1 .1  ;  Villa  A Ihani,  n.»  1 6  ;  Mn$*  Torrc ,  Monum,  vet.  Antu,  hoc  est,  Inser» 

PiO'CUm.  n  .-J  18;  Vtila  Panfili ,  n.«»  Jl  ;  Aquitii  et  Tabula  Soh's  Mtthrœ ,  p.  157. 
Col.Torionia,  n.^  3i.îAAHti,  Miu,  rero-       (5)  Idem,  pag.  149,  n."  i3,  rtiim 

uensCf  p.  7ô,  n.»  1.  Ludovùù 
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qae  je  croinb  iBéme  <Fiin  marbre  antre  qoe  cdoi  du  bat-relief ,  et  le 
ttafifl  en  est  tottt<Mût  difiereat.  Il  a  d'antique  et  tenant  an  rocher 
qae  ke  pattef  de  Toisean;  et  certee  feiécntion  n'en  eit  pat  aieex  loignée 
penr  qne  le  caractère  y  ait  été  donné  de  manière  qn'nn  natnralitte 
paisie  dédder  poaitgFement ,  et  en  contradiction  avec  tons  les  antres  bas» 
lelisis  mithriaqnes,  qne  ces  pattes  appartiennent  à  nne  chonette  pintôt  qn'à 
an  corbean.  Dn  reste ,  les  dessins  les  pins  anciens,  cens  de  Beger  (l), 
de  Montdaticî  (S) ,  de  Dom  Martin  (3),  oflfrent  nn  corbeau,  et  non  une 
dMoatte;  et,  malgré  Fantorité  des  médaiDes  de  Cilicie,  invoquée  par 
M.  Lajard ,  Poisean  de  Blinenre ,  qui  n'a  que  faire  avec  If ithra ,  devrait 
^enToler  et  céder  sa  place  an  corbean  d'Apollon. 

Pimnt  les  animaux  qui  font  partie  des  représentations  mitbriaqnes,  le 
cUcn  joue  un  ràh  important;  ce  serait  le  chien  Sirius,  ou  le  sjmbole  de 
h  eenicttle ,  époque  de  Tannée  oh  le  soleil  répand  la  pins  forte  chaleur. 
On  Toît  le  chien  céleste  s'élancer  avec  avidité  vers  la  blessure  faite  an 
taarean  par  Mithra  ;  il  boit  le  sang  qui  en  découle  :  c^est  la  canicule  qui 
se  pénètre  des  ardentes  infinences  des  feux  solaires.  Selon  Vtsconti  et 
MtÛin  (4),  le  taureau  serait  le  ^mbole  de  la  lune  que  le  soleil  force 
a  f  «ner  sur  la  terre  son  influence  pour  la  féconder.  Suivant  d'autres  sa- 
vaas  dont  les  explications  suivent  de  plus  près  les  idées  cosmologiqnes  et 
idigieusce  des  Perses ,  le  chien  est  le  génie  du  bien ,  Oramazê  ;  et  le 
serpent  qui  se  glisse  sous  le  taureau  et  qui  cherche  aussi  &  avoir  sa  part 
de  la  liqueur  sacrée,  serait  Arkimm,  ou  le  génie  dn  mal.  Visconti  n'y 
▼oit  que  Pemblème  de  Saiauuê,  divinité  que  f antiquité  grecque  et  ro- 
auune  confondait  avec  Bacchns,  et  qui  pràidait  à  l'élément  humide. 
Cependant  il  admet  aussi  dans  un  antre  endroit  (5)  que  le  serpent  peut 
hkt  aflusîon  au  mouvement  oblique  du  soleil  dans  Fécliptique;  et  ce  qui, 
ce  me  semble,  confirmerait  cette  idée ,  c'est  que,  dans  un  monument  mi- 
thriaque  cité  par  M.  Welcker  (S),  la  téte  du  serpent  est  surmontée  de  six 
rajons ,  et  qu'il  a  près  de  la  queue  un  croissant  ou  une  demi-lune  ;  ce  qui 
peat  indiquer  la  marche  du  soleil  et  de  la  lune  dans  i'écliptique  représentée 
par  les  mouvemens  sinueux  du  serpent.  La  pose  de  cet  animal  dans  les  bes- 
rdiefs  mtthriaques  est  variée.  Quelquefois  il  se  dresse  le  long  de  l'épaule; 
Vautres  fois  il  est  couché,  comme  on  peut  croire  qu'il  l'était  dans  notre  bas- 
fdief,  à  en  juger  d'après  ses  tronçons  mutilés.  Zloéga  ne  connaît  qu'un  mo- 
aoment  où  il  n'j  ait  pas  le  serpent,  qui  est  remplacé  par  un  petit  lion  (7). 
Dans  le  bas-relief  de  Felbach,  cité  par  M.  Welcker,  p.  419,  le  serpent 
^it  le  sang  dans  un  vase  placé  pour  le  recevoir.  Si  le  chien  et  le  ser- 
pent sont  les  symboles  des  génies  dn  bien  et  dn  mal^  Fun  et  l'autre  de 


(1)  Spicîlegium,  &c.,  pl.  xxi. 
(9)  Ft7/a  Borghise,  p.  165. 

(3)  ExpWmiùm  tU  diptr*  mmuimeni 
tkgulkrt  fm  on$  rêfpoH  à  Im  rtUgio» 
dtf  pUu  ameims  pelles ,  &c. 

(4)  Miilin  »  0efm'e  siyM.  1 1 ,  p.  135. 


(5)  Mus.  Pio-CUm.  t.  H,  p.  131. 

(6)  Zo^ga,  &c. ,  p.  395  ;  autel  de  la 
viHa  Aibani. 

(7)  Zotfgt,  p.  158,  et  p.  151, 
D.*  34;  bas -relief  en  verre  ceulë,  da 
musée  Oiivieri  k  Pesaro. 
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c«s  génies  ou  de  ces  prinoipet  profitent  «kt  biem  qiw  lÉtrc  laptAag 
répand  dans  le  monde. 

P«nnt  les  antres  acoessoirctiiiiitccoinpafnent  ordinairement  le  tanrean, 
on  remarque  un  scorpion  et  nne  araignée  ou  un  crabe  qui  s'attachent  aux 
parties  de  la  génération  du  taureau  et  semblent  vouloir  concourir  à  loi 
faire  re'pandre  ses  heureuses  influences.  Quelques  baa>reUe£s  offincat  à4a^ 
fois  oes  deux  accessoires;  dans  le  notre  il  n'y  a  que  le  scorpion. 

Les  deux  ge'nies  du  jour  et  de  la  nuit  n'oflfrent  rien  de  partieniier^  et  ib 
sont  trop  mutilés  dans  leurs  parties  les  plus  importantes  pour  pouvoir  servir 
de  tjpes  de  ce  genre  de  figures.  Nous  en  verrons  d'autres  beaucoup  mieux 
conservées.  Voirez  59  (i). 

La  partie  supérieure  de  notre  monument  est  remplie  par  une  scène 
riche  et  variée.  Si  le  personnage  que  nous  avons  examiné  est  Mithra  au 
le  Soieiif  ii  reparaît  encore  ici,  non  plus  sons  le  coatume  persan,  ma» 
avec  fappareil  dont  les  Grecs  et  les  Romains  entouraient  le  dieu  du  jour 
et  des  saisons.  Monté  sur  son  char  ^  il  vient  de  quitter  la  couche  d'Am- 
phitrite,  et,  s'élevant  sur  l'horizon,  il  presse  ses  quatre  coursiers,  Eoûs, 
iSthon,  Pjrols  et  Phlégon.  Lucifer,  l'astre  avant-coureur  du  Soleil  dans  le 
ciel,  qall  abandonne  le  dernier  à  son  approche,  précède  le  char  sous  la 
igure  d'un  enfant  et  porte  une  torche,  symbole  de  ses  fonctions  (2).  Les 
arbres  que  l'on  voit  plus  loin  sont  un  emblème  de  la  terre  revêtue  de  ses 
productions,  et  sur  laquelle  Je  soleil  répand  la  lumière,  la  chaleur  et  la 
vie.  Peu  importe  l'espèce  des  arbres,  et  que  ce  soient  des  pins,  des  (  he*nes 
ou  des  platanes ,  que  le  sculpteur  ait  eu  l'intent'ron  de  représenter.  A  Top- 
pose  du  Soleil,  la  Lune,  sa  sœur,  abandonne  ic  ciei  ,  où  elle  a  règne 
pendant  la  ntiii.  Son  ample  voile,  tri  qu'on  !e  lui  voit  dans  Orphée, 
s'arrondit  autour  d'elle ,  et  oflre  l'emblème  de  ce  iirmament  peuplé  des 


(1)  M.  Hirt,  Biltlerbuck  ,  i.^  partie, 
p.  87,  pl.  XI,  n.»  7,  donne,  comme  dc« 
c&mille«,  ces  deux  petites  figures;  ce  ne 
seraîeut  dors  qus  de  jeanci  minittres 
des  anteb  qui  assbceat  au  sacrifice. 
Mais  dans  ce  bas-relief  tout  est  dans  le 
même  ordre  d'idées  :  on  le  personnage 
principal  doit  être  un  dieu  ou  un  ge'nie, 
et  les  deux  jaunes  gens  deux  pf^^nies ,  ou 
le  sacrifiratcur  n'est  qn'nn  priîtrr  ,  et  les 
autres  alors  pourraient  être  des  camilles; 
c'était  aussi  Topinion  de  Millin.  Mais  ii 
est  plus  probable  que  tons  ces  person- 
nages sont  des  allégories  mythologiques* 
Au  reste,  la  gravure  que  donne  M.  Hirt 
est  de  ia  pfais  grande  inexactitude  dans 
toutes  ses  parties,  et  il  «eniblerait  que 
le  dessin  a  e'te  fait  de  mémoire  par 
quelqu'un  qui  avait  à  peine  vu  ie  bns- 
rcliff;  ce  qui  est  fâcheux  dans  ait  ou- 


vrage aussi  rccommaudaltic  que  celui  de 
M.  Hirt,  et  qu'avec  raison  on  cite  comuM 
autorite'. 

ii)  U  Soleil,  HtUos,  filsd'Hjpérioa 
(Titan  fils d*Uranns ,  le  Ciel,  et  de  Ghé , 
la  Terre. . .  Apoltod,  liv.  i."",  c.  i,  $  3; 
c.  9 ,  s  9  )  et  de  sa  sœur  Thia ,  et  nomné 

lui-même  Hypérion  dans  ïcs  hymnes  at- 
tribues» Orphée  {Orphica ,  édition  d'Her- 
mann,  1805,  p.  S64,  viti,  i)  d'apr*  s  lis 
doctrines  les  pins  anciennes ,  était  de  la 
race  de  ces  premiers  dieux  titans  dont 
ie  culte  régna  pendant  long-temps  avant 
d*é(re  remplacé  par  etini  des  nonvieavs 
diens  de  fo^fmpe,  qui  n*élaient  que  de 
la  Itranche  cadette  des  enfaos  dn  Ciei  et 
de  la  Terre.  Le  Soîeiî  fut  depuis  confondu 
avec  Apnîîon  ,  divinité'  moins  ancienne, 
quoique  sou;»  t  e  nuiu  Orphe'c  le  qualifie 
aussi  de  Titan  ,  et  qui  fiuit  par  avoir 
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«M  mttombnMw  qui  lerrant  de  eortege  à  la  reine  îles  astres  (1).  Deux 
tktnmx  font  pareowrir  à  aon  cbar  «Tébène  et  dWgent  sa  paisible  carrière; 
elsoa  gout  pour  ses  nobles  eonrsicrsy  dont  on  ne  naos  donne  pas  les  noms 
comme  ceux  des  chevaux  du  Soleil  et  de  Platon,  Pa  hàt  surnommer  Pht' 
Uppc  [qui  aime  les  obevaui]  par  le  mime  poète  (9).  Quelquefois  son  char 
modeite  n'a  été  attelé'  que  d'un  cheval.  Cest  ainsi  qafon  le  voirait  sur  la 
base  dn  Jupiter  Olympien  de  Phidias  (3),  et  il  arrivait  aussi  que  les  che- 
vsnx  étaient  remplaces  par  des  mules^  lyaatrai  monnmens  nous  prnente- 
rsnt  son  char  traîné  par  denx  taureaux,  et  il  est  inutile  d'anticiper  sur  ce 
qae  nous  aurons  k  dire  à  ce  sujet.  La  reine  des  nuits  descend  sous 
Fborizon ,  et  va  répandre  son  doux  éclat  sur  la  partie  du  monde  que  le 
retour  de  aon  Irère  dans  le  ciel  a  livroe  aux  ténèbres ,  et  en  ^éloignant  die 
jette  encore  sur  lui  un  dernier  regard. 

La  manière  dont  est  composé  et  exébnté  notre  bas-relief,  nous  occupera 
beaucoup  moins  que  son  sujet  If  est  hors  de  doute  que  jusqu'à  présent 
^cst  le  pJns  considérable  et  le  plus  important  des  inonumens  mithriaques  qui 
osas  sont  parvenus,  et ,  malgré  les  nombreuses  mutilations  qull  a  ^prou* 
fées,  il  paraît  que  c^est  encore  le  plus  beau.  On  dit  même,  et  o^est  Popinion 
de  M.  Lafard,  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  ancien.  Gela  se  peut;  et  jeFadmet*- 
trai  volontiers ,  quoique  rien  ne  le  prouve  d'une  manière  authentique  :  mais 
ce  ne  serait  pas  une  raison  de  le  faire  remonter  jusqu'à  la  lin  de  la  r^pu* 
btique,  ou  vers  les  premiers  empereurs  romains;  et  je  croirais,  d'après  son 
travaii,  qu'H  ne  peut  réclamer  de  droit  d'ancienneté  que  parmi  des  ouvrages 
«Tepoqnes  très  -  poatérieures  à  celle  que  Ton  voudrait  lui  assigner.  On 
peorrait  le  placer  au  lU.*  siède  de  notre  ère,  et  vers  la  fin  plutAt  qu'au 
ccmmencenkent.  Le  dessin  lourd  des  figures  les  rapproche  asses  de  cdlM 
des  monumens  de  Diodétien  et  de  Constantin.  Ce  bas-rdief  peut  être  la 
€opie  d'un  meiHeur  origind,  et  l'on  retrouve  la  pose  du  principal  person- 
nage dans  de  beaux  ba»rdieîs  grecs ,  et ,  entre  autres ,  dans  ceux  du  Parthé- 
Bon  et  de  Phigdîe.  Toutes  les  parties  nues  des  trois  grandes  figures  étant 
éws  à  des  restaurations,  il  serait  inutile  d'en  parier;  et  rien  ne  nous  lait 


kcincoup  ^as  de  cëlAritë  eo  Grèce 
((ne  le  Soleil  cooitdértf  et  uiorë  comme 

Mais  ,  dans  les  premiers  siècles  des 
ttnpereurs,  le  ciiîfc  du  Soleil  rrprif  hcau- 
conp  de  crédit  dans  l'crrijure  loniain,  et 
foD  tendit!,  au  mépris  des  autres  dieux, 
l  le  considérer  comme  la  première  divî> 
■lié,  et  à  reporter  Ycrt  loi  les  boauBiget 
M  le  cdie  qoi  lai  ariicat  été  edreieés 
^  kt  lempe  lee  plue  aocieas.  Le  cher 
4a  Soleil  est  ordiaairemeat  atleU  de 
qnatre  chevaux ,  qu'il  dirige  avec  un 
fouei  (  Orph.  Hifmn.  viii,  v.  !9),  et  dont 
îf«  noms  expriment  les  proprie'ii's  de  la 
liiiMu  rf  et  du  feu  ,  Xorœnlal ,  l  ardent , 
Embrasé ,  le  Jlamhoyanl.  Quelquefois  ce- 


pcadhat  le  dieu  du  jour  a'a  que  deux 
chevaux;  et  c'est  ainsi  que  représente  le 
Soleil  une  statue  du  Muse'e  royal ,  n.®  406, 
la  seuîe  ("■n  marhre  qui  existe  de  cette 
divuiiii:,  klu({uelie  on  ncicva  qu'assez  tard, 
et  eu  petit  nombre,  des  temples  en  Grèce 
et  en  Iiilte.  Ua  Vae- relief  da  arasde  da 
▼tticaa ,  que  Viscoati  (  Jfaf .  Pio  -  dm. 
t  IV,  pl.  18)  phce  au  ni.*  eièdc  de 
aotre  ète,  offre  le  Soleil  conduisant  son 
qaadrigp  et  précédé  de  Lucifer.  Cette 
composition  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  notre  monument. 

(1)  Htjmn.  IX  ,  V.  10. 

(2j  lbt({.  V.  6. 

(3)  Pausan.  EUoc.  i  ,  c.  f . 
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juger  de  ce  qu'elles  ont  été  »  ou  du  moine  lee  pfeventione  ne  seraient  pas 
en  leur  fovenr.  Le  jet  des  dmperies  autoriserait  à  penser  qu'elles  ont  été 
faites  d'après  de  bons  modèles;  mois  f exécution  en  est  pesante ^  et  elle  sent 
foavrage  de  fatirique  et  une  époque  où  Ton  était  loin  de  travaifler  avec 
le  gout  et  ie  sentiment  qui  dirigeaient  les  bons  sculpteurs  grecs,  et  mlaw 
ceux  de  Rome  des  deux  premiers  siècles  de  l'empire.  Ce  qui  au  premier 
coup-'d'ail  frappe  le  plus  les  regards  dans  œ  bas-relief,  dont  le  premier 
aspect  n'est  pus  satisfaisant,  c^est  la  téle  du  taureau,  qui  est  bien  modelée  et 
d*un  beau  caractère,  quoique  plusieurs  monumens  antiques  nous  en  offircnt 
de  plus  remarquables.  Mais  cette  tête  est  entièrement  moderne  et  beaucoup 
mieux  que  le  csorps  du  taureau,  qui  est  trop  rond,  et  où  les  proportions  sont 
nud  observées.  II  ne  reste  des  jambes  que  la  droite  de  derrière  ;  elle  est  trop 
courte ,  ainsi  que  la  cuisse,  et  Ton  ne  distingue  rien  des  articulations  et  des 
attaches.  Le  chien  est  tout-à4ait  moderne ,  et  le  serpent  Test  en  grande 
partie;  ce  qui  les  met  bors.  de  cause.  Quant  à  la  grotte  et  aux  arbres  qui  la 
surmontent,  je  doute  que  jamais  les  bons  sculpteurs  grecs  aient  chargé  leurs 
bas-reliefs  d'accessoires  de  ce  genre,  et  il  serait  difficile  d'en  produire  des 
exemples.  Je  me  suis  vu  forcé  d'entrer  dans  ces  détails,  peut-être  minutieux, 
pour  démontrer  qu'on  ne  pouvait  pas,  quelque  bien  porté  que  Ton  fut  pour 
les  mon  M  meus  du  Musée  royal,  se  décidera  fixer,  avec  M.  La|ard,  l'époque 
de  notre  biu-relief  au  temps  des  premiers  Césars,  ni  à  en  reeomuiUre  V exé- 
cution comme  admirable,  eurtoui  dans  les  chevaux  et  prmeqfalement  dans 
le  taureau^  qui  sont  en  grande  partie  l'œuvre  de  diverses  restaurations. 
Avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  on  ne  saurait  admettre  que  ce  bas-relief 
sûit  un  des  plus  préeieus  ^efs-  d'œvi\'Te  que  nous  ait  légués  la  sculpture 
romaine  du  temps  des  premiers  Césars,  ni  qu'il  o^re  cette  simplicité,  cette 
'  nof'lr.'tsc,  cette  élévation,  qui  rappellent  les  souvenirs  de  la  bonne  école 
grecque ,  et  que  l'on  ne  trouve  déjà  plus  au  même  degré  de  pureté  au  second 
Siècle  de  notre  ère.  Ce  pauvre  second  siècle  cependant,  que  l'on  veut  dc^Iie- 
riter  de  sa  noblesse  de  style  et  de  sa  pureté  ,  est  cependant  prcsqur»  en  eniier 
celui  des  Antonins,  que  l'on  a  cru  pouvoir  comparer,  sans  ie  leur  égaler, 
aux  brilîans  >i(''f  les  de  Peridès  et  d'Alexandre.  N'aurait-on  pas  quelque 
peine  à  prouver  que  les  statuaires  qui  ont  [uoduit  les  statues,  les  b;ts-reliefs, 
les  bustes  et  les  autres  monumens  de  Trajan,  d'Adrien,  d'Antinous,  de 
Marc-Aurèle,  de  Lucius-VeVns,  n'avaient  plus  a/sse/  de  j  ui  t  le,  assez  dV- 
lévation  de  style,  et  ïl'IiHbilete  de  main,  pour  enlantn  tiri  oiivrairctel  que 
notre  bas-relief?  Il  est  douteux  que  les  personnes  qui  ont  eiudie  les  arts  et 
surtout  la  sculpture  des  anciens,  craignent  de  manquer  de  respect  à  ce 
monument  en  ne  le  reportant  pas  avec  M.  Lajard  à  une  époque  plus  voisine 
que  les  règnes  des  Antonins,  des  beaux  temps  de  la  sculpture  grecque. 

Il  est  d'autres  parties  de  notre  nionuuicnt  qui  ont  excite  plus  de  <lisc  vis- 
sions que  le  bas-relief  lui-même  ;  ce  sont  les  inscriptions  qui  s'y  trouvent 
gnive'cs,  et  dont  une  surtout  a  exerce'  fa  sagacité  de  plus  d'un  savant.  On  a 
tellenitiiL  dilTerc  dans  les  explications ,  que  les  uns  ont  tirées  du  grec,  d'au- 
tres des  langues  orientales,  que  l'on  peut,  sans  trop  de  hardiesse,  avancer 
que  celte  énigme  nu  paâ  encore  ti'ouvé  son  vcritabie  Œdipcj  et  qu'elle  cou- 
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vient  très-bien  au  tWen  Mithra,  qu'iine  inscription  (l)  appelle  imdeprehen- 
SIVILIS;  t-<'qui,Ci'  me  srinblr,  doit  tout  simpb'nipnt  si^'niljcr  ft  dieu  qu'on  ne 
peut  safsrf ,  le  f/trn  iticompt  t  hcnsjù/r.  Notre  inst  i  ipiion  viendrait  a\  l'uppui 
<!f  (  ctu  interprétation.  La  preniicrr  |i;irlie,  ^^lavecsur  deux  lif^^nes,  vers  le 
haut  de  l't  paule  du  taureau,  entre  ic  genou  de  Mithra  et  la  blessure  qu'il 
fait  à  sa  vieii/ne,  n'a  que  deux  mots,  nama  sebesio  ,  et  ils  ont  sulli  pour 
mettre   ù  la  torture  bien    des  archéologues.  I*e  reste  porte  deo  80LI 
ixvrcro  mitrhe,  et  se  lit  facilement  sur  les  côtes  du  taureau,  sous  le 
genou  t  (  lu  |anibc  droite  de  Mitlira.  Ia-  nom  de  cette  divinité'  est  écrit,  ainsi 
qu'on  H  pu  le  remarquer,  d'une  manière  qui  n'est  pas  usite'e,  mitkiie  pour 
MITHRE  ou    MITHR.*:    (31  ,   TRH   pour  THR.   Cependant   t  (  fte  par/icuiunlé 
n'est  pas  unique ,  ainsi  que  l'a  avance  M.  Lajard,  pn^e  iîi  de  ses  Aoui'eilcs 
Oifseivations.  On  trouve  ce  nom  avec  la  ni^^nie  orihographc  dans  une 
inscription  donnée  par  l'abbe'  Marini  (.11,  qui  se  coiii< ute  d'indiquer  par  un 
(stc)  que  ce  mot  est  écrit  ainsi.  Zoega  avait  copie  notre  inscription,  et, 
page  148  de  ses  dissertations,   il  écrit  mithhl';  ce  que  relève  avec  raison 
M.  La  fard.  Mais  il  est  à  croire  que  c'est  une  faute  d'impression  dans  Tou- 
vrage  du  savant  danois,  et  qu'il  n'aratt  pas  examiné  le  monument  avec 
t^uelque  négligence ,  puisque,  page  iOi,  il  fait  remarquer  que  le  nom  de 
MiTHK  \  est  écrit  mitrhe,  et  non  mithue,  comme  le  donne  le  P.  Paulin 
de  Saint  -  Harthelemi.  M.  Lajard  a  tire  de  savantes  intfuc  tïons  de  la 
manière  ilont  est  écrit  le  nom  de  Mithra ,  qu'd  attribue  à  des  milexions  des 
cas  des  anciens  mots  persans  :  mais,  comme  elles  roulent  sur  des  discussions 
grammaticales,  sur  le  zend  et  le  pehivi,  antiqties  dialectes  persans  que 
j'ignore,  je  n'en  parlerai  pas.  Mais  un  savant  que  i'Kurope  honore  comme 
l'un  fie  ses  plus  habiles  orientalistes,  a  eu  l'obligeance  de  me  repondre  à  ce 
sujet  qu  d  était  porte  ù  croire  que  c'était  par  erreur  que  l'on  avait  écrit  sur 
le  monument  mitrhe   au  lieu  de  mithre.  11  me  semblerait  que  cette 
fuite  pourrait  induire  à  soupçonner  qu'à  l'époque  où  le  bas-relief  ae'te'  exe'- 
cut€,ron  ne  savait  même  plus  trop  bien  écrire  le  nom  de  ce  dieu;  et  il  est 
probable  (}ue  cela  n'a  pas  du  avoir  lieu  à  la  fin  de  la  republique  ou  sous 
les  premiers  Césars,  lorsque  l'on  était,  d'après  M.  Lajard,  dans  toute  la  fer- 
veur qu'inspirait  ee  nouveau  culte.  11  iaut  aussi  que  l'abbe'  Marini,  Zoe'ga 
et  YiscoDti  (4) ,  trois  des  savans  à  qui  la  science  de  J'archeolugie  a  le 


(1)  Zoejra,  &c.,  p.  146,  h.«  3;  Orelli , 
Rtcueii  6u:.  b.«  1913. 

(i)  K,  an  iieii  d'aï  ou  d*«,  ii*ttl  pst 
>wt  dins  ks  hiseriptioiii  lalnei  »  snrtoni 
teslMbastcnpt. 

(3)  Atti  degU  fratelU  ArPmH,  t.  I , 
p.  34f  ;OrcIU,D.«9347. 

(4)  Lor§r|?ip  notre  l>a»-reUef  passa  cîe 
U  galerie  Bcr^lnso  dnnç  ic  mujirc  du 
LoQTre,  le  nom  de  Mulir^  avait  dé|a  été 
■il  ea  rouge  et  écrit  mithhë.  Il  est  k 
a«ire  qve  Visconti,  regardant  HiTina 


comme  une  fante,  u  uvuit  pas  traiivé  d'în- 
conTéoicnt  à  ce  qu  elle  fàt  corrigée.  Les 
cliosat  S4iikt  rcit^  ainsi,  ssas  même»  je 
Pavane ,  que  f  cassa  lait  attention  à  ce  nom 
qni  avait  passé  sons  lesyeax  deVisconti; 
mais ,  dès  que  je  fus  averti  par  les  obsef^ 
valions  de  M.  Lajard ,  je  me  hâtai,  comme 
\e  rerlamaif  î'cxîirfitude  ,  de  rétablir  la 
l,<ii(<^  r!  (le  laire  reparaître  le  MiiRKf;. 
li  y  a  des  éditions ,  telles  que  \'0  mtriji- 
cam ,  qui  perdraient  tout  lenr  lustre  si  l'on 
corrigeait  la  faute  qui  en  lait  le  prix. 
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plus  d'obligations,  H  r|in  v  ont  fait  l>riUer  le  pius  iIl*  sagacité  ,  aient  mis 
peu  d'importance  ù  celte  ortiiograplic  du  nom  de  Mithra,  puisqu'ils  ne  s'y 
sont  pas  arrêtes,  et  il  est  à  presninrr  qu'ils  la  ref^arcJaient  comme  une  de 
CCS  faulrs  dont  fourmillent  Ic^  iuscrij)ti<)ns.  Il  ui'cst  donc  impossible  de 
croirr  avec  M.  Lujiird  que  r  ' est  une  nomelie  preu<.  c  (Ir  ta  haute  mUiquité 
des  traditions  d'apri  !»  lesquelles  notre  bas-relief  fui  toui[)ose.  Au  rcsic,  ie 
nom  de  Mithra  a  souvent  ele  plus  maliraile,  et  précisément  au  second  et 
au  troisième  siècles  de  notre  ère,  par  les  graveurs  d'inscription» |  et  on 
trouve  e'crit  MYTHRA    l  ,  mi  i  rk  i),  midiai  (3;  et  MEDjn  (4). 

Quant  au  nama  sebesio,  il  serait  trop  long  de  rapporter  le*  diverses 
interpre'tatioiis  auxquelles  ces  mots  mystérieux  ont  donne  lieu ,  et  il 
sufiiia  de  s'arrêter  aux  priiuipales.  Anquetil,  ayant  recours  aux  langues 
de  la  Perse  et  de  l'Inde,  rendait  ces  mots  par  hommage  à  la  verdure  , 
et  il  paraît  que  M.  Joseph  de  Hamnier  h  partage'  cette  opinion  (5).  Ils 
se  fondent  sur  ce  que  ie  mot  nama  ilaiis  des  diaiectes  des  Ind^,  d'où 
il  a  pu  passer  en  Perse,  signifie  adoration  ;  et  s'il  était  prouve  que  le 
culte  de  Mithra  eut  son  origine  dans  les  Indes,  Zoéga,  p.  409,  ne  serait 
pas  éloigne  d'admettre  que  nama  sebesio  repondrait  à  nama  shkvaya  , 
hommage  à  Sluva,  dieu  indien,  qui  préside  à  la  (h  struction  et  à  la  repro- 
duction des  tHres.  Cependant  ce  n'est  pas  la  i'e\j)liLalioii  qu'adopte  Zoega, 
II  est  tout-à-fait,  p.  157,  pour  celle  de  Mallei  (Gj ,  et  il  pense,  ainsi  que 
Visconti,  que  ces  mots  sont  grecs,  et  qu'ils  nui'^nt  c'te  altères,  ou  par 
les  Romains  adeptes  de  Mitlnu,  on  par  l'ouvrier  qui  a  grave  les  lettres.  Peut- 
être  en  a-t-il  omis  une;  et  au  lieu  de  nama  sebesio,  ce  devrait  être 
NAMA  SEEESioN  ,  qu  on  peut  rendre  par  source  sacrée  ou  vénérable  (l). 
Le  premier  de  ces  mots  est  très-connu  en  grec;  le  second  viendrait  de 
aiCcLÇ  ou  cm^aaÇy  vénération ,  et  de  o%CcL(^uiûy  ^  vénérable ,  dtfin.  Celle  source 
sacrée  seiiiit  celle  de  la  vie  que  la  chaleur  du  soleil  repaiid  dans  l'univers. 
Visconti  (8)  est  bien  en  partie  de  l'opinion  de  Zoèga;  mais  il  n'admet  pas 
plus  l'ètymologic  de  SEBEhio  que  celle  qui  fait  venir  les  deux  mots  des 
langues  orientales  ou  plutôt  de  Hnde  ;  car,  tout  en  reconnaissant  ces  mots 


(1)  Defl  Torre,  Monum.  vererts  Antit , 
p.  240  ;  Murât,  p.  360;  OrcHi ,  n  o  8348. 

(S)  De  fan  183,  soug  Commode  (Orelli, 
D.*  1918  ). 

(3)  Ven330del.C.(Orcai,ii.<»ia51, 
înteriptIoB  trè»«iirieiiae. } 

(4)  Orelli,n.ol9IO. 

(5)  Cité  par  Zoéga,  p.  401»4faprè« 
la  Gazette  littéraire  de  Fieime,  1816, 
p.  1468. 

(fj  Saf^  dt  Dissert.  deW  accad,  dé 
Cortona,  L  III,  p.  14t. 

(7)  Ce  nCimv  on  «fCR«f«r  ne 
rememblerait  •  H  pas  an  vccfut  vymm 
dtirphée,  Hffmn,  u ,  v.  1 7,  qui  enf^ag*  Ifi 


nymphes  à  re'pandrc  dans  îfs  saisons  fé- 
condantes leur  source  salutaire,  nSu* 

^ovff*  Cymvov  at^nqsfî'^''^^  ùp^t/f? 
Et  denx  vcrg  plus  hniii  li  dit  c^uv  les 
nymphes  unies  a  Bacchus  et  a  Cerèt 
apportent  U  joie  aux  m«rtelt.  Ne  tron- 
▼«ml-OB  pm  quelques  rapport*  enire 
font  ceci  et  ee  que  noot  ofltw  le  —ciiice 
mithriaqne  et  ta  source  smorée  de  MiCfcfn, 
le  Soleil  on  Bacchus  jeune,  qui  par  Ml 
heureuses  influences  féconde  ïa  terre, 
survant  l'idée  attachée  par  Ttioéffk.  an 
nama  sebesio  on  sehesion  ? 

(8)  Mvs.  Pio-Clem.  t.  VII ,  p.  37. 
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pMir  gfCOti  il  recours  À  k'hebreu  ;  il  traduit  lc«  nprettîons  mystiques 
source  de  Sabaziui,  con5;l(Iert%  scion  ce  Mvant,  comme  le  Soieii  et 
oonuBe  Bftcchus,  le  dieu  de  felement  humide,  partie  fe'condaote  de  la 
nature,  ttamme  aussi  Bacehas  Ujfèê  oa  piavieux,  auquel  de  tout  temps 
était  consacre  le  serpent,  qui,  en  raison  de  ses  ondolations,  e'tait  le  sjm* 
bsle  des  ondes.  Le  savant  archéologue  tire  le  nom  de  Sabaziuê,  qu'on 
irouvp  aussi  éùr'ii  Sehasiusy  de  i'hëbreu  shabbatk,  qui  signifie  se  repùêw 
ou  célébrer  une  fête.  Cest  aux  hékiraïsaos  et  aux  orientalistes  à  joger 
de  Texaetitude  de  ces  étjmologies  :  mais  j'avoue  que  je  ne  oomprends  pas 
Irap  eomment  Mithra,  qui  est  USoUtlj  qui  est  Bacchus,  en  répandant 
avec  son  epee  le  sang  du  taureau,  symbole  de  la  lune  et  de  son  influence 
sur  la  terre,  peut  du  m^roe  coup  faire  sortir  de  la  même  blessure  la 
MNiroe  de  Sabaxius ,  qui  est  aussi  Baochus  ;  et ,  malgré  tout  le  respect  que 
fai  pour  Popinion  de  Visconti,  je  pencherais,  je  crob,  pour  celle  de 
Zoéga.  Cest  une  libation,  une  liqueur  sacrée,  que  verse  Mithra,  le  Soleil, 
qui,  exerçant  son  influence  sur  la  lune  représentée  parle  taureau,  répand 
û  vertu  générative,  l'humide  élément,  la  source  sacrée  de  la  vie,  nama 
8BBB8I0N ,  qui  féconde  la  terre  et  que  boit  avec  avidité  le  serpent,  symbole 
de  l'élément  humide.  Le  sang  du  taureau  pouvait  être  regardé  comme 
une  libation  et  rappeler  même  les  cérémonies  du  sacrifice  taurobolique, 
venu  peut-être  aussi  de  l'Orient,  et  qui  ne  fut  adopte  chez  les  Romains  que 
l'an  160  de  J.  C.  M.  Lajard  (1)  adopte  en  partie  l'interprétation  fondée  sur 
les  langues  orientales,  et  il  rend  les  deux  mots  énigmatiques  par  Hommagê 
à  Sébésius  ou  Sabazius  :  mais  il  pense  que  sous  ce  nom  on  ne  doit  pas 
entendre  Bacchiis  Sabazius,  niais  Jupiter  Sebesius  (ou  plutôt  Sabazius ), 
f'Ormuzd  des  Perses,  auquel  Mithra,  dieu  d'un  ordre  inférieur,  offîre 
un  sacrifice.  11  croit  aussi  que  nama  sbbbsio  sont  des  expressions  sa- 
eramentelles  qu'on  avait  conservées  dans  leur  forme  originelle,  de  peur  dt en 
altérer  ou  d'en  affaiblir  le  sens  en  essayant  de  les  traduire.  Il  faut  alors,  ce 
que  je  ne  nierai  pas,  que  non  -  seulement  les  pirates  ciliciens  qui  avaient 
transmis  aux  Romains  les  mystères  mithriaques,  mais  même  le  nombre 
prodigieux  de  prosélytes  romains  qui  remplissaient  les  sanctuaires  de 
Mithra,  aient  su  parfaitement  U  persan  pour  pouvoir  sentir  toute  l'énergie 
des  paroles  consacrées  (9). 


(t)  \ojez  Réponse  de  M.  Lajard, 
p.  5  ,  et  Nouvelles  Observations  &c.  , 
p.  30>3S ,  et  Miianges  d antiquités  ,  &c., 
p.  66. 

(S)  Plusieurs  inKriptions  mi ibriaqnes, 
trb-cnriciists,  de  fan  330  de  J.  C. 
(Oraili,  tt.«  S361-S35S  ) ,  anisseatle  culte 
êe  MHhn  et  estai  de  Baeehns;  il  y  est 

^■estiriii  du  taurobolium  ,  du  eriobolium , 
Mcrtfice  d'an  bélier  »  et  de  Vkœmobolium , 
»«rrifirp  tîu  «lanp  (  n.**  9334,  Hf  Tan  3S8), 
iiont  nou*  auroni  à  nous  occuper  dans 


un  autre  endroit.  Ces  rapprochcmens  fe- 
raient croire  k  ridcntilt:  de  Bacrhus  et  dr 
Mithra,  tel  du  moins  que  le  connaissaient 
les  Romains,  et  Ton  trouve  dans  une  ëpi- 
graniine 

Bgp/t/ou  pour  la  liquearde  Bacchos  soi^ 
Bemmé  Bromius,  ainsi  que  Smbuâ  (  Orpb. 
Hffmn,  ZLTiit ,  9  ),  et  pent-étre  Sabazius, 
On  pourrait  trouver  des  analogies  entre  le 
nwna  sebesion  rendu  y^r  source  sacrée , 
mots  par  lesquels  on  lîesigne  le  sang  du 
taorcan  versé  par  MitUra,  et  le  saog  deb 
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Au-dessous  et  à  quelques  ponc»'ç  titria  mystérieuse  i n scri ptîon  qui  vient 
de  nous  occup<'r,  il  reste  des  tiaces  de  plusieurs  lettres  dont  quelques-unes 
sont  encore  assez  visibles;  N.  .  .  .B.  . . . os.  frelon  Smet,  li  y  avait  au 
commencement  \AR  ,  dont  il  n'existe  plus  que  I'n  ,  sans  qu'on  voie 
comment  les  autres  lettres  ont  pu  disparaître  de  cette  partie,  qui  est  in- 
tacte et  qui  n'a  pas  éprouve'  do  frottement.  On  serait  presque  tente'  de 
penser  que  ces  lettres  n'ont  janjais  fait  une  insi  l  iption  suivie,  ou  bien 
on  dirait  qu'elle  n'a  pas  été  teruunée  et  que  qin  Iques-uncs  de  ces  lettres 
avaient  été  seulement  di»poï»éeâ  de  coté  et  trautre.  Celles  que  l'on  voit 
sont  gravées  d'une  ligne  de  profondeur,  et  il  me  semble  qu'il  faudrait  que 
le  marbre  eut  été  beaucoup  plus  altéré,  plus  usé,  qu'il  ne  l'est  pour  que 
d'autres  lettres  fussent  devenues  tout -à -fait  invisibles.  Est- il  même  très- 
certain  que  ces  lettres  soient  antiques?  Si  elles  le  sont,  crripiL;,  la  forme 
aiongée  de  l'o ,  elles  pourraient  dater  des  temps  de  la  basse  antiquité. 


victime  taurobolique,  qui  devait  purifier 
pour  vingt  ans  i'cmpereor»  la  ville  ou  ie 
particulier  qui  avaient  fait  offrir  le  aacrî* 
fiea.  On  avùC  rtf  uni  on  confondu  dans  les 
mêmes  oymbolef  les  idëfs  du  Soleil,  de 
MHbra  et  de  Btcchuo;  ce  ^ni  n'étonnerait 
pas  d'une  ëpoqne  On  ie  paganisme  était  en 
décadence,  lorsque  de  tout  temps,  ainst 
qu'on  le  voit  dans  Orphée  ,  on  a  aïlie  sur 
le»  dieux  les  idées  les  plus  disparates.  Le 
Style  de  notre  bas -relief  seraii  loin  de 
mettre  nn  ofaelacle  entre  lea  nolions  qv'il 
aemble  présenter  et  celles  i|ne  contiennent 
cet  inscriptions,  inrtont  lorsqu'on  Toit  qne 
de  toutes  celles  qui  refardent  Mitbra,  et 
qui  sont  autlieniiqnes  oa  dont  on  connaît 
Irs  t^atrs ,  les  deux  plus  anciennes  (Orc!li, 
n."  191b,  n.o  Î340  )  sont  des  règnes  de 
Commode  (  183  de  notre  èrt')  et  de  Ca- 
racalla  1 3  ).  Et  Ton  peut  faire  remarquer 
qne  dans  la  premiire  le  nom  de  liithra 
est  écrit  xms  à  peu  prèi  comme  dans 
notre  inscription ,  et  qo'il  y  a  deox  antrea 
ftnCes  d'orthographe  de  ce  genre  :  ligne 

J.",  ASSTAT^TE  pOUF  ADSTANTE,  Ct  ligOC  6 

de  la  S.*^  partie,  bei.a  tsarentks  pour 
TELA  HABENTIA.  Ccs  fautes  jxjsiri aient 
faire  croire  qu'il  en  est  de  même  de  .nama 
WBBtio  et  de  MiTEHE,  que  ce  sont  des 
enreors  qui  reasemMent  ans  antres  et 
qui  lODt  h  pen  près  de  b  même  époque. 
"Tontea  les  antres  inscriptions  sont  d'an- 
nées très- postérieures:  n.»  9348,  de  Tan 
S39  de  J.  Ci  n.» i3&l ,  de  3d0 1  n.«  3343, 


de  358;  n.«  Îl345,de  362;  n.oi335,de376. 
Dans  cette  dernière  inscription  ,  ie  culte 
de  Baccbos  est  nni  à  oriai  de  Mithra  ^  ie 
sacrifice  est  offert  par  ïmth^memkês  ,  nom 
qne  Ton  y  donne,  ainsi  qn*anx  n*^  9351^ 
3353,  au  prdtre  de  Baccbns,  adoré  sens 
la  forme  d'an  taureau.  Ce  prêtre  est  en 

m»'me  temps  fliièrophantc  d'He'rnte  ou  la 
Lune,  el  pi  t  t)  e  d'Isis,  r^tii  est  ;nissi  ia  Lune, 
e?  i!  est  Pater  yutt^in  ci  Hirrocorax  de 
Mitiira.  li  y  est  question  du  taurobole  et 
dn  criobole ,  comme  ans  n***  9369-9353. 
An  n.«  93S9 ,  ceint  qui  offre  cet  sacri- 
fices estdi  mienitim  rennhi»  [rené  pour 
fétemité]  ;  ce  qui  saccorde  bien  avec  les 
effets  qne  devait  produire  le  nama  ëtkte^ 
sîvn ,  la  source  sacre*e  de  îa  vie.  Et  ce  na- 
ma  sehesion  ressemblerait  assex  au  vaux 
vytiiVÔYj  ïa  liqueur  salutaire,  qu'Orphe> 
(  Hymn,  li  ,  v.  \f)  engage  les  nymphes  a 
venir  avec  Bacchus  et  Cérès  répand 
■ur  h  tcire*  lf«  se  ponrmit-îl  pas  anasi  qne 
les  mots  KÊimu  êthuiù,  en  raiaon  de  TanaF 
logie  entre  seketiê  ,  sektuias  ttêmhmsioM  • 
enssent  une  double  acception ,  celle  de 
source  sacrée  et  celle  de  source  de  Bac- 
chus Sabazius?  Au  reste  ,  quoiqu'il  soit 
reçu  assez  généralement  que  Sabaxiaa  est 
iemcmequeBacchus,  cependanton  nemn- 
rait  dkconvenir  que  ce  ne  soit  ainsi  que 
rentendOffpbéejetdens  aon  hymne  zLTiiit 
adressée  à  gabeains,  cWbien  Jupiter  fib 
de  Kronos  [Saturne],  père  de  Bicchns, 
qu'il  invoque,  et  non,  Baccbns.   .  . 
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V^jki  n*mtt  pM  mis  cws  ktim  daas  loo  d«tcia  dpnt  i^esl  icnri  Bcgor; 
et  il  f«ot  qae  cdai-d  7  ait  attache  bîeo  peu  iTimportanoe ,  pnisqu'apris 
en  avoir  dit  un  mot  dans  son  toxle,  il  ne  lea  donne  pas  sor  sa  grarare. 
Dam  Martin  nVn  parie  même  pas.  Zoega  et  Visconti  n'ont  pas  cm  qu'elles 
dostent  exercer  ienr  sagacité»  et  cependant  1  étant  à  la  snite  des  autres  ins* 
criptionsy  eUes  auraient  pu  leur  suggérer»  et  Hdée  que  c'était  une  con* 
•éeratian,  et  l'envie  d'une  restitution  ou  Ils  pou?aient  espérer  quelque 
saecès»  comme  dans  une  multitude  d'autres  inscriptions  auxqueDes  ils  ont 
été  «  utiles.  M.  Lajard  a  été  pins  hardi;  fe  ne  sais  a^il  aura  été  aussi 
heureux.  H  change  en  yja  le  nar  de  Smet;  et,  «Taprès  Topinion  où  H  est 
que  notre  monument  date  du  temps  des  premiers  empereurs ,  Il  propose 
d'eu  phcer  la  dédicace  sons  tib.  clatoiVs  mbro  et  p.  avunuivs  TARva, 
consolsi  Fan  13  anmt  J.  C* 

il  ciistast  autrefois  t  selon  Pighi  »  au  recueil  de  qui  Ton  ne  doit  se  fier 
qo^trec  précaution  (1) ,  une  autre  ligne  inscrite  sur  l'ancienne  plinthe» 
qo'on  a  eu  le  tort  de  supprimer  ou  de  cacher  en  encastrant  le  baa-relief 
ànu  la  muraille  du  Musée.  Les  monumens  méritent  plus  de  respect»  sur- 
tout lorsqu'ils  portent  des  inscriptions  qui  peuvent  fêter  quelque  lumière 
sur  ce  qui  les  concerne.  Snîrant  Pighi»  on  lisait  sur  cette  plinthe  : 

c.  c.  AvriDU  JAMVARlvs»  ct  d'après  Zoéga»  janyau  

Cette  inicription,  si  elle  a  existé»  serait  asses  singulière  :  ces  deux  c» 
qui  indiquent  des  prénoms,  sont  extrêmement  rares;  ils  peuvent  dési- 
gner deux  frères»  les  êhus  Catus,  de  même  que  deux  l.  l.  ,  les  deftM 
iMcius  :  on  en  trouve  un  exemple  cité  par  Orelli  (%).  Mais»  dans  cette 
inscription»  chacun  des  deux  CaXuê  ou  des  deux  Luciuê  porte»  pour 
le  distinguer  de  l'autre,  un  surnom  difierent  du  sien  :  ainsi  ce  sont  Caiuë 
Ufpui  Mutilus  et  Catmê  LappuÊ  BufusiLucius  Ruber  Antioeluu  et 
Xrfîenit  Rmber  Hymnusg  et  leurs  noms  de  famille  /Zu^ar  et  Lt^pns,  au 
pluriel,  sont  terminés  par  des  I  plus  élerés  que  les  autres  lettres.  Mais 
fiascription  donnée  sur  la  foi  de  Pighi»  ou  d'après  lalegon  de  Zoégtkf  qui 
parait  préférable,  ferait  porter  le  surnom  de  Januarius  aux  deux  CtitHê 
Aufdius;  ce  qui  se  voit,  mais  très -rarement.  Au  reste»  comme  le  nom 
^AmfitUmê  et  le  surnom  de  Januarius  sont  assez  communs»  et  que  Ton 
ignore  quel  est  le  temps  que  Ton  peut  assigner  à  tous  les  personnages 
la  fauylle  consulaire  Aujidm  et  à  leurs  affranchis  qui  Tout  porte',  le 
fragment  d'inscription ,  tel  que  nous  l'a  transmis  Pighi,  ne  saurait  nous  aider 
•  déterminer»  je  ne  dirai  pas  l'âge  de  notre  monunient,  mais  même  seu- 
kment  l'époque  où  ces  noms  ont  été  gravés  ou  inscrits  sur  sa  plinthe  ;  et 
Ton  oepeut  savoir  si  ces  mois  fiûsaient  partie  d'une  dédicace ,  ou  si  c'étaient 
les  noms  d'adeptes  ou  de  euiieux  qui  étaient  venus  rendre  hommage  à 
Mithra.  Je  ferai  simplement  observer  qu'il  parait  que  le  surnom  de 

(1)  Voyez  OreUi,  Intcf^pikmm  Ice.,   MvnLvsvrs  bvpvs  et  =  l.  l.  avBal 

tl.p.  60.  AÏITIOCHVS   r=    ET    HYimVS  SB  VOTVlf 

(3)  N.o  ir>83.    I.  0.  M.  BT  =  GBKIO     SOLYSaVUT  L.  M.,  &C. 
^    a.    BT   VE^'tAi.iC    S=3  C.     G.  LAPpI 
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Jmmmriàâ  «  «te  plus  en  vogue  sont  Dioclétien  el  foos  CoMtMittii  ^ne 
dans  las  tempt  qui  les  ont  précèdes. 

Enesaniînttnt  detrès*près  notre  monument,  on  y  de'convre  d'autres  noms 
Maqnels  on  ne  saurait  gaère  donner  ie  titre  d'inscriptions;  cmr  ils  n  ont  clé 
qoo  légèrement  trmot»  nvec  an  clou  on  quelque  autre  pointe  par  d'indîseiels 
▼ojngenrs»  qui ,  comme  tant  d'antres ,  ont  cru  sans  doute  honorer  le  monu- 
ment, ou  se  donner  à  euzHnéroes  du  relief,  en  faisant  savoir  à  la  poetérite  qu*ib 
étaient  venus  le  visiter.  II  y  a  de  ces  noms,  tels  que  plusieurs  de  ceux  que  Ton 
a  de  même  inscrits  sur  le  colosse  de  Memnon,  qu'il  est  intéressant  de  recueil- 
lir; mais  ceux  de  notre  bas -relief  ne  sont  pas  dans  ce  cas.  A  la  forme  de 
leurs  lettres»  qui  ont  de  7  à  8  lignes  de  haut,  il  est  aise'  de  reconnaître  qu'ils  ne 
sont  pas  antiques.  On  les  trouve  vers  le  haut  de  la  cuissedu  taureau,  dans  na 
endroit  fort  en  eVtWenee;  mais  ils  sont  formés  de  traits  si  maigres,  qu'à  moins 
d'en  être  très-près ,  on  ne  pentles  distinguer.  Smet  et  Pighi  ne  les  ont  pas  don- 
nes, on  parce  qu'ils  ont  joge  avec  raison  qu'ils  n'en  valaient  pas  la  peine,  oa 
plus  probablement  parce  qu'ils  n'existaient  pas  encore  de  leur  temps.  L'on 
de  ces  noms,  celui  de  la  ligne  supérieure ,  a  e'te'  publie  par  Pignoria  :  il  jr  a  lu 
AMTCVS  sERONEsifl  ;  et  M.  Lajard,  qui  adopte  cette  manière  de  lire  »  lai  fait 
le  reproche  de  n'avoir  pas  donne  la  seconde  ligne  qui  oflire  m.  ANTX>Nrr8 
ALTERivs.  On  peut  fournir  à  Pignoria  une  partie  de  fexcose  de  Smet  et  de 
Pighi.  Ces  mots  n'étaient  certainement  pas  tracés  lorsqu'il  visita  et  de'crivit 
notre  monument;  car,  comme  ils  sont  aussi  nettement  écrits  que  les  deux 
mots  qu'il  avait  transcrits  et  qu'ils  touchent  presque ,  il  n'est  pas  ù  croire  qull 
ne  les  ait  pas  aussi  bien  vus  que  les  autres.  M.  Lajard ,  regardant  ces  noms 
comme  antiques,  pense  qu'ils  peuvent  avoir  appartenu,  vers  la  lin  de  la  eé- 
publique  ou  au  commencement  des  empereurs,  à  des  initiés  de  Mitbra, 
qui  auront  ou  la  nioflestie  d'en  ire  leurs  noms  d'une  manière  presque  imper- 
ceptible, et  il  se  pourrait,  selon  lui,  que  celui  qui  s'appelle  AMYCVB  et  dont 
le  surnom  domotique  est  seronesis,  fût  natif  de  quelque  contrée  ou  de 
quelque  viilr  de  l'Orient  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  où  devait  être 
très-commun  le  nom  d'AMYCVS  ,  qu'avaient  porte  plusieurs  personnages, 
entre  autres  le  roi  des  Bebryces  vnincu  par  Poilux.  Malheureusement  ce» 
noms  sont  modernes  et  ont  e'tt*  nml  lus  par  Pignoria  et  par  M.  Lajard  :  il 
faut  changer  le  premier  s  du  pi  t  tendu  seronesis  en  un  v  qui  est  mal  fait, 
il  est  vrai,  tnai>  dent  nri  rf  rniinait  iics-bien  le  jambage  de  fj^ai^che  forme' 
par  un  peut  losange  et  par  un  trait  délie;  alors  on  lit  amycvs  vbronbsxs 
pour  vEROVENSis,  et  l'oriental  amycvs  se  change  en  un  AMico  de  Vérone. 
Son  nom,  il  est  vrai,  ne  >e  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  biographiques, 
qui,  parnn  les  persenna^^es  de  ce  nom  qui  so  sont  distingués,  n'en  donnent 
pas  de  Vérone;  mais  il  n'est  pas  (  (  rtam  que  tous  ceux  qui  ont  porté  ce 
nom  aient  mérite  d'avoir  des  biographes,  et  il  l'est  encore  moins  que  Tar- 
cheoiogue  soit  tenu  à  constater  l'existence  de  toutes  les  personnes  qui  s'ins- 
crivent sur  les  monumens  ou  sur  les  murnilles,  et  qu'elles  aient  des  droits 
incontestables  à  figurer  dans  les  dictionnaires  historiques 

Notre  autre  personnage  est  peut-être  plus  connu  quo  rAmu  o  de  Vernne. 
On  voit  dans  Boi.ssard,  t,  III ,  art,  5,  pl.  18 ,  que  de  son  temps,  ou  peu  avant. 
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en  membre  de  FShistre  famille  romune  des  Altîeri ,  ▼oaluit  fore  remonter 
ia  généalogie  ou  dn  moins  la  célébrité  de  sa  maison  jusqu'aoz  anciens  Ro- 
mains, fit  efiacerles  prénoms  d'âne  ancienne  inseription  qui  portait  les  noms 
de  c.  ALTBBivs,  pour  y  substituer ,  en  les  latinisant,  ce  qui  était  fort  à  ia 
mode  alors,  les  siens  et  ceux  de  son  fils.  Boissard  donne  l'ancienne  inscrip- 
tion et  la  nouvelle.  Cïe  personnage  se  nommait  maeco  AvroNio  altibu  ,  et 
en  latin  M.  antokits  altbritb.  £t  pourrait-on  mettre  en  doute  que  ce  fût 
celui  qni  a  inscrit  son  nom  en  latin  sur  notre  bas-relief,  à  une  époque 
qoe  l'on  ne  peut  pat  fixer  d'une  manière  positive,  mais  qui  est  après  ceMe 
où  Pignoria avait  décrit  le  monument,  an  commencement  dn  zni.*  rièele  et 
▼en  le  temps  de  Boissard?  Il  existait  alors  deux  baspreliafii  nûtbriaques  dan» 
on  des  palais  de  la  famille  Altieri,  et  il  paraît  tout  simple  qu'avec  le  goât  qu'a- 
vait Marco  Antonio  Ahieri  il  ait  inscrit  son  nom  sur  un  troisième,  ptêifu'il 
ne  lat  appartint  poê,  et  pour  faire  savoir  quil  le  connaissait,  ou  pour  toute 
autre  raison  (1).  M.  Lajard  est  le  premier  qui  ait  publié  Ptnsdription  de 
M.  AMTOKivt  ALTBRIV8,  que  je  n'avais  pas  aperçue,  non  plus  que  ceHe 
d'AMTCvs  VBRONBtis,  avaut  d'avoir  lu  son  savant  mémoire,  et  il  est  plus 
que  probable  que,  si  elles  avaient  été  connues  de  Zoéga  et  de  Visconti, 
ils  n'auraient  pas  jugé  a  propos  d'en  enricbir  les  collections  ^inscriptions 
antiques. 

Outre  les  noms  modernes  dont  il  vient  d'être  question,  il  y  en  a  d'autres 
que  fai  trouvés  dans  des  plis  profonds  sur  Pépaule  droite  de  Mithre,  gravés 
de  la  même  manière  que  les  lettres  des  autres  noms.  Celles-«i,  de  deux  et 
trou  lignes  de  haut,  sont  en  partie  asseï  nettes.  Ces  noms  peu  importuns 
le  sont  cependant  plus  que  ceux  d'Amico  et  d'AItieri,  parce  qu'ils  rap- 
pellent des  personnages  historiques  et  fournissent  une  date ,  et  c'est  ce 
qui  m'a  engagé  à  les  faire  connaître  (9).  On  lit  d'un  côté  tomas  pib 
BONONIB8,  Thomas  de  Pisan  de  Bologne,  et  de  l'autre  corallS.  On  sait  que 
Thomas  de  Pisan,  astrologue  célèbre  de  Bologne,  était  père  de  Christine 
de  Pisan,  qui  nous  a  laissé  sur  Charles  V  des  mémoires  curieux  et  d'autres 
ouvrages,  entre  autres  le  Trésor  de  ia  cité  des  dames.  Ce  Thomas  quitta  Pltalie 
en  1 363,  et  vint  a  la  cour  de  Charies-le-Sage ,  près  duquel  il  passa  le  reste  de 
sa  vie.  On  retrouve  deux  ou  trois  fois  sur  notre  marbre,  en  tout  ou  en  par- 
tie, le  mot  bononirse;  mais  les  noms  des  personnes  sont  effiusés  ou  illi- 
sibles. On  voit  qu'en  écrivant  en  italien  tomaso,  et  non  tbohas  comme 


(1)  Poor  éviter  h  peine  de  recourir  m.  aktonivs  altebivs 

à  foBVfage  de  Boissard  ,  Toici  ce  qu'il  «ilio  vmicb  dilbcto 

rapporte  ,ur  rin^rription  d^Altrrius  :  ^  ^ . 

In  nomo  Mam  Antonit  Altrni  ,  an- 

iKfUÙ  tnscrtpttune  abrasd ,  SubsLiLula  hœc  li.  M.  CANDIDO  ALTERIO  FILIO 

Ml  recens  in  candidissimo  marmore  :  dvlcissiiio  C.  ALTERIVS  PATia 

D.   O.   M.  mrsuciHlMvs  f. 

CAJtDiDO  ALYaatO  VIX  Altll.  XVII.  V.  VI*  &■  ili« 

WmXàM  Axa  AC  VAXaif  «r  CAItDinAB  AI^TCXIAE  F 

TIBOS  GABISSIMO  VIX  ANN.  IX.  D.  X. 

vixiT  Aaa.  xviiii  M.  VII  (i)  Vôy«»lfc/.rf'eiiliî.&c.,p.7,77. 
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les  LatÎMy  OD  a  cependant  cooienre  dans  le  nom  «le  Bologne  la  forme  iaiîne 
■OKOKU,  au  lieu  de  rhaiieqne  BOtOGifA,  et  que,  pour  ■ologmbcb  on 
•OLOMM,  on  écrhraii  BOHonnn  qnVm  ttrail  du  latin  BONOHiutt  au  lieu 
du  aOKONlBNBtS ,  de  même  que  VBRONBSls  pour  vbronexsis  ,  et  îei  le 
hûn  te  oonformait  à  fitalien  ▼brombsb.  Les  deux  dernière»  lettres  de 
l'autre  nom  coballB  sont  altérées  ou  mal  piaoéei,  et  |e  ne  puis  les 
figurer  que  par  un  8.  Mais  la  dernière  paraît  èin  pour  nn  u  et  un  G;  il  Y 
a  d'ailleurs  une  eraillure  dans  le  marbre.  On  peut  lire  ce  mot  ou  cea  BMrts, 
CORAL  LWQf  Cctallmgdunensiê.  Ce  Coral  e'tait  de  Lyon,  et  fut  le  j>renîer 
qui,  en  147S,  importa  à  Parme  l'imprimerie.  Ce  nom  et  celui  de  Tbomaf 
de  Pisnn  nmntront  que  notre  bas -relief  était  connu  à  Rome  aux  xiv.<'et 
X7.*  tièdea,  bien  avant  Smet  (164A*1551  )  et  Pighi.  Comme  ils  sont  écrits 
en  caractèrce  trèt-finiy  ils  prouvent  que  l'on  y  voyait  trca- clair,  d'une 
manière  ou  d'une  antre,  dans  l'endroit  où  il  te  trouTait,  et  que  li»  ioraqne 
Smet  et  Pigiiî  ont  examiné  et  décrit  le  monument,  il  j  eût  eu  des  noms 
gravés  dans  une  partie  anssi  en  évidence  <jue  l'est  la  cuisse  du  Uureau^ 
ils  n'auraient  pas  manqué  de  les  faire  connaître.  [H.  S'",546  s  7  pi.  10  po, 
—  1 V^''     8  pi.  «  po,  10  li.  ] 

58.       MiTHRAy  bas-relief,  marbre,  n.*"  122,  pL  204. 

QootQim  moins  important  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de  Téru- 
dfUon  ,ce  monument^-ci ,  qui  provient  aussi  de  la  riche  collection  Borghèse, 
ne  laisse  pas  d'être  remarquable  par  sa  dimension  et  par  ses  détails.  A  Tex* 
ception  du  bras  gauche  que  le  dieu  persan  tient  ici  moins  élevé  que  dans 
Fautre  bas-relief,  son  attitude  est  la  mime,  et  le  costume  de  Tune  et  de  Tantre 
ligure  ne  présente  que  de  légères  différences.  Ici  la  tunique  est  bien  de  même 
qu'au  n.*  $7  ;  mais  on  y  aperçoit  mieux  la  seconde  ceinture  qui  la  relève 
à  la  hauteur  de  la  poitrine  et  du  dessous  des  bras  :  un  fragment  de  la 
manche  droite ,  qui  a  pu  motiver  la  restauration  de  celle  de  notre  premier 
Mithra,  montre  que  c'est  une  manche  longue,  relevée  au-dessus  du  coude. 
Un  autre  bas-relief  nous  présentera  une  tunique  qui  me  semble  plus  ccmve- 
nable  au  costume  de  Mithra,  et  qui  pourrait  servir  de  type  pour  les  restau- 
rations à  venir.  Au  c6té  droit  du  dieu  est  suspendu  le  fourreau  de  son  éjpée, 
espèce  de  machmra  on  de  parazonium,  que  les  anciens  héros  portaient  sou- 
vent attaché  très-haut  sur  le  c6té  droit;  il  ne  reste  de  cette  arme  qu'un  petit 
fragment  qui  sort  de  la  blessure  du  taureau,  dont  la  t4te  est  presque  entière- 
ment moderne ,  ainsi  que  le  bras  droit  de  Mithra  :  mais  sa  téte  nous  a  été  con- 
servée ,  et  elle  mérite  quelques  observations  par  rapport  à  la  coiffure.  Cest 
une  mitre  ou  une  tiare  (l)  ;  et  en  général ,  à  quelques  exceptions  près ,  on  voit 
ce  bonnet  à  toutes  les  figures  de  Mithra  et  des  deux  génies  qui  l'accom- 
pagnent ordinairement.  Les  Grecs  et  les  Romains,  sur  leurs  monuniens,  le 
donnent  aux  peuples  de  l'Orient,  qn*ib  traitaient  de  barbares,  quoique  la 
plupart  eussent  été  civilisés  avant  eux,  et  que,  sur  bien  des  points,  ils 
le  fussent  peut-être  encore  tout  autant  Cétait  surtout  aux  Phrygiens  qu'on 

(1}  Vojfe*,  p.  lOf ,  107, 110, 115,  les  mots  Gdmnê,  Cfrktuù,  Mûre,  Tïan. 
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•dribiMÛt  cette  ooîflbre.  Mais  Zo^a  croit  reconiMÎtvc  que  la  laîtM  oa  fai 
tîwc  que  porte  Mithra,  oppartîcDt  mx  Pentes  plntât  qu'au  Phrjgieiie ,  et 
ii  en  donne  pour  raison  que  ce  bonnei  n^a  pas  de  fenoiie  qui  retombeiit  dee 
deux  cdufs ,  et  qu'il  est  ploi  élevé'  qoe  celui  dei  Phrygiens.  Mais  on  voit  aussi 
quelquefois  des  fanons  aux  coifTures  persanes,  et,  quant  k  leur  élévation» 
elles  ne  me  paraissent  pas  en  oflfrir  une  plus  forte  sur  les  têtes  de  Uilhra 
que  sur  celles  d'Adonis,  d'Atjs  et  d'autres  personnages  phrygiens.  CW  tott> 
jours  une  cidaris  sans  son  bandeau  ou  sa  mitre,  sa  tiare;  enfin  un  bonnet 
eonique,  le'gèrement  arrondi  par  le  haut,  dont  on  a  ramone  la  pointe  en 
avant  et  qui  suit  du  reste  ia  forme  de  la  téte.  Mais,  s'il  était  positif  que  c'est 
bien  la  coiffure  persane  que  Ton  voit  à  Mithra ,  alors  on  pourrait  rappeler 
que  la  manière  de  porter  la  cidaris  et  ia  tiare  n'était  pas  indifTe'rentc  chea 
les  Persans  :  les  rois  avaient  seuls  la  prérogative  de  les  porter  droites;  leurs 
sujets  devaient  incliner  leur  coiffure  ou  en  avant  ou  en  arrière.  La  manière 
dont  Mîtbra  porte  la  sienne  conviendrait  à  ia  place  secondaire  qu'il  occupait 
dans  la  hiérarchie  ce'Ieste  de  la  Perse;  il  reconnaissait  au-dessus  de  lui  un  dieu 
auquel  setd,  comme  divinité  suprême ,  appartenait  ia  pre'rogative  «le  ia  tiare 
droite.  Le  costume  de  liithra  ne  dIffeVant  en  rien  de  celui  de  ses  deux  aco- 
Ijtes,  on  peut  en  conclure,  d'accord  avec  les  livres  zends,  qu'il  se  présente 
ici  avec  le  caractère  d'un  de  ces  génies  auxquels  Orrouzd  avait  confie'  le  soin 
de  régler  l'univers  ;  mais  on  ne  pourrait  douter,  à  sa  taille  qui  s'élève  beau* 
coup  au-dessus  de  ia  leur,  qu'il  ne  fût  d'une  classe  fort  supérieure  à  celle  de 
ces  deux  génies,  qui  lai  semblent  subordonnés  comme  Phosphore  et  Hesperus 
le  sont  au  Soleil  et  à  la  Lune.  Ici  ces  deux  divinités  ne  parcourent  pas  le 
monde  sur  leurs  chars,  on  ne  voit  que  leurs  têtes;  et  si  leurs  regards  se  di- 
rigent de  côtés  diffe'rens ,  c'est  sans  doute  pour  indiquer  qu'elles  ne  peuvent 
briller  ensemble  dans  le  ciel,  dont  elles  se  partagent  l'empire,  et  que  l'une  n'y 
règne  que  lorsque  l'autre  lui  cède  sa  place.  Les  accessoires  de  notre  bas- 
relief  n'offrent  rien  de  particulier  :  il  ne  manquait  au  serpent  que  la  tete; 
il  ne  restait  au  cliien  que  la  patte  gauche  de  devant  ,  d'après  laquelle  on  l'a 
rétabli  à  l'cntiroit  qu'il  occupnit.  Le  scorpion  et  ic  corbeau  pourraient  se 
plaindre  d'avoir  ete'  oublies  dans  cette  scène  mithrîaquc,  qui  n'est,  pour  ainsi 
dire,  qu'un  abrège  ou  un  extrait  incomplet  de  notre  grand  bas -relief. 
[H.  l»,63l  =  5  pi.  0  p.  3.  ii.  —  L.  1",870  =  5  pi.  9  po.  i  li.  ] 

59.        Mrraiu,  bas-relîef,  marbre,  n.*"  726,  pL  203. 

Si  ce  bas-relief,  de  même  que  la  plupart  des  autres  monumens  rai- 
tbriaques,  n'offre  rien  de  remarquable  sons  le  rapport  du  dessin  et  de 
l'exécution,  il  se  recommande  du  moins  par  sa  bonne  conservation;  et 
parmi  les  bas-reliefs  de  cette  espèce  peut-être  est- il  le  seul  qui  nous  ait 
transmis  d'une  manière  aussi  intacte  l'ensemble  et  les  détails  de  cette 
scène  mithriaqur.  On  v  trouve  dans  leur  entier  le  chien,  le  serpent,  le 
scorpion  et  le  corbeau.  Pince  ici  sur  le  rnanieau  de  Mithra,  au  lieu  de 
sortir,  comme  on  le  voit  urdinaircincnt ,  d'une  excavation  du  rocher,  le 
corbeau  se  tourne  vers  Mithra,  qu'il  regarde,  et  avec  qui  il  parait  être  en 
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nipporly comme fl  ftft  ftvec  ApoUon ,  dont  il  snnnoole  quelquefois  le  trépied 
de  DelpIiM.  Les  deux  ge'nies  toot  presque  dans  Umlc  leur  intégrité,  et 
Fon  ne  peut  se  méprendre  ans  moiiYemens  prononcés  qulUfont,  l'un  en 
•levant  sa  torche,  l'antre  en  rabaissant.  A  la  partie  sapérieiire  du  bas- 
rcfief,  on  Toît,  d'un  cAté,  la  tête  du  Soleil  entourée  de  rayons;  par  sa 
position  H  semblerait  se  retirer,  se  coucher  :  de  fantre,  au  contraire,  la 
Lnne  sur  son  croissant,  la  téte  à  demi  couTerle  par  son  voile,  paraît  se 
ierer  et  sV^ancer  dans  le  ciel,  en  se  tournant  vers  h  Soleil;  ce  qui  rm 
drait  une  expression  d'Orphée  (l).  Csa  diflerentes  manicres  de  repres*  i.ter 
le  soleil  et  k  lune,  si  elles  ne  viennent  pas  des  caprices  du  sculpteur  , 
ne  pourraient-elles  pas  avoir  servi  d'indications  des  diverses  époques  ou 
se  célébraient  les  £6tes  on  les  initiations  mithriaques?  et  peut-^tre  <Uns 
certaines  grottes  mystiques  étaient-elles  fisées  à  telle  ou  a  telle  phase  de  la 
lnne.  Un  bas -relief  de  la  villa  Aibani  représente  aussi  !e  Soleil  par  une 
téte  radiée ,  il  s'élève  dans  le  ciel,  et  la  Lnne,  portée  sur  son  croissant, 
descend  sous  l'horizon. 

Quant  à  la  figure  de  Mithra,  elle  me  semble  donner  ici  ,  mieux  que 
dans  les  autres  bas-reliefs,  l'idée  de  ce  costume  persan  nvec  ii  f|UL!  Lucien 
le  fait  paraître  au  milieu  des  dieux  de  l'olympe,  chez  qui  iiiie  divi- 
nité étrangère  excite  l'hilarité  par  la  manière  dont  elle  estropie  le  ^ec; 
ce  qui,  soit  dit  en  passant,  indiquerait  qu'à  ie'poque  de  Lucien,  sous  les 
Antonins  (de  lit  à  800  de  3.  C),  on  n'était  pas  encore  en  Grèce  et  à 
Rome  très-familiarisé  avec  ïe  dieu  Mitlu  a  et  avec  son  culte.  La  partie  du 
costume  de  cette  divinité  qui  lui  donnait  le  plus  un  air  d'étranger,  était 
sans  doute  sa  candys.  Ce  viîtcment  ne  pouvait  pas  être  une  espèce  de 
chlamydr  nu  dp  manteau,  comme  je  t'ai  dit  p.  37  de  la  nouvelle  édition 
de  la  Description  des  antiques  du  Musée  royal;  une  chlainvde  n'eiil  eu 
rien  d'extraordinaire  aux  veux  des  dieux,  dont  plusieurs  avaient  l'habuude 
d'en  porter  une,  et  ce  costume  n'aurait  pas  prête  aux  plaisanteries  de  ces 
dieux  et  de  Lucien.  Cette  candvs  ne  devait  même  pas  être  une  simple 
rolie  ou  tunique  à  niiincheà  longues;  car  elle  eut  trop  ressemble'  k  la 
robe  [(uiienne  que  portaient  les  Athe'nienncs  et  (ju'alYcctioniiait  Apollon  , 
lorsque,  sous  le  titre  île  musagète,  il  conduisait  le  chœur  des  muses.  La 
candys  de  diverses  couleurs  (voyez  p.  73,  ilG  )  avait  bien  eîe  a(I()|Uec  par 
les  Athe'nien  ncs  :  mais  iï  est  si  croire  que  c'était  avec  quelques  modilications 
et  qu'il  y  avait  des  différences  entre  la  leur  et  celle  des  Perses.  Je  croirais 
donc,  et  notre  bas-relief,  ainsi  qu'un  autre  monument  du  Musée  royal  (î), 
semblent  m'y  autoriser,  que  la  candys  était  une  robe  à  manches  ou  courtes 
ou  ouvertes,  laquelle  en  recouvrait  une  autre  à  manches  longues,  ainsi 
qu'un  le  voit  au  Mithra  dont  nous  nous  occupons  et  à  celui  du  bas-relief 
de  la  villa  Albani.  Tl  v  a  des  figures  de  Miilira  où  I  on  voit  la  manche 
relevée,  plissée  et  serrée  autour  du  poignet,  de  manière  à  montrer  qu  eUe 

(1)  Fragm,  vi ,  v.  iC  ,  p.  458,  c'ilil.    à  moins  que  ce  ne  soit  de  la  icrrc  que  le 
^THermann,  €tr?/o&«ffa  «f^nVn,  ia  lune  tfui    poète  veuille  parler. 
9mrcheou-deifUHt{^ro\i».h\eiQcnt  du  foled),      (2)  Vengeance  de  Medéc,  n.®  4^8,  pl.  i04* 
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devui  sVteniIre  ftii  -  delà  de  la  lofin ,  et  qu'on  l'a  ainti  arrêtée  pour  qu'elle 
ne  gênât  pas.  Ces  robes ,  pour  être  distinguées  fane  de  fautre,  n'étaient  sans 
doute  pas  de  la  même  couleur»  ou  elles  n'auraient  produit  l'effet  que  d'une 
tunique  A  Fionienne  ou  a  l'athénienne ,  à  manches  longues.  Il  était  sans 
doute  élégant  de  varier  et  de  trancher  la  couleur  de  la  robe  de  dessus 
arec  celle  de  la  seconde  tunique,  et  c'est  ce  qui  se  voyait  dans  Tancien 
et  charmant  costume  polonais. 

On  connaissait  la  candys,  mais  sans  en  avoir  des  notions  très-precises, 
par  ce  qu'en  disent  les  auteurs  anciens,  entre  autres  Xénopbon  et  Strabon. 
On  savait  qu'elle  avait  des  manches  longues  nommées  cor/ par  les  Perses, 
qui  avaient  emprunté  ce  vêtement  des  Mèdes,  et  que  ces  manches  pou- 
vaient envelopper  les  mains,  les  cacher;  ce  qui  était  un  acte  de  respect 
en  paraissant  devant  des  personnes  d'un,  haut  rang,  et  d'étiquette  ajMolue 
lorsqu'on  se  présentait  aux  jeux  du  roi  de  Perse.  Aussi  Cyrus  le  jeune 
fit*ii  mettre  à  mort  deux  neveux  de  Darius,  qui  avaient  osé  paraître  de- 
vant lui  les  mains  hors  de  leurs  manches.  Cette  étiquette  était  une  gup 
faatie  pour  Isa  rois  de  Perse,  à  la  vie  desquels  il  était  plus  difficile  d^atteir 
ter,  ioraqn'en  s'approchent  d'eux  on  avait  les  mains  embarrassées  dans  de 
longues  manches  qui  les  dépassaient,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  perpétué 
cet  usage  dans  quelques  contrées  de  TOrient.  Mais  les  passages  des  anciens 
écrivains  avaient  laissé,  sur  la  candys  et  sur  ses  manches,  des  doutes 
qu*a  c'claircis  un  beau  bas -relief  trouvé  en  1814  uRomc,  près  de  l'Aca> 
de'rnic  de  France,  et  qui  a  e'te'  publie'  et  expliqué  par  !\!.  Hirt  (l)  et  par 
M.  Bœttiger  (i).  Ce  curieux  bas-relief,  qui  retrace  un  fait  de  i'histoire  de 
Médée,  ajant  des  rapports  de  costume  avec  un  monument  du  Musée  dont 
elle  a  fourni  le  sujet  { n.**  478  ) ,  il  est  à  propos  de  reunir  les  de'tails  qui  le 
concernent  à  ce  que  nous  aurons  à  dire  de  cette  ce'tèbre  magicienne  (3). 
Il  suffira,  pour  le  moment,  de  faire  remarquer  qu'Alexandre  le  Grand, 
«près  ses  conquêtes  en  Perse,  adopta  la  candys  des  vaincus,  qu'il  pré- 
fe'ra  i  la  chiamyde  des  vunqueurs;  ce  qui  fui  aliéna  au  dernier  point  les 
Grecs.  On  pourrait  donc  la  donner  à  ce  héros  après  sa  guerre  de  Perse, 
et  il  est  fadie  d'en  tirer  un  bon  parti  en  peinture  et  sur  le  théâtre. 

II  a  été  question  (4)  de  deux  génies  sous  les  noms  de  génies  du  jour 
et  de  la  nuit:  ce  sont  des  génies  mithriaques;  ce  qu'il  est  iù'^ê  de  voir  à 
kur  costume  phrygien,  conforme  en  tout  à  celui  des  personnages  de  nos 
bas'reliefs.  C'est  à  un  monument  de  la  même  classe  que  ceux  qui  viennent 
d'être  de'crits  qu'ont  du  appartenir  ces  deux  petites  figures.  Bien  con- 
servées dans  toutes  leurs  parties,  elles  sont  fort  johcs  de  pose  et  beaucoup 
mieux  que  les  génies  mithriaques  de  inonumens  plus  considérables,  Leurs 
expressions  même  sont  varices  :  le  génie  dn  Jnnr,  In  léte  elcvee  vers  le 
c  iel ,  semble  plus  animé  que  celui  de  la  nuit ,  qui ,  iermant  les  yeux  comme 
le  génie  du  sommeil  ou  celui  du  repos  éternel,  semble  sur  le  point  de  lais- 
ser échapper  sa  torche.  [H,  0",677  =  a  pi.  t  po.  —  L.  0",97^  =  3  pi.  ] 


(1)  ÂmaUk.  t.  1.  p.  16 M 68. 
(3)  ma,  p.  1C8-174. 


(3)  ToyM  SU. 

(4)  Pag.  S41 ,  43,      606,  pl.  184. 
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HO*    ESGULAPB  et  Utgie^  bio-relief,  marbre,  n.**  254»  pL  177« 

L.i  belle  Coronis,  fille  de  Phlegyas  (t),  ne  fut  pat  inieniible  an  smof 
d'Apollun,  infidèle  au  diea  de  Delphes,  eUe  cpoiiM  Iwhys  fib 
!e corbeau,  dans  son  deVouement  indiicret  pour  ApoDott ,  eut Hi 
de  lui  a}>prendre  Taffront  que  lui  «vattftîtMiiiiiâtarefie.  (hiti^de  sonmaiM|m 
de  foi  et  de  rindiscre'tion  de  Foiseau,  il  changea  en  noire  M  covleor  bhncbe 
jusqu'alors,  et  perça  de  Tan  de  set  hie'vitables  traits  llnlbrtQBée  Gironis  (i). 
On  dit  aussi  que  ce  fut  Diane  qui  aeebargea  de  la  Tençeanoe  de  son  fr^.  Il 
Tavait  k  peine  exercée,  que ,  désole  de  ta  Yhraeîté  et  répandant  dlnntSet 
larmes  snr  le  sort  de  Coronîs,  il  lai  rendait  les  derniers  devoirs,  lorsque , 
i^apereevant  qu'elle  «Stait  eneeinte,  il  retira  do  milieu  des  flammes  l'enfant 
dont  elle  ▼enaitde  le  rendre  père,  et,  après  avoir  changé  ta  maîtresse  es 
I,  il  confia  son  fils  an  centaure  Cbiron,  qui,  comme  on  sah,  fat 


(1)  Apolledore,  liv.  m,  c«  x(  Hygio, 
lab.  CH.  Ltetanee,  Ht.  ii,  lab.  tu»  fait 
Caronb  fib  de  Canmeos  ;  aaia  îi  paraît 
être  lenl  de  son  opinion.  Des  auteurs, 

entf*  Rufrcs  Pbe'recy<îo  (  rrfî't.  dr  Stnrz  ), 
cite  |iar  ApoHodore,  donnent  pour  racre 
à  E?^  uLtpc  Arsinnr  fille  de  Lencippe  ,  et 
eiic  i  aurait  mis  au  monde  à  Carieeia, 
près  des  sonrcea  de  l'Amymi.  Une  truli- 
tioD  eonserrtf  a  par  Pansaniaa ,  Coir*  cbap. 
zzvi,  est  pcot-étre  ceile  qui  smblenit 
le  pins  avoir  nn  fondancnt  bnloriqae , 
da  moins  saloa  les  idëes  que  Ton  se  fai- 
tait  de  lîx  naissance  <îrs  «^ninfî"?  fmmnifs, 
qu'on  fiiloiiruit  (oii)nuri  de  jucstiprs. 
Escuiape  serait  ne  d'une  iiilc  de  Pliiegjas, 
qui  Taurait  iait  exposer  près  d'£pidaure, 
aor  le  ment  Tiitkmon  [  mamelle  ],  il 
aiurait  iîé  Boarri  par  «ne  cbèm,  gardë 
par  an  ebien ,  et  trouvé  an  nUIian  d*enx 
parle  berger  Ares  th  an  as,  qui ,  ayant  TObIq 
•'approcher  de  ce  bel  enfant,  fatreponss^ 
par  une  flamme  di^'ine;  ce  qui  res«fm!)î(! 
à  ce  que  l'on  racontait  de  Tt  Il'iiIk-  ,  de 
Scniirmniis,  de  Romains,  de  Cyrus  ,  ei  de 
tant  d'autres.  Ces  difierentes  traditions 
sarlanaiMance  et  anr  la  mèra  d'Esenlape 
•at  bit  aappeier  qu'il  y  en  a  ea  trola.  II 
se  povrFaît  biea,  an  ratte ,  qae  Ton  cAt 
dooatf  dans  divers  pays  ce  nom  k  j^a- 
•ienrs  médecins  très4)abiles.  Mais  cepen- 
dant il  parait  que  les  variations  dans  les 
écrits  tonchant  Ësculapc  peuvent  aussi 
ne  provenir  que  des  différences  que  les 


poètes  ont  iairodoîtss  dans  lèart 
tioae,  et  tb  anront  Toola  favoriser 
contrée  aox  d^^cns  d'une  autre,  en  loi 
eoBférattt  rbooneur  d'avoir   donné  le 

jour  à  un  (Tîpi!  î>ienfaitcnr  de  rhunmnito. 
On  le  faisait  naître,  soif  en  Thessahc, 
près  de  Tricca,  on  î!  avaii  uu  ttts-Ueaa 
teinpie  (Strab.  liv.  xiv),  soit  à  Larisse 
on  à  Laeéria ,  en  Magnésie  ;  et  selon  Pan- 
aaniai ,  près  d'Epidanre  dans  TArgolide. 
An  reste,  e*est  cette  TiOe  qaî  a  rerondiqnë 
avec  le  pina  de  succès  Thonneur  d'avoir 
été  U  patrie  dn  dieu  de  U  médecine,  et 
îc  titre  de  (lieu  d'Epidniire  est  devenn  îc 
synonyme  d Esc u tape ,  Mais  if  «e  pourrait 
bien  que  ce  ue  hU  ({ne  dans  d«*8  temps 
assez  postérieurs,  et  k  cause  de  la  beauté 
et  de  lacâébrttd  de  ton  temple ,  qae  cette 
▼Hle  a  remporté  cet  atantage.  Il  est  à 
croire  que  e*eot  à  ces  dirctaes  opinions 
anr  le  lieu  de  sa  naissance ,  autant  qn"^ 
•es  bienfaits,  qu'EscuIape  dut  les  temples 
magnifiques  qu'on  lui  a\-ait  clerc?  dans 
plusieurs  villes  de  la  Grèce,  et  c'est 
une  des  divinités  qui  en  comptaient  Te 
plus  grand  nombre.  II  y  avait  aussi  eu 
Grèce  pinsîenra  familles,  surtout  dé  mé> 
deeins,  qui  se  glorifiaieot  de  deaoendra 
da  ce  diea  de  la  médecine. 

(S)  Ovide,  JfcnmofjpA.  Ut.  ii,  raconte 
en  détail  tonte  cette  triste  aventure, 
lîvpin ,  fîiK.  ccii,  nomme  Cliilus  Tamant 
de  toronts,  et  dit  qnil  fut  foudroyé  par 
Jupiter. 
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ebirge  de  Peducaiioii  de  k  plapwt  des  demMievx  (  1  ).  Celle  dn  fib  d'ApoOoit 
réussit  aa^lelà  de  toutes  les  espérances;  tous  les  secrets  de  fm  médecine  et 
toutes  les  ruses  de  le  chasse  lui  furent  dévoiles,  et  UeiltâC  il  empleje  les  SM 
des  pientes,  les  «nulettes,  le  fer  et  les  peroles  magiques,  etec  mt  tel  sacc^, 
qn'aaciioe  maladie,  aucune  blessure,  ne  lui  résistaient,  qui!  arrtciiait  les 
hommes  à  la  mort  près  de  les  saisir;  et  lorsqu'elle  les  avait  cnlevÀ,  il  les  ren- 
dait a  la  vie  (9).  Jusqu'alors  lejeane  demi-dieu  s'était  appelé  ^îm,  le  dons 
et  le  bienfaisant;  il  mérite  le  nom  HAseUpias,  qui  calme  et  qui  guérit  les 
douleurs,  et  c'est  de  ce  nom  grec  qn'est  venu  celui  A'Escuk^,  H  est  bien 
à  croire  que  ce  fut  pour  exercer  son  art  et  le  rendre  utile  qu'Esculape  prit 
part  à  la  chasse  du  sanglier  de  Caïydon  (3),  et  qu'il  se  joignit  aux  héros  de 
]'exj>edition  des  Argonautes(4).  Aux  remèdes  dont  Chiron  lui  evait  appris  le 
pouvoir  salutaire,  Minerve  en  joignit  un  encore  pins  puissant,  c'était  le 
San-;  de  îa  Gorgone  :  celui  des  Teines  de  gauche  donnait  la  mort;  celles  de 
droite  en  tournîssaicnt  qui  rappelait  à  la  vie.  Les  succès  du  dieu  de  la  méde- 
cine ,  învrnieur  de  la  clinique  (5) ,  elTrajèrent  les  habitans  de  l'olympe;  lenra 
autels  allaient  être  désertés;  de  touscôtés  la  reconnaissance  élevait  des  temples 
et  faisait  fumer  l'encens  en  l'honneur  du  bienfaiteur  de  l'humanité.  Instruits 
par  SCS  leçons  et  pouvant  se  prêter  des  senrtces  mutuels  dans  leurs  maladies, 
les  iiommes  n'auraient  plus  recours  à  la  puissance  des  immortels  et  pou- 
vaient Lspcrer  de  le  devenir  ù  leur  tour.  Pluton  se  plaignit  de  ce  que  son 
empir(  se  liepeuplait.  Enfin  Jupiter,  craignant  même  pour  le  sien,  foudroj» 
le  demi-dieu  protecteur  des  hommes  :  ce  qui  ne  fit  qu'ajouter  à  sa  gloire;  ses 
temples  et  ses  autels  se  multiplièrent.  Apollon ,  irrité  de  la  mort  de  son  fils  y 
tua  les  fih  des  Cvclopes  (6)  ,  dans  les  ateliers  desquels  avait  ét^  feiyéir 
fa  foudre  de  Jupiter,  qui,  pour  le  punir  de  son  audace,  fut  sur  le  point  de 
le  précipiter  dans  le  tu  tare;  mais,  à  la  prière  de  Latone,  il  se  contenta  de 
le  condamner  à  servir  pcnthiiit  un  an  un  mortel.  Exilé  du  ciel,  Apollon 
donna  ses  soins  aux  troupeaux  d'Admète,  qui  n'eut  qu'a  se  féliciter  d'avoir 
un  tel  berger;  mais  il   parait  que  Jupiter  rendit  lu  vie  k  Esculape  (7). 
Le  dieu  de  la  médecine  eut  plusieurs  filles,  parmi  lesquelles  Hjgie  est 

(n  Un  mtdaiîfon  de  Pergame,  frappé  (6)  Hygin,  fab.  cclxxiv. 

soas  Commode  (Millin ,  Gaï.  myth.  t.  T  ,  ^G)  Selon  Ératosthènc  ritr  pur  Hygin, 

n.*101  ,  pf,  XX  xir  ),  offre  EsrnÎRpc  debout  Astr>ni.  îiv.  il,  c.  xv  ,  la  fi  ((ho  avec 

tnrua  autci,  au-devant  duquel  deux  cen-  qncHc  Apollon  tua  les   Cjclopes,  fut 

tUrSS  lisnnsilt  des  torches  allumées  ;  placée  dans  le  ciel ,  lorsque  ie  fîis  de  L»- 

cTtst  probahleninit  an  hsaunage  qu'ils  tune  se  fat  reconcilié  avec  Jnqpilnr. 

rcadeat  à  réfère  déifié  de  leor  ehsf  (7)  Hygin  (fab.  GCLi)dit  qu*a«ee  Is 

C^iron.  p«rBusiâ«ndss9an|iiflS,Bsen]ap«rftvietà 

(9)  Parmi  cenx  qu'Escnlape  avait  res-  la  vie,  et(fab.  ccxxiv)  qu'on  lai  dëcemS 

inscitp's  ,  on  cifr  Capanée  ,    Ljcnrgue  îes  honnenrs  de  fimmortalité.  Suivant 

roi  de  Thrace  ,  Giaucus  fiis  de  Minos  ,  Lart.mcc,  ïir,  tt  ,  fab.  x  ,  Ocyro<f ,  filïe  cîe 

Eriphyle  ,  Tyndare  ,  Hjménée  et  Hip-  Chiron  ,  avait  jnedit  k  E«culape  enfant, 
polyte. 

que  par  la  science  de  la  médecine  il  rap- 

(3)  Hjgin,  lab.  CfJCXlii.  pellerait  les  hommes  à  la  vie ,  et  qu'il  »e- 

(4)  ièêd,  hh,  xiw,  tmt  foadroyé  par  fon  grande  ère  Jupiter* 
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la  plus  célèbre  (l).  Adorée  ches  les  Grecs  sons  le  nom  ^Hygieim,  \m 
S«nlé,  et  chcE  les  Romaim  sons  cdai  de  ou  de  VaktMâù,  qui 

oflfreot  la  même  idée,  c'était  une  de  ces  dmoités  alIegorh|aes  auiqneHcs 
on  adressait  des  vceui  sans  croire  ija'elles  eussent  existé  sur  la  terre 
eemme  les  autres  dieux,  ou  du  moins  les  mythologues  on  les  poète*  ne 
lui  on^iis  pas  lait  une  histoire  particulière  :  die  est  confondue  avec  ecHe 
de-  son  père,  dont  eUe  partageait  souvent  les  temples  et  les  honneurs;  eHe 
e»  eut  cependant  qui  lut  forent  spécialement  consacrés. 

Le  culte  de  cette  bienfaisante  déesse  lut  mime  établi  à  Rome  avant  cdoi 
de  son  père,  et  on  lui  éleva  (S)  un  temple  Pan  451  de  Rome  (  303  avant 
J.  C),  tandis  que  ce  ne  fut  qu'en  463  de  Rome  (  S71  avant  J.  C.),»  è 
l'occasion  d'une  grande  peste,  qu'on  adopta  le  culte  d'EscuIape,  apporté  «PJSpi- 
daure  sous  la  forme  «Fun  grand  serpent.  Cet  événement  mémorable  est 
consigné  sur  un  médaillon  de  Commode  (3)  de  la  bibliothèque  royale;  le 
serpent  dieu  arrive  dans  Ille  du  Tibre,  dont  la  divinité  le  reçoit ,  et  dans 
le  fond  s'élève  le  temple  e'rigé  à  Esenlape  dans  dttê  He  par  les  Romains, 

La  propriété  dont  joiiit  le  serpent,  de  changer  de  peau  et  de  retrouver, 
pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  jeunesse,  avait  mérite'  à  ce  reptile  Phonneur  de 
devenir  teinblème delasantéet de  la  vie  :  aussi  le  donnait-on  pour  attribut 
Â  des  divinités  protectrices ,  telles  qu'Apollon ,  Minerve ,  Esculape.  11  sert  de 
caractère  constant  aux  figures  de  cette  dernière  divinité  et  à  celles  d'Hjgie, 
que  Pon  voit  ordinairement  présenter  une  patère  au  serpent  qu'elle  tient  et 
qoi  vient  y  boire.  Quelquefois  cependant,  ain^^i  que  l'of&ent  les  me'dailies 
de  la  famille  ^lia  et  une  médaUle  de  Lucius-Vérus  frappée  à  Nicée  en 
Bithjnie,  cette  déesse  est  sans  patère. 

Dans  notre  bas-relief,  où  Ton  retrouve  la  simplicité  et  la  symétrie  de  com- 
position, ainsi  qoe  la  faiblesse  d'exécution,  qui  caractérisent  la  plupart  des 
monumens  votifs  romains ,  on  voit  Esculape  et  Hygie  présenter  l'un  et 
l'antre  une  patère  à  des  scrpens  qui  s'élèvent  à  leurs  cdtés,  et  dont  la  gran- 
deur rappelle  celui  qui  apporta  la  santé  aux  Romains  et  reçut  leurs  boni- 


(1)  Les  antres  lîlIetd'EMnIape,  qni  dn 
reste  ne  sont  nonniéet,  ni  par  Apol- 

lo<îore,  nf  par  Hygîn ,  sont  Panacée  [rr- 
mède  universel  " ,  laso  [  qui  f^nérit^ ,  -^'g^^ 
[^ui  eonsers^c  l'^rlat  de  la  santé},  dont 
les  nora*  indiquent  ies  bienfaits  que  i  on 
attendait  d*BMaIape.  Cest  anui  pour 
les  crflAtnr  et  pour  montrer  les  aeti«is 
€•  grâce  ans^Miles  il  a  des  droits,  qn*ttn 
hai.retief  du  VaUcan  (Jih#.  Pio-Clem. 
t.  IV,  pf.  XIII  )  le  représente  avec  les  tr*is 
Grâces.  Quoiciiip  Hv^îp  pasie  générale- 
ment ponr  une  des  ttiir-s  d'Ëscalape  ,  ce- 
pendant Orphée  (  Hymn.  lxvii  ,  v.  7  ) 
I  appelle  lafemme,9VtMKT^Vj  de  ce  dieu, 
à  ni9ins  i|n*avee  Gesmer  en  ne  veoiUe 


donner  an  niot«i/MiXT£5>(,  èpausê,  crlle 
qui  partage  la  couche ,  le  mèmt  SSBSqn^ 
avHé^eç  eih.  TOf'^/<50ç,  rampasse  *  mai» 
ponrUnt  J.  Scaii|^cr  a  iraduit  ffuMiXTg^l' 
par  conjux,  ainsi  qu'on  l'entend  ordinai- 
rement. Esculape  eut  pour  fils  Télespbore, 
dent  le  cnite  «t  Wanconp  moins  nncita 
qne  oslni  d^Hygie.  Fnyes  In  beBe  ias* 
cription  de  GMsel,  Cii|».  êucrif*.  de 
Bœckh,  t.  I,  n.o  511.  Machaaa  et  Po- 
dalire,  fils  d'EscuIape,  avaient  prétendu  à 
la  main  d'Hélène  ;  ib  te  distingnèmnt  an 
sié^e  de  Troie. 

(2)  Tite-LÏTe,  liv.  x,  chap.  1  et  45. 

(3)  Millin  ,  Gai,  mythol.  t.  I ,  p.  84 , 
n.«  tllO,  pl.  XX  i  Morell ,  méd.  du  Bot ,  vi. 
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■Miget.  La  déene  de  la  santé  a  la  téte  ornée  du  diailème  ;  ce  qui  convient 
à  nae  dmnhe'  à  laquelle  Orpface  dosM  le  titre  de  rdoe  (1)  ^  et  dont  Tempire  * 
f'e'tendait  «or  tout  Je  monde. 

Ce  monument  oonsacre  par  un  Firminus  a  e'te'  de'couvert  très-ancienne- 
ment à  Rome  ;  il  en  est  question  dans  Lucio  Mûwtù  et  dans  fa  quatrième 
édition  de  l'AIdroandi  en  i56S  (S).  L'inscription  mvtilee  portait  autrefoia 
mmumvs  c.  pvpivb  c.  f.  A^n.  numivs.  8.  d.  ;  et  au-desana  do  aerpent 
dHji^e  on  lisait  sanctib.  d.  d.  ,  consacré  au  saintes  rlîvinite's  par  C.  Pupius 
Firminus ,  fils  Je  Caius ,  Je  la  tribu  AnicDsia.  [U.  l^^OSB  ==  3  pi.  4  po.  7  li. 
— L.  0»,704  =  S pL  9  po.] 

61.  £SCDLAP£  £T  Hygie»  bas-rdief,  marbre  de  Paras, 

968,  pl.  17T. 

Il  ne  restait  qiAme  partie  peu  considérable  de  ce  joli  bas-relief;  mais  ce 
qui  existait  su  disait  pour  que  Ton  pût,  avec  le  secours  d'autres  nionumens 
du  même  genre,  suppléer  ce  que  l'on  avait  h  regretter.  li  ne  manquait  que 
peu  de  chose  à  la  fif^ure  d'Hvgie;  il  était  lacile  de  la  eonipleter  :  il  l'était 
moins  de  retrouver  l'Esculape  ,  dont  on  n'avait  que  la  nuim  ^Miuclie  vi  un 
fragment  de  cuisse  et  du  bâton;  mais  la  pose  était  assez  eiuireinent  indiquée 
pour  que  l'oti  courut  peu  îe  risque  de  se  tromper  ;  aussi  ce  dieu  a-t-il  ete 
restitue  d'uue  manière  très-satisfaisante.  Le  serpent  était  assez  important 
dans  cette  petite  (  omposition  par  la  liaison  qt^'il  y  établit  entre  les  deux 
personnages,  et  c'était  une  bonne  fortune  qu'il  fût  aus?i  bien  conserve. 
Hjgie  ne  tient  ici  ni  su  patère  ni  son  serpent;  c'est  à  celui  de  son  père 
qu'elle  présente, à  ceqn  il  paraît, un  gâteau,  et  elle  est  en  aussi  boruie  intel- 
ligence avec  cet  animai  favori  qu'avec  celui  (|ui  l'ai-eompagne  ordinaire- 
ment. Le  costume  de  la  déesse  de  la  santé,  d'une  elc  ^^an te  situ plicttc, se  com- 
pose d'une  tunique  dorienne  qui  laisse  ses  beaux  bras  nus,  et  d'un  ample 
peplus  dont  elle  peut  s'envelopper  en  entier;  et  ce  nVst  pas  sans  raison  ,  et 
sans  penser  aux  préceptes  de  la  médecine,  que  Ton  a  donné  à  Esculape,  à 
Hygie  et  à  Télesphore,  des  vétemens  chauds  et  qui  peuvent  les  préserver 
des  intempéries  de  l'air.  Hygie  se  penche  avec  ^râce  vers  le  reptile  isacre, 
qui  semble  habitué  à  recevoir  sa  nourriture  de  l'aimable  main  qui  la  lui 
offre.  [  H.  0%595  =  1  pi.  10  po.  — JL  0",559  =  1  pi.  8  po.  8  ii.  ] 

62.  DiAJ4£,  Bacchus,  Victoire,  bas-reiief,  marbre  grec p 

n.°  300. 

Ce  l)as-i  elief  grec,  qui  ne  nous  est  parvenu  qu'en  mauvais  état  et  où  fl 
manquait  la  plus  grande  partie  d'un  des  personnages ,  appartient  par  ioik 

(1)   Tyteiout  OMOuracUf  Hymn.  xl,v.30;  J^i^  aît^re'c ,  lorsque  du  temps  de  Moo- 

«t  Hvg.  fab.  Lxviii,  V.  6,  11.  telatici  elle  faisait  ptftie  d«  lacoDeclioll 

{%)  yoyez  aussi  Montelatici ,  p.  15».   Borghèsc  ;  car  il  ne  donne  que.  va 

Il  ctt  à  cmire  qne  cette  imeripCioQ  étiit   nt.riaiiiiivs.  ta  
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sujet  et  par  ton  niytt  am  mommicni  cIioragic|iMt  teb  que  cens  que  wm 
mToiM  vus,  3S-41 ,  pl.  IfO  et  lit  :  numil  ranoDee ,  sortoat  par  le  caraclèie 
de  tes  draperies^  une  époque  moins  aocienDe  ;  ce  qiÂI  est  aisé  de  reoonnaiÉfe 
principalement  an  oestame  de  la  figure  qui  occupe  le  milieu  la  compo- 
sition. Sa  pose,  aussi  bien  que  rajustement  des  plîs  de  sa  longue  roboi 
^écarte  de  cette  symétrie  de  formes  rectilignes  et  triangulaires  qui  cons- 
titue en  partie  Fancien  stjle  grec  sacré  ou  hiératique.  Quoique  In  téte, 
due  en  totalité  à  une  restauration  moderne ,  n'offie  probablement  pas  le 
genre  de  coiflure  qui  lui  conviendrait,  cependant  on  peut  faire  remarquer 
qu'il  ne  reste  sur  le  cou  et  sur  les  épaules  aucune  trace  de  ces  longues 
tresses  qui  donnent  aux  autres  personnages  cboragtques  une  physionomie 
toute  particulière.  Si  la  longue  torche  que  tient  Diane  sur  d'autres  bas- 
rellefe  choragiques  ne  suffisait  pas  pour  la  faire  reconnaître  ici,  le  chien 
qui  est  près  d'elle  la  caractériserait  :  il  semble  attendre  ses  ordres ,  comme 
celui  que  Collimaque,  dans  son  Hymna  àDélaë,  donne  à  la  reine  des  forêts, 
qu'Orphée  (l)  désigne  par  une  épitbète  qui  exprime  rattachement  dek  déesse 
de  la  chasse  pour  le  plus  fidèle  compagnon  du  chasseur.  Cette  torche  offre 
Diane  ou  Artémis  sous  le  caractère  dUécate;  c'est  FArteinis  DmdùUfUê 
on  porte4orche  d'Orphée  (t),  attribut  qui  appartient  aussi  à  la  Lune ,  iSe- 
iM  (3) ,  l'une  des  fonctions  de  la  triple  Hécate  :  aussi  hi  longue  robe  et 
le  manteau  de  la  déesse  nous  foffirent-Ss  comme  reine  de  la  nuit,  nommée 
par  Orphée  mmmi^  (4) ,  ou  fui  ê'enpélùppe  i un  ample pephu. 

Winckelmann  (5)  était  tenté  de  tout  dans  la  jeune  femme  ailée  qui 
remplit  une  coupe  que  lui  of&e  Diane,  la  Cérès  que  les  Achéens  appeiaiont 
PûtirMphore  «  parce  qu'elle  portait  un  vaie;  et  elle  eut  été  représentée  ici 
comme  répandant  ses  bienfaits  sur  la  terre.  Il  dit  que  les  ailes  ne  sV»ppo- 


(1)  ffynm,  XXXVI ,  t.  10,  muau-uç , 
ftd  mkM  Ui  chiens,  Orphée  se  sert  aussi 
(ffifmn.  î,T.  5)  de  la  même  e'pitliète pour 
Hccate,  à  laquelle  on  ^nrrifiait  des  chiens; 
et  peat-étre  aurait-eiie  quelque  rapport 
avec  leDomde  Scylla,  qni,  dans  la  partie 
iafërieiira  de  son  corps,  était  entourée 
de  chiens,  et  qa*on  disait  fiile  de  la  pni»> 
aiate  et  terrible  Hécate.  Vojes  TAglao- 
phamus  de  Lobeek,  1. 1,  p.  SiS  eimw, 

(3)  iTysM.  I,  3. 

(3)  Hymn.  viii ,  3. 

(4)  Hymn.  vm.  v.  10.  II  n'est  pas  ques- 
tion d'Hécate  dans  Homère  ;  nais  Hdsiode 
parle  fort  au  long  de  cette  grande  divi- 
nité (  Théogon,  V.  410-452).  II  la  dit  fille 
dt  Pèieis  et  d'Asiéria,  fille  de  C€Bas.Le 
sebdioste  de  llëocrite,  léj/U,  ii,  v.  If , 
lui  donne  pour  pèrt  Inptieret  poar  mère 
innon  ,  et  dît  qn*clle  s*appela  d'abord 
migeloê  [ange  on  messagère].  On  sait 


qu'on  rénnissail  dans  Hécate  Diane  ,  la 
Lune  rf  Pro?erpine.  Mais  je  rt'!5rrvt  a 
parlor  }»hi8  «n  dclail  de  cetie  (lixinite 
itusM  redoutable  que  hienfaisaute,  lorsque 
uou»  irouvcroas  une  statue  («oyes  ISOO) 
qui ,  sons  le  nom  de  tHmeir^Mme ,  noos 
folinra  d'âne  manière  pins  circonslaa- 
cide  ^oe  notre  bas-relief.  Il  snflira  p«or 
le  moment  d'engager  à  consulter  sar 
Hécate,  Hésiode,  loco  citato ;  Orphée» 
Hymn.  t  ;  Thrncrite  ,  ïoco  eit.  Ce  sont  les 
passages  classiques  snr  cette  divinité 
que  Ton  connaîtra  fort  hien  lorsque  l'on 
aura  lu  ce  qu^eu  disent  le  baron  de 
Saince-Croiz,  JleeAcreAeff  mpIs»  mystifei 
dit  pmgmiùwte  ,  &c.  »  t.*  édition  »  t.  I» 
p.  170,  et  M.  Loback,  dans  son  bel  on- 
vra^  snr  les  m^lères  des  anciens,  in- 
titnlé  Agimpkmmwê,  Ui,p.  70,  StSr 
545 

(&)  M^m^muL  p.  M. 
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Mnîcttt  pm  àoette  snppothioii ,  quoiqu'il  n'y  eut  pat  «Tsiitrcs  emuplet  d'une 
Cerèi  ailée  y  parce  que  tontes  les  divinités  prirent  des  ailes  pour  fuir  les 
attaques  de  Tjphon.  Mais  cette  oonjeetnre  n'est  pas  admissible,  et  il  n*j 
a  pas  de  divinité'  qui  puisse  se  trouver  mieux  placée  que  la  Victoire  aupni 
de  Diane  on  dHécate,  qui,  sebn  Hésiode,  avait  sons  son  empire  la  terre, 
la  mer  et  le  firmament,  et  qui ,  présidant  ans  conseils  des  rois,  dbposaita 
son  gré  de  la  victoire ,  et  dans  les  comitats  snr  terre  et  sur  mer,  et  dans 
les  jeux  on  les  athlètes  ne  combattaient  qne  pour  remporter  le  prix 
de  l'adreise  et  de  la  force.  Il  était  juste  que  les  choréges  consacrassent 
leurs  monuinens  à  cette  divinité  protectrice  k  laquelle  obéissait  la  Victoire. 
L'espèce  d'e'charpe  qu'on  voit  à  cette  jeune  déesse  servait  probablement  a 
fixer  les  ailes  du  personnage  ehoragique  qui  la  représentait  :  cette  figure  est 
plus  petite  que  Diane;  ce  qui  indique  llnleriorité  de  son  rang.  Les  têtes 
et  les  bra5  des  deux  déesses  sont  dus  à  des  restanrations ,  ainsi  que  presque 
toute  la  figure  qui  les  accompagne ,  et  dont  il  ne  restait  que  la  jambe 
gnocbe  et  une  portion  du  manteau. En  complétant  ces  fragmens,  onen  u 
fait  un  Baccbus  :  on  sait  que  ce  dieu  avait  inventé  la  tragédie,  la  comédie 
et  les  chœurs ,  et  il  méritait  de  figurer  sur  un  monument  oboragiqne  destiné 
à  nq>peler  les  succès  d'un  chor^  et  du  poète  qui  l'avait  seconde'  dans  des 
fêtes  où  la  tragédie  et  la  comédie  avaient  contribué  aux  plus  doux  plaisirs. 
[H.  a*,579  =  ]  pi,  9  pe.  5  li.  —  L.  O^'^^dS  =  1  pi.  It  po.  6.li.] 

63.  Diane,  Aristêb,  HBaccLB,bas-rdief,  n.*  S9d,  pl.  164* 

Ce  petit  bas^rdief ,  d'une  bonne  conservation ,  est  plus  remarquable  par 
son  sujet  que  par  son  travail ,  qui  est  très-ordinaire  et  appartient  à  la  sculp- 
ture romaine  du  second  ou  du  troisième  siècle;  il  présente  trois  divinités: 
Diane ,  et  è  ses  cètés  Hercule  et  Aristée.  Tous  les  trois  pre'sidaient  aux 
Iravanx  et  aux  plabirs  champêtres ,  dont  la  chasse  faisait  partie  :  aussi 
chacun  de  ces  personnages  a-t-il  un  chien  à  ses  pieds.  Celui  qui  leur  con- 
sacra ce  petit  monument,  voulait  sans  doute  attirer  leur  puissante  faveur 
sur  ses  troupeaux  et  sur  son  gibier.  Diane,  au  milieu  de  la  composition, 
comme  divinité  principale,  tient  d'une  main  sahaste  pure  ou  sans  fer  qui 
lui  sert  de  sceptre  et  convient  à  une  déesse  du  premier  ordre  ;  de  la  main 
gauche  elfe  tient  son  chien  en  lesse  :  son  arc  est  a  ses  pieds.  Le  costume 
de  chasse  de  la  déesse  me'rttc  d'être  remarque'.  Ses  pieds  sont  chaussés  de 
ïmdnfmide  ou  de  ïarbylé  (vo^9Z  p.  139  et  148),  qui  par  leur  légèreté  sont 
propres  aux  chasseurs.  Sa  tunique,  relevée  par  une  ceinture  au-dessus  des 
hanches,  ne  descend  que  jusqu'aux  genoux  ;  elle  est  recouverte  d'un  peplus 
ou  d'une  «qpèce  de  casaque  où  la  téte  passe  par  une  large  ouverture ,  et  qui 
est  fendue  sur  le  devant,  de  la  ceinture  en  bas.  Les  deux  parties  semblent 
terminées  en  pointe  ;  ce  qui  tient  probablement  à  la  manière  dont  elles 
sont  relevées  des  deux  côtés  sur  les  épaules  et  retombent  sur  les  hvà^. 
Ce  costume  fort  singulier  ne  se  présente  que  très-rarement.  Je  ne  dirai 
rien  ici  d'Hercule ,  si  ce  n'est  que  sa  vitesse  à  la  cour?;o ,  son  adresse  à  tirer 
de  l'arc,  étaient  aosii  remarquables  que  sa  force,  et  lui  méritaient  bien 
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4'étre  invoqué  ptr  les  cliasseun  et  par  les  possesseurs  de  troupeaux  qu'il 
pmliégeait  contre  les  bétes  féroces,  ici  le  demi-dicu  nVst  arme  que  de  sa 
mawiie  et  le  fie  à  sa  le'gc'rete  et  à  celle  de  son  chien.  Peut-être  est-ce  ie 
i«ul  monument  où  l'on  voit  cet  animal  près  de  lui,  et  c'e^t  hirn  !e  sien; 
oar,  à  k  manière  dont  chaque  chien  regarde  le  personnage  auprès  duquel 
il  se  trouve,  on  ▼oit  qne  c'est  son  maître.  On  sait  que  les  chasseurs  cele- 
bnUent  à  Aricie  ,  près  de  Rome,  une  fête  en  l'honneur  de  Diane  (l  :  ils  lui 
eounoraientlean chiens;  et,  lorsque  ces  animnox  etnimt  mahules,  ils  ies 
couvraient  dHlB  voile  et  les  pre'se niaient  à  la  clec  vx'  Ils  lui  nliraient  aussi 
leurs  inatrnmenf  de  chasse.  On  voit  dans  Stace  que,  ce  jour-ià,  ia  déesse 
laÎMah  reposer  ses  chiens  ,  les  ornait  de  ileurs  ,  et  rajustait  ses  dards.  Cette 
féte avait  lieu  le  13  août,  le  jour  des  idrs  (2),  a  Tcpoque  où  la  chasse  s'ou- 
vrait; ce  n'était  qu'alors  que  ce  plaisir  était  permis.  Notre  bas- relief  pourrait 
avoir  quelque  rapport  avec  cette  fête,  ou  du  moins  ia  rappeler. 

Aristee,  vétu  de  la  tunique  courte  à  manches  lar^j^es,  tient  de  la  main 
ma  pedum  ou  bâton  de  pasteur,  ou  pi  ut-ctrc  le  iagobolon,  bâton  recourbe 
qni  servait  à  lâchasse  du  lièvre,  et  qu'on  avait,  à  ce  qu'il  parait, l'adresse  de 
^ocer  de  manière  à  le  frapper  dans  sa  coms,e  {  xayojoç ,  hevre;  /SoMiiF, 
lancer;  /ÔoW,  l'action  de  lancer  avec  la  fronde).  Ce  qu'où  lui  vdit  à  la  main 
droite  est  probablement  un  instrumciu  d'agriculture;  à  ses  pieds  en  est  un 
autre  dont  la  forme  n'est  pas  disiincte.  Ce  héros  a  pour  chaussure  des 
péronés  ou  i\csa^cere.^  i  n  ju  au  ;  <  (  lOn  ncpeuten  douter,  car  on  voitencore 
celle  de  la  xhc  Je  ranimai  qui  avaii  bcrvi  à  les  faire  (3).  Dans  les  pans  de 
son  atitnpocon  ou  de  sa  >isyra,  espèce  de  mantelet  en  peau  de  mouton  avec 
sa  lame  que  portaient  les  habitans  de  la  campagne,  Aristee  tient  un  peut 
agneau  (4). 

Ariste'e,  dont  le  nom  indique  le  meilleur  et  le  plus  vailiaut  des  héros,  et 
renrnrde'  comme  celui  de  la  bonté  et  de  ia  bienfaisance,  e'tait  fils  d'Apollon 
et  de  la  nymphe  Cyrène  (ô).  De  Phtiiia,  où  li  était  ne,  son  père  ie  ia  venir 


(1)  Ovide,  Fasi. 

(i)  Dca  cdendricM  sbU^ius  rodiqaeat 
aae  féla  de  Diane  pour  ce  |onr  -  là  sur 
le  mont  Avenu n;  mais  ils  o«  parient 

pas  dé  celle  d'Aricie. 

(3)  VojPi,  pag.  151  et  139,  Péronés  et 
Ascères,  et  74  et  80,  Aufopot  un  et  Stsyra. 

(4)  M.  ic  duc  lie  Blacas  ,  dans  sa  pré- 
cieuse collecUoa  ,  possède  nue  très- jolie 
et  tr^enrientc  figurôie  en  argent,  qoi 
pamnait  être  an  Arisiée  :  il  est  «aiffë  dToD 
petit  pétue  et  véta  de  la«^yre;  derrière 
le  des  il  porte  une  eiMre  on  gibecière, 
d'où  sort  k  moitié'  un  jeune  agneau  ;  ce 
qui  convient  an  Uienfaisant  Ariste'e,  qni 
ne  livrait  au  plaisir  de  ia  chasse  que 
pour  protéger  ies  troupeaux  contre  les 
attiu)ues  des  bétes  réroces. 


(5)  Aessi  brillante  par  sa  valeor  4|M 
par  sa  beaaté,  la  nymphe  Cyrènc  chassait 
souvent  avec  Apollon  :  un  leur,  sden 
jMiérëcyde  elle  lutta  contre  iiB  lion.  Ce 
trait  de  courage  inspira  pour  cette  hë- 
toTue  un  violent  atnour  au  dieu,  cjui  Ta  fit 
transporter  par  des  cygnes  sur  les  bords 
de  !a  Méfli !♦  1 1  rinée  ,  en  Afrique,  dans  un 
iicu  qui  du  nom  de  cette  nymphe  prit 
eeini  de  CitrèM,  at  devint  célèbre  dans 
la  satle.  Il  tfuit  asict  natorel  qn'nne  can- 
trtfe  ddiotée  par  les  liens  honorftt  eoHune 
fondatrice  une  jenne  beauté  assez  brsTe 
et  assez  forte  pour  les  ternuser.  Suivant 
îes  uns,  Cvrènc  était  fiîlc  d*Ypséus  ,  roi  des 
I^apithes.et  fils  du  IN  née;  suivant  d'autres, 
ce  fleuve  ëtait  son  pcre,  et  il  est  probable 
que ,  ceUe  nymphe  faisant  paître  ses  troa- 
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éêt»  ViU  de  Céoê  (1  )  pour  le  bonheur  de  ses  habitons ,  ches  h  reconotii- 
itiioe  perpe'tua  le  souvenir  des  services  qu'il  leur  rendit.  Il  avait  eontribnetree 
les  nymphes  à  re'ducatioB  de  BaccbiM»  <|u'il  accompagna  dêm  son  expeditioD 
des  Indes  ;  et  ce  dieu  conque'rant  lui  dut  en  partie  Tetoblissement  de  ses  Htm 
chez  les  Thraces.  Ce  fut  probablement  a  son  retour  qu'A  ristëe  e'pousa  Autonod^ 
fdle  de  Cadmiis  (9) ,  dont  il  eut  le  malheureux  Acteon.  La  bienveiiknco 
d'Aristee  envers  les  hommes»  Tcmploi  des  plantes  salnlaires,  l'usage  da 
miel  et  l'éducation  des  abeilles  qu'il  leur  apprit  |  les  divers  emplois  du  laitf 
la  manière  d'extraire  l'huile  des  olives,  la  destruction  des  animaux  féroces^ 
étaient  autant  de  bienfaits  qui  lui  me'ritèrent  des  autels.  Ce  fut  nvee 
raison  qu'on  l'bonora  comme  un  des  premiers  héros  dont  les  vues  eciai* 
rees  firent  passer  les  Grecs  de  l'e'tat  sauvage  à  la  civilisation.  Il  fut  même 
élevé  au  rang  des  divinités  de  premier  ordre  par  la  Thessalie,  l'Arcadjoy 
la  Beotie,  Céos,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  Corcyre.  Plusieurs  de  ces 
contrées  l'adorèrent  sous  les  noms  de  Jupiter  très-bon ,  Zt^  àtJM^offOa 
fùwoÇf  bûn  pasteur  ;  d* Apollon  têxeeliemt,  X«iM&r  ccfuci^,  on  ekmsêtmr, 
dyfêvçy  et  il  partagea  les  bonoeurs  de  son  père  Esculape  et  de  Bacchns» 
Il  paraît  ipi'avant  d'é$re  placé  parmi  les  dieux,  Aristée  vécut  parmi  leo 
hommes  jusqu'à  un  âge  avancé  :  car,  bien  qu'Hésiode  (3)  se  serve,  en 
parlant  de  ce  béros,  de  l'épitbète  à  U  langue  ekepelurê  [&aJd»^nt]f  qni 
dôigne  plus  particulièrement  la  jeunesse,  on  le  voit  aussi  représenté 
comme  nn  vieillard.  Deux  têtes  du  cabinet  de  Stosch,  que  Winckelmann  (4) 
donne  pour  des  têtes  de  Jupiter  Apomifto»  on  ekasse'^ mouches,  pour- 
raient bien  offrir  Anstée  dans  sa  vieillesse  :  fnne,  d'un  ajustement  assez 
bizarre ,  est  faite  en  manière  d'abeille  ;  l'autre ,  qui  n'a  pas  le  caractère  de 
Jupiter,  est  placée  au«dessus  de  deux  abeilles.  Ces  symboles  rappelleraient 
les  services  rendus  par  Aristée  à  cette  intéressante  partie  de  l'économie 
rurale  qui  devait  avoir  chez  les  anciens  encore  plus  d'importance  qu'au- 
jourd'hui ,  l'emploi  du  sucre  ayant  beaucoup  diminué  celui  du  miel ,  et  qui 
méritait  bien  que  Virgile,  dans  ses  Géorgiques,  l'embellît  de  tous  les  charmes 
delà  poésie.  [H.  0*^,500=  1  pi.  6  po.  6ii.  —  L.  O'^^âSS  =  1  pi.  9  po. 

64.       Aristée,  bas-relief»  marhre,       772»  pl.  18S  et  354. 

Ce  beau  monument,  qui  faisait  partie  de  la  collection  Boi^hèse,  n'est 
pft«i  nioiiis  un jioi'taiit  par  sa  f^ruudeur  que  par  àoa  travail  et  sa  conser- 
vaticin.  11  peutuvoir  serv  i  de  sarcophage ,  et  même,  comme  la  belle  vasque 
du  musée  du  Vatican  publiée  par  Visconti  (5),  avoir  renfermé  deux  corps. 

peaux  sur  les  rives  du  Pe'née,  on  l'aura  j  e-  y  trouvera  ires-bien  eclairct,  et  avec  pins 

gardée  comme  sti  ûHe.  Voyez  Pherecydis  de  détails  que  je  ne  poil  la  faire  ieî ,  tout 

PtmgwL  édition  de  Slnn ,  1788,  p.  159.  ce  qui  a  rapport  à  aatre  htfroa.Vo7eB  aossi 

(1)  On  n«  peut  se  dispenser  da  ton-  G»wivr,BiiLd*Apolhdof,t.n9f*2Êê» 
sol  ter  sar  eeUe  3e,  aofoardlitti  Zëa ,  etsor      (i)  ApoIIod.  Biblioth,  !.  m ,  c.  4-8. 
Aristée,  les  inuFressaates  recherches  de       (?>)  Théog,y.91b. 
M.  ie  cfaevaKer  Bronisted  dans  la  seconde       (4)  Mon.  ineti.  n    1  ?  ei  1 3. 
parUe  da  ses  Voyages,  &€.  fa  Grice.  On      (5)  Mus,  Pio-Clem.  t.  IV,  pl.  xxix.'»' 
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Mais  est-il  bien  certain  que  ce  fut  sa  première  tlesiination  et  ne  serait- 
il  pas  probable,  ainsi  que  le  pense  le  savant  archeoio^'uc  du  mona- 
ment  qu'il  explique  ,  que  cette  grande  vasque  fut  d'abord  enjplovée 
comme  hai^nioirc,  ou  plutôt  encore ,  qu'elle  servit  dans  quelque  nebe  villa 
à  fouler  l:i  vendange?  Une  baignoire  du  Musée  royal,  n**  39,  ornée  aussi 
de  têtes  de  lion  comme  la  vasque  du  Vatican  et  comme  la  notre,  pour- 
rait appuyer  la  première  opinion  :  mais  la  seconde,  qui  me  parait  la  plu?, 
vraisemblfible ,  mirait  ù  alléguer  en  sa  faveur  des  bas-reliefs,  entre  autre^^  un 
du  Musée  i al  ,  ri,"  478,  pl.  13C,  ou  l'on  voit  des  vendani^'eurs  presser 
ie  raisin  dans  des  vasques  qui  ont  un  grand  rapport  avee  ia  nùtre.  Les 
Grecs  les  nouimaient  hrroi ,  et  les  Romains,  lacus  et  lahra  ^  quoique  ce 
dernier  mot ,  selon  la  rcnuu  que  de  Viscoim  ,  designut  une  baignoire  aus&i 
bien  qu'une  cuve  de  \eiiJaii^^e.  Par  ieiu'  grandeur,  ces  vasques  étaient 
propres  à  être  chan^cci»  en  sarcophages,  et  t'est  ce  qui  dut  souvent  arm  er. 
Les  scènes  diverses  qu'olVraieiU  Icur^  >eulptures  n'étaient  pas  un  obstacle 
à  cette  nouvelle  destination,  et  l'on  voit  pai"  celles  dont  sont  ornes  ïca  tom- 
beaux et  qui  présentent  les  sujets  les  plus  gais,  que  les  anciens  se  plaisaient 
ù  éloigner  de  leur  dernier  asile  les  idées  sombres  et  tristes,  et  l'on  dirait 
qu'ils  eherehaient  à  attirer  vers  eux  et  à  retenir  par  des  images  riantes 
ceux  qui  venaient  leur  exprimer  leurs  regrets.  Ainsi  les  lahra  ,  les  lacus, 
ressemblaient  beaucoup  aux  sarcophages,  et  leur  forme,  leur  grandeur 
ou  ieuis  ornemens  ne  suffiraient  pas  à  e'tablir  entre  eux  des  distinctions 
positives.  Mais  Visconti  fait  observer  avec  raison  que  les  tombes  devaient 
être  fermées  par  des  couvercles,  tandis  que  les  baignoires  et  les  cuves 
n'en  avaient  pas  besoin.  Il  paraîtrait  que  notre  monument  n'a  pas  été 
destiné  jadis  à  en  recevoir  un,  et  il  se  pourrait  très-bien  qu'il  eut  servi 
aux  usages  de  la  vendange  avant  de  devenir  un  sarcophage. 

Au  premier  aspect,  on  aérait  tenté  de  penser  que  ce  monument  appar- 
tient anx  premieta  temps  du  chrittianisma;  ie  genre  de  ses  ornemens,  ses 
cannelures  onduleuses,  se  retrouvent  fréquemment  sur  des  tombeaux  cbré- 
dens,  La  figure  du  jeune  berger  senlptée  sur  la  &oa  aacérienre  pourrait 
oATrir  remblème  du  bon  Pasteur,  qui  porte  un  de  ses  moutons.  La  tu- 
nique eourte,  relevée  par  une  ceinture,  et  qui  laisse  nu  le  bras  droit, 
tandis  que  le  gauche  est  en  partie  couvert  d'une  manche;  ia  cibise  ou 
panetière  suspendue  au  c^té  gmiche;  les  chaussures  lemMMs  et  Ineées 
autour  des  jambes,  telles  qu'en  portaient  les  gens  de  fa  campagne,  et 
qu^m  en  voit  sur  un  sarcophage  duétten  à  un  apôtre  (  voyez  pl.  S 37  et 
359  ) ,  tout  ce  costume  conviendrait  an  bon  Pasteur  de  i^vangiie.  Mais 
le  s^e  du  bas*relief  ,  le  beau  travaii  et  le  grand  caractère  des  têtes  et 
des  pattes  de  lion  qui  ornent  ce  sarcophage,  ne  me  paraissent  pas  pou- 
voir être  placéi  a  l'époque  où  le  christianisme ,  se  propageant  sans  fiwte 
dans  le  silence  et  la  retraite,  n'aurait  pas  pu  librement  consacrer  de  pa- 
reils roonumens  ;  et  lorsqu'il  fut  victorieux  de  la  religion  païenne ,  la 
sculpture  en  décadence  ne  pouvait  plus  produire  un  ouvrage  de  ce  genre; 
car  certainement  cette  sculpture  est  meilleure  que  celle  de  Pare  de 
triomphe  de  ConHantin  i  des  aarcophages  en  porphyre  dHélènc ,  et  de  cet 
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empereur  an  Virtictn ,  et  de  plniieitro  antres  ouTragcs  de  cette  époque, 
n  me  semble  ^oToli  pent  feire  remonter  ce  monument  irers  la  fin  du 
n.*  siècle  de  notre  ère ,  d'après  le  gout  des  cannelures  ondolees ,  qui 
nVst  pas  dans  le  caractère  des  sarcophages  plus  anciens.  Le  feune  berger 
dé  ce  bas* relief  peut  oflrir  Aristae  invoqué  comme  une  des  divinités 
champêtres  qui  Teilbuent  à  la  conservation  des  troupeaux.  Mercure,  sous 
le  nom  de  encpkmre  [  porte-bélier],  était  aussi,  au  rapport  de  Pausanîas  (i), 
représenté  k  Messène,  à  Tanagre  et  à  Olvmpie,  portant  un  bélier.  Sa 
statue  de  Tanagre  avait  été  fûte  par  Calamis;  et  celle  d'Oljmpie,  ou- 
vrage d'Onatas  «fEgine  et  de  Cdlitélès ,  avait  la  téte  couverte  d'un  casque , 
et  il  était  vêtu  de  la  longue  robe,  ou  ehùin,  et  de  la  chlamjde.  Ce 
eostume  très-extraordmaire  ne  se  retrouve  nullement  dans  notre  figure , 
et  il  lui  manque  entièrement  les  signes  caractéristiques  de  Mercure, 
les  ailes  k  la  téte,  et  les  talonnières.  Et  d'ailleurs,  d'autres  raisons  peuvent 
décider  en  laveur  d'Aristée ,  que  notre  bas-rdicf  semble  nous  offirir  de  la 
manière  la  plus  conforme  à  ce  que  Ton  rapporte  de  ce  héros  champêtre. 
L'arbre  qui  i^élève  derrière  lui  peut  être  un  olivier,  et  il  rappdle  les 
services  qu'Aristée  rendit  A  la  culture  de  cet  arbre  et  aux  hommes,  en  leur 
apprenant  à  en  extraire  Phuile,  Pun  des  présens  les  plus  utiles  que  Pon  pût 
leur  £yre.  Les  têtes  de  lion  qui  décorent  le  monument  conviennent  à 
nntrqiide  chasseur  qui,  en  perfectionnant  Part  de  la  chasse,  prot^;em 
les  hommes  et  les  troupeaux  contre  les  bêles  féroces.  Elles  régleraient 
aussi  le  souvenir  d^un  exploit  d'Aristée^  Au  rapport  d'Héradide  de  Pont  (t), 
ce  héros  ddim  d*ua  lion  les  njmphes  de  Céos,  qui  se  retiraient  à 
Carjste  en  Eubée,  tradition  dont  le  lion  colossal  de  Céos  semble  avoir 
conservé  la  mémoire  ;  et  rien  peut-être  ne  sfopposerait  à  ce  que  Pon 
admit  que  notre  monument  a  d'abord  appartenu  à  lUe  de  Céoe,  se- 
conde patrie  d'Aristée,  et  que  de  là,  comme  tant  d'autres  restes  do. 
fantiquité  grecque,  il  a  été  transporté  en  Italie.  Le  lion  se  trouve 
anssi  très -bien  placé  sur  un  monument  qui  retracerait  Arisiée,  fils  do 
Çjrène,  la  dompteuse  de  lions.  [H.  l*",»»  =  3  pi.  o  po.  6  II.  —  Lw 
t'",OSS  =  6  pi.  S  po«  — >  Long,  f  ^Oê?  =  6  pi.  9  po.  8  ii.  ] 

65.    Sahcofhagb  d*Aciéor,  nuirhr^  de  Luni,  n.*  315,  pl.  113. 

Cb  beau  monument ,  que  Winckelmann  et  ses  saiwns  commentateurs  (3) 
ont  regardé  comme  l'un  des  sarcophages  les  pins  importans  de  Rome ,  a 
conserve'  son  rang  dans  l'héritage  que  nous  a  légué  l'antiquité.  Au  milieu 
des  tlt'couvertes  qui,  depuis  ce  grand  archéologue ,  ont  étendu  le  domaine 
de  la  science  et  des  arts,  il  en  est  peu,  des  époques  de  la  sculpture  ro- 
maine, qui  soient  aussi  remarquables  par  la  richesse  des  ornemens ,  «Te  m  âme 
que  par  Pintérêt  et  la  variété  des  sujeU  qui  le  décorent.  Les  aventures 

(t)  Mui,  e.  xxxin,  5;  BœU,  c  IX,  (3)  Hist.  dt  l'Art,  ëdiUon  allcm.  de 
8;  I  Eh'ae,  c.  xvii,  5.  SchiJic  et  de  Maycr,  t.  V,  p.  «9t.  et 

(i)  BffBBstedt,  F0y%<4&c,p.  3.  606. 
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iTActeon,  dont  les  résultats  furent  si  funestes  pour  ce  jeune  héros,  et  qui, 
perpétuées  par  la  tradition  dans  le  pays  d'Orchomène  en  Be'otie ,  y  conser- 
▼mnt  de  si  longs  et  si  tristes  souvenirs,  offrent  ici  quatre  scènes  distinctes 
el  que  présentent  des  conipositiqjis  simples  et  variées.  Quoique  cette  histoire 
appartînt  aux  anciens  temps  héroïques  de  la  Grèce  et  à  ses  premières 
légendes  ou  à  ses  antiques  chants  populaires,  cepeiulant  on  ne  voit,  ni 
dans  Pline,  ni  dans  Pausanias  ,  qu'elle  eut  ete  retracée  sur  aucun  (fe«5 
raonumens  grecs  dont  ils  ont  eu  connaissance  (l)  :  ce  n'est  que  sur  ceux 
fîe  l'Italie  et  de  la  Sicile  (jue  nous  retrouvons  ce  sujet,  qui  se  présentait  avec 
avantage  41a  peinture  et  à  la  sculpture.  La  mort  prématurée  d'un  héros 
plein  d'adresse  et  d'iudeur  convenait  à  un  sarcophage,  et  ce  sont  de  ces 
images  allé|,"oriqucs  que  les  anciens  aimaient  à  y  retracer:  mais  elle  est 
accompagnée  de  scènes  moins  tristes,  et  c'est  une  sorte  de  récit  ftj^'ure 
ou  de  petite  épopée  de  la  vie  et  de  la  fin  d'Actéon;  Tensemble  est  com- 
plet. Il  est  niuiile  de  faire  remarquer  que  les  ligures  do  fciniiies  qui  sou- 
tiennent des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  n'ont  aucun  rapport  avec  1^ 
bas-reliefsj  elles  ne  servent  qu'à  ajouter  à  la  richesse  du  sarcophage  et  à 
encadrer  les  compositions.  Ce  sont  <le  ces  ornemens  très-communs  sur  les 
monuraens  funèhres,  et  sur  lesquels  il  devient  superflu  d'iUtirer  raitention. 
Ce  sarcophage,  qui  a  fait  partie  de  la  collection  Borghèse  (9),  fut  découvert 
en  1738  dans  une  vigne  appartenant  à  cette  maisoa.  [H.  1  mètre  =  3  pî« 
0  po.  1  i  U.  —  L.  3",043  =  9  pi.  4  po.  6  U.  ] 


6^6.  Chasse  d'Actéon,  pi.  113. 

On  est  d'autant  plus  uuluriso  à  consnierer  les  compositions  de  notre 
sarcophage  comme  une  série  de  scènes  d'un  drame,  que  l'aventure  tra- 
gique du  fils  d'Aristée  et  d'Âutonoé  avait  servi  de  sujet  à  deux  des  plus 
célèbres  poètes  tragiques  d'Athènes,  lophon,  fils  du  grand  Sophocle,  et 
Clebplion,  qui  peut-être  florissaità  la  même  époque,  ou  qui  du  moins  e&t 
«Héfifliir  à  Arûtote  (3),  Nom  n*aTons  malheureusement  aucune  donnée 
sur  Ift  minière  dont  ils  avaient  enviiage  leur  stijet  et  l'avaient  produit  sbt 
la  loène.  H  eet  bien  à  croire  qu'ils  ne  te  bornaient  |Ms  à  présenter  la 
ebaiiey  k  témérité  d'Actéon  et  la  Yengeance  de  Diane»  mats  qu'ils  y 
avaient  mâé  celte  fotalité  qui  t^attaebe  à  toui  lee  bmi  dee  pmoct  tra- 
giques des  Grecs.  Une  tradition  conservée  par  nn  ancien  bistorien  et  qui 


(1)  AelAm  et  ta  mèn  avaient  4U  psiolt  tragédies ,  pami  lesqadlM  on  trouve  citée 

par  Poljgnote  dans  soa  grand  taUeta  da  ceQe  d*Actéaa.  Lliiftoire  des  aneiens  bd- 

Lcscbë  de  Delphes.  On  le  vejait  avec  sa  ros  avait  fourni  à  CMoplion  les  sujets  de 

mère;  ib  tennient  h  Ta  main  un  faon  et  la  plupart  de  ses  dix  tragédies ,  dent  pi» 

e'uient  assis  sur  une  peau  de  cerf.  Auprri  gienrs  ont  Ïps  marnes  titres  que  queîqne»- 

d'eux  était  un  chien  de  chaase;  ce  qut  unes  des  pièces  d'Iophonj  et  cei  noms 

rappelait  !e  goAt  dominant  du  he'ro»  et  m  sont  les  seuls  débris  qui  nous  soient  par- 

triste  8n.  ViMUm*  PAee.  e.  m,f«  venus  des  oavrages  de  ces  deux  poètes. 

(i)  Scania  t.  n»  le  et  t%  Voyez  Fabiicu        ^.  ëdit.  «Bnto, 

(3)  lepboB  afait  ccnpoié  cinquante  t  II,p.S93  et30S. 
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noiis  a  ete  transmise,  poOYâit  répandre  sur  lews  fueces  un  tout  autre 
intérêt  que  celui  qui  ne  serait  résulte  que  d*une  aventure  funeste,  simple 
effet  du  hasard.  Acusilaiis  /  qui  prol^aUemeni  n'écrivait  son  hi<;toIre,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragmens,  que  peu  de  temps  avant  lophon  et 
Cléophon  (1),  rapportait,  selon  Apollodore  (9),  que  Jupiter  n'avait  pas 
pardonne'  a  Actéon  d'avoir  prétendu  à  la  main  de  Séméic.  Cette  tradi- 
tion serait  assez  d'accord  avec  celle  que  Pausanias  (3)  avait  puisée  dans 
Stésîchorc  et  qui  offrirait  Diane  sous  le  caractère  d'une  déesse  dont  la 
jalousie  aurait  puai  Actéon  d'avoir  voulu  épouser  Séméié.  Des  poètes  tra- 
gique? pouvaient  tirer  parti  de  cette  double  situation  pour  fintrigue  et  la 
niarciie  de  Inir  poème.  Et  d'ailleurs  le  jeune  héros  devait  être  poussé 
a  sa  perte  par  îc  vindicatif  Jupiter ,  qui  poursuivait  en  lui  son  père 
Aristec,  à  qui,  par  rc(  onnaissance  pour  ses  bienfaits,  les  hommes,  en 
dépit  des  dieux,  avaient  elové  des  autels.  Par  sa  mère  Autonoe,  Actcon 
était  petit-fils  de  Cuiimus,  et  il  fut  enveloppe'  dans  les  malheurs  qui  allii- 
gèrent  la  famille  de  Cadmus,  frère  d'Europe  et  père  de  Seme'Ié,  Junon 
se  vengeait  sur  sa  race  des  infifir'lites  de  Jupiter  :  cVlait  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  faire  paraître  avec  avanta^^e  Acteon  sur  la  scène  tragique.  iSa 
mort,  (lenouenuTit  du  drame,  n'était  que  l'accouiplis<?enient  des  desseins 
des  dieux.  Des  divinités  jalouses  et  ennemie*»  nvaieut  inspiré  à  cet  élève 
dn  centaure   Chiron  la  passion  elfrénée   tle  ia  eliasse  ,  qui  le  rendit 
célèbre  parmi  les  chasseurs,  et  ce  furent  elles  sans  doute  qui,  dirigeant 
ses  courses  sur  les  montagnes,  l'exposèrent,  pour  le  faire  périr,  au  cour- 
roux de  la  chaste  et  sévère  dtcsse  des  forêts.  Le  sctilpteur  de  notre 
sarcophage  ne  pouvait  pas  suivre  les  poètes  tragiques  dans  tous  les  dé- 
veloppemens   de  leur  aciion.   Obligé  de  ia  resserrer  dans  un  cadre 
moins  étendu,  il  dut  faire  choix  des  épisodes  qui  se  prêtaient  le  mieux  au 
langage  de  la  sculpture  et  à  la  destination  du  monument.  La  première 
scène  qu'il  nous  présente  sur  la  face  latciaie  de  gauche,  offre  les  pré- 
paratifs de  ia  chasse.  Deux  chasseurs   à  demi  revêtus  d'une  tunique 
très- courte  qui  laisse  nus  les  bras,  les  cuisses  et  les  jambes,  et  eoiffés 
d'une  espèce  de  petit  pétase  à  bords  très -étroits,  découpleot  quelques 
chiens  de  ia  nombreuse  meute  d'Acte'on  et  s'eflTorcent  de  modérer  leur 
ardeur.  L'un  d'eux  parait  tirer  de  sa  cibise  ou  de  sa  carnassière  de  quoi 
leur  donner  à  manger.  Je  ne  j^arauiirai»  cependant  pas  que  l'on  découplé 
les  chiens,  et  il  se  pourrait  trrs-bien  qu'on  les  couplât,  et  que  l'on  eirt 
suspendu  la  cliasse.  Ils  sont  de) à  dans  la  campagne  indiquée  par  det  arllM 
et  près  d'une  grotte  sur  les  rochers  de  laquelle  on  a  érigé  une  statue  k 
quelque  divinité  champêtre  reconnaissable  à  son  pedum  recoorbe»  mak 
n'est  pas  assez  caractérisée  pour  qu'on  puisse  lui  assigner  un  nom. 

(I)  VojtxPhereci/dt.f  Fragmenta,  6lc.,  rien  tl'inicressant.  (  K  uie,  Metam.  1.  m, 
édition  de  Smra  ,  1789,  p.  934-xxi.  v.  139  tt  suiv. ,  l  a  traitée  avec  tous  ItS 

(i)  Bihliotk,  i.  m ,  c.  iv,  4.  Le»  notes    charme»  de  sa  poe'sie. 
de  Heyne  et  de  Clavier  o*offirent  sur  ce       (3)  Bttùt,  e.  ii. 
passage,  ni  mime  sur  rhistoire  d'Action, 
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Une  guirlande  dépotée  à  set  pieds  Ta  peul- être  été  par  Actéon  poor 
rbeureuz  soceit  de  sa  chatte.  On  ne  distingne  pat  ce  que  cette  petife 
figure  tient  &  la  main  droite ,  cet  acoetsoire  ayant  e'té  en  partie  fraetvré. 
n  se  pourrait  que  ce  fût  une  corbeille  ou  quelque  offrande,  et  que  la 
nain  de  la  statue  eût  été  disposée  de  manière  à  pouvoir  la  recerotr.  A 
la  branche  principale  du  plus  grand  arbre  est  suspendue  une  dbise  où 
l'on  aperçoit  les  tétet  de  deui  animaux  que  leur  petitesse  ne  permet  pis 
de  discerner,  et  qui  peurent  être  ou  de  feunes  chiens  ou  quelques  bÀes 
prises  Ttvanles  à  la  chaste.  Cette  scène  est  folie  et  rendue  avec  simpficlts'. 

67;  ACTÉON  SURPREND  DiANE,  pl.  114. 

OvlDB  nousaenrira  de  guide  sur  les  pas  d'Actéon.  Notre  jeune  chaaseor 
avait  déjà  poursuivi  avec  ardenr  le  gibier  à  travers  les  rochers  et  les  forêts, 
'  et  plus  d^une  bête  fauve  était  tombée  sous  tes  coups,  ou  sVtait  prise  dans 
ses  filets,  lorsqn'accablé  par  la  chaleur  du  jour  il  tuspendit  sa  chatte 
pour  la  reprendre  le  lendemain.  S'enfonçant  dans  l'épaisseur  des  bois,  il 
j  cherchait  la  fnâehenr  pour  lui,  pour  ses  chasseurs  et  pour  sa  meute* 
n  arrive  près  de  Platée  (1) ,  au  pied  du  Citheron ,  dans  la  vallée  de  Crar- 
gaphie,  ombragée  d'arbres  touflibs,  embaumée  par  le  parfum  des  plantes, 
et  ott  les  eaux  limpides  et  vives  de  U  naïade  Gargaphie  entretiennent  la 
verdure  et  la  fraidieur.  Cétait  un  des  Keux  •&  Dhme  se  plaisait  le  plus: 
die  j  venait,  après  ses  chasses,  goûter  le  repoe  dans  une  belle  grotte 
dTon  t^âançaienl  les  eaux  de  Gargaphie  ;  et ,  dqiosant  ses  armes  et  sa 
tunique,  elle  baignait  avec  ses  nymphes,  qui ,  s'emprestant  autour 
d'elle ,  prodiguaient  leurs  soins  à  la  toilette  de  U  déesse  :  sons  ses  jeux, 
cette  troupe  jeune  et  légère  se  livrait  aux  plaisirs  que  devaient  inspirer 
ces  beaux  lieux  oh  rien  n'alarmait  leur  innocence.  Cette  retraite  sacrée 
n'était  «onnue  que  de  Diane  |  Actéon  ne  la  cherchait  pas.  Poussé  par  le 
hasard  ou  par  quelque  dieu  eunemi ,  sans  le  savoir  il  arrive  à  la  grotte 
latale.  Du  haut  des  rochers  il  aper^t  et  il  admire  et  Diane  et  tes  njrophes, 
qu^ancnn  voHe  ne  dérolmit  à  ses  regards.  Bientôt  il  est  découvert;  quelque 
poète  même  raconte  qu*il  voulut  attenter  a  la  pudeur  de  la  dé^e  :  Fa- 
larme  se  répand  parmi  les  jeunes  déitÀ  qui,  entourant  Diane,  no  pensent 
qu'à  la  soustraire  à  la  vue  du  témmire  ohasseur.  Mais  sa  taille  divine 
la  fait  aisément  reconnaître,  et  sa  tête  s'élève  an-dessus  de  toutes  ses 
compagnes  ;  sa  pudeur  outragée  l'enflamme  de  courroux.  Son  arc  n'était 
pa<;  à  sa  porte'e,  car  elle  eut  percé  Actéon  de  set  inévitables  traits  :  de- 
tournant  la  téte  pour  cacher  sa  rougeur ,  elle  paûe  de  feau  dans  ses 
mains  ,  et,  la  jetant  à  la  figure  da  chasseur,  Du  moins,  s'écrie-t-eiley  ne 
te  vanfei  iLs-tii  pas  d'avoir  vu  Dinne  nne  ,  faveur  qui  n'a  e'te  acoordée  à 
aucun  clos  immortel»?.  Aussitôt  Actéon  voit  ses  formes  s'altérer,  et  il  se 
lent  métamorphose  en  cerf.  II  s'éloigne  en  gémissant  et  de  son  impru- 
dence et  d'une  vengeance  si  subite,  si  terriUe  et  si  peu  méritée.  Cepen- 

(t)  Métùiote,  liv.  ix ,  c.  xxv. 
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diBt  il  fftvait  que  Fou  eoooanût  la  mort,  si ,  'roéme invoIoiiteureiiMDty  on 
toyùt  MOt  leur  avea  un  dieu  ou  une*  déene.  Le  sculpteiir  n'a  pas  pu 
ooas  présenter  les  scènes  variées  dont  le  poète  anhne  les  bams  de  Diane, 
et  la  scène  entre  cette  de'esse  et  Actébn.  Il  nous  l'ofllre  seule  »  ou  serrio 
psr  deux  ge'nies  enfans ,  qai  répandent  sur  son  l»eatt  corps  les  eaux  de  la 
Unitune.  L'attitude  de  la  de'esse  est  gracieuse,  et  donnerait  un  joli  motif 
de  statue.  Diane  retourne  la  tAte^  et  déjà  ses  imprmtions  ont  reçu  leur 
efiÎBt.  Des  bois  de  cerf  poussent  sur  le  front  d'Actéon,  que  Ton  apei^oit 
sur  les  rochers,  qu'il  semble  ne  quitter  qu'à  re|pret  et  en  se  plaignant  de 
la  rigueur  de  la  déesse.  De  l'autre  c&léf  un  génie  couche  et  couronné  de 
leseanx  laisse  échapper  de  son  urne  les  eaux  qui  alimentent  la  fontaine, 
et  il  porto  ses  regards  vers  le  malheureux  Acte'on.  Peut-être  est-ce  le 
fleuve  Asopus,  qui,  se  joignant  à  la  fontaine  de  Gargaphic,  formait  près 
de  Pistée  et  de  laTallée  du  Cithéron  la  petite  île  d'Œroe'.  Au  reste,'  n'est- 
il  pu  un  peu  contre  les  conTonances  Savoir  placé  ce  génie,  reprnMnté 
comme  un  homme  fait,  dans  un  lieu  où  Diane  et  ses  njmphes  avaient 
Phabitnde  de  se  baigner?  La  naïade  Gargaphie  eût  été  une  protectrice  plus 
deeente  de  ces  bains.  Chez  Plkie  et  Pausanias,  le  nom  de  cette  fontaine 
Gargaphia  et  Gargt^hie  est  féminin  :  mais  il  se  pourrait  que  le  sculpteur , 
f ayant  trouvée  nommée  Gavgaphim  fims  au  masculin,  crût  pouvoir  loi 
dsnnev  pour  génie  un  |eune  homme  au  lieu  d^one  nymphe  qui  amnit  été 
nienxàsaplace. 

68.        Aeitof  bAchiiA  par  ses.  craBifs,  pl.  il 5. 

Cblui  qui  fut  un  des  plus  beaux  et  des  plos  intrépides  chasseurs  thé- 
bains,  maintenant  devenu  cerf,  quoique  conservant  fesprit  et  la  pensée 
de  Phomme,  a  toute  la  timidité  du  paisible  anima]  dont  on  lui  a  donné 
la  Corme  \.  il  £uit  à  travers  les  forêts.  Ses  propres  chiens ,  rendus  furieux 
par  Diane  et  trompes  par  l'apparence,  font  retentir  les  bots  de  leurs  cris 
et  se  lancent  avec  ardeur  sur  ses  traces;  ses  compagnons  les  animent  en 
regrettant  qu'Acte'on  se  soit  e«rarë ,  et  qu'il  ne  puisse  pas  parta<^er  avec 
eux  les  plaisirs  de  la  chasse.  Bientôt  nette  meute  qu'il  avait  élevée  Ini- 
mt^me  et  duiU  il  vantaù  la  rapiditit,  l'aiteint  dans  ie  fort  du  bois  où 
naguère  il  \\\  f^uidait.  Animés  par  une  si  belle  proie,  ses  chiens  se  pré- 
cipitent sur  1(  ur  riuilhcirreiix  maître,  qui  n'a  h  leur  opposer  que  ses  larmes 
et  ses  souj)irs ,  et  qui  lait  de  vains  elForts  pour  s'ec  rfer  :  "  C'est  Actéon, 
n  c'est  votre  maître  que  VOUS  déchirez  9  !  Il  est  inutile  de  faire  pnsscr  ,  avec 
Ovide  et  Hygin ,  sous  les  veux  du  lecteur,  la  nombreuse  meute  d*Ac- 
teon  (l)  :mais  on-  peut  f«irc  remarquer  que  les  chitens  les  medieurs  et 
les  plus  ardens,  ceux  dont  ou  cite  la  généalogie  et  la  patrie,  venaient  de 

(1)  Ovide  nomme  trente-huit  chiLtis,  et  ({n'aux  mâles.  On  saitquaux  courses  des 

Hygin  en  nomme  qnalre-vingt-hnit.  La  plu»  grands  jeux  de  la  Grèce  le»  jumens  et 

(^aade  partie  sont  des  cbiemiesi  peut-  les  maies  étaient  préférées  aox  chevaux 

lue  leur  trouvait- ou  pins  de  qaaiitél  et  aux  niidels» 
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Chypre)  de  Gnoue  en  Crète,  de  Sparte,  d'Arctdie  et  de  Siejoae.  Dum 
le  faiit-relief  on  ne  Toh  que  trois  chiens  attaquer  Acteon  ,  el  Ton  j  triNi» 
verait  qaelqtte  rapport  tmo  h  dcicription  d'Ovide  ,  qui  nonuDe  les  trois 
prenterf  egressears  de  leur  iiiatlre:ce  sont  Meiftochete^  nu  poil  noir^ 
qai  le  MÛsit  par  le  dos;  TlieridameSy  le  doropteor  des  bétes  féroces;  et 
Océfitrophe»  l'enfant  des  montagneiy  s'achamant  sur  son  bras.  Lee  chiens 
de  noti«  lue-relief  occupent  A  peu  près  les  mêmes  positions;  et  au  fint 
rien  n'empécfaerait  de  penser  «|ae  i«  description  dn  poète  de  Sulmone 
n'étnît  pas  étrangère  à  notre  scuiplear,  et  qu'elle  a  pu  lui  être  utile. 
Le  qwMrîcnie  chien  qui  s'âanoe  à  travers  les  rochers,  s'accorderait  nstei 
avec  ce  que  dit  Ovide  de  ces  ehicns  qni  étaient  partis  ks  derniers ,  nnis 
qui ,  par  des  routes  plus  courtes  et  en  franchissant  tons  les  ohstadcs , 
étaient  arrives  les  premiers.  H  se  pourrait  aussi  que  le  nombre  de  ces 
chiens  eut  e'te'  emprunte  d'Euripide,  qui,  dans  une  de  ses  pièces,  dlée 
par  PoUux  (l),  faisait  attaquer  Actéon  par  quatre  chiens. 

Pour  le  mjrtfaologue  et  pour  le  poète ,  Actéon  métamorphose'  en  cerf 
était  un  véritable  cerf  qui ,  sous  sa  nouvelle  forme ,  conservait  les  senti- 
mens  et  les  idées  de  son  premier  état;  et  en  lisant  leurs  récits,  ce  n'est  pas 
un  cerf  qui  excite  notre  intérêt,  mab  c'est  le  sort  du  malheureux  chasseur. 
Il  ne  pouvait  pas  en  être  ainsi  lorsque  ce  sujet  devint  du  domaine  des 
arts,  et  il  parait  que  ce  ne  fut  qu'assez  tard.  On  ne  cite  pas  chez  les 
anciens  de  monumcns  qui  repr^entassent  cette  aventure,  et  il  n'est  qnet* 
tien  d'Acteon  ni  dans  Homère,  ni  dans  Hésiode,  ni  dans  Orphée.  Si,  pour 
retracer  la  fin  cruelle  du  héros  thébain,  victime  delà  vengeance  de  Jiinou 
et  <îc  Diane,  \a  peinture  ou  la  sculj)turc  l'eût  offert  changé  en  cerf  et  dé* 
vore  par  ses  chiens,  on  n'y  aurait  vu  que  Je  hahaîis  d'un  cerf;  et  c'est  pour 
ne  pas  sortir  Je  leurs  limites  que  ces  arts,  qui  doivent  d'abord  parler  aux 
yeux  et  qui  iir  sauraieiU  tout  exprimer,  l'ont  présente'  sous  les  traits  d'un 
beau  jeune  homme,  qu'on  ne  reconnaît  pour  Acteon  qu'au  bois  de  cerf 
qui  s'élève  sur  sa  t<^tc,  rt  qui  n'est  qu'un  commencement  de  sa  meta* 
morphose.  Elle  se  semit  même  ftrr<^tec  \k  selon  une  «les  traditions  rap» 
portées  par  Hygin  (2).  On  se  perdrait  en  discus^ilons  futiles  si,  s'atta- 
cliant  à  la  vraisemblance  tians  de  pareils  sujets  ,  on  cïicrchnit  à  expli- 
quer comment  des  chiriis  ont  pu  prendre  leur  maître  pour  nn  cerf, 
lorsqu'ils  le  voient,  comme  dans  notre  bas-relief,  avec  les  formes  d'un 
homme.  On  pourrait  repondre,  avec  Stesichore  et  Pausanias  (3),  que  Diane 
avait  rendu  ces  chiens  furieux,  et  qu'ils  ne  voyaient  plus  dans  Acteon  qu'un 
des  animaux  qu'ils  e'tnient  habitues  à  attaquer,  et  que  ti'mileurs  ils  auraient 
déchiré  quiconque  se  serait  présente'  sur  leur  chemin.  Aussi  cette  scène 
est-elle  toujours  ainsi  reproduite  sur  les  vases  peints,  les  pierres  gravées, 
sur  une  mosaïque  de  Pompe'i,  et  dans  une  grande  peinture  de  cette  ville; 
ce  qui  a  fait  donner  à  la  maison  où  elle  se  trouve  le  nom  de  la  maison 

(I)  Lit.  v»  c.  cxvii.  p.  10,  i  l  des  Atucd,  grœca  de  Vilioifon. 

(S)  Pak  180.  F<0yes  aossi  Eadoeie,      (3)  Pausan. /7<ro/.  c.  ii. 
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d'Acle'on.  Maison  vient  de  découvrir  (l)  dnns  les  ruines  tle  Solmonte  une 
nouvelle  métope  du  pronaos  d*un  des  deux  temples,  qui  est  d'un  haut  in- 
re'rét  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Comme  les  autres  métopes,  elle  est 
de  stjle  grec;  mais  elle  leur  est  supérieure  par  le  dessin  et  le  travail 
qui  semblent  l'assigner  aux  beaux  temps  de  la  sculpture  en  Grèce.  Les 
bas  reliefs  des  temples  de  Selinontc  otlrent  plusieurs  époques  distinctes, 
tt  partir  des  temps  où  l'art  en  Sicile  n'était  encore  que  peu  c  i  (  igné  de 
ses  premiers  essais,  jusqu'à  celui  où,  dans  son  âge  mur,  il  jiouvait  lutter 
avec  les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce.  Actéon  attaqué  par  cinq  chiens  n'est 
pas  métamorphosé  en  cerf  dans  cette  métope;  mais  il  est  recouvert  d'une 
peau  de  cet  animal,  qui  paraît  cousue  sur  son  corps,  et  dont  la  téte  s'a- 
dapte à  la  sienne,  comme  celle  du  lion  de  Némée  couvre  la  téte  d'Hercule. 
Ce  bas-relief  est  d'fiutant  plus  curieux,  qu'il  est  conforme  au  passage  de 
Stesichure  tl'llimère,  cite  pur  Pausanins,  et  uù  l'on  voit  que  Diane  fit  re- 
vêtir Actéon  d'une  peau  de  cerl ,  et  qu'elle  l'y  arrangea  de  manière  à  le 
faire  dévorer  par  ses  chiens.  Hinière  était  assez  prè!>  de  Sclinontc,  et  le 
sculpteur,  ainsi  que  le  poète,  aura  suivi  quelque  tradition  sicilienne  (8). 
Ce  trait  de  cruauté  froide  et  réfléchie,  qui  ne  fait  pas  honneur  ù  Diane, 
pourrait  bien  avoir  quelque  fond  historique.  Ce  ne  serait  pas  la  seule 
fois  que  dans  Pantiquité  l'on  aurait  condamné  des  malheureux  à  être  livrés 
de  cette  manière  à  des  animaux  féroces  :  on  trouve  sous  les  empereurs 
romtiof  des  exemples  de  ce  genre  de  supplice.  Pour  terminer  ce  qui  a 
fipport  à  notre  bas -relief,  il  reste  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  autres 
personnages.  On  ne  peut  guère  décider  si  le  pâtre  qu'on  Toit  sur  la 
gauche  cherche  i  exciter  par  ses  cris  et  par  ses  gestes  les  chiens  «TAc- 
téon,  on  sll  s'efforce  de  les  repoosser  et  de  secourir  leur  maître^  sans 
^exposer  Ini-méme  i  leur  aveugle  fureur.  Cette  dernière  opinian  me  sem- 
blerait autorisée  par  le  quatrième  bas-relief  j  et  Ton  pourrait  croire  que, 
dans  Pidee  du  sculpteur,  Aeteon  n'e'tait  cerf  que  pour  set  chiens,  auxquels 
h  fureur  ayait  fiût  perdre  la  téte.  Sur.b  droite,  le  jeune  homme  couché 
Mr  les  rochers  doit  être  le  génie  du  Ctthe'ron ,  où  se  passe  l'action  ;  il 
prend  part  à  la  triste  fin  d'Aetébn.  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  l'hermès 
de  Priape  est  ainsi  penché  en  arrière,  k  moins  qu*on  n'ait  touIu  indiquer 


(t)  Vojes  dans  le  jDalfefâi  de  Vlmtina 
êt  wffup,  Arehiol.  n.  xi  b ,  nov.  1831 , 
p.  179,  nne  lettre  dn  doc  de  Serra  di 

Frico  iur  cinq  noavffïîpi  n^ftopes  (îç- 
caavertet  à  SéUnonte  au  mois  de  juin 
1831. 

(S)  D'après  ce  qu'on  rapporte  dn  dos- 
«a  de  ce  baa-rélicf  et  des  qaatrt  antres 
■Aspes,  fl  est  à  croire  que  le  scolptear 
■a^el  on  les  doit  Mt  posttfrieor  à  Sië- 
wbove ,  në  en  699  »  mort  en  Aa  reste , 
ce  ioat  de  ces  choses  qu'on  ne  taarait 


fnger  par  onî-dire,  et  noos  ne  connais- 
sons ni  des  plâtres  ni  des  deuins  de  ces 
me'topes  :  mais  ,  en  îes  compamnt  aiiT  nd- 
miraBIes  rolosaes  de  Montf'-Ca\ Jillo  ,  M.  le 
doc  de  Serra  di  Falco  en  donne  une  bien 
haute  idée  \  et,  •  ii  en  est  ainsi,  ce  sera  une 
saperbe  acquisition  ponr  le  mnsëe  de 
Pfelcnae.  Il  est  bien  h  désirer,  dans  fin- 
lérét  des  tris  et  de  Farebéologie ,  qa*en 
Burabot  ces  métopes  oa  les  fiMse  coa> 
naître  an  reste  de  fEnrope ,  et  ce  serait 
nn  bonnear  de  pins  pour  la  Sicile. 
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la  rapidité  de  la  nicutc  d'Actéon,  qni,  dans  la  violence  de  «•  course,  ftur» 
renverse'  i'effîgie  en  bois  du  dieu  champêtre. 

69.  Mort  d'Actêon»  pL  113. 

Acriov  a  luccombë;  Autonoé  et  probablement  la  nourrice  du  jeune 
lieVof  îui  rendent  les  demien  devoirs,  et  témoignent  par  toutes  les  expres- 
Kons  de  Ut  douleur  les  regrets  qiw  kar  cause  sa  perte.  L*animal  qui  se 
prâente  dans  le  fond  de  la  seèiie  sur  les  rochers,  n'est  pas  rendu  avec 

âisetd'ezactitade  pour  qu'on  puisse  décider  quel  rôle  il  remplit  ici ,  et  même 
quelle  est  son  espèce.  Si  c'est  une  biche,  ce  pourrait  être  Diane  (juî,  sonç 
laforme  de  cet  animal,  vient  jouir  de  sa  vengeance.  Si  c'est  un  chien  ,  te 
qui  paraît  le  plus  probable,  ce  serait  un  de  ces  animaux  qui,  revenu  à 
fon  e'tat  ordinaire,  et  pour  ainsi  dire  à  la  raison,  se  montre  touche'  de  la 
mort  de  son  maître»  dont  il  est  un  des  coupables  :  car  ce  uv.  furent  pas 
seulement  les  parens  et  les  amis  d'Acte'on  qui  déplorèrent  sa  fin  cruelle; 
ses  chiens  mêmes,  selon  Apollodore,  bientôt  npris  sa  mort,  se  repentant 
de  leur  conduite,  l'enterrèrent,  et  allèrent  trouver  Chimn,  qui,  pour  cal- 
mer leur  chagrin,  fut  oblige'  de  leur  fabriquer  un  siuiuiacre  qui  leur  re- 
traçât l'image  de  leur  maître.  Il  est  bien  à  croire  que  c'est  de  cette  image 
qu'il  est  question  dans  Pausanias  (l).  Pendant  long-temps,  errant  sur  les 
rochers,  elle  epouviintait  les  liahitans  trOrchomène.  Une  famine  les  dé- 
solait un  jour,  et  l'oracie  de  Delphes,  consulte,  leur  ordonna  de  recueillir 
et  d'enterrer  les  restes  d'Acte'on,  s'ils  les  trouvaient ,  et  de  lui  enger  une 
statue  de  bronze  qu'on  attacherait  nu  rocher  avec  des  iicns  tic  fer. 
On  avait  probablement  néglige'  de  lui  rendre  les  honneurs  de  la  àe'- 
pulturc  avec  les  ce're'monies  accoutume'es,  et,  selon  l'opinion  reçue, 
c'était  son  ombre  ou  sa  larve,  ou,  si  l'on  veut,  le  fantôme  fait  par  Chiron, 
qui,  comme  un  terrible  revenant,  tourmentait  les  habitans  d'Orchomène. 
Je  croirais  volontiers,  quoique  ce  ne  soit  pas  f'opinion  du  célèbre  Heyne, 
que  cette  statue  devait  repre'senter  et  remplacer  le  funiiime  ou  le  simu- 
lacre de  Chiron,  qui,  pour  produire  plus  d'illusion  aux  yenx  des  chiens, 
devait  se  mouvoir  et  errer  dans  les  bois;  et  l'oiacie  aura  pense  que  pour 
calmer  les  alarmes  des  Orchomeniens,  qui  n'avaient  pour  cause  que  des 
illusions,  il  suffirait  de  fixer  au  rocher  l'unnj^e  en  bronze  du  fantùme 
d'Acteon  ,  auquel  il  prescrivit  d'offrir  tous  les  ans  des  sacrilîces.  Cette 
Statue  existait  encore  du  temps  de  Pausanias,  qui  la  vit  attachée  au  rocher, 
et  qui  n'entre  dans  aucun  détail  sur  ce  qui  la  concerne,  ni  sur  l'époque 
on  elle  fut  consacrée ,  et  il  est  à  présumer  que  c'était  une  pieuse  Âraude 
de  temps  bien  postérieurs  à  ceux  où  l'on  plaçait  l'aventure  d'Acteon. 
Hais  là  ne  se  bornèrent  pas  les  honneurs  décernes  à  la  me'nioire  de  cet 
infortune  chasseur,  tres-venerë  dans  le  pays  d'Orchomène  ;  il  y  recevait 
nne  sorte  de  culte,  qui  paraîtrait  même  &éLve  confondu  avec  celui  qu'on 

(1)  Baot.  c.  xxjtviii,  4. 
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rendait  sur  le  mont  Pelion  en  Tbessidie  à  Jupiter  Actncus  (1).  Ce  culte, 
ff abord  local,  prit  une  grande  étendue;  du  pied  du  Citheron  il  fut  porté 
chez  les  Mvsieiis  d'Orchomèiie,  aii-delù  da  lao  Copais.  Il  passa  de  ià,  à 
ce  qu'il  paraît,  en  Thessaiic  sur  le  Pelion;  ce  qui  s'accorde  avec  l'opinion 
de  M.  C.  O.  Muller,  qui  pense  que,  de  même  qu'Aristee,  Acteon  était 
une  de  ces  premières  divinités  pélasgiques  du  Péloponnèse  dont  le  culte 
se  repandit  dans  toute  la  Grèce.  Tous  les  ans,  pour  obtenir  que  des 
vente  frais  tempérassent  les  ardeurs  de  la  canicule  ,  une  procession 
tolenneDe  se  rendait  sur  la  montagne  et  j  ofirait  des  sacrifices.  De- 
puit  que  cette  eâremonie  avait  été  instituée,  le»  vents  étésiens  venaient 
chaque  année,  à  des  époques  périodiques,  faire  jouir  la  contrée  protégée 
Adéoa  de  lenr  salutaire  influence.  Par  nne  singularité  remarquable, 
personnes  qui,  dans  le  fort  de  Fêté,  montaient  en  pompe  vers  ie 
temple,  étaient  vétnes  de  peanx  d'animaux  avec  leurs  poils;  ce  qui  sans 
doute  faisait  allusion  à  la  métamorphose  d'Actébn.  On  pourrait  croire» 
Aiprès  ce  curieux  usage,  que  la  tradition  sicilienne  conservée  par  le 
passage  de  Stésichore  et  le  bas -relief  de  Sâinonte  avait  aussi  cours  à 
Orcbomène  en  Beotie.  Il  est  de  mime  vraisemblable  que  c'était  d'après  cette 
tradition  qu'avaient  été  connue»  les  plus  anciennes  rmésentaltons  de  ce 
fiût  mythologique.  On  ne  saurait  disconvenir  qu'il  ne  lut  propre  à  la  déco- 
ration des  tombeaux  »  et  ce  pouvait  être  un  emblème  de  la  mort  qui  saisit 
sa  firoie  an  roîDen  des  plaisirs.  Et  qui  sait  si  fartiste  romain  auquel  nous 
devons  notre  beau  sarcophage,  n'altacba  pas  &  cette  aventure  le  même 
sens  allégorique  que  FuIgence(S),  et  st^  sons  f emblème  d'Adébn  changé 
en  cerf  et  dévoré  par  ses  chiens» il  n'a  pas  fait  diusion  à  la  passion  elm* 
née  qu'avait  pour  la  chasse  le  personnage  que  renfermait  ce  monument? 
iSa  fortune  y  son  existence»  avaient  peut-être  été»  pour  ainsi  dire»  dévorées 
par  les  mentes  nombreuses  et  les  équipages  de  chasse  que ,  par  vanité  autant 
que  par  gout,  il  entretenait  à  grands  frais»  et  qui  lui  firent  terminer  ses 
jours  dans  la  misère. 

Antoninus  Libendis  (3)  parle  die  la  métamorphose  d'un  Crétob»  nommé 
Siproetas»  qui  avait  vu  Diane  au  bain  ;  par  ce  qui  précède  ce  passage»  H 
paraît  que  ce  jeune  imprudent  fut  métamorphosé  en  fille.  II  est  assez  sin- 
gulier que  la  chaste  déesse  ait  regardé  ce  changement  comme  une  puni- 
lion;  il  fallait  qu'elle  ne  fut  pas  trop  irritée  contre  Siproetas,  et  qu'elle 
eut  voulu  se  borner  à  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  sa  témérité. 

Les  bas-reliefr  de  notre  sarcophage  sont  traités  avec  gcât,  et  les  com- 
positions en  sont  simples  et  bien  connues  dans  presque  toutes  leurs  par- 
ties. Les  figures,  malgré  leurs  petites  dimensions»  sont  bien  dessinées  et 
ne  manquent  pas  d'expression.  Il  y  en  a  beaucoup,  et  telle  qo^eile  convient 
à  k  sculpture»  dans  la  pose  et  dans  les  traite  des  femmes  qui  prodiguent 
leurs  soins  au  malheureux  jeune  homme  :  elles  semblent,  ou  épier  son 
dernier  soupnr  pour  le  recevoir»  ou  s'asiurar  q^'il  ne  leur  reste  plus 


(1  )  C.  O.  MoIIcr ,  OrckowÊOM,  p.  349;  (3)  Li v.  m ,  e.  ui. 
Jhrier,  1. 1 ,  p.  (3)  Cip.  xvif. 
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a^léniDCe.  L'attitude  d'Acti-uii  se  dcioiidinH  contre-  >>es  cliieDi 
M  beao  déreloppemcnt  de  toutes  lc&  parties  du  corps,  ei  il  y  a  de 
l'abandon  dans  la  figure  du  hcfros  expirant.  En  p;erirral,  fes  draperies, 
hitn  entendues,  sont  exécutées  avec  intollig^euce  ;  et  s:  ces  bas-reliefs  ne 
Mavcbent  pas  de  pair  avec  de  beaux  ouvrages  grecs,  iLs  méritent  de 
prendre  place  parmi  les  bonnes  productions  de  la  sculpture  romaioe. 

70.      Diane  et  £ndymion,  bas-relief»  n.'  438,  pl.  170. 

Fils  d'iCthlius  et  de  Calice  (1),  Endymion  était  trop  beau  pour  ne  point 
passer  pour  le  lîls  d'un  dieu,  et  pour  ne  pas  inspirer  de  l'amour  à  quelque 
divinité'  :  aussi  croyait- on  que  Jupiter  avait  eu  part  à  sa  nnissance,  et 
qu*i!  le  transporta  dans  les  célestes  demeures,  où  probablenuni  il  îe  char- 
gea do  l'emploi  que  depuis  il  confia  à  Ganjniède.  La  tendresse  du  innittr 
des  dtenx  aurait  nïéme  c*te'  jusqu'à  fui  accorder  tout  ce  qu'il  pouvait  dé- 
sirer. Selon  He'sindr,  rite'  parle  scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes  'i), 
Endymion  sr  sf  l  ait  ne'  à  souhaiter  de  mourir  lorsqu'il  le  voutlnnt.  Il 
est  à  croire  qu'il  avait  aussi  mis  pour  condition  ,  que  ce  fut  sans  soutirir, 
et  de  pouvoir  revenir  à  la  vie  quand  bon  iui  semblerait  Sans  cette  clause, 
le  don  de  Jupiter  eut  e'te'  peu  de  chose.  Selon  d'uutres,  Eri<lvrninu  de- 
manda de  dormir  toujours,  et  sans  jamais  sentir  les  atteintes  de  (a  vieil- 
lesse; c'était,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Hevnc,  se  créer  un  ixtnheur  d'une 
espèce  singulière,  et  il  fallait  que,  si  jcnno  encore,  Endyniu>n,  déjà  dé- 
goûte de  la  vie,  eut  une  grande  défiance  de  l'avenir,  même  dans  Tolympe, 
ou  qu'il  comptât  bien  stir  les  charmes  et  les  illusions  de  ses  rêves.  Les 
inytliolop^ues  ne  nous  apprennent  [)as  comment  eut  lieu  îe  traite  entre 
Jujiitei  et  Endymion.  Mais,  si  l'on  en  croit  quelqu'un  d'entre  eux,  il  y  eut 
des  momens  où  vv.  b<  I  a<lob«<4cent  c'tnit  frès-eveiîle  :  car  Epimeni<le,  cite' 
par  Eudocic  (3),  l'accuse  d'avoir  ose  adresser  des  hommages  très-vifs  ■ 
Junon;  ce  qui  de'pîut  à  Jupiter,  qui  le  chassa  du  ciel.  Suivant  des  tradi- 
tions etoliennes  qui  se  rapprochent  de  l'histoire,  Endvmion  quitta  la  Thes- 
salic  et  alla  fonder  Elis  S'il  avait  des  dispositions  au  Mimmeil ,  il  ne  dor- 
mait pas  toujours,  et  il  eut  de  la  nymphe  Nais  tiois  fils:  iEtolus,  qui  de- 
vint le  chef  des  Étoliens;  Paîon,  et  Épeus  qui  régna  en  Élide.  Endymion 
avait  laisse'  la  réputation  d'un  intrépide  chas.seur  r  si  Acte'on  passait  les 
journées  à  la  chasse,  le  fds  d'^thîius  v  consacrait  les  nuits.  Connaissant 
les  ruses  et  les  lieux  de  retraite  des  bétes  fauves  ,  ses  chasses  avaient  grand 
succès.  Le  jour,  des  grottes  fraîches  lui  oÛraient  leur  asile  contre  les 

(1)  iSthha»  e'tait  fils  Jp  Jupiter  rt  de  p.  iO!i.  Ce  passage  d'Hésiode  n'existe  pai 

Protogënie,  iiilc  de  Deucaiion  (ApoHod.  dans  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  c« 

1. 1,  c.  vu,  S).  Hygin,  fab.  S71,  le  met  au  poète,  on  qui  passent  pour  être  de  loi. 
rang  des  jeunes  gens  doués  de  la  plus      (3)  Dansles  .^needbto^iwcadeVfllN' 

me  fceaattf;  9  te  trempe  en  le  faiim  fib  son ,  p.  149.  Ce  qa^Bodaeia  rapporte  mt 

d*.AloIiMydoat  «a  coafma  Mutait  le  père.  Bad^im  mt  evrwu  «t  pfaa  cwaplet 

(t)  Koyes  Heyne  lar  ApoUad.,  notes,  qne  ce  qtia  Toa  troave  aiOann. 
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ardeurs  du  soleil,  et  il  s'y  laissait  aller  au  somtueii.  Ses  courses  nocturnes, 
pour  lesquelles  ia  lune  lui  servait  souvent  de  guide,  lui  fournirent  de 
fréquentes  occasions  d'observer  les  niouveniens  et  les  pluïses  de  cette 
pUnf>te  et  des  aiitres;  et  les  observations  astronomiques  qu'il  ht  ie  pre- 
mier avec  metliode,  lui  valurent  l'honneur  d'être  regarde'  comme  ramant 
de  Séléné,  la  Lune,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Diane,  quoiqu'en 
gênerai  on  trouve  cette  aventure  mise  sur  le  compte  de  cette  de'esse, 
dont  on  a  fait  uuc  tripîe  divinité',  en  reunissant  en  elle  les  caractères 
de  trois  déesses  distmctes,  Hécate,  Sâéné  et  Artemis  [Diane  j.  La 
retraite  où ,  pendant  le  jour ,  Endymion  se  dérobait  aux  rej^ards ,  accré- 
dita le  conte  populaire  de  son  sommeil  éternel.  Au  reste,  quoi  qu'il  en 
soit  de  la  vie  vraie  ou  fausse  de  ce  merveilleux  personnage,  il  est  inutile 
de  la  soumettre  ù  la  discussion  historique  pour  rintelirg'ence  de  nos  bas- 
reliefs,  qui  ne  sont  fondés  que  sur  les  traditions  mythologiques.  C'est  tin 
article  de  fojpour  l'artiste,  qu'Endjmion  était  d*unc  [)eauté  divine,  et  qu'd 
donuait  toujours.  11  est  même  à  croire  qu'il  aurait  de  la  peine  à  s'arranger 
de  la  fable  publiée  par  Licymnius  de  Cluos  (1) ,  qui  rapportait  que  le  dieu 
du  sommeil,  rivai  de  la  Lune,  était  si  épris  de  la  beauté  des  yeux  d'En- 
dynuon,  qu'il  les  respectait  en  s'eniparant  de  ses  sens,  et  le  faisait  dor- 
mir les  yeux  ouverts,  Licymnius  e'tait  poète,  et  la  poésie  se  prête  »i  toutes 
les  illusions  et  aux  fantaisies  de  l'imagination.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture  :  elles  ne  présentent,  surtout  la  sculp- 
ture, que  du  positif;  et  SI ,  ainsi  que  l'a  déjà  fait  remarquer  Visconti  (î), 
elles  nous  olf raient  Endymion  dormant  les  yeux  ouverts,  elles  ne  nous 
feraient  janmis  croire  à  son  sommeil. 

Dans  notn;  bas -relief,  fadis  appartenant  à  la  collection  Borghcse  et 
qui  est  plus  reoiai  qual)Ie  par  la  rit  liesse  et  la  variété  de  sa  composition  que 
par  ia  beauté  de  son  exécutuin,  le  jeune  béros,  couché  au  pied  d'un  rocher, 
le  bras  droit  ramené  au-dessus  de  sa  tete,  et  les  jambes  croisées,  est  dans 
Tattitude  que  les  artistes  anciens  donnent  ordinairement  aux  personnes  en- 
dormies, et  que  l'on  voit  à  d'autres  figures  d'Endymion  ,  à  Thétis  et  à 
Ariftdne.  Son  bras  gauche  s'appuie  nonchalamment  sur  un  animal  asses 
watà  indique',  mais  qui  doit  être  un  chien ,  que  dans  plusieurs  scilica 
de  ce  genre  on  a  placé  près  d'Endymion.  Penché  sur  le  beau  berger,  Moi^ 
phc6>  fils  d!Hypnos,  le  Sommeil,  re'pand  sur  lui  ses  douces  inflacnoes: 
on  f«  feooonait  à  ses  ailes;  il  est  vêtu  d'une  taniqve  &  manches 
longuet  et  étroites,  et  peut-être  d'une  synthèse  le'gère,  retemie  par  une 
ceiatnre,  et  que  deux  fibules  fixent  sur  ses  e'paules.  On  peat  oroîre 
d'Apres  Phiiostrate,  que  ia  robe  de  dessous  e'tait  noire,  et  eelle  de 
dessus  blanche.  On  ne  distingue  pas  bien  ce  que  Morpiiée  tient  à  le 
WÊÊta  droite.  Dans  quelques  bas  -  reliefs  c'est  une  corne  quelquefois 
très -longue;  il  en  a  même  deux  dans  le  bas -relief  de  Pélee  et  de  Tlidlis' 
de  le  Tilla  Mattei  (3),  sans  doute  pour  indiquer  la  diversité'  des  songes, 

(I)  Athénée,  liv.  xui,  p.  664,  édi-       (9)  Mus.  Pio-Ckm.  t.  iV,  xru 
tioe  de  GuBiboB.  (3)  Winckeleuae,  Jfse.  âtéd,  pl.  10. 
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les  nos  haureni  y  d'antres  malhcareaz  <ni  timopenn.  SoQTeot  il  pmk 
sous  Ia  figure  dPaa  Tieillard,  mymat  de  petites  «îles  «FeîseaQ  à  k  tlle,  et 
•1IX  epanles  des  siles  de  papillon  (l),  emblème  de  in  l^mté  et  de  Tin- 
ooastnnce  des  songes.  On  le  voit  sons  In  forme  d'un  génie  on  d'un  enfrnt 
niléy  gar  nn  bos^rclief  de  ssroopbage  du  Mnsee  rojnl»  n.*  49Sy  pl.  199. 
D'une  mnîn  il  tient  une  polme»  et  de  feutre  il  rerse  d'une  oorne  le  sou- 
meil  sur  nne  jenne  fille  qui  s'endort  Un  amour  on  un  génie  endormi  4|Qe 
preMute  nn  fragment  de  lias-relîef  du  Musée  leTali  n.*  777  y  pl.  187,  peut 
être  aussi  nn  génie  du  iommeîl,  et  nous  le  Terrons  encore  en  enfimt  snîr 
d'antres  monumens.  Le  Iias-reUef  du  Vatican  et  an  du  Capitole  (9)  tiaileni 
cette  soène  d'une  manière  plus  expressive ,  et  ils  pràentent  Endymion 
endormi  dans  les  faïas  ou  sur  le  sein  de  Morphee.  A  cèné  de  ce  dieu  » 
nous  vojons  ici  un  autre  génie  ailé  et  dans  l'abandon  du  repos.  Ce  doit 
être  un  autre  fib  d*Hgfno9  et  un  frère  de  PAentams.  Ce'tait  lui  qui  présidait 
particulièrement  ana  songes ,  et  qui,  prenant  toutes  les  formes,  efirajnit 
lonventlcs  mortels  :  aussi  le  nommaient-ils  PkMtor,  le  formidable,  tan- 
dis que  les  dieux  rappelaient  Icelus  [TiuAof,  semblable  ]  (3).  Il  est  en 
repos,  et  ses  ailes  paraissent  agite'es.  Par>là  n'aurait- on  pas  indique'  la 
rapidité' des  songes  que  crée  IWagination  pendant  le  repos  du  sommeil! 

La  Lune  est  descendue  de  son  ebar,  atlëié  de  deux  chevaux,  dont  on 
ne  nous  a  pas  conservé  les  noms,  et  qae  retieaaeat  an  petit  ge'nie  aile' 
et  une  desHeares,  qae  sa  l^ère  tunique  ne  oeuvre  qu'à  moitié'.  Celle  de 
la  de'esse,  an  contraire,  descend  jusqu'à  terre  et  cache  ses  pieds.  Un 
pepliéUm  serré  par  une  ceinture  tombe  jusqu'à  mi -corps,  et  ne  laisse 
à  de'coQvert  que  les  brts,  recouverts  en  partie  par  le  voile  que  retient  la 
déesse,  et  qu'elle  a  Pair,  par  pudeur,  de  ramener  sur  sa  téte.  La  de'cence 
de  son  costume,  et  il  est  à  peu  près  le  mémo  daas  les  bas-reliefii  que  |'« 
cites,  parait  annoncer  finnooence  de  ses  rendes* vous  et  la  pureté  de 
ses  amours.  Dans  une  peinture  d'HercuIanum  (4),  la  déiesse  de  la  nuit 
n'annonce  pas  des  intentions  aussi  chastes;  elle  semble  avoir  emprunte' 
le  voile  tîe  Ve'nus,  et  le  moindre  souffle  découvrirait  tous  ses  charmes. 
Ici  la  tlcesse  s'avance  avec  timidité  vers  Endymion,  que  rien  ne  dérobe  à 
sa  vue.  Trois  amours  empressés  autour  d'elle  Tentraînenc  \tTB  lui.  Ce  sont 
sans  donte  Érâs  [ l'Amour]  aux  ailes  d'or,  Himêros  et  Pothos  [le  Dosir  ei 
la  Passion],  conîj)a«;nons  inséparables  du  dieu  qui  ravit  et  tourmente 
les  ames.  Selon  les  cIKlercntcs  généalogies  suivies  pnr  les  poèti^  ,  f^ros , 
le  plus  beau  de  tous  les  dieux  (5),  avait  avec  le  CImios  ,  le  Tartarc  et 
la  Terre,  précède'  toutes  les  divinités  et  tous  les  êtres.  Selou  d'autres, 
il  était  fils  ou  (le  l'Erèbe  et  de  la  Nuit,  ou  d'Hecale  et  d'ilermès,  ou  du 
Ciel  et  de  Vénus,  et  il  e'tendait  son  pouvoir  sur  toute  la  tiature  qui  lui  dut 
sa  naissance.  Mais,  comme  il  ne  se  pre'sentc  ici  que  parmi  les  person- 
nages accessoires,  il  est  inutile  cTentrer  dans  les  détails  de  son  histoire* 


(1)  Mus,  Capit.  de  LorenaoIU,  I.  II;       (3)  Ovide,  Metam.  !.  zi,  v.  639. 


•tanza  Ae\  Vaso  ,  pï.  6, 
(i)  Idem,  iùidem,  pl.  4. 


(4)  PtUure  d'Ercoleno,  t.  III ,  pL  3. 
(Ô)  Héuode .  Théog.  v.  liU. 
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S*îî  fallait  décider  lequel  de  va  trois  cnfans  cstCnpîdon  ou  le  Désir,  f'indi- 
qucrnis,  je  croîs,  celui  qui  lu  compagne  la  dëessr  vt  semble  la  presser. 

Le  clirtt  et  iei  chevaux  très-petits,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  bas- 
reliefs,  n'ofiVent  rien  de  particulier.  On  pourrait  faire  observer  que  le 
char  n*est,  pour  ainsi  dire,  qu'indique,  et  ce  sont  de  ces  accessoires  que 
les  artistes  anciens  ne'glîgcaicnt  surtout  dans  les»  sujets  mvthuloi^iqnes.  Ils 
donnaient  l'ide'e  d'un  char  sans  l'oftVir  avec  toute  Texactitudc  de  l'imita- 
tion ;  car,  à  fa  manière  dont  ils  représentent  les  chars,  il  eût  ete,  vu  leur 
petitesse,  presque  impossible  de  s'en  servir  et  même  de  s*y  tenir.  Dans  les 
bas-reliefs  du  Vatican  et  du  Capilole,  un  des  amours  est  debout,  ou  à 
genoux,  ou  assis  sur  un  des  chevaux;  ce  qui  donne  plus  de  mouvenuiit 
et  de  grâce  à  la  composition.  Au-dessus  des  chevaux,  une  femme  à  denii 
TOuche'e  pourrait  être  l'oreade  ou  la  nymphe  du  Lut  nuis.  Cependant  son 
costume  en  ferait  douter;  ce  n'est  pas  celui  que  l'on  <ionne  ordinairement 
aux  nym plies.  On  reconnaît  la  Terre  à  la  corne  d^abondance  qu'elle  sou- 
tient de  la  main  droite;  et  fïrès  d'elle,  Tanimal  qui  lui  sert  de  symbole, 
doit  être  un  bœuf,  ainsi  qu'il  a  e'te'  rétabli  par  la  restauration.  Cette  jolie 
figure  de  la  Terre  qui  occupe  le  milieu  de  la  composition ,  ne  se  trouve 
pas  dans  les  autres  bas-reliefs.  C'est  ici  que  se  termine  la  première  scènci 
celle  de  l'arrivée  de  la  Lune. 

La  seconde  partie  du  l)a5-rclicf  oiXre  l'amante  d'Endymion  s'e'loignant 
sur  son  char,  et  jetant  en  arrière  un  dernier  regard  sur  le  bel  endormi 
que  ses  eliastes  I)aisers  n'ont  pas  reveille',  quoique  cependant  on  ait  pré- 
tendu qu'elle  elait  dt  venue  cinquante  fois  mère;  et  s'il  en  eut  ete'  ainsi, 
ce  serait  la  dccsse  et  nit^nic  la  femme  à  laquelle  les  traditions  mvtholo- 
giques  auraient  donné  le  plus  grand  nombre  d'enfans.  L'Amour  vole  près 
de  la  déesse,  les  deux  autres  ge'nies  ont  disparu.  Une  dca  Heures  dirige 
les  cheraux.  Le  vieillard  coucliè  qui,  tenant  de  fa  main  gauche  une 
branche  d'arbre,  s'appuie  sur  une  urne  dans  l'attitude  consacrée  pour  les 
fleuves,  est  le  Latmus,  qui  arrosait  le  pied  de  la  montagne  du  même  nom. 
A  Fextre'mite  du  bas-relief,  un  vieux  berger  coifie  du  bonnet  phrygien  et 
Tétu  de  Vexomide,  tunique  sans  manches,  est  assis  à  l'entrée  d'une  grotte 
«l-dessus  de  laquelle  reposent  des  moutons  :  il  joue  avec  un  chien,  et 
complète  Tensemblc  de  ces  scènes  qui  se  passent  à  la  campagne. 

Ea  général,  lei  figures  de  ce  bas-relief  sont  remarquables  par  le  naturel 
et  Ift  simplicité  de  leurs  poses.  On  sent  que  ce  sont  des  imitations  de 
4|iielq[iie  bon  modèle ,  et  l'on  peut  arrêter  ses  regards  sur  les  deux  vieil- 
lards ,  sur  la  Terre  et  sur  Endymion ,  ainsi  que  sur  Fensemble  de  la  figure 
de  le  Dîene  qui  s'éloigne;  sur  Icelus,  et  sur  plasteurs  des  amours  qui 
eont  «Toii  joli  monvement  La  téte  d'Endymion ,  à  travers  les  dégradations 
qoi'efle  e  éprouvées ,  leisse  apercevoir  des  traces  de  beauté.  Les  têtes  des 
trois  emoars,  eeiies  de  Morphée ,  de  le  Terre,  do  vieiiz  berger  et  de  la 
ptctnière  des  Heures ,  sont  modernes.  Les  bras  des  différentes  figures ,  et 
d'aatres  parties ,  oflîént  aussi  des  restaurations  qui  sont  indiquées  sur  la 
pianehe.  [H.  0**»595  =  1  pl.  10  po.     L.  S^yOlA  =  6  pi.  s  po.  6  li. ] 
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71.  Diane  et  ëndymiom»  iia^relief;  mmeirÉgn."  236»  pL  170. 

Si  ce  bas-relief  n'eutit  pas  un  fragment  d'une  composition  plos  consi- 
deVahle ,  il  ne  serait,  pour  ainsi  dire,  qu'un  abrège  de  la  manière  dont 
cette  scène  est  ordinairement  représentée.  Ici  l'on  ne  voit  plus  les  chevaoi 
de  la  déesse,  ils  ont  ete  dëteles  de  son  char;  elle  n'est  plus  suivie  <jue 
de  l'Amour,  et  elle  s'avance  seule  vers  ia  grotte  où  repose  Endymion.  La 
chouette  semble  caractériser  le  silence  et  l'obscurité'  de  la  nuit.  Un  grand 
voile  enveloppe  la  déesse  et  doit  la  dérober  aux  regards.  Penche'e  vers 
Endjmion ,  elle  ne  parait  hasarder  que  des  pas  timides.  Le  ^c'nie  du 
Latmus  s'oMVe  ici  sous  la  ligure  d'un  jeune  homme,  et  il  est  assez,  remar- 
quable par  sa  pose.  Son  geste,  de  même  que  celui  de  ÎMorpIu'e,  et  îa 
direction  des  regards  d'un  petit  amour,  à  l'extrémité  droite  de  ia  com- 
position,  indiquent  qu'ils  prennent  part  à  queique  scène  au-deià  de  celle 
que  pre'sente  le  bas-relief  dans  son  état  actuel ,  et  qui  en  a  été'  sépiiree. 
L'exécution  de  ce  monument  n'olhe  rien  île  Iiien  saillant;  cependant  les 
figures  sont  d'un  dessin  faeilc  et  assez  pur.  La  manière  dont  elles  sont 
drapées,  leurs  attitudes,  surtout  celles  du  Latmus  et  d'Endymion ,  et  même 
ia  pose  de  la  déesse,  où  l'on  croit  voir  de  l'hésitation,  tout  annonce  une 
bonne  école,  et  fait  croire  que  ce  bas-relief  dut  être  inspiré  par  quelqae 
ouvrage  de  mérite.  Je  dis  inspiré,  parce  qu'il  est  à  presumei  qm-  pour  des 
ouvrages  tels  que  la  plupart  de  ceux  qui  décnraieiH  L  .s  sart  oplia^^es  ,  ce  qui 
sans  doute  est  ie  cas  de  celui-ci,  et  qui  se  faisaient  en  fabrique  ,  on  ne  s'at- 
taeliaii  pas  à  copier  scrupuleusement  le  dessin  ou  le  bas-reliei  original  que 
l'on  avnit  sous  les  yeux;  on  nelemeitait  pas  aux  points,  et  ce  n'étaient  que 
<les  imitations  libres,  où  le  caprice  de  l'artiste,  ou  de  celtii  qui  commandait 
le  sarcophage,  introduirait  h  eu  des  modifications.  C'était  de  la  sculpture 
courante  et  de  commerce,  à  laquelle  on  ne  regardait  pas  de  si  près.  Je  ne 
puis  guère  dire  ce  que  tient  à  ia  main  le  petit  génie  qui  tourne  le  dos  à 
Endymion,  et  parait  très -occupé  de  ce  qui  se  passe  devant  lui  et  que 
nous  ne  voyous  plus.  Cet  instrument  a  l'air  d'un  disque  ou  d'un  tynqja- 
non;  et  il  se  pourrait  (jue  ce  génie  fiît  témoin  de  quelques  jeux  dVufauà, 
ou  entre  eux  ou  avec  desammaux,  ainsi  que  l'on  en  voit  iiOuvciiL  dans  ce 
genre  de  baj>-reiiefs.  |^  H.  0"',G50  =  J  pi.  —  L.  l^jOÔT  =  3  pi.  4  po.  i  ii.j 

72.  DlAlîE  £T  £ndymion,  sarcophage,  markre  deParos, 

n."*  437,  pi«  16Ô. 

Parmi  les  monumens  des  Grecs  et  des  Rommus  cpie  nous  a  le^^ués  l'an- 
tiquité ^  et  qui  nous  servent  de  témoins  de  son  luxe  et  de  son  gout  pour  les 
arts,  il  en  est  peu  ou  ils  brillent  avec  plus  de  variété  que  sur  les  sarcophages. 
Ce  n'était  pas  seulement  ii  Rome  et  dans  les  grandes  villes  de  l'Italie  et 
de  la  Grèce  que  l'on  prenait  des  soins  particuliers  pour  embellir  son  der- 
nier asile  :  un  ny  en  aj>portait  pas  [uoirib  dans  les  provinces  éloignées  qui 
rivalisaient  de  magnificence  avec  la  capitale.  Les  contrées  méridionales 
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de  la  Gaule  n  étaient  pas  leslccs  en  aiiière  sur  ce  point,  et  les  débris 
de  leur  splendeur  en  font,  pour  ainsi  dire,  une  seconde  Itulie.  Sans  par- 
ier de  somptueux  monuniens,  des  temples,  des  arènes,  des  aqueducs,  des 
arcs  de  triomphe,  que  l'un  peut,  sans  tiop  d'orgueil,  mettre  à  cote'  de 
ce  que  Rome  nioutro  de  plus  beau,  ces  riches  pays  présentent  en  nombre 
d'endroits  des  sarcopliages  qui  attestent  la  recherciic  que  l'un  mettait  à 
décorer  les  lieux  consacres  aux  sépultures.  Mais,  quoique  de  tous  côtes 
s'élevassent  des  édifices  dignes  des  beaux  temps  de  l'architeeture  et  de 
la  >)culpture,  il  parait  qu'on  ne  se  contentait  pas  des  artistes  du  pays  et 
des  mai  bres  fuurnis  en  abondance  par  nos  montagnes,  et  fort  employés 
pour  les  nionumcns  dans  le  midi  des  Gaules:  le  luxe  voulait  du  marbre 
ou  grec  ou  des  plus  célèbres  carrières  d'Italie.  Ccst  de  Parcs  que  vint  celui 
de  notre  sarcophage  trouvé  en  1805  à  Saint -Me'dard  d'Eyran,  près  de 
Bordeaux ,  ville  autrefois  riche  eo  numumens ,  dont  les  restes  donnent 
ane  haute  idée  de  sa  grandeur  et  de  son  opulence.  En  même  temps  que 
ce  sarcophage,  il  en  fut  déooayert  ud  autre  qui  n'est  pas  moins  remar- 
quable ,  et  que  bientôt  noa»  aurons  lien  d'examiner  (148). 

Si  Ton  considère  le  s^le  et  le  travail  de  tm  owrkox  mmumaa»^  et  ai 
oo  les  compare  à  ceux  de  Iltafie,  il  est  aisé  de  Toir  qulli  serteaft  des 
mêmes  e'eoles ,  ou  des  mêmes  fabriquée  élihties  tm  Italie  el  dane  lea  Siee 
«le  is  Grèce.  Ce  genre  de  sculpture  fiuidrairi  élitt  derenu  nue  Immefae 
importante  de  commerce ,  dont  îee  «teliera  aetudb  de  Cmare  penveal  noua 
4!MiBcr  vuejdee.  Lee  wiil|iteiirs  emplojrw  en  grand  nombre  k  exoontar 
oei  mennmena  «t  lea  copiée  d'onnngee  eétehres,  acquonient  nne  grande 
pmiqne  dn  travail  du  marbre;  et  ^e'tait  de  eea  aiteiiers  que  partaient  cea 
ditnxy  cea  hétoêf  eos  emperenri  et  ces  eercophages  qui  Aient  peupler 
et  emibeOir  les  provtnoca^  et  qui,  bien  qu'ib  n'ensieUt  pas  le  mérite  den 
CMivres  originales,  et  qn'antrefoia  ib  ne  faeseat  qne  dTnn  ordre  fceon* 
dnire,  n'en  sont  pas  moina  an|onrAni  les  ernemena  de  noa  coHijpttons; 
et  ^is  nj  sont  paa  an  premier  rang  comme  prodnctiona  de  l'art,  ils 
occupent  un  trea-inte'reteant  lona  le  rapport  de  l'emditîon,  on  par  lea  tm- 
dUmna  ardmologiques  qu'ils  nous  ont  conservées. 

Aucun  sl^ct  n'était  plus  propre  k  servir  d'allégorst  an  oafane  de  In 
tombe  qne  l'histoire  d'Endjrniion ,  emblème  du  repos  étemel,  et  fisvori  de 
In  Lnne ,  cette  déesse  qui  aime  le  calme  de  U  nant  (i) ,  qu'elle  n'embellit 
que  lorsque  le  cid  est  pur  et  sans  nuage  ;  et  si  In  puissance  des  évoentiona 
magiques  la  faisait  descendre  sur  In  tem,  sa  douce  einrtn  efiSraynit  lea 
Inrves  et  écartait  dea  tombeanx  lea  génies  maUaisans  qui  eussent  pn 
tionbler  le  repca  des  morU.  Noire  saroophage  n  àé  mis  sons  la  proteo- 
lion  de  la  Lnne  et  dn  Soleil,,  divinités  dont  les  attribntiens  réunissaienfl 
peol-étre  celles  de  tontes  les  antrss,  et  qni  dans  leurs  courses  senn  *.  '  à 
blnient  les  souverains  du  nsonde,  sur  lequel  altemairrement  ils  ré*  * 
pnndent  leurs  influences.  La  tète  rediée  d'Apollon  S«deil,  HéUùê,  et  celle 
de  In  Lauc,  pmée  de  son  croissant,  décorent  les  anglea  du  monument 

(1)  Orphée,  Hfmn,  ix,  v.  8. 
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eonfié  à  leur  ipurde,  et  mr  lequel  ib  TeiOtleat  Fniie  la  unit  et  Pâtttn  per- 
dent ie  jour.  Quoique  ootre  bee-rdief  abonile  en  détaiby  pent-élre  n^offre- 
t>il  rien  de  bien  peiticnlier  sotu  le  nppoit  de  ferndhîon.  Sn  rîchene  eaC 
nn  peu  etoriley  et  mppahm  même  de  la  confusion  dans  In  compeehioo.  Il 
pnmtrait  que  le  ecolplenr  a  prie  à  tache  de  ne  laitier  anonne  place  TÎde: 
il  j  a  f ail  entier  de  tons  côtés  une  foule  d'animaux;  et  «tétait  plus 
n'en  fallaîCy  dans  lestjrle  on  le  langage  du  bas-relief ,  ^ui  doit  être  condi, 
ponr  indiquer  les  troupeaux  d^Endjmion.  Ce  sont  de  ees  rqiélitionn  qni 
annoncent  moins  de  fécondité'  que  de  datant  dimagînalion ,  et  ce  n'est  poa 
ainsi  qu'eut  composé  un  habile  sculpteur  grec.  La  seine  sur  la  droite  est 
oecupée  par  deux  nymphes  à  demi  vêtues  d'amples  manteaux,  et  que  les 
branches  «Tartre  qu'elles  tiennent  et  leurs  couronnes  de  pin  peuvent 
fiûre  reconnaître  pour  des  bamadryades  ou  des  dÎTinitéi  des  foréta  du 
Latmns.  L'une  d'îles  ne  paraît  pas  étrangère  à  èt  qui  se  passe  sous  ses 
jeux.  La  pose  de  cet  divin itcs  champêtres  ne  manque  pas  de  dignité ,  et, 
nvee  quelques  légères  modificationsi  elles  oflfriraient  aux  artistes  le  UMilif 
dVin  joli  groupe.  Les  cheTres  qui  font  à  leurs  pieds  indiqueraient  que 
ees  demi- déesses  aTatent  dans  leurs  domaines  les  parties  rocailleuses  de 
la  contrée  du  mont  Letmus.  La  pose  d'Endymion  diffère  ici  de  celles  qne 
nous  lui  «rons  déjà  vues ,  et  il  est  entièrement  vêtu  d'une  tunîqne  et  dTone 
grande  cblamjde.  Ses  bottines,  ou  péronés,  conviennent  à  un  chsmenr 
et  &  un  berger  ;  et  le  javelot  qu'il  tient  à  la  main  lui  servait,  ou  &  pour- 
suivre les  bétes  fauves,  ou  à  protéger  ses  troupeaux.  II  est  à  remarquer 
que  la  tête  du  jeune  héros  n'a  jamais  été  terminée,  de  même  que  cette 
de  Diane*  Cette  particularité  se  présentera  sur  plusieurs  bas  -  reliefs. 
On  voit  que  ces  tites  ébauchées  étaient  destinées  à  devenir  les  portmila 
des  propriétaires  du'sercophage;  et  d'après  i*état  où  elles  ont  été  laissées, 
U  serait  à  présumer  que  ce  monument  n*a  pas  été  mis  en  usage.  Ici  In 
dieu  du  sommeiI|  reconnaissable  aux  grandes  ailes  de  ses  épaules  et  nos 
petites  de  sa  tête,  aux  pavots  qu'il  tient  à  U  main  gauche,  et  an  vnae, 
Wkrijfton  en  forme  de  corne,  qu'il  a  dans  la  droite,  n'a  ponr  vêtement 
qu'une  chiamyde  rejetée  sur  l'épaule  gauche.  C'est  on  beau  jeune  homme 
m  laâenr  de  son  âge,  et  tel  que  devait  être  Hypw$,  le  dieu  du  sommeil, 
k  qui  Junon  (l)  promet,  s'il  consent  à  endormir  Jupiter  dans  ses  bras, 
de  donner  en  mariage,  pour  prix  de  ce  service,  la  jolie  Pasithée,  la  plus 
jenne  des  Grâces;  et  bien  qu'Homère  (9),  Hésiode  (3),  et  après  eux 
Pausanias  (4) ,  fassent  le  Sommeil  frère  de  la  Mort ,  et  qu'ils  fussent  re- 
présentés sur  le  oofire  de  Cypsélus  sous  la  6gure  d'enfans  endormis  dans 
les  bras  de  leur  mère ,  la  Nuit ,  cependant  le  dieu  du  sommeil ,  qu'il  ac- 
cordait à  son  gré  aux  dieux  et  aux  hommes,  et  auquel  étaient  soumis 
tous  les  êtres ,  eut  mal  rempli  ses  fonctions ,  ainsi  que  le  fait  observer 
TéoéfSk  (&),  s'il  eut  succombé  lui-même  sous  f influence  de  sa  puissance, 


(1)  Homère,  iUade,  B,  v.  931-991. 
(9)  lUûde,  B,  V.  931  •»  n,  t.  679-099. 
(3)  aMy.  V.  919 , 756  ef  m^ir. 


(4)  1  BHuù,  c.  xviii,  1. 

(5)  JksfMMIu:.,  t  n,  p.  90t. 
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et  qu'elle  te  fut  tournée  contre  lui-même.  Dispentateur  du  sommeil ,  il 
ne  FepronVMt  qn'k  st  volonté  ^  de  même  que  Thanatos ,  le  dieu  de  la 
mort  y  UdnrigeeH  à  son  gre,  sans  «TOtr  à  en  craindre  les  atteintes.  Aussi 
voyons- nous  dans  Homère  le  dieu  dm  sommeil  tris-eVeillé  »  cpris  des 
dttrmes  de  la  divine  Pasithée,  pareonrir  avec  légèreté,  à  la  suite  de 
innott ,  plusieurs  contrées  pour  mériter  la  main  de  la  jeune  déité.  Peu 
de  divinitéi  ont  été  repràentées  sous  pins  de  formes  que  Hypnos ,  dont 
les  unes  rappellent  les  traditions  d*Homère  et  dUesiode,  et  les  autres ,  celles 
que  IW  dut  aux  poètes  postérieurs.  H  paraît  sous  les  traits  de  Tenfance, 
de  la  jeunesse  et  de  la  vieillesse  (i),  tantôt  éveillé,  distribuant  le  som- 
meil, et  tantdt  s'y  livrant  lui-même.  Zoéga  pense  avec  raison  que 
nette  variété  de  formes  pouvait  faire  allusion  à  celles  que  présentent  à 
imagination  les  illusions  des  rêves.  Quoiqu'on  ne  voie  pas  d'ailes  aux 
enians  qui  sont  aux  deux  cêtes  d'Endymion,  il  est  bien  à  croire  que  ce 
sont  des  songes,  qui  lui  retracent  et  les  plaisirs  qu'il  a  goûtés  et  ceux 
qu'il  attend.  On  aperçoit  même  quelque  trace  d'aile  à  l'épaule  de  Penlant 
dont  la  tête  touche  celle  du  bel  endormi.  Selon  Hésiode ,  ces  songes  n'étaient 
pas  fils  mais  frères  du  Sommeil.  Derrière  le  dieu  du  sommeil,  le  génie  dn 
mont  Latmus ,  une  branche  d'arbre  à  la  main ,  est  assis  sur  les  rochers: 
près  de  lui  sont  des  chèvres ,  comme  on  en  voit  aux  pieds  des  hama- 
dijades.  11  est  impossible  de  ne  pas  faire  remarquer  une  inadvertance  ou 
nne  grande  négligence  du  sculpteur.  Ce  génie,  d'après  sa  grandeur  et 
le  plan  on  il  est  placé,  est  censé  asses  loin  du  devant  de  la  scène,  et 
cependant  sa  jambe  passe  parnlessus  la  caisse  du  dieu  du  sommeil,  dont 
les  ailes  à  leur  tour  s'étendent  derrière  ce  génie.  Ce  sont  de  ces  traits 
dignoranee  faits  pour  déceler  nn  copiste  qui ,  en  faisant  des  changemens 
a  son  modèle,  n'a  pas  eu  l'adresse  de  les  bien  adapter  à  sa  nouvelle 
compoeition. 

La  figure  de  Diane,  comparée  A  ceDes  des  autres  bas-reliefs,  n'oflBre 
d'antre  particularité  que  celle  de  tenir  une  torche,  comme  déesse  des 
nuits,  et  l'un  des  ftambeaux  qui  éclairent  le  monde  :  on  en  voit  aussi  à 
b  main  des  génies  ou  des  amours  qui  lui  servent  d'escorte  et  de  guides. 
Ce  pourrait  être  afin  de  donner  4  cette  scène  le  caractère  d'une  fête  de 
Fhjmen,  on  peut-être  aurait-on  voulu  indiquer  qne  la  LAne  vient  dans 
tout  son  édat  visiter  son  amant.  Mais  malheureusement,  dans  un  sujet  de 
ce  genre,  la  sculpture,  inférieure  à  la  peinture,  ne  peut  répandre  autant  de 
poime  et  de  ce  vague  qui  charme,  et  les  sculpteurs  des  plus  beaux  temps  de 
fart  chez  les  anciens  auraient  envie  i  notre  grand  Girodet  l'ingénieuse 
on  plutêt  la  sublime  idée  qu'il  a  rendue  avec  tant  de  simplicité  et  de  pu- 
reté dans  son  admirable  ubieau  d'Endymion ,  Tun  des  chefe-d'œavre  les 
phxs  acooropiis  de  l'ëcole  moderne.  On  pourra  remarquer,  comme  char- 
mant de  naïveté,  l'Amour  qui  se  tient  debout  sur  nn  des  chevaux,  et  qui 
paraît  chanceler  et  peu  familiarisé  avec  ce  genre  d'équitation.  Il  rappelle 


(I)  Veyea  duis  les  Bassi-nlievi ,  t.  II .  lectîon  Albani ,  où  Hypnos  est  rcpr^sen(«« 
pL  xcill ,  tm  carieax  bai-rfllief  de  la  cqV   eadormi  et  soas  la  6gure  d'un  vieillard. 
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que  y  dans  les  |eiix  des  «ncicns  et  surtout  des  Rofluinst  on  voyait  paniiro 
des  Toltigeurs  qui,  aoos  les  noms  dVnuAitocf,  ^i^okaieê,  étjMirmimtes, 
combattaient  ou  faÎMÎeiit  des  tours  d'adresse  et  d*agilite%  oioiitsat  sur  pln< 
sieurs  chevaux  de  selle  et  ptssant  de  l'un  à  l'autre.  Dans  les  bas-reliefs  du 
Vatican  (l)  et  du  Capitote  (i),  des  amoars  semUent  aussi  voltiger  sur  les 
chevaux.  On  aperçoit  ici  le  joug  auquel  les  coursiers  sont  attelés.  Leurs 
crins,  relevés  sur  le  front,  sont  retenus  par  une  bande  on  frontaii  qu*on 
nommait  ma^ys,  et  qui  souvent  dans  Homère  est  en  or;  lents  poitrails 
sont  ornés  die  croissans,  symboles  de  la  déesse.  11  n'est  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  faire  observer  que  la  plupart  des  amours  de  notre  bas- 
t«Iief  ont  sur  les  épaules  de  petites  chiamydes,  tandis  que  ceux  des  mo- 
numens  que  nous  avons  vus,  de  même  que  ceux  des  sarcophages  du 
Vatican  et  du  Capitoie,  sont  entièrement  nus.  Cette  addition  de  costume 
introduite  sur  notre  monument  convient  à  une  scène  qui  se  passe 
pendant  la  fraîcheur  de  la  nuit;  ou  ne  serait-ce  pas  plutiftt  une  sorte 
d'habit  de  cérémonie,  et  pour  donner  un  air  de  pompe  nuptiale  à 
l'entrevue  nocturne  de  la  Lune  et  d'Endymion  T  Au-dessous  des  chevaux, 
et  près  de  la  déesse  de  la  terre ,  un  enfant  joue  avec  un  taureau.  Cet 
animal  rappelle  les  hienfiuts  de  l'agriculture ,  à  laquelle  il  rend  tant  de 
services.  Cependant  ici  peut  -  être  ferait  -  il  allusion  u  la  Lune ,  a  qui 
il  e'tait  consacre',  et  dont  ii  caracte'risait  les  influences  sur  la  terre.  L'Heure 
qui  retient  les  chevaux  n'offre  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'dle  est 
privée  des  ailes  qu'on  lui  voit  dans  d'autres  bas-rclicfs.  Son  vêtement  ert 
celui  que  l'on  donne  aux  amasones.  Probablement  aussi  ne  se  trom- 
perait-on pas  beaucoup  en  regardant  cette  jeune  et  fièrê  beauté  comme 
une  des  nymphes  favorites  de  la  déesse^  qui  l'a  initiée  à  ses  amoureux 
secrets.  Près  d'elle ,  dans  le  fond,  un  personni^e  chsmpêtre  semble  prendre 
part  à  la  scène.  De  même  que  le  vieux  berger  qui  termine  la  rnmpnsi 
tion  sur  la  gauche ,  le'gèrement  vêtu  ,  il  porte  sa  eihise  ou  sa  panetière 
suspendue  ù  son  côte ,  et  il  a  la  chaussure  que  l'on  voit  À  son  maître  Endjr- 
mion.  Cette  figure,  très -belle  de  pose  et  d'expression,  rappellerait  ces 
patres  de  l'antiquité'  IieVoïque  qu'Homère  de'core  de  l'e'pithète  de  divins, 
et  qui,  tels  que  le  bon  Eume'e,  charges  du  soin  de  nombreux  troupeaux, 
e'taient  les  amis  de  leurs  maîtres  et  les  confidens  de  leurs  peines  et  de 
leurfî  plaisirs. 

Notre  sarcophage  est  en  giinerai  d'une  bonne  conservotîon  ,  et  le  raai  bi  e 
en  Lst  travaille'  avec  soin  et  intelligence;  mais  l'exécution  ,  sous  le  rapport 
du  Jcssin  et  du  modèle,  en  est  ii  ès  -  ine'gaie.  Quelques  parties,  toiles  que 
les  Imiiiadryades,  l'Endyniion,  l'Amour  sur  le  cheval,  In  Terre,  l'Heure  et 
le  vieux  berger  ,  sont  assez  belles  :  d'antres  fij^ures  sont  plus  négligées. 
Zioega  ne  pense  pas  que  ion  puisse  faire  lenionld-  au-delà  de  Domitien 
ou  de  Néron  les  monnmens  les  plus  anciens  qui  nous  ont  transmis 
l'aventure  d'Endyniion  ;  et  peut  être  celui-ci  ne serait-il  pus  mal  place'  vers 
la  fin  du  second  siècle  de  notre  ère,  lorsqu'après  i'epoque  briiiante  des 

(1)  Mus.  PiihClem,  t,  iV,  pi.  16.  (2;  Mus.  Ct^.  t,  V,  pL  8. 
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Antonrns  la  sculpture  commença  à  surcharger  ses  cumposilions  de  cicftaiis 
surabondans  et  qui  l'eloignaient  de  l'antique  simpiiciic.  Quant  au  temps 
où  ce  sarcophage  a  pu  tUre  transporte  dans  la  Gaule,  (ui  ne  pourrait 
ha>ar(ier  sur  ce  point  que  des  conjectures  incertaines.  Les  contrées  me- 
ridiouali  s  ont  ete'  romaines  et  florissantes  pendant  plusieurs  siècles,  et, 
pendant  cette  longue  période,  l'amour  des  arts  et  le  luxe  ont  dû,  à  (Jifie- 
rcriics  époques,  y  créer,  ou  y  introduire  \n\v  le  commerce,  une  grande 
quantité  de  productions  des  arts:  mais  il  ne  serait  pas  hnrs  de  vraisem  [)Jiince 
qu'elles  ont  pu  y  être  encore  plus  recherchées  sous  Tttricu'^,  qui,  du 
temps  d'Aurélicn,  se  fit  déclarer  Auguste  (  l'an  2G8  )  à  Horde  aux  ,  ou  sous 
Julien  Tapostat,  qui,  pendant  son  séjour  dans  la  Gaule,  alloctionnait  cette 
▼ille,  et  qui  y  fit,  à  ce  qu'il  panu*t,  élever  des  monumens.  Ce  beau  sarco- 
phage a  e'te'  gravé  et  publié  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Cayla  <•{  par 
MM.  Lacour  père  et  fils,  dessinateurs  et  graveurs  fort  habiles.  Les  bas- 
reliefs  qui  ornent  le  couvercle  et  les  faces  latérales  de  ce  tombeau  se- 
ront décrits  plus  loin,  190,  23G,  73,  7G,  aux  rangs  que  leur  assignent 
leurs  sujets  mythologiques.  [  H.  0"*,969  =  i  pi.  11  po.  lO  li.  —  L.  i"',lOâ 
=  6  pi.  ô  po.  9  li.] 

73.    £ndYMION,  ou  peut-être  UN  Beugëu,  ii."  437,  pl.  166. 

Il  n'est  peut-être  pas  facile  de  décider  n  ce  jeane  homme  qae  Pon 
Toit  sur  le  c6te  gauche  du  sarcophage  que  nous  Tenons  d'examiner»  nous 
oifre  encore  Endymiony  ou  bien  si  ce  n'est  qu'un  berger  an  miliea  de 
•on  troupeau.  Cette  dernière  idée  peut  venir  an  premier  abord ,  et  eHe 
serait  très-pIausible.  Mais  aussi  l'on  peut  établir  un  rapport  entre  ce  cAt^* 
ci  du  monument  et  celui  de  la  partie  opposée,  où  l'on  retrouTC  Diane  on 
U  Lune  montée  sur  son  char  attelé  de  deux  taureaux  (76).  Puisque  oeti» 
déesse,  qui  joue  le  premier  râle  dans  la  grande  composition,  se  représente 
encore  dans  l'nne  de  celles  qui  l'accompagnent,  U  serait  assea  naturel  do 
croire  que  son  cher  Endymion  peut  être  le  sujet  de  l'antre  bas-relief*  H 
est  inutile  de  rappeler  que  la  plupart  des  sculptures  des  sarcophages, 
surtout  de  ceux,  teb  que  celui-ci,  des  temps  postérieurs  de  l'art,  âaient 
imîtm  d'ouvrages  plus  anciens,  et  il  se  pourrait  très  «bien,  ce  dont  nos 
deux  bas-rdlefii  en  regard  sur  Im  planche  166  donnent  Pidée,  que  l'on  se 
Int  servi  de  U  composition  d'un  ancien  bas -relief  pour  orner  les  deux 
fnccs  latérales  de  notre  monument  En  les  réunissant,  on  voit  Diane  se 
diriger  vers  Ebdjmion.  Le  oootame  de  berger,  la  tunique  relevée  par 
deux  ceintuns  an-dessus  des  genoux  et  laissant  libre  l'épaule  gauche,  con- 
vient à  ce  jeune  héros,  et  nous  le  lui  avons  déjà  vu  en  partie  pl.  16$. 
QnoH]n'il  soit  debout,  les  yeux  cuvera,  et  qull  s'appuie  sur  son  bâton, 
rien  n'empêcherait  de  le  croire  endormi;  et  cette  particularité  nouvelle 
dons  ce  sujet  ajouterait  &  intérêt  du  bas-relief,  en  rappelant  la  tradition 
rapportée  par  Lydmnius  de  Chics  dont  nous  avons  parlé  p.  331 ,  et  qui 
donnait  au  bel  Endymion  la  faculté  de  dormir  les  yeux  ouvertf.  Et  qui 
sait  si  l'histoire  de  quelque  beau  somnambule  n'a  pas  contribué  pour 
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({uelque  chose  à  celle  des  aventures  d'Endymion  On  peut  faire  observer 
aussi  qu7/yy^"05,  ou  le  Sommeil,  doii  cithout  et  apjjujii  sur  son  bâton, 
dans  le  curi*  u\  bas-relief  donne  pui  '/.ovç^a  [l].  Aux  pieds  du  jeune  héros, 
son  chien  auentif  semble  veiller  sur  lui  :  tel  on  le  voit  dans  la  plupart 
des  bas-reiinfs  et  des  pierres  gravées  qui  représentent  ce  sujet.  Près  de 
lui  un  taureau,  par  ses  iap|)nrts  avec  la  Lune,  menutit  la  place  qu'il  oc- 
cupe à  côte  du  favori  de  lu  deesse.  Ainsi  lont  coucourt  à  faire  admettre 
que,  sous  l'apparence  d'un  berger,  c'est  bien  Endymion  qu'on  a  voulu  re- 
présenter, et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  sujets  doubles  sur  des  niona- 
mens  de  ce  genre. 

74-76.  Autel  de  Diane  Lucifera  ,  marbre  de  Paras,  n.*  214, 

pl.  170  et  355. 

Ce  bel  autel  se  fait  remarquer  par  sa  grandeur  et  par  les  bas-reliefs  de 
forte  saillie  dont  il  est  charge,  peut-être  avec  plus  de  profusion  que  de 
goût  ;  car  sa  forme  disparaît  en  partie  sous  la  masse  de  ses  ornemens.  On 
y  reconnaît  cependant  celle  qu'aflectionnait  l'ancien  style  dorique,  qui 
donnait  à  ses  monumens,  de  même  qu'à  ses  colonnes  et  à  ses  portes, 
beaucoup  plus  de  largeur  ii  la  base  que  dans  le  haut.  Les  moulures  qui 
le  terminent  sont  simples  et  en  harmonie  avec  la  gravité  de  rensemUe. 
La  Lune,  représentée  deux  fois,  posée  sur  le  croissant  qai  sert  iPattribut 
à  cette  reine  du  firmament,  ne  permet  pas  de  douter  que  cet  autel  ne 
lui  fut  consacre'.  Cest  fat  Lune  invoque'e  par  Orphée  (9)  sous  fe  titre  de 
<^ce&^£pf,  qui  apporte  la  bmihre ,  et  que  la  mythologie  romaine  nous 
olire  sous  le  aom  de  Dmm»  Luetfera,  hês  Grecs  la  nommaient  aussi  Ar^ 
îêmis  PhêiphorQs;  et,  sous  ce  titre,  elle  avait  à  Messène,  dans  le  temple 
d'Eiculape,  une  sCatae  en  marbre  de  la  main  de  Damophon  (3).  La  Diane 
SéUuphors  [brillante,  lumineuse],  invoquée  à  Phlya,  ou  un  autel  lui  était 
coosacref  comme  déesse  de  l'Attique  (4),  ne  devait  être  antre  que  b 
Diane  PhaMphore  on  Lucifere.  On  la  voit  ici  an-desius  de  deux  torches 
aUnmées,  qui  pourraient  indiquer  le  premier  et  le  dernier  quartier  de  la 
Inné,  et  qui  ciippellent  Tépithète  ou  les  fonctions  de  dieioaftte  [  porte- 
torche]  dontVhonoratent  quelques  déesses,  mais  qu*Orphée  ne  donne 
qu'à  la  Lune  et  à  Aitemis  ou  Diane  (5).  Et  peut-être  le  surnom  de  Avum 
[Li/cœa],  sous  lequel  Diane  avait  an  temple  A  Trézène  (6),  et  dont  Pau- 


Ci)  JBaMMM&e.  t  II ,  pL  xcifi. 

(8)  Hymn,  m ,  v.  i. 

(3)  PauMn.  Mess.  c.  xxxi ,  8« 

(4)  Pai!§an.  Att.  xxv,  i. 

(5)  Il'jmn.  IX  ,  v.  3  ;  xxxvi,  v.  3. 

(6)  Pausan.  Cor.  c.  xxxi ,  5.  Ce  temple 
passait  poar  avoir  été  ëleve'  par  Hippo- 
Iyt«;  «t  pamû  les  étymologies  da  mot 
h/t^,  Praïaaias  rapporte  cffle  qai  le 
ferait  venir  des  loaps,  xvssi ,  qai  javs^ 


gestent  le  territoire  de  TiréièBe  et  qu's- 
▼ait  détroits  le  fib  de  Thésée  (  Csr*  c.  n, 
7  ).  On  distit  aussi  qn'Apelloa  avait  dé» 

livré  le  pays  des  loups,  en  îes  empoison- 
nant avec  unr  certaine  ëcorce  d'arbre 
f|«e  l'on  conservait  daas  le  temple  d'A- 
poilun  Lycéen,  et  que  montraient  les  ext- 
gètes  aux  étrangers ,  sans  savoir  de  qaelle 
espèce  était  eet  athre.  Oo  avait  placé 
k  Argoà  la  statue  d'un  loep  en  rhea- 
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AMiiM  fe  plaint  de  ne  pas  connaître  la  vérîtabie  origine,  àvail-tf  la  même 
•igoificatton  que  cdlui  de  Phosphore  ou  de  Lueiftre, 

Lea  bustet  de  jennes  gens  qui  accompagnent  lea  tétea  de  la  Lune  et 
4|iiVni  désigne  aoof  les  noms  de  Pkotpîwmê  et  ^Hetpmm» ,  ràoile  du 
malin  et  celle  dn  soir ,  poonaient  être  aussi  les  génies  de  cet  astre,  comme 
sur  d'antres  bas-rdiefii  o»  voit  cenx  du  Soleil  :  l'un,  la  téte  lem  et  ajant 
derant  lui  une  torclie  tournée  vers  le  ciel,  indique  le  lever  de  la  Lune; 
rantre,  en  indtnant  la  téte ,  désigne  son  coucher.  Ce  n'est  peut-être  pas 
sans  intention  que  Ton  a  fait  voIt^;er  leurs  chiamjdes,  et  ce  mouvement 
fierait  allusion  au  cours  et  aux  révolutions  de  la  Lune.  Les  étoiles  qui 
Bgurent  dans  le  champ  sont  celles  qui  brillent  au  firmament  et  servent  de 
cortège  à  la  déesse  de  la  nuit»  Au-dessous  du  buste  de  Diane,  &  la  gauche 


dTApoUon  ,  et  dans  toute  Tbistoire  mière  éternelle  ;  et  ic  second ,  qu'on  rend 

de  ee  diev  on  retrouve  tonjonis  dn  loup  :  par  crépuscule ,  ou ,  suivant  TeipreSMon 

penduit  sa  grosietse  ,  Lalone  avait  été  vulgaire,  l'Aenre  cnlrvcAfai  U  ingp,  doit 

dBrajde  per  un  de  eea  animaux.  Il  cet  bien  renfermer  plutôt  Fidde  de  lumière ,  hvim , 

heroireque  ces^itbètca  doM^Viiof  etde  que  edie  du  loup  consacrcf  k  Bacchoa 

Avxoie^f/yc^en,  axaient  pour  origine  antre  feone  ou  au  Soleil.  N^y  aurait -il  pas 

chose  qoc  ïcs  loopg,  et  quelle  venait  de  aussr  qn^îque  rapport  entre  le  soîeiî  ou 

quelque  anci»  n  mot  grec  qui  exprimait  la  lumière  et  le  lynx,  animai  faliij{<  ux  , 

la  lumière,  tel  que  Aux^,  et  peut-être  Au^,  dn  moins   tel  qne  se  le  figuraient  les 

qu'on  retrouverait  dans  le  mot  lux  des  La-  anciens  ,  et  auquel ,  entre  autres  qua- 

tina.  Lea  titrea  de  Avxmt  et  de  AvuU  don-  litda ,  on  attribuait  eeUe  d'avoir  la  vne  la 

nés  à  ApoHou  et  b  Diane  s^pliquent  beau-  plus  perçante  >  eomme  eeUe  du  soleil ,  qui 

coup  miens  par  eètte  dtjmôiogie  que  par  dTun  regud  parcourt  Ir  monde?  Aussi 

celleqne  Ton  tira  de  XvW, Isiy «Les poètes  les  héros ,  tels  que  Lyncée ,  fils  d'Apharée, 

et  lea  mjdiolognes ,  la  trouvant  trop  sim-  dont  le  nom  était  tiré  de  celui  du  lynx , 

pie  et  peu  propre  H  îcurs   conceptions  étaient- ils  renommr»  par  reTceîÎpnre  «ur- 

mvthologiques  ,  dans  lesquelles  ils  vou-  nalurelie  de  leur  vuf  ,  dont  on  racontait 

1;iif  iit,  pour  ainsi  dire,  tlonncr  un  corps  des  merieiîîes  ;  tt  lorsqu'on  sait  que  le 

a  toutes  les  idées  abstraites  uupeususcep-  spUmjc ,  <f^iy^,  iut  d'abord  nommé  '9'^> 

tibles  de  personnîfiealion»  auront  profild  sphix ,  on  serait  tenté  de  eioire  qne  le 

de  raaalogie  «^ue  leur  offraient  Isa  mots  bfnx»  Av>|,  put  être  aussi  originairement 

AvjM  et  Ai^£  avee  Aviisf ,  Irnsp,  et  cet  appelé  Av^,  l}/»  on  lip  .*  il  y  aurait 

animal  sera  devenu  »  dsna  leur  langage  «ne  grande  analogie  on  même  de  l'iden- 

figuré  et  dans  celui  des  arts  qu'ils  ins-  tité  entre  ce  mot  et  celui  de  Ao^ ,  lux  ou 

piraient,  l'emblèrae  de  la  lumi^Tc  rt  de^  hjx ,  c'quivalent  k  xvkm  ,  lumirre.  Si  Ton 

divinités  f]U!  !a  répandent.  On  n'a  plus  admctiait  cet  ancien  nom  a„v  pour  le 

vu  que  !f  1  ou  |i ,  sans  songer  k  l'ancienne  fynx,  on  le  retrouverait  dans  le  mol 

allégorie.  Dans  le  moi  hvKci^aç ^  l'année,  luchs  qui,  en  allemand,  signifie  /ynx,et 

on  a  trouve  des  rapports  avec  cet  animal ,  il  me  semble  qu*tl  ne  ferait  pas  sana  m* 

mndis  que  peut-être  il  ne  signifiait  que  térét  de  prouver  que  lea  noms  de  Aii|, 

ia  mmrtht  de  Al  bumère  ou  du  êoUH  II  AtNM».At;W,  AtMcfier,et  lea  traditiona  qui 

eu  serait  de  même  de  AoiMpamV  et  de  ont  confondn  ensemble  lea  idées  d'Apollon 

Avnf0f,  qui ,  au  lien  «Timpliqner  fidée  de  et  du  loup ,  ne  sont  venus  que  d'une  alte- 

lonp,  ne  seraient,  qnant  au  premier  mot  ration  qui  des  mots  a  passe'  aux  choses 

employé  pour  Apollon  Soleil,  que  le  titre  et  aux  faits  qui ,  dans  l'orffrine  ,  n'avaient 

ée  jilê  de  la  lumière,  peut-être  de  la  lu-  rapport  qu'au  soleil  et  a  ia  lumière. 
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4a  grand  éutmn  mu  i»  pltnebe,  «m  voit  h  téle  «Tim  dira  .  

naissable  aux  ckêlœ  oa  terret  lie  crdbe  qui  i^élifrmt  ffar  tott  Inmi,  et 
aux  dauphini  qui  te  jouant  dMM  les  tonfe  ondojMMM  de  e«  bwbe ,  et 
qa'oo  ne distiagne  qn'aveo  peine  :  c*eet  l'Océen,  dans  le  aein  de  qui,  Mien 
les  eacienf ,  la  Lune,  euMi  bien  que  le  Soleil,  «Unît  e'teindio  son  aemiMnn. 
AiiaM  k  tête  de  oe  dieu  eet-oHe  pfaooe  soui  iee  emUèmee  qoi  dé- 
signent le  eoneher  de  h  reine  dn  del  (l).  U  seofptare  de  oe  bw-rafief 
est  d'un  beau  caractère  :  les  profils,  d'un  grand  style,  pun  et  htmem  de 
dessin,  les  eheveiarts  amples  et  disposées  de  In  momèM  la  pins 
rable  à  «oconipegner  la  beUe  forme  de  la  tlte,  les  petites  parties  de  dtn- 
perle  traitées  aveo  gont,  tout  décèle  one  savante  dooie  et  le  bean 
de  la  sculpture  greoqne.  Ce  praciens  antel,  jadis  de  k  collection  Bor- 
ghèse,  a  ete  publié  par  WIncLelmann  dans  ses  MûMMmm  tmédits,  pf.  tt. 
(H.  l-,3*4  =  4  pi.  i  po.  _  L.  a-,9T0  =  8  pi.  0.  po.  f  li.  ] 

76.       DlAMS  Tauaopolb,  bu-nUM,  n.*  4S7 ,  pl.  166. 

Parmi  îes  nombreuses  épitbètes  inconnaes  à  Homère  et  k  HÀiode,  que 
iauteur  des  hjrnnes  orphiques  donne  à  la  Lune  ou  Diane  considém 
comme  Hécate  et  Mené,  la  déesse  des  mois,  on  remarque  celles  de  Tku- 
ropolos  et  de  TauroUros  (f).  La  première  indiquait  les  soins  qu'elle  doq- 
naît  aux  troupeaux,  et  la  protection  spéciale  dont  elle  honorait  le  taureau 
et  le  ïjfrnf,  si  utiles  a  l'agriculture  :  aussi  avons-nous  vu  que  le  taureau, 
comme  en  étant  l'emblème,  était  consacré  a  cette  déesse,  et  l'on  connaît 
une  lampe  df  Pusscri  (3)  en  forme  d'une  téte  de  taureau,  ceinte  dW 
bandelette,  et  portant  pour  inscription  APSEM.  lEPOC.  consacréi  Artémis 
«'u  Diane,  sous  le  caractère  de  Tauropole.  On  sait  aussi  qu*en  Thraoe  et 
dans  ia  Cliersonèse  taurique ,  d'où  le  culte  de  cette  déesse  fot  apporté 

(I)  Ces  dauphius  no  «e  voient  pas  dans  antique,  ou  qu*e!îe  eût  été  retmvaillëe 

le  grand  dessin  de  ia  pianel.e  170.  Ils  dn  temps  de  Michel- Ange ,  ou  de  mq 

y  oM  étéomisi  on  les  retrouve  d^us  ie  école,  dont  elle  porte  tou(-à-rait  îe  «- 

dCMin  de  rauld,  «t  fat  &it  gimw  cette  raclère.  V.sconti   fait  observer  qae  îes 

.   'î;,^' .     oomiBait  aussi  ehelm,  féte.  de  fOceau  ci  des  tr.tons  .  que  lou 

•don  Winckelmann           Md.  p.  Si ,  peut  confondre,  oik«nt  un  caractère  d«. 

les  bras  d*on  mélt,  d'an  rivage,  qui  te  tiaetif  dias  Im  diffdmces  que  présentent 

courf  a  t  rommc  se  courbent  les  seim  les  unes  et  les  aaU«i  :  celles  des  divnUiés 

*f  un  .  ,,!,c.  V.seonti  regarde  comme  une  subalternes  de  U  mer  OBt  les  jeaz.  les 

panu  ularite  un.qMe  les  dauphins  caches  jones ,  !c  menton  et  la  poitljae,  mis 

dans  ia  barbe  d'un  inion  ,  qn'if  décrit  dans  d'appendices  ou  de  peaux  ,  en  forme  de 

le  tone  ini  du  Mus.  Pio-Ucm.  pl.  lxii.  nageoires  de  poisson;  ce  qui  n'a  pas  ïieu 

n  faut  qn  il  n a.t  pas  fait  attention  à  ceux  pour  i'Ocean .  le  pfus  vénérable  des  dieux . 

que  ion  TOiCtar  notre  autel,  oà,  dn  et  dont  Jes  tètes  jdcales  sont  traitées  avec 

reste  iU  sont  en  st  maovais      ,  qn*il  est  plu,  de  dignité  que  celles  des  d.vmités 

fort  difficile  de  les  apercevoir.  Des  dau-  secondaires  qui  peuplaient  son  empire 

phiDS  se  voient  dans  la  barbe  de  la  t^tc  du  (2)  Hymn.  i ,  v.  6;  iX.  v.  4. 

Nil  d,i  Mnsee  roval,      317  ;  mais  il  se  (3)  MiUin  ,  Gai,  myth.  t.  f  ,  esmUcm- 

pourrait  bien  que  cette  létc  ne  fàt  pas  tion,  n."  118, pl.  axiv. 
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lii  Grèce,  elle  était  uduitc  suua  le  nom  de  Tanrâ.  L.\i\ni[]ète  de  Tauro- 
kèros  [uux  cornes  de  taureau]  convenuil  fjurfaiteroent  à  la  Luik?,  dont  le 
crai&sant  rappelait  les  cornes  de  cet  animal.  Ici  la  de'eise  puruit  la  téte 
ornée  de  ce  croissant  que  nous  ne  lui  avons  pas  vu  dans  les  bas-reliefs 
precédens.  Sa  longue  tunique  laisse  ses  trnits  ù  découvert,  et  son  voile, 
en  sWronditsant  autour  de  sa  ièiv ,  donne  l'ideo  de  la  vitesse  de  sa  course. 
Au  lieu  d'une  torche,  de  la  main  druiie  (  lie  lient  un  fouet ,  et  de  la  gauche 
die  agîte  l«s  rênes  de  ses  coursiers.  Ici  ce  ne  sont  plus  des  chevaux  que 
les  Heures  ont  attelés  au  char  de  lu  dccssc  :  ce  sont  deux  tuuieaux  qui, 
la  téte  haute  et  obéissant  ù  l'impulsion  de  leur  maîtresse  ,  se  hâtent  de  It 
transporter  vers  Endvrinon.  On  voit  par  la  disposition  et  le  sujet  de  ce 
bas^relief,  qu'il  s'accorde  avee  celui  qui  lui  est  opposé  sui  l'autre  ccilé  du 
sarcophage  décrit  plus  haut  (  et  qu  ils  peuvent  être  les  copies  d'un  mo- 
numeiu  qui  les  réunissait  tous  les  deux.  Uiane  Tauropole  se  trouve  encore 
représentée  dans  une  riche  composition  qui  orne  uu  beau  dipt^(|ue  en 
ivoire  du  UHisée  de  Scuâ,  qu'a  publié  Millin  (l). 

77,    Autel  de  Diane  Thyheatiqle,  marbre  pentéUquc , 

n.*"  533  >  pl.  167. 

La  forme  triangulaire  de  ce  monument,  désigné  sous  le  nom  d'autel . 
inchiiroit  à  penser  qu'il  servait  de  bnsc  à  quelqu'un  de  ces  grands  et 
inagniliqties  candélabres,  tels  qu'on  en  voit  au  Vatican  (i)  et  au  Musée 
royal,  et  qui  contribuaient  tant  à  la  décoration  des  temples.  Cette  forme, 
laissant  peu  de  place  ù  lu  pai  tie  supérieure,  convenait  au  fut  d'un  can- 
d<nabrc  et  aurait  été  peu  propre  à  des  sacrilîees  ou  à  des  offrandes.  Notre 
monument  est  aussi  remarquable  par  l'élégance  de  son  ensemble  que  par 
la  richesse  de  ses  détails.  Nous  n'avons  pas  encore  eu  Toccasion  iTatiner 
l'attention  sur  les  élégantes  bandelettes  «jui ,  de  mem<  qu'ici,  garnissent 
souvent  les  angles  des  autels  et  paraissent  une  suite  d'oii\<'s  culilées.  Ce 
ne  sont  pas  de  simples  orueiiiens;  cVtait  un  signe  de  consécration.  On 
les  voit  entourer  la  tête  des  prêtres  et  celle  des  victimes  :  elles  mettaient 
sous  la  protection  des  dieux  tous  les  oi>jets  Hu.xquels  on  les  suspendait. 
Ces  baiideiettes,  faites  de  laine  crue,  étaient  ordinairement  blanches,  nouées 
à  des  distances  égales  par  des  liens  de  pourpre;  les  nœuds  étaient  blancs 
lorsque  la  bandelette  était  pourpre.  On  ne  samait  mieux  les  comparer 
qu'à  des  jarretières  en  usage  aujourd'hui.  Ces  barnielettes  servaient  dans 
les  expiations,  et  il  est  probable  que  l'on  en  garnissait  les  érésiones , 
branche!»  d'olivier  ou  de  verveine  chargées  de  fruits,  que  les  Grecs  of- 
fraient aux  dieux  dans  certaines  fêtes,  et  que  portaient  à  la  main  les 
suppliaiKs.  On  les  leur  voit  dans  des  peintures  antiques,  cl  cet  usage  s'est 
perpétue  dans  des  fêtes  et  des  cérémonies  napolitaines.  II  doit  remontera 
ces  anciens  temps  où  les  troupeaux  et  les  fruits  de  la  terre  formaient 

(I)  DmnêUGmUne mythologique,  t  I,  les  BUmm,  mttiq,  inH^  t.  II,  p.  341. 
txpUemUom,      lil,  pl.  uxiv,  H  dans      (*)  Mut,  Pio-dm*  t.  V,  pl.  1, 5. 
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toutes  les  richesses  :  en  consacrant  aui  dieox  les  pmueei  àm  biess  ^ 
f«griciiltiir«  et  ia  plus  belle  latne  de  ses  troupeaux,  on  leur  oflOrait  ce 
que  l'on  aTait  de  plus  pre'cieux  et  ce  qui  devait  leur  être  le  pins  agràUble. 
Quelques  bee-reliefs  oflVent  des  génies  qui  tiennmt  oa  qui  font  de  pereiilee 
bandelettes,  nommées  vittœ,  infulœ,  par  les  Romains,  et  «l^lfut  [jfSMM]^ 
#7i^«ni  [i/^Aan/],  #1i^«|M4  ^^êUphaméma'^^  par  les  Grecs.  On  en  panût 
•nsst  lee  candélabres ,  et  il  se  pourrait  que  lee  om^ncns  d'aiduteotore  en 
forme  de  perles  elliptiquea,  que  Fon  nomme  des  jÊtrkê,  fussent  origins- 
rement  des  iiandelettes  dont  on  eut  entoure  les  temples  et  les  autels  pov 
les  mettre  sous  la  garde  spéciale  des  dieux.  Eudocie  donne,  p.  14^9  dts 
détails  curieux  sur  Véréêione  :  elle  cite  Pausanias,  ou  ce  passage  ne  aa 
troUTO  plus. 

Les  omemens  de  notre  autel  indiqueraient  qu'il  nVtait  pas  consacre  à 
Diane  seule,  mais  qu'on  l'avait  place'  sous  la  protection  de  plusieurs  di- 
vinités. La  partie  supe'rieure,  decore'e  de  têtes  de  bélier,  eut  e'te'  rouée  m 
Jupiter  Ammon  on  à  Mercure.  Les  epis  de  ble  de  la  base,  si  celle->ci  n'j 
a  pas  e'te'  ajoute'e,  appartiendraient  à  Cerès.  Le  parasol,  et  le  flabeUmmg 
e'ventail  en  forme  de  feuille,  qui  sortent  de  guirlandes  soutenues  par  des 
bucranes,  rappelleraient  encore  ceUe  divinité  ou  bien  Bacchos.  Aux  Scié- 
ries,  fêtes  de  ce  dieu  à  Ale'a  en  Arcadie,  on  portait  son  image  sous  on 
parasol.  Les  Scirophories  d'Athènes,  consacre'es  à  Minerve  ou  à  Céfca  et 
à  Proserpine,  offraient  une  c^re'monie  du  même  genre  :  on  j  promenait 
en  pompe  un  dais  blanc  [«nu'e^  ]  de  la  citadelle  au  temple,  nomme'  de  là 
dit- on,  Sciron,  et  que  les  Salaminîens  avaient  e'Ieve'  à  Minerve  dans 
le  dénie  de  Phalèrc.  Les  autres  ornemens  de  l'autel  pre'sentent  un  tyai- 
panon  rt  des  cymbales,  attributs  de  Cjfbèle.  Les  grands  bas-reliefs  ont 
rapport  ù  Diane.  Ainsi  l'on  voit  qu'en  consacrant  cet  autel  on  a  pu  foindre 
à  cette  divinito'  Mercure,  Bacchus,  Cerès,  Cjbèle  et  Minerve,  pour  atti- 
rer sur  ceux  qui  l'erigeaient  les  faveurs  de  six  des  grandes  divinités.  Ce 
monument  faisait  partie  de  la  collection  Borghèse,  stanza4,  n.<"  91,  9t 
et  23,  [H.  l»",©!!      3  pi.  1  po.  4  D.] 

78.     Danseuses  Spartiates  aux  fêtes  de  Diane,  h.**  5î3, 

pi.  168. 

Il  est  peu  de  bas-reliefs  plus  gracieux  que  cetix  qui  décorent  les  trois 
côte's  de  la  base  de  candélabre  dont  il  vient  detre  question.  A  la  naivctc 
de  l'ancien  style  ces  jolies  figures  réunbsent  toute  l'ele'gance  dos  beaux 
temps  de  la  sculpture  grecque  :  finesse  et  pureté  de  formes,  mouvemcns 
simples,  draperies  légères,  on  y  trouve  tout  ce  que  nous  oHient  de  plus 
séduisant  les  compositions  les  plus  aimabirs  de  la  sculpture  antique,  et 
tout  Pattrait  que  font  éprouver  les  charmantes  danseuses  des  peintures 
drlerculanum.  D'une  saillie  peu  sentie,  et  qui  ne  fait  jouer  qu'avec  don- 
2*îr ombres,  ces  bas-reliefs  n  en  ont  pas  moins  tout 
1  effet  qu'on  peut  leur  désirer;  et,  maigre'  les  lésions  que  le  temps  leur  a 
fait  éprouver,  on  voit  que  le  travail  en  était  franc  et  soigne,  et  qu'il 


Digitized  by  Google 


ORBCS  ET  ROMAINS.  845 
dtwèle  une  Otaill  habile  et  une  bonne  école.  La  pauvreté  où  nous  sommes 
de  iMMiiiefs  d'epo^aes  certaines  et  postérieures  à  celle  des  sculptures  du 
PertbeiMMiy  De  permet  pas  Je  se  hasarder  à  en  assigner  une  à  notre  mo- 
muneot;  meis  peut-être  cei  tajns  détails  donneraient-ils  lieu  de  penser  que 
<w  bsf -reliefs  sont  d'une  date  j)lus  rapprochée  que  ceux  des  monuniens 
clioragiques ,  imitations  embellies  de  l'ancien  style.  Ici  l'imitation  est  encore 
plus  libre  et  ^éUigae  davantage  des  premiers  types,  et  cependant  la  pose 
droitede  deux  figures ,  la  disposition  de  leurs  pieds,  de  leurs  mams,  offrent 
eooore  des  trMea  non  équivoques  de  cet  ancien  style  hieratiqop  ou  sacr^ 
qnipre valut  pendant  long-temps  dans  les  temples,  et  dont  la  sculpture  con- 
MrraitaTec  respect  la  tradition,  tout  en  la  modifiant  dans  les  productions 
^ue  aon  ciseau  religieux  consacrait  aux  dieux. 

Quelque  simplef  que  soient  nos  bas-reliefs,  ils  n'en  sont  pas  moins 
iueeeptiblet  de  plusieurs  interprétations,  et  les  maîtres  de  la  science 
nrdieologique,  Winckelmann,  Zoéga,  Visconti ,  ne  sont  pas  tout-à-fait 
dWcord  sur  leur  sujet.  On  aurait  du  croire  qu'il  serait  éclairci  par  des 
oempoeitiena  analogues  qui  font  pâme  de  la  collection  Albani  (l)  et  de 
oefle  de  ia  bibliothèque  Saint -Marc  à  Venise;  et  cependant,  maigre  la 
fciniiire  que  de  savantes  discussions  y  ont  répandue ,  il  y  règne  toujours 
une  sorte  dineertitude,  et  l'on  ne  sait  ù  laquelle  de  ces  opinions  on  doit 
iWréler.  Ilab  il  me  semble  que  l'on  courrait  peu  de  risques  en  penchant 
▼ees  cdie  de  Visconti,  qui,  le  dernier,  a  tenté  rexplicaljon  de  ces  bas- 
Tdi^  (8),  et  qui,  pouvant  mieux  que  personne  apprécier  la  validité  des 
raisons  des  deux  autres  archéologues,  n'a  pas  cru  devoir  renoncer  aux 
idées  qu'il  mwmt  émises  et  qu'avait  combattues  Zoéga.  Winckelmann  pensait 
que  nos  élégantes  danseuses,  ainsi  que  celles  des  autres  bas-reliefs,  re- 
présentaient les  Horœ,  les  Saisons,  dont  pendant  long-temps  on  ne  recon- 
naissait que  trois,  sous  les  noms  à'Eunomie ,  d'Irène  et  de  Dicé  [Tordre, 
la  paix,  la  justice],  avant  que  Ton  en  eut  porté  le  nombre  à  quatre.  Cette 
opinion  est  appuyée  de  toute  Téruduion  et  de  tout  Tesprit  dont  Winckel- 
mann  savait  si  bien  entourer  un  sujet.  Zoéga  n'en  met  pas  moins  à  sou- 
tenir la  siennOé  II  n*a  pas  recours  à  l'allégorie  ou  aux  créations  mytholo- 
giques ^  et  en  cela  il  se  rapproche  de  Visconti,  avec  b-qucl  il  ne  diilêre 
an  fond  que  sur  certains  points.  L'archéologue  danois  (3)  pense  que 
ces  jeunes  filles,  appartenant  à  la  classe  des  hicroduuloi ,  desservans  des 
temples,  étaient  attachées  à  leur  service,  et  que,  ligurant  aux  fêtes  ei  aux 
cérémonies  publiques,  elles  les  embellissaient  et  les  égayaient  par  leurs 
danses  et  leurs  chants.  Le  temple  de  Diane  à  Éphèse  avait  un  chœur 
nombreux  dliâvdules.  Celles  de  Vénus  à  Corinthe  étaient  célèbres;  et, 
sons  lesnmom  d'Erjcine,  cette  déesse  voyait  en  Sicile  une  foule  de  jeunes 
béantes  desservir  ses  autels.  Notre  bas-relief  et  ceux  de  la  villa  Albani  et  de 
Venise  nous  lepr^entent  ces  jeunes  filles  comme  de  véritables  danseuses, 

(I)  WiacktfaMim ,  MÊom,  inid.  t.  I ,  (3)  Bassi  -  rilùvt  &c. ,  i.  I ,  pl.  xx  j 
p.  57;  t.  If ,  ti.«  47,  4» ,  49.  938 ,  pi.  b,  ii. 

(8)  lA».M.CInR.ia-»>,t.UI,p.l03. 
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dont  les  piLb  ^oru  cuidios  et  les  attitudes  cadencées  :  elles  adressent  leurs 
prièi  t's  et  leurs  olliantlcs  aux  pas  mesures  de  la  danse.  La  leg^érete'  de 
leur  costNfiiL'  iiiditjiic  assez  qu'elles  veulent  ^tre  libres  dans  leurs  mouve- 
raens;  et  cotimie  cette  niunière  d'être  vétu  leur  est  particulière ,  elle  semble 
.  pi  opre  à  desij:;i"ier  des  personnes  qui  font  leur  ëtat  de  la  danse.  Sur 
il'auties  monuuicns,  de  jeunes  fdlcs  dansent  ainsi  autour  des  autels  ou 
de^»  trophées.  Il  est  bien  à  eroiie  que  chez  les  anciens,  dans  les  oerémo* 
nies  et  les  fêtes,  qui  etannit  des  espèces  de  repre'sentations  théâtrales,  où 
tout  était  rè^^Ie  au  sun  du  chant  ci  des  instrumens,  ce  n'étaient  pas  le 
peuple  ou  les  assistans  qui  formaient  des  danses  aux  pompes  solennelles 
ou  dans  les  temples;  ils  y  auraient  trouble'  Taccord  de  l'ensemble,  et  n*y 
auraient  apporte  que  du  désordre  :  mais  des  jeunes  gens  des  deux  sexes, 
choisis  et  instruits  par  les  choréges ,  paraissaient  dans  les  fêtes,  et  mêlaient 
Auxcere'monies  religieuses  leur  gaieté  ou  leur  tristesse ,  réglées  par  le  rhytbme 
de  la  poe'sie  et  les  modes  de  la  musique  et  de  la  danse.  Les  fêtes  d*Ai> 
cinous,  decntes  avec  tant  de  charme  par  Homère,  offrent  déjà  les  traces 
de  cette  danse  soumise  aux  règles  de  l'art,  et  tout  autre  que  des  mouvemem 
ou  des  sauts  sans  ordre  et  que  les  brusques  élans  du  plaisir;  de  tout  temps, 
MUti  qu'on  le  voit  chez  les  sauvages,  on  dut  réunir  la  pantomime  aux 
pas  pour  exprimer  par  la  danse  les  affections  de  Famé.  Nos  bas-reliéfii 
retracent  une  fête  on  Ton  se  livre  à  la  joie ,  mais  à  cette  joie  qui  nVsC 
paa  celle  des  transports  frénétiques  des  orgies  de  Bsccbns  on  de  Cjbèle , 
,  «t  qui,  unie  à  la  dignité,  convenait  à  celle  de  Diane  et  de  ses  oerémoBiet. 
Lfttimique  dorienne  sans  manches  que  portent  nos  jeunes  dansenses,  la 
Moicre  dont  elle  est  relevée  au-dessus  des  genoux,  leurs  comninnes  qoi 
caractérisent  des  fêtes  consacrées  à  Diane,  ont  fait  penser  à  Visconti  que  oe 
pouvait  ^Cre  en  son  honneur  que  ces  jeunes  prêtresses  execntaieot  quelque 
danse  sacrée,  teOeque  celles  qu'on  celebraH  aux  Came'es,  aux  Proroadii^, 
eu  anx  fêles  de  Diane  Caryatide  ;  et  en  rattachant  le  sujet  de  notre  bas-refief 
à  un  érénemeiit  bistorique  et  d'une  date  connue,  ce  savant  arohéidogue  y  a 
ajanta  cet  intact  qu'il  sait  si  bien  répandre  sur  les  «l^ets  qu'il  tiuite»  et 
qui  JmaB  les  monumens  des  arts  s'attaobe  toujours  a  k  représentation  dés 
ÉêM$  dont  3s  nous  transmettent  le  souvenir. 

Le  petit  territoire  de  Tbyrée  ou  de  Cf  nurie ,  vallon  sur  les  confins  de 
l'AigoIidey  habité  par  un  peuple  très-ancien  du  Péloponnèse^  fut  pendant 
long'^enps  une  pomme  de  discorde  entre  les  Argiens  et  les  Laoédenio- 
■îeas.  Après  pinsimuw  combats  sanglans  otk  les  succès  lurent  partagés, 
oec  derniers^  nu  nombre  de  trois  cents ,  remportèrent  sur  un  même  nombre 
d'Argiens  ou  àe  Tbjrnies  une  victoire  décisive  (t),  mais  cbèrement achetée ( 
car  il  ne  resta  que  deux  Argîens  et  seulement  un  Spartiate  ^  le  oélèbre 
Othiyade ,  qui ,  blessé  et  laissé  parmi  les  morts,  elevm  un  trophée  et  éotivit 
de  ion  sang,  sur  son  bondier,  que  les  Spartiates  vainqueurs  Paient 

(1)  Ce  coiaiMU  «ut  lien  dans  la  Lvfti.*    yot/ez  C.  0.  MoUcr,  Doricr,  t.  I,  p.  154, 
olympiade,  et  mit  fia  à  la  guerre  quâ    158,  17f. 
avait  eomonencë  dans  la  xv.*  olympiade. 
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restes  maîtres  du  champ  de  bataille.  II  se  tus  ensuite  pour  uc  pas  survivre 
à  ses  frères  d'armes.  Son  deVonenient  inspira  les  poètes  et  les  artistes,  et 
plusieurs  plerics  j^rave'es  nous  en  ont  conserve  le  souvenir.  Cette  victoire 
très-importante  \)ouv  Spurte  assura  sa  prcponde'rance  dans  le  Péloponnèse; 
la  iiit;moire  en  lut  perpétuée  pai*  des  fêtes  et  des  jeux  gymniques ,  les 
Gjmnope'dies  (1).  Deux  chœurs,  l'un  déjeunes  gens,  l'autre  d'hommes  faitS) 
dansaient  tout  nus  en  chantant  les  vers  de  Thaletus  (Je  Gortyne  ou  ceux 
d'Alc  inaii ,  et  les  jicTans  de  DIonvsodote.  Les  chore'ges  avaient  la  tête  ceinte 
de  couronnes  nomjiiees  thtjréaiiqucs ,  en  l'hoDueur  de  la  victoire  de  Thyréc 
et  tic  Draiif,  à  cjui  l'on  en  rendait  grâces.  Ces  couronnes,  mentionnées 
par  Atlienec  (i) ,  étaient  faites  de  feuilles  de  palmier,  et,  d'après  les  bas- 
rtliefij,  l'iles  se  croisaient  e  t  formaient  une  espèce  de  réseau  qui  ressemble 
à  une  corbeille.  On  les  appelait  tiiyréatiques  et  psilinoi ,  selon  Sûsibtus 
de  Laconie  cite'  par  Athénée.  Dans  les  Promachies  on  portail  des  cou- 
ronnes nommées  stlcngules,  qui,  fuitcs  de  roseaux,  devaient  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  celles  de  feuilles  de  palmier.  Les  passages  des  auteurs  ne 
disant  pas  que  de  jeunes  filles  Spartiates  parussent  aux  Gjmnopédies  et 
aux  Promachies,  Zoe'ga  doute  qu'elles  soient  représentées  sur  ces  bas- 
reliefs;  il  pense  d'ailleurs  qu'elles  auraient  dû  être  nues.  Mais  Visoontî 
croit  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  nudité  absolue,  surtout  pour  des  fêtes 
en  l'honneur  de  Diane,  et  le  costume  léger  de  ces  jeunes  danseuses  peut 
justifier  le  surnom  de  phainomcridcs  [qui  montre  ses  cuisses]  qu'on  leur 
donnait.  En  dansant  et  en  tournant  sur  elles- marnes,  ainsi  que  l'indique 
le  Biouvement  de  leurs  tuniques,  elles  devaient  mettre  leurs  cuisses  a 
découvert  presque  autant  que  lorsque,  vctues  du  schistos ,  ouvert  SUP  Ic» 
côtes,  elles  laissaient  voir  toute  lu  partie  inférieure  de  leur  corps.  Mai* 
•n  peut  accorder  Zoéga  et  Visconti  :  ces  jeunes  vierges  de  la  cla^  des 
kiérodules,  attachées  au  service  des  temples,  auraient  été  plus  piurticaltè- 
rement  deVouées  nu  culte  de  Diane  Thyréatique.  Celle  qui,  vétne  iFlinr 
robe  longue ,  est  dans  une  attitude  familière  aux  bacchantes  ,  dhrige  fat 
dme  au  son  du  tjmpanum ,  et  elle  -  même  y  prend  part.  Les  diiipei'iei 
légères  de  son  ample  chitSn  podère,  ou  tunique  talaire,  et  celles  de 
ses  compagnes,  laissent  deviner  la  beauté  et  la  souplesse  des  formes 
tf^sHes  recouvrent  ;  une  exécution  facile  caractérise  le  tranraîl 
kane  e'cole,  et  l'on  sait  gre  à  la  belle  danseuse  du  désordre  que  i« 
chaleur  de  la  danse  a  apporte'  dans  PuraDgement  de  son  pephtê.  Pe«t4tre 
cette  menade  qui  s'est  jointe  à  la  danse  ^  ne  portait -eUe  ]ms  la  même 
comnne  que  les  danseuses  sacrées ,  et  c^est  du  moins  à  la  testaafatîoR 
^  cette  figure  doit  celle  dont  sa  téte  est  ceinte. 

(1)  Paosao.  Lac.  c.  xi ,  7.  réen,  venant,  dit-on ,  des  portes , 

(S)  BiIit.deCbMtibon,  1 1,  p.^mHé-  tk^tw,  q«  «aient  som  leur  prelaatioa. 

ifdbios  A*apprend rien  sar  est  cennnmes  ;  Mais  ioî  cette  éljmoiogie  ne  conviendrait 

ilditsimpléaicat  qn'ellet  sont  piopi^  aux  pas  à  f ^ithète  de  TAyréaU  ap|rfiqiiée  à 

l«càIémonîens.Binniie«snmomsd'Apol-  Diane,  et  Thisloire  en  fournit  ue  plas 

lia  et  de  Diane,  on  trouve  celai  de  TA^-  ceruùne  el  pins  satisfaisante. 
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79.  AinsL  DE  Diane,  pi.  167. 

Ce  bel  autel  liiit  partie  du  musée  de  Marseille.  Je  ne  le  donne  que 
pour  remplir  une  ])Ia(  e  vide  de  nia  planeiië  ,  et  parce  qu'd  oUie  des  rap- 
ports avec  notre  uutel  de  Diane.  On  peut  faire  observer  que  la  bande- 
lette n'en  orne  pas  seulement  les  angles  |  mais  qu'elle  fait  tout  le  tour  de 
lautel. 

80.  Mars  £t  l£  siGN£  du  Scorpion,  voyez  22  bis. 

81*     Autel  et  Génies  de  Mars,  marhrt  pmuélique, 

n.*  331,  pl.  130-187. 

Aucun  pcnple  ne  làt  plus  belliqueux  et  plus  passionne  pour  la  gloire  ^«e 
les  Grecs  et  les  RonMms|  et  Ton  croirait  qae  de  tous  cÂtés,  sur  leur  sel 
iUustre'  par  tant  de  combats  et  de  triomphes ,  devaient  s'âever  des  temples, 
des  autels  et  des  statues  en  Flionneur  du  dien  de  la  guerre,  et  cependant 
c*est  une  des  divinités  auxquelles  la  scniptare  et  farcbîtectm^  ont  rendu 
le  moins  d'hommages  et  dont  les  monnmens  sont  le  plus  rares.  Il  existe 
très*peu  de  statues  de  Mars ,  et  encore  le  petit  nombre  en  contient-il  plu- 
sieurs qu'on  a  decore'es  légèrement  de  ce  thre ,  auquel  leurs  droits  sont 
plus  que  douteux,  et  qui  ne  représentaient  pas  iadis  TArés  des  Grecs,  le 
Mars  des  Romains.  Pline  ne  cite  que  quatre  satues  de  ce  dieu  a  Rome, 
la  ville  de  la  guerre  et  qui  reconnaissait  le  fils  de  Mars  pour  son  fondateur. 
Pausanias  n'en  trouva  guère  plus  en  Grèce,  ou  ce  dieu  n'avait  de  temple 
qu'à  Athènes,  à  GeVonthres  en  Laconie,  à  Hermione  dans  la  Corinthist 
et  à  Mantine'e;  et  si  on  lui  en  éleva  plus  de  trois  à  Rome,  ils  ne  sont  pas 
indiqués  par  les  auteurs  anciens.  On  en  voyait  un ,  selon  Strabon ,  à  Suna 
dans  la  contrée  de  Reate  [Rieti]  en  Ombrie,  chez  les  Sabins.  LnGanle 
n*en  offrait  qu'un  au  confluent  du  Rhéne  et  de  Tlsère ,  dont  il  est  question 
dans  Strabon  ;  et  le  plus  ancien  des  temples  de  Mars ,  si  Hérodote  ne  Pa 
pas  confondu  avec  quelque  dieu  égjptien ,  serait  celui  qu'on  lui  consacra 
à  Paprémis,  où  il  avait  aussi  une  statue  colossale.  On  rencontre  bien 
encore  dans  ces  auteurs  quelques  temples  de  Mars,  mais  en  très -petit 
nombre;  entre  autres,  celui  qu'il  avait  dans  la  citadelle  d'Ualicamasse,  et 
dont  iJ  est  fait  mention  par  Vitruve.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  positif  que 
de  toutes  les  grandes  divinités  c'est  peut-être,  après  Saturne,  celle  dont  le 
culte  fut  le  moins  répandu;  et  si  on  l'invoquait  pour  obtenir  des  succès  dans 
les  combats ,  il  paraîtrait  du  moins  qu'on  lui  en  témoignait  peu  sa  recon- 
naissance. Peut-être  pensait -on  que,  quelque  glorieuse  que  put  être  la 
guerre ,  elle  laissait  après  elle  trop  de  regrets  pour  qu^on  fut  très-disposé  à 
remercier  le  dieu  qui  Pavait  suscitée  et  ensanglantée  par  ses  fureurs.  Cela 
serait  conforme  ans  idées  des  Grecs,  chez  lesquels,  dans  les  guerres  qui 
s'élevaient  entre  eux,  il  était  défendu  par  les  lois  d'<mger  des  trophées 
durables  qui,  en  perpétuant  le  souTenir  de  leurs  dissensions,  les -eussent 
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p^-ut-^tre  raniiiices.  On  dirait  qu'une  ven«^eance  cële&te  a  fait  disparaître 
les  monuraens  du  dieu  de  la  guerre,  pour  le  punir  des  attentats  dont 
M  main  sncrile'n'  s V  tait  rendue  coupable  envers  les  sanctuaires  et  les 
statues  <\c  tant  dautrt  s  divinités. 

La  rareté'  des  nionumcns  de  Mars  cites  par  îcs  anciens,  oiî  que  les 
hommes,  et  le  Temps,  cet  autre  dieu  de  destruction ,  ont  laisser  subsister, 
ne  rend  que  plus  précieux  les  restes  de  l'antiquité'  que  i  on  peut  croire 
lui  avoir  e'te'  consacres.  C'est  non  seulement  à  ce  titre,  mais  sous  le 
rapport  de  son  élégance  et  de  la  beauté'  de  son  exécution  ,  que  se  re- 
commande l'autel  ou  plutôt  la  base  de  grund  candélabre  du  Musée  royal. 
Il  faisait  autrefois  partie  des  antiques  de  la  bibliothe'que  de  Venise;  et 
les  re'pétitions  qu'en  possèdent  la  galerie  de  Florence,  le  muse'e  britan- 
nique et  le  palais  Picchiui  à  Ruine,  montrent  que  les  sujets  qui  y  sont 
retracés,  avaient  été  fort  goûtés,  et  qu'ils  avaient  eu  pour  modèle  un 
original  qui  jouissait  de  quelque  célébrité.  La  forme  de  cette  base, 
quelques  détails  des  bas-reliefs,  la  bandelette  qui  orne  les  angles,  portent 
mc^me  ù  croire  qu'il  était  du  à  queU^ne  sculpteur  grec.  La  manière  dont 
on  en  a   compose  au  Musée  roval  un  nouveau  monument  terminé  par 
un  beau  \  ase  en  niai  lire,  ne  uiauque  pas  d'élégance;  mais  il  est  cepen- 
dant à  regretter,  pour  la  cfuinaissance  de   l'antiquité,  que  de  pareilles 
compositions  formées   d'eleruetis  diveis   fassent   perdre  de  vue  la  desti- 
nation primitive  des  uionuuiens.  Celui -ci,  tians  sa  jiartie  superietire,  est 
décore  de  tètes  de  bélier,  aniiiial  consacre  asec  autant  de  laisoii  à  Mars 
qu'à  Mercure,  puisqu'on  avait  donné  son  nom  à  la  terrible  machine  de 
guerre  qui  reiivciisait  les  murailles,  et  qui  rappelle  le  titi  c  âv  dcsfrucfcur  des 
murailles,  T€r:^€fl-;TX»i'x7>jf  et  l'u^iff^h^mç y  qu'Homère  donne  au  dieu  Mars  (  l). 
Les  sphinx  qui  supportent  la  base,  pourraient  avoir  quelque  rapport  avec 
cette  divinité,  quoiqu'ils  ne  lui  fussent  pas  consacrés,  et  ils  feraient  allu- 
sion aux  ruses  de  la  guerre,  aux  hommes  qu'elle  dévore,  et  aux  tombeaux 
qu'elle  fait  élever  et  qu'elle  peuple,  et  dont  souvent,  chez  les  anciens,  les 
iphmx  étaient  censés  les  gardiens.  Ici  Mars  ne  s'offre  pas  avec  l'appareil 
effrayant  des  combats.  Il  n'est  représenté  que  par  des  génies  qui  portent 
ses  armes ,  un  casque  grec ,  le  grand  bouclier  rond  des  Argiens ,  et  l'épee 
courte  et  large  ou  parazânion.  On  ne  voit  pat  la  bâche  d*or  et  la  cuima* 
f airain  que  lui  donne  l'hymne  attribué  à  Homère  (3) ,  et  qui  paraît  être 
de  Ttateur  de  ceux  qui  passent  sous  le  nom  <FOrpliée,  La  simple  chb- 
myèt  que  portent  ces  génies,  dont  les  fomes  soutenues  et  fermes  in* 
diquent  la  vigueor,  convient  n  leur  caractère  guerrier.  On  pourrait  les 
désigner  sous  le  nom  ^hophphùres  [qui  portent  des  armes],  et  Tony  re* 
trouverait  un  des  surnoms  de  Mars,  qadfifie  ivkofû}oç  et  nrxo^c^r  [le 
bdliqueux,  qui  se  plaît  aux  armes].  Jelerat  remarquer  que  Fon  aperçoit 
une  tète  de  bélier  sur  la  visière  du  casque  porté  par  un  de  ces  génies. 
J'avais  pense'  que  ces  bas-reliefs  pouTaient  rappeler  ces  courses  armées, 
les  hopiitodromeê ,  qui  avaient  lieu  dans  quelques  jeux  de  la  Grèce:  mais 

(1)  lUad,  E»  31 ,  455.  (9)  Hymn,  vu. 
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il  pmilf  iTsinrèt  ee  rapporte  Psasmi»  qa«  les  mimùks  ou 
îambtrlB  fuMicnl  partie  àe»  annes  qui  y  étaient  en  Mage»  et  Pon  n'en 
▼oit  pas  ici.  An  reste,  rieû  n'empêcherait  de  penser  4|iie  le  candeUbte 
dont  nous  avons  la  base,  pouvait  être  aussi  Inen  eonsacre  à  Vénus  qn*à 
Mars.  Ces  jeunes  enfiuu  sîIm  servent  des  amours  qui  ont  enlevé  les  armes 
du  dien  qu'a  vaincu  la  déeste  de  la  beauté ,  et  qu'ils  vont  déposer  à  ses 
pieds*  On  pourrait  y  voir  eiancer  les  vœux  d'Orphée  (9) ,  qui  engage  le 
dieu  des  combats  à  arrêter  Fefiusion  du  sang  des  mortels  et  à  venir  dans 
les  bras  de  la  belle  Cjpris,  et  en  compagnie  de  Bacchus,  se  livrer  à  de 
plus  doux  plaisirs  que  ceux  de  la  guerre  et  delà  destruction,  et,  almn- 
donnant  ses  armes  pour  les  travaux  de  Céris,  k  prot^er  la  paix  qui 
peuple  la  terre  et  j  r^mud  f abondance  et  le  bonheur.  Vojex  M&n,  db 
MmU9,  t.  IV,  pl.  15,  et  itfiisée  frtmfmM,  t.  IV,  oîi  ee  joli  monument  n  été 
*  dessiné  par  M.  Troquet  et  gravé  par  M.  Victor  Texier.  [  H.  0*,7S0  se  t  pi. 
S  pe«  7  IL  ^L.  0«>*,$97  =  1  pi.  10  po.  1  li.  ] 

82.  Naissance  db  Vénus,  bas-relief,  marbre, 

n,''  384,  pl.  224. 

Db  toutes  les  traditions  que  l'antique  mythologie  avait,  par  les  fécfis  des 
poètes,  transmises  sur  U naissance  dîe  Vénus,  il  n*jr  en  a  pas  qui  convienne 
plus  aux  arts  du  dessin  que  celle  qui,  chantée  par  Homère,  Pa  aussi  été  par 
Hésiode  (3).  Pouvant  se  mettre  en  action ,  eUe  se  prêtait  aux  scènes  les  plus 
riantes  et  aux  |enx  les  plus  variai  de  Fimagination  :  aussi  k  sculpture  ^est* 
elle  emparée  de  ce  sujet,  qui  ofiratt  à  son  génie  tout  ie  chsrme  qu'elle  pou- 
vait répandre  sur  ses  plus  riches  oompositions.  Il  ne  pmtt  pas  cependant, 
malgré  son  ancienneté  attestée  par  les  premiers  poètes,  qu^  soit  entré  de 
bonne  heure  dans  le  domaine  de  la  sculpture,  Ml  du  moins  on  ne  voit  pas, 
d'après  les  auteurs,  qu'il  en  soit  question  avant  Phidias;  et  encore  Phidias 
ne  Tavait-ii  tndlé  que  de  la  manière  la  plus  simple,  en  repréMntant  sur  la 
baie  de  son  Jupiter  Olympien  FAmour  recevant  Vénus  au  sortir  de  la  mer. 
Cétait  sans  doute  cet  Amour  céleste,  le  premier  des  êtres, à  qui  Funivers 
devait  sa  naiisance  et  le  développement  de  ses  germes.  Ce  n'est  que  sur 
des  monnmens  «Pune  antiquité  beaucoup  moins  reculée,  et  surtout  sur  des 
sarcophages ,  que  se  voit  reprnentée  la  naissance  de  Vénus  ;  et  ces  images 
gracieuses  rappelaient  souvent  à  plus  dNin  voyageur  arrêté  devant  le  mo* 
nument  fun2l»re,  que  la  décise  de  la  beauté,  aussi  changeante  et  auad 
mobile  que  les  ondes  qui  Pavaient  produite ,  faisait  le  bonheur  et  le  malheur 
de  la  vie. 

Rronos  [Saturne],  fib  d'Ouranos  [le  Ciel]  et  de  Ghê  [U  Terre],  exdté 
par  son  ambition  et  par  sa  mère,  avide  de  venger  les  Titens,  ses  enfans, 
retenus  en  prison  par  son  époux  Uranus,  le  mutila  avec  une  luKrpi  ou  fîuix 
d'iodesias  [dPaeier,  et  non  de  diamant  ],  de  la  manière  la  plus  crueHe  et  la  plus 
humiliante»  et,  d'après  Hésiode,  ce  fut  an  momentou  Uranus  onbliaitGhédans 

(I)  %  SUae,  e.  x.  (i)  Bgmm.  lxv.  (S)  Tkéog.  v.  191-806. 
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les  bras  de  U  Nuit.  Saturne  ne  re'ussit  cependant  pas  selon  ses  désirs  ù  lui 
enlever  tuut  espoir  de  postérité'  (1).  Du  sang  jaillissant  en  abondance  de  la 
blessure,  et  que  la  Terre  recueillit  dans  son  sein ,  naquit  une  foule  de  divi' 
nite's,  les  Erjnnies,  lespuissans  Geaosaux  ceBtbraset  les  nymphes  Melies. 
Saturne ,  après  son  forfait ,  jeta  dans  la  mer  les  sources  fe'oondes  de  la  puis- 
sance ge'ne'ratrice  de  son  père  :  pendant  long-temps  ces  débris  portes  par 
les  vagues  errèrent  à  Faventure;  enfin  y  m^Wa  m  recome  de  la  mer,  ils  s'at^ 
réfèrent  près  de  Pile  de  Cbjpre.  La  cbalaar  vivifiante  et  la  force  créatrice 
dllranos ,  n'e'tant  pas  encore  «teintes^  feimentaient  et  agissaient.  On  vit 
sortir  dn  sein  des  ondes  une  jeune  dâla  d'une  beauté  céleste.  Née  au 
roitien  de  l'écume  de  la  mer,  la  fille  dVranna  et  de  la  Nuit  reçut  le 
nom  ^^hrùdiii,  qui  retraçait  son  origine  {aphrù9,  en  grec,  écume).  Les 
dteuat  et  les  bommes  cependant  l'appelaient  Ckfpnê  et  Cyprogénie ,  en 
rbonneur  de  111e  qui  avait  donnd  le  jour  &  la  déesse  de  la  beauté,  et 
Cnfthirie,  en  mémoire  de  Cytbère,  où  Zépbire^  la  balan^nt  doucement 
sur  les  flots  dans  une  coquille  de  nacre,  Tavatt  fmt  aborder  peu  après 
sa  naissanoe,  et  où,  selon  rbjmne  homérique,  elle  fut  élevée  par  les 
Heures  on  les  Saisons.  Ce  fut,  •  ce  qo^il  paraît,  de  ces  îles  que  se  ré' 
pandit  en  Grèce  le  culte  de  cette  déesse  qu'y  avaient  apporté  les  Phé- 
niciens, chex  qui  elle  était  adorée  sous  le  nom  ^Aê$arté,  fille  de  Sjria 
et  de  Tyrus ,  et  e'pouse  d'Adonis  ;  et ,  d'après  l'origine,  pour  ainsi  dire  m*> 
rine,  de  ce  culte,  il  serait  assec  eitraordinaire  que fimagination  brillante 
des  Grscs  n'eut  pas  fait  naître  leur  Vénus  an  sein  de  la  mer  :  aussi ,  suivant 
ces  îdM,  Orphée  (s  )  nomme^pil  Thélis  JSs  mère  de  CyprU, 

Vénus  vient  de  nsltre  :  elle  parait  ici  dans  la  coquille  qui  lut  seit  de 
char,  et  sur  laquelle  la  troupe  des  divinité  marines  la  fait  voguer  vers 
Cjthère;  la  déesse  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  en  lamiile,  et  les  tritons, 
les  néréides,  comme enfans  des  ondes,  semblent  s^occuper  de  la  beauté  de 
la  nouvelle  déesse.  Simple  et  dans  sa  première  innocence,  efle  jette  avec 
élonnement  ses  regards  sur  le  spectada  animé  qui  de  tous  cMê  Fenvi- 
ronne  et  qui  charme  ses  regards.  La  déesse  sans  vêtement  est  telle  qu'on 
teprMcnte  Vénus  Anadjromène ,  et  que  l'avait  offerte  Apeiles  lorsqu'il  la 
peignit  sous  les  traits  de  sa  maitreme,  la  belle  Pfarjné,  au  moment  où, 

(1)  Hésiode,  Tkéog.  v.  170-S06.  P>y«a  lytss.  Ce  ne  fat  qu'après  une  iongee  alter- 

aassi  VAgtaophmmm  de  IL  Lobeck,  1. 1,  aative  dameeès  et  de  revers,  que  sur  be 

p,  503  «1  M«r.  Cm  Iraditioos ,  les  pies  an-  dAris  de  ealle  drUfaaiis  on  despnemn 

ctemics  qu'ait  transmises  la  théologie  la  dieux  s'établit  celui  de  Satnme  ou  daa 

plus  recnle'e  des  Grecs ,  et  qu*on  reU>oave  Titans.  Victime*  à  lear  tanr  de  violences 

dans  les  po(^siefl  orphiques,  avaient  rap-  pareilles  à  celles  qu'ils  avaient  exercées 

port  k  des  rc'voîufiofi!!  terrestres,  on  pin-  contre  les  partisans  d'Uranns,  ils  finirent 

tôt  k  ceUes  qui  eurent  lieu  dans  les  an-  par  se  voir  expulsés  par  Jupiter  à  la  tête 

eieas  cuite».  Celui  des  plus  antK|ues  di-  des  dieux  de  Tolympe,  race  bien  moins 

TÎnites  céiestes  fut  renverse  par  des  ancienne ,  et  dont  le  colle  noovean  se 

sectes  adcs  dans  son  teio.  Les  peiséco-  fonda  sar  les  raines  de  eees  qB*il  avait 

tiens  dent  il  fat  Tobjet,  le  sang  qoTen  rd>  revplacéi. 

pandit ,  loi  rendirent  de  neaveanx  prosd-  (•)  AJysm.  nii  •  v.  7. 
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vdMDl  de  te  baigner,  elle  lortît  nue  de  la  mer  aux  yeux  de  la  foule  plus 
ravie  de  m  beauté  qu'étooDee  de  ea  bardiesie.  On  roit  ainsi  Venna,  ma» 
eoncbee,  dans  «ne  grande  peinture  dUercnlanoni  \  et  une  jolie  petite  terre 
cuite  trouvée  à  Naples  ToAre  A  genoux,  entr^iumnt  les  deux  écailles  d'une 
coquille  bivalve  d'où  elle  ra  sortir.  Notre  déesse  n'a  pour  tout  omemeat 
qu'une  ceinture  au*dessous  du  sein.  On  pourrait  j  voir  ce  ceste  divin, 
ce  talisman  magique ,  trésor  de  séductions  et  de  cbarmes,  et  qui  sou- 
mettait tout  à  son  décevant  empire  aux  cieux,  sur  la  terre  et  dans  les 
ondes,  et  qui  était  un  emblème  de  la  beauté,  de  l'harmonie  de  la  nature, 
de  la  reproduction  des  êtres,  et  du  lien  qui  les  unit  les  uns  auif  antres. 

Les  trois  amours  ailés  qui  partagent  Ja  conque  de  Vénus  sont  Érêi, 
f Amour  ;  Himér9ê,  Cupidon ,  le  Désir  $  et  Potkis,  la  Passion,  ou  peut-être 
Autérésf  non  le  dieu  qui  est  opposé  à  TAmour,  maïs  celui  qui  inspire 
une  tendresse  réciproque ,  amour  pour  amour.  Hésiode  ne  met  à  la  suite 
de  Vénus  qn'Érês  et  Himéros.  Rien  ne  caractérise  ici  ces  dieux  enfans  de 
manière  à  les  distinguer  l'un  de  Pautre  ;  et  ce  n'était  pas  ainsi  que  Scopas  (1) 
les  avait  représentât  avec  Vénus  dans  le  temple  de  cette  déesse  à  Mégare. 
Cbacun  de  ces  |eunes  dieux  était  rendu,  selon  Pausanias,  avec  le  ca* 
raetère,  l'expression  et  les  attributs  qui  lui  étaient  propres.  Cependant 
FAmour  qui  tourne  les  bras  ,  vers  la  déiesse,  pourrait  plus  que  les 
autres  exprimer  l'ardeur  qu'elle  inspire  et  qu^  ressent,  et  ce  serait  Po- 
thos.  De  même. qu'il  y  eut  plusieurs  Vénus,  on  comptait  aussi  plusieurs 
Amours.  L'Amour  céleste,  qui  n'inspirait  que  des  ftimmes  pures,  était 
fils  de  Vénus-Uranie.  Un  plus  ancien  encore  précéda  Punivers,  échauflb, 
anima  ses 'germes  et  les  fit  éclore;  c'est  sans  doute  cette  puissante  divi- 
nité, née  d'elle-même,  qu'Orpbée  (9),  qui  ne  lui  donne  pas  de  père, 
invoque  comme  le  souverain  maître  des  dieux  et  des  hommes,  et  qui  tient 
en  ses  mains  les  clefs  du  ciel,  de  la  terre,  de  la  mer  et  du  tartare. 

Cupidon  ou  l'Amour  vulgaire  passait  pour  être  le  fils  deBIarsetde  Vénus 
Aphrodite,  et  Anterâs  reconnaissait  pour  les  auteurs  de  ses  jours  Vulcaîn 
et  Vénus,  fille  de  Jupiter  et  de  Dioné.  Il  est  à  présumer  qu'un  sculpteur 
des  anciens  temps,  lorsque  la  sculpture  était  la  fidèle  interprète  des  tra- 
ditions, religieuses ,  ne  se  serait  pas  permis  d'entourer  Vénus  à  sa  nais- 
sance de  cette  foule  d'amours  ;  un  seul  eut  suffi ,  l'Amour  céleste,  le  premier 
des  êtres,  ou,  si  l'artiste  avait  suivi  la  Théogonie  dWsiode,  il  n*ent  mis  près 
de  la  déesse  quIÊrês  et  Himéros.  Ma»,  è  l'époque  ou  l'on  peut  placer  notre 
bas^relief ,  au  second  ou  mieux  au  troisième  siècle  de  notre  ère ,  depuis  long- 
temps  la  sculpture,  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  n'offivit  plus  les  archives 
des  traditions  simples  et  naïves  des  anciens  poètes,  et  elle  avait  adopté  les 
variations  multipliées  d'une  mjthologie  plus  récente  qui  se  prêtait  mieux 
que  celle  des  premiers  temps  à  la  richesse  ou  plutêt  à  la  prodigalité  que 
se  plaisaient  à  répandre  dans  leurs  compositions  la  sculpture  et  la  peinture 
de  ces  temps,  qui  marchèrent  vers  la  décadence.  On  ne  leur  reprochait 

(1)  Pausanias ,  Ati,  c.  xLiii ,  7.  Plîne ,    aasii  de  la  Véani  et  de  Pethos  de  Scopes. 
Hùi,  natur.  I.  xxzvi ,  c.  iv,  S  vu ,  parie      {È)  Hfwm,  t.vii. 
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jfÊÊ  leurs  ftoachronismcs  mythologiques,  et  de  faire  parulre,  comme  par 
anticipation,  près  de  Venus  arrivant  au  monde,  des  enfnns  qifcllc  ne  dat 
qo'à  son  union  ftvec  Vulcain  et  avec  Mars.  Le  cortuge  de  Cj^pris  pnsiente 
ici  des  scènes  variées,  et  auxquelles  l'artiste  aurait  donne  plus  de  mouve- 
ment s'il  nWait  pas  e'te'  retenu  par  la  sjme'trie  qu'on  aimait  à  trouver  dans 
les  compositions  des  bas-reliefs  funèbres.  De  chaque  câte  de  la  conque 
triompliaie  de  la  déesse,  un  nombre  à  peu  près  égal  de  personnages  pré« 
sente  une  disposition  et  des  attitudes  qui  semblent  les  mêmes  au  premier 
coup-d'œilf  et  où  Ton  ne  trouve  de  variété  qu'en  examinant  les  détails. 
Vénus  et  les  neVe'ides  porte'es  familièrement  par  des  tritona  retracent 
les  vers  ott  Orphée  (1)  fait  se  jouer  sur  les  ondes  les  cinquante  filles 
de  Nerée  aux  visages  de  rose,  et  où  Vénus  (i)  se  plaît,  au  milieu  des 
flots ,  a  se  voir  entourée  de  la  foule  <Ies  animaux  marins  bondissant  de 
tontes  parts.  Les  Amours  ou  les  Cupidons  ne  pouvaient  être  mieux  qu'a- 
vec des  néréides.  On  les  disait  enfans  des  nymphes  (3) ,  et  de  fout  temps 
les  bois  et  les  eaux  furent  très-favorables  aux  amours.  C'étaient  aussi  des 
génies ,  autres  que  les  Amours ,  fils  de  Vénus,  qui  présidaient  à  la  foule 
des  désirs ,  des  goûts  et  des  plaisirs  des  hommes  :  chargés  de  tout  ce  qui 
coQceruait  le  monde ,  ils  l'étaient  encore,  avec  les  néréi  Jes ,  de  transporter 
anx  lies  des  bienheureux  les  ames  des  mortels  qui  avaient  fini  leur  temps 
sar  la  terre.  Ces  Amours  offrent  ici  beaucoup  de  variété  dans  leurs  jeux  : 
les  uns  saisissent  des  dauphins,  d'antres  fendent  les  flots  sur  leur  doa 
SKuré  (4).  Sur  la  droite,  on  en  aperçoit  un  que  l'on  ne  voit  que  par 
derrière,  et  qui  s'élance  à  travers  l'orbe  que  forme  la  queue  sinueuse 
d'an  triton;  cette  petite  scène  se  retrouve  dans  plusieurs  bas -reliefs. 

Parmi  les  autres  animaux  marins,  on  remarque  la  pristis  ou  piâtris 
an  long  cou  de  serpent,  au  museau  pointu  et  aux  dents  nombreuses  et 
i^QM,  dont  a  pu  fournir  l'idée  le  poisson  de  mer  connu  sous  le  nom  de 
ieû,  wpkntf  qui  donna  aussi  son  nom  à  un  vaisseau  long  et  léger.  Un  des 
navires  d'Enée,  très-bon  marcheur,  et  dont  il  est  plusieurs  fois  question 
dans  rÉnéide ,  se  nommait  ia  Pristis.  Il  est  à  croire  qu'il  portait  à  sa  proue 
la  figure  de  quelque  monstre  marin ,  dans  le  genre  de  la  terrible  Scjrila, 
<loot  Virgile  (5)  termine  le  corps  de  femme  par  une  immense  queue  de 
piarix  ou  pristris,  Pline  (6)  parle  des  pri$tœ,  poissons  ou  cétacés  de  la 
mer  des  Indes,  qui  avaient  jusqu'à  deux  cents  coudées  de  longueur.  Un 
de  nos  tritons  semble  en  jouant  se  défendre  contre  un  de  ces  terribles 
animaux,  qu'on  a  été  obligé  de  réduire  à  la  grandeur  convenable  nu  bas- 
rdief.  Au  milieu  de  la  composition,  un  vieux  triton  réunit  tous  ses 

(I)  Hymn.  xxiv.  (5)  ^n.  l.  iii,  v.  427. 

(î)  Hymn,  lxv.  (C)  Hist.  nat.  !,  ix ,  c.  i ,  10.  Ce  que 

(3)  Phifostratc,  Icon,  1. 1,  c.  vi.  taconte  Mine  des  bilehies,  des  prntes, 

(4)  Orphce ,  Hymn,  XXIV ,  V.  8.  II seoh  desorqnes ,  dcsdanphnis,  est  très^oriens. 
Uemit  qae  le  poète  invoqae  les  iritoas  et  En  rspportsiit  lor  ces  anininx  bien  des 
ke  dmphins  comoM  dtrinilAs  il  les  prie  fables  qui  avaient  cours  de  son  temps,  il 
iecmaUer  de  bonheur  ceux  qui  célèbrent  semble  a«sez  disposé  à  y  ajouter  foi,  on 
les  ■jnèrcs.  du  moins  il  ne  les  rëf aco  pas. 

n. 
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efforts  contre  une  pristis  et  deux  [)iintli(  i  (  s  mai  i nos.  Les  plioques,  ip; 
veaux  et  les  lions  marins  ont  j)U  suggérer  à  l'iniaj;iii;itii)ii  <los  (xi  crs  l'idéal 
de  ces  animaux  fantnstiques  Si  ce  n'est  pas  ici  un  simple  jeu  dv  i'ariistp. 
ils  pourraient  taire  aiiusion  aux  mystères  He  Bacchus,  auxquels  eiait  peat- 
étrc  initie  le  propriétaire  i\e  ce  tombeau.  L'on  voit  par  Orpliee  'l)  qnf 
les  ne'reides  et  les  dieux  marins,  on,  s\  Idn  veut,  les  voynges  par  iiut  , 
contribuèrent  beaucoup  à  répandre  dans  le  monde  les  mjrstères  de  Bacduis 
et  des  grandes  déesses  Cerès  rt  Pros<Tpine. 

L'exécution  de  notre  has-rrliet  est  loin  de  répondre  à  la  ru  !u  >s( de  sa 
composition  :  elle  pst  même  trrs-rm'dinrre  ;  et  si  le  sculpteur  auquel  nmb 
la  devons  s'est  servi  de  quelque  ancien  modèle,  ii  est  bien  à  croire  que 
cela  n'a  ete  qu'en  y  faisant  de  grands  ehnnf:^emrns  qui  n*ont  pas  etL  ;i  l'a- 
vantage de  sa  eopie.  l!  est  ù  rer^reltcr  (|ne  la  mamère  dont  on  a  irai'r 
ce  sujet  sur  notre  monument  ne  nous  autot  ise  pas  à  y  chercher  qu»  Iqu 
imitation  de  celui  du  même  gem  e  (ju'avaii  i  epresentc  Sropns  dans  uii  ' 
eompositioii  célèbre  qui  ,  du  temps  de  {Mme  (j),  ornait  le  temple  elevf  p,!:- 
Donntius  au  cirque  de  Flaminius.  On  y  voyait  Neptune,  Thetis,  Achille; 
des  néréides  sur  des  dauphins  et  de?  haleines  ,  des  hippocam|)es  ,  et  les  tri- 
tons, les  pristes,  d  autres  animaux  marins  qui  obéissaient  nu  vieux  Phor- 
cus,  s'v  montraient  en  r^rand  nombre.  Ce  bel  ouvrage  ,  dit  Plint  ,  eut  fait 
lagluire  d'un  artiste  qui  y  aurait  emplove'  toute  sa  vie.  11  serait  bien  à  dé- 
sirer que  notre  l)ns  relief  méritât  un  pareil  éloge.  [H.  Û%6i5  =  1  pi.  7  p»- 

6  II. — L.  a-^toes = 6  pi.  4  po.  6  li.  ] 

83.     Naissance  de  Vénus,  bas-relief,  marine  de  Luni, 

n.^'AAZ,  pl.  S 24. 

Si  ce  bas  -  relief* ci  est  moins  riche  de  COOpOfitîODi  OU  si  du  nioin§  il 
n'oit  re  pas  un  aussi  grand  nombre  de  personnages  que  le  précédent,  illt'' 
est  bien  supérieur  par  la  manière  dont  ils  sont  dispeeéi  et  ptr  la  finesse 
de  son  exécution.  Il  faisait  de  même  partie  de  le  eollection  Borghèse. 
Il  est  bien  à  regretter  que  le  milieu  de  ce  monninent  ait  été  entière* 
ment  perdu,  et  que  ce  que  Ton  y  voit  aujourdIlDi  soit  du  à  nne  restto- 
ration  faite,  il  est  vrai,  avec  intelligence,  mais  qui  cependant  ne  donne  pro- 
bal)l(mient  pas  cette  partie  de  la  composhioo  telle  qu'elle  était  aotrefois. 
D'après  la  .symétrie  qui  règne  dans  ce  genre  de  bas-reiie£i,  on  voyait 
bien  qu'il  manquait  à  eelui-ci  trois  des  figure* principales,  M  triton,  un^* 
nére'ide  et  Vénus  ;  mais  il  n'est  pas  certain  que  cette  déesse  sortît  iffiffle* 
diatementde  la  mer,  ainsi  qu'on  l'a  représentée,  et  quelle  ne  fût  pas  dans 
une  coquille,  comme  nous  la  voyons  dans  l'autre  bas-relief.  Ce  qui  reslf 
d'antique  des  bras  du  triton  de  gauche  semblerait  même  indiquer  qu'i' 
soutenait  une  coquille,  et  qu'if  en  était  de  même  de  l'autre  dieu  marin, 
qui  a  été  refait  en  entier,  ainsi  que  la  néréide  qu'il  supporte.  On  a  lieu  de 
pr^umer  que  ce  bas^clief  de  sarcophage ,  lorsqu'il  était  dans  soû  imqiriiét 

(1)  Uymn.  xxiv.  (f)         nmi.  1.  Jixx?i»  c  IV,  J  7. 
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«rait  Ift  même  longueur  que  celai  que  nom  avont  eiaminé  préeédenment. 
loi  on  ivi  Ironve  près  de  dix  ponces  de  motm  ;  et  cette  longneor»  si  eHe  j  eât 
elc  n|oolee,  aurût  suffi  pour  y  rétablir  la  composition  d'une  manîèrtf  ana- 
logue a  ceiie  de  Pantrc  bas-relief  :  pent-éire  ménMi  ett^oe  été  plus  conyenable 
et  mieux  dans  les  idées  des  anciens ,  qui  n'auraient  pas  pense  qu'à  sa  naii^ 
sance  Venua  dut  être  reçue  entre  les  bras  des  tritons.  N'est4I  pas  à  croire 
aussi  qu'à  i'qtoque  où  Ton  peut  placer  ce  bas*  relief  «  €|ui  ne  remonte  pas 
an-ddà  du  second  siècle  de  notre  ère,  on  n'avait  pas  la  dâioatesse  de  re» 
présenter  vêtue  la  déesse  de  la  beauté  sortant  du  sein  de  l'onde?  Depuis 
plusieurs  siècles  la  sculpture  avait  perdu  cette  pudeur  de  »es  premiers  temps^ 
qui  ne  lui  faisait  offrir  aux  regards  et  aux  respects  que  sous  de  rienes 
Téteroens  Vénus  et  les  autres  de'esses.  Mais  c'est  assex  afarrêter  à  des  bj- 
potbèses  sur  ce  que  pouvait  être  la  partie  de  notre  bas -relief  dont  il  ne 
reste  plus  de  vestiges.  Cette  qui  s'est  conservée ,  quoique  mutilée,  mérite 
d'attirer  nos  regards. 

Le  groupe  du  triton  et  de  la  ne're'ide  sur  notre  droite  se  compose 
assez  bien,  et  le  corps  de  la  jeune  de'ite'  ne  manque  pas  dé  souplesse.  On  a 
tiré  un  bon  parti  de  la pistrix  qui  lie  les  deux  personnages  et  remplit  le  vide 
qu'ils  laifsent  entre  eux.  On  en  voit  une  a  peu  près  dans  le  même  mouve* 
ment,  mais  avec  le  cou  moins  long,  près  de  Neptune ,  dans  un  bas-relief  de 
la  villa  Albani  publié  par  Winckelmann  (!)•  On  peut  faire  remarquer  ici 
comme  une  particularité ,  non  qu'elle  soit  rare ,  mais  parce  qu'elle  se  pré- 
sente pour  la  première  fou  dans  nos  explications,  la  manière  dont  la 
poitrine  du  vieux  triton  est  tailladée  :  c'est  pour  rappeler  les  écailles  ou 
les  nageoires  des  poissons,  avec  lesquels  les  tritons  avaient  sans  doute 
beaucoup  d'analogie,  et  Ton  retrouve  ces  appendices  à  la  ceinture  du  dieu 
marin.  On  les  voit  très-prononcés  à  la  poitrine  et  sur  la  figure  d'un  beau 
buste  d'un  dieu  marin  du  Vatican  (i).  La  néréide  que  porte  ce  triton 
offre  un  folt  groupe  avec  l'enlant  qu'elle  attire  vers  elle;  et  si  ce  bas- 
relief  ne  présentait  pas  plusieurs  enfans  qui  ne  paraissent  que  des  génies 
servant  simplement  à  enrichir  ia  composition,  on  pourrait  voir  dans  cette 
néréide  et  cet  enfant,  auxquels  le  sculpteur  semble  avoir  donné  un  soin  par> 
ticulier,  le  petit  dieu  marin  Mélicerte  ou  Palémon  et  sa  nourrice  la  néréide 
Leucothée.  Ce  groupe  est  conçu  et  exécuté  avec  grâce,  de  même  que  celui 
de  la  néréide  que  l'on  voit  par  le  dos  et  qui  touche  une  lyre  qu'un  amour 
soutient  Cet  instrument  se  trouve  souvent  entre  les  mains  de  ces  divinités 
marines,  et  il  leur  convient  d'autant  mieux,  qu'Orphée,  dans  son  hymne 
aux  néréides,  les  associe  &  Calliope  et  à  Apollon.  On  aime  à  se  représenter 
le  chœur  folâtre  des  néréides  voguant  aux  sons  de  leurs  voix  et  de  leurs 
instmmens  vers  Cythère  avec  Venus,  ou  transportant,  suivies  des  génies, 
les  ames  des  mortels  vers  les  îles  fortunées  :  il  est  peu  de  sensations  plus 
agréables  que  celles  que  fait  qurouverpar  un  beau  temps,  en  pleine  mer, 
la  musique  unissant  ses  sons  au  bruissement  du  sillage  et  des  iarnes  qui 
brisent  contre  le  navire.  La  bandelette  qui  ceint  le  corps  de  cette  néréide  est 

(1)  Mùn.  inié.  n.o  1 1 1.  (S)  Mus.  Pio-Clem.  t.  VI ,  pl.  5. 
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on  ornement  ordinaire  &  ces  ûmmtea.  Les  emoare  qot  sonnent  de  In  oodique 
marine  repsndent  de  le  guete  dens  cette  scène ,  où  tont  oonconrt  à  csélébrer 
h  ndssance  et  le  triomphe  de  la  plus  beUe  des  déesses.  II  n'est  peut-être  pas 
înutUe  de  faire  observer  la  fonne  de  convention  des  flots  où  se  jouent  des 
dauphins  f  et  qne  l'on  troaTO  comme  signe  caractéristii|ae  de  la  mer  «qf 
des  dessins  de  Tises,  snr  des  médailles,  et  qni,  sons  le  nom  de  postes, 
^est  introdnîte  parmi  les  omemens  de  l'architecture.  [  H.  0'",St4  =  I  pi. 
7  po.  —  L.  I*">8i6  =  5  pi.  7  po.  6  fi.] 

84.    Forges  de  Vulcain,  bas-reiief,  marbre,  n."  239,  pL  181. 

Que  Vulcain  (l)  soit  fils  de  Jupiter  et  de  Junon,  ou  qu  cette  (leesse 
jalouse,  piquée  de  ce  que  Jupiter  avait,  sans  son  concours,  produit  Mi- 
nerve, ait  de  son  c«>te  dotine  le  jour  à.  cet  enfanf  par  sa  seide  puissance 
génératrice,  peu  nous  importe  ponr  le  hkuik  utj  et  nous  pourrions  ap- 
puyer Tune  et  Pautre  <Ie  res  traditUMi.s  sur  i'aiitorite'  d'Homère  ou  sur 
ceile  d'il*  Ntodi".  Ji  nou.>  snlIU  de  savoir  que  I'liik  ou  l'autre  de  ces  divi- 
nités, honteuse  d'avoir  mis  au  monde  un  petit  dieu  au>.si  laid  qiip  l'était 
Vulcain  ,  le  précipita  du  ciel.  L'enfant  proscrit  roula  pendant  îicut  jours 
du  haut  des  voûtes  célestes;  vers  le  soii  ii  toniî>n  s!ir  lf\s  côtes  de  l'ile  de 
Lemnos,  dont  les  Iiabiians  iui  prodiguèrent  tous  i(  s  soins  de  l'hospitalité, 
et  guérirent  ses  blessures  :  mais  il  s'e'tait  casse'  la  jambe  et  il  resta  boiteux. 
Cependant,  suivant  Homère,  Vulcain  avait  eu  laïut  ]>ar  Jupiter  dans  la 
mer,  où  ie  reçut  The'tis;  les  grottes  profond de  son  palais  hii  furent 
ouvertes,  et  il  v  passa  nruf  ans  ù  fabriquer  les  colliers,  îes  couronnas  ef 
les  autres  orncmcus  dont  la  déesse  de  la  mer  et  les  néréides  aimaient  à 


(1)  Viiconti,  Mus,  Pio-Clrm.  t.  IV, 
p.  82,  pense  avec  Lanzi ,  que  le  plug 
ancien  nom  de  Vuîcain ,  le  Hèphaistos  des 
Grecs,  le  PAMoA  des  Égyptiens,  était  chez 
lesRomaint  F'oikanos,  qai,  en  retranchant 
le  V  qai  n'ëtait  qu  ane  aspiration ,  venait 
d'Ho/kanos ,  Heikmmtft  que  ces  savans 
tirent  de  oMMf,  qae  Laan  rend  par  fwce, 
la  force  du  feu.  ViwOBti  est  plutôt  porté 
à  croire  qu'on  tronvcrait  l'etymologie  de 
oAitn  flans  les  verbes  grecs  fcXx/i» ,  î?  KU(t). 
pourtAûu»;,  fcXact/KCo,  optis  r/in  (i7r  Jari'o  , 
expressions  signifiant  lirrr ,  et  employées 
poarlet  travaux  en  métaux.  Vulcanus  au- 
rait alors  ie  même  sens  qne  mmlleator.  Ton- 
^eraumartean;  et  ees  notions  s'accorde- 
raient avec  celles  des  prenien  onvnges  en 
métal.  LesÉtmsqnes  donnaient  à  Vnlcstn 
le  nom  df  ^  v\A  >|  ®  5  ^  5e<iM«iM>écriten 
écriture  rétrognule.  On  ie  trouve  sons  ee 


nom  dans  une  inscr^tioo  de  Cortone 

public'e  par  CofteHini  en  1790,  et  par 
Orelli,  n."  1384.  Visronti  refronvc  la  r»- 
cine  f  Aa.û»  aaiïs 6et h ia/u,  dont  il  retranche 
Is  et  le  TM  que  les  Etrusques  ajoutaient 
sonveni  anx  mots  qu'ils  tiraient  du  grec, 
comme  dbns  lês  mots  sUocus  pour  ioeus, 
sû&ss  ponr  ides»  Setkimu  serait  pour 
Aelofu  on  pour  le  mot  grec  sims,  vc^ 
nant  dllAMA»»  et  signifierait  l'ouvrier ,  de 
même  que  le  muleiber  des  Latins.  Ces 
e'tviuologics  paraîtront  pent-tHre  un  peu 
lorce'es.  Visconti  rejette  celles  qui  tirent 
le  nom  de  Vulcain  de  l'iieltreu  TnhuU'atn. 
Isidore,  I.  viii  ,  veut  qii  il  vienne  de 
•oUms  emidor,  et  Pulgence,  Myth.  11 , 
14,  du  CwMKsumût  f  origines  que  fantenr 
dn  Mnsée  Pio  -Glémenlin  regtrde  avec  ' 
raison  comme  très«iMRUdes. 
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r«Uv«r  leur  baMite'  (I);  Volcuo  VâabUt  à  Umnos,  et,  cette  île  a^ant 
de  toat  temps  été  tenmieiitée  par  lei  feiu  soaternûns  qui  l'agitent  encore, 
il  était  pea  de  aéjourt  fAu»  convenablea  aax  atelicfs  da  dieu  du  feu.  Doue 
d'an  génie  divio  pour  tons  lea  ovvrages  que  l'imaginalion  poavait  concevoir , 
et  que  radreaae  était  cap^Me  d'exécuter  en  or,  en  argent  et  en  métaux  de 
tonte  espèce,  il  apprît  a  ceux  qui  lui  avaient  fait  un  si  bon  accueil  les 
usages  «uztitteis  servaient  le  feu  et  les  métaux.  II  devint  le  dieu  du  feu  et 
des  arts  mécaniques,  et  ceux  qui  les  pratiquaient  lui  adressaient  leurs  vœux 
aussi  bien  qu'à  Minerve;  et^  comme  dieu  du  feu,  il  tient  une  longue  torcbe 
dans  le  bas- relief  des  noces  de  Tbétis  et  de  Pélée  (2).  Les  dieux,  a  fenvî 
des  mortels,  eurent  recours  à  se»  talens.  Ce  fut  de  ses  &rges  que  sortirent 
les  foudres  de  Jupiter,  le  collier  d'Ëriphjrle,  le  sceptre  d'Agamemnon,  les 
armes  d'Achille,  celles  d'Enée,  la  couronne  d'Ariadae;  et  pour  son  bon- 
neur  et  celui  de  Vénus,  son  épouse,  OD  ne  paria  que  trop  de  l'ingénieux 
filet  d'adamoê  [acier],  dans  les  liens  inextricables  duquel  il  la  ivtint 
entre  les  bras  de  Man  (S),  aux  jeux  de  tout  l'olympe  qu'égaya  fort  ce 
curieux  spectacle.  Pour  l'aider  dans  ses  nombreux  travaux,  Vulcain  avait 
sous  ses  ordres  les  vigoureux  cjdopes,.  Steropes,  Brontès,  Aigès,  qui 
les  exécutaient  avec  lu  rapidité  de  l'édair  et  U  force  de  la  foudre,  ainsi 
que  ilndiquent  leurs  noms.  Us  n'avaient  qu'un  œil,  et  il  était  au  milieu  du 
front.  De  même  que  les  autres  cjdopes  répandus  en  Sicile  et  dans  di- 
verses contrées,  ceux  de  Lemnos  avaient  toujours  passé  pour  les  plus 
anciens  et  les  meilleurs  ouvriers» 

Notre  bas-relief  nous  offre  Vulcain  dans  sa  forge,  asns  sur  un  siég« 
dont  les  pieds  façonnés  en  jambes  et  en  pattes  de  lion  ne  manquent  pas 
d'élégance.  II  est  sans  dossier;  c'eut  été  inutile  à  un  dieu  dont  l'activité 
n'avait  pas  besoin  de  repos.  Les  fourneaux  embrasés  laissent  échapper 
au-dehors  leurs  iloromes  ardentes.  Si  les  trois  ouvriers  au  milieu  desquels 
travaille  Vulcain  sont  des  cjclopes,  le  sculpteur  ne  les  a  pas  représentés 
comme  Teut  fait  le  poète,  et  comme  on  voit  Poljphème  dans  une  peinture 
d'Hereulanum,  et  le  sculpteur  a  mieux  senti  que  le  peintre  (|ue  ce  qui 


(1)  Hoiiièrt,//.2fV.3d$.Saîv«iitiuie 
autre  tradition,  c«  lirest  qoe  Impflqii*il  tftaît 

déjà  d'un  âge  fait  que  Valcain  aurait  cte 
chasse  du  ciel.  ]{ aurait  eneonm  la  disgrâce 
de  Jupiter  ,  pour  avoir  pris  contre  lui  !e 
parti  de  Junon,  et  avoir  ose  în  délivrer 
des  iieos  auxqueU  il  l'avait  suspendue 
entre  le  ciel  et  la  terre  par  l'ordre  du 
BMttre  des  dieux*.  Il  est  bie»  à  croire 
que  teotes  e«»  tniditieas  drrcnpes  tieaiient 
à  des  idées  eotmobgiqnes,  eavtlopptfei 
âc  fables  sar  Fair  atmosphdriqne ,  Junon  » 
i'ëther  ou  (air  le  plus  pur,  Jupiter,  et  le 
fen  ,  Vulcain.  Selon  Isidore  dans  ses  Ori- 
gmes,  1.  Tiii,  c.  Il,  Vulcain  serait  la 


fendre  que  Jnpiler  lance  de  Taîr  snr  b 
Terre.  Albricu,  3fyiAol,  &c,  Yao  Sta- 

veren,  p.  318,  fait  naître  Vulcain  de  la 
cuisse  de  Juooo ,  comme  Bacelms  de  celle 
de  Jupiter  ;  et  si  on  ïc  dit  boiteux,  c'est 
]>arcc  que  la  fuudre  ou  le  feu  que  lance 
Jupiter  ne  va  pa£  droit,  cl  décrit  des  zig- 
zags. Sans  le  feu,  il  n'existerait  pas  d'arts, 
et  de  là  Valeain  ,  ou  le  feu ,  est  !c  dien  da 
fett  et  des  arts» 

(1)  Wincbelmsir,  Mon,  Hiéd,  nfi  10. 

(3)  Un  bas-relief  de  la  viOa  Albani 
reprc^sentc  re  sujet.  Winckelmann  ,  Jfe> 
num.  inéd.  n.'>  !27 ,  Milita,  Gukricmjfihof, 
£.  168%  pl.  xxxviii. 
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pouYWt  S9  «Ipporter  en  poésie  eut  ete'  intolérable  en  sculpture  :  il  a  eu  raison 
de  préférer  de  manquer  à  la  mythologie  que  d*offrir  une  monstruosité, 
itiui  de  ces  ouvriers  est  un  vieillard  que  l'a^e  a  de'jà  courbe'  et  qui  a 
pour  coiffure  ce  bonnet  conique  que  Ton  donne  à  Vulcain  et  h  Ulysse, 
un pilidion,  et  qui  n'est  autre  que  celui  que,  sans  penser  à  son  antique 
orig;ine  et  aux  tâtes  divines  qu'il  a  couvertes,  portent  encore  nos  ouvriers. 
Le  second  forgeron,  homme  fait  et  vigoureux,  se  distingue  par  la  qtunte 
longue  et  touffue  qui,  saillant  au  bas  des  reins,  lui  donne  le  rara(  ti  re 
d'un  faune.  Le  troisième  ouvrier  est  un  jeune  liommc  entièrement  nu 
comme  celui  que  nous  venons  de  voir.  Ne  pourrait-on  pas  soupçonner 
dans  ces  trois  personnages  une  allusion  aux  travaux  qui  occupent  l'homme 
À  tous  les  âges  de  sa  vie? 

Si  les  poètes  et  fes  mythologues,  se'j;ayant  sur  le  compte  de  Vulcain, 
l'ont  représente  comme  un  dieu  estropie,  malpropre,  toujours  ruisselant 
d'une  sueur  m^lee  de  poussière  de  charbon,  et  divertissant  les  buiujnets  de 
l'olympe  (l)  par  ses  boufionneries  et  ses  facéties,  autant  «jiK-  par  les  ri- 
dicules dont  le  couvraient  les  infidélités  multipliées  de  Venus,  li  n'a  pas 
toujours  ète'  aussi  mal  traite'  par  la  sculpture.  On  voyait  bien  dans  la  belle 
statue  d'Alcfirnènc ,  que  ce  dieu  ne  se  servait  pas  d'une  jambe  nn^isf  f«ri- 
iement  que  de  l'autre;  mais  il  n'était  pas  dilTorme,  et  il  avait  cette  dignité 
cjue  l'on  supposait  à  tous  les  immortels.  Il  nous  apparaît  sous  K-s  traits 
d'un  jeune  dieu,  tenant  nn  uiartiau,  sur  le  bel  autel  ou  plutôt  putcal 
d'ancifu  style  du  Capitole  (3).  Un  groupe  du  Musée  royal  l'otrrr  de  ni^mc 
comme  un  jeune  homme,  avec  Mercure,  autre  divinité'  qui  présidait 
aussi  aux  arts  qu'il  répandait  par  le  commerce.  Vulcam  est  jeune  sur 
des  pierres  gravées  où  il  s'occupe  à  forp^er  tantôt  un  casque,  un  bouclier, 
tantôt  une  cuirasse,  ia  foudre  de  Jupiter  ou  les  Sèches  de  l'Amour  (3). 


(1)  VulcHÏn  fut  rtiuaociiié  avec  Jupiter 
par  Bacehas ,  qui  le  niacBa  dans  U  ciel. 
Ce  fait  est  retracé  dans  les  petntares  de 
beaux  vases  aaliqnes  de  ia  eoileclion 
d'Hamilton ,  et  f on  voyait  le  même  sujet 
à  Athènes  dans  nn  ancien  (einpfc  (  Pans. 
Ati.  r.  XX  >.  TnnlAt  i!  rentre  à  pied  dans 
l'olympe  ;  M[llni,  Peint,  de  vases,  t.  I, 
10;  GeU.  mtjih.  E,  330,  pl.  xxxiii);  Untdt 
il  est  )cuoe,  couronne  de  lierre,  monté 
MT  ttn  Binlet  (Miilin,  PeinL  de  vases, 
t.  II,  96). 

(i)  Vvicaift  est  fenna  dans  an  batreKef 
de  la  colleetien  Rondanini,  oh  H  s'ap- 
prête à  faire  sortir  d'un  coup  de  haclie 
Minerve  de  la  tète  de  Jupiter  (Mon.  inéd. 
t.  II,  frontispice  -,  Miltin,  GuL  myîk. 
E ,  125,  pl.  xxxvi  ). 

(3)  Ou  voit  Vulcain  forger  des  tit-cbcs 
sur  des  pierres  gravées.  Voyez  Raspe, 


n.«  6468-G476-64C9.  —  Aux  n.«  0460- 
6470t  il  travaille  aax  aifei  des  foudres  de 
Jnpiler ,  OB  aax  lalonnîèrcs  de  Mercure. — 
A  la  prière  de  Vénus  et  de  f Amoar,  il 
feintes  armcsdnÉnée  ;  rAmonr  est  grnifé 
sur  ses  épaules,  ce  qni  a  quelque  rapport 
avec  les  espiègleries  de  ce  petit  dieu  dans 
notre  bas -relief  (  Lippcrt  ,  III;  Raspr, 
n.«  647'7-6480).  —  Le  dieu  des  arts  forge 
les  armes  d  Enee  en  présence  de  Venus  , 
de  FAmonr,  de  Mars,  de  Minerve ,  de  Mer* 
entre,  d'ApoHea,  de  Jupiter  (saidoiiie  in 
roi  de  Pmase,  Wtecli.  CML  dê  Stùtdk, 
p.  If  4,  n.«  Wfy,  La  manière  deat  odle 
pierre  et  la  précédente  sont  gtavdes  dans 
Gravelle ,  t.  Il ,  pl.  xi-xii ,  est  déteslaUe, 
of  fe  soufflet  avec  lequel  l'Amour  ftooffle 
le  feu,  ainsi  f^ie  IVn«emhI>»  l;i  coinpo- 
silion,  soiii  puitr  Jonuer  des  doutes 
sur  l'autiquite  de  ces  pierres. 
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Le  «Ml|itetir  lie  aetre  beenrelief  loi  a  demie  mie  heale  et  riehe  «Mlle;  et 
M  «Ile)  ^  a  que^pie  rapport  arec  celle  die  J«pi«er,  est  pleiae  de  oe 
ealiBe,  de  eette  dûgmté  et  de  la  iMoté  qni  eonvieBoeiit  an  géaie  enfaalaat 
des  anenreilles  eaas  eibrt,  et  qnt  ^accerdenft  avec  les  épUtôlei  de  doux» 
de  paisible  et  «fangasle,  mM,  mukiUr,  fmOKê,  mtgtaimê,  qae  des 
iascripiions  dooDeot  à  oe  diea  (l).  Le  dÎTln  ouvrier,  véta  d'une  tunique 
courte  et  légère,  est  occupé  à  placer  Panse  d'un  grand  boadier  que  lui 
prdMttte  un  de  ses  aides,  dont  Fattitude  indique  assez  le  poids  de  cette 
armure  (i).  Derrière  lui,  la  cuirasse  et  Tcpée  «eiminées  sont  pbcées  sur 
une  base.  Le  |eune  cuvrier  donne  le  dernier  poli  a  une  cnamide  qui  doit 
prol^er  la  jambe  d'un  hérw.  L'autre,  aobevee,  est  à  terre  près  du 
vieillard  qui  termine  un  casque  ;  on  ne  lui  voit  pas  d'outil  k  la  main 
droite;  mais  le  cmque,  a  la  manière  dont  i!  est  placé,  semblenût  être  sur 
une  espèce  d'enclume,  et  il  paraîtrait  que  l'ouvrier  le  travaille  au  oMur- 
tcao,  genre  de  sculpture  fort  en  usege  chez  Isa  anciens,  et  dont  nons 
avons  parlé  plusieurs  fois.  A  quel  dieu  ou  à  quel  béroa  favorisé  des  dieux 
est  destinée  cette  armure,  à  laquelle  Vulcain  lui-même  donne  tous  ses 
soins?  Si  le  travail  de  notre  bas-relief  était  grec  et  de  s^le  ancien ,  on 
ponirait  prnumer  que  ces  armes  sont  ceOes  que  Tbâis  obtient  de  Vul- 
cain pour  Pélée  (3)  et  pour  Acbille  :  mais  ce  bas -relief  sembb  être  une 
production  romaine.  Si  Ton  voulait  attribuer  ces  armes  à  quelque  béros, 
il  serait  probable  que  ce  sont  celles  que  Vénus  lit  fiûre  pour  ÉnM  par 
son  complaisant  époux.  L'enfant  espiègle  qui,  cacbé  derrière  le  fourneau, 
cherche  à  enlever  le  bonnet  du  vieux  c/clope,  peut  bien,  quoiqu'il  n'ait  pis 
d'ailes,  être  l'Amour,  à  qui  Vulcain  £surnissaît  aussi  des  armes,  et  qui  est 


(I)  OkOi,  /oMfqM.  a.«  1381. 

(3)  II  paraît  que  ces  anses ,  invention 
des  Cariens  ,  et  dont  la  plus  grande  serrait 
à  panier  !»■  liras ,  ef  Tnnin'  à  tenir  le  bou- 
tlif»r  ,  Il  étajent  pas  ton  nu  «s  dans  les  temps 
fu  r oHjufs.  Cette  arme  etail  ulors  suspen- 
due au  cou  par  une  courroie  Iporptu  et 
te/aida]  «tawhtft  ttasdciuc  bovts  du  boa- 
dier» 0tqai  servait  à  le  porter  sur  lé  dos. 
UénàÊHiù  dit  qae  cette  eeoirsie  doût  ixds 
MM  «on  «t  à  fëpaule  gauche.  Ea  temps  de 
paix,  surtout  chez  les  Spsrtisiet»  on  Atait 
les  anses  des  boucliers  pour  qn  on  ne  pût 
pas  s'en  servir  dans  des  séditions.  Les 
boucliers,  ncunmcs  cn  gênerai  ctspis  par 
les  Grecs,  furent  d abord  d'osier,  ensuite 
de  plsnehcs  de  bols  Mger ,  reeofnvertes 
de  cttir  cra  trèsder  et  gsiai  de  méld. 
Le  aUlien,  lelevë  et  plas  ibrt,  ëteit  ordi^ 
«airemcot  chargé  d^offoeoiens  et  dTem* 
bicmcs.  Ce  fnreec  seisi  t  soIod  Hérodote . 
tes  Coriens  qai  les  preniors  y  ciselèreat 


des  figures.  Le  lênae  des  beadisis  dsas 
les  aoaameas  sert  à  fiùre  reconnaître 

les  peuples  et  les  heVos.  Celui  des  Argicns 
tétait  rond  et  très-^rand,  c'est  ie  clypeus 
des  Romains.  Le  îinjrvos  des  Grecs  ,  boii- 
clier  carre'  trcs-iong,  couvrait  l  iionime 
prescjue  en  entier ,  et  devint  le  stMum  de 
riafeaterie  romesne;  II  étsit  en  forme  de 
«aile  eivase  et  qaei<|aerois  pist.  Ce  met 
visât  de  fiac  ékftùê,  cair.  Le  paiM  de 
locevslerte  était  ronde,  petite  et  en  eair) 
c'était  la  cetra  des  Espagnols  et  des  Afri- 
cains. \jf  bouclier  celte  était  du  genre  da 
Svulum  ,  ainsi  que  ceux  des  t)gyptiens« 
Les  Beoiitns  eu  uvaieni  d'ovales,  échan- 
cres  des  deux  côtés  en  demi-cercle;  et 
eeoz  des  Aanxoncs,  nommés  pe/f«f«  sont 
ordinoiremeot  en  forme  de  croismnt 
tloogé  et  à  pointes  arrondies. 

(3)  A  la  demande  de  Tbetis,  Vulcain, 
selon  Homère,  lit  une  belic  épée  pour 
P^. 
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vena  neefoir  ceHee  de  f  on  firère  Énee  ;  pour  pener  ie  tempe,  il  s'amiue  k 
des  pUeenteries  de  won  âge.  Ce  bas-relief,  bien  oompoeé,ei(  conTeiiebleaieat 
traite  d^"f  «ee  déceik.  Le  deiiin  des  figures  ne  manque  pas  de  oorrectîon 
ni  de  fermeté,  et-  le  Vuleein  se  fait  remarquer  par  ia  beauté  de  son  atjie. 
[H.  a»,650  =  t  pL — h,  l",087:?3pî.  4po.  i  IL] 

85.    Mort  d'Adonis,  bas-relirf,  marbre,  n.*  424^  pl.  115. 

Parmi  les  aaîmauz  sauvages  qui,  dans  les  temps  héroïques,  se  sont  fait 
une  réputation  de  férocité  et  sont  devenus  célèbres  par  leurs  dévastations 
et  par  la  terreur  qu'ils  répandaient  an  loin ,  les  sangUers  ont  certca  le 
droit  d'être  plaoéi  au  premier  rang.  La  chasse  remplissait  les  loisirs  qoe 
laissait  la  guerre,  et  réunissait  de  même*  une  foule  de  héros  qui  se  mon* 
traient  aussi  fiers  de  leurs  exploits  dans  les  forêts  que  de  cens  qui  les 
avaient  îflustréi  sur  le  champ  de  bataille.  On  peut  citer,  en  rhonneor  des 
sangliers,  celui  qui  ravageait  la  contrée  d'Erjmanthe,  et  qui,  emporte  vi- 
vant par  Hercule,  causa  une  si  grande  épouvante  à  Eurjsthée,  qo^  k 
vue  du  monstre  écumant  de  rage  11  se  cacha  dans  un  tonnean  ou  dans 
une  grande  cuve  d'airain.  Cette  victoire  d'Alcide  fut  jugée  digne  tfétre 
placée  au  nombre  de  ses  travaux.  Le  terrible  sanglier  chargé  par  Diane 
de  désirer  Caljdon,  pour  la  venger  de  l'outrage  dont  s^était  rendu 
coupable  envers  elle  Œnée,  roi  d'Étolie,  en  ne  lui  faisant  pas  partager 
ses  sacrifices,  réunit  contre  lui  félite  des  héros  de  la  Grèce.  La  discus- 
sion qui  eut  lieu  au  sujet  de  celui  des  héros  qui  Favait  tué,  suscita  même 
une  guerre  entre  les  Caijdoniens  et  les  Cnrètes;  et  depuis  Ton  vit  Tydée 
fils  d'Œnée,  en  mémoire  de  son  frère  Méléagre,  vainqueur  du  monstre  de 
Calydon ,  se  couvrir  d'une  peau  de  sanglier,  comme  Hercule  de  celle  du 
lion  de  Némée  (l).  La  mère  du  fléau  de  l'étoltOy  la  laie  de  Crommyon  près 
de  Corintbe,  a  transmis  è  la  postérité  son  nom  de  Phaia,  et  elle  eut  la  gloire 
de  combattre  Thésée ,  qui  la  fit  tomber  sous  ses  coups.  Il  est  vrai  que 
l'on  dit  que  cette  Pbata  était  une  héroïne  guerrière  très- méchante  et  de 
fort  mauvaises  mœurs;  qu'elle  portait  le  trouble  dans  la  Corinthie,  qui 
en  fut  délivrée  par  Thésée.  On  pourrait  croire  que  plus  d'un  guerrier 
farouche  et  turiwlent  mérita  par  ses  excès  le  surnom  de  tanf^lièr,  comme 
on  a  vu  dans  les  temps  modernes  le  comte  Guillaume  de  la  March  être 
très-llatié  de  celui  de  êâmgHer  de$  Ariênn€9,  Quoi  qu'il  en  soit,  les  san- 
gliers ont  joué  un  grand  rêle  dans  les  chasses  héroïques;  et  celui  dont 
les  défenses  aussi  rapides  que  la  foudre  (i)  enlevèrent  &  Vénus  son  cher 
Adonis,  mérite  bien  de  trouver  sa  place  parmi  ces  héros  des  forêts. 

Adonis,  fruit  malheureux  de  l'amour  incestueux  de  la  belle  Mjrrha, 
fille  de  Cenchréis,  pour  son  père  Cinyras  (3) ,  était  d'une  beauté  à  laquelle 

(1)  ApoUod.  BAL  1. 1,  e.  viii.  ment  «a  Assyrie  ou  eu  Egypte,  subareac 

(9)  Ovide,  Métam.  I.  x  »  v.  550.  bien  dtt  altérations  dias  lears  AmMS  et 

(3)  On  est  pea  d  accord  sur  Adoni«  ,  clans  leurs  luterprcftations  ,  en  pasSMit 

doai  l'iiistoire  et  le  culte  »  a«s  probable*  chei  ics  Grecs  et  les  Aonains.  Ce  pcr- 
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rien  oe  pouvait  m  comparer  mut  la  tene,  et  qui  le  cedah  a  peine  à  celle 
des  dienx.  Venoi  FaTatt  reçu  à  sa  nainance,  et ,  soignant  aee  jennct  ana^ 
•Ile  avait  encore  afonté  tontes  les  séductions  que  ses  mains  et  sa  science 
divine  pouvaient  répandre  sur  les  traits  d'Adonis.  Ses  soins  n'étaient  pas 
désintéremMy  et  die  vojaît  dans  son  jeune  élève  Tamant  €fû  devait  nn 
jour  partager  son  bonbeur  et  sa  £vinife'  Il  im  lut  oepen^t  disputé. 
Proserpine,  à  qui  peu  après  la  naissance  d'Adonis,  die  Pavait  conlié 
caché  dans  une  corbeille  ^  ne  voulut  ,  plus  le  lot  rendre  dès  qu'elle  eut 
aperçu  cette  merveille  de  beauté.  Il  resta  plusieurs  années  dans  le  pabûs 
de  b  rdne  des  enfers,  qui  la  première  lui  lit  connaître  les  donoMurs  de 

iMiiMfe  njtiidogîqiie  ne  fat  pas  d'abord  de  Cbjrpre  et  mari  de  Cenehr^ii,  on , 

regardé  aimplemeiit  eonune  Tainaat  de  sahraiit  la  tradition  ofiealde  mivie  par 

Vdaos,  é\e\é  après  m  mort  au  lang  de«  Panyasis  daos  Apollodore  et  par  Auto- 

dieux  :  c'était  chez  plusieurs  peuples  une  ninus  Liberalis,  Tbcias  roi  d'Assyrie  avait 

de  ïcors  premifTcs  divinin's,  f|ne  Iff!  Grecs,  une  CIIc  nommée  Smyrna  oa  Myrrhup 

qui  s'appropriaient  ce!!**?  de  tous  les  pays,  d'une  gnindr  Ih  ;uilt>.  Rcclierche'c  pamne. 

ont  confondue  avor  leur  Adonis.  11  pa-  fouir  liitloi  iirnrs ,  elle  les  refusait  tous, 

raitraii  que  c était  ÏAtys  des  Phrygiens,  tantôt  suus  un  prétexte,  tantôt  sous  ua 

le  Cingrèâ  des  Phéniciens,  VAbobiàs  des  autre.  La  Tëritftbie  raison  de  ioil  Joigne-. 

FevMt ,  le  Tkammu»  des  Babyloniess ,  aa  ment  poar  le  mariage ,  diût  Taoïow  inoc»: 

cdte  doqad  se  laiiièrent  soavcat  en-  toenx  doat  Vdnns  ravait  enflaianide  pour 

tniBcr  les  Jvifii ,  et  contre  leqad  tonna  la  son  père;  elle  n'omit  se  ravoaer ,  encore 

Toix  des  prophètes.  Scion  Macrobe  {Sm-  moins  osait-ellc  le  loi  faire  connaître. Sa 

mra.  I,  c.  I,  91  ) ,  Adonifl  n'diait  antre  pesiion  insensée  la  consumait;  sa  nour- 

qne  îe  Soleil  ou  Bacchus  jeune  ,  et  serait  rire  ,  »|u'Antoninus  Liberalis  nomme  Hi'p' 

rO«iri«  f'^vpticn  ,  dont  la  femme  Isis  serait  poïyte ,  la  découvrit,  l'y  encouragea,  at- 

la  uiéiue  (|u  Astujtc',  la  déesse  qui  chez  tisa  et  servit  ses  feux  criiniueis.  l'sant 

les  Pbvaiciens  et  les  Assyriens  repondait  de  ruse  auprès  de  Cmyras,  et  lui  ayaut 

à  Vénus,  et  qu'ils  donnaient  pour  épouse  propoid  de  lai  amener  une  penne  ffiie 

à  leor  Adon  on  Adonis.  Les  nos  le  font  éprite  do  Int ,  et  do  Tige  et  de  ii  taille 

naître  à  Bybloe  en  Phénicie,  et  les  antres  de  la  sieniie,  elle  fit  entrer,  à  la  fitvenr 

dane  rHe  de  Chypre;  et  en  clieafeant  lee  de  la  nuit,  wuu  lumière,  Myrrha  dans  la 

liens  de  naissance,  on  n'a  Tait  qu'un  per-  couche  de  ton  père.  Suivant  Hjgîn,  pOUT 

tonnage  des  deux  Adonis.  Si  Ton  s'en  satisfaire  sa  passion ,  Myrrha  enivra  son 

rapportait  nn?me  aux  ri-'cits  des  mytho-  père.  Au  bout  de  quelque  temps,  dcsi- 

loffuf-s  et  des  poètes,  il  y  en  aurait  plus  rant  connaître  la  jcunt*  beauté  «ju'il  avait 

de  deux  ;  car  Ovide  fait  naître  le  sien  en  pressée  entre  ses  bras  daus  l'ubscurité 

Arabie ,  au  pays  des  Sabéens.  Quoi  qu'il  de  douze  nuits  de  plaisir ,  le  roi  fit  édai- 

ea  soit,  rhictoire  d'Adonis  n'eatpas  d'âne  rer  toot4«onp  ion  appartement;  il  vit 

Imnte  antiquité  ebet  les  Grecs,  et  il  n'eit  svec  barreur  le  erime  inveloBlaire  dont 

qncition  dé  lut  ai  dsni  Homère,  ni  dens  il  s'était  rendu  coupable,  et,  tirant  son 

Hdfiode.  I^après  les  diffdrene  récits  def  épée,  a  vonlut  percer  Myrrlui,  qui  prit 

aateais  anciens ,  et,  entre  antres ,  d* ApoU  la  fuite  et  erra  pendant  plusieurs  mois, 

lodnre,  Tlibl.  I.  m,  c.  XIT,  J  5;  d'Ovide,  Sur  fe point  de  pe'rir  de  regrets,  de  honte 

3/fV,  I.  X  ,  y.  298-560  —  705-739 ;  d'Ily-  et  d'amour,  elle  implora  la  pitié  de» 

gin ,  Fa6,  i.xm  ,  i.xiv  ,  CCLI  ;  d'Antoninus  ilu  nx  ,  et  lenr  demanda  d'tUrc  enlevée 

Liberalis,  c.  xxxiv  :  voici  en  peu  de  mots  du  milieu  des  vivaus,  et  de  ne  pas  des- 

rhittotre  d'Adonis ,  nir  leqoelle  ils  ne  va-  cendre  an  séjour  des  morts  ,  que  son 

fient  qu'en  peu  de  cbocei.  Cinjras,  roi  crime  épontanterul.  Ils  la  cbsnfèrent  en 
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t*«nour  (1).  L'affinre  lUgiwe  enfrc  les  deux  déesses  lot  porlM  devant  le 
trilmBal  de  JvpHcr,  ^«i ,  pour  eooerder  ie»  différends ,  pMfea  Pamde  tm 
troif  peii#,  ce  4|iiï  rappelle  son  antique  division  em  traie  faisons;  une 
pertioA  restait  en  propriété  à  Adonis,  qoi  devait  oonsaoror  les  deux 
autTas  ^[alement  entre  les  deax  déesses  rivales.  Le  tnûte  conclu,  le  fils 
de  Myiriia,  enflammé  par  les  attraits  irrésistibles  «le  Vénus,  ajouta  à  b 
part  qui  Ini  revenait  eeHe  dont  il  ponvait  «lisposer.  Ce  n'était  qn'avee 
regret  quH  T^yait  Se  moment  on  il  serait  obligé  d'échanger  les  liena  si 
doax  et  si  légen  de  Vénns  oootie  les  chaînes  de  Fansière  Proserpine. 
Qytbéree  prodignait  à  son  amant  tous  ses  soins  et  tout  son  amour.  Son 
fijg  Capidon  Taf ait ,  à  son  insn ,  blessée  d'une  de  ses  flèches  les  plus 

fSfbre  qvt  porte  la  vjrriie.  Elle  était  au  qu'Adonis,  le  fils  de  Myrrha,  ne  fût  pa» 

OMineDt  de  metu^  au  monde  le  fruit  de  cli««rte  de  Venus.  Cette  explication  de 

son  inceste  ;  l'arbre  s'ouvrit  et  donna  îc  Ful{;cnce  est  une  de  celles  auxquelles 

jonr  a  Adonis,  que  les  nymphes  reçurent  peut  se  prtHer  Phistoirc  d'Adonis,  qui, 

et  trotteront  des  larmes  de  sa  mère  ou  partie  de  l'Orient,  a  dû  recevoir  bien  dcs 

de  la  myrrhe  que  le  nouvel  arbre  re'pan-  additions,  et  Ton  poeiTaît dire ,  Weo dès 

iaîtenabottdeiiee.  Simntle  grmdÉtf-  IitoMm,  m  panant  tfane  csairée  i 

■etogisCs,  la  fttfe  de  Ofaiyns  se  noniiDaît  ravire.  Mais,  soit  qv*on  s'en  lime  à  b 

Aé»,  et  de  son  noei  son  Mb  reçnt  ceini  tfadidob  orîenirie,  la  pies  simple  et  pro- 

d^Aé,  et  ren  appela  Aous  un  fleuve  de  bablement  la  pftn  ancienne  ,  soit  que  Ion 

Cbjpr«.  1^  nom  d*A6  a  des  rapports  considère  avec  les  Grecs,  chez  qui  ne 

avec  rei?!i  de  Ga^'<M^  que,  selon  Txctïès ,  croissait  pas  la  myrrhe,  Adonis  comme 

Lycophr.  y.  8i8 ,  les  Cvpriens  donnaient  ic  blë  qui  p!î«çse  nne  partie  de  Tannée 

à  Adoais  ;  suivant  ilLsvchins,  ils  l'ap-  sous  terre  avec  Proserpine ,  et  l'autre  sur 

pelaient  aussi  Pyprueon.  Antoniuus  Li-  terre  avec  Vénus,  au  traveis  de  tontes 

beralis  place  la  aeèae  ser  le  Liban  ;  ce  ces  fictions  on  retrouve  trafoors  fia- 

^ni  conviendrait  bien  k  farbre  d*où  dé-  flnence  dn  soleil,  ce  grand  agent  de  is 

eettle  la  n^yrrbe  ,  et  tfaceerde  avec  le  natnre,  anqnci  tons  les  êtres  semblaient 

récit  fOvide.  Il  est  assez  naturel  de  devoir  leur  existence.  Mais  dans  Torigine 

retrouver  en  Orient  l'origine  des  meta-  nn  roi  d'Assyrie  le  représentait,  et  on  le 

mor^ihoses qni  ont  rapport  aux  parfums,  faisait  père    d'Adonis.   Dans   la  suite, 

FuIgMire ,  I.  m,  c.  viii  ,  a  peut-i^tr»  mlopte  par  les  Grecs,  ce  fut  Adonis  qui 

raison  de  ne  voir  en  tout  ceci  qu'une  devint  le  soleil ,  le  principe  de  vie  uni- 

allégorie  embellie  et  animée  par  l'ima-  yersel,  et  en  même  temps,  dans  «ne  eiy- 

gination  des  Orienlaax  et  des  Grecs.  Sei-  tiiologie  moins  relevée  et  plus  répandue, 

vent  fui,  Adtm  tn«  son  étjmologie  dn  mot  lut  faisant  changer  de  rMe  en  multipliaM 

grec  tMm,  plure,  et  indice  ce  qui  est  ceux  dont  oh  le  chargeait,  et  prenant 

doux  et  agréable  ;  et  h  myrrhe  aurait  Met  ponr  la  eanse,le  bel  Adonis  était 

ménié  le  nom  S  Adonis  par  fa  suavité  de  encore  et  la  myrrhe  et  le  blé,  et  Faniant 

son  parfnm.  L'arbre  qui  îa  produit  aime  de  Ven?i<»   Ontre  Tes  ai^tenrs  cités  plus 

la  chaleur  fa  plus  vive,  et  ne  saurait  vivre  haut  e(  miro  autrr?  OviJo,  (jni,  sans  être 

sans  être,  pour  ainsi  dire,  pénétré  par  riche  de  driaiis  my tlàologiques  curieux, 

les  ardeurs  du  Soleil.  Cet  astre  ctaii  le  orne  cette  avcutnre  de  tons  les  charmes 

père  de  toute  la  nature  :  anisi  Ifynrha  de  la  poésie,  on  peut  voir  Bndocie,  p.  M; 

•onçoit-efie  ponr  son  bieulUtenr,  pour  Méiiriac,  t.  Il,  p.  S98  et  «uAp.  et  Ulie 

son  péra ,  fe  passion  la  pbs  effrénée.  La  Gyvsldi,  SifnUigmm  Iflc.  p.  dit. 

myrrhe  passait  pour  nn  des  plus  puissans  (1)  Gém.  d'Alex.  Protr,  p.  tO,  édtC. 

aphrodisiaques,  et  il  cdt  été  snrptenant  de  Potter,  t/l ,  p.  99,  6. 
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«omes  (1).  Elle  mA  dUlleun  à  crthidre  kf  tentitÎTei  des  d^esMt  et 
dm  diaix.  Adonie  ét«H,  dit-oo»  hermaphrodite  :  Jupiter  mnk  jeld  les 
jeux  rar  loi  et  eut  pa  oublier  Ganjmède.  Apollon  nVTait  pas  eu  à  te 
pleindre  de  lui,  et  Btcchus  (9)  Tavait,  dît*on,  enlere  de  Chypre.  L'oljrmpe, 
M  huiqueti»  les  houuiNigeo  dot  dieux,  ceux  de  Mers  lui-même,  n'«?ttent 
plus  de  chermes  pour  Véous;  ses  temples,  les  bois  de  Cytbère,  d'Ame- 
tiioate,de  Paphos,  ne  ssfuientplus  lui  pleîre;  elle  ne  viveit  que  pour  Adonis: 
lesuîfre  à  la  ehesse,  à  tranren  les  forêts,  les  rochers,  la  tunique  rekvëe 
au-deasus  du  genou,  dans  le  costume  de  Diane,  animer  ses  chiens  de  In 
▼oix  et  du  geste ,  veiller  sur  son  nment,  tels  étaient  les  nouveaux  plaisirs 
de  C^ris,  Quoique  dans  la  première  fleur  de  la  jeunesse ,  et  doue'  de 
cette  béante  dirme  qui  réunissait  ce  que  peut  ofl^  de  plus  délicat  Ta- 
doieseence  des  deux  sexes  chez  les  morceb,  et  même  chez  les  dieux, 
bien  qu'il  eut  été  élevé  par  deux  déesses.  Adonis  n^en  était  pas  moins 
intrépide;  les  dangers  de  la  chasse  avaient  pour  lui  plus  d'attraits  que 
ses  innoeens  |daistrs.  Ce  n'étaient  pas ,  maigre  les  consdb  de  la  craintive 
Vénus,  les  lièvres,  les  daims  ou  les  cerfs,  et  les  animaux  thnîdes  contre 
lesquels  elle  excitait  son  courage,  qu'il  aimait  è  poursuivre;  c'étaient 
les  fions,  les  ours,  les  loups  et  les  sangliers,  qu'il  se  plaisait  k  combattre 
et  i  labre  tomber  sons  ses  coups.  Un  jour ,  avant  de  le  quitter  pour  une 
couiae  rapide  à  G^thère,  Vénus,  serrant  entre  ses  bras  son  cher  Adonis, 
chercha  par  les  récils  les  plus  désastreux  &  lut  inspirer  tontes  ses  craintes, 
et  die  lui  recommanda  de  ne  pas  déployer  sa  bravoure  contre  les  ani- 
maux que  h  nature  avait  pourvus  d'armes  redoutables  de  défense.  Les 
cygnes  de  la  déesse  remportaient  à  travers  les  airs,  et  elle  était  à  peine 
Alignée,  que  ses  conseHs  cédaient  au  courage  d'Adonis  et  è  son  ardeur 
pour  la  chasse.  Un  sanglier  énorme  et  furieux  portait  le  trouble  dans  la 
contrée;  on  dit  même  que  c^était  Mars,  qui,  brûlant  de  se  venger  sur  son 
rival,  <fes  infidélitéi  de  Vaius,  avait  pris  la  forme  de  ce  terrible  animal: 
et  comment,  avec  toute  sa  valeur,  im  mortel  eni4l  pu  échapper  &  la  ven** 
geance  d'un  dieu  (3)  7  On  accuse  aussi  de  la  mort  iTAdonis  les  muses ,  qui 
voulurent  se  venger  de  ce  que  Vénus  et  fAmoitf  avaient  rendu  mères 
quelques-unes  de  leur  chaste  troupe  ;  pour  j  réussir,  montant  leurs  ins- 
trumuns  et  leurs  voix  sur  le  mode  k  plus  martial,  elles  avaient  inspiré 
au  jeune  héros  fardeur  la  plus  vive  pour  la  chasse  (4).  La  meute  d'Adonis 
avait  lancé  le  sangtier  ;  le  bouillant  chasseur  se  précipite  à  sa  rencontre , 
b  frappe  d'un  javelot  et  le  blesse.  L'animal,  écumant  de  rage,  fond  sur 
htt,  le  renverse,  et  lui  lait  dans  faine  une  profonde  blessure.  Vénus 

<l)  Ovide,  Méimmrpà,  liv.  x,  v.  59$  gsr  sm  fils  Érymiadias,  rendu  «veugla 

el  smv.  par  V<fnus ,  qu'il  avait  vae  nue  ss  ba^per 

(i)  Athénée ,  Iït.  x,  e.  xxii}  Ptolémëe-  «ree  Adonis,  et  qui  lavait  ainsi  poni  dé 

épheslion  dans  Pbotiu^.  son  indiscrète  curiosité. 

(3)  Suivant  Ptolcmec  - Ephcstion  dans       (4)  Tictxès  in  Lycophr  v  828,prut- 

Photius  ,   ciir   par  Meiiriac   sur  Ovide,  être  d'après  Eadocie ,  j»ag«-  i  k.  Lit  note 

t.  Il,  |>.  3ti3,  ce  iut  Apollon  qui  se  chan-  de  Tieucs  sur  ic  vers  83i  dit  pca  de 

gea  eu  sangiicr ,  et  tua  Adonis  pour  vcn-  ehose. 
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entend  let  génisfemene  de  m  eber  Adonis»  iei  crie  de  cens  4|ai  Feo- 
toorent;  eHe  eccooii  ^(doree»  loi  prodigne  de  Tetne  seeouft  :  k  bleieare 
était  mortelle  $  il  exfiire  entre  lee  bms,  mus  ponroîr  être  ranime  pnr  lei 
cereMei  de  U  phu  belle  et  de  In  plus  malhenrense  des  dectsct. 

LWtenr  de  notre  bas -relief  n*a  pas,  dans  se  composition,  suivi  la 
marche  de  celle  d'Ovide  »  a  moins  qne  ce  ne  soit  le  monmt  où  Vàras, 
sur  le  point  de  se  séparer  d*AdoniS|  aidée  de  PAmonr,  de  In  nonnioe  et 
des  amis  da  jenne  héros,  ne  lui  donne  ses  derniers  conseils  el  ses  der- 
nières caresses.  La  draperie  dn  fond  indiquerait  mémo  qne  In  scène  se 
passe  dans  un  palais  »  et  non  à  la  campagne ,  oh  b  place  Ovide»  Je  ne 
vois  pas  trop  ce  que  signifie  k  cassette  qu'on  prmente  à  Adonis ,  et  vois 
laqaelle  il  avance  fa  main,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  prowns  quTon  lui 
offre;  et  il  se  pourrait  que  le  fonne  homme  que  Ton  voit  en  pleurs  et  sniri 
dW  vieillard  t  eut  été  envoyé  par  les  habitans  de  hi  contrée  poor  en- 
gager Adonis  À  les  délivrer  dn  sanglier  qui  les  désole.  On  le  retroavenit 
dans  -la  seconde  scène  armé  de  deux  javelots  et  lançant  une  piene 
contre  le  furieux  animal  »  que  Pon  voit  sortir  de  l'antre  qui  lui  sert  de 
fort.  Deux  vieux  chasseurs  viennent  inutilement  an  secours  d'Adonis> 
qui,  renversé  y  oppose  au  sanglier  qui  fond  sur  lui.  In  faible  barrière  de 
son  manteau.  Cette  manière  de  s'en  servir  comme  d'une  espèce  de  bon- 
clier  est  très-ancienne  :  on  U  trouve  souvent  sur  les  monumens,  et  cUe 
est  encore  en  usage  dans  plusieurs  pays  contre  les  animaux  et  entre  (es 
hommes  dans  leurs  rixes  sanglantes.  Le  chien  fidèle  d'Adonis  cherche 
en  Tain  à  arrêter  le  sanglier,  II  succombe.  Dans  la  dernière  scène,  le 
jeune  homme  qui  parait  dans  les  deux  autres,  semble  s'excuser  auprès 
de  Vénus  d'avoir  entraîné  Adonis  à  la  chasse,  et  fl  vient  lui  rendre  les 
honneurs  divins  dans  le  palais  de  la  déesse  ;  ce  qui  est  d'accord  avec  les 
vœux  que  le  poète  des  hymnes  orphiques  (1)  adresse  à  Adonis  comme  a 
un  dieu.  Ce  jeune  homme  tenait  à  la  main  gauche  un  javelot  dont  on 
aperçoit  des  traces.  Quelques  auteurs  disent  qu'Adonis  fut  ressuscité  par 
Cocytus,  et  qu'il  fut  rendu  &  Vénus  et  è  Proserpine,  entre  lesquelles  il 
partageait  Pannée,  en  passant  six  mois  sur  la  terre  et  six  mois  aux  enfers. 
Ici  cette  déeiseï  assise  sur  un  trêne,  déplore  le  sort  infortuné  de  son  amant 
et  la  perte  qu'elle  a  faite.  Son  costume,  plus  grave  que  dans  la  première 
scène  où  elle  est  sans  diadème,  et  vêtue  d'une  robe  légère,  pourrait  in- 
diquer une  sorte  de  deuil.  L'Amour  près  d'elle  semble  vouloir  apporter 
quelque  distraction  à  sa  douleur  et  lui  préienler  un  miroir.  L'autel  sur 
lequel  on  va  peut-être  déposer  des  ofirandes  en  l'honneur  d'Adonis,  est 
orne  de  guirlandes  :  il  est  à  croire  qu'elles  étaient  composées  de  roses  et 
<Faiiémones.  La  rase,  autrefois  blanche,  ayant  été  teinte  du  sang  de  Vàius, 
dont  les  ronces  avaient  blessé  les  pieds  délicats,  elle  en  reçut  la  couleur 
vermeille.  Ce  fut  du  sang  d'Adonis,  que  Vénus  arrosa  de  nectar,  que 
naquît  Panémone  (9).  La  laitue  était  odieuse  à  cette  déesse;  c'était  sur 
des  feuilles  de  cette  plante  qu'elle  avait  déposé  le  corps  inanimé  de  son 

(1)  Hf^,  LV.  (9)  Eadode,  p.  94. 
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amant  :  on  dit  nit^nic  qu'il  e'tnit  cnclic  sous  àc^  finiillrs  <Ie  laitue  sur  les- 
quelles il  était  tonih»%  lorsqu'il  rerut  le  coup  fatal.  Il  y  avait  sans  doute 
quelque  sens  voile  par  cette  allégorie;  car  les  laitues  passaient  pour  être 
très-contraires  aux  plaisirs  de  Venus.  Le  san^îter  avait  fait  trop  de  mal 
ù  cette  déesse  pour  ne  pas  lui  être  vu  horreur;  cependant,  si  l'on  en  croit 
Theorrife  (1) ,  elle  finit  par  lui  pardonner.  Les  omnurs  l'amenèrent  en- 
chaîne aux  pieds  de  lu  déesse  courroticee.  L(  pauvre  animai  l'assura 
qiriî  n'avait  pas  <  n  îe  moins  du  monde  l'intention  de  tuer  son  amant, 
et  que,  le  pieiiani  jiour  une  belle  statue,  il  s'était  senti  emporte  par  le 
desir  d  imprimer  un  baiser  sur  sa  cuisse,  et  qu'au  reste  il  se  livrait  à  sa 
merci,  et  qu'elle  pouvait  briser  ses  défenses.  Pour  se  punir  il  les  brula. 
La  déesse  trouva  si  bonne  cette  sinf^nlièrc  justification  ,  qu'elle  eut  pitié' 
de  ce  sanglier  si  soumis,  et  qui,  délivré  de  ses  iîeoSy  abandoooa  les  fo- 
rêts pour  suivre  la  genërcnse  déesse. 

Il  est  fort  ù  regretter  que  le  temps  ait  altère'  bien  des  parties  de  notre 
bas-rt  lief  ;  car  celles  qui  se  sont  conserve'es  sont  d'un  style  et  d'une  exé- 
cution assez  remarquables  :  quelques  figures,  telles  que  celles  de  Ve'nus 
et  d'Adonis,  et  surtout  cpHp  dti  Jetme  homme  qui  pleure  et  que  son  cos- 
tume fait  reconnaître  pour  un  campagnard,  offrent  de  très-bonnes  poses, 
des  ilra[)Liîcs  bien  entendues,  et  le  dessin  en  est  assez  correct.  Le  sanglier, 
d'un  grand  style,  est  d'un  ciseau  hardi  et  ferme,  comme  tout  le  reste  de 
cette  sculpture.  A  travers  les  dégradations  qu'ont  souffertes  les  têtes  de 
Vénus  et  d'Adonis,  on  aperçoit  qu'elles  étaient  remplies  de  charmes.  On 
peut  faire  observer  les  bandelettes  qui  entourent  une  partie  des  jambes 
du  jeune  homme,  chaussure  qui  n'est  pas  ordinaire  et  qui  se  voit  aux 
deux  personnages.  D'après  une  pi^rnvure,  elle  laisse  les  pieds  nus  :  c'est  une 
faute,  mais  diflicile  à  éviter;  car  ce  n'est  qu'en  s'approchant  extrêmement 
du  bas-relief  qu'on  aperçoit  avec  peine,  sur  le  marbre  ronge  des  pieds, 
les  traces  des  réseaux  de  In  cimussure  que  présente  en  entier  le  Silvatn 
du  musée  Chiaramonti ,  pl.  xxi.  Je  dois  encore  faire  observer  (jur  ,  par 
une  méprise  très- pardonnable  du  dessinateur,  Adonis  sur  nui  planche  a 
de  la  barbe.  Les  érnilîurcs  du  marbre  sur  la  jone  offrent  une  apparence 
de  barbe  qui  a  pu  troni[)<  r.  Au  reste,  en  en  donnant  un  peu  à  Adonis, 
on  ne  serait  pas  en  contradiction  avec  Théocrite,  qui,  dans  ses  Adôma' 
xuses  (2),  introduit  une  musicienne  d'Argos  qui,  en  <  élébrant  ce  héros, 
dit  qu'il  n'avait  que  dix-huit  ù  dix-neuf  ans,  et  (jn'un  duvet  léger  et  blond 
voilait  à  peine  ses  lèvres  Le  voile  dans  ma  gravure  serait  par  trop  épais. 
On  y  a  aussi  représenté  pieds  nus  la  Vénus  qui  est  à  gauche.  Elle  est 
chaussée  dans  le  bas-relief,  et  l'on  devrait  voir  la  main  droite  de  l'Amour 
sur  la  cuisse  gauche  d'Adonis,  et  le  miroir  que  tient  l'autre  Amour  devrait 
être  rond.  Rien  n'est  plus  ditHcile,  même  avec  du  talent,  du  gont  et  de  bons 
yeux,  que  de  copier  au  trait  des  bas-reliefs  antiques  un  peu  frustes.  Ce 
bas  -  relief  est  beaucoup  mieux    n  ndu,  t.  III,  pl.  XXLx   du   bel  ouvrage 

de fiouilioD.  [H.  OV^^  =  1  pi.  10  po.  —  L.  V^^%b%z=Q  pi.  1 1  po.  6  li. ] 
(1)  Xd^U.  XM.  (»)  idulL  XV,  V.  1S9,  130. 
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Apres  MB  détails  sur  Adonis,  il  ne  sera  pen^étre  pas  ban  de  propwi 
de  donaer,  tar  les  fétet  qui  lui  furent  comacreea,  oo  aperçu  i|iie  |e 
tire  d'un  ouvrage  que  j'avais  entrepris  sur  les  fêtes  des  anoiens,  et  qw 
probablement  ne  sera  iaoïais  ni  publie'  ni  même  terminé. 

Les  Adonies  ce'Ielire'es  ù  Athènes,  dans  le  mois  de  monjcbion ,  en  l'bon- 
neur  d'Adonîsy  duraient  huit  jours,  dont  ies  premiers  se  passaient  dans  la 
Iristcsse ,  en  mémoire  de  la  mort  du  jeune  héros  et  de  sa  descente  ant 
enfers,  et  les  antres  dans  la  joie  pour  céle'brer  son  retour.  Nous  avons  tu 
que  Vénus  ne  put  obtenir  de  le  posséder  toute  Tannée ,  et  j'ajouterai  îd 
que,  après  une  antique  tradition,  ia  muse  Calliope,  à  laquelle  on  s'en 
rapporta,  décida  qu'il  passerait  six  mois  avec  Vénus  et  six  mois  près  de 
Proserpine  :  aussi  Meurslus  croit-il  qu'il  j  avait  deux  fét^  d'Adonis  a  six 
mois  l'une  de  l'antre;  mais  cette  opinion  n'est  pas  très-snivie.  Il  n'était 
permis  qu'aux  femmes  d'assister  à  ces  solennités  ;  on  les  voyait  oonrir, 
les  cheveux  épars,  dans  les  rues  d'Athènes,  qu'elles  faisaient  retentir  de 
leurs  gémissemens,  auprès  des  représentations  du  bel  Adonis  mort  ex- 
posées dans  différens  quartiers  de  la  ville.  Les  statues  de  Vénus  et  de 
son  amant  étaient  portées  en  grande  cérémonie  sur  de  riches  tapis.  On 
garnissait  de  blé ,  d'herbes,  de  laitues  et  de  fleurs,  des  espèces  de  Tuses 
et  de  coquilles  qu'on  nommait  les  jardiné  JCAdmiu,  et,  après  les  avoir 
promenés  dans  la  ville ,  on  les  jetait  dans  la  mer,  sans  doute  pour  faire 
allusion  à  la  mort  d'Adonis  moissonné  comme  ces  fleurs  dans  la  SMSon 
la  plus  brillante  de  la  vie.  H  passait  d'ailleurs  pour  certain  que  Vénus 
avait  posé  sur  des  laitues  le  corps  de  son  amant,  tué  pendant  qu'il  en 
mangeait.  Cette  explication  de  cet  usage  n'est  guère  satisfaisante,  et  mal- 
benrcnsement  c'est  le  cas  de  la  plupart  de  celles  que  l'on  donne  des 
cérémonies  mystcrietises.  La  déesse  avait  maudit  cette  plante,  regardée 
comme  une  de  celles  dont  se  nourrissaient  les  morts,  et  à  laquelle  on 
attribuait  des  propriétés  qui  devaient  peu  convenir  à  Vénus  (f). 

Toutes  les  cérémonies  des  fiâtes  d'Adonis  s'exécutaient  au  son  de  flûtes 
nommées  gingrai,  qui  rendaient  un  son  lugubre.  Il  paraît  d'après  Athénée 
et  PoHux,  que  Gingré  était  le  nom  d'Adonis  chez  les  Phéniciens,  et 
Bochart  croit  qu'il  signifiait  seigneur  {%).  Les  sacrifices  des  Adonies  se 
nommaient  Katkedra.  Les  jours  où  l'on  ce'fe'brait  ces  fêtes  étaient  réputés 
malheureux,  et  l'on  attribua  le  mauvais  succès  de  l'expédition  de  Sicile 
au  départ  dr  la  (lotte  d'Ath«'ncs  pendant  les  Adonies, 

Quoupic  CCS  fêtes  fussent  anciennes  chez  les  Athéniens,  elles  n'avaient 
cependant  pas  pris  naissance  chez  eux;  A(lonis  n'était  qu'un  demi-dieu 
à  Athènes,  au  lien  f|ue  ies  Phéniciens  le  regardaient  comme  un  de  leurs 
principaux  dieux  ,  et  le  mari  d'Astarte,  leur  première  divinité.  D'après 
I.u(  u  n  ,  dans  son  traite'  sur  ia  déesse  de  Syrie,  on  peut  croire  que  le 
culte  mystérieux  de  Venus- AstatU'  ne  remonte  pas  au-delà  du  règne  des 
Seieucidcs  :  ce  fut  la  célèbre  Striiionice,  belle-mère  et  femme  d'Antiochus, 
qui  ht  bâtir  à  la  déesse  un  temple  à  Uiérapoiis^  peut-être  cependant  ne 

(1)  Voyez  Athénée,  Iit.  ii,  etCasaubou.    (S)  Chanaan,  ïiv.  u.  c.  vu. 
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fit-elie  que  le  rétablir.  Aussi  les  Adonies  les  plus  célèbres  e'taient  celles 
des  Assyriens  et  des  Plie'niciens,  d'où  elles  passèrent  chez  les  autres 
peuples  :  à  Babjlone  on  les  nommait  Salambo,  ou  plutôt,  suivant  Hesj- 
chius,  c'e'tait  le  nom  de  Ve'niis;  i!  peut  être  d'origine  grecque,  yeDAiit, 
à  ce  qu'on  croit,  de  salos,  agitation  de  la  mer  et  de  Pame,  et  il  expri- 
merait alors  la  douleur  de  Venus  pleurant  Adonis  (l).  Mais,  s'il  e'tait 
possible  de  trouver  une  e'tymologie  orientale  au  nom  d'une  divinité  de 
l'Orient,  ce  serait  plus  satisfaisant  i  Seiden  (S)  désespemt  sans  doute  de 
réussir,  et  il  ne  l'a  pas  essaye. 

Les  fêtes  d'Adonis  avaient  lieu  en  môme  temps  dans  la  basse  Egypte 
et  (  I)  Plu'nicie  dans  la  ville  tie  Byblos,  près  de  la(|uelic  cuuluit  un  fleuve 
nommé  Adonis,  dont  les  eaux,  rougies  en  cet  talus  temps  par  des  sables 
dn  Liban  ,  passaient  pour  avoir  reçu  cette  couleur  du  "^iuig  de  la  blessure 
d'Adonis.  C'était  n  réj)oque  où  ces  eaux  rougissaient,  qu'on  célébrait  la 
ft^te  ;  la  ville  paraissait  en  deuil;  les  femmes,  la  téte  rasée,  couraient  de 
tous  côtés  en  se  frappant  la  poitrine,  et  en  criant  ;  il  est  mort ,  i!  est  mort 
le  brf  Adonis!  pleurons  le  bel  Adonis!  C'est  à  cette  fêle  que  nous 
devons  la  belle  idylle  où  Hion  deplure  avec  tant  de  charme  ia  moi  l  du 
favori  de  la  déesse  de  Cythère.  Pendant  qu'on  pleurait  à  Byblos  ia  mort 
d'Adonis,  les  femmes  d'Alexandrie  nii  ttaietU  sur  la  mer  un  panier  de 
joncs  qui  renfermait  une  lettre,  et  l'abandonnaient  aux  flots;  il  voguoit 
de  fui-merue,  disait  on  ,  vers  Rvblos,  où  il  était  reeu  avec  des  transports 
de  joie,  et  i  on  disait  que  le  dieu  était  ressuscite'.  Personne  n'était  exempt 
de  célébrer  cette  fête,  et  l'on  vit  Arsinoé,  sœur  de  Ptotcmee  Philadclphe, 
porter  la  statue  d'Adonis;  toutes  les  femmes  les  plus  considérables  la 
suivaient  avec  des  corbeilles  de  Heurs,  des  vases  et  des  gâteaux.  Celles 
qiit  ne  prenaient  pas  part  à  la  (ête  étaient  obligées  de  se  prostituer  pen- 
dant un  jour,  et  l'on  employait  au  culte  de  Vénus  et  d'Adonis  l'argent 
qu'elles  gagnaient  (3^  Ces  fêtes  faisaient  allusion  au  cours  du  soleil  (4), 
qui  est  tué,  pour  ainsi  dire,  par  l'hiver,  dont  le  sanglier  était  l'emblème. 
Quelques  auteurs,  tels  que  le  scholiaste  de  Théocritc  (5),  regardent 
Adonis  comme  le  froment,  qui  reste  six  mois  sous  terre  et  six  mois  sur 
terre. 

II  y  avait  de;,  Adonies  à  Argos,  à  Diuin  en  Macédoine  et  en  Chypre, 
oîi  l'on  adorait  Adonis  sous  le  nom  de  Gabas ,  de  Pypnœon  ,  de  Phéréclès , 
Les  Perses,  selon  Gyraldi,  le  nommaient  Abobas,  Les  Grecs  lui  ont 
aussi  donne  le  nom  âc  Kurtox ,  seif,'neur. 

On  distinguait  parie  nom  d'Adonis  une  danse  qui  retraçait  les  aventures 
dn  beau  favori  de  Vénus.  D'oprès  le  peu  de  mots  qu'en  dit  Prudence  (6) , 
il  parait  qu'elle  était  exécutée  par  une  femme ,  et  qu'U  y  avait  une  partie 
où  elle  se  livrait  à  la  douleur. 


(1)  Voyez  le  Mémoire  de  Larchersur  (4)  MacroUc,  Smtum,  IG. 

Véona,  p.  16.  (5)  Ibid.  lî. 

(8)  Sclden,  De  dits  Syr.  p.  110.  (6)  Hymn.  x. 
(3)  Lncicn,  De  deaSyr, 
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86*    Jeune  homme  pleurant^  bas-relief,  n.*"  785,  pl.  198. 

Cette  jolie  figure  est ,  pour  ainsi  dire,  une  répétition  de  celle  que  nous 
venons  de  voir  dans  le  bas-relief  précèdent ,  ou  du  moins  elle  n'en  diflE&re 
que  de  très-peu  de  chose.  II  est  probable  qu'elle  a  fait  partie  d*nne  com- 
position semblable  ù  celle  que  nous  avons  examinée.  Ici  la  chiam/de  du 
jeune  homme  se  relève  sur  la  gauche  en  laissant  à  découvert  la  tunique , 
et  la  cuisse  dégage  toute  cette  partie  de  manière  ù  la  faire  valoir  et  à 
donner  plus  de  mouvement  au  jet  de  la  draperie.  On  aperçoit  plus  dis- 
tinctement que  dans  Tautre  figure  la  haste  qu'il  tient  à  la  main  gauche, 
et  l'on  voit  du  même  cote  une  e'pe'e  courte  ou  un  paraxontum  à  sa  cein- 
ture. On  s'est  éloigne  du  costume  du  jeune  homme  du  bas-relief  d'Adonis 
en  laissant  à  celui-ci  les  jambes  et  les  pieds  entièrement  nus.  La  sculp- 
ture de  ce  fragment,  d'un  ciseau  ferme  et  franc ,  décèle  unebonoe  école. 
[  H.  OVl^  =:  S  pi.  i  po.  6  li.  — L.  0",a70  =  10  po.  j 

S7.  Amour  et  Psyché,  n.°  493,  pl.  192. 

D'apuÎis  l'ordre  établi  dans  cet  ouvrage,  les  diverses  compositions  qui 
forment  la  décoration  de  ce  monument  oui  ete' ,  selon  leurs  sujets,  rangées 
sous  plusieurs  numéros;  mais,  comme  elles  offrent  une  série  de  personnages 
qui  peuvent  être  mis  entre  eux  en  rapport,  ou  qui  du  moins  se  prêtent 
ù  u(ie  explication  suivie,  il  sera  pcut-iltre  mieux  de  les  laisser  reunis  et  de 
les  pre'senter  dans  leur  ensemble  tels  qu'on  les  voit  sur  ces  bas-reliefs. 
Deux  bandes  divisent  ù  peu  près  e'galement  dans  la  hauteur  la  face  an- 
teVîeure  d'un  sarcophage  qui ,  du  reste,  ne  doit  l'état  où  il  se  pre'sente  qu'à 
une  combinaison  moderne.  On  a  réuni,  pour  en  former  un  tout,  des  frag- 
mens  de  deux  monumens  qui  n'avaient  pas  été  faits  l'un  pour  Pautre,  et 
qui,  par  la  diflférence  de  leurs  styles,  ne  paraissant  pas  du  même  temps, 
pourraient  s'étonner  de  leur  allianee.  (7est  ainsi  que  Ton  dénature  les 
monumens,  et  que  l'on  induit  en  erreur  en  les  recomposant  de  pièces  et 
de  morceaux  qui  ne  sont  pas  d'accord;  et  c'est  ainsi  que,  dans  bien  dei 
cabinets,  nous  vojons  plus  d'un  meable  prétendu  gothique  de  telle  <hi  telle 
époque  ou  trois  ou  quatre  siècles  «iraient  à  récdamer  leur  part. 

La  partie  inférieure  des  bas-relle&  (  353  )  ùfb^  deux  génies  funèbres 
ailes  qui  supportent  un  disque  ou  un  bouclier  orné  d'une  grande  téte  de 
Méduse  surmontée  de  deux  petites  ailes,  et  sous  le  menton  de  Ia4|uefle 
s'entrelacent  deuxserpens  qui,  cachant  sans  doute  leurs  télés  danslacbe- 
velure,  ne  laissent  apercevoir  que  leurs  queues.  Au-dessous,  des  cornei 
d'abondance  et  deux  corbeilles  renversées  et  d'où  s'échappent  des  fruits, 
remplissent  une  partie  du  champ.  Ce  sont  peut>étre  des  allusions  a  la  mort 
«taux  biens  qu'elle  enlèTC.  Aux  deux  c^t^,  descupidons  o«  des  génies  lu- 
nèbres  tiennent  des  bandelettes.  Leur  mouvement  n'a  rien  qui  indiqne  ce 
qulls  veulent  en  faire.  Si  les  arcs  que  Ton  voit  à  terre  n'appartiennent  pat 
à  deux  de  ces  en&ns  ailés,  ils  pourraient  servir  d'emblème  au  tombeau 
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dW  guerrier  ou  «Pon  chaneur.  Cette  ccalploret  trb-mëdioore  de  deitin  et 
d'exécution ,  ne  doH  pas  remonter  au  delà  de  la  fin  du  m*  si^Ie  de  notre  èra. 

La  bande  supérieure  parait  d'un  temps  meilleur  et  présente  plus  d^n- 
torét  Six  hermës  d'enfans  terminés  en  gaines  la  divisent  en  sept  arcades 
ou  piitiet  figurant  une  espèce  de  portique  orné  de  iias-reGefs  :  les  arcades 
très^urbaissées  et  portées  par  ces  bermès»  sur  les  épaules  desquels  elles 
prennent  leurs  points  d'appui,  annoncent  certainement  une  époque  011 
Farchttecture  ayait  bien  dégénéré  de  son  antique  pureté  et  de  sa  sévorité, 
et  ce  sont  de  ces  Ceences  dont  on  n*m  pu  avoir  Fidée  que  dans  les  temps 
Toisins  de  la  décadence  de  ce  bel  art;  mais  ce  qu'il  j  a  de  singulier,  c'est 
que  les  monumens  des  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère  n'ofiirtiatent 
pas  9  je  crois,  d'arcades  du  genre  de  celles  que  nous  présente  ce  bas-relief. 
II  est  vrai  que  Pon  peut  en  dire  autant  des  compositions  bizarres  d'architec- 
ture si  communes  parmi  les  peintures  d'Herculanum  et  de  Pompéi,  et  dont 
on  ne  trouve  pas  les  analogues  sur  les  monumens  que  le  temps  a  res- 
pectes. Le  mlieu  du  bas-reilief  est  occupé  par  un  buste  dont  les  cheveux 
roules  autour  de  la  téte  et  le  reste  du  costume  semblent  appartenir  à  la 
fin  du  siècle  de  notre  ère,  et  Von  pourrait  prendre  la  bande  qui  des- 
cend de  répaule  gauche  pour  le  iorum  qui,  à  cette  époque,  avait  remplacé 
la  toge.  Une  guirlande  grossièrement  indiquée  et  garnie  de  bandelettes 
m  ses  eitrémités  est  étendue  au-dessus  de  ce  buste.  £n  commençant  par 
notre  gatiche  ia  revue  des  sujets  qui  remplissent  les  arcades,  on  trouve 
d'abord  (164)  le  G^MIB  OD  SOMMEIL  sous  la  forme  d'un  enfimt  ailé,  qui, 
tenant  de  la  main  gauche  une  palme  et  de  la  droite  une  corne,  soumet  i 
sa  douce  influence  une  jeune  fille  Â  demi  coucbe'e  à  terre,  vêtue  d'une 
tunique  légère,  et  qui,  la  téte  appuyée  sur  la  main  gauche,  est  sur  le  pr/mt 
de  s'endormir.  Peut-être  est-ce  un  emblème  du  sommeil  éternel  de  ia 
tombe.  Voyez,  sur  le  sommeil,  70-73,  p.  330  339.  Vient  ensuite  (162) 
un  enfant  nu,  un  pcdum  ou  un  bâton  ù  la  main  g^auche,  et  monte  sur  un 
bouc.  Il  est  assez  vraisemblable  que  c'est  un  Génie  de  Bacchus,  et  qu'il 
fait  aHusion  ;i  quelques  mystères,  ou  à  une  confrprir  rnnsacrct»  à  Bacchus, 
dont  pouvait  faire  partie  le  personnage  aucpifl  ic  nuuninient  était  destine', 
et  vers  lequel  ce  gcnie  semble  jeter  en  s'(  liii<,Miant  un  dcrniri  rcfifard  rie 
regret  et  d'adieu.  On  retrouve  ce  génie  baciiiqjic  sur  piusit  ui  s  autres 
bas  reliefs  (1).  L'enfant  qui  «;uît  (163)  aiderait  à  confirmer  ou  ù  appuyer 
cette  conjecture  :  il  joue  des  deux  flûtes,  et  se  présente  comme  GÉMb  dk 
LA  MUSIQUE  ou  d'Euterpe,  dont  il  a  les  atlribuis.  La  musique  tatsuii  pai- 
lle des  ft^tes  ou  des  mystères  de  Bacchus,  et  l'on  peut  remarquer  que  ce 
n'est  pus  une  draperie  qui  voltige  sur  les  e'paules  de  ce  gcnie ,  de  même 
que  sur  celles  de  i'enfant,  qui  semble  danser  au  son  des  ilutes  de  son 
jeune  compagnon;  <'est  bien  une  ncbris  ou  une  pardulis,  peau  de  pan- 
thère, dont  la  tète  et  la  queue  se  reconnaissent  très-bien,  surtout  dans  le 
léger  costume  du  GiNiE  de  la  dan^ë  (163)|  et  cette  .pariicuiarite  peut 

(1)  Musée  royal,  n»  399,  et  ici  loB,  pl.  181.  Voyez  aussi  BoiMard,  part,  vj, 
pl.  133. 

II.  .  *Î4 
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donner  ù  ces  deux  en  fans  ie  caractère  ile  génies  de  la  musique  et  de  U  | 
danse  bacluques.  Les  aiiteîs  que  l'on  voif  [>r<  s  do  ces  génies,  eldonlFun  est 
ceint  d'un*  -nirlande,  rappellent  les  rcrt moines  religieuses  dont  la  musique  | 
et  la  danse  formaient  la  plus  hnlluiitc  partie.  Le  SatyRE  et  LB  VwiLLâlD 
(171.^  qui  se  présentent  ensuite  me  semblent  offrir  un  sens  oilegorique.  | 
Ce  VM  ilinrd,  dont  le  costume  annonce  la  gravite,  et  qui  teiTÉiSe  Un  ntjrte  | 
qu'il  meruice  du  pedum  qu'il  lin  a  arrache,  et  qui  parift  vouloir  Flfrétcr  j 
par  les  sons  de  sa  sijnnx  du  ilùte  à  sept  tuyaux,  pouimit  bien  ^tre  Tea-  j 
biènie  de  la  vieillesse,  de  la  sagesse  ou  de  la  phiiotophie  qui  dompte  iéf 
plaisirs  et  amoi  t  t  les  désirs,  dont  le  satyre  est,  pour  atBSi  dire,  le  génie. 
Le  groupe  de  Cupidon  ET  PflrrCBé  (87)  termine  cette  folie  snhe  de  cob- 
posi lions  variées,  et  ôfFre  sous  ane  riante  allégorie  Tuttion  de  Tâme  et  do  ; 
corps,  dont  Psyché  et  Cupidon  étaient  les  emblèmes;  snjet  sur  lequel  nom 
aiuaijs  à  revenir  plus  «Tune  fds,  et  avec  des  détails  qoe  noua  crojoos  | 
devoir  réserver  pour  des  monmnens  d'une  plus  grande  importance.  En  | 
résumant  ce  qu'on  vient  de  voir  sur  ces  bas-reliefs,  il  me  semblerait  que  Is  i 
dernier  et  le  premier  sont  des  emblèmes  de  la  vie  et  de  la  mort,  le  second 
et  l'avant-demier  auraient  rapport  à  fenfance  ou  à  la  jeunesse  et  à  la  vieil- 
lesse, et  dans  ceux  du  milieu  on  verrait  des  allnaiotts  ans  occupations  et 
aux  pMsin  qui  remplissent,  entre  ces  deux  extrêmes,  le  reste  de  la  vie.  | 
[Haut  du  sarcophage,  0«,«70  =  «  pi.  0  po.  9  li.  —  L»g.  V^^ffA  =  5  pi. 
Ipo.] 

as.  GupnKm  TRAÎNé  par  des  Gazellbs,  bas-rdGef,  marbre 

pentclique,  n'225,  pL  164.  \ 

On  pounait  voir  dans  ce  baa-relief,  et  dans  ceux  qui  suivent,  ie  triomphe  | 
de  FAmour»  qui  sait  soumettre  tous  les  êtres  à  son  joug<  Cette  idée  serait  | 
conforme  au  goût  des  anciens;  mais  on  sait  aussi  qu'ils  peuplaient  le  monde 
de  génies  qui,  dirigeant  tous  les  êtres,  présidaient  aux  actions  les  plus 
légères  comme  aux  plus  graves.  Les  jeux  du  cirque,  passion  favorite  des  i 
Romains,  avaient  aussi  leurs  génies.  On  ne  regardait  pas  a  la  dépense 
pour  ces  brillantes  solennités,  aux  plaisirs  desquelles  le  peuple  tenait  autant 
et  peut-être  encore  plus  qo^an  pain  qui  le  faisait  vivre,  et  qu'il  eût  oublié 
pour  le  cirque, /ranem  et  ctrcenses.  De  tous  côtés  on  faisait  venir,  et  par 
milliers,  les  animaux  les  plus  rares,  pour  ofl'rir  ù  l'insatiable  curiosité  ro- 
maine ou  des  combats  ou  des  chasses.  La  gazelle,  par  la  grâce  de  sei 
formes,  la  légèreté  et  la  rapidité  de  sa  course,  devait  se  distinguer  parmi  les 
animaux  que  l'Afrique  et  l'Orient  fournissaient  aux  speciacles  du  cin|ue, 
et  c'était  pour  le  sculpteur  un  élégant  attelage  n  donner  à  Cupir'on  on  ?!  "H 
des  génies  des  courses  de  l'arèru'.  Ici ,  quoiqu  on  jiut  désirer  à  ces  guielie^ 
plus  cîc  fnic^sp  et  de  vérité  de  forme,  on  y  trouve  assez  de  mouvement,  ft 
le  pefit  iiiui^c  qui  les  guide  semble  craindre  leur  ar  ieur  et  avoir  qucl(juf 
peine  i  la  modérer.  Ce  petit  bas-relief  est  agréablement  traite.  [Uaut.0°,î61 
=:  9  po.  d  ii.  —  Long.  0",506  =  1  pi.  7  po.  8  ii.  J 
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89.   CtiHDON  TRAÎNÉ  PAR  DES  SANGLIERS,  bas-rclief,  marbre 

penteii^ue,  n"  225,  pi.  162. 

Le  sanglier,  ce  fkroache  et  terrible  combattant  des  forêts,  donnait  aussi 
des  pienves  de  son  coarage  dans  Tarcne  romaine;  Tibère,  vers  les  derniers 
jours  de  sa  vie  (l),  en  tua  un  d'un  coup  de  javelot  aux  jeux  qu'il  donna  à 
ses  troupes  campées  près  du  promontoire  Cireei,  et  il  est  hors  de  doute 
qQ*on  fit  souvent  jouter  des  sangliers  contre  des  animaux  féroces.  On  voit 
par  Juvénal  (2)  qne  de  son  temps,  sous  Domitien,  il  j  eut  des  chasses  de 
sangHers  dans  le  cirque,  et  que  des  femmes  du  premier  rang  n'eurent  pas 
honte  âtj  paraître  vêtues  en  Amazones,  le  sein  nu,  et  d'j  fiure  tomber 
ces  anîmanz  sous  leurs  coups  (3).  On  apprend  aussi  par  Pausanias  qu'à 


(1)  Suétone,  T^,  c  rxxit,  6. 

(2)  Sut.  1 ,  23. 

^)  Dans  les  temps  héroïques ,  ce  n'était 
pas  «eiiTomertî  pour  îr*  pînfsîr  t!e  \n  rhf»«ï«!C 
et  pour  fiiri  preuve  de  courage  que 
les  héros  att.i(| n. n'ont  les  Ban^Iiers,  mats 
c'était  bien  aimi  pour  se  nourrir  de  leur 
cb&ir ,  qne  l'en  regafdnh  eosnie  on  mets 
éÛiànaL  En  deeotodent  \  des  mpe 
iBolas  reodés,  on  voit,  daas  Athénée 
(liv.  IV,  p.  138  et  suiv.),  on  repas  d'une 
effrayante  et  incroyable  prodigalité,  dont 
H  tire  la  tîe'cription  d'une  lettre  J'IIip- 
polochns ,  disciple  <li?  Théophraste ,  du 
temps  d'Antigone ,  roi  de  Mai  rdotne  (306- 
301).  Ce  repas  fut  donné  par  it-  Macédo- 
nien Caranna,  Ion  de  son  mariage  avec 
f«  iOe  de  ProCéaa.  Déployant  nne  nagni- 
ftcenee  inoofe,  et  dont  les  détails  sertienc 
trop  longs,  il  lait  servv  nn  sangKer  tont 
entier  k  chacun  de  ses  coarrÎTes ,  auxquels» 
an  premier  serrice,  on  avait  présenté  nn 
oofmn  farci.  Quels  festins!  Quels  appétits 
et  qvic  de  sanpîiers  !  au  reste,  en  sup- 
posant même  (juc  le  nombre  des  convives 
ftft  de  cent  vingt,  ainsi  qne  fe  pense 
CkSMibon,  au  lien  de  vingt  que  porte  le 
texte,  il  n^  aurait  pas  de  qnoî  étonner, 
lorM|a*on  sait  qnVutrefois,  ou  plutôt  il  y 
a  qnclqncs  années,  on  faisait  dans  les 
forêts  royales  du  rovanmc  de  Napîr^i,  à 
Persane,  k  ("arditf Un  ,  de«  cIjîismi'S  où  ion 
tuait  jusqu':!  .lOO  cl  (iliO  sangli'^rs;  il  y 
en  avait  par  troupes  «  et  ce  pouvait  être 
ainsi  en  Macédoine  et  chez  le  riche  €a- 
ranns.  Ces  formes  sangliers,  qu'Athénée 


coflftpnre  à  celai  d'Erymaatlie,  étaient  i 
TÎs  anr  d'invneoscs  plats  canréi  entoaréi 
d'omemens  en  or,  et  ib  étaient  travenéa 

par  des  javelots  d'argent.  Dans  d^autres 
banqurts  cités  par  Alhcnée,  on  servit  des 
txrufs  entiers,  et  mi^me  un  chameau.  Le 
reste  du  festin  était  à  proportion  de  ces 
felÎM,  qui  rtwesfiMent  anx  MÊiUé  ti  «ne 
mtkâ,  on  à  niialaîre  véritable  de  Lucien» 
Lea  B4)nuûns  aimaient  noaii  beaucoup  le 
sanglier.  On  yantait  ceox  des  forêts  de 
i'Etrurie ,  de  la  Locanie ,  de  TOmbrie , 
du  pays  des  Marses  (Horace,  i  Od.  i, 
28  ;  II  Sot.  JV,  40;  viii,  6),  sous  le 
poids  desquels,  dit  Horace,  pliaient  les 
plats  d'argent.  Les  sangliers  de  Lauren- 
tnm ,  vivant  dans  lea  marécages ,  n'avaient 
pas  grande  répntadon.  Invénd,  Sm»  i, 
V.  140,  dit  que  le  sanglier  était  né  pour 
les  festini,  et  on  Testimaît  autant  {Sat.  v, 
116;  XI,  138)  que  les  volailles  les  plua 
belles,  les  foies  d'oie  et  les  truffes, 
dont  les  Romains  rfnicnt  très-friands, 
et  qu'ils  tiraient,  du  moins  les  mciilrures, 
de  l'Afrique.  Il  est  à  croire  qne  l'on  aimait 
à  voir  le  saa|^r  se  préwnter  avec  ce 
cortège,  et  Horace  ne  fait  pas  grand  cas 
de  celui  qui  paraiiaait  entouré  de  raves, 
de  radis,  de  laitues  on  Vautres  légnmra 
de  ce  genre  (il  Sat.  viii,  6).  Cétait  le 
râble  qu'on  préfcraif ,  et  l'on  appréciait 
peu  le  train  de  derrière  (Juvénaî ,  v,  ICT). 
C'aton  le  cciisciir  reprochait,  comme  un 
ezcc<;  de  délicuteâse  et  de  Inxe,  le  filet  de 
sanglier  :  c'était,  selon  Pline ,  pour  esiajer 
de  porter  fa  réforme  dans  les  meeust 

•  24. 
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Sparte  (\)  les  |riincs  gens  ou  les  cphèbes,  divisés  en  deux  bandes,  s'ama* 
salent  à  iaiie  combattre,  dans  des  noctnrnes,  des  sangliers  appri- 

voise's.  Le  parti  dont  Je  champion  sortait  \  arnqneur  de  la  lutte  obtenait  la 
paiuie  des  jeux  donnes  au  Platnnistc,  phune  plantée  de  plataties,  ou  fut 
cueillie  par  Me'ntla.-.  la  r«)uronne  de  noces  d'Hélène,  et  consacrée  aux  exer- 
cices gymniques  des  jeunes  Spartiates.  En  remontant  aux  temps  mjtho- 
iogiques,  on  ne  sera  pas  étonné  de  voir  dompter  ces  animaux,  rartoiit 
lorsque  c'est  Apollon  ou  Hercule  qui  se  charge  de  leur  éducation.  Ce  n'est 
qae  tous  la  condition  qn'Admète  amènerait  à  Pélias,  usarpateiir  dloloos 
eo  Magnésie,  un  char  attelé  iTon  lion  et  cPan  sanglier,  qu'il  pouvait  espérer 
d^>btemr  la  main  de  la  belle  et  vertueuse  Alceste.  ApoDon,  ou,  sebn 
d'antres»  Hercule»  fournit  à  Admète  ce  singulier  pràeot  de  noces,  et  ^eit 
dans  ce  char  qu'Admete  emmena  Alceste  (3).  Ce  trait  avait  été  représenté 
sur  le  trdne  if  Apollon  à  Amydée  par  Bathydis  (3).  D'après  ces  enmpics» 
on  ne  peut  être  surpris  de  voir  Cupidon»  ou  un  génie  des  feux»  guider 
d'une  main  sure  dans  l'arène  des  sangliers  qu'il  a  rendus  dociles.  Ce  que 
ron  voit  derrière  le  chart  et  qui  ressemble  à  un  ornement  de  Pavant  des 
navires»  est  probablement  les  eareeres,  lieu  d'où  partaient  les  cbars,  et 
dont  nous  parlerons  dans  un  autre  endroit»  de  même  que  de  la  borne, 
mêtm^  autour  de  laquelle  les  chars  tournaient»  et  figurée  peut-être  ici  par 
une  colonne.  On  voit  aussi  un  obélisque  qui  rappellerait  ceux  quTAnguile 
érigea  dans  le  gnmd  cirque»  et  celui  que  Caiiguia  fit  venir  d'Ègjrpte»  et 
qu'il  plaça  dans  le  cirque  du  mont  Vatican.  [Haut  0*»95S  =  9  po.  4  C. 
—  Larg.  0»»509  =  1  pi.  6  po.  7  li.] 

90.  CUPIDON  traîné  par  DBS  DROMADAIRES,      3S,  pl.  l6S. 

Par  la  rapidité  de  sa  course  et  par  son  utilité,  le  dromadaire,  dont  le  nom 
tiré  du  grec  {dromos,  course),  indique  la  légèreté,  a  mérhé  d'être  snmoouné 


ce  qui  eét  éié  dîflRrilc  à  i'cpoqnc  où  vivait 
Caton.  Suivant  cet  auteur  (I.  vjjj,  eu), 
ce  fat  peu  de  temps  aTant  Cicéron  que 
P.  Serviitns  RvIIos  fit  le  premier,  à  Rome , 
servir  sur  sa  table  an  ssagUer  entier  :  mais 
ce  luxe  iftaît  très-habitael  du  temps  de 
Pline  ;  et  ce  n*âaxt  pss  dam  tout  le  cours 
d'un  fcsiiit,  maïs  dès  le  premier  service, 
qu'on  fal-^ait  paraître  deux  el  trois  san- 
gliers. Aussi  Tibère  vouint-il  donner  un 
grand  exemple  d'économie  ou  de  frugtdité 
en  ne  ffîiSBBt  figurer  à  ses  râpas  qahme 
moitié  de  cet  animal  (Snélone,  Tik, 
0.  xxMv).  Ce  que  nous  offre  le  festin  de 
Tnmaicion ,  décrit  par  Pe'trone  {Sut,,  p.  73 
et  suiv.^,  donne  une  îdf>  fîu  rrrnr**  de 
luxe  et  <îr  prodigaî; te  ou  de  profusion 
^ui  régnait  cous  Néron.  On  y  voit  ar- 


river un  énorme  sangîif  i-,  th^nr  de  Me- 
iéagrc  et  d'Alaiante,  coifiè  d  un  bonoet 
pareil  à  cens  que  Ton  donnait  aux  es- 
claves len  de  leur  aflraDchisaeneat.  A 
ses  défenses  étalent  sospeadues  des  esr* 
beifles  pleines  de  dattes.  II  était  entanié 
de  petits  msrcassins  en  pâte.  Lerqa'sB 
ouvrit  ce  superbe  sanglier,  iî  en  sortit 
une  voléf  de  grives  que  des  nîjMdeurs  *e 
mirent  à  chasser;  ce  qui,  comme  un  pense, 
produisit  un  grund  cflct  et  exciU  uoe 
joie  très- vive  panai  les  ceufives  de 
Trimaldon. 

(1)  Xioeofl.  e.  XIV,  9. 

(3)  ApoUodore,  BibUHlLl.  i,  c.ix,  15; 
Ilygin,  ^o^.  L;  Foigcuce»  M^tkaL  1. 1| 

c.  XV%'II. 

(3j  Pausanias,  Lacim.  c.  xviu,  9. 
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CB  Orient  U  nmnre  du  désert  :  il  était  di^e  de  paraître  aux  jeux  des 
Romains»  o&  ses  formes  singulières  et  e'trangères  devaient  exciter  la  cnrio* 
site;  anssi  vît-on  sons  Néron  et  sous  Héliogabale  (i)  des  quadriges  attelés 
de  ces  animanx  parcourir  la  cairière  et  y  obtenir  de  grands  succès.  Ceux 
que  guide  ici  le  génie  n'ont,  comme  les  gazelles,  pour  tout  harnais  qu'un 
collier  l^er  et  une  ventrière.  Ce  sont  de  ces  détaib  que  les  bas-relie&  ne 
disent  qu'en  abrégé;  ils  négligent  même  ordinairement  de  faire  paraître  les 
traits  qui  devaient  se  rattacher  au  devant  du  char.  L'espèce  de  petite  sel- 
lette qâ^on  voit  au  bas  du  garrot  du  dromadaire,  sous  la  main  du  jeune 
anrige,  n'est  peut-être  que  Textrémite  d'un  joug  ou  d'une  pompe  qui  sou- 
tenait le  timon  et  portait  sur  les  deux  coursiers.  Le  mouvement  de  ce  génie 
est  très-joli;  il  tient  bien  dans  la  main  ses  dromadaires,  et  Ton  voit  qu'en 
même  temps  il  les  excite  vigoureusement  et  les  firappe  du  fouet  Les  dau- 
phins et  la  colonne  sont  des  détails  des  cirques  sur  lesquels  nous  aurons 
Foccasion  de  revenir.  [Haut  0*,t60  :=  9  po.  3  II.  —  Larg.  0",54l  z= 
1  pi.  •  po.] 

91.  GÉNIE  AILE  SUR  UN  DROMADAIRE,  baMreIief>  marbre,  n*  673, 

pl.  181. 

Les  anciens  sculpteurs  ont  souv  ent  fait  entrer  ie  di  (uiiadan  c  diins  les 
compositions  où  ils  tmitaient  des  sujets  tires  de  l'Oi  ienl  ou  de  l'Afrique,  et 
on  le  voit,  monte'  de  divers  personnages,  figurer  dans  les  has-reliefs  des 
triomphes  de  Bacchus  aux  Indes.  Aussi,  dans  la  pompe  dion\  nique  dont 
Ptoie'mee  Philadelphe  donna  le  magnifique  spectacle  à  Alexandrie,  fit-on 
paraître  huit  quadriges  de  chameaux  ou  de  dromadaires  (ij.  Mais  notre 
monument,  dont  le  travail  n'a  rien  de  bien  recommnndnble,  et  qui,  trouve' 
près  d'Alexandria  Troas,  vient  de  la  collection  du  comte  de  Choiseul- 
Gouffier,  a  le  meVite,  du  moins  parmi  les  bas-reliefs,  d'être  le  seul  qui 
otfre  un  di(uimdaire  comme  sujet  principal  et  sous  un  caractère  allégo- 
rique. Les  antres  bns-rclicis  ie  montrent  comme  une  béte  de  somme;  le 
notre,  le  preseniaril  sous  un  aspect  plus  noble  et  le  mettant  au  jjair  des 
chevaux  des  Dioscures,  du  ïion  de  Cjbèle,  de  la  panthère  de  Bacchus, 
Felèvc  au  rang  de  coursier  d'un  ge'nie.  Ce  génie,  d'un  travail  assez  fruste 
et  que  le  temps  a  de'grade',  n'offre  rien  de  |  ariitulicr  qui  puisse  le  faire 
reconnaître;  on  voit  seulemerii  quil  a  des  aiies  de  papillon,  et  qu'il  est 
vcHu.  Ses  formes  peu  distinctes  laissent  mt^me  du  doute  sur  son  sme.  On 
pourrait  y  trouver  quelqu'un  de  ces  génies  de  Bacchus  qui  le  suivirent  dans 
ses  conquêtes  de  l'Inde.  Rien  n'empêcherait  aussi  que  ce  fiât  Femblème 
de  l'Afrique  porte'  par  le  coursier  le'ger  du  désert  Ici  le  gente  est  en 
repos,  ainsi  que  sa  monture;  il  semble  re'flcchir,  comme  OU  pourrait  le 
supposer,  dans  la  halte  momentane'e  d'une  caravane.  Le  dronuidaire»  vivant 
et  se  plaisant  au  milieu  des  sables  brulans  de  FAfrique,  peut  faite  aDusion 

(l)Suctone,  Ner.  c.  xj;  Lanipride ,       (i)  Atfaénëc  ,  édition  de  Ctisahoa» 
Uéliog.  c  XXIII.  p.  iOO. 
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à  ia  chaleur  du  foleil  et  à  PAideiir  de  Pamour,  et  c*Mt  probablement  ce 
qu'il  indique  sur  deux  pierres  gravées  (t)i  dont  l'une  o(Fi*e  ApoUen  Pbœfaai 
on  le  Soleil,  umé  d'un  fouet ,  monte  sur  an  dromadeire,  «t  rinire,  un  amoar 
sur  Uk  mèmt  monture.  La  forme  du  bât  et  le  panier  qiM  pofte  le  droma- 
daire mértteot  d'être  remarques.  Les  bronzes  d'Hercuianura»  1 1,  p.  iiO, 
présentent  un  chameau  harnache'  à  peu  près  de  même;  mais  on  ne  loi  voit 
pas  de  paniers  et  il  n'a  pas  de  bat.  La  oioohette  qui  pend  au  cou  de 
dromadaire  se  retrouve  plusieurs  fois.  On  en  voit  une  au  cou  de  Tnae  de 
Silène  sur  un  bas-relief  du  Musée  royal,  n°  763,  et  sur  on  momiment  dn 
musée  de  Dresde  (i);  cet  instrument  était  «Tailleurs  fort  en  usage  dans 
les  bruyantes  fêtes  de  Baccbui.  On  montrait,  selon  Pausanias  (3),  sur  le 
mont  Helicon ,  une  statue  qui  rentrait  dans  le  genre  du  sujet  de  notre  bas- 
relief  :  c^était  Arsinoe',  soeur  et  femme  de  Ptuleme'e  Pbiladelphe,  montée 
sur  une  autruche.  £lle  était  adorée  sons  le  titre  de  Vénu^  Zépkyritis,  et 
cette  représentation  y  ainsi  qae  le  pense  M.  Siebelis,  e'tait  une  sorte  d'apo- 
théose, plutôt  qu'une  satire,  comme  le  voudrait  Winckelmann.  L'autruchet 
quoiqu'elle  ne  vole  pas,  est  un  des  animaux  les  plus  vites,  et  non-seule- 
ment elle  pouvait,  comme  le  dromadaire,  être  Tcmblème  de  ia  le'fjèrete  et 
de  ia  vitesse,  mats  en  outre,  naissant  dans  les  contrées  embrasées  de  la 
zone  torrifîe,  et  douée  d'une  grande  ardeur  de  tempérament,  elle  devait 
plaire  à  Venus  et  à  l'Amour  :  aussi  une  pierre  gra%'ee  très-curieuse  de  ia 
collection  de  ioi<l  \l|^^ernon  Percv  (4)  ofTre-t-elle  Cuplfînn  stii  un  char 
traîne'  par  deux  uiin  lu  hes.  Notre  bas-relief  a  été  grave'  pl.  îi  du  \  ovn^e  de 
M.  Lechevalier  dans  ia  Troade.  [Haut  O^Slâ  S  pi.  6  po.  —  Larg.  0%639 
=  )  pi.  7  po.J 

93.  GÉNIE  sua  m  Griffon  marin,  n*'492,  pi.  194. 

Cette  frise  décorait  sans  donte  quelque  riche  monument»  et  U  est  i 
regretter  qu*il  ne  nous  en  soit  parvenu  qu'un  fragment  Les  deux  génies 
sur  la  gaucbe,  ie  vase  et  la  guirlande  qu'ils  soutiennent,  sont  modernes, 
mais  d'un  bon  style,  ainsi  que  la  patère  que  Fou  voit  à  droite.  Dans  la  partie 
antique»  d'un  dessin  ferme  et  soutenu,  ce  sont  de  beaux  enlans  pleins  de 
vie  et  de  U  force  qui  convient  i  leur  âge.  Les  guirlandes»  formées  de 
plusieurs  espèces  de  fruits  et  de  feuillages»  sont  renonées  de  larges  ban* 
delettes»  et  on  leur  a  donné  le  caractère  que  requiert  une  arcliitecbue 
noble  et  sévère»  telle  que  devait  être  celle  du  monument  dont  ces  ome- 
mens  faisaient  partie,  et  qui»  en  en  jugeant  d*après  le  petit  génie  porté 
par  un  griflR>n  marin ,  devait  être  funèbre.  Il  est  &  croire  qu'il  se  haie  de 
rejoindre  lia  troupe  des  génies  qui,  de  concert  avec  les  néréides»  Irans» 
portaient  aux  lies  des  bienheureux  »  dans  TAtlantide»  les  âmes  de  ceux  qui 


(1)  CcOûlogue  de  Raspe,  n«*  310t, 

(i)  ^u^leasi,  pl.  119. 

(3)  Bmot;  c.  xxxj ,  et  les  notes  de 


Sifhrlis,  p.  100;  Winck.,  rdit.  ailem.  (i<* 
ischiilie  et  Meyer,  t,  II ,  p.  565 ,  ••t  t.VUI, 
p.  37,  art.  Arsinoé,  une  note  de  Siebdit. 
(4)  Raspe,  etc.,  n«6?6$. 
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pendant  leur  vie  avaient  mérite  «Pjr  être  réunis,  après  leur  voyage  ffitUfliTr 
sur  la  terre,  aux  beros  et  aux  sages  que  vénérait  fAiUii|«ité«  Ce  baM«lief 
Tient  de  1»  collection  Borghèse.  [Hiuit  0"*t3dl  =^  t  pi.  9  po.  1  IL  Lerg. 
t%W  =  $  pi.  7  po.  »  il.] 

93.  SlLVAlN»  bas-relief,  marbre,  n""  453,  pl.  224;  inscr.,  pl.  fi. 

Par  une  inadvertance  peu  excusable,  j*ai  donne' sur  cette  planche  et  dans 
la  description  d*une  statue  du  Musée  royal,  899,  le  nom  de  Ver- 
iunme  à  des  figures  auxquelles  parait  beaucoup  mieux  convenir  celui  de 
Silffain.  Vertumne  ou  Vortumne,  qui  présidait  au  renouvellement  ou  au 
changement  alternatif  des  saisons,  ainsi  que  l'indique  son  nom  {vcricre, 
voriere,  cbanger),  et  que,  de  même  que  Janus,  on  a  pu  regarder  comme 
le  dlîea  de  f année  et  de  ses  vicissitudes,  était  ordinairement  représente',  du 
naîiis  par  les  poètes;  sons  les  traits  d'un  jeune  homme.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant pas  sous  les  formes  de  h  jeunesse  qu'il  parvint  à  réussir  près  de  Po- 
mone,  qui  repoussait  ses  vaux.  De  même  que  Protée,  ce  dieu  avait  le 
pouvoir  de  se  métamorphoser  et  de  revêtir  toutes  les  formes.  Sous  toutes 
ceOes  qu'il  prit  s  il  éprouva  les  refus  de  la  déesse  des  fhiits,  et  elle  ne  céda 
qu'aux  instances  et  à  fadresse  d'une  vieille  matrone  dont  Vertumne  avait 
pris  la  iigure;  et  sous  les  traits  de  cette  feinte  vieillesse,  le  jeune  dieu  sut 
se  laire  valoir  et  faire  céder  la  rebelle  Pomone  a  ses  désirs.  Les  amours 
du  dieu  des  saisons  et  de  la  déesse  qui  embellit  f automne  de  ses  fhiits, 
ont  été  chantés  par  Properce  (1)  et  par  Ovide  (S)  avec  toute  la  grâce  qulls 
savent  répandre  sur  leurs  récits,  et  il  est  à  regretter  qu'ib  n'aient  pas  cé- 
lébré de  même  Silvain ,  qui  cependant  était  chez  les  Romains  une  divinité 
en  beaucoup  plus  grand  crédit  que  Vertumne. 

L'histoire  de  Silvain,  surtout  ceQe  de  son  origine»  de  même  que  ce  qui 
regarde  tant  d'antres  divinités,  est  très-peu  claire,  et  Pon  pourrait  croire 
qu'on. leur  en  a  composé  une,  ou  que  du  moins  leur  histoire  primitive  a 
subi  de  grands  changemens,  à  différentes  époques,  dans  les  divers  pajs 
où  leur  cuite  fut  re^u;  souvent  on  ne  les  aurait  pas  reconnues  dans  les 
pajs  qui  leur  avaient  servi  de  berceau  ou  de  point  de  départ.  D'après  Plu- 
tarque,  Phistoire  de  Silvain  ressemblerait  à  oefle  d'Adonis,  de  Cinyre  et 
de  Mjrrha.  II  aurait  dû  le  jour  k  la  passion  incestueuse  de  VaUria  Tas- 
culanaria  pour  son  père  (9).  Mais  cette  origine,  peu  honorable  et  toute  ro- 
maine, ne  paraît  pas  assez  antique  pour  Silvain ,  qui  doit  remonter  k  des 
temps  plus  anciens  que  les  Romains,  ou  du  moins  dater  de  leurs  premiers 
ancêtres.  Il  fallait  qu'il  fut  en  honneur  k  une  époque  très-reculée  à  Rome, 

(1)  Liv.  r^',  fVf'xr.  ji.  toutes  ces  dcitcs  champêtres  et  monti- 

(S)      ('am.  L  XI V,  y.  025  et  suiv.  coles ,  habituiit  les  montagnes,  dont  ila 

(3)  Suivant  Élien  ,  il  serait  né  d  une  gravissaient  les  rochert  avec  une  légèreté 

chèYre ,  et  aurait  ea  les  jambes  semblables  <|ui ,  les  faisant  comparer  slxu.  chèTrci», 

l  mBm  de  sa  mktt  :  wom  le  auttait-on  leir  fie  doaow  les  |ambcf  de  ces  aai- 

facl^aeCois  au  nombre  des  dirintlA  ca-  aiaaa*  Pe  même  «nloaid'hui  IVm  dit  d*aii 

pripèdes,  comme  Pim,  ks  sscyres*  et  honuae  agile  et  boa  eourtvr,  qu'il  a  des 
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OU  dans  la  ville  pelmsge  on  ëtnisque  <|ui  avêh  précède  celle  de  Romains, 

puisqu'on  voit  dans  Pline  (l)  qu'une  Statue  de  Siivaiii  fut  renTcnée, 
Tan  360  de  Rome»  par  le  figuier  Ruminai ,  près  duquel  elie  se  trouvait 
placée  devant  le  temple  de  Satarne.  II  est  à  croire  que  cette  statuer  de 
même  que  le  célèbre  figuier  sous  lequel  Romuius  et  Remua  passaient  pour 
avoir  e'te'  allaites  par  la  louve ,  datait  des  premières  années  de  Rome,  et 
dDe  était  même  probablement  plus  ancienne.  Aussi,  suivant  quelques  au- 
teurs, Silvain  re'gnait-il  en  Itidie  du  temps  du  bon  Evandre,  quon  plaçait 
ù  l'e'poque  du  sic'p^e  de  Troie,  et  le  culte  de  ce  prince,  place'  au  rang  des 
dieux,  aurait  e'te  particulier  à  l'Italie,  dont  il  avait  fait  le  bonheur,  et  s'v 
serait  renferme.  Sa  réputation  s'était  cependant  répandue  plus  loin  par  les 
tolonici»  ou  les  voyages,  et  des  inscriptions  appi en iitiit  que  Silvain  était 
adore'  en  Gciiniiiiie  et  inèiiie  dans  les  lies  Britanniques,  li  parait  donc 
que  c'était  une  de  ces  an» k mies  divinité'»  dont  le  cuite  fut  apporte'  par  le» 
Pcla^iges,  ainsi  que  le  clianie  Virj^ile  f5\  et  qui,  par  les  Etrusques,  pas- 
sèrent nux  Homanis,  probablement  sous  des  noms  differens  de  ceux  qu'elles 
avaient  originairement  portes.  Comme  l'une  des  plus  anciennes  divinités 
d'un  peuple  dont  il  avait  favorise'  la  civilisation,  on  lui  donna  des  attri- 
butions qui  rappelaient  les  bienfaits  rt-[)aiitius  sur  l'agriculture.  SiUaJU 
avait  appris  à  deliieher  If  s  {ouïs  «  ouvraient  le  pays,  et  à  rempla- 
cer les  arbres  sauvages  par  des  arbres  Iruitiers;  il  avait  prote'gc'  la  pro- 
pagation des  troupeaux  :  aussi  le  confondait-on  souvent  avec  Pan.  Mais 
des  passages  des  puctes  montrent  que  ces  deux  divinités  e'taient  distinctes 
et  invoquées  séparément.  On  sait  d'ailleurs,  et  nous  le  voyons  confinue 
pai"  les  inscriptions,  que  l'un  uins.sait  Siivain  au  Soleil,  à  la  Lune,  à  Her- 
cule, à  Bacchus ,  à  Mercure,  à  Mais,  ce  qui  n'est  pas  surprenanlj  elle 
dieu  de  l'agi  leulture  put  reunir  toutes  les  attributions  reparties  entre  ctt 
diife'rentes  divinités,  la  chaleur,  la  force,  le  commerce,  les  vignes  qui 
forment  une  grande  partie  de  ses  richesses ,  et  la  guerre  pour  laquelle  ft* 
gricidture  nourrit  des  soldats.  Selon  Servius,  le  nom  de  Silvain  Devient 
pas  de  êihfa,  forêt,  quoiqu'il  veiHat  sur  la  conservation  des  bois  comme 
sur  tous  les  autres  tuens  de  la  terre  :  mab  ce  serait  dans  le  grec  que  Foq 
en  trouverait  fétjrmologle  \  Silvain  serait  le  dieu  de  ia  matière,  son  nom 
de'riverait  de  vxiiy  matière,  et  cette  divinité  aurait  repréiente  funion  def  ' 
quatre  âemens  du  monde»  Pair,  le  feu,  la  terre  et  Feau,  considéré  comme  ! 
dHine  nature  plus  grossière  ou  moins  pure  que  Pether,  la  lumière  éternelle  i 
ou  Pessence  divine. 

Les  sculpteurs  et  les  poètes  représentent  ordinairement  Silvain  conune 


jambes  de  cerf.  Le  Sybarite  Crathb,  qu'on 
diaait  père  de  SHvam ,  np  vouTut  pctit- 
éU'e  pas  faire  connRÎfro  \-\  I  nu  nie  «iiii  l'avait 
rendu  père.  II  supposa  qu'il  avait  trouve' 
cet  enfant ,  et  qu'il  était  nourri  par  me 
chèvre.  CTen  fat  aties  pour  qae  le  bmit 
se  rëpandic  que  Silvain,  ni  &ns  les  bois, 
était  fib  de  Crathie  et  «Pane  ehèvre;  ce 


qui  ne  dut  pas  paraître  étonnant  MS 
pâtres  de  l'ancienne  Calabre. 

(1)  L.IV.  XV,  c.  x^.  ' 

(i)  Enéide,  I.  viii ,  v.  GOO  : 

SUvano  fania  eil  veteret  ncruM  PeUi(o»i 
Afv«WBa|iiii>«fiqMJ«o,lMii«wf  *  <iwMP*> 

Voir  les  conunentaires  de  Sennw  mt  ^ 
ces  veis. 

I 

! 
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non»  Pofimt  notre  ba»*rdief  et  deaz  antrm  que  donnent  Boienrd  (i)  et 
le  Muée  Chianmontî  (t}  :  il  «  les  cheveux  longs  et  la  berbe  cprâse;  ce 
tfoi  i^tccorde  arec  Virgile ,  qui  l'appelle  vitHlard  (3)  :  M  téle  est  cou- 
ronnée d^nn  immean  de  pin  ou  de  burier,  quelquefois  de  lis;  il  n^e  pour 
▼étement  qu'un  manteau  qui  est  souvent  de  peau  de  béte.  Un  bii- 
relief  curieux  du  Musée  Pio-Clémentin  (4)  lui  donne  une  tunique  trcs- 
Inige  et  courte;  ses  chaussures  sont  légères;  celles  qu'on  lui  voit  dans 
le  bas-relief  qui  ▼ient  d'être  cité  an  bas  du  monument  du  Musée  Chiarap 
montiy  sont  formées  de  bandes  ou  de  lacets  et  de  rMcauz  de  jonc  ou  de 
sparteriei  et  méritent  plus  d'être  remarquM  que  les  bottines  ou  les  endro- 
mides  de  notre  Silvain.  De  la  main  droite  il  tient  une  espèce  de  serpe  ou 
de  hache  qui  rappelait  le  soin  qu*il  prenait  des  erbres»  et  lui  donne  quelque 
rapport  avec  Saturne  (5).  On  lut  voit  à  la  main  gauche  des  fruits  et  une 
branche  de  pin,  de  lis  ou  de  cyprès,  ainsi  que  le  représente  Virgile  (6),  et 
c'est  sans  doute  ce  qui  l'avait  fait  surnommer  dendrophore  [  qui  porte  un 
arbre  ].  Cet  attribut  convenait  au  dieu  qui  veillait  sur  les  forêts  :  mats  les 
mythologues  et  le  vulgaire  y  voyaient  un  souvenir  de  Cyparisse,  jeune  ami 
de  Silvain,  et  qui,  e'tant  mort  de  la  douleur  que  lui  avait  causée  la  perte 
d'un  cerf  qu'il  chérissait,  lut  métamorphosé  en  cyprès.  Aux  pieds  du 
dieu»  un  chien»  son  fidèle  compagnon ,  et  Pami  de  Tagriculteur»  dresse 
la  tite  vers  son  maître  rt  semble  attendre  ses  ordres.  Le  verrat  ou  le 
porc,  animal  très-nuisible  aux  champs  et  aux  forêts,  était  la  victime  la 
plus  agréable  à  Silvain,  près  de  qui,  dans  un  bas-relief  de  Turin  (7),  il  en 
est  un,  le  corps  entouré  d'une  bandelette,  et  qu!on  va  lui  sacrifier. 

D'après  plusieurs  inscriptions,  on  sait  que  le  coite  de  Silvain,  trè8*vé- 
nere  à  Rome,  était  desservi  par  des  seMes  ou  des  confre'ries  de  prêtres 
réunis,  comme  les  frères  arvales,  en  une  sorte  de  coUége  (B)  :  une  inscrip- 
tion  donnée  par  M.  Oreili  (9)  montre  qu'un  portique  de  la  famille  consu- 
laire Crepereta  était  consacré  à  Silvain  et  a  sa  corporation  ;  et  on  lui  avait 
érigé  une  <;tntue  en  marbre  d'un  seul  bloc.  [Haut.  0°',74d  =  S  pi.  3  po.  8  li. 


—  Larg.  0",574  =:  1  pi.  9  po.  3  li.] 


(1)  Partie  iv,  pL  134. 
(i)  PI.  XXI. 

(3)  Gêcrg.u,  y.  494. 

(4)  T.  VU,  pl.  x;  MUiin,  G^Lm^tk. 


et  Géorg»!,  v.iO: 


Et  tmtmm  A  nMe»  fertoi,  SUmM»  mfrmmau 


(7)  Màrm,  Taurin,  p.  1S8|  et  Millin, 

Cal.  myth,  £,  S89,pl.  cxvi. 


E,  47G,  pl.  Lxxxi. 

(à)  Miliin,  6'a/.  m^M.  1. 1,  pl.J»  n<^l. 
{(à)Égl.  X,  V.24  : 


(9)  N»  1593 i  Mariai,  Iscriz.  Alb. 
p.  10. 


(8)  Voy.  Marini,  Atti,  etc.,  t  ï,  p.  18 
et  71;  OrclIi,  Insvript.,  etc.,  n"  l  j88. 


(10)  Maniili ,  p.  93 }  Montelatici ,  p.  364. 


FloreuU»  fcruiu  et  gnuidii  iîiU  qoMMiu. 
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des  dcforiptions  de  k  Vilfai  Borghèse,  où  ae  trooYaît  od  tutti,  It  fiit  en- 
MiHe  ptr  Btinesius  et  par  (Tautres  (1).  Cet  autel  hA  eonttcie  ptr  msotii* 
NVf ,  serviteur  d*uo  Cestr»  dont  rinscripitaa  ne  nous  tpfirend  pas  le  nom. 
Selon  Reinesius,  le  surnom  de  Puteolanus  tpptrtentît  aux  familles  inpé' 
rities  Uipia  et  j&iai  et  d'tprès  cette  observation,  eiprime'e  d'ailleurs  et 
une  ligne  et  sans  discuBsion,  il  pense  que  ce  Puteolanus  e'tait  affrMichi  ou 
deTr^tll  on  cP Adrien,  et  que  cette  inscription  date  de  l'un  de  ces  deut 
empereurs  (98-117,  117-137  de  J.  C),  Cqiendtot  M.  Hase«  de  racadomie 
des  inscriptions,  à  qui  je  Tai  communique'e ,  oppose  à  Topinion  de  Reinesius, 
que  les  tffrtDchis,  en  recevant  ia  Uberte',  ne  prenaient  pas  pour  nom  le 

(t)  Reinesius,  Synt.  inscr.  ont.,  tG82,  vanus  anticus,  on  voit  que  c'est  pour 

p.âl3, CCXxiJi;  Fabititi, /7ijrr. a/1/., c^c,  anti^uM ,  et  qu'ii  s'agit  d'une  ancienoe 

p.  693,  a»  134;  Osann,  SylL,  p.  376,  iUtne  de  ce  dieu  <fai  a  iti  réparée  :  ans 

a«  96  et  6t.  —  Les  recueils  dlascnprîoiis  ce  n*est  pas  un  titre  de  SSvaln.  —  Ae* 

en  offrent  nn  grand  nombre  en  rbonnear  Oustus  (Boissml,  p.  vi,  pL  16;  Oiefli, 

de  Silvuin,  avec  des  dtrcs  anMÎ  varféi  n^l59S,  1599).  Les  inscriptions  donnent 

que  Tétaient  ses  attributions,  dont  fl  par-  êmé  ce  titre  k  Apollon ,  à  Bfercnre ,  à  iko- 

ta.frea.'\t  f]nf»fqnp}5-nnea  avec  Hercnle,  Bac-  chus,  h  Hfrcuîe,  aux  Lares.  Voir  hfarm, 

chus  et  ies  L;irc9.  Sans  ovojr  la  préten-  Taunin  ,  p.  119,  pU  134.  —  CAM).\i::5iS 

tioQ  de  les  faire  connalue  luuies,  je  vais  (Spon  ,  Mise,  p,  84,  xxvii).  Ce  suraMi 

en  ofirir  les  piu5  importantes.  —  Agrès-  devait  tenir  à  quelque  localité,  et  il  pour- 

TIS,  conuae  Lare  qui  protégeait lesehamps,  rait  y  avoir  aniant  de  ees  épilbètes  qn*E  j 

les  tronpeanx,  tendis  que ,  sons  le  titre  de  avait  d*endniits  o&  Ton  adorait  SHvala.  — 

ooMBSTicos  et  d'oRiRNTAUS,  îl  veillait  CAxnrAitFti,  qui  fait  eroftre  le  ekmtm 

sur  la  maison ,  fa  famille  et  sur  les  limites  (Mer.,  70,6;  OreTIi ,  n»  1614)» IrbacnptitB, 

(les  terres.  Ce  Stlvanus  agrestù  parait  le  regardée  par  Maffci  comme  suspecte,  offre 

même  que  Hercules  rustt'eus  ;  cependant  encore  les  titrer  de  nr  A'^nirFn  ,  lactifes, 

cette  inscription  est  sui<pectc  (  Orcili ,  lj.mkch,  iw  i  f  R,  pf.lidj^kh.  l'OMiFta, 

n»  1004;  Ileinesins,  p.  138,  discussion  qui  conviennent  bien  a  idiivaiu.  mais 

enrisQse.)  Ce  dieu  sauvage,  regardé  cooime  ne  présentent  pas  d'antres  monnmenSk — 

Amhm  on  meuU,  était  fort  redouté  des  Casaiticvs  (OreDi,  »•  1600).  Ce  titre, 

enfoas,  et  surtout  été  femmes  eneelnies,  dans  une  inseripdon  de  Bénévent ,  tenait 

auxquelles,  sous  les  fiinnea  effhijantes  de  peut-être  II  nn  lieu  pardculier,  ou  c*étaft 

larve  ou  de  rerenant,  3  causait  une  telle  Silvaia,  proteetcnr  d^ne  petite  maison, 

terreur,  que,  selon  Varron,  on  ne  rroyaît  raxa;  ce  titre  se  rnpprocheraît  de  relut  de 

pas  que,  pour  les  protéger  contre  ses  (as-  domesticus.  —  C'fKLKSTis  (Grut.,  p. 04 

cives  attaques,  ce  fût  trop  des  (rois  di-  — Ci  stos,  .^ro^'/irn  (Grut.,  p.64 ,  4  ,  sur  1» 

vinités,  Intercido,  Pilumnus  et  Déferra,  base  d  une  statue^  Oreiii,  n»  1014).  Voj. 

qui,  an  bruit  d'une  baebe,  d'un  pHon  et  CsviVABiFsa.  ^  DaiiDnoraoaus  ,  fd 

dW  balai,  cbassaient  dos  mabons  le  dKU  jMric  m  erftrs  (Gmt,,  p.  64 ,  7i  Ordii. 

lubrique  qui  eberebait  à  sTy  introduire  160S)*  D'après  les  représentations  de 

(Sb  Augusdn,  Il  De  ciVtV.,  vi  et  x v,  d*^rè8  Silvain ,  une  brancbe  d'arbre  b  la  main ,  ce 

Varron).  —  Anticus.  Reinesius,  Synt.,  titre  lui  convenut  (Boias.,  p.  vt,  pl.  30; 

p.S43,  n>\  y]\\i(\\  Don.ilî ,  MLXVJff  ,  voiifïraît  Beprr,  Thef.  Bnmd.,  i.  ni,  p.  1  >8  ^ 

que  SiUniii  (lit  .t jipt^lr  «tt»?!  ,  p  ncr  qu'on  d'OxJvrd  ,  y.  }        \.\\\  \  —         rsTlt  l'B, 

plaçait  sa  statue  aux  antes  ou  pilutitres  des  qui  vriiie  sur  la  matson.  Lare  de  ia  tauitiie 

portes  des  temples.  Mais  cela  lui  «tait  (/n^cr.  de  Botfard  en  Transylvanie  »  Râ> 

çommnn  avee  d'autres  divinités»  et  dans  nesins,  p*  141,  CL,  i)  en,  cui)  OreDi. 

ime  inscffipCioB  oà  fil  est  qnesiioa  de  n«  1601).  —  Gbiumus,  dmàU  (Grat, 
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nirnom  de  leur  ancien  maître,  mm  qu^jJs  «doplaient  ion  prénom  et  son 
nom,  et  que  le  nom  porté  per  Fefirenclii,  lonqu'3  élut  esdave»  devenait 
aon  fornom.  Ainsi  Fesdave  Agathopus,  aflSrancIii  par  Trajan»  ae  serait  ap* 
pelé  Mareuê  U^im  Agatkojnui  CaDistiiii  afirancbi  par  Antonio  Pie,  an» 
mit  été  nommé  Tituê  AureUui  CoUistus,  on  CatlUius  tout  conrt  Et  quand 
on  connaît  cet  usege  généralement  reçu,  dit  M.  Hase*  il  est  difficile  d'ad- 
mettre Fhjpothèse  de  Reinesius.  Le  nom  de  PuiêoUmuê  dorait  donc  étve 
celai  da  personnage  de  Finsoription ,  esdaTO,  senms,  et  non  alErancbi, 
HhêriÊU,  (Fun  César  :  Cmbasm  N.  [nostri]  sirtus.  Il  n*a  probablement  rap* 
port  ni  à  Trajan»  ni  à  Adrien,  et  peut-être  nindique-t-il  pas  Pouzzoles, 

p.318, 11;  JlbnN.2lnir.»  p*  193). On  pou-  carieuce.  —  Panthevs,  qui  réunit  les  at- 

▼a?t  f^f'sîgneramsi  Sifrain  sons  deux  de  ses  trifntdons  de  plusieurs  divinités  (OrcIIi, 

attributions,  comme  agrestis     orientalis,  n"  211G). —  Patkr.  On  repregentait  Sil- 

—  Ihvictl's.  Sous  ce  titre,  dan»  une  îns-  ▼aiti  comme  un  homme  âgé  et  comme  le 
cription  trouve'e  à  Stanhope  eu  Angleterre,  protecteur  des  familles  :  le  titre  de  paler 
eoÎKfvqiieSBTMiipoiiroblcBfrwéfcufe  fax  conreadt;  mds  il  ne  se  trooTe  que 

(  Oreffî ,      16(KI  )•  — '  Lacti-  dsM  nne  bMcriptioa  suspecte.  Vejes  CAa- 

i,  quifrùMi  le  kiiL  Vojes  CANitAii-  HABiraB.^PacD]»iFn,  fuifmU jmupéw 

na.  — •  liAa  Aorbstis.  Vojes  Aoissm.  k  A/lotir.  Voyez  Cann abifer.  —  Pollens , 

—  ÏAViFXM^  qw/ait pousser  le  lin.  Voyez  fort,  ptUiSant.  On  donne  le  même  titre 
Caw:» ABiFBR. —  Liber,  n  paraît  qu'on  don-  h  Hercule  (Fabretti,  p.  448,  xii  ;  Orelii, 
nait  à  Silvarn  cette  cpiihétc  de  Bacclius,  n  '  IHtl  \  Vavci  plus  bas  VALEï<TI^I8.— 
à  qui  souvent  on  fassocic* (Heinesius,  Pomifkr  ,  qui  apporte  les  fruits.  Cette 
p.  149.  CL,  I,  cviii  ;  Orelli ,  n**  1613)*  épitliète  est  d accord  avec  les  fruits,  qui 

—  LtTTOaAXiiS,  d^BD  temple  qoe  Silvsiii  serreot  d'etliftuls  k  Sîlirtîns  SMis  l'ios- 
atvait  h  Room  sur  le  iitlôrel  du  Tibre,  cription  d'sA  elle  est  tirée  est  saspecie. 
ûMcr^udMisiiipeete  (BoiM.,  p.vi,pL30;  Voyei  CAHMAairaa,  ^  Pansus  Daus 
OrelIi,  ii>1606).  — Magm  s  Dsus,  svec  (Oretli,  tfl  1608).  0»  denne  ce  titre  à 
Mars  dans  une  inscription  de  Nîmes  ;  du  Silyain ,  parce  que ,  sa  statue  lui  étant  con- 
moins  c'est  Reincsfus,  cl.  iv,  I,  p.  24,  sacrde  avec  l'inscription,  on  (fiait,  pour 
LXUTiii,  qui  interprète  ainsi  les  deux  ainsi  dire,  en  sa  présence. SAhVTAtaê 
lettres  M.  D.,  au  lieu  de  Manibus  i)eis  (Oreiti,  ti<«  160^,  là9t)  iàl8).  Oncon- 
(OreDi,  1607  ),  —  N^etiands  (t^tV/.).  sacra  à  Rome  des  images  d'argent  de 
Ce  pewtit  être  SifTsia  honoré  ^nne  aiAf-  Trajan ,  on  des  ststoes  parmiiatiem,  oo 
aièK  pArtîcaIttre  par  la  Csniille  csnsuo  pbicées  tax  entes  des  de«x  cAtës  de  la 
Isire  Nmtrim,  eeœ  le  Siltakos  Fla-  porte  dm  temple  de  Silvaia  fislnttire, 
fUBOM,  ou  de  la  famille  Fïavia  (S^|Km,  SU  VM»t  Aveatin,  bvco  ienrs  bases  et 
Jfûc,  p.  85,xxYiJi). — NuMJNiSiLVAM,  (es  autres  omemens,  sous  une  vofi(<>  en 
à  la  divinité  de  Sihain.  En  Tan  42  de  fer  ou  montée  en  fer,  concameratio  Jcr^ 
J.  C,  on  lui  consacra  sous  ce  titre,  à  rea,  lan  115  de  J.  C.  Voyez  Reinesius, 
Rome,  une  statue,  un  portique  orné  de  cL.  1,  p.  143,  cv.  Ce  titre  répondait 
peintures,  et  un  tricorum  ou  triple  cella  au  grec  alexicacos ,  et  se  Toit  donné  à 
onnef  (OreIIi,n«1594).^OBiiifTAUS.  Hercole,  nni  à  SS^nda.  Voyts  JCsna. 
Ici  cette  épitbète  ae  signifie  pas  ûrientaii  Tturm,,  p.  134» — Saxotos,  sTsit  le  tàm 
BttÎB  die  vient  dn  grec  Sfto$,  Uaiite,  1er-  sons  leqnel  se  préstwtr  le  pins  sonieat 
wutnts,  et  désigne  les  limites  des  chsaips,  SihatBt  anqnel  on  donne  m^me  celui  de 
confiées  à  la  garde  de  Stivatn,  comme  à  SahctiSBIMUS  (Grvt.,  p.  62,  8;  p.  C5,  5; 
/upùer  r«nwmfl/r>  et  au  dieu  Terme ,  «ïptoff  fioissard,  p.  vi ,  pl.  18;  pour  smtctuSt 
^fàf.  La  note  de  Reiac«ios»p.  138,  est  Gmler,  p.  66,  i,  3,  4,  (i,  7,  8,  9\ 
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PmieoH,  pour  U  pttiie  de  ce  serviteur.  On  trouve  dans  Spon  (t)  une  ins- 
cription  qui  regarde  un  «ffirmnchi  de  la  famille  oonsuiaira  JmUm,  qui»  de 
même  que  le  nôtre,  porte  le  lurnom  de  Puteolanus  avec  le  prénom  et  le 
nom  de  Lucius  Junius  :  ce  surnom  ne  lui  Tenait  pas  de  la  patrioi  à  moioi 
qui!  ne  lui  eut  ëte'  transmis  par  son  père»  comme  seraient  aujourdliui  les 
aaraonu  de  l'Italien,  l'Allemand,  puisque  ce  Lucius  Junius  Puteokam 
n'était  pas  de  Puteoli,  mais  de  Svel,  aujourd'hui  FuengiroUi,  à  quelle 
lieue»  de  Malaga.  II  était  bien  affiranchi;  car  Tinscription  porte  que  dans  m 
vifle  nataiof  municipium  sveliionum,  il  avait  été  swir  augustmUs,  et  avait 
rempli  tons  les  emploie  que  pouvaient  exercer  les  afiiranchis.  Ceci  prouve- 
rait aussi  que  le  surnom  de  Puteolanus  n'e'tait  pas  tellement  propre  aux 
familles  Ulpia  et  yElia,  que  d'autres  ne  Feussent  aussi  porté,  puisqu'on  le 
voit  à  un  affiranchi  de  la  famille  Junia.  Ceci  même  paraît  mieux  démontre 
pour  le  personnage  de  l'inscription  de  Spon  que  pour  le  nôtre,  qui,  n'ayant 
ni  prénom  ni  nom,  ne  fait  pas  connaître  de  qudie  famille  il  était  afl^aodii 
on  plutôt  esclave,  ainsi  que  je  l'ai  fiiit  remarquer  plus  haut}  on  sait  seule- 
ment qu'il  appartenait  à  un  César,  et  le  nom  de  Puteolawu  pouvait  indi- 
quer sa  ville  natale.  S'il  eut  e'té  afifranchi,  il  n'aurait  pas  manqué,  dans 
l'inscription  qu'il  consacrait,  d'après  un  ymn,  à  Silvain,  d'indiquer  par  on 

p.  r»r>,  1  ,  2;  Reinesius,  p.  138,  et  Marini,  ia  dernii'^rc  de  cette  race,  rappt-Hi  de 

Indicaz.  antiq.,  etc.,  p.  70,  6;  OrcHi ,  Bitume   Silvain.   Ijca  Koniains  donnaient 

n»«  88i,  1690,  1591 ,  159i,  159G,  1597,  aussi  à  Mars,  père  de  leur  fondateur,  la 

1918tttl6). — SiLTAHOs.  On  trouve  Mw^  titres  de  SitpmnuM  et  de  SÛ9e»trù,  ht 

vent  dans  fet  inscrîptions  ssn  nom  saas  nom  de  Rome  en  gKd  EAmê,  PÙMB, 

épithète  (Oreliî,       f76,  390,  333,  signifie/oree^  et  a  presque  le  «te  icat 

1587). — SiT.TAM.  Les  inscriptions  offrent  quevaAor.  Lenomde  /?om u/vf, qui tembfe 

des  Silvains  (  OrcUi ,       1616)  et  des  un  diminutif,  pourrait   i^tre  interprfte 

Sifvat'nes ,  Sîi.vA.N.*:,  ffs  in<*irip«i  nvinphes  par  îe  ff.f  fff  ftomus  on  de  Rfimf,  de  h 

qiK'  les  Si/\'!œ  et  fes  SuIkt ,  des  espèces  force,  de  la  valeur,  et  Valenhus  aurait 

d  lJaiuadr)adcs(Spun,  3/i.fc.4  p.  84,  XXVI  ;  le  même  sens  (jue  ftomanus,  et  l'on  et 

inscrit,  de  Taa  911  de  J.  C.  p.  107»  l'antre  signifîeraient  le  puissant,  lefoiU 

txxxtn)»  —  SiLTBSTais ,  proueuur  du  On  soit  que  Borne,  comme  d'aadres  vfflci« 

ftrét»  (Oralli,      1610,  1613).  On  lui  avait  un  nom  sacré  et  secret  qu*3  ^tdl 

dëdie  une  statue ,  et  on  lui  promet ,  pour  défendu  de  pnmoneer,  et  que  l'on  croit 

SiS  bienf.^its  passés  et  fatnrs,  de  Ini  con-  être  Valentia.  Ce  nom  s'accorderait  tiec 

snrrer  nulle  grands  arbres.  —  Staianus  le  titre  de  Valentius  donne'  h  Silrftfn, 

(  (  )i  (  lli,  n*  1605  ).  On  ignore  ce  ({ue  peut  et  potirrnit  rc^pondre  k  îa  viHe  Valrn- 

signitier  ce  titre,  et  duiHcnrs  ï'inscrip-  tins  ou  (1    Silvain.  On  trouverait  re'unies, 

tion  est  suspecte.  —  Valentj us, /^uiiian/  par  deux  noraa  qui  ont  la  même  valeur, 

(OreUi,  n»1611);  ce  titre  répond  à  ceini  l'ancienne  ville  de  Rome,  qu'on  no  re- 

potten»,  Silvain,  diviniti-  pclasgique,  connaimah  pas  publiquement,  et  Usos^ 

dot  être  une  dos  premières  adorëes  par  velle  ville  de  Romulus,  à  qui  Ton  voaliH 

ieo  Romains,  etinrtout  par  Romulus.  Sou  itnser  tout  rhonnear  dTéire  le  fondateur 

nom  se  retrouve  dans  celui  de  Silvins,  de  la  maîtresse  du  monde.  Cette  orifîne 

fiU  (î'KneV  et  de  Lavini*» ,  et  premier  des  convient  très-bien  à  nnc  vifle  dont  dw 

jiTi(  i('iis   lois  dr^  Ilum  uiis  ,    distingues  pâtres,  vëritabies  adorateurs  de  StIt^tii, 

iuus  p  li    ie  iiouï  géni  1  ir|ue  de  Sih>n.  passaient  pour  être  les  premiers  hai)itaas< 

Celui  de  Eliea  Silvia,  merc  de  Homuius,  (1)  MisctU.,  p.  89. 
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prénom  et  par  un  nom  la  famille  à  laquelle  il  *U  vaii  la  liberté,  et  il  se  se- 
rait dit  i'aliranchi  et  non  l'esclave  d'un  César.  Il  i  tah  aussi  très-naturel  que 
l'esclave  Putcolanus  adressât  des  vœux  et  des  actions  de  grâces  n.  Sil\  iuii, 
divinité  champêtre  ù  iaqucllc  on  assignait  un  grand  nombre  d'attributions, 
dont  quelques-unes  pouvaient  avoir  rapport  au  service  auquel  e'tait  attacbe' 
Pateolanus  dans  la  maison  d'un  empereur.  [Haut,  de  i'uutel  sans  la  base^ 
O'",608  =  1  pi.  10  po.  6  li.  —  Larg.  0%379  riz  l  pi.  g  po.J 

94.  Automne  et  Génie^  bas-rdief,  marbre,  ii°  273.  pL  183. 

Un  Cupidon ,  ou  un  ;;t'nie  de  cette  nature  forte  et  vigoureuse  que  les 
anciens  se  plaisaient  à  von  aux  etilans,  et  surtout  ù  ceux  auxquels  ils  don- 
naient le  caractère  de  di\  jinu  ,  {ii  csente  une  corberHc  de  fruits  à  une  belle 
femme  qui  se  repose  sur  la  ten  e ,  et  dont  le  costume  e'ie'gant  et  simple  con- 
siste en  une  tunique  longue  à  la  dorienne  et  qui  Infuse  ses  bras  nus.  Une 
fibule  et  une  ceinture  maintiennent  sa  tunique;  son  voile  enfle'  par  le 
vent  s'arrondit  autour  de  sa  tête,  dont  les  cheveux  sur  le  derrière  sont 
re'unis  par  un  nœud;  le  mouvement  du  voile  ou  du  léger  manteau  Irulique 
une  scène  en  plein  air,  et  l'on  retrouve  aise'ment  sous  les  traits  nobles  de 
cette  femme  PAutomne,  a  laquelle  un  de  ses  génies  présente  des  fruits.  Le 
regard  en  arrière  de  la  déesse  semblerait  indiquer  que,  contemplant  les 
travaux  des  champs  qui  Fentourent,  elle  voit  en  arriver  de  tous  côte's  les 
tributs,  et  le  ge'nie  parait  empresse  de  repartir  pour  recueillir  et  rapporter 
de  nouvelles  olirandes  aux  pieds  de  l'Automne.  [Haut  0°>,SOi  =  7  po.  5  li. 
—  Larg.  0"|440  =  1  pi.  4  po.  3  li.} 

95.  GÉMIB  DE  l'Actomne»  bos-relief,  martre,     773,  pl.  188. 

Ce  jeune  homme  couche',  dont  la  chevelure  tombe  en  boucles  sur  ses 
épaules,  et  qui,  n'ajant  pour  vêtement  qu'une  le'gère  chiamyde  rejete'e  sur 
Pepaule  gauche,  tient  d'une  main  le  pedum  pastoral  et  de  Fautre  un  pa- 
nier de  fruits,  peut  être  considère'  comme  le  ge'nie  de  l'Automne,  et,  en 
quelque  sorte,  comme  le  dieu  Bonus  Evcntus,  qu'on  invoquait  pour  obtenir 
d'heureuses  moissons.  On  a  déjà  apporte'  près  dr  lui  une  f^randc  corbeille 
remplie  des  premiers  fruits  de  la  terre,  et  li  semble  en  attendre  d'autres. 
[Haut  0»,â3S,     8  po.  7  li.  —  Larg.  ç^^^AAQ  =  1  pi.  4  po.  7  il.] 

96.  GéNiB  de  l'Automne,  bas-relief,  marbre,     7&9,  pl.  188. 

A  Yoir  les  formes  prononce'es  de  cet  enfant  aile',  ses  cheveux  touflfus,  et 
le  panier  qui  est  près  de  lui,  et  où  Ton  aperçoit  des  feuilles  de  vigne,  il 
paraîtrait  que  c'est  un  génie  de  l'Automne  et  de  la  suite  de  Bacchus.  Ce 
fragment,  qui  n'est  pas  sans  mérite,  faisait  partie  d'un  bas-relief  qui  pou- 
vait oflfrir  ou  le  temps  des  vendanges  ou  quelque  autre  scène  iMchiqne* 
[  Haut  0%4êO  =  1  pi.  6  po.     Larg.  0»,17 1  =  6  po  4  ii.  j 
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97.  GÉNIE  D*DNB  SaiSOR,  bu-rdief,  marbre,  n""  776»  pi*  188. 

Sï  ce  bas-relief-ci  était  de  la  ineinc  hauteur  que  le  précèdent,  comme 
il  est  à  peu  près  du  même  style,  on  ponriîiit  les  croire  tires  du  même 
monument  :  nuiis  celui-ci  est  plus  piainl,  et  d  tprès  ses  (Imu  iisions  et  U 
(i^ure  de  Victoire  qui  tient  une  palme  ci  foi  tne  l'angle  de  droite,  on  voit 
que  ce  fraî^'riK  ut  a  du  faire  partie  d'un  sarcoplia^^e.  II  est  ù  présumer  que 
ce  ge'nie  est  celui  d'une  saison;  mais,  comme  on  ne  distingue  pas  ce  que 
contient  sa  corbeille,  il  vaut  mieux  laisser  indécise  IVpoque  de  l'année 
qu'il  représente.  [Haut.  0",719  =  â  pi.  S  po.  —  Larg.  0"|510  =  1  pi. 
6  po.  10  li.] 

98.  GÉNIE,  fragmenti  marbre,  n°  773,  pl.  183. 

Ceci  peut  être  nn  Cupidon  tout  axuû  bien  qu'un  g?éoie;  et  d'uiUeuit  «e 
sont  de  ces  expretsions  dont  la  Telenr  n*est  pat  bien  détenninée,  et  q«i 
dans  la  langue  des  antiquaires,  on  peut,  sans  grand  risque»  échanger  Paac 
contre  fautre.  H  y  a  tant  de  sujets  dans  la  composition  desquels  a  pu  en- 
trer ce  joli  enfant  ailé,  quW  ne  peut  décider  celui  dont  il  a  pu  faire  partis; 
on  voh  seulement  qu'il  paraît  prêt  à  recevoir  quelque  chose  quW  lui  ofbt 
ou  qu'il  veut  saisir.  Il  ne  vole  pas  ;  ses  ailes  ne  lui  servent  qu'à  Faidcr  s 
grimper,  et  peut*étre  va-t-il  cueillir  quelque  Irait  [Haut  0",180  =  6  ps. 
8  lî.  —  Larg.  0%S01  =  7  po.  5  li.] 

99.  GÉNIE,  Iragmeiit,  marbre,  n'*  761,  pi.  183. 

L'attitude  anime'e  de  cet  enfant,  ce  qu'il  c'iève  de  la  uiam  «gauche  et  où, 
maigre  l'altération  du  iiiaibre,  on  entrevoit  une  grappe  de  raisin,  donnent 
lieu  de  penser  que  c'est  un  f][enie  bachique.  Un  bout  de  draperie  indique 
qu'à  cet  endroit  du  bas-relief  dont  il  hu»ail  partie  il  v  avait  une  figure: 
on  voit,  au  mouvement  de  ce  pan  de  son  manteau,  qu'elle  devait  être  trtt^ 
aninnee,  et  il  est  ù  présumer  que  ce  bas-relief  représentait  des  Bacchantti 
et  des  Amours  se  livrant  à  la  joie  tumultueuse  des  fêtes  de  Bacchus.  [Hsot 
0",171  =  6  po.  4  U.  —  Larg.  0»,196  =  7  po.  3  li.] 

100.  Mercure,  bas-rdief,  marbre,  n**  538,  pL  SOS. 

I!  serait  difficile  de  ne  pas  reconnaître  ici  Mercure,  le  le'ger  messager 
des  dieux ,  ù  son  petit  pétase  et  au  reste  de  caducée  dont  on  aperçoit  la 
trace  sur  sa  cuisse  droite;  il  est  de  même  aise,  en  de'pii  des  ravages  du 
temps,  de  retrouver  dans  ce  fragment  tous  les  indices  d'une  bonne  sculp- 
ture grecque.  Ce  morceau  a  fait  partie  de  la  collection  du  C"  de  Clioiscul. 
qui  |)r(dinfdcTuen(  l'a  rapporte'  d'Afliènes,  el  ce  sont  autant  de  titres  en 
sa  (avcur.  J'avais  d'aboi  d  pense  qu'on  pouvait  voir  i<  i  Mercure  psycha- 
gogue,  chargé  de  conduire  b*<  nnies  au  royaume  de  Pluîon,  et  qu'en 
touchant  de  la  main  la  femme  qui  est  près  de  lui,  c'était  lui  donner  le 
signal  du  départ  pour  les  sombres  bords  :  mais  un  examen  plus  réilccbi 
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m'a  conduit  à  soupçonner,  et  même  ù  croire,  9i»f  re  ffmgment  doit  offrir 
la  i-estes  d'une  composition  p\us  étendue  et  plus  intéressunte  que  je  ne 
me  l'étais  d'abord  //gu*-e.  On  sait  qu'attire',  dans  ses  courses,  par  une  fete 
à  la  oitadeHe  d'Athènes,  Mercure,  qui  adressait  ses  vœux  aux  jolies  mor- 
teHes  aussi  bien  qu'aux  déesses,  aperçut  les  filles  de  Cccrops ,  Herse , 
Agiaure  ou  Agraule  et  Pandrose;  la  prcniièie  lui  plut,  et  il  ne  tarda  pas 
À  fiii  faire  connaître  son  amour.  Ce  Tmi  inutilement  qu'il  chercha,  par  tous 
les  moyens  de  sc'duction,  à  inteVp.sser  Agiaure  en  sa  faveur:  ne  pouvant 
vaincre  sa  résistance,  il  fut  iiV>1igc'  de  la  changer  en  rocher  pour  avoir  un 
libre  acctrs  et  re'ussir  aurrès  d*Herse',  qui,  codant  à  la  pressante  tendresse 
du  jeune  dieu,  le  reiMÏît  père  de  Ce'phale.  Tel  est  le  fond  de  cette  aventure, 
dont  je  crois  d.écouvrir  une  partie  dans  notre  bas-relief  (1).  Mercure  parait 
t'â^freaser^  en  suppliant,  à  Agruuie,  et  chercher,  par  ses  caresses,  ù  la  faire 
cçd^r  à  ses  instances;  celle-ci,  dont  la  coilVure  annonce  une  jeune  fdle 
dans  la  première  llcur  de  l'âge ,  n'a  pas  l'air  de  re'pondre  à  la  prière  du 
dieu  amoureux  d'une  manière  favorable,  et  l'on  croirait,  d'après  sa  pose, 
qu'elle  est  très-de'cidc'e  ù  ne  pas  bouger  de  son  poste  et  ù  refuser  au  mes- 
sager des  dieux  l'entrée  du  palais  d'Herse'.  Ce  qui  pourrait  encore  offrir 
quelque  appui  à  ma  conjecture,  c'est  de  voir  Mercure  monte'  sur  des  ro- 
chers qui  semblent  escarpe's  et  qui  rappellent  ceux  de  la  citadelle  d'Athènes, 
dont,  par  sa  métamorphose,  Agiaure  augmenta  encore  la  masse,  et  où  fut 
eleve'  à  Pandrose,  sa  sœur,  un  temple  près  de  celui  de  Minerve  Poliade. 
Si  cette  explication  e'tait  admise,  ce  serait  une  composition  intéressante  et 
nouvelle  à  ajouter  à  l'histoire  figure'e  des  siècles  he'roïques.  [Haut  0",499 
=  1  pi.  6  po.  5  li.  —  LArg.  0%310  =  II  po.  G  li.] 

101.  GÉNIE  DE  Mercure,  bas-reîief,  marbre,  n°  26  ftw,  pî.  182. 

Parmi  la  se'rie  de  ge'nies  qui  remplissent  cette  planche,  celui  qui  est  à 
la  droite  du  compartiment  inférieur  à  gauche,  et  qui  est  accompagne'  des 
génies  de  Cerès  et  de  Bacchus,  qu'indiquent  la  ciste  remplie  de  fruits  et 
la  panthère,  le  génie  de  Mercure  se  fait  reconnaître  à  la  tortue  qui  est  à 
ses  pieds,  et  que  l'on  sait  être  un  des  attributs  de  ce  dieu.  Ce  reptile  rap- 
pelle au  spectateur  que  Mercure  ayant  trouve'  une  tortue  sur  le  mont  Cjl- 
lène,  en  prit  l'ecaille,  la  surmonta  des  cornes  d'une  chèvre  sauvage,  y 
ajouta  des  cordes,  et  la  lyre  fut  inventée.  C'e'tait  une  des  heureuses  de'cou- 
verles  dont  on  rendait  grâces  à  Mercure  :  au.ssi  la  lyre  fut-elle  placée  au 
ciel  par  les  Muses,  qui  durent  à  cet  instrument  tant  de  plaisirs  et  de  suc- 
cès (s).  Cette  invention  de  la  lyre  a  e'te'  reproduite  de  la  manière  la  plus 
inge'nieuse  et  la  plus  agréable  dans  une  jolie  statue  en  marbre  qu'un  de  nos 
jeunes  et  habiles  sculpteurs,  M.  Duret,  a  expose'e  au  salon  du  L.ouvre  en 
1831.  [Haut.  0",850  =i  1  pi.  0  po.  1 1  li.  —  Larg.  0'",40G  =  1  pi.  3  po.] 

(1)  Voycx,  pour  ïes  dëUiils  de  ces  aven-  I  ;  et  surtout  Ovide,  3Iél.,  liv.  ii,  v.  736. 

rares,  Apoilodore,  !iv.  m,  c.  xiv ,  9,  3,  (2)  Hygin ,  Astron.,  I.  ii,  c.  vi  ;  Pau- 

et  les  notes  de  Heyne;  Païuanias,  Att.,  sanias,  Cor.,  c.  xix,  Gj  Arc,  c.  xvii,4j 

c.il,  5;  XVII],  i;^a;(;^,  c.xxvii  ,5;  xxxv,  I  Eliac,  c.  xiv,  6. 
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102.  GÉNIE  DES  4HFS,  bas-relicf  sur  Fume  de  Flavia  Sabina, 

marbre,  n*  60,  pl.  187  et  Î5l  ;  inscr.,  pl.  i. 

Ce  génie,  porte'  sur  /a  croupe  d'un  triton  qu'accompagne  un  hippocampCi 
vogue  sur  les  tlots  et  trnU.«porte  quelques  âmes  au  séjour  des  héros  :  il 
charme  par  les  accords  de  sa  fyrc  la  longueur  du  vojngc,  et  le  triton  unit 
les  sons  de  sa  Hutc  ù  la  mélodie  du  petit  voyageur.  Ce  pourrait  aatai  bien 
être  l'Amour  naviguant  vers  Cythère,  et  que  Ton  voit  souvent  jouer  de  la 
lyre  sur  le  dos  d'un  lion  ou  de  quelque  au^e  animal  qu'if  a  soumis  à  ses 
lois.  Ce  joli  bas-relief  fait  l'ornement  d'une  urne  cinéraire  carrée,  à  fronton 
triangulaire,  consacrée  à  la  mémoire  de  Flavia  Sab/^a  par  sa  fille  Fulvia 
Helias  et  par  son  gendre  Cornelu  s  CAi  urR.VTLS,  affranchi  probablemwrt 
de  la  famille  Cornclia,  comme  Flavia  Sabina  IVtait  de  la  i^lAvia.  Aox 
angles  de  l'urne  s'élèvent  des  espèces  de  colonnes  torses  qui  i>ea)bieot  /aùtt 
de  tiges  flexibles  d'arbustes  ou  de  sarmens  de  vigne  tordus  en  manière  (If 
cable,  comme  on  voit  quelquefois  ici  la  vigne,  et  très-souvent  les  lianes  et 
Amérique.  Ces  colonnes  rustiques,  qui  pourraient  rappeler  les  premiers 
temps  de  l'architecture,  sont  surmontées  de  pommes  de  pin,  arbre  consacre 
aux  cérémonies  funèbres,  qui,  ainsi  que  le  cyprès,  l'if  et  d'autres  arbres 
résineux,  servait  d'ornement  sévère  aux  lieux  de  sépulture.  Au-dessus  du 
cartel  qui  contient  l'inscription  sont  trois  masques  tragiques,  et  il  y  en  a 
de  comiques  aux  acrotères  qui  terminent  les  angles  du  fronton,  dont  le 
tympan  est  décore'  d'une  couronne  garnie  de  ses  bandelettes.  On  .sait  que  les 
masques  sont  très-fréquens  sur  les  monumens  funèbres.  Ils  pouvaient  rap- 
peler  que,  comme  les  pièces  de  théâtre,  la  vie  est  mêlée  de  scènes  tristes 
et  gaies,  de  peines  et  de  plaisirs.  Et  d'ailleurs  ces  masques  pouvaient  aussi 
indiquer  la  profession  de  Callicratus,  ou  même  servir  à  cette  urne  de  dé- 
fense contre  les  sortilèges,  comme  les  oscilles  ou  d'autres  petites  figures 
magiques  que  l'on  y  appendait.  On  peut  remarquer  qu'en  tête  de  l'inscrip- 
tion l'ouvrier  a  redoublé  le  d.m.,  conse'cration  aux  dieux  Mânes.  [Haut. 
0"»,749  =  2  pi.  3  po.  8  li.  —  Larg.  0",44l  =  1  pi.  4  po.  8  li.] 

103.  Trois  Génies,  n**  509,  pi.  187,  251,  et  iiiscr.,  pl.  xix. 

Ce  joli  groupe,  de  très-petite  dimension,  fait  ou  plutôt  faisait  rornemcnt 
d'un  cippe  funéraire;  car  il  est  actuellement  si  altéré  par  le  temps,  qu'il 
est  didicile  de  le  distinguer.  On  pourrait  regarder  ces  enfans  ailés  qui, 
les  bras  enlacés,  traversent  les  airs  avec  légèreté  comme  les  trois  amours 
Erôs,  Himéros  et  Pothos  ;  mais  les  ornemens  du  cippe,  les  guirlandes 
de  raisins  et  de  pampre,  soutenus  par  deux  génies,  les  panthères  aux- 
quelles paraît  confiée  la  garde  du  monument,  lui  donnent  un  caractère 
bachique,  et  il  est  à  croire  que  ces  trois  génies  font  partie  de  la  joyeuse 
suite  du  dieu  des  vendanges.  L'inscription  que  porte  ce  cippe  rappelle 
fa  mémoire  de  L.  Flavius  Saturnines,  de  la  tribu  Antensis,  dans  le  terri- 
toire de  Tivoli;  cet  enfant  mourut  à  cinq  ans  et  six  mois,  et  son  père 
nourricier,  tata,  nommé  Phœbus,  unis.<;ant  sa  douleur  à  celle  de  Flavius 
EvHODUS,  père  de  Saturninus,  se  joignit  ù  lui  pour  élever  ce  joli  monu- 
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raeDt^dont  l'exécution  et  le  style  de:>  Ijas-relîpfs ,  surtout  celui  des  pan- 
tiières  cl  des  cnfans,  méritent  d'être  reoiarques.  [  H.  0™,  631  =  1  pi.  1 1  po, 
4  li.  —  L.  0"  ,  ><)(»  =r  1  pi.  6  p.  C  li.]  L'iuscriplion  publie'e  par  Fnhretti, 
c.  III,  II"  1  jl  ,  lu  cic  aussi  par  M.  Osann,  Syll.  p.  380,  n«  73  ;  à  l'avant* 
deroière  ligne  il  a  lu  patiR|  mais  il  y  a  bien  certainement  pateb. 

104.  Naissance  de  Bacchus,  m.  de  Paras,  ti°  259^  pl.  123. 

Lorsque  Jupiter  eut  tire  Bacthuâ  de  sa  cuisse  où  li  l'avait  renferme' 
après  la  mort  de  Semcle,  sa  mère  ,  que  la  fraveur  de  rincendie  qui  la 
consumait  avait  fait  accoucher  avant  terme ,  il  le  confia  à  la  terre  qui 
le  garda  dans  son  sein  jusqu'à  ce  qu'il  fut  en  ctat  d»-  naître  d'une  ma- 
nière cou\ (  iialjlr ;  elle  lui  prodi^tin  tons  ses  soins  et  vnim  li  naquit.  Tl  fut, 
comme  on  suit,  surnomme'  Diplajcs ,  soit  a  cause  de  sa  double  nature,  on 
lui  utuibuait  souvent  les  deux  sexes,  soit  en  raison  de  sa  double  nai-^snnr^', 
l'une  de  Se'mele',  l'autre  de  Jupiter.  On  la  ron^idcrait  même  comme  triple, 
puisqu'il  parut  trois  fois  au  jour,  et  les  Orj)hi(|iirs  i  ;  le  qualifiaient  du  titre 
de  TrigonoSj  trois  fois  ne'.  Ici  la  terre  rcuiet  i Vidant  conduit  à  maturité 
aux  nymphes  de  Nysa,  ou  de  Dodone,  selon  Plie'rccyde,  que  Jupiter  avait 
chargées  de  lui  servir  de  nourrices.  Orphée,  ou  le  poète  qui  a  c'crit  ses 
hjmnes  (2),  nouunc  une  de  ces  nymphes  Hippa,  et  l'invoque  dans  ses 
chants.  Suivant  d'autres  traditions,  c'était  Mercure  qui  avait  porté  Bacchus 
aux  nj'mphcs  de  Nysa,  et  ce  trait  mythologique  se  trouve  retracé  sur  plu- 

(  1  )  Le  second  vers  de  l'hymne  xxx  (iU)  fi^mne  x  (9),  v.  10  :  avroTroLTOp  f  eiirciraf , 

des  Orphica  d'Iicmiann  re'unit  ces  tîtret  eLptnuVy  voxJ/uttT/,  fxtytajn' 

de  Bacchof^  'jr^urrôymi^  ^fuîif  TftyOMf  (3)  Hym.  xux  (48).  Hippa  aemUe  avoir 

hwt^itTùr  arwTAf  G*eat  le  kimafer  et  le  été  la  ptita  e^èbre  des  nomrieea  de  Bac-' 

irimmter  det  Ladna.  L*hyame  Lil  (51)»  chuas  elle  le  reçat  et  le  berça  dans  nsK 

T.  5,  le  nomme  Tpi^vnÇy  ce  qni  montre  vaae  qit*el!e  avait  entoure'  d'un  seipent 

que  re'pith*  te  Sl<fv^Ç  de  l'autre  vers  doit  pour  le  ganïer.  Aussi  tliez  les  Grers  re- 

indiqucr  la  double  nature  «le  T^acchus,  tel  présentait- on  des  serpents  sur  le  herceau 

qn'ôn  le  voit  au  ver*  4,  Ir  mnc  xlii  (41):  des  enfants.  Mil,  (ju'on  prend  pour  Cybele, 

u.p'5\vcL  xflti  3>»ÏAur          hua^ioi  lax^Ofj  et  Mi^a  pour  Cerès,  étaient  aussi  des 

mais  qu'elle  peut  aussi,  en  d'autres  en-  nymphéa  oeëuktdes» neiirrîcet de Bacclma. 

droits,  s'expliquer  par  dmue  Joù  né,  de  Orphëe  cdèbre  Mna,  hymne  XLii  (41)} 

même  que  J^^itVo)/),  qui  a  deux  mèret/  et  on  loi  rendait  des  hommages  dlvina  k 

hy».i.(49),T.l,etLii(51),T.9.Bacchna  éleoiia,  en  Chypre  et  en  Phrygic.  Les 

partageait  le  privilège  des  deux  aexes  avec  nymphes  qui  avaient  nourri  de  leur  lait 

ploiieun  divinitcs  :  Jupiter,  Orphica,  Batchus,  à  Naxns,  et  prirmi  lesquelles  on 

fra<»Tn.  VI   v  ti  :  Zf  t)<"  ctccvv  -yk^iro  ^  7,ivç  nomme  Ambrosir ,  Eudora,  Asi//a,  Cu~ 

àft^pcrcç  tTAiTO  YUjW^fi'j  La  Imu',  Inmnp  roms ,  Pnhjro,  Dioné,  Phœo,  ilcvinreni, 

IX  (ê  i,  V,  4;  Aw^o/xfVw  KOJ  Ai/Tfo/xkVH ,  avec  leurs  auirea  sœurs,  fca  Ilyadcs  et  les 

^infiuç  TÉ  KAt  affftr\  Minerve,  livnine  Pléiades.  On  Yaric  tnr  leurs  noms  et  anr 

XXXII  (31):  ofiorti  /ufV  Kûu  J^kof  ï(pvÇy  leur  nombre;  voy.  Orphies,  hjmn.  li 

«•AVWrsKI  M«T/j  l'Amour,  hym.  LViii  (60),  xux  (89).  Liv  (63);  Phéréeyde, 

:»')  AVTrÔKOfMft  i>9MÎ»  vwrrw  XMîUkf  fragm.,  p.  115;  Hifgm,fab.  18Î-193,  et 

f^MPTM.  La  Nature  est  aussi  des  deux  seus»  Loketk,  Agiuopkûmtis ,  p.  539  et  raiv. 
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sieurs  iiionamens.  Ce  fut  de  Nysa  que  Baccbus,  nomme'  aussi  Wyis  |)aj 
PIie'i*ecjde ,  rcgut  le  oom  és  Dionysos  que  lui  donnaient  les  Grecs ,  et  qui 
signifie  le  dieu  de  Nysa.  Peut-être  trouverait-oQ  aussi  une  etjmologie  de 
ce  nom  anx  Indes,  où  Ton  sait  que  ce  Dieu  mât  laisse  des  souvenirs  de 
ses  conqnétes  et  de  ses  bienfaits.  Un  dien  de  ces  contrées  nommé  Dûmiseka, 
était  né  et  régnait  sur  le  mont  sacre  de  Mérou,  et  il  a  été  facOe  d'établir 
des  rapprocbemens  entre  ce  nom  et  le  mot  Miroê  qui  en  grec  signifie 
cuisse.  II  n'en  fallait  pas  plus  pour  que  chez  les  Grecs  Dioniseha  éentA 
Dionysos,  et  pour  faire  naître  leur  dieu  de  la  cuisse  de  Jupiter;  oe  ne 
serait  pas  d'ailleurs  la  seule  de  leurs  diyinitéi  qui  aurait  des  rapports  avec 
celles  des  Indes.  Dans  notre  bas-relief ,  Jupiter,  dont  la  tête  est  restaurée, 
semble,  par  sa  pose,  la  tourner  vers  son  fils^  et  on  peut  croire  qn'eUe 
exprimait  l'intérêt  qu'il  prend  a  la  scène  qui  se  passe  sons  ses  jeox. 

M.  le  docteur  Panofka  et  M.  le  duo  de  Liuynes  (l)  croient  que  ce  bas* 
relief,  au  lien  de  représenter,  selon  l'opinion  de  Visconti ,  la  naissance  de 
Baccbus,  oflfre  celle  d'Ërichthonius ,  que  rend  à  Minerve  la  déesse  de  la 
terre  dans  le  sein  de  laquelle  il  était  né,  lorsque,  se  dérobant  aux  ar- 
dentes poursiiites  de  Vulcain ,  la  chaste  déesse  repoussa  loin  d'elle  Us 
élans  obscènes  de  son  amour. 

D'après  cette  explication ,  appuyée  de  celle  de  la  peinture  d'an  beau 
rase  du  prince  de  Canino,  ou  H.  Panofka  voit  le  même  sujet,  le  grave 
personnage  assis  à  la  gauche  de  la  composition  serait  oo  Neptune  oa  Ju- 
piter ;  celui  qui  est  appuyé  contre  ce  pilastre  ne  serait  plus  une  nymphe, 
mais  Vulcain,  et  la  déesse  ^ui  reçoit  l'enfant  deviendrait  Minenre.  M.  Pk- 
nofka  se  refuse  a  reconnaître  une  femme  dans  le  firagment  de  figure 
adossée  au  pilastre,  parce  que  sa  robe ,  selon  lui ,  laisse  les  jambes  en  grmuU 
partie  à  découvert.  Cependant  ce  quo  l'on  apei^oît  s^arréte  très-peu  au* 
dessus  des  chevilles,  et  dans  bien  des  fjgurcs  de  femmes,  même  de  muses, 
la  robe  découvre  beaucoup  plus  les  jambes.  La  masse  de  plis,  trcs-con- 
sidérable,  me  semble  oflfrir  ie  caractère  d'un  costume  de  femme  plnlèt 
que  celui  d'un  vêtement  d'homme.  Le  dessin  des  cuisses,  des  jambes  et 
des  pieds  me  parait  aussi  convenir  ù  une  fnnine  plutôt  qua  un  homme. 
Ce  manteau  n'est  pas,  ainsi  que  le  désigne  M.  Panofka,  le  trihonton,  es- 
pèce de  manteau  usé  et  écourté  que  portaient  les  philosophes;  celui^ei 
est  très-ample,  et  Ton  y  peut  reconnaître  le  diplax. 

Je  ne  vois  pas  non  plus,  avec  M.  Panofka  et  M.  le  duc  de  Loynes,  que 
le  dieu  assis  n'ait  pas  Pair  de  prendre  part  i  U  scène  qui  se  passe  près 
de  lui,  ni  qti'il  détourne  la  téte,  ce  qui  fcur  fait  croire  que  la  composi- 
tion ,  telle  que  l'indique  notre  bas-relief,  n*est  pas  complète  et  quil  y 
manque  au  moins  un  personnage.  Je  sais  que  la  tête  de  notre  Jupiter 
est  rapportée,  qu'elle  n'est  pas  en  harmonie  avec  le  reste  du  corps,  et 
qu'on  lui  desirernit  un  tout  autre  caractère  ;  mais  îa  pose  n'en  est  pas 
mauvaise.  Clue  l'on  considère  notre  bas-relief  36,  n®  3g4,  pl.  800,  OU  y 
verra  Jupiter  absolument  avec  la  m^me  attitude  que  dans  celui  qni  nous 

(l)  Atm,  de  l'inst,  de  corresp.  arcA.  v.  1,  p.  293  et  307. 
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occupe.  On  dirait  que  cos  deux  figures  ont  rte  ropiccs  d'après  le  même 
original.  La  composition  du  beau  bas-rclicf  que  je  viens  de  citer  est  bien 
complète,  et  iî  me  somhic  qu'effe  l'est  nussi  dnns  la  naissance  de  cet  en- 
fant, quel  qu'il  soit,  bien  que  la  disp  .Mtina  ne  snk  pas  combinée  delà 
même  manière.  M.  Panofka  c'tablit  aussi,  comme  un  point  démontre,  ce 
qui  dcman<Ierait  à  être  mieux  prouve,  que,  d'après  l'explication  qu'il 
donne  des  sujets  qu^if  croit  se  rappoi  ter  à  la  naissance  d'Ericbthonhls, 
les  anciens  artistes  ne  le  rcprcsi  ntairnt  pas  avec  des  jambes  faites  en 
forme  de  serpent.  Il  est  possible  qu'ils  liaient  pas  tenu  à  cette  tradition 
fabuleuse,  qui  n'est  ni(?me  rapportée  que  par  peu  de  mvtbologues  ,  et 
dont  ne  parlent  ni  Apollodore  ni  Pausanias.  Cependant  elle  est  assez 
dans  le  ç^oùt  de  lu  liaule  antiquité'  qui  se  plaisait  au  merveilleux,  et  iî  me 
paraîtrait  vraisemblable  que  ,  si  elle  a  existe  ,  les  arts  ont  du  la  re«,qn  der 
comme  consacrée,  et  !;i  suivre  aux  plus  anciennes  époques.  C'est  ii  tort 
que  jusqu'il  présent  lu  figure  de  la  terre  de  notre  bas-relief  a  passe 
pour  porter  une  couronne  cre'nele'e,  un  examen  attentif  m*a  convaincu 
que  je  m'e'tais  trompe,  ainsi  que  Visconli  et  M.  Panofka.  Cette  déesse 
n'est  pas  couronnée,  et  elle  n'a  pour  coiffure  que  ses  cbeveux  qui  forment 
ane  sorte  de  bourrelet  ou  de  grosse  natte  tordue  autour  de  la  tete.  M,  Pa- 
nofka voit  encore  Erichthonius  dans  une  ligure  jeune,  la  téte  ceinte  d'une 
couronne,  et  qui  est  près  de  Vulcain  dans  uu  b:is-relief  du  muse'e  Cbia- 
nunonti,  pl.  44.  Mais  certainement,  à  en  juger  par  la  proportion  de  îa 
téte,  aussi  forte  que  celle  de  la  femme  qui  est  auprès,  ce  n*est  pas  un 
enfnnt.  Si  le  bas-relief  était  complet,  il  nous  oflfrirait  ce  jeune  person- 
nage  assis  et  aussi  grand  que  cette  femme;  de  plus,  cette  téte  n'appartient 
pas  à  no  jeune  garçon ,  maïs  elle  a  tous  les  caractères  de  celle  d'une 
déesse.  M.  Panolla  regarde  Comme  un  gland  de  chêne  l'objet  en  forme 
«Pœnf  qui  surmonte  sa  couronne,  et  il  pense  que  cet  attribut  convient  à 
Brichtiiontus ,  fils  de  la  terre;  et  au  fait  il  désignerait  très-bien  un  autodi- 
MofM,  né  de  la  terre,  selon  les  anciens,  comme  les  glands  dont  il  fai- 
sait sa  nourriture.  Bfats  d'après  sa  forme  et  sa  grandeur,  et  en  le  compa- 
rant arec  les  glands  qui  sont  très-distincts  dans  la  couronne ,  cet  objet 
n'est  pas  un  gland,  il  ressemble  pintdt  au  fruit  du  lotus  tel  qu'on  le  voit 
sur  la  téte  de  Itsis  grecque.  Cette  figure  me  paraîtrait  donc  être  Cérès  , 
à  qui  on  donnait  sonrent  les  mêmes  attributs  qu'à  Isis.  Il  était  juste  que 
sa  couronne  réunît  les  glands  dont  elle  détourna  les  hommes,  à  IVpi  de 
Ué  dont  elle  leur  apprit  Tosage.  La  déesse  qni  est  auprès  d'elle  peut 
être  sa  sœur  Vesta;  de  même  que  Vulcain,  elle  présidait  au  feu,  il  est 
nature]  de  les  voir  réanîs;  et  le  bas-relief  dn  roosée  Cbiaramonti,  lors 
de  son  intégrité',  deyait  représenter  une  assemblée  des  dieux ,  plutôt  qu'un 
«afet  relatif  à  Erichthonius,  selon  Popinion  de  M.  Panofka. 

105.  Triomphe  de  Bacchus  enfant,  marbre,     425,  pl.  i24. 

Ce  bas-relief  n'offire  rien  de  particulier  sur  le  fils  de  Jupiter  et  de  Séméïé, 
et,  sous  le  rapport  mythologique,  il  est  ce  qii^on  doit  attendre  d'un  ourrage 
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des  temps  postérieurs,  où,  lorsqu'on  decortit  les  grands  MTCophages,  on ^oc- 
LU[)ait  moins  de  prêter  des  sujets  à  Pcniditîon,  que  d'en  pràenter  dont 
rcxplit  niiori  tucile  fût  ie  plus  &  h  portée  et  des  artistes  et  dn  vulgpire;  aussi, 
les  compositions  du  genre  de  celle-ci  se  trouvent-eUes  en  foule  sur  les  faces 
finterieui  cï.  des  sarcophages  du  second  et  du  troisiènie  siècle  de  notre  ère. 
Baci  Ims ,  ce  dieu  qu'Ovide  (i)  appelle  œîemus  puer,  paraît  dans  sa  première 
enfaiK  e ,  mais  c'est  celle  d'un  dieu  qui  doit  parcourir  le  monde  en  conque'iant, 
et  en  ami  des  plaisirs.  La  vigueur  est  unie  à  la  grâce  des  formes;  les  hommes 
lui  devront  la  connaissance  de  la  vigne  et  Fart  de  fiûre  le  vin.  Et  ici,  comme 
par  anticipation  et  comme  annonce  de  ses  bienfaits,  le  Jeune  dieu  est  cou- 
ronne' de  grappes  de  raisin,  et  il  en  tient  entre  ses  mains.  Ses  nourrices,  les 
mphes  de  Nysa,  etson  vieux  Silène,  ne  sont  plus  près  de  lui;  deux  femmes 
ailées,  peut-être  deux  de  ses  génies,  le  portent  en  triomphe  dans  une  grande 
^(1  i  riande  de  fruits;  elles  le  balancent  mollement,  ainsi  que  le  balançaient  les 
nymphes  dans  le  van  mystique.  Un  satyre,  compagnon  des  jeux  de  son 
enfance,  le  soutient,  et  dirige  ses  regards  ou  vers  lui  ou  vers  la  grappe  de 
raisin.  Au-dessous  deBacchus,  un  jeune  faune  et  une  nymphe  à  demi  nue, 
et  qui  tient  des  fruits  dans  un  pan  de  son.  manteau,  semblent  se  laisser  ai- 
les a  de  tendres  eliats;  la  nymphe  se  retourne  vers  son  amant,  et  bientôt  le 
même  voile  les  enveloppera  tous  les  deux.  Si  ce  groupe  est  plus  petit  que 
les  autres  personnages,  c^est  dans  leur  intérêt;  si  on  eût  donne  à  ce  faune 
et  à  cette  nymphe  la  proportion  qui  convenait  ù  leur  û<;c,  ils  eussent  nui  à 
cette  scène,  qui  n'est  composée  que  d'enfans.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  est  ffu- 
sage,  dans  les  bas-reliefs,  de  représenter  plus  en  petit  les  figures  acoessoires; 
Le  cortège  de  Bacchus  n'est  ici  que  de  quatre  génies  ailes  \  ce  sont  ceux  des 
Saisons.  Dans  les  premiers  temps,  les  Grecs  n'en  reconnaii^suient  que  dcui, 
Thalio  et  Carpo,  qui  partageaient  Tannée  en  temps  des  lleurs  et  temps 
des  fruits.  On  en  admit  ensuite  trois,  sous  les  noms  de  Dicé,  la  justice, 
namiê,  le  bon  ordre,  ikir«ne,  la  paix,  et,  lorsqu'il  y  eut  quatre  saisons,  quel- 
quefois on  revenait  au  nombre  trois ,  et  on  reunissait  Tête  au  printemps.  Dans 
plusieurs  bas-reliefs ,  chacun  des  génies  se  distingue  par  des  attributs  propres 
à  la  saison  qu'il  représente;  ceux-ci  n'ont  rien  qui  U»  caractérise  d'une  ma- 
nière  particulière.  Leur  costume  est  le  même;  un  simple  manteau  refete 
avec  grâce  sur  Tune  des  e'paules  et  qui  laisse  le  corps  presque  entièrement 
à  découvert  Cependant  le  premier  génie  à  notre  gauche,  plus  vétu  que  les 
autres,  doit  être  celui  de  l'hiver;  sa  couronne  parait  de  branches  d^arbre, 
peut-être  de  pin,  dont  on  faisait  un  grand  usage  pour  se  chauffer,  et  il  en 
porte  un  ramenu  n  la  main  droite.  Le  génie  qui  suit  est  le  printemps,  et  de 
l'antre  cote  se  trouve  l'ete,  couronne'  de  fleurs  comme  le  printemps  et  Fau- 
tomne,  dont  la  tète  est  cliar«^>  e  de  grappes  de  raisin,  et  qui  en  tient  dans  les 
deux  mains.  Les  annnaux  qu'on  voit  à  ses  pieds  semblent  être  un  bœuf  et  un 
chien,  symboles  du  labonraj^e  et  de  !a  chasse,  travaux  et  plaisirs  de  Fau- 
tomne.  Cette  saison  rempiii  lie  fmifK  la  (oï  lic  lie  dei'éléqui  les  a  fait  mûrir, 
et  l'hiver  transmet  au  printemps  ceux  qu'il  a  conservés.  La  biche  entre  l'hiver 

(1)  Metam.,  i.  4,  v.  18. 
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et  le  printenjps  rappelle  aussi  les  plarsirs  de  la  chasse.  On  fera  reniarcpior 
ici  la  synictrie  qiùiii  uitiiuii  dans  la  décoration  des  saitopiiajifes,  et  qui, 
donnant  de  la  gravite  ù  des  compositions  agrt  ahlcs,  e'tait  en  hm  inoiue  avec 
la  régularité  de  Tai chitecture.  Ou  trouve  cependant  quelque  variété'  dans 
les  poses  et  l'ajusteinenf  des  divers  «groupes,  et  les  figures,  quoique  d'une 
exécution  ordinaire,  ont  de  la  noblesse  et  de  la  ^nàce;  elles  tiennent  aux 
bonnes  traditions  de  la  sculpture,  et  elles  ont  cte  laites  d'après  de  beaux 
mocl<^es.  Ce  bas-relief  vient  de  la  Villa  Borj^lièse;  publie'  avec  le  pre'ce'dent 
pw  Bouillon,  t.  III,  pl.  4.  [  H.  «««,906  =  â  pi.  6  po.  d  II.  —  Larg.,  a",233 
=  6  pi.  10  po.  G  li.] 

106.  Silène  y  marbre,  n"  285,  pl.  135. 

Ce  bas-relief  décore  la  face  droite  d*ua  autel  consacre' ù  Bacchus,  et  où  il 
se  trouve  reprcsente'avec  ses  deux  frères  Mercure  et  Hercule.  (Voy.  163, 1 19.) 
Silène ,  fils  de  l'an  et  de  la  Terre,  ou  l'homme  des  cbuuips  et  des  forêts ,  n'est 
point  ici  tel  que  nous  l'ollVc  Diodore  de  Sicile;  ce  n'est  pas  ce  p^c'ne'ral  habile, 
ce  philosophe  prolVuid,  conseil  de  Buk  liu>  dans  ses  expcciuioii:!»  luuiiaines; 
on  ne  recmuiait  sous  cette  treille  que  le  Sili  uo  des  poctes,  des  mythologues  et 
des  arts.  Ce  jictit  vieillai  J  encore  vert  et  vi^'oureux,  aimable  et  bon,  qui  pre- 
nait en  riant  lesespièglei  ics  des  nvmphes  et  de  la  troupe  folâtre  de  Bacchns, 
c'est  le  ve'nerable  Silène,  le  ihef  des  satyres,  des  silènes,  des  bacrhanies 
et  des  nymphes,  respecte'  par  les  <licux  et  les  mortels,  et  auquel  Orphée 
adressa  un  hymne  qu'on  chantait  en  brûlant  de  la  manne  en  sou  honneur  (l) 
dans  les  Trie'teVies,  les  Le'necs,  les  Orgies  et  les  autres  fêtes  de  Bacchus. 
Silène  e'tait  ne  à  Maice,  dans  l'île  de  Lesbos,  et  il  y  fut  e1eve.  II  e'pousa  la 
nymphe  Nais  ;  on  ne  nous  apprend  pas  si  ce  fut  i  Malee  ou  à  Pyrrhicus  en 
Lftconie  qu^I  vint  s'c'tablir.  Diaprés  «les  ven  de  Pindare,  Penmnîas  (S)  dit 
qn^on  lui  donna  le  nom  de  Pjfrrhteus,  et  qifil  y  avait»  sur  la  place  de 
Pjrrbicus,  on  poits  qa'il  avait  enseigné  aux  habilans.  Les  détails  de  la  vie 
de  Silène  sont  peu  connus;  on  sait  cependant  qu'il  porta  le  talent  de  la 
musique  assex  loin  pour  oser,  ainsi  que  Marsyasy  lutter  contre  Apollon  (3). 
Jupiter  partagea  entre  Silène  et  les  nymphes  Pbilia»  Coronis  et  Clida,  Pédu> 
cation  de  Bacchus,  qu'il  fit  élever  à  Naxos.  Silène,  devenu  le  nourricier»  le 
second  père  de  Baccbus»  suivait  partout  les  pas  de  son  élève»  avec  lequel» 
selon  Pausanias  (4) ,  il  serait  venu  à  Athènes.  Ses  connaissances  variées 
dans  les  sciences  naturelles  Airent  très-utiles  à  Bacchus,  qu'il  égayait  par 
son  humeur  badine»  les  saillies  piquantes  que  le  vin  lui  inspirait»  par  son 
talent  pour  la  musique»  et  souvent  par  son  peu  d'aplomb  sur  Fane  qui  lui 
servait  habituellement  de  monture»  et  sur  lequel  le  soutenaient  les  bac- 
chantes et  les  ménades  dont  il  était  fort  aimé.  Cest  ainsi  qu'on  le  trouve 
sur  une  foule  de  monumens  antiques;  il  y  partage  les  honneurs  divins  avec 
Bacchus.  On  lui  en  reodit  aussi  de  particuliers  après  sa  mort;  car»  ainsi 

(1)  Orphie»  iTHeniuum,  Liv  (53).  (3)  Psw.  Car.,  e.  99,  9. 

(9)  Imeam, ,  c.  95,  9.  (4)  Pans.  El,  9,  c.  94,  6. 
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que  le  dit  Pansaniu»  Ici  sileDes  n*fitaient  pis  immortebi  et  on  montait 
de  leurs  tombeaux.  Il  7  en  ATsit  un  chex  les  Heureux  »  et  un  antre  à  Per- 
game.  Silène  avait  à  Eiis  un  temple  à  lui  en  propre»  où  sa  statne  était  grou- 
pée avec  ceDe  de  Mcthi,  déesse  de  Tivresseï  fune  des  compagnes  die  ries 
de  Baccbus  et  de  Silène,  auquel,  dans  ce  groupe,  elle  Tenait  à  boire.  Sur 
notre  bas-relief,  ce  denii-dieu,  chauve  et  couronne  de  lierre,  n'i  pour  vê- 
tement qu'une  bande  d'étoflê  qui  lui  entoure  le  milieu  du  corps,  et  fait 
Tolfice  de  perizoma  ou  de  MuhUgaculum;  îl  -à  p  nir  chaussure  le  eaiiias, 
cbaussure  fermée  à  l«  cbeville,  le  ealem»  des  Romains,  notre  soulier,  que» 
sur  les  monumens,  et  surtout  dans  les  peintures  des  vases*  on  voit  porté 
par  les  femmes,  les  génies  nus  et  les  vieillards.  Tenant  à  fat  main  un  cm- 
thare,  vase  que  Baccbus  préférait  à  tous  les  autres,  Silène  ^appuie  sur  une 
espèce  de  grosse  massue;  peut-être    est-elle  faite  que  cFunc  tige  sèche  de 
férule,  plante  très-Ie'gère  et  fragile,  que  portaient  les  bacobants,  et  avec 
laquelle,  au  milieu  de  leurs  jeux  pétulans,  ils  pouvaient  se  frapper  sans  in- 
convénient. Silène  ne  paraît  pas  ivre,  et,  le  regard  élevé,  il  semble  plutôt 
se  livrer    ses  me'ditations.  Il  est  inutile  de  prévenir  qu'on  ne  doit  pas  con- 
fondre notre  Silène,  divinité'  champêtre,  avec  les  silènes,  vieux  sa^rres  qui 
suivaient  en  foule  le  dieu  de  Naxos,  et  auxquels  on  donne  des  oi*eilles  de 
chèvre,  ce  que  n'a  pas  le  bon  Silène.  Les  monuments  représentent  ordinai- 
rer)ient  le  nourricier  de  Dacchus  comme  un  vieillard  chauve  et  ù  barbe 
épaisse,  au  regard  vif  et  malin,  avec  une  expression  de  bontc'  et  celle  d^un 
joyeux  buveur;  il  est  court  et  replet.  On  ne  pouvait  douter  qu'il  ne  fut 
petit,  (rnprcs  une  pierre  qu'on  montrait  dans  la  citadelle  ù  Athènes,  et  qui 
ne  convenait  pour  sre'ge  qu'à  un  homme  de  petite  taiîle;  Silène  s'y  reposa 
lorsqu'il  vint  à  Athènes  avec  Bacchus.  Ce  vieillard  a  la  poitrine  et  souvent 
(ranfîr<  pnriirs  tîn  t  nr[>s  velues;  il  ne  parait  pas  très-lernie  sur  ses  jambes, 
et,  tiiai^re  le  iliyrsc  s  ir  lequel  il  s'appuie,  il  chancelle  sons  le  poids  tlu 
vin  plutôt  que  sous  celui  des  années,  et  r^^î  pnh  à  laisser  ecliapprr  !r  can- 
tliare  qui  lui  sert  d'nttrihut   Dans  les  peintures  antiques,  il  a  l:i  lare  ni- 
bu  ondc  et  hourgeonrife ;  un  de  ses  ti*aits  les  jilus  caracterist Kpit  s  est  son 
nez.  lourf,  large  et  relevé'  :  Socrafe  l'avait  de  même,  aussi  prend-on  sou- 
vMiL  pour  des  têtes  de  ce  philosophe  celles  de  Silène,  qui,  cependant,  se 
peuvent  ordinairement  distin<;ii(M-  par  quelques  arcessoii  rs  Imchiques. 

Cet  autel,  qui  ctaii  autrelois  u  la  \'illa  Bor«j^liese,  <  s:  ton-acre  à  la  lue- 

mo\TQ  d'Ammius  M.         onic  Xicomachus  Anu  iii-  Pauhnus,  t  oiisul  Fan  335 

de  l'ère  <  luctieiine,  preïet  de  Reine  l'an  33l,sou.s  Conslantin-le-Grand,  et 
qui  lut  aussi  pioconsul  de  la  prownco  d'Asie  et  de  rilellespont ,  et  comman- 
dant de  la  Cariât ène  sous  son  [)rre  prot  ctiisul  de  l'Atrique.  Le  père  Coraim  ^l) 
a  publie,  mais  avec  peu  tl  cxurtitude ,  l'inscription  qui,  sur  ce  monument, 
nous  apprend  ces  détails.  Hoissard  (i)  rapporte  deux  insni plions  où  il  esi 
question  avec  elo<;cs  de  hi  ÏAmûlv  Anicia ,  qui,  dans  les  temps  ilorissans  de 
la  re'publiquc,  lui  avait  demiie  d'illustres  eitovens.  lis  remplii  iMit  des  i  Iiai^^es 
importantes  en  Italie,  en  Afrique ,  dans  les  Gaules  et  en  llîjriej  une  inserip- 

(1)  Depra-fcctis  mbis,  p.  (3J  Vol.  i,  pl.  74,  TG,  103. 
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Ibn  de  BoiiMrd»  planclM  109*  •  rapport  a  notre  Anicius  Paulinus.  Cette 
famille  a  fourni  des  consulf  i  mais  on  n'en  a  pas  de  médailles.  Dans  la  dé- 
cadence de  Pempire  et  du  paganisme ,  cet  autel  avait  été  employé  comme 
piédestal  cFone  statue  que  le  corps  des  corroyeurs  (  coriarii,  écrit  eûfwni) 
avait  âevée  en  Thonneur  du  préfet  de  Rome»  en  mémoire  des  services 
«lii^I  avait  rendus,  ainsi  que  son  père  Anicius  Julianus»  au  corps  des  cor- 
royeurs. On  trouve  ce  corps  cité  dans  une  inscription  de  Tan  313,  sons 
Constantin-k-Gnnd,  et  donnée  d'après  Guasco  par  OielU,  t  II,  n*  4074. 
La  nôtre  o&e  plusieurs  particularités  sons  le  rapport  de  Porthographe,  pebf 

pour  HLBnCTO,  AFUCB  pOUT  APlICiB,  BTTVLlTAa  pooT  TTIUTAS,  ADaVX 

pour  ATQVB.  Gmler  la  donne,  p.  109,  n*  10.  Mus,  Bomtt,,  t.  m,  Autels, 
pl.  5.  [Haut.  1»,049  =  3  pt.  9  po.  9  li.  —  Larg.  0V31  t=  9.  pi.  3  po.] 

107.  Silène,  marbro,     520,  pLS17  et  134. 

Cette  fi jjiirp,  (font  la  t(?(e,  ïe  bras  droit  et  la  main  sout  dus  à  des  restaura- 
tions iiiudeines,  n'a  jjcii  (jui  mr'rite  d't-tre  remarque;  cependant  le  corps 
est  bien  modèle,  et  la  drapeiK  oiiie  un  hou  ajusteiiient.  Mu.'i.  BouilL,  t.  ÏII, 
pl.  10.  [Haut.  CNojO  =  1  pi.  8  po.  —  Lar^.  O^'tGOO  —  1  pi.  10  p.  2  li.  ] 

On  confond  «ouvcnllcâ  satyrea,  les  titjros,  les  sili-nes,  les  faunes  et  les  pans-,  mais 
il  ptiraît  que  l'on  en  faisait  la  différence  chez  les  anciens.  Ces  divinités  chainpi  très 
rappelaient,  par  I«ars  fonncs  rades  et  agreMes,  la  vie  des  hommes  lorsque,  errant 
dans  las  bois  at  tw  las  mantagaaa,  ib  ne  iTaccapaienl  que  de  leani  troupeaus.  Des 
honines  vétas  da  peaws  da  bone  an  de  cbèrre  eut  pa  douwr  i^dée  de  cet  êtres  iTiiae 
nature  auxta,  CMunt  ceaa  «|ai  vivaient  à  cheval  ont  faumi  celle  des  centaures.  On 
fit  de  cas  dninîtés  ratliipies,  auxquelles  croyaient  tous  les  hahitans  des  campagnes, 
et  que  ?<nivf»nf  iîs  figuraient  avoir  vues,  ïe  rnrti'<rc  de  Bacclms.  !î  convenait  au 
dieu  du  vin ,  ei  I  on  n'avait  pas  de  peine  à  i  rronnaitre  et  à  rumer  des  deites  (pii ,  veil- 
lant sur  ios  biens  de  fa  terre,  partageaient  vos  travaux  ci  vas  goûts,  et  excitaient  aux 
piaLsirs par  leur  gaictc  et  leurs  exeiuples.  Mais  il  paraît,  d'après  des  frogmens  de  quel- 
ques andens  poètes,  que  ees  doMn-dleux  des  eanpagnes  dtaleat  colnras  avant  qii*oii  les 
cftt  doaads  pour  esoarta  i»  dien  da  Naaas.  il  a'aa  est  cependant  pas  question  dans 
Uamire,  au  ae  n*csl  da  moins  que  dans  i%jniae  fc  Vénos,  v.  9G5;  et  il  est  probable 
que  ce  fat  anx  fêles  dionysiaques,  poste'rieurcs  sa  dmnlre  d*Attiiflie,  qu'ils  parurent 
d'abord ,  et  qiW  cas  soïennitcs  en  fixèrent  la  representatron  et  fr  caractère. 

Le  Silène  par  oxreïïence,  celui  qui  a  donne  !e  nom  îi  l'espèce,  est  bien  \c  père 
n<  iirririrr  tfe  li  in  luis;  in:us  il  paraît  cependant  ^uc  l'on  distinguait  par  ce  terme  ies 
\îcu.\  SHityrtâ,  its  mômes  que  nous  nommons  faunes,  et  qui,  dan»  leur  jeunesse,  e'taient 
des  faunisques  et  des  satjrisques;  car  rien  (Uns  i'antîqnllé  n*attlorise  à  distingnet  les 
faunes  das  satyres.  Les  satyraa  on  les  fanacs  sont  bien  repréientés  dans  les  bas-relitfii 
du  joli  numament  de  Lysicrate,  coana  sons  le  nom  de  Lantem€  4e  JÊUmoêtkène  (t). 
D'antres  bas^elîelii  an  aifrent  un  grand  nombre.  Mam  (^eit  pem-êlre  au  peintures  des 
vasa  qu'on  en  doit  les  modèles  les  plus  nombreux  et  les  plus  varies  ;  et  Ton  y  trouve 
anwB  le  pins  de  détails  cniiana  da  la  vie  champêtre,  des  fêtes  et  des  piairirs  des  anciens 

(1)  Vov.  Wine,  îiv.  30,  c.  4,  î  f»;  les  de  très-bonnes  gravures  au  trait  de  M.  Nor- 
Antiftùês  d' Athènes,  de  S(u<ii/.  (Me,  maud  père,  vol.  1  ,  c.  4.  —  AnaL  de 
pubUiCft  par  Landon ,  en  français,  avec    Brunck,  vol.  2,p. S75. 
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peuples  de  le  Grèee*  Ce  «ont  lee  arcbhree  de  U  néologie  tuetiqtte  et  primitive.  On 
reconnaît  lee  eetyrct  à  leur  figure  dveiOée,  I«bHi|ne  et  an  peu  eenvage  «  à  Irun  orcHTet 
pointnee;  lew  net  est  anez  court  et  Tetirs  joues  sont  légèrement  renflées.  Quot(|ncrnTs 
de  petite*  <"(>rnp<»  «VIevnnt  <mr  ieiir  front  rappellent  celles  des  chèvres;  souvent  elles 
ne  cdiniTiencrnt  «[u'à  pniiidj  e  ;  c'est  peut-être  ce  qtii  ïeur  a  fait  donner,  par  Orpliée  (î\ 
rcpittictc  de  ^mpoTwnQit  u  la  Jigure  de  bètea.  lU  ont  au  menton  des  appendices  ou  de 
longs  porcaux ,  dont  ceux  des  ctièvres  ont  donné  Tidée  pour  ces  êtres  d'une  nature 
mixte.  Coiumelf e  les  eppelle  «emrctilir.  Le  bas  des  reins  des  satyres  est  garni  d*une 
touffe  de  poils;  souvent  eetle  touffe  est  très-forte,  et  même,  dans  des  bas-retiels  tels 
que  ceux  du  monument  de  Ljsicrate  et  d*autres,  et  surtout  dans  les  peintures  des 
vases ,  elle  a  la  forme  et  la  lonfirueur  d*ane  queue  de  cheval.  Cette  altération  de  la  na- 
ture Iiumarno  doit  appartenir  à  l'une  des  manières  îes  plus  anciennes  de  re{»rvsenfrr  les 
satyres.  Les  poètes,  peintres  riTîia<rin.ilion ,  lis  mctauiorpli(i«;airr!t  presque  t  a  In  tes; 
la  peinture  et  fa  srulpture  durent  adoueir  cette  idée  peu  ai^iralilr  a  personnifier  et  a 
oilrir  aux  ^eux*,  ils  finirent  même  par  \a,  iiiodiUer  suivant  leurs  convenances.  I  ne 
grande  queue  de  ehevai  eAt  très^nal  ecconpagne  une  statue  ^omme  ;  aussi  n'en  eou- 
naissons-nous  pas  avec  cette  addition,  et  il  est  fut  à  croire  qu*9  n*y  en  eut  que  très* 
peu  dans  les  bons  temps  de  la  scidpture.  Wc  raccourcit  cette  longue  queue  incom- 
mode, et  nVn  garda  qu'une  touffe  qui  la  rappelait  et  suffisait  à  caractéitter  les  Sabres. 
Cette  queue  était  moins  embomissante  pour  le  bas-relief  et  la  peinture,  qui  pouvaient 
raju«?tpr,  la  disposer  nu  mr^me  la  dissinnifer  de  manière  h  ne  en  «'tre  pêne's,  et 
on  la  voit  conservée  sur  des  bas-reliefs  et  surtout  dans  ?r«  indnrâ  des  vases,  tra- 
ditions de  Pancien  style.  Mais  les  monuniens  de  temps  ]iius  rapproches  lui  donnent 
moins  de  longueur,  et  souvent  même  elle  est  très-courte.  Il  faut  cependant  qu'au 
second  stède  de  notre  ère,  sous  les  règn<»  des  Antontns,  on  crAl  enoore  aux  longues 
queues  des  satyres,  ou  que  du  moins  i*on  ne  fAt  pas  très<ertaln  quH  n*j  eAt  pas  des 
êtres  lui  mains  de  cette  eqwce,  puisque  Pausanias  (9),  voyageur  esses  instmît,  vou- 
lant eclaircir  ses  doutes  à  cet  égard,  et  en  apprendre  plus  qu'on  n'en  avait  su  jusqu'à 
lui,  recueillit  de  tous  côtés  des  renseignemens  sur  ce  sujet.  Un  certain  Eupliemus,  de 
Carie,  fui  raconta  éoxw  i|n'i(n.int  en  Italie  par  mer,  il  fut  de'tovme'  de  &i\  route  par 
la  teujptie,  qui  le  j)oussa  vii?*  une  partie  de  l'Océan,  où  personne  ne  navîjjiiait.  Il  t 
trouva  plusicurat  ilei»  désertes,  iiabilèea  par  des  iiuiuuics  sauvages;  il  j  en  avait  d'autres 
oà  ne  voulaient  jpas  aborder  les  nautoniers  qui,  y  ayant  été  déjà  ietés,  n'ignoraient 
pas  quels  en  étaient  les  habitans.  Mais  la  tempête  les  força  d^y  relécher  :  9s  appe- 
laient ces  iles  les  Sahf rides  f  les  habitans  en  étaient  roux,  et  portaient  au  bas  des 
reins  une  queue  qui  n'était  guère  moms  longue  que  celle  des  ehevauz.  Aumilét 
qu'if»  aperçurent  les  navires,  ils  y  montèrent  sans  faire  entendre  une  seule  parole,  et 
s'attjiquèrcnt  aux  femmes  qui  s'y  trouvaient;  les  matelots  «-(rrayés  jetèrent  dans  file 
une  femme  barbare  :  alora  les  satyres  tournèrent  vers  elle  leurs  insultes  et  assouvirent 
leur  brut^ilité  sur  toutes  les  pariica  de  son  corps.  Si  le  récit  d'tuphemus  de  Carie  est 
exact,  et  qu'il  n'ait  pas  fait  des  contes  à  Pausanias,  il  se  pourrait  que  ces  satyres  fussent 
de  grands  singes,  animaux  très-lubriques,  et  qui,  envahisBant  en  grand  nombre  le 
navire,  pouvaient  fort  ejnbarmsser  T^mpage,  et  surtout  les  femmes.  Cette  aventure, 
et  d'antres  de  ce  genre,  suffisaient  bien  à  enraciner  et  k  perpétuer  dans  Tesprit  cré^ 
dule  de  gens  simples  qui  n'avaient  pas  pu  examiner  de  près  ces  animaux,  ayant  quel- 
que chose  de  fa  figure  humaine,  l'idée  que  c'étaient  des  hommes  à  longue  queue  de 
cheval ,  et  de  là  à  leur  donner  des  cornes  et  le  hiis  du  corps  du  l»onc.  et  k  en  faire  des 
pans  ou  des  satyres,  il  n'\  avait  qu'un  pas,  et  il  est  tout  simple  «ju'fui  I  lii  fait.  Ceai 
ainsi  que  seront  nés  les  ceuuures;  et  les  premiers  cavaliers  espagnols  que  virent  1^ 

(1)  Orphie»,  Hymne  liv  (53),  v.  8.  (S)  Au,,  c«  Sa,  7. 
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lAtofcb  de  rAmëriqne  pwurent  à  Icmv        <nim«Biéf  moitié  honmcA  et  nohltf 

cnhnaox,  de  véritables  centaures. 

Pfutarqur,  (Î<?n9  îa  vîe  Je  Sylla,  rapporte  aussi  qu'on  lui  avait  amené  un  satyre  pris 
près  de  Dyrrachtum  ,  Dunuzo,  et  qne,  quand  on  Tuî  Hvîii!  parfé,  îî  n'avait  Tnit  entendre 
que  des  sons  inarticuiés  comme  Iv  bi'Iernent  du  bouc  nu  [(  hcnnisîîPmf  nt  du  cheval,  ce 
qui  l'avait  iait  regarder  comme  un  mnnstre.  C'était  sans  doute  une  espèce  de  singes 
très^oidt,  td*  4|ii*étiieiit  les  singes  satyres,  selon  Pline,  tandis  que  les  cynocéphales 
ëteieDt  d^e  mtnre  pIwMOBvege.  CépendaBt  les  WomiÎM  ccmieiÉiiieBt  wmH  les  singes 
pour  ne  pas  e*y  tromper,  et  a*étre  pee  disposé»  k  lee  prendre  peur  «ne  eorte  d*étret 
bmneins,  et  ils  auraient  dâ  être  étonné  de  Toir  Pfine  et  Fompmihn  Mdie,  dans  plv- 
sicnrs  endroit*  de  lew»  géognpliies,  placer  lté  n.tfTVê  penni  les  peuples  de  l'Afrique, 
li  est  vrai  que  ce  dernier  les  met  avec  Irs  c'^ipans,  ics  pampfiasantes  et  !rg  !)îfmmves, 
qui  n'avaient  pas  de  t(  tc,  ou  qui  l'avaient  au  milieu  de  la  poitrine,  ce  qui  n'était  pas 
trè*-coniinode.  Cr  n'i't.it(Mit  [ic  ut-t'trc  qne  des  hossns  dont  les  c'pauïcs  ëtaient  très-éleve'es. 

On  a  beaucoup  discute  sur  ics  tityres,  dont  le  nom  est  devenu  célèbre  dans  les  idylles 
de  Tbëocrite  et  dans  les  bncoliquee  de  VirgSe.  On  en  sTeit  ftit  un  nom  propre  de 
lei^ger,  de  pâtre,  quoiquH  penuste  que  d*abord  on  regardait  tes  ti^prea  comme  des 
êtres  dWe  espèee  partienlière,  et  qne»  sdon  tes  dhreriei  centrées  où  fls  étaient  een- 
nne,  leur  nom  répondait  à  celui  de  S9iyre,  on  était  le  mène,  snhrant  les  dialectes 
grecs.  Si  l'on  en  croit  y£3ien  (1),  leur  babBIage  et  lenr  ineuvement  perpétuel,  Ttp^riff/uuc  y 
leur  auraient  valu  ïenr  nom.  Eustathe  nous  apprend  f-uc  \e  lîtyre  était  îe  satvre  des 
iiioliens  de  la  lt.t<i«!e  Italie,  Tlieophraste  vous  dira  que  I  un  et  l'autre  étaient  des  es- 
pèces de  singes  à  longue  queue,  différentes  du  pilhèque  a  courte  queue.  Photiuâ  luit 
du  tityrc  un  bouc  ou  un  bélier,  celui  qui,  plus  beau  et  plus  fier  que  les  autres,  mar- 
diait,  selon  Servtus,  à  la  tète  dn  troupeau.  Le  scholiaste  de  fa  tratttème  idylle  de 
Tliéeerite  dit  qne  le  mot  tityros,  de  même  t^uargw,  d^gnalt  nn  pareiBenx,  et  qull 
convenait  bien  aux  bergers  virant  dans  Toinveté»  ^  qni 'pâmaient  lenr  temps  à 
foner  de  fa  fléte  on  dn  chalumeau,  aulas  itujrinos,  à  l'ombrc  des  bois.  Ansrf  les  deux 
premiers  'vers  de  la  peemière  égiogne  de  Virgile  les  dépeignent*ib  «n  naturel  : 

Tityre,  tu  païulœ  recnbans  sub  tegminc /agi 
Sylvestrem  tenui  musam  meditaris  avcnd. 

On  Toit  que  les  til^rres  avalent  fa  plus  grande  ressemblance  avec  les  satyres.  Cétafent, 

probablement,  de  joyeux  campai^nards,  des  pitres  aimant  le  vin,  le  plaisir,  qui, 
se  joignant  au  cortège  de  Bacchus,  le  divertissaient  par  leur  gaîte,  leur  naïveté  et 
Irç  airs  qu'ils  tiraient  de  leurs  chalumeaux  {%").  Strabon,  I.  x,  p.  468,  les  lui  donne 
pour  suivants  avec  les  cabires,  les  ministres  des  dieux,  les  corybantes,  les  pans, 
les  satyres.  Ou  ne  donnait  pas  aux  tityres  d'ureilles  de  chèvre,  non  plus  quuux  mi- 
maltones  qui  faisaient  partie  dn  cortège  du  dieu  de  Naxos.  II  est  b  croire  que  les 
bacchants,  que  sur  les  monuments  on  voit  |0uer  de  fa  flîkte,  et  qui  ont  les  reins 
ceints  d'une  peau  avec  sa  toison,  sont  des  tityres  on  des  mimallones.  En  Italie,  on 
appelait  tittfristœ  et  stUgrùia  les  joueurs  d'instrumens  à  Tent,  Dfftict'nef^  qui  dans 
les  pompes  unissaient  aux  sons  de  lenr  flûte  ou  Itftiis  des  gestes  et  des  mouvemens 
lascifs  et  risiblcs;  et  c'e'taît  au  faît  îa  danse  satvrîf^tte  des  precs. 

Les  pans  tiennent  plus  de  la  chèvre  et  du  bouc,  en  uc  faisant  même  attention  qu'à  la 
partie  supérieure  du  corps;  car  l'inférieure  est  termincc  par  les  cuisses  et  les  pieds  de 

(1)  Voy.  yElien,  H.  v,  1.  m,  c.  xl,       (S)  Visconti,  Mus.  Pio-Clcm.,  v.  4  ^ 
et  c  XTitt,  avec  les  savantes  notes  de   p.  156. 
Periiottius. 
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CCS  animaux.  Lci  os  frontaux  ém  loiir^  font  plus  saillans  qu'aux  (étct  dcftlk^rCi; 

langie  facial  est  plus  aigu;  le  nez,  plus  aquilin,  est  dcprimé  par  le  bout  ;  tout  le  profil 
est  plus  bombe,  ci  le  menton  est  pointu  ;  les  oreiîîes  et  les  cornes  sont  plus  îontrius. 
Ce  que  nous  disons  sur  la  ilistinction  des  «saivrriî,  âv9  fruinr<?  et  des  pana  ou  c'pip.tu»  ne 
regarde  que  les  ouvrairos  de  la  haute  unii(]uiif ,  uu  du  moins  des  beaux  temps  de  l'art 
pour  lesquels  il  ixy  avait  que  deux  cia^^s,  les  satjres  et  les  pans;  ceux-ci  avec,  les 
antret  auu  piedt  de  dièvre.  Hait  il  parait  ^9  dana  la  auiia  on  donna  aniii  des  pieds 
de  chèwe  am  ia^m»  et  ^ii*en  en  fit  de»  daeiee  avee  o«  me  pede  de  cbèm,  et 
que  mèuê  en  en  vînt  ik  appeler  oatjree  cens  à  piedi  fenrdnie,  et  fannee  lee  entrai, 
et  les  Grecs  finireot  mi^me  par  appeler  sai^fvee  lenn  pane  et  ieuT^  e'gtpans.  On  dat 
probablement  le  ndiange  des  csptxes  aux  Romains,  qui  représentèrent  indistincte 
ment  comme  rnjniprfhs  ,  l  ornipèdes  et  fn'rovnes,  ïesfwityres,  îes  faunes  et  les  pans.  Le 
fiiuiir  (  Si  iiK  iMuiu  ;ui\  Grecs  :  c'ei.iit  une  divinité  locale  cliez  les  Romains  ;  il 
avait  même  uu  oracle  celel»re,  et  on  ttaitondil  ce  dieu  chatupètrc  avec  le  pan  <•! 
Tc^pan.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  une  savante  diss^tation  de  Hejne,  dans  ses  O^ua- 

108.  Bacghus  combattant  les  hVDiERS,  marhre,    35S,  pl.  12^. 

Si  la  fit  re  et  jalouse  Junon  avait  peu  de  bienveiilanoe  pour  fa  race  humnine» 
qui  oiïrait  à  son  volage  e'poux  de  si  fre'qnentes  occasions  de  la  délaisser  et  de 
loi  faire  de  si  cruelles  injtiree,  elle  aimait  encore  moins  Bacclius,  fruit  im- 
mortel de  l'amour  de  Jupiter  ponr  la  mortelle  Semeie  (1),  et  qui,  maigre'  la 
reine  des  dieux»  était  venu  prendre  rang  parmi  les  habitans  de  l'Olj  nipe.  Ce 
rang  cependant  nVgalait  pas  le  nouveau  dieu  à  Junon ,  et  il  était  soumis  a  sa 
puissance.  Ces  idées  au  reste  ne  sont  que  oeUes  de  la  mythologie  vulgaire  ;  car 
une  science  plus  relevée  y  plus  mystérieuse,  et  qu^on  ne  mettait  pas  à  la  portée 
de  tout  le  monde  i  apprenait  qtie  Bacciias  ne  le  eéilait  à  aocan  autre  dieu  en 
pouvoir  et  en  nnciennete;  mais  pour  le  moment  nous  ne  voyons  ici|  avec  les 
Grecs,  que  le  Bacchus tbébain y  le  detni-dieu  liis  de  Semele'.  Junon,  indignée 
des  bienfaits  qu'il  répandait  sur  la  terre,  et  de  ce  qu'il  avait  appris  aux  hommes 
Tusage  du  vin,  altéra  sa  laistm;  peut-être  se  livrait-ii  trop  ù  la  liqueur  quTil 
avait  inventée  et  dont  il  ne  connaissait  pas  encore  le  pouvoir  et  les  dangereux 
cfîcts.  Errant  de  contrée  en  contrée,  il  parcourut  l'Kgypte  et  la  Syrie  (a) ,  et 
visita  le  mont  Cybèle  en  Phrygie.  Le  dieu  de  Nysay  fut  reçu  par  sa  grand*- 
mère,  la  bonne  Rhe'a  ou  Cybèle,  la  mère  des  dieux  et  des  mortels  (3^,  qui  fp 
purifia,  lui  rendit  la  raison  et  lui  enseip;na  ses  mystères.  Ce  fut  ^nws  doute 
d'après  ecs  mystères  que  Raei  hus  efal)lit  les  siens,  qui  avaient  de  {grands  rap- 
ports avec  ceux  fie  la  mère  des  dieux.  Rhea  lui  cotîseiîla  la  conquête  des 
Indes;  l'entreprise  était  belle,  mais  le  voyage  était  \on^.  Il  le  eominenra  par 
la  Thrace,  où  il  somuit  Dcriadeset  Lycurguej  ils  avaient  voulu  lui  l  èsister  ou 
ils  se  reluHîiient  à  laisser  introduire  dans  leurs  états  le  vin  et  les  th'sordres  qu'il 
excitait  \ts  orgies,  où  Bacclius  et  sa  suue  le  i'e[)andaienl  îi  *(rands  llot.s 

parnu  les  I  hrares  et  les  Edones,  très-enclins  à  pioliter  avec  excès  de  ses 
dous.  Ils  en  dunucrcnt  de  terribles  preuves»  en  livrant  leur  roi  Lycurgue  à 

(1)  Hésiode,  Théoff.,  V.  Oit.  (3)  Orphica,  Hymne  xiv  (13),  v.  9. 

(i)  Apollod.,  I.  3,  c.  5,  i. 
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BMchusy  qu'il  avait  cbané  api^cs  i^étra  empare  de«  satyres  et  de»  bacchantes 
qui  le  suivaient  en  foule  ;  ib  furent  mis  en  liberté,  pour  faire  cesser  la  stérilité 
qui  désolait  le  pays.  L'oracle  consulte',  et  que  Bacchus  avait  peut-être  gagné 
ou  enivre»  ordonna  la  mort  de  Lycurguc,  qui,  attache  par  ses  propres  su- 
jets sur  le  mont  Pangee  en  Thrace,  fut  déchire  par  des  ohevaui  (l)  sur  Tordre 
de  Bacchus.  Cette  même  montagne  et  le  Rhodope  virent  les  animaux  carnas- 
siers, moins  féroces  que  les  Thraces»  accourir  aux  pieds  d^Orphée  oà  les  rete- 
naient les  sons  mâodieux  de  saljre  et  de  ses  chants. 

Cependant  les  triomphes  de  Bacchos  aux  Indes  ne  furent  pas  sanglans; 
ses  bienfaits  étendaient  ses  conquêtes,  et  partout  la  oivilisation  qu^il  répan- 
dait lui  fiûsait  trouver  des  amis  plutôt  que  des  adversaires.  De  tous  c^s  les 
peuples»  attirés  par  Fappas  du  plaisir  et  du  vin,  viennent  à  lui  couronnés  de 
fleurs  et  au  son  des  instrumens»  et  ils  reçoivent  avec  joie  les  chaînes  légères 
qu^H  leur  fait  porter.  Au  reste»  il  paraîtrait  que  des  traditions  beaucoup  plus 
anciennes  que  celles  qui  avaient  cours  en  Grèce,  sur  les  voyages  de  Bsîcchus 
thébaîn»  appartenaient  à  un  Bacchus  ou  à  quelque  autre  eomjpiérant  «Tune 
plus  haute  antiquité  et  que  les  Grecs»  qui  (^appropriaient  tout»  ont  dit  fils  de 
leur  Jupiter  et  de  Proserpine  (9).  Au  îiea  de  porter  la  civilisation  dans  les 
Indes,  parti  de  ces  contrées  il  Paurait  introduite  en  Grèce*  Ces  récits  et  ces 
descriptions,  enéê  en  grande  partie  par  fat  brillante  imagination  des  Grecs, 
ces  voyages  et  œs  conquêtes  offrent  Ica  traces  du  culte  du  Soleil  confondu 
avec  celui  de  Bacchus,  et  qui  de  POrient»  plus  anciennement  civilisé  que 
FOccident  et  même  que  la  Grèce,  contribua  de  proche  en  proche  à  en  adou- 
cir les  mceurs»  et  à  enrichir  ces  contrées  de  connaissances  utiles.  Et  «Tailleurs 
ce  n*est  pas  dans  les  temps  reculés  que  Ton  trouve  en  Grèce  ces  fictions  qui 
font  de  Bacchus  le  conquérant  des  Indes.  Ni  Homère,  ni  Hésiode  n'en  par- 
lent; celui-ci  ne  dit  même  que  peu  de  mots  du  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Ce 
ne  fut  qu^après  les  conquêtes  d'Alexandre»  que  les  poètes  et  les  artistes  grecs, 
pour  complaire  à  la  £ûblesse  qu'avait  ce  héros  de  vouloir  passer  pour  fik  de 
Jupiter  Ammon  »  donnèrent  de  k  vogue  aux  aventures  et  aux  voyages 
triomphans  d'un  dieu  fils  conunelui  de  Jupiter,  et  à  Texemple  duquel  ii  avait 
porté  ses  armes  victorieuses  fusqu'aux  Indes.  Vers  cette  époque ,  les  produc- 
tions de  la  sculpture  qui  retraçaient  les  conquêtes  de  Bacchus  et  les  rap- 
prochaient de  celles  d'Alexandre  ont  du  devenir  assez  fréqu^i^^*  ^'^^ 
peut  croire  avec  Zoéga  que  souvent  on  donnait  au  dieu  conquérant  de 
finde  les  traits  du  héros  macédonieo.  li  ne  nous  est  malheureusement  pas 
parvenu  de  bas-reliefs  qu'on  puisse  faire  remonter  à  ce  temps,  et  ceux  que 
noua  possédons  sont  des  ouvrages  du  trouième  et  du  quatrième  siècles  de 
notre  ère  »  mab  qui  peuvent  être  des  copies  ou  des  réminiscences  d'ouvrages 
plus  anciens.  Notre  bas-ielief»  en  très- mauvais  état,  faisait  partie  d'un  sar- 
cophage. Plusieurs  têtes  sont  mutilées  ou  manquent,  entre  autres  celle  de 
Bacchus;  on  ne  le  reconnaîtrait  pas  sur  son  cheval,  monture  qui  nc'tait  pas 
bafaitndle  à  ce  dieu,  qu'on  ne  voit  jamais  que  mollement  étendu  sur  un  char 
on  monté  sur  une  panthère  apprivoisée,  s'il  n'y  avait  pas  aux  pieds  du  che- 

(I)  ApoUod.,  f.  lit,  c.  V.  («)  Orphkm»  xxx  (iô)»  v.  0. 
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val  une  corbeille  sacrée,  dont  le  couvercle  renversé  laisse  sortir  un  serpent , 
reptile  consacré  à  Bacchus ,  et  qui  jouait  un  grand  rUe  dans  ses  orgies  et  ses 
mjstères.  Bacchns  vient  de  recevoir  une  bfessurei  ou  il  vent  éviter  un  coup 
que  lui  porte  un  Indien  à  pied;  il  est  soutenu  par  un  bacchant,  et  une  mc- 
nade  saisit  la  bride  de  son  cheval  qui  se  cabre.  Deux  combatfans  ont  déjà 
mordu  la  poussière  ;  un  troisième  bfossé  laisse  échapper  son  boucîiier;  ses  ge- 
noux se  dérobent  sous  lui  i  et,  près  de  succomber,  il  se  retient  à  Poreifle  d'un 
éléphant.  Un  homme,  derrière  cet  animai  belliqueux,  tient  une  couronne. 
La  destine-t'il  à  Félépbant  ou  va-t-il  Poffnr  comme  un  hommage  et  un  signe 
de  soumission  a  Bacchus?  Un  bas-relief  du  Vatican  (1)  offre  un  éléphant  pm^ 
tant  sur  son  cou,  pour  cornac,  un  amour,  et  que  caresse  un  faacchant  en  lut 
tenant  le  bout  de  k  trompe.  Sa  tête  est  ceinte  d'un  large  cercle  probablement 
de  métal,  et  qui  lui  sert  de  couronne.  Les  élépfaans  du  bas-relief  Albani  (t), 
montés  aussi  par  des  amours,  ont  fai  téte  et  le  cou  ornés  de  guirlandes  de 
fleurs.  La  couronne  de  notre  bas-rdief  est  aussi  en  fleurs;  mais  elle  est  trop 
petite  pour  convenir  à  cet  animal,  qui  du  reste,  ainsi  qu'on  le  sait,  est  sen- 
sible à  la  parure,  aux  louanges  et  aux  reproches.  On  Ut  dans  les  Maccha- 
bées (3)  que,  pour  exciter  les  éléphans  an  combat,  on  leur  montrait,  et  pro- 
bablement on  leur  faisait  boire  du  |ns  de  raisin  ou  de  mures.  La  sjmétrie  et 
le  manque  de  mouvement  des  trois  bacchantes  dtent  benucoupde  vie  &  notre 
bas-relief,  dont  ia  composition  est  moins  riche  que  celle  d'autres  scènes  du 
même  genre.  Viila  Bor^kète;  Mus,  BouilL,  t.  lU,  pl.  5.  [Haut  0*,451  = 
t  pi.  4  po»  $  li.  — »  Larg.  1»,560  =:  4  pi.  9  po.  g  It.] 

109.  Bacchus  triomphant  des  Indiens,  n*  735,  pl.  144. 

Ce  bas-relief,  très-mauvais  de  dessin  y  et  dans  un  triste  état  de  conserva- 
tion, tient  an  temps  de  la  décadence  de  Fart.  Et  cependant  la  composition, 
plus  inte'ressante  et  mieux  liée  que  celle  que  nous  venons  de  voir,  peut  faire 
croire  qu'elle  a  ctc  inspirée  par  un  original  de  quelque  mérite.  Ici  Bacchus, 
la  téte  ceinte  du  crfdemnon,  n'ayant  pour  vêtement  qu'un  manteau  qui  laisse 
ift  moitié  du  corps  à  découvert,  est  nonchalamment  couché  sur  un  pîaustmm, 
char  très-bas  à  roues  pleines,  et  que  traînent  lentement  ses  fidèles  panthères, 
dont  Pune  est  montée  par  un  anmnr  ou  un  ge'nie.  Silène,  un  bacchant,  le 
pedum  à  la  main,  et  une  bacchante,  sont  à  la  téte  du  cortège.  Bacchus  s'aban- 
donne à  toute  la  douceur  d'un  triomphe  facile;  sa  ciste  mystique  est  à  terre* 
ainsi  qu'un  vase  renversé.  Un  pan  assis  sembfe  arrêté  par  le  vin,  et  ne  pou- 
voir plus  suivre  la  marche  que  vient  sans  doute  de  précéder  une  orgie.  Deux 
pei  sonnsi};cs,  armr's  du  casque  et  du  bouclier,  pourraient  être  Mars  et  Mi- 
nervr,  si  l'on  savait  que  ces  divinité'";  eussent  accompagné  Bacchus  dans  ses 
rcin(|iiètes.  Mais  il  est  plus  probable  que  ce  sont  deux  bacchantes  arme'cs 
pour  protéger  le  c(»rtége.  La  Victoire,  que  l'on  voit  à  l'angle  sur  notre  gauche, 
ne  fait  pas  partie  de  la  scène  \  et,  ainsi  que  Ton  en  trouve  souvent  aux  coins 

(1)  Mus.  Pio-Clem. ,  v  \ ,  pl.  83.  (3)  b.  I ,  c.  vi,  v.  34. 

(i)  Zoéga,  Bassi-rilicvi t  etc. ,  v.  1,  pl.  8. 
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des  sarcophages,  elle  n'j  est  que  comme  figure  scoeascnre et  pour  Pome- 
ment  Deux  prisonnierst  ^  nuia»  héa  derrière  le  dos,  suhreot  Bacchus  sur 
un  élepbeiit  d'une  extrême  petitesse»  couvert  d'un  filet  qui  le  protège  contre 
la  piqûre  des  Insectes.  Lesélephans  des  bas-reliefs  de  k  ViDa^bani  (1)  sont 
capaïa^nnés  de  la  même  manière.  Si  cet  animal,  ainsi  que  ceux  d'autres 
bas-reliefs,  est  beaucoup  moins  grand  qu'il  ne  devrait  rétre,  ce  qui  est  aussi 
assex  ordinaire  aux  chevaux  des  sculptures  antiques,  ce  n'est  certainement 
pas  à  l'ignorance  des  sculpteurs  que  Ton  doit  attribuer  ce  defiiut  de  propor- 
tions :  ils  n'agissaient  probablement  ainsi  que  pour  n'être  pas  obÛges  de 
faire  leurs  figures,  objets  principaux,  de  trop  petite  dimension;  ce  qui  serait 
arrivé  s^il  les  avaient  mises  en  proportion  avec  la  masse  des  elephans.  On 
dit,  au  reste,  que  les  anciens  naturalistes  en  connaissaient  une  très-petite 
espèce,  appelés  nofAt  ou  bâtards,  que  les  Indiens  mettaient  à  la  charrue  (i). 
Mais  il  n'est  pas  à  croire  que  la  sculpture  eut  recours  à  cette  distinction  de 
naturaliste  lorsqu'elle  introduisait  ces  animaux  dans  ses  ouvrages.  Les  prison- 
niers indiens  que  porte  Feléphant,  comme  personnages  moins  importans^ 
que  les  autres,  sont  beaucoup  plus  petits.  Ce  sont  au  reste  de  ces  Ûcenoes 
que  Pon  n'aurait  pas  prises  aux  bons  temps  de  la  sculpture.  On  peut 
aussi  faire  remarquer  que  les  Indiens  de  nos  deux  bas-reliefs  n'ont  rien  de 
leur  costume  habituel,  les  cheveux  en  longues  mèches  tortillées,  la  robe 
longue  et  les  anaxyrides  ou  sar^ara  (pantalons,  charivari),  qu'on  leur  voit 
sur  le  bas-relief  du  Vatican  et  sur  un  de  ceux  de  la  collection  Albani.  Cette 
mise  orientale  est  mieux  observée  et  avec  plus  de  caractère  dans  les  pein- 
tures de  quelques  vases,  et  surtout  sur  un  beau  vase  de  la  colirrtion  Du- 
rand, où  Bacchus  monte  un  dromadaire.  Vilia  Borgh,$  Mus.  BquUL,  t.  lU, 
pl.  6.  [Haut  0*,89d  =  S  pi.  9  po.  ^  Lsurg.  1",6S5  =  5  pl.] 

110.  Baccuus  pogon  et  i£&  Saisons,     ISI,  pl.  132. 

Ici  Bacchus  n'est  plus  ce  dieu  adolescent  d'une  beauté  divine,  et  qui,  réu- 
nissant celle  des  dieux  et  des  déesses,  laisse  des  doutes  sur  le  sexe  auquel  il 
appartient,  et  semble  les  réunir  tous  les  deux;  c^est  un  dîeu  cPun  âge  mur, 
dont  la  barbe  et  les  cheveux  tombent  en  longues  mèches  spirales  sur  sa  poi- 
trine et  sur  ses  épaules.  Il  n'est  plus  couronné,  comme  ati  milieu  de  ses  bac- 
chants,  de  sesménades  et  de  ses  folles  orgies,  de  grappes  de  i-aisin,  de  pam- 
pres et  de  lierre:  il  oftre  toute  la  gravité  de  l'Orient,  dont  il  a  pris  le  r ostnme. 
Cest ainsi  que  sous  le  nom  de  Bacchus  indien,  owpogon,  à  longue  barbe,  on 
le  représente  ù  son  retour  de  l'Inde;  ou  plutôt  c'est  une  divinité  venue  de 
llnde,  et  dont  les  Grecs  ajustèrent  le  type  d'après  les  ide'es  que  It  urs 
artistes  se  faisaient  de  ces  contrc'es  de  l'Orient.  Ce  Hucclms,  tout  îuure 
que  celui  de  Thèbes,  est  le  dieu  des  saisons,  le  soleil  qui  vient  de  l'Oiient 
et  qui  marche  à  leur  tête.  Ici,  comme  dans  les  anciens  temps  chez  les 

(l)Zoëga,  Bassi-ritini ,  etc.  V.  1,  (8)  Vîscmui,  Mut,  Pùt-Ciem.,  4, 
pl.  8,  et  V.  i,  pl.  75.  p.  167. 
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Grecs  (l)t  i«8  saisons  ou  les  heures  ne  sont  qu*au  nombre  de  trois.  Formant 
une  (Innse  légère  et  se  tenant  par  la  main ,  elles  portent  les  tleurs  et  les  fruits 
qui  les  caracte'ri sent  ;  leurs  robes,  en  e'totles  régulièrement  plissc'es,  leurs 
echarpes,  le  manteau  de  tiacchus,  en  queue  d'hironclclle ,  sont ,  conune  dans 
fes  monumens  cboragique$«,  imrtc's  de  raniien  stvle  hiératique.  La  manière 
dont  se  retourne  la  saison  qui  est  sur  la  droite  monireque  ce  bas-relief  n'est 
qu'un  Irajijment  d'une  composition  plus  considcmble. 

Sous  ce  caractère  de  Bat  t  litis  poiton ,  on  ne  doit  pas  considérer  simple- 
ment ce  dieu  conjme  l'auteur  dr  lu  vigne  et  connue  ic  conque'raut  de  llnde, 
on  y  doit  voir  une  des  plus  anciennes  et  peut-être  la  plus  ancienne  divinité 
cosmogonique.  Elle  porut  In  première,  et,  débrouillant  lecahos,  elle  établit 
Tordre  dans  l'univers;  enlm  c'est  Phanes.  W'cîatant ,  le  brillant,  chante  par 
les  orphiques  dans  leur  mythologie  imsteneusr  sous  ce  nom  et  sous  ceux 
de  progonos,  protogtnetos  (premier  ne),  ttÉrtcapaios ,  dont  les  (knx  pre- 
miers indiquaient  qu'il  existait  avant  tous  les  êtres,  et  le  dernier,  siuvaiu  les 
notes  ilu  savant  auteur  du  Musée  Pio-cUmcntin  (9),  signiberait  cc/mî  qui  dé- 
vore, qui  absorbe  et  renferme  ca  lui  tout  ce  qui  existe.  On  lui  donnait  aussi 
le  nom  de  Métis,  rmiclii^ence  suprême.  Ces  désignations  d'un  même  être 
ont  cte'  appiique'es  à  plusieurs  divinités  souvent  conti indues,  et  les  m\tbo- 
lofjues,  ainsi  que  les  poëtcs,  en  ont  fait  quelfjiu  l<us  ies  epithètcs  de  tîac- 
chus  adore'  sous  le  nom  de  Bromios  et  de  Dionysos,  dont  Texistence  mj- 
thoiogique  est  moins  ancienne  que  celle  de  Pbanès. 

D'après  les  anciennes  ide'es  mythologiques,  de  même  que  Saturne  a\aa 
dévore'  ses  enfans,  de  la^me  Jupiier  dévora  Mcùà  ou  Phanes,  qui,  sous 
le  nom  Ericapœus ,  avait,  selon  les  oipliiques,  englouti  tous  les  êtres 
dans  son  sein.  Ceci  peut  avoir  rapport  à  la  victoire  que  le  culte  nouveau 
de  Jupiter  remporta  sur  l'ancien  culte  des  divinités  cosmogoniques,  et  in- 
diquer que  le  nouveau  dieu  s'était  empare'  de  la  supicmc  intelligence  et  de 
la  souyeraine  puissance.  Une  grande  partie  de  Thistoirc  des  dieux,  comme 
le  prouTe  M.  de  Sainte- Croix  dans  son  savant  ouyrage  sur  ies  mystères  du 
paganismet  n'était  que  celle  des  révolutions  qu'avaient  e'prouvees  leurs  cultes, 
et  des  variatioiis  4e  dogmes  ou  des  cbangemens  de  lieux  qui  y  e'taient  ar- 
rivai. Anssi  Fancien  Pbanès  fat>îl  confondu  par  les  Grecs  avec  le  soIcH 
ou  Bacchiis.  Lliisloire  altérée  de  son  culte  et  des  idées  astronomiques  se  mê- 
leront, et  on  en  fit  un  conquérant. 

Quoique  Bacchus  ou  Di^nynUt  dans  une  mythologie  moîni  relevée  et 
plus  nonyelle,  ait  brillé  avec  éclat»  et  qu'on  lui  ait  attribué  une  foule d'ayen- 
tures  qui  ne  cadraient  pas  avec  la  simplicité  et  la  majesté  de  Fancien  Pba- 
nès, il  paraît  que  dans  des  temps  très-reculés  cette  divinité,  qui  embrassait 
tout  Funiven  de  ses  rogards,  &  laqueDe  Favenir  était  aussi  présent  que  le 
passé;  qui  réonissait  toutes  les  natures,  à  qui  tout  devait  la  naissance,  fut 
représentée  avec  un  douUe  et  même  un  quadruple  visage  et  le  double  signe 
de  son  sexe.  Cétait  une  espèce  de  manière  hiéroglyphique  dans  ces  anciens 
temps  de  donner  une  idée  de  la  multiplicité  des  qualités.  De  U,  des  hommes 

(1)  Foy.  105,  pî.  184,  et  17.  pl.  174.      (i)  V.  6,  p.  64-75. 
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puissaiKs  turent  des  p;r:iM>  à  cent  bras;  la  vigihiin  i-  lut  cxprinice  pnr  cent 
yeux  ;  !n  pc'netration ,  lu  peii>ce,  la  vitesse,  eurent  des  ailes;  et  cotte  manière 
ailci;iM  iqu{*  de  rendre  des  idc'cs  nbstrnites  se  retrouve  dans  raccumulation  des 
ar(  e>>(>iies  des  divinités  qui  sont  souvetU  en  l'apport  de  leur  puissance  !)e 
toute»  ces  atlrdjutions  nuiiiipliees ,  il  ne  resta  à  Hacclais  qu'une  double  na- 
ture, ce  fjui  le  faisait  nommer  Dipffj/h;  aussi  voit-on  des  Bacchusandrogynes 
avec  une  tcie  d'Iionune  b;irl)u  et  un  corps  de  feninie  (1), 

On  peut  trouver  des  t  iipftorts  entre  le  Phanès  des  Grecs  et  le  Janos  des 
Latins,  double  et  quadruple  conmie  lui,  et  il  n  cte  Facile  de  les  conlaiKh  e. 
Janus  était  fds  de  Saturne  ou  du  Temps,  et  les  orpliiques  donmticni  [ujur 
père  à  i'iianès  le  Temps,  uppelc  par  eux  Chronos,  et  l'un  et  l'autre  étaient 
représentes  de  la  ni^nic  manière.  On  peut  voir  au  mot  Chaos,  dans  Fes- 
lus,  une  etymolo<ïie  qui  riifentille  avec  Phanès,  et  est  entièrement  dans 
les  idées  des  oipluques.  Eii  pailuiiL  il'l  j k  :ipce,  il  lui  donnent,  comme  at- 
tjnbutf  la  force,  qui  dévore,  absorbe  tout,  htans  vis  ,  Xclïov  /jL^voÇy  et  Festus, 
au  mot  chaoSt  dit  que  de  là  les  (Irecs  ont  fait  le  mot  Xcunsv  rendu  parle  mot 
latin  hiare,  et  que  de  ce  mot,  hiens ,  en  supprimant  l'aspiration  H,  a  pu 
renir  le  nom  de  Janus.  On  voit  comment  se  mêle  à  Pidce  de  Phanès,  chez 
les  Grecs  t  et  de  Janus,  chez  les  Romains,  celle  d'Hermès,  de  Mercure  »  qui, 
comme  Métis,  présidait  à  l'intelligence  suprême.  Leurs  premiers  simulacres 
ajant  été  des  pierres»  des  colonnes,  des  hermès,  il  était  aisé  de  les  prendre 
les  uns  pour  les  autres  »  et  de  substituer  Fune  de  ces  dirinîtés  à  Tautre.  Aussi 
tronre-t-on  des  tites  barbues,  que  le  caducée  placé  devant  elles  fait  recon- 
naître pour  Mercure ,  et  qui  ont  de  grands  rapports  arec  celles  de  Bacchus 
faocîen,  ou  Phanès;  et  des  tétca  de  Janus  avec  le  pétase  peuvent  offrir  Mer- 
cure htfomùf  aussi  bien  que  Janus  avec  le  pétase  propre  à  Mercure,  L'on 
soit  d'ailleurs  que  des  heimèst  qui  n'étalent  regardés  &  Athènes  que  comme 
dea  Mercure',  étaient  nommés  Bacchos  chex  les  Siciliens,  et  qifon  les  arrosait 
de  vin  nouveau  dans  le  cuhe  qufon  leur  rendait  On  voit  des  Bacchus  pogons 
ou  Phanès,  sur  de  très-anciennes  médailles  de  Ténédos,  d'Athènes  et  sur- 
tout de  Caroarine,  en  Sicile  >  avec  double  visage  et  des  ailes ,  le  taureau  dio- 
nysiaque à  leurs  pieds,  et  ajant  sur  le  sein  un  disque  qui  peut  représenter 
on  Pœuf  mystique  tant  céleliré  par  les  orphiques,  formé  du  chaos,  «Toù  sortit 
Pbanès,  et  qui  donna  naissance  au  monde,  ou  le  disque  du  soleil,  image  du 
brillant  Phanès,  J'espère  que  Pon  me  pardonnera  cette  longue  digression  sur 
Panden  Bacchus,  où  Pon  trouve  les  notions  de  la  mythologie  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  obscure  (9).  Mm$.  BouiU.,  t  HI,  pl.  5.  [Haut  0*,3t9  = 
1  pi.  0  po.  9  li.  —  Larg.  0")44r  =  1  pî.  4  po.  7  li.] 

lit.  Bacchd$  indien  CBEZ  IcABlUSy  marbre,     131,  pl.  133. 

On  pourrait,  ce  me  semble,  ranj^er  sons  deux  classes  assez  distinctes  les 
moniiinents  qui  oni  rapport  à  Hacchus,  ou  aux  divers  personnages  moitié 
mythologiques,  moitié'  historiques,  que  l'on  a  coalondus,  et  auxquels  on 

(1)  M».  Ciçn'I..  pl.  6. 

(S)  VojCK  planeurs  de  ces  points  difficiles  discutés  dans  les  Orphiem  d'ifermann. 
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a  fait  porter  ics  noms  de  Dionysos  et  de  Bacchos ,  unis  à  bien  des  epi- 
tliètps.  Je  ferai  observer  en  passant  que,  dans  les  poënies  orphiques,  cette 
divin itr  reçoit  tantôt  l'un  tantôt  l'autre  de  ces  noms,  et  qu'on  peut  donc 
inditiercniment  l'appeler  Bacchus  aussi  bien  que  DionysuSf  nom  que  quel- 
ques écrivains  de  nos  jours  affectent  de  lui  donner  en  rejetam,  pour  ainsi 
dire,  lorsqu'il  est  question  des  Grecs,  celui  de  Bacclius.  La  première  classe 
comprendrait  les  munumens  qui  ollrent  des  traits  qui  se  rattachent  ù  l'his- 
toire, et  qui  mettent  Bacchus  en  rapport  avec  des  personnages  ou  des  eve- 
uemens  auxquels  elle  assigne  des  dates.  Soit  que  ces  traits  bachiques  ou 
dionysiaques  appartiennent  a  la  vie  d'un  personnage  reely  soit  qu'ils  ne  pré- 
sentent que  les  traditions  des  époques  où  le  cuite  de  cette  dmotté  et  k 
connaissance  da  vin  fiiTent  intradiiHs  dans  bGrecef  oit  ne  nequit  pent^tre 
pas  le  premier  tfpe  de  Bacclms,  cet  monamens,  peu  nombreux  en  compa- 
raison des  mitres,  sont  eentînement  les  plus  importens  et  les  plus  intéres- 
sens.  Dmis  la  seconde  classe  se  trouTent  ceux  qui  n'ofirant  rien  de  précis  de 
fa  TÎe  de  Bacchus,  et  nlndiqnant  pas  plus  une  époque  qu'une  autre,  ap- 
I)artiennent  à  son  culte  et  aux  allégories  qu'il  a  £ût  naître.  Les  premiers  de 
ces  monumens  bachiques  prendraient  place  dans  une  série  chronoloçiquet 
en  admettant  comme  histoire  celle  des  temps  ou  la  Grèce  ne  tire  les  titres 
de  ht  sienne  que  des  archives  de  sa  mythologie,  et  où  tous  ses  rois  ne  sont 
que  ses  dieux  et  ses  hms.  Les  autres  se  rattachent,  sans  e'poques  déienni- 
ne'es,  aux  lieux  et  aux  temps  où,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  fin,  le  culte 
de  Bacchus  fut  en  honneur. 

Parmi  les  monumens  bachiques  historiques,  il  en  est  peu  d'aussi  ialéres- 
sans  que  notre  bas-rdief  et  que  ceux  qui  retracent  le  même  lait  La  compo- 
sition grecque  qui  leur  senrit  de  modèle,  mats  qu'ils  ne  copièrent  qu'en  va- 
riant les  de'tails,  dut  sans  doute  être  très-célèbre;  et,  si  Pon  en  juge  par  les 
copies,  elle  Ait  d'une  grande  beauté.  Si  /avais  à  parier  de  tous  ceux  de  ces 
bas-reliefs  qui  nous  sont  parvenus,  je  ne  pourrais  me  dispenser  de  donner 
fa  première  place  à  celui  qui,  de  la  collection  Towniey,  a  passe  dans  le 
Musée  britannique;  car  c'est  le  plus  beau  tant  par  le  travail  que  pour  la 
composition,  plus  riche  de  détails  et  plus  complète  que  les  autres  (i).  Mais, 


(1)  Ce  bas-rdief,  aatref<ili  à  fa  ViOa 

Negroni,  et  grave  par  Pietro  Santi-Bii^ 
tQli,  dans  ÏAdmif^méii,  i|(*4d,  a  ëtc  pn- 
b!ÎL-  dans  la  seconde  partie  du  Musée  bri- 
tannique de  Taylor  Combe  ,  pl.  4.  Le 
même  n>uf<<e,  Ann'ent  terra- co ttas ,  etc., 
n''47,  pl.  S5,  possède  en  outre  une  très- 
folie  terre  ciûte  qui  oSîre  une  partie  du 
même  sujet,  de  plus  petite  dhaensbn; 
mais,  dTaprès  ec  qu*il  ea  reste,  petitpétre 
la  composition  était-elle  plus  coMÎdtfrabfe 
que  celle  des  bas-reliefs  qui  nous  sont  par- 
venus, et  les  persnnnanrpg  o'tjiîent-îïs  plus 
nombreux.  Un  autei  long,  d'une  forme 


rare,  dn  Musée  du  Vadcan,  JAw.  Ph- 
Clem»,  t.  4,  pf.  S5,  est  anni,  sur  sa  face 

antérieure,  décoré  du  même  sajeL  II  ofie 

quelques  variantes  avec  les  autres,  et  se 
rapproche  plus  de  notre  bas-relief  que  de 
celui  du  Musée  britannitiue  ;  mais  if  est 
moins  riche  dans  rcnscmble  que  l'un  et 
Fantre.  La  cenectÎQii  Pinièse  avait  ausd 
va  de  ces  bas-reliefs,  public  par  PoItm» 
Orsbù  dans  ami  jÊppeiuUs  au  DnciÙÊàm 
de  Ciacconius;  on  en  voit  un  antre  frag- 
ment dans  le  Voyage  de  Sicile  de  Honci, 
t.  II,  pl.  137.  Celui  du  Musc'e  rojal  a 
fiait  partie  de  la  coUection  Aibaaî. 
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en  mNiccupaDt  de  notre  momuneot»  je  me  boroerai  à  designer  les  variantes 
qne  présentent  plujîeura  du  même  genre.  Pendent  longtemps,  maigre'  Tas- 
pect  mythologique  de  ces  bas*refiefs,  on  crut  reconnaître,  dans  le  repas 
qui  en  lait  le  sujet}  le  festin  du  riche  et  voluptueux  Tiinialcioo,  décrit 
«▼ec  tent  de  détails  licencieux  et  si  curieux  par  Pétrone.  On  n'avait  proba- 
blement pas  fiut  attention  aux  firanes  qui  font  partie  de  la  féte,  et  qu'un  ne 
peut  supposer  avoir  été  des  convives  de  Trimalcion.  Au  reste,  il  est  inutile 
de  ^arrêter  i  cette  singulière  opinion,  puisque  tout  démontre  que  cette 
scène  est  dionysiaque,  et  que  Bacchus  y  paraît  en  peraônne. 

Selon  Apdiodore  (1)>  ce  fut  sous  Pandion  successeur  d^Éricbtiioninsi 
et  que  Ton  fait  régner  à  Athènes  du  milieu  à  la  fin  du  zv*  siècle  avant  notie 
^  parurent  en  Attique  Cérès  et  Bacchus,  divinités  bienfiutrices 

^ue  les  hommes  réunissaient  souvent  dans  les  hommages  qu'ils  leur  ren- 
daient, comme,  pour  la  culture  de  leurs  tennes,  ils  partageaient  leurs  travaux 
et  leurs  espérances  entre  le  blé  et  la  vigne.  Aussi,  en  sacrifiant,  après 
avoir  consacré  la  nctime  avec  de  la  fiuîne  et  des  gâteaux,  présens  de  Cïérès, 
liuaaîtpon  des  libations  avec  la  fiqueur  de  Bacchus.  II  est  à  croire  que  f  At- 
tique vit  ragricultuie  se  perfectionner  sous  Pandion,  et  que  les  récoltes  de 
blé  et  de  vin  y  furent  si  abondantes,  que  Fon  crut,  et  que  Pon  transmit 
à  la  poelérité,  que  la  drasse  des  moissons  et  le  dieu  des  vendanges  avaient 
visite  et  comblé  de  leurs  dons  ces  heureuses  et  fertiles  csoutrées.  Cérès  avait 
lionoré  de  sa  présence  h  demeure  de  Céleus,  è  Eleusis;  Bacchus,  celle  dïca- 
nus  (3).  En  récompense  de  son  bon  accueil,  le  dieu  de  Njsa  lui  fit  présent 
de  la  vigne  et  lui  apprit  à  faire  le  vin.  I!  fui  en  donna  même  une  outre,  et 
lui  ordonna  de  répandre  ses  bienfiuts.  Icarius,  ignorant  les  dangers  des  dons 
de  Bacchus,  en  abusa  probablement,  et  en  fit  part  avec  trop  de  libéralité 
aux  pasteurs  de  f  Attique,  où  il  s'était  transporté  dans  un  chariot  avec  sa 
fille  Erigone.  Ces  campagnards  s'enivrèrent,  et,  dans  leur  fureur,  ^imagi- 
nant que  !e  bienfaisant  Icarius  les  avait  empoisonnés,  ils  le  msssacrèrent  à 
coups  de  bâton.  Erigone,  inconsolable  de  ia  perte  de  son  père,  dont  sa 
chienne  M«ra  lui  fit  retrouver  les  restes  enterrés  par  les  paysans,  revenus 
de  leur  ivresse,  se  pendit  de  désespoir  à  un  pin.  A  la  prière  de  Bacchus, 
les  dieux,  touchés  du  triste  sort  cf Icarius  et  de  sa  fille,  leur  accordèrent 
rhonneur  d'être  transportes  au  firmament,  et  d'y  former,  Icarius,  la  constel- 
lation d'Arcturus  ou  du  bouvier,  Erigone,  celle  de  la  Vierge;  et  nous  de- 
vons à  la  fidèle  Msera  les  chaleurs  de  la  canicule,  nommée  procyon  par  les 
Grecs,  parce  que  son  lever  précède  celui  du  grand-chien  (t/>o,  avant;  kucùv^ 
chien).  La  pesie,  la  stérilité  afiligèrent  le  pays  coupable  de  la  mort  dlcarrus, 
et  ces  fléaux  ne  cessèrent  que  lorsque,  d'après  l'ordre  de  l'oracle,  on  eut 
c'tabli  en  son  honneur,  et  à  celui  d'Érigone,  des  fêtes,  nommées  Eora  ou 
Alitidtê,  dont  un  des  principaux  plaisirs  était  de  se  balancer  sur  des  es- 

■   (1)  Liv.  m,  c.  XTV,  vil.  fab.  cxxx,  les  auteurs  qui  ont  tidopté 

(î)  De  1497  à  1457  av  J.-C.  i'un  ou  l'iiutrc  de  ces  noms,  ce  qot  est 

(3)  On  le  nomme  aussi  Jcarus  ;  on  peut  peu  imporunt. 

vàr  dans  Hjgin,  édition  de  Muncker, 
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csipoicUM  «itti  ptr  leimi  otcUktions  nppeisicnt  le  gem  de  aiort  <nÉri- 
goDet  et  le  somom  ^AlétuUs,  que  lui  etaieiit  ftit  donner  se»  oomeet  è  It 
leeberohe  de  md  père  (1). 

Le  conquérant  de  rinde  eH  de  retour  de  sa  lointtineet  gferienee  espédi^ 
tien;  ion  tir  de  bonté  et  ien  aspect  vénérable  disent  assez  qu'il  a  du  eep 
conquêtes  à  ses  bienfaits,  aux  lumières  qu'il  a  réptndtteiy  plutôt  qu'à  ses 
trmee.  Se  ttiiie  haute  et  trèe-forte  déptste  de  betuconpf  et  comme  il  con- 
vient à  une  divinité,  celle  de  tous  les  pcnenntges  de  sa  suite;  tinai  ne  «lît- 
tingue  Ditne  ta  milieu  du  chœur  de  lei  nymphes.  Sa  téte  est  ceinte  Ame 
btnddette  dont  les  lemnisqnes  retombent  sur  ses  éptules;  il  en  tient  une 
entre  qu'il  destine  peut-être  eux  hàtM  qui  vont  le  reoeroîrt  et  ce  ter»  pe«r 
eux  un  gage  dliospittlité,  et  en  quelque  eorte  une  tnnonce  de  rimmorti' 
lité.  Une  btrbe  longue  et  toufTue  couvre  sa  poitrine  de  mèches  onduléat. 
L'on  repvétento  ordinairement  ainsi  Btcchus  a  son  retour  de  linde,  ce  qui 
l'a  fait  surnommer  P^gêm  on  CaiqtogVH  à  It  longue  btrbe;  et  tel  nous 
l'otTre  sa  belle  stttue  du  Vttictny  connue  longtemps  lous  le  nom  de  iSardb- 
napmk.  On  ne  itumit  disconvenir  que  le  coetume  de  ce  Beecbue  iiMiien« 
cet  tm^  nitnteau  qui  fenvdoppe  en  entieri  et  et  corpulence,  son  tgUy  M 
convienne  nt  guère  à  la  vie  et  ù  l'activité  d'un  oonquértnt;  et  ils  donneraient 
plutôt  l'idée  d'un  législateur.  Mais»  d'après  ce  que  rapporte  Diodore  de  Si- 
cile, Bacchus,  s'il  a  existé,  le  fut  aux  Indes  encore  plus  que  guerrier.  Ici,  et 
sur  les  autres  l>as-reliefs,  il  paraît  fatigue'  et  peut-être  un  peu  chancelant; 
il  a  besoin  de  l'appui  d'un  jeune  faune,  qui  semble  lui  rendre  ce  service 
avec  aRbction.  Un  autre,  qui  fait  partie  de  sa  suite  ou  qui  i'a  prece'dc  dans 
la  maison  où  il  va  entrer,  se  baisse  pour  lui  ôter  sa  chaussure.  On  sait  que 
chez  les  anciens,  et  on  le  voit  déjà  dans  la  Bibff»  vt  dans  Homère,  c'était 
un  des  premiers  soins  t!c  l*lif)S|)]talite  :  on  dcchinissiiit  ses  bntps,  et  leurs 
pieds  etai»  nt  baignes  et  padanie}»  îi\  uni  le  rppn*;.  Les  pnnccs>es  elles-mêmes 
ne  dédaignaient  pas  de  rendre  de  leurs  belles  BUÙJU  ce  service  tUl  nmis 
de  leurs  fanulies,  et  niènic  aux  ctrangers. 

Cinq  ppi-sonna^es  nrronipui^neiit  Bnrchns,  dont  un  jpiine  faune  nu  pone 
le  grand  tbvrse  renoue  de  iai  ^es  Imndi'lcttes ,  en  dnnsam  au  son  de  la  double 
Ilutc,  invention  de  Marsias,  dont  [oue  SjIi  ne,  le  vied  ami  du  dieu  de^iaxos, 
et  qui,  maigre  son  âge,  avait  ik  compagne  son  élève  dans  ses  longs  voyages. 
Il  ne  paraît  pas  ici  très-ferme  sur  ses  jambes,  et  pour  jnarcher  plus  ù  Taise 
il  a  relevé  le  le^'ei  manteau  qui  lui  sert  de  vêtement.  Derrière  lui  un  jeune 
bu(  (  liant,  les  éjianle.s  ù  peine  couvertes  de  sa  parduiide,  et  portant,  à  le 
qu'il  paraît,  une  outre,  peut-êue  celle  que  Bacchus  destine  à  Ic^ius,  se 
retourne  vers  un  bacchant  plus  âge,  et  qui  soutient  avec  tendresse  une 
jeune  bacchante,  dont  les  vapeurs  bachiques  rendent  les  pas  incertains,  et 
qin  porte  ù  la  inam  gauche  iun  tvtnpaiion.  Sa  téte  est  presque  toute  resti- 
tuée, ainsi  que  son  bras  gauche,  i'èpaule  gauche  du  silène,  le  bras  du  niciue 
côté  et  la  t^te  du  jeune  bacchant  Le  bas-reitcf  en  marbre  du  Musée  bh- 

(1)  Voy.  ApoIIodore,  1.  m,  c.  xiv»  J  vii;  Hjgm»  fab.  cxxx ,  ci  âurtout  Poet.  astr., 
I.  Il,  c. 
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tennique  n'a  conserve  que  (a  partie  inférieure  et  un  bms  de  la  bacchante. 
Tmis  ces  personnages,  comme  aux  jours  de  icte,  ont  la  tète  ceinte  de 
leuiOages  ou  de  bandelettes  en  torsades.  Les  groupes  de  cette  partie  de  la 
OMi^Kisition  du  monument  de  Londres  et  de  celui  du  Vatican,  diffèrent  peu 
du  aétre.  Cependant  fe  jeune  faune  du  Musée  Pio-CIc'mentin ,  au  lieu  d'être 
dyufé  du  thyise  de  Btcebuft  ne  tîeiit  à  le  main  qu'un  pedum  ou  batan  lé- 
gèrement recourbe.  Le  peu  de  banteur  du  chemp  du  bas-relief  a  nécessite 
eeœ  allonilion  du  modèle»  et  FeuemUe  a  perdu  du  canctère  que  ce  gi  and 
dijne  donne  à  notre  monument  et  à  oeluî  du  Musée  briinnnique.  Cest 
•uieî  peul-étre  une  preuve  qu*H  est  moins  ancien  que  ses  deux  rivaux,  qui 
du  reste  remportent  beeucoup  par  ht  beauté  du  travmS.  A  reztremite'  droite 
du  bes»reiief  du  Vntioen>  le  dieu  des  jardins»  nu,  en  gaine  et  dans  le 
plus  bariflant  état  de  santé,  ^élève  sur  un  piédestal;  il  ne  se  trouve  pas 
dans  les  autres  compositions,  et  c^est  probeUement  une  addition  romaine, 

LVndroit  où  fon  reçoit  fiaccbus»  quoiqu'il  paraisse  découvert»  est  tendu 
de  grandes  tapisseries»  yéri/téuufMm,  mdam.  Ces  draperies»  dans  le  iengage 
concis  du  bas-relief  antique,  indiquent  des  lieux  fennà.  On  trouve  cepen- 
dent  à  Pompéi»  dens  plusieurs  msisons»  et  en  psriicufier  à  cM  des  tom- 
beaux» des  endroits  de  ce  genre  entanréi  de  mâne  de  murs  peu  élevés»  et 
comme  ici  soutenus  ou  ornés  de  pilastres.  Ils  sont  découverts»  ce  qui  n'em- 
pèche  pes  qi^il  n^  ait  des  trielimia  ou  litt  à  trois  obié»  en  meçenaerie.  Es 
ne  servaient  sans  doute  que  dans  la  belle  saison;  mais  ces  dimals»  lavorisni 
par  la  nature»  permettent  de  prendre»  une  partie  de  Tannée»  ses  repas  en 
plein  air  en  sons  des  treilles.  De  même  qu'à  Pompe'i,  le  pilastre  qui  est  à  ren- 
trée de  cette  petite  salle  supporte  un  cartel;  ici  il  est  vide;  celui  du  Musée 
britannique  est  oné  d'un  joli  bige.  Peut-être,  ainsi  que  le  pense  Visconti» 
est-ce  findice  d'une  urne  ou  d'une  stèle  funéraire;  on  sait  qu'à  Pompéi  ces 
iDOOumens  funèbres  touchent  à  la  maison  de  campagne  :  les  anciens  ai- 
Hiaient  souvent  à  avoir  près  d'eux  les  souvenirs  des  parens,  des  amis  avec 
lesquels  ils  avaient  passé  leur  vie;  c^était,  pour  ainsi  dire,  prolonger  leur 
union  an  delà  du  trepes.  Le  monument  du  Vatican  n'offre  pas  c^  détails 
intéressans;  on  n'y  voit  pas  non  plus  comment  est  attachée  la  draperie  du 
fond,  qui  se  perd  dans  la  oomicbe  de  Faute!.  La  scène  des  bas- reliefs  de 
Paria  et  de  Londres  est  bien  mieux  encadrée,  et  la  draperie,  tombant  en 
larges  pGs,  est  relevée  par  des  nœuds  aux  extremttc's  et  ntt  milteu.  Près  de 
cette  muraille  du  fond  sont  deux  grands  lits  de  tah]c ,  tcM  niir^c<;  en  coh  de 
cygne,  et  portant  sur  des  pieds  travaille's  au  tour,  et  qu'on  peut  sup|)oser 
ornés  d'ivoire  et  de  métaux  pre'cieux,  luxe  fort  en  usage,  nunnc  aux  temps 
héroïques.  Ces  lits  sont  recouverts  f!'q^ais  coussins  et  de  priuix  ou  d'amples 
draperies  qui  retnmhf^nt  jusqu'à  torre.  Le  bas-relief  du  Musée  britannique 
indique  mieux  que  le  nôtre  les  (k-tînls  âe  l'ameublement,  et  ifs  y  sont  plus 
riches.  Devant  In  lit  de  f;aiirlic,  une  table  ronde,  lorhi.';  latin,  basse,  ù  trois 
pieds  en  forme  de  pieds  de  chèvre,  est  ciuii^Tee  de  peuts  vases,  les  ur- 
c<fo/i' des  Romains,  de  fruits,  de  gâteaux  destines  au  frugal  festin  près  d'être 
offert  ù  Baechus;  à  côte  de  la  table,  des  masques  montrent  que,  même 
avant  d'avoir  été  honore  de  sa  visite,  celui  qui  ie  reçoit  se  plaisait  aux 
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jeux  s(  c'iiiques  qu'avait  inventes  le  dieu  de  Niucot.  Ces  masques  potunient 
indiquer  aussi  que  quelque  pièce  de  thâlrc,  peut-^tre  FÉri|pfMie  de  Sopfco* 
de,  avait  fourni  le  sujet  de*  scènes  de  cette  compositioa.  Plus  loin,  et  ven 
le  fond  oppose  à  Pentree*  une  espèce  de  colonne  ou  de  pîkstre  supporte  m 
grand  bassin  A  deui  anses,  ou  Ubès,  pose  sur  trots  petits  pieds,  powiat 
servir  aux  «bitttîoiis,  et  d'où  i^élère  une  colonne  plus  petite,  terminée  par 
une  gaine  peu  distincte  dans  notre  bas-reGef;  nais  celai  du  Musée  bnliB' 
nique  offre  un  Hennés  d'une  forme  trèsHmcîenne.  Cest  sans  doute  une  des 
divinités  protectrices  de  cette  belle  habitation.  CSes  demie»  aocessoiics,  s■^ 
tout  la  table,  soutenue  par  des  pattes  de  lion,  ont  été  mieux  traités  parle  I 
sculpteur  du  bas-relief  de  Londres  que  par  celui  du  Musée  royal.  La  tiUe 
de  it  terre  ouite  du  Musée  britannique  n'est  pas  ronde;  elle  est  sans  piedi,  | 
et  on  la  dirait  fixée  au  bord  du  Dt.  Les  draperies  de  la  chambre,  du  lit,  et  le 
manteau  de  Baochus  de  ce  beau  fragment,  enrichis  cTomemens  de  boo  I 
gout,  peuvent  faire  croire  que  le  reste  était  traité  avec  la  mhot  âéganee.  ' 

Des  deux  lits,  Pun  est  libre ,  et  est  destiné  &  Bacchus;  sur  Fantre,  losriw,  ' 
le  haut  du  corps  sans  Tétement  et  la  léte  ceinte  dTune  bandelette,  se  lèfc 
sur  son  séant  et  se  tourne  vers  le  dieu.  Le  geste  de  sa  main  droite  seiaUe  ^ 
une  acclamation  de  foie  k  Parrivée  de  son  hôte  divin.  La  jeune  fiOe  coa-  i 
chée  sur  le  lit,  et  qui,  tournant  ses  regards  vers  le  dieu,  lui  fiût  un  ii<  | 
maMe  accueil,  doit  être  Érigone.  Quoique  représenté  Jeune,  Icarius  pett  ' 
bien  en  être  le  père.  En  rapprochant  sa  main  droite  de  sa  bouche,  elle  or 
prime  ce  que  les  anciens  Romains  entendaient  par  le  mot  udorare,  ma- 
nière de  témoigner  son  respect  en  ramenant  sa  main  vers  la  bouche  (01)1 
c'était  le pr^êafnêma  des  Grecs,  et  c^est  encore  un  salut  en  Orient.  Icarius 
et  sa  foie  sont  sans  doute  vêtus  de  la  ^nthhê,  tunique  d'étoffé  très-iégèn 
et  souvent  peinte  ou  brode'e  y  qui  servait  aux  repas.  L'Érigone  du  Musée  éa 
Vatican  ressemble  à  la  notre,  si  ce  n*est  qu'on  lui  voit  le  bas  du  corps  et 
les  pieds  qui  sont  nus ,  ainsi  que  c'était  l'usage  lorsqu'on  se  plaçait  sur  ks 
lits  pour  les  repas.  Chez  les  Romains,  les  esclaves  gardaient  les  chaosnira 
de  leurs  maîtres ,  et  Ils  étaient  à  leurs  pieds  pour  attendre  et  exécottr 
leurs  ordres.  Quand  les  femmes  romaines  mangeaient  avec  leurs  mtrii, 
ce  qui  n'était  pas  ordinaire,  surtout  aux  anciens  temps,  elles  n'e'taient pu 
couchées)  elles  s'asseyaient  sur  des  sie'ges  près  de  la  taUe.  Cette  partie 
de  la  composition  du  bas-relief  du  Musée  britannique  est  très-diflfe'rente 
de  la  notre  :  icarius  est  seul,  et  n'a  pas  de  jeune  fille  près  de  lui.  Mais 
il  paraît,  d'après  M.  Combe,  qu'elle  y  était  autrefois,  et  qu'en  ayant  ete 
dt'tachce,  on  ne  la  remplaça  pas  lors  de  la  restauration  dû  bas-relief,  e( 
que  les  arracliemeos  du  marbre  qui  restaient  senrirent  à  compléter  les  dn* 

perres  r1'lcarin«;. 

La  tci  ic  t  uitc  fie  Londres  montre  encore  les  variantes  que  l'on  seia»t 
pernuses  en  traitant  ce  sujet;  et  que  s'il  y  avait,  ce  qui  n'est  pas  certain, 
un  original  célèbre,  on  ne  se  faisait  pas  scrupule  d'y  apporter  d'impor- 
tantes modifications.  Icarius  ne  regarde  pas  Bacciuis,  et  il  se  tetoin-TiP 
vers  un  jeune  homme  couronné,  comme  Ini,  ffe  feuillages,  et  (qui.  (ri  ;inia 
lu  main  une  patère,  va  problablement  lollirir  au  dieu  de  X^ysa,  qui  parait 
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ici  plus  aviné  que  sur  les  «ntrcs  liM-idieGi.  Auiiea  iPéCfie  couchée,  la  jeune 
fiemmei  vétoe  évoM  tunkiiie  ultin,  tkeinéùU,  oa  à  longues  manches 
«traites,  et  «Fan  imuiteAu,  k  tète  couverte  «Tun  voile»  est  Msiie  «o  bord  du 
lit;  tous  ses  pieds  est  un  Inbouiet  très-bas  :  on  ne  le  donne,  dans  les  monii- 
mens  antiques,  qu'aui  divinités,  à  des  princesses  ou  à  de  tics-gimnds  per> 
sonnages.  Cette  jeune  femme  paraît  étonnée  de  Parrivée  de  Baccbos;  elle 
le  contemple,  ftvee  attention  et  respect,  et  ce  n'est  pas  encore  Érigone, 
comme  on  nous  la  repréiente,  amante  effrénée  de  ce  dieu.  Si  ce  sujet 
nous  offre  k  visite  du  dieu  du  vin  a  Icarius,  et  si  on  portait  dans  Pexamen. 
des  accessoires  une  sévérité,  que  n'y  mettaient  probablement  pas  les  ar» 
tistes  anciens,  on  devrait  croire  que  ce  n'eit  pas  la  première  fois  que  Bac- 
chus  visite  Icarius;  car,  sur  la  table  de  notre  bas-relief,  et  sur  celle  de 
la  terre  cuite  de  Londres,  des  grappes  de  raisin  montreraient  qulcarins 
connaissait  la  vigne  avant  Parrivée  du  dieu  de  Naxos,  et  les  autres  bas-re- 
liefs suivent  mieux  que  ceux-ci  les  traditions  renies.  La  scène  de  la  tene 
cuite  offre  peut-être  une  disposition  plus  agréable  que  celles  des  autrea 
compositions;  mais  elle  a  quelque  chose  de  moins  antique  et  de  plus  ro- 
main que  les  trois  autres  bas-reliefs. 

Une  partie  très-curieuse  de  notre  monument  et  de  celui  du  Musée  bri- 
tannique, car  les  autres  en  sont  privés,  est  la  demeure  d'Icarius^  qui  nous 
offre  un  modèle  rare  d'une  maison  grecque  d'un  temps  assez  ancien.  EHe  est 
composée  d'un  grand  corps  de  logis  auquel  en  tient  un  second  plus  petit 
L'un  et  Pautre  sont  couverts  en  tuiles  creuses,,  peu  bombées,  dont  la  dis- 
position est  la  même  que  celle  que  Poo  pratique  encore  aujounPhui.  JSile 
difiêre  de  celie  des  maisons  de  Pompéi  et  d'Herculanum,  qui  en  général 
étaient  couvertes  de  grandes  tuiles  carrées,  s*emboîtant  Tune  dans  Pautre 
sur  leurs  bords  par  recouvrement  en  forme  de  crochet  sur  leur  coupe 
transversale.  Sous  la  saillie  du  toit  pamisscnt  les  solives  de  în  charpente, 
que  le  génie  de  l'architecture  grecque  changea  en  clégans  modHIons.  A  la 
façade  principale,  du  côte'  du  pi«;nnti  du  grand  ediiice,  et  sur  ie  coté,  sont 
deux  larges  fenêtres  partagées  en  ilciix  fM visions  par  trois  petits  pilastres. 
Je  ne  puis,  avec  îe  savant  mterpi<  te  «lu  bas-reliei  du  Musée  britannique, 
regarder  comme  une  porte  d'entrc'c  de  la  maison  une  ouverture  on  plutôt 
un  eucadtciîieiit  carre'  et  un  peu  renfoncé  que  Ton  voit  sur  la  ^anclie,  der- 
rirre  la  tenture.  Il  serait  assez  snigulier  que  l'on  eut  place  tics  lus  et  une 
lapjssene  en  dehors  de  la  maison»  et  contre  ia  porte  d'entrée;  ou  bien  il 
faudrait  que  cet  emplacement  n'eut  c'tc  disposé  que  momentanément  pour 
un  festin.  Cette  porte  eût  aussi  tie  bien  large  pour  sa  hauteur,  et  ce  n'est 
pas  dans  les  proportions  de  ceiies  que  l'on  voit  aux  niuimmens  antiques.  Ce 
n'est  qu'une  partie  en  retiaite,  un  renloncenient  de  quelques  pouces  entre 
les  pilastres,  eiqui»  de  même  qua  Pompéi ,  pouvait  recevoir  des  ornemens 
et  des  peinîures. 

L  liabiiation  d'Icarius  du  bas-relief  de  Londres  a  quelque  chose  de  plus 
riclie  que  celle  du  [mmument  du  Louvre  :  un  beau  palmier  à  tige  élancée 
et  un  grand  arbre  iiiuntimt  ([u'cilc  était  entourée  de  plantations.  Une  téte* 
de  Méduse  supportée  par  deux  tritons  à  longues  queues  de  poisson,  placée 
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tnnne  oimmoit  «In  pignoo,  donne  à  celte  partie  fMped  4a  ftvnten  dhni 
temple.  Peut-être  Icerioit  en  reconnuManee  <le  fkeniiear  tpn^  M  fini 
BmcIm»,  m*t-il  Tonltt  Im  oouMcrcr  b  demeure  qiiffl  «teh  ibJgné  pnrtiF' 
^er  eree  Inî.  Un  jeone  &nne»  monté  sur  nn  mur,  Fenlowe  de  goirkndes 
comme  onx  flolennilés  on  en  otneit  iet  édtfioe§  merés.  Ces  pnrticnbtiln 
ajontent  benncoup  à  Peflèt  du  iias-felief  dn  Mniée  brHanniqaey  «fû  imk 
léen  d^nilrei  avantagea.  Cdui  dn  Mnaée  royal,  pen^dera  nuenz  eonaartef 
n'a  qne  de  legèrea  reatamntbns.  La  travail  en  eit  bon^  et  c'est  de  tom 
pomti  nn  dea  pina  lieanK>  dca  plaa  ouiieux  et  dea  meilleaza  baareiicfi  an* 
tiques,  et  les  répéûûùns  de  œde  composition  aont  de  bonnes  preuves  de 
la  ce'lebrite  dont  elle  jouissait.  II  a  été  pnUié  dans  lea  Mûnum.  du  Muséê, 
t,  Ut  pl.  3;  dana  ie  ificsda  BamlUm,  t.  VI|  pl.  3,  et  dans  d^antres  oa- 
mgea.  [Haut.  0*,796=:S  pt  5  po.  5  lî.  —  larg.  1»,S61  =  4  pi.  S  po.  9  It.] 

lis.    BACCHU9  IHDIBN  ET  GÉKIES  DBS  VBIVDANGESy  marbre, 

n*  38,  pl.  139. 

La  composition  de  ce  baa^relief  romain ,  d^me  eiécution  très-moiiocre, 
est  fort  jolie  :  cinq  amoura  en  génies  sont  Im  noienrs  de  c  ette  petite  scène  ba- 
chique, qui  se  passe  devant nne  demî-fr^re  en  gaine  de  Bacchus  pogon,  te* 
nant  à  la  main  un  canthsre,  ou  sana  doute  ii  reeem  sa  part  du  vin  que  pré- 
pare cette  troupe  enfantine.  On  pourrait  croire  que,  de  même  que  les  enfans 
qui  regardent  leurs  poupées  comme  des  êtres  réels  auxquels  ifs  prêtent  la  vie 
et  tontes  \exirs  sensations,  ceux-ci  voient  dans  cet  hermès  un  ve'ritahîe  com- 
pagnon (le  leurs  plaisirs.  Les  sauvages,  qui  ne  sont  que  de  grands  rnfnns, 
croient  au  pouvoir  de  leurs  fnticlies,  et  le  commun  du  peuple,  chez  les  an- 
ciens et  souvent  che^  les  modernes ,  n*a-t-if  pas  invoqne  celui  fîcs  siiiuilui;  t  c^ 
ou  lies  images  faiffs  jiar  ses  j)fo|)res  mains?  J.'tm  tle  c  es  eiilans  iouie  le  i-aisin 
danii  un  grand  cratère  qui  sert  Je  (  uve,  et  H  s'appuie  sur  la  tt'te  d'un  de  ses 
petits  camarades:  celui-ci ,  couronne  de  f!eiîr«; ,  ne  semble  pas  très-ferme  sur 
ses  jambes;  il  porte  pour  se  soutenir  \n  inajii  sur  un  autel.  La  liqueur  traî- 
tresse de  Bacchus  a  déjà  produit  son  etîet;  la  coupe  s'est  echappe'e  tle  ses 
mains,  et,  relevant  par  devant  sa  (  ourtc  tunique,  \a  subuciifa ,  il  se  soidai^'e 
de  l'excès  de  lu  boisson.  Sa  pose  est  pleine  de  naturel:  denière  lui  un  nitti^^ 
amour  se  plonge  téte  baissée  dans  la  cuve,  tntulis  qu'un  r^uatrième,  nio!ii. 
hardi,  se  contente  dci^oiUer  le  \{n  qu'il  a  puise  avecsamaïu.  Celui  de  gîuihe 
n'a  pas  été  si  sobre  :  abasourdi  par  le  vin ,  il  est  tombe';  ses  ailes  ne  fui  servent 
plus,  et  on  voit  qu'il  ne  peut  plus  se  relever.  Mus.  BouiU.,  t.  III,  pl.  14. 
[Hant.  0»,336  =  1  pi.  O  po.  6  li.  — Larg.  0'",485  =  1  pi.  5  po.  1 1  Ii.] 

113.  Bacchus,  Faune  et  Génie,  marbre,  n**  767,  pl.  139. 

Le  jeune  dieu  de  Naxoa,  entièfement  nn,  «es longs  ciieveuz  tombant  aar 
les  ^lanlea,  et  la  téte  ceinte  d*nne  bandeietlie  d'où  pendent  des  grappea  de  mi> 
sin,  en  tient  deux  entre  aea  nmina;  ii  est  aMOté  av  une  panihke  qui  le 
transporte  me  rapidité.  Lea  fanmclma  de  liem  qui  entovmt  ie  cou  et  la 
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99rpë  de  oe  bd  «niiiidl  lui  domicot  k  cmctère  dionjiiaque.  Un  vî«ui  faune 
aoeompogne  Bacobus  et  ie  regiude  «veo  tendiTMe;  an^deiaotti»  un  enAmt  ou 
un  ^Niîe  porte  on  petit  Tose.  On  neobefoliera  pasè  vendre  raiion  de  U  pose 
tran^iiSIe  dn  faune  et  du  génie  gronpéii  «nrec  Baecbue  qiû  court  urec  YÎteaie  ; 
ee  sont  de  oea  disparates  que  présente  fréquemment  la  sculpture  des  tempe 
infdrienn,  Id  ie  eaîUîe  de  la  panthère»  dont  le  devant  est  presque  entièiè- 
nent  de  ronde  bosse»  n'est  pas  d'un  beureus  efie^  :  cependant  le  stjle  en 
est  d'un  beau  caractère,  et  le  torse  de  Beochus  est  asses  bien  modde.  Se 
îembe  et  la  moitié  de  la  cuisse  droites,  le  genou  et  le  pied  gauches,  sont 
restaures,  ainsi  que  le  pied  droit  de  f enfant.  Un  faas»reUef  de  la  collection 
Albani  (1)  offre  un  groupe  qui  a  qudqoe  rapport  avec  celui  de  notre  bas* 
relief.  ViUa  Borgkàtêi  Mu».  BpmU.,  t  lU ,  pl.  9.  [Haut  0*t749  $  pi. 
3  po.  6  li»  — Laif.  0*»908     a  pi  0  po.  tl  li.] 

ïl4.  Bacchus  bt  une  Panthère»  marbre,  a!*  22»  pl.  123. 

Entre  deux  ceps  de  TÎ^e  chargés  de  leurs  froita,  le  dieu  de  Nysa,  le 
main  gauche  appuyée  sur  la  hencbe»  paraît  lÎTré  à  ses  réflexions.  Une 
panthère  à  ses  pieds  foue  avec  lui»  ou  cherche  à  recevoir  quelques  gouttes 
de  la  liqueur  qui  (Réchappe  du  vase  que  Bacchus  tient  nonchalamment  à 
lu  main  droite.  Cette  main»  la  moitié  du  vase  et  du  bras,  toute  la  téte  et 
le  brus  gauche»  sont  dus  à  des  restaurations,  ilfuf.  BouilL,  t  IH»  pl.  8. 
(fiant. 0"»4'75  =  1  pi.  5  po.  9  li.  — Larg.  ir>351     1  pi.  0  po.  1 1  li.] 

115.  Bacchds  BT  VMB Pantbbrs»  mon.fimér.,  n^  ùlB^  pl.  t%4. 

Ce  petit  moitunieut,  dont  le  bas-relief  est  en  luauvais  ttut,  nous  ollre  en- 
core Bacchus  avec  sa  panthère  fuvoiiic  qui  inange  la  gmppe  de  raisin  qu'il 
tient  à  lu  niiiiii  droite.  L'inscription  grecque  gravée  sur  ce  marbre  funèbre 
nous  approiifl  quM  u  de  tonsatrc  u  Evariste,  fils  â^Ajfhrodisius.  [Haut 
0'*',5CS  —  i  pl.  9  po.  —  Larg.  O^ava      1  pi.  1  po.  10 li.] 

116.  Bacchus  et  Génies  des  saisons»  marbre,     770»  pl.  146. 

Le  dîeu  de  Noxos,  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  à  l'abandon  de  son  utti- 
tude,  H  son  cre'demnon  et  à  ses  longs  cheveux  ornés  de  iciuUes  et  de  grap|>es 
de  raisin,  orcupe  le  milieu  de  cette  composition,  riche  décoration  d'un  sar- 
cophage, et  qui  offre  la  symétrie  que  les  anciens  aimaient  à  «loimer  ù  la 
sculptiir*»  des  monumens  funèbres.  Elle  leur  convient  j)ar  s;i  gravité  et  sa 
tranquillité,  svtnfjole  du  repos  éternel  et  du  doux  repos  que  les  initiations 
dionvsin'jues  promettaient  à  ceux  qui  y  étaient  admis.  Bacchus,  nu  jusqu'au 
milieu  du  corps,  le  reste  couvert  d'une  ample  draperie,  appuyé  de  la  main 
gauche  sur  son  thyrse,  tient  élevé  de  lu  droiie  un  vase  à  deux  anses,  le 
caïuhare,  dont  un  génie  s'efîorce  de  lui  faire  répandre  la  lujueur.  II  n'existe 
qu'un  fra^^inent  de  ce  ge'nie,  qui  peut  être  Acratus,  Tua  des  favoris  du  dieu 
du  vin,  et  spécialement  chargé  de  veiller  au  viu  généreux,  pur  {acratos) 

(1)  Zoffga»  Bggêi-riHepi,  etc.,  T.  2,  pl.  74. 
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et  fans  iiiélaiige;  ce  qm^ndique  son  nom,  l'oppose,  par  «on  a  prnrattf',  4è 
cdat  de  cratère,  me  oii  se  fiîbaît  le  mélange  de  f  eau  et  dn  TÎn.  Un  e'gipan , 
avec  lequel  joue  une  panthère,  qui  sont  sa  paie  droite  aibit  une  tkt  de 
chèvre,  soutient  Bacchus  et  le  contemple  avec  Feipresnon  du  plaisir.  Il 
semble  prêt  à  recevoir  le  vin  que  ie  dieu  va  rerser.  Un  antre  génie  à  set 
pieds  place  dans  une  corbeiDe  ou  un  ealatkuê  les  raisins  qu  apporte  un  jeune 
fimne»  dont  la  nébride  est  re jetée  sur  Te'paule  gauche,  et  que  fon  reconnth 
à  ses  oreilles  pointues.  Ce  génie  pournût  être  Ahpblos,  auquel  était  confie 
le  soin  de  la  vigne.  Une  belle  statue  du  Musée  britannique,  qui  le  préienle 
groupé  avec  Bacchns  au  moment  de  sa  métamorphose  en  vigne,  mmftdo$, 
signification  de  son  nom,  ne  permet  pas  de  douter  qi/on  ne  Tait  repré- 
senté sous  la  figure  d'un  enfant  aussi  bien  que  sous  celle  d'un  jeune  homme. 
II  devait  en  être  autant  des  autres  génies  allégoriques  favoris  cle  Bacchus,  et 
qui ,  faisant  partie  de  sa  suite,  exprimaient  par  leurs  noms  tout  ce  qui  avait 
rapporta  la  vigne,  an  vin,  à  ce  pre«;ent  de  Bacchus,  qui,  selon  Hésiode  (I), 
donna  aux  hommes  à  la  fois  le  plaisir  et  la  peine.  Aussi,  parmi  les  génies 
bachiques,  voit-on  0IN02  le  vin,  IlOeOS  le  de'sir,  ETAIA  ta  gaieté,  0AAIA 
la  joie  des  festins,  KaM02  le  dieu  des  banquets  (3},  M£0H  Fivresse,  KIS20Z 
le  lierre.  Il  est  à  croire  que  ces  génies,  appelés  par  les  anciens  dœmann, 
angeli,  cupîdincs.  cupidons,  erQteâ,  amours,  et  dont  ils  peuplaient  l'univers, 
étaient  représentes  ou  enfans ,  ou  adultes,  ou  même  vieillards,  par  les  ar- 
tistes, scion  que  telle  ou  telle  forme  convenait  mieux  ù  leurs  compositions. 
La  téte  (le  vieillard  qu'on  voit  derrière  Bacchus  pourrait  être  celle  de  Silène. 
Cependant  elle  n'en  a  pas  le  caractère,  et  elle  offre  plutôt  celui  d'Hercule,  que 
dans  plusieurs  bas-reliefs  on  trouve  dans  la  compagnie  de  son  frère.  Bacchus 
n'est  pas  ici  au  milieu  des  orgies  des  bacchantes  et  des  ménades,  c'est  un 
dieu  doux  et  tranquille,  qui  remplit  des  attributions  plus  eïeve'cs  que  celles 
de  nVtrc  que  le  dieu  du  vin.  On  lui  refrouveraît  celles  du  soleil,  dont  il  était 
l'cmhirme,  rp'parifînnt  ses  bienfaits  sur  la  nature  personnifiée  dans  l'Ej^ipan. 
Accompagne  do  ^ciues  des  saisons  auxquelles  il  préside,  il  verse  ses  heu- 
reuses influentes  sur  la  terre  et  sur  ia  mer,  que  l'on  voit  fî^ireVs  par  un 
vieillard  assis  à  terre  appuyc  sur  une  urne,  et  par  une  femine  qui  tient  une 
corne  d'abondance  de  la  main  pauclie,  et  des  fruits  dans  un  pan  de  «on 
manteau.  En  reconnaissant  |)oiir  le  pJnic  de  l'hiver  celui  qui,  ii  iextrennte 
gauche,  tient  à  la  main  des  oiseaux  morts,  symbole  de  l'état  où  paratt  ia 
nature  dans  cette  saison,  le  ^^enie  qui  est  à  ses  cotes  sera  celui  du  pi  in- 
temps caractc'risc  par  une  cori)eille  de  fleurs  d'où  sort  un  amour  îrnaut  ime 
guii  iuiide,  et  qui  peut  indiquer  que  la  niiiurç  \n  recevoir  une  nouveiie  vie. 
A  la  gauche  de  Bacchus  est  l'Eté',  auquel  un  nmonr  u|>porte  des  fruits  qu'il 
semble  vouloir  partager  avec  l'Automne,  qu'un  uaunai  couche'  à  ses  piedi., 
et  qui  panut  ^tre  un  bœuf,  désigne  connue  la  saison  du  labourage.  Entre 
PÉté  et  PAutomne,  trois  enfans  ramassent  des  fleurs  et  des  fruits.  Ce  beau 
baa-rdief,  dont  la  plupart  des  figures  otiVeni  de  bonnes  poses  et  un  dessin 

(1)  Bimelier,  etc.,  v.  400. 

(9)  Fvy.  Viseonti.  Mus.  Pw-Clm.,  v.  5,  p.  78  si  saiv. 
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noble  et  ferme,  faisait  partie  de  la  coHcction  Borghèse.  11  est  à  regretter 
que  quelques  parties  en  aient  ete'  mutilces.  Mus.  BouiU. ,  t.  111,  pL  5. 
[Haut.  I»^,0ti8  :^  3  pl.  J  |)0.  ti  ii.  —  Larg.  2%aG0  =  7  pi.  3  po.  6.  li.] 

117.  Vase  consacré  par  Sosibics  aBacchus,  marbre  de  Pa- 

ras, n°  332)  pl.  130)  inscript.  pi.  LXI, 

118.  Cortège  de  Bacchus»  bas-relief  de  ce  vase,  pl.  126. 

Ce  vase  se  fait  remarquer  par  la  pureté'  de  sa  forme  ovoïde  et  ï'e'le'^ance 
de  i»eî»  oi  iieinents.  Ses  anses ,  terminées  de  chaque  côte'  dans  le  bas  par  des 
têtes  cToie  ou  de  cygne  qui  se  relèvent  sur  le  cou  du  vase,  sont  décorées 
de  rosaces  et  de  rinceaux  dans  le  haut.  On  en  voit  du  même  genre  à  des  vases 
peints,  qui,  avec  Ift  même  forme,  ofifrent  un  pareil  ensemble  d^omemens; 
mais  ici  les  godrons  du  calot,  les  oves  et  les  fenifles  d'eau  de  Forifice  et  du 
pied,  ainsi  qae  le  profil  des  moulures,  sont  beaucoup  plus  pars  et  sculptés 
avec  pins  de  soin  que  n'est  jamais  dessinée  la  partie  décorative  des  vases 
peints.  La  guirlande  de  lierre  qui  entoure  le  cou  annonœnût  seule  que  ce 
monument  était  consacré  à  Baochus,  si  le  bas-relief,  qui  en  fait  le  principal 
mérite,  ne  le  disait  encore  mieux.  Il  reprnente  une  scène  bachique;  mais 
œ  n'est  pas  une  orgie,  et  il  y  i  ègne  du  calme  et  de  In  dignité.  Trois  divinités 
i^approcfaent  d'un  autel»  sur  lequel  le  feu  est  allumé,  pour  j  oflfrir  un  sacrifice, 
sans  doute  A  Jupiter,  ou  au  Ciel,  &  POcéan,  dieux  que  la  plupart  des  habi- 
tants de  FOljmpe  regardaient  au-dessus  d'eux  oomme  leurs  pères,  et  auxquels 
ils  témoignaient  de  grands  respects.  Mercure,  tenant  son  caducée,  ^avance 
vers  Fantel;  il  paraît  présider  au  sacrifice;  son  âge  mur,  sa  barbe  pointue, 
ses  longues  tresses,  la  coupe  de  son  manteau,  la  roideur  de  son  attitude,  lut 
donnent  un  stjde  qui  se  rapproche  de  celui  des  monumens  hiératiques, 
quoique  moins  ancien;  car  il  n*a  pas  de  talonnières,  et  on  lut  en  voit  presque 
toujours  de  très-grandes  dans  les  images  les  plus  antiques.  Le  caractère  ar- 
chaïque est  encore  moins  prononcé  chez  les  autres  personnages.  LWc,  le  car- 
quois, la  biche  font  reconnaître  pour  Diane  la  de'esse  qui  de  l'autre  cote'  de 
Fautel  semble  s'entretenir  avec  le  messager  des  dieux.  La  biclic  qu'elle  traîne 
à  sa  suite  est  probablement  destinée  à  servir  de  victime.  La  de'esse  de  le  chasse 
porte  une  robe  qui  descend  jusqu'aux  pieds,  ainsi  que  la  présentent  les  an- 
csens  monumens,  et  son  costume  n'a  rien  de  particulier.  Le  dieu  qui  suit 
Diane  pourrait  être  son  frère  Apollon,  sous  le  caractère  de  Citharède  ou  de 
Mnsagète,  que  lui  donnent  sa  lyre  et  son  ample  manteau.  On  peut  observer, 
attache'e  a  la  Ijre,  la  bandelette  ou  la  courroie  qui  servait  à  la  suspendre  sur 
le  dos.  Si  ce  personnage  est  Apollon ,  Bacchus  ne  paraît  pas  dans  cette  scène 
où  tout  cependant  le  rappelle;  et,  i^ii  ne  lui  manquait  pas  une  couronne  de 
vigne,  ou  de  lierre,  ou  un  crédemnon,  dont  la  téte  de  ce  dieu  est  toujours 
ceinte,  l'on  serait  peut-être  porté  à  le  reconnaître  ici  sous  le  caractère  de 
Me^Mmène  (1)  ou  de  chanteur,  qui  lui  donnait  beaucoup  de  rapporte  avec 

(1)  Paus.,  Au.,  c.  11,  4}  c.  XXXI,  3. 
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Apollon  Musagète.  Bacchus  Bassarée  était  aussi  représenté  avec  une  longue 
robe  à  Tortentalef  ia  Bassarès  onBasara.  Cette  divinité  est  suivie  d'un  jeune 
faune  qui  joue  de  la  double  flûte;  ce  qui  ferait  pencher  en  faveur  de  Bacchus. 
Derrière  Mercure,  une  jeune  et  bdle  bacchante,  ele'gamment  vêtue  d'une 
robe  i^ère  et  transparente,  d*un  court  peplus  quilaisie  la  ^ttrâne  à  décou- 
Teitf  etiTun  grand  Toiie  agite  par  sa  marche,  et  qu*^e  relève  avec  gi^âce  de 
la  main  droite,  tient  de  k  gauche  la  moitié  d*un  jeime  &on  qu^eHe  Tient 
d^mmoler  et  qu'efle  va  conimiiar  «ir  Fa«leL  Oa  aaitt  et  Uomdve  «n  fait  feii 
qu'âne  dei  cérémonies  les  plus  importâmes  des  sacrifices  était  de  brûler  les 
cuisses  de  b  victime.  Des  fcaerfcîtes  efiwit  oeMe  attifude  sont  tfcs-lîé> 
queutes  dins  les  bas-wlîefii  et  les  peiatuses  astiques.  Un  jeune  guerrier  nui  Is 
casque  en  tlte»  armé  de  son  boudier  et^Tune  épée  une  trèscamrtey  kbnmiit 
de  la  maiu  droite  sur  cette  Eiaocliaiile»  m  dansant;  H  est  &  croîseque  c^est  ua 
Cureté  ou  de  ces  Coi^iMuMes  de  Pile  de  Crile  qui,  ayant  protégé  Pentece 
de  Jupiter,  étaient  cbéris  de  ce  diea  et  de  Bacchus.  T^b  des  fcjrmnes  of|ilii> 
ques(l)  célèbrent  leur  pniasanoe  sur  b  ierrut  dans  les  airs  et  sur  b  mer«  et 
fenihonsiesme  mystique  du  poêle  fes  ^geb  aux  plus  grands  dieux.  Ce  oorjr- 
banie  ciécute  b  danse  année,  tàufUê,  la  pryUê  ou  la^jffrAafus,  înTentés 
par  bs  coiybentes  pour  dérober  au  cruel  Satunie  bs  cris  de  Jupiter  en- 
but  CouTorts  d'âmes  brillantes  et  sonores,  ib  be  étottAient  par  b  bruit 
retentissant  des  eoiqis  qu'ils  portment  4  lews  bouditrs  d'airain  en  ftuppaat 
du  fied  b  teite  {9},  Bacchus,  que  réjontseaient  be  épécs  et  b  eang  (3),  se 
plaisait  dans  b  sodélé  des  coiybantee  qui  aimebnt  auesî  be  oi^gies  (4),  et 
qui  bs  premieia  avuient  appris  aux  hemmes  plueieure  arts  utiles,  et  à  câé* 
brer  des  fiâtes  (5),  Celle  eccne  baohiqae  eet  coaeplétée  par  deux  baochanlBs, 
dont  Fune  tient  un  ^jrmpaaon  et  Tantre  un  tfayne  terminé  par  une  peesme 
de  pin.  EDee  parabsent  se  dii|Miser  à  danser,  et  bur  mouvement  agite  douce- 
ment leurs  robes  et  leun  manteaux.  Le  reele  de  b  cmmenb  eet  caime,  et 
pas  un  souille  «fair  n'empéobe  b  flanune  de  Fantel  de  i^âever  vers  le  ciel. 
Ces  trois  bacchantes  sont  trb-reraarquabbs  par  b  nainral  et  b  graee  de 
leurs  attitudes  et  b  beauté  de  bars  draperies.  L'on  n'y  a  presque  pas  imité 
b  styb  archaïque  ou  hiératique,  et  par  sa  oomposition  «t  son  eiécuiion, 
ce  chaimant  bus-relief  appartient  «ux  bons  temps  de  b  soulpnue  grecque. 


(t)  Orpkkm,  «te.  Hym»  xxxi  (80),  tvat  améi.  Hjm.  xxxtri  0^),  têi 

xxxvif  I  (37),  xxxix  (38).  On  vrit  qaa,  bure  armai  sont  ëcbiautcs,  au  &  MHcm 

du  moins  d'après  les  idées  éti  poëte  dti  ions  leurs  armes,  juutfifâOJfitm^  07^si<. 
Orphiques,  cps  «îîvînîtj^,,  auxqucllos  il  at-       (3)  En  s'adt^^ant  à  Bacclinj  Ba^a^r^-V. 

trîlme  «n      ^m  huI  pouvoir  sur  toute  la  Orpht-e  lui  dit:  Toi  qui  ic  pfaisaux  i  pir^. 

nature,  fiaient  \es  Vents.  iiusang  et  aux  chastcâ  menades,  oi^iftoKi 

(8)  Hjm.  37»  T.  1.  On  leur  donne  l  é-  ^alpaç^  tiP  aûfjutri ,  Meufetfft  d>*etyteu(, 
pitbite  de  XoMcex/iOTo/,  reteadiiant  d'aï-      (1)  Hym.  xxx  (39) ,  v.  5.  On  les  uoaiaie 

ram,  et  tSê  portent  les  anact  de  Man  ;  orgiophantei ,  ^u^énat» 
XtMt&tptm  KêvfSnf  t  Jkfttût  ttvp^      (5)11^1.  xxxvni  (S'7),t.6:  é;«ttf  ««« 

lx«mr,  «t  hym,  xxxt  (30),  w.  1  :  Su^m-  nktnh  «jpsrrsi  ^i^pm##/y  l'Gf  c9f ,  c  «st 

Tcc;  Kvpv-nç  tvo-jrkttt  ^nfuutra  3itm(  —  tous  qui  les  premlcra  aves  établi  les  fêtes 

QnM^QfUy  Curètes»  qui  sautes  et  danses  chea  lèa  narteli. 
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A  tous  ces  mérites,  ce  beau  vase  ajoute  cdai  de  nous  fuiiv  connaîtip  son 
habile  auteur,  le  sculpteur  SosiBius,  d'Athènes,  dont  le  nom  est  inscrit  sur 
la  buse  de  rautel.  Les  auteurs  ne  parient  pas  de  cet  artiste,  dont  notre  mo- 
nument,  le  seul  de  lui  qui  nous  soit  parvenu,  nous  permet  de  concevoir 
une  opinion  très-fa\  orabie.  Villa  Borgkèsei  Mus,  BouilL,  t  III,  Voies, 
pl.  8.  [Haut,  0",G77  ==  a  pi.  1  po.j 

119.  Bacchant  CUElLLAin*  DES  RAISINS,  marbre,  n*  285, 

pL  134  et  135. 

La  oâbfiile  agitée  par  le  vent,  et  éwa  un  pan  de  laquelle  ce  jeune  suivant 
dé  Beiicfcnt  met  ton  imisin,  est  ajustée  d'une  manière  assez  particulière.  Ce 
petit  bes-refief  ente»  sur  Fairtel  «fAoiciiis  Plaslmus  consacré  à  Bacchus,  le 
oto'  opposé  à  oeluf  o&  estStttne.  Vog.  106.  Mms.  Bwnll,  t  m,  pl.  5. 

120.  CANDéLABRË  BACHIQUE,  marbre,  n°  268,  pl.  141. 

121.  Sujets  bachiques  sur  ce  candélabre,  pl.  142. 

Ce  magnifique  cMiJékfcre  de  diflïarenli  mtrbrct  eenit  le  phie  grand  de 
eetts  qui  aou  lent  penrcniM  de  Pantiqmté,  et  «Q  dee  plee  remarquabiee  tut 
par  k  ainguhnié  de  m  fome  que  pur  Fexeellenoe  et  le  Teriélé  des  ecalpturei 
qui  en  feot  PovnenieRtt  i^îl  «vait  (eayoari  eibté  aiasî.  Mais  il  a  été  fbnaé  de 
^▼ers  ffagmeiis  ^aateb,  de  eaadéUbies,  de  trépiede  antîqaes  ea  grande 
pertie»  par  J.-B.  Piiaaeiiy  arckilecti  et  graveur  oâèbrei  qaî  favaît  dortiaé  à 
k  ééeetatRon  de  mhi  tomlaaa,  et  qui  Pa  graté  en  deoz  pkaches  (1).  Set  fib 
en  omeiaat  loii  noaumeat  A.  Samt^Mane^sar-TATentin. 

Lee  ooÎBe  de  k  base  triangukire  de  ce  candéUbve,  sappurté  par  des  pales 
de  lion  que  recouvre  ia  dépouiOe  de  k  téle  de  cet  animal,  sont  ornés  d^Mit• 
maux  fantastiques  k  tète  de  femme,  et  qui,  ayant  des  ailes  d^oiseau,  le  corps 
couvert  de  plumes,  et  des  pâtes  de  lion,  sont  terminés  par  aaeloagae  queue 
de  dragon.  Ce  pourraient  être  des  harpies  qu'on  se  représentait  sous  ce  bi- 
serre  assemblage.  Mais  il  paraît  cependant  qu*avec  Vi<ieontî  on  doit  y  voir 
les  oiseeux  stympbaiides,  espèce  de  monstres  ailés  quHercule  eut  tant  de 
peine  à  détruire,  et  qui,  kn^nt  comme  des  traits  leurs  plumes  de  fer,  lui 
kieaient  d'horribles  Uessures.  Cette  partie  de  notre  candélabre  peut  doiic 
provenir  chm  monument  conmcré  dans  quelque  temple  à  ce  héros.  La  plupart 
des  autres  emblèmes  ont  rapport  à  Bacchos.  Vers  le  milieu  est  un  petit  autel 
eirenlaire  de  ce  dieu.  On  y  remarqae  un  jeune  faune  qui,  sVlan^nt  sur  fes 
branches  d*un  pin,  en  cueille  les  pommes  qu'il  remet  à  un  vieux  silène  qui 
cet  an  pied  de  l'arbre.  Celui-ci  a  le  corps  velu,  et  il  a  pour  vêtement  une  es- 
pèce de  siays  ou  de  sîsyra  faite  de  peau  de  bête  avec  le  poi! ,  et  k  manche*?  lon- 
gues et  étroites.  Ces  petites  figures,  bien  dessinées,  ont  beftneoup  de  naturel, 
et  le  mouvement  du  jeune  faune  est  très-vrai.  Les  branches  et  les  pommes 

{ I)  Voy,  J,'B,  Piranesi  vasi,  u"  IQi  et  103;  Visconti ,  Mus,  Pio-CUm.,  v.  4 ,  p.  265. 
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du  pifi  servuieiU  à  orner  ies  temples  et  les  autel^  On  en  faisait  des  couronnes 
qu'aimaient  les  divinités  agrestes  et  les  suivans  de  Bacchus.  Il  était  spécUde- 
ment  consacré  à  Pan,  qui  en  ceignait  sa  téte;  de  même  qu'aux  jeux  ilduili* 
ques  on  en  ornait  celle  des  vainqueurs.  La  fiimée  aromatiqiie  du  bois  icn- 
neuz  du  pio  plaisait  aux  dieux  dans  les  funcraHIes,  ies  expiations  et  les  puri- 
fications des  bestiaux  et  des  champs.  Et  ^oHlears  la  pomme  du  pin  parasol, 
qui  faisait  autrefois  comme  aufounTbui  Foroement  des  campagnes  et  des  jar- 
dins»  contient  de  nombreuses  amandes  ou  pignons  très*bons  à  manger,  et 
qui  ne  devaient  pas  être  plus  de'daignes  des  habitans  des  cbamps  et  des  bois 
qu'ils  ne  le  sont  à  présent  en  Italie  et  dans  nos  provinces  méridionales  qui 
possèdent  ce  bel  arbre.  Ici  ces  branches  de  pin  ifenlacent  avec  gr&ce  et  for- 
ment  une  sorte  de  corbeille.  On  y  voit  appendus  d'un  côté  un  masque  de 
fauiiet  une  flûte  ou  syrinx  à  plusieurs  tuyaux,  des  cymbales  et  le  ftém, 
bâton  recourbé)  boulette  des  fiiunes  et  des  pasteurs.  Ces  divers  instrumens, 
trop  grands  pour  pouvoir  être  à  f  usage  du  jeune  fimne  et  du  silène,  sont  sans 
doute  des  objets  qui  ont  écé  consacrés  à  Bacchus  ou  à  quelque  autre  divi- 
nité champêtre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  ici,  cfest  la  grandeur  des  quatre 
beaux  masques  au  bas  de  Pautel,  et  qui  sont  hors  de  proportion  avec  tout  le 
reste  du  bas-relief.  H  est  aisé  d'y  reconnaître  Silène,  une  jeune  fannesse,  un 
jeune  et  un  vkux  faune.  On  peut  remarquer  les  longues  oreilles  pointues  des 
liuines;  on  voit  aussi  que  ces  masques  garnis  de  cheveux  et  de  barbe  emboî- 
taient toute  la  téte.  Mais  nous  réunirens  plus  loin  plusieurs  autres  détails  sur 
ce  sujet,  tout  à  fait  bachique,  puisque  c'était  aux  fêtes  de  Bacchus  qu^on  de» 
voit  lacomédioi  la  tmgédie  et  les  masques.  On  ne  peut  douter  que  ceux-ci 
ne  soient  des  consécrations  dionysiaques.  Les  plinthes  carrées  sur  lesquelles 
ib  sont  placés  indiquent  des  autels  ainsi  qu'on  en  voit  un  dans  la  baccha- 
nale, 144,  n<*  4G,  pl.  139.  Le  travail  de  ces  masques  est  très-bon.  Afat. 
Bouxll,  t.  III;  Candéiabrêê,  pl.  1.  [Haut  du  canddabre,  3"S579  =  11  pi. 
Opo.Sli.] 

I9t2.  Sujets  bachiques,  Vendanges^  tnarhre,  n""  478,  pl.  136. 

Ce  sujet  forme  deiix  scènes  sur  le  devant  du  (  ouvercle  tlu  beau  sarcophac;e 
de  la  ven^^ennre  de  Mr'dc'e  Si  1,  n"  478,  pl.  i(i  i.  Quoique  de  très-peuie  di- 
mension, ](  s  p(  isonnages  sont  bien  dessines,  et  ies  mouveniens  on  sont  très- 
jnstes.  Un  bouvier  à  demi-vétu  d'une  courte  tunique  ù  ceinture  et  sans 
manches,  et  dont  un  cote  rabaisse'  laisse  la  poitrine  et  ie  bras  gauche  entiè- 
rement à  dcTouvert,  conduit  de  rai^iiillon  tieux  boeufs  attclc's  à  ini  tumheicau 
clisse  rempli  de  raisins.  Ces  Ixi  ul>  u'ont  pas  de  jou^îs;  il.^  tu  eut  un  uioven 
ti'uu  toUier  comme  encore  aujourd'imi  en  Italie.  Un  autre  paysan,  s'aitiant 
de  son  bâton  recourbe,  porte  un  panier  de  fruits  qui  paraissent  des  figues. 
Le  troisième  seiublc  lui  indiquer  ou  il  doit  les  déposer.  Un  j^noinon  ou  cadniu 
solaire  clevc'  sur  une  colonne  sert  ù  régler  les  heures  du  travail. 

Dans  l'auUe  scène,  deux  jeunes  hommes  près  d'une  maison  foulent,  en 
dansant)  le  raisin  qu'un  de  leurs  camarades  verse  d'une  corbeille  dans  une 
cuvO)  prebablement  en  pierre,  et  de  forme  ovale  coiniuc  une  baignoire.  Cest 
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une  espèce  de  kirum  orne'  de  deux  têtes  de  lion  en  relief»  qui  pouvaîeat 
servir  à  faire  couler  le  mont  du  nùân.  Un  autre  vigneron  i  monte  sur  une 
•dielle»  cueifle  les  grappes  et  remplit  les  panien.  Lcb  deux  fouleurs  parais- 
sent se  disputer;  mais  peu^étre  n'est-ce  qi^un  jeu,  et  dansent-ib  f^Umoê, 
danse  accompilgnée  de  chants  qui  avait  Ueu  pendant  les  ▼endangesi  et  qui  en 
imitait  les  diveises  opérations.  Ib  peuvent  aussi  douUer  leurs  forces  en  se 
prêtant  un  mutuel  appui.  Ces  quatre  vendangeurs  n'ont  pour  vêtement  que 
le  penzowM  des  Grecs»  le  tubUgûcuium  des  Romains»  qui  ne  couvrait  que 
ie  milieu  du  corps,  et  est  encore  en  usage  a  Naples  parmi  les  matelots  et 
les  ouvriers  qui  travaillent  &  la  terre  dans  les  grandes  chaleurs.  Voj.  plus 
haut»  p.  154.  Ce  bas-relref-cî  n'a  que  très-pcti  de  restaurations;  dles  sont 
indiquées  sur  la  planche  ainsi  que  celles  de  Fautre  bas-relief»  qui  sont  plus 
considérables,  et  où  presque  tout  le  bœuf  de  devant»  la  tête,  la  poitrine»  b 
okaîn  gauche  du  bouvier,  le  bras  droit  de  f homme  qui  porte  le  panier»  sont 
modernes.  Mui.  BouilL,  t  lU,  pl.  18. 

123.  Chariot  attelé  db  bcbufs,  tnarhre,     769,  pi.  162. 

Un  vieilîiird  et  un  jeune  homme,  vi^ttis  àe  tuniques  courtes,  d'espèces  de 
blouses  à  ceinttjre,  oc  (  npes  aux  travaux  des  vendanges  ou  i\e  rnf]^riculture, 
conduisent  uîi  c  imi  iot  dont  les  bœufs  semblent  leur  oppo«;pr  de  la  résistance. 
Cette  petite  composition  a  beaucoup  de  rapport  avec  celles  que  nous  venons 
de  voir.  Ce  bas-relief-ci  doit  avoir  rfp  même  appartenu  à  un  inomiment  fu- 
nèbre, dont  on  voit  le  reste  du  cartouche  et  quelques  lettres  de  rinsc  i  ipdon. 
Le  travail  gros.sier  de  ce  niorceati  le  place  au  iv*"  siècle  de  notre  ère,  mais  le 
mouvement  des  figures  est  assez  bien.  Villa  Bor^^ht  se ;  Mus,  BouiîL;  SuppL, 
t.  TTI,  pl.  i,  n«  17.  I^Haut  0",379  =  1  pi.  «  po.  —  Larg.  0",4(i6  =  1  pi. 
b  po.  4  li.] 

124.  Cratère  bachique»  Carrare,  n*"  745»  pi.  145. 

Ce  beau  va,se,  nrne  de  masques  bachiques  et  d'anses  fonnces  de  ceps  de 
vigne  prises  daïi»  la  masse  du  nua  bre,  et  remarquables  par  leur  agencement, 
ne  devrait  peut-être  pas  se  trouver  ici;  car  c'est  une  copie  du  vase  du  palais 
Lante  à  Rome.  Mais  cette  copie,  d'une  grande  exactitude,  est  fort  belle,  et 
eDe  a  ete'  faite  dans  les  uieliers  du  Musée  Royal.  C'est  ce  qui  m'a  engage  à  lui 
donner  une  plac  e.  Au  reste,  sur  la  planche,  les  deux  vases  qui  accompagnent 
celui-ci  ne  sont  eux-mêmes  pas  antiques,  quoique  l*un  des  deux  ait  eic  pu- 
blie plusieurs  fois  comme  antique.  Ainsi,  la  belle  copie  du  vase  Lante  peut 
trouver  grâce  même  aux  yeux  des  antiquaires,  et  il  n*est  pas  confondu  aTOc 
les  antiques.  Le  luxe  des  Romains  faisait  pour  les  bainS|  les  portiques,  les 
grandes  salles  des  palais ,  un  riche  emploi  de  ces  grands  vases,  dont  plusieurs 
nous  sont  parvenus.  Mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  les  masques  et  les 
autres  accessoires  de  très-forte  saîUie  dont  ils  sont  charges  ne  nuisent  à  k 
pureté  de  leurs  formes.  On  peut  les  regarder  comme  étrangers  aux  vases» 
n'en  faisant  pas  partie,  et  comme  des  offrandes  qu'on  y  appendait  et  qui 
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ctaient  oonsaeieeg  à  U  divinité  à  faqucUa  ie  vtse  était  dédié.  Un  des  plui 
bemx  et  des  plut  grands  vases  de  ce  genre  est  cckù  da  ofaateaa  de  War- 
widL  {l)f  avec  lequel  celui  du  palais  Lante  a  des  rapports,  et  dont  niaihea- 
leuieBMiit  près  éva  tien  ett  mederne.  [  Haut  0"»7if i  =  H  pi.  4  po.  •  li.] 

126.  Vase  bachique,  marbre  de  Saint-Bémt,  n"*  74d»  pl.  145. 

Ce  gmnd  vase,  de  forme?  ^fedicis,  mais  sans  anses,  orne  de  masques  ha- 
cliiques,  de  riiiceaux  de  lien  c  et  de  vigne»  a  e'te'  ext't  utc  dans  les  ateliers  du 
Musée  Ko^aif  en  marbre  des  Pyrénées. [Haut.  l%371  =:  4pL  i  pg.  âU.] 

(t)  C«t  immense  et  superbe  vase  en  robe'e,  et  comme  si  l'on  commctlaiL  un 

mùrlm  biuic»  forme  de  eauthm,  dëeou-  WrftaUe  vel,  en  trompant  quelques 

vert  eu  1774  dus  la  vSIa  Adrienne,  à  tans  fa  sarveiilsace  des  argus,  que  Toa 

TMi ,  Ait  apporté  en  AnglelMTe  par  peut  fêter  sur  le  papier  de  laibles  aoa* 

S.  W.  Hanilton.  VL  contient  659  pintes.  Tenin  de  cet  antique  et  imposant  ma- 

On  le  consene  dans  une  raste  salle  des  noir.  Wantick  est  peut-être  le  seul  chi- 

jarding  du  magnîBquc  château  de  War-  teau  de  TAnf^eferre,  de  l'Ecosse  et  de 

wîck.  M.  Thnmasson,  bien  connu  par  sog  Tlrlandc  ou  ie  dessinateur  et  le  pemire 

ateliers,  les  plus  beaux  et  les  pius  consi-  voient  leurs  espérances  de'çues,  et  d'où  ils 

dérables  do  Birmingham,  a  fait  faire  en  soient  obligé  de  s'e'ioigncr  arec  le  regret 

bronxat  avec  des  frais  énormes,  qu*H  ni*a  de  u*ea  rien  emporter  dans  leurs  porte» 

assuré  avoir  été  de  10,000  gninées,  et  de  feuilles.  Ccst  un  vrai  contrasta  avee  ici 

quiaae  ans  de  Irava3,  une  copie  de  ce  déiiniqu*exciteat!escbefihtfasuvredetont 

rase.  Il  ne  lui  a  pat  été  permis  de  le  faire  genre  que  renferme  ee  ebAteau.  On  wA 

mouler;  ce  qui  cependant,  avec  des  !!oinR,  malheureusement  ausa  ce  dëplorable  sys- 

n  .  ùt  fait  aucun  tort  au  vase,  et  il  a  été  tcmc  d'escTiKsion  au  Must-c  de  Napîcs,  on 

oblige  de  le  faire  modeler  par  un  sculp-  l'on  ne  peut  dessiner  rien  de  ce  (\\\\  pçt  iné- 

teur,  à  Tue  d'œil,  sans  qu'il  lui  fut  pennii  dit,  et  que  se  réserve  TAcadémie  d  Hercu- 

de  prendre  les  moyens  de  pratique  en*  lannm,  qui  n'use  que  rarement  de  son  pri- 

pioyés  ordhaircmeut  pour  s*aasttrer  de  vil^.  A  Paris,  en  France,  k  Londres, 

resaetitBde.  Le  branse  de  cette  grande  dans  les  musées,  ^— >■  les  Ubibtbèqacs 

masse  a  dte  bien  réparé  et  ciselé  ;  mais  publiqnes ,  tout  est  à  la  disposition  des 

un  pîâtrr  !>;.  n  moulé  eût  fait  obtenir,  à  savants ,  des  dessinateun  nqHditains  et  de 

bien  moins  de  frais,  un  résultat  encore  tous  les  pays.  Us  lîpvraîent  nous  rendre  !a 

plus  satisfaisanL  Au  reste,  on  doit,  à  pareille.  Sans  ces  entraves,  il  y  a  long- 

Warwick,  se  contenter  de  contempler  le  temps  que  tout  ce  que  renferme  de  cu- 

vase  qui  y  reçoit  une  espèce  de  coite.  H  rienx  le  Musée  de  Naples  serait  publié 

sot  sévèrement  Inteidlt,  |e  ne  dM  pas  de  et  mis  à  la  portée  des  savants,  des  orliilss 

le  deariner,  mais  mémo  dTen  prendre  le  et  des  amateurs*  Ce  n*est  que  grâoe  à  IV 

plus  léger  croquis.  Un  carnet,  un  bout  dé  dresM  dVn  do  mes  demîiiaioiiis,  qui  nt, 

crajon,  un  pied  de  roi,  tirés  de  votre  3  y  a  quelques  années,  échapper  k  la  soi^ 

poche  font  jeter  les  hauts  cris  aux  im-  veiffance  dont  il  était  entoure,  que  fai  pu 

pitoyables  guides,  qui  souvent  pourriuint  lue  procurer  les  dessins  de  soixante-dîx- 

observer  leur  rigoureiise  et  l'on  peut  dîrr  huit  statues,  louies  îne'dîtes  alors,  et  qui! 

absurde  consigne  avec  un  peu  plus  de  ne  lui  était  pas  permis  de  dessiner.  Près» 

poiicesie.  B  en  est  de  même  dans  les  jar-  que  partout  aflleuri  les  arlirtea  re^olveat 

dins,  les  cours,  les  enceintes  de  cet  ad-  le  plua  bieuTeillant  aceuefl;  leurs  pin* 

nûraUe  chAteau  de  Warwick.  Et  je  sais  ceaux  et  leurs  entons  s'exercent  en  if> 

par  expérience  que  ce  n*est  qu'à  fa  dé-  berté.  Cest  ce  que  f'al  ^tunvé  pendant  fe 
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ii6.  Vasb  dit  DBSAurr-DËNiS;  de  Ptolémée,  et  consacbâ  a 
Bacchvs;  Sardûine  Onys/j^  1S5. 

Cet  admirable  inue*  quif  par  la  richesse  de  sa  matière  et  la  beauté  de 
ion  traYtili  est  peut-^tre  la  production  antique  de  ce  genre  ia  plus  mer- 
TfiifleilM  qui  existe»  n'appartient  p&<^  nu  Musée  royal  :  i(  fait  V\in  âes  plus 
riches  omemens  du  cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  r ovale,  et  l'an 
pourrait  être  surpris  de  le  trouver  ici  au  milieu  des  bas-reiiefs  i!e  la  collec- 
tion  du  Louvre.  Mai»  il  a  rapport  au  cuite  de  Baccbua  dont  nous  noua  oc* 

beau  el  délicieux  voyage  que  j'ai  fait  en    tir  rui=  4^,388),  et  l'ouveriuie  m  a  8  rt 
An^eterre  en  1833  avec  mes  amis  M.  le    i)  po.  Le  pied  sur  lequel  îi  tuunic,  au 
C"  «t  M**  la  O*  Frédéric  de  Pourtalèi.   moyen  dTime  niéetiiiqae,  est  d'une  fnnde 
Ceniae  Tavenv  ne  nmu  appertient  pat»  ricbeMe  de  conception  et  d'eatfention.  Ce 
et  qrn  ie  ne  fuis  pat  sAr  de  pouvoir  pu-  vase,  dTnn  trafafl  inuaense,  est  an  mo- 
Ui^  Ica  notes  détafllëes  que  |*ai  priseo,  numcnt  trcs-renmrqvablef  flavahétëoom- 
dtni  preaqae  toutes  les  collections  d*An-    mandé  k  M.  Westmacott  par  Georges  IV, 
pfftrrrp,  sur  pliis  i\e  400  statues  antiques    à  qiiî  fAn^eterrc  doit  tnnf  âf  orands  et 
de*tincc-î  a  cet  ouvrage,  et  que  j'ai  fait    de  beaux  édifices.  On  doii  le  placer  dans 
dessiner  par  un  jeune  dessinateur  de  Lon-    ia  galerie  nationale  qui  s'eit  ve  en  ce 
dres»  je  profite  de  Toccasion  qui  se  prtf-   moment  à  Londres»  k  Charring-€ross; 
sente  pour  témoigner  tonte  ma  reeonna»*  0  se  tronveit  encore  en  1833  dans  râtelier, 
saaee  ans  pcnonnct  qui,  de  fa  manière  de  son  auteur. —  L'autre  vase,  d*an  genre 
la  jdns  aimaMe,  m*ont  permis  de  travail-   tout  diffâent,  n*est  qn*mi  dieM*ivnvre  de 
1er  et  de  fafae  destiner  dans  leurs  gale-   Tindustrie,  mais  t^'unr  grande  beauté;  on 
ries.  Je  ne  saurais  trop  remercier  M.  Ellb,    le  voyait,  en  1833,  à  Birmingham,  où 
d&vetenr  du  Mnse'c  Britannique;  M.  îe  M**    î!  a  e'té  fait  par  ordre  de  Georges  IV;  et 
de  Lansdovmr,  M.  Mopo,  a  Lrmdrei;  M.  ie    il  devait  être  payé  10,000  piinées.  N  avant 
C'*d'EgremoDt,  à  Petworth,/>«urçue/^tiej-    pas  été  placé  dans  le  pavillon  de  Hrigh- 
«mt  de  ses  statuu;  M.  T.  W.  Coke,  k    ton,  auqud  3  était  destiné,  on  en  avait 
HoUtbam;  M.  BInnddl,  k  Inee;  IL  le  O*   bài  «ose  ^kSUtiom,  Ce  vase,  nommé  vase 
Giej,  à  Newbjs  M.  le      de  Pembroke ,    dSe  Clareiwe,  éblouimant  produit  des  ma- 
kWilton;  M.  le  M'*  de  Carlisie,  kCasde    nnlactnres  de  cristaux  de  Dbmingham, 
Howard;  M.  Smith  Barrft  à Marbury  hall.    les  plus  belles  de  l'Angleterre,  est  en 
Puisque  j'nT  fait  une  eteursïou  (înns  îr!?     rrisfaî  mnii!r  rt  rpfrnTaîlî<i  h       roue,  îT 
temps  motlrrncs,  et  qu'il  est  question  ici    a  la  forme  d'un  canthare  trt  s-«  vasc;  ses 
de  vases  dune  grande  dimension,  jC  croîs    anses,  fort  riches,  sans  être  du  meilleur 
pouvoir  en  citer  deux  qui  sont  de  véri-    goût,  sont  en  bronze  bien  ciselé  et  en 
laUei  coloeiss  :  Tan  est  edni  qn*a  oohh  partie  doréj  efles  pisent  plnrienrs  qnfa- 
posé  et  eiéeaté  en  trAt-beaa  marbre  tans.  Il  a  14  pi.  «ngL  de  banteur,  dont 
liisne,  avec  un  grand  talent,  fbabile  seulp-  6  pour  le  pied,  et  ronvertare  est  de  13  |m. 
teur  de  LonA^s  M.  Westmacott,  à  Tobli-   de  diam.  Sa  contenance  est  de  900  gaf- 
geance  et  au  goàt  éclairé  duquel  je  dois    Ions  on  r^  lOO  pintes.  Le  tout  se  compose 
d'utiles  renseîgnemcns  sur  îes  coîîertîons    de  6,900  morceaux  de  crîstaî,  dont  beau- 
d'Angleterre.  Ce  vase,  de  forme  Mcdicis,    coup  de  G  po.  d'épaisseur,  assemblés  au 
couvert  de  beaux  bas-reliefs  qui  rcpre-    moyen  d'un  ciment  et  d'une  forte  arma- 
scntent  une  bataille,  et  dont  les  figures,    ture  très-bien  disÂmuicc.  Ou  uc  voit  pas 
au  nombre  de  48 ,  ont  8  pi.  angl.  de  pm*  les  joints  qui  les  uniment.  Les  cristaux  fe- 
portion, ena  14 de  baut  (  13  pi.  S  po. 3  Ii.   levés  en  palmettes,  en  rosaces,  en  tin* 
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cupons;  pent-étre  (ut-il  oonMcre  dtos  qudqu'iui  de  iet  templet»  oa  daoi 
des  joiuf  de  splendeur  servil>îl,  entre  les  nuûns  des  rois»  eux  faenqoels 
secTM  du  dieu  de  Nexos.  C7en  est  «ssex  pour  qM  ne  soit  pes  depleoé  ici 
Et  poarnût-on  me  reprocher  «Penrichir  à  mes  dépens  mon  ounm^»  et  de 
donner  pins  qa^on  ne  ponTsit  espérer!  Cest  donc  sens  scnipnle»  et  même 
•Tce  oonfiance,  qne  je  présente  ce  joyau,  reete  précieux  du  luxe  et  de  Ha- 
bileté des  anciens.  Ce  n'est  pas  qu'il  paraisse  ici  gravé  pour  la  première  fi», 
et  qne  ia  gnmire  que  fen  donne  puisse  le  représenter  complètement.  Bioi 
loin  de  li  :  Montfaucon,  et  avant  fui  Tristan,  Font  publié;  mais  le  desdn 
qu'ib  en  ofllent  est  grossier  et  inexact;  celui  que  m'en  a  hit  M.  Garsoa 
est,  je  crois,  plus  correct,  quoiqu'il  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  oon 
sous  le  rapport  du  trait ,  des  contours,  mab  sous  celui  de  Feflfet,  qne  ne 
saurait  rendre  un  simple  trait.  Pour  que  les  personnes  qui  n'ont  pas  va 
ce  vase  pussent  se  former  une  idée  assez  juste  de  sa  beauté,  de  la  saillie  de 
ses  détails  t  et  de  la  profondeur  dont  ils  sont  refouiilés,  ii  faudrait  que,  des- 
siné sous  plusieurs  aspects  avec  le  plus  ^rand  soin,  comme  le  beau  camée 
dePtolémée  et(f  Arsinoé)  dessiné  pour  Ticonographie  grecque  par  M.  Ingres, 
ou  comme  fapothéose  d'Auguste»  par  Bouillon,  rl  fût  confié  à  des  mains  ha- 
biles, et  reproduit  avec  toute  la  de'iicatesse  de  Peau  forte  et  du  burin  par  des 
graveurs  tels  que  M.  le  B^''  Desnoyers  et  Girardet  Ce  serait  une  entreprise 
digne  de  la  Bibliothèque  rojale ,  :i  qui  fantiquité  figurée ,  les  savants  et 
les  artistes  de  f  Europe  seraient  très  -  redevables.  Si  elle  publiait  de  la 
même  manière  ses  beaux  bronzesi  ses  pierres  gravées,  ses  médailles,  ses 
marbres,  ses  Insotptions,  ses  antiquités  de  Bernay,  peu  d'ouvrages  seraient 
ausK  beaux,  aussi  intéressants,  et  sans  doute  aussi  savants  que  cette  collec- 
tion, qui  prendrait  place  à  côté  du  grand  ouvrage  d'Egypte,  de  llcono- 
graphie  grecque  et  romaine,  du  Musée  Français  et  du  Musée  Royal,  pu- 
bliés par  M.  Robiîîard -Pérou ville  et  par  MM.  Laurent.  L'argent  consacré  à 
une  pareiîFe  entreprise,  pendant  plusieurs  années,  par  le  gouveroemeott 
serait  bien  cmplove  en  faveur  de  l'antiquité  ci  flps  arts. 

On  ignore  ce  qui  a  pu  autoriser  à  décorer  ce  vase  du  nom  de  Pfolémée; 
et  ii  est  probable  que  c'est  à  celui  de  ers  mis  d'Egvpte  qui  portait  ie  sur- 
nom de  Philadcîphc  qu'on  a  piLtcndu  ie  iaire  remonter.  Ce  prince  avait  du 
^oùi  pour  ies  arts,  et  ies  protégeait.  Passionné  pour  ia  magniiicence,  il  avait 
réuni  dans  sa  bibliothèque  d'Alexandrie  et  dans  ses  palais  tout  ce  (jue  la 
sculpture,  la  peinture  produisaient  de  plus  reniiirqiialjle.  î.eur  éclat  ci  leur 
diversité,  par  ies  descriptions  de  ses  Iries  que  nous  a  laissées  Aîlienec,  nous 
éblouissent  (l).  L'imagination  s'étonne  de  la  multitude  prodigieuse  de  sta- 
tues, de  vases  d'or,  d'argent  »  de  pierres  fines  qui  brillaieot  à  ses  pompes 

ceaox,  sont  nHÀ  à  des  fonds  d'or,  à  des  facture  de  Sènes,  quoique  sons  le  rapport 

émaux  bleus,  rouges,  jaunes.  Le  tout  pro-  de  Fart ,  et  peul^lre  même  de  la  difficulté 

duît  im  pfTet  trf»s-brillant  et  fort  oxtnior-  d^rxécution ,  on  leur  ferait  tort  de  leur 

dlnaire ,  ([ni  ir  ippe  peut-étru  plus,  au  cutnpnrcr  co  chef-d'œuvre  dc  patience  et 

premier  coujj  d  ueil ,  que  les  grandes  et  de  mainni  œuvre, 

magnifiques  pruUuctioos  de  notre  manu-  (1)  L.  v,  c.  vu. 
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jMilijiiM|acf ,  et  où  la  beauté  du  travail  faisait  oublier  la  richesse  de  la 
matière.  La  collection  de  Philadelphe  devait  être  admirable  et  abonder  en 
vases  de  grande  dimension  d^agatbe»  de  sardoine»  d'onjx  et  d'antres  pierres 
darss  qne  fournissait  rÉgypte,  ou  que  lui  apportait  par  la  mer  Rouge 
le  commerce  de  TArabie  et  des  Indes.  Ces  pierres  fines»  jurecieuses  par 
elles-mêmes )  fêtaient  devenues  encore  plus  par  le  travail  exquis  des  élè* 
m  et  des  successeurs  des  Pyrgot^es,  des  Cronius,  et  des  graveurs  ha- 
que  produisait  la  Grèce,  et  que  le  luxe  de  Pioleme'e  devait  attirer 
en  Egypte.  Le  vase  de  la  Bibliothèque  royale  est  bien  digne  dWoir  figure 
dtns  le  trésor  du  second  des  rois  grecs  d'Egypte;  et  le  sujet  qu'il  présente 
convient  à  Fappareii  des  fêtes  de  Ptolemëe  Philadelphe.  Mais  rien  cepen- 
dant ne  prouve  qu'il  ait  joui  de  l'honneur  d'appartenir  à  ce  prince.  Sa 
béante  «si  incontestable ,  et  les  plus  célèbres  artistes  grecs  ne  Tauralent 
pei  désaroué;  mais  il  peut,  sans  perdre  de  son  meritci  ne  pas  remonter 
aux  temps  des  premiers  Ptoleme'es ,  et  les  habiles  graTeurs  auxquels  on 
doit  l'apothéose  dnAnguste,  celle  de  Claude,  et  d'autres  immenses  et  magni* 
fiques  camées,  qui  datent  des  premiers  empereurs  romains,  ont  bien  pu 
faire  sortir  d'un  bloc  de  sardonyx  le  chef-d'œuvre  de  Saint-Denis  ou  de  la 
Bibliothèque  royale.  Ainsi,  je  ne  crois  pas  devoir  m'arréter  plus  longtemps 
sur  la  question  que  pourrait  exciter  la  recherche  du  lieu  et  de  l'époque 
où  il  a  ete'  exécuté.  Lorsque  l'on  voit  aujourd'hui  tant  de  noms  inscrits  sur 
les  ouvrages  les  plus  médiocres,  qui,  en  dépit  du  temps  et  giiice  à  la  durée 
(îe  la  mntrère,  passeront,  il  est  vm?  sans  honneur,  à  la  postérité,  que  de 
regrets  ne  doit-on  pas  avoir  que  les  artistes  anciens  n'aient  pas  été  aussi 
contens  de  icurs  productions,  et  qu'ils  n'aient  jias  eu  assez  d'amour-propre 
pour  y  graver  leurs  noms,  et  nous  Ic-^^nei ,  avec  leurs  chefs-d'œuvre  y  le 
plaisir  de  savoir  à  qui  nous  rendons  nos  hommages! 

Mais  ce  que  Ton  ne  saurait  révoquer  en  doute,  c'est  le  temps  qu'a  dû 
coûter  îe  travail  de      vase.  La  sardonyx,  quoique  d'une  pâte  m^e?.  liante 
et  frès-favorable  à  la  gravure,  est  très-dure,  et  ne  peut  se  truvaiiler  (jii'uu 
louret,  et  par  la  rotation  rapide  (ie  la  liouierolle  avivée,  et  rendue  jdus  dure 
que  la  pierre  par  la  poussit  re  de  diamant  ou  de  saphir,  humectée  d'iinile. 
Qu'on  examine  la  manière  dont  ee  vase  a  été  évide  et  dont  les  anses  ont  été 
ménagées  adroitement  dans  ia  masse;  que  I*(ril  pénètre  dans  les  cavités  pro- 
fondes et  les  dessous  des  détails,  l'on  verra  que  ces  masques,  ces  vases,  ces 
anunaux,  ces  feuillages,  sont  autant  de  camées  pour  la  plupart  finement 
graves,  et  presque  détachés  du  fond  auquel  souvent  ils  ne  tiennent  que  par 
quelques  points,  et  doiii  même  cà  et  là  les  branchages  sont  entièrement  sé- 
parés. L'on  jugera  de  la  difficulté  du  tmvail,  du  temps  qu'il  a  fallu  pour 
ébaucher  ce  vase  dans  ie  bloc  de  sardonyx ,  et  lui  donner  l'ensemble  de  sa 
forme,  pour  le  terminer,  le  «graver  et  le  polir,  dernière  et  très-longue  opé- 
ration ,  et  l'on  ne  scia  pas  éloigné  de  croire  que  ce  chef-d'œuvre  ait 
exercé,  pendant  plusiem  s  années,  le  talent  et  la  patience  du  graveur.  Beau- 
coup de  très-beaux  vases  en  pierres  dures  et  en  cristal  de  roche  ont  été 
exécutés,  au  xvi'  et  au  xvii*  siècles,  en  Italie  et  en  PVance,  et  le  Musée 
royal  est  d'une  grande  richesse  en  ce  genre  ;  mais  il  n'en  existe  pas  dont 
II.  27 
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le  iru\  aii  sou  aussi  consideiuLie  et  |)ai  la  multipiicité  des  ornemens,  et  pai' 
la  ditlicnlte  de  leur  exe'cution  en  haut  relief. 

Ce  Tose,  que  lu  I  laiice  possède  depuis  bien  des  siècles,  est  connu  sous 
!e  noii)  de  Vase  de  Saint-Denis ,  parce  qu'il  faisait  partie  du  trésor  de  cette 
abbaye ♦  ù  laquelle  l'avait  donne  le  roi  Charles  III y  ou  le  Simple,  ainsi  que 
le  te'moignait  une  inscription  gravée  sur  le  pied  du  vase  tel  qu'il  existait 
autrefois,  avant  qu'il  eût  e'te'  vole'»  en  1805}  à  la  BiUiothcque  royale.  Il  fut 
lieureusemeot  retrouvai  maû  le  pied  en  wrét  été  eidevé  «ans  doute  pour 
tirer  pord  «les  pierres  précieiues  dont  il  était  enrichif  et  que  Ton  ¥oit  dani 
la  planche  de  MontfaneoD  (l).  Ce  pied  ne  frisait  pas,  dans  Foriginc,  partis 
du  vase»  et  il  est  à  croire  qu'il  y  fut  ajouté  en  Orient,  peut-être  à  CoMtaa- 
tiuople  ;  à  moins  que  cette  addition  n^y  ait  été  &ite  en  France,  iors<|ue  Is 
donnant  à  Saint-Denis  on  le  destinait  &  quelque  usage  saeié.  L'iMcriptioa 
qu'il  portait  était  ainsi  conçue  : 

Hoc  vas  Chn'sfr  din  mente  dicavit 
Tertius  in  Francos  regmine  Karlus, 

Visconti  (i)  fait  observer  avec  raison»  ce  qo^avaient»  dans  leun  descrip* 
tions»  négligé  Tristan  et  Montlancon»  que  ces  vers  sont  incomplets»  et  qt^l 
y  avait  sans  doute  deux  mots»  que  caobait  la  ligature  en  or  dû  pied,  entre 
tUti  et  mentê,  Frmeêa  et  rêgmimê,  et  le  savant  archéologue  restitue  ainii 
ces  deux  vefs  : 

Hoc  vas  Christe  tîbi  devotâ  mente  dicavit 
Tertius  in  Francos  sublimis  regmine  Karlus, 

Des  savants  semblent  douter  que  ce  vase  soit  en  Fhmce  depuis  Charies- 
le-SimpIe,  et  pensent  qu*il  a  pu  jr  être  apporté,  avec  beaucoup  d'antres  ob- 
jets précieux,  lors  des  premières  croisades.  Cela  peut  éfire,  et  si  Ton  avait 
le  fac'êmiU  de  rinicriptton,  le  caractère  des  lettres  donnerait  quelque  lu- 
mière sur  ce  point,  du  reste  très^peu  important.  Mais  n'est-il  pas  de  méaae 
probable  que  ce  beau  vase  a  pu  faire  partie  des  présens  que  Chariemagne 
reçut  des  princes  d'Orient,  et  entre  autres  du  <ÂIife  Harouu-al-Raschid, 
ou  qu'on  kii  en  ait  lut  hommage  à  Rome  lors  de  Pun  de  ses  voyages? 

127.  SUJBT  ET  DÉTAILS  DU  VaSE  DB  SaDIT-DBNIS. 

Un  seul  coup-d'œil  jeta'  sur  ce  beau  vase  suflSt  pour  faire  reoonnattie 
quil  a  du  tHi  ci  consacré  à  Bacchus,  aux  fêtes  duqu^  la  tragédie  et  ia 
me'die  durent  leur  origine.  Tout  y  caractérise  le  dieu  de  ia  vigne  et  les 
joyeuses  solennités  dont  les  bacchants,  les  mimallones»  les  ménades,  les 
bacchantes  et  les  thyades  faisaient  retentir  les  bois  de  Naxos»  de  Thaios,  et 
les  rochers  du  Citheron.  Des  masques,  des  vases,  des  animaux  sacTte,  dcf 
gmriandes,  otireut  tout  i  appareil  d'une  féte  ou  de  ses  piéparsttls. 

(I)  A.  E.,  1. 1,  part.  II,  pl.  167,  p.  256. 
(i)  Mus,  Pio-Clem,,  v.  v,  p.  71. 
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En  oommençant  par  notre  gmicb«|  137,  pl.  iSd,  on  voit  d'abord  on 
masque  riant  de  jeune  pan  aux  cheveux  toufius,  surmonté  de  cornes  de 
dierre,  suspendu  à  un  pin  enlacé  de  vigaei  et  de  lierrei  et  aux  branckee 

daquel  se  balancent  un  tympanon  et  des  cymbales,  qui,  agites  par  les 
bacchantes,  fatigueront  de  leurs  éclats  les  e'chos  des  forêts*  On  peut  faire 
remarquer  la  souplesse  que  le  graveur  a  su  donner  anx  branches  et  aux 
feuilles  des  arbres  de  son  bel  ouvrage ,  et  comme  en  les  rcfouillant  en  des> 
sous  { sottosquadro  des  Itaiiens),  il  les  a  détachées  avec  adresse  du  fond. 
L  n  bonc  s'élève  contre  le  tronc  de  Tarbrc,  et  cherche  à  attraper  une  grappe 
t!e  raisin  :  on  sait  que  cet  animal  lascif,  quoique  ennemi  de  la  vigne 
(^u  W  df'vaste,  et  viriime  agréable  à  Bacchus,  faisait  cependant  partie  de  la 
suite  de  ce  dien,  et  l'égayait  par  sa  pétulance  et  souvent  par  ses  joutes  avec 
les  égipîins.  Derrière  le  bouc  est  ù  terre  une  espèce  de  besace,  pera,  rem- 
plie de  Iruits,  et  dans  laquelle  est  pusse  im  pcdirni ,  Iioiilette  recourbée.  On 
voit  qu'elle  vient  dVHre  de'pose'e  par  quelque  launc  et  les  bas-reliefs  en 
offrent  souvent  qui  en  portent  sur  l'épaule.  Un  peu  plu-,  loin  en  arrière 
sont  deux  torches  renverse'est  et  qui  brident  encore;  elles  ont  servi  aux 
joies  nocturnes  des  orj^ies.  Ainsi  que  la  besace,  elles  sont  u[)]nivees  contre 
un  abaque,  table  (anee  à  quatre  [)ieds,  sur  la  tablette  mlcrieure  de  la- 
quelle sont  d'un  c/itt^  une  phinlc  pio^Mule,  ou  grande  eoupe  cannelée,  orne'e 
de  perles  et  sans  ailles;  de  i'autre  cote  sont  deux  gnll  uis  accroupis,  atlron- 
tes,  et  entre  lesquels  est  un  cratère.  On  peut  faire  ohseiver  que  tous  les  pe- 
tits vases  de  ces  bas-rrliels  sont  de  très-forte  suiliie,  et  que  les  orneniens 
delicat-s  dont  ils  >onl  detores  ajoutent  beaucoup  au  précieux  et  ù  la  diffi- 
culté de  la  ^n  awire.  Sur  cette  table,  qui  peut  être  une  anchihris ,  ou  table 
«aérée,  ou  un  vcUclare,  \e  ci/liccion  des  Grecs,  espèce  de  bulîet  (ui  de  dres- 
soir, sur  lesquels  les  Grecs  et  les  Romains  mettaient  les  va^es  ù  boire,  ca- 
lyees,  sont  cinq  vases  de  diverses  lurmes  et  à  anses,  des  cantharcs  et  un 
cratère.  On  j  remarque  un  rhyfon,  ou  céras ,  dont  la  corne  est  terminée  par 
la  partie  antérieure  d'un  vieux  centaure  nu,  les  mains  élevées  et  dans 
faction  de  combattre.  Cette  petite  figure  est  bien  laudelc'e  et  d'un  travail 
très-fm  ;  elle  nour,  monae  la  iiiauièrc  dont  on  posait  les  rbytons  sur  les 
tables,  au  iiioycn  d'un  piédouche  et  d'une  batide  qui  les  uuujiicuttient 
droits.  Des  bas -reliefs  et  de  jolies  terres  cuites  olfrent  de  ces  tables  char- 
gées de  vases  très-varies.  A  la  gauche  s'élève  sur  la  table,  à  côté  de  ces 
vases,  une  petite  ligure  de  femme  vêtue  d'une  robe  talaire  et  d'un  grand 
péplus,  et  qui  de  chaque  main  tient  une  torche  alfaiméei  emblème  des  or- 
gies et  des  initiations  dionysiaque^  :  ce  pourrait  ^tre  Tilèté,  la  déesse 
qui  présidait  aux  fêtes  et  aux  mystères;  ou  Céres»  amie  de  Bacchus,  et 
dont  le  culte  était  sans  cesse  uni  à  celui  du  dieu  de  Nysa.  Son  costume 
tient  de  Fancien  style.  Une  draperie  rattachée  à  des  branches  d^arbre»  et 
^oh  se  dégage  une  longue  guirlande  de  laurier,  i^étend  au-dessus  de  la 
table  ou  pour  la  garantir,  ou  comme  un  voile  »  emblème  du  secret  «les 
mystères.  Cette  draperiet  et  ceHe  qui  couvre  Fautre  table,  me  feraient  dou- 
ter de  Forigine  grecque  de  ce  vase;  car  on  n'en  trouve  jamais,  du  moins 
afee  ee  style,  dans  la  bas^reliefs  des  bons  temps  de  la  sculpture  grecque. 

S7.. 
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A  cette  draperie  sont  oppendus  deux  hvmw  mnsques  de  bacthatues  tuu- 
ronnees  de  lierre  et  fîe  c<>r\  inbes.  A  l'un  de  <  <•>  nuL^qucs  tient  un  petit 
péplus;  à  l'autre,  la  pardaltdc  ou  peau  de  iiumln  rc  de  la  bacchanic  dont 
le  cou  est  orne  d'un  lar^e  collici  ;  It  uis  (  heveux  sont  longs,  et  nous  ver- 
rons que  rV'înit  usuel  dans  les  uia^ques  antiques.  Un  autre  masque  de  l'an 
à  grandes  i  ui  iic^  de  Innic  et  à  l)arl>e  touffue  est  attache  aux  branches  d'un 
arbre  qm  parait  un  pomiuier,  qu'une  vipne  enlace  *le  ses  flexibles  i^iieaux. 
Une  ftjrinx  ou  llùte  à  plusieurs  luvaux  caracte'rise  bien  Pan  qui  en  e'iait 
l'inventeur.  Ami  de  Baeehus  et  de  ses  [»l:ii>irs,  il  manquait  rarement  a  ses 
fêtes.  Une  belle  pierre  gravée,  Inîac  ic,  qui  porte  le  nom  du  graveur iSc^/flX, 
SKTAAK02,  dont  on  ne  lonnait  m  la  patrie  ni  l'époque,  oUie  un  masque 
de  Pan  qui  a  bien  quelque  rapport  avec  celui-ci;  mais  ce  type  e'tait  com- 
mun ,  et  pris  probublcuiem  de  quelque  ancien  original  célèbre;  et  je  ne 
gardcriû  bien  de  laisser  soupçonner  que  j  aie  fide'e  que  ce  beill  pcwir- 
rait  être  de  Scylax.  Ues  deux  masques  qui  sont  au  pied  de  le  teble^  celui 
du  vieux  Silène  est  couronne  de  lierre,  et  celui  d*un  btccbuit  a  le  front 
ceint  d'une  bande  epaj.^se,  torus  ou  torulus ,  roule'e  en  torsade}  et  quii  «le 
laine  idanche,  était  renouee  d'une  bandelette  e'troite  en  pourpre. 
•    L'autre  cote  du  vase  olfre,  de  même  que  le  premicrt  six  masques  ImicU- 
ques  :  le  premier  à  gauche,  place  entre  les  branches  d'une  vigne,  est  cdoi 
d'une  bacchante  couronnée  de  lierre;  en  vient  ensuite  un  antre  sans  cou* 
ronue,  et  pose  sur  une  pardalide  qui  recouvre  une  dste  ou  corbeifle  mjs^ 
tique,  où  se  renfermaient  des  objets  sacres  en  usaga  aux  fêtes  dionjsiaqœa. 
Sur  le  haut  d*une  des  branches  est  perché  un  oiseau  dont  la  téte  est  cassée. 
A  -terre,  entre  un  masque  de  bacchante  couronnée  de  lanrieri  et  un  «Teip- 
pan  à  barbe  touffue  et  à  cornes  élevées»  est  un  bouc  couché.  Derrière  cet 
animal  un  masque  de  femme  a  la  chevelure  cachée  par  une  draperie  oeiole 
fPune  bandelette  :  ce  costume»  le  rfayton»  et  le  van  sacré,  aiyjl^  voititaïf 
lûeekt,  qui  aont  près  du  masque»  pourraient  indiquer  que  c*est  celui  dTune 
prétresse.  La  table  qui,  de  ce  c^ôté  du  vase»  occupe  le  milieu  de  la  oom- 
position»  et  est  de  même  sous  une  tenture  ou  une  espèce  de  dais,  est  plus 
riche  que  ceOe  de  Fautre  partie;  elle  est  en  forme  de  console»  et  sa  tablette 
est  soutenue  pur  des  sphinx  ailés.  On  sait  que  les  soutiens  de  ce  genre» 
et  dont  plusieurs  très-beaux  en  marbre  nous  sont  parvenus»  se  nommaient 
trapézophores ,  porte*table.  Ces  sphinx  peuvent  ici  avoir  un  sens  allégio- 
riqne  et  être  les  emblèmes  du  secret  des  mystères  et  des  initiations  dionjr* 
siaques.  Sur  cette  table  sont  quelques  vases  :  en  avant  est  le  canthare» 
vase  favori  de  Baccbus,  entre  les  mains  duquel  on  le  voit  souvent.  A  câie 
est  un  €aiMhoé,  broc  à  verser  le  vin»  et  dont  les  formes  étaient  très-va- 
riées. Vous  vojes  à  la  gauche  en  arrière  une  dste  avec  son  couvercle» 
et  qui  paraît  en  métal;  elle  est  entourée  d'une  guirlande  dont  un  bout 
tombe  de  la  table.  Remarques  aussi  un  vase  renversé»  trace  du  désordre 
de  la  fôte,  et  derrière  un  tl^fmmtérion  supporté  par  trois  pieds  courts 
en  grifies.  Ces  petits  autels  portatifs»  qui  ne  sont  pa«  rares  dans  les  col- 
lections d'antiquités,  scnaient  a  brûler  des  parfums»  et  Ton  voit  que  rien 
ne  manque  ici  à  fappareil  des  fêtes.  La  demi -figure  en  hermès  ou  en 
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gatne  qtU  fait  penduit  à  ceUe  de  fautre  cote,  paraît  être  un  Pilnpe  cou- 
roonc  de  lierre  et  Tenent  une  lilmtion.  Ce  dieu  champêtre  et  fort  gai  était 
fils  de  Bacchus  et  de  Venus,  et  il  est  ici  fort  à  sa  place.  A  côte  de  lui,  en 
avent,  sont  un  masqne  de  bacchante  et  une  syriiix  ionnee  d'un  grand 
nombre  de  tujraïuc  L^arbre  de  ce  cdte'  est  on  laurier  qu'entotue  un  cep  de 
▼igne;  sur  une  des  branches  se  balance  un  oiseau  qui  semble  s  avancer 
vers  le  masque,  et  c^est  peut-étie  le  corbeau  d'Apollon.  Une  besace,  ou 
une  espèce  de  mfhUt^  pannetière  de  berger,  pend  à  une  branche  coupée. 
Va  ciste  en  osier  d'où  sort  un  serpent  qui  en  soulève  le  couvercle 


était 


un  des  objets  sacras  les  plus  importants  des  mjstères  de  Bacchus  ei 
Cérès,  et  Fon  en  trouve  sans  cesse  dans  les  représentattens  dont  leur  culte 
est  Tobjet 

Ces  divers  accessoires,  qut  appartenaient  comme  attributs  &  phasieun  di- 
▼înites,  CCS  arbres,  le  laurier,  la  vigne,  le  pommier,  le  pin,  consacres  à 
Apollon,  à  Bacchus,  à  Cc'res,  a  Priape  ou  à  Sjivain,  me  porteraient  à  croire 
que  ce  rase  n'était  pas  consacré  seulement  a  Bacchus  :  on  pouvait,  par 
cette  offirande,  adresser  ses  vœux  à  Apollon,  le  soleil  qui  vivifie  la  nature,  à 
Ce'rès,  Bacchus,  Priape,  symboles  de  sa  puissance  productive,  et  qui  enri- 
chissaient la  terre  de  leurs  dons.  Au-dessous  de  la  ciste,  une  jeune  pan- 
thère, compagne  fidèle  du  dieu  de  Nysa,  boit,  sans  doute  du  vin,  dans  un 
vase  renverse'  et  qui  paraît  brisé.  On  appelait  ardama  les  vases  réduits  en 
cet  état  et  à  n'être  plus  que  de  grands  tessons  où  Ton  donnait  à  boire  aux. 
animaux.  Ici  ce  vase  brisé  ne  parie  pas  en  faveur  de  la  modération  de  la 
féce;  on  voit  que  les  masques  et  les  vases  n'en  sont  pas  les  préparatifs,, 
mais  qu'ils  ont  servi  à  ses  plaisirs,  que  la  fatigue  et  la  satiété  ont  interrom^ 
pus.  La  description  de  ce  beau  vase  sera  complète  lorsque  j'aurai  attire  Fat^ 
tention  sur  le  travail  de  ses  anses  formées  par  un  cep  de  vigne  divisé  en 
deux  parties  qui  ^écartent  et  se  réunissent,  et  qi^entouient  avec  élégance 
des  rameaux  chargés  de  feuilles,  de  grappes  et  de  pampres.  Pour  peu  que 
Ton  ait  Pidée  du  travail  de  la  gravure  sur  pierres  fines,  l'on  jugera  que 
Texécution  de  ce  vase  eut  à  vaincre  de  très-grandes  difficultés.  Ce  n'est 
qu'une  inconcevable  adresse  qui  a  pu  parvenir  à  présenter,  sous  tous  lesi 
sens,  ù  des  outils  très-courts,  et  d'une  extrême  délicatesse,  tels  que  les  bcm- 
Leroiles,  les  fraises  et  les  scies,  une  masse  aussi  considérable  de  sardonjrx» 
qu'on  était  obIip:c  de  tenir  des  deux  mains,  et  qui  devait  sans  cesse  déro- 
ber ù  la  vue  du  graveur  et  son  instrument  et  son  travail.  Quelle  sûreté, 
quelle  finesse  de  tact  ne  failait-il  pas  pour  faire  sortir  de  ïa  pierre,  par  des 
mouvemens  de  main  insensibles,  et  pour  modeler,  contotîrner,  détacher  du 
fond,  ces  vrilles  llcxucuses  et  entortillées  des  pampres,  pour  arrondir  ces 
grains  de  raisins,  et  pour  modeler  et  isoler  du  fond  ces  anses  des  petits 
vases  qui  garnissent  les  tables!  Mais  enfin  il  faut  s'arrêter,  car  on  irait  ti*op 
loin  si  l'on  voulait  suivre  ce  travail  dans  tous  ses  détails,  et  rendre  compte 
de  tous  les  obstat  lcs  qui  ont  dû  s'opposer  à  l'habile  graveur  auquel  on  doit 
le  beau  vai»€  de  Saint-Denis.  [Haut  0°",!  19  =  4  po.  5  ii.  -—Diamètre,  sans 
comprendre  les  anses,  0%  1 30     4  po.  1 0  Ji.  ] 
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lis.  Masques  bachiques»  tragiques  et  comiques,  pl. 

îï  est  peu,  ou  plutôt  H  n'y  a  pas  d'objets  acrr?^fn'rf«;  qnt  $r  prr<»entent  plus  soUTent 
que  les  masqtios  dans  les  bas-reliefs  antiques,  sui  t,  ni  sm-  ceux  qui  tni  <}uelquc  rap- 
port, soit  (lirert,  soit  eloignë,  avec  Bacclius  et  avi-c  i«-s  mtises.  Ils  n'cuient  pas  seu- 
lement destinés  cunune  aujourd'hui  k  «sôter,  par  des  figures  bizarres,  ia  )oie  m- 
«nltnevte  «t  la  ficenoe  de  fêtes  populatrca,  ou  k  oouYrir  de  leur  voile  obligeait  et 
reepeetéy  des  ialrigvee  et  des  phiKiti  tpà,  mm  km  eecom ,  ectaieat  plw  dtflBdIce 
et  Moioa  pH|«aas.  Ciici  let  aBeieas,  lee  masquée  mvdent  ne  dmiiiatioi>  plus  relevés  : 
ils  faisaient  partie  du  cufte  religieux;  on  les  emprattaitsanvciit  au  dhrioitds,  aax 
h('ros;  ils  sei'vaient  aux  initiations,  et  ajoutaient  an  secret  des  mystères,  en  rendant 
inconnues  les  unes  anx  antres  les  personnes  qui  y  prenaient  part.  Ce  n'e'tait  pas  srij- 
lement  aux  fêles  de  Bacchus  qu'ils  étaient  ompïovés,  on  s'en  servait  aussi  dans  cellts 
de  Minerve,  de  Cérès,  de  Cjbclc,  disis  et  de  ia  déesse  de  Syrie;  mais  cependant 
mr  les  médailles  fls  psr^iss&t  n'aveir  rapport  c|ii*au  fôtes  de  Bacchiis  et  de  Gérés. 
8ar  le  tbdâtre,  9s  offraient  tons  les  earsetircs  de  ia  scène.  Ches  les  Grecs  et  les  Ho- 
mains,  is  cseîtsient  la  foie  des  festins.  Bans  les  triomplies  romains,  ib  accompa^ 
gnaient  le  triomphateur,  et  sfevtaient  du  mordant  wmx  piaim&terict  eC  ans  sarcasats 
qu'on  lui  adreMait.  Les  masques  sufraieut  rhomme  jusqu'au  tombeau  qu*&  décorarant 
ou  comme  signe  d'initiation,  et  pour  attirer  îa  protection  d*'  Rnrriius  cl  d'autres  divi- 
nités, ou  pour  rappeler  les  vicissitudes,  ies  plaiisirs  et  les  prines  du  drame  de  la  vie. 
L*  figure  mouiee  du  défunt  qu'on  mettait  souvent  dans  la  tombe  était  bien  une  espèce 
de  masque,  et  on  appelait  chez  les  Romains  larvata  fanera  les  funérailles  où  l'on 
portait  le  ddfnnt,  le  visage  convert  d'un  masque,  larva,  qui  sens  donle  était  pris  sur 
Inl  et  te  repréientait.  9se&leê  qn*on  snspendslt  près  des  tombeaux  et  qui,  ba- 
faaeées  par  Se  vent,  servaient  anx  sortfléges,  étalent  ansn  des  espèces  de  petiis 
masques;  et  le  pkmlhs,  qtiî  terminait  le  buste  de  «es  figures,  en  &imit  des  «sm- 
httcs.  S^Trm  Plutarque,  la  figure  ridicuîe  des  masques  attirait  sur  eux  les  regards 
fascinan>  du  mauvais  génie,  et  les  détournait  de  ceux  qui  les  portaient.  C'étaient 
dexccHcns  préservatifs  contre  sorts,  le  fasctnits ,  le  mal  ncrhio ,  ou  mauva»*  cpil 
des  Italiens  modernes,  et  c'est  probablement  pour  cette  raison  que  ion  trouve  souvent 
de  petits  masques  de  terre  cuite  dans  les  tombeaux  antiques  (1). 

If  parait  que  de  tout  temps,  soit  pour  inspirer  du  respect,  de  la  crainte  tm.  du 
plaisir,  on  a  aimé  b  se  déguiser  et  à  se  montrer  tout  autre  que  Ton  n*étatt,  et  let 
dieux  enx-m^mes ,  dans  leurs  nombreuses  métamorphoses ,  en  avaient  donné  les  pre- 
miers Texemple.  Fnynnt  devant  îes  fureurs  des  Titans,  ils  avaient  eu  recours,  pour 
leur  échapper,  à  toute  sorte  de  formes  d'animaux.  Réfugiés  en  Egypte,  ils  quiitèftnt 


(')  Voyci  Atiieuee,  i.  iv,  et  surtout 
Jnl,  Pdlux  {Owmuut,,  I.  iv,  c.  xvin, 
XIX,  CXVj  I.  X,  c,  xix,  xxxix,  CXXXIII, 
cxMi,  cxLiii,  CLV),  auteur  le  plusabon- 
dant  et  le  plus  curieux  sur  les  masques. 
Dans  le  c.  xix,  $  133  et  suiv.  du  i.  IV,  il 
donuf  dos  d«''j.»ifs  sur  8.)  masques  trafj^î- 
ques ,  runiiqucs  et  satyriques,  ilont  U'\ 
d'hunimes  cl  il  de  femmes.  On  peut  aussi 
consulter  Sovaroni,  dans  ses  notes  sur 
Sidoine  Apollinaire;  PmtekktIU,  de  Mes* 
chéris  seu  Larns;  Bvinêm,  sor  les  Mas- 


ques, Me'm.  de  l'Acad.  des  inscript.,  etc., 
t.  III  ;  Fr.  Ficoroni,  de  Larvis  scenicis; 
Mùtigès,  Dict.  d'antiquités,  de  rEncych^ 
méth.,  article  Musqmt;  Fknàe  :  Besl 
Lexîcon,  en  diem.;  articles  Lnrmi — Per- 
â€im,  et  beaucoup  d^endroîts  du  grand 
ouvrante  sur  Ilerculanum,  Pompeî,  par 
les  académiciens  d'Hercuîanum.  On  fr^n- 
vera  dans  ces  divers  auteurs  tout  rc  r^nf 
les  écrivains  aticicus  et  ies  nionuiuco^ 
nons  ont  transmis  snr  les  masques. 
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bm  m$tfÊtê  tC  wffirwt  Icin*  llgarv  dhrfacij  maii  on  ooBwm  lani  doute  le  wauf 
TOUT  de  ediet  mw  Iee|«eliet  iee  ttvdilieai  mystiqvet  lee  «talent  ftit  eypenUtre.  Lee 
fÊéUm,  en  les  >epnfMBlait,  iee  en  revêlàienti  tb  Ven  afîAhient  enMiéniee  dane 

len  cérémonie*  et  !ce  njatère*  où  ils  vonfaient  frapper  lea  eiprili  et  produire  de  Teffet, 
et  les  imagM  bisaures,  que  dans  (a  doctrine  secrète  des  mystères  et  des  initiations  on 
donnait  comme  des  eml>î«^mc8  de  la  piiî^unnce  et  des  propriétés  dr§  dîenx,  ti'nTiraient 
dà  offrir,  drin?!  \a  n  lif^inri  vulpaire,  que  drs  sonvrnirs  hideux  de  leur  faibicssi'.  \î;iis 
ces  masques  divins  de  i  Kgvpte,  quoique  de  la  yluà  haute  antiquité,  et  bien  qu'ils  soient 
fort  nombreux  et  très-curieux,  ne  sont  pas  ceux  dont  nous  avons  k  nous  occuper  :  ce 
iMt  cens  qui  panimient  daan  iet  Unm  et  ior  la  aetee  de*  Gfeaa  et  été  RenaiM  qni 
daifftBt  niiiiw  Min  aMeniieB» 

R  Mtnît  àraiile  de  Meberelier  Hamtenr  des  iunaqme»i  AriM»  f%nei«it,  et  en 
pent,  Alhende  et  MIm,  qol  oM  (raitë  ce  iviet,  prendre  aea  paiid  de  tt*en  aa- 
voir  pas  pins  sur  cette  matière  que  îe  philosophe  de  Stan^re  et  que  ces  sarans  gram- 
mairiens. El  d'aîîîeur*  ce  sont  de  ces  inventions  si  nrvturcHes,  qn'eHes  doivent  se 
penire  dans  l.i  niiii  des  temps,  et  remonter  k  Toripri»'  do  la  civilisation  lorsque  les 
hommes,  se  réunissant,  lormèi^nt  et  Ik  des  espèces  de  sociétés.  L'n  des  premiers 
plaisirs  de  l'enfance  n'est-îl  pas  de  se  déguiser,  et,  en  se  couvrant  le  visage  de  la 
ppenuApa  cheee  teme,  dSoM  IniHie  perede  de  Iveb  tnma,  d^eidinr  le  rira  et  anruut 
la  fmjw  de  leais  petit»  lawaradee,  et  aevtent  de  ^eilirayer  eu-méoNe?  Le  piaiiir  de 
hin  pew  et  de  ee  rendra  terriUe  eat  de  teve  lea  pija  et  de  tena  le»  âfea}  on  Im  « 
dà  tous  ces  costamea  gnerricrs,  Uitarroa,  les  peaux  d'animaux  féroces,  les  casques  aar^ 
montés  de  hautes  cornes,  d'ailes,  et  on  lui  doit  encore  les  moustaches,  les  bonnets 
à  poH  qnp  fAissaient,  comme  de  vain*?  épouvnntaîîs.  aux  barl>f»rr'«,  îcs  Grecs  et  fes 
n  nuins,  (rs  peuples  les  plus  éclairés,  les  plus  civilisés  et  les  pius  In  aves  de  la  terre. 
Lhci  les  sauvages,  le  laiouage,  leurs  immenses  chevelures,  ies  couleurs  dont  ifs  se 
liaient,  ne  atmi  qu'une  sorte  de  masque  permanent.  Teilea  dtajeat  annn,  chez 
le» <si»c»i  daa»  va  dtat  presqne  aanirage,  les  prendèvea  nanearadea*  De»  raiiiBa  dera- 
aëb,  dea  aa»»  de  pltartea,  dent  Uê  ae  frottaient  la  fignra,  de»  fraWa^  et  de»  frnita 
«greHa»  deat  9»  ae  eonwafant  In  téte,  en  laiaasent  tons  \em  tnki  «t  ce»  coareme» 
ffilsu  devinrent  daa»  k  aaîte,  sous  lo  eiieam  et  le  pinoeaa  de»  artisle»  graea,  lea 
d%Bntea  coifforca  de  Baedns  et  de  sa  joyeuse  suite. 

Lea  premiers  mnsque§  furent,  dit-on,  faits  d'écorce  d'aibrrs;  ils  drvnirnt  être  tres- 
IP^ifrs;  mais  il  suûisait  alors,  pour  produire  de  i'eflfi.t,  qut-  l'cm  pût  y  trouver  quel- 
que rapport  avec  uue  h^uie  humaine,  et  l'on  n'était  pas  ditiicilc  sur  la  reaseroblance. 
On  avait  cependant  conservé  des  masques  de  ce  gOOra  OV  le  Banvenir  dWl  était  pOT- 
fétné,  puiaque  le  pbilosopUe  Graaior  (1),  en  parlant  de  la  ynbi  embnrraaaée  d%n 
■ctaar  tragique,  dirait  fnH  amit  in  benelM  plerae  d^ëoerae.  On  ensplejait  anan,  dana 
lo  eenraenceaiena.  Ira  MUra  de  U  grande  bardane.  Pour  pouvoir  |dna  librament 
•c  itrrer  à  toute  leur  pdtolairte  effronterie ,  Ira  actemrs  de  Thespis  se  couvratcnt 
soQvent  le  visage  dNui  morceau  d'étoflFe.  On  se  servit  ensuite  de  cuir  qu'on  doublait 
d'étoffe  on  de  (oile  qui,  empreinte  peut-être  de  cire  ou  de  gomme,  se  prêtait  k 
iwendrc  les  traits  d  un  visage  ;  peut-être  stnssi  travaillaît-on  ce  cuir  et  le  mouimi-on 
lorsqu'il  était  encore  frais,  et  que,  prenant  facilement  la  forme,  il  la  conseirait  en 
st  séchant  et  se  durcissant.  C'était  un  grand  pas  dan»  fart  de  modeler  Ira  raaaqnea.  t» 
Serara  dra  fêtes  que  Ira  habit«M  dra  campagnra  célébraient  en  faonnenr  de  Baocbna 
hmiia  cra  déguiscnen»,  et  dut  pen  à  pen  Ira  perfectioBner.  On  ne  fut  pene-étre 
ft»  iangleaipe  avant  de  parvenir  b  diatiagner  les  persomagra  de  manière  k  ce  qu'on 
(«nramiÉt.  Cdiaiant  dra  ecrieatara»,  et  il  n>  a  rien  de  phi»  r««Kmblant ;  élira 

(t)  Diogêne  Lame,  I.  tv,  S  S7. 
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eschneat  h  gwlé  ou  U  fraj^r  des  esm|MgiMuréb  ipd»  dans  les  foieg  bnrpaiet  àm 

•rgies,  par  les  scènes  tristes  ou  biirlrs<|ues  qu'ils  improTtsaient  et  que  leur  hu^ 
raît  le  vin,  araîenl,  sans  le  savoir,  fait  naître  la  tragédie  et  la  comédie,  et  ouvert  li 
carrière  que  devaient  parcourir  avec  tant  dVcîat  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Me- 
nandre,  Aristopliane  ei  tant  d  autres.  Le  talent  de  faire  des  masques  eut  ses  pro^e», 
qui  suivii-ent  ceux  des  représentations  scéniques.  Lorsque  Melpoméne  et  Tbalie, 
éÊOtÊ  lea  faliw  iê  icar  |evB«aM,  ae  bairWaiilaBt  da  lie  de  im,  k  U.  Mite  de 
Theapb,  amwaient»  da  haut  de  leur  tonberaaa,  me  fisole  îvre  et  efian*de$  m 
était  moma  diSeilc  q«e  lenfoe,  caadvhca  par  Eachjle  et  Pbrjaiebna»  8— aria»  et 
Dolon,  ellea  montèreMt  a«r  Ia  acènet  cbaitssèrent  ie  cothurne  et  le  brodequin,  et 
réglèrent  leur  marche  et  leurs  accens,  La  tragédie,  la  comédie,  étaient  dues  à  Bac- 
chus  et  aux  muscs  :  c'était  une  invention  divine.  La  «rufpture,  émanation  dfn  cîeî, 
devait  s'y  as^ncirr  et  ajouter  à  leurs  plaisirs;  bujwt  la.  vit-on  de  bonne  heure  employer 
son  ciseau  n  scuipter  des  masques,  et  Ton  suit  i|u'il  y  en  eut  en  bois  tres-^utienRe- 
mcnt,  du  leinps  même  de  Thespis,  au  vi*  sicde  avant  notre  ère.  ils  devaient  avoir 
beanoaup  perdv  de  leor  antique  mdcaM,  et  en  535,  époqne  de  aa  première  tragédie, 
îenda  à  Atbènea»  «viiiait  déjà  para  une  fitade  de  acnipteora  batôaa»  qaî  ont  bbaé  w 
nam  daaa  rhiateire,  et  oktre  antraa  Tbéodere  et  Rbaseiia,  de  SanMa;  Dipone  et  Sr^l- 
Ui»  d*4iKaai  CaHon ,  d'Egine,  et  tant  d*a.utraa  qu'il  serait  lang  de  nanner,  et 
qui  avaient  avant  lui,  et  de  son  temps,  produit  de  beaux  ouvragée.  Ainsi  Ton  peal 
croire  que,  si  îes  manques  de  îa  troupe  de  Thespîs  n'exprîm nient  pas  ce  qn'Hs  «levaient, 
ce  n'rtait  pas  faute  de  moyens  pour  le^  eTe'niter.  Qtioiquc  les  pièces  de  tlic'âtre  ifus- 
stut  bien  loin  de  la  perfection  qu'elles  atltigairtut  puîii,  eïles  étaient  sans  Joute 
tiès-goûtées  de  leur  temps;  elles  devaient  divertir  les  ai  iisics  qui  ne  refusaient  cer> 
taineBient  paa  ffeori  tdena  à  la  ndae  en  aeène.  II  aarait,  ce  me  aeirtle,  vnitfSe  de 
diacnter  ee  que  pouTaient  être  lea  masquée  de  tbéâtre,  ionqoe  le  gdnfo  dea  peiMt 
dramatiqttea  ent  pertë  Part  de  b  acène  à  tente  aa  perfection,  et  fen^  In  acaip- 
tore,  U  peinCnre ,  à  l'apogée  de  fenr  ^eire,  effiraient  tantea  lea  raawnwea  de  ieût 
prestiges  k  la  tragédie  et  à  la  comédie.  Lea  masques  devaient  avoir  atteint  taale 
I«  perfection  dont  iîs  sont  susceptibles,  et  Ton  conmit  l'efTroi  qu'inspirèrent  aux  spec- 
titnas  lei  hidrn<;rs  Ktiiiu  nicU  s  il Mfïchvle.  Mai?  ce  ne  luf  qn'Enripif^e,  longtemps  après 
Escliyic,  qui  hérissa  ieurs  tètes  de  serpents,  les  agita  et  les  lit  sittier  entre  leurs  impi- 
toynblea  mains.  Ce  fut  aussi  lui,  selon  Athénée,  qui  osa  ie  premier  montrer  des  es- 
biraa  trrea  awr  U  acène.  Cbmrflna,  cnnicmperaîn  et  dtatnie  d'Eschyle,  suivant  Horace, 
porta,  dlfr«n,  pina  loin  encore  qnïaebyie  la  perfection  dea  amaquca  :  ne  te  bentfrt 
pas  à  înapirer  la  terreur,  H  lenr  it  mienz  exprimer  lea  aentimena  de  IHme  (1).  8elen 
Suidas,  Phrynichus  inventa  les  maaqnea  de  femmaa.  On  aait  qn*!!  ne  peralMail  paa dW 
ti  ices  sur  le  théâtre  des  anciens;  c'était  un  grand  charme  de  moôw  pour  leurs  pièeea» 
Au  reste,  îF  en  a  été  longtemps  Je  m<^me  k  Rome  dans  nos  temps  modernes.  Néophroa, 
poète  tragique,  postérieur  à  Euripide,  introduisit  ?5nr  la  scène  tragique  îrc  Tna<!f]nff 
des  pédagogues,  personnages  obligés,  comme  les  nourrices  dana  ia  tragédie  gprcque. 


(1)  Selon  Atbdnëe  etSoidaa,  Cbesnlna 
était  plui  ancien  qu'EscbjIe,  et  contem* 
porain  de  Thcspb,  et  il  aurait  été  Imven- 
feiir  des  masques  de  théâtre;  il  passait 
aussi  pour  le  premier  qui  avait  établi  à 
Atbènes  un  théâtre  ptnuanent  qui  rem- 
plaça lea  spectacles  ambulans,  ou  qui, 
pendant  lea  TOndanges,  s'exerçaient  sur 
dea  charrettea.  Il  est  bien  à  croire  qne  ce 


théâtre  de  Chemina  ne  fnl  d'abwd  qne 
dee  tréteaux,  oonuie  U  acène  de.  noa  pre- 
miers mystères,  et  des  farces  Je  Tui^ia» 
Lorsqu'tlorace  dit  d'Eschyle  :  Personœ 
palltpqnc  rrpertor  honesiœ ,  ce  n'est  pa* 
qu'il  fût  l'inventeur  des  masques,  mais  if 
les  perfectionna  et  introduisit  sur  le  lbéi> 
tre  un  costume  plus  convenable^ 
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L'aclenr  IImoBi  de  Mëgarc,  omie  dit  pa»  à  ^udle  épo4|Qe,  inventa  pour  la  comtfdic 

les  muqnes  des  vaîets  et  des  cuismifrs,  rôles  qni  paraissent  avoir  rte'  très-fréquen» 
dans  les  conir'dios  fTrfi  (| ues.  Les  auteurs  ne  nous  ajij^icnnrnt  pas  quefs  antres  per- 
fectionncmens  lui  tuf  ippories  dans  le»  masques  grecs  p^u  des  poètes  ou  des  iicu  ura 
pitu  récens,  li  paraii,  selon  le  gramoiaiiien  Dioméde,  qu'ils  étaient  bien  moins  an-> 
dcitf  sur  {e  théâlzie  ronnln,  et  que  ce  ftit  Rofefau  Giliiift,  aetew  edèbre,  ami  de  Ci- 
eém,      le  premier  porta  m  masque ,  pour  que  Ton  ne  iTiqperçât  pas  quV  élattfemlie. 

Le  nom  génénqne  det  m«iq|iiet,  ebet  Ue  Greci»  étêk  m^ênmkff  pntêptioH,  de 
HfUvntf  viiege,  et  de  même  q[ae  le  mot  persona,  traduction  latme  de  jnfûgèpom, 
S  ndii|nait  q^e  e*ëCatt  la  repréeentalien  du  risage  hunaiD  (1).  Ces  meiques  ëtawnt 
parrenns  k  offrir  des  ressemblances  très-exactps  fîfs  personnes  qnc  l'on  Tonlait  faire 
paraître  sTir  la  scène,  dieux,  héros,  particuliers  des  drux  grtrs.  On  s?iît  k  qneï  point 
en  abusa  l'ancienne  comëdie  grecque,  qui  livrait  aux  rires  et.  aux  sarcasmes  du  pu- 
blic les  personnages  de  toutes  les  classes  qui  avaient  encouru  l'inimitié  des  poètes,  au 
point  que  les  lois  forent  obligées  de  réprimer  cet  excès  scandaleux  et  de  ne  permettre 
de  yeprfewitcf  que  rfumuie  en  génërd,  et  son  le*  bdiridiu.  On  deimdt  encore  enz 
meqnea  lee  nomi  de  «jpoMiviiy  pniôpif,  qni  n  le  mémo  eene  que  VfttofiniWf  maie 
qw,  da  temps  de  PoIIox»  diait  un  maaqne  de  femme,  el  Heeydiini  le  prend  dene  le 
même  sens  quelques  stècîee  aprèei  de  fiopfio\tniuW}  mormolyêeipn,  et  de  y^tyonioff 
^T^nion.  Mais  il  parait  que  ces  deux  dernières  espèces  de  masques,  qui  devaient 
oSnr  autant  de  variétés  qu'en  fournir  la  Inrdcur,  e'tiu'pnt  snrtotit  desfÎTîffes  aux  rôfcs 
effrarans  t  ans?i  appelait-on  du  h  hii  de  momtoiycrwn  les  fi^jurrs  monstrueuses  dont 
on  faisait  peur  aux  enfans;  c'était  leur  ogre,  leui  loup-garou,  leur  croque-mitaine* 
Il  penit,  et  c'est  du  moins  l'avis  de  Hemsleiibuis,  que  l'étjmologie  de  ce  mot  doit 
H  tirer  de  fMp^ety  fantôme,  et  de  AvMier»  d$  foifp.  Célaient  comme  le  /(Mifa  et  le 
MHMlMcitf  de»  Romaine,  maaqne  teiriUe,  h  grande  bevclie  ««verte,  cfaqnani  forte- 
ment des  dents,  et  dent  a*amnaaient  beaneonp  les  anciens  Remains  dans  lewt  fêtes 
pepniaircs,  et  même  dans  ies  festins. 

fl)  La  feuille  de  la  grande  Sardane, 
ou  arrtion  ,  (|ui  avait  servi  h  faîrt'  (rs  pre- 
miers masques,  avait  pris  de  ik  ie  nom  de 
•iparMVsr,  et  Pline  l'appelle  Arction 
ptnoMÊttu  Selon  AtiiMe,  le  poCie  eo* 
mique  Platon,  de  Taneienne  comédie,  m 
Y*  eiède,  dans  ses  SojtkiêHi,  appdail 
le  maaqne  o9o  r/or  •ïïfOdWTtta ,  ce  qnl 
montre  qu'il  était  en  toile  de  coton.  A  en 
juger  par  les  enveloppes  des  momies,  »ou- 
Ycnt  couvertes  de  reliefs  très-délicats,  rt 
d'après  les  masques  colorés  ou  dorés  qui 
recouvrent  les  TÎaages,  on  voit  qu'en  gé- 
aérd  Ton  faieait  très-Hcn  le  cartonnage. 
Cependant  ce  terme  ne  serait  pas  trèt- 
enct;  car  ce  n*est  pas  proprement  du 
«uton.  Ces  enveloppes  sont  faites  de  con- 
cbes  de  toile  posées  et  collr'rs  Ifs  unes  sur 
les  autres  jusqu'à  l'épaisseur  d  unr  lipric  rt 
demie  et  deux  liinifs.  Elles  sont  &uâct'j>- 
liblcs  de  toutes  les  formes  ;  la  première 
coacbe  ayant  pu  s'appliquer  très*eiacte- 


mrnf  sur  la  fiOTi***  sur,  on  dans  des  mou- 
les,  les  autres  en  ont  bien  pris  la  forme. 
Ces  couches  ont  été  bien  foulées  successi- 
vement les  unes  sur  les  autres,  et  ces  en- 
^oppes  ont  acqnis  une  dnretë  et  nne 
tenm^td  qni  ne  le  cèdent  \  celles  d'ancna 
cartonnage.  Quant  à  leur  durée.  Tonne 
saurait  en  douter  ni  lui  assigner  de  terme, 
puisque  après  trois  mille  ans  et  pTns  ces 
Tnn^qttes  et  rr*  enveloppes  nous  parvîen- 
nciii  ;iussi  intacts  que  s'ils  venaient  d'tUrc 
faits.  Leurs  couleurs  et  l'or  dont  on  a  peint 
la  concile  ëpaiise  de  blanc  è  la  colle  dont 
ils  ont  d(é  couverts,  sont  ansd  fraie  et 
aaaei  brffians  que  slls  avaient  étd  appU* 
qnds  depuis  peu.  Ces  enveloppes  des  mo* 
mies  peuvent  nous  donner  une  idée  des 
procédés  employés  par  les  anciens  pour  îa 
fitbriration  de  leurs  majsqnrs,  Siirtout  de 
c  eux  qui ,  comme  les  entoilages  égyptiens, 
étaient  faits  en  tuile. 
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'  0B  pcBt  whd  établir  dtt  ddlérencct     dit  cImim  mMK  cm  dlvinet  mfèen  M 

noM^ncfl  :  !e  prosôpéion  représentait  (es  perwmnet  *a  naturel  ;  •oh  duu  la  trage'die, 
ioît  dans  la  comédie,  ces  roasqncs  eiaicnt  d'arrord  avec  les  costumes  et  fa  taific  des 
|>erSfinTirt(:;rs  ;  et  rV?t  nînsî  qtir  le  pocir  l.nsiLit  Sl>u^*;^u  paraître  roiniiir  di  rji^e  ^tr  la 
scène  ia  iriiiiue  iju'il  aiiaait,  au  moyen  d'un  mascjue  qui  exprimait  ses  traits;  queique- 
fois  il  pouvait  aiusi,  en  conservant  la  ressemblance,  l'offrir  sous  l'aspect  d'une  furie. 
Dm»  ranwmnr  àeê  ^ènes,  après  W9k  mH^ti  U*  nctcn**  m  diégnmît  im  ■m^iii 
4|«,'3s  dmiflat  mit  p«ar  bi«i  readrc  imn  cnrMièrat  et  «^mI  m  ^ptm,  ^nit  éim 
U  bcMi  MMnMorft  d0  Ttfrmee  d«  Vaiknik  Un  nctenr  étek  «bligë  dTmir  «MH  êê 
aiasqncs  qu'il  j  avait  de  r6(es  et  de  caractèret  ditti  «iii  dnia  sMi  emploi.  Le  M»r> 
molyceion  était  destine  aux  ombres  et  aux  spectres  dont  ia  tragédie  (iitsart  un  grand 
usage.  —  Le  gor^iwinn  convenait  aussi  à  des  scènes  terribles  et  aux  divinici-^  vm^c- 
rcsscs  des  enfer».  Tout  ceci  était  pnrtîrttlier  à  l'ancien  tlirâtrc  grec;  car,  dans  ia  uou- 
veiie  comédie,  les  genres  furent  coaiondus,  cl  c'était  seulement  ie  plus  ou  ie  moins 
de  graSMicur  et  de  difformité  des  masques  qui  mettait  de  ia  différeac*  mre  «m  de 
U  (regédSe  et  de  U  emddie*  Lee  Mefsee  tragiquei  deveient  inepver  le  (erreur.  fdV 
finei,  et  lee  conifiice,  le  geilé,  ie  ddieéle,  et,  d'eprte  ce  ^  fepfpeile  Felfiuc,  3  eei 
à  croire  q^'il  pevie  de  et  qvi  se  peassH  enemre  de  sm»  teaipe. 

Im  masques  des  anciens  différaient  de  ia  f^ne'ralité  des  nètree  «  ce  qu'ils  renfer- 
maient toute  la  tête,  avaient  les  oreilles,  et  étaient  garnis  de  chcreux,  de  harbe  et  de 
tous  1rs  omeinens  de  ia  coiffure,  ainsi  que  le  montrent  pltisiettrs  de  ceux  du  \n«.r  de 
Saint-Uenis,  et  les  n"  1,  2,  3,  1  J,  14,  il  de  fa  pl.  lî.î  :  on  voii  <|u'il  v  en  a  auxqnrU 
tiennent  des  voiles  et  des  parties  de  vêtement }  iia  s  ouvraient  probablement  sur  les  cA- 
tdi,  eove  U  ebevelwe»  poor  que  Ton  pàt  y  emboiler  ia  téle.  Lee  uieeytee  u^qnei 
dlieounee  ee  dietiigveieAC  per  reneof  .*  c*diek  ne  ledb  de  ekcvewc  derée  car  le 
eoauBet  de  le  Ute»  et  eeiea  lee  pereenegee,  diiMt  de  lieaMr  et  d*aiflev. 
II  permit  q«'3  reppelait  Fancienae  mMmktt  de  porter  iee  cliefeut  à  Atfcèace,  Pil- 
lux,  dans  se  longue  description  des  weeqttee  de  ifcdÉire  de  tevCe  espèect  m  roanqne 
p.«9  d'indiquer  quelles  doivent  être,  pour  chaque  personnage,  selon  son  importance, 
son  caractîrc  et  son  âge,  la  graiîdeur,  la  forme  et  ta  couleur  des  cheveux  de  son 
oncos.  Celui  (]\û  éuxh  très-t-levé  indiquait  un  esprit  lier,  hautain,  de'cidc  ;  ii  con- 
venait à  Achiifc .  a  A|ax,  aux  homuies  tiLrbulcns  et  querelleurs.  Aussi  hyprroncos, 
à  MMOf  éltrré,  signifimitr<il  «a  bomme  arrogant,  brave,  et  aene  evoM  een  dqmvalcM 
deae  reipreewon  trfviele  m§it  dit  toupet.  Ou  fék  plmme  BNiquee  om»  cme 
H"  4,  7, 16,  sa  de  U  pleaehe  11$.  Lee  penrtmee  de  Pewyéi  et  dUerorfeanm,  ému 
cent  tM  U  plupart  dee  oMi^es  que  je  deMe,  en  efi«Bt  eeavcttti  aMÎe  cent  àm 
vase  de  Sahitd)enie  nVleat  ^«e  bediiqiMe  et  deednée  eut  fétee»  «e  «ont  pee  ^rnHUt 

de  VnTJrn.r. 

f  *  <jui  iiict  le  plus  de  dilTerenre  entre  les  masques  des  anciens  et  les  nôtres,  c'est 
i  immensité  de  leur  bouche  ouverte,  à  travers  laquelle  on  voit  celle  de  l'acteur  coiunie 
aux  n^"  1,  s,  3,  8  de  la  planche  195,  et  dans  un  des  deux  masques  qui  sont  à  terre 
dene  le  deeim  de  gauche  du  vase  de  Saint-Denis,  ce  qni  semble  à  prêtent  avoir  dà 
produire  felTet  le  plus  désagréiUe.  Cette  beadie,  en  cette  grende  eneertnre,  dtak 
dispoeée  de  meatèrâ  à  foneer  m  cerpe  eonore,  et  k  prodaire  en  «peelfic  eerle  tVf- 
fct  d'un  porte-voix.  Les  masquée  comi^vet  ouvraient  becneeiip  veonM  lâ  beacbe  qpe 
ceux  de  la  tragédie.  Les  peintures  et  lee  bee^peiiefs  des  roonumens  nous  en  offrent 
plus  de  cette  espèce  qne  des  «Mtre«,  Les  persf>nnages  qui  exécutaient  If*?  danses  et  les 
païUdtniineg  ne  parlant  pas,  n'avaient  pas  besoin  d'ouvrir  \n  hnuchc;  aMssi  frwrs  mas- 
ques 1  avaient-ils  fermée,  et,  selon  Ij^icieu,  ils  avaieijt  de  jolis  traits  en  li  irniunie  avec 
le  caractère  des  divinités,  des  héroïnes,  des  nymphes  qu'ils  représentaient.  Les  n«*  6 
et  0  de  le  plenebe  195  penvciit  avoir  été  de  ce  genre. 
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Ifêffèê  M  idées  flw  Vâgt  dvaa«tii|iie,  mu*  b  wtàtê  «b  leèM  àm  fièctê^  nén» 
d'orée  lâ  ikjfùÊÊàfm  de  m  itOee  de  ifkeeieele»  3  nen*  eil  diflMIe  et  prce^  in* 
jMenble  de  noue  perauder  4|iie  dei  leèn^  ne  ptvdiiieat  ^  lewte  lear  iïïwwin  à 

être  ioii<^«t  par  des  acteurs  masquée,  et  offreiit  sans  cesse  une  bouche  ou  un  pe^ 

Ti}ïfm  (l'unr?  grandeur  (!f'me«iiir?'> .  et  qui  occupait  une  bonne  partie  du  bas  du  TÎsage. 
Cette  immobilité  de  traiiâ,  celte  lixitc  de  ÎVvpression  qui,  jn^tr  dan?  quelques  par- 
ties d'une  scène,  ne  pouvait  paa  l'être  diàiis  toutes;  cette  Ijouclie  cjui ,  altérant  ia 
Toix,  lui  était  ses  inflexionSt  ne  devaient-cilcs  pas  détruire  tout  i'eifct  théâtral?  On 
changeait,  ii  est  Trai»  de  masques;  nele  ce  ne  pouTait  être  que  dans  les  intervalics 
de*  acèMt.  Pelfifz  perie  bkn  vêêA  de  masques  doublée  dent  efceqae  cdid  o^rineit 
«tt  eestimeiit  dHfifrent  de  TeAtre.  Un  pèM  entrAit  ew  la  ectee  etee  «n  lÎMfe  ri«Bt| 
B  apprenait  use  ttettYcHe  fâcheuse,  son  air  devenait  tiieie  et  eeueiettz.  Meû,  pour 
produire  ce  deuUe  effet;  on  cençMt  qn'il  fallait  qu*il  ee  retenmàt,  ce  qui  povfeit 
s'exécuter  avec  ndresse  an  roorcn  des  coulisses  ou  de  personnages  placés  de  ma- 
nière à  cacher  un  mouvement  rapide.  Mais  il  était  obîîg^e'  de  ne  se  montrer  que  de 
profiF;  et  i!  fui  e'tait  interdit  de  présenter  de  face  un  masque  qui  avait  un  sourcil 
relevé  pour  exprimer  le  plaisir,  l'autre  rabattu  comme  signe  de  chagrin,  ce  qni  était 
nu  grave  inconv^ent.  Et  certainement  il  y  en  avut  bien  d'autres.  II  ne  faudrait  ce- 
p«Bdeat  pee  trop  se  prener  de  ddelerer,  eine  appel,  abcude  et  ridienle  ce  qui  n'a  pa« 
pnrn  tel  h  r«aliqnilér  et  ce  qni  n*enq»iclieit  pee  det  gens  de  geùt  «t  trèe<éc]eirde,  cfacn 
Int  Grèce  et  ches  lee  RenMÎni,  de  prendre  le  phu  gfind  pitnîr  mt  représentetiene  des 
cèeM'onm  de  Sephede,  d'Enrqtîde,  d'Ariitephene,  de  Ménendre,  de  PImnie,  de 
Térence  et  de  tant  d^autres  portes  tragiques  et  comiques.  Si  (es  masques  eussent  pro- 
duit nn  effet  anssi  mauvais  er  saissi  contraire  que  nous  le  supposons  à  l'iHusinn  théâ- 
trale, il  e«tt  fn'en  à  cn>îrr  que  1  on  v  aurait  renoncé  comme  nous  i'avuns  faii  |>our  les 
perruques  ii  ia  Louis  \iV,  ies  bottes  à  revers,  ies  paniers,  ia  pondre,  les  pouls  dont 
on  affublait,  contre  toute  idée  du  costume  antique,  les  héros  grecs  et  romains  de  Cor- 
aefllc  et  de  Recine.  Et  cependent  tont  cet  eflhnSI  n*einpécbeit  pee  Le  Kein,  Briiard, 
nseedeBieiwiIfei  Cleinm,  Cbanpnéld,  d*enrecher  lee  lennce,  d*enfla>inier,  d*ent]ieniiee» 
mer  et  de  fcire  cronler  U  edie  d*epp(endieeemeae,  Imqn*eiui  enequite,-  ib  eflknieat 
Ice  Hemeee,  Chuin,  Athefie,  Phèdre ,  Achille.  Lee  OMHqnee  de»  anciens  eetnient  cer- 
tainement  d'un  effet  repoussant  et  impossible  à  supporter  sur  noe  ihdàa*et,  en  géaérd 
peu  vastes  et  treî^-eVIaires  pur  îa  lniMière  nrtifîcîeUe  în  phis  vive,  lî  n'en  e'taît  pas 
ainsi  chez  les  anciens,  ou  ion  ne  [ouait  qua  ia  lumière  du  jour,  et  sou\rnt  m  jilein 
air,  ce  qui,  à  une  certaine  distance,  aiTaiblissait  beaucoup  \c»  effets  et  pour  la  vue  et 
penr  Toreille.  Leuis  théâtres  étaieut  de  bien  plus  grandes  dimensions  que  les  nôtres; 
raveat-ecène  de  ceux  de  Ponipét  et  dVercnlennm,  et  il  j  en  ateit  de  pin*  grande,  a 
75  pied»  de  large  j  celle  de  Pari»  n'en  a  qne  44;  et  il  y  a  à  peu  près  le»  niÂne»  pro- 
pertiena  entre  le»  antree  parties.  No»  actcnr»  »e  griment,  chargent  ienr»  traiu,  »e 
peignent  le  visage,  noircÎMent  leurs  sourcils;  0»  ouvrent  beaucoup  ia  hanche,  enflent 
feurs  voix ,  forcent  les  expressions  de  leur  physiononiie  et  de  leurs  gestes  pour  pro- 
duire, dnn!»  nos  petites  5n!Ies,  des  effets  qui,  bien  qne  rr'efïemrnt  ifs  ï^o^ent  forces, 
paraissent  justes,  ef  qui  ne  le  sont  plus  et  deviennrnt  ouii  rs  ioi.s([ui^  l'on  tsi  ir.ip  près. 
S'ils  étaient  transpoi  tts  sur  de  grands  théâtres  Je»  anciens»,  i  l  qu  ils  cuuseï  vuiiscnl  leurs 
figures  et  leurs  gestes,  ils  ne  paraiii  aient  pas  et  ils  seraient  sans  cUet,  ce  qu'on  remarque 
ponr  de»  actenr»  hahitud»  h  de  très-petit»  théAtre»  de  province ,  lorsqu'il»  sont  tnn»porté» 
h  rOpëra  de  Pari».  Même  avec  du  talent,  avant  d*étre  familiarisé»  avec  ia  grandeur 
de  la  ecène,  îl»  »ont  froid»,  leur  physionomie,  leur  voix,  leurs  geste»  sant  faible»  et 
manquent  dNm  effet  qu*il»  savent  leur  donner  lorsqu^S»  »ont  faits  'a  leur  nouveau 
théâtre.  Ifwn  autre  côté,  quoique  notre  Opéra  ne  eeh  pas  grand  auprès  des  théitres 
antiques,  cependant  ce  n'est  qu'avec  d'excellens  jenx  ou  de  honnc»  lorgnette»  qu'on 
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avilît  Mea  le  \en  de  physionomie  des  acteurs,  quoiqu'ils  fe  chargent.  Lti  Aëlfica  dca 
anciens  produisaient  probablement  à  peu  près  le  même  résultat  :  l'cfTet  trop  proiionr«>' 
des  trait!*  (îes  masques  s'afFaiblissaît  en  proportion  de  la  distanrr ,  et  peut-être  aion 
n'c'tait-il  pas  trop  fort  pour  peu  l'on  voulût,  comme  à  présent,  ne  prêter  un  peu 
k  l'illusion.  Dans  nos  pièces  a  arlequin,  ou  dans  celles  de  Napics,  où  son  jmlctMUm, 
trè»Klifférent  de  notre  polichinelle,  est  un  personnage  obligé,  on  ne  Toit  pas  que  Ict 
masques  de  eea  r'rH**f  et  grotesques  personnagei  «niecnt  à  leur  expreHioa,  et  lear 
fiuMOkt  perdre  de  leur  effH  eeni^ne.  Ob  se  reodait  paa,  if  eH  wei,  la  mobflilé  dce 
traita  et  Ica  eaprmieaa  variéea  da  pa«toiii$  maia  la  grandenr  dea  tbditrea  n'cét  p« 
permis  de  lea  diltingttcr,  si  les  acteurs,  sans  masques,  n'eussent  eu  k  mettre  en  action 
que  leurs  moyens  naturels.  Il  en  était  de  même  de  la  taille,  lorsqu'on  représentait  des 
dieux,  dp*  héros;  on  la  grandissait,  et,  vue  à  distance,  elle  ne  paraissait  pas  forcée.  Il 
y  avait  des  pièces,  tcHt  s  que  les  Menechmes,  Amphitryon,  ou  la  parfaite  ressembianro 
que  les  masques  pouvaient  mettre  entre  des  acteurs  de  même  taille,  devait  produire 
une  iUuiioa  complète,  et  les  ^ectatevrs  étaient  réeDement  wam  abvséa  qmc  Ica  pcr* 
aoaaagei  étaient  mffUÊih  rétre.  La  grande  eniTertiire  de  la  boacbe,  ea  fermant  pette> 
▼eiz,  dennait  k  la  toîk  na  Teinme  qia'affiiblÎMait  la  «Ueiance  oà  ae  tmmvait  de  la  aeèac 
une  grande  partie  des  ipectatenrat  et  Tactenr,  lana  forcer  aea  nojena  et  te  laligaer, 
la  faisait  entendre  de  toutes  parts,  et  peut-être  sans  que  cette  pertéCt  due  an  masque, 
niiîsît  à  ses  inflexions.  CVtaît  un  avantarrr  flnn<;  Ip^  rnles  de  femmes,  dont  les  jeunes 
gens  qui  en  étaient  chargés  pouvaient  conserver  les  intonations  douces,  et  les  faire 
parvenir  sans  efforts,  avpc  netteté,  k  toutes  les  pîti  iics  de  ces  va^tps  enceintes.  On 
peut  dire  aussi  en  faveur  des  masques,  ou  du  moins  pour  les  disculper,  que  par 
leur  aM)jea  «a  bea  actear  égë,  maie  dent  la  ta01e  et  la  tnvivare  avaient  màm 
vieffll      lea  traite,  penvait  mou  ridleole  foner  va  rAIe  de  jeune  bemme. 

LonqaW  acteur  dëjplaieait,  dn  wutàm  chet  lea  Renaina,  et  q[a1I  étale  aiffid,  fl 
était  obligé  de  qattler  aon  masque,  prebablement  pour  l'humHicr  etpevr  qu*on  pAt 
jouir  de  toute  son  ignominie.  Les  acteurs  des  petitea  pièces,  aeméei  mttttmmi, 
avaient  reppîidant  le  privilège  de  le  «garder.  Il  e«it  vrai  fjue  n'étant  pas  regardés  comme 
des  histrions,  ils  n'étaient  pas,  comme  les  autres,  expulsés  des  tribus,  et  if^  pom. lient 
être  soldats  comme  s'ils  n'eussent  pas  exercé  i  at  i  ihéàtraf.  lorsque  les  ai  leurs,  dauâ 
les  entr'actes,  voulaient  se  rafraîchir,  ce  que  rendaient  nécessaire  cet  masques  qui  cm- 
boitaieat  la  tét»,  ib  les  rdevaieat  aor  la  tête,  et  c*cet  ainn  qne  dea  bea-reUelb  et  dea 
pieirei  gravéee  aena  préieatent  Meipemèae  et  Tbaile,  eee  déenee  q«i,  aor  la  aeiae 
grecqae,  avaieat  éleré  àaa  aî  beat  poiat  lea  aMaqaea  de  la  tragédie  et  de  la  cemédie* 

129.  Grand  Cratèrb  bachique,  mature  paonaxzeto^  n*  378, 

^.  172. 

Ce  beau  ▼«se»  en  marbre  sjnnadique,  ou  de  Synnada  en  Pbrjrgie,  et 
auquel  aes  tons  yiolàtret  ont  fait  donner»  par  le*  Indiens»  le  nom  de 
Paom9zx9t9,  est  ramurquable  par  la  pureté  de  sa  forme  et  la  simplicité  de 
sa  partie  décofmlîvei  qui  n'ofire  que  des  godrons  à  la  partie  toKmeore»  quel- 
ques masques  bachiques  en  relief  et  des  anses  légères  qui  accompagnent 
le  galbe  du  vase.  Chacune  des  anses  consiste  en  deux  branches  à  canodures 
fines,  et  qui,  sortant  dans  le  haut  d'une  rosace^  se  terminent  en  bas  par  une 
feuille  de  lierre.  Ces  anses  sont  taillées  dans  la  masse,  et  leur  grande  légèreté 
a  fait  prendre  la  précaution  de  ruenrer  des  tenons  pour  leur  donner  un 
point  happai.  Les  masques  bachiques  de  silènes,  de  faunes  et  de  bacchantes» 
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sont  varies  et  ne  manquent  pas  d'expression.  Le  marbre  biaoc  et  violet, 
très-riche  y  dont  est  fait  ce  vase  était  fort  apprécié  par  les  ancieos»  qui  ie  ti- 
raient de  Synnada  en  Phrygie.  Il  est  à  croire  que  ce  superbe  vase  servait 
d'ornement  à  quelque  édifice  consacre'  à  Bacchus,  et  peut-être  à  un  thoitre» 
[Haut.  t^^tS  =  4  pi.  10  po.] 

139  bis.  Cratère  bachique,  marbre  de  Paros,  n°  IS,  pl.  249. 

Ce  Tiie  «ma  aiiiest  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  ma  Taies  antiques  de  cette 
forme»  est  reroan|uabfe  par  les  six  masques  t>achiques  qui  le  décorent»  et 
sont  d'un  excellent  traTiiil;  ils  sont  entourés  de  divers  attributs  bachiques* 
des  cymbales  et  des  nébrides  que  des  bandelettes  soutiennent  entre  des 
thjrses.  Visconti  (1)  fait  observer  que  les  masques  à  bouche  fermée  étaient 
propres  aux  baocbanales  et  aux  pans  mêmes,  et  que  dans  la  tragédie  et  la 
comédie  on  se  servait  de  ceux  dont  la  bouche  ouverte  était  disposée  de  ma- 
nière à  propager  et  a  renfler  la  voix  des  acteurs.  Ce  beau  vase  faisait  partie 
de  la  coflection  Borghèse,  et  il  a  été  publié  par  Piranesi.  On  le  trouve  très- 
bien  rendu  dans  le  grand  ouvrage  de  Bouillon,  t.  UI,  Vases,  pl.  9.  [Haut. 
<r,798  ^  S  pî.  S  po.  6  li.] 

130.  Frise  ornée  de  Masques,  marbre,  n*"  71»  pL  225. 

Ce  bas-relief  ornait  la  firise  de  quelque  sarcophage.  On  sait  que  les  mas- 
ques badiiques  représentÀ  sur  les  tombeaux  peuvent  recevoir  plusieurs  in- 
terprétations :  ils  ont  rapport  aux  mystères  auxquels  était  initiée  la  personne 
que  renfermait  le  sarcophage  que  Pon  mettait  ainsi  sous  la  protection  de 
Baccbua,  dont  les  initiations  étaient  regardées  comme  un  honneur  dans 
cette  vie,  et  un  présage  de  félicité  pour  celle  qui  devait  la  suivre;  ils  étaient 
aussi  PemUéme  de  la  vie,  que  Pon  comparait  à  un  drame,  et  o&  Pon  change 
souvent  de  rôles.  Et  d'aillenn,  de  même  que  les  oscilles,  petites  figures  ou 
poupées  dont  on  se  servait  dans  les  enchantemens  et  les  sortilèges,  les 
nasques  avaient  Li  vertu  d'éloigner  des  tombeaux  les  maléfices.  Le  gout 
ne  saurait  approuver  la  disproportion  que  Pon  a  mise  entre  ces  masques, 
CCS  guirlandes  et  Penfant  qui  là  supporte.  Le  tbyrse  à  deux  pommes  de  pin 
que  Pon  roit  à  terre  est  d'une  forme  particulière.  L'on  remarquera  aussi  le 
pedbn  ^un  côté»  et  de  Pautre  la  flûte  qui  sont  devant  les  masques  de  fiiu- 
ttcs.  Les  guirlandes  peuvent  avoir  rapport  aux  succès  que  quelque  poète 
de  comédies  satiriques  aurait  obtenu  aux  fêtes  de  Baccbus.  [Haut  0*,i61 
=  9  po.  S  li.  —  Larg.  1*,150  =  3  pi.  6  po.  6  li.] 

131.  Masque  tragique,  marbre,  joî*  520,  pL  199. 

Ce  grand  masque,  qui  exprime  l'eflrni  et  la  douleur,  aies  cheveux  relevés 
en  oncos,  coiflRne  dont  il  a  e'té  questiun  plus  haut,  p.  42G;  c'vide  par  der- 
rière, il  a  pu  servir  k  quelque  fontaine.  [Haut.  O^fâ'Jd  =  1  pi.  i  po.  —  Larg. 
0»,879=:10po.  4li.] 

(1)  ms.  PMUm,,  V.  4 ,  p.  (S)  Vmi,  tic,  pl.  S4. 
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13S«  Bacchante  jouant  du  ttmpamon,     777  ter,  pl.  1S6. 

Uttitude  de  cette  joneiue  de  tTinpeiioii  est  agréable,  et  ce  qui  reste  it 
M  dimperie  donne  âne  opinion  favorable  de  ce  qui  n'existe  plus;  le  bas- 
relief  dont  ce  fragment  faisait  partie  devait  être  joli.  Peut-être  ttt-ce  Métki, 
la  déesse  de  rivrette»  la  compagne  favorite  de  Bacchus,  et  qu'on  yoità  pce 
près  ainsi,  le  tympanon  à  la  main,  soutenant  le  dieudeNaxoSy  dans  un  bas- 
relief  du  Musée  Pio-Cie'in.i  t  4|  pL  80.  [Haut  0*»d50  =  1  pi.  a  p«.  1 1  li;^— 
Larg.  0^,930  s:  8  po.  10  ii.] 

133.  Bacchante  jouant  d£s  cymbalss,  h**  19,  pl.  133. 

On  voit  que  les  cymbales  que  fra|)pe  Tune  contie  l'autre  cette  bacchante 
sont  petites  et  presque  hémisphériques.  ^la  manière  dont  elle  les  tient,  elles 
devaient  rendre  peu  de  son.  Sa  robe  est  ou  genre  de  celles  que  Ton  nommait 
srhistoi  fendues,  et  qui,  ouvertes  d'un  ou  de  deux  côtes  comme  celles  des 
phainomérides  de  Sparte,  laissaient  les  jambes  et  les  cuisses  à  de'couveit 
L'agitation  du  peplus,  du  voile  et  de  la  tunique  de  cette  fiacchante  indique 
la  vitesse  de  sa  marche.  Ce  fragment  faisait  partie  d'un  bas-relief  plus  coui* 
de'rable,  et  la  menade  se  retourne  vers  des  personnages  qui  la  suivaient 
[Haut  0",430  =  1  pi.  4  po.  —  Larg.  0%980  =  10  po.  4  Ii.] 

134.  Bacchante  bn  fureur,  mmrhre,  n*  ftoo,  pL  135 

Dans  le  délire  dont  son  dieu  Fagite  et  la  tourmente,  cette  jeune  et  jolie 
bacchante  aux  fermes  sveitesi  e'ie'gantes  et  souples,  à  demi-nue,  rejetmnttooi 
ses  voiles,  se  précipite  sur  un  autel,  près  duquel  s'élève  sur  un  cippe  une  fi- 
gure qu'on  peut  croire  être  celle  du  dieu  des  jardins.  Échevelée,  la  tôte  et 
le  corps  fortement  replies  en  arrière»  dans  son  transport  frene'tique,  eiie  agite 
une  petite  statue  dionysiaque,  et  va  sacrifier  à  Baccbus  et  à  la  Volupté. 
Cette  bacchante  se  retrouve  sur  plusieurs  belles  pierres  gravées  antiques.  Au 
reste,  la  manière  dont  est  firape'  le  buste  place'  sur  le  cippe,  Tomemcnt  du 
bas  de  ce  cippe,  et  même  le  fini,  la  recherche  d'exécution  de  la  bacchante, 
pourraient  éveiller  quelque  doute  sur  son  antiquité,  et  faire  soupçonner  que 
c'est  une  jolie  copie  d'après  une  pierre  gravc'e,  à  laquelle  l'artiste  moderne* 
ajoute'  ce  cippe  pour  remplir  j;on  (  adre.  Cette  figure  de  jeune  femme  serait 
mt^me  susrej)tible  d'une  autre  iiiterprctation ,  que  cependant  je  suis  loin  de 
proposer  :  on  pourrait  y  voir  l'infortunée  Cassandre,  qui  fuvant  éperdue, 
les  vt^temens  dcVbfres,  en  désordre,  les  brutales  étreintes  d'Ajax,  se  ré- 
fugie vers  un  autel,  et  «erre  entre  ses  mains  nvec  transport  et  désespoir  k 
.statue  de  Minerve,  quV  Ile  invoque  en  vain,  et  qui  ne  sauvera  pas  la  pu- 
deur de  sa  prêtresse  eploree.  Ce  joli  bas-relief  est  ç^rave'  dans  les  Marmora 
Taurinensiot  part.  1,  p.  C9.  Montfanron  en  a  publie  un  <fn  même  genre. 
A.  E  ,  t.  I,  part,  f ,  pl.  165.  [Haut.  0^480  =  1  pi.  ô  po.  10  ii.  —  Larg. 
0",30â  =  n  po.  a  Ii.] 
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135.  Bacchante  «  marbre,  n"*  283 ,  pl.  135. 

U  eft  pea  de  bas-feiiefs  (fan  deisin  plus  agnsable  et  d'une  exécution  aussi 
finèy  ftQssf  soutenue  que  celui-ci  ;  on  dirait  un  camée,  et  il  offire  un  des  plus 
beaux  modèles  de  bacchante.  Que  le  temps  ne  nous  a-t-il  conserve  toute  la 
pompe  bachique  dont  elle  faisait  sans  doute  partie,  et  qui  devait  être  admi- 
rable! Excitée  par  le  dieu  qui  l'inspire,  cette  belle  prétresse  de Bacchus,  tenant 
à  la  main  son  ^rand  tlijrse  de  ûç^e.  de  fcnilc  termine  par  une  pomme  de 
pin,  et  orno'  d'une  bandelette  sicree,  marche  lo'j^èrement  à  la  suite  du  dieu 
de  Naxn<;  I.p  vent  soidève  sa  (  ^icvrîurc  et  se  joite  cînns  sei»  vétemens.  Elle 
porte  vers  le  Icstiri  la  partie  antérieure  d'un  chevreuil,  le  reste  n  ete  con- 
sume pour  le  sac  rifu  (•  par  le  feu  de  l'autel.  Trausporte'e  de  plaisir,  eîle  con- 
ser^'e  cependant  de  lu  d i^iiiic,  de  la  grâce  dans  tout  son  ensemble;  elle  chan- 
tera Bacchus,  mais  (  e  ne  >cra  pns  une  de  ces  nu  iiades  furieuses  qui,  e'tour- 
dissint  les  e'chos  du  Citiierou  des  cris  d'cvhan,  cvhan,  cvlwc,  io  Baccke,  vive, 
vive  Bucchus,  vive  le  vin,  decliireront  dans  les  omophagies  les  membres 
sangians  et  encore  paiprtans  des  victimes.  Notre  bacchante  annonce  plus 
de  retenue  et  de  décence.  Sa  robe  d'e'tolfe  fine  et  transparente  la  voile  presque 
entièrenirnf,  et  ne  laisse  voir  que  ses  jolis  pieds  et  .ses  beaux  bras.  Sur  ses 
épaules  est  ïanaboladwn  que  le  vent  fuit  voltiger,  et  qui  sans  cela  recou- 
vrirait Xcpomide  dont  la  partie  supérieure,  garnie  de  boutons,  descend 
jusque  vers  le  milieu  des  bras.  Pour  compléter  sa  luilette,  cette  jolie  com- 
pagne du  dieu  de  Naxos  a  jele  autour  d'elle  un  voile  le'ger,  peut-être  le 
ihéristroji  que  l'on  voit  si  souvent  a  des  danseuses  et  à  des  nvmplies  cliar- 
mantes  des  peintures  d'Herculanum  et  de  celles  tles  vases.  Je  ii/aperçois, 
d'après  Y  Admira  nda ,  pl.  04,  que  cette  bacchante  faisait  autrefois  partie  du 
beau  bas-relief  des  olfrandes  du  Musée  royal,  voj.  258,  n^Sl,  pi- 105;  et 
qu'elle  e'tait  la  dernière  figure  de  droite.  Elle  est  de  la  même  grandeur  que 
ks  autres  femmes  de  ce  bas-relief.  Il  est  à  regretter  qu'elle  en  ait  ete  se- 
ptiée,  et  il  eut  beaucoup  gagne  à  être  complet.  Les  offrandes  auraient  eu 
iioasi  plus  ifinte'rét  dans  ma  planche  165,  si  je  leur  avais  rendu  cette  belle 
compagne.  Mm.  BùuM,  t.  III,  pl.  10.  [Haut  Û^GSd  =  S  pi  0  po.  4  ti. — 
Urg.  0*,451  r=  1  pi.  4  po.  9  li.] 

136.  PsTiXE,  marbre,  n*  412,  pl.  217. 

.  Cet  homaw  niit  ratoiuré  (Tmi  aarpcnty  peut  représenter  m  de  ces  Psjlies 
ophiophagesi  ou  mÊHligtm  deserpens,  de  la  Cvi^'natque,  famttiaris^a 
dès  Ken  fan  ce  ftVM  fet  §etpem  dont  aboadait  cette  contrée,  ou  ayant  des 
moyens  de  s'en  préserver,  ne  craignaient  pas  le  venin  de  ces  reptile*;,  les 
combattaient  et  les  mangeaient.  On  disait  même  que  la  vue,  Todeur  et  les 
charmes  magiques  des  Psylles  mettaient  en  fuite  les  serpens,  ou  les  sou- 
mettaient à  leur  pouvoir  :  aussi  profitaient-ils  de  cette  croyance  populaire, 
généralement  répandue,  pour  gagner  de  l'argent  dans  differens  pays.  Ib  les 
parcouraient  comme  de<;  bateleurs  avec  des  serpens  ou  apprivoisés,  ou  qui 
n'avaient  pas  de  venm,  ce  dont  ne  se  doutaient  pas  ceux  qu'ils  étonnaient 
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]»ar  la  docilité  de  ces  eninunn  et  psr  Ie§  tam  qu^ils  leur  feisatent  fiûre.  L'on 
▼oit  k  présent  dans  tonte  FEuiope  des  boesi  dont  ceux  qnt  les  montrent,  Te- 
ntables  PsjIIes  qui  eussent  fort  étonné  U  populace  antique  »  n'ont  rien  à  le- 
douter.  On  avait  recours  aux  Psjlles  pour  goéiir  les  morsures  de  vipères; 
meis  Ton  sait  que  Pon  peut»  sans  grand  c!an<^er,  sucer  la  blessure  faite  par 
un  animal  venimeux >  dont  le  venin  ne  produit  ses  funestes  effets  que  iors* 
qufil  pénètre  par  la  circulation  du  sang.  Et  d'ailleurs  ces  Psylles  avaient  sans 
doute  appris  à  connaître  et  à  employer  des  remèdes  contre  la  morsure  des 
vipères.  Les  forêts  et  les  savanes  de  l'ÂmeVique  n*en  ofirent*elles  pas  de  très- 
efficaces  aux  naturels  et  aux  nègres»  qui  bravent  ces  reptiles,  et  même» 
dit-on )  le  terrible  bouciningua  ou  serpent  à  sonnettes?  II  existe  encore  en 
Égypte»  suivant  Savarî  y  un  grand  nombre  de  ces  PsvUes  qui  exercent  le 
même  métier  que  ceux  dont  parlent  Pline  t  Lucain,  Elien»  et  d'autres  au* 
teurs  anciens.  On  attribuait  la  même  faculté  aux  Marses»  peuples  «fitalie. 

Ce  bas-relief  figurerait  aussi  un  bacchant  :  on  sait  que  dans  leurs  or^es, 
et  surtout  aux  omophapes ,  où  ils  mangeaient  des  chairs  crues,  ils  agitaient 
des  serpens  de  leurs  mains  ensanglantées,  et  s'en  enveloppaient  le  corps, 
ce  qtip  leur  reprorlirnt  saint  Cicinent  d'Alexandrie  et  Antoîic.  î.e  bas-relief 
A\u\  hcvLU  randeiabrc  du  Muse'e  royal,  n"  151,  pl.  137-138,  nous  ofiVe  une 
jolie  bacchante  serrant  entre  ses  main<;  deux  longs  serpens.  On  en  voit  cieux 
à  ia  main  d'un  tityre  de  la  suite  de  Bacchus,  stjr  un  bas-relief  du  ^  ati- 
can  (l).  Notre  fij^ure,  si  eile  était  d'un  style  plus  héroïque,  pourrait  bien 
avoir  rapport  à  l'histoire  de  Thétis  et  de  Pélée,  que,  pour  éviter  ses  pour- 
suites, la  déesse  cherchait  à  etlrayer  en  j)renant  It^s  formes  rlr  (Jiih  rens 
animaux,  et  entre  autres  (elle  d'un  serpent;  mais  sur  notre  momuuent 
ce  ne  serait  qu'un  homme  qui  combat  un  serpent,  et  rien  n'indiquerait 
Thétis  sous  cette  ap|)arence;  tandis  que  les  peintures  de  vases  ou  les  sculp- 
tures oîi  ce  trait  mythologique  est  retrace  font  reconnaître  la  déesse  ou 
le  héros.  La  lutte  d'Hercuie  avec  le  lleuve  Achelouh  trunsloi  nié  en  serpent 
était  célèbre  ;  mais  rien  ici  ne  caractériserait  d'une  manière  part  n  ulière  le 
héros  tli(  f)ain.  Notre  bas-relief  serait  aussi  susceptible  de  quelque  rapjiro- 
chemeiit  avec  le  Serpentaire  [oplnuchui  ],  lune  des  constellations;  cepen- 
dant on  y  chercherait  inutilement  l'uuitude  de  l'iiumme  et  celle  du  serpent 
c^este,  de  m«îme  que  la  place  pour  la  répaïution  des  étoiles.  Ainsi,  je  croi- 
rais que  le  personnage  de  notre  bas-relief  doit  ^tre  ou  un  baec  haut.  <ni  |)la- 
tôt  encore  un  psylle.  Ce  morceau,  dont  on  ignore  la  pro\  cnaucc,  a  du  luire 
partie  de  quelque  grande  composition  romaine,  peut-être  d'une  bacchanale, 
on  plus  probablement  d*ttn  triomphe  où  Ton  fit  paraître  des  peuples  de  di- 
verses confiées.  La  découverte  dPantres  monumens,  fournissant  de  nouvelles 
données,  nous  permettra  peut^tre  un  jour  d'avoir  sur  ce  sujet  une  opinion 
pins  anétée.  ViUaBorgkh»9j—Mu$.BmiiU„  t. m,  pL  S5.  [Haut.  1»,764=: 
5  pi.  5  po.  f  li.  —  La^  0",73l      i  pi.  3  po.  ] 

(1)  MÊu.  Pùf-Ckm.,  V.  4,  pl.  SO. 
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137.  Candélabre  bachique,  marbre peniéiigue,  n"*  151»  pi.  137. 

Lonc|tte  les  dieux,  néêdêM  les  champs,  n'étaient  que  des  poteaux  oades 
bornes  carrées  en  pierre,  surmontés  d'une  boule  ou  d'une  tôte  informe, 
leurs  adorateurs I  à  demi  sauvages,  ne  leur  adressaient  leurs  bonunages 
qu'en  plein  air,  dans  les  forêts  qui  leur  servaient  de  demeures,  et  les  pre- 
miers temples  où  on  les  mit  à  fabri  furent  aussi  simples  que  l'e'taient  et  la 
rte  des  habitans  de  la  campagne,  et  le  culte  qu'ils  rendaient  aux  divinités 
grossières  qu'ils  s'e'taient  faites.  Quelques  troncs  d'arbres  irrégulièrement 
disposes,  et  un  toit  de  chaume,  faisaient  tous  les  frais  de  l'édifice  consacré 
par  cette  architecture  primitive.  Si  dans  des  reunions  solennelles,  des  fêtes 
nocturnes,  on  voulait  déployer  plus  de  pompe  et  prolonger  les  plaisirs,  des 
brarîclies  de  pin  ou  d'autres  arbres  résineux  allumées  éclairaient  et  ani- 
maient ces  rustiques  cérémonies.  Mais  les  temples  et  le  culte  croissant  chaque 
jour  en  muf^nificence,  profitaient  des  progrès  des  arts  qui  se  réunissaient 
pour  les  enrichir  de  toute  leur  pompe.  On  ne  se  contentait  j)ius  d'c'clairer 
les  temples  :  il  fallait  que  ce  fût  avec  un  luxe  f  n  luiruiunic  avec  Ictirs  ri- 
chesses, et  les  candélabres  furent  mis  au  rang  de  leurs  plus  beaux  orne- 
mens,  par  leur  j^randcur  et  la  reclierche  qu'on  y  déployait  dans  le  travail. 
Le  bronze,  des  nietaux  plus  précieux,  le  marbre,  servirent  à  les  élever.  Des 
artistes  de  talent  se  firent  un  nom  par  l'elegance  et  la  variété'  qu'ils  surent 
répandre  dans  la  composition  et  l'exe'cution  de  ces  ustensiles  isucres,  qui 
décoraient  les  alentours  et  l'intérieur  des  te[n|)l(  s.  Plusieurs  viiies  se  distin- 
guèrent par  la  fabrication  des  candt  labres  ;  (  eux  de  Sparte  et  de  Tarcnte, 
en  bronze,  avaient  beaucoup  de  rcjiulauon.  Des  (empies,  ce  luxe  passa  dans 
les  maisons  des  particuliers.  Les  fouilles  de  rompci  et  d'Herculanum  en 
ont  reproduit  et  en  reproduisent  sans  cesse  au  jour  un  grand  nouibre,  et 
ils  reçoivent  toujours  un  foit  bon  accueil.  En  ge'ne'ral,  ceux  en  bronze  ne 
sont  pas  grands,  et  rarement  ils  ont  plus  de  cinq  pieds  de  haut;  il  y  en  a 
même  de  très-petits,  et  qui  faisaient  l'oHiec  de  nos  flambeaux.  Il  est  à  croire 
que  pour  la  plupart  ils  oniaieiiL  les  demeures  des  particuliers,  et  on  voit 
dans  les  peintures  antiques  la  manière  dont  ils  y  étaient  disposes.  Leurs 
petites  dimensions  les  rendaient  portatifs  dans  les  ce'remonies.  Le  fut  des 
candélabres  se  nommait  scapus  chez  les  Romains,  et  la  partie  qui  soutenait 
la  lampe  superficies,  Me  est  ordinairement  en  forme  de  coupe  ou  de  Tuse 
d'une  forme  élégante.  Maïs  la  maotère  dont  sont  ornés,  en  feuillages,  en  can* 
neinres,  en  branchages,  en  pattes  d'aniniaux,  les  pieds,  la  tige  et  toute*  les 
parties  des  candélabres  en  bronze  est  si  connuot  qu*il  devient  inutile  d'en 
parler  ici  plus  au  long,  et  leurs  détails  si  vwàéè  se  trouveront  aifleurs  dans 
la  suite. 

Les  grands  candélabres  en  marbre,  tel  que  celui  que  nous  offirons  ici, 
servaient  sans  doute  d'omemens  aux  temples  et  aux  palais.  Us  eussent  été, 
pnr  leur  masse,  hors  de  proportion  avec  les  habitations  des  citoyens  ro- 
mains, à  moins  que  ce  ne  fussent  célles  d'un  Verrès,  d'un  Scanms,  d!nn 
LacuIIds,  ou  de  ces  fastueux  proconsuls  romains  gorgés  des  richesses  de 
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PAsie.  Notre  bea»  moniinieot  a  été  ttmxft  près  ife  Napki»  «t  a  pu  déoom 
qucli|ae  temple.  Le  baf*relief  4|iiî  enveloppe  le  milieu  de  m  lige  moiriR 
qu'il  était  ooosacre  à  Bacchoe.  Soutenu  par  de  fortei  pattet  de  lioD,  fl  a  it 
baae  terminée  en  balustre  enrichi  de  grandes  feuifles  d'acanllie,  et  Foo  tt- 
marquera  U  Taiiété  de  décoration  dea  quatre  bandes  qui  diriaent  le  fut^  qae 
surmonte  une  belle  coupe  à  godrons  et  à  ovest  et  qui  forme  une  espèce  de 
cbapiteant  De  pareils  candélabres  doraient  supporter  ou  de  très-grandei 
lampes  à  plusieurs  becs,  ou  un  large  pot  à  feu  rempli  dliuile  ou  de  ré- 
sine, auxquelles  souvent  OU  mêlait  des  parfums.  On  eût  pu  aussi  y  faire 
brûler  des  bois  odorans  qui  fussent  rrjmiulu  une  vive  lumière.  Ce  riche 
monument  a  été  publié  dans  le  Musée  Français;  M.  Troquet,  destioat; 
M.  Victor  Texier,  grav.;  dans  le  Musée  PùhCUmmUin,  vol.  VII,  et  pir 
Bouillon,  t.  m,  CmuUlakm,  pi.  t.  [Haut  3%130  =  9  pi.  7  po.  7  li.] 

138.  BACCHANnsSy  n"  151,  pL  13S. 

Quatre  ménades  célèbrent  les  orgies  dont  un  vase  renversé  sous  kais 
pieds  annonce  le  désordre;  trois  d'entre  elles  ont  rejeté  leurs  oonronDCf 
de  lierre.  Les  chevea  épaie,  flottant  au  gré  des  vents i  la  tête  renverM 
en  arrière)  les  pieds  nus,  elles  se  livrent  à  tonte  la  fougue  du  dâire  qoe 
font  circuler  dana  leurs  sens  éperdus  et  Baccbus  et  sa  liqueur  traîtrcicei 
et  les  plaisirs  auxquels  eiie  excite.  L'une  tient  à  peine  son  tbjrse;  une 
autre,  dont  la  robe  déchirée  abandonne  aux  regards  toute  sa  beauté,  élère 
d\uie  main  son  tympanon  qu'elle  frappe  à  coups  redoublés  avec  les  ser- 
pens  qui  enveloppent  son  bras,  et  qui,  serrés  par  la  ménade,  unbsent  leors 
silHemens  an  bruit  retentissant  de  son  tympaaon  et  aux  hurlemens  de  U 
panthère,  qui  Taccompagne  en  bondissant.  Cette  musique  sauvage  anime  U 
danse  des  deux  autres  bacchantes.  La  quatrième  ménade,  plus  calme,  a  con- 
serve' sa  coili'ure  et  plus  de  retenue  dans  son  costume;  de  même  que  deux  de 
ses  compagnes,  clic  est  vêtue  d'une  longue  tunique  dorienne,  sur  laquelle 
descenri  un  pcplus  ou  une  rvclade  serre'e  par  une  ceinture.  Leurs  lonj^uM 
e'chai  pcs  af;ilccs  par  le  vent  ajoutent  ù  în  grâce  de  leurs  attitude*?,  et  l'arti^ite 
les  a  bien  tait  servir  à  cadencer  le»  lignes  de  sa  romposition.  Cette  niciiade 
suit  avec  rapidité  les  deux  autres;  les  Imits  et  les  <^'àteaux  qu'elle  porte  sur 
un  plateau  ou  un  muxoAosts  seront  les  ofirandes  qu'elles  déposeront  sur 
l'autel  de  Bacchus. 

139.  Baccuants  £t  Bacchantes,  marbre,  n°  307,  pi.  139. 

Deux  vieux  bac(  liants  et  deux  jeunes  à  demi-couche's  à  terre  dans  un  en- 
droit tendu  de  drtiperies,  se  livrent,  mais  avec  decem  c,  aux  plai>irs  île 
Baccbus  ;  ceux  (îe  l'amour  paraissent  bien  j  être  aussi  pour  quelque  ciios^, 
et  les  suivans  du  dieu  de  JSaxos  aimaient  n<;se7,  si  les  rc'nnir.  Ils  sont  grou- 
pés deux  à  deux.  Un  faune,  que  sa  barbe  fait  paraître  d'un  âge  mûr, 
qui  est  encore  dans  toute  sa  force,  e'tendu  devant  une  jolu-  bacchante  qni 
caresse  sa  barbe  touffue ,  iui  oifre  à  boire  dans  un  iaige  canthare.  La  po^ 


Digitized  by  Google 


GRECS  ET  UOMAINS.  435 

de  la  jeune  nienade  est  gracieuse.  A  côte  d'eux  OU  antre  faune  du  même 
âçe  tient  un  canthare  fjuH  espère  sans  doute  partager  «vee  le  Jeune  faonune 

couche  près  de  lui,  et  (foin  il  ia|)|)clle  l'attention  attirée  par  la  leène  qui  se 
passe  il  ses  cotes.  Un  jeune  bac  liant  et  sa  gracieuse  compagne  semblent 
s'être  un  peu  querelles;  ia  me'nnde  r  evient  la  première,  et  touchant  légère- 
ment le  Lias  de  son  jeune  amant,  elle  sollicite  un  raccommodement;  elle 
voudrait  qu'il  reportât  sur  elle  ses  rec^ards  qu'il  détourne,  et  eile  lui  rede- 
mande le  collier  qu'il  lui  a  enlevé;  l  autie  jeune  homme  paraît  vouloir  ar- 
ranger ce  peut  iliderend.  La  menadc  e>t  élégamment  vêtue  d'une  le'gère 
epomide  qui,  uttacliee  sur  l'épaule  gauche,  laisse  entièrement  à  déconrert 
le  bras  gauche,  le  dos  et  toute  la  partie  droite  du  corps;  ses  cheveux  on- 
dulant avec  grâce  retombent  sur  son  dos.  Ces  seènes,  naïves  et  aniniccs 
sont  rendues  avec  agrément;  elles  ornent  la  lace  antérieure  du  couvcide 
du  beau  sarcophage  des  Muses,  n«  307  du  Musée  rojalj  ici  4â,  pl.  m. 

140.    Bacchants  et  Bacchantes  dansant,  n*  381,  pL  14o, 

marbre,  voj.  18,  pL  171  et  258» 

II  est  diflicile  de  voir  une  composition  plus  simple  et  plus  gracieuse  que 
cette  danse  légère  que  forment  ces  personnas^es  borhiques  autour  d'un  au- 
tcf  cylindrique  qu'on  n  donne  pour  support  au  curieux  monument  circulaire 
des  douze  dieux.  La  linese  du  dessin,  l'elegancc  des  attitudes,  !a  légèreté 
des  draperies,  se  re'unissent  pour  rendre  charmantes  ces  jeunes  nK'iia<Ics, 
qui  ont  une  telle  analogie  avec  plusieurs  des  célèbres  danseuses  d  lien  ula- 
num,  qu'on  pourrait  croire  que  les  peintures  et  ie  bas-rehef  ont  été  msj.irés 
par  le  même  original  (1).  Ces  deux  jeunes  bacchants  sont  d'un  dcs^\u  [un  et 
ferme,  et  tout  annonce  la  force  et  la  souplesse  qu'ils  déploieront  aux  iètes 
de  Bacchus.  Le  grand  vase  à  une  anse,  que  porte  sur  l'épaule  ce  jeune  faune, 
indiqne  assez  le  genre  de  ia  fête,  le  vin  va  se  verser  à  la  ronde.  Aucun 
rétment  ne  gêne  les  inouveniens  de  ce  beau  jeune  homme,  et  son  léger 
manteau  flotte  derrière  lui.  Les  regards  s'arrêtent  avec  plaisir  sur  cette  jolie 
ménade,  dont  ils  penveut  sans  obstacle  parcourir  tous  les  attraits  brii- 

(1)  Voycx  pour  notre  première  bac-  et  de«  peintures  d  Hcrculanum.  Ces  rap- 

cbante  le  Pùmrû  MfwAe  d'BreoUmo,  ^orU  si  exacts  et  la  presque  identité  de 

t*  I ,  jrf.  18,  et  pevr  la  dernière  U  pl.  M.  notre  laone  jonutat  des  deux  flAtes,  et  de 

—  La  dansense  de  la  pl.  18  et  la  nôtre,  h  eeini  du  vase  Bergbèse,  m'avaient  preK|ue 

quelques  petites  différences  près  dans  fait  cencevoir  des  doutes  sur  l'authenticité 

4|tielques  plis  de  la  draperie,  dans  ie  de  cet  autel.  CependailCfl  est  bien  antique} 

mouvement  de  la  tétc  et  la  posp  du  piVrf  Viscontî  le  reconnaît  pour  tel,  et  comme 

droit,  ont  l'air,  au  premier  coup-d'œil,  lrè»-|oIi,  dans  sa  notice  du  Muse'e  roval, 

d'être  calnuccs  1  une  sur  i  autre.  On  trou-  e'dit.  de  I8ll  et  1815,  n®  4î7.  Mais  il 

vera  les  mêmes  rapports  entre  les  deux  faut  que,  malgré  lautorité  de  Viacontî, 

antres  figures.  Ces  resMmbla&ees  si  Inp-  Fen  ait  suspecté  riadqnhé  de  ce  eharmant 

pautes  sont  ùts-remarquabies,  et  fe  ne  bts-relief ,  puiMfn'H  ne  se  trouve  gravé  ai 

■au  m  Ton  en  trouverait  d'autres  exemples  dtas  fe  Musée  Fkaufan,  ni  dans  f ouvrage 

ifii  entre  des  bes>relieis  antiques  de  BouiUon. 

U.  28.. 
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iftof  de  feunesie  et  de  firucheur.  Ce  grand  Toile  truiperent  qi/enfle  le 
▼ent,  et  qu^elie  retient  avec  grâce,  en  laine  libre  une  partie  et  dérobe  à 
peine  le  reste.  Sa  compagne  Panimant  par  let  sone  précipitée  de  aon  tjn- 
panon,  partage  avec  elle  le  plaisir  de  la  danse;  on  voit  qu^eflet  dament 
ensemble,  et  que  les  antres,  en  ce  moment,  ne  font  que  les  accompagner. 
Ces  dansenses,  par  lenrs  attitudes,  rappellent  de  bêles  et  Tires  Napolibitnes 
dansant  la  tarentelle.  La  tympaniste  a  conservé  sa  longue  robe  relevée  par 
une  ceinture;  mab,  pour  être  plus  à  son  aise,  elle  en  a  dégagé  tout  le  e6êé 
droit  Les  cbeveux  et  son  manteau  agités  par  ses  mouvemens  et  par  le  vent, 
la  ménade  qui  suit  semble  moins  danser  que  marcher  d'un  pas  rapide  et 
cadence;  sa  robe  sans  ceinture,  et  qi/entoure  avec  grâce  son  voile,  suit 
fidèlement  ses  formes  él^antes.  Agitée  par  le  dieu  à  qui  efle  ^est  consa- 
crée, cette  thiade  excite  la  danse  par  les  sons  e'datans  de  ses  deux  fiâtes, 
et,  tournée  vers  la  campagne,  elle  appelle  au  plaisir  les  njmphes  et  les 
bacchants  de  Naxos  ou  du  Citheron.  Les  bas-reliefs  offrent  souvent  des 
bacchantes  dans  cette  attitude.  Mais  une  ressemblance  très^remarquable  est 
celle  qui  existe  entre  le  faune  jouant  de  la  double  flûte,  et  celui  du  Vase 
Borghèse,  pl.  Idl.  EUe  est  telle,  pour  fattitude,  pour  le  dessin  de  tout  Pen- 
semble  des  figures,  et  pour  rajustement  de  leur  pardalide,  que,  si  ce  ne 
sont  pas,  avec  de  faibles  modifications,  des  imitations  d'un  original  célè- 
bre, Pune  a  du  servir  à  l'autre  de  mod^e,  que  Ton  a  copie'  avec  des  chan- 
gemens  presque  insensibles  dans  la  pose  de  la  tète  et  dans  le  mouvement 
du  dos.  Comme  le  faune  du  Vase  Borgfaèse  est  encore  supérieur  à  celui-ci 
pour  le  style  et  pour  l'exécution,  je  croirais  qu'il  lui  a  servi  de  tjpe.  Quant 
aux  doubles  instrumens  dont  jouent  ce  faune  et  la  ménade,  leur  extrémité 
évasée  les  ferait  plutôt  prendre  pour  des  espèces  de  cornets  ou  de  trompettes 
droites,  que  pour  des  flûtes;  et  ron  sait  que  la  trompette  droite,  la  tuim, 
instrument  de  guerre  aux  sons  eclatans,  retentissait  aussi  dans  les  pompes 
bachiques.  Et  les  deux  musiciens  ambulans,  (es  Joues  enflées,  semblent, 
pour  tuer  des  sons  de  leurs  instrtîmens,  employer  phi«  d'ellorts  et  de 
souffl*'  qu'il  n'en  faudrait  pour  la  Ilute.  Si  la  nienadc  qui  termine  le  déve- 
loppement de  cette  coujposition  circulaire  ne  danse  pas.  elle  paj'aît  au  moins 
marcher  d'un  pas  rapide,  ce  qu'indiquent  et  son  ait  tiulp  et  l'agitation  de 
son  votle.  Ce  serait  un  rapport  de  plus  avec  les  danses  îles  campagnards 
napolitains,  qui,  dans  certaines  fêtes,  dansent  une  lieue  de  suite  la  taren- 
telle en  cheminant  le  long  des  routes,  ainsi  que  Ta  «^i  bien  rendu  l'habiie  et 
infortuné  Robert,  dans  son  beau  tableau  de  la  Madona  de  l'Arco,  aujour- 
d'hui au  Musée  du  Luxembourg.  Cette  jeune  fille,  d*nne  parfaite  élégance, 
porte  une  chaussure  fermée,  espèce  iVcmhadcs  ou  de  caltios ,  souliers  (I), 
et  elle  ne  s'était  pas  pre'pare'e  pour  la  danse;  ses  compagnes  ont  les  pieds 
nus.  De  même  que  la  première  me'nade,  elle  a  le  poignet  droit  orne'  dn 
bracelet  nomme  jn-ricarpinn.  Elle  s'est  chargée  de  distribuer  à  la  troupe  fo- 
lâtre le  vin  que  contient  ïœnochoc,  vase  à  une  an  «lie  qu'elle  tient  à  la  rn^in, 
et  les  IVuils  qu  elle  porte  dans  un  de  ces  plateaux  ronds  que  i'ou  appelait 

(t)  Voy.  p.  141,  148. 
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mazononus ,  et  qui,  dans  la  vie  oïdinaire,  ou  dans  ics  rereinonies  relff^icu- 
ses,  servaient  aux  mêmes  usages  que  nos  piuts,  ikjs  assiettes  et  nos  [)la- 
teaux.  Le  travail  <ie  ce  joli  bas-reiief  est  soigne',  dune  exécution  line;  il 
n'y  manque  rien  pour  en  faii  e  un  ouvrage  agréable  et  un  pre'creux  munu- 
ment  de  la  sculpture  grecque  transplantée  et  exercée  chez  les  Romains.  Cet 
Mltel»  ainsi  que  celui  qu'il  supporte,  euut  auiiefois  avec  les  monumens  de 
Gahiet  à  k  Villa  Borghèse.  [Haut  da  buà-ieiief,  0'«,47 1  =  l  pi.  â  po.  5  li.] 

14 1.     Bacchantes  et  Faunes  sur  un  putéal  consacré  a 
Bacchus,  n"  290,  pl.  130-139,  marbre» 

Lea  RonuÙDS  donnaient  a  plunenn  obîeti  le  nom  de  puteal,  margelle 
de  poiti,  de  puteus,  puits.  Lorsqu'un  endroit  libre  était  firappe  de  ia  iou- 
dre,  In  superstition  i^en  emparait;  on  y  sacrifiait  des  victimes  ;  il  devenait 
sacré;  on  l'entourait  d'un  petit  mur  circulaire  à  bauteur  d'appui ,  comme 
une  margidle  de  puits  :  il  était  alors  aussi  révéré  qu'un  autel;  le  dé- 
truire, eut  été  un  sacrile'ge  digne  de  supplice;  et  ni4me  Fou  ne  pouvait  y 
touober,  sous  peine  de  profanation.  A  Rome»  le  puteal  de  Libon  était 
treo-oâèbre;  &  Pompci,  on  en  voit  un  très -curieux  près  des  ruines  de 
fancien  temple  dori«|ue,  k  côté  du  grand  thâltre  ;  il  est  entouré  <fune 
rotonde  en  partie  détruite,  et  on  lit  sur  U  frise,  ou  sur  les  pierres  qui 
In  formaient,  une  inscription  en  osque:  Le  simple  puteal,  dont,  par  ans* 
logie  de  ressemblance,  on  donna  le  nom  a  la  petite  enceinte  foudroyée 
et  consacrée,  est  la  margdie  de  puits  qn^on  mettait  4  fouverture  des  ci- 
ternes, des  réservoirs  d'eau.  II  fout  que  les  puits  des  Romains  fossent, 
en  général,  beaucoup  plus  étroits  que  les  nôtres  ;  car  tous  les  puteal  que 
fou  trouve  à  Rome  et  à  Naples  sont  fort  petits,  et  n'ont  guère  plus  d^un 
pied  et  demi  à  deux  pieds  de  diamètre,  mais  ordinairement  ils  sont  de 
beau  marbre  enricbi  de  sculptures  en  omemens,  en  bas-reKefs  très-soî- 
gnéi,  et  ils  entraient  dans  la  décoration  des  temples ,  des  places  publi- 
ques et  des  jardins  des  particuliers.  Les  fouilles  de  Pompe'i  en  ont  fait  dé* 
couvrir  de  tres-élégans,  dont  plusieurs  sont  encore  sur  les  lieux  où  ils  ont 
été  trouvés;  et  Fon  aurait  d'ailleurs  reconnu  partout  leur  ancienne  destina- 
tion ,  en  voyant  sur  leurs  bords  les  traces  profondes  qu'a  laissées  dans  le 
marbre  le  long  frottement  de  la  corde  pour  retirer  les  seaux.  Ce  sont  de  ces 
particularités  bien  natuieOes,  et  auxquelles  on  doit  s'attendre,  et  qui  ce- 
pendant, mieux  que  Jantres,  nous  font  participer  à  ia  vie  domestique  et 
habitueiie  des  anciens,  et  nous  les  montrent  pour  ainsi  dire  de  plus  près. 
Aussi  ces  margelles  de  puits,  de  même  que  les  traces  des  roues  de  cbars 
qui  ont  siUonné  le  pavé  de  lave  des  rues,  des  restes  de  repas  auxquels  on 
croiiait  que  Fon  vient  d'assister,  les  empreintes  des  pieds  de  vases  lais- 
sées sur  le  marbre  par  du  lait  ou  des  liqueurs  acides  qui  Font  corrodé,  et 
tant  d'autres  circonstances  qui  se  rencontrent  sans  cesse  à  Pompéi,  excitent- 
îls  toujours  un  nouveau  plaisir.  De  ce  genre  est  notre  monument  qui  pro- 
Tient  de  la  collection  Borghèse.  Il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  conservé  ce 
puteal  isolé  et  tel  qu'il  était,  et  que,  le  faisant  servir  de  piédestal  à  un 
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groupe ,  et  masquant  la  cvnlé  îsténenrti  on  en  ait  lait  perdre  de  nw 
f  ancien  emploi.  Cest  ainsi  que  dénaturant  iet  monnniens  an  empêche  Jea 
reconnaîtra  la  destination}  et  (/eat  leur  6ler  beaucoup  de  leur  intérêt 

II  est  toujours  aussi  fort  à  regretter  que»  dans  un  musée  antique,  la  scuip- 
tdre  soit  soumise»  comme  une  Iiumble  eschre,  ans  eiigenees  de  Parchi- 
tectnre  et  à  son  amour  exagéré  de  la  régularité  et  des  pendans  qui  metleat 
beaucoup  de  froideur  dans  la  disposition  des  monumens.  Ce  sont  ces  en- 
gonces de  rarchitecturey  et  le  besoin  de  cadencer  ses  lignes  et  (Tappareillcr 
les  restes  de  rantiquité,  qui  relèguent  sans  honneur  dans  f  ombre  et  b 
poussière  des  magasins  une  foule  de  beaux  fîagniens,  dont»  avec  moins  de 
respect  pour  f  encadrement  qu'on  veut  leur  donner»  et  pour  des  muraifflei 
auxquelles  il  laudrait  faire  quelques  trous»  et  qui  sont  fiûtes  pour  cela  dans 
un  musée»  les  artistes»  les  savans  et  les  amateurs  tireraient  un  très-bsa 
parti.  Cest»  en  sertissant  un  bijou»  attacher  k  la  monture  plus  de  prii 
qi^an  diamant  ou  à  la  pierre  graTee.  Aussi»  malgré  mon  respect  pour  Par- 
chitectnre  et  mon  amitié  pour  plusieurs  de  nos  plus  habileB  architeotes» 
suis-je  persuadé  qu^en  général  un  musée  ne  sera  tel  qu^on  le  peut  désirer 
que  lorsque»  ses  safles  étant  préparées  à  reoeroir  les  monumens»  on  ifj 
laissera  plus  entrer  un  architecte»  à  moins  qi/il  ne  renonce»  par  un  acte 
formel»  k  son  despotisme»  qu^il  n^assiste  aux  discussions  que  pour  les  éclai- 
rer par  ses  cons^  et  non  en  ^ran,  et  à  moins  qi/il  ne  conaente  A  exé- 
cuter tout  simplement»  comme  dies  un  partieuiier»  ce  qu^on  lui  demande 
et  qui  a  été  jugé  convenable. 

Un  chœur  de  bacchantes  et  de  faunes  enrichit  le  pourtour  de  noire 
puteaL  Cette  danse  n'annonce  pas  la  licence  et  le  délire  d'une  orgie  ;  elle 
est  calme  et  décente,  et  les  femmes  qui  célèbrent  cette  cérémonie»  que  les 
faunes  doivent  faire  regarder  comme  bachique»  sont  entièrement  vêtues  de 
fengues  robes  qui»  descendant  jusqu'aux  pieds,  sont  recouYertes  d'ampks 
manteaux.  Leurs  mouvemens  sont  lents»  et  c'est  moins  une  danse  qu'oac 
marche  solennelle,  dans  laquelle,  avec  dignité,  eUes  développent  de  nobles 
attitudes.  Leurs  chevelures  simples  et  en  ordre  ne  sont  point  agitées  comme 
on  les  voit  ordinairement  aux  ménades  que  transportent  les  {daisirs  badu' 
ques.  On  dirait  même  que  les  faunes,  plus  réservés  que  de  coutume,  ont 
pris  ce  jour-là  de  plus  grandes  pardalides  :  celle  du  joueur  de  flûte  a  l'am- 
pleur d'un  manteau.  La  nudité'  leur  est  naturelle;  ils  n'y  pensent  pas  plus 
que  leurs  belles  compagnes,  et  elle  n'est  pas  plus  indécente  que  celle  des 
sauvafi^cs  de  la  Guyane,  à  laquelle,  au  bout  de  quelques  jours  passe's  avec 
nix  et  avec  les  nègres,  on  ne  fîiit  pins  attention.  ]c\  ce*;  daîises  graves 
sont  par  couples,  et  les  personnages  scnibient  s'éloigner,  se  rapprocher 
l'un  de  l'autre,  et  enlru  <m  Inirs  mouvemens  comme  daus  les  chaînes  de  nos 
danses.  Ces  faunes,  oubliant  ou  câlinant  leur  pe'tuîance  habituelle,  ont  re- 
nonce il  leurs  danses  lascives,  telles  que  le  cordas  et  le  scops,  pour  cxc- 
cntcr  la  légère,  mais  décente  sicynnis,  ou  la  «jrave  emmélie.  dij^nite  f!p 
la  pose  et  du  costume  du  personnaj^e  \è\w  de  la  siolc ,  sern-e  par  une  Inr^e 
ceinture,  et  que  recouvre  l'ample  orthosidde  des  citharèdes,  suliirait  pour 
caractériser  le  genre  de  la  danse  et  des  plaisirs  de  cette  troupe  bachique. 
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Sa  grande  Ijrc  convient  mieux  aussi  à  une  cérémonie  grave  qu'à  une  dunse 
folâtre.  II  est  bien  ù  croire  que,  si  ce  <ujet  a  ete'  copie'  cTun  tableau  ou  d'un 
bas-re!iet  plan,  ce  cKhiuède,  mr  fieut-étre  iic  laut-il  pas  y  voir  autre  chose, 
occupiut  le  milieu  de  la  coinpU2>ition.  Mais  ccpendunt  il  se  serait  trouve'  trois 
per.souiiages  de  chaque  côte  du  citharède  qui  règle  leurs  pas,  les  couples 
seraient  desunis,  et  le  faune  qui  tourne  le  dos  serait  reste'  seul,  sans  rom- 
pagne,  et  regardant  sans  but  en  dehors  de  la  scène.  Il  me  semblerait  doue 
que  ce  sujet  a  été  dispose  pour  orner  un  plan  circulaire,  et  qu'afoi-s  le 
citharède  pouvait  être  regarde'  comme  le  milieu  de  la  composition ,  qui  de 
chaque  côte'  de  lui  se  divisait  pour  se  rejoindre.  Au  premier  coup-d'œil,  ce 
citharède  olïre  Apollon,  iionorc  sous  ce  surnom,  et  i!  se  pourrait  ou  qu'il  se 
fuî  joint  il  une  Icie  baclut^uc,  ou  cju'ii  y  coiiduiMt  le  chœur  des  muses,  qui 
pendant  longtemps  ne  furent  qu'au  nombre  de  tiuii.  Peut-être  trouverait-on 
un  peu  leste  que  les  chastes  strurs  vinssent  partager  les  plaisirs  des  launes; 
les  leurs  étaient  moins  Lruyans  et  plus  purs.  Elles  n'étaient  cependant  pas 
toujours  retire  es  sur  le  Pinde  et  le  Parnasse,  et  ne  fuyaient  piis  la  société 
des  habitans  des  cauipugues  et  des  forOts.  Et  d'ailleurs,  si  ce  rnusn  icn 
n'est  ni  un  simple  joueur  de  lyre,  m  Apollon  citliaiède,  ce  pourrait  èlie 
Bftcchus  meipomène  ou  chanteur,  qui  avait  de  grands  rapports  avec  ApoI> 
Ion,  et  qui,  comme  lui,  portait  la  stoie  et  Forthostade.  II  prendrait  part  ici 
aux  plaisirs  de  sa  troupe  chérie,  et  la  charmerait  par  les  accens  de  sa  voix 
et  les  sons  de  sa  lyre.  Il  la  touche  avec  le  pUetnm.  EUe  est  à  quatre  cordes 
ainsi  qu^an  premiers  temps  où  eSe  fat  narentéei  et  nTalIfe  rien  de  par- 
ticulier. La  flûte  dont  joue  en  dansent  le  faune  derrière  le  cîtiiarède,  est 
pbii  icmarquabie  :  elle  peiaat  être  travenièrey  4  moins  cependant  qu'elle 
ne  soit  ici  teprésentée  dans  un  moment  de  repos,  ce  qui  n^est  pas  pro- 
bable «Fapfès  Fatdtnde  et  la  pose  des  mains  du  bacchantt  ou  bien  le  soidp- 
teur  Finrsit-0  plaooe  einsi  pour  ne  pu  la  Aûre  de  fece.  Au  reste,  rien  ne 
^oppose  à  ce  que  ce  soit  la  flûte  tratersièret  le  plaghuU  des  Grecs»  la 
iUiim  ûkUqwa  des  Romains»  inventée,  selon  Politts,  par  les  Africains.  Vis- 
eontî  en  cite  une  iTun  bas^dief  du  Vatican  (1),  mais  qui  serait  «fun  antre 
genre  que  la  n^tre  :  eBe  se  jouait  bien  de  c6té,  mais  avec  une  emboo- 
obure»  une  anche;  la  n^tre  se  serait  jouée  par  le  bout,  et  le  souffle  serait 
entré  de  côté  par  un  trou  et  sans  embouchure,  et  eOe  letsemblerait  mieux 
à  nos  flûtes  traversiires  ou  plutôt  à  nos  fifiree  simples  et  sans  defs,  tàB 
qu^Is  étaient  à  leur  oripne.  Les  figures  de  notre  bos-rdief,  en  général 
bien  dessinées  et  dTun  bon  mouvement,  offirent  de  beaux  partis  de  drap^ 
ries.  Les  attitudes  des  danseurs  et  de  leurs  compagnes  sont  variées,  et  Pon 
voit  que,  eomme  anjourdliui,  ceile»-ci  relèvent  avec  grâce  leurs  longues 
robes,  pour  que  leurs  pas  n'en  soient  pas  gênés.  Ce  bes-rdief  a  été  gravé . 
dans  les  Mom.  dm  Mua.,  t.  II,  p.  t5}  et  dans  le  JIIm#.  BouUhn,  t  UI, 
pl.  11.  [Haut  du puiêal,  0",561  =  1  pi.  8  po.  9  11;  dévdoppement  du 
basHtdicf,  1%514  =:  4  pi.  8  po.] 


(t)  JAtf.  PiO'CUm, ,  t.  V,  pE  13. 
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142.  Vase  Borghese,  consacré  a  Bacchus,  marbre  jjerUe'ii^, 

n°  711,  pl.  130. 

Parmi  les  grands  vases  en  marbre  que  le  tempê  et  k  terre  noos  ont  con- 
serves, il  n'en  est  pas  qui  méritent  plus  que  odni-ci  d'être  remarques  pour 
la  pureté  de  la  forme,  la  grandeur,  et  pour  h  béante  de  Pexecution.  Cest  un 
chef-d'œuvre  qui,  sous  ces  divers  rapports,  ne  laisse  presque  rien  à  désirer. 
Sous  celui  de  l'intérêt  du  sujet,  peut-être  le  céderait-fl  au  grand  vase  de 
Médicis  de  Florence»  qui  offi^  le  sacrifice  dlphigénie,  et  jouit  de  la  plni 
juste  renommée  (1).  Une  composition  historique,  imract  habilement  rendoe, 
doit  remporter  sur  une  seèfie  bachique  bien  traîlée;  mais  que  présentent 
d'antres  bas-reiiefs,  ù  quelques  ▼•riantes  près.  Mais  quant  an  dessin  et  an  tra- 
▼aily  notre  veie  marche  an  moins  de  pair  avec  celui  des  Médids.  II  est  presqoc 
superflu  de  &ire  observer  avec  quelle  richesse  él^;anle  et  noble  j  ont  cis 
distribues  les  ornemens.  Ces  peries,  ces  oves,  ces  godrons»  ces  feuilles  d'eau 
et  ces  cenndures  qui  décorent  le  bord,  le  fond  et  le  pied  du  vase  sont  if  un 
st^le  hurge  et  pur,  et,  disposa  avec  sobriétét  ils  en  accompagnent  le  galbe 
général  sans  en  altérer  la  grâce.  La  branche  de  vigne  qui  en  embrasse  b 
partie  supérieure,  les  tètes  de  vieux  silènes  qui  remplacent  les  anses,  sont 
d'une  saillie  modérée,  et  ne  nuisent  pas  à  Fensemble  de  la  forme  qu'il  est 
tou|ours  imponant  de  respecter;  car  il  en  est  d'un  vase  comme  d'une  colonne, 
d^e  ordonnance  d'architecture  :  ce  sont  les  proportions  et  les  profils  qui  en 
font  la  beauté  encore  plus  que  les  ornemens  et  les  accessoires.  Ce  fut  sans 
doute  un  jour  bien  brillant  pour  les  fouilles  que  celui  où  ce  magnifique  vase 
sortit  de  terre,  au  ui*  siècle,  nvec  le  beau  groupe  de  Silène  et  du  jeune 
Bacchus,  que  Fou  admire  an  Musée  royal,  près  de  ce  même  vase  avec  le* 
quel,  pendant  tant  de  siècles,  il  demeura  enseveli.  Ces  cheft-djoeuvre  furent 
découverts  dans  une  vigne  de  Cario  Mnti,  près  de  f  emplacement  des  cé< 
lèbres  jardins  de  Salluste,  plantéi  par  f  historien  de  ce  nom  entre  le  quirinal 
et  la  colline  des  jardins,  et  devenus  par  la  suite  un  des  s^ours  des  C«mrs, 
ou  ce  beau  vase  devait  faire  romement  «Fun  temple  de  Bacchus,  ou  du  pa» 
Lus  des  empereurs.  Cétait  un  des  plus  précieux  monumens  de  la  collection 
Borghèse,  dont  il  a  conservé  le  nom;  salle  3,  n*"  9  et  tO*  Vojf.  Fiamimiê 
Vaecn,  n*  59,  dans  les  MiseelL  de  Carlo  Fm* 

143.  Bacchanale^  n*  7i t,  pl.  I3t. 

On  voit  par  le  dessin  de  la  planche  i30  que  ce  beau  bas-relief  entoure 
le  corps  dn  vase  borghèse  et  j  occupe  les  deux  tiers  de  sa  hauteur.  Il  repré- 
sente une  bacchanale  :  mais  cette  composition  n'est  pas  de  celles  qu'on  ren- 
contre tous  les  jours  sur  les  monumens;  elle  y  est  traité  avec  un  stjle  élevé 
très-rare  dans  les  sujets  de  ce  genre,  dont  la  plus  grande  partie  ne  date  pas 
des  bons  temps  de  û  sculpture,  et  n'a  servi  à  décor»  que  des  sarcophages 

(1)  Voyss  pow  oe  b«»fdicf  VAémrtmdm,  pl.  18  et  19. 
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du  II*  et  du  III*  ticciet  de  notre  ère.  D'après  leur  exécution,  la  plupart  ne 
iont  même  que  des  copies  iBÀfiocies  JouTrages  plus  anciens.  Ici  la  pureté 
Cl  b  fermeté  du  dessin  se  reumssent  à  im  simplicité  et  à  Felégance  de  la 
eompoeitioBi  ainsi  qu'à  In  Inncbise  et  à  In  beanté  dn  tmyail,  pour  ham 
regarder  ce  bns-relief  oomme  un  onvmge  originel  des  i>ons  temps  de  In 
•enlptnre  gréoo-Intine;  et  il  est  peu  de  scènes  bachiques  qui  ne  souffrissent 
pas  de  In  comparaison  arec  ce  chef-d'oeuFre.  Si  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ei  on  était  touîours  maître  de  son  terrain,  et  que  f eusse  pu  d[éreIopper 
à  mon  gré,  et  comme  il  conYÎendraii,  cette  composition  circulaire,  f  aurais 
placé  au  milieu  le  groupe  de  Bacchus  et  d'Ariadne,  ainsi  qu'il  se  trouve  entre 
les  anses  sur  un  des  cdtés  du  rase.  L'on  doit  placer  en  avant  du  groupe  de 
Silène  ivre  la  ménade  qui  se  retourne  vers  lui  en  jouant  des  crotales,  et  qui 
est  la  première  de  la  bande  supérieure.  Lee  quatre  personnages  qui  la  pré- 
cèdent se  trouvent  avant  Bacchus,  qui  forme  alors  le  centre  de  la  composi- 
tion, ou  qui  partage  également,  ou  à  peu  près,  le  nombre  de  personnages 
qui  forment  cette  scène,  sorte  de  sjmétrie  que  bs  anciens  aimaient  dans 
lee  bas-reliels  de  ce  genre.  Au  reste,  ayant  la  planche  sous  les  jeux,  il  est 
facile  de  rendre  è  cette  bacchanale  sa  disposition,  et  d^en  suivre  f  ordre  et 
la  description  comme  si  l'on  faisait  le  tour  du  vase. 

Deux  bacchanti  dans  le  costume  qui  leur  est  ordinaire,  et  n^ajant  pour 
vêtement  que  leurs  pardaltdes  flottant  sur  leurs  épaules,  dansent  et  folâtrent 
avec  deux  belles  et  jeunes  ménades  dont  les  tuniques  doriques,  légères  et 
transparentes  laissent  briller  leurs  attraits.  Leur  coiflfure  en  ordre  et  le  man- 
teau de  Tune  re'gulièremeot  plissé,  indiquent  que  fusqu'à  présent  la  fôte  a 
été  calme  et  décente.  Un  des  faunes  voudrait,  ce  semble,  y  mettre  plus  de 
gaîté  et  de  folie  :  il  attire  à  lui  l'une  des  ménades  qui,  se  refusant  à  ses  pour» 
euites,  prélere  la  Ijre  et  la  musique  aux  offres  du  faune;  il  se  plaint  de  ses 
rigueurs  à  une  autre  ménade,  et  n'en  est  pas  plus  favorablement  accueilli. 
Tenant  en  fair  d'une  main  son  tjrmpanon ,  de  l'autre  relevant  ou  soutenant 
avec  grâce  le  pan  de  sa  longue  tunique,  elle  s'élève  sur  la  pointe  du  pied  et 
paraît  lui  re'pondre  par  une  pirouette.  De  l'autre  coté,  un  faune  est  peu  tou- 
ché de  finfortune  de  son  compagnon,  dont  il  étouffe,  en  dansant,  les  plaintes 
sous  les  sons  cclatans  de  sa  double  flûte.  Cette  jolie  scène,  animée,  parlante, 
s'explique  d'elle-m<?nie.  Il  est  difficile  de  voir  une  figure  mieux  po^^ec,  se 
développant  avec  plus  d'aisance,  d'un  dessin  plus  soutemi,  p!n^  nerveux  et 
mieux  ^ui\  i  dans  toutes  ses  parties  que  le  faune  ù  la  double  llùte  :  on  dirait  le 
voir  et  l'entendre  moduler  une  cadence.  J'ai  déjà  fait  remarquer,  p.  435,  la 
ressemblance  de  ce  iuune  avec  celui  qui  joue  aussi  de  la  double  tinte,  pl.  1 40- 
141,  et  qui  appartient  a  un  très-joli  bas-relief.  Après  la  menade  au  tympanon 
paraît  Bacchus  tenant  d'une  main  son  grand  thyrse  renoue  d'une  longue  ban- 
delette, ù  demi-drapé  et  mollement  ii|)pnve'  sur  une  jeune  I^aechante,  qui 
pourrait  ^tre  Ariadne  qui  charme  son  amant  par  ies  accords  de  sa  lyre,  et  sur 
laquelle  li  laisse  tomber  ses  amoureux  regaids.  Ceux  de  sa  belle  compagne 
annoncent,  amsi  que  son  attitude,  quelques  reproches  ;  elle  semble  prête  à 
s'éloigner,  et  le  dieu  de  Nvsa  la  relient  et  l'attire  doucement  à  lui.  Ce  groupe 
se  distingue  par  cette  noblesse  et  cette  grâce  que  les  Grecs  savaient  si  bien 
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répandre  dans  leurs  ouvnifes»  et  qui  étixnA  chet  eux  uae  laspirslioii  ce- 
leste.  L'ettitiide  et  let  formes  de  Beicchns  respirent  wi  velaplnciui  ebeadeB. 
Les  draperies  des  deux  amans,  largement  disposât  niwtvt  avec  souplesse 
leurs  éiegans  oontaurs.  Aux  pîeds  d* Ariadne  une  panthère  garde  le  thjrse  de 
sa  dnrine  maîtresse.  Vers  die  Delanoë  en  bondissant  un  jeune  fiuiiie  ani 
formes  lestes  et  svsltss,  le  thjrse  sur  Tépaule,  la  pardaltde  sur  le  bras»  et 
qui  ^enlevant  avec  vigueur  sur  un  seul  pied»  le  corps  et  la  tête  refetÀ  avec 
souplesse  en  arrière  y  paraît  transporté  de  plaisir.  Cette  altitude,  pleine  de 
mouvement,  n^est  pas  commune  dans  les  bas-relieiik  Le  dessin  de  cette  figura 
se  fiût  remarquer  par  sa  |ustesse  et  son  énergie. 

Le  groupe  qui  suit  est  peut-être  le  plus  bel  épisode  de  cette  composi- 
tion. Avec  quelle  tendre  sollicitude  ce  jeune  faune  soutient  son  maître  et  son 
ami»  le  vieux  Silène  qui,  succombant  sous  le  poids  de  fat  liqueur  bachique, 
cherche  encore  à  ressaisir  le  canthare  que  sa  main  aflaiblie  par  fivresse  a 
laissé  échapper!  Que  d'abandon  oflfre  tout  PensemUe  de  ce  vieillard,  et 
avec  quel  ûient  le  Sculpteur  a  su  adoucir  ce  que  peut  avoir  de  repoussant 
fivresse  d'un  âge  qui  doit  inspirer  la  sagesse  et  nfaltirer  que  le  respect! 
a  conservé  à  Silène  sa  couronne  de  lierre,  c^est  pour  sauver  sa  dignité  et 
faire  supposer  que  la  faiblesse  de  fage,  encore  plus  que  les  dMordres 
d'une  orgie,  a  mis  dans  cet  état  ce  philosophe  bachique.  Cette  scène  se- 
rait le  motif  d'un  beau  groupe  de  ronde  bosse.  Pourquoi  ne  chaiigeraît-on 
pas  nos  jeunes  statuaires,  comme  programmes  de  leurs  études  et  de  leun 
tributs  académiques,  de  reproduire  en  statues  les  figures  remarquables  que 
présentent  en  grand  nombre  les  beaux  bas-reliefs  antiquesî  Pent^tre  aurait- 
on  raison  de  reprocher  à  ce  groupe-ci  le  parallélisme  des  contours  dei 
cuisses  et  des  jambes  droites  du  silène  et  du  fonne  qui  produisent  un  mau- 
vais efiêt  Ainsi  que  nous  f  avons  fait  observer  plus  haut,  la  beDe  bacchants 
de  gauche  de  la  bande  supérieure  de  la  planche  doit  être  reportée  par  ia 
pensée  en  avant  de  Silène.  Elle  se  retourne  tcts  lui  et  sourit  en  le  yojant 
dans  une  position  qui  lui  est  trop  familière  pour  qu'elle  en  soit  surprise.  Il 
est  ijresque  inutile  d'attirer  les  regards  sur  la  souplesse  et  Pél^ance  de  celte 
ménade,  sur  k  grâce  de  son  attitude  et  de  ses  bras,  et  sur  la  transpa- 
rence de  ses  draperies  agitées  par  la  danse  et  par  le  vent  Les  crolalee  qui 
retentusent  entre  ses  mains  sont  très-bien  conservées.  On  sait  que  cet  ins- 
trument était  ou  de  plaques  de  mctai  qu'on  frappait  l'une  contre  Faotre,  ou 
des  espèces  de  castagnettes  en  bois  dur  et  sonore.  Nous  ferons  encore  ob> 
server  que  dans  cette  composition  rien  n'est  confus,  que  tout  y  est  bien 
cadencé,  et  qu'il  j  règne  de  Fharmonie  et  des  contrastes  habilement  mé- 
nages et  sans  prétention.  Cest  un  modèle  pour  ia  disposition  simple  du  bas- 
relief  antique,  de  peu  de  saillie  et  sobre  de  plans,  et  pour  la  science  du 
dessin.  Ce  beau  vase  a  été  publié  dans  ÏAdmiranda,  pl.  50,  51,  et  dans 
plusieurs  autres  ouvrages;  Ééu»,  Pio-CL,  t,  I;  Mus,  Bouili,  t.  I.  Le  tara* 
bour  du  pie'destal  est  en  superbe  porphyre.  [Haut,  du  vase,  t"*,7l7  =  5  pi. 
S  po.  5  ii.  ] 
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144.  AuTËL  DË  Bacchus,  n°  1 16,  p{.  130;  Bacchanale,  pL  132, 

marbre. 

Ce  petit  autel  cylindrique  pM  as'îp/  rcmorquabie  et  par  les  bas-reliefs 
qui  rentoujcnt,  eî  pnr  les  prolils  de  >.es  moiilurcs.  Cette  grosse  torsade 
et  cette  {;or«;e  entre  deux  carres  ne  sont  pas  ordinaires.  Un  ci;  pan,  un 
vieux  faune,  un  jeune,  un  enfant  et  deux  bacchantes,  dont  l'une  n'a  laisse 
que  quelques  traces,  viennent  d'ollrir  un  sacrifice  dans  un  endroit  plante 
d'arbres  fruitiers  et  de  pins,  et  consacre  par  plusieurs  autels.        houe  a 
ete  la  victime  ofl'erte  à  Bacchus;  sa  tète  est  déjà  sur  un  petit  uuiel  om- 
brage' par  un  jim,  et  ù  peu  près  cylindrique,  mais  un  peu  ydns  large 
du  haut  que  du  l);u>;  le  contraire  a  lieu  ordinairement,  et  est  plus  con- 
forme aux  priiu  i[irs  de  Folidiie.  L'autel  est  orne  de  guirlandes,  et  l'on  y 
brûlera  la  (rte  et  (juelque:^  parties  de  îa  victime.  Ce  sacrifice  champêtre, 
otiert  daas  un  endroit  plante  (î'ai  l)res  fruitiers  et  de  puis,  n'était  que  les 
prémices  de  la  lèie,  et  le  vin  n  a  pas  seulement  servi  à  des  libations  en 
riionneiir  des  dieux.  Le  vieux  ('{jipan  et  le  faune  ressentent  les  effets  de 
la  liqueur  bachique;  Fun,  la  téte  f):ii>>e'e,  les  yeux  à  demi  fermes,  les  ge- 
noux plies,  les  brus  étendus,  vacille  sur  ses  jambes;  l'autre  a  ete  oblige 
de  ^'asseoir  sur  un  rocher.  Pleins  de  jeunesse  et  de  force,  le  faune  et  la 
me'nade  ont  Fivresse  plus  gaie.  Ils  danse  m  avec  ardeur;  les  vétemens  de 
la  bacchante  sont  agites,  son  voile  s'enlle  autour  de  sa  téte;  d'une  main 
elle  brandit  une  tige  de  feVuIe,  de  l'autre  elle  secoue  une  grappe  de  rai- 
sin, que  semble  convoiter  la  panthère  qui  court  et  joue  à  ses  cote's.  Le 
jeune  faune,  emporte  par  le  plaisir,  lait  sauter  d'un  coup  de  pied  le  cou- 
vercle ïl'uiie  ciste  mystique;  il  en  sort  un  serpent  sacre,  et  il  |i:u;iitrait  que 
fenfaiU  nu  qui  est  à  eùle  témoigne,  jjui  son  geste,  et  la  i  r;i  iiîe  (ju'il  a 
du  reptile,  et  celle  que  sa  furie  ne  soit  funeste  au  jeune  temcnure.  On  ne 
peut  rien  dire  de  la  bacchante,  dont  il  ne  reste  que  le  pied  et  la  jambe  droits, 
et  un  pan  de  di  ujjci  ie,  si  ce  n'est  qu  d  e»L  à  croire  qu'elle  dansait.  Le  ma»que 
de  silène,  place'  sur  un  uuiel  très-bas,  est  trop  grand  pour  pouvoir  servira 
tncan  des  personnages;  il  est  ici  comme  oscille,  ou  masque  consacre'.  On 
t  pu  remarquer  sur  le  tympanon  qui  est  près  de  la  ciste,  et  qu'a  sans  doute 
kiisë  tomber  le  faune,  une  téte  de  pan  en  relief»  ce  qui  ne  pourrait  pa» 
^tie  si  cet  instrument  était  garni  de  peau,  ainsi  qu'il  Tétait  ordinaire- 
ment,  comme  notre  tambour  de  basque.  Il  esf  probable)  a  moins  que  cette 
^  n'eût  été  peinte,  que  ce  tympanon  était  entièrement  en  métal,  et  que 
Il  feuille  de  métal  très-mince  qui  le  recooyrattf  comme  celle  du  tarotam  % 
était  ornée  d'un  dessin  de  peu  de  saillie  et  repoussé  au  marteau,  ce  qui 
n^cmpéchaît  pas  le  tympanon  d'être  trè»4onore.  Ce  petit  bas^relief»  dont  la 
composition  et  le  destin  ne  sont  pas  sans  mérite ,  a  souffert  quelques  muti- 
litions  :  le  bras  droit,  une  partie  de  la  férule  et  la  main  gauche  de  la  mé- 
Mde  sont  restaurés.  Cet  autel  faisait  partie  de  la  collection  Borghèse,  safle 
n«  17.  Muê,  Bouill,  t.  III»  Autels,  pl.  5.  [  Haut  0"*,530=  t  pi.  7  po. 
7  ii.;  huit  du  bas-relief,  0°>,340     1  po.  6  li.  ] 


Digitized  by  Google 


444 


BAS-R£L1£FS 


145.  POMPB  BACHIQUE,  n""  4i,  pl.  143,  mature* 

Il  est  à  regretter  que  ce  bas-relief,  qui  lormail  sans  doute  la  h  i^e  de 
quelque  petit  monument,  ce  que  peut  faire  pre'smnei  lu  petitesse  des  fi- 
gures, soit  en  assez  mauvais  état,  et  qu'il  soit,  au  Musée  rovai,  place  a  une 
telle  hauteur  qu'il  n'est  guère  possible  de  le  distinguer.  L'agrenieiu  de  sa 
composition  devait  lui  mériter  l'avantnge  d'être  plus  à  la  porte'e  de  la  vue. 
Par  une  méprise,  la  disposition  des  bandes  a  c'te'  intervertie  sur  la  planche; 
celle  d'en  bas  forme  le  commencement  de  la  pompe,  et  elle  de\  air  être  pla- 
cée dans  le  haut.  Bacchus,  à  dcmi-vétu,  est  nom  lialamment  as^is  sur  son 
char,  son  bras  droit  mollement  replié  au-dos^us  de  sa  tete,  et  de  ia  main 
gauche,  qui  repose  sur  l'épaule  d'Ariadne  ou  de  Méthé,  ia  déesse  de  l'i- 
vresse, sa  compagne  chérie,  il  témoigne  le  désir  qu'elle  soit  encore  plus  près 
de  lui.  Leur  chai  ,  très-bas  et  très-lourd,  à  quatre  petites  roues,  est  de 
ceux  que  les  Grecs  iioiaiiiaieui  amaxa ,  ei  les  Romains  plaustrutn  et  pîos- 
tellum ,  qui  servaient  à  la  campagne,  et  souvent  à  porter,  dans  ïes  ce're- 
monîes,  les  statues  des  dieux.  Deux  belles  panthères,  qui  paraissent  d'une 
grande  douceur,  traînent  le  char  du  couple  amoureux;  elles  sont  attelées 
au  timon  au  moyen  de  colliers;  ces  animaux  sont  d'un  très-bon  style.  Un 
amour  enfant,  aile,  assis  sur  le  devant  du  char,  ou  sur  les  genoux  de  U 
compagne  de  Bacchus,  les  guide.  II  a  bien  les  rênes  entre  les  mains,  mais 
on  ne  les  yoit  ni  dans  ia  gueule  des  panthères,  ni  le  long  de  leurs  flancs,  ce 
qui  est  très-ordinaire  dans  les  bas-reliefii  antiques,  qui,  ne  rendant  pas 
une  chose  en  entier,  se  contentent  de  simples  indications  qui  suffisent  à 
les  faire  comprendre.  Un  autre  amour,  que  peut-être  le  vin  a  mis  en 
gaîl^t  monte  un  des  féroces  animaux  qu'il  a  soumis  a  son  pouvoir.  11  char- 
mera des  sons  de  sa  lyre  la  troupe  bachique.  Un  c'gipan  précède  le  char 
et  paraît  attirer  à  lui  les  panthères;  on  ne  distingue  pas  ce  qu'il  porte  sur 
un  bÂton  qu'il  élève  des  deux  niains  derrière  son  dos*  Devant  lui  marche 
avec  vitesse  une  bacchante  qui  joue  de  deux  flûtes.  Sa  pardalide  rejetée 
sur  le  bras  droit»  un  jeune  baccbant  poursuit  et  atteint  une  ménade  qui, 
la  tête  renversée,  agitant  son  tympanon ,  est  ivre  de  plaisir.  Un  troisième 
amour  sert  de  cavaîier  è  un  énorme  lion  que  tient  par  la  crinière  un  bac- 
chant}  qui  a  plutât  Pair  de  jouer  avec  le  terrible  animal  apprivoisé  que 
de  le  battre.  Vient  ensuite  un  faune  d'un  âge  mûr,  nu  et  le  coips  ceint 
dPnne  large  bande  jdissée.  Une  bacchante  ouvre  la  marche  en  jouant  do 
tympanon.  De  même  que  les  deux  antres,  elle  est  vêtue  d'une  tunique  tafaûre 
sans  manches  serrée  par  une  ceinture,  et  d'un  léger  manteau  qui  flotte  sur 
ses  épaules;  mais  ce  qufeDe  offre  de  particulier,  c'est  le  casque  dont  eUe  est 
coiffée.  Ces  bacchantes  armées  sont  rares;  nous  en  avons  cependant  vu 
ia9,  n*  7S5,  pl.  ]44.  Nous  trouvons  ici  comme  au  bas-relief  144  deux 
grands  jnasques  consacrés  comme  aseiSes,  et  dont  un  est  tragique  et  posé 
sur  un  petit  autel.  Mus,  BouilL,  t  III,  Sufpl,  pl.  S.  [Haut  0%SÔS  =  9pa 
4  li.  — >  Larg.  1^,504  =  4  pi.  7  po.  7  li.] 
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146.  Sacrifice  bachique^  n*"  346,  pl.  140,  marbre. 

Ce  bas-relief  a  été  «nsî  nommé  par  VIsconti  ;  cependant  il  n'est  pas  cer- 
tain que  la  composition  plus  étendue  dont  il  a  fait  partie  représentât  un 
sacrifice  iiaciûque;  rien  ne  le  démontre >  et  ce  pouvait  tout  aussi  bien  être 
une  baccbanale  ou  une  danse  iiachique ,  à  laquelle  prenaient  put  cet  deux 
fannes  bien  caracte'risés,  Fun  par  sa  touffe  an  bas  des  reins,  et  tous  deux  par 
leurs  cbeveux  heVissés  sur  le  front  comme  les  poils  des  boucs  et  des  chè- 
vres, plus  âgé  semble  donner  qudque  ordre  au  plus  jeune»  ou  le  di- 
riger dans  la  manière  de  jouer  du  t^panon.  On  distingue  bien  à  cet  in- 
strument les  petites  plaques  de  métal  dont  il  était  garni,  et  qui  résonnaient 
lorsqu'on  Fagitait  Les  faunes  ont  ordinai^ment  les  cbeveux  courts  par  der- 
rière, et  la  coiffure  de  celui-ci,  dont  les  longs  cheveux  ondulés  se  réunissent 
en  arricre  en  une  forte  masse  sur  le  cou,  doit  être  très-rare.  Ces  figures^ 
justes  de  mouvement,  sont  assez  bien  dessinées.  On  ne  se  rend  pas  trop 
compte  de  la  manière  dont  est  rajustée  et  retenue  sur  le  dos  du  faune  de 
droite  la  peau  ou  le  petit  manteau  qui  revient  entourer  son  bras  gauche; 
mais  les  bai»-reliefs  antiques ,  surtout  tels  que  celui-ci,  dont  Fexécution  est 
(Lii^c'A  ordinaire,  offrent  souvent  des  nc'gligences  ou  des  irre'gpuïarite's  qu*on 
ne  pt  ut  jms  toujours  concevoir,  et  qu'on  peut  se  dispenser  d'approfondir. 
[  Haut.  û'",âûâ  =  1  pi.  6  po.  10  li.  —  Larg.  idem.] 

147.  Sacrifice  bachique^  n°  762,  pi.  223,  marbre. 

Le  sujet  et  la  composition  de  ce  bas-relief  n'ofl^nt  rien  de  particulier, 
et  Fexécution  en  est  très-médiocre.  Un  jeune  faune  nu,  et  que  la  longueur 
de  ses  cheveux  et  la  touffe  qui  8*e1ève  sur  sa  téte  pourraient  faire  prendre 
pour  un  génie  bachique,  se  présente  à  un  autel  carré  orné  «Tune  guir- 
lande; d'une  main  il  tient  un  petit  canthare^  de  f  autre  un  plat  ou  mazo- 
nome  chargé  de  fruits,  dont  il  va  faire  f  offrande  sans  doute  à  Bacchus, 
ou  à  quelque  divinité  champêtre  dont  Fautel  est  entouré  <f  arbres.  La  flamme 
^âève,  et  un  vieHIard,  peut-être  un  silène,  son  tfajrse  à  la  main,  Favive  en 
y  jetant  de  Feneens  on  des  résines  odorantes.  Il  est  vétu  de  la  tunique 
confie,  hitéromÊuehahs ,  qui  laissait  à  découvert  le  bras  droit  et  tout  le 
beat  du  corps  de  ce  c6té  jusqu'à  la  ceinture.  Ce  vieillard  est  chaussé  de 
perûnes  en  peau  ou  bottines  qui  montent  jusqu'à  mi-jambe.  ViUa  Borghhêe, 
[  Haut  0",173  =  1  pi.  6  po.  5  li.  ^  Larg.  0%S34     1  pi.  8  po.  S  ii.  ] 

148.  Bacchus  trouvant  Ariadne  a  Naxos,     421»  pl.  1S7, 

sarcophage,  marbre  de  Paroe, 

Ce  bas-relief,  pour  bi  composition  et  pour  l'exécution,  est  bien  différent 
de  celui  que  nous  avons  décrit  143,  p.  440.  Ce  n'est  plus  cette  noble  simpli- 
cité qui  fait  Fun  des  plus  grands  charmes  des  belles  productions  de  Fanti- 
qnité;  ici  tout  est  confus  :  les  nombreux  personnages,  et  il  y  en  a  vingt-deux, 
sans  compter  les  animaux,  sont  entassés,  et  les  plans  multipliés  sans  ordre; 
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tendis  que  les  «nciens  sculpleiiis  des  bonnes  époques  en  étaient)  avec  rai- 
son, si  sobres  d«ns  le  bes-relief.  Pnriout  oit  eeiai-et  proentah  «■  Yîde  oo 
r«  rempli  ;  de  joUes  scènes  s*/  perdent  dans  In  fonle;  nnl  repos  n'a  été  mé- 
nagé ni  poor  Pœî]  ni  pour  la  pensée;  et  Ton  peot  se  figurer  la  surprise  d!A- 
riadnei  endormie  dans  la  solitude,  de  se  Toir  réreiflée  au  milieu  de  ce 
canne  de  bacchants»  de  centaures»  d'instrumens,  d*animaux  et  de  satyres. 
Quoique  Texécution  soit  meilleure  et  plus  soignée  que  celle  du  sarcophage 
qui  sert  de  pendant  à  celui-ci,  découvert  au  même  endroit  (1),  elle  est  ce- 
pendant loin  d'être  bonne  sous  le  rapport  du  dessin.  Ce  sont  de  ces  ouvrages 
du  m*  ou  IV*  siècle  de  notre  ère»  oii  des  copistes  de  peu  de  goût  amalga- 
maient, presque  au  hasard,  tout  ce  que  leur  offraient  de  côté  et  d'autre 
d'anciens  modèles,  dont  ib  ne  sentaient  ni  les  beautés  ni  la  sagesse.  Sans 
critique,  ib  surchargeaient  de  ces  lambeaux  les  compositions  qt/îb  con- 
cevaient sans  talent.  Aussi  les  archéologues  sont-ib  peut-être  bien  bons  de 
chercher  à  expliquer  et  à  justifier  avec  toutes  les  ressources  de  leur  éru- 
dition les  incohérences  ^ouvrages  qui  ne  sont  qu'un  amas  d'incohérences. 
Les  documens  mythologiques  qu'ib  peuvent  fournir  sont  d'époques  si  pos- 
térieures aux  temps  où  florissait  le  paganisme,  que  leur  autorite'  ne  peut  être 
que  très-faible,  et  doit  souvent  paraître  très-suspecte  lorsqu'efle  ne  peut  pas 
/étejer  de  ce  que  nous  apprennent  les  auteurs. 

L'ingrat  et  volage  Thésée,  oubliant  ses  serroens,  le  labyrinthe,  le  mino- 
teura,  Pamour  d'Ariadne,  à  bquelle  il  devait  la  vie,  et  ceHes  des  jeunes 
Athéniens  qui  lui  étaient  confiés,  Pa  abandonnée  sur  les  rochers  de  Naxos. 
De  jolies  peintures  dUercuIanum  {%)  offrent  !a  tendre  fille  de  Minos  assise, 
éplorée,  sur  le  rivage,  et  jetant  ses  trbtes  et  derniers  regards  sur  le  navire  de 
son  perfide  époux,  qui  ^éloigne,  et  qui  bientôt  va  dispanutra  à  sa  vue.  Ici, 
accablée  par  la  fatigue  et  la  douleur,  eOe  s^est  bissee  aller  au  sommeil,  b 
plus  doux  et  le  plus  sur  remède  à  tous  les  maux.  Ëiie  dort  sans  le  secoun 
apparent  de  Mofphée,  qui,  sous  la  figure  d'un  vieillard  dans  un  beau  bas- 
relief  du  Vatican  (3),  secoue  sur  elle  ses  pavots.  Bacehus,  de  retour  de  ses 
conquêtes,  jeune  et  beau,  couronné  de  Ij^nre,  à  demi-couvert  de  son  man- 
teau, et  appuyé  sur  un  de  ses  p^enies,  Ampélus  ou  Acratns,  arrive  à  Naxos. 
Il  descend  de  son  char  que  traînaient  deux  centaures  :  ces  êtres,  de  doubb 
nature,  aimaient  trop  b  vin,  les  plaisirs  et  le  désordre,  pour  ne  pas  être  vouéi 
au  culte  de  Bacchus,  et  nous  les  verrons  plus  d'une  fob  traîner  son  char  et 
celui  d'Ariadne.  Son  geste  de  la  main  droite  élevée,  ses  regards,  sa  pose, 
marquent  assez  la  surprise  que  lui  cause  ia  beauté  de  la  blonde  Ariadne 
plongée  dans  b  sommeil,  et  dont  les  charmes  brillent  à  sa  vue  (4).  D'après 
ce  que  rapporte  Hjgin  (5),  il  paraîtrait  que  ce  ne  serait  pas  la  première  fois 
que  Bacchus  voyait  Ariadne.  Attiré  par  b  réputation  de  b  beauté  de  b  fille 


(1)  Voj.  79 ,  p.  334  et  sntv, 
(9)  AKlare  d'BrtoUm»,  tie.,  t,  II, 
pl.  14»  15, 16. 

(3)  nfus.  Pùh-Clem. ,  t,  V,  pl.  8. 

(4)  UéMode.  Tkiog,,  v.  946,  dit  que 


Bacehui  aux  cbeveiix  «for  ^povM  b  blonde 
Arbdne.  C^tdlle  {ÈfÙMUmé  dePfiée, 
etc.  ),  V.  G3 ,  donne  aiisâ  une  chevefm 
blonde  à  Ariadne. 
(à)  Poêtteon  mtiranomùon,  i.  ii,  c«  v* 
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de  Minos  et  de  Pasiphae»  H  cenit  allé  en  Crète  pour  biedafref  et  H  y  aurait 
réussi,  selon  un  histerien  de  Crète»  en  Ini  donnant  tuie  ccroromie  d'or  et  de 
fHerreriet  des  Indea  faite  par  Volcaîn.  Éprise  de  ThéseO}  h  Tolage  Ariadne 
aurait  été  infidèle  au  dîen  de  Njrsaf  qnif  oubliant  ses  torts^  smit  rerenu  à 
die  et  Panraît  ^usée.  D'après  la  légèreté  du  eostome  de  la  belle  Cretoise, 
teiie  que  la  représente  Catulle  (1),  il  semblerait  que  Tbàée  ^est  échappé 
d'auprès  de  son  épouse  an  moment  où  il  Tenait  de  rectfroir  de  nouveaux 
gages  de  sa  tendresse.  Mats  rien  n^indique,  comme  les  torches  du  bas-relief 
du  Yatican,  que  cette  scène  se  passe  de  nuit,  ainsi  que  le  dit  Nonnus  (3). 
On  dirait  que  Baochus  avancOf  arec  une  amoureuse  timidité»  le  bout  de 
•on  thyrae  vers  Ariadne»  pour  Péreifler.  Mais  d'autres  se  chargent  de  ce 
aoin  sans  y  mettre  autant  de  réserve.  La  pétulante  troupe  du  dieu  de  Naxos 
s^est  répandue  autour  de  la  beBe  endormie  (3).  Une  indiscrète  bacchante 
lait  retentir  à  ses  oreilles  ses  aigres  cymbales  (4).  Ici  un  vieux  et  lascif  égi- 
pan»  la  dévorant  de  ses  impudiques  regards»  trépigne  à  ses  pieds.  Sa  peti' 
fesse  ne  pennet  guère  de  le  regarder  que  comme  une  figure  accessoire»  et 
Ton  ne  saurait  y  voir  Pan»  que  Phdostrate  et  Nonnus  font  accompagner 
Baochus  à  Naios.  LVgipan  du  bas^relief  du  Vatican  est  plus  hardi  :  de  con- 
cert avec  un  amour»  U  soulève  le  manteau  d* Ariadne»  et  la  dévoile  en  entier 
anx  regards  de  Baochus.  Notre  bas-relief  a  plus  de  naturel;  mais  la  oompo- 


(1)  Épith.,  PéUe,  etc.,  v.  G3. 

MoB  Bno  rvtiaciM  rabUlem  vertice  nltnm* 
Nm  eenUeto  I«tî  Telatum  pecti»  amicta, 
Non  teratillivpU»  Inctantea  vfaMU  p«pillii| 

t)mnt3  <^iia"  toto  fîrîspxa  »•  rnrpor^  pa^iiîini 
l|i»iu«  aute  prdcs  Iluctua  »iu  ailudcbuit. 

Dans  les  peinttires  qnî  représentent 
Ariadue  au  hord  de  I.i  mer,  ce  costume  est 
encore  pins  exact  que  sur  les  ba£-rciie£i. 

(2;  L.  xLvn,  V.  279. 

(3)  Catulle,  Tert  S59-d65  de  son  ëpi- 
tbalame  de  Théds  et  dé  P^ëe,  earaetërîie 
bien  Ms  difcis  peiiomiaget  du  cortège  de 
Bacchiu  lorsqnll  arrive,  ardent  d'amom*, 
près  d'Ariadne. 

aSÉ.  At  parte  ez  aliA  floren*  volitabct  Jaccboa, 
Can  thiaao  Mtjrorum,  «t  Njngenîa  Silenky 
Te  ^avrei»)  Atuàm ,  tuoqne  inecoHUUBon  i 

aie.  QaliABdkeMpMriMi^jMpbMtmMafbNH 

bwt, 

EvcB  bacchante* f  eTœ,capiU  inflectentes. 
Horam  pan  tecta  qualtelMUtt  cofpid*  thjfMot} 
Pîr-T  r  t^troîan  rnptnlj:tnt  mrni!-ir»  javenco) 
l'an  acM  t4>rtis  aarpcntibiu  iucùigebutt) 

aSOb  Van  «•rôedattabMil  «q^«liUt» 

Orfr'u  nnig  frnatrà  copinnl  andtre  profitait 
riangebMit       procertt  tymfum  palttii, 
A«t  i«r«tl  i«ttiiM  tinaitnt  vrv  détail. 
MuItSs  riiirUniins  eiltaliant  coroua  bomboAf 

966i.  Bwfcaraquo  borribili  ttridvbat  tibia  «uito* 


On  foh  accourir  en  iuule  les  iluîtses  tu- 
multueux des  satyres ,  des  silènes  de  Njsa 
et  des  laeebanles  fcnvenmtlean  télés  en 
arrière,  t.  956}  les  ubs  agitent  lenra  thjr- 
set,  dont  la  pofaiie  est  eai&ëe,  v.  957, 
d'antres  emportent  les  nombres  palpiuna 
d'nn  Tean;  d'autres  s  entourent  le  corps  de 
serpens,  v.  S'VS  ,  259;  et  d^in"?  îps  vers  sui- 
Tans,  les  bois  retentissent  du  bruit  écla- 
tant des  tynipanons,  des  cymbales,  des 
trompes  de  corne  et  des  flûtes,  et  c'est  ce 
coBcnrt  amonrdusant  que  nous  offrait  nn 
grand  nombre  de  bas-idieb  ou  de  pein- 
tiires  bacbiqnei. 

(4)  Dans  son  tableau  d'Ariadne,  Pbl- 
lostrate,  Ima:;i^.  15,  ed.  de  VVeïrker,  re- 
represcnte  les  bacchante?  tranquilles  et 
craignant  de  rt'vcHfer.  Non  mis,  Dionys,, 
I.  XLVii,  V.  ÈlOy  en  prend  le  même  soin. 
Baccbus  reconunande  anx  Baasaridet  de 
ne  pas  faire  retentir  leurs  tnitmmena, 
de  ne  faire  de  bruit  ni  avec  leurs  «pinx, 
ni  en  frappant  la  tem  de  lenn  pieds,  et 
de  laisser  dormir  la  de'esse  de  Cypre.  CVtait 
une  flatterie  pour  Ariadne,  qu'il  comparaît 
à  Venus.  Phîlostrate  dît  que,  dans  fe  ta- 
bleau qu'il  décrit,  Ariadne  n'est  pas  endor- 
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sition  du  Musée  Pio-Cle'mentin  offre  plus  de  pocfsie  :  le  dieu  du  sommeil  en 
verse  un  si  profond  sur  les  paupières  d'Ariadne,  que  rien  ne  peut  ia  ré- 
veiller; et  Bacchus  peut,  tout  à  son  ttsC)  repaître  m  vue  de  tons  les  charmef 
que  lui  livre  Tassoupissement  où  elle  est  plongée.  Un  faune  couronné  de 
branches  de  pin,  et  tenant  aiir  ton  bras  droit  son  fib  enfant,  porte  de  h 
main  gauche  un  jeune  cfaevreiu  :  peat4tre  cst-œ  un  hommage  qu'il  compte 
oflOrir  à  la  beBe  ^rangère.  Près  de  lui  sont  trois  autres  personnages  :  des 
deux  qui  ne  montrent  que  leor  tétef  Fun  sera  Silène,  fantre  un  fSnine.  Twtm» 
d'abord  pense'  (i)  que  cette  jeune  femme  couronnée  de  feniOes  de  vigne, 
vêtue  d'une  longue  tunique,  et  tenant  une  Ijre,  pouvait  être  Érigone.  Cette 
fille  dlcarius  fut  bien»  il  est  vrai,  maîtresse  de  Bacchus»  et  elle  en  eut  même 
un  enfant;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'efle  ait  jamais  quitté  son  père,  après  b 
mort  duquel  le  désespoir  la  porta  à  se  pendre  (9).  Ainsi,  cette  femme  ne 
doit  pas  être  Érigone.  Si  oe  n'est  pas  une  simple  ménadoi  on  est  libre  d'y 
voir  ou  Méthéy  dont  nous  avons  de'ja  parlé  (3),  ou  bien  Thalie,  que  Pon 
trouve  souvent  dans  k  compagnie  du  dieu  de  Njsa  ;  peut-être  même  Hippui 
Pune  des  nymphes  océanides,  ses  nourrices»  et  oefle  qu^il  chérissait  le  plus. 
La  lyre  qu'elle  tient»  de  même  que  celles  des  antres  personnages  de  ce  bas- 
relief»  rappelle  h  forme  In  plus  ancienne  de  cet  instrument»  nommée  ehelys, 
de  cheloné»  tortue.  On  sait  qufelle  avait  été  faite  par  Mercure»  de  la  catm* 
pace  d'un  de  ces  reptiles»  et  surmontée  de  deux  cornes  d'antelope»  dont 
on  retnmve  ici  les  spirales.  Ces  instrumens  ne  sont  pas  ici  faits  avec  assea 
de  soin  pour  que  Pon  puisse  j  reconnaître  le  nombre  des  cordes.  Derrière 


S)ie,  cest  le  sommeil  lui-même,  tunt  il  y 
a  d'abandon  et  d'asioupinement  dans  tout 
ion  ensenble.  EHe  ^Ciît  nae  jusqu'au 
milieii  da  corps,  comme  roflntit  noi  bss- 
ivlicfii  et  les  peintures  dTHercuIanum.  Ce 
eoitame  paraîtrait  consacré  dans  les  re- 
présentations d'Arîadne,  rt  pont-f^tre  î'a- 
Vait-OQ  adopté  d'après  qiu  li|iir'  hel  ou- 
Trage  ancien  et  rélèbrc.  Mais  si  Aiîadne 
est  la  vigne  à  iai^uelie  vient  s'unir,  et 
que  féconde  le  soleil  SUâ  sous  Fcmblémc 
de  Bicebvs  ienne,  on  pourrait,  dans  cette 
manièie  constante  de  représenter  Aiiadae 
à  demi  nuev  trouver  une  alliunon  à  la 
vigne  qui»  la  moitié  de  Tannée,  perdant 
tous  ses  aprémens  .  brille  penifanf  îrs 
autres  mn'i^  rff  t  nii*^  frRÎrheur  et  de 
tonte  su  1)1  Mui(\  l'hiiosiiaie,  pour  termmer 
sa  description  d  Ariadne,  dit  que  de  sa 
main  droite  eHe  prcmdt  les  drsperiei 
de  sa  couche,  de  petu-  que  le  vent  ne  dé- 
coatwrit  ce  que  la  padeor  faii  ordonnait 
de  voiler.  Dans  deux  des  peintures  dUer- 
calsnan,  t.  H,  pl.  14, 16,  die  est  cou- 


chée ou  assise  au  pied  d  un  rocher;  niaû 
sur  xm  épais  matelas,  et  eiie  a  poor 
repoier  sa  tète  un  grand  conmra.  H  étah 
dans  les  convenances  que  la  fiHe  d*nn  roi 
ne  couchât  pat  k  tcire,  k  la  belle  étoBe, 
comme  une  simj^e  nénade.  Thésée  avait 
pris  soin  d'elle  en  débarquant  k  Naxoi.  H 
est  vrai  que  !es  peintres  ont  «um  !es  usapr» 
de  leui  temps,  et  ne  se  sont  pas  reporté» 
aux  siècles  héroïques  ou  ics  rois,  1.  5  héros 
et  même  les  princesses  couchaieni  sur  dfs 
lin  de  feoiOageo  recouverts  de  peaux  d'à- 
nimaax  on  de  leun  maateaut.  Dans  cei 
peintares,  Aiiadne  a  la  chevdnre  déaoaée 
en  signe  de  tristesse:  mais  elle  est  pieBqat 
toujours  ornée  de  ses  boucles  d^oreîlles, 
de  Bon  rolTtcr  et  de  ses  bracelets  aux  poi- 
gnets el  au  haut  du  bras;  eHe  a  toujours 
les  pieds  nus,  comme  c  était  d  usage  en  se 
couchant  pour  se  livrer  au  sonuneiL 

(1)  Deser^,  de»  Antifutt  du  Mufif. 
roial,  efc.t  1830,  p.  171. 

(f)  Voj.  p.  401. 

(3)Voy.  145»  p.  843. 
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Bûcchus,  une  ménade  tient  wm  donte  à  réVdJler  Arrâdne  par  les  sons  aigus 
<ie  ia  diaule,  ou  doable  flûte.  Ces  deux  Butes  étaient  égales  ou  inégales, 
selon  qu'eUes  étaient  montées  à  Funisson  ou  sur  des  tons  diflerens. 

On  voit  souvent  au  char  du  dieu  de  Naxos  un  vieux  et  un  jeune  cen- 
laure;  mais  il  est  assez  rare  qu'il  soit  atlele  d'un  centaure  et  (fune  oenlan- 
WMe  (1).  Ici  ils  ne  sont  plus  an  char  :  le  centaure  joue  de  la  Ijre,  et 
sa  compagne,  se  reposant»  s^est  accroupie  et  présente  son  sein  k  un  enfant 
centaure.  Cette  petite  scène  est  gracieuse  et  a  beaucoup  de  rapports  avec 
d'autres  du  même  genre  que  nous  verrons  bientét  (S).  Les  cheveux  longs 
et  sans  soin  de  cette  centanresse  lui  donnent  un  aspect  sauvage,  et  res- 
semblent  à  une  crinière  de  cheval.  Près  de  ce  groupe,  Fenfant  tenant  des 
fnitto  dans  le  pan  de  sa  tunique,  et  monté  sur  une  chèvre  qui  joue  avec  un 
chien,  pourrait  être  Staphylus,  fils  de  Bacchus  et  d'Ërigone,  et  auquel  on 
disait  qu'une  chèvre  avait  fait  découvrir  la  vigne;  singulière  iifee,  puisque 
Bacchus  avait  fait  pre'sent  de  la  vigne  à  Icartus,  père  (PMj*igone  et  grand- 
père  de  Staphjrius.  Au  reste,  s'il  pouvait  être  question  de  discussions  chro- 
nologiques pour  des  compositions  telles  que  ceUe-ci,  on  dirait  que  Fàge  de 
cet  enfant  cadrerait  peut^tre  bien  avec  celui  que  Staphjlus  devait  avoir 
lorsque  Bacchus  le  ramena  à  Naxos,  longtemps  après  avoir  connu  Érigone. 
A  côté  des  centaures,  un  jeune  faune  agace  une  me'nade  qui  porte  son  t^m- 
panon  sur  Fépaule,  et  semble  ne  se  défendre  que  faiblement  Une  tête  de 
bouc  sur  un  autel  indique  que  fon  vient  d*y  offrir  un  sacrifice,  sans  doute 
pour  célébrer  le  retour  du  conquérant  de  Flndci  dieu  chéri  de  Naxos.  A 
l'extrémité  de  la  composition^  un  vieux  faune,  nu  comme  tous  les  hommes 
de  cette  scène,  joue  d'une  grande  Ijre  qu'il  touche  avec  le  morceau  de  bois 
ou  d'ivoire  nommé  plectrum,  et  qui,  fait  d'abord  avec  un  pied  d'antelope, 
en  avait  conservé  la  forme.  Il  se  retourne  vers  un  enfant  qui  s'essaye  sur 
des  pipeaux  ou  sur  une  double  flûte.  Un  jeune  faune,  couronné  de  pin  et 
son  thvrse  sur  l'épaule  gauche,  suspend  un  instant  les  sons  de  sa  syrms, 
11  est  n  croire  que  ces  trois  bacchants  exécutent  leur  musique  en  partie. 
Pour  qu  i!  ne  manque  rien  n  la  fou!e  du  cortège  de  Bacchus,  on  a  profité 
(fiinc  {u  tiîc  |if.u  p  (lu  fond  pour  y  faire  paraître  une  téte  d'égipan.  Sur  le  de- 
vant, une  leiniae,  coiflrV  f!e  fcuiHcs  de  vigne,  assise  à  terre  et  appuyée  sur 
son  tympanon,  pourrait  one  une  nienade  en  repos;  mais  rien  aussi  n'empê- 
cherait  d'y  voir  la  nvniphc  particulière  de  Naxos,  cette  ile  nommée  d'abord 
Dia  et  Strongyle,  qui,  par  la  beauté'  de  ses  vignobles  et  l'excellence  de  ses 
vins,  avait  mérité  d'cUe  consacrée  à  Bacchus,  et  de  devenir  son  séjour  de 


(1)  On  voit  un  ccnuurc  ci  une  ccntau- 
iCNe  au  char  de  Baechns  et  d'Ariadne  sur 
n  bcm  camée  publie'  par  Bnonanraod, 
MetL  mt.,  p.  430;  et  par  MHIin,  M 
myM. ,  1. 1,  U*S45,  pl.  66.  Deux  centaures 
01  deux  centauresses  servent  dattelage  a 
Bacchus,  sïir  un  autre  trèa-jrrand  c.inir'c 
Hirt,  Bïidrrhurh ,  pl.  10.  n°  7,  y  associe 
Ariiuiae  oa  Libéra  à  Ëaccbus,  et  il  loi 
IL 


fait  tenir  uu  thjrse;  Millhi,  Gai.  Myth., 
t.  I ,  n°  975 ,  pl.  48 ,  donne  Cérès  pour 
compagne  k  Bacchus  dans  le  char,  et, 
selon  lut,  elle  a  des  parots  dans  la  mahi 

gauche.  Cet  îromense  camée  était  autre- 
fois au  Vatican  ;  il  a  été  publié  par  Bno- 

Hfirruotî,  Mrt!ai;L  ant.,  p.  4f7, 

(â)  18i,pl.  U7i  181,  pl.  150. 
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pndacetioD.  Ce  bM-rdief  »  énê  pubiié  âm  fe  Mué,  B^ttU.,  t  m,  pL  7. 
[HantMir  àa  MTcophage,  0*,983=3  pi.  0  po«  4  U.«-I^g.  V^^t  =6  pi. 
4  po.  6  D.—  Larg.  0*»»«04  =  1  pi.  10  po.  4  li.) 

149.  Bacchus  et  sa  surb»  ht  421,  pL  137. 

Ce  baç-rellef  ci  rphii  qui  îe  suit  ornent  la  frise  du  sarcophage  dont  nous 
venons  dr  dJc mr  la  frire  principale.  L'exécution  ne  mérite  guère  qu'on  s'y 
ari-^tej  mais  la  composition  en  est  assez  a-n  able.  Bacclms,  son  thyrse  à  U 
main,  à  Jemi  couche'  sur  un  char  très-bus,  (  st  traîne'  par  deux  Sons  dont 
l'un  sembie  refuser  d'avancer.  Un  cgipan,  son  pedum  à  la  main  gauche,  les 
conduit  en  laisse,  en  dansant,  et  païaît  gourmander  ces  fier»  animaux.  A 
ses  est  une  t(*te  de  chèvre,  victime  du  sacrifice  dont  le  feu  biiile 

encore  sur  rauti  I  l  ne  menade,  peut-être  Methe»  accompagne  le  cliarea 
jouant  de  deux  (iùitv^,  dont  l'une  est  recourbée.  En  ayant  marchent,  au fon 
de  la  syrinx  et  du  îvmpanon,  une  me'nade  et  on  faune  très-jeunes  :  celui-ci 
porte  sur  son  épaule  une  outre  qui  doit  servir  aux  plaisirs  de  la  jojreuse 
bande. 

Uau>  le  Las-relief  qui  fait  suite  à  celui-ci,  un  jeune  compagnon  deBaccbus 
et  un  vieil  egipan  jouent  Pun  de  la  flûte  droite,  fauCre  de  la  syrinx,  dont 
ii  a  suspendu  les  sons.  Us  ^entretiennent  avec  deux  femmes  vêtues  de 
longues  tuniques  doriques  et  de  peplus,  et  qui  étendent  une  draperie  an- 
dessus  et  autour  d'un  grand  buste  qui  n'est  qu'eliauché.  C'était  sans  doute 
le  portrait  d'un  des  deux  personnages  auxquels  ce  tombeau  était  destiné, 
n  n*est  qu'à  peine  préparé,  et  il  est  à  croire  que  ce  sarcophage  ne  leur 
aura  pas  servi.  L*  iœna  dont  cet  homme  est  vêtu,  costume  propre  aux 
magistrats  romains  du  iii"  et  du  iv*  stèdes,  les  longs  sceptres  que  tiennent 
les  deux  femmes,  font  croire  que  le  mari  de  la  femme  représentée  en  Ariadne 
dans  le  grand  bas-relief  avait  rempli  de  hautes  dignités.  On  sait  que  Fon 
avait  à  Rome  des  magasins  de  sarcophages  faits  en  fabrique,  destinéi  aax 
diverses  conditions,  et  qu'on  n'achevait  les  têtes,  dont  on  avait  réserve  k 
nnasse,  que  lorsque  fon  avait  trouvé  des  acquéreurs  qui  en  fiûsaient  fiûre 
leurs  portraits.  Ce  sarcophage  renferme  un  squelette,  et  BIM.  Lacour  et 
Cayla,  de  Bordeaux,  dont  la  dissertation  a  été  déjà  citée,  croient  que  ce 
sont  les  restes  de  quelqi^nn  de  la  famille  des  Léonce-Paulin,  puissante  au 
IV*  siècle  de  notre  ère  dans  le  pays  ou  ce  sarcophage  a  été  découvert  avec 
cdnl  qui  a  été  décrit  79, 79,  p.  334  et  suivantes.  L'rxr'cution  des  sculptures 
de  cduî-ci  est  plus  soignée  et  meilleure  que  celle  de  fautre  monument  qni 
lui  sert  de  pendant  au  Musée  royal,  n«  437.  [  Haut  du  sarcophage,  0*,9t3 
=  3  pi.  0  po.  4  ii.  —  Long»  S"*,041  =  6  pi.  4  po.  6  11.  —  Larg.  O*,604 
=  1  pi.  10  po.  4li.] 

160.  Bacchus  £r  Abiai>n£  a  Naxos,  n*"  377,  pL  132,  marbre. 

Ce  bas-relief  n*a  jamais  e'te'  remarquable,  et  le  triste  état  ou  il  se  trouve 
ne  permet  guère  de  reconnaître  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bien  sous  le  rap* 
port  de  Pcxécution;  il  est  mutilé,  le  temps  en  a  ronge  le  marbre,  et  pluaicvs 
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des  têtes  ont  dispam.  On  voit  que  la  composition  en  e'tait  simple^  niais  que 
les  diverses  parties  n'en  e'tant  pas  assez  liées  mtr  elles  nuisaient  à  l'unité 
de  Fensemble.  Ariadne  est  à  demi  étendue  ù  terre,  comme  la  représentent 
Ovide  et  Philostrate  (1),  n'ayant  que  la  partie  infeVieure  du  corps  couverte 
par  son  niMiteau,  le  reste  est  entièrement  expose  &ux  re^^ards  do  Bac  chus, 
qui,  s'appuyaot  sur  ud  de  ses  ge'nies,  s'approche  de  son  ancienne  maîtresse, 
sm,  future  epoilie*  Ces  deux  figures  paiaissent  avoir  eu  de  la  souplesse  et 
de  Pc^gMiice.  Le  char,  fort  petit,  à  rooes  très-basses,  touche  presque  la 
terre^  et  fon  ne  voit  pee  comment  il  était  attelé'.  La  manière  dont  h  s  niiiins 
cTArnuliie  sont  disposé,  Fune  repliée  nir  sa  téte,  l'autre  s'ap])nvant  sur  le 
soi,  n'indique  pas  un  profond  sommeil;  efle  doit  en  être  aisémeut  inée  par 
le  bruit  qa2  font,  en  dansant  à  ses  c^les,  un  amour  et  un  jeune  satyre. 
Deux  jeunes  faunes  près  de  Bacchus,  et  des  bâiers  sur  des  rochers,  annon- 
ceot  un  lieu  champêtre  pour  le  site  de  la  scène,  et  des  bergers  pour  acteurs. 
Un  de  ces  personnages  s'appuie  sur  son  bélier,  ainsi  qu'un  autre  debout 
derrière  Ariadne.  Mais  cette  partie  du  bas-relief  est  trop  fruste  pour  que  Ton 
puisse  être  bien  certain  de  ces  de'tatls.  A  la  gauche  d'Ariadne  une  ménade 
paraît  chanter;  ses  bras  manquent;  peut-être  tenait-elle  quelque  instrument 
A  c^té  d'elle  une  autre  femme,  qui  de  même  a  perdu  un  bras,  «t  dont  la 
téte  est  moderne,  se  baisse  et  semble  vouloir  châtier  une  panthère.  Sur 
notre  droite,  un  satyre»  son  pêibm  à  la  main,  termine  la  scène  en  dansant 
Cest  tout  ce  que  Pon  peut  dire  de  ce  bas-relief  qui  ne  nous  a  que  trop  long- 
temps arrêtés.  Filla  Bêr^hèsef  Mué,  B&miL,  t  HI,  pL  6.  [Haut  0",617 
^  t  pi.  10  po.  10  II.  —  Larg.  1%699  =  5  pi.  9  po.  10  D.] 

151.  Bacchus  bt  Ariadmb,  n*4,  pl.  124. 

Ariadne  n*est  plus  ici  Pâmante  abandonne'e  de  Thésée,  c^est  Fqpouse  de, 
fiaochus,  partageant  avec  lui  les  honneurs  divins  et  les  hommages  des  mop- 
tds,  et  re^ue  parmi  les  dieux  sous  le  nom  de  Libéra.  Les  dieux  de  FOlympe 
ont  assisté  à  leurs  noces,  et,  comme  une  nouvelle  Pandore,  l'ont  comblée  de 
leurs  dons  :  Vénus  et  les  Heures,  sdon  Ovide  (a),  firent  présent  à  Bacchus» 
pour  sa  jeune  compagne,  de  cette  merveilleuse  couronne,  chef-d'œuvre  de 
Vulcain  dont  il  a  déjà  été  question,  et  qui,  après  la  mort  d'Ariadne,  fut  pla- 
cée dans  le  ciel,  et  devint  une  brillante  constellation  formée  de  Imit  étoi- 
i«s  (3).  La  fiUe  de  Minos  ^est  déjà  revêtue,  pour  son  triomphe,  du  costume 


''!)  0\-ide,  Kpîf .  X  ;  PhflA<!tr9re,Iinag.l5, 
et  les  savanlcs  notes  de  Welcker. 
(i)  Fast. ,  ï.  TH  ,  V. 

(3)  \'oyei  l'iiLstoire  de  celte  couronne 
itM  Hjgin ,  Pottiemt  ùÊtrùH.,  I.  ii ,  v.  5* 
lUrme,  dins  ses  commentaires  sor  les 
HMcs  «rOvide,  t  II,  p.  109-113,  rap. 
T<tte  aar  eette  couronne  des  choies  cu- 
rieuses auxquelles  il  avait  donne  plus  d  e- 
tcadiw  dans  sod  oufrage  sur  les  étoiles, 


qyp  nous  n'avons  pas.  Hv^fn  raconte  que 
celle  couronne  jetait  un  xA  ('dit,  cpif  fie 
dissipait,  comme  la  lumière  du  soleil,  au- 
tour de  Thésée ,  les  ténèbres  du  labjrindie. 
D'après  les  récits  esatradietoires  des  liisli»» 
riens  aadcns,  on  ne  saurait  dire,  ce  «pu, 
da  rtiie,  a*est  gaèie  important,  ai  ce 
chef  -  dTceuvre  de  Vufcahi  appartenait  k 
The'sée,  ou  si  Ariadne,  Tajant  reçu  au> 
OYfois  en  présent  de  Bacchus  (  voy .  p.  446  ), 
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bftchiqiie  :  m  téte  est  conroonee  de  feuîllei  de  TignCt  de  nîaine  et  de 
près;  efle  tient  à  la  mmUf  arec  b  dignité  d'nne  souYertiney  son  gnod 
tbjne  qu^elie  appnie  sur  la  téte  d'un  satjre  (1).  Sa  tunique  est  chéirtdote  en 
à  manches  longaes,  costume  de  la  molle  lonie.  Me  a  la  poitrine  couvene 
de  la  nébride  bachî^ne  serrée  par  nne  ceinture  et  recouTerte  en  partie  par 
uaphûrpê,  ou  manteau,  rejeté'  en  arrière.  Près  d'elle,  une  ménade  célèbiv, 
au  son  des  cymbdes,  le  triomphe  de  la  nouvelle  divinité'.  Ariadne  est  montée 
sur  son  chari  comme  Baccbus  sur  le  sien,  et  efle  a  de  même  son  attelage 
de  deux  vieux  centaures  couronne's  de  pin  comme  aux  jours  de  féte,  et  qui, 
soumis  à  ses  ordres,  semblent  flattés  d'obéir  à  la  beUe  main  qui  les  guide. 
L'un  de  ces  centaures  verse,  d'une  corne  ou  d'un  rhyton»  du  vin  dans  ua 
canthare  qu'il  tient,  et  où  vient  boire  un  petit  faunisque  debout  sur  sa  croupe 
L'autre  o6té  de  la  composition  offre  la  même  disposition  pour  le  nombre 
des  personnages,  et  il  j  a  même  peu  de  variété  dans  leurs  attitudes.  CeUe 
de  Baccbus  est  analogue  à  celle  d'Ariadne;  posant  son  thyrse  sur  la  tète 
d'un  egipan ,  il  est  debout  sur  son  char  comme  l'étaient  les  triomphateoTL 
Une  bacchante  à  câté  de  lui  embouche  la  trompette  et  sonne  la  marcbe 
du  triomphe;  l'amour  monte'  debout  sur  la  croupe  d'un  des  centaures  sert 
de  paranymphe  aux  e'poux,  et  il  tient  sa  torche  à  la  main.  Jetant  de  tendres 
regards  sur  Ariadne,  Bacchas  a  Tair  distrait,  et  il  est  près  de  latsfer  échap^ 
per  le  canthare  qu'il  a  dans  la  main  gauche.  Les  deux  centaures  se  retour- 
nant vers  le  dieu  de  Naxos  le  contemplent  avec  plaisir;  l'un  d'eux  joue 
d'une  grande  lyre  rustique  suspendue  n  une  courroie,  et  pareille  à  cefles 
rinnf  nous  avons  déjà  parle.  Aux  deux  rlinrs,  on  aperçoit  le  bout  du  timon 
orné  d'une  iùie  de  lion,  et  les  drux  rciitau-Ts  sont  attelés  au  mojen  de 
sangles  et  de  Inrgcs  collirrs  (|ui  ciii Ijnissent  le  poitrail  du  cheval;  l'on  voit 
l'extrémité  du  joug  qui  pose  sur  le  garrot;  leur  dos  de  cheval  est  en  partie 
couvert  par  leurs  pardjdides,  et  l'un  des  <  fiitaiires  en  porte  en  outre  une 
autre  noiuc  sur  sa  poitrine.  Leurs  têtes  sont  ceintes  rie  couronnes  de  feuii> 
lage,  et  l  oti  pourrait  dire  qu'iU  sont  en  grand  costume  et  qu'ils  n'ont  rien 
néglige'  pour  briller  à  cette  solennité. 

La  .^cène  qui  se  passe  ûii  bas  du  bas-reliet ,  spintuelli  rncni  traitc'e,  est  plus 
aniraee  que  celle  de  la  puriic  supérieure,  quoiqu'elle  pu  si utc  de  m^me  une 
grande  sjmétne  dans  la  réparu Uon  et  les  poses  des  personnages  de  cbaque 

Favait  prêle  à  son  nouvel  adorateur  pour  présentent  ia  pompe  miptinîo  r  r  le  iriom- 

lui  ItcHitcr  U  sortie  du  labyrinthe.  Hygin  phe  d'Ariadne,  oa  peut  Idire  remarquer 

dit  auan  que  cette  conroone  avait  été  don-  un  beau  bas-relief  du  Vaticaii ,  Mus,  Pio- 

nét  k  Thésée  psr  Tbétis,  qui,  h  son  ma-  CUm,,  t.  IV,  pl.  S4}  Ifillta,  CM,  mytk,, 

nage ,  lavait  reçue  de  Vénus  ;  selon  d'an-  pl.  64 ,  n»  344;  deux  grsada  camées»  dsnl 

très ,  c'était  un  présent  fait  à  Thésée  par  l'un  était  aaU>eroit  fc  la  fiiblîoth^oe  ttnpé- 

Téthys,  épouse  de  Neptune.  Tlit-sée  Tau-  riafp.  publics  par  Bnonamioti,  sfaftyf, 

raît  offerte  en  présent  de  noces  a  Ariadne  ant.,  p.  427-130,  et  par  MîHîn,  Cal. 

lorsqu'elle  devint  sa  femme.  On  est  libre  myth.,  pl.  48,  n«27â;  pl.  G(»,n"245,  et 

de  faire  un  choix  parmi  toutes  ces  opi-  un  bas-relief,  pl.  64,  n«  24i,  donné  par 

nioBS  diverses.  H3fin  d'après  Bœttiger,  jirc/kmalogie, 

(1)  Parmi  pIusMuis  monunMUS  qui  re-  pL  1. 
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6^  du  gron|ie  qui  en  fait  le  centre.  Des  ^gipeas  et  des  enluiB  célèbrent  dee 
Joatet  imtiqaef  en  bonncor  de  Becebue  et  d'Ariadne.  S'ils  sont  #utte  dimen- 
sion beaaconp  plus  petite,  ce  poorrait  être  que,  leur  rang  etuit  fort  inférieur 
&  celui  des  autres  personnages»  on  aurait  ici  soirt  Fusage  que  nous  avons  vu 
pratiqué  dans  d'autres  bas-reliefs,  par  rapport  à  la  réduction  des  tailles  des 
figures  accessoires,  et  dVûIIeurs  le  peu  d'espace  qu'avait  à  remplir  le  sculp-* 
tenr  ne  lui  permettait  pas  de  faire  les  siennes  plus  grandes.  Un  égipan  et  un 
bouc  s'élançant  Fun  contre  fautre  se  beurtent  la  téte  avec  violence.  Les  pein* 
tures  et  les  pierres  gravées  antiques  reproduisent  souvent  des  luttes  de  ce 
genre.  On  ne  peut  pas  croire  que  le  peSm  sur  lequel  Pégîpan  pose  le  pied 
soit  le  prix  du  combat;  il  n'eut  été  d'aucun  usage  au  bouc.  Il  est  plutét 
probable  que  fe'gipan ,  pour  montrer  qu^il  se  battait  loyalement  à  armes  égales, 
a  jetc  son  bâton.  Ce  doit  être  aussi  pour  la  même  raison  qu'il  tient  ses  mains 
derrière  son  dos,  pour  n'en  pas  tirer  avantage;  il  en  était  de  même  dans 
le  pugilat,  oit  les  lois  athlétiques  défendaient  de  se  prendre  au  corps.  Des 
peintures  d'HercuIanum  pleines  de  mouvement  offrent  la  même  scène  et 
avec  la  même  particularité.  Derrière  les  combattans ,  Silène ,  son  thjrse 
à  la  main  gauche,  faisant  Foffice  de  gymnaste,  tient  à  la  main  droite  une 
verge  pour  punir  celui  qui  transgresserait  les  lois  du  combat,  ainsi  que  cela 
se  pratiquait  dans  les  gymnases*  De  chaque  cêté  un  enfant  remplissant  les 
fonctions  d'agonothète  porte  une  palme  comme  juge  des  jeux,  et  il  anime 
les  antagonistes.  Monté  sur  sa  panthère  y  dont  il  hate  le  pas,  un  joyeux  égi* 
pan  accourt  prendre  part  a  la  fête  et  encourager  son  camarade.  Dans  son 
empressement,  il  a  laissé  tomber  sa  syrinx;  peut-^tre  le  dieu  Pan  luI-mêoM 
vient-il  célébrer  le  mariage  de  son  ami  Bacchus.  Plus  loin ,  un  enfant  joae 
avec  le  serpent  sacré  qui  a^élance  de  la  ciste  mystique  que  Bacchus  a  donnée 
à  Ariadne,  comme  initiée  et  partageant  avec  lui  les  secrets  et  les  honneurs 
des  mystères.  La  sienne  s'aperçoit  à  terre  entre  les  jambes  de  ses  t  entaures. 
L'enfant  on  le  génie  bachique  tenant  une  palme  et  nïonté  sur  un  bouc  fait 
certainement  des  vœux  pour  celui  qui  combat.  On  voit  que  Von  a  réuni 
dans  cette  scène  ce  qui,  pour  des  campagnards,  pouvait  y  icjiiuidre  cet 
iriteri-t  qu'excitaient  clie/.  les  Grecs  leurs  jeux  solennels.  L'enst  inhic  de  ces 
bas-reliefs  a  rte'  dispose'  pour  y  recevoir  le  medailliiii  su|)[)orif  j)ar  les  cen- 
taures. C'était  une  espèce  d'apothc'ose  des  deux  époux  auxquels  était  destiné 
le  sarcoplia;;e ,  et  (jue  l'on  comparait  sans  doute  à  Bacchus  et  à  Ariadne. 
La  coitlUre  de  ia  iennue  semble  la  placer  au  troisième  siècle  de  notre  ère, 
et  la  lœna  du  mari,  costume  que  nous  avons  vu  ailleurs,  le  reporte  aussi  à 
cette  époque.  Ce  bas-rebei  est  beaucoup  mieux  que  ne  le  sont  ruciinmie- 
mpnt  les  seulpturcs  de  sarcopiiages  faits  en  fabiique  vers  le  temps  qiion 
peut  assigner  à  celui-ci.  I/exccntion  en  est  soignée,  surtout  dans  les  petites 
ligures,  dont  plusieurs,  très-j«>lics,  pleines  i\v  niuuvt  ment,  sont  d'un  travail 
vif,  fin  et  rempli  de  sentimenL  Villa  iior^hise;  Mus.  Bouill. ,  t.  III,  pi.  7. 
[Haut  O^SûD  =  i  pi.  7  po.  9  li.  —  Laig.  i'^jloO  =  6  pi.  7  po.  b  li.] 

Lei  traditions  sur  Ariadne  rtaipTit  fr»"wfiver«e.'» ,  pt,  parce  qu'en  rapporte  Piutnrqne 
{Vie  de  Thésée) ^  on  voit  que,  ioin  de  les  trouver  d'accord,  il  \o%  regardait  presque 
coaune  des  eapèceade  faUcs;  des  auteari  de  Naxos  admcuaieni  mime  deux  heroioes 
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ifece  kdet  i^oques  diflSftwtes,  et  dont  !a  pTut  andenne  anratC  éfimé  Bucchxa, 
et  e&t  reçu  à  sa  mort  les  honneurs  divins,  tandis  que  Tautre  serait  devenue  la  femme  de 
ThrfsL-e,  qu'après  la  mort  du  Minotaure  elle  avait  sauve  du  labyrinthe  avec  les  jcunfs 
Athéniens,  à  i'aide  du  peloton  de  fil  que  îuî  avait  donne  I)t  Jalc.  Philochore  (vers  300 
av.  J.  C.  )  rapportait  que  Taurus,  pcneral  de  Minos,  et  dont  on  a  fait  le  Minouure, 
s'étuù  rendu  si  odieux  par  son  ariogaace,  que  les  Crc'tois,  et  même  Minos,  le  vireat 
«Tec  plaisir  vahicn  parThëiiëe  du»  Im  feux  Boleniicb  oà  le  hirw  d'Athénée  remporte 
•or  Ceuf  eee  tbmwu  U  éuSi  dhisage  ches  lee  Crtftme  que  ice  femmes  aanftement  tes 
jeux  pubCce,  Ariedne  vit  Tbésëe,  et  Ivt  eddeiie  par  «a  bonme  mme,  eoii  «oonfe  tt 
son  adresse.  EUe  repoussa  lea  vœux  que  lui  adremait  Taimu.  Selon  le  m^nie  Pfii'io- 
chore,  Minos  se  serait  réjoui  de  Thamiliation  de  Taums,  et  aurait  rendu  à  Thésée 
îes  quatorze  jeunes  Aihcniens  qu'Athènes  t'tait  obligée  de  lui  livrer  tous  îo<?  neuf 
ans  en  expiation  de  la  mort  de  son  fiîs  Androgee,  tue  on  trahison  par  les  yVthc'niens 
qu'iî  avait  vaincus  dans  les  jeux  des  paiiathcnc'cs.  Selon  Démon  (  vers  240  av.  J.  C.  ), 
cité  par  Plutarque,  Taurus  fut  tué  en  combattant  dans  le  port  pour  empêcher  Thésée 
de  partir  et  d*eide?er  Ariadne.  Phérécyde  (Ten  600  av.  J.  C.  )  dit  que  Thésée  brisa 
les  quiHes  des  vawwuK  crétoîs  pour  qulls  ne  pussent  pas  le  poursaÎTre. 

Dédale,  cet  Sugéaieiui  artte,  le  père  de  la  scolptmre  ehei  les  Grecs,  issu  du 
sang  rojal  d'Erechthée,  déplut  à  Minos,  probablement  parce  qu'il  plabait  trop  à  sa 
femme  l'impudique  Pasiphaé.  Il  prit  ia  fuite  dans  une  barque  légère  dont  il  sut  ac- 
célérer la  marche  par  l'invention  des  voiles,  et  iï  rvhm^  à  Athènes.  Minos  le  pour- 
suivit avec  de  ands  navires  montés  par  un  bon  nombre  de  i^^nerriers.  A  celle  époque, 
selon  Clidème  (  vers  480  av  J.  C),  cité  par  Plutarque,  une  lui  des  Grecs  de'fendaîi  de 
mettre  plus  de  cinq  hommes  sur  un  bâtiuieni;  ce  qui  ne  se  conçoit  guèi-e ,  ces  barques 
indiquant  par  leur  nom  de  trières  qu'elles  devaient  avoir  trois  rameurs  de  ciiaqne  eôlé. 
La  tempête  poussa  liinos  sur  les  cêtes  de  Sicile,  où  il  monruL  Dencaiion,  son  fils, 
exigeait  des  Athéniens  qnlls  lui  livrament  Dédale,  sinon  il  les  menaçait  de  lenr 
faire  la  fntrre.  II  parait  même  qu'il  bloqtiait  fe  port  d'Athènes.  Hi^ée  se  refustit 
k  lui  livrer  noti  parent  Dédale.  Traînant  ies  négociations  en  longueur  avec  adresse, 
et  «'étant  fait  en  secret  construire  deux  navires,  l'un  dans  \e  bourg  de  Thvm;rtadeîi. 
Tantre  k  Trézœne,  pnr  les  soins  de  son  grand-père  l'iihée,  il  parvint  à  sortir  du  port 
sans  qu'on  le  sût,  aj^ant  à  sou  bord  DcUaie,  et  pour  guides  des  bannis  de  Crète. 
Débarquant  à  Cnoise,  il  Imn  un  combat  à  Deucalion,  quil  tua  aux  portes  du  kbj- 
rinthe. 

Ariadne  sVtant  mise  à  la  téte  des  afiatres  rendit  h  Thésée  les  jeunes  Athéniens 
^ne  Deucdion  retenait  en  otages  en  menaçant  de  les  tuer.  Pour  se  lier  d'amitié  avec 

Atîièrcs,  et  s'unir  d'mtéréts  avec  eîîe,  la  nouvelle  reine  l'affranchit  de  i'odieux  tribut 
que  Jui  avait  imposif  Minos.  Selon  Homère  (Od.  A,  v.  320),  Ariadne  aurait  suivi 
Thésée  à  Arhrm  s,  n  l'aurait  épouse,  mais  sans  tpie  le  n»nrî;in:p  <  te'  consomme';  et 
Diane,  à  U  prière  de  Bacchus,  l'aurait  transportée  à  N.t\  i.>.  Dun  autre  cote,  le  Scho- 
Uaste  dit,  sur  ce  passage  dn  poète,  que  Thésée  eut  d  Ariadne  Démopiion  et  Acamas. 
II  paraît  que  c*est  d'après  Phérécfle  quII  avance  ces  faits;  et  cependant  ce  peu  de 
mots  de  est  ancien  anteur  ne  se  n-onve  pas  parmi  les  fragmcns  de  ses  écrits  rceneiDii 
par  Sturs.  Selon  d'antres  antrars,  que  ne  nomme  pas  PCutsrqne,  la  destinée  dVl- 
riadne  aurait  été  tout  antre  :  elle  aurait  été  amenée  h  Naxos,  et  quittée  par  Thésée,  qui 
s'était  épris  d'autres  femmes,  et  entre  autres  d'Églé,  fille  de  Panopeus,  et  elfe  aurait 
cpoii5f'  Onarns,  prêtre  de  Rfirrhus.  D'autres  rapportaient  quelle  s'éuit  pendue  de  dé- 
sespoir. Pa?op  d' Amaflinnte  racontait  ffiistoire  de  Thésée  et  d'A riadne  avec  qnrînne? 
ctrcunstances  purtitulieres  •  re  héros  fut  jeté  en  Chypre  par  la  tempête;  Arudnr, 
Cnoante,  fat^uëe,  malade,  descendit  seule  sur  ïe  rivage.  Thésée,  pour  sauver  son 
nanre,  se  remit  en  mer.  Les  fcnunce  dn  pajs  recueillirent  Ariadne  et  chercbèreat 
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à  la  coiuoiei  de  la  douleur  la  plongeait  ion  iaoItMCnt.  Effet  cnppoaèfCnt de*  iéCtrca 
qut  Tbéaée  iui  anrtic  é^km,  tt  Im  prodiguèrent  tew  leuteoiM  lenqu'elle  Ait  mhét 
à  tmfw  Mdt  AiMm  élut Merte  en  eenchte,  eOce  renterrirant.  8w  ccacntreftttee, 
Thégit,  4e  lelew,  épmm  le  phit  vif  cbagria  de  U  perte  de  ta  femme.  Donnant  de 
grandes  wwiiiiif  eu  liilritw  dnpeyi»  il  leur  recommanda  deaacrifier  k  An'ndne.  H 

InîuiM  îruT  petites  statues,  Tune  en  argent,  Tatitre  en  î>ron7.e.  et  iî  établit  en  son 

honnenr  deafètealugul  res.  Les  Amailiusiem,  ajoute  Vmin,nomaieai  tioisd'AnudHe- 
Aphmdiîf  rehi!  où  ils  montrent  le  tombeau  li  Ai  i  ulnc. 

Si  1  on  en  croit  Pherccyde .  Minerve  ayant  apparu  en  songeàTbdiée,àNaxot,  luî  re- 
présenta le  tort  quii  se  ferait  à  Athènes  en  y  coadubaiit  peur  ëpeoie  ww  ëtawngère, 
et,  d^aprè»  les  cMMÎb  de  le  ddiew,  il  eweit,  quoique  avee  legrtt,  abttdennd  m 
■ilie«delenrit4rieteplongéedeaeietenunciLIMedeiede8idle,f.  v,  51,d*Hpfit 
qwl^  enttc  tradMon,  «eppem  qne  BMciine,  éprb  det  charme»  d*Arndne,  me- 
neçeTliâëede  le  vengcenee»  eH  ne^ienençait  pa»  à  elle.  Celle-ci  se  voyant,  à  son 
féveiî,  ainai  dtftÎMëe  par  aon  perfide  amant,  eclnfu  contre  lui  en  plaintes  unères, 
qu'ont  si  bien  expnmdes  Cntnfîe  {Épithalame  de  Thétis  et  de  Pélèe,  v.  m-liV.>),  et 
Ovide  {Héroide  iO),  qui  paiait  l'avoir  imite  avec  sentiment,  mais  avec  des  accens 
moins  tonchans  et  moinf  pnerf:ifiue8.  Venus,  indignée  de  la  conduite  de  TMfée«  MIS 
vœux  duquel  naguère  elie  avait  rendu  Ariadne  tenSble,  prit  pâri  à  le  denlenr  de  le 
bcOe  affligée,  qui ,  «e  Bmnt  à  le  dedew  et  ■*  déi«p«îr  w  fee  reche»  de  New», 
cnyait  fMe  ebic  étte  eng^onlie  par  les  6oli  em  ddvepée  par  \m  animaux  férocea. 
Gwthéi^  lai  appanaMut,  la  cauaU,  et  lui  promît  une  bien  plus  brillante  deatinée  que 
edie  d'tev  «nie  à  Tbésce ,  à  un  mortel.  Die  devait  jouir  de  fa  gloire  de  devenir  le- 
pouae  du  plus  beau  et  du  plus  jeune  des  hnhiîan^  de  l'Olympe,  de  nacchus,  qui  l'em- 
portait en  Iieanfr  sur  tons  les  dîenv,  comme  V  enus  sur  tomes  les  déesses. 

11  est  probable  que  ce  lui  pour  ven;;ei  Ariadne  queVenuii  inspira  à  »ft  MW  Ptèdre 
de  céder  k  l'amour  et  aux  séductions  de  Thésée.  En  répoasant,  ce  bdvoe  ettira  m  lai 
et  »ur  sa  familie  tous  ies  raali»eurs  que  hiî  «nacila  le  •owmx  de  fa  dde^e,  qni  ne  Inî 
pardonna  paidWraliandi».nd  «elle  qu'elle  ptolégeait.  Afîadne  accepta  Ie.  c«i«ik- 
liMU  q«e  fan  a«Mt  la  déeaae  de  la  beanlé,  et  grâce  au  crime  de  Tbesee ,  dit  Ovide 
(JibMÎff,  t.  lU,  4ft9)»  die  devint  nne  dmnité.  MaU  il  paraît  qu'elle  n  était  p^s 
heomue  en  amour  :  al  fan  en  croit  le  poëte  de  Sulmone  {xhid.,  v.  460 ),  Raccl  u^ 
Im  était  infidèle  en  faveur  de  la  fille  d'un  roi  qui  se  trouvf»n  parmi  les  oaptivrs  c|u  M 
avait  ramenées  de  l'irxle.  Ce  Furent  pour  la  ^.ensîhle  Ariadne  de  nouveaux  sujets  de  cha- 
grins et  de  pUintes.  L  inloi  tunee  se  cr  -yait  destinée  à  é Ire  sans  ceaM  dëiaiasée ,  et  aOe 
craijrnaît  qu'on  ne  peusuL  4U  elle  mériuit  d'itre  ai  ao«mt  tmapée.  Daw  le» 
d  Ovide ,  elle  est  b  rune ,  et  sa  rivale  eat  Uandie  ;  était-ce  nne  raiaen  ptNV  qnan  préfiWl 
ceBe-d  à  une  e'pouae  ,ui  eavalt  ai  «en  ^^^J^^^  ^  'ZT^Z^L 


à  Baeckn..  pLitea  corne.  nai»nKe  Ini  ant  plu.  «««  k  "  "^"iT^^ 


tamMalnaia  qne  aon  aaev  était  pur,  et  que  sa  mère  avait  k  rougir 
da  aien.  Enfin  la  paix  lut  bientôt  rétablie  entre  les  deux  époux.  Baccbu.  (  liber)  se 
nppracba  d'Ariadne.  fembraasa  tendrement,  essuya  ses  larmes  et.  Im  ^^^^ 
nom  de  Libéra,  îa  serra  dan.  .es  b.  .s  et  la  transporta  au  ciel,  tne  peinWW  tfH»- 
cnîannm  f  t.  VI,  pl.  28)  représente  lUccbus  et  Ariadne  •'élewnt  Wa  fJgW«^ 

Wes.  Au  reste,  ce  trait  de  l'histoire  de  Bacdwa  et  cas  Bcnia  de  X**«r  et  de  X-Oef» 
tiemient  a  la  mythologie  romaine.  Snieenl  le  Scbplîaate  d'Apollonina  {Arg.,  L  m). 
dtép.rMeairi.cCt.11.  p.  809).  de  rn«o.de  Bacchn.  et  d-Wuc  n  jirent 
«.ta:  Œnopion, Tiiea..  ptee  mjf^.  Utmoia.  ft-pbylu..  Euanthes  et  Tau- 
MBi.  II  eat  bien  b  lepetler  qne  leeavant  Metiriac  ne  nous  ait  pas  lai..se  sur  Anadne 

|,  B~~Mitnleîraa  «nH  im  «rait  piemia,  et  qui  n'eussent  pas  manque  d  être  un  trésor 

qntaadeete  jiweaécriuaurpluaicur»  des  heroides  dOvide. 


a 
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VmdemwÊ  tnMâami  caaterrétt  ptr  Vhérécjdt,  rapportaient  qw  Dine  mit 

enlevé  et  même  fait  mourir  Ariadne  pour  la  punir  de  n'être  pas  restée  viei^.  D'autree, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  admettaient  deux  Ariadne,  en  l'honnetir  desquelles  «■ 
célébrait  des  fi'les,  les  iinrs  tristes  en  m«'mnire  de  l'amante  tronijice  deThesee,  ob, 
selon  Pœon  d'Ainatlionte ,  de  ffmme  clicrie  qu'il  avait  perdue;  les  autres  {jates  ea 
honneur  de  i'épouse  divine  de  liacchus.  Mais  il  se  pourroii  que  ces  fvtes  diverse» 
eussent  rapport  à  la  même  Ariadne.  Dans  Tune ,  les  habitani  de  Nuee  tvtrmç^xM  le 
douleur  qu'elle  eut  de  se  voir  drainée  ou  momeiit  où  eile  oiloît  donner  à  Tlidiée  n 
gage  de  M  tendrene  et  de  leur  union;  et  Toutre  aiuroit  tAéhri  I*  foie  d'Anadae  cm 
derenont  F^pouoe  de  Buchuo,  et  «i  receront  de  Jupiter,  pour  prdient  de  noces,  umt 
étemelle  jeunesoe.  Dons  les  premi^wo  de  eeo  fêtes,  un  jeune  lioBoie  se  mettait  au  Ht, 
et  contrefaisait,  par  ses  rrîâ  et  par  ses  pestes,  une  femme  en  couc!>es.  On  fe  servait 
avec  soin,  et  toutes  les  ccremonies  «-laient  empreintes  de  tristesse.  Ic'  •seronde':  frtea 
étaient  consacrées  à  la  joie.  L'Ariadiiee  gaie  pnunail  aussi  faire  allusion  a  la  poiuse 
de  ia  vigne  au  printemps,  et  TAriadnée  triste  indiquerait  le  mumeut  où  ie  soleil  Têt 
bandonne  et  eA  en  le  éépvaSRt  de  lei  frniti. 

On  dlera  k  Ariadne,  cëfeate  éjpouae  de  Bacefaua,  dea  templM  o&  «en  culte  étah  uni 
k  celui  du  dieu  de  Naxoa.  Dana  ie  temple  de  Bocdiua,  k  Adiènea»  dea  pcininna 
présentaient Théaëe  a*élolgnant  d*Ariadne  endormie .  (  (  n  in  luis,  qui  venait  Fcidefftr 
(Pans.,  Att.,  c.  xxii).  Un  tableau  du  Lesché  de  Delphes  l'offrait  assise  sur  un  roebrr, 
et  regardant  sa  sœur  Phèdre  suspendue  h  une  corde  qu'elle  tenait  des  deux  n  riiiu. 
Pausanias  (Phoe.,  c.  yiWX  )  ajoute  que  c'était  î.i  nuinierc  la  plus  convcn«il>ir  din-^i- 
quer  lu  triste  fin  de  Phèdre,  qui  se  pendit.  11  dit  aussi  que,  soit  que  Bacchus  arrivât 
par  hasard  à  Naxos  avec  des  navires  plus  forts  que  ceux  de  Thésée,  soit  qu'il  lui 
tendit  dea  embAcbea,  il  lui  enlera  Arhdne.  On  la  voyait  aur  le  co0re  de  Cyps<^ 
tenant  une  couronne  k  céitf  de  Thdaëe  qui  avait  k  la  main  «nè  lyre  (£f.  i  >  e.  zix). 
A  Argos ,  Baochua  avdt  un  tam^e  aoui  le  aumom  de  Créséu  «n  Crétoii,  pane  que 
Ariadne,  fiife  du  roi  de  Crète,  étant  morte ,  il  l'avait  entcirée.  Ljcéaa  rapportait  que, 
lorsque  Ton  bâtit  ce  temple  pour  la  seconde  fou,  l'on  y  trouva  un  tombeau  en  trire 
cuite,  qui  était  celni  d' Ariadne,  et  que  lui  et  un  autre  Argicn  l'avaient  vu  (Cor.. 
C.  XXIII  ).  Pausaniiis  {^Ba'nt. ,  c.  XL)  dit  encore  que  l'on  vovait  chez  les  Cnossiens 
le  chœur  ou  ia  danse  d'Ariadne,  dont  llomcre  lait  mention  dans  i iiiade  en  décri- 
vant le  bouclier  d'Achille ,  et  que  c'était  un  ouvrage  en  marbre  blanc.  Les  Déliens, 
du  tempe  de  notre  voyageur,  avaient  une  petite  idole  en  bois,  ^o'strar,  dont  lu  main 
avait  éÛF  abnaée  par  le  tempe.  Au  lieu  d'avoir  dea  pieda,  eUe  poimt  aur  un  cube.  On 
voit  que  c'était  une  demî-figore  en  betmia.  Je  penae,  dit  Pmniinha,  qu*Amdne  reçut 
cette  petite  statue  de  Dédale,  et  que,  foraqu'elle  auivit  Thésée,  elle  l'emporta  avec 
e!Ir.  Les  Déliens  racontaient  que  la  fille  de  Minos  ayant  été  enlevée  par  Bacchns  an 
lii  ios  d'AtliPrif»",  i(  consam  rr  X^anon  à  Apollon  dp  De'Ios  ,  de  crainte  r^iie ,  «'if  fe 
purtùii  avec  iui,  ii  ne  fut  euii<aue  a  se  souvenir  (ouiours  d'Ariadne,  et  que  l'amour  ne 
lui  causât  sans  cesse  de  nouveaux  chagrins. 

Dea  fêtes  célèbres  d'Athènes,  les  Oscuophoeies ,  rappelaient  les  aventures  de 
Tbdide  et  d'Ariadne. 

OBCHOvaoaia.  Meunhia  parait  avoir  coitfondu  cette  féte  avec  léa  Scirea;  maii 
Conini  (Pas t.  att.)  prouve  très-bien  qu'on  doit  lea  distinguer,  et  qu'eOea  ae  oâdbeuient 
en  des  mois  differens.  Les  OschophcM^s  furent  étabfiee  par  Tbésée ,  en  Thonnenr  de 
Minerve  et  de  Bacchus,  on  de  Bacchus  et  d'Ariadne,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 

sa  victoire  sur  le  Mînotanrp.  ï.c  héros  athénien,  snîvi  des  quutnr/e  'prunes  gens  qu'il 
avait  sauvés  du  lah\ rinthe ,  était  revenu  a  AiIk  ru  s  priidaiu  les  vcnihini^r:?  :  aussi,  dans 
cette  féte,  des  jeunes  gens,  dbtingués  par  leur  beauté,  leur  richesse  et  leur  naissance, 
diaputaient^la  ie  prix  de  la  course ,  portant  à  la  main  des  ceps  de  vigne  charges  de 
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nwoM  {oêehoê,  en  gnc).  Ib  partdcnt  du  temple  4e  Becclmi,  et  ceivi  4|el  enirait  le 
prciBicr  ««  temple  de  Mmenre  Scmuie  (1)»  daoi  fe  fort  de  Pbalère,  efirait  leieciiliee. 
La.  récompense  du  Tamqnenr  rappelait  Tantiqne  simplicité  :  on  lut  dennait  à  boire  un 
m^ange  nommé  pentaplon ,  parce  qu'il  était  composé  de  cinq  choses,  de  vin,  de  miel, 
de  from.io^e,  de  farine  et  d'un  peu  d'huile.  Deux  jeunes  garçons  habilTos  en  ffinmrs  di- 
rifjraicnt  les  cher  tirs.  Thésée,  dit-on,  partant  pour  cnmhadre  le  Minotaure,  avait  em- 
mené deux  jeunes  gens  déguisés  en  femmes  pour  le  seconder  dans  sa  périlleuse  entrc- 
priec.  Cet  déguiiemens  plaisaient  à  Thésée ,  car  en  arrivant  à  Athènes  pour  U  première 
foie ,  H  y  Tint  enen  eone  le  même  eeetnme.  Cenx  qni  le  plaimntèrent  ftvent  trèt^toonée 
de  voir  tme  feuie  fille  dNine  force  eu»  prodigienae.  lîeii  rerenon»  enx  Oidiopberiea» 
Oee  leminea  nommëea  dé^Êt^kart»,  qui  portait  à  dîner,  oITraient  du  pain  et  Wértm 
plats  aux  jennee  gena.  ÏMn  tâchaient  de  lea  égayer  par  des  histoires  agréables,  et  imi* 
laient  par  lenrf  caresses  les  mères  qui,  en  disant  îe  dernier  adieu  h  îcurs  enfans  par- 
tant pour  i  lie  de  Crète,  croyaient  les  embrasser  pour  lu  dernière  fois.  Une  des  céré- 
monies de  cette  fi-te  était  de  couronner  un  caducée  k  la  place  du  hèrant,  et  de  crier 
ei  tleUf  iou,  wu,  exclamation  t^ui  inarquait  en  même  temps  la  juie  et  la  douleur, 
en  mémoire  de  ce  qn*aTBÎt  éprenré  le  hénnt  euToyé  par  Tbéeée  à  son  retour  de  Crète. 
Atbènca  était  partagée  entre  U  denienr  de  la  mort  dl^gée,  et  la  |oie  de  rarrhrée  de 
Tbéiée  et  de  ses  compagnons.  On  offrit  des  conromies  au  Itérant,  qnt ,  dans  le  trenUe 
de  son  coBOr  et  de  son  esprit,  lea  mit  anr  son  caducée  au  lieu  de  les  placer  snr  sa  tHe, 
et  il  a'mtnonfa  à  Thésée  la  mort  de  son  père  qu'après  le  sacrifice,  pour  l'heureuse  dé- 
îhrrance  des  |pmtip9  Atlie'niens,  rt  la  victoire  sur  îe  Minotaure,  qui  affranchissait  les 
Athéniens  du  n  il  ut  afireox  qu'ils  payaient  à  Minos.  Cette  f<!te  avait  lieu  le  8  pyanep> 
sion  (  10  octobre  j. 

Dana  une  des  fêtes  de  Dclos,  instituée  par  Thésée  en  mémoire  des  jeunes  Athéniens, 
de  îennes  filles  conronnatent  ta  statue  de  Vénus ,  à  qui  Thésée  cmt  devoir  sa  victoire 
snr  le  Mmotenre.  Elles  imitaient,  dans  nne  danse  légère  nommée  geranoâ,  ta  gme, 
les  tonn  et  les  détonrs  dn  labyrintlm.  Il  y  avdt  aussi  des  |eux  gymniqnes,  des  ceneonrs 

de  musique,  des  counes  de  chevanxides  médailles  servent  de  monumcns  h  ces  jeux. 
Ces  fêtes  avaient  encore  lieu  du  temps  de  Pfutarque.  On  célébrait  ces  danse"  et  ces 
jeux  près  du  Ceraton ,  nutrî  fait  de  e<»me<»  {r;inrbes  d'anirtunix  ajustées  les  unes  dans 
les  autres,  Thésée  ,  en  instituant  ces  jeux  à  Déios  à  son  retour  de  Crète,  fut  ie  pre- 
mier qui  donna  une  palme  aux  vainqueurs. 

152.  AlTTEL  CONSACRÉ  A  BaCCHUS»       285,  pl.  134. 

Pour  cet  autel  et  f  inscaiption  qui  y  est  gravéei  voyez  le  numéro  d'ordre  106. 

153.  Bâcchls,  Ahudne,  Mercure,  Hercule,  n*"  285,  pl.  135. 

Tk'ois  fils  de  Jupiter,  Bacohus,  Mercure  et  Hercule,  iont  représenté  sur 
ce  bas-relief  qui  orne  h  face  antérieure  d'un  autel  dont  il  a  déjà  e'té  ques- 
tion, 106.  La  seine  se  passe  dans  un  lieu  ta|iissé  de  branches  de  lierre,  et 
où  s*élcYent  deux  auteb,  dont  Tun,  IrMiaut  pour  sa  largeur,  n'est  pas 
dSue  forme  ordinaire.  Baocbus,  jeune,  court  et  replet,  couronne'  de  feuilles 
de  Tigne  et  de  grappes  de  raisin,  appuyant  son  thyrse  très-court  sur  un 

(1)  II  ne  faut  pas  confondre  ce  temple  c'te  bâti  par  Sciras,  qnî .  înr<?  de  la  guerre 

avec  ceux  que  Minerve  avait  à  Scîra,  bourg  d'ÉrerîuIiée  contre  îrs  l^uiiiuipides,  Tint 

de  TAttiquc ,  et  à  Salamine,  noinmff<*  an-  de  Dotloue  s'établir  à  Athènes, 
cienaement  Sciras.  Celui  de  Pbalcrc  avait 
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de»  autcb,  présente  un  grand  cratère  ù  Ariwine)  ou  peut-être  à  Metiié, 
qui  y  verse  à  grands  flots  le  vin  que  contient  un  rhyton.  Le  jeune  dieu  de 
Nysa  n*a  pour  vêtement  que  sa  chlamyde  pliée  sur  Te'paufe  gauche,  et  des 
perojMs,  bottines  de  peau  ornées  ici  de  û  téte  de  ranimai.  Une  panthère 
à  ses  pieds  le  caresse,  et  semble  vouloir  ayoir  sa  part  de  la  liqueur  qu*îl 
Tâ  sayourer.  Ariadne  est  aussi  k^crement  vêtue,  et  si  Fample  manteau  qui 
laisse  à  découvert  la  plus  grande  partie  de  sou  beau  corps  glissait  de  son 
épaule  droite,  cDe  sevait  entièrement  nue;  sa  cbaussure,  fermée  eenune 
nos  soulien  «ouverts,  moole  jusqu'à  b  ohevifle.  Celle  ehauMure  mt  noas 
paraît  pas  élégante  :  H  laHait  qo'efle  le  fut  nMrefoii,  car  on  la  voit  et  aar 
les  bas-reliefs  et  surtout  dans  les  peintures  des  vases»  k  des  femnMs  et  à 
des  génies  mis  avec  beaucoup  de  recherdie.  A  droite  de  Bacchust  sur 
un  plan  plus  reculé,  Hercule,  nu,  assis,  tient  d'une  main  sa  massue  et  de 
Pautre  son  êcjfphu»^  vase  à  boire  profond,  sans  anses,  une  espèce  de  go- 
belet que  lui  avait  donné  le  Soleil,  et  qui  est  très-célèbre  dans  Phistoire 
du  héros  Thébain.  Peut-être  ^offi«-t-il  comme  Hercule  Pkihpctès»  ou  H- 
hmm,  qui  eioie  k  boire.  Mais  ce  vase  indiquerait  aussi  qu'Alcide  «  élé  déjà 
dâfié,  et  qom  a  partagé  avec  les  dieux  le  aeeiar  el  Tambraisie.  Pkasenst 
bas4«lie6,  entre  autres  un  très-beau  du  Vatîcau  (f)t  montrent  Hercule 
un  teyphuM  k  la  main.  Ne  se  ponmh-il  pas  qu*ii  y  eût  ici  une  foute  ba- 
chique, dont  Mercure  serait  le  juge ,  entre  le  dieu  du  vin  et  celui  qui  en 
faisait  un  si  copieux  usage  dans  les  repas  qui  lui  avaient  mérité  le  nom 
^Adephagtu,  le  mangeur  étemel?  Cependant,  en  voyant  Hercule  et  Mer- 
cure, hommes  faits,  de  proportion  si  petite  auprès  de  Bacchus  daos  Fado» 
Icscenoe,  je  serais  porté  à  croire  qu'ils  ne  sont  pas  réellemeat  ici  en 
seène,  et  que  ce  ne  sont  que  leurs  statues  consacrées  en  un  lieu  eii  Bac- 
cbus,  en  étant  la  principale  divinité,  est  mis  en  aelieu.  Le  celles  des 
corroyeurs  avait  eVige  cet  autel  sous  la  protcctiofi  de  trois  divinités  qui  de- 
vaient leur  être  chères,  Bacchus  et  Mercure,  dieux  de  la  boisson  et  du  com- 
merce, et  Hercule,  qu^ils  pouvaient  invoquer  comme  dieu  de  la  force,  de 
fa  persévérance  et  du  travail.  Ce  monument  est  curieux,  mais  le  travail  ea 
est  très-ordinaire. 

154.  Sacrifice  a  Ariadne  (prétendu),  n*"  159,  pl.  217. 

Cest  avec  toute  raison  que  M.  Welcker  (f)  regarde  comme  très-douteux 
le  titre  que,  d'après  Vîscottti,  j'ai  donné  à  ce  bas-iciief  dans  la  descrip- 
tioD  du  Musée  des  antiques  de  1830,  et  sur  ma  phmdie  il7.  Ce  firag- 
oient  est  placé  dans  Tombre,  et  d'une  manière  peu  comBM»de  pour  celui 
qui  Pexamine  :  c'est  ce  qui  a  pu  mduire  en  erreur  Viscouti,  et  wam  qai 
Pai  suivi,  et  qui,  par  conlience  en  ce  grand  archéohtgue,  n'ai  pas  v«nfié  anree 
assez  d'exao^ude  ce  qu'il  en  avait  dit,  quoique  jVusse  bien  vu  et  signalé 
que  bi  plus  grande  partie  de  ce  bes-relief  était  moderne.  Il  n'y  a  «Pan- 
tique,  ainsi  que  Pindique  ma  gravure,  que  la  téle,  le  haut  du  oarps  fus- 

(1)  Mus.  Pio-Cicm.,  t.  V,  pl.  14. 

<â)  Annales  de  l'InsUt,  de  eemêp,  orekieL,  on  18âS,  p.  1«8. 
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qu'aux  hanches ,  le  haut  des  hras  jusque  près  de  la  saignée,  de  la  jeune 
femme  qui  occupe  le  centre  de  la  composition;  fout  le  reste  est  entière- 
ment moderne,  et  ne  me'rite  pas  qu'on  s'en  occupe.  Ce  fragment,  de  style 
hiératique  cFimitation,  est  assez  fin  de  travail.  ï!  est  aise'  de  voir  que  c'était 
une  femme  vêtue  d'une  tunique  d'c'tofl'e  î^aufre'e  à  petits  piis  ondules,  recou- 
verte d'un  grand  manteau  donhle,  ou  diphix ,  qui  de  chaque  côte'  retombe 
en  plis  réguliers  comme  on  en  voit  aux  personnages  des  monuments  chora- 
giques,  et  cette  figiire  a  pu  faire  partie  d'un  bas-relief  de  ce  genre.  Sa 
coiffure  ne  semble  pas  iinhquer  ijue  ce  fut  une  de'essc;  elle  dilîere  de  celle» 
des  divinités  des  inonuujens  hic'rauques,  et  le  style  n'olire  pas  un  caractère 
aussi  ancien.  Il  est  inutile  de  s'aventurer  sur  Pattrtude  que  devaient  avoir  les 
bras;  on  voit  que,  sépares  du  corps,  le  gauche  était  elcve'  et  îe  droit  ra- 
baisse', et  qu'on  pourrait  les  terminer  de  plus  d'une  manière.  Je  re'peteraî 
ICI  ce  que  j'ai  dit  dans  la  description,  avant  Tobservation  très -juste  de 
M.  Welcker,  que  la  coinposition  moderne,  nullement  en  liarmonic  avec  la 
pirtie  antique»  est  due  au  caprice  du  restaurateur  italien  qui,  d'un  petit 
fngmeat)  a  voulu  faire  un  bas-relief  entier,  et  s'en  est  mai  tire'.  [Haut. 
0%60S  =  1  pi.  10  po.  6  li.  —  Larg.  0",619  =  1  pi.  10  po.  1 1  li.].  Le  frag- 
aeot  irregulier  n'a  que  quelques  pouces  de  haut  et  de  large. 

155.  Bacchus,  Ariadne  et  Silène,  n**  763,  pl.  138,  Carrare,  ^ 

NoDcfiabnineiit  awis  sur  cImt  tiré  par  de  doeHef  Iîom  »  le  feuiie  Tsiii- 
qoeor  cfe  findet  serrant  contre  son  sein  sa  nouvelle  éponse,  trensporle  d'à- 
meor  et  de  ^îrei  merdie  leatenent  en  triomphe»  suivi  et  précédé  de 
becelientes,  de  faunes,  de  ménades  et  de  satjnres  qui  célèbrent  leur  dieu 
per  les  brîHans  éclots  de  leur  joicy  mêles  aux  sons  des  tjrmpanons»  des  cjm- 
baies  et  des  crotales.  Des  bacchantes  ferment  des  danses  entonr  du  char, 
et  oherohent  à  attirer  les  ref^ards  de  Bocclius  par  leurs  charmes  et  raban* 
dan  de  leurs  mouvemens.  Le  vieux  Silène  ivre,  appuyé  sur  deux  lÏMines, 
peut  à  peine  se  soutenir  sur  sa  patieme  monture,  que  deux  égipans  âgés 
se  chargent  de  conduire,  tandis  que  le  jeune  faune  qui  le  devance,  faisant 
letentîr  sa  double  (Inte,  se  laisse  aller  à  sa  pétulante gaîlé. Celte  scène,  bien 
conçue,  offre  une  jofie  composition,  pleine  de  mouvement  et  riche  de  dé- 
tails; Pexe'cution  en  est  soigne'e  et  la  conservation  très-bonne.  Mais,  d'après 
les  airs  de  téte,  le  style  des  figures,  la  forme  du  char,  celle  des  vases  et  des 
instrumens,  il  paraît  qu'e'Ievant  de  justes  doutes  sur  fanttquîte  de  ce  bas> 
idief,  on  pourrait  le  regarder  comme  une  production  moderne  de  i'italie, 
et  peut-être  de  i'écoie  de  Ftorence.  £n  mettant  une  sonnette  au  collier  de 
fane  de  Silène,  on  a  suivi  ce  que  nous  offrent  des  peintures  antiqties  et 
d'antres  monumens,  et  entre  autres  celui  du  9&f  n^  673t  pl.  IBl,  où  le 
dromadaire  monté  par  un  génie  porte  une  sonnette  au  cou.  L'ane  de  Silène 
en  a  aussi  une  dans  un  bas-relief  du  Muse'e  de  Dresde.  August.,  pl.  212, 
[Long.  I*|7t7  :=  4  pi«  4  po.  A  li.  —  Haut.  0"S749  =  S  pi.  3  po.  8  li.] 
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156.  ÂUTBL,  n*  374,  pl.  121,  marbre  de  Paras, 

Ce  grand  watA  cylindrique)  orne  de  guirlandes  et  de  bucranes»  en 
9tj\e  grec  assez  ancien t  paraît»  d'après  les  feuilles  de  vigne  et  les  grappes 
de  raisin,  les  guirlandes,  et  le  erédemnon .  large  bandelette  bactiique  qui 
les  entoure,  avoir  ete  consacré  à  Bacchus.  Trouve  ù  Dc1os,  li  a  e'te  ac- 
quis pour  le  Muse'e  royal  il  j  a  quelques  années.  [Haut  0*»975  =  3  pi.] 

157.  Autel  consacré  a  Bacchus,  n""  787,  pl.  130,  uiarbre grec. 

Ce  bel  autel,  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  préoide,  et  de  la  même 
forme,  lui  est  presque  entièrement  semUablè;  il  n*en  diffère  que  par  le  pro- 
fil de  la  partie  supérieure  à  laquelle  le  quart  de  rond  creui  ou  eo  soolie 
donne  un  caractère  particolier,  et  par  quelques  détails  dans  les  guirlandes. 
De  m^me  que  Tautre,  cet  autel  devait  éti«  consacré  à  Baochns  et  à  Cérès, 
divinités  égîdement  chères  aux  hommes  par  leurs  bienfaits,  et  dont  les  cullei 
étaient  souvent  réunis^  Ce  monument  a  été  rapporté  de  DéEos  par  M.  le  ca- 
pitaine  de  vaisseau  Demdaj. 

Délos,  cette  île  si  câèbre  par  le  culte  d'ApoHon,  par  son  temple  et 
par  ses  monumens,  mériterait  bien  qu'on  Ven  occupât  phis  qu'on  ne  le 
fait,  et  qu'on  écoutât  les  vœux  des  savans  et  des  artistes.  Des  foaiOes 
^en  entendues  produiraient  certainement  des  statues,  des  bas-reliefs,  des 
inscriptions.  Dans  plusieurs  parties  de  cette  île  sacrée,  le  sol  est  jonché  de 
Iragmens  antiques,  d'autels,  de  tronçons  de  beUes  colonnes  des  marbres 
les  plus  précieux,  partout  accumulés,  et  qu'on  trouve  jusque  sur  lo  bord 
de  la  mer.  Les  enlever  serait  la  chose  la  plus  facile  pour  des  équipages  de 
b&timens  de  guerre  ou  d'autres  qui  les  prendraient  en  lest  Tons  ces  Uocs» 
ces  beaux  restes  de  Pantiquité,  paraissent,  du  moins  était-ce  ainsi  il  j  a 
quelques  années,  appartenir  an  premier  occupant  A  présent,  peut-être, 
les  Grecs  j  font-ils  plus  d'attention,  sans  y  attacher  beaucoup  plus  de  prix 
ou  en  faire  plus  usage.  Enfin  si,  d'une  manière  ou  dNine  antre,  on  pouvait 
se  procurer  ces  masses  de  marbres  statuaires,  ce  serait  véritablement  une 
bonne  fortune  pour  nos  sculpteurs  et  pour  le  gouvernement,  à  qui  des  mar- 
bres blancs  de  Paros,  de  Phrygie,  de  Carie,  etc.,  reviendraient  à  meilleur 
marché,  sans  comparaison,  que  les  marbres,  sans  cesse  défectueux,  que  nous 
tirons  à  grands  frais  dltalie.  Ce  serait  alléger  d'autant  le  tribut  que  nous 
payons  à  Carrare,  qui  nous  traite  en  gens  qu'efle  croit  avoir  un  besoin 
indispensable  de  ses  marbres,  dont  elle  ne  nous  envoie  que  les  rebuts  des 
statuaires  de  Rome  et  At  Florence.  [  Haut  l%93i  =  3  pi.  9  po,  6  li.] 

158.  Génie  bachiqob  sub  un  bouC|    399,  pl.  181.  —  Berger 

GARDANT  DES  CHÈVRES  (l83).  II"*  387,  pl.  144. 

Ces  petits  ha<;>rp!iefs  faisaient,  à  ce  qu'il  paraît,  autrefois  partie  de  celui 
de  la  pl.  181-183,  n°  387;  et,  quoiqu'ils  soient  séparés  au  Musée,  où  Fun 
(le  n«  399)  orne  le  piédestal  d'une  statue  de  Cupidon,  et  fautre  (le  n*  387} 
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celui  d'une  Psyché,  peut-être  eât^il  été  mieux  de  les  réunir  ici  sur  h 
même  pbnche.  Ce  sont  de  ces  détaib  et  de  ces  perfectîonnemens  qui 
^happent  dsns  le  classement  et  h  disposition  d'un  ouvrage  aussi  consi* 
deraUe  que  celui-cî.  Mais  on  peut  réparer  ce  léger  tort  en  rapprochant 
et  décrivant  ensemble  dans  le  texte  ces  deux  bas*reliefii.  — »  La  composition 
an  reste  est  peu  de  chose,  mais  cependant  assez  agréable.  Un  jeune  et 
beau  berger,  la  poitrine  et  le  bras  gauche  envebppes  dans  sa  ne'bride, 
tenant  de  la  main  droite  son  pêdum,  a^appuie  contre  un  arbre;  sa  téte  a 
été  tres-mutilee.  Près  de  lui  est  son  chien.  Ils  gardent  quatre  chèvres  qui 
broutent  une  herbe  rare  et  des  broussailles  au  milieu  des  rochers^  sur  le 
sommet  desqueb  Pune  d'elles  est  couché.  D'un  autre  côté»  probablement 
sur  la  gauche,  était  un  amour  enfimt,  ailé,  monté  sur  un  boue  et  le  te- 
nant par  une  de  ses  cornes;  sans  doute  il  veut  se  mettre  en  garde  contre 
les  cabrioles  et  les  boutades  de  cet  animal  capricieux  et  pétulant  Celui- 
ci  est  assez  fier  pour  justifier  ces  précautions;  on  dirait  qu'en  arc- boutant 
SCS  jambes  de  devant  il  me'dite  quelque  saut  et  <Paller  rejoindre  ses  chèvres. 
Son  petit  cavalier  semble  le  flatter  de  la  main  et  le  calmer.  Cet  animal  est 
d^un  beau  style.  Plus  loin  un  autre  Cupidon  de'coche  une  flèche  vers  le 
ciel.  Cette  composition  donnerait  peut-énre  Fidée  qu'on  y  a  représenté  En- 
djrmion  faisant  paître  ses  troupeaux  sur  les  rochers  du  mont  Latmus.  On 
sait  que  quelquefois  on  Fa  repr^nte  debout,  quoique  endormi  ;  FAmour 
décocherait  un  de  ses  traits  contre  le  sein  de  la  chaste  reine  des  nuits; 
et  fautre  amour,  monte  sur  un  bouc,  serait  Fembléme  de  ia  hardiesse  de  cet 
enfant,  qui  ose  même  ^attaquer  aux  dieux.  Au  reste,  je  ne  hasarde  ceci 
que  comme  une  conjecture  qui,  si  eUe  était  admise,  donnerait  de  Fintérét  à 
ces  petits  bas-reliefs  qui,  du  côté  de  Fexécution,  ne  sont  pas  sans  quelque 
mérite.  [Bas-relief  du  Berger,  etc.,  haut.  o'°,79l  =  S  pi.  5  po.  3  li.  — 
Larg.  0*,490=  1  pi.  3  po.  6  li.  —  Bas-relief  de  TAmour,  etc.,  haut  0%310 
=:  11  po.  6  IL  ^  LÂrg-  0*,670  =  9  pi.  0  po.  9  li.] 

1Ô9.  M£NAD£  ET  GÉNIE  BACHIQUE,  moT.,  frag.,  n""  758,  {J.  183. 

Ces  deux  petites  figures,  qui  faiî»ttient  partie  d'un  ou  de  deux  F3as-reliefs, 
et  dont  Tune  est  un  jeune  homme  aile',  la  téte  ceinte  d'une  bandelette,  l'au- 
tre une  femme  couronne'e  de  lierre,  et  qui  tient  \m  peduni,  |jeuvciit  être 
une  nii  iiade  et  un  génie,  peut-être  est-ce  Acralus,  qui  présidait  an  vin  pur, 
compagnon  chéri  de  Bacchus,  et  auquel  on  donnait  des  ailes.  [  Haut,  du 
génie,  0"»,265  =  9  po.  lu  ii.  —  Haut,  de  ia  menade,  0'",i74  =z  10  po.  S  ii.] 

160.  Bacchanale,  marbre,  n°  82,  pL  225. 

La  suite  de  scènes  bachiques  que  présente  ce  bas-relief  de  très-petite 
dimension  est  agréable,  et  les  figures  en  sont  bien  dessinées.  Des  bacchants, 
des  menades  et  un  vieux  pan  se  sont  re'unis  pour  céle'brer  Bacchus  dans  un 
endroit  ferme',  ce  qu'indiquent  les  draperies  dont  ii  est  tendu.  Ils  sont  à 
demi  couchés  à  terre  des  deux  câtés  d'un  grand  cratère  qui  les  sépare,  et 
où  ils  se  réunissent  sans  doute  pour  j  puiser  le  vin  qui  doit  animer  leurs 
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pUnin.  Sur  notre  gauohe^  «n  jeune  homme  tient  pressée  sar  son  seia  et 
oontenfile  ivee  iengneiir  une  jeune  femme  à  demi  nue,  let  olMveux  ^Miit 
«t  qai  semble  n'evoir  rien  à  lui  refuser.  Rien  n'indique  pertlcolièremei 
que  oe  soient  Becohos  et  Ariadne.  Assis  à  terre,  près  de  ce  couple  amov» 
reox»  on  enfent  semble  emboucher  nne  trompette  et  ce1el>rer  le  triomphe; 
cependant  îl  est  phis  piobebie  que  c'est  un  ge'nie  bachique  qni  boit  dam 
nne  corne  on  no  rh^ton-,  et  sa  pose,  qui  pamît  chanceknte,  me  ferait  ad^ 
mettre  cette  eiplioation  préferablement  à  Tautre.  Un  fatine,  cTun  âge  navr, 
se  soulève  pour  verser  à  boire  à  une  menade,  et  leurs  regarde  qui  se  reo- 
contrent  semblent  exprimer  d'autres  désirs  que  celui  de  vider  nne  couper 
Plus  ioint  de  l'autre  cèté  du  cratère,  un  amour  enfant  joue  avec  une  panthère 
qufil  saisit  par  fa  queue,  et  qu'il  menace  de  son  pedum.  Ce  pourrait  être 
le  ge'nie  Acrmtusf  peut-être  dcïend-il  le  cratère  confie'  à  sa  garde,  et  oà 
f animal  bachique  voudrait  se  daidtérer.  Un  vieux  faune,  retourné  vers  le 
génie,  semble  Fenooura(^  et  gourmander  du  geste  la  pantbèire.  A  fei- 
trémité  de  la  scène  un  pan  couche  sur  son  outre,  qui  par  ses  plis  indique 
qu'elle  est  en  partie  épuisée ,  en  tient  l'orilice  de  la  main  gauche.  Levant 
ses  yeux  iangnissans  ven  le  ciel,  comme  pour  invoquer  le  dieu  du  rm, 
il  va  comple'ter  son  ivresse  en  vidant  le  grand  canthare  qu'il  a  dans  la 
main  droite,  et  qu'il  ne  soulève  qu'avec  peine.  On  peut  remarquer  dans 
ce  bas-relief  TadreMe  avec  laquelle  le  sculpteur  a  su  disposer  avec  aisance 
son  «^njet  dans  un  espace  qui  ne  lui  offrait  que  très-peu  de  hauteur,  [ilaot 
(r,l71  =:  6  po.  4  li.  —  Long.  1",601  =  4  pi.  1 1  po.  i  li.J 

161.  GÉsis,  DE  Bacchus,  n°  26  bis,  pL  182.  Voyez  101. 

102.  GÉM£  DE  Bacchus,  n°  493,  pl.  192.  Voy.  ë7,  p.  3G9. 

163.  GÉNIES  DB  LA  DAXSB  ET  DB  LA  MUSIQUB,  11*493,  |J.  19S« 

Voy.  87,  p.  369. 

164.  GÂNIE  DU  SOMMEIL,  n*493,  pl.  192.  Voy.  87,  p.  369. 

165.  GÉNIE  DU  SOMMEIL,  n**  777,  pl.  187.  Voy.  70,  p.  333. 

166.  Sommeil  portant  des  pavots,  marbre,  n""  58,  pi. 

S'avais  conservé  cette  explication  que  Visconti,  dans  sa  notice  du  Musée 
royal,  donne  en  deui  mots  de  ce  bas-relief,  dont  le  travail  me'diocre  an- 
nonce qu'il  appartient  i  des  temps  de  la  sculpture  romaine  bien  près  de  sa 
décadence.  M.  Raoul-Rocbette  trouve  un  autre  sujet  dans  cette  composi- 
tion.  Ce  savant  applique  aux  épisodes  de  lliîstobe  de  Tbétb  et  de  Pelée, 
très-célèbre,  il  est  vrai,  dans  Fantiquité,  et  que  les  artistes  reproduisirent 
souvent  sur  les  monumcns,  un  grand  nombre  de  bai-reliefs  et  de  peintures 
oii,  jusqu'à  présent,  les  arcbéologues  les  |dus  babiles,  lesWîncbeimann, 
les  Viscontt,  avaient  cru  voir  d'autres  sujets.  II  se  peut  que  M.  Raoul- 
Rocbetie  ait  quelquefois  raiion  contre  eux,  et  de  nouvelles  découvertes  en 
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unkùioffû  ont  dn  fmn  aaStm  4e  nourclkt  imefppAitiooi.  Ctpenduiti 
him  ijpie  ce  lereat  fonticiuie  lei  epiniens  aeree  esprit  et  onuIitioBy  et  eud- 
pi  bi  «lierçtti  BouTeeax  et  intcrenene  qu'il  développe  dent  set  iDomuneoe 
inédHe  et  leurs  uenbreMee  nette,  il  est  difficile  d'être  ton|oura  ^eceord 
eree  loi»  et  de  regerder  codmm  établiee  d'une  nmnièiie  setii&isente  et  même 
phnsibie  toutes  ses  expUcetions  (i). 

M.  ReoutRodiette  (i)  croit  déooumr  dene  noUt  bes-relief  Pâée  épiant 
le  moment  on,  profitent  du  sommeil  de  Thétis»  il  pourra  veincre  k  ré- 
sistence  que  cette  déesse  opposait  à  son  amour,  et  il  prend  le  jeune  per- 
lonnege  qui  s'appuie  sur  le  déesse  plongée  dent  le  sommeil,  pour  une  de 
les  compagnes,  peut-être  le  njmphe  Psamelhé ,  qui  veifle  à  son  lepoe. 
Mais,  ainsi  que  fe  déjà  fait  observer  M.  Letronne  (3),  oatte  figure,  de  pro- 
portion «ieux  fois  plus  petite  que  le  femme  morte  ou  endormie  du  sonuneil 
étemel,  est  un  enfent,  et  penût  un  petit  gardon.  La  tète  étant  moderne, 
on  ne  voit  plus  quelle  était  feipression  de  eeile  qu'elle  a  remplacée.  Dia- 
prés son  altitude,  son  abandon,  'et  ses  petites  mains  qu'il  bisse  aller,  Ton 
peut  juftr  qn^il  est  dens  fefiliction,  et  Pon  ne  saurait  y  voir  une  njmpbe 
qui  veiHe.  Cet  enfant  doit  être  celui  de  cette  femme,  et  Phomme  qui  est  à 
ses  pieds  est  son  meri.  M.  Raoul-RochetlB  fait  observer  qu'il  est  dans  le  coe* 
tume  héroïque,  et  que  cette  dreonstanee  exclut  fidoe  que  ce  puisse  être 
Féponz  de  cette  femme.  Mais  à  F  époque  où  fon  peut  pleoer  ce  bet>relief , 
les  sculpteurs  romains  «^étaient  pes  tres-scrupulmix  sur  le  costume.  Une 
urne  cinéraire,  n*  597  du  Musée  royal,  pL  184,  offre  aussi  un  honune  nu, 
sa  chlamjde  sur  fépanle,  eoifie  dTune  manière  singulière,  et  qui  ne  rappelle 
mdiement  un  personnage  héroïque;  on  en  trouverait  d'autres  exemples  ihms 
des  bas-reheb  funéraires  romains  des  bes  temps.  Il  est  probable  qu'alors 
on  représentait  souvent  sur  les  tombeaux  des  sujets  allégoriques  qui  se 
rapportaient  à  le  personne  deTante,  plutôt  que  des  traits  tenant  à  la  plus 
ancienne  mythologie,  dont  les  souvenirs  s>eflQiçaient  tous  les  |our8.  Car  il 
est  fort  à  présumer  qu'il  était  peu  dferdstes  qui  s'enfonçassent  dans  lee 
profondeurs  de  fhistoire  de  leur  pays,  ou  de  celle  de  leurs  ilieuz,  dont  le 
crédit  allait  chaque  jour  en  s^afiaiblissant,  et  ils  ne  devaient  en  avoir  que  des 
notions  âémentaires.  Pent-êtte,  pour  faire  preuve  de  son  érudition ,  leur  en 
suppose-t-on  beaucoup  |dus  qu'ils  n'en  avaient.  L'écrit  qi^on  leur  prête 
est  celui  que  Ion  veut  montrer,  et  l'on  croit  déployer  une  sagacité  supé» 
lieure  en  cherchant  à  remplacer  les  idées  reçues  et  qui  se  pré^ntent  sans 
psine,  per  d'autres  que  l'on  poursuit  et  que  Fon  découvre  avec  effort  dana 
les  plis  et  les  replis  de  l'antiquité,  ou  souvent  dans  des  scboiiastes  de  temps 
trnhpostérieurs,  et  qui  n'allèguent  pas  leurs  autorités.  Les  anoiens  artistes 
n^j  mettaient  certainement  pas  tant  de  malice.  Peut-être  aussi,  en  donnant  de 

0)  Voyez  dans  le  l«r  Tof.  des  Monu-  mai  et  septembre  t8S9,  deax  artiefes  de 

mmi»  imédUê  de  M.  Roonl'Bochette  les  M.  Letronne. 

CX^icfttions  dp?  pTnnchcs  ir  -,  iït.  n"  1;  (2)  Sfnn.  mrrf.  .  v.  f,  pî.  S,  p.  19-4G. 

nr,  Qo  lî  V,  n«  l,  2;  X  A,  n  -  i  ,  S,  3;  (3)  JourntU  des  Savons,  mai  I8i9 , 

XI,  XXII ;  et  dans  le  Journal  des  Savons,  p.  S8a-i9<J. 
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leufB  owmges,  oomme  onUoaîreaieiit  Vimiili,  let  eiplîcitkiiis  les  ^im 
simpleif  court-on  moins  de  riiqnes  de  i^e'girary  et  est-on  pios  près  de  h 
▼ente,  qu'en  surrant  in  marche  mjitiqoe  et  tortnenae  de  cerinins  estant 
étrangers  et  de  ienr  école.  II  j  est  aujourd'hui  de  mode  de  traiter  léfère- 
ment  et  avec  une  aorte  de  dédain  les  connaissances  archéologues  de  Via- 
contt»  que  if autres,  avec  pins  de  raison,  regarderaient  comme  rarchéolegit 
personnifiée;  et  il  me  semble  que,  plus  on  lit  ses  ouvrages,  plus  oo  est 
frappé  et  persuadé  de  sa  profonde  érudition,  de  sa  sagesse  et  de  m  sn- 
gacité. 

Quant  à  notre  bas-rdief,  on  peut  encore  foire  observer  que  ce  £uè  sur 
le  mont  Pelion  que,  d'après  les  conseils  du  centaure  Chiron,  Pâée  siii|int 
Thétis  endormie.  Ici  nous  voyons  une  femme  couchée  sur  un  lit,  et  an  lêm 
repose  sur  un  coussin;  et  en  outre  la  tapisserie  qui  forme  le  fond  du 
bais-relief  indique  asses  que  la  scène  se  passe  dans  un  appartement,  ce 
qui  ne  ressemble  guère  aux  rnchcrs  et  aux  antres  du  Pelion.  Il  me  pniaâ 
donc  que  Texplication  de  M.  Raoul-Rochette  n'est  pas  admissible,  et  que 
Fon  peut»  en  toute  sûreté,  voir  ici  un  de  ces  sujets  funèbres  et  aOe'gorîqu^ 
si  conununs  sur  les  monumens  romains  :  un  mari  et  un  enfant  qui  déplorent 
la  perte  Tun  de  sa  mère»  Pautre  de  sa  femme.  Il  est  naturel  que  Famour 
qui  les  unissait,  et  que  Ton  a  personniHe',  reparaisse  encore,  avec  {'ex- 
pression de  la  douleur,  dans  cette  scène  lugubre  et  de  se'paration  e'terncUe. 
Le  génie  qui  porte  des  pavots  était  pour  les  anciens  celui  qui  faisait  succe'- 
der  à  la  vie  un  sommeil  sans  re'veiL  Les  deux  torches  édairaient  les  fu- 
nérailles» et»  sur  les  monumens  funèbres»  elles  ne  sont  pas  toujours  ren- 
versées comme  emblème  de  la  mort. 

Ce  bas-relief  ornait  le  tombeau  de  Claudia  FabuUa,  fiiie  d'un  Flavius, 
et  fui  a  été  consacré  par  Titus  Flatnus  Euphranor,  et  par  son  mari  L,  Ke- 
rtus  Spendo,  que  nous  voyons  assis  à  ses  pieds.  Titus  Flavius  Ëuphranor 
serait  son  fils,  qu'elle  aurait  eu  d'un  premier  mari  Titus  Fàwitts,  ou  qui 
aurait  pris  le  nom  de  son  grand-père.  S'il  en  est  ainsi»  il  serait  toujours 
assez  sin^^ulier  que  le  (ils  fut  nomme'  avant  le  mari,  à  moins  qu'étant  d*un 
premier  mariage,  on  ne  pensât  qu'il  avait  eu  le  premier  des  droits  À  k 
tendresse  de  Fabulla,  qui  ne  laissait  pas  d'enfans  de  son  second  époux. 
Ce  bas-relief  vient  de  !a  Villa  Borghèse;  Tinscription  est  donnée  inexacte- 
ment, p.  75,  par  Manilli,  qui  met  MANIBVS  au  lieu  de  MAN,  et  il  omeL 
la  dernière  ligne.  Il  en  est  de  même  de  Montclatiri ,  qui,  p.  330,  donne 
I.  VARIVS  pour  L.  VARIVS.  Voy.  Gruter,  p.  8ô..,  n"  12.  [Haut.  0%3S9 

1  pi.  0  po.  2  li.  —  Larg.  0'",6il      1  pi.  11  po.  4  li.] 

167.  Vase  de  Dorsay,  marbre,  n**        pl.  145. 

168.  Bacchus  srr  les  Pléiades,  n**  738^  pl.  145. 

Le  sujet  curieux  ^culple  sur  ce  vase,  qui  a  appiirteiui  à  M.  «le  Dorsayi 
lui  n  donne  une  i^iandr  célébrité;  il  a  souvent  rte  cite  par  plusieurs  an- 
teur&,  et  entre  autres  par  l>upuiS|  qui,  dans  son  ouvrage  sur  i'origioe  de 
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tous  les  cultes,  s'en  sert  comme  d'un  monument  astronomique  authentique 
qui  mot  à  Tappui  de  son  système.  M.  Creutzer,  savant  ai  cheolo^ue  d'Hei- 
deibergi  sur  la  foi  de  Dupuis,  le  donne  aussi  dans  son  Dionysos,  ou 
Histmre  de Baeekui,  ainn  que  M.  Botti|pHr  dans  la  Mythologie  dts  Bt  aux- 
Artêi  Miliin  Ta  placé,  sans  ajouter  anoune  réfladon,  dans  sa  Galerie 
w^tkohgique,  V.  I,  pL  70.  Le  bi»-iclîef  de  ce  vase»  ^  forme  Medicis, 
d'un  beau  travail ,  représente  Bacchds»  vêtu  &  mi-corps  d'une  draperie, 
tenant  à  la  main  une  massue,  et,  ce  qu'il  j  a  de  pins  remarquable»  avec 
la  tite  et  les  pieds  de  taureau,  tel  que  le  figuraient  dans  leurs  cbantt  k» 
femmes  d!Élide,  qui  Finvoquaient  en  chantant  :  «  Viens  à  nous  avec  tes  pieds 
«de  taureau.»  II  conduit  le  chœur  des  sept  pléiades,  nymphes  qui,  ainsi 
que  les  hjades,  avaient  écé  chargées  de  la  première  enfance  de  Bacchus, 
et  A  qui  le  soin  qu'elles  avaient  pris  de  ce  fils  chéri  de  Jupiter  avait 
mérité  f  honneur  d!étre  placées  pamî  les  constellations,  et  de  pràider  les 
unes,  les  brades,  aux  pluies  et  aux  orages  qui  rafraîchissent  û  terre,  les 
antres  à  la  verdure  dont  elle  se  pare  au  printemps.  Les  cornes  que  Fon  voit 
à  quelques  tètes  rares  de  Bacchus  jeune  f  oÂent  ou  sous  ît  caractère 
d^Osiris,  ou  du  Soleil  dans  sa  force,  caractérisé  par  le  taureau,  ou  bien, 
d'après  des  traditions  moins  relevées,  et  qui  n'auraient  rien  de  mystique, 
ell^  peuvent  rappeler  que  ce  dieu  fit  avec  des  cornes  de  bœuf  les  pre- 
miers vases  à  boire  ou  rhytons;  c'était  un  bienfait  et  une  iflustralion 
digne  du  dieu  de  fai  vigne  et  des  buveurs,  et  ils  màitaient  de  passer 
«Page  en  âge.  Le  taureau  dionysiaque  ceint  de  lierre,  et  le  taureau  à  tête  hu- 
maine qui  reproente  Bacchus,  le  dieu  hébon  des  Campaniens,  ou  qui 
avait  rapport  a  ses  mystères,  sont  Iréquens  sur  les  médailles  de  la 
panie  et  de  la  Sicile,  ainsi  que  sur  des  pierres  gravées  et  (Pautres  mo- 
nnmens.  Biais  ce  bas-relief  serait  le  seul  monument  qui  offrirait  une  divi- 
nité grecque  sous  des  formes  humaines  avec  une  téte  d'animal,  et  ce  se- 
rait une  imitation  curieuse  du  système  mythologique  et  iconographique 
des  Égyptiens.  Malheureusement  le  style  des  figures  de  cette  composidon, 
la  manière  dont  elles  sont  drapées,  leurs  expressions  afTectces,  et  la  mol- 
lesse de  travail  du  bas-relief  ne  permettent  pas  de  le  croire  antique.  On 
sait  même  positivement  qu'il  a  été  fait  à  Rome,  par  le  sculpteur  Lazxe- 
rini,  qui,  d'après  les  conseils  de  quelque  savant,  aura  reproduit  une  scène 
mythologique  indiquée  par  les  auteurs  anciens,  et  <iont  la  fraude  a  réussi  à 
induire  en  erreur  plusieurs  écrivains  modernes  d'un  grand  savoir,  mais 
pins  £uniliarisés  avec  le  style  des  anciens,  dans  leurs  ouvrap^es  littéraires, 
qu'avec  celui  de  leurs  monumens  de  sculpture.  [Haut  0'",080 — 3  pi.  3  po. 
11  li.] 

169.  Faumb  CHAS5EUH,     477,  pL  178,  marbre  de  Carrure, 

Ce  jeune  faune,  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  à  ses  oreilles  en  pointe  et 
à  Pample  pardalide  jetée  sur  son  cpatile  gauche,  et  qui  rec  oin  re  le  rocher 
sur  lequel  il  est  assis,  joue  avec  sa  panthère  apprivoisée  dont  il  tient  la 
patte  gauche.  £Ue  est  sans  doute  dressée  à  la  chasse  comme  le  sont  encore 
II.  30 
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aujourd'hui  aux  Indes  l'ocdot  et  le  guépard,  animaux  du  même  genre,  et 
qui  se  dressent  très-fiAoilement.  ESe  a  proiieUeiiieBt  eide'  le  firane  rhenni 
à  prendre  le  lièvre  qu'il  tient  eD  Feir,  et  qui ,  encore  Tiyent»  cat  trèa-ef< 
frajé  dei  mo«iTemetts  et  de  U  gmenle  de  la  pantliir».  Il  ne  reetait  qoe  les 
pattet  de  devint  dn  liim;  mais  elles  snffisaient  à  tndiqner  <Fane  minière 
suie  sa  restaufation  aniai  que  eA  dn  l^ras  du  oliaMeor.  U  est  à  croire 
qne  le  lièvre  que  Pon  voit,  le  long  d'un  «ibre,  suspendu  à  Pêne  des  aasa 
dNin  hennés,  que  reconvre  la  chiamjde  du  lume,  est  «ne  offirande  de  n 
chasse  à  quelque  divinilé  champêtre»  on  à  Diane.  C'étaient  de  ces  boa- 
mages  que  les  anciens  négligeaient  rarement;  ils  intéressaient  m  lents  sno- 
cès  des  dieoz  jaloux  qui  ne  soulfraient  pas  qu'on  les  oubliât  i  et  qaTon 
croyait  disposés  à  punir»  souvent  d'une  manière  terribiet  de  paieSs  oublis. 
Le  bâton  dont  la  partie  recoorbée  et  noueuse  sort  de  dessous  ia  cfalamjde 
est  le  lagéboleion  (  Uigioi,  lièvre»  èmtlem,  lanoer,  frapper]»  dont  on  se ser- 
vait  pour  la  chasse  dn  lièvre,  S  fidlait  avoir  Padrcsse  de  le  lui  lanoer  aree 
force,  entre  les  jambes»  lorsqu'il  était  en  pleine  course.  Ce  beau  boa-relief, 
de  f école  gréco-romaine»  est  très-ressarquable  par  sa  gnuidenr*  par  le 
beauté  du  deisin,  dn  stjle»  par  la  pureté  dn  moilsié  et  fe  fini  de  fcaéee' 
tion.  Il  a  souflert  en  quelques  parties;  cependant  les  plus  importantes, 
telles  que  la  tète,  le  dos  ou  le  torse,  et  une  pûrtie  des  cuisses  et  des  jnmbci, 
sont  bien  conservées.  La  portion  de  la  panÛtde  qui  couvre  le  des^  et  ccfie 
sur  iaqueOe  est  assis  le  faune,  le  rocher  qui  j  correspond  en  dessus  et  en 
dessous,  le  bras  droit  à  partir  de  Te'paule,  la  moitié  de  la  caisse  et  du  de» 
vant  de  la  jambe  droites,  le  bout  du  pied  gauche  du  liuine,  sont  dus  à  des 
restaurations,  ainsi  que  la  téte»  le  cou  et  la  jambe  gauebe  de  derrière  de  It 
pnntltère.  Ce  beau  monument»  qui  a  d<î  servir  (Pornement  à  quelqne  grand  | 
édifice,  faisait  paitie  de  la  coOoction  Albani.  Il  a  e'té  public'  dans  les  | 
num.  du  Mutée,  t.  II»  p.  17;  dans  le  Musée  Français;  BouiHon,  dessin.;  i 
R.-U.  ^fassard,  grav.;  cette  planche  est  fort  belle  ;  dans  Bouillon  »  1 1.  [Hsat.  | 
1-787  —  5  pi.  6  po.  ^  Lai^.  1»»177  —  3  pi.  7  po.  6  b.] 

170,  Faune  dansant»  n*"  190,  pl.  179»  marbre. 

Nu,  le  thyrse  a  la  main,  sa  pardulide  nouée  sur  ia  paitnne  et  noii^u 
sur  le  dos,  les  cheveux  hérisses  sur  le  front,  ce  jeune  faune,  s'clançant 
transporté  de  plaisir,  est  prêt  à  laisser  échapper  de  sa  niaiii  le  candiare  qu'il 
vient  de  vider.  Il  faisait  sans  doute  partie  de  quelque  orgie;  sa  tete  reje- 
tée en  arrière  est  le  signe  de  Fenthousiasme  bachique.  [Haut  o°',491  — 
1  pi.  6  po.  t  li.      Larg.  0«,301  —  1 1  po.  i  li.] 

171.  Faune  dansant  et  une  Panthère,  n*  195,  pl.  1 79,  mmhn. 

Ce  jeune  sui\niit  de  Bncchus,  dont  on  ne  voit  pas  la  queue,  qiA» 

reconnaît  à  son  oreille  IViuncsque  pointue,  n'éprouve  encore  que  les  pre- 
miers effets  de  la  liqueur  hacljique.  Accompagne'  de  sa  fidèle  panthère  et  • 
se  jouant  avec  cHe,  il  chariiL-  v\  danse  en  honneur  do  dieu  de  Nysa.  lise  ■ 
pourrait  qu'il  eut  lait  partie  du  même  bas-relief  que  le  faune  pieoédeot» 


Digitized  by  Google 


GRECS  ET  ROMAINS.  467 

avec  lequel  il  a  beaucoup  de  conformité,  pour  la  graiulLur,  le  si  vie  et  le  travail. 
La  moitié  de  ses  deux  bras  et  la  partie  infeVieuie  de  la  jamljo  droite  sont 
restaurées.  [Haut.  0",491  —  1  pi.  6  po.  9  li.  —  Lai  g.  C^fJ/a  —  i  pi.  S  po.] 

172.  Faune  punissant  son  fils,  n""  421,  pl.  i28. 

B  ft  attaché  les  mains  de  cet  enfant  qui  les  tend  yers  lui  en  jetant  ses 

regards  en  anière.  Le  père  tient  son  pedum  élevé»  ou  peut-être  une  tige 
légère  de  fe'rule  sèche;  il  ne  paraît  pas  très-cou n  oucé,  et  ce  i|'est  proha- 
blement  qu'un  feu  ou  une  simple  menace ,  et  le  faunisque  en  sera  quitte 
pour  sa  peur  et  pour  une  réprimande.  Une  chèvre  couchée  est  le  calme 
témoin  de  cette  scène  familière.  Dans  le  haut,  une  panthère^  sous  un  cep 
de  vigne  enlacé  A  un  arbre,  en  dérobe  les  raisins,  dont  ces  animaux  pas- 
saient pour  être  très-friands.  Ce  bas-relief  orne  le  côte'  à  notre  droite  du 
sarcophage  décrit  14S-l49f  pL  1S7>  et  est  à  f  opposé  de  cehii  qui  précède. 

173.  Autel  de  dieux  champêtres,  n*  6ai,  pl.  167. 

Cet  autel  u  lan^iiiaire,  ou  plutôt  cette  belle  base  d'un  grand  candélabre, 
fait  pendant,  au  Musc'e  rojal,  à  celle  du  n**  523  décrite  j)  ;vi3.  Elle  ofire 
le  même  système  d*omemens,  mais  avec  quelques  légères  variétés  dans  les 
feuillaji^es  et  le  perle  de  lu  (  ouut  he,  toime  u  i  par  des  perles  oblonfjues  sé- 
parée*» par  deux  rondes.  Les  bandelettes  qui  ressemblent  à  des  olives  enli- 
lees  ollirent  aussi  des  différences  avec  celles  de  l'autre  monument.  Celles-ci 
ne  sont  pas  renouées  de  petits  liens,  et  ne  donnent  pas  aussi  bien  que  les 
autres  l'idée  du  siemma,  de  la  tœnia  ou  de  ïtnjula  sacrée  en  laine,  dont  on 
parait  les  autels  et  les  vit  t;mes,  et  sur  lesquelles  nous  nous  sommes  assez 
étendu,  p.  110  et  343,  pour  ne  plus  y  revenir  ici.  Des  trage'laphes  cornus, 
aile's  et  accroupis,  entremêles  de  rosaces,  de  palincttcs  et  d'enroulemens, 
forment  une  riche  base  à  cet  élégant  monument ,  qui  vient  de  la  Villa 
Borghèse,  salle  i,  n""  19,  20,  21.  Le  grand  et  beau  vase  en  serpentin, 
avec  les  anses  prises  dans  la  masse,  qui  surmonte  cette  base,  est  un  ou- 
vrage moderne  d^une  belle  exécution,  voy.  657,  pl.  S61.  [Haut,  de  Fau- 
tel,  !■»  —  3  pi.  0  po.  1 1  li.  —  Haut,  du  vase,  O^jTOS  —  t  pi.  «  po.  9  li.] 

174.  Dieux  champêtres,  n°  531,  pi.  169. 

Un  pan  aux  cuisses  et  ans  pieds  de  chèvre,  tenant  sa  sjrînx  et  son  pe- 
dtm,  tu  jeune  baochànt  portant  son  thyrse,  et  un  faune  chargé  d'un  grand 
vase,  vont  sans  doute  célébrer  quelque  féte  de  Bacchus.  Le  bacchant,  la 
téte  baissée»  s^entourant  le  bras  gauche  de  son  ample  pardaiide,  et  la  por- 
tant en  «7ant  comme  un  bouclier  pour  se  défendre  sans  qu'on  songe  à  Fat- 
taquer,  paraîtrait  avoir  déjà  pris  quelque  à-compte  sur  les  plaisirs  de  l'or- 
gie, et  n'avoir  pas  sa  téte  et  ses  jambes  tout  à  fait  à  lui.  I-.e  vieux  j)an, 
en  se  retournant,  semble  le  plaisanter  sur  Fe'tat  où  il  se  trouve  avant  que 
la  féte  soit  commencée,  et  il  regrette  probablement  de  n'entre  pas  ent  ore 
au  mène  point,  et  de  n'avoir  pas  comme  soo  jeune  compagnon  reodt* 

30., 
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q^uelques  vUHes  an  vase  que  porte  le  faune.  Les  figunsy  dîepoeéee  ane  à 
une  sur  les  côtes  de  1*  base  triangukiret  531»  pL  167,  sont  bien  dessi- 
nées, d'une  bonne  exécution  et  d'une  excellente  conservation. 

175.  ËGIPAN  JOUANT  DE  LA  DOUBLE  FLÛTE,  n*'421,  pi.  128. 

Ce  bas-relief,  d'une  exécution  peu  soij;iiée,  et  qui  sent  la  fabj  ique,  orne 
a  notre  j^aiulie  le  cote'  du  sarcopha«;e  décrit  148,  pl.  127.  Ce  vieil  ej^ipaii 
ou  pan  t  jiprip«'de  à  i ornes,  oreilles  et  pieds  de  chèvre,  joue  de  la  double 
flûte  eu  dânsant  devant  un  hertnès,  sans  doute  celui  de  quelque  divinité 
champêtre.  Devant  lui  e>l  une  ciste  aijstique  d*où  s'élance  un  grand  serpent 
tiacré.  L'^'ï^npan  n'a  rien  à  en  redouter  :  initié  aux  mystères  dionysiaques, 
îl  vivait  laiiâiliùreinent  avec  ces  reptiles  qui  y  étaient  consacrés.  Cette  ciste, 
de  même  que  les  autres  représentations  de  ce' sarcophage ,  indique  sans 
doute  que  celui  qu'il  devait  renfermer  avait  eu  part  aux  initiations.  On  peut 
remarquer  les  oreilles  de  chèvre  longues  et  tombantes  de  Tégipan ,  qui  sont 
propres  &  certaines  espèces  de  chèvres.  Aunleasns  de  ce  bas-rêlief  on  booc, 
sous  un  berceau  tapissé  de  lierre  »  a  près  de  lui  une  corbeille  de  raisins. 
Des  masques  de  Bacchus  et  d'Ariadne  couronnés  de  ^;  4ippes  et  de  demi< 
palmettes  a^âèvent  aux  deux  angles  du  sarcophage. 

176.  Battre  BT  Vieillard,  n^'Â^s,  pl.  192.  Voy.  87,  p.  370. 

177.  CiPPE  d*Amemptus,  n*"  325,  pi.  185,  inscript  pl.  XYU, 

marbre  pentéHque, 

Ce  bel  autel  est  remarquable  non-seulement  par  la  riches'je  de  ses  orne- 
niens,  exécutes  avec  soin,  nmis  encore  par  sa  conservation  qui  est  très- 
bonne  Aux  quatre  coms  s'elcveni  d;-  grandes  torches  allumées,  dont  deux 
sont  supportées  par  îles  têtes  de  sangUei^>  ce  qui  pourrait  faire  penser  que 
c*est  une  sorte  de  consécration  à  Diane,  et  que  celui  à  ia  mémoire  duquel 
il  fut  consacré  était  chasseur.  Ces  torches  allnnu'es  n'indiqueraieni-elles  pas 
aussi  qu'il  s*est  élevé  ce  monument  de  son  vivant.  De  dislance  en  distance 
ces  torches  sont  serrées  de  liens,  sans  doute  pour  maintenir  les  branches  de 
pin  dont  elles  étaient  faites.  On  a  fait  de  ces  liens  des  orncnicns,  et  même 
dans  le  haut  les  torches  de  la  face  sont  entourées  d'un  ran<;  de  grosses 
perles,  ou  plutôt  de  IVuits  ou  de  baies  qui  en  ont  la  forme.  Ces  guirlandes 
de  fruits  et  de  llems  qur  décorent  le  tour  de  l'auicl  et  encadrent  le  cartel 
de  rinscription,  représentent  celles  qu'aux  jours  de  fêtes  on  prodip^uait  aux 
autels,  et  dont  l'art  s'empara  pour  en  faire  des  ornemens  que  le  temps  res- 
pectait davantage.  On  doit  faire  remarquer  le  bel  ai^Ie  aux  ailes  éplovées 
posé  sur  la  guirlande,  et  symbole  de  finimoitidité;  il  est  à  r(i;ieiur  que 
sa  téte  n'existe  plus.  Le  masque  de  Silène  suspendu  à  ces  festons  rappelle  ou 
des  fêtes  ou  l'initiation  bachique,  de  même  que  i.s  sacrifices  sont  retraces 
par  les  massacres  d'un  chevreuil  et  d'une  chèvre,  ornés  de  bandelette  et 
uppendus  comme  ils  Tétaient  aux  frises  des  premiers  temples.  Les  bande- 
lettes en  fonne  d'olives  tombant  de  chaque  côte  des  guirlandes  ont  consacre 
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Fantel  et  Tont  mis  sous  fa  protection  dta  dieux.  Il  a  été  «{uestion  de  cet  or- 
nement sacre  p.  343.  Sur  chacun  des  côtes  de  fautel  j  au  milieu  de  bran- 
ches de  laurier,  deux  oiseaux  sont  perches  sur  un  élégant  cndère;  l'un  y 
boit,  Pautre  saisit  un  papillon ,  emblème  de  Pâme,  et  Pon  pourrait  j  trou- 
Ter  deux  alIusioDSi  Pune  à  la  vie  et  Pautre  i  la  mort  On  sait  que  ces  sortes 
de  représentations  aHe'goriqnes  sont  très-frc'quentes  sur  les  monumens  fu< 
nèbres.  Au  revers  de  Pautel»  sur  une  anctabns,  table  de  sacrifice  ordinaire- 
ment en  bronze,  et  souvent  enrichie  de  métaux  plus  pre'cieux,  est  place'  un 
vase  à  verser  le  vin,  une  œnochoék  une  anse,  et  qu'on  est  convenu  d*appe- 
1er  préféricuh ,  quoique  ce  ne  soit  pas  la  forme  du  vase  dcsifijne'  sous  re 
nom  par  Fesfus,  A  rote'  sont  une  patère  à  fond  cisplr,  «'levée  sur  un  sup- 
pnrr  (ie  manière  à  ce  que  ce  fond  soit  en  vue,  et  une  sescapitay  large 
cnuit  iiu  dp  snrrifice  enferme  dans  son  etui.  Un  bel  ornement  de  feuilles  de 
chthie  et  de  jjaimnîtes,  groupe  de  siliques,  peut-être  du  caroiih  ei  ,  Irès- 
repandu  sur  le  s  ouk  mens  funèbres,  même  les  plus  anciens,  eîii<»ure  avec 
élégance  le  pied  de  l'autel,  et  soutient  un  joli  bas-relief  dont  nous  parle- 
rons tout  à  Theure.  On  voit  que  cet  autel  réunissait,  duus  le  langage  allc- 
gorique  des  ornemens,  tout  ce  qui,  ayant  rapport  aux  Ictes,  aux  iuneradles, 
aux  ^iicrifices,  réveillait  les  i(l<  •  s  de  la  vie  et  de  la  mort.  L'inscription  porte 
qii'ii  il  ete'  consacre  aux  maiies  à*Amcmptus ,  atlVanchi  prohiiKileiuent  de  Pim- 
jH-i  ati  ice  Livie  {Dwa  Augusta) ,  de'esse  auguste,  |)ar  sus  alfranchis  Labis 
et  Corinthus,  Le  nom  (TAmempius  est  rare  dans  les  inscriptions;  il  ne  se 
trouve  pas  parmi  celles  du  Columbarium  de  la  Maison  de  Lu  juiblie'  par 
Gori.  Grave  dans  les  Monum.  du  Musée,  t.  IV,  pl.  40;  Mus.  BoudL.  t.  III, 
Cip.  choisis,  pl.  2.  [Haut.  0'°,954  =  a  pi.  1 1  po.  3  li.  —  Laig.  0"S785  ^ 
i  pi.  ô  po.      Ëpai&s.  U'"}480  =  1  pi.  ô  po.  9  1.  J 

178.  GÉNIES  £X  Centaures,  n"*  325,  pi.  1S6. 

Cette  a^neabie  coni [position  orne  la  face  principale  de  l'autel  funèbre 
tl' Anu'inpHis.  Deux  jolis  onfans,  Am(mr  et  Psyché,  que  l'on  reconnaît  ù 
leurs  ttHes  de  papillon,  sont  monte's.  Psyché  sur  le  dos  d'une  centauresse,  et 
Cupidon  sur  un  centaure.  Celui-ci  joue  de  la  lyre  et  sa  compagne  de  la 
double  llùte.  Les  deux  enlans  a;ks  complètent  ce  petit  concert  en  y  méhnt, 
Pun  les  sons  de  sa  flûte,  l'autre  le  bruit  de  petites  cymbales.  On  ne  saurait 
dire  si  c'est  le  plaisir  que  le  couple  centaure  trouve  à  ces  accords  qui  fait 
lever  ainsi  à  i  un  et  à  l'autre  une  des  jambes  de  devant,  ou  ^ils  frappent 
du  piefl  pour  battre  la  mesure.  On  sait  que  ces  êtres  fantastiques  passaient 
pour  aimer  passione'ment  la  musique ,  et  Pon  en  voit  souvent  dans  les  bas- 
reliefs  et  les  peintures  antiques  jouer  de  la  lyie  en  traînant  le  cbar  de  Bac- 
cbus  et  Chiron,  le  plus  célèbre  des  centaures,  apprit  Ift  musique  à 
Achille  et  à  d'autres  héros.  On  pourrait  aussi,  avec  M.  Pelet-Radel,  voit 
dans  cette  scène  un  emblème  du  pouvoir  de  la  musique,  dont  le  charme 

(I)  Voy.  148,  pl.  137;  Jfitf.l>M7lMi.,  n»  164;  Aémmmda,  54}  Pt«ii«  d'Er- 
t.  IV,  pl.  H|  Oml,  GmstÛÊiMi,  U  11,  co/m,  1. 1,  pl. 38. 
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dompte  ces  centaures.  Les  centaures  étant  ausM  des  l}abitans  des  eiifer>, 
ainsi  que  le  chante  Virgile  (I),  convenaient  à  de  s  iiKniimieiis  liinrhie-.,  et, 
comme  f!.s  étaient  de  la  suite  tl<'  Hin  (  Ims,  lU  pomuient  ii\  oir  ra[i[><)rf  aux  ini- 
tiation*; Cet  Amour  et  cette  !*--\riif,  cmblèiue  de  iùaie,  oiiraient  des  aiiu- 
sion^  ;l  lu  \  10  et  à  la  nKul,  ou  au  pa»»age  à  une  autre  vie;  et  fliannonie  de 
ces  iri>ii  iniit  iH  (.t;iii  le  symbole  des  plaisirs  purs  duni  jouissaient  les  ames 
vertueusi-s  admises  aux  Cluitups-Elvsees  ou  dans  les  lies  turtiinees.  L<essin<^. 
dans  ses  (Ii>seiiaiuins  sur  ia  nmiiicre  dont  les  anciens  ont  leprescnte  ia 
mort  (8),  pense  que  ces  deux  enfans  pourraient  être  les  génies  du  somnied 
et  de  la  mort,  ce  qui  est  un  peu  hasarde,  et  que  le  cratère  et  le  rliyton  ren- 
verses aux  pieds  des  centaures  seraient  des  emblèmes  de  la  vie  et  de  la  mort. 
Ce  quj  appuierait  cette  idée,  ce  serait  le  lluidc  qui  s'échappe  du  cratère: 
c'est  la  vie  qui  sVcoiiIe,  et  ces  images  aile'goriques  sont  fre'quentes  sur  ït» 
monumens  funèbres.  Mais  si  l'on  n'a  pas  recours  à  FaUegorie»  ces  vases  se- 
ront ceux  dont  le  servaient  si  volontiers  les  centanresi  fort  adonoés  mu  TÎn, 
qui  cauM  chez  eux  bien  des  désordres»  Wnieins  ceux  «pii  enseagiairtèrent 
les  Doces  de  Pmthoùs^  ou  bien  Pon  penrraift  y  toît  les  prix  proposés  poitf 
cette  joate  musicale. 

179.  Centaurs  ahrltant  une  Femme,  n"  128,  pl.  I47,  m,pentéL 

Ce  bas-relief  de  banle  saiOîef  important  par  h  manière  large  et  facile 
dont  il  est  traite',  et  pour  avoir  fait  pertie  dn  Partbénon  «FAlliènes,  repré- 
sente on  vieux  centaure  ^emparant  d^ine  lemme  fû  /eflèree  dTeekapper  à 
ses  poursuites.  On  sait  que  les  centaures  jonent  un  Mt  important  dans 
Phistoire  de  la  civilisation  des  premiers  temps  de  la  Gr&oe;  ils  paraissent 
dans  œDe  d'une  foule  de  héros;  leurs  combats  contre  les  Athéniens,  les  La- 
pithes,  leurs  hauts  faits,  étaient  des  traditions  consacrNS,  et  «pii,  de  bonne 
heure,  entrèrent  dans  le  domaine  des  arts.  Us  faisaient  partie  de  la  corn- 
position  de  la  plupart  des  métopes  de  la  frise  extérieure  du  Partbénon»  de 
même  que  de  ceQe  du  temple  d'ApoDon  Épicurias  (de  bon  secours à  Basssr 
dans  le  Pâoponèse.  Cette  métope-ct  était  entre  le  dixième  et  le  onxîème  tri- 
gljphe  de  la  partie  sud  du  Parthénon.  Exécuté  dans  Fécole  de  Phidias,  et 
probablement  d'après  ses  dessins»  cet  ouvrage  montre  comment  les  grands 
maîtres  de  cette  brillante  époque  traitaient  la  sculpture  architectarale»  sui- 
vant les  endroits  qu^elle  devait  orner.  CeOe-cty  eo  plein  air  et  destinée  à  dtre 
vue  de  loin,  est  de  hant-relief  et  presque  de  romb-bosse;  les  détaib  y  aont 
vigoureusement  accuséi»  et  la  lumière  y  produisait  des  efl^  prononcés. 
L'on  y  reconnaît  un  système  et  des  procédés  de  sculpture  très-diâerens  <Ie 
ce  que  présentent  les  bas-reliefs  de  la  frise  extàîenre  de  la  Cella  chi  Partbé- 
non >  qui,  d'une  saillie  beaucoup  plus  douce»  sont  d'un  eflTet  plus  suave  et 
plus  harmonieux.  Voyez  ce  qui  a  c'té  dit  p.  919. 

D'après  ce  que  Fon  sait  d'Alcamène  et  de  son  goût  pour  représenter  des 
centaures,  dont  il  avait  sculpté  les  combats  avec  les  Lapithes»  on  pourrait 

(I)  énéUê ,  i.  V»  V.  985.  (9)  RecneB  il«  Jaami ,  t.  II. 
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croire  que  cette  partie  de  la  deoomdon  du  Punliéiioii  fot  confiée  an  telent 
de  cet  élève  chéri  de  Phiditi,  et  qn^  en  dirigea  Peiécution.  Penni  les  eujels 
dont  il  avait  orné  le  fronton  du  temple  de  Jupiter,  à  Olympîe,  il  j  avait  un 
centaure  qui,  comme  ceiai-ci,.  veut  enlever  une  feune  fille  (1). 

Ainsi  que  les  autres  me'topes  qui  sont  au  Musée  britannique,  celle-ci  a 
beaucoup  soufiert  de  la  manière  maladroite  et  iiarbare  dont  dles  ont  été 
arrachées  et  précipitées  de  la  frise.  Les  têtes  et  quelques  parties  ont  e'te 
restaurées  au  Musée  royal,  d'après  un  dessin  que  le  marquis  de  Nointel 
avait  fait  faire  en  1674  par  Carrej,  lorsque  cette  métope  existait  encore 
presque  en  entier,  et  qui  se  trouve  au  cabinet  des  estampes  de  U Bibliothèque 
rojale  avec  les  autres  dessins  de  Carrej.  Cependant  les  têtes  de  notre  bas- 
relief  n'oflreot  nullement  le  style  de  celles  des  autres  me'topes.  Au  reste, 
comme  elles  ne  sont  qu'en  plâtre  >  il  est  facile  de  remédier  à  leurs  de'fauts. 
Ce  monument  provient  de  la  belle  collection  du  comte  de  Choiseul-GoutHer, 
dont  une  partie  a  été  acquise  en  iai8  au  compte  de  S.  M.  Louis  XVIII. 
L'Angleterre,  ayant  un  grand  nombre  de  métopes  du  Parthénon,  tenait  à 
augmenter  sa  collection;  la  Bavière,  riche  en  sculptures  d'Égine,  de'sirait  y 
ajouter  ce  bel  e'chantillon  de  celles  du  Partiie'non.  Elles  disputèrent  chaude* 
ment  ce  bas-relief  au  Musc'e  royal,  qui  avait  à  cœur  de  le  re'unir  au  beau 
IVaffment  de  la  frise  de  la  Ct-lla  (â),  qui  nous  vient  aussi  du  comte  de  Choi- 
seul.  La  vente  fut  vive  et  les  enchères  furent  poussées  avec  ardeur,  et  beau- 
coup au  delà  de  ce  qu'eut  valu  ce  morceau  s'il  n'y  avait  pas  eu  une  si  re- 
doutable roncurrence.  Enfin,  nous  l'emportâmes,  et  il  fut  paye  20,100  fr. 
Cette  vente        antiquités  rt^pportee?;  par  le  comte  de  Clioiseul,  la  plus  riclie 
qu'il  y  ait  eu,  tut  très-animee  et  très-cuj leiise  :  des  man  liunrî';  d'antiquités 
pleins  de  zèle  pour  le  ÎVÎnse'e  royal  me  proposèrent  de  taire  des  fonds  et 
de  se  cotiser  pour  aidpi  la  liste  civile,  qui  agissait  avec  une  noblr  lilx  i  alite, 
et  puui'  empêcher  que  ce  Ws-relief  et  d'autres  beaux  morceaux  ne  [•■i^sasscfit 
à  l'e'tranger.  De  183G  n  1  830,  la  liste  civile  a  fait  d'enormrs  (i('|)i  ii^r>  |inur 
le  Musée  des  antiques.  Sans  (  f>in[iter  plus  de  000,000  fi\  ciiijiloyes  a\e<  un 
grand  talent  par  M.  Fontaine,  architecte  du  roi,  pour  le>  ru  lies  snilf  >,  l<  s 
plaionds  et  les  armoires  du  Musée  Charles  X,  forme  en  1827,  et  qui  mit  une 
si  grande  activité  dans  les  travaux  du  Louvre,  la  liste  civile  a  dépense,  pour 
cette  magnifique  création,  sous  raduiinistration  de  Al.  le  duc  de  Druideauville, 
du  maréchal  de  Lauriston  et  de  M.  le        de  La  Hochefoucanld ,  près  de 
1,300, (M)o  Irancs  en  acquisitions  de  vases,  de  bronzes  grecs  et  romains,  et 
en  anuquites  e'gyptiennes.  Mallieureusement  la  plus  grande  partie,  les  plus 
considérables  et  les  pius  beaux  de  ces  précieux  luonumens  de  la  terre  des 
Pharaons,  qui  pourraient  nous  faire  rivaliser  avec  les  antiquités  égyptiennes 
du  Musée  britannique,  sont  (1835),  et  seront  probafdemcnt  encore  long- 
temps en  ma|]^asin.  C'est  ua  gmnd  vide  dans  ce  beau  .M usée,  <lont  la  splen- 
deur rappellera  toujours  fauguste  et  ge'ne'reux  fondateur  qui  l'avait  honoré 
de  son  nom.  [Haut  l",3ô6  =  4  pi.  î  po.  S  li.  —  Lui  g.  1",417  —  4  pi. 
*po.6li.] 

(I)  PausanÎM,  Él.  i,  c.  x.  (i)  Voy.  35,  pl.  «IL 
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180.  Centaubb  combattant,  n*"  1 15,  pl.  148 


Ce  combAt  corps  à  corp«  d'un  jeune  Athénien  contre  un  centaure  près  é€ 
Fe'touflTer,  est  encore  une  des  métopes  du  Perthénon;  mais  nous  n'en  avoo^ 
que  le  plâtre  «  qui  n*a  cte'  place  au  Musée  ro^  al  que  pour  sen  ir  de  pendant 
RU  ba^-relief  qui  précède.  L'originel  fait  prtixe  de  la  ooilection  de  métopes 
que  possède  le  Musée  britannique. 

180  bis.   Combat  de  Centaubes  et  de  Héros,  n''  79 1, 

pl.  151  hiê,  nmrhre» 

Ce  bas-reiief,  rfn  travail  le  jiiiis  grossier,  et  où  Ton  ne  retrouve  ni  ct- 
rartère,  ni  aucun  talent  d'execuiKni ,  peut  rtre  la  cnjnt-  (rmi  mauvais  sciiîp- 
teur  d'après  un  original  beaucoup  nieitieur.  Un  centaure  et  une  (  entnniesM; 
sont  aux  prises  avec  quatre  guerriers  ù  pied,  dont  les  deux  pins  jeunes  «ont 
tiejù  terrasses.  I^a  ccntauresse  est  saisie  aux  cheveux  par  im  tle^  ^neuieis 
figes  qui  lui  plonge  son  e'pce  dans  le  liane,  tandis  qu'elle  \  a  le  Irapper  avec 
une  e'norme  branche  de  pin.  Le  jeune  Phrygien  blesse  quelle  foule  aux 
pieds  est  peut-être  le  fds  du  vieiilaid  qui  venge  sa  mort  par  celle  de  sa  re- 
doutable ennemie.  Sur  la  gauciie,  un  hcrosnu,  casque,  la  chiamjde  rejetee 
sur  le  dos,  arme'  d'un  riche  buuciier,  se  de'fend  contre  un  vieux  centaure 
qui  parait  avoir  sur  la  tète  un  casque  lait  de  la  tète  d'un  loup  ou  d'un  san- 
glier, et  (|Lii  a  |)u  lauc  parUe  de  la  peau  qui  lui  sert  de  ceinture.  Tous  ces 
gueiiicrij,  presque  nus,  ont  pour  chaussure  des  bottines  lacées,  comme  on 
en  voit  dans  les  bas-reliefs  étrusques.  Un  vase  brise'  donne  lieu  de  croire 
que  ce  combat  est  la  triste  suite  de  quelque  débauche,  et  Ton  pourrait  y 
voir  une  des  scènes  qui  ensanglantèrent  les  noces  de  Pirithoûs  et  d'Hippo- 
damie,  et  ou  vinrent  aux  mains  les  centaures  et  les  lapithes.  Le  rang  de 
perles  qui  ceint  la  téte  du  guerrier  combattant  la  centauresse  est  une  pt- 
rure  qui  conviendrait  à  on  hém  célébrant  la  solennité  de  son  mariage,  H 
pouiratt  dans  celui-ci  fiûre  reconnaître  Pirithoûi.  Uespèce  de  crinià«  en 
désordre  dont  «st  entouré  le  bas  du  corps  de  femme  de  h  entauresse  n'ot 
pas  ordinaire',  et  il  ajoute  à  son  aspect  sauvage.  Les  pilastres  élevés  aux  wglss 
de  cette  urne  cinéraire  étrusque»  Pentablement  orné  qui  la  couronne,  loi 
donnent  un  caractère  monumental.  Mais  le  stfle  de  Farcbitecture  ^oppose- 
rait, de  même  que  le  style  du  bas-relief,  i  ce  qu'on  le  crût  tris-ancien,  et  il 
appartient  à  un  tempe  ou  le  style  étrusque  avait  entièrement  perdu  son  ca- 
ractère original,  sans  gagner  sous  le  rapport  du  dessin.  [Long.  0*,8t4=: 
9  pi.  6  po.  6  li.  — •  Haut  0*,460  =  1  pi.  6  po.  ] 

Un  JEUNE  HOMME  à  demi  couctié,  et  appuyé  sur  des  coussins  (pl.  914  bit)t 
sert  de  dessus  à  cette  urne  cine'raire;  le  vase  ou  rhyton  qu'il  tient  à  la  main 
droite,  et  qui,  par  la  partie  antérieure  d'un  cheval  qui  le  termine,  offit 
quelque  analogie  avec  le  sujet  du  bas-relief,  pennetti^t  de  penser  que  ce 
monument  et  son  couvercle  ont  été  faits  Pun  pour  Tautre.  La  couronne  que 
|>orte  ce  jeune  homme  est  d'accord  avec  le  vase,  et  die  faisait  partie  du  costume 
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des  festins,  de  même  que  ki  tunique  Inrge,  sans  ceinlurc,  à  manclies  rourtes 
et  retenue  sur  les  cpauîcs  par  des  Tibules.  Ce  peut  être  la  synthèse,  espèce 
de  robe  fe'gère  que  l'on  mettait  dans  Ips  repns  d'app;ii  u(.  I>a  ts^tc  de  rp  jeune 
homme  est  en  partie  couvrrk-  d'un  jiiin  de  xm  nianteiui.  Celle  tigure,  de 
même  que  les  autres  de  ce  genre,  a  la  tete  très-loi  te,  et  les  jambes  sont  si 
courtt'>,  que,  si  Pon  ne  voyait  pas  les  bouts  des  pieds,  on  croirait  qu'elles  ont 
été  cassées.  II  est  à  croire  que  de  prireilles  figures  e'taient  faites  au  bout  du 
ciseau,  sans  modèles  préparatoires,  nu  sans  avoir  i*ecours  aux  points,  et  que 
Icî»  sculpLeuis  du  dernier  ordie,  ou  les  ouvriers  qui  les  fai.-^aieiu  eu  fabrique, 
ne  prenant  pas  bien  leurs  dimensions,  se  trouvaient  à  court  de  mai  bre  lors- 
qu  ds  arrivaient  à  la  dernière  partie  du  grossier  ouvrage  qu'ils  improvisaient, 
et  qu'ils  terminaient  alors  comme  ils  pouvaient.  On  trouve  dans  1  inscription 
Rétrograde  étrusque,  en  partie  effacée,  le  nom  AMWJVR  (PVLUSNA), 
qui  pourrait  être  en  étrusque  celui  de  la  iamilie  PLOTI A  ou  de  la  i  LVTIA. 
Cette  figure  et  Fume  cinéraire  à  laquelle  elle  sert  de  couvercle  ont  e'te'  ac- 
quises, eo  1627,  de  M.  Micaii.  [Long.  0%830=  9  pi.  6  po.  5  li.J  . 

1  a  1 .  Centaures  »  Faunes  et  Bacchantes^  d''  4 7  2^  pi.  1 5  o,  marb. 

Ce  bai-rclief  ornait  ki  {ace  antérieure  d'un  sarcophage  dont  les  extre'raités 
étaient  arrondies;  li  a  perdu  sa  partie  inférieure  jusqu'au  milieu  des  jambes 
de  ses  personnages,  et  le  commencement  ainsi  que  la  fin  de  la  composition 
sont  dus  à  des  restaurations.  Des  centaures,  un  faune,  déjeunes  bsccbftnties, 
un  egipan ,  se  livrent  à  ia  joie  au  son  des  flûtes,  de  la  lyre  et  des  cymMes. 
Le  jeune  faune,  en  dansant  avec  sa  bacchante,  semble  faire  des  agaceries 
ù  une  belle  centauresse,  et  l'égipan  accourt,  en  renversant  une  corbeille  « 
ajouter  aux  plaisirs  de  la  féte  bachique  toutes  les  folies  dont  Fanimem  le  vin 
de  Poutre  qu'il  porte  sur  son  e'paule.  Cette  jeune  centauresse,  aux  formes 
sveltes  et  élégantes,  et  qui  joue  avec  son  enfant,  oflSre  un  joli  groupe  que 
Ton  peut  rapprocher  de  oeox  des  planches  197, 147.  Deux  amours,  dont 
Tun  est  sans  ailes,  sont  venus  prendre  part  à  la  féte  champêtre  qu'ils  egajentt 
Pun  par  les  accords  de  sa  lyre ,  f autre  par  ceux  de  sa  double  flûte  :  debout 
sur  le  dos  du  centaure  et  de  la  centauresse,  ils  paraissent  tout  à  lait  en  fa- 
mille et  en  tonte  liberté  :  ce  pourrait  être  un  emblème  de  Punion  du  couple 
centaure.  LVnfant  que  le  centaure  tient  élevé  à  califourchon  sur  son  bras 
semble  aussi  vouloir  Ressayer  sur  la  flûte;  peut-être  le  centaure  le  présente- 
t-il  i  quelque  divinité;  mais  ce  n'est  pas  certain,  puisque  Phermès  du  dieu 
des  jardins,  qui  termine  de  ce  côté  la  composition,  est  moderne,  ainsi  que 
fautel.  Il  en  est  de  même  de  la  mâiade  de  Pautre  extrémité  :  elle  n'a  d'an- 
tique qne  les  bras,  h  plus  grande  partie  des  flûtes  et  le  devant  du  corps, 
depuis  le  milieu  de  la  poitrine  jusqu'au-dessous  du  genou  gauche.  Celle  qui 
loue  du  tympanon  porte  une  de  ces  amples  tuniques  relevées  par  deux  cein- 
tures, et  qui,  fendues  à  la  Spartiate  par  le  bas,  sur  le  c6té,  laissaient  la 
caisse  à  découvert,  et  se  nommaient  seMstoi,  fendues.  Ces  scènes  sont  très- 
animées  ,  et  le  groupe  de  la  centauresse,  de  son  enfant  et  du  faune  est  rem- 
pli  de  gnce.  11  est  &  croire  que  ce  bas-relief  t  d^une  exécution  médiocre, 
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est  ïa  copie  d'un  ori*^inal  meilleur.  Nous  finirons  en  rappelant  que  les  (lùie* 
recourbées  étaient  s  iuxmt  ;;arnies  d'une  corne  de  bœuf  qui  formait  un 
pavillon  cf  augmentait  le  sou.  li  est  probalilo  que  les  chevilles  que  l'on  > 
voit  servaient  à  en  nuidiffer  le  Ion.  Villa  Borghese.  i^Haut  0")GôO  —  2pi. 
—  Long.  l%754  =  5pi.  4  po.  10  li.] 

182.  CfiNTAURKSSS  £T  SON  ENFAMT,  n*"  765,  pl.  147,  marbre. 

On  reconnaît  à  la  l'orme  de  ce  fragment  que  le  sarcophage  (Toti  H  pro- 
vient e'tait  arrondi  a  ses  extrémités  comme  celui  que  nous  venons  de  voir, 
•tnsi  que  le  sarcophage  de  Bacchus  et  Ariadne»  148»  n*4jll  ?  pL  197.  Cette 
forme  n'Appartient  pas  aux  bons  temps  de  k  sculpture,  ei  on  ne  1*  tram 
pas  «nx  anciens  tombeanit  grecs;  elle  indique  des  sculptures  romaines  do 
II*  on  dtt  111*  si^de  de  notre  ère.  Ce  qui  reste  de  oe  grand  bes-rdief  Ut 
regretter  ce  qui  manque;  la  composition  paraît  en  avoir  été  agréable.  Pknnt 
les  diflerens  personnages  composant  ce  qui  ^est  coniervé  de  la  scène,  oa 
remarque  avec  plaisir  le  groupe  de  la  belle  centauresse  aux  formes  souple» 
et  arrondies»  les  cheveiix  relevés  avec  Félégance  des  têtes  de  Vénos»  et  qui. 
jetant  des  regards  de  tendresse  sur  son  enfant,  le  rapproche  d'âne  maia 
avec  un  monvement  gracieux  de  son  seini  que  de  Fantre  elle  presse  pour  j 
attirer  le  lait  On  ne  conçoit  pas  trop  ce  qui  a  pu,  lois  de  larestaoratioBdt 
cette  figure,  donner  fidée  de  la  terminer  par  une  ^ueue  de  poisson,  dans 
un  endroit  sans  eau  et  où  rien  n'indique  une  soàue  marine.  Les  anciens  te 
plaisaient  a  r^résenter  la  vie  champikre  des  centaures»  auxquels,  malgré 
les  défauts  de  leur  nainre  agreste,  Us  accordaient  des  qualités  et  une  sageiie 
si^rieures  à  cdies  des  liommes;  ils  leur  attribuaient  même  nne  origine  di- 
vine. Un  beau  camée,  de  U  coDectton  Strotzi,  cité  par  Wincfcefanaan, 
jlfon.  inid,,  p.  107,  et  qui  appartient  aujounffcni  a  M.  le  duc  de  Biacai, 
oflSre  le  même  sufet  que  nos  bas-reliefs  »  qi/on  trouve  aussi  sur  une  ptcm 
gravée,  indiquée  par  le  même  antiquaire i  qui  rappelle  le  oâèbfe  tablem  de 
Zeuxb,  où  Ton  vojait  une  centauresse  tJbdtant  deux  de  ses  enfans,  doot 
Tun  regarde  en  souriant  un  lionceau  que  son  père  lui  présente  pour  ïtémjv. 
Les  groupes  de  centanres  et  de  nymphes  des  peintures  dUercnlannm  et  de 
Pompéi  sont  remarquables  par  fesprit  et  k  grâce  de  leur  composition.  Le 
faune»  qui ,  dans  notre  baa-rdief»  porte  un  enfant  sur  son  épanle,  a  quelque 
rapport  avec  le  centaure  du  bas*relief  précédent  :  ce  sont  de  ces  scènes  k* 
roUières  aux  bas^relieis  de  ce  genre.  Il  se  pourrait  aussi  que  le  saioophage 
dont  nous  oflions  un  fragment»  et  celui  que  nous  avons  décrit  181,  et  qoi 
était  de  la  même  forme»  fussent  des  productions  du  même  sculpteur.  Les 
destinant  peut-être  an  même  lieu  funèbre,  il  aura  voulu  représenter»  avff 
quelques  variétés»  deux  scènes  de  la  même  nature.  On  peut  voir  le  génie 
du  lieu  où  celle^  se  passe  dans  le  vieillard  assis,  et  tenant  une  torche» 
ù  moins  qu'il  ne  représente  le  soir,  ou  le  jour  sur  son  déclin.  Un  taureaa» 
qui ,  la  tête  levée,  semble  respirer  la  fraîcheur  du  soir  eu  rentrant  au  ber- 
cail, serait  propre  à  motiver  cette  opinion.  Ce  bas-relief-ci  représenterait 
les  occupations  .de  la  soirée  après  les  latigues  de  la  journée»  dont  Pantot 
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compofitiiHi  retracerait  les  plaisir».  Le  jeune  homme  cottché  à  Fangie  de 
notre  monument  parait  se  livrer  au  repoa  et  vouloir  jouer  avec  Tenfant  que 
porte  le  faune.  Quant  u  la  figure  de  femme  e1^;amment  drapée  qui  termine 
la  scène  snr  la  droitet  cUe  n'en  fait  pas  partie ,  et  ce  sont  de  ces  personnages 
accessoires  très  freq tiens  dans  les  bas-neliefs des  sarcopbagies.  [Haut  etiarg. 
0*>S97  =  i  pi.  9  po.  S  li.j 

183.  ££RGER  GARDANT  DBS  CHÈVRES,      3B7»  pL  144.  Voy.  158. 

183  bis.  Chasse  aux  UONS,  n"*  795,  pi.  151  bis,  marbre. 

Un  jenne  cavalier,  pressant  les  flancs  de  son  coursier  et  la  pique  levée, 
et  un  personnage  à  pied,  n'ayant  d'autre  vêtement  qu'une  peau  d'animal  qui 
lui  sert  de  chiamyde  et  flotte  autour  de  son  bras  gauche»  attaquent,  aidés 

de  deux  chiens,  un  lion  près  de  succomber  sous  leurs  coups,  mais  qui  a 
de'jà  terrassé  un  des  chiens  qu'il  tient  sous  ses  terribles  griffes.  Le  fier  ani- 
mal n'est  pas  encore  vaincu  ^  et  dans  sa  fureur  il  fait  retentir  sur  ses  flancs 

les  coups  redouble's  de  sa  queue.  Le  heVos  à  pied  va  le  frapper  de  sa  double 
hache.  Quoique  ce  bas-relief,  qui  forme  une  courbe  légère,  ait  e'te'  trouvé 
dans  lin  temple  de  Mcssène,  ville  très-ancienne  du  Peloponèse,  où  il  pou- 
vait faire  partie  de  quelque  base  circulaire,  ou  d'un  de  ces  grands  bancs  demi- 
circulaires  nommes  hcmicvcles,  il  ne  remonte  pas,  par  sa  composition  et  par 
son  exécution,  jusqu'aux  anciens  temps  de  la  sculpture.  Le  sujet  ne  semble 
pas  dans  le  caractère  des  siècles  héroïques,  où  les  héros,  excepte'  Bcllero- 
phon,  qui.  mtmte  stn  l\'^ase,  combattit  la  Chimère,  n'attaquaient  qu'à 
pied  les  anirimux  leroces  qui  désolaient  quelquefois  la  Grèce,  et  dont  ils 
mettaient  irur  i;l<iirp  à  la  délivrer  Ce  fut  seul  et  sans  auxiliaire  qu'Ilrrcide, 
dans  sa  jeunesse,  ujornplia  du  iion  de  Citliérou ,  le  premier  de  ses  exploits, 
et  plus  taiii  lie  celui  tic  Ne'me'e,  et  d'ailleurs  on  ne  lui  voit  Janmis  pour 
arme  la  don^jlc  hache.  D'autres  héros,  (ck  queThoee,  Aristrc,  et  dans 
les  temps  lilstoriqucs  Alexandre-lc-Grand  ,  i  ()iiil)attirent  des  lions  dont  la 
mort  leur  lit  lionneur.  Mais  ici  rien  ne  se  juchente  avec  un  caractère  parti- 
culier, et  le  costume  du  jciiiie  lieros,  sa  tunique  courte  et  son  petit  petase 
thes^alitri,  ne  sauraient  servir  d'indices  pour  le  faire  reconnaître.  On  se- 
rait réduit  à  des  conjerîuies  de  peu  de  valeur.  Ainsi,  je  crois  devoir  lais- 
ser indécis  le  sujet  de  i  c  ims  relief.  Peut-être  un  jour  quelque  nouveau  mo- 
nument jettera  t-ii  une  nouvelle  lumi(  re  sur  celui-ci,  qui  est  en  très-nmu- 
vaise'tat,  mais  dont  le  irnvail  n'est  pas  sans  mérite.  Le  cavalier  et  le  cheval 
ont  beaucoup  de  mouvement;  mais  ou  trouve  au  généreux  coursier  uu  .slvie 
particulier,  et  que  n'ort'rent  pas  en  gênerai  sur  les  luouuiucui.  antiques  grecs 
les  chevatix,  qui  ont  plus  de  race  et  de  finesse,  et  sont  moins  longs  et  plus 
rassemhlei»  que  celui  de  notre  bas-rehel ,  qui  cependant  puruii  un  ouvrage 
grec.  [Haut.  0'»,595  =  1  pi.  10  po.  —  Larg.  1»,184  =  3  pi.  7  po.  9  li.j 
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184.  Chasseur,  n"  786,  pL  113,  marbre,  fragment. 

On  ne  Murait  dire  non  plus  si  ce  bas-relief  dont  nous  n'avons  qu'as 
fragment  offimît,  dans  son  état  d'intégrité  »  un  sujet  que  quelque  acoesp 
soire  pouvait  déterminer,  ni  s'il  faisait  partie  d'une  composition  considé- 
rable, li  paraîtrait,  s'il  en  eut  été  ainsi,  qu'il  j  aurait  quelques  traces  d'an- 
tres personnages.  Dans  Tétat  actuel ,  on  ne  peut  y  voir  qu^un  jeune  chassov 
▼étu  d'une  simple  chiamjde,  ou  d'une  chiaine  ouverte  sur  les  côtes,  et  tom- 
bant en  pointe  sur  le  devant,  qui,  comme  tant  d'autres,  attend,  un  geooa 
en  terre,  un  sanglier  qui  fond  sur  lui ,  et  qu'il  va  percer  de  son  épieo.  Cette 
arme  de  chasse,  le  xomV  des  Grecs,  le  confus  des  Romains,  n'est  pas  ici 
un  simple  bâton  très-aigu  et  durci  au  feu  comme  il  l'était  ordinairemeot, 
c^est  un  court  et  solide  javelot  armé  d'un  large  fer.  Le  sanglier  furieux  de 
ce  petit  fragment  est  plein  de  mouvement,  et  d'un  style  qui  rappeDe  le  besa 
sanglier  de  Florence  et  celui  du  Musée  royal.  Le  costume  de  notre  jenoe 
homme,  ses  cuisses,  ses  jambes  nues,  et  ses  brodequins,  se  retrouvent 
à  peu  près  les  mêmes  à  un  des  chasseurs  186,  nf^  493,  pl.  151. 

185.  Chasse,  n"  769  bis,  pl.  113,  marbre,  fragment. 

De  ce  petit  bas-relief,  qui  faisait  peut-être  partie  d'une  chasse,  il  ne 
reste  qu'un  chien  et  le  devant  de  Panimal  contre  lequel  il  ^élance,  qu'il  at- 
taque de  face,  et  qui  paraît  une  panthère.  Ces  animaux  ont  de  la  vérité  cl 
du  mouvement  Ces  sujets  ne  sont  pas  rares  parmi  ceux  des  bas^retiefii  et  des 
peintures  antiques. 

186.  CHAS8E  AUX  LIONS^  n*423,  pl.  151»  marbre  pmiéUfue, 

Lu  empereur  ou  un  gencVal  romain,  vétu  d'un  palua'auinii'urn  d'une 
forme  particulière,  et  qui  se  termine  en  pointe  sur  le  dcvam  \n\. 
est  prrt  ;\  monter  à  cheval  et  à  partir  pour  la  t  )ia>-st'  aux  lions;  son  large 
parazonium  pend  à  son  côte'  gauche,  et  il  tient  à  ia  main  un  court  javelor 
comme  le  chasseur  au  sanf^ier  que  nous  venon;^  de  ^ol^.  iMus  foin,  monte 
sur  un  noble  coursiti  I>ouiliunt  (raideur  et  de  courage,  il  a  déjà  lait  nionîrf 
la  poussière  ù  un  des  terribles  uinuiaux,  et  venge  la  mort  du  jeune  houiait 
que  I  on  voit  à  terre  sur  le  premier  plan  ,  et  près  de  rendre  le  dernier  soupir. 
J'avoue  cependant  que  les  ditle'reuces  dans  le  cosmuie  de  ces  deux  figures 
me  font  hésiter  à  croire  qu'elles  represeuiciil  le  même  [)crsonnage;  ou  serait- 
ce  par  inadvertance  qu'on  le  repre'sentc  les  jambes  nues  avec  des  bottines  s 
la  romaine  lorsqu'il  est  à  pied,  et  qu'à  cheval  il  n'en  a  pas,  et  porte  des  annxj- 
pèdes  orientides}  peut-être  n'est-ce  qu'une  personne  de  la  suite  du  prince.  Une 
femme,  dans  le  costume  léger  et  malc  des  Amazones,  le  casque  en  téte,  si^ 
mée  du  bondier  et  du  favelot,  et  qui  suit  à  pied  le  chasseur  à  cheval,  semUe 
un  personnage  allégorique  et  pourrait  être  k  Valeur.  Dans  les  temps  de  h 
décadence  de  la  sculpture  romaine,  auxquels  appartient  notre  bas-relief t  il 
n*est  pas  rare  que  Pon  ait  recours  à  des  figures  de  ce  genre  qui  servaient  de 
sjmboles.  L'on  aura  voulu  caractériser  le  courage  de  quelque  grand  petsoo' 
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nage  dant  ces  chasses  perillettsesi  ou  Ton  attaquait  corps  à  corps  les  uii- 
maux  les  plus  féroces  et  les  plus  redouteUes.  Notre  chasseuTy  sithri  de  ses 
chiens,  sosaille  un  autre  lion.  Des  personnes  de  sa  sntte  ne  paraissent  pas 
AUSSI  valeureuses  que  lui,  et  prennent  la  faite.  On  ne  voit  pas  trop  ce  qnî 
peut  avoir  engage  à  introduire  au  milieu  de  cette  scène  tumultueuse  deux 
lapins  quif  câte  à  cètCf  mangent  tranquillement  Serait-ce  pour  indiquer 
que  Pon  n'en  veut  qu'aux  bétes  féroces,  et  que  les  animfiux  paisibles  n'ont 
x-ien  à  craindre,  et  ne  sont  pas  dignes  des  coups  des  intrépides  chasseurs? 
Quelques  costumes  de  ce  bas-relief  tiennent  de  Porîental,  entre  autres  celui 
du  jeune  homme  qui  fuit  à  cheval,  et  est  coilTé  de  longues  tresses.  On  dirait 
mvasi  que  sa  tunique  è  manches  longues  et  serrées  rentre  dans  son  pantalon 
ou  ses  anaxjrides,  ainsi  qu'on  le  voit  à  des  figures  d'Afys  ou  de  Paris.  Un 
autre  snr  la  gauche  porte  un  casque  de  forme  phrygienne.  Ce  bas>relief 
pouvait  rappeler  quelque  chasse  célèbre  qui  aurait  eu  lieu  en  Orient  <bns 
quelque  expédition  militaire  des  Romains.  Le  style  de  ce  monument  le  re- 
porterait vers  le  temps  de  Fempereur  Constantin4e-Grand,  dont  Parc,  à 
Rome,  offre  des  personnages  qui,  par  leur  dessin  lourd  et  court,  et  par  la 
médiocrité  du  traTail  de  la  sculpture,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
nôtres.  Une  partie  des  têtes  sont  rapportées.  Un  bas-relief,  donné  par  Pietro- 
Santi  Bartoli,  dans  son  Admiranda,  ressemble  beaucoup  à  celui-ci,  qui  a 
probablement  Jecoré  la  face  antérieure  d'un  grand  sarcophage.  Viila  Bor- 
ghe$9i  Mtti.  BouilL,  t.  flU,  pl.  31.  [Haut.  1",0S8  =  3  pi.  S  po.  —  Larg, 
9~yl91  =  6  pi.  9  po.] 

1 87.  GÉNIES  DE  LA  CHASSE,  n"*  43,  pi.  184»  marbre» 

Ce  petit  l)as-rclicf  a  probahlenient  fuit  punie  de  la  frise  qui  deVorntf  îe 
convertie  de  quelque  sarcophage.  Trois  enfans  nus,  d'une  nature  vigou- 
reuse, ou,  si  l'on  veut,  trois  de  ces  pc'?iips,  da'monc^j  dont  les  anciens  peu- 
piaiern  ie  monde  en  leur  faisant  partager  leurs  aftection.s,  se  livrent  aux  plai- 
sirs et  aux  périls  de  la  chasse.  On  ne  peut  douter  qu'on  n'ait  voulu  repré- 
senter ffes  êtres  surhumains  ;  car  on  ne  pmn  rait  supposer  que  des  enfans, 
à  niniii^  (ju'on  n'en  fasse  des  amours  que  iivw  n'elii  aie,  uu  des  génies,  osassent 
attaquer  d  un  air  aussi  résolu  des  annnaux  icroccs,  et  eussent  la  Ion c  de 
les  terrasser.  L'un  lutte  contre  un  ours  qu'il  a  renversé  et  perce  de  son 
epieu  brise  dans  le  corps  de  l'animal  furieux,  qui  le  mord,  et  cherche  à 
rarraclicr  de  la  blessure.  Un  autre,  aide'  de  son  chien,  a  déjà  tue'  un  an- 
tclope,  et  va  frapper  de  son  javelot  une  biche,  tandis  que  le  troisième,  am- 
bitionnant un  triomphe  monis  facile,  auaque  un  lion.  Quelques  branches 
d*arbre  suiliscnt  à  indiquer  que  eeUe  chasse  a  lieu  dans  une  torût.  Ce  bas- 
relief  est  trop  peu  important  pour  qu'il  soit  ne'cessaire  d'en  indiquer  les  res- 
taurations, qui  d'ailleurs  sont  marquées  sur  notre  planche.  Mus.  liouilL. 
t.  Ui,  pl.  14.  [Haut.  O^Said  =  1  pi.  u  po.  2  li.  —  Larg.  0™,i»3j  ~  i  pj. 
7  po.  9  ii.] 
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188.  GÉNIES  Ofi  LA  CUASSË  AUX  LIOKS,  n°  %2b,  pi.  ibS,  marbn. 

Ici,  ces  génies  ou  ces  amours  ont  des  ailes»  et  il  leur  serait  plus  (àdle 
d^^îcer  les  atteintes  du  lion  et  de  la  lionne  qu*îis  attaquent,  et  Ton  dW 
est  même  protégé  par  un  grand  boudier  rond;  Fautre  n'a  pour  arme  qo^un 
épieu  aigii  on  une  large  épée.  II  paraît  avoir  lilessé  le  lion  qu'il  avait  es 
téte,  et  qui  prend  la  fuite  en  rugissant.  La  lionne  i^âance  avec  fureur  contre 
^  Pautre  génie  qui  Fattend  et  va  la  percer  de  son  javelot.  Ces  animauz,  surloai 
la  lionne,  sont  d'un  bon  style  ;  le  petit  chasseur  sur  le  devant  m.  du  moiwe- 
ment  :  on  voit  qu'il  se  retourne  pour  porter  un  coup  plus  fort  à  Fanimil 
qui  fond  sur  lui;  sa  téte,  son  bras  droit  et  son  pied  gauche  sont  lestauin. 
ViVa  Borgh€$e,  [Haut.  0*,300  11  po.  6  li.  —  Larg.  0">4OO  =  1  pi. 
9  po.  9  li.] 

189.  Taursau  DÂvoaé*  par  uk  Lion^  n*  7S8  ou  761  y  pL  iih 

marbre  de  Par09, 

Par  son  travail  trrs-ser,  ce  iuis-iclief  semble  se  rnttuc  licr  ù  rniicien  stjïf 
<;rei',  et  ces  animaux,  inanquaiii  de  souplesse,  en  ont  toute  la  luidenr;  on 
[leiit  trouver  aussi  que  le  iion  est  beaucoup  trop  {^'rand  en  jnojxjition  tlu 
taureau  qu'il  terrasse,  et  il  n  moins  fie  mcritc  à  vanu  re  nn  iicUersaire  qti'il 
accable  de  »on  poids.  Cependant  l'anatoniTr  de  (  jj;rouj>e  est  Inen  sentie,  et 
il  y  a  de  la  finesse  trexe'cuiiDii  dans  ia  cnrnère  vi  les  jambes  du  lion,  ain^ 
que  dans  îa  t^te  dn  taureau,  dont  le  front  et  la  partie  antérieure ,  ^arruf»  Hc 
poils,  indiqueraient  nue  espèce  sauvage.  Ses  cornes  très-courtes  punrraieni 
le  faire  supposer  jeune.  Mais  dans  leur*:  î)as  reliefs,  ainsi  qu'on  ju-nt  le  voir 
par  les  suovetaurilia  du  Must-e  roval ,  et  par  [dusieurs  autres  saci  i li »  es,  les 
sculpteurs  anciens  ne  donnaient  en  gênerai  que  des  cornes  courtes  et  très- 
fortes  aux  taureaux  et  aux  fxrufs.  Ils  trouvaient,  sans  doute,  que  c'eiaii  plus 
convenaMc  ù  la  sculpture,  et  qu'il  y  avait  plus  de  caractère;  car  ces  ani- 
maux, tels  qu'ils  les  avaient  sous  (es  veux  et  qui  leur  spr>'aient  de  modèles, 
s'ils  étaient  comme  ceux  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  actuelles,  devaient  avoir 
les  cornes  très-longues  et  très-c'cartc'es ,  te  qui  est  le  conti-aire  de  re  que 
présentent  ordinairement  les  m<uinniens  et  les  mc'dailles.  Les  Ixeuis  des 
bas-reliefs  du  Parthenon  ont  cependant  les  cornes  assez  longues.  Ce  mar- 
bre-ci a  pu  faire  partie  de  la  Irise  de  quelque  gi-antl  monument,  peu^* 
être  d'un  temple  consacre  à  Hercule  ou  à  Ariste'e.  On  y  aurait  retrace  les 
ravages  que  les  bétcs  fe'roces  exerçaient  parmi  les  troupeaux,  et  les  bien- 
faisans  exploits  de  ces  he'ros  qui  en  délivraient  la  contrée.  [Haut.  O^fSÎ^ 
=  i  pi.  10  po.  —  Larg.  1«,123  =  3  pi.  6  po.  3  li.] 

190.  GÉNIES  DE  LA  CHASS£  ET  DE  LA  PECHE^      437,  pL  165. 

Dans  ce  bas-rdief»  de  tiayail  très-médiocre,  qui  orne  la  partie  Mtr 
du  couvercle  du  sarcophage  de  Diane  et  Endjmion ,  plusieurs  edàitf  ^ 
des  génies  sont  occupés  des  preparatifii  de  la  pèche  et  de  la  chasse;  ^ 
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fPeatre  eux,  une  jeune  lille  et  un  petit  j^ari/on,  tirent  leurs  filets  de  deux 
panieib.  La  fHle  est  coillee  d'une  manière  qui  n'est  pas  ordinaire  :  elle  a  sur 
la  t^te  un  morceau  d'e'toflfe  qui  retombe  en  arrière,  ainsi  que  l'on  en  voit 
ftouTent  aux  femmes  du  peuple  des  environs  de  Naples.  C'est  ù  peu  près  la 
coif&ire  du  bel  bermaphrodite  appartenant  autrefois  à  la  maison  d'Escliguac. 
Ce  curieux  et  beau  monument)  acheté  par  M.  Cortot,  qui  n*a  pas  re'ussi, 
malgré  tous  mes  efforts,  à  le  faire  acque'rir  par  le  Musée  royal,  a  passé 
dans  celui  de  Berlin.  Des  deux  Autres  enfans,  Tun  porte  deux  corbeilles 
sur  on  mtensHe  qui  semble  être  un  aviron.  Uautre,  ayant  près  de  lui  son 
cbîeD,  paraît  attendre  impatiemiaent  Pinilant  dn  départ,  et  s^appuie  sur 
son  tagoboHon,  tnstmment  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  servait  à 
la  chaise  du  liim.  A  son  c^  droit  est  suspendue  sa  cy^tf  0  on  gibecière. 
Le  costume  de  ces  jeunes  pécheurs  et  chasseurs  est  assez  particulier  :  il  a 
fair  d'une  simple  êuèueula,  tunique,  ou  chemisette  légère  que  portaient 
les  enfiins,  serrée  au  corps  par  une  ceinture»  et  qui,  fixée  sur  Pépaule 
ganche,  passait  sous  le  bras  droit.  Mais,  d'après  deux  de  ces  figures,  on  voit 
que  ce  vêtement  entourait  le  haut  des  cuisses  comme  une  espèce  de  caleçon 
trca-court,  de  êubligaeubm  romain,  ou  de  js^flui  grec.  Quoique  ces  petits 
peisonnages  aient  la  plus  grande  partie  des  cuisses  et  les  jambes  nues,  ils 
portent  des  chaussures  fermées,  une  sorte  ^emhad$$  ou  ^airhylœ,  propres 
4  nMunidité  et  à  la  boue,  et  fort  en  usage  à  la  campagne.  Voy.  plus  haut, 
p.  1S9.  —  L'amour  ailé  qu'on  voit  i  la  gauche  de  hi  composition  n*en  fait 
pas  partie,  et  il  sert  de  pendant  à  celui  qui  dans  Pantre  bas-reCef  est  censé 
servir  de  même  de  support  au  cartel  placé  an  milieu  du  couvercle  du  sar- 
cophage. 

191.  Nymphes,  n'^dS^,  pl.  2QQ,  marbre  grecheUo, 

Les  nymphes,  ces  jeunes  et  aimables  déités,  dont  fimagination  vive  et 
brillante  des  anciens  poètes  peupla  k  terre,  les  airs  et  les  eaux,  animaient 
et  embeDisMÛent  les  tieux  dont  elles  étaient  les  protectrices.  D'origine 
divine,  mais  d'une  essence  moins  élevée  que  les  habitans  de  l'Olympe, 
elles  étaient  des  intermédiaires  entre  les  hommes  et  les  immortels;  et  si 
elles-mêmes  eUes  étaient  siijrttcs  à  la  mort,  ce  n'âait  qu'après  avoir,  pen- 
dant plusieurs  milliers  d'années  d'une  jeunesse  que  rien  n'altérait,  exerce 
sur  le  monde  leur  bien£usante  surveillance.  Cétait  aux  Oréadcs,  aux  Na- 
pées,  aux  Limnades»  que  les  collines,  les  vallées,  les  prairies,  devaient  leur 
fraîcheur  et  leur  fertilité.  Les  Dryades,  les  Hamadryades  s'unissaient  à  elles 
pour  parer  les  bois  de  leurs  feuillages.  EUes  errment  dans  les  forêts  et  les 
champs,  se  mêlaient  aux  plaisirs  des  habitans  des  campagnes,  et,  plus  d'une 
Ibis  surprises  par  les  dieux  qui  venaient  se  délasser  ici-bas  des  pompes 
et  des  longs  festins  de  i'OIympe,  elles  donnèrent  le  jour  à  des  héros.  Biais 
les  nymphes  des  eaux,  les  Nayades,  les  Crénées,  les  Pégées,  qui,  faisant 
jaillir  de  leurs  urnes  les  rivikes,  les  ruisseaux,  les  fontaines,  en  entre- 
tenaient Pabondance  et  la  pureté,  furent  celles  qui  se  rendirent  les  plus 
célèbres  par  leurs  bienfaits  envers  les  hommes,  et  leurs  faiblesses  avec  les 
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dieux.  Embdlismt  et  fécondant  les  lieux  qa'eOes  btignaient  de  ietin  oodci, 
ces  dirinttes  propices,  chéries  des  hommes  «uxqueb  leun  eenx  «ppomieit 
Pabondsiice  et  k  santé»  partageaient  les  hommages  et  les  sacrifices  tfih 
offraient  aux  dieux.  On  leur  élevait  des  autels  et  des  temples  dans  les  y» 
qu'elles  arrosaient  Mais  des  grottes  tapissées  de  verdure  »  et  où  coulaient  du 
fontaines,  étaient  les  lieux  qu'elles  préféraient»  et  que  Ton  consacrait  le  plus 
volontiers  a  leur  culte.  Elles  prenaient  le  nom  de  Nyn^kéei,  qae  fon  dta- 
nait  aussi  aux  monumens  qu'on  leur  érigeait,  auxqueb  souvent  étaient  foînti 
des  bains  et  des  sources  d'eaux  minérales.  Souvent  aussi  les  inscnption<i 
les  invoquent  ou  les  remercient  pour  la  santé  dont  on  était  redevable  à 
leurs  ondes  salutaires.  Notre  petit  bas-relief»  d'un  travail  assex  ordinaire,  a 
probablement  servi  d'ornement  à  quelque  fontaine  on  à  une  modeste  njn- 
phee.  Peut-être  y  avaiton  réuni  les  hommages  que  Ton  rendait  à  trois  sources 
voisines  l'une  de  l'antre.  Ces  nymphes,  ia  xètt  surmontée  du  diadème  et  demi- 
nues»  sont  dans  le  costume  qu'on  leur  voit  ordinairement  lorsqu'on  leur  eo 
donne  un.  Ce'tait  aussi  celui  qui  plaisait  à  Venus,  !a  reine  des  ondes»  etqsi 
menait  à  sa  suite  les  nymphes  et  les  amours.  Ces  draperies  légères»  que  re- 
tenait un  simple  nœud,  convenaient  à  de  jeunes  tilles  touiours  prêtes  à  se 
fdonger  et  ù  se  jouer  dans  le  liquide  éic'ment.  Deux  de  nos  njmphes  laissent 
échapper  de  leurs  urnes  des  eaux  en  abondance»  les  autels  sur  lesquels  ^^ 
posent  ces  vases,  de  même  que  le  diadème  qui  pare  les  têtes  des  Nayades» 
peuvent  être  des  indices  de  leur  divinité.  Visconti  (1)  donne  une  belle  statue 
de  nymphe  trouvée  à  Rome»  an  Fomm,  près  du  temple  de  Vénus.  Il  croit 
qu'elle  représente  une  des  nymphes  Âppiades,  protectrices  des  eaux  qu'a- 
vait conduites  à  Rome,  en  305  avant  J.  C,  le  censeur  Appius  Claudius 
Caecus,  auquel  on  avait  du,  en  313,  la  belle  voie  Appiennc,  la  reine  de< 
routes,  re^'na  viarum,  chantée  par  Horace,  et  qui  d'abord  alla  de  Rome 
de  ia  porte  Cnpène,  à  Capoue,  alors,  vers  440  avant  J.  C,  limite  du  terri- 
toire romain  ,  et  depuis  iusqu'k Brundusium ,  Brindes.  La  statue  du  Vatican 
dans  ia  nirme  pose  et  ie  même  costume  que  la  nymphe  qui  occupe  \e  mil  en 
de  notre  biis  l  elicl',  tient  aussi  une  large  coquiiie  d'oîi  s'epandaient  ies  eaux 
d'une  fontaine.  On  voit  par  1rs  monumens  que  des  figures  de  ce  <^enre 
t  t aient  souv(  lu  employées  au  même  usage,  et  l'ide'e  en  est  naturelle  et  gra- 
cieuse. [Haut,  0",370  ==  1  pî.  8  po.  8  ii«  —  Laiig.  0%361  =  1  pi.  l  po- 
4li.] 

192.  NÉRÉIDES  ET  Tritons»  sarcophage»  n°  75»  pi.  206»  m.fenUL 

Filies  de  No'ree  et  de  Doris,  les  Néréides  jouaient  des  rôles  miporfîins 
dans  l'empire  des  dieux  titans,  leurs  aïeux,  Oeonn  et  Tetîivs,  qu'îl  ne  (m 
pas  coiiluiidre  avec  ia  Mcreide  The'tis,  c'pou^e  de  l'eiee  et  mère  d' A*  h  Ile. 
Celaient  les  Ne're'ides  qui  agitaient  et  calmaient  les  Ilots;  c'était  ù  elle>  que 
les  navigateurs  adressaient  leurs  vœux  pour  en  obtenir  une  mer  favorabif) 
et  pour  détourner  ou  apaiser  ia  fureur  des  vents.  Divinités  propices»  elles 

(I)  JAi#.  Pio-Clem.,  U  1.,  pl.  35. 


Digitized  by  Google 


GRECS  ET  ROMAINS.  4SI 

protégeaient  et  balanraieiit  sur  les  ondes  la  barque  légère  de  Thumble  pé- 
cheur qui  les  avait  invoquées.  Après  avoir  parcouru  les  vastes  e'tats  de  l'hu- 
mide empire  confies  à  leurs  soins,  elles  venaient  former  le  brillant  cortège 
cî*Aiii|)hitrite  et  de  Te'thys,  et  se  jouaient  sur  les  vagues  ou  dans  les  profonds 
abîmes  des  mers  avec  les  tritons  et  les  monsti  cs  marins,  qui,  dociles  à  leurs 
voix,  se  courbaient  à  leurs  jneds,  et  lieis  de  leur  ser\ir  de  coursiers  les 
Iransportaieni     ce  i  npirlitr,  en  boiulissuiit  ou  en  glissant  sur  les  ondes»  aux 
confins  des  rnobiles  domaines  de  Neptune.  Quoique  le  cédant  en  beauté' aux 
deps«ses  fin  premier  ordre,  les  Occauides  etnient  douées  de  grands  char- 
mes;  et  dans  Thymne  orpîdqne  (l)  en  leur  Ijnmieur,  nprt's  avoir  brûle' 
des  parfums  sur  leur  autel,  le  porte  célèbre  Tei  !at  île  leurs  veux,  leurs 
grâces  et  lu  gaieté  qu'elles  depioient  lorsqu'elles  tendent  les  vi^ues,  portées 
sur  le  dos  des  tritons.  Elles  se  plaisaient  aux  danses  et  aux  chœurs,  et 
fêtaient  Bacchus  au  milieu  des  Ilots.  Ces  divinités,  très-jalouses  de  leur 
l>eaute,  poursuivirent  Cassiopiee,  leunue  de  Cc'phée,  qui  avait  ose'  se  coinpni- 
rer  à  elles,  et  *  es  époux  ne  purent  les  apaistr  qu'en  exposant  sur  un  rocher 
leur  liiie,  la  belle  Andromède.  Mais»  comme  divinités  tutélaires,  on  voit  pa- 
raître les  Néréides  dans  l'expédition  des  Argonautes.  Appelées  par  Junon, 
et  ayant  à  leur  (rfe  une  de  leurs  sœurs,  la  belle  Thétis  aux  pieds  d'ar- 
gent, elles  coiidiiisiient  le  navire  Argo,  et,  aplainssant  les  Ilots  sonîeve's, 
elles  lui  firent  vaincre  les  obstacles  et  les  dangers  dont  Tentouraient  des 
des  errantes.  Elles  accompagnèrent  les  Argonautes  jusqu'aux  rives  de  la 
Laconie  pour  avoir  le  plaisir  d'y  contempler  Pjrrhus,  fils  d'Achille  et  pe- 
tit-liis  de  Tbétis,  et  qui  allait  à  Sparte  e'pouser  Hermione  (î).  Les  Spar- 
tiates montraient  près  de  Cardamjle,  à  peu  de  distance  de  la  mer,  un 
temple  consacré  aux  Néréides,  et  qui  rappelait  leur  appanti6n  sur  ce  ri- 
vage. Notre  l)as-relief,  et  d'auLres  du  même  genre  assez  fréquens  sur  les 
sarcopliages ,  jjouii  suent  faire  allusion  à  cette  antique  tradition,  et  il  est 
à  présumer  qu'elle  avait  oliert  des  sujets  au  génie  de  Scopus,  qui  se  plai- 
sait, dans  se»  ridits  compositions,  à  faire  voguer  sur  les  ondes  les  chœurs 
des  Néréides,  des  Tritons  et  des  divinités  marines.  Et  il  est  de  même  h 
croii  e  que,  parmi  ces  scènes  fantastiques  et  animées  que  nous  retracent  les 
inonumens  de  sculpture  et  de  peinture ,  il  y  en  a  qui  ont  été  imitées  des 
ouvrages  de  ce  grand  sculpteur,  et  l'on  aura  suivi  les  types  qu'il  avait 
établis  pour  des  êtres  dus  en  partie  à  son  imagination,  et  que  le  premier  il 
avait  représentés.  Mais  d'autres  idées  vinrent  se  mêler  à  ces  menreilleiix 
voyages  et  aux  premières  traditions  laissées  par  Homère  et  par  Hestoile  Mir 
les  Néréides.  Les  lun  -ntions  lointaines  et  commerciales  «Twent  rqMUKitt 
les  cérémonies  religieuses  et  les  mystères;  efles  «Teient  hiiporle  en  Grèce 
ceux  de  divers  pays;  ce  lut  aux  Ne'réides,  les  meitresses  des  mers,  que 
l'on  fit  honneur  des  bienfaits  de  ces  institutions  sacrées»  L'hymne  orphique, 
«n  invoquant  ces  divinités,  leur  dit  ;  «Ccit  TOUS  qui  les  premières,  avec 
«Calliopc  mère  et  Apollon  roi,  ayex  enseigné  aux  mortels  tes  mystères  et 

(1)  Orphica,  ed.  d'ileniiann,  Iljmne  xxiv  (83). 
(3)  PaoMn.  Lmcon»,  e»  XXTI ,  5. 
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u  l'aupistc  initiation  de  Bacchus  et  de  la  vénérable  Pj  osrri)!!!^  Enseigner 
îes  iniiuuions  elles  mystères,  cViaii  apprendre  aux  liuiimies  les  rouies  de 
lu  \  rnii  sur  ia  terre,  et  d'un  Ixinlimi-  oternei  dans  une  auire  vie.  Aussi 
le  poeie  luiplore-t-i!  les  Néréides  pour  qu'elfes  procuieni  aux  iiuties  U  plus 
grande  te'licite.  Ce»  douces  déesses  couduiï.;iieiu  aux  îles  Fortuuees,  séjour 
d'Achille  et  des  he'ios,  lei>  aines  destinées  au  liouheur.  Aucune  repreienta- 
tion  allégorique  iie  convenait  donc  mieux  à  la  décoration  sviulHilique  des 
monumens  funèbres  :  on  mettait  l'homme  sous  la  pi  oiecuon  de»  diviiatcs  ()ui 
lui  ser\  aient  de  guides  vers  le  séjour  des  plaisirs  éternels. 

Tout  dans  notre  beau  bas  reliet  j xtiu<  r  la  vie  (?es  Ne're'ides  et  leurs  jeux  to 
milieu  des  Ilots.  N  ayaui  pour  vtUemeiiij  ijue  des  voiles  le<]jers  qui  ne  déro- 
bent rien  de  leurs  charmes,  trois  de  ces  Oce'anidcs,  aux  contours  clegans 
et  buuples,  voguent  moelleusement  sur  les  ondes,  portées  par  des  tritons. 
Des  amours  et  des  ge'nies  les  entourent ,  jouent  avec  elles  ou ,  nionte'f 
sur  des  dauphins,  poissons  ce'lèbres  par  leur  amitié'  pour  les  hommes,  h 
s'ebatteut  dans  les  vagues.  Ces  jolis  enfans,  la  plupart  ailes,  sont  ou 
âmes  qui  voyagent  vers  les  îles  Fortune'es,  ou  des  amours  dont  devail  ter 
peuple  l'ele'ment  au  teiii  duquel  Ve'nus  avait  re^u  la  vie»  et  qu'elle  avtit 
pe'ne'tre'  de  ses  feux.  Un  de  ces  ge'nies  charme  du  son  de  sa  double  flûte  le 
dauphin  qui  iiondH  lous  œ  petit  cftTalier.  On  sait  que  ces  «nimatix  ptsstisit 
pour  être  trèt^ensibles  aux  attnûti  de  U  musique  :  ce  dont  fiûseit  foi  Favoi- 
ture  d'Arion ,  que  sauva  Ftitt  deux  attire  par  les  sons  de  sa  Ijre.  Les  accordi 
des  flûtes  de  Ten&nt  musieiea  font  aussi  sortir  des  flots  deux  poissons  ^ 
viennent  Pecouter.  On  dirait  qu'il  veut  exciter  à  reprendre  sa  lyre  laNérâe 
qui  est  devant  lui,  et  qu^un  autre  amour  semble  presser  de  faire  enteodrr 
ses  accents.  Ofe  jeune  Auteur  monte  sur  son  dauphin  est  un  sujet  gracidu 
que  présentent  plusieurs  pierres  gravées.  Ceci  rappelle  ce  bon  dauphin 
dont  parle  Pline  :  ayant  pris  en  amitié  un  jeune  enfant  de  Pooxzole»  il  ve- 
nait tous  les  jours  le  chercber  pour  le  porter  à  Técolei  et  il  le  ramenait  de 
même.  L'enfant  mourut»  et  le  dauphin»  inconsolable  de  la  perte  de  m 
jeune  ami»  vint  expirer  sur  le  rivage.  Nous  avons  vu  que  les  Nàciiki 
avaient  pris  une  part  très-active  aux  mystères;  aussi  les  trouve-t-oo  qnd- 
quefois  couronnées  du  lierre  de  Bacchus.  Le  taureau  que  tient  un  visa 
triton»  et  la  ciste  qu'il  porte  sur  b  téle,  peuvent  indiquer  les  mjsteres;  os 
sait  que  cet  animal»  emblème  de  Pélément  humide»  était  consacre  à  Bsc- 
chus,  surnommé  dans  des  hymnes  Uturea^  et  Aydf  «  pluvieux.  Le  rappro- 
chement de  la  ciste  et  du  taureau»  comme  allusions  aux  mystères,  as  pa^ 
mettrait  peut-être  pas  de  ne  regarder  ici  cet  animal  que  sous  son  rapport 
avec  la  mer,  dont  on  comparait  le  bruit  avec  le  mugissement  du  taeicaB» 
et  dont  le  triton  qui  le  guide  contenait  les  mouvemens  impétueux.  L'ai- 
I^rie  qui  rattache  cette  con^position  aux  mystères  convient  mienx  aax 
idées  que  devait  i-e'veiiler  un  monument  funèbre.  A  Pautre  extrémité'  éa 
has^relief ,  une  Néréide  se  prête  avec  grÂce  aux  espiègleries  de  deux  anearif 
dont  Pun»  monté  sur  la  croupe  sinueuse  du  bouc  marin  qui  la  poitt)  tA 
près  de  lui  lancer  un  poisson  qu'A  tient  par  ia  queue.  Un  jeune  tritao  ^ai- 
socie  à  ces  jeux»  et  saisit  par  ia  barbe  le  bouc  qui  sert  de  monture  à  la  jo&e 
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njmpiie.  Ce  bouc,  consacre  à  Bacchns,  ramène  encore  anx  fiâtes  oo  aux 
oi^es  de  ce  dieu.  Plus  prà  de  non»,  deox  amours  semblent  ^élancer  Tun 
contre  l'autre;  ils  pressent  comme  des  coursiers  leurs  dauphins  qui  rejettent 
à  grands  flots  Tonde  amère.  Vers  le  milieu  de  la  composition,  un  tIcux  triton 
s'entretient  avec  la  Ne'rëide  monte'e  sur  sa  croupe.  D^une  main  il  tient  un  long 
sceptre,  de  Fautre  les  rênes  d'un  cheval;  c'est  sans  doute  un  des  eheraux 
de  Neptune,  auquel  on  sait  que,  depuis  sa  dispute  avec  Minem*  ce  noble 
animal  était  consacre',  et  qui  avait  reçu  le  nom  ^Équestre,  Hijppùtêi  et 
d'ailleurs  ce  dieu  était  père  de  deux  chevaux  ce'ièbres  ;  Afîon  et  Scjphon. 
Un  autre  triton  jeune,  portant  une  ancre  ù  la  main  gauche,  joue  arec 
an  amour  monte  sur  son  epaufe  droite,  scène  qui  se  retrouve  dans  d'autres 
bas-reiie&.  Derrière  la  téte  de  cheval,  celle  d'un  grifibn  qu'on  n'aperçoit 
<|u'avec  peine  sur  le  fond,  indiquerait  qu'Apollon;  ou  peut-être  Nemésis» 
Pune  des  divinités  qui  jugent  les  actions  des  hommes,  aurait  eu  quelque 
part  dans  ia  conse'cration  de  ce  monument  funèbre,  place  sous  la  protection 
de  Neptane  et  de  Bacchus;  il  peut  Tétre  aussi  sous  celle  de  Venus,  que 
daignerait,  aussi  bien  que  Bacchus,  le  bouc  que  nous  venons  de  voir  ser- 
vir de  monture  à  l'une  des  Nére'ides.  Épitragia  (portée  par  un  bouc)  est 
un  des  surnoms  de  CvtheVee,  déesse  Ooéanide  que  les  Orphiques  appel- 
lent la  compagne  de  Bacchus.  Si  elle  aimait  à  se  [oindre,  sur  les  sables 
des  rivages  de  Naxos,  aux  chœurs  et  aux  danses  légères  des  Nymphes  aux 
yeux  bleus,  elle  se  plaisait  aussi  à  jouer  sur  les  ondes  avec  les  Néréides, 
au  milieu  desqueUes  elle  avait  apparu  au  monde,  et  qui  les  premières  Pa- 
vaient portée  en  triomphe  sur  les  flots.  Les  amours  qui  accompagnent  en 
folâtrant  cette  belle  Océanide  conviendraient  bien  à  une  Vénus  marine  et 
à  la  mère  des  Amours  (1). 

Sur  les  côtés  de  ce  sarcophage  sont  représentés  deux  tritons,  dont  l'un 
tient  une  ancre,  l'antre  un  gouvernail,  et  qui  soufflerif  dans  des  conques 
marines  très-longues.  Il  est  inutile  de  faire  i  cmarqner  i'analo'jic  de  leurs 
poses,  leurs  longues  queues  relevées,  les  a|i|  ciulices  detonpp's  dont  leurs 
parties  inférieures  sont  couvertes,  et  leurs  jaiubes  eu  forjue  de  nageoires; 
ce  sont  de  ces  détails  que  présentent  la  plupart  des  tritons,  et  entre  autres 
ceux  du  bas-relief  précédent.  Mnf«,n  e  l'espèce  de  symétrie  qu'on  mettait  or- 
dinairement dans  les  scènes  des  nionumens  imii  bres,  celies-ci  offreni  im*» 
agréable  variété,  et  sont  traitres  avec  f^ràec.  lAxeiution  en  est  assez  soi- 
f^nr'p,  et  h  rnnservation  de  ce  bns  reliet  e>t  i;e'ne'ralcment  lionne;  les  res- 
taurations en  petit  nonil)rp  ne  sont  que  de  peu  d'importance.  Le  sarcophage 
dont  il  f'pcorp  la  face  antérieure  était  autrefois  au  Cnpitole.  Les  supports 
en  porphyre  sur  lesquels  il  est  pose  ont  formé  jadis  les  pietis  de  la  cuve 
précieuse  placée  maintenant  à  Rome  sous  le  maitre-autei  de  Sainte-Marie 

(1)  Orph,  Hermami,  lv  (54),  v.  S,  ap-    •worrior  ùîtua  'E^;:^^o«îVt.  ymoùt;  yt-roeT 'ov 
pelle  Vëaos  «orTO>f>K<-.  np>  fie  \n  mor;    kujcA/W;  ;|/o/)Wa7f  • 'H  ru^^euf        h  >Lua- 
 B«xvoio  irâpiépi.    vûinaiv  tV  ;^^9ow  S Ict  Qi>ia.ç  in"  aiyieLX^if 

31.. 


Digitized  by  Google 


484 


U  A  s  -  R  E  1. 1  E  l  s 


majeure.  Publie  d'abord  par  Pictro-Sante-Bartoli,  dans  son  Admiranda , 
pl.  31-33|  et  par  Moiitraueon ,  A.  E.,  ce  bas-relief  l'a  aussi  e'te'  dans  le  Musée 
français;  M.  Hariette,  dessinateur;  M.  F.  Massard,  graveur;  dans  les  Mc- 
numens  antiques  du  .1///jcV,  t.II,  pl.  43-44;  et  par  Bouillon,  1. 1.  [Haut.  0%613 
=  1  pi.  10  po.  d  11.  —  Larg.  â*»,380  =  7  pi.  3  po.  10  li.] 

Fille*  de  Nérée  (fili  de  Pmtas  et  de  b  Terre),  et  de  Ddns  (  fille  de  fOcéaik),  le» 
Nârëîdet  ëtaient  trè«-ii<niibreiiieft  et  tes  p«<te«  «a  iet  mythographes  qui  ea  ont  parlé 
ae  Mat  d*accord  ni  sur  leur  nombre,  ni  sur  leurs  noms;  on  Toit  quib  ont  puî^e  à 

des  soiirres  difTcrPTitcs,  Bien  quelles  descendent  de  l'Océan,  et  tuiVIIrs  aient  droif  »m 
nom  d'Oceanides,  il  ne  l'aui  pa»  les  confondre  avec  îfs  nvmphcs  Ociamnrs ,  ou  Ori 
nides,  qui,  s.f\on  Hr'-iîodp,  Thèo^. ,  y.  .'î.%4,  montaitui  .\  iioi<i  mille.  Ilomt-re,  //.  2, 
V.  37  rt  »uiv.,  en  décrivant  la  douleur  que  res>rnt  Thcû^  de  ia  mort  de  Patroclt* ,  dit 
qae  timte»  les  Nëréîdes  featoareat  et  y  prennent  part.  Il  a*ea  aoiame  qaetreate-troB, 
a*ajant  probablemeat  voala  iadiqaer  qae  les  principales  ou  celles  que  lai  fovnnaak 
■a  Binaire.  Daas  la  J^êogamt  dHësiode,  v.  S40  et  sair.,  dn  troave  ônqaaiMe  Né- 
réides. Hy<j;in  ,  Prêf.,  p.  5»  CB  ofTre  le  même  nombre}  et  il  ny  en  a  que  quarante-cinq 
dans  Apoilodore,  1.  I,  c.  ii,  vi.  Plusieurs  de  leurs  noms  diffèrent  de  ceux  d'Iiomèra 
et  d*IIj'>îo(Ie,  et  vingt-trois  des  Néréide-  de  ce  dernier  po?te  ne  <ie  vnîert  pas  dans 
Apoilodore.  Kp*  noms  et  les  épitlietes  de  ce?*  tleîn's  ont  rajiport  à  la  mer  dont  elle^  Iia- 
bttuîent  les  profondeur»,  cl  à  ses  elfeLi*,  (juVllo  iund,  raient  à  letu  fjre.  II  serait  înutiit* 
de  passer  en  revue  toutes  les  beautés  de  ia  cour  marine  d'AMHHtTiii  rE,  qui  étaîc  au»»î 
aae  Nérdtde,  de  aiéaie  qae  Tii^n,  GALAtis  aassi  blaitehe  que  le  lait  etCaLv^so,  et 
0  saffira  dVa  ddùgaer  les  priaetpales  :  CTHoraoé  était  aassi  rapide  qae  lea  floia; 
NAusiTHoi  poasssit  aTec  vitesse  les  vaisseaaxs  Axii  ea  Halia  désîgaait  le  aei  de  la 
ner;  GLAOCONOHli  et  Glaicé,  sa  coalear  glniqae  oa  yert  clair;  SPBit»  Ta^tajc; 
AcTAti  battait  ou  protégeait  les  rivages;  PaMTOMBBUSB  régaait  sur  les  flots  de  même 
qu'HAi.iM^ntE;  IIiPPOTHOR  avait  la  v  tesse  des  chevaux;  Plfxaure  était  la  mer  bat- 
tue pur  le  vent;  Calypso  en  rueliait  peut-être  les  boni' s  et  les  trésors  ;  îa  Nilso  «rUr- 
siude  on  la  NÉSAIF  d'ApoîIoiIore  était  la  mer  parée  de  se!*  iles.  On  reirouvaii  le>  subie-» 
de  ses  bord:^  daui>  le  nom  de  l-âA  MU  ATHÉE;  »on  doux  murmure  est  celui  d'LtMox^pc, 
et  DiFAMBR^  expnmait  sa  forée;  la  CYMODOcd  et  la  CvaATOLOoé  dHédode  «pai- 
saieat  les  flots.  Oa  accordait  anz  Néréides,  de  même  qa*à  lear  père  Nérée,  la  science 
de  TaTeair  et  de  graades  ooaaaissiaces  de  toat  ce  qai  se  passait  daas  le  mondc}  ce 
qal  poanatt  être  uae  allégorie  de  celles  qae  procuraient  et  répaadaieat  les  Toyage» 
aar  la  mer  qui  sépare  et  réunit  les  peaples  qai  bordent  ses  rivages.  Aussi  troaraît-on 
p.irnu  le.^  Néréides  :  Polynoé,  ia  savante;  Pronoé,  la  prévovante;  Evacoré,  r«Io- 
quente;  et  d'autres  nonrs.  tels  qu'AuTONOi': ,  Méi.itk,  (\m  otu  à  })en  près  le  nuWnc  sen«, 
L'imapfnatîon  de-  jî/n-ies  et  de»  artistes  ^»rfr>  avait  pt'ii|i!i  la  mn-  tie  ce*  êtres  fan- 
taiiiques  quili»  uolumaient  iritons ,  et  qui,  liommeji  |u>quau  uiiiieu  du  corps,  se  ter- 
BiiaaiCBt  oa  ea  longue  queae  de  poisson  quelquefois  double ,  ou  par  la  partie  anie- 
rîeare  d*mi  ebevai,  finissant  ea  queue  de  dauphin,  ainsi  que  le  préseateat  les  moaa- 
meas  et  qae  Tseizès  le  décrit.  Il  j  ea  avait  aassi  doat  la  partie  laférieare  était  rwasde 
par  le  corps,  les  pattes,  les  pinces  et  ii  qaeue  de  craslaci^  da  geare  des  hagonatca 
et  des  hom  rds,  voy.  p.  191.  Mais  on  reconnaissait aaTaiTCM  par  eicelleBce  et  comiae 
le  chef  de  toute  cette  nombreuse  famille,  et  le  poëte  orphique,  dans  son  hymne  amc 
Nérridp-;.  Orpliica ,  Hymne  xxiv  (23),  l'invoque  avec  les  autres  div.Tiîfe»  marfnes. 
Suivaui  Hi  iode,  Tlit-o^-. ,  v.  930,  c'était  un  dieu  puissnnf.  (il»  d'Océan  et  d'Aniphi- 
tritc,  tt  hcre  de  ilhodc,  qucpouiia  le  Soleil;  ii  hahiiaii  uu  fond  de  la  mer  un  paf;us 
d*or  avec  son  père  et  sa  mère.  Apoilodore,  I.  I,  c.  iv,  4,  n'entre  pas  dans  ces  dé> 
tails»  et  il  ae  psrle  qae  de  sa  aaissance.  Selon  d*aatres  mythographe^i ,  Tritoa  étdt  fils 
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dé  Nérée  et  frire  det  NéMMet;  et  Acéiandre,  ciic  piu-  Tveuès  «or  Lycophron,  lui 
dauiait  pour  pire  Nepnme,  et  pow  mire  Gëlmio.  Servhu  le  dh  fib  du  dîea  des  mm 
«t  de  la  nymphe  Safecitf.  Tdtoik  était  cenridërë  comme  un  génie  propice  qui  calmait  Ie« 
iUla,  et  Ovide,  dans  aon  ëpître  de  Dtdoa  li  Énée,  t.  50,  dit  : 

Jàm  venti  ponent,  stratdque  œqualttcr  umid, 
CmrukiÊ  JHion  per  mm*  emret  equù. 

On  voit  que  le  char  sur  lequel  il  parcourait  les  mers  était  attelé  de  chevutt  d*iiii 
lïlcu  céleste  comme  ceux  de  Neptune.  Quelquefois  cependant  il  agitait  la  mer  et  por- 
tait le  trouble  parmi  les  nautonlers^  aiiui  que  le  craint  Ovide  {Amor.,  L  II,  £ieg.  xt)  i 

Quid  si  eùntutsm»  TVUom  exwperei  widgtf 

La  rie  de  ce  dieu  marfn  e^t  peu  connue  :  on  lui  fait  parcourir  les  mers,  et ,  s'ébattunt 
«rec  les  Nercides  et  les  diiupliins,  il  anime  de  sa  bruyante  ei  lu.scîve  paîte  fe  rortcge 
d'Amphitrite.  Si  le  vent  soulevait  les  vagues  et  fe«  hrisiut  les  unt's  rontre  le»  imtres, 
au^ttôt  de  leur  brillante  ëcume  apparaissaient  à  l  aurdente  imagination  den  Grec»  une 
Ibole  de  divinités  eoinbattaat  on  foutant  en  milieu  des  orages.  Lu  tempête  s  apaisait- 
dUe,  iet  venta  velenaîent  leur  sonfflc  impétnenx  à  la  tobt  suppliante  de  quelque  Néréide 
propice  an  TOjragenr}  les  tritons  faiaaicnt  rentrer  les  lloti  dans  le  devoir,  et  les  Océa- 
nides,  les  ponssant  de  lenrs  beaux  bras  biuics,  les  chassaient  devant  elles  et  rendaient 
la  mer  favorable  ai»  navire  qn!ellcs  protégeaient.  Ce  nîétait  pas  sans  raison  que  l'an 
donnait  à  Triton  pour  trompette  une  conque  marine  ou  un  grand  buccin.  On  dit,  et 
c'est  Hypin  qui  nous  en  est  g^nranf  ■  f*nrt.  II ,  r.  xxm)  qu'un  jour  il  en  trouva  une,  et 
qu'après  l'avoir  vidr'p,  if  on  lir.i  li  <  -ous  ics  j)ius  (-clutan!».  Sc  portant  lui  sertuirs  de  Jupi- 
ter et  des  dieux  de  1  Olympe,  contre  les  géant*,  il  fit  retentir  sa  conque  d  une  manière 
inonie  jusque  alors;  et  les  ge'ants,  redoutant  que  ce  ne  fuaient  les  cris  de  quelque 
elfrojaUe  animal  notnreflement  créé  par  les  dieux,  prirent  In  faite  et  lurent  viincni. 
II  est  vrai  que  Triton  avait  été,  poar  an  victoire,  aidé  par  les  ânes  de  Bacdnw  et  des 
silènes,  qui,  monrant  de  penr  en  allmt  à  Faltaqne,  sVtaient  niia  à  bme  d^me  telle 
force,  qu'ib  avaient,  tout  en  reculant,  fêlé  Talarme  parmi  Iet  6cn  géants.  Pins  d*une 
victoire  n'a  pas  e'të  plus  diflicîle  à  remporter. 

Pr>u«rin!;i»  ^  Rn-of.,  r.  xx,  ïv)  parle  d'une  statue  de  Trîfon  extraordinaire  on  frés- 
e'tonnautf  i^^ic  tic  -on  temps  l'on  vovait  à  Delphes,  dar-^  ir  irnij  le  de  Bacciius.  Ou  y 
racontait  sfiiini>;rin(  ut  que  les  tennues  de  Tanagre,  les  premières  (jui  eussent  céfe'bré 
les  orgies  de  Bacciiu^,  tftant  allées  à  la  mer  pour  y  faire  des  ptirifications ,  un  triton  les 
surprit  tandis  qn'dbs  nageaient,  et  voidnt  lenr  faire  violence.  ESitê  implorèrent  le  se- 
cours du  dieu  de  Nasos ,  qui  les  exauça.  Ayant  livré.eombat  an  triton,  il  aVmparm  de 
lai.  Une  statue  rappelait  cet  événement,  quHme  antre  tradition  rapportait  d'une  manière 
différente  et  pinscrejabfe»  apute Pausanias.  Un  triton,  se  mettant  en  embuscade,  en-, 
levait  tous  les  troupeaux  qui  venaient  paître  le  long  de  la  mer;  il  s'emparait  ;iu<si  de 
petites  harqups  légères.  Alors  les  Tanagréens  placèrent  sur  le  rivage  un  cratn  du  vin. 
Le  triton  aussitôt  fut  attiré  par  l'odeur,  et  après  avoir  bu  co|  ieusemcnt  il  >  tuduriuit 
étendu  >ur  le  sable.  T"'n  Tana^rden  lui  trancha  la  i«;ie  d'un  coup  de  hache,  et  c'était  pour 
cette  raison  que  la  stitue  du  triton  n  avait  pas  de  tétCî  et  comme  OU  le  trown  îvre,  on 
débiu  qu*il  avait  été  tué  par  Bacclius.  Cette  fable  bizarre  montre  que  Ponsanias  croyait 
âmes  aux  tritons,  mmt  penser  q[ne  la.  forme  qu'on  lenr  donnait  n*était  guère  propre  à  se 
mettre  en  embnseade  et  à  enlever  dea  troupeaux ,  ni  même  k  faire  violence  à  des 
femmes.  Il  aurait  pu  voir  dans  ce  conte  Tliistoire  alicrée  de  quelque  pirate  qui,  ayant 
fait  des  descentes  dans  la  contrée,  Tavait  ravagée,  et  dont  Téquipage  s'éiani  enivré 
avait  pu  être  détruit  pendant  son  sommeil,  et  les  artistes  en  firent  un  triton. 
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Le  même  voyagenr  (  Bœot.,  r.  xxi  ),  parou  les  objets  mermOeiix  quH  Ttt  à  Rome , 
cite  «ne  statue  de  triton  plus  petite  que  reîte  dp  TanHfrre.  Voiri,  dît-il,  qaeîîe  est  î« 
forme  des  tritons  :  «  Leur  chevelure  est  de  la  couieur  de  i';irhe  des  marais,  ei  de 
«même  on  aurait  de  la  peine  à  ïa  diviser;  le  reste  de  leur  c  r^»*  est  be'ris&e  d'ëcaîiief 
«minces  au»iîi  dures  qu'une  lime  ou  comme  la  peau  du  chieu  de  mer  {ptr^j  lime  et 

•  cbiende  OMr)}ib  imldetbnachi«iw1ctofdllMetvaiics4lMiiMne;»etrè«4i^^ 

•  iMrafhe  et  de*  dents  de  béte  ffroee;  les  jevz  (à  çe  qutf  ne  puaft,  dît  Pannanj) 
•sont  g{nii|nes,  vert  de  ma\  leurs  mshit,  lews  doigts  et  lews  OB|^es  ressembleat 
■  AUX  éeullcs  des  huîtres.  Sous  le  sternum  et  le  ventre  s-  nt ,  au  lieu  de  pieds .  des  iu> 
«geoirrs  comne  en  ont  les  dauphins.  «  Reste  k  saToir  qact  est  le  stngniîer  animnl  que 
décrit  arnsi  Pausanias ,  et  qui  esi  très-diflVrent  de  ee  que  pourrait  être  un  phoque. 

On  rnrnntn  «  notre  auteur  {Arç.,  c.  il,  in  )  que  ien  tritons  avnietie  î.i  \*^  \  de 
l'iminiiir ,  iM  (jii'il^  s  uHiaïent  dans  une  concjue  perci'e.  Mais  on  voit  qii  ù  i  ?.a  crrdiiliié 
ne  va  pas  ju^qua  ajouter  foi  à  ces  cunle.<i.  Sur  le  fronton  du  tempte  de  Neptune,  dam 
ristbme  de  Corinihe  {Ccr,,  c.  i,  vu),  il  y  «viit  des  triions  de  bromes  dnw  Fm- 
lérieur  du  temple  on  Toysit  un  immense  groupe  d*or  et  d*iTOÎre  repHsoitnnt  NcptMue 
et  Amphitrite  sur  leur  eîier  tnûné  par  quntt»  eb«?um,  conseerés  per  Hdrede  Atiknit 
et  qui  dmieat  dor^,  à  Fezception  des  sabots  en  iveire.  Firis  du  char,  le  peth  4en 
Pafémon  mont^  sur  un  dauphin,  et  à  cAtd  de»  chevaux  nageaient  deux  trilcna  en  or 
iusqu'b  hi  ceîntnrt,  et  au-desaauf  en  ivoirt. 

103.  NÉRÉIDE  ET  G£N1£$,  n°  303,  pl.  206,  autei  d'AMMON. 

II  est  peu  (Tatttds  antiques  plus  riches  de  composition  i  «Tone  plus  befle 
exécution,  et  «Tune  cooservatiao  meilleure  que  celui  auquel  ont  fait  doouer 
ie  nom  tPAmmoa  les  têtes  à  barbe  touffue,  garnies  de  cornée  de  bélier,  qui, 
terminant  la  partie  supérieure  des  omemens,  répondent  aux  têtes  de  bàer 
placées  aux  angles  opposes  de  oe  monument  funèbre.  Il  est  juste  cepen* 
dant  de  iatre  remarquer  que»  si  la  beauté  de  cet  autd  Ta  fait  distingtier  par 
le  titre  spécial  d'AiOfOV,  d'autres,  ornes  de  la  même  manière,  le  me'rite- 
mient  aussi  ;  il  y  en  a  même  plusieurs,  et  entre  autres  celui  de  Fttndanius 
Velinus,  659,  pl.  %S5lf  Muêée  royal,  n*  S39f  qui,  par  leur  composition  et  In 
manière  dont  ils  sont  tratti^,  me  paraîtraient  de  bt  même  main  que  celui  dont 
nous  nous  occupons.  Quoique  dans  la  décoration  on  ait  fait  entrer  des  uigie» 
qui  pressent  des  lapins  sous  leurs  terriUee  serres,  emblème  de  la  mort  à 
laqueUe  ne  peuvent  échapper  les  faibles  mortels,  il  parak  que  cet  autel  était 
consacre'  à  Bacchus-Ammon,  plut^  qu*è  Jupiter,  adoré  de  même  sous  ce 
titre.  L'oiseau  du  maître  des  dieux  convenait  d'ailleurs  &  un  monument 
consacré  à  son  fils,  et  c'était  le  placer  sons  la  protection  de  deux  divinité. 
On  serait  tente  de  croire  que  fon  tenut  à  ne  pas  séparer  ces  dieux  dans  le 
culte  quoii  leur  rendait,  en  voyant  qtie^  sans  sortir  du  Muséîe  rojral  pour 
aller  chercher  ailleiirs  des  exemples,  ii  y  a  des  aigles  parmi  les  omemens 
de  la  plupart  des  nutels  aux  angles  desquels  sont  des  (êtes  d'Ammon  à 
cornes  et  oreilles  de  bélier  (i).  Visconti,  Mus.  Pto-Ciem.,  t.  V,  pl.  I7, 
pense  que  ces  «êtes  à  oreilles  de  bélier  désignent  particotièrement  Bac- 
cbus*Ammon,  et  que  Ton  ne  donnait  que  des  cornes  de  cet  animal  aux 

(I)  Voyei  les  auteb  funèbres  de  Clmt-    Secunda,  560 ,  n°  àSO ,  pl.  iôl.  —  Juùa 
dm$DmM,  536»  n«495»pf.  S51 — Furùi   Eroù,  563»  H>9S6.  pl.  f5l. 
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têlcs  de  Jiipîter*AiiUDoii.  On  oe  tronye  pis  de  pareilles  oreilles  sur  les  me'» 
dfttHes  de  Cyrine,  de  Cassandrie,  d'Alexandrie,  où  Jupiter  était  adoré 
conume  Ammon  avec  les  attributs  du  Soleil  et  de  Sérapis.  Ou  Toit  souvent 
les  têtes  de  Bacdras-Ammon  couronnées  de  lierre.  On  sait  que  cPétait  des 
sables  de  la  Libje  que  ces  deux  divinité»  qui  tiennent  beaucoup  de  celles 
de  PÉgjpte,  tiraient  leur  origine  (1). 

Quant  aux  sphinx  ailés  et  accroupis  aux  deux  autres  angles  de  Tautd» 
ils  entraient  dans  les  attributions  de  plusieurs  ifivinités,  entre  autres  du 
Soleil  et  de  Pluton,  le  Jupiter  Sérapis  ou  infernal;  nais  ils  peuvent  être  ici 
des  sjrmboles  du  respect  qu^on  devait  aux  tombeaux  et  des  mystères  dio- 
nysiaques qui  cachaient  des  secrets  qu'on  n'osait  dévoiler.  Aussi,  »98, 
n*  164,  pl.        en  voyons-nous  auxquels  est  confiée  la  garde  de  la  porte 
du  tombeau  de  Speratus,  et  il  y  en  a  de  même  quatre  aux  coins  de  celui  de 
Fmndmniuê  Velinus,  559,     389,  pl.  95S.  Selon  quelques  poètes,  Pluton, 
le  sottvenUn  des  sépulcres,  aurait  en  des  sphinx  autour  de  son  palais; 
ce  dont  pouvaient  avoir  donné  Pîdée  aux  Grecs  les  sphinx  qui  bordaient 
de  ieun  masses  colossales  les  avenues  des  temples  et  des  tombes  royales  de 
rÉgypte.  Les  masques  comiques,  les  t^mpanons,  le  rhyton  et  les  pedum 
que  Ton  voit  dans  des  cartels  au  bas  de  Tautel,  oflîrent,  comme  Pou  sait,  des 
symboles  bachiques.  Les  oiseaux  aquatiques  qui  mangent  des  serpens  sur 
iPaûtres  cartels  sont  des  emblèmes  de  la  mort,  ou  bien  ils  pourraient  faire 
allusion  à  Tinitiation  qui  purifiait  les  ames  de  toute  souillure  comme  ces  oi- 
seaux purifiaient  les  champs  en  de'truisant  les  serpens  et  les  autres  reptiles. 
Les  oiseaux  qui  béquètent  des  grains  ou  qui  se  battent  sont  des  accessoires 
fiequens  sur  les  monumens  funèbres  :  nous  les  retrouvons  aux  faces  lateVales 
de  neire  autel,  de  même  que  la  patère  et  le  préféricule  qui  ont  servi  aux  liba- 
tions de  sa  consécration.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  guiriandes  de  fleurs 
et  de  fruits  qui  enrichissent  les  trois  faces  et  qui  retracent  les  guiriandes 
réelles  qu'on  appendait  autour  des  autels  :  ces  omemens,  d'ailleurs  com- 
nrans,  sont  tels  qu'on  n'en  rencontre  rarement  d'aussi  beaux.  Mais  ce 
qui  mérite  peut-être  le  plus  d'attirer  l'attention  dans  la  décoration  de  notre 
aalel  iunèbre,  c'est  la  tête  de  Méduse  au-dessous  du  grand  carte!  destine' 
&  une  inscription  qui  n'y  a  pas  été  placée.  L'ajustement  de  cette  iùte  est 
très-singulier  :  on  croirait  au  premier  coup-d'œil  que  les  ailes  des  (  vî:;ncs 
qui  la  flanquent  figurent  en  même  temps  celles  de  Me'dusc;  mais  elle  en 
a  sur  le  front  deux  petites  qui  n'ont  pas  été  aperçues  ;  car  on  avait  pris 

(1)  II  parait  t^u'Aininim  eLiii  mi  1utii>  le  défenseur.  De  là  vint  que  les  reprtfsen- 

libyen  auqur! .  îorsqu  il  devint  ia  pt  iiici-  talions  d^Ammon  furent  unies  à  celles  de 

paie  dirinité  du  pays ,  on  donna  le  nom  de  Bacchns,  et  tbuA  employées  dans  ia  déco- 

iopiter,  de  aèiîie  qu'à  plusieurs  autres  tadon  des  momutteas  funèbres  et  des  mys- 

coafoadas  avec  le  Jupiter  fils  de  Satnnie,  tèrvs  dioaynaqucs.  On  tes  couronna  de 

M  que  r«n  prit  pour  ce  dieu  sous  dircnes  lierre  et  de  ciMyinbes  comme  fa  téte  de 

•ttributions.  Cet  Ammon,  seîon  Dîodorc  BacchuSi  laaîs  on  plaçait  ordînaircm en t  ïe 

«Je  Sicile,  !.  III,  §S  r»5,66,  fut  aimr  de  diadème  sur  îes  eheyeux  et  non  sur  le 

Rlip'a.  dont  il  eut  Bacchns,  qu'il  éieva,  front,  caractère  dfstinclif  de  Bacchus. 
•imi  que  Jupiter,  dont  il  fut  le  maître  et 
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celte  téte  pour  celle  d'une  njmphe.  Au  reste»  les  «erpens  MMit  trcMe- 
connaisMbles  dans  la  chevelure  ejostée  comme  on  le  voit  ordinaireiiMat 
eux  têtes  de  Méduse.  Un  très-beau  cippe  donne  par  Boissard,  t.  II,  pL  80, 
a  de  gnmds  rapports  avec  celui-ci,  et  est  orné  d'une  téte  de  Méduse  agencée 
de  même. 

Il  est  difficile  de  voir  une  composition  plus  gracieuse  que  cefle  do  petit 
bas*relief  qui  fait  un  des  principaux  omemens  de  ce  beau  cippe.  Les  «moun 
qui  se  pressent  et  se  disputent  gaiement  leurs  places  près  de  cette  Nerâde, 
sur  ce  bel  hippocampe,  ont  du  naturel  et  du  mouvement 

Il  nV«t  pcui- t'trc  I  icn  dans  (a  mytiiologie  prerijue  d'amsi  etuliroiuilé  et  de  j<Iu>  ob- 
sum  que  tout  ce  qui  toncerne  Ja  gorpone  Méduse  et  ses  deux  sœurs  Stiie'oo  et  Kur>  aîe, 
filles  de  Phorcyb  ei  de  Ceto  (Hésiode,  Tkéog.,      276;.  L'abbe'  Massieu  {JJcmotres 
de  VmomU  du  inter.,  X,  III,  p.  51  ) ,  qui  a  Craitë  k  fond  ce  sniet  d'après  les  documeu 
que  iiii  ont  fonmis  tons  les  anteni*  oneicns,  et  Hejne  dans  ses  savantes  aotct  sar 
Apollodore,  le  refaident  conne  liériaië  de  difieullâ  mcxiricabics,  et  après  fcura  »- 
eherciics  n*«t>tl  pas  k  craindre  que  d'autres  n'aient  pas  pins  de  saooès?  La  niiMam 
des  gorgOQM  semblerait  en  faire  des  divinitr'<;  tnartnes,  et  c^cst  aoisi  à  rcstr^nike  dt 
rOcean,  au  sc'jotir  de  la  nuit,  que  le*  pïn(  i  1  autetir  de  la  théogonie,  et  c'est  cepea- 
dant  au  milieu  des  peuples  de  la  brûlante  Liîive  qu'on  a  transporte'  leurs  mervetHeiaea 
aventures.  Homère  n'en  dit  rien,  et  ce  nesi  quen  peu  de  mot.^  et  comme  en  pa^aant,  au 
sujet  de  Tegide  de  Minerve  (//.  E.  v.  741),  et  du  bouclier  d'Aganieronon  (//.  A.  36"), 
qu'il  nonune  la  gorgone  ;  car  il  B*eB  eounah  quVme,  et  le  nom  même  de  Méduse  oe  se 
trouve  pas  dans  ses  polnes.  On  n*apprciid  rien  de  lui  ai  sur  rbistoire  de  la  Gorgone, 
ai  sur  aa  figure.  Oa  voit  senleuieat  que  soa  aspeet  eflbr^aat  iaqûaitfa  teiwnr.  XMjm 
sVIoigne  des  enfers  (  (ML  A.  633  )  dans  la  crainte  que  Pl'oserpîne  ae  lui  lasse  a|^> 
raître  la  téte  (!e  h  Gorgone;  et  ( ii.  d.  349 )  les  yeux  dlleclor  se  prdôpitaat  sar  iss 
Grecs  dans  le  combat  de»  vaisseaux,  sont  auMÎ  terribles  que  ceux  de  la  Gorgone.  Tcb 
sont  tous  les  documens  que  Ton  peut  tirer  d'Homère  H^-iode  reconnaît  trois  gorgones, 
et  il  entre  dans  quelques  détails.  Me'du^e  e'tait  la  seuie  des  trois  saurs  qui  fût  mortrffe 
Neptune,  à  la  chevelure  bleue,  ubiini  ses  faveuis,  et,  lorsque  Persee  lui  eut  coup»-  la 
téte,  il  naquit  de  son  sang  Chrysaor  et  Pégase.  Dans  la  description  du  bouclier  d'Her- 
cafe  (t.  9S4  et  suiv.)  le  poëie  d'Aserée  dëpeJat  les  horribles  Gorgones  poursuivant  à 
grands  cris  et  en  griaçaat  les  dents,  le  meurtrier  de  leur  serur  qui  fuit  dfr^ds  elles 
sont  cebtës  de  deux  grands  serpens  (]ui  lèreat  la  t4te  et  font  eateadre  leais  sÊOe- 
mens.  De  même  que  danfl  Homère,  il  n'est  pas  question  des  serpens  qui  s'entretaccBI 
dans  la  chevelure  de  Méduse.  Ce  seriu't  nne  t^rtion  des  poètes  et  des  mythographcs 
postérieurs  à  Homtre  1 1  k  Hésiode,  pour  ajouter  à  ia  terreur  qu'efle  inspirait.  Selon 
les  uns,  Minerve  avait  ainsi  puni  la  vaniir'  qu'elle  avait  eue  de  comparer  sa  chevelore 
à  la  sienne.  Suivant  d'autres,  elle  aura  i  mctamorphose  en  un  «Hre  hideux  îh  hpjle 
Méduse  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  se  livrer  ii  Neptune  dans  le  temple,  et  «oui»  les  jeut 
de  la  déesse.  L*explo*t  de  Peraée  contre  les  Gorgones  était  ausn  représenté,  probable- 
aient  d*apris  Hésiode,  sur  le  coffire  de  Cjpsélus  (Paus.,      i  «  c.  18).  SI  oa  voniait  & 
Cttter  les  récits  des  mythographes,  on  ne  saïu-ait  trop  conmeat  eipGîqaer  la  beaaté  de 
la  mortelle  Méduse,  qui  l'emportait  sur  celle  de  ses  sœurs  immortelles;  et  poaiqusl» 
«'étant  rendue  seule  coupable,  ses  sœurs  auraient  e'té  enveloppées         la  veageance 
de  Minerve,  et  seraient  devenues  .'îi^ai  effrovahles  que  Medu'îe. 

Mais  que  |K>uvait  être  dans  l'uri^ine,  avant  que  l'iinH-^Ination  des  poètes  ei  les 
frayeurs  populaires  s'en  fusseut  emparées,  cette  fonniciatile  Gorgone;  tvpe  et  em- 
blème du  pouvoir  de  la  terreur  portée  an  dernier  degré,  et  jusqu'à  changer  en  pierre 
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eeuc  qw  ëtoent  iim  tëoériiret  pw  Mcr  Mnicair  Mt  rtgirdi?  Il  tsi  bi»  à  croire 
q«e  rhiMoire,  Ici  ph^onèBct  c»traoidimpf  de  U  aHare  et  ralMgorie  ont  con- 
tribué, ehocnii  pour  sa  part,  dans  la  création  de  ce»  êtres  redoutables,  et  qu*il  j 
eut  encore  plus  de  fiction  que  de  réalité.  Le  père  de  Thiatoire,  on  dn  moins  de  celle 
que  nous  connaissons  chez  les  Grecs,  ne  nous  apprend  nVn  sur  ce  curieux  sujet  •  il  se 
borne  (I.  ii,  c.  xcxi)  k  dire  Tersée  ripporiii  d  hgvptc  en  Grèce  lu  tète  de  Mé- 
duse ou  de  la  Gorgoue,  ainsi  nommée  p;ir  exi  clience,  et  comme  îa  plus  célèbre  des 
trois  Phorcydes.  II  ei>t  bien  à  regretter  qu'il  u  ait  pas  recueilli  dun.^  set  voyages  les  tra- 
ditioM  qui  «voient  conn  cor  les  Ckrgonw  en  Ubjt  et  en  Egypte.  Noni  omiriono  si, 
conune  le  pense  lUodore  de  Sicile,  cTétdent  deo  princoHCo  opolenteo  et  gnerrièrct 
ouqnelleft  dons  vn  poyo  fertile,  obéiisoit  nn  peuple  d'omtoonei.  Lo  belle  et  riche 
Mddnoe  rftohàlew  téte  Iors4ue  Persée,  guidé  par  Minerve,  on  dont  nne  expédition 
aogement  conduite,  vint,  à  foÙe  dos  oiieo  qne  lui  smit  données  Mercore,  en  porte  sur 
un  navire  arme'  ponr  îe  rommerre,  enîever  ses  trésors;  ce  qui  îndîijueraît  qtje  Méduse 
habitait  ie.s  li(>i(i>  de  \a  mer.  Cette  reine  fut  vaincue,  et  le  pirate  Persée  îni  trLint  lia  la 
téîe,  qu'il  eni porta  i  iimine  ua  trophée  de  sa  valeur  et  du  succès  d'une  entreprise  loin- 
taine qm  lui  avait  présenté  de  grandes  ditticultès.  Et  de  là,  les  ^erpens  qui  s'agi- 
taient et  MlBaient  enr  U  tAie  de  Méduse,  et  la  terreur  glaciale  que  répandoient  oce 
regords.  D\uw  belle  fienune,  d'un  grmd  conrage,  Ico  poètes  grecs  et  lenre  contes  dont 
i^est  tonjonn  pin  à  aVflfrajer  le  peuple,  snrtont  ehes  les  notione  b  inuginetion  ^e, 
ont  formé  nn  être  bidenz,  et  dont  la  vue  faisait  nienrir  de  frayeur.  Cette  téle  rapportée 
par  Penée  ponmit  bien ,  ainsi  qu'on  Fn  pensé,  être  une  tradition  de  ces  temps  recufés 
où  guerriers  avaient  la  féroce  coutume,  ainsi  qu'on  le  retrouve  en  Orîeîif  et  cher 
des  sauvngp<?  de  l'Atrierique,  de  '^citlper  la  ehevelure  ou  de  couper  les  têtes  d(  ^  A  ;iiiicus 
et  d'en  rlr;iri,'rr  leurs  boucliers  ou  leurs  mirasses,  ou  de  les  appendre  aux  pories  et  j»ur 
ie  devant  de  leurs  maisons,  ainsi  que  le  pratiquaient  Œnomaûs  et  Avenus.  (Voyei 
MietMM  ^û).  On  s'attend  bien  à  ce  que,  d'aprèt  aon  système ,  l'ulgence  [Myth.,  i.  i, 
f.  xzTt)  ne  doire  trouver  que  deo  Jàéptà»  dons  ces  récîti.  Le  Gwgone  ou  Georgone, 
•don  lui,  enltiviit  nvec  soin  nn  pays  feitSe  qu'cnrehlt  Peroée,  et  Gtarg99,  en  grec, 
dgnifie  un  ogricnitcnr.  Les  oerpens  indiquent  Tesprit  et  rodrcfoe  de  Méduse ,  f  t  les  trait 
Gorgonee  ne  lont  que  trou  degrés  de  terreur  que  Ton  a  peroonntfiés.  Fulgence  aurait 
pu  ajouter  que,  fe'<  serpens  avant  été  considères  comme  les  emblèmes  des  hahituns  d'un 
pays,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  fables  de=;  ^r'ans,  de  Cndinns  et  d'mitre«,  Mi-duse  s'é- 
tait défendue  contre  l*ersèe  à  la  téte  de  son  peuplt»  doDt  elle  >  riait  ptitoiirèe.  Et  si 
Persée,  ainsi  que  le  rapporte  Hygin  (Poe/,  ustr.,  I.  ii,  li),  proiita  du  sommeil  de 
Méluie  pour  1»  tuer,  on  pourrait,  en  continuant  l'allégorie,  dire  qu'elle  ne  fntVMnciw 
que  liniqn*^e  et  eon  peuple  agricole  et  poiiible  furent  fiitigués  par  Ire  ottoqueo  réité- 
rées de  Penée,  à  U  téte  d'etenturien  bnbitnéià  le  guerre  et  «vidée  de  pffloge. 

Ces  tmdittone  perettreient  evoir  un  fond  en  perde  biitenque,  et  «Itéré  par  les  tradi- 
tions transmises  des  tempe  lee  plue  reculés,  et  dlee  «ont  d'autant  plue  plausibles,  que 
ce  nom  de  Médi  se,  dont  on  a  fait  un  objet  d'horreur,  signifie,  en  grer,  tont  simple- 
ment HErjfK,  comme  medon  ROi;  que  plusieurs  prînrefses  l'ont  porte\  entre  autres  une 
fille  de  Prhm  (  Apollod.,  1.  m,  c.  xti,  5),  et  celle  de  .'^ihrrK  lus  (  u(. ,  1.  ii,  c.  iv,  5), 
et  que  parmi  les  Néréides  d'Apoilodore  (1.  i,  c.  ii,  6)  on  trouve  Puntoméduse,  ou  la 
tente  de  le  mer.  Ces  traditions  défigurée;»  peuvent  rappeler  des  souvenire  confue  d'sn- 
ciennes  e^»édili«iie  dene  des  contréée  d  éloignées  pour  lee  Grèce,  qnUe  lés  plaçaient 
b  reKiréadté  du  monde  et  prèe  de  Tempire  de  U  nuit.  L'ébignetnent,  de  même  que  le 
désh*  de  iet  r  dn  Inilre  eur  ces  entreprieee,  on  peut-être  de  détourner  de  Fidée  d*en 
^'■e  de  nouvelles  dans  des  peys  on  lee  première  «ventnriers  avaient  trouvé  d<  s  «v«n- 
'«ÎÎP^  r\\iiU  voulaient  seuls  conserver,  auront  été  la  source  d'une  foule  de  contes  sur 
ces  coau-ées  ocddenlele».  Auasi,  selon  Alexandre  de  Myndc,  dans  ie  second  livre  de 
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son  Hist,  naf. ,  cite  p«r  Uipien ,  l'un  6m  ctnmvci  d'Athénée  (  I.  v ,  p.  Sil ,  et  fiuutlic, 
Od.  A.)  V.  G33,  cdit.  de  Barnès)  racontait-îl  qne  (es  Nomades  de  Libje  nommaient 
forgttnes  tin  an'mal  qm*  avaîi  quelque  ressembîaiirp  avpo  la  breltis  satiTage,  ou,  sflon 
d'Ruires.  avec  le  veau,  et  dont  les  regards  étu  i m  tnu[ours  tourne's  vers  la  terre,  ce 
qui  i  avait  lait  surnommer  Catoblepte;  son  bal  ine  empestée  était  morieiie^  une  cri> 
ntire  tovflne  et  rade  cachait  aes  yeux)  elle  tfoitt  û  iofûrde  qœ  la  gorgone  aTait  Ae  h 
peine  à  h  tceMcr;  Mii  bfsqn'eOe  ëtnh  en  eofèie  et  i|n*clle  pmmît,  en  Tagitant,  4é- 
covrrir  «ce  jrnx,  le  venin  ^*ile  dardeient  denneit  fa  mort  Lei  MUan  de  Marine 
rëpnouvèienty  et  plnaieniVt  aaati  lAnAaîrea  pem*  attaquée  une  gergone,  fuieni  tndi 
par  aes  regarde  eapoisonnes.  Uipien  regardait  toot  ceci  eonme  dee  eantce  dont  an- 
cun  hiatorien,  excepté  Alexandre  de  Mynde,  n'avait  parlé.  Latirenthi? ,  antre  conrfre, 
assura  que  Marins  araît  appor?**'  à  Rotne  î»  pean  cîc  cette  gorgone  qu'on  avait  rnfin 
lur>  PTï  hiî  décochant  d-  loin  dr^  Ili  cUes,  et  qu'on  l'avait  consurrce  dan»  le  temple 
d'Hercuie;  mais  que  personne  n  avait  pu  reconnaître  quei  animal  ce  pouvait  être. 
D'après  ce  que  Ton  en  rapporte,  îi  ressemblerait  beaucoup  à  Tantilope  gnoa,  dont 
raepcet  iSàroee  et  le  ceractère  iiaeeible  aurannt  fn  donner  Ben  h  Vien  dea  contes;  et 
eonoie  cet  teifAles  gorgonce,  eVet  anerf  nn  animal  de  TAMqne.  Sekm  Pline,  lea  gor* 
ganes  Ment deefimife  eawfagee  dce  Hee  Gergedee»  dana  rocén  Ailantiqne,  et  peM- 
Itte  oettes  dn  Cap»Vert.  Ces  femmee  à  eh  mz  trèa-hmgs ,  et  dont  le  corps  était  ta^Sk- 
rem  nt  velu,  surpassaient  ies  oiseaux  en  vitesse.  Que  t'rer  de  tous  ces  re'cîts  contra- 
dictoires, et  qui  prouvent  f<e«rement  la  justesse  du  proverhp  "  l»eau  mentir  qui  vient 
de  foin?*  Ausdi  n<"  prut-on  guère  s'  nip»Vher  d'»**tre  de  l  avi«»  df  Masuriu*.  qui,  dam 
Athénée,  refuse  d  entrer  en  matièr  ■  sur  les  gorgones,  les  pégases,  et  tant  d'autres 
eorneUes pareilles,  dont,  selon  lui,  le  nombre  est  immense  et  Tabsurdité  incomparable. 

Le  sarant  M.  le  daetMur  Lrveioir,  direotenr  é«  cabinet  dee  entiqnca  dn  Mneée  rayel 
de  Berib,  a'annant  da  cowage  que  denende  «ne  eapéfition  conire  ke  getgenee,  n*a 
pas  craint  de  lee  atteler,  ce  de  eaaihattre  dea  diflcnltdi  qne  d'aotrca-  ont  jagées  {nea> 
tricabbs.  Aura-t-il  été  pins  henr'VZ»  et  quef<|aef-unes  des  nombreuses  têtes  de  Gor- 
gone et  de  Méduse  qu'il  produit  dans  son  ouvrage  (  Uebtr  die  entwickelvng  des  Gor- 
fonen-ideals ,  etc.;  Berlin,  1833,  in-40,  avec  a  pl.),  sur  le  de'velo|)pement  de  ridcaf 
des  gorpones ,  etc.,  iui  auront-elles  pu  ddcouvrir,  et  nous  apprendre  d'tmr  manière 
positive  ou  u<èii»e  plausible,  ce  que  devaient  être  ces  «-très  extraordinaires  liant  ne  sa- 
vaient que  penser  les  anciens,  et  sur  lesquels  ils  sont  si  peu  d'accord?  Aussi  ie  savant  au- 
teur Fctljl  fort  pen  avec  aucun  d'eux,  et  il  a  émis  des  idées  toutes  nonrriles.  IIm*«lt 
impaeiibie  de  le  enivre  ici  dane  tons  lee dëttib  de  ion  onvrage,  et  je  ne  paie  en  donner 
qfaSm  aperçu.  Son  idée  fendenienlale  ne  se  rapporte  avec  anome  de  celles  dee  andlns 
sur  ce  qa*afaient  pn  être  lea  gM|;anee.  None  avons  vn  qu'Alexandre  de  Mynde  avait 
fait  do  ces  monstres  des  espèces  de  brebis  on  de  vecax  d'mi  Mpect  t  ivible;  11.  Levezow 
vent  que  ç'aient  e'te'  de  grands  singes,  des  guenons,  animaux  féroces  qnî,  par  îenrs 
grimaces  et  l'a^^iliie,  l'impétuos  te  de  leurs  gambades,  auraient  jeté'  l'épouvante  chez 
des  aventuriers,  et  que  ceux-ci,  fiers  d'avoir  pn  en  tuer  quelques-uns,  aient  rapporte 
leurs  tétfs  hideuses  et  leurs  peaux  comme  des  trophées  de  leur  noble  victoire.  Ces  in- 
signes, devenus  des  emblèmes  de  la  valeur  et  de  la  terreur  qu'elle  inspire,  et  passant 
de  Fannare  groeeière  de  cee  guerrier*  sauvages  snr  le  bonclter  et  l'égide  de  Xlôoerve, 
et  eor  celle  de  Jupiter,  annient  frappé  dVlik-oi  lee  géane  et  même  les  dienx  ;  et  Penéf , 
une  t4te  de  emge  k  la  mam,  eét  pétrifié  et  le  monstre  qui  allait  dévorer  Andromède , 
et  lea  convives  de  Fbinée,  et  Atlas,  qui  devait  c<»pendant  être  habitué  à  voir  des  singet 
dans  ses  bois  et  ses  rochers  africains.  Ce  Pereée,  fils  de  Jupiter  et  de  Oanae',  nomraé 
par  Homf»re  (  ï!  S.  390  <p  pl"«  ce'lèl)re  de»;  hr'ros,  apr<''«!  n';n'OTr  en  [whh  tonte  flnire 
dans  son  expédition  lointaine  que  l'avantage  de  tuer  une  guenon  et  den  emporter  il 
icio,  après  sa  ridicule  victoire,  malgré  ie  casque  de  Pluton  qui  le  rendait  invisible, 
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naigrtf  Ict  uies  de  Mmvw  tc  TMitftaiioe  de  Miome,  wnh  en  b  iionie  de  fUr  dé- 
mit Ice  cRt  et  bi  «anu  de  deiKUtrcs|[unioiii»Toiitced  M|NuiBit  giièreediMiiible. 
PuÊe  encore  li  cet  gorgones  eonent  été  de  €9ê  goM-daenaei»  lvrieMX«  que  toni  m 
MdeH  aidwt  aeurriMaiCTit  les  déserts  de  rAfri(|«e  :  de  tout  temps  on  a  Tait  à  ce  reî 

des  animaux  une  reputat'on  au-<Iesstis  de  son  me'rlte,  et  on  lui  a  accordé  plus  de  cou- 
rifrt-  t^xj"i\  n'en  a  rftec  tivpmcTit.  L'attaque  du  ninin^  eût  «'t^  plus  ilaiip«»rp\i«p  et  la  fuîte 
moiua  lâoiiu'u»^.  llenule  peut  paraître  avec  honneur  cfiarpr  de  la  peau  du  Uon  de 
Némce;  mais  Minerve  et  Persée,  arec  leur  téte  de  binge  sur  ieur  cuirasse  et  sa  pean 
nr  répauie,  naurmlent  oflert  que  la  parodie  du  fils  de  Jupiter  et  d'Alcnaène. 

Pour  dujer  eea  opnioB»  M.  Ltresew  elfre  cewne  démomunàwk  lee  deitiBt  dé 
trmê  tdtec  de  liage.  Mnê,  ai  «oui  De  neie  tronponB,  le  eempttreJsen  que  Teft  peut  en 
éublir  avec  un  grud  nombre  de  tétee  de  gorgenee  et  de  Mddiiie  q«e  ^irdienleiit  ffi 
plaadtee  de  eea  ouvrege,  ne  serait  pae  favereble  à  ion  hypothèse.  Lee  téleede  Mé- 
duse, que  leur  style  semble  faire  remonter  aux  temps  les  plus  anciens,  quoique  plu- 
sieurs- pîj?->^fnt  être  ihirs  à  de  mauvais  modeleurs,  à  des  potiers  ou  à  des  peintres  ife  bien 
des  cpoijueâ ,  ont  en  p<  ne'raî  le  visa^re  rond,  on  phifôt  rrra*»»*,  plus  far^jr  i[\ic  haut,  le 
nez  court,  epatc,  dt.s  oreiller  Uuntiiiufi»  mai  litites,  mvi.é  i^ui  ne  ^unl  yah  toupurs  pla- 
cées beaucoup  trop  haut,  ««uvent  des  yeux  ronds  et  convergent»  ;  leur  bouche  est  large, 
qu  Iquefeb  •nade  de  lengi  cnci  iceonrbéi,  et  b  bagne  tort  et  s'applique  mr  b  men- 
ton. Soinrent  à  eeo  téteo  eacieuef  be  cbereuz  tout  eewrla  et  bencb«,  et  ib  ont  dtd 
deimb  mdtamerplioodt  en  MrpcnA.  ht»  tétee  de  «mge  préicnldei  par  M.  Leveieer  n'of- 
frent pas  ces  caraclèrct  :  au  lien  d'être  écrasé  et  large,  b  galbe  de  bnr  mesqne  est  al- 
longé; ils  ont  beaucoup  plus  de  dessn<;  de  téte  que  les  gorgones,  tandis  que  leur  front 
est  trcs-petît  ;  leur?  poils  sont  nide^  et  herfvN-e'i;  on  lenr  voir  nn  nez  très-lonî»,  dfs 
yeux  en  iipne,  fenr  Hnuche  c»t  (tmirai  u  <'  ou  d'iinr  loul  autre  tornie  que  celles  des 
Méduse^i  iiiiieuàe.>>.  J.rut -,  oreilles  si  .miuiai  -.ont  plai  t-ps  trèn-tiaut,  et  si  on  les  ofl'rait 
de  profil,  ie  nez  et  le  museau  ircï-avancei^,  iaugie  laciai  très-aigu,  il  y  aurait  encore 
bien  pba  de  dilTdrince  tme  b  profil  brge  et  dcnué  dee  tliee  de  gorgone,  qui  ne  tont» 
deni  bar  ensenabb  etbnm  déteib»  qne  iba  fignree  hnmaînes  qn*oa  arendaee  borribbe, 
mai»  en  en  conierrant  b  principe  et  mne  ienr  rien  donner  dn  Qrpe  de  b  Hue  dn  singe. 

Rien  dans  les  auteurs  ancbne  ne  ^ent  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Lerexon  ,  et  les 
monnmene  lai  refoseat  bur  sceenie»  Si  Ton  Tonlait  d'aiUenra  tirer  b  Ijpe  de  U  face  de 
Méduse  de  celle  d'un  animal,  ce  ne  serait  pas  un  moyen,  quelque  fe'rore  qu'il  fût,  de 
lui  fiiire  inspirer  plus  d'effiroi.  ï^<?  t«*fps  de  !rnn ,  de  ioup,  d'e'pervier,  il'lirjfpopnfnrne ,  de 
crocodile,  dfs  divinités  e'gyptic  nnr^ ,  n  on  e\(  it<^nt  aucun.  Tes-  m!!»<»juc^  li  -  plas  lin!eii\ 
Cl  le»  plus  cilrayans  sont  ceux  qui  deiunnent  ia  tigure  humaine,  par  1  exagération  en 
grand  ou  m  petit  de  ses  diverses  parties.  On  en  voit  des  exemples  dans  le  Pentfadon 
égyptien,  deot  be  dicnx  be  pine  eîrfeut  eent  certateeneni  Tfpben  et  Gom,  «pu  ont 
dee  tdiee  immainee  portées  à  nne  eatrdme  bideor  par  d*immtnefe  eowvil»  qni  ee  rejoi^ 
gntnt,  dee  jeux  bon  de  b  lêle,  une  bouche  énorme,  et,  pour  b  laire  remarqiMr  en 
pemant,  par  la  langue  que  Gom  en  bit  eerUr,  ce  qui ,  ajonté  à  an  grandes  dents  et  b 
ses  autres  traits,  donne  à  quelques-unes  de  ses  t^tes  beaucoup  de  rapport  avec  ceîfes 
de  plusieurs  méduses.  En  rapprochant  ces  clFroyables  tète»  hiim;iînf"4  de  (  el!e<-  des  deux 
premières  planches  de  M.  Levciow,  on  leur  trouverait  heiuK  uup  de  points  (Il  i  <  >seni- 
biance  avec  celles  de  Méduse  d'ancien  style,  et  aucun  avec  dei»  têtes  de  singe.  Les  têtes 
d'ancien  style,  si  tant  est  que  les  monumens  qui  nous  les  ont  transmiset  éiient  de  ces 
leofs  recidds,  ne  sont  pas  bdiiMëee  de  serpcns,  quelques-«nee  senbmoBt  en  sont  en- 
lonréee;  mab  ib  n'y  tiennent  pas.  Ce  n*est  oerta^'nesMnc  pas  qne  les  ertisies  de  ces 
époi|nei  ne  ee  confiesient  pss  asses  b  Ienr  tabni  petf  eeer  repréienter  des  serpens  : 
qnaad  on  voit  lear  travail,  on  peut  croire  qnif  n*anrait  pas  été  pins  diflicib  an  potier 
on  an  peintre  de  ces  oonrrages  ^rossbn  de  tortiller  de  mauvab  serpens  qne  de centonrner 
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de  niMvitt  éhevcvx.  Mail  Im  fMllM  n*sviient  pai  encore  «f mité  de  reptilei  kfidéd  4e 
Médwe,  tranmiii  par  Homère,  Hénode,  Phërécjde  et  d'autne  ëcrmas,  «t  ce  ■>« 
^ue  d'aprèt  ceux  «pii  leur  eont  poMériean  qn*ApoI(odore  (I.  n,  c.  ir,  S  )  a  enimnâê 
de  lerpeitt  la  chevelure  dea  Gorgones,  et  leur  a  donne'  des  défenses  de  sanglier,  dcf 
aîles  d*or  et  des  mains  de  brome.  Ce  qui  réveiHe  Fidëc  d'un  temps  où  la  toreutique,  m- 
ch.irtt  r»>unîr  ï'or,  î'arjçent ,  le  bronze  et  les  autres  métaux  dans  «^c*  travaux,  fournît  it 
brilian.s  ouvrages  à  l'imagination  dps  portes.  De  lorgcron  ou  de  fondeur.  Vulcain  (ic- 
vint  un  menreilieux  toreuticien,  et  de  &ei>  main.^  divines  sortirent,  h  la  vuii.  de»  poète», 
le  boncUer  d'Achille  et  celui  d'Hercule,  dont  ils  firent  de  pompeux  présens  à  HoBire 
et  àHénode,  qui,  à  des  époques  où  les  arts  de  la  Grèce  étaient  encore  dans  lew  pre* 
uiére  enfance,  n'auraient  guère  pu  concevoir  de  pareils  ciief»d*aMiTre  dont  rîen  ne 
leur  donnait  I^ée,  et  qn*on  n*attrait  pas  compris. 

II  paraît  que  ce  furent  Bsehjrle  et  Pindare  qui  les  premien  diangèrent  en  serpen» 
la  belle  chevelure  de  Méduse,  et  qu'Eschyle  glaça  d'horreur  ses  spectateurs  en  les  fai- 
sant v'jîffM^r  et  siffler  «ur  la  itUe  de  ses  Enmi'nîdcs  qui  parurent  sur  Îî<  scène  l'an  458 
avant  noire  ère.  Probablement  vers  le  ni*  nu-  temps  Pindare,  dans  ses  (Mes  (x,  v.  70 
et  suiv.,  t'i  XH,  V.  38)  pour  les  jeux  pj  tliiens,  hérissa  de  scrpeos  la  téte  de  Méd<L«e. 
Cependant  il  lui  laisse  t»a  beauté  qui  avait  enflammé  Neptune,  et  fl  fapprile  Mëdim 
anx  b^es  jones  ;  ce  qui  ne  Fempéche  pas  de  pétrifier  Polydede  et  ses  convires,  on, 
selon  rcspreosion  poétique  et  hardie  dn  chantre  Ijrii[ne,  de  répandre  autour  d'elle  une 
mort  de  pierre,  AiOmr  0«Mmf  {M^k,  x,  75),  h  lafneie  répond  tûîçt  AoiWii  di 
poète  orphique,  en  décrivant  {Litk,  xv,  v.  541 ,  éd.  dUermann)  Mcdtise,  la  vierge 
terrible,  aux  yeux  sombres  comme  les  ténèbres  de  l'Erèbc.  A  fépoqne  de  Pindare,  Tt 
Grèce,  embellie  par  les  ouvrH£res  des  «stutuaires  Agtfîadas,  Onatas,  Calamis,  Mjron.  «  t 
de  tant  d'autres;  pur  les  peintures  d'Aglaopiion,  de  Polygnoie,  d'Arîstophon,  venaii  de 
voir  îi'clever  le  temple  de  Jupiter  à  Oïympie;  à  Athènes,  îe  Paiihenon  et  les  chef-- 
d'œuvre de  i'hidia«}  la  gloire  de  Périclès  briilait  de  tout  son  éclat;  llcrodotc  avait 
enchanté  les  Grecs  par  la  lecture  de  son  histove  anx  jeux  olympique»}  la  philosophie 
avait  paru  sons  les  traits  de  Socrate,  de  Plalan,  et  la  tragédie,  la  comédie  olfiraient  mr 
ia  scène  des  modèicf  aceomplia  dans  les  onvragcs  de  (Sophode,  dïur^pide,  dTAiiMo- 
phane.  A  une  époqne  si  lifeonde  en  génies  qui  épurant  le  goût  des  Grecs  avaient  per- 
fectionné chez  eux  leur  sentiment  naturel  du  grand  et  dn  beau ,  il  est  bien  à  crMrc 
qu'nnr  belle  figTire  cntoure'c  He  serpens,  et  dont  les  veux  mcna<;ans  exprimaient  le 
coumniA,  pr»''te  k  se  pre'cipiiri  Je  tnufe  îa  rapidité  de  n']\v^  sur  rcn\  <]iii  ose- 
raient soutenir  ses  regards,  imprimait  autant  Je  terreur  i|u('  on  lui  avait  conn-rve 
des  traits  hideux  et  féroces  propres  à  inspirer  une  ^orte  d  erïrui  a  de:»  p  uple:>  grossiers, 
mais  qnl  n'auraient  paru  que  ridunlca  anx  Grecs,  que  tant  de  cbefiKdTonivre  avaient 
soumis  anx  prestiges  des  arts  et  de  ia  beauté.  Il  ne  pouvait  plua  j  avoir  de  Méduse 
raponsaante  de  laideur  lorsque  sa  téte  devait  être  placée  «nr  Fégidc  de  U  Minerve  da 
Parthénon,  chef-d'œuvre  de  beauté ,  de  la  main  de  Phidias.  Aussi,  d'après  ceDe  que 
Ton  voit  sur  la  poitrine  de  la  Minerve  gravée  par  Aspasius,  et  qui  r^ipeUe  peut-être 
celle  du  Partbcnon,  il  paraîtrait  que,  malgré  les  succè-^  de  Pindare,  qui  vivait  encore 
lor^qu'eu  439  avant  noire  ère  Pliîdias  niii  la  dernière  main  k  sa  slatuc,  il  n'avait  pas 
adopté  la  description  du  poète  lyrique,  et  n'avait  pas  hérisse  de  serpens  la  téte  de 
Méduse.  Sa  coiffure  Ci»t  toute  simple,  mais  il  faut  cependant  avouer  qu'on  reconnaît, 
antant  qne  U  petitesse  de  la  téte  permet  d'en  fnger,  que  cette  téte  sur  la  pierre  gravée 
n'est  pas  belle,  et  il  ce  pourrait  que,  par  quelque  moltf  religieux,  tont  en  donnant 
k  la  déesse  nne  beauté  divine,  il  eàt  conservé  pour  la  téte  de  Méduse  le  tjpe  de  celle 
qui  ornait  Fégide  de  qndqne  vMraUe  annidacre  antique  de  la  protectrice  de  In  cita* 
delle  d'Athènes* 

Quoiqu'il  nont  aoit  parvenn  un  aasea  grand  nombre  de  diveraes  tétee  de  Médnae  ra 
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bM4«Iicf,  en  peintures  de  Tajet  et  for  des  pierres  gravées,  on  ne  saurait  peut-être» 
d*ine  nnntère  certaine,  indiquer  la  ouuvbc  qu'a  tulvle  ce  tjpe;  et  a*!!!  est  parti  de 
Liliye,  R  a  anbi  aor  aa  nmce  bien  dea  changenena  deimia  Tidéal  de  fo  laideur  |usqu1i 
celui  de  la  beauté.  Ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  paia^ne  Ton  prétrad  i|m*en  partant  de 
ia  léle  plate  et  liidenie  d'une  grenouille  on  arrive  dès  la  trente-deuxième  gt'nernuon, 
par  des  modifications  însensiljlcs,  au  sublime  de  la  beauté,  à  la  tête  de  l'Apollon  du 
BeJvt'drrp.  Mais  peut-»'irc,  d'aprè'^  îc?  descriptions  drs  pocfes,  on  suivant  le  caprice 
des  oiM  iKT.^  y  pnt-il  dés  l'origine  jilus  d'un  type  de  tvie  de  Mc'dusc  :  ce  qui  est 
d'auuni  plus  probable  que,  comme  il  nen  avait  jamais  existé  de  modèle  vivant,  ou 
comme  on  Ini  en  attribuait  plusieurs,  chacun  était  assez  libre  de  choisir  celui  qui 
lui  convenait,  on  d'en  créer  un  à  aa  pdae.  En  iiaant  certaine  auteurs,  on  dirait  que 
les  uoindret  ouvriers  de  f antiquité,  et  même  de  la  haute  antiquité,  avaient  une  con- 
naiaiBiice  profonde  de  rbûtoire  de  leur  pa^fa,  de  leura  dieux,  de  leurs  poitea*  Maia, 
quand  on  voit  les  ouvragea  groailcra  en  bronae,  en  terre  cuite,  qu'on  attribue ,  aouvent 
un  peu  bénévolement,  k  ces  temps  reculés,  et  que  la  gravure  embellit  presque  tou- 
|oiu:s,  on  est  fort  tenté  de  penser  que  ces  ouvriers,  ces  potiers,  on  ceux  d'après  les 
ouvrages  desquels  ils  travaillaient ,  ne  connaissaient  pas  plus  leur  histoire  et  leurs 
poètes,  que  nos  potiers  ne  connaissent  les  noues.  II  pourrait  donc  sembler  très-!>asardé 
d'établir  d'une  manière  positive ,  parmi  les  têtes  de  Méduse ,  des  caractères  distincts 
pour  dea  époques  détemïinéea.  a  pu,  daaa  lea  mteiea  périodes  de  temps,  en  «da- 
ter aînmltanément  avec  dea  cheveux  boudéa  on  liseea,  lea  unea  Iiérinéea  de  serpent, 
lea  antrea  n*en  ayant  qn*autour  de  la  téte  ou  du  eou,  avec  la  face  plua  ou  mona 
écrasée,  une  bouche  pitu  ou  morna  garnie  d'eflTroyables  dents.  La  Pallas  de  Velletri} 
la  belle  Minerve  dUerculanum,  du  musée  de  Naples,  imitée  du  style  hiératique  grec; 
le  torse  de  Minerve,  du  mnsc'r  de  Dresde,  «l'aprè^^  cet  ancien  style;  la  statîie  de  Marc- 
Aurofp,  fin  Tnntec  de  Ut  j  lin,  sont  rf rtainement  d'époquM  bien  différentes,  et  elles 
offrent  des  irte.s  de  Mitiusr  (|ui  se  rapprochent  beaucoup  l'une  de  l'autre  dans  leurs 
principaux  caractères,  avec  des  cheveux  relevés  des  eûtes,  lisses  ou  uudulés,  sans 
serpens,  et  ces  sutuea,  même  lea  plua  anciennes,  qui  dirfvent  étn  de  remonter 
au  lempe  de  PIndaM  et  d'Eschyle,  aont  d'époques  oà,  d'aprèa  les  effirayantea pein* 
tnrea  de  cet  poêtea,  on  donnait  dea  acipena  aux  tétea  de  la  Gorgone.  Croîra-tH>n  auari 
que,  ^en  rapportant  h  de  mauvalaea  petites  terrea  euitea,  omemena  d'anaea  de  vaaea,  à 
dea  peinturée  grossières  et  à  des  médailles  d'un  ttavail  preaqne  barbare,  il  ne  aolt 
pas  hasardé  de  classer  les  caractères  et  les  expressions  de  ces  têtes,  et  d'y  recon- 
naître le  moment  de  l;i  mort,  celui  qui  la  précède  et  cehù  <|iit  la  suit?  C'est  voir 
beaucoup  et  peui-iîtrc  tioy  dans  des  ouvrages  qui  cep(  ii  l.mt,  pour  la  plupart,  oflreut 
bien  peu  de  chose,  et  qui  ne  jsout  que  de  faibles  garans  des  couuaissances  et  des  talens 
de  leurs  auteurs. 

Faute  de  document  transmit  par  lea  antcura,  ou  d\nie  aérie  de  monumena  Incontea- 
tabiea  d'époquea  dea  beaux  tempe  de  la  sculpture  grecque ,  on  ne  aauratt  préciser  celui 
qui  vit  changer  le  type  de  Méduse,  et  oà  on  Itû  rendit  ia  beauté  dont  elle  était  douée 
avant  de  céder  H  ramour  de  Neptune.  Il  eal  à  regretter  qu'ApoUodore ,  Diodorede 
Sicile  et  Pausanias,  qui  écrivaient  au  second,  au  premier  siècle»  avant  notre  ère,  et 
an  secoîid  de  J.  C,  ne  se  soient  pa^  plu-»  orrupr's  de  rhistoîre  de.-»  arts  et  ne  nous  aient 
rien  dit  sur  cette  nouvelle  nu  i.iirnu  piiose  (|ui  l»  s  <  ù  i  im  i osr^.  Elle  eut  sans  duute  lu  u  îi 
une  époque  où  ,  m  laveur  de  la  sculpture  et  pour  lui  iaire  signifier  beaucoup  en  moins 
d'espace,  on  réduisit  et  ou  simplifia  les  anciens  acceasotres,  qui  aouvent  devenaient 
cmbarramant.  Méduse,  de  même  que  Morphée,  Irit,  lea  Venta  et  d'autres  personnagea, 
avaient  autrefoia  lea  épaulée  gamiea  de  grandea  ailea  qu'on  croyait  propres  à  let  trant- 
parter  avec  la  vitetae  de  F^Ialr  d'un  bout  du  monde  k  Faulre.  Cea  ailea,  atseï  bien 
motivéea,  forent  anppriméca,  et  pour  lea  rappeler  et  mdlquer  la  rapidité  de  Morphée, 
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dlrif,  4|B  BIMnie,  im  m  eoni  nta  de  faire  nettre  dee  deux  c6téi  de  lenn  tétei  de  petîtet 
•He«  qui ,  ne  peavant  «enrir  k  rien ,  n'étaient  piuA  que  des  c>'tnbof  r?; .  Crs  aife* ,  aiwléea 
avec  ^l<^gai»ce ,  ne  nuiMient  en  rien  à  la  brautë  de  la  tète,  et  in  coiffaient  même  arec 

frrîicf.  r,»'  visage  de  Mcdusp  repartit  hriHnnt  dp  tonte  cptte  bcauto  dont,  «iiîv.iot  une 
tr:i'liti(iu  rajiporfcV  pnr  Prursrtrrin'?  (Car.,  r.  xxi,  6-7),  Persrc  fut  si  emervi'ille . 
nn'iiie  aprt'S  \i\  mon  lie  l.i  Goi*;o?ie,  ijuH  emporta  sa  tète  pour  la  faire  admirer  à  toute 
(a  Grèce,  et  i|u'il  lui  eleTa  un  monument  k  Argos.  Le  sculpture  aiurâ  n'avait  diantre 
règle,  d*amlre  dieu  que  le  beau;  tmt  ee  qve  crtfweftt  ses  maint  dnmiet  derait  être 
haroMBieiix ,  parliut.  Sî,  ftmr  rappeler  le  eomeiiir  dea  antiques  trafitiana  sur  Mëdnae, 
^te  entrelaça  de  qnelqnea  aerpens  eette  belle  cberelttre  i|tt*elie  Iid  rendit,  et  «pd  avitt 
rendu  Minerve  si  jalouse,  ce  ne  fut  qu'en  faisant  ondejer  avec  f^ràce  et  soupleaae  cei 
•erpens,  qui,  loin  de  siffler  et  de  «agiter  avec  fureur,  semblaient  se  jouer  dans  ses 
cheveux  et  caresser  sou  beau  con.  M«Mii<;e  devînt  :nie  tf'fe  idéale  tantfjt  irune  Ik  autt* 
menaçante,  tantôt  d'une  rxpie?«ion  mclancti1ii|ur  ,  telle  que  ceHe  de  la  belle  pi'  rre 
grave'e  qui,  autrefois  au  cartlinai  Otioboui,  appartient  aujourd'hui  à  lord  Carlblc.  Liîe 
dut  paraître  ainsi  lursqti'eu  proie  k  ia  vengeance  de  Minerve,  elle  sentait  ses  cheveux 
ae  changer  en  aerpens ,  et  que  cette  téte,  qui  aTatt  attiré  tant  dlommages ,  allait  de* 
▼enir  na  abjet  d'épouvante.  Lea  graveurs  en  pierres  fines  contribuèrent  probnUement 
beaucoup  à  porter  h  un  haut  degré  de  beauté  lldéal  de  Méduse ,  et  f  anti«|iiité  figurée 
n'offre  rien  de  plus  beau  et  d*nn  profil  plus  svave  que  la  téte  sans  ailes  gravée  par 
Selon ,  peut-être  du  temps  dTAuguste,  et  pludeuri  autres  que  préKntent  des  pierres 
gravérs.  Pour  des  tt''tes  conçues  dans  ce  système,  quelques  serpens  sufTisaîenf  comme 
souvenir  et  ^wnr  les  caracte'riser  ;  car  sans  ee»  neees.<!oires  on  aurait  pu  ir>  mnfondre 
avec  d'autre^  [hi  su  nuages.  Souvent  même  \c>  cheveux,  ])ar  fa  manière  <iorit  ils  sont 
masses  et  leur  mouvement  ondulenx,  remplacent  presque  entièrement  les  serpens,  et 
produisent  un  grand  eflet.  On  peut  cependant  faire  remarquer  qu'il  j  a  plus  de  ser- 
pens au  têtes  des  picnres  gravées  quik  celles  en  bas-rdief  ou  eu  peinture ,  qui  en  gé- 
néral en  ont  très-peu.  Lea  sfunontés  et  les  écailles  des  serpens  de  très>pecrte  Anension 
offraient,  par  leur  finesse,  à  la  glyptique  surtout  tu  creux,  un  travafl  àVine  extrteie 
difficnfté,  et  B  n*y  €n  avait  pas  moins  h  creuser  profondément  des  ailes  qui  devaient 
produire  une  forte  saâKe  lorMju'on  en  prenait  Fempreinte.  Ces  difficultés  avaient  sans 
doute  beaucoup  d'attrait  pour  le<a  nnraveurs  qui  se  pialsatent  à  les  mult^ier  et  à  f  es 
vaincre  pour  faire  preuve  de  leur  hat)ile(é. 

On  voit,  par  Homère  et  par  Virgile,  t^iie  Ir  jrorçontum  aux  enfers,  entre  les  mains 
de  la  terrible  Froserpine,  était  un  épouvuntail ,  même  pour  les  morts.  Aussi  des  figurrs 
de  cette  Goi|;one  étalent-cHct  pbeées  dsns  les  tombeaux  comme  des  emblèmes  de  la 
mort,  et  elles  sont  très-ftéquentcs  sur  les  sarcophages.  RU»  comme  les  masques  et  fcs 
oscilles  dies  servaient  aussi  à  détruire  les  effets  des  sortilèges  et  des  maléfices.  C'étaient 
plus  que  des  omemens  sur  les  cuirasses,  elles  eflraywent  reunemi  et  devenaient  pov 
les  pnterriers  qui  les  portaient  des  amulettes  puittsut  On  croyait  probablement  que 
Jupiter  n'était  pas  à  lui  seul  assez  fort  potu*  protéger  son  temple  à  Olympie  (  Pans.,  i, 
c.  X  ),  puisque  au-dessus  de  ia  Victt>îrp  dorée,  debmi?  ,  qnr  ornait  Îp  milieu  âx\  fronton  , 
on  avait  mis  un  bouclier  d'or  charge  Jf  !n  t<*te  de  Méduse,  l  ne  seule  des  iMMiclr^  de 
cheveux  de  ia  Gorgone  donnée  par  Minerve  k  la  ville  de  Tégéc  devait,  tant  quelle 
posséderait  ce  talisman,  la  rendre  imprenable  (Paus.,  Arc,  c.  xlvii),  et  c'était 
sans  doute  pour  rendre  le  même  service  à  Athènes  que  le  roi  Antiocbus  avait  décoré 
fe  mur  austral  de  Facropole ,  du  cAté  du  théAtre ,  dSuie  grande  égide  au  mffien  de  la- 
quelle brillait  une  téte  dorée  de  Médtise.  (Paus.,  ^tt,,  czxi,  4;  £/.  i,  c.  xii). 
Appliquée  à  l'extrémité  des  timons,  nu  sur  les  moyeux  des  chars,  la  téte  de  Méduse 
les  préservait,  dans  les  courses,  des  périls  et  des  hasards  malencontreux  de  l'arène; 
9  en  était  de  mémt  dans  tes  fêtes  et  dans  les  pompes  romaines.  Ce  que  Plante  et 
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Festm  disent  du  manducus ,  masqae  horrîMe  rt  ridîmlp  porte  dan*  les  cérémonies, 
et  qui  onvraut  une  gr«uiJc  gueule  clacjuaiLdes  deuiâ,  cuuvieut  parfaitement  au  masque 
àt  U  Gorgone.  On  reirouve  «a  première  beauté,  ms  wmautn  et  la  terrvnr  qn  elle  inspi- 
raic  dam  Ict  lânics,  momitre  de  Libye ,  amdé  femme  eédniiuite,  moiltë  «erpent,  dont 
DiMiCbryMUlne  (I.  i,  p.  190-196,  éà,  de  Rebke)  npperte  U  cnneme  histoire,  nt- 
conte'e  suri  en  partie  aree  eeiie  de*  Empuses  par  Philoemte  (  Vie  itApolL  dé 
Thùmê,  p.  164,  éd.  Olear),  et  qui,  débitée  par  les  niMurices  grecques  et  romaines, 
faisait  peur  aux  enfans  et  était  leur  ïoup-garou,  leur  croque- mitaine.  Tels  étaient 
EurvTinme,  Hont  parle  rausani;i5 ,  îes  Mormolyces,  les  Stryges,  fantômes  féroces  qui 
dévoraient  les  liommes,  et  comme  les  vampires  s'abreuvaient  de  leur  sang.  L'lii>.toire 
de  ces  monstre^t  entre  autres  celle  des  Lawies  et  des  Empuses,  a  des  rappoi  t>  tvec 
€^e  de  Méduse.  On  trouye  encore  cTantres  monstres  de  {a  même  espèce,  habitaut  les 
eafen  et  ans  ordre»  (THtteale,  sommée  aiiHi  eliMéme  Ewipuie*  Michel  Plidlw,  cité 
p«r  Garait,  dim  en  mai  damet  teafâiiea  ou  Ice  dânoiH  faneitee  on  bieilaiseiia;  ila 
peuplaient  féther  on  le  Snnament,  Taîr,  b  terre,  lee  eanz,  iee  enfers  et  le  ié|onr 
des  tt m  I  I  Pi  Le  q»ectre  de  Méduse,  on  d*«ntres  qui  lui  reasemblent  et  qui  insptraient 
la  même  horreur ,  te  retrouvent  dans  toutes  ces  divisions  ;  ce  qui  tient ,  comme  on  Ta 
vu,  à  d'nntiques  tmdiiions  historiques,  aîI(*gorîj|UP,s  ee  phifosopliiques,  qui  en  ont  en- 
fanti-  (i  .lutrt's  et  ont  éprouve  liirn  des  variations.  On  n'  i  (|u  h  rnii«iiltpr  Lilio  Giraldi 
{  Siftilairinata ,  p.  3()l-3r)2.  44(»-1i7),  ▼o'riuLle  ti  tsor  île  uiviliolo^rri»  et  d';irrhp(do- 
^e  qui  cite  une  foule  d  auteurs  où  Ton  peut  trouver  des  détails,  et  grâce  a  lui  taire 
de  rérmfitien  et  des  citations  à  peu  de  firaie. 

Ce  qn*on  ^ent  de  lire  était  écrit  et  imprimé  ieraque  |'ai  connn  ce  que  M.  le  due  de 
lAjnct  a  &ii  paraître  eor  l'onnage  de  M.  Lereaow,  dans  les  AmuUêê  de  Vinsiiiut 
mrMùhg^pte,  p.  Z\\  et  soir.,  de  Tannée  1834  ;  et  iee  recberehes  remplies  d'émdition , 
de  sagacité  et  dintérét  que  ce  savant  arcbéelogne  a  publiées  sur  Méduse  dans  ses 
JStudfS  numismah'qutt  sur  I/ècatr ,  en  1835. 

M.  le  duc  de  Luynes  (  p.  31.1  ^  ne  me  <;rnî!iîe  pas  repou.>.'*er  i  opinion  de  M.  Levezow 
sur  îes  Gorgones  et  Mi  (îuse,  dont  ie  type  uuruii  e'te  le  singe,  et  (ju'auront  pu  motiver 
et  répandre  en  Grèce  les  récits  ^ea  voyageurs  auxquels  étaient  inconnues  des  races 
de  grands  singes  d'Afrique,  dont  i'ajpect  farencbe  et  les  cris  les  auraient  effirayés. 
Mats  cepeadant  (p.  315)  Tovale  beriiontal,  le  nez  aplati,  les  cheveux  crépus,  h 
grsiMk  bouche,  les  dents  leagues  et  blaaehce  des  têtes  de  Méduse  d*ancicn  stjle  rap- 
pellent h  M.  le  dnc  de  Lnyues  le  galbe  et  les  traits  caractéristique*  de  la  téte  de 
4|ne{qnes  peuples  africains  qui  ont  quelque  chose  du  singe.  D'après  cette  idée,  qui 
ne  "^Vlnigne  pas  des  notions  historiques  transmises  par  Dîodore  de  Sicife,  il  se  pourrait , 
ce  me  semble,  que  Mc^duse  fût  une  reine  africaine,  ayant  sous  ses  ordres  des  peuples 
noirs  à  large  bouche,  à  dcal*»  blaurhes,  et  qui  par  de'ri-îion  montraient  fa  langne  à  \cMi  A 
ennemis  :  geste  de  mépris  encore  fort  en  usage  parmi  les  nègres.  Leur  tigurc  étrange 
lea  aurait  fait  prendre  pour  des  bétes  furieuses  et  eAt  doné  naûsance  à  bien  des 
fdiles  qu'auraient  pn  confirmer,  dans  nn  temps  on  rhisteire  natnrelln  n*eilslsit  pas, 
Icnrs  pcaus  et  bws  têtes  rapportée» en  Grèce,  et  en  partie  desséchées^  L*on  voit  encore 
à  présent  dca  ttes  tatouées  de  Boschisamno  on  d*antrea  races  africsincs  ^us  horribles 
fn*ancune  téle  de  Méduse,  et  avec  lesquelles  on  peut  leur  trouver  des  rapports.  Il  se 
pourrait  aussi  que  les  aventuriers  qui  donnaient  cours  à  ce^  fables  n'en  crussent  pa<t 
un  mot,  et  que  ce  ne  fût  que  pour  jeter  du  mystère  .^ur  le  secret  de  leur  expeMitJon. 
Car  en  IViifreprerinrit  ci  rn  Irxeeutant,  si  elle  Pii(  jamais  lieu,  ils  savaient  fort  bien 
qu'ils  avaient  a  taire  a  des  lioianics  et  non  a  de^  béics.  Au  reste,  je  suis  très-loin  d'être 
entièrement  satisfait  de  mon  explication  ei  de  ia  donner  comme  positive»  —  M.  de 
Lujnes  ( p.  317 )  pense  que  d'abord  on  iTen  tbt  an  premier  type,  dévcnn  dons  l'esprit 
des  peuples  une  sorte  de  ceractère  teiigieni  par  les  deseripliens  des  poètes,  les  pre- 
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itiirrs  throtogiens,  et  c'est  celai  qui  noua  parait  la  caricature  du  nè^e  en  courroux. 
Depuijs ,  la  poêiiie  et  les  arta  le  modifièrent;  Ton  rerint  enndtft  ML  mtdèfe  liiërfttii|Wî  M 
primitif,  pour  Tabiaidoiincr  encore  etielMMer  Bller  aaiif  entrereà  leiiletoD  inegÎMitiaD* 
Cett  arce  plaidr  que  fai  tu  (p.  3A1  )  que  |e  pwinfte»  fepiaioa  dé  ML  le  dve  de 
Lityiiet  mr  la  dMtilîcatioii  établie  par  M*  Levetow  panai  Ica  tétea  de  llëdnae  eticvm 
direraef  cxpreMuma,  et  qu'il  ne  Tadmettait  pie.  Le  savant  académicien  ne  pense  pae 
(p.  329)  que  le  anjet  tire'  du  baa-relief  d'un  vaae  fie  Cliiim ,  trè? nrirîen  et  trèa-ffro^- 
aîer.  »oit,  amsî  que  rinlorprète  M.  I.rvr/ow,  Mcduse  sur  ie  point  detrr  tnrn  par 
Peraée,  arcompatjric  de  son  pniyer  qu'on  ne  iuî  coTitiaît  pas,  de  Minerre  qu'on  ne  re- 
connaît pas  ,  de  Mercure  qui  n  est  pas  certain,  et  d'un  autre  personnage  qui  l'est  encore 
moius.  ii  croit  que  ce  sujet  offre  Ulysse  avec  son  écnyer  Périmède  (  qui  prablUeBMHit 
cependant  e6t  éiâ  labttf  à  la  porte) ,  conduit  par  Ciretf  ans  enfien,  et  qni  rtenle  daae 
la  crainte  qne  rherrible  téle  de  la  Gorgone  ne  Ini  apparaiaie  cnrojde  par  Plvecipine. 
Cette  explicadon  eit  trèa-fngénienie}  mata  est-elle  bien  établie?  il  me  aemble  que  ce 
n*Cit  paa  seulement  la  téte  de  la  Gorgone  qui ,  selon  Homère,  était  aeule  aux  cnlien» 
qnl  paraît  dans  cette  composition,  mais  c'est  bien  toute  la  Gorgone.  Le  he'ro».  quel 
qu'H  soit,  n'a  plus  à  craindre  cette  terrible  apparition,  puisque  ia  Gorgone  tout  en- 
tît-re  est  devant  lui.  Il  a  bien  i'air  de  vouloir  la  tuer,  mais  en  dt^toumant  In  tète  ainsi 
que  le  lui  avait  recommande  Minerve,  qiii  n'est  pas  plus  méconuaissabie  ici,  mai^ré 
son  manque  d'attribuu,  que  dans  les  peintures  grossières  de  bien  desfaaea,  oà  Vim 
ne  la  reconnaît  que  par  le  rôle  qn*ene  jove  dana  nne  fonle  de  aa|ets.  Qnaat  ans  autres 
peraonnagea,  le  Merevre  de  M.  Leveaow  deriendratt  la  teirenr  aflée,  on  Tomit  le 
Minotaore  et  lea  oiaeanz  de  Stympbale,  que  VL  de  Lnynea  place  dana  lea  enfei*  d'nfirèn 
te  vers  605  de  TOtfynée,  I.  A  ou  xi;  ce  que  cependant  ne  dit  nullement  Homère, 
qni  ne  fait  que  comparer  le  bnût  daa  habitans  des  enfers  ttutonr  d'Ulysse  à  celû 
d'une  troupe  d'oiseaux,  comparaison  qui  ïtri  est  familière;  et  dans  VJliade,  il  compare 
les  giapissemcns  des  Grecs  nssemblc's  aux  cris  d  uik?  volëe  de  grues.  Il  en  est  de  même 
du  Minotaure,  qui ,  non  plus  (j^ue  les  oiseaux  Stymphalides,  n'hnljite  ni  l'enfer  dHoraère , 
ni  celui  de  Virgile  ;  mais  peut«étre  faisaient-ils  partie  du  1  ai  lare  des  £irusque«  ou 
de  celui  que  s'était  fait  le  potier  ou  le  modelenr  antenr  dn  beenrelief ,  ai  tontefeie  ocs 
figurée  aont  celict  qii*j  voit  M.  le  dnc  de  tnjnea,  et  ai  le  anfet  cet  tel  qn*îi  nndt<|«e, 
ce  qni  ne  me  paraît  paa  positif,  CSette  découverte  dNin  nonvean  anjet  b  ajouter  à  ia 
myÂoIogie  lifwée  aérait  trèa-cnriemej  mais  l'explication  iaime  bien  derincertitniicn, 
et  celle  de  M.  Leresow,  qni  de  même  n*éclaircit  paa  tont,  me  parait  pour  ie  moine 
aussi  plausible. 

M.  le  duc  de  Luviie";  vriii  prouver  (p.  3i.» )  que  les  anciens  confondirent  Minerve 
trilonienne  av«^c  fa  Gorgone.  Il  cite  une  mcdaillc  d'IIiVaclc'e  de  Lucanic  portant  d  un 
cdtë  le  buste  de  Minerve  Poliade,  sans  casque»  couronnée  d'olivier,  sur  une  e'gide 
écaillée  bordée  de  serpens  ;  au  revers  Hercule.  Il  fait  observer  que  l'on  voit  par  cette 
médaille ,  et  par  une  peintare  dW  Taae  dn  mnaée  de  Hnnicb,  doîmée  par  H.  Leveaow, 
pl.  Il,  n0 13,  qne  Végide  ponvût  être  sans  tète  de  Médnae.  Maia  bcauconp  de  atatnee 
la  présentent  ainai  :  MinerTe  avait  aon  é^fàt  enlonrée  de  aeipena  avant  d*j  avoir  piaeé 
la  téte  de  Médnse  et  d'en  avoir  fait  le  ^rofyomium;  et  même  la  peintnreqne  cite  M.  le  due 
de  Luynes  offre  Persée  emportant  dans  sa  cybiae  la  téte  de  Me'duse,  et  Minerve  qni  le 
suit  h  grands  pas  a  l'epauIe  et  le  bras  gauches  couverts  de  son  c'gide  rnfniirc'e  de  ser- 
pent. Ainsi  est-ii  certain  que  SUT  la  médaille  d'Hëraclée  ia  téte  de  Minerve  remplace 
celle  de  la  Gorgone? 

Selon  le  savant  archcologue  (p.  JiG),  Méduse  serait  le  uiùme  personnage  que 
Cérèa^'la-Nobre  de  nigalle ,  rrpréientée,  anivant  Pfcnaaniaa  (  Are»,  c  xvr  ),  avec  «ne 
téle  de  cbevait  dea  serpena,  etc.,  et  mère  du  cbeval  Ainm,  qne,  métamorphoeée  en 
fnmcnt,  die  eut  de  Neptnne  qni,  neaelaiiMuit  paa  dSrajcr  par  la  forme  de  la  toribfe 
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Erimjs,  qa'die  prit  emiiile  pou*  w  défendre  de  ece  aomrellci  atl«|iiee  «moureiiMe 
(  Apell.,  I.  lu,  e.  VI ,  S»  et  Prae.,  Are»,  c. xxxvii et  xut ),  b rendit eneoee  mère  de  Des* 
pœiM  (  la  maîtreaie).  Ce  nom  était  sacré  et  presque  ineffiaUe,  et  on  le  deBneit  à  cette 
Pro«erpme,  Undis  que  cdie  qui  avait  pour  ptoe  Jupiter  m  nommait  Corë,  la  fille  par 

exceîTenre,  Persephnno      Phert'pha(<a.  Snr  nu  vaa^  du  Muaée  Bartholdy,  publié  par 
M,  Piijinfka,  le  corps  de  Medusf.' ,  torjibant  api^s  55a  mort,  est  termint^  par  TenroTurc  et 
la  i<}ie  d  un  cheval  bride.  Un  fragraeut  de  terre  cuite  d  un  vase  de  Chiusi  oftre  une  tétc 
difforme  d ancien  St^Ie,  «ans  serpens,  avec  deux  petites  cornes,  et  surmontant  l'avant- 
ada  de  denx  chevaux  affronté  «nr  son  seîn.  M.  le  duc  de  Lujncs  voit  ici  Cérèfl-Ia- 
Nnire  cm  ErmDji,  et  S  «n  condnt  qu'elle  est  b  Gergooe.  Mail  sw  le  vase  Baitboldj 
I«  dievd  P^gMe  sort  de  Mddnse,  qui  en  accouche  d^uM  manière  asses  extraoïdnaire, 
pnr  le  cpn,  et  ce  n*est  pas  phu  la  tète  de  b  Gorgeneqne  ne  b  sentb  eorpaetbtéle 
de.  sat  airtre  fib  Chiysaor,  qTiMfe  met  au  monde  de  b  même  manière  dans  un  ba^ 
reîîef  de  Miîo.  appartenant  à  M.  Burgon,  1  Londres,  et  publié  par  M.  J.  Millingen, 
Ancienl  uncd.  Monum. ,  pl.  2,  et  par  M.  Lcvczow,  p.  83,  pl.  4,  xfi  4i.  MédiLie  n'est 
donc  pas  rcprësc  ntcc  avec  une  téte  de  cheval,  et  il  n'y  a  pas,  du  moins  ici,  d"  uuilogie 
entre  elle  et  Ceres-ia-Noirc.  Mais,  au  lieu  de  tronver  dans  les  deux  chevaiuc  du  bas-  ' 
refief  Bartholdj,  TArion  et  le  Scjphon,  tons  deux  progénitures  de  Neptune,  pour- 
.  i|sai     veiTab«ii  pas  teutsbqdemeiit  trois  métamerphoses  :  Gérés  en  Erinnjs»  Iwme 
aoQs  bqoeib  b  déene  ent  de  Neplnne  Deip4Hui,  et  ce  dbtt  changé  en  cbefai  poor 
triompher  de  b  mse  et  de  b  lérisisuce  de  Cérès,  cachée  sons  b  ferme  dVue  cavale, 
hlédnse  pent  bien  avoir  des  rapports  anree  Gérée  Erinn  js  ;  mab  bs  monnmens  allégués 
à  Tappui  de  cette  ojnnion n'ofircnt  pas,  ce  me  semble,  des  preuves  irréfragables,  et  je 
ne  sais  si  ses  petites  cornes  nar««!antp>»  penv^nt  y  faire  aussi  reconnaître  «ferrante  et 
infortunée  lo  poursuivie  par  i'Œstros  (  le  Taon),  ou  les  furies,  dîin<!       coursr«!  vac^rt- 
bondes,  et  la  Méduse,  rapide,  féconde,  furieuse,  comme  les  deux  autres  divinités 
Cérès  Erinnjs  et  Io.«  Cette  pauvre  Méduse  n'errait  piis  furieuse  par  toute  b  terre,  car 
on  fattaquc ,  on  b  tne,  et  ce  n*est  que  sa  pcaa  et  sa  tète  que  Ton  porte  de  cAté  et  d'autre 
en  trioBi|die.  H  en  est  tré»fcn  qncstîoii  dhns  Hiisteire  mjAoIogique  ;  eVe  ne  flit  célèbre 
par  sa  moit;  et  depids  on  n'^^pronva.  qne  rarement  les  redoutables  effets  de  sa 
puissance.  Et  ce  ne  fut  qu'entre  les  mahisde  Persée,  sur  sa  route  aérienne  de  Libye  à 
Séripbe  et  à  Arges.  JI  vojageait  vite;  car,  inr  Tordre  de  Polydecte,  roi  de  Sériphe , 
étant  parti  an  commetiooment  dNm  fc^tm  pour  enlever  ïa  t^tc  de  Méduse,  il  Favait 
tuée,  écorchéc,  avait  petriiii'  Polyclrcte  et  ses  convives,  avait  en  chemin  changé  Atîas 
en  montagne,  délivré  Andromède,  accompli  plusieurs  autres  expioits,  et  était  de  re- 
tour avant  que  ic  festin  fût  fini  {Pindare,  Pyth,  x,  v.  75,  et  le  Schol.).  Ceat  comme  le 
songe  de  Mbhomett  ou  dans  les  contes  arabes  les  voyages  des  génies  ainsi  rapides  que 
rëdair«  An  reste,  ^  Ton  en  cteit  Suidas,  qui  ne  cite  pu  sesgarans,  Médnse  se  serait 
vengée  de  son  vainqueur  :  ^ant  bit  tnolflenient  fessai  du  pouvoir  du  gorgonium  sur 
Céphée,  qui  était  avcugb»  Persée  le  tourna  vers  lui-même,  b  regarda  et  fut  frappd 
de  mort.  Quelque  tempe  après  son  fils  Myrrhns  hrûîn  ce  gnrgonium.  Cétait  un  vieuK 
trophée  défiguré  qui  ne  prodiM^aît  pîne  d'effet,  et  qu'on  ne  tint  pa-s  k  conserver. 

(Test  pîntnf  «îous  ie  rapport  de  i  art  qur  nous  avons  parlé  de  Méduse,  que  sous  celui 
de  la  TOviljoîorri  c ,  qui  aurait  encore  oficrt  beaucoup  d'autres  détails.  Mais  M.  le  duc 
de  Lujue»,  en  traitant  ce  sujet  lutcressaut  dans  ses  Etudes  mimi$mmtques ,  a  tl^d  de 
pénétrer  fes  profondeurs  de  la  mythologie  b  pins  mystérieuse  et  b  pbs  orphique,  et 
de  porter  binmière  dansées  ténèbres.  A4-iI  tonioun  été  pins  heureux  que  ceux  qui 
font  précédé  dans  ces  routes  tortueuses,  et  qu'on  pourrait  croire  sans  iisne,  dont  çb 
et  là  il  a  lait  faillir  des  rayons  de  clarté;  cTest  ce  4|ue  je  laisse  b  d'autres  b  décider  ou 
plutét  à  discuter. 

M.  b  duc  de  Luynes,  de  la  page  39  b  47,  suit  l'histoire  de  Méduse  d'après  les  aa- 
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Um  «hmmu  tiUm»  MBunentatenfi ,  itfgnsa  Bnrqpide,  lei  OriiU^wiy  PVfftlt  Ckid»; 
et  il  paiMcnfenwlettraditioiii  drrcnct  fa'Uf  ont  iTMaaimct  wr  I>  twiiw  ét  to 

Gorgone,  et  snr  ses  aTcntnres,  ?!ps  maîlietirs  et  ses  terrif)îc<î  sticcès.  On  Toit  que  les 
récits  sont  loin  d'être  d'accord.  Mms  tous  cp?  atitciirs,  et  surtout  îeurs  schoîm^tes,  sont 
postérieurs  de  bien  des  siècles  a  Honirio  t  t  k  liesiodc,  et  beaucoup  tieiui<"nf  i  dfi 
époques  ou  la  maïue  de  vouloir  tout  expiit|uer  faisait  cliercbcr  partout  des  allégories 
et  des  rapprochemens  uutqueb  D'atraient  peut-être  iamaif  pensé,  daas  leor  sùnpLdté, 
les  peuples  des  pceuHcn  Ica^. 

D'après  Hérodote»  le  périple  do  Haanon  et  le  fdcit  do  Aroolos  da&a  Pimiiae,  fé 
paraiiseBl  feiro  allMHin  à  de  froads  abges,  M.  le  duc  de  LujiMs  (p.  44)  aniaMaiMl 
assca  porté  à  admettre  oa  k  ne  pasraîetv  fopnioade  M.  Levezow  snr  le  type  primor- 
dial de  Me'duse,  qïii  aurait  eu  quelque  sinpje  pour  Tnodèîp.  Mais  (p.  49),  d'après  Epi- 
gène  et  ies  orphiques  citr's  par  Clément  d  Alexandrie  (Sirom.,  I,  v,  c.  viii,  5  50),  d 
paraîtrait  ne  Toir  dan»  ia  Gorgone  que  rima<»e  de  îa  îune  qui  a  quelque  rapport  aveo 
la  lace  humaine,  et  qui  de  tout  temps,  par  stcs  diverse»  phases  et  ses  éclipses,  e  en  l« 
piifHtf|^  de  caascr  beaucoup  de  frajear  «w  peuples  ignenuu,  et  quelquefois  même  à 
ccw  qui  tftaieol  édairés.  MULeaoffBMat  {Amimlê»  mnkéoL,  1834,  p.  960)  scnitaw 
do  eot  avis.  Mais  oes  orpUqaea,  Uea  ttodemes  aaprès  drHoaière  et  dlUaiode,  par 
leurs  idées  mystiques  et  leur  philosophie  obscure,  oat  d4  porter  beoaeoiqi  de  traaUo 
et  d'innovations  dans  la  mythologie  plus  simple  ftTtat  qa*ils  y  eussent  répandu  leur» 
rêverie».  On  voit  (p.  49)  den  iHc<*  de  Méduse  associées  sur  des  médailles  à  celle  du 
soleil  ;  mais  ce  n'est  que  d  après  des  idées  qui  ne  datent  pas  des  premiers  temps.  Ce 
serait  par  jiuite  de  ces  idées  que,  sur  un  vase  de  Coroeto  cité  (p.  51-73;  Panofla, 
JA».  BImcas,  pL  10,  p.  33),  on  aurait  représenté  Méduse  entourée  de  vingt-huit  ser- 
peas,  oa  ia  laao  et  aes  vingt-huit  jours  do  idrelaliOB  l^aodîqne.  Est^il  bien  certain 
qae  da  temps  d*Hoaiiire  et  d'Hésiode  oa  ait  eaoca  idées  aatroaoniques,  ^  que  ice  aite, 
s*ib  existaient  alors  en  Grèce,  Ica  ateat  aiasi  llgarées,  ot  <|a*oa  ait  poasë  aa  priaeipt 
liâiaque  du  Soleil  représenté,  dit-on,  par  Pan  et  Porséo,  le  VMuqaoar do  Mdlaao» 
comme  le  soieiî  î  f  t  de  la  îune.  Selon  M.  le  duc  de  Luynes  (p.  54  ),  ie  gorgonium,  sar 
les  médailles  do  l'opuîonia,  de  Parium ,  etc.,  aurait  rapport  aux  éclipses  de  la  IbbO, 
de  m^nie  qiu  i.i  jircti mluc  Méduse,  avtc  de  petites  cornes,  du  bas-relief  Bartholdy,  et 
celle»  qu'on  voit  de  prohi  sur  de  belles  pierre*  gravées.  On  trouve  au£&i  dans  Euripide*  que 
IlinerfO  ert snnioauaëe  Corgo,  et  qu  elle  était  regardée  comme  la  lune.  Ainsi ,  M 1 1.  rrv  r 
est  U  foae;  dlo  est  anaai  Mëdaso,  et  c'est  cependoat  éBe  qui  fait  trancher  la  it^ie  a  ia 
Gorgone,  ovfaiao  fait  taer  cHo^ièno.  Mais  (p.  57)  lUdaso  se  Haare  être  encore  le 
même  personnsfo  qu'ApoIloa  Hélias,  ou  le  8oImI$  elle  est  doae  oa  mlmo  teiras  le 
soleil  et  la  lune,  et  puis  elio  est  toée  par  Pcrsée,  qui  estaami  lo  soloit  Afonoas  «e. 
plus  on  avance ,  plus  on  se  perd  dans  les  abstractions  et  les  psvfeadeai*  do  Cette  an- 
thologie mystique.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  (p.  59-GO)  Méduse  est  la  terre,  Cérès-io. 
Noire,  Isis  Démétcr  (Cérès)  de  FE^pte,  et  Mcîintho,  que  Neptune  changé  en  daa- 
phin  avait  violée,  de  même  que  sous  ia  iumi,  d  un  oiseau  il  avait  abn^e  de  Médn^e 
Bellëioplioa  est  le  nêaie^  Pcraée,  que  le  Soleil,  ce  qui  se  peut  iro.-bien;  mais  alo« 
il  se  trouve  awM  le  méaio  porsoanage  qae  Méduse,  que  la  Lune,  et  en  triomphant  de 
la  Gbaaère,qai  a*est  aalro  qae  Médaso.  H  trieaiplio  do  iai^lme.  Méduse  est  encore 
Diane;  dlo  ost  aussi  Hécate  infernale.  Mais  il  a»  aeiable  qu'après  avoir  doaaé  des  at- 
tributions SI  relevées,  si  abstraites  à  Méduse,  k  Hécate,  c'est  beaacoi»  les 


que  de  ne  trouver  dans  le  fouet  que  l'oraclo  de  Pan.  dans  Eusèbo,  fait  teair  à  Hécate 

que  le  fouet  avec  lequel  cette  terrible  div  mt,^  excite  des  chiens  vengeurs  ■  (p  80)  lê 
fouet  est  ie  symbole  de  Diane,  qui  d,  chaine  et  arrête  îe,  chiens  ainsi  qu'ene  en  use 
avoe  Actéon.  Ceci  n'est  que  de  U  mythologie  bien  orduuurr  a„prè.  de  cette  grande 
mythologie  mysuque,  cosBÙqne,  cosmogooiquc.  Méduse  et  «es  soîurs  s'ofirenl 
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toi  baiëiiidet,  let  Grâeet  on  Parques  blancbcs,  on  douces,  les  Furies  et  les 
les-FMes;  et,  coamie  Prosarpine  (la  pleine  lune)  est  le  «Abu  qne  Médase,  et 

que  ra  lune  ne  s'édipse  on  n'est  tuëe  que  dsus  son  plein,  PIninn  tnftrnel,  qni  enlive 
Proserpinc.  est  le  même  que  Persée.  Diane  et  Minerfe.  qnt  cnetlleient  des  IlenrinTce 
cette  déesse,  ne  sont  autre  chose  qxtc  ïcs  Gorgones  sœurs  et  compagnes  de  Uélnse^ 
Minerve  tritonienne  ( p.  9i  )  est  la  troisième  lune,  ou  à  sa  troisicmn  pLa^e,  au  com- 
Acncement  de  son  dccoufi».  Ccit  la  compagne  et  ïc  guide  de  PersrV  attaquant  Méduse, 
Ainsi  «^esCeneora  ULone  qui,  avec  le  Soied,  marche  contre  la  Lune.  Xous  voulons  bien 
qne  Mtnenre  soit  la  Imn»,  mua  comment  s'attaqne-t-elle  elle-même?  Parce  que  Minerve 
dtsit  snmonunée  Sthéniade  on  robuste,  esfei^e  bien  une  raison  pour  changer  cette 
déesse  en  Sthi^,  rnne  des  Gor^nes,  et  faire  qu'eDe  soit  en  même  temps  et  Mdduse 
et  l'une  de  ses  esmnt  Si  quelques  traits  de  l'histoire  de  IMane  et  do  Minerve  les  pré- 
sentent sous  un  caractère  de  cruauté,  en  rdsuke-t-il  des  anabgies  très-elsircs  entre  ces 
déesses  et  les  Furies,  et  ne  ponrrait-on  pas  quelque  jour  prouver  de  même  queNai»is, 
Caligula  etCaracalIa,  triade  cir  monstres,  n'étaient  qu'un  seul  et  même  personnage, 
et  que  l'on  ne  doit  y  voir  que  Pîutou  infernal,  ou  les  Furies,  ou  Méduse?  D'après  (es 
«qnnions  émises  et  soutenues  avec  érudition  par  M.  le  duc  de  L<uyncs,  Méduse  serait 
h  reine  du  monde  et  des  dieux;  déesse  unirersdle  au  cid,  sur  la  terre  et  dans  les 
ondes,  eEe  embrasserait  toute  la  nature,  et  comprendrait  à  elle  seule  toute  la  mytholo- 
|ie.  Ce  serait  un  grand  honneur  pour  une  divinité  dont  le  premier  tjrpe  aurait  été  un 
singe.  Est-il  bien  certain  quHomère  et  Hésiode,  s'ils  revenaient,  et  Orphée  lui-même, 
9\\  a  exi.^té,  comprissent  cette  mythologie,  et  qu'ils  n'eussent  pas  besoin,  pour  se 
mettre  an  fait,  de  se  faire  initier  à  ces  nouveaux  mystères? 

194.  NÉRÉIDES  ET  Tritoks»  ïi°  460»  pl.  206  y  sarcoph,^  m»  gret. 

A  moins  que  ies  parties  d'un  bas-relief  divise'  en  deux  comme  celui  qui 
orne  le  devant  de  ce  san  ophage  ne  soient  enti*  renient  des  rontre-partie* 
Tune  de  l'autre,  il  est  diihcilc  de  mettre  dans  rcnsenible  pius  de  syine'- 
trie  que  n'en  oUre  cette  double  scène.  Des  deux  côtes  ^  des  Néréides  et 
des  triions  portent  en  triomphe  vers  Ie>  îles  Fortunées,  dans  une  coquille, 
fe  buste  d'un  jeune  liomme  vétu  d'un  paludmnentum  ou  d'un  manteau  mi- 
litaiie.  Deux  groupes,  chacun  d*un  triton  et  de  la  Néréide  qu'il  porte  sur 
sa  croupe  ondoyante,  sont  re'gulièreinent  dispose's  et  à  peu  près  dans  les 
niènies  attitudes,  s  nt  que  les  Océanides  montent  sur  la  croupe  des  tritons, 
soh  qu'elles  y  aient  dej.i  pris  leurs  places.  Deux  des  demi-dieux  marins  au 
centre  de  lu  eonipositina  sont  âgés;  ceux  des  extrémités  sont  jeunes.  A 
ciroitc,  l'on  trouve  le  même  nombre  d'amours  que  sur  la  gauche,  et  ils  sont 
pareillement  placés;  deux  soiUietment  la  Ivre  des  Net  (ides;  deux  autres 
jouent  Hvec  des  pristes ,  et  H  v  en  a  deux  qui,  entoures  de  dauphins  et  de 
poissons,  s't lançant  tete  baissée,  plongent  ù  travers  l'orbe  de  !a  queue  des 
tritons.  Dans  le  milieu,  ua  amour  monté  sur  un  dauphin  dont  il  presse 
k  marche  vient  prendre  part  aux  jeux  de  ses  petits  camarades,  et  lie  le» 
deux  parties  de  la  composition.  Les  Nére'ides  sont  jolies  et  se  groupent  par 
des  attitudes  gracieuses  avec  les  tritons  auxquels  elles  sont  unies.  Le»  mon- 
vemens  de  leurs  têtes  ofFrent  de  la  variété,  et  en  tout»  oetie  légnlarité  et 
cette  action  modérée  ne  messiéent  pas  a  la  décorutton  ^nn  mniiuiiient  fb* 
nHtre,  qui  ne  devait  réveiller  en  nourrir  que  des  penséei  calmes  et  doncif. 

32.. 
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Mais  rexecution  très-mccliocie  de  ce  sarcophage,  qxion  peut  placer  au 
III»  siècle  de  notre  ère,  montre  que  celui  auquel  on  le  doit  n'euut  pas 
Pauteur  de  la  composition.  Les  poses  a«:^éables  et  l'ajustement  élégant  dc> 
ikiqieries  légères  des  Néréides  étaient  au-dessus  de  son  talcni;  il  aura  dis- 
posé à  sa  guise  des  groupes  que  lui  fournissaient  des  ouvra-cs  où  t!  puisait 
ICS  idées  et  ses  modrîes.  On  fera  remarquer  les  chclœ  ou  \m[ic^  de  crabe 
qui  surmontent  la  tète  des  quatre  tritons,  et  que  nous  avuus  déjà  vues  * 
celle  de  TOccan,  pl.  17  0.  Quelquefois,  si  du  moins  de  petites  cornes  nais- 
santes de  Jeune  bœuf  n'ont  pas  ete  substituées  à  des  chclœ  en  resUuraot 
une  belle  u hc  de  triton  du  Vatican  (l),  on  en  auiail  doiine  à  ces  dieux  ma- 
rin';, et  elles  auraient  servi  d'emblème  et  à  l'impétuosité  de  ces  divinités,  et 
aux  mugtssemens  de  la  mer.  Selon  Visconti,  une  téte  que  WinckrilDam 
croyait  être  celle  d'Oeean,  et  connue  à  Rome  sous  le  nom  de  èéCM  de!k 
verità,  serait  un  triton  employé  dans  quelque  implunum  à  absorber  les 
eaux  de  la  pluie  par  sa  large  bouche  ouverte;  ce  qui  sert  à  Tantear  in 
Musée  Pio-Clementin  ù  expliquer  un  passage  difficile  de  Properce  (3).  Ce 
qui  caracte'rise  les  tritons,  surtout  dans  des  ouvrages  de  forte  proportion, 
comme  le  buste  du  Vatican,  ce  sontles  appendices  de'ooupés  dans  le  genre 
du  bord  de  nageoires  qu'on  leur  voit  aux  souroibf  aux  joues»  an  menton 
et  à  la  poitrine.  Si  Ton  veut  connaître  une  description  et  une  explication  très- 
curieuses  de  notre  bas-relief,  on  n'a  qu'à  lire  celles  que  Pon  trouve  dans 
le  Musée  des  manumenâ  français,  t.  II,  p.  63  et  suir.  Je  ne  sais  où  fantenr 
a  découvert  des  Kmis,  des  scorpions  et  tout  ce  qu'ils  lui  inspirent  «Ting^ 
nieux  et  de  profond  sur  Osîris,  sur  Tjrpbon,  sur  la  dégradation  y  emblèîne 
de  la  mort,  et  sur  le  roi  Dagobert,  mais  il  n'y  a  trace  ni  de  lions*  ni  de 
scorpions,  ni  même  de  ce  bon  roi  Dagobert  I*',  dans  notre  bas-relief  ni 
dans  d'antres  du  même  g^nre,  que  possède  le  Mnsée  royal.  ViUa  Borghetê, 
[flaut  0-,5i3  =2  1  pi.  7  po.  4  li.  —  Urg.  I*,r96  =  5  pi.  6  po.  4  li.  ] 

195.  NtiŒiDES  ET  Tritons,  n*  815,  pl.  208,  marbre. 

Ce  bas-rdief,  dont  les  figures  sont  de  très-petite  dimension,  sert  de  ftise 
à  la  partie  supérieure  du  beau  sarcophage  d'Actéon,  pl.  113, 114, 115;  et 
cette  composition,  on  des  dieux  marins  joutent  les  uns  contre  les  autres  en 
présence  des  filles  de  POcéan,  est  animée  et  traitée  avec  esprit  Les  per- 
sonnages de  ces  scènes,  bien  dessinés,  ont  beaucoup  de  mouvement.  Au 
mflieu  de  cette  féte  marine,  un  jeune  triton  à  double  queue  de  poisson  ea- 
bouche  une  longue  conque,  et  tient  à  la  main  droite  une  rame  ou  on  gon- 
▼email.  Mais  ce  ne  sera  pas  une  arme  offensive,  ce  n'est  qufune  joute  et 
non  un  combat;  il  sonne  la  charge  et  va  recevoir  Fattaque  d'un  jeune  en- 
fant qui,  monté  sur  une  énorme  ffriêtU,  qi^il  guide  de  la  main  gauche,  et 
que  de  la  droite  il  anime  à  coups  de  fouet,  i^élance  contre  son  adversaire. 
On  dirait  Achille  que  dans  les  jeux  de  son  enfance  Thélis,  sa  mère,  emr- 
^  aux  combats,  et  qui  un  jour  lanoem  sur  les  Troyens  ses  fonguem 

(1)  Jlfe#.  Pio^Otm»,  p.  6,  pl.  6,  (S)  ib^^ XXXII,  V.  11. 
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onirmn,  comme  anjoiunniai  il  lance  fon  moQftre  marin  contre  son  jeune 
compagnon  de  plaiair,  Tagile  triton.  Ce  jeone  enfant  pourrait  être  aussi 
Pakmon  on  Melîoerte  qui,  an  sein  des  flou,  ^eierce  è  des  jeux  guerriers 
•cas  les  yeux  de  sa  mère»  la  Néréide  Lenootliée,  qui,  mont^  sur  nn  dbe- 
▼al  ou  un  mulet  marin,  regarde  son  fils  «irec  tendresse  et  prend  part  à  ses 
plaisirs.  La  bandelette  qni  ceint  sa  téte  loi  donne  le  caractère  d'une  divi- 
nité', et  son  long  voile  rappellerait  celui  qu*eDe  jeta  à  Ulysse  pour  le  sauver 
du  naufrage.  Les  animaux  fantastiques  qui  portent  les  deux  divinités  sont 
bien  entendus;  leurs  nageoires  leur  font  fendre  avec  rapidité  les  ondes,  et 
r on  voit  que  la  pnstis,  espèce  de  dragon  marin,  a  perdu  sa  férocité  sous 
la  jeune  main  qui  la  dirige  et  la  gounnande.  Il  est  inutile  de  parler  de  la 
dernière  Néréide  de  gauche,  entièrement  moderne,  ainsi  que  son  taureau. 
Mais,  d'après  la  patte  armée  de.  griffés  qui  restait  de  fanimal  que  Pou  a 
restaure',  on  voit  que  fon  a  eu  tort  «Ten  faire  un  taureau.  La  Néréide  qui 
suit  le  triton  a  quitte'  tous  ses  vétemens  et  monte  un  fier  et  superbe  griffon, 
marin  ailé;  ce  qu'elle  tient  à  la  main  gauche  n'est  pas  assez  distinct  pour* 
qu'on  poisse  le  reconnaître.  Après  cette  Néréide,  un  autre  jeune  triton, 
de  même  a  double  queue,  glisse  sur  là  surface  de  Fonde;  il  attire  a  lui,  en 
lui  présentant  des  plantes,  un  cerf  marin  à  grandes  ramures  qui  semble 
mister  à  la  Ne'réide  à  laquelle  il  sert  de  monture.  Cette  Oceanide  est  vê- 
tue, et  tient  à  la  main  un  arc  :  il  se  pourrait  que  ce  fût  Diane.  Le  cerf, 
Farc,  le  costume  porteraient  à  le  croire.  Et  d'ailleurs,  rien  ne  i^opposerait  à 
ce  qu'on  la  trouvât  dans  la  société  des  divinités  marines,  puisque  sous  le 
caractère  de  Diane  lucifère  on  la  voit  réunie  à  f  Océan  sur  le  curieux  au- 
tel astrologique,  914,  pl.  170.  £Ue  est  alors  une  divinité'  qui  cbaque  jour» 
comme  le  Soleil,  son  frère,  se  plonge  dans  le  sein  d'Amphitrite,.  et  qoi  y 
fait  de  longs  séjours  lorsqu'elle  n'e'claire  pas  le  monde.  Ne  sait-on  pas  aussi 
que  souvent  dieux  de  l'OIjmpe  allaient  visiter  FOcéan?  On  leur  four- 
nissait sans  (loiUe  alors  parmi  les  monturps  marines  celles  qui  leur  conve- 
naicm  le  niieux,  et  le  cerf  devait  être  ceile  de  Diane.  Nous  croirions  volontiers 
que  la  Néréide  mie  est  Vénus  Pho^^phorn,  re'toife  tiu  m;i(in,  autre  divinité 
marine.  Ce  qu'elle  tient  à  îa  mani  pourrait  être  le  carquois  de  Tamour, 
qui,  combattant  contre  le  triton,  emblème  de  la  nier,  indiqnprait  qu'il  veut 
ie  soumettre  à  son  empire  comme  les  autres  elemens.  La  preuuère  explica- 
tion est  peut-être  préférable,  et  il  serait  assez  plausible  que  Vénus,  la  liile 
des  eaux,  et  Diane,  la  reine  des  nuits,  en  raison  de  leurs  rapports  avec 
les  divinités  de  la  mer,  prissent  part  aux  jeux  ou  d'Achille,  fils  de  Flietis, 
ou  de  MeTicerte,  liis  de  Leucothée.  Au  reste,  ce  ne  sont  que  des  conjectures 
que  nous  abandonnons  à  de  plus  habiles.  On  iera  encore  observer  qu'il  est 
cui  ieux  de  voir  réunis  dans  ce  bas-relief  quatre  animaux  fantastiques  ma- 
rins d'espèces  diverses,  et  tous  d'un  beau  style,  et  li  est  à  croire  que  celui 
qui  manque  en  ollrait  encore  une  variété;  d'après  la  patte  qui  reste,  ce 
pouvait  être  un  lion  ou  une  panthère.  Et  qui  sait  si  Bacchus  ne  se  serait 
pas  joint,  dans  cette  féte  marine,  à  sa  nourrice  Leucothée? 
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196.  NÉRÉIDES  ET  Tritons,  n**  404,  pl.  207,  marhr»  de  Luni. 

Ce  ba'^-reliet  luneraiie  offre  la  mi-ine  scène  qne  194,  n"  640,  pi.  i06. 
Mais  ici  c'est  le  liiisfe  d'une  jeune  femme  dont  on  rotii jiarait  ^ans  doute  Im 
beauté  «  celle  de  V'cims  sortant  des  eaux,  (]iie  portent  cri  triomphe  deux 
tritons  couronnes  de  hranriies  île  coraii  et  des  Néréides.  H  paitutrait  que 
ces  bas-reiiefs,  de  la  même  époque  et  peut-être  de  la  même  main,  ornaient 
les  sarcophages  de  deux  personnes  de  la  même  famille.  On  pourrait  y  joindre 
celui  qui,  82,  n"  384,  pl.  S24,  nous  a  |ire'sente' le  triomphe  de  Vénus.  Tous 
ces  ouvrages  semblent  soitir  du  même  atelier;  mais  fe  bas-reîief  dont  nous 
nous  occupons  dans  ce  moruent-rî  présente  encore  plus  que  ics  fiutres  cette 
syme'trie  sur  laquelle  nons  a\  ons  ilejù  attire'  Pattention.  Il  n'y  a  quelque  va- 
riété que  dans  les  anunaux  marins  qui  se  jouent  dan.4  les  flots  :  la  panthère 
d'un  côte,  de  l'autre  ia  pristis  ,  et  au  milieu  ie  bélier  et  ïe  taureau,  que  veut 
repousser  à  grands  coii|)s  la  Néréide  qui  ïcs  sépare.  Cette  petite  scène  est 
analogue  à  celle  de  la  pi.  ii  i,  n**  384,  où  un  vieux  triton  frappe  à  coups 
redoublés  deux  panthères.  Dans  notre  bi:s  relief,  deux  petits  amoui-^,  per- 
ches sur  l'exuémité  de  la  queue  de  deux  taureaux  marins,  c'gaient  ie  cor- 
te'ge  et  célèbrent,  Tun  au  son  de  !a  lyre,  l'autre  sur  sa  double  flûte,  le  triom- 
phe de  la  belle  à  laquelle  rendent  hommage  les  divinités  mannes.  Le  dessin 
de  ce  bas-relief)  dont  quelques  parties  sont  exécutées  avec  soin,  est  plu^ 
méillocie  que  celai  des  deux  antres;  et  les  Néréides  qui  se  jettent  au  cou  des 
taureaux  marioi  qui  les  tre^ivenC  avec  une  grande  gravite',  et  paraissent 
peu  sensibles  à  ieiûm  caresses  efl^ees,  offrent  des  formes  qui  ne  convien- 
draient qi/à  des  Vénus  du  sud  dePAfrique.  VUkt  Borghese.  [Haut.  0",554 
=;  1  pî.  8  po.  6  II.  —  Larg.  9»  15f  =  6  pi.  7  po.  6 1.  ] 

197.  NÉRÉIDES  ET  Tritons,     482,  486,  pï.  20 8,  marbre, 

La  symétrie  propre  aux  bas-lreliefii  es!  encore  plus  compile  ici  que  daM 
les  monumens  précédens  :  les  qualre  personnages  à  droite  paraissent  tetmf 
été  absolumoit  calqués  sur  ceux  de  gauchct  et  il  n'y  a  aucune  diffisrencei  ni 
dans  leurs  poses  reproduites  en  sens  mfmt',  ni  dans  leurs  «ooeiaoÎM.  B 
est  probable  que  ces  deux  morceaux  prorîennent  d'un  savcophage  doat  le 
milieu  a  e'té  déuiiit.  Malgré  quelque  roideur,  les  figures  ne  ^nt  pas  mal 
dessinées  ;  il  y  a  de  la  fermeté  dans  les  tritons,  et  les  Néréides  ne  BMaqiHQt 
pas  d'une  certaine  gmce.  Au  bas-relief  de  gmucbe,  le  bras  gÊmd^y  pres- 
que toute  la  trompe,  les  jambes  du  triton  en  tête  du  cortège  et  în  partie  ilile- 
rieure  de  la  composition ,  à  la  hauteur  du  tiers  des  jambes  de  la  Néréide  une, 
sont  dus  à  des  restatii  ntions  modernes.  Le  bas-relief  de  droite  n'a  de  res- 
tauré que  îe  bras  gauclic  et  presque  toute  ia  trompe  du  jeune  triton;  il 
est  inutile  de  faire  observer  que  ces  tritons  ont  tout  à  fait  faspect  de  cett> 
taures  marins.  [Haut.  0,731  =:  S  pi.  3  po.  —  Larff.  1-,OO0  s:  3  pi.  0  po. 
iili.j  ^  K 
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198.  NÉBàniES,  n*  82,  pl.  i07,  marh^. 

Il  est  difficile  (îe  voir  plus  de  souplesse  et  d'abandon  que  dans  les  atti- 
tudes de  ces  quatre  jolies  Néréides,  qui,  nonchalamment  couchées  sur  des 
animaux  marins,  et  letenant  d'une  main  leurs  Je'gères  draperies  agitées  par 
le  vent,  voguent  sur  les  flots  et  vont  rendre  leurs  hommages  à  FOcéan  ou  à 
quelque  dieu  irianu,  dont  la  tete  roîossnle  couronnée  d'algues  occupe  le 
milieu  de  cette  frise.  La  panthère,  le  fjntFon,  \c  he'lier  et  la  chimère  sont 
d'uu  l)eau  stvJet  et  peuvent  servn  de  modèles  pour  ces  animaux  fantnsffques. 
Ces  ^'racieuses  Océanides  rappellent  les  charmans  sujet*?  en  vc  f^enre  des 
peintures  d'HercuIanum  et  de  Pompéi.  Ce  bas-relief  formait  probablement 
une  irise,  peut-être  celle  de  quelque  grand  sarcophage.  [Haut.  0"t400  = 
1  pi.  3  po.  7  li.  —  LftTg.  a",3ôl  =  7  pi.  1  po.  9  li.] 

199.  NÉRËiD£  £T  Triton  sur  un  autel,  n°  127,  pl.  209  et  25i» 

et  inscript.,  pi.  vi,  marbre. 

Ce  petit  bas-relief  fait  partie  des  ornemens  qui  entourent  un  autel  fu> 
nèbre  cylindrique}  dont  Pinscription  gravée  dans  un  cartel  nous  apprend 
qu'il  «Tait  ete  consacre  à  L.  Vestiarius  Trophimus  par  ia  reconnaissance 
de  ses  héritien  et  de  ses  affranchis.  II  est  à  pre'sumer  que  ce  personnage  on 
ses  ancêtres  devaient  leur  nom  de  fainSIe  à  b  profession  de  VêêHûrius, 
qui  consialait  à  oonsenrer  les  vâtemena  et  les  itoiïéB  dans  tonte  leur  blan- 
ebenr  et  leur  édat,  et  à  saToir  les  leur  rendre.  Us  se  chargeaient  dTen  main* 
tenir  les  parties  pIîtsMS  et  de  les  mettre  sous  presse.  Le  luie  des  dames 
romaines  et  la  recherche  des  hommes  pour  kar  toilette  aifaient  renda 
ee  métier  assex-  important  et  très4ucratif ,  et  c^était  un  bon  emploi  de  la 
■Mttson  des  empereurs  et  chez  les  particuliers  riches;  on  le  trouve  sou- 
vent cHé  dans-  les  inscriptions.  Un  cep  de  vigne  chargé  de  feuiOes  et  de 
grappes  embrasse  de  ses  rameaux  flexibles  une  partie  de  Fautel;  sur  le  de- 
vant, deux  amours  ou  deux  génies  funèbres  soutiennent  une  épaisse  guîr- 
lande  de  fleurs  et  de  fruits.  Aux  deux  côtés,  des  espaces  de  chimères  ailées, 
à  téle  de  lion,  veiflent  sans  doute  à  la  sûreté  du  monument  Cette  jeune 
Nérâde  à  demi  nue,  et  que  soutient  sur  les  orbes  sinueux  de  sa  queue  un 
ttftao'aa  aniien  des  flots,  offre  une  de  ces  scènes  gracieuses  dont  on  aimait 
à  égayer ka  eonvenira  iunèbies.  Cétrit  le  voyage  des  âmes  vers  lestes  For- 
Innées.  H  est  &  remarquer  que  le  cheval  marin  que  tient  le  triton  est  ailé, 
et  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  antre  part  cette  espèce  de  Pégase  marin. 
L'iascriptiott  a  été  donnée  par  Gruter,  p.  115>,  n^  3.  [Haut,  de  Pautel, 
0«,897  ss  t  pi.  1  po.  9  11.  —  Dtamèt  0*,61ft  =  1  pi.  10  po.  8  li.] 

MO.  GÉNIB  SUR  m  Griffon  marin,  n*  605,  pl.  189,  marbre. 

Ce  petit  bas-relief  est  peu  chose;  mais  le  petit  amour  qui  hâte  la  course 
de  son  griffon  vers  les  îles  Fortunées  ne  manque  pas  de  mouvement  et 
d'une  certaine  grâce.  On  voit  par  ce  qui  reste  a  la  gauche  qu'il  taisait  partie 
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<i*unc  frise  où  joutaient  de  vitesse  d'autres  amours  ou  des  génies  portés  par 
des  monstres  marins.  [Haut.  O^^lôî  =  6  po.  —  Lai|;,  0»,441  =  1  pi. 
4  po.  5  li.  ] 

SOI.  BiCBB,  n*  387,  pl.  144,  mor^fv. 

Cette  biche  couchée,  et  une  mire  dans  le  sens  inverse,  ornent  les  faces 
latérales  du  piédestal  de  la  Psyché  du  Musée  royal,  n  187 ,  et  elles  ont  rap- 
port au  sujet  du  bas-relief  de  la  face  antérieure.  De  nit^nie  eiies  peuvent 
rappeler  Diane»  a  laquelle  ces  animaux  paisibles  étaient  consacres,  et  se-« 
visites  noctttfOes  à  Endymion.  vcis  lequel,  diins  le  silence  des  nuits,  res 
biches  menaient  le  char  de  ia  rcmc  du  ciel.  Ces  brc  iies  sont  en  partie  nio- 
defnct;  mais  la  tête  de  celle  de  droite  est  antique  et  d'un  ioii  caractère. 

208.  Cerf  marin  et  PAimiàRB,  n*  478,  pl.  iSO. 

Ce  cerf,  terminé  en  queue  de  poisson,  décore  la  face  latérale  droite  du 
sarcophage  de  Médée;  il  a  du  mourement  et  de  la  légèreté,  et  fa|ttstemeDt 
capricieux  de  sa  métamorphose  en  animal  marin  n'est  pas  sans  qneiqiie 
grâce.  Les  peintures  et  les  pierres  gravées  antiques  offirent  souvent  des  ani- 
maux de  ce  genre.  La  panthère  qui  mange  des  fruits  qui  s'échappent  «Tune 
corbeille  est  moderne»  mais  dans  le  genre  des  compositions  antiques. 

803.  Masques  db  Méduse,  n""  530,  pl.  199,  nuirhre. 

Ces  deux  têtes  de  la  Gorgone,  d'un  assez  bon  travail  et  tf  un  beau  carac-. 
tere,  ont  entre  elles  la  plus  grande  analogie  par  leur  expression  pleine  de 
souffrance  et  de  tristesse,  et  par  rajustement  de  leur  chereinre  très-toofine  el 
ondulée.  La  manière  dont  est  relevée  et  nouée  sur  le  haut  cette  chevelure, 
dont  Méduse  était  si  fièce  et  Minerve  si  jalouse,  n'est  pas  ordinaire  à  ceOe 
de  Méduse.  Les  cheveux  ont  beaucoup  de  mouvement  et  de  souplesse,  quoi- 
qu'ils soient  répartis  en  belles  masses  et  largement  traité  On  croirait,  aa 
premier  coup-d'œil,  voir  des  serpens  qui  s^agitent  dans  tous  Isa  sens.  Les 
deux  reptiles  qui,  sur  le  haut  de  la  tète  a  notre  gauche,  se  groupent  nveo 
les  ailes,  forment  une  espèce  de  couronne.  La  manière  dont  les  serpens  de 
la  téte  À  droite  s'élèvent  comme  des  cernes  au-dessus  des  ailes,  n'est  pas 
commune,  et  elle  lui  donne  un  aspect  pai*ticulier.  En  général  les  ailes  ne 
sont  ni  aussi  dégagées  de  la  chevelure,  ni  aussi  élevées  que  celles  de  ces 
deux  têtes.  Les  nœuds  des  serpens  sous  le  menton  sont  ordinaires.  Ces  deux 
masques,  qui  sans  doute  autrefois  servaient  d'ornement  à  quelque  grand 
monument  consacré  peut-être  à  Minerve,  viennent  du  chataan  de  Richelieu, 
lis  décorent  aujourd'hui  le  dessus  de  deux  portes  de  la  première  partie  de 
la  salie  des  Caryatides.  [  Haut,  et  larg.  0"',44i  =  1  pi.  4  po.  4li.] 
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204.  Mort  dŒnomâûs,  n°  783,  pl.  2io,  niarbre. 

ŒaoBumj  fib  de  Mm  et  d'Aitmpé  oa  Sterope,  fiUe  d'Adas  el  de 
POoéuiide  Plâone,  fut  eélèlire,  dant  k»  presiiers  tempi  de  b  Grèce,  par 
aca  richeiies,  par  aea  sncecs,  aa  fin  malhenrauie  et  swlout  par  aa  fiOe 
Hippodamie,  h  dan^ttiuê  de  ckmmu»  (i).  II  était  roi  de  b  Pîiatide  ea 
Élîdet  partie  du  pajs  qui  depuis  devint  le  Pélaponèse.  Piae  ou  Olj  mpie 
anr  l'Âlph^,  at  renooponee  plus  tard  parla  magnificence  de aea  jeux,  euît, 
ainat  que  pinsienn  antres  villea,  soumise  au  sceptre  d'Œnomaûs*  Ce  prince 
hiqniet,  sans  doute,  sur  son  avenir  et  sur  celui  de  la  fiUe  que  lui  avait 
donnée  sa  femme  Évarète,  fille  d'Acrisius,  consulta  l'oracle.  Il  lui  hit  ré- 
pondu qull  aérait  tue  par  son  gendre.  Tenant  fort  à  éviter  ce  malheur  et 
à  faire  mentir  roracie,  ce  roi  de  PIse  résolut  de  ne  pas  marier  sa  fille, 
qui,  à  ce  qu'il  paraît,  passionnée  pour  les  ezercfcea  tout  antres  que  ceux 
propres  à  son  sue,  avait  le  cceur  peu  sensible,  et  qui  d'ailleurs,  craignant 
peut-être  pour  les  jours  de  son  père,  entra  dans  ses  vues  et  consentit  à 
rester  viciée»  Des  anteun  prétendent  aussi  qu^Œnomaua  était  épris  de 
an  fille  qui  attisait  cette  flamme  incestueuse.  Mais  Hippodamie  était  riche 
et  un  miracle  de  beauté  que,  d'après  ses  goûts  pour  les  chevanic,  les  cour- 
ses, les  joutes  et  la  chasse,  on  peut  croire  avoir  été  un  peu  se'vère.  La 
richesse  et  la  beauté,  même  au  temps  de  la  rudesse,  et  de  la  simplicité 
héroïques,  ont  toujours,  comme  à  présent,  attiré  beaucoup  d'adorateurs. 
Maigre  ies  refus  d'Œnomaus  et  les  dédains  de  sa  fille,  les  he'ros,  les 
fils  des  dieux  se  présentaient  en  foule  de  toutes  parts  et  pràendaient  &  sa 
main*  Fatigué  de  leur  obsession,  ŒnomaiU  crut  pouvoir,  sans  aller  au- 
devant  des  menaces  de  Toracie,  faire  croire  aux  pretendans  qu'il  était 
à  faire  un  choix  parmi  eux.  Il  déclara  donc  qu'il  n'accorderait  sa 


(1)  Lss  antenrs  anciens  varitat  beau-  mère  à  Œnomafit,  Apelladore,  L  iii,  e.  x* 

coap  sur  la  géocalogie  d'Œnomafts  ;  Uj-  dit  qu'elle  était  sa  femme.  On  voit  que  e«t 

,  P.  84,  et  Poet.  astr.,  \.  ii,  c.  xxi ,  opinions  sont  frrs-dîverses ,  et  le  sujet. 

Cl  II"  Scluiliaste  d'Homrre  ,   Tî,  S,  486,  heureusi-im.Ti( ,  t  n  est  tic  jit  u  tl  iinporlancc. 

ïui  donnent  ceîïe  qui  vient  d.  trc  ia|ipor-  — On  ne  tait  pas  non  pius  d  accord  sur  lu 

tée.  Senriiu,  ^n.  8,  1 30,  le  dit  iils  il  Aila^  naissance  de  MjrtHns.  Pfcërëcjde,  p.  99, 

et  de  Slirvpé;  Txetzès,  for  Lycophron,  iéU  Situr»,  le  dit  flb  dïnryilianasse,  on 

dVjpénMhw  et  de  Stâ^,  onde  Mais  dSaiTaiiasae ,  iftfa.de  Xaathvi  ««  de 

et  ifHavfjea,  ifle  d'Asape,  et  cette  der-  Cytie,  fille  d'Astphidamas.  Le  ScTioîiaaae 

Bière  opinion  est  celle  de  Diodore  de  91-  d*ApoIionivs,  et  celui  d'Euripide,  Or., 

cflc,  I.  IV;  du  Scholiaste  de  Pindore,  v.  999,  lui  donnent  pour  père  Mercure, 

OI.  XIII.  Celui  d'ApoIIomns,  ^r/^.,  î-  l,  et  pour  mère  Phaetni*  ,  liik  de  Danaus, 

T.  7'»S  ,  héiitc  à  reconnaître  pour  mère  à  ou  l'Amarone  M\ r  tu.  l  it  Ut  s,  LycryjA.  LII, 

Œnomaus  ouHarpina,  ou  Luryiiioc,  fiîle  nomme  sa  merc  Clëobuie,  fille  d'ŒoIns 

de  DanaAs,  que  Tietxès  dit  femme  d'Œ-  on  d'ŒpoIns;  et  le  MeQaite  d'Eorijpide 

■oBuis.  Vaprès  f es  commeatatenra  dlly^  Ivi  attribua  «aa  origine  eaeore  plus  H» 

gyut  F.  183, 199,  il  patatt  que  Stévpé,  lustre,  en  la  ftliaBi  fils  dé  Japitsr  et  de 

Attércfé  t^Aêtrtipé,  désignent  la  wàmt  Oynitae. 
fiBc  d*Adas.  Au  lieu  de  la  donntr  prar 
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fill«  qu'à  cdaî  qui  Femportmit  wir  lut  dam  b  oonne  dm  clim;  uum 
il  mit  pour  oonditioii  que  ceux  qui  ieimicot  vtinou  fmnuent  &  fiat- 
taot  la  mort  de  sa  main.  Cet  conditions  furent  acceptées.  CRnomafis  «tait 
deux  {miens,  Harpiana  et  Pl^jflas,  plus  TÎtes  que  f  Ac^ailon,  et  auxqu^es 
Piiérecyde  (1)  donne  des  ailes,  et  Mjrrtiins,  son  écaytPj  fils  de  Ifocôve  et 
dWarptna,  dteit,  ponr  conduire  un  char  dans  la  carrière,  d^one  desténlé 
qui  ne  pondait  tronrer  de  rrrales*  Ce'tait  aussi  loi  qui  fabriquait  les  ckais 
di|  roi  de  Pise  et  avec  une  girande  periection.  QSnomans  crojsit  être  snr 
de  Taiacre  tons  les  témerwres  qui  oseraient  entrer  en  lice  avec  liiL  Les 
chars  devaient  pardr  de  Pise  et  pouaser  lenr  covne  pisqu'à  Fantd  de 
Neptune  dans  Asthme  de  Corinthe.  On  avait  rd|^  les  courses  de  cette 
manière  :  après  un  sacrifice  à  Jupiter,  ofet  par  Œnomaiis,  arrrraît  le 
quadrige  dW  des  prétendans;  le  roi  de  Pise  montait  sur  le  sien  arec 
son  e'cuTcr»  et  il  tenait  un  javelot  I  la  main.  Au  signal  donne',  ie  cher 
du  pidittidnnt  pattait,  celui  d'Œnomaûp  le  poursuivait  et  M jrtihis  le  di- 
rigeait avec  tant  de  vitesse  et  de  talent,  qu'il  fotgnalt  toujours  le  compéti- 
teur, et  de  manière  à  ce  que  son  maître  pât  le  percer  de  son  javelot  avant 
qu^l  eut  atteint  ffbntel  de  Neptune.  Un  grand  nombre  de  héros,  dont 
Pindare  nomme  treize,  avaient  été  déjà  les  TÎctimes  de  leur  amour  mé- 
prise et  de  la  cruauté  d'ŒnomaSs,  et  même  de  ceUe  dUippodamie,  qui, 
dit^n,  en  tua  plusieurs  de  sa  propre  main.  Perséc,  son  cousin  germain  par 
sa  mère  Danaé,  sœur  d'Évarète,  était  sur  les  rangs  et  eût  peut-être  subi 
ce  triste  sort;  mais  Polydecte,  roi  de  SeViphe,  qui  lui  avait  servi  de  père, 
éuit  épris  de  Danaé;  il  était  à  la  cour  d'Œnomaus,  et,  sous  le  pràexte 
de  faire  un  praient  de  noces  A  Hippodomie,  il  requit  chacun  de  ses  amis 
de  lui  donner  un  cheval.  Voulant  éloigner  le  jeune  héros  qui  le  gênait 
dans  sa  passion ,  ce  ne  fut  pas  un  cheval  qu'il  lui  demanda  y  il  le  pria  de 
lui  rendre  le  service  d'aller  couper  Ta  tête  à  la  Gorgone  Méduse  et  de  la 
lui  apporter.  Persée  ne  put  lui  refuser  cette  légère  marque  d'amitîe;  il 
partit,  et  cette  glorieuse  entreprise  le  sauva  probablement  des  mains  d'Œ- 
nomans  (s).  Mais  Pélops,  fils  de  Tantale,  arriva  d'Asie  avec  d^menses  ri- 
chesses et  À  la  tête  d'une  colonie.  Plein  de  confiance  dans  son  adresse  et 
dans  la  vitesse  de  ses  chevaux  ailes  (3) ,  qu'il  avait  reçus  de  Neptune,,  au- 
près duquel  il  avait  joui  de  la  même  faveur  que  Ganymède  à  la  cour  de 
Jupiter,  il  se  présenta.  Comptant  snr  la  protection  de  Minerve,  il  se  mit 
au  nombrs  des  préteifdans  que  les  mauvais  succès  des  treize  qui  ice  avaîaaC 
précédés  n'avaient  pas  découragés.  Hippodamie  le  vit,  et  son  essur,  pei^ 
dant  de  sa  fierté,  devint  moins  rebelle.  Il  paraît  même  que,  maigre  le  si- 
nistre présage  de  l'oracle  infaillible  d'ÂpoUon,  elle  allait  jusqu'à  désirer 
que  le  beau  Pélops  fut  vainqueur.  Ce  hms  ne  laissait  cependant  pas,  mal- 
gré son  amour  et  son  courage,  d'être  un  peu  e'mu  de  l'horrible  aspect 
qu'offrait  la  porte  du  palais  dPCElnomaûs  couverte  des  têtes  des  prétendans 
qu'il  y  avait  appenduef  comme  un  chasseur  étale  les  trophées  de  sa  chasse. 

(1  )  Page  99.  (3)  Psumn.,  MU*  t,  c  zm. 

(i)  Voy.  p.  497. 
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Craignant  que  ses  chevaux  n'eussent  pas  sur  ceux  d'Œnomaùs  tout  Tavan- 
t44je  qu'il  jjjuvait  espérer,  il  eut  recours  à  la  trahison.  II  fit  de  si  bril- 
lantes ofli  cs  à  Myrtilus,  sous  la  foi  du  serment,  qu'il  le  séduisit  :  on  dit 
mùue  qu'il  s'uubiia  jusqu'à  lui  promettre  une  nuit  d'Hippodaniie  dont  cet 
;cujer  etujt  très-epris  depuis  longtemps,  ce  qui»  selon  Pausanias  (l),  l'en- 
gagea à  se  (kiaire  d'Œnomaiis.  Myrtilus  cuusenîit  doue  à  oter  les  cla- 
vettes des  roues  du  char  da  roi  de  Pise  et  à  les  remplacer  par  de  ia  cire. 
Cet  atroce  complot,  qu'au  dire  de  PheVe'cyde,  avait  concerte'  Hîppodamie, 
réussit  (3).  Les  cliars  partent  avec  rapidité',  mais  bientôt  les  roues  de  celui 
^Œnomaûs  se  détachent,  il  est  renverse  et  se  tue  dans  sa  chute.  Pclops 
•nrive  triomphant  h  l'autel  de  Neptune,  îA  épouse  Hippodamiet  qui  pro- 
iMdUfeinent  se  laisse  persuader  que  la  mort  de  son  père  n'e'tait  que  fefTet 
cfuD  accident,  et  elle  part  avec  Pelops  et  le  traître  Myrtilus.  Il  parait  qu'une 
petite  partie  du  voyage  eut  lieu  sur  le  bord  de  la  nier.  Chemin  faisant, 
MjTtilai  revendiqua  l'exécution  des  promesses  de  Pelops  et  ses  droits  sur 
Hippodamiei  que,  d'après  Phereevde,  il  voulut  embrasser.  Mais  Pelops, 
Je  praBtnt  «ir  le  fait,  oublia  ses  se  rrnens;  et  craignant  d'ailleurs  que,  si 
OO  TeW^  à  savoir  qu'il  ne  devait  la  victoire  et  sa  feuiiue  qu'à  une  tra- 
biaOBt  sa  condoite  ne  lui  fît  grand  tort  dans  le  pays  où  il  allait  s'e'tablir, 
pour  fiâre  dû^ienutre  les  traces  de  son  crime,  il  lança  son  complice 
Mjrt^Dt  dans  lH'  mer.  Suivant  quelques  auteurs ,  elle  prit  de  là  le  nom  de 
MnfTtoiiê  (3).  Pelops,  au  moyen  de  ses  richesses,  n'eut  pas  de  peine  à 
devenir  le  chef  4a  pays  qui  de  lui  prit  le  nom  de  Pékponèse,  et  dont 
il  aocnit  beenoonp  les  reoewoes,  le  poBvoiret  le  bien-être.  II  y  ajoute 
mine  le  rojenme  de  M/cènes  que  lai  leîsse  son  coosin  EaiTiliiée.  II 
eat  d1Ii|ipod«iiiie»  eitre  entras  eafaney  AtrM.etThyeste,  et  loi  le  soiMiie 
d*  ces  terriUce  leiiiiUes  des  Pékipidet  et  de»  Atrides,  qui  ne  finissent 
îeowis  et  dont  rbtstoire  m  feorni  et  foornit  encore  tant  de  sajete  à  k 
poésie  et  eux  beanx-eitn. 

(1)  Arc,  I.  \iv.  très-dcve  au-dessiis  de  îa  mer,  iî  y  préct- 

(2)  Pherecyilis  ,  Fragm. ,  éd.  Sturz  ,  pita  MyrtHiis,  bien  conpfiliic  cnvcra  son 
p.  97  et  suiv.  Le  Schol.  d'Homère,  //.,  maitrc,  mais  à  qui  Pelops,  tju'd  avait  servi 
B«  194,  et  fiostathe,  p.  183,  traitent  au  dans  son  amour  pour  Hippodamie,  a'kvaîf 
laeg  eslle  hinoirsf  eélon  enz  HippodMÛe  rien  à  reproebcr.  Les  jaipr^catises  dtBo»- 
avait  ceeçe  peur  îfjrliini  «m  painoBcf-  ma<«  avaient  peamûvtct  perde  Mjrltiasi 
frénée.  Pendant  ia  route,  bràlant  de  b  oeUet  que  celui-ci  6t  éclater  en  mouraiit 
iatiiftire,  elle  feignit  d*aToir  loif  i  Pëlopa  cmitre  Pëlops  etHippodamie  attirèrent  sur 
desceriflit  âe  son  char  pour  aîlcr  îui  cher-  eux  et  leurs  famine^»  înn^e  suite  de 
rli(  r  il  [)(Mte.  Aussitôt  elle  presse  Mjrtiius  niaih(M]r>:. — ^Euslathe  entre  dansde^  di  (ai[.s 
de  se  reudro  i»  l'amour  qu'il  lui  inspire  :  sans  indiquer,  non  pîus  que  le  schoiiiiL>ti: 
iliiy  refuse.  Furieuse  de  ses  refus,  après  d*Hoinère,  la  source  où  lis  ont  etc  puises. 
mâSe  imprécations,  elle  Faccnse ,  auprès  (3)  Ce  n'est  pas  PopiliieD  de  PaessaUs, 
ia  Mbps»  éê  iTélie  dibrcë,  api«a  avair  q[nlenitqaa  le nomde eaue  mer  iai  vint 
inhi  et  intf  son  pèw,  de  la  vialar  elle*  de  Mjrta»  penfe^de  ««ne  qee  qeeiqece 
même*  Ptfbps,  dbnralsat  le  rasMBtÎMBt  antrars  4oaesiaet  p«nr  mère  k  Mjvlîlas. 
qee  lai  causait  œt  «aliage,  couyait  sa  ven»  La  mort  de  cet  ëcejer  eut  les  pies  graves 

if  et,  anrivtf  à  ea  eadroic  de  ia  rente  censëqesaccs. 
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La.  course  et  In  mort  d'Œnomaûs  ont  exerce  les  artistes  de  Fantiqnite 
et  nous  les  trouvons  retracées  par  des  bas-reliefs  et  par  des  peintures  de 
Tûses.  A  tine  époque  ns*;e7,  rccule'ei  on  venait  sur  le  coffre  de  Cypselus  (!) 
Œnornaus  poursuivuiiL  Pe'Iops  qui  enlevait  Hippodamie.  Pœonius,  sculp- 
teur de  Mendes  en  Tlirace  (î) ,  avait  repre'scnte  dans  le  fronton  de  l'inté- 
rieur du  tempie  de  Jupiter,  à  Olvmpie^  les  utites  de  Pe'Iops  et  d'Hippoda- 
inie.  Notre  bas-reliel  olire,  sur  la  gauche  du  spectateur,  Pelops  demandant 
la  main  d'Hippodamie  à  Œnomaiis  et  à  sa  nière  Evarètc,  dont  la  figure  a 
presque  entièrement  disparu.  U  est  accepte  comme  concurrent;  la  course 
a  lieu;  monte'  sur  son  quadrige  avec  son  ecuyer  Spbe'rus,  il  se  lance  dans 
la  carrière,  et  le  malheureux  Œnomaûs,  trahi  par  son  e'cuyer  Mjrtilus,  est 
renverse  de  son  char  et  foule'  aux  pieds  de  ses  chevaux  que  Pelops,  éle> 
▼tnt  U  main  droite,  semble  vouloir  arrêter.  Le  vieux  rot  tache  en  Tain  de 
se  relever  en  saisissant  leurs  rênes.  Le  char  de  Pelops,  habHement  condnil 
par  Sphéms»  «rrhre  ma  bat  Pentpltre  est^  loi  qui  repérait  à  ciiem!  prci 
du  groupe  de  femmes.  An  mflien  ifeDes  est  Hippodemie  qoi  seAbfe  Crine 
d'être  le  prix  d^nne  trahison  et  de  in  mort  de  son  père.  Dlsprès  son  cos- 
tome»  In  femme  £gee  qui  lui  parle,  est  probnUement  sa  noninoe.  On  stft 
qne,  confidentes  des  héros  i  des  prtncessesi  les  noorrices  jonnîent  m  grmd 
r<Mc  cbes  les  anciens  et  sur  In  scène  et  dans  les  compositions  de  leur»  nr- 
listes.  EHe  chercherait  ici  à  consoler  Hippodamie  de  in  mort  mecidemt€Ue 
de  son  père,  et  à  lui  persuader  d'e'pouser  le  beau  Pélops»  laTort  des  dieux 
et  qui  n*a  ])as  craint  d'exposer  sa  yie  pour  obtenir  sa  main.  Derrière 
cette  nourrice  on  aperçoit  dans  le  fond  deux  très-petites  figures  (  ma  gra- 
Ture  a  le  tort  de  n'en  donner  qu'une)  qui,  à  travers  une  fenêtre ,  re- 
gardent ce  qui  se  passe  et  semblent  ^en  affliger.  L\ine  des  deux  peut 
être  ÉTarète  qui  déplore  la  mort  de  son  époux  Œnomnûs.  La  fèoune 
en  tunique  courte,  relevée  par  deux  ceintures  et  ne  descendant  que 
fusqu'aux  genoux,  qui  marche  devant  Hippodamie,  pourrait  être  Diane 
â  laqueHe  ce  costume  est  ordinaire,  et  qui  prendrait  cette  princesse  nous 
sn  protection.  Cependant  les  anaxyrides  ou  longs  pantalons  que  porte 
cette  femme  m'y  feraient  plutêl  reconntiim  eocor»  Hippodamie  à  b^qneBi 
convenait  ce  costume  d'amaxone  et  des  peuples  (FOrient)  il  serait  dVo> 
oord  avec  le  bonnet  pbiygien  de  Pélops  dont  Hippodamie,  en  dcvunnnl 
sa  femme,  a  du  adopter  le  costume.  La  pose  de  cette  figure  et  se»  re> 
gards  dirigés  en  dehors  de  la  composition,  tdie  qu'elfe  existe  aujour- 
d'hui^ feraient  croire  que  ce  bas-relief  n'est  pas  complet  et  quH  7  manque 
Pélops  repre'senté  comme  époux  d'Hippodamie.  Les  anciens  rapprochant 
souvent  dans  leurs  ouvrages  des  événemens  éloignes,  rien  n'empêcherait 
d'admettre  que  Penfant  que  Ton  voit  dans  le  coin  de  la  scène  ne  fut  l'on 
des  fils  de  Pâops  et  d'Hippodamie,  et  sans  doute  le  plus  câèbre,  Âtrée, 
chef  de  llUustre  maison  des  Atrides.  Il  est  même  à  présumer  qu'il  y  avait 
encore  un  autre  enfant,  Thjeste,  frère  d'Atrée;  et  d'après  l'attitude  de  ce- 
lui-ci, qui  est  fort  mutilé,  je  serais  porté  à  penser  qu'on  les  avnit  icpré* 

(1)  PniMn.  fÉLit  e.  xvii  ,4.  (i)  Psum. ,  Au.,  e.  xvin. 
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t€iit&  ie  dispulant,  pour  indiqueri  ptr  «nticipttîon ,  I«f  alroeei  difoii»* 
muÊ  qui  doÎTent  les  dÎTiicr  un  jour  et  dechîrar  le  sein  .de  leurs  ftmfflee. 
Le  fenôme  couchée  an  bes  de  la  composition ,  et  s'appuyant  sur  une  oor- 
baille  de  frnils  et  d'épis  »  doit  représenter  Pise  ou  Oiympie ,  lieu  o&  se 
passe  cette  scène  t  sur  le  bord  de  l'Alphee,  que  Pteonins  trait  place'» 
ainsi  que  le  Gadius,  antre  rnrière  de  cette  contrée»  aui  deux  angles  de 
son  fronton.  Le  petit  ¥080  placé  prâs  de  la  nymphe  protectrice  de  Pise 
contient»  sans  doute»  les  prix  distribuM  aux  jeux  olympiques»  et  qui  ne 
forent  cependant  définitirement  établis  que  longtemps  après  Tepoque  d*<fi- 
ttonwâs  et  de  Pélops»  dont  on  peut  arec  Fréret  placer  le  passage  d'Asie 
en  Grèce  Ters  Fan  14ftd  avant  Jésus-Cbrist.  Les  habitans  d'OIympie  qui 
devaient  en  partie  la  première  fondation  des  jeux  oljFmpiqDcs  à  Pâops» 
chef  de  la  plus  puissante  maison  de  la  Grèce  et  qui  donna  son  nom  au 
Pâoponcse,  le  regardaient  comme  le  plus  grand  des  héros  et  lui  rendaient 
des  honneurs  qui  régalaient  presque  aux  dieux. 

On  peut  faire  remarquer  dans  ce  bas-relief  une  particularité  qui  ne  se 
pràente»  je  crois»  que  très-rarement  dans  les  compositions  qui  ont  pour 
sujets  des  traits  de  fhistoire  héroïque»  et  qui  montrerait,  quand  le  trar 
và  et  le  style  ne  le  prouveraient  pas»  que  c^est  un  ouvrage  des  temps 
très  «-postérieurs.  Ce  cavalier  qui  accompagne  cette  course  de  quadriges 
n'appartient  nullement  aux  usages  des  sîèdés  héroïques,  et  Ton  ne  voit 
jamais  dans  Homère  dm  héros  combattre  ni  courir  à  cheval  à  cdcé  des 
chais.  Le  costume  de  Pélops  a  de  l'orientai  ou  de  l'ionien»  les  manches 
bagues»  de  même  que  celui  d'Œnomaus»  dont  la  tunique  est  aussi  fort 
longue»  ainsi  qu'il  convenait  à  un  vieillard  et  ù  un  roi»  et  comme  on 
la  voit  à  Priam  dans  plusieurs  I>a8-reliefs ,  et  a  Cre'on  dans  celui  de  la 
vengeance  de  Médee»  Musée  royal»  n**  478»  ici  pkncbe  904.  U  est  aisé 
de  voir  dans  la  gravure  de  ce  bas-relief  qu'il  est  très-mutilé»-  que  la 
t^te  de  Pélops  manque  ainsi  que  des  bras  de  «Uvers  personnages  et  des 
jambes  des  chevaux  ;  on  s'est  borné  à  restaurer  la  moitié  du  bras  gauche 
<fŒnomaûs  jusqu'au  poignet»  une  partie  du  bras  gauche  de  la  femme 
couchée,  dont  la  main  est  antique,  et  la  jambe  ainsi  que  le  jarret  droits 
du  cheval  de  droite  de  Pélops.  La  composition  et  Fexe'cution  de  ce  bas- 
relief  qui  faisait  partie  d'un  sarcophage  du  m*  siècle  sont  médiocres,  mais 
fattitude  de  Myrtilos»  ie  groupe  des  trois  femmes,  d'heureux  partis  de 
draperies»  le  mouvement  des  chevaux  de  Pe'Iops,  offrent  des  re'miniscences 
dWe  bonne  école  et  des  inspirations  dues  à  des  modèles  de  mérite.  Villa 
Bargkêse;  Mus.  BouilL,  t.  III,  pl.  «5.  [Haut  0»,700  =  J  pi.  1  po.  10  ii. 
—  Long.  A%14e  =6  pi.  7  po.  4  ii.  ] 

204  bis.    Mort  d  Œnomaûs,     789,  pl.  214  lis,  albâtre  de 

VoUerre,  urne  cinéraire  étrusque. 

En  passant  de  Grèce  en  Étrurie,  ce  trait  de  l'histoire  des  premiers  temps 
héroïques  dut  suliir  des  alterauons»  ia  tradition  n'en  iut  pas  toujours  uni- 
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fofine  €C  «Ht  le  tnuMit»  mw  doutet  eomiM  lut  âmanstm  de  i—Mim 
drrcfiee.  JI  es  fat  de  même  de  FaneieB  ilyie  grecy  tel  4|«e  whub  reffireot 
quelques  iiee-ffelîefii  et  det  rmm  pemle.  Timnspbuité  chei  Ici  Etraequetg 
n'ajent  plus  la  mime  direction,  âoigné  de  eee  modèles  et  lind  à  loi- 
m^ne»  Fart  dot,  à  la  longue ,  ^prouver  bien  des  vatietîons»  verahals  des 
noQveOes  inflnenoes»  des  mieitn  et  des  nsages  nomreanx  anx^jneb  il  dlHt 
soumis  et  qui  apfortbent  de  grands  ohaagemeas  dans  son  caradÂfa, 
Ainsi  les  plantes  émngbes  en  cfaangeant  de  cfiaut  perdent  de  leor  pbj> 
siononûe  et  des  qoaiitdi  qsfoo  leur  voit  dans  leon  controes  naades  st 
sons  un  soleil  plas  propice  et  plus  féeondaat.  L'ait  grec  modifié  en  Éttnrie 
prit  sans  doule  an  caraetsre  mixte ,  mélange  de  ses  anciennes  mdliiodm 
et  de  œOes  de  sa  patrie  adbptive.  fl  yaltëra  plus  encore  dans  In  snile  psr 
les  oosunanicationg  des  Btrasqœs  avec  les  Roamine»  ohet  i|nî  les  arU 
des  Grecs,  ne  prospérant  pas  avec  la  même  vigueur  qoe  cbet  ee  peuph 
favofiie  du  ciel,  tendaient  à  dégénérer,  et  Part  des  Étrnsqnes  om  fmàm 
stjrie  qu'ils  «raient  le^a  des  Grecs  dut  finir  par  décliner  et  presque  pnr  m 
confondre  areo  le  style  gréco-romain.  Ce  serait  le  cas  de  notre  bas-rdkf 
et  de  beaucoup  de  cens  qni  décorent  les  ornes  cinéraires  de  Voitenn. 
Sans  ieors  inseriptions  étrusques  et  sans  quelques  particularités  qui  tiennent 
an  système  mythologique  de  IfEtrurie,  on  les  prendrait  moins  pour  dm 
productions  de  cette  contrée,  que  pour  de  médiocres  ouvrages  gmesy  et 
d'amant  plus  qu^arec  des  traits  de  finsteire  héroïque  des  Grecs  on  j  vs* 
trouTOr  en  grande  partie,  leurs  costumes,  leurs  usages  et  leurs  armes. 
L'on  Toit  que  Fart  étrusque,  ainsi  du  moins  que  nous  h  présentent  Us 
nmes  cinéraires  que  le  savant  archéologue  M.  Bficaii  a  cédées  au  Muses 
royal,  dérive  de  celui  des  Grecs,  mais  qa^H  avait  perdu  de  la  simpticils 
de  son  premier  style,  ou  qu'en  cherchant  à  se  perfectionner  H  n'avait  pas 
suivi,  comme  les  Grecs,  la  route  que  semblait  indiquer  cette  naïveté  pri- 
mitive. Les  Étrusques,  |iartis  du  même  point  ou  des  mimes  priactpee  que 
les  Grecs,  n'ont  pes  marché,  dans  la  carrière,  du  mloM  pas  que  les 
maîtres  dont  ils  avaient  reçu  les  premièrss  iefuns,  et  ne  se  sont  pat  diri- 
gés vers  le  même  but;  ils  se  sont  arrités,  ou,  sans  faire  de  grands  pas, 
ils  sont  arrivés  à  la  décadence  ou  du  moins  &  un  point  qu'ils  n'ont  pas 
dépassé;  et,  dans  la  carrière  des  arts,  ne  pas  avancer  c^est  reculer* 

Dans  notre  bas-relief,  le  vieil  Œnomaiis,  renversé  de  son  char,  dont 
deux  des  chevaux  sont  abattus  et  les  deux  autres  s'emporta,  se  défend  eo- 
corp,  nn  genou  en  terre,  probablement  avec  sa  lance,  arme  qu'il  avait  k  la 
main  en  poursuivant  les  pre'tendans.  Celui  qui  l'attaque  avec  fureur  a 
saisi  une  cîes  roues  brisées ,  et  va  porter  un  dernier  coup  au  malheureux 
roi  vaincu  par  traiiison.  Ce  trnit,  qtii  ne  se  trouve  dans  aucun  des  au- 
teurs qui  ont  rapporte  la  mort  d'Œnomaiis,  e'tait  peut-être  une  tradi- 
tion répandue  en  l^trurie  et  f]m  n'avait  pas  cours  en  Grèce,  nn  ce  serait 
une  invention    tlu  sculpteur.  S'il  a  suivi   une   tradition,  quel   serait  le 
héros  sur  le  point  d'assassiner  Œnomm'is  ?  On  ne  peut  future  admettre  que 
ce  «?fiit  Pefops,  de'jà  hten  assez  coupable  d'une  {}erf}dje  qu'd  pouvart  ce- 
pendant espérer  ne  pas  devoir  causer  ia  mort  de  son  futur  beau-père,  il 
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est  difficile  de  croire  que,  le  voyant  vaincu,  il  eût  voulu  l'acliever  de  sa 
propre  main.  Et  d'ailleurs,  Œnomaiis  e'tant  renverse  de  son  char,  Pe'- 
lops  qui  avait  gagne'  de  Tavance  ne  sera  pas  retourne  sur  pas,  il  a 
du  poursuivre  sa  course  et  se  hâter  d'arriver  au  but  pour  enlever  Hip- 
podaraie.  li  est  donc  plus  probable  qu'on  a  eu  l'intention  de  repre'sen- 
ter  le  traître  Myrtilus  qui  consomme  son  crime,  pour  se  soustraire,  avec 
plus  de  certitude,  aux  reproches  et  à  la  vengeance  d'Œnomaiis.  Une 
seule  circonstance,  mais  bien  légère,  du  costume,  pourrait  exciter  quel- 
que doute  :  la  manche  droite  de  ce  combattant,  longue  et  e'troite,  roulée 
dans  le  haut  et  au  poignet  et  ne  tctu\nt  pas  à  la  tunique,  laisse  à  dé- 
couvert son  cpaule  droite  et  une  partie  du  cote.  L'on  sait  que  cette 
épaule  droite  de  Pélops  en  ivoire  éclatant  de  blancheur,  eiait  trcs-célè- 
bre,  qu'il  aimait  beaucoup  à  la  mettre  en  évidence,  et  qu'elle  jouait  un 
grmnd  rôle  et  dans  les  vers  des  poètes,  à  commencer  par  Pindare,  et 
dans  les  tableaux  des  peintres.  Mais  dans  notre  bas-relief  ce  personnage 
incertain  n'est  pas  le  seul  qui  porte  des  manches  de  ce  genre.  On  en  voit 
à  la  figure  ailée  qui  est  à  notre  gauche;  ainsi  cette  sorte  de  mauclies  se 
Fait  une  particularité  du  costume  étrusque  et  ne  prouverait  rien  en  fa- 
Tear  de  fépMie  d'ivoire  et  nue  de  Péiops.  Si  celui  qui  assomme  Œno- 
Mâ»  éltàt  Pelops,  on  ponmit  attribuer  h  tingolarite  de  son  costume  à 
ta  i|iiatité  d'Ànuiger,  puisquH  venait  iFAne;  si  k  hem  qui  tue  le  roi  de 
Pin  et^t  Mjrrtilos,  fon  eoitome  u^innit  rim  d'cxtnumlinatre  :  ce  eenût 
éÊm  le  goût  des  Étmsqaei,  Ib  «▼aient  tp&ùmh  beancoup  de  lenn  usages 
«as  Romains;  et  Fon  Toh  per  les  monumens  que,  dans  les  jeux  ou  les 
eomes  de  chars  ^Martê  dans  les  cirques ,  les  auriges  romains  enraient  un 
oostome  très-particulier  et  bimm. 

Les  ailes  des  deux  cAtés  et  ceDes  du  firent ,  arasi  que  les  serpens  mtiei 
à  b  chevelure  ipn  font  vesienibler  la  téte  de  cette  femme  à  cdie  de  Mé- 
duse, la  prÂMntent  comme  une  des  divinités  vengeresses»  une  des  furies 
eu  Bumàmles.  Dans  cette  attitude  menaçante  et  contractée  qui  précède 
vR  coup  Tioient,  d^ine  main  die  tient  une  épée  nue»  et  de  Pautre  le  four> 
rem  de  cette  épée;  et  efle  semble  annoncer  que  le  meurtre  d'Œnomaus 
ne  lesHia  pas  longtemps  sans  vengeance.  Le  vieillard  ailé  que  Fon  voit 
à  Feutre  extrémité  de  la  composition  et  qui  a  des  ailes  aux  tempes  et  un 
ghùve  à  la  main  est  un  des  mittbtres  de  fai  mort»  un  des  terribles  kéreê, 
teb  que  pouvaient  se  les  représenter  les  Étrusques.  Par  son  geste  de  la 
main  droite  fl  semblerait  se  concerter  arec  FEuménide  ou  attendre  ses 
ordres  pour  se  saisir  des  deux  victimes  qui  lui  sont  dévolues.  Sur  Vautres 
monumens  étrusques  et  des  peintures  de  vases»  les  kéreê  a3és»  armes  de 
longues  dents»  ^élancent  sur  les  infortunés  que  Mœra  (le  destin  ou  la 
parque)  et  TAma/os  (la  mort)  leur  livrent»  et  dont  font  leur  proie  ces 
exécuteurs  crueb  de  leurs  arrêts  Impitoyables.  Ordinahrement»  cependant» 
ces  Hreê  sont  du  sexe  féminin;  et  ce  personnage  peut  être  Tkmmtos* 
Les  jeux  ouverts  sur  ses  ailes»  symboles  de  sa  rapidité»  signifieraient  que 
la  mort  vetOe  toujours  et  que  rien  de  ce  qui  lui  est  soumis  n'échappe  à 
ses  regards  et  à  ses  coups.  Il  n'est  pas  rare,  an  reste»  de  voir  ainsi  des 
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yeux  pbcé»  mr  les  «ilei  des  dhrimlÀ  étniiqveh  oonme  emUème  de  la 
mireifiance  qu'dl«s  exercent  sur  le  monde  confié  à  leurs  soins. 

Les  costumes  des  dîyers  personniges  de  ce  bes-relîef  sont  raBenfon- 
bles  et  i^eloignent  esses  de  ceux  des  Grecs,  quoîqull  j  eit  nnssi  entre 
eux  beenconp  de  rapports.  Le  pertie  supérieure  des  chsgnssures  ou  dee 
brodequins  en  peen  est  tiès-emple;  roulée  et  serrée  euodciBoas  du  mol- 
let» eÛe  retombe  de  chique  cÀté  jusqu'à  terre  :  on  ^oit  qu'en  la  relè- 
vent on  pourrait  envelopper  le  ^be  jusqoTeu  genou  i  genre  de  pér&m&g 
ou  de  bottes  molles  que  portent  de  jeunes  ceveliers  des  beaux  bei-ie- 
liefs  du  Pertfaénon,  et  des  Amesones  de  ceux  de  Phigalie.  Le  héros»  qui 
peut  être  ou  Pélops  ou  Mjrttius,  est  sans  chenssures,  et  ses  eaaxyrides 
longues  et  étroites  descendent  jusqu^à  le  cheville  où  elles  forment  un  booi^ 
relet  EDes  sont  d'une  e'toife  en  reseen  ou  à  losanges,  à  moins  que  foo 
n'ait  voulu  figurer  des  écailies.  Ce  sont  absolument  nos  pantalons.  Une 
des  Amazones  des  curieux  baMwiiefs  de  Phîgelie»  qui  font  partie  du  Musée 
britannique,  porte  une  de  ces  anaxjrides,  et  comme  elle  est  renversée  de 
cheval  et  que  sa  tunique  se  relève  au*dessus  des  henches,  on  y  voit  une 
ceinture  froncée  comme  aux  pantalons  cosaques.  Cest  peut-être  le  seul  nio* 
nument  où  ces  de'tails  soient  indiques  d'une  façon  atissi  distincte  dans  un 
vêtement  Je  femme  (1).  La  tunique  du  héros  dont  nous  nous  oocupoos 
tomberait  très-bas  si  elle  notait  relevée  par  une  ceinture  att-desens  et 
au-dessous  de  laquelle  elie  forme  de  grands  plis,  ce  que  Ton  voit  aussi 
à  la  tunique  de  TEuménide.  La  cuirasse  d'Œnomaus,  par  sa  souplesse 
et  en  suivant  toutes  les  formes  et  les  mouvements  du  corps»  montre 
qu'elle  est  en  peau  ou  en  étoffe.  On  en  faisait  de  très-bonnes  de  cette 
espèce,  et  on  se  rappellera  la  perfection  de  cette  qu'Amasb»  roi  d'£gjpte, 
envoja  à  Polycrate,  tjrran  de  Samos.  Le  manteau  léger  qui  ceint  le 
milieu  du  corps  d'Œnomaiis  avec  un  nœud  bou6bnt  n'était  pas  d'usage 
chez  les  Grecs,  du  moins  dans  les  costumes  d'hommes.  Les  détails  de 
son  bouclier,  bien  conserves,  montrent  la  passe  du  milieu  pour  le  bras 
et  l'anse  du  bord  qu'on  saisissait  avec  ia  main.  Ce  monument  funèbre 
est  orne'  d'une  corn i die  et  de  pilastres  détache's  de  ia  masse  et  d'une  es- 
pèce d'ordre  dorique  fic'f^L'ncrc  ;  et  rarchiteclurc  ainsi  que  la  sculpture 
im  orrprtp  et  {grossière  de  cette  urne  cinéraire  indiquent  les  temps  de 
la  dcca<l(  tu  e  de  l'art  chez  les  Etrusques.  Ce  bas-rehef  a  cte  publie  par 
M.  Miri.ll   (iaiis  son  ouvrage  sur  l'Italie  avant  la  domination  romaine. 
[  Long.  0%785  =  a  pi.  6  po.  —  Haut.  0»,487  =  1  pi.  6  po.  j 

Une  STATUE  DE  Femme  coi  chke,  p\.  i  l  4  icr^  n°  789,  formait  le  dessns  de 
ce  sarcophagej  mais  il  n'esi  pus  certain  que  ce  couvercle  en  ait  fait  origi- 
nairement partie,  cette  figure  étant  en  marbre,  tandis  que  le  monument 
qui  la  supporte  est  en  albâtre.  On  sait  au  reste  que  l'on  a  tiouvo  dans  les 
tombes  étrusques  une  grande  quantité  de  couvercles  qui  pouviiicnt  s'adapter 
k  plusieurs  urnes  cinéraires;  et  comme  les  bas-reliefs  n'ont  pas  de  rapports 

(1)  Voj.  JHmi.  Brt'Mnn.,  parUe  iv,  pl.  zviif. 
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livec  les  noms  des  personnages,  ou  t^uu  du  /noms  on  ne  les  connaît  pas, 
il  n'est  guère  possible  de  décider  à  quelles  urnes   (  ineraîres  ont  appar- 
tenu les  li^aucs  couchées  qui  peuvent  convenir  à  plusieurs,  et  que  ion 
a  trouvées  séparées  des  monumens.  Le  costume  de  cette  femme,  dont  la 
tête  paraît  rapportée,  est  remarquable  par  sa  richesse;  elle  est  coiiice 
cTiui  beau  diadème  et  d'un  voile;  soti  bras  gauciie  repose  sur  deux  cons- 
eilla i^nb  de  bordures  et  de  houpes,  et  son  poignet  est  orne'  d'un  bra- 
celet ou  périatrpe.  Autour  de  son  col  est  un  riche  collier  à  plusieurs 
rangs  de  tregses  et  de  pendeloques,  tel  qu'en  présentent  en  or  plusieurs 
cabinets,  c^iii  de  M.  Durand  entre  autres,  et  des  me'daides  grecques 
OQ  des  figures  ^pticnnes.  EHe  tient  à  la  main  gauche  une  grenade  :  ce 
fruit,  consacré  à  Proserpine,  conrenait  k  dm  figurés  ée  monumens  fu- 
nèbres; aussi  en  ont-elles  souvent  à  la  nmin  sur  les  urnes  cinéraires 
étrusques.  Cette  femme  a  dans  sa  main  droite  dss  tablettes  ou  peut-être 
des  miroirs  ronds  enchâssés  dans  des  tablettes  carrées  à  deux  feuilles»  des 
diptyques.  Le  bns  gauche  est  paié  du  spinther;  k  robe,  bordée  de  tres- 
ses,  est  serrée  par  une  Uiige  ceînturo  retenue  par  une  grande  agrafe* 
et  qui  a  de  même  une  bordure  de  tresses  et  de  perles.  Û  est  probable 
qu'elles  étaient  en  or  ou  en  métal  doré»  et  laites  de  leuifles  trâs-legèresi 
comme  la  plupart  des  bijoux  que  Ton  trouve  à  Pompéi.  La  plinthe  ar- 
rondie sur  laquelle  pose  cette  ligure  porte  une  inscription  étrusque  qui 
ee  lit  de  la  droite  a  la  gauche.  Quoiqu'elle  soit  en  mauvais  état,  on  y  lit 
encore  très-bien  le  nom  de  Cœeina  I9H3^3  (Ctf«ti«t)  qui  mourut  à  vingt 
nus.  L'a  qui  termine  Finscriplion,  et  que  fon  trouvé  souvent  dans  celles 
de  ce  genre,  aureit  la  même  signification,  selon  Lanzi  {Saggw  di  tmgua 
€irutûa,  etc.),  que  le  k»iUr  ou  S.  T.  T.  L,  Sit  Tibi  Terra  Leviâ  des 
Romains;  quê  h  terré  te  eoit  iéfère,  La  famille  Cecina  était  une  des 
principales  de  Vdtenre»  où  a  été  trouvé  ce  monument»  dont  Tinscription 
n'est  pas  parmi  cellès  qu'a  données  en  grand  nombre  le  savant  Lansi. 
[  Long.  0*,830  =  s  pi.  G  po.  8  li.] 

ft05«  ÂMTlO^fi  BT  HEA  FlL^j     212,  pl.  116,  marbré. 

Si  quelquefois,  en  interprétant  les  monumens  de  l'antiquité  (îgùree,  on 
est  emiMrnssé  par  des  variétés  et  dés  accessoires  qui ,  se  prêtant  à  plusieurs 
explications,  invitent  à  en  appliquer  de  diverses  ù  des  compositions  qui, 
an  premier  eoup-d'esil,  paraissent  offrir  le  même  suiet,  la  perplexité  devient 
bien  plus  sérieuse  lorsque  la  même  composition,  reproduite  d'une  manière 
absolument  identique  dans  plusieurs  ouvrages ,  offre  des  inscriptions  qui 
les  présentent  comme  dés  sujets  entièrement  difiercns.  On  ne  sait  quel  parti 
prendre  lorsque  fon  voit,  et  Pausanias  (1)  en  fait  foi,  que  les  anciens  eux- 
mêmes  n'étaient  pas  toujours  d'accord  dans  de  teQes  occurrences.  A  Pano- 
pée»  par  exemple,  les  uns  donnaient  pour  un  Prome'thée  une  statue  que 
d'autres  assuraient  êtro  un  Esenbpe;  à  Trezène  (8),  un  Esculape  de  Time 

(1)  Pk0e,,  e.  IV.  (8)  Ckfr*,  c.  zxjtiu 
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thée  j)a.s5ait  poui  liue  Hippolyte.  Visconti  (1)  pense  que  ces  incertitudes 
ou  ces  doubles  empiuis  étaient  assez  frequens;  mais  Zocga  ^2),  tout  en  les 
admettant,  croit  qu'ils  ne  se  présentaient  que  rarement.  Lorsque  des  statues 
ont  été'  transportées  d'un  pays  dans  un  autre,  ce  qui  leur  arrivait  quelque- 
fois, si  leur  caractère  n'était  pas  bien  déterminé,  elles  pouvaient  dans  lèor 
nouvelle  patrie  perdre  te  nom  qu'on  lenr  «rtit  donné  dm  le  liea  ée  leur 
origine.  Elles  durent,  dans  leurs  voyages,  jouer  plus  d'un  rAlei  scfon  les 
lîeiiz  qui,  en  les  adoptant,  les  appropriaient  an  culte  spédai  des  drrhiités  el 
des  héros  qui  y  étaient  pardculièrement  vénérés,  et  dont  on  désirûl  se 
créer  des  simuiaeres.  Souvent,  et  sans  doute  pour  éviter  les  ifiépriscs,  les 
peintres  et  les  seulpteurs  mettaient  sur  leurs  productions  les  noms  des  per- 
sonnages; mais  ils  n^avaient  pas  toujours  recours  à  cette  précaution  qoi 
nous  paraît  tenir  aux  premiers  temps  de  Fart,  et  indiquer  qtiffl  nfavait  pas 
assez  de  confiance  en  lui-même  ou  dans  la  clarté  de  ses  compositions  pour 
croire  qu'efles  i^expliquaient  dPeOes-mémes,  et  que  les  caractères,  les  situa- 
tions, les  accessoires,  suffisaient  à  faire  reconnaître  les  sujets.  Cependant 
nous  voyons  que  Polygnote,  l'un  des  plus  grands  peintres  de  Tantiqnil^, 
avait  encore  conservé  dans  ses  beHes  peintures  de  la  Lesché  de  Delphes, 
cet  usage  des  inscriptions  (3).  On  sait  par  Pausanîas  que  plusieurs  de 
ceOes  dont  les  peintures  étaient  surchargées  offiraient  beaucoup  de  dé* 
tails  sur  les  penonnages;  il  y  en  avait  un  grand  nombre  qui  avaieiit  be- 


(l)Mus.  Pw-Ciem.,  t.  IV,  p.  128, 
in-8û. 

(3)  Bassi  nUcFi  antiehi  di  Rama ,  etc. , 
t  I.  p.  194.  — Viseouti  dit  que  parfois 
les  andMu  ont  employé  la  même  composi- 
tion poor  repr^eater  dnuc  sn|et0  diflTd^- 
rens,  et  il  donne  ceci  comme  un  principe 
qui  doit  (lirtpcr  la  critir|ue  rTans  rexamcn 
et  la  description  dea  munumen^  de  l'anti- 
quité figurée.  II  cite  ud  ba&-relicf  de  in 
collection  Acoramboni ,  donné  par  Winc- 
IcefaMum,  Ifon.  inéd.,  a»  149,  o&  Ton  voit 
Oresie  tombé  de  isssitnde  tprès  avoir  été 
agité  par  les  furies,  et  que  ^yhAt  rolève. 
Il  produit  an  antre  Kas-re(ief  du  palais 
Ronriantnî  eTptir|iip  înis»i  par  Wincîcp!- 
mann,  Afon.  mrd.  ,  150,  et  où  un  jcuno 
Niobide  cberciic  à  relever  son  frère  bit  , 
et  un  troisième  du3fta.  Pio-Clem.,  t.  IV, 
pl.  17  bù»  Mab  il  y  a  tant  4e  différenees 
«sientiellcs  dans  ees  trois  groupes,  qii*ïl 
est  difficile  d'admettre  la  comparaison  et 
la  presque  identité  établies  par  Visconti, 
et  Ton  ne  saurait  v  voir  de.*  n'|)étition8  du 
même  l>rts-rcîief  pour  ^njfts  diffcrcn'». 
Nous  ne  vo^  eus  pas  non  plus  de  grands  rap- 


ports entre  un  groupe  d'Ampbion  et  d'un 
Niobide  eiifani  »ur  ia  gauche  d'un  sarco- 
phage donné  par  Winckcimana  ,  Mon. 
iméd»,  tfi99,  et  nu  groupe  de  Nkbé  et 
d*ane  de  ses  filles,  du  JAtf.  Più-Oem., 
t.  IV,  pl.  17.  Aussi  Zoéga  ne  reconoait-il 
pas  le  principe  hitrodnit  par  Fauteur  dm 
Musée  Pt'o-Clêmtfitin.  H  pf>n«;e  rj«p  ,  qwsnt 
aux  bas-reliefs  dont  nou^  alinns  nou^  oc- 
cuper, Tune  des  deux  inscription*  se 
trompe,  et  que,  si  nn  ardste,  en  conpiK 
aant  le  bas-relief  original,  a  vouin  rcpré- 
sealer  Hiistoire  d^rpbée,  un  autre,  en  Is 
copiant,  n*a  pas  pu  la  changer  en  ceffe 
d*Antiope.  Cepsudant ,  si  le  premier  scnip- 
fetir  n'a  pai»  mmctf-rr^p  son  sujet  d'une 
manière  particulière,  et  ii  n'y  «  p^*  rais, 
pour  îe  spécifier,  une  inscn^tUaii,  ce 
qui  est  le  cas  du  ba^-rciicf  Albani,  <}iii 
n*en  a  pas ,  et  qu'il  suppose  pins  audenqne 
les  deux  antres  répétitions,  il  nous  semble 
que  Ton  a  pu  attribuer  à  ees  compositions, 
d*une  nature  indécise,  l'histoire  dTAntiope 
aussi  bien  que  ccîle  d'Orphée. 
(3)  Pans.,  Pkoc,,  e,  xxv  etsniv. 
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8oin  de  ce  secours  pour  »Vrf>  cm  mis,  puisqu'ils  étaient  de  l'invention  de 
Poljgnotc,  L't  qu'on  ne  ies  trouvait  cites  ni  par  Homère,  ni  par  Leschès, 
Stestchore,  mi  pnr  Îps  autres  portes  très-anciens  qui  avaient  ce'Ie'bre'  la 
dotruction  de  Troie  et  le  retour  des  Grecs.  Il  est  bien  à  croire  que  «Pan- 
tiques  ouvraf^es  qui  ne  pnrtainst  pas  d'insrrfptions ,  et  que  Ton  trouva  dignes 
d'être  reprodtiits,  ont  donne  lien  à'de<:  intriprctations  diverses  lorsque  les 
sn[pfs  n'.'taient  pas  traites  fîc  manière  ù  nen  admetlre  qu'une;  et  de  lù  se- 
ront venues  des  inscription^  ffifTi'rentes  sur  des  compositions  semblables. 
Aussi,  avant  de  décrire  notre  lu  an  Iias-relief,  dont  la  composition  répétée 
plusieurs  fois  indique  que  l'on  s'est  plu  à  reproduire  quelque  original  cé- 
lèbre, serait-i!  peut-^(re  à  propos  d'examiner  si  les  noms  qu'il  porte  au  Musée 
roval  sont  l>ien  ceux  qui  lui  convierment,  et  si,  ainsi  que  le  dit  l'inscription 
ZETVS,  ANTIOPA,  AMPHION,  et  que  l'admettent  Winckelmann  (1% 
Visconti  (2),  Heyne  (3),  ce  nioiumient  re|)resente  la  réunion  des  deux 
héros  thébains  avec  leur  mère  Antiope.  Quelques  an  lieoloj:^nes  en  doutent, 
et  ne  trouvent  pas  ce  trait  de  l'Iiistoire  héroïque  assez  célèbre  pour  (juc  l'on 
en  eut  ainsi  multiplie  la  représentation.  Leur  doute  est  fortement  appuyé 
pai  un  très-beau  bns-relief  qui  [laïait  de  travail  grec,  et  cjui,  de  la  collection 
de  son  premier  prûj)iietaiie ,  Gaspard  Torelli,  a  passé  dans  celle  du  duc 
de  Noja,  et  depuis  au  musée  de  IS'aples  (4).  Ce  monument,  tout  à  fait  pa- 
reil au  nôtre  et  à  celui  <le  la  collection  Albani,  décrit  par  Zoéga  (."ij,  porte 
les  noms  EPMHS  ETPTAIKH  "^VB^'^O  (pour  OPO'ErS],  HERMES 
(Mercure),  EURYDICE,  ORPHÉE.  L'inscription  est  authentique,  les 
caractères  en  sont  assez  anciens  et  du  bon  temps.  Ainsi  rien  n'autoriserait 
à  la  soupçonner  d'être  une  addition  d'une  main  moderne.  L'on  a  pu  j  re- 
marquer le  nom  d'Orphée  écrit  à  rebours,  suivant  une  ancienne  pratique 
qne  Ton  retrouve  sur  d'autres  monumens  sculptés  et  dans  des  peintures  de 
▼ases.  Le  nom  suit  la  direction  du  personnage  qui  est  ici  tourne  vers  les 
deux  autres,  de  notre  droite  à  la  gauche,  et  f inscription  est  dans  le  même 
aens.  Dans  les  hiéroglyphes  des  monumens  égyptiens ,  le  comnMmcement  de 
finscription  est  ordinairement  du  côté  que  regardent  les  figures  qui  en  font 
partie.  L'inscription  de  notre  bas-relief  n'est  pas  cTune  authenticité  aussr 
reconnue  que  celle  du  marbre  de  Naples  ;  quelques  lettres  excitent  des 
doutes ,  et  Ton  est  fiché  d^  voir  le  nom  du  fils  aîné  d^Antiope  écrit  ZETVSi 
et  non  ZETHVS  (6),  seule  orthographe  reconnue  par  les  auteurs  anciens; 
WMsi  le  savant  Zoéga  hésite- t-il  à  regarder  cette  inscription  comme  an> 


(1)  Moru  inéd.,  n»  85. 

(2)  Mus.  Pio-ClemaU»,  t.  XV,  p.  130  i 
t.  II,  pl.  41 ,  p.  2GJ. 

f3)  Antiq.  Aufsœtse,  p.  183  et  suiv. 
Dans  .^a  belle  ilissertation  sur  le  groupe 
«le  Naples,  connu  sous  le  nom  de  Tkuna» 
Pmmèse, 

(4)  Vojes  Gerhard  et  Tb.  Panofka, 
Ntûpas  MlOe  BOdwerke,  etc.,  1838, 


in-8«,  p.  fjf,  no  306,  et  Finatî,  Museo 
Borbonico ,  n".  .  .,  p  

(3)  Bassi  rilievi  antiehi  di  Roma,  etc.,  • 
1.  I,  pl.  43. 

(6)  En  d^divant  notre  bas  •relief, 
Winckelmami,  Jfoii.  AiM.  »  vfi  %& ,  et 
Gerhard,  Nêt^teis  miike  Bt'ldèifrrke,  ete,, 
no  306,  ont  écrit,  par  inadTertance , 
ZETHVS. 
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tique  (l).  reppiuifint  Visconti  n'e'inet  aucun  tloute  à  ce  sujet,  et  dans  sa 
notice  du  Musée  royal,  de  même  que  dans  son  Musée  Pio-Clcineiitm ,  t.  Il, 
pi.  41,  p.  iC3;  t.  IV,  p.  130,  il  ne  tait  |ias  dUiicuite  de  retouiiiuue  dans 
notre  bas-relief  Antiope,  Zetlius  et  Anipluun. 

Les  anciens  inouuuieiis  s'interprètent  souvent  l'un  par  l'autre,  et  se 
prêtent  un  mutuel  secours  :  celui  qui  porte  une  inscription  re'vèle  ce  que 
repre'sentc  relui  qui  n'en  a  pas  j  mais  ce  n'est  pas  lorsqu'ils  parlent  tous  à 
itt  lois  et  soutiennent  des  thèses  opposc'es  devant  des  compositions  pareilles. 
Le  bas-relief  Albani  ne  dit  rien  et  il  se  borne  à  présenter  ses  trots  person- 
nages anonymes.  Ce  monument,  selon  Zoc'ga,  serait  plus  ancien  que  MS 
deux  rivaux,  et  d'après  son  style,  et  son  exécution  assez  rode»  H  le  croirait 
antérieur  à  Phidias.  Mais  il  ne  discute  pas  à  fond  cette  opîniony  C|n*il  ne 
donne  que  comme  une  présomption;  et  il  n'établit pes  une  comparaison  sui- 
vie entre  ce  bas-relief  et  les  deux  antres,  dont  l'uni  le  Borghèse,  était  placé 
trop  haut  pour  qu'il  put  en  bien  juger,  et  Fautre,  celui  de  Naples,  n'était  pas 
assez  présent  à  sa  mémoire,  ne  Payant  pas  vu  depuis  de  longues  années  (9). 
Mais,  en  décrivant  le  bas-relief  Albani,  Zoéga  se  décide  pour  Fexplîcatioii 
que  lui  fournit  celui  du  musée  de  Napies.  Orphée,  sa  lyre  à  la  main,  ra- 
mène des  enfers  sa  femme  Eurydice  ou  Argiope  ;  mais,  sur  le  point  de  re* 
trouver  la  lumière  du  jour,  et  de  revenir  au  monde,  3  enfreint  la  loi  q«e 
lut  avait  imposée  Proserpine  :  il  a  Timprudence  de  jeter  ses  regards  sur  son 
épouse  chérie;  elle  lui  est  ravie  pour  jamais,  et  Mercure  va  In  reeondnire 
au  ténébreux  séjour.  Le  sujet  de  notre  bas-relief,  indique'  par  une  inscrip> 
tion  et  puisé  de  même  dans  Fhistoire  héroïque  la  plus  ancienne,  est  tout  à 
fait  différent.  Antiope,  Réchappant  de  la  prison  où  la  retenait  la  falooae 
Dircé,  sa  plus  crueDe  ennemie^  retrouve  ses  fils  Zéthns  et  Amphion,  se 
fait  connaître  à  eux,  et  concerte  avec  eux  les  moyens  de  se  venger  de  Dircé 
et  de  son  mari  Lycus.  est  le  fond  de  cette  aventure  sur  laquelle,  tout  à 
Pheure,  nous  donnerons  qudques  détails,  ainsi  que  sur  Antiope  et  ses  fifa. 
En  se  déclarant  pour  Orphée,  en  vouknt  lui  adjuger  le  bas-relief  Albani,  et 

(1)  Bassi  rtîtcvi,  etc.,  U  I,  p.  194,  pîîUre  de  ce  T>n«-relief  Albani,  ft  îî  ne 

note  4.   Après   avoir  presque  reconnu  nt  us  paraWraii  pa*  confirmer  r«  rjue  dit 

comme  antique  noire  inscription ,  Zoeg«  Zocga  de  son  stjle  et  de  ion  travail.  S'il 

De  laisse  pas  d'omettre  quelque  doute,  est  moins  bien,  pins  lourd  que  le  bas- 

Pcn^étre,  dlepoù  la  déesuv crie  du  Tau-  relief  de  Napiss  et  que  le  nétre,  cela 

reaa  Famèse,  grei^  eëlèbre  foî  rapré-  tteat  pas,  ce  scaibte,  b  nie  ÛàMimuet 

sente  la  Tengeance  atroce  exeretfe  «entre  entre  les  époques  de  leur  exécudon*  nwis 

Dircë  par  Antiope  et  «tes  enfans,  aurait-  tout  aimplemeat  parce  que  cdie  du  rao- 

on  en  Tidi-e         !e  îin<?-rcliof  Borghèse  ntiment  Albani  ett  due  à  une  main  moins 

(  (jii'il  faudra  II  supposer  uviir  ett-  sajis  in??-  finbilc  que  celle  des  deux  atitrei  bas-re- 

cription,  de  nnhne  que  celui  de  ia  coiI«^(  -  iiefa.  î!  e«!t  donc  fort  en  doute  ijuf  c»  lui  de 

tion  Albani)  repréi>entait  Antiope  et  «es  ia  colicciiou  Aibant  puisse  reciarner  une 

fils;  et  pour  donner  plus  drintdrét  à  es  antériorité  qui  le  ferait  remonter  à  une 

monument,  on  y  aurait  tnient  leurs  noms,  tfpoqne  avant  Phidias,  et  iat  donneiait  des 


—  Cette  soppoiition  ne  paralli«Oe  pas  dniils  à  passer  psur  roriginal  ou  IWu  des 
hasardée?  originaos  des  bas*rclieb  de  Naphs  ec 


(S)  Noos  avoBs  au  lioséo  royal  un  boa  Borgbèie. 
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oter  au  notre  les  (loms  qu'il  porte,  on  s'appuie  sur  l'immense  cc'iebritc  dont 
jouissait  en  Grèce  ie  JiMn  chantre  de  Thrace,  l'auteur  des  mvstères  et  i'un 
des  premiers  législateurs  de  la  religion  ih  ^  Grecs.  Nul  Iieros,  en  dif  t,  n'eut 
une  plus  ancienne  et  plus  liante  renonunee,  du  moins  dans  les  temps  poste'- 
rieurs  à  Homère;  car  ni  ce  poëte,  ni  Hésiode  ne  disent  un  seul  mot  de  ce 
grand  personnage,  d'oi  iirine  orientale,  ou  peut-être  imaginaire.  L'histoire 
de  n  descente  aux  enfers,  pour  en  ramener  Eurydice,  n'etnit  pas  connue 
dans  Tantiquite  reculée;  et  même,  selon  quelques  auteurs,  elle  ne  daterait 
que  du  quatrième  siècle  avant  autre  ère,  et  il  en  mirait  e'te  question  pour  la 
première  feb  dans  les  poésies  e'ie'giaques  d'Hermesiunax ,  qui  ilorissait  sous 
Philippe  et  soui  Alexandre- le- G rund.  On  en  trouve  cependant  quelques 
motl  dana  Aristota  et  même  chez  Platon.  Mais  si  cette  aventure,  qui  dr|>uis 
devînt  eâèbrei  et  probablement  lorsque  les  poésies  pre'tendues  orphiques 
envant  pria  nne  grande  faveur,  ne  remontait  pus  plus  haut  que  Platon,  il 
aérait  permis  de  douter,  au  cas  où  Ton  admetti  ait  avec  Zoc'ga  que  le  bas- 
relief  Aliiani  fut  antàteur  à  Phidias,  que  le  sujet  qu'il  repre'sente,  et  dont 
Fezécation,  sden  lui,  le  place  à  une  époque  qui  prece'derait  celles  des  deu.x 
«très»  eét  rapport  à  rhbtove  d'Orphée;  et  H  y  aurait  peut-être  alors  au- 
tant de  probahilîles  en  faveur  de ceDe  d'Andope.  Orphée  était  célèbre,  mais 
cette  héroïne  et  ses  fib  Pétaient  aussi,  et  même  ni  us  anciennement  que  le 
poète  de  Thrace ,  puisque  Homère  (I)  parie  d'Antiope ,  et  qu'il  ne  fait 
nulle  mention  d'Orphée.  Amphion,  poète,  devin,  législateur,  était  très- 
▼énéré  en  Béotie;  Thèbes  fe  regardait  comme  son  second  fondateur.  Si 
cDe  devait  à  Cadmus,  vainqueur  des  Hjantes  et  des  Aones,  sa  citadelle  âe- 
vee,  k  Caémée,  c^était  Amphion  qui  avait  fortifié  la  vifle  basse  et  Pavait  en- 
tourée de  murailles  (9).  La  Béotie,  de  tout  temps,  eut  des  artistes,  et  ils  ont 
du  consacrer  par  leurs  ouvrages  le  souvenir  de  princes  que  leurs  bienfaits 
et  leurs  malheurs  avaient  rendus  chers  à  leur  pays.  Aux  temps  brillans.  des 
arts,  en  Grèce,  les  infortunes  de  la  famille  d'Ampli  ion  étaient  entrées  dans 
leur  domaine.  Euripide  avait  célébré  les  malheurs  d'Antiope  dans  une  Cra- 
gédte  dont  il  subsiste  des  fragmens.  Scopas,  de  Paras,  Pun  des  plus  grands 
atatnaires  de  la  Grèce;  les  avait  reproduits  par  une  suite  de  statues  et 
dfantres  ouvrages  oflrant  Amphion,  NIobé  sa  femme,  et  leurs  enfkns,  et  dont 
nous  ont  conservé  peut-être  des  copies  ou  des*réminiscences  la  belle  famille 
de  Niobe  de  Florence  et  ces  figures  de  Niobides  épanes  dan?  diverses  col- 
lections. Il  serait  donc  à  présumer  que,  du  moins  sous  le  rapport  des  arts, 
et  surtout  aux  anciens  temps,  Phistoire  d'Amphlon  et  des  siens  était  aussi 
câèbre  que  celle  «POrphée,  et  se  prêtait  tout  autant,  et  peut-être  plus,  a 
exercer  Pimagination  et  le  talent  des  artistes. 

Si  Pon  examine  les  détails  de  nos  bas-rdiels,  on  Verra  qu'ils  conviennent 

(t)  M,  À,  »59.  en  Grèce.  Voy.  Homèrê,  Od,  A,  v.  9G0, 

(9)  L'histoire  d'Antiope  ayant  rapport  à  et  Enstathe,  qui  ne  dit  pas  gmad'cbofe  ; 

la  seconde  fondation  deThcbes,  et  tyant  Pana.,  Cor.,  c.vt,  96;  Bœot,,  e.  v,  17; 

été  célébrée  par  les  poètes  tragiques,  de-  Apollod.,  et  les  notes  de  Uejne,  p.  &8&- 

vait  être  UrètHrépandae  et  en  grand  crédit  595. 
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8  Pbiftoire  «TAnttope  aussi  bien  qu'à  celle  d'Orphée  de  retour  de»  enfers.  Le 

ligure  de  femme  peut  repréfenter  Aottope,  peut-lin  enoore  mieux  Euiydiee. 
Quoique  la  sculpture  antique  soit  très^-ràervée  dans  rexpremoa  des  aflbe* 
tiotts  de  râme>  cependant  elle  en  aurait  mis,  nous  pensons,  davantage  dans 
k  pose  et  le  sentiment  d'Eurydice  et  d'Orphée,  qui  se  voient  sépares  à  jar 
mais  l'un  de  l'autre.  Tandis  qu'Antiope,  en  cherobant  à  se  faire  reconnaitie 
de  ses  enfans,  qui  d'abord  Pavaient  prise  pour  une  esclave  échappée,  et  eu 
concertant  avec  eux  leurs  projets  de  vengeance,  doit  être  calme  et  réfléchie; 
c^est  ce  qu'elle  paraît  dans  les  bas-relie&  ou  elle  parle  avec  douceur  a  Am- 
pbion,  tandis  qu'elle  abandonne  sa  main  droite  à  Zéthus.  Il  est  inutile  âe 
parler  du  costume,  qui  convient  «  Tune  aussi  bien  qu'à  Pantre  de  ces  hé- 
roïnes, que  rien  ne  peut  caractériser  cPune  manière  particulière.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  que  porte  le  peraonnage  qui,  dans  notre  bas- 
relief,  est  Zéthus,  et  Mercure  sur  le  monument  de  Naplea.  Si  le  marbre 
Albant  était  le  type  des  deux  autres,  et  qu'il  fut  aniértenr  à  Phidias,  ainsi 
que  Zoéga  est  disposé  à  le  croire,  et  ce  que  nous  sommes  loin  d'admeitre, 
il  ne  nous  semblerait  pas  probable  que  Pon  eût  donné  alors  ù  Mercore  is 
costume  que  nous  lui  voyona,  et  il  en  serait  de  même  pour  la  femme»  qni 
d'un  cdté  est  EUirydice,  et  de  l'autre  Antiope.  Son  vêtement  n'aurait  pro* 
bablcment  pas  cette  souplesse,  cet  abandon;  son  voile  n'entourerait  pas 
sa  tête  avec  tant  d'eic-<;utice,  et  Ton  peut  dire  tant  de  ooqoetlerie  ;  la 
beauté  de  Pancieu  style  était  plus  sévère.  Cette  héroïne,  quelle  qu'elle 
soit,  nous  apparaîtrait  comme  les  déesses  des  autels  d'ancien  style  du 
Vatican,  du  Capitole,  et  comme  cefles  de  notre  grand  aulel  Borghèse,  daAs 
une  pose  droite  et  roide,  avec  une  coiâure  en  longues  tresses  effilées,  un 
peplus  ù  plis  anguleux,  étagés,  passés  au  fer,  et  avec  une  robe  aenée,  à 
plis  fins  et  ondules.  Quant  à  Mercure,  4  cette  époque  la  sculpture,  art  sacré 
aux  ordres  de  la  religion  et  de  la  poésie,  se  serait-elle  permis  de  représenter 
ce  dieu  sans  auetiti  attribut,  sans  son  caducée  et  ses  grandes  ailes  takires? 
et  si  elle  l'avait  oliei  t  vùtu,  ce  que  ne  présentent  pas  les  très-anciens  monu- 
mcns,  au  lieu  de  la  simple  chlaene  carrée^  lui  aurait-elle  donné  la  chia- 
myde  et  lu  tuDÎque  courte,  relevée  par  une  ceinture?  Si  on  lui  voit  ces 
vêtemcns,  ce  nesf  qu'à  des  époques  postérieures  et  très-rarement,  Pausa- 
nias  (1)  parle,  il  est  vrai,  d'un  Mercure  d'Onatas  d'Égine  (vers  460  avant 
J.  C),  consacre'  par  les  Arcadiens  à  Olynipie,  et  vêtu  de  la  chiamyde  et  du 
ciiiton.  Mais  s'il  elle  cette  particularité  de  costume,  c'est  une  indication  qu'elle 
était  ijue;  et  d'ailleurs  Ouatas  etaut  routeraporain  de  Phidias,  ne  peut  pas 
clic  allègue  pour  un  ouvrai^r  fjîi'oii  prcteud  auterieur  à  ce  grand  statuaire, 
et  lorsque,  dans  i  r  <  as-cj ,  eu  lail  de  style,  on  j  arle  (l'antériorité,  elle  dort 
s'entendre  d'un  bon  nombre  d'années.  Le  vase  de  Salpion  et  la  mardeiie  <ie 
puil*  que  cite  M.  Gerhar<!  (2),  sur  lesquels  Mercure  est  repiesentc  sans 
ailes,  et,  dans  le  second  de  ces  bas-reliefs,  avec  son  pctasc  sur  le  dos,  ne 
sont  pas  d'un  6tyie  assez  ancien  pour  appuyer  Pupinioo  de  Zuéga  i»ur  la 

(P  JCK  »,  r.  wvu,  i, 

(i;  Aea/teh  ttttUke  liildwetkc,  a*»  dâ6-ââ7. 
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haute  antiquité  du  bas-relief  Albani,  et  pour  motiver  le  costume  que  l'on 
voit  au  pretentlu  AlciLine.  L'auiait-on  fait  vojager  ainsi  im:o»,^nilo,  et  sans 
aut  un  de  ses  insi^mes,  et  surtout  lorsqu'il  remplit  la  plus  nu^usU'  ilc  ses 
foiu  lions  :  celle  de  coiuliin  e  aux  eiilt  rs  les  arno  cies  fnortols,  et  de  le»  en 
Imie  sortir  ?  Ne  devait  )  1  pas  ^tre  revêtu  df  toutes  It  s  mai  qiies  de  sa  puis- 
sante en  paraissant  devant  Pluton  et  Prost  ipine,  et  [)oui  rciminer  la  foule 
turbulente  des  ànies  s'eaipressun!  autour  de  lui?  et  n'uvail-ii  pas  besoin  de 
tout  ra{j{jai  t  il  (le  sa  divinité  pour  nnposer  à  tous  les  monstres  de  l'iufernal 
erapiic  .'  Dan?  le  has-relief  de  l'autel  du  Capitule,  imite  de  l'ancien  style, 
Mercure,  il  csi  vrai,  est  sans  ailes,  mais  il  tient  son  caducée,  qui  le  fait  re- 
connaître, et  d'ailleurs  il  ii'ist  |)as  daiii  ses  fonctions  de  psycfaagogue,  il  ne 
fait  que  traîner  après  lui  un  bélier,  ce  qui  est  de  peu  d'importance.  L'autel 
llu  Vatican  et  celui  du  Musée  royal,  l  i,  n'*  378,  pl.  174,  l'ollVent  avec  les 
•ifes  talaires  et  le  caducée.  Il  nous  paraîtrait  donc,  en  raison  du  style,  que 
le  b*»-relief  Allmni  ne  peut  pas  <}tre  antérieur  à  Pliidiui,  el  que  le  costume 
dm  la  figure  de  gauche  peut  faire  douter  que  ce  soit  Mercure  qu'on  ait  voulu 
représenter.  Cette  chlainyde  et  cette  tunique  courte,  ces  jambes  nues,  con- 
▼HHUimit  au  contraire  très-bien  ù  Zethus,  adonne'  à  la  vie  pastorale  et  au 
soin  des  troupeaux,  et  il  porte  ce  grand  chapeau  thessaiien  propre  aux 
▼oyageun  on  aux  personnages  qui  menaient  la  vie  active  des  champs.  D'un 
Mitre  cote»  fi  la  Ijrre  est  le  signe  csradéristique  d'Orphee,  qui,  par  ses  ac- 
cords» attirait  à  ses  |Meds  les  aoiimuii  les  plus  féroces,  elle  Test  aussi  Ihoo 
d^Amphion,  à  qui  FaYait  donnée  Mercuroi  et  qui,  par  la  mélodie  qu'il  en  ti- 
rait» forçait  les  pierres  à  se  mouvoir  et  à  se  placer  dTeflesomémes  pour  élever 
les  murs  de  Thèbes.  Le  casque  aussi  ne  devait  pas  être  une  coiffure  étran> 
gère  a  ce  héros  :  s^il  bâtissait  les  murailles  de  Tiièbes  au  son  de  sa  lyre, 
on  si ,  par  sa  douceur  et  le  charme  de  ses  paroles»  3  sut  engager  Jes  habi- 
tans  de  sa  nouvelle  ville  à  Pentourer  de  murs  de  défense,  plus  d'une  fois 
aussi,  s'y  montrai»t  les  ermes  a  la  main»  en  guerrier,  il  eut  à  repousser  les 
attaques  des  Phlégyens  sur  iesqueb  il  avait  conquis  Thèbes. 

Dans  son  article  cité  plus  haut,  M.  Gerhard  pense  que  la  diflfi^rence 
des  costumes  de  nos  deux  héros  s'opposerait  peut-nétre  à  ce  que  ce  fussent 
deux  frères,  Zethus  et  Amphion.  Mais  les  a-t-il  bien  observés»  et  com* 
ment  nVt-H  pas  vu  qu'à  la  coiffure  près,  et  elle  est  motivée  pour  Tun  et 
pour  Feutre,  ces  deux  héros  étaient  vêtus  absolument  de  même!  Ils  ont  le 
bras  droit  nu,  la  tunique  courte  serrée  par  une  ceinture»  et  la  cMamyde 
refclée  sur  ré|Mude  gauche.  Le  campagnard  Zethus  a  les  jambes  et  les 
pieds  nus,  et  Amphion,  habitant  la  ville,  pouvait  être  chaussé,  et  même 
avec  élégance;  ne  sait-on  pas  par  Homère  que  c^était  la  partie  de  leur  vête- 
ment que  les  héros  se  plaisaient  le  plus  à  soigner?  On  trouve  ces  légères 
différences  du  costume  grec  dans  la  belle  pompe  équestre  du.ParthénoQ  : 
les  uns  ont  la  tête  nue,  (Tautres  Font  couverte  d^un  petit  pétase  que  plusieurs 
ont  rejeté  sur  le  dos,  et  quelques-uns  sont  casqués.  G>mme  à  fun  de  nos 
héros»  on  leur  voit  aussi  la  cuisse  et  le  genou  nus,  et  des  espèces  de  bottes 
molles  serr^  an-dessous  du  genou,  et  dont  la  partie  supérieure  iléooupce 
se  rabat  sur  la  jambe  ainsi  qufau  héros  du  bas-rehef  Aibani  ;  car  nous 
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ne  saurions  ;i<  (  order  à  Zov'^ii  cjae  ce  sont  des  aiitàxvrides  serrées  ou  des  es- 
pèces de  pantalons  qui  faisaient  partie  du  costume  oriental.  Celui  Ju  pré- 
tendu Orphe'e  est,  ce  nous  semble,  tout  à  fait  grec,  et  n'a  rien  de  l'orienui 
qu'y  voit  Zoe'j^.  Il  s'arrête  un  instant  aux  ceintures  des  deux  héros;  mai> 
il  commet  une  le^jère  erreur  en  disant  que  toutes  les  deux  sont  i il larges, 
et  que  les  luuique.^  couiles  qu'elles  relèvent  conviennent  bien  à  des  voya- 
geurs qui  viennent  de  faire  le  pénible  vovage  des  enfers.  Mais  la  ceinture 
du  héros  qu'il  croit  Orphée  est  très-e'troite  dans  les  trois  bas-reliefs,  et  c'est 
un  trait  de  ressemblance  de  moins  avec  le  costume  orientid  ou  thnice  que 
ToD  pouvait  donner  a  ce  héros,  qui  aurait  du  aussi  avoir  des  manches  longuM. 
El  il  fiuitqu^H  lui  fut  assez  particulier,  puisque  PantaniaB,  en  pftrbmt  ^Time 
ligure  du  chtiitre  de  Thrace  (l  ) ,  fait  reinar<|iier  qufil  élut  Téta  &  k  grecque, 
n  Fest  à  Porientale  dans  des  peintures  de  manuscrits  et  de  catacombes  ciitt 
par  Zoega  (3) ,  et  ce  costume  lui  oonvîent  mieux  que  celai  des  héros  de  nst 
bas-reliefr.  Tout  bien  considéréf  nous  pensons  que  si,  dans  le  monomeat 
Aibani»  en  le  sup^usant  même  plus  ancien  que  les  deux  antres,  on  Tsai 
voir  Zetfrost  Antiope  et  Amphion,  il  j  •  autant  de  raisons  en  leur  Mveur, 
et  peut-être  plus,  que  pour  y  reconnaître  Mercure»  Eurydice  et  Orphée; 
et»  nous  rangeant  du  e6té  de  Winckelmann»  de  Hejrne  et  de  Visoonti,  aons 
serions  porte  à  croire  qu^en  copiant  un  ancien  bas-reiief  on  lui  a  applique 
dîflerens  noms  et  deux  histoires  très-diyerses;  et  que  ceQe  d^Antiope  et  de 
ses  fils  se  prête  le  mieux  à  Fînterprétation  la  plus  probable. 

Antiope,  selon  Homère  {Ofi.  A,  v.  200,  et  Eustathe),  était  fdle  d'Asope,  roi  de 
PMiiu,  dont  rc-i^ui  sou  uom  une  rivière  de  Beotie ,  près  de  Thèbcs,  et  la  princîpab 
de  celles  qui  font  porté*  Les  poètes  postërienrs  au  chtatre  d*Acbnie  donnent  pon- 
phw  k  Antbpe  Mjct^,  lils  dVjriéa*,  roi  de  U  iriOtt  d'Hyria,  doat  le  territoire, 
■rrooé  par  FAiopo,  ou  Hjm,  colonie  dHjria,  aurait  tu  nahrc  et  ilefcr  Astiopc 
(Vojcs«  pour  !>  ~  (llscussioni  historiques  et  géographiques,  VOrchomenos  de  &f.  IL  O. 
MuIIer,  p.  3â8  et  suiv.,  et  les  appendices.)  Cette  princesse  était  d'une  grande  bcsMé, 
et,  comme  tant  d'autres  moridios,  elle  i)ïut  à  Jupiter,  qui,  pour  la  séduire,  se  mi- 
taraorphoïxa  en  >a(yrc  (Ovide,  Met.  vî ,  II  rou<i-sît,  et  Antiope  se  gloritiaii  li'a- 

▼oir  reposé  entre  les  bras  du  maîti  e  dt-s  dieux  [  Homère,  Od.  A|  260).  Nvctt  u>, 
fils  dUyricu^  (petit-fik  U'Atla^i,  par  Aicyotie  merc)  et  de  Clone'e,  et  qu'avt-c  U 
plupart  det  auteur»  nous  reconnattroiia  comme  père  d'Antiope,  qu*H  avait  eue  de 
JPoIyxo,  «'étant  aperçu  dea  aoitea  de  aet  anours  avec  lupiter,  la  cbasaa  de  aon  pa- 
lais. Sden  lès  unsi  tnrpriae  par  lea  donleara  de  renfantemeat,  elle  a'arréta  prh 
d!0«ulbère  et  acconcba  sur  la  route  do  Jumeaux  qv*die  lut  obligée  d^  abandonner  : 
trouver  par  des  Itergera,  ik  furent  é\ewéê  par  Tun  deux  comme  leun  ealblis»  et  oa 
les  nomma  l'un  Zi-tlius,  parce  qu'Antîope  avait  dt'niaudtf  (  ^nrnaê)  aux  dieux  un  en- 
droit pour  faire  couches  {Etim.  mai^n. ,  v.  Znf'ofjj  l  autre  Amphion,  paixe  qu'A 
était  ne  sur  un  chemin  (c^ip/,  auiour,  o/oV,  chemin.  Etim.  ma^n.,  v.  Au^lu-A.  D  après 
une  autre  tradition  tout  ausM  suivie,  Antiope,  (i€|à  vuceinle  de  Jupiter,  auruji  cte  en- 
fevée,  probablement  avec  «on  consentement,  par  Epopée ,  qm  la  condaiait  dans  rÉgîa' 
lée,  petite  contrée  du  Péioponèse  dont  il  était  mî.  Nyctée»  voulant  recouvrer  sa  fiHe. 

(1)  Phoe.,  c.  XXX.  t.II,pf.l94-195;BoTrARf,  Jl0iMiJ0lier- 

(â)  Bartoli  ,  Vir^il.  opéra,  etc. ,  n«  9,    fUNSe,  t.  Il,  pl.  M,  71. 
8  i  VtrgU.,  Gwrg,  ttj£n.,  éd.  d'Anbrosi, 


Digitized  by  Google 


GRECS  ET  ROMAINS.  521 

niTahît  TEf^talép  et  ntfrtqun  Epopp'e.  Mais,  grièverncnt  bles«»'  rian-s  îe  combat  oui!  resUi 
Taiaqueur,  avant  de  mourir,  il  recoiumanda  à  son  frère  Lycus  de  le  vcn^rr  d'Épo- 
pée et  d'Antiope.  Fidcle  h  mie  partie  de  ses  promesses,  LyctiiJ  tua  Fpopi  c  rt  -Vinpara 
iTAntiope.  Maù  quelque  temps  aprèis  il  iepousa.  A^ant  reconnu  quLpop<-e  1  avait 
UiMée  enceiiite,  9  U  répudia,  et  le  mtriâ  k  Direë.  Cdle-d,  du  caractère  le  plus  ja- 
iou,  craignant  que  fOB  mari  n'eAt  dee  retonrt  de  tendrceee  pow  Aatiepe»  lui  fil  souf- 
frir toute  sorte  de  pcndentieiw»  ffétaat  emperde  de  celle  infondiide,  elle  le  jeta  dam 
m  cachot;  ^ant  obtenu  que  Lycna  rabandonnit  k  toute  sa  vengeance  ^  éUe  lui  prëpa* 
raît  le$  plus  aftrense?;  tort\irc<;.  Antiope  parvint  k  f'échapper  de  ta  prison,  et  elle  se 
re'fu*î!R  anprès  de  se«  fils.  Ceux-ci,  îa  prenant  pour  une  esclave  fugitîve,  refusaient  de 
la  recevoir,  et  elir  tut  beaucoup  de  peine  à  se  faire  reconnaître  par  eux.  Cependant 
elle  y  parvint,  et  leur  raconta  tout  ce  r^nVUc  avait  eu  à  sonfiTrir  de  la  cruelle  Dirce. 
Zetbus  et  Ainpbton  concertèrent  aioi!;  avec  elle  les  moyens  de  tirer  vengeance  de 
X^cns  et  de  fiired.  Et  c'est  peut-être  la  recovnaisiance  entre  Antiope  et  ses  ils,  ainsi 
^ne  leur  eouidot,  que  représente  notre  ba»-relief,  oà  on  ie»  voit  se  témoigner,  par 
drinaoeentee  caressef ,  !e  plaisir  de  se  reiniutcr  après  une  si  longne  séparation.  Ils  et* 
laquèrent  Lycus,  le  tuèrent,  s'emparèrent  deTbèbee,  et,  sVtant  saisis  de  Dircé,  flsiui 
firent  subir  l'atroce  supplice  qu'elle  avait  médité  contre  Antiope.  II  eat  inutile  de  ré- 
péter qu'il:*  îa  firent  traîner  et  déchirer  par  nn  taureau  furieux  ;  et  que  la  fontaine  près 
de  laquelle  furent  trouve's  ses  re>tcs  défigures  prit  d'elle  le  nom  de  Dircë.  Ampluon, 
maître  de  Tiièbcs,  voyant  que  la  Cadmee  construite  par  Cadmus  ne  8uni>ait  pas  à  an 
défense,  et  que  le  reste  de  la  ville,  selon  ie  récit  d'Homère,  ne  pourrait  résister  sans 
tours  et  sans  muraHIes  aux  ennemis,  entoura  U  TÎile  basse  d'une  enoeînie  trèed'orte. 
Ce  fut  aiors  que  loi  furent  d'un  grand  aecoun  et  d*nne  grande  économie  le»  accoréi 
divins  de  sa  Ijfre.  L'on  sait  qu*il  n*eut  pas  d'autre  arcliiiecte  ni  d'antres  maçons,  et  que 
les  pierres  obéissantes  venaient  d^elies-mémes  former  les  muraiDes.  Et  comment  pouvoir 
en  douter,  puisque  Ton  montra  à  Pausanîas  (1),  tant  de  sièclfs  après,  autour  du  tom- 
beau d'Amphion,  des  pierres  brutes,  restes  de  celles  qui  s'étaient  re'unîcs  aux  son?*  de  sa 
lyre;  et  sîThèb«''<  :ivart  <;rpt  jiortes,  ce  n'e'lait  que  parce  que  les  cordes  de  la  lyre  d'Am- 
phiou  offraient  le  même  nombre.  Quoiqu'on  ait  dit  que  la  vr npeancc  était  le  plaisir  des 
dieux,  il  pjrait,  d'après  ce  que  rapporte  i^aufianias  (i),  qu'iU  avaient  en  horreur  celle 
qu'on  poussait  à  Texcès.  Aussi  la  famille  d'Antiope  fut-elle  aSNÎHie  d'une  lisule  de 
maux.  Baeehue  aimait  IHrcé;  c'était  une  de  aes  mAïadee  favorites.  Il  pourtnivit  An- 
tiope, qui,  errant  à  l'aventore  dans  toute  la  Grèee,  perdit  la  téte*  On  dit  cependant 
quo  PImmos  fajant  rniconirée  la  guérit  et  l'e'pousa.  Qui  ne  connaît  les  malheura  et 
fa  fin  funeste  d'Amphion  et  de  sa  femme  Niobc,  fille  de  Tantale,  qui  succombèrent 
mise'rablement  avec  presque  tous  leurs  douze  ou  leurs  quatorze  enfans  sous  le-  tnurs 
d'Apollon  ef  de  Diime"*  T^es  cliefs-d'feuvrc  de  la  sculpture  nmis  apprendraient  l< m  in- 
fortune, si  tant  de  n  c  it^  nr  nr  iis  ivaieni  attend)  i  sur  Ituf  luneste  sort.  Il  paraîtrait 
cepenciant  que  Zëthus,  qui  avait  épouse  ihcbc,  tiilc  d  Asopc,  et  Amphion,  ces  deux  hé- 
ros, fils  de  Jupiter  comme  les  dioscurw  Castor  et  Poliux,  et  nommés  les  AfiMenres  mur 
oit>P«w  élmiof,  laimèreat  des  enfant  qui  régnèrent  b  Tbèbce.  Cétait  dans  eetie  ville 
qnVn  veyelt  les  tombeaux  de  Zétbno  et  d^Apphion.  Celui  d'Antiope  et  de  Pbocus 
était  b  Titherée  sur  le  Pamaiie»  près  du  temple  et  du  bois  sacré  de  Vénus  (3). 

Notre  baHelief  très-remarquable  a  souvent  vté  dié  piMir  le  costume  :  Zc'thns  et 
Amphion  sont  vêtus  de  courtes  chlamydes,  et  l  nr  tunique,  relevée  par  deux  cein- 
tures, était  un  costume  propre  a  des  voyageurs.  Zélhns  porte  derrière  le  dos,  et  atta- 
ché à  une  courroie,  un  pélase  thessalien  à  bords  plus  larges  que  ceux  du  pèta.«e  de 

(I)  Baot.,  c.  x\\.  (3)  Paul.,  PAoc,  c.  IXXII. 

(9)  Baot.,  c*  XVil,  4. 


Digitized  by  Google 


522 


BAS-R£LlËFb 


Mercure.  Cett  un  pilos  fait  de  feutre,  et  iTtA  viat  It  fiimiê  ém  Bowiwt  Vinckel- 

raann  (Mon.  inéd.,  vP  85)  traite  an  long  ce  «ujct ,  et  Von  peut  voir  irl ,  p.  113. 
ce  qui  a  rapport  à  ce  genre  de  tostum*'  fort  en  u-sape  chez  les  Grecs,  parmi  les  liabi- 
tans  <ïc  la  campague.  Le  cuiique  surmonte'  d'une  ]>oinle  e'ievce  qui  couvre  la  tête 
il  Ainpliion  a  quelque  rapport  avec  l'apex  dc^j  Fiauunes  et  des  Salieos  de  Rome.  \m 
chausfure  de  notre  héros  enveloppe  les  jambes  et  n'est  pas  à  bandelettes;  iacée  par  de- 
vaatt  elle  courre  le  pied,  neace  jusqu'au  genou,  et  pounmit  être  une  espèce  de  phm^ 
cûfià,  q«  était  faite  île  toUè  vm.  de  dur,  et  dent  am  ne  eoMnattpaifafonae.  On  a  en 
tort,  en  restanrant  et  beau  bas-relief,  de  donner  une  cbanMnre  à  Zéthnai  d^mfrèm  lei 
bas-reliefs  de  Naplee  et  Aibani,  ii  doit  avoir  les  jambea  miea.  Anliope,  par-deaaus  sa 
tonique  longue,  sans  manches,  et  relevée  p;ir  deux  ceintures,  porte  la  cydasf  ou  To- 
^a(n>ladion ,  nouune  pur  les  Koniains  lirinium  et  amiculum  ;  car  ii  paraît  que  ces  deno- 
niinatitios  diver^^es  désignaient  un  même  v<-t( mon/  irf-s-ancien,  commun  aux  femme* 
grecques  et  romaines,  cl  qu'on  voit  sauvent  aux  prêtresses.  H  eu  est  quc&tioa  en  détail 
p.  73.  Le  théristron  était  pcutHÎtrç  une  pièce  d'étoffe  tranq^ente  et  songeât  ronge 
qu'on  mettait  inr  la  téte,  et  qui  retombait  aor  lea  ëpaniee.  Ce  qm  cevvre  la  téte  d*AiH 
tiope  eat  probablement  nn  de  ees  voQe»  on  b  tal^fUrm  (  de  emigpt»,  fe  eache  ),  dont 
la  forme  eat  incertaine  i  c'était  la  rica  des  prêtresses  ou  le  flammeum  des  noureilea  ma- 
riées chez  les  Romains.  Voyea  ]i.  67,  87,  ^  VUlm  Borghese.  —  Mus.  Bouillon  ,  t.  U. 
[Hant. dn bamlief,  I«>,ld7cm3pf.6pn.  — Larg;l«>,<M0s3pi.  llpo.Uli.] 

S06.  HÉROS  REÇUS  PAR  CBnÂR  A  CaLYDON,  II**  703,  pl.  198>  math. 

Les  dieux  étaient  tr('s-jaloux  des  lioiirieiirs  qui  leur  etait'nt  dûs;  la  furaée 
<les  sarrifires,  rofîeui  de  la  grais«ie  et  de  la  (  liair  des  victimes  consumées 
a\ec  reiicens  et  les  aromates  sin  U'<,  autels  leur  étaient  si  ai^néables  que, 
deseï  tant  FOIympe  ou  leurs  ami  es  séjours  favoris,  abaiidunitaiit  le  nectar 
et  l'ambroisie,  ils  faisaient  de  lonjjs  vovoî^es  pour  assister  aux  sacrilices  et 
se  repaitM'  avec  délices  de  ees  doux  j);ii  !tmi>.  On  disait  même  qu'invisible* 
uux^eux  des  nioitcls,  ils  jnctîfiient  un  grand  plaisir  à  savourer  à  lonfjs  traits 
le  sang  des  victiiii('>  butnlloiiDant  sous  le  cnutcau  sacre.  Il  faut  que  tie  tout 
temps,  et  dans  ]jrt^<(jiie  tons  Ip'^  |>av*;,  les  iiommes  aient  ete'  cruels  pour  se 
liguier  que  des  dj\jiiit('s,  qti'iU  un i  aient  dii  croire  parfaites  et  tle  {iiirs  es- 
pritJ,  mais  qu'ils  fuiniairnr  ù  Icui   image  en  leur  donnant  leurs  .sensa- 
tions, leurs  goûts  et  leni->  pa^smîis,  fassent  lussez  grossières  pour  trouver 
dans  les  souflrances,  la  iiidi  i  et  la  ciiair  dss  victimes  des  jouissances  qui 
leur  laisttieiit  oublier  tous  les  plaisirs  célestes.  Les  uiinistres  des  dieux,  aux- 
quels ces  sacrifices,  accompagne's  d'oifrandes^  procuraient  de  grands  béné- 
fices, et  dont  ils  assurait  ut  le  pouvoir  comme  interprètes  de  la  volunfp  des 
immortels,  ne  manquaient  pu>  d'entretenir  des  opinions  qui  leur  euienc  si 
favorables,  et  de  leur  faire  pousser  de  profondes  racines  dans  Tesprit  des 
peuples.  Les  evenemens  qui  sortaient  des  règles  habituelles,  la  t  i  amte,  Pes- 
poir  ou  la  reconnaissance,  faisaient  sans  cesse  tomber  une  fouie  de  victime* 
dont  les  temples  ou  leurs  dcsservans  tiraient  un  plus  grand  prolit  que  les 
dieux.  Si  quelque  licau  ou  nn  animal  féroce  fiappait  de  terreur  une  con- 
trée) il  était  aise  de  trouver  quelque  divinité  que  l'on  avait  négligée»  et  qui? 
faisant  éprouver  son  ressentiment,  exigeait  réparation. 

Œnéct  Itls  de  Parthaon  et  d'Eur^te,  régnait  sur  Cal^don  et  les  plttUCS 
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fertiles  d*Etoiie  1  arrosées  par  rEven  11  s  (1),  et  que  couronnaiont  des  collines 
ombragées  d'immenses  et  antiques  forêts.  Ayant  ollert  un  sacrifice  pom- 
|>eux  n  fous  les  liieux,  il  avait  dans  ses  invocations  oublie  Diane.  La  (iiie 
de  Lnionc,  d'une  humeur  lièrc  et  sauvn«:;p,  était  vindicative;  elle  aimait  les 
sacniices,  et  elle  qui  devait  un  jour  demander  le  sang  de  la  douce  l|)lu^<'iHe, 
elle  qui  se  pinisait  à  voir  dans  la  Chersonnèse  taurique  couler  sur  les  luuclî) 
ïe  (1(  s  victimes  humaines,  et  i^ui  depuis  se  faisait  à  Sparte  une  joie 

}»ai  lj;uc  (le  faire  ruisseler  le  san^  de  jeunes  eufaus  qu'on  fustigeait  quel- 
quelois  jusqu'à  mort  autour  de  ses  autels,  n'était  pas  déesse  iî  paidonuer  à 
(Knee  son  oubli.  Il  fallait,  pour  calmer  le  courroux  de  sa  vanité'  blessée,  le 
iiiallicui  (le  toute  l;i  i  outrée  et  du  sang  de  îa  liimille  du  roi  de  Cnivdon,  et 
de  bien  d'autres  herua.  Aussitôt,  excite  par  la  dtesse  «les  forets  et  mmistre 
de  ses  vengeances  (S  i,  le  terrible  AscnÉDORE,  enoi nie  Miuglier,  s  élance  de 
son  fort,  où  la  dresse  l'aN  uii  i  leve  j)our  s  eu  ser\'ir  un  besoin.  Fils  de  la  ce'- 
lèbre  laie  de  Crommjon  lomijee  sous  les  coups  de  These'e,  on  eût  drt  qu'il 
voulait  venger  sa  mère.  Suivant  quelques  auteurs,  cet  aniiaid  était  aussi 
une  laie  d'une  blancheur  éclatante;  mais  pour  nous  conturmer  à  Pusnge, 
son  sexe  d'ailleurs  n'étant  pas  constate,  nous  rappellerons  sanglier.  11  avait 
la  taille  et  la  force  (rua  taureau;  son  dos  était  hérisse'  de  soies  semblables  a 
des  dards  d  acier;  sa  j)eau  épaisse  était  presque  iuipenciiable  ;  ses  yeux  ar- 
dens  lançaient  des  flammes,  et  l'on  comparait  ses  énormes  défenses  à  celles 
de  l'ele'phant  (3).  Enfin  c'était  un  sanglier  u  i  qu*on  n'en  avait  jamais  VU|  et 
tel  que,  malheureusement  pour  nos  chasseurs,  on  n'en  verra  jamais.  Un 
pareil  monstre,  doue  par  la  déesse  d'une  ioicc  et  d'une  impétuosité  irré- 
sistibles, ce  que  semble  indiquer  son  nom  à'Aschédore,  dut  exercer  de 
grands  ravages.  La  forêt  de  Calydon,  les  bords  de  l'Kvcnus  dévastes,  les 
^amps  bouleverses  par  son  eliroyable  boutoir,  l'espoir  des  moissoos  ile" 

(1)  ETenos  ëtah  un  roi  cTétofie,  fils  de  aux  uatiis  loraqve  Jupiter  Icnr  eoToya 

Mm  et  père  de  Marpeise  oa  Harpiste  Mcfeure,  arec  ordre  de  lataicr  à  Maipeaie 

(Ilom.,  //.  I,  553  et  saÎT.,  et  Eustathe,  le  choix  cnu-c  les  deux  rivaux  :  craignuit 

1^770,  S).  Son  histoire  renemble  à  celle  d'dtre  abandonnée  par  le  dieu  de  Delphes 

(f'Œnnmaûs,  et,  comme  !<>  rni  d'ÉIicf e ,  il  lor<;qa*eUe  deviendrait  vieille ,  eUe  choisit 

tuau  \vs  prctenilîins  ii  W  m.nn  de  sa  fille,  Idas. 

«or  lesquels  il  remporta! I      prix  dans  la        (§)  Homère,  //.  I,  v.  535  et  suiv.  —  Il 


course  des  char:».  II  plaçait  aixs»»!  devant  parait,  d'aprcas  A thdnce,  ç.  40i,  que 

•on  palaii»,  pour  dëgoAter  les  concnirenst  !a  grande  Grèce  le  mot  MX^i'ùificç  signi* 

Itf  télés  de  ee«x  ^ui  avaient  éi4  vainow,  fiait  m  s«ng|icr.  Bnsth..  dd.  de  Rome, 

ldis.fils4eNepftûe»ayaati«çaeBFi^-  foL  187»,  bg.  3.  13,  Od,  T,  v.  43S, 

•Cttt  de  son  ptee  des  chevaux  d^iis  ei-  entre  rar  r^jnelecie  de  ce  nom  et  des 

tiémeviteaK,4ëdai^acependsntd*enlnr  mot*      ^«  «^f»  sanglier,  verrat,  pors» 

en  lice  avec  Evenus,  et  il  s'en  servit  pour  dan»  des  d»-iails  |»ou  iatcrt'ssans  ;  on  voit 

enîev'T  îa  hf>!fe  Miirp<  ss,.  ,J.u)s  le  temple  q«e  de  son  ti  tnii-  (  onnno  à  jirtscnl  on 

df  Diane.  De  iie>espiMi  ,  5.\euu^  tua  ton-i  distin^mail  les  sangliers  en  bcte»  de  com- 

•es  chevaujt  et       noya  dani>  le  ileuve  pa^iae  cl  en  «olit&ircs. 

Lycormsf,  qui  depuis  porta  le  nom  de  (3)  Voy.  Ovide,  Jttiesi.,  Lvili,  v.  881 

cet  infarlnnë  père.  Apollon  ve«lat  ravir  et  sniv. 
h  Idas;  ils  eHaient  en  venir 
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truit,  les  troupeaux  disperses,  les  hoiiimrs  furs,  les  fcmnu's,  les  enlan*; 
fuyant  c'perdus,  retraçaient  de  tous  t  ùlcs  \c  [lussa^e  ile  rHuin^al  iuneux.  et 
les  iiiiuentabies  effets  tîit  conrroux  de  Uiane.  (l  '.iicc  et  sa  liimillr  iii\  (iquaioiil 
en  vaiii  la  rleinencc  <lo  la  déesse,  et  Itii  |iroinet[aicnt  f!e  nouveaux  sacri- 
fices pour  la  dédommager  de  celui  aïKjuei  un  ne  l'avait  pas  convoquée; 
elle  restait  inflexible.  Le  roi  de  CaU  don,  pousse  par  le  desespoir,  fait  enfin 
un  appel  à  tous  les  he'ro«;  iniK  pides  chasseurs  de  la  GrècCi  et  les  presse 
d'arriver  au  seeours  <ie  ee>  lonire'ps  désolées.  Les  lils  des  dieux  leiinis 
dompteraient  peut-être  le  moiiNcrc  maigre  la  protection  de  la  déesse.  De 
tous  cotes  et  de  pnvs  e'Inij^tips,  ù  la  prière  d'O-jiee,  au  récit  de  son  infor- 
tune, accoururent  en  louie  les  héros  attires  |)ar  les  rlan^ev^,  la  ^!oirr  et  le 
plaisir.  Une  pai  eille  chasse  était  pour  eux  une  bonne  loriiuK^  et  li  n\  eut 
jamis  une  réunion  de  chasseurs  et  plus  belle  et  mieux  cojn|iovce.  II  serait 
trop  ion^,  en  suivant  Apollodore,  Hjgiii  et  Ovide,  de  les  noiumer  tous  (l). 
II  suiilra  de  citer,  parmi  les  plus  ce'Ièbres  princes  de  la  Grèce  arrives  de 
vingt  villes  ou  contrées  diveisCà,  Castor  et  Poliux,  de  Mycènes;  Meleagre, 
fils  d'Œne'c,  Jason,  de  Thessalie;  Thesee,  d'Athènes;  Pirithous,  Ampliia- 
raiis,  Telanion,  Pe'Ice,  Idas  et  Lynce'e,  fils  d'Apharc'e,  Ance'e,  la  belle 
Atalante,  fille  d'Iasus,  et  Esculape,  sans  doute  pour  avoir  soin  des  bles- 
ses, etc.  Œne'e  reeni  tons  ces  hc'ros  dans  son  palais  de  Caiydon,  et,  selcui 
Apollodore,  il  les  y  traita  pendant  neuf  jours  avec  magnificence. 

On  fit  alors  les  préparatifs  de  cette  terrible  et  meuuuabic  eiiasse  qui 
devait  coûter  des  larmes  ù  plus  d'une  mère  et  à  plus  d'une  jeune  beauté. 
Nos  bas-reliefs  paraissent  retracer  ï'arrive'e  de  qticlques  he'ros  à  Caiydon. 
Dans  l'un,  Castor,  reconnaissable  à  ï>oii  pilulioii  un  bonnet  ovoïde,  n'a\;uii 
pour  Tétement  qu'une  légère  chlamyde  attache'e  sur  Te'paule  droite,  et  qui 
▼oitige  AU  grc  du  vent,  ouvre  la  marche  à  ciicval.  Qui  ne  sait  que  ce  fils  de 
Jupiter  âait  le  meilleur  cavalier  parmi  les  enfans  des  dieux?  Hercule,  au 
contiftire»  était  un  marcheur  infatigable,  et  il  n'est  jamais,  que  nous  sachions, 
représente  à  cherd;  on  le  voit  ici  à  pied  vétu  de  sa  peau  de  lion ,  une  double 
hache  sur  Fepaule  gauche,  et  suivant  avec  rapidité'  à  pied  le  galop  du  cour- 
sier de  Castor.  H  s'appuie  cependant  sur  sa  massue,  ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  le  vojage  a  été  très-long,  et  que  le  hçros  thébain,  qui  n'est  plus 
jeune,  éprouve  quelque  lassitude  j  mais  sa  massue  peut  aussi  lut  servir  à 
faire  de  plus  grandes  enjambées.  La  bipennis  (s)  ou  double  hache  propre 


(1)  Hoaière,  IL  I,  v.  540 «  n'éimmère  plus  coaddtfrabict ,  ce  qui  est  de  peu  d'i 

pas  les  hëros  qoi  prirent  part  k  la  chsMe  portmce.  On  peut  coMlter  sur  ee  tnjct 

de  Caiydon;  il  ce  contente  de  dire  qu'il  y  les  eouraentateors  d'Hygin,  dDvidc,  et 

en  eut  un  grand  nomfire,  avec  Beaucoup  rartont  les  UOtU  de  Hcyiie  «Or  Apoilo* 

de  chiens.  Apollodore,  1.  i,  c.  Viii,  nonimr  dore. 

vingt  chas^ieur»;  Hygin,  fab.  173,  pone        (3)  M  Lul.us  Mus.  di  Mantova ,  t.  III. 

leur  nombre  à  trente-troif ,  ei  Ovide,  Me-  p.  25,  lait  observer  que  Claudien ,  de  raptu 

iam,,  I.  viii,  V,  999  et  raiv. ,  à  trente-sept^  Praserp. ,  I.  ii ,  66 ,  donne  k  cette  heche  Té- 

Cee  auteuiv  dÊiOrent  aussi  peur  le»  oeips ,  pilfcètede tktrmodoniiÊea teeturùp  dullietw 

et  eeuz  de  fa  liste  la  moins  neubrovse  ne  SMden,  leave  du  pays  des  Aaunenes,  et 

se  retrauvcnl  pas  tons  dans  edlee  qui  sont  que  eMt  celle  que  les  Grecs  appelaient 
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aux  Amazones  ne  fin  est  pas  ordinaire f  mais  ce  peut  être  un  trophée  de  sa 
victoire  sur  Hippolytc,  reine  des  Amazones.  L'he'roïne  qui  suit  Hercule,  et 
cju  uii  tlirait  être  une  de  ces  femmes  guerrières,  doit  ^tre  Ataïante,  à  la- 
quelle les  mytho{:jraplies  et  les  poètes,  et  entre  autres  Ovide,  donnent  le 
costume  de  Diane  qu'on  lui  voit  ici;  la  chevelure  releve'e,  les  jambes,  les 
genoux  et  les  pieds  nus,  la  tunique  courte  à  ceinture  placée  haut  formant 
echarpe.  Comme  cliasseresse ,  elle  tient  ù  la  maiu  gauche  bon  uic,  et  de 
la  droite  rajuste  les  flèches  de  son  carquois.  Avec  quelques  diffe'rences  dans 
la  direciioj)  du  bras  gauche  et  des  jambes,  cette  figure  olïre  des  rapports 
srec  notre  belle  Diane  ù  la  l)iche  du  Musée  royal,  n"  178. 

Dans  le  second  bas-relief,  qui  faisait  probablement  partie  du  piecc'dent, 
le  roi  Œnéc,  vêtu  d'une  longue  tunique  à  manches  courtes,  serrée  par  une 
lai^ ceinture,  et  que  recouvre  un  ample  manteau  retenu,  contre  fuidiuaire, 
sur  fepaule  gauche  par  une  large  agrafe,  est  à  la  porte  de  son  palais  ;  il  est 
ftccompagné  de  deux  hommes  âgés  qui  paraissent  être  de  sa  suite.  Le  jeune 
homme  près  de  lui)  vétu  d'une  simple  chfaunyde  qui  laisse  nue  la  plus 
grande  partie  du  corps  à  la  manière  héroïque,  et  dont  la  téte  est  ceinte 
d'une  biinddette»  est  son  fils  Mâeagre  ;  il  se  joint  à  son  père  pour  engager 
une  jeune  héroïne,  sens  doute  Atalente,  à  accepter  leun  ol&es  dlospitalité. 
Elle  semble  erabenrass^  des  regards  que  jette  sur  elle  le  jeune  héros  dont, 
à  In  première  vue»  le  cœur  fut  frappé  des  attraits  de  Tintrepide  et  beBe 
chasseresse.  Apoflodore  dit  même  qu'il  se  sentît  aussitôt  le  désir  d'en  avoir 
des  enfans.  Cette  héroïne  a  pour  chaussure  des  enJramides  propres  à  la 
chasse;  bientôt  son  manteau  roulé  en  ceintura  au-dessous  de  la  poitrine 
tombera,  et  elle  n'aura  pour  vêtement  qu'une  tunique  très-courte  et  sans 
manches.  Près  d'elle  est  son  chien  qui,  comme  les  nôtres,  a  on  collier,  et 
die  tient  entre  ses  mains  un  long  épien  destiné  à  combattra  de  près  le  ter- 
rible sanglier.  Dans  son  innocence  sauvage»  ajant  toujoura  ra|eté  les  hom- 
mages des  héros,  ne  vivant  que  pour  la  chasse  an  fond  des  foréfs  de  f  Ar- 
cadte,  ne  connaissant  que  le  plaisir  de  poursuivra  les  bétes  làuvcs,  aimée 
de  Diane  qni  de  ses  mains  divines  lui  avait  appris  à  tirer  de  Para  et  Fart 
de  la  chasse  (1),  toujours  armée  et  contre  les  bétes  féroces»  et  contra  les 
poursuites  des  hommes,  Atalante  ne  prévoit  pas  queDe  fatale  destinée  pour 
ce  pahis  j  entrara  avec  elle,  et  les  malhenn  que  son  courage  et  sa  beaulé 
si  sévère  causeront  à  Œnée,  au  beau  Mele'agre  et  A  tonte  sa  IhmiBe. 

Ces  bas-reliefs,  de  travail  romain,  et  dont  la  composition  n'a  rien  de 
nmarquabie,  sont  peut-être  des  copies  on  des  imitations  libres  de  quelque 
ouvrage  grec  auquel  on  aura  fait  subir  des  changemens,  surtout  dans  Fa- 
gencement  du  mantean  d'Œnée.  On  ne  voit  pas  aux  figuras  grecques  cette 
masse  de  plis  sur  Fépaule  gauche.  Le  stjrle  des  figures  et  la  porte  cintrée 
deFédifice  n'annoncent  pas  que  ces  monumens  soient  d'une  grande  ancien- 
neté, et  Fon  y  reconnaît  des  productions  du  u*  ou  du  m*  siècle  de  notre 
ère.  Il  serait  superflu  de  faire  observer  la  petitesse  du  cheval  par  rapport  aux 

«éMxur  i^MTij^r.  bacbe  à  daabié  (1)  CiIihB*,ir|fn./alMiBa.^  v.91tf  et 
boaehe  oa  à  double  ttmnchsat.  miv« 


Digitized  by  Google 


526  BAS-RELIEFS 

penonnaget  ;  e«  sont  de  ces  irrégularités  calculées  à  dessein  par  les  artistes 
aociensy  et  que  nous  offrent  fréquemment  les  bas-reliefs.  [Haut  0"f708  — 
i  pt.  9  po.  7  II.  —  Larg.  0*}917      S  pi.  10  po.  3  li.] 

L*«Qti(]uitë ,  panai  les  béroînet  ou  U»  feimnes  gaerrièrcs  qui  «at  porté  le  noM 
(TAtalaote,  en  a  recomiu  deux  trà»<élèbres;  iovites  deux  bellefl,  toutet  deux  poaûm- 
nëcfl  pour  h  cbaase,  et  d'âne  lëgèietë,  iTiiiie  ailette  auxquelles  rien  ne  poQTait  m 
comparer.  On  les  a  souvent  confondues,  même  chex  les  anciens,  et  c'est  m  qui  est 
arrive'  à  ApoUodore,  qui,  I.  i,  C.  viii,  2,  dit  fi!!e  de  Schœndc  l'Atalanle  de  Meléagre. 
tandis  qu'ati  lirre  !ti,  c.  IX,  S,  il  rétablit  les  fait>  et  îa  dit  fille  de  J  asiiis,  ou  Ja.«xi«,  qu'on  ap 
peiie  aus>i  Ja-îon.  C'estFAtalante  d'Arcadic,  snriujmraëc  Tegeœa  par  Ovide  Met.,  1.  vrii, 
V.  317,  df  l  egee,  ville  d'Arcadie ,  où  se  coiy>?crvcrent  îes  souvenirs  de  ia  cba»sc  de  Ca- 
Ijdon  et  de  la  valeur  d'Atalante.  Celle  qui  avait  Scbœne'e  pour  père  était  de  Béotie. 
De  même  que  Tantre,  elle  s*était  vouée  a»  célibat  et  elle  ftiyait  les  bonuoes.  EDe  ne 
connaifsstt  d'autres  plaisîn  que  ceux  de  la  chasse,  et  de  ponnairre  b  travers  U»  forêti, 
les  plaiaes  et  les  montagnes,  les  cerfs,  les  daims  et  les  autres  animaux  que  la  rapidité 
de  sa  course  lui  faisait  bientôt  atteindre.  Se  fiant  k  5;a  légèreté,  ce  n'e'tait  pas  dans  un 
char  qu'elle  défiait  les  prétendans  h  sa  main,  r'c'fnif  à  \:\  cnurfe  à  p  ed,  et  de  ses  belles 
mains  elle  tuait  sans  pilie' les  vaincns.  On  contiail  ia  ruse  employée  par  Hippomène, 
ou  Milanion,  pour  arriver  au  but  avant  elle  :  ou  «ait  que  les  pommes  d'or,  présent 
de  Venus,  qu  li  laissait  tomber  sur  ses  trace:»,  ia  rcunrcQt,  et  qu'en  les  rama^ant  elie 
perdit  dn  temps  et  le  prix.  Cependant  die  aima  son  vainqnenr  assez  passionnément 
pour  s'abandonner  b  lui  dans  le  temple,  et  sous  tes  yeux  de  Cybcle,  qui,  indignée  de 
ce  manque  de  respect,  les  changea  ansiitAt  en  lions.  II  se  ponrrait  que  ce  lusieat 
ceux  qu'eOe  mène  ton|ours  à  sa  suite. 

Parmi  les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  TÂtalante  fille  de  JasuSf  on  ne  trouve  ni 
Homère,  ni  Hésiode;  ib  n'en  disent  rien,  et  il  est  à  croire  que  ee  quî  regarde  les  deux 
héroïnes  de  ce  nom  n'était  pa.s  connu  ou  n'avait  pas  cours  de  leur  temps;  car  certaine- 
ment le  cliantTC  d'Acliille  aurait  trouvé  dauà  ce  que  Ton  racontait  d'elle  d'açre'abîrs 
suicts  pour  ses  dcscriptiouji,  «t  le  vieux  Phœnix,  dans  sa  longue  narration  de  la  cba^e 
de  Cslydon,  et  de  Tbistoire  de  Meléagre,  n'aorait  pas  manqué  de  célébrer  TuDe  on 
faulre  Atslante ,  ou  peat-étre  toutes  les  deux.  Les  deux  ëerivains  qui  donnent  lé  plui 
de  détails  sur  rbérofne  de  Cslydoa  sont  Ovide,  qui,  dans  ses  métsmiMrpboses,  en  Gût 
en  qudques  vers  uu  foli  portrsit  qui  conviendrait  à  la  déesse  de  la  chasse,  et  iSGea, 
qui,  dans  sta  Histoires  varii^i,  L  xiil,  c.  i,  entre  stir  Atalante,  d'^rèi  les  traditions 
nrcfidiennes,  dans  des  de'taiTs  aussi  rirconstancie's  que  s'il  l'eût  connue  particulièrement, 
ou  qu  il  eût  eu  ses  mémoires  sous  les  yeux.  Son  récit,  quoiqu'il  sente  un  peu  la  décla- 
mation, est  tres-agréable  à  lire.  Dévoue»'  à  la  mort  par  sou  père  Jasus,  qui  n<*  vonîail 
pas  de  filles,  cette  jeune  enfant  avait  cic  exposée  sur  les  rochers  dn  mont  PartbéuKU 
par  ceini  qni  avait  été  chargé  de  lui  dtar  la  vie.  Une  ourse  fa  trouva,  et  comme  elle 
avait  perdu  ses  pettU,  tués  par  des  chasseurs ,  et  que  son  lait  la  lounuenisit,  au  lien 
de  la  dévorer  elle  la  nonrrit  et,  jusqn'b  ce  qu'elle  fût  en  âge  de  auurcber,  d'afler  seafe 
et  de  pourvoir  à  sa  subsistance,  elle  lui  tendit  tous  les  soins  qa'on  n'anrati  guère  pn  at- 
tendre d'une  pareille  nourrice*  Atalante  grandit  en  beauté  et  en  agilité;  ne  quittant  p^ 
les  foréu»,  elle  y  trouvait  tous  ses  plaisirs.  Diane,  dont  elle  partageait  les  poût-.  lui  té- 
moigna de  ratl'eclion  et  lui  cnst  igna  lotîtes  le<î  ruses  de  la  chasse.  Comme  fn  chaste 
dées.se,  et  pcut-t*tre  encore  plus,  elle  se  voua  à  la  virginité;  et  tieuv  centaures,  Hyllusel 
Rhcecus,  qui  (eutcreut  de  ia  faire  manquer  à  ses  sermcns,  éprouvert-ut  la  pui>»ance  de 
son  arc.  Jusqu'en  moment  où  eBe  vintbCdydou,  et  où  elle  vit  Meléagre,  Atalante 
mena  toufouis  la  même  vie.  Ule  habitait  dans  les  forêts  nne  grotte  înunense  dont  dk 
avait  su  faire  an  délicieux  séfonr  srrosé  d'eaux  vives,  embaumé  de  flenis,  et  que  fa 
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Tigne ,  le  ff«rre  et  det  «rlirf*  cb«rgét  de  frufto  embrassaient  de  toutes  parts.  Dans  la  des- 
cription pocliqiic  i|a*eii  donne  JSMatt  on  croinit  voir  In  grotte  de  Calypso,  qaHonèrc , 
ce  fnblnne  peintre,  n  perée  de  lone  iee  chomet  de  eon  pineemct  dee  eoidenn  Ict  jte 
«gréebles  et  lee  pins  Ttriëee  de  m  pelette.  OAfit^,  E,  t.  S3  et  tniv.  On  pent  conanlter 
sur  Atehnte,  outre  lee  notée  de  Pdrnonras  sur  ^Elien,  oellee  de  Spenheim  enr  V Hymne 
k  Dùmê,  de  Ce3Iînuu|ne^  et  les  commentaire»  de  Heptm  enr  Apoflodore. 

207.  HÉROS  COMBATTANT,  OU  IdAS  ET  LyNCÉE,  n*  277,  pl.  194. 

Plusieurs  beaux  bas-reliefs,  entre  autres  un  de  la  ViiU  Medici  (1),  un 
antre  de  la  galerie  Giustiniani  (9),  et  ceiui  du  Vaticaii»  publié  par  Vis- 
conti  (3),  oflrent  dans  leur  riche  composition  un  groupe  semblable  *u 
notre,  qui  a  du  faire  partie  d'un  bas-relief  paieil  aux  trois  autres»  mais 
avec  quelques  variétés,  telles  que  ceDes  que  fou  peut  observer  entre  notre 
groupe,  et  ceux  des  autres  monumens,  de  même  que  dans  leurs  composi- 
tions, qui  ne  comprennent  pas  le  même  nombre  de  personnages.  Aux 
temps  où  rhistoire  romaine  fournissait  l'explication  de  toutes  les  produc- 
tions de  fa  sculpture  antique,  on  avait  cru  trouver  dans  ces  bas -reliefs 
renfèvement  des  Sabincs.  Mais  Winckelmann ,  dont  l'érudition  et  la  saga- 
cité avaient  reconnu  et  démontre'  que  la  plupart  des  sujets  des  bas-reliefs 
étaient  tires  de  l'histoire  des  trnips  héroïques  de  la  Grèce,  v  puisa  finter- 
prétation  du  monument  de  la  V  illa  Medici,  et  y  vit  un  liait  de  la  vie  de 
Castor  et  PoIIux  rapporté  pnr  Apnîlodore.  Ces  deux  deniidicux,  dioscures 
ou  lils  de  Jupiter,  enlevcreni  Hiiaire  et  IMui  bé,  que  leur  père  Lcucippe* 
frère  de  Tjndare,  et  leur  niere  Philonicc  avatent  destinées  pour  épouses  à 
leurs  cousins  Idas  et  Lvncée,  fils  d'Apharée,  frère  de  Leucippe  et  roi  de 
Mycènes.  Ce  ne  fut  pas  sans  résistance  de  la  part  d'Idiis  ci  tic  I^yncée, 
qui  tuiont  vaincus  par  leurs  cou^iins  geniuims  !es  dioscures.  Dans  notre 
^upe,  de  même  que  dans  ceux  des  bas-r*  licfs  dont  la  composition  est  en- 
tière, ces  deux  héros  ne  combattent  pas  [positivement  Fun  contre  l'autre, 
comme  pourraient  le  faire  croire  leurs  uiiitudes  et  leurs  boucliers  qui  se 
choquent.  L'un  des  frères  retient  l'ardeur  de  Tautre,  et,  le  détouriiupt  de 
livrer  seul  aux  ravisseurs  de  leurs  fiancées  un  combat  inégal,  il  l'engage  à 
reunir  contre  eux  leurs  eflorts.  L'attitude  du  héros  de  droite  qui  ne  lève 
pas  son  épée  contre  son  adversaire,  et  l'expression  de  leur  figure,  semblent 
uer  qu'ils  sont  on  poui  ])aHer  plus  umical  qu'hostile,  et  que  ce  n'est  pas 
contre  celui  qu'il  [jarait  combattre  que  le  héros  de  |]fauche  a  tiré  soii  glaive; 
mais  cette  intention  se  reconnaît  beaucoup  mieux  dans  les  compositions  en- 
tières que  dans  le  groupe  isolé.  Toutes  les  jambes  de  nos  héros  sont  en 
grande  partie  restaurées,  et  il  se  pourrait  qu'en  restituant  ia  jambe  droite 
du  héros  de  droite,  l'on  eut  dù  la  porter  plus  en  airièic  pour  lui  donner 
plus  de  mouvement,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  bas-reliefs  qui  offrent  le 
même  sujet.  On  peut  croire  que  ce  sont  des  imitations  libres  d'anciennes 
compositions;  car  l'on  sait,  par  l'ausanias  (i),  que  le  statuaire  Bathjciès 
•▼ait  représenté  cette  célèbre  aventure  sur  le  trône  d'Apollon,  à  Amjdées 

fl)  Winckelmann,  Mon.  tW.,  n«61.         (3)  Mus.  Pir-Clem,,  t.  IV,  pl.  xLIV. 
(3)  Tom.  II ,  pl.  cxxxviii.  (4)  Lov. ,  c.  xviii .  7 ;  c.  xvii .  3. 
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en  Laconie;  elle  était  représentée  aussi  dans  le  temple  de  Minerve  Poliuque 
ou  Chalcifecos  (protectrice  de  la  ville,  et  au  temple  de  bronze),  élevé  Sa- 
bord ,  dit-on ,  par  Tyndaret  dam  lacHadelie  de  Sparte,  et  depuis  rétabli  ou  re> 
construit  par  Gitiadu,  archîtmsle  et  statuafre.  Elfe  «vait  encore  exercé  panni 
les  peintures  du  temple  des  Dtoscures  à  Athènef  le  tafeot  de  Poljgnote  (l). 
[Haut  0"|6ff  =:  1  pi.  11  po.  ^  Larg.  0**,550  =  1  pi.  9  po.  4  II] 

208.  Mort  DB  AfÂLÊAORB,  n*  S70»  pl.  soi,  nicophage,  marbre 

de  Paros  gris. 

Dès  les  temps  les  plus  reculé  on  crut»  en  Grèce»  que  sonrent  les  dieux» 
prenant  on  intérêt  particalier  enx  mortels  t  assistaient  à  leur  naissance  et 
î^occupaieiit  de  leur  «venir.  Ainsi  voil-on  la  bonne  Cérès  favoriser  les  couches 
de  Métanire  et  prendre  soin  de  son  fils  Triploicme;  et  la  jalouse  Junon  ^op- 
poser à  la  délivrance  de  sa  rivale  Alcmène.  Cette  opinion  de  Finterventîon 
des  dieux  dans  les  affaires  d^ci^bas,  après  avoir  longtemps  prévalu  et  dooné 
lieu  à  bien  des  récits  merveilleux  chez  les  anciens,  ne  repamt-dle  pas  mn 
mojen->âge  :  les  fées,  bonnes  ou  méchantes  marraines  de  nos  preux  cheva- 
liers, ne  sont-elles  pas  les  parques  qui ,  comme  eDes,  avaient  un  empire 
ahsoltt  sur  les  mortds,  chantaient  leur  horoscope,  et,  filant  leurs  fours  heu- 
reux et  malheureux»  veiDaient  à  leurs  destinées?  Afthée,  fille  de  Thesthis 
et  femme  d'Œnée,  avait  rois  an  monde  un  bel  enfant  que,  dans  la  suite  »  sa, 
passion  pour  la  chasse  fit  nonmier  Méléagre  {fukûf,  «voir  soin,  m-ypa^ 
chasse).  Sept  jours  après  sa  naissance  apparurent  les  parques.  Ces  deités 
infernales  jetèrent  dans  le  brasier  ardent  d'un  autel  une  branche  (f  arbre, 
en  annon^t  que  la  vie  du  nouveau-né  j  était  attachée»  et  qu'elle  fintmit 
avec  le  tison.  Althée  alarmée,  le  retirant  aussitôt  des  flammes»  Téleignit,  et 
le  conserva  dans  un  coffre  avec  tout  le  soin  et  toute  la  crainte  que  pouvait 
inspirer  une  telle  prédiction.  Méléagre,  croissent  en  courage,  en  vigaenr, 
en  beauté,  se  distingua  parmi  les  premiers  héros  de  la  Grèce  et  par  ses  laits 
d'armes  et  comme  un  de  ses  plus  ardens  chasseun.  A  Tarrivée  des  héros  ac- 
courus de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  au  secours  de  Caljdon,  le  fib  d*QSnc^e 
se  réunit  à  eux  avec  ses  oncles ,  Plexippe»  Toxéus  et  Comètes ,  frères  d'Althée. 
Œnée  promet  de  donner  en  prix  la  peau  du  sanglier  au  chasseur  qai  le 
tnera.  On  entoure  de  Hlets  la  partie  de  ia  forêt  de  Calydon  qui  servait  de 
repaire  au  terrible  animal»  ministre  des  vengeances  de  Diane.  Les  cbsw- 
seurs,  leur  nombreuse  suite,  leurs  meutes,  le  lancent,  le  poursuivent» 
fatteignent;  partout  où  il  se  rue  et  se  défend»  il  laisse  de  sanglantes  traoea 
de  sa  fureur.  Hyllus  et  le  brave  Ancée  sont  tués  (i);  Péiee  blesse,  sans 
le  vouloir,  Eurytion  d'un  coup  de  javelot;  Atalante»  qu'aucun  péril  n'inti- 
mide, frappe  la  première  le  monstre  sur  le  dos,  et  Amphiaraiis  Patteiat 
à  fœil  droit.  Peut'^tre  f  héroïne  eut-elle  été  victime  de  son  courage,  ai 

(1)  Panf.,^/f.,  c.  xviii,  1.  récydc  dans  son  viii«  livre,  (\no  cite  le 

(2)  La  mort  d'Ancce,  fiU  (îe  Lycur^e    Schol.  d'Apoffnnins  ,  I,  188;  Pfa^nfcjde» 
«TArcadie,  était  auui  rapportée  par  Phë-   Fragm,,  éd.  Star»,  p.  1^. 
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Melcagre,  > Vlan*  ant  au-<Ievant  du  san^^lici  ci  lui  enionçant  son  epieu  daos 
le  corp^,  ne  iV  ik  étendu  aux  pieds  de  la  beile  chasseresse.  C'était  à  Itlî 
qu'appai'teiuiii  le  prix  derfrne  par  Qùiee  an  vainqueur;  et  ce  héros  pré- 
sente à  Atalante  ia  Inn  é  ci  ia  dqioniMp,  comme  un  trophée  de  la  victoire 
à  laquelle  avait  le  plus  contribue  le  coup  heureux  qu'elle  lui  avait  porte. 
Mais  le  l  onrroux  de  Diane,  ainsi  que  le  dit  Antoninus  Liberalis  (l),  ne  lut 
que  plus  exaspère  par  la  mort  du  san|^dier  qui  lui  était  consacre,  et  qui  ser- 
vait son  aniniosite;  aussi,  loin  de  sa[)ai.sei ,  n'en  lieviut-ellc  que  phjs  ac- 
tive contre  les  héros  qui  en  avaient  suspendu  les  ellets.  La  belle  et  va- 
leureuse IiLToiue  marchait  Hère  du  prix  qu'elle  avait  meule,  et  peut-être 
encore  ))Ius  de  l'avoir  reçu  des  mains  de  Me'le'afi^re ,  lorsque  les  iiis  de 
Thestius,  croyant  que,  si  ce  iHni>  v  renonçait,  ils  v  avaient,  par  leur  nais- 
sance, autant  de  droit  qu  AtaluiUe,  en  reciunierent  une  parue  et  la  lui 
enlevèrent.  Aussitôt  le  bouillant  et  amoureux  Melcagre  accourt  à  la  dé- 
fense de  sa  maîtresse,  combat  ses  oncles  et  les  tue.  Althee}  poussée  au 
desespoir  par  in  mort  de  ses  frères,  oublie  quelie  est  mère,  et,  ne  respi- 
rant que  la  venf^cance,  dans  ses  imprccaiions  elle  en  invoque  l'implacable 
déesse,  la  lenibic  Eiiiinys;  elle  jette  au  leu  le  tisou  d'où  de'pend  la  vie  de 
son  fils.  On  le  voit  se  consumer  en  même  ten)ps  que  le  brandon  iuiul,  et 
Althee,  sans  pitié'  pour  les  ad'reuses  douleurs  qui  de'chirent  le  jeune  he'- 
maigre'  les  prières  et  les  larmes  d'Œne'e,  de  Cle'opatrei  femme  de 
Mâtê^prCf  et  de  toute  sa  famille  e'perdue,  le  voit  mourir  plein  de  beauté, 
dm  forot  el  d'avenir,  à  ia  ileur  de  son  âge.  Peu  après,  revenue  à  des  sen- 
tûncns  plus  doiui  et  accablée  par  FéDonnhé  de  son  crime  et  de  sa  perte, 
eUe  se  tua.  Les  sONirs  de  Mâeagre,  incooiokblei  de  M  morti  implorèrent 
le»  dieux  qui,  par  compaasion  pour  leur  juste  douleur,  les  changèrent  en 
«iseaux»  les  mâéagirtdes  on  pintades,  dont  les  cris  aigus  et  les  courses 
▼agulMindes  rappellent  le  deBCspoir  et  les  san^ots  des  sœurs  de  Meleogre. 
Suivant  Antoninus  libeiaiis,  Diane»  touchée  de  leur  affection,  les  frappa 
de  sa  baguette  et  les  transforma  en  oiseaux  qu'elle  plaça  dans  l'ile  de 

(1)  Métam.,  1.  II.  L'histoire  de  Mèlt-agri*  sifHafmm  ronii  lu  r> .  qui  se  heurtent  fane 

est  racontée  bricYement,  mais  très-bien,  i autre,  otirent  iicu  au  po€te  de  déployer 

par  Antoniaiui  Liberalis;  mais  c*cst  daai  son  ctprit  et  sou  tifcnc  ponr  lai  dcter^ 

Orîde,  Mit,,  L  viii,  t.  160-546»  qa*oa  tioas»  «ian  qae  son  goèt  des  coatras- 

trouve  le  plas  de  détails.  Le  poêle  s*est  Isa  Mais  les  mcdcs  de  cette  biitoire  sont 

complu  k  lêa  prodigaer  en  décrivant  cette  peintes  d*iuie  manière  plus  large  ,  et  ne 

përiliense  chasse ,  et  le:;  dangers  auxquels  donnent  pas  moins  d'intérêt  au  récit  plas 

s* exposent  les  h e'roâ;  la  floidoiir ,  la  fureur  simple  qu'en  faii  î»'  !ton  Phœnix  ,  lîans 

d'Aîtîu'e;  les  combats  que  se  hvi  f  rif  <lans  lloinc  re,  //.  I,  539  et  suiv.;  Calllmaque, 

son  c  (I  ur  le  regret  de  la  moi  t  (îf  m-s  frères  Hymne  a  Diane,  Y.  818  et  sqÎy.,  et  v.  260 , 

et  ia  tendresse  qu'elle  avait  et  qu  elle  a  en*  ne  dit  que  peu  de  chose  sur  la  chasse 

coreponr  son  fils,  annioiBent  où,  en  proie  dé  CoIjdoBi  mois  les  notes  de  Spanbeîm 
à  la  plus  cmelb  ■agoîsse,  eUe  boisace  '  sont  trèsHibondaDies  en  détails  et  U^in* 

entre  la  vengesBce  qu'elle  doit  à  ses  tëressantes,  de  mène  qne  celles  de  Hejae 

frères ,  li  sa  famille,  etson  amour  maternel  sur  Apollodore ,  p.  1 14-1  iS. 
qnl  sneeoasbe  dons  eelle  latte.  Toutes  ces 
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Léros.  Gorgé  et  Déjnnire,  par  la  laveur  de  Baccku^,  ediapperent  seules 
à  cette  me'taniorphose. 

Il  y  avttit,  au  reste,  plus  d'une  tradition  sur  ia  mort  de  MéieH^rc.  Il  partit 
que  celle  du  tison  nVst  pas  ante'rieure  an  poëte  traj^ique  Fhrynitbu--,  <|Ui, 
couronné  en  r»tl  avant  notre  viv,  llnrjssaii  encore  mire  483  et  476»  >€loii 
Clinton,  dans  ses  Fastt  h*  lient n.  D après  Pausanias  (l),  Phiynichus  aurait 
le  premier,  dans  sa  tragédie  de  Pleuron,  rapporté  de  cette  manière  la  mort 
de  Méléagre.  Les  arts  s'en  sont  etnixiics,  et  dans  leurs  représentations  de 
cet  événement  célèbre,  c'est  lu  tradition  qu'ils  ont  ie  plus  suivie.  Celle 
qu'Homère  \i)  fait  raconter  par  le  vieux  Pliœnix,  et  qu'ApoHodore  >  3)  donat 
à  la  suite  de  la  première,  est  fout  à  fait  dilTérentei  et  n'offre  pas  tant  de 
merveilleux.  Il  n'y  est  question  m  d'Atalante,  ni  de  Tamour  qu'elle  însptrMt 
à  Meléagre.  I^es  Curètes  habitant  la  contrée  de  Pleuron  où  régnait TbliilMI 
pt're  d'AItlier,  avaient  été  convoqués  ii  la  chasse  du  sanglier  par  bioide 
Calydon.  Mécontens,  et  les  fils  de  Thestius  à  leur  téte,  du  partage  4fla d^■ 
pouilleS)  ils  voulurent  ravir  par  force  ce  qu'ils  ne  poavaitiit  obteiinr  pir 
accommodement.  On  en  vint  à  des  combats  acharnés;  1m  fila  àm  TbeitiM 
forent  tués.  Ahhée,  furieuse  de  la  mort  de  §ce  frères ,  supplia  iaa  dicn 
lernaax  de  se  charger  de  les  venger.  Tant  que  Ifeleagre  eendbatlait»  ia  fio> 
toire  était  du  côté  des  Ételiens  de  Calydon.  Mais,  nrité  des  impréoirtiois 
contiaiiellea  de  sa  inÂre»  il  velbaa  de  mendier}  toas  les  «faatages  de  la  goem 
forent  dors  poor  les  Corètes  qui  dénièrent  k  oentfée  de  Caljrdoo  bisa  ■■- 
trement  que  ne  favatt  po  faire  le  terrible  sanglier.  Pins  d'inie  foie  ils  farcsl 
sur  le  point  de  prendre  la  ville.  Céàùt  en  vain  que  toote-  la  finnlfe  de 
Mélàigret  sa  femme  Cléopatre  et  tons  les  liabilanSt  loi  offrant  des  lemi  «t 
de  riches  récompenses,  le  pressaient  à  genoox  de  se  mettre  à  lear  téie  d 
de  repousser  Fennemi.  Le  héros,  courroooé  comme  le  fut  depuis  Addik 
contre  les  Grecs,  refusait  obstmément  de  combattre,  et  ce  ne  fot  que  Isn- 
qo'il  vit  Caljrdon  envahie  par  les  Curètes  et  son  palais  d^  en  feu,  qéQ 
consentit  &  prendre  les  armes.  Le  combat  fut  très-vif;  mais  il  panÀ  que 
Méléagre,  après  avoir  tué  les  autres  fils  de  Thestius»  perdit  loi-méne  It 
vie  dans  la  mêlée;  on  disait  même  qu'il  était  tombé  eous  les  coupe  d'ApoUon. 

0  est  aisé  de  voir  que  notre  ba»-relief  t  ainsi  que  plusieurs  anties  qui  tt 
sont  presque  des  répélitiens,  ne  euit  pas ,  pour  les  diverses  scènes  qui  le 
composent»  Tordre  que  présentent  les  auteurs  qnt  ont  rapporté  les  priaei» 
poux  faits  de  la  vie  de  Méléagre,  La  chasse  du  sanglier  n'en  faisant  pes  ici 
partie,  la  série  devrait  commencer  par  le  combat  du  jeune  héros  contre  V% 
Hb  de  Thestius,  et  on  nous  FolTre  au  contnure  à  Textrémité  de  droite  da 
bas-relief,  après  la  mort  de  Méléagre.  Cette  intervention  est  un  peu  extiaw^ 
dtnaire»  et  tient  certainement  à  Finadvertance  ou  au  peu  de  reflexion  do 
sculpteur  qui  y  copiant  machinalement  ou  ancien  original,  n'a  pas  fait  at* 
tention  à  la  suite  des  faits  et  à  la  marche  btslork}ne  qui  ^ait  en  ordoostr 
ia  disposition.  Car  il  est  bien  à  crstre  que  ie  bes-reiief  qui  a  servi  de  «o- 

(r  Plioc,  c.  XXXI.  (3)  l«.  I,  c.  vin. 

(i)  IL  r,  T. 
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«lèle  «n  nôtre  eatMomittiii  autel  cfrculftire,  et  qu'il  y  formtit  une  suite  con- 
tiaoe  oà  fai  pramière  eeène  de  cette  eipcce  de  dnime  était  rejoiote  par  k 
dernière.  An  lieu  de  lee  eelparer  et  de  les  mettre  à  leim  places,  en  repm- 
dniiant  cette  composition  sur  une  seule  ligne,  le  scolptenr»  étourdi  ou  igno- 
rantf  anra  laissé  ensensbie  la  seene  do  combat  et  celle  de  la  mort  de  Mé^ 
lagre;  et  il  a  élé  aasex  maladroit  pour  donner  comme  fond  à  une  partie  de 
cet  qpisode  de  la  diasse  une  draperie,  indice  de  Ftntérienr  d'un  édifice, 
tandis  que  Parfave  de  Textiénuté  de  droite  montre,  selon  le  langage  concis 
ordinaire  aux  bas  reliais,  4|ne  Pévénement  se  passe  à  la  campagne  ou  dans 
«ne  for^t. 

La  fin  de  notre  bas-relief  est  donc,  à. proprement  parler,  le  oommen>> 
cernent  de  la  composition.  La  première  des  quatre  figures  de  ce  groupe 
est  Méléagre  quî>  nu,  plein  de  jeunesse  et  de  vigueur,  combat,  son  épée 
Isrge  et  courte  à  la  main,  contre  ses  trots  oncles,  dont  Fun  déjà  terrassé 
cherche  encore  à  retenir  la  peau  de  sanglier  que  lui  arrache  le  jeune 
héros.  Les  deux  antres  fils  de  Thestius,  dont  Fun,  dans  la  force  de  fâge, 
a  k  liarbc  touiibe,  sont  prêts  À  le  combattre.  Le  plus  âgé  tient  t!e  In  main 
gauche  son  jaTciot,  et  il  tire  son  épée,  qui,  de  même  que  celle  de  Méiéagre, 
est  suspendue  par  une  courroie  sous  l'aisselle  gauche  ainsi  qu'on  la  portait 
aux  temps  héroïques.  La  téte  du  ills  d'Œnée  est  dans  le  eamctère  que  pré- 
sentent ordinairement  ses  statues.  Sî  nous  revenons  sur  la  franche,  in  siiîfr 
delà  ronipn'îition  nous  nWrp  une  belle  feinine  qui,  vt^ttic  fie  la  tnnir|tj(»  <\o 
riqiie  saTT.  tnanciies  et  du  manteau,  pose  le  pied  p^aiulie  sur  une  roue  et 
écrit  ;iv('(  un  stylet  sur  des  tablettes.  C'est  In  Destinée,  «  'srf T/te^fm ^  f]"'  v 
consigne  le  sort  de  Meleagre.  Ce  peut  «hre  aussi  Ne'niesis,  fa  déesse  de  l;i 
vengeance.  A  cote' d'elle,  une  desPaïques  on  des  Ftirîp'^,  la  ithc  siirmontcc 
tfaiies  comme  Méduse,  secoue  sa  forriip,  ci,  portiuu  ia  inani  siii  l'cpntd*' 
d'Althée,  elle  rexrife  n  rralfscr  ^es  nnprccations.  Les  ailes,  le  peplii>  l« 
voile  goiill<-s  |iai  !<•  veut,  iiidicjneiif  la  rapidité  de  cette  divinité  infei  nalc  et 
(les  i  oups  qu'elle  porte.  La  inalliiMii  (  iise  Althc'e  se  débat  en  vnifj  t  ontre 
sa  [jiiissanre.  En  proie  aux  sentiniejis  contraires  qui  déchirent  sfui  cœur, 
elle  cède  à  la  vengeance  que  reclame  le  sang  de  ses  d  rres;  elle  leur  sacrilie 
son  fils,  et,  en  détournaiit  ia  t^te,  ainsi  que  la  peint  Ovide  U),  elle  briile  le 
tison  tatal  dan»?  les  ilnmnies  de  l'autel.  Vient  ensuite  une  scène  de  de.s(da- 
lion  :  les  deuucr.s  iik.iihmi.s  de  i^icieagre,  que  consume  un  feu  dev»)rant,  et 
qui  ignore  que  «'est  la  main  de  .sa  mère  qui  lui  ai  iaclie  lu  vie  au  milieu  des 
tourmens  f2    11  i  e;;iTttedr  n'être  pas  mort  comme  Anoee.  Ses  forces  i'abufi- 
ilomient,  s-d  vie  settuii,;  ^a  iemme  Cleopatre,  sa  vieille  nourrice,  ses  soeurs 
accourues  près  de  hii  à  .se.s  eris,  qui  peut-<hre  ap|)claient  aussi  sa  mère,  les 
vétemens  en  desordre,  les  clieveux  e'pars,  se  laissent  aller  à  tout  leur  deses- 
poir (3).  Son  vieux  père,  se  soutenant  avec  elFort  sur  un  bâton  noueux,  arrive 
avec  peine  pour  recueillir  les  derniers  regards  de  son  fils  expirant. 

0)  Mft.,  I.  VIII,  V.  .il  1.  —  Di.Ml  ,  (Icv-  loa-;:ro.s  in  illà  --  l  rimr,  et  caîcis  toirrn 
tràque  avcrsa  triMiiciui — Funcrcum  loi  viscoru  stniii  —  Igiiibu.-..  Jb,,  v.  àl.». 
rem  meUios  conjccii  iu  igncf.  (3)  Graii(l8cvniiu|uc  patrem,  fratremqac 

(8)  Insctns,  niiiue  sbseas  Htunnâ  Me-    pias(|at  lorores  —  Cum  genitu,  sodaïa- 
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Au  pied  du  lit  e§t  assise»  dans  la  plus  prot'o«de  dottieur,  i'iufortune« 
AtalanCe,  came  innocente  de  ce  fatal  trépas,  A  la  von*  on  dimit  Diane,  arec 
cette  beauté  un  peu  sévère  qui  re'unit  les  channet  d'une  jeune  vier<;e  à  la 
force âégante  d'un  adolescent;  ses  cheveux,  comme  ceux  de  la  decssc  <le  la 
chasse,  sont  simplemoit  noues  sur  su  tche,  ses  jambes  sont  chnnssrrs  <\r 
IVndromiffc,  et  su  courte  tunique,  rattachée  sur  l'épaule  par  une  agitiie  ou 
une  fihule,  laissant  ses  britux  bnis  nus,  «lecouvre  ses  genoux.  Sur  «ï'xi 
epnule  gauche  est  suspendu  son  carquois  d'ivoire;  a  ses  pieris  c^t  un  de  ses 
chiens  (1).  Le  bouclier  qui  est  à  terre,  auprès  de  celte  lieroinc,  iic  lui  a\)- 
pui  tK  nt  pas,  et  il  fait  pai  iie  <1<  >  ui  tiies  «le  Melra<:^re;  son  casque  à  doubif 
cimier  et  à  longue  cuincrc,  la  large  epee  et  le  javcloi  sont  sur  un  niarclie 
pied  à  cote  du  lit,  dont  le  dossier  à  forme  renversée  et  les  pied^  ton  nu  s  in- 
diquent felej^aiice.  Il  est  garni  de  larges  coussins  sur  ies(|ut'U  est  étendu 
Meleagre  enveloppe'  à  mi-corps  d'une  couverture.  Une  des  femmes  qui  s'em- 
pressent autour  de  lui  soulève  avec  tendresse  ia  tète  du  jeune  héros  près  de 
rendre  le  dernier  soupu  .  On  pom niit  croire  que  ce  qu'elle  approche  de  sa 
bouche,  empreinte  dejji  des  iiait^  de  lu  moi  t,  est  ia  pièce  de  monnaie  quf 
i*on  devait  pa^er  au  nocher  du  St^x  pour  son  triste  passage  sur  la  haiijue 
fatale;  mais,  en  regardant  de  très-près,  un  reconnaît  une  tète  de  pavot  propre 
à  assoupir  la  douleur  et  à  rendre  le  tre'pas  moins  l'ouloureux.  Cette  &cène, 
bien  entendue,  présente  un  tableau  très-touchant.  Elle  se  montre  ù  peu  prèi 
de  la  même  manière»  avec  ses  principaux  trai  s,  sur  un  ba-s-relicf  autrefois  si 
palais  de  la  VA  à  Borne,  et  donne  par  Ptetro- Santé  Bartoli,  Admir,,  pl.  (9. 
On  la  retrouve  aussi  avec  quelques  varielés  svr  un  monument  de  la  ViÛa  At 
btai,  publié  par  Zoega  (i).  Ces  deux  marbres  ne  donnent  paa  à  Atilanisit 
même  place  que  notre  bas-relief,  et  ils  sont  en  cela  plus  conformes  à  ccht 
que  nous  allons  décrire.  Le  nombre  et  les  poses  des  Parques  offrent  soni 
des  variétés,  et  ces  divinitM  infernales  nVmt  pas,  comme  k  nte«,  desdl» 
sur  la  téie.  Il  n'y  a  que  notre  bas-relief  où  soit  représenté  le  combst  de 
Méi^gre  contre  les  fib  de  Tbestius.  Aussi  notre  composition  est-elle  mém 
sage,  puisqu'elle  reproduit  deux  Ibis  le  mémo  personnage,  et  qu'elle  iconit 
deux  épisodes  de  temps  diflerens,  et  dont  il  est  le  béros.  Mais  elle  est  cu- 
rieuse par  cette  singularité  qui,  du  reste,  n'est  pas  rare  dans  les  monuM» 
de  ce  genre.  On  voit  qu'il  a  du  exister  plusieurs  tjpes  de  cette  compnitisiif 
et  que  les  copbtes,  prenant  de  coté  et  d'autre  ce  qui  leur  convensît,  in- 
troduisirent bien  des  modifications  dans  le  nombio,  la  disposition,  les  sllî- 
tndes  et  l'ajustement  des  personnages.  Des  spbimc,  gardions  des  tombesait 
ornent  les  faces  latérales  de  notre  sarcophage,  destiné  peut-être  à  un  jeune 
bomme  enlevé  par  une  mort  prématurée,  dont  pouvait  être  une  allégorie, 
dans  les  compositions  des  monumens  funèbres,  rbistoire  du  beau  MéÙeS^» 

que  tori  vocal  on*  suprcmo  ;       Forsitan  cu-los  ;   arrum  (^unqnr   Î.Tva  trnclitt. - 

el  matrcm.  /</.,  v.  510.  Talis  trai  ruliu  latici,  quam  dinrf  vf^f 
(1)  Raiilis  baie  loaMaani  aiordebat  fi-       Virgmeam  in  pucro,  puerilem  i>  ^* 

bala  veMcm  \  —  Crinis  ermt  simples,  no-  ginc  posiis.  Ovide,  Mit, ,  I.  vin ,  v.  393* 
dam  edlcctas  in  nnam  »  — -  Ex  humen»  pen-  (f  )  Bmâai  -  nthvi  éi  Rimm ,  t.  1  * 

dew  resonabat  cbarnea  i«vo  — •  Teloram  pl.  xlti. 
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brillant  de  jeunesse,  arrache'  par  un  trc'pas  funeste,  au  milieu  de  ses  succès, 
à  la  tendresse  de  sa  taniiile.  Ce  monument,  remarquable  par  la  richesse 
de  sa  composition  et  par  sa  conservation,  encore  plus  que  par  son  dessin 
qui  est  un  peu  lourd,  provient  de  la  mHertion  Borghèse;  il  a  e'te'  publié 
dans  le  Mu^ér  Frfrncai.s,  t.  I,  M.  Oranger,  dessin.,  M.  GueVin,  grav.; 
Afttsée  Bouillon,  t  lÙ,  pl.  1».  [Haut  0'»,740  =  â  pi.  3  po.  8  ii.  —  Lng, 
5"»,065  =  6  pi.  4  po.  3  U.] 

209.  MÉLÉAGRE  MOURANT,  n*"  256,  pi.  201. 

H  est  bien  ù  regretter  qu'il  ne  nous  soit  parvenu  qu'un  fragment  de  ce 
bas-rel  et,  qui,  d'après  ce  que  !e  temps  nous  en  a  consen'e',  était  peut-être  le 
plus  parfait  de  ceux  qui  nous  offrent  ce  ce'Ièbre  sujet.  Xuus  y  trouvons  une 
composition  diffe'rente  de  celles  qui  nous  ont  passe  sous  les  veux  au  Muse'e 
rojal,  à  la  Villa  Albani  et  dans  FAdrairanda.  Le  groupe  de  Meicagre  et  de 
k  femme  qui  lui  rend  ics  dernieiv  fotos  est  partout  le  même ,  si  ce  n'est 
quicî  fou  aperçoit  sons  le  lil  Tune  des  fembee  nues  de  cette  femme.  Au  lieu 
d'être  «eite  au  pied  do  fit,  comme  dâiw  PuDitre  bee-relief,  Atalante  Test 
i  la  téte,  et  y  tourne  lè  dos  ainsi  qne  sur  les  deux  entres  monomens.  Mais 
on  fij  trouve  pas,  entre  cette  héroilne. et  le  dossier  dn  fit,  cette  ftmme  de- 
bout,  eplorée,  des  deux  antres  iMSHreliels.  Il  est  difficile  de  voir  une  figure 
d'un  ensemble  plus  agréable,  miens  suivi,  et  exprimant  avec  plus  de  oonve- 
nance  et  de  sentiment  une  douleur  profonde,  que  notre  Alabînte  :  se  cou- 
vrant de  sa  main  droite  le  visage,  elle  bisse  couler  et  dérobe  ses  larmes. 
Notre  premier  bas-reUef  a  moins  de  naturel  et  d'abandon,  et  Ton  dirait  que 
le  sculpteur  a  tenu  à  ne  rien  cacher  de  la  béante  de  son  béroîne.  Le  monu* 
oient  Albani  la  montre  plus  absorbée  qu'affligée,  et,  dans  celui  de  PAdmi- 
raoda,  son  regard  semble  se  porter  sur  des  objets  au  loin  et  étrangers  à  ces 
scènes  de  douleur.  On  pourrait  faire  remarquer  que  cette  infortunée  chas- 
seresse n'a  plus  ici  son  chien  près  d'elle,  comme  sur  les  autres  ba§*reliefii; 
sa  tonique  ne  ^arrête  plus  an-dessus  des  genoux,  die  retombe  sur  ses 
jambes.  On  dirait  que,  tout  entière  au  coup  aflieux  qui  va  faccabler,  elle 
renonce  à  la  clias>e,  au  culte  de  la  déesse  qui  cause  la  mort  de  son  amant, 
et  que  sans  Meléagre  les  foi-^ts  n'auront  plus  pour  ci  le  de  plaisirs.  Le  bas 
cPune  robe  de  femme,  que  fou  aperçoit  sous  IV>xtreraité  du  lit  opposée  à  la 
tàttf  motive  assez  la  restauration  qui  en  a  été  faite.  Il  ne  paraîtrait  pas  que  la 
figure  qui  y  était  placée  put  être  dans  une  autre  attitude.  Faisant  les  tristes 
apprêts  des  momens  qui  doivent  suivre  la  mort,  elle  ajuste  la  draperie  qui 
recouvre  en  partie  Méle'agre,  et  le  place  d'une  manière  convenable  :  c'était 
ce  que  les  Romains  appelaient  eomponerê  vestes,  dernier  devoir  qu'on  ren- 
dait aux  morts  en  leur  fermant  les  jeux,  pour  que  leur  visage  fût  moins 
défiguré.  D'après  la  place  occupée  par  cette  femme ,  on  voit  qu'il  n'y  en 
avait  pas  pour  le  père»  la  femme  et  les  sœnrs  de  Mde'agrc,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  plus  sur  le  cùte',  ce  qui  n'est  pas  probable;  et  il  est  à  [>rcsunier 
qne  cette  composition,  moins  étendue  que  les  autres,  n'offrait  que  la  scène 
de  la  mort  du  jeune  héros,  n'ayant  auprès  de  lui  que  Cléopatre  sa  femme, 
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une  de  ses  sn-urs  et  Alalantr  l  ne  patic  vA  rc\tr<'tniic  de  ta  t^iipue  fTun 
chieii  ont  autorise  ta  restitution  it  TiitLiiiKle  de  cet  animal.  Le  buuiiiei . 
IVpe'c,  le  casque  pose  sur  la  hure  de  sangiier,  indiquent  parfaitement  le 
sujet  de  lu  coiiiiKiMiiou  Cl  s'y  adaptent  frrs-hien  (h^  pciii  rtMimrquer  au 
easque  ïes  garde-joues  ou  gvnéiasthres  qui  î>'ubajssau!iit  sui  les  [nàchoircs  et 
les  protégeaient.  Le  style  de  ee  bas-relief  et  les  ai  (  ades  ù  plein  ceiritre  qui 
forment  le  fond  de  la  composition  ne  lui  donnent  pa.*»  une  g^rande  anti- 
quité, et,  s'il  a  ete  copie  en  partie  de  quelque  ancien  montiinent  ^'rec,  il  a 
du  être  ajuste  dans  icî,  deux  premiers  siècles  de  notre  ère.  Outre  la  iernme 
qui  est  aux  pied^»  de  Mele'aj^re,  la  moiticf  inférieure  de  ce  héros,  à,  par- 
tir du  milieu  des  cuisses,  lu  poi  uoii  du  lit  qui  v  correspond,  et  la  tète  de  la 
h'iiiine  qui  soutient  la  (ète  du  héros,  ainsi  que  iu  moitié  de  l'avant- bi a> 
dWlalante,  .>um  jnockrjies.  Ce  monument  provient  de  la  Villa  Borghè&c; 
Buuillou  l'a  donne,  t.  111,  pl.  IB.  [Haut.  0"S650  =:  S  pi.  —  Larg.  1">,087  = 
3  pi.  4  po.  i  li.j 

a  10.    Jason  domptant  les  tauke.vlx  de  Colchos,  373, 

pi.  199,  niaj*bre. 

Lorsque  (kuis  son  expédition»  partie  du  port  d'Iolcos  ea  ThettâUe  (1)»  à 
la  t^te  de  ses  dnqoMtte  Argomuites  {%),  IWiurtre  fils  d'Ësoa,  Jwod,  epits 
avoir  fraye  au  navire  Argo  nn  heureux  pavage  a  traven  lea  rodics  mobile* 


(I)  lolros  ou  laolcos ,  principale  vHIf 
des  MinveiiK  flr  l'iiessalie ,  elait  siture 
dans  les  ciiaiiips  l*elasgîques ,  au  pied  du 
mont  Pclion,  contrée  nommée  Plitliio- 
thide,  ou  la  Magnëiiè  de  Thcwiliè.  lolcoe 
a*ëiaii  qnit  na  qaarc  de  lieiie  environ 
du  pedi  golfe  de  Pégase,  qui  dëbea- 
rhait  dans  la  parde  nord-enett  du  golfe 
Péiasgique.  Il  paraît  que  c'est  anjonr- 
«riiui  Voîo ,  près  du  rrnlfe  qui  porte  le 
nuWne  uotn.  Ce  l'ut  à  loU  os  que  se  réu- 
nirent les  Argonautes ,  dont  le  navire,  i',^r- 
^o,  avait  été  construit  avee  lee  bob  dn 
Pëlion.  Cette  vflle  avait  ëië  fondée  (  Apol- 
led.,  1.  IX,  tl  )  par  Créthëna,  61*  d'Éolne 
et  frère  de  StUmonét,  II  avait  chasse'  de 
cette  contrée  ses  anciens  habituns,  les  Pc- 
Ïa-Hges.  Ilomcro  (Or/.  A,  35'»  )  parle d'iol - 
cos  comme  d'une  grande  vdie.  Cre'théus 
e'pouâu  ia  lilic  de  son  fine  et  d'AIcîdîce 
(  Apollod.,  i.  IX,  8),  ia  bciie  Tyru.  Elle 
avtit  ëcc  éprise  du  jenne  fleuve  Enipëe , 
le  plof  agréable  des  fleuves,  dit  llomcre 
(Otl,  At  S34  et  sniv.).  Souvent  elfe  se 
promenait  sur  ses  bonis.  Neptune,  amou- 
reux d'elle,  prit  la  forme  d'Ënipëe,  ri 


nyntif  rtMi?<?t  auprès  d'elle,  à  l'endroit  où 
veiw  ri\  ii  ic  se  joint  k  rApidanas  pour  te 
rendre  au  l*ciu''e,  il  m  eut  deux  enfans, 
Pclias  et  Ne'lee.  Tyro  donna  à  Cretheti» 
troû  fifs,  Eson,  Anjtbaon  ^et  MMl 
Pëliss  tàt  père  d^Acaste,  et  Bssu  de  Js- 
•ou.  Pëliss,  après  avoir  ebswrf  dTloleas  sia 
frère  eoniangiun  Nëfëe,  enlera  la  cou- 
ronne à  son  frère  utérin  Éson.  Cepca> 
dant,  scion  Phérécydc,  ce  ne  fut  quapri-s 
la  ino!  t  «Il  celui-ci  qu'il  «joMVfrna  !<?fco^ 
cumuu*  tuteur  de  Jason.  Mat>,  8ui\Ani 
plupart  des  mylbograpbcs,  il  enlera  h 
couronne  à  son  neveu.  A  Pdios  snoevda 
son  ib  Acaste,  quif  avait  en  d*Auanlie, 
lifie  de  Bias.  Ce  ne  lut  que  longievps 
après  l'eipëditiou  des  Aigouautn,  et  bin 
des  vicissitudes,  que 'Jason  put  rereair  à 
lofro»?  pt  rentrer  dans  ses  droits.  Vow/ 
M.  K.  O.  Mutier,  Otvhotnems,  p.  H6  et 
suiv. 

(2)  Les  mononens  relaUfs  à  Texpédhisa 
des  Argonautes,  la  première  grande  ea- 
ireprise  qui  réunit  les  divers  peuples  de  Is 
Grèce,  et  fenr  fit  connaître  dm  cuuliëcs 
«ftFSDgères  et  asaes  éio^êce  poar  fa  wêm- 
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des  ^ymplegades  ou  des  Cyanees,  qui  depuis,  suivaiii  l  an  t  i  du  lU  stin,  de- 
vinrent stables;  après  avoir  passt  i'cmboucfnire  du Thernuxlon  et  vu  le  Cau- 
case, entiii  dans  lu  |):u lie  de  la  Colchide  arrosée  par  le  Pliiuse,  il  se  pre'- 
î»eiita  au  roi  KeU-^,  et  lui  lit  part  de  ce  que  lui  avait  nrdnuue'  Pe'iias,  au 
sujet  de  la  tuii.oJi  d'or.  Ou  sait  que  c'e'tait  lu  dc'poudh'  du  he'lier  qui  avait 
transporté  Plirvxus  à  travers  l'HelU  spont,  bisqu'il  liuymt  les  lureui  s  de  sa 
beJle-raère  i\t;phole,  et  qu'il  cousucia  à  Mars  après  avoir  cnieliemeiu  sa- 
erifie  à  Jupiter  phyxius  le  bel  animal  qui  lui  avuit  sauve'  fa  vie.  Cette  riche 
toison  à  flocons  touffus  en  or  pur  était  précieusement  c  onservée  par  Éetèst 
fils  dm  Soleil.  11  promit  cependant  à  Ja&on  de  lui  eu  luire  présent,  s'il  par- 


raedetesiOTipt  fMléf(li9i  av. J.C),  Lh  tré»  parties4a  bat^nOeMa  JS^- 

sont  rrès-nmîc.  VùUk  enu  ^  dCe  Za^ga  l^(im ée  Ré^^  f,  llS «tsaiv.,  awiicfoit 

(  Bmtti nHên,  He.,  i*.  i,  p.  914),  aux-  àBMne,  b«  Csoipo  Vaccino. 

qocls  on  en  n  d^puts  »\o\ité  plasîeur»;  fl  Let  trois  pardet  de  l«  vengeance  de 

les  avait  en  parùe  iïk  >  i!ps  planches  de  la  Mëdce,  da  iSjn'ciUlgitim  de  A^er»  p.  It5 

iradnetion  italienne  eu  vf  i  >  i\v^  Arf^ormu-  et  *uiv. 

ttque*  d'ApoIIoBins  de  Rhodes,  par  le  car*  La  statue  de  Jason  du  Musce  royal  du 

dinai  Flangini  :  Lmvre ,  n«  7 10 .  antrefoîs  k  la  Vilfa  lioa- 


J>  navire  Arg»  at  six  ruanrêy  sar  um  talto. 
méàuttm  été  Magmètet.  Uctcale,  k  pilaia      RdpëitiiaB  de  ii  n4aM  aiane  en  An* 


Tîpbjs  et  six  héros  sur  rAi||a.  Terre   i^teif»,  chez  lord  Shelbumc;  elle  foil  à 
te  de  moBsignor  Casali.  présent  partie  de  lu  coIIectitA  ét  ttm  ils 


Minerve,  Arj^us  et  Tîphv»  frnvaUïant  lord  Lansduwnc  k  Lonrlrrs. 

uu  navire  Argo.  Teire  cuite»  Âibani,  Un  autre  Jasou  de  |>€ute  pioportiuu  «ii 

Zoega ,  1. 1,  pl.  XLV.  musce  Ho-CIëmentin ,  1. 111 ,  pi.  4B. 

PoIIux  et  Amycus,  roi  des  Bëbryees,  Pailox  et  Anjens  eq»Witsnt,  donnés 


se  prépMwt  aM  eembat}  anr  «ne  paière  jadis  pcnr  Bmelle  et  Darès»  fragm.  en 
an  biame  pnUiéa  par  pMeves  «Menn,   marbre  b  la  VJlIa  AMabnndinî,  eité  dans 


}ytTUÊmd,Snggif,ête„  t.  II,  leJAif.  Pio-C/^,  tl,  p.  81,  note*, 

pat.  no  94.  Notre  Pollux,  statue  du  Masée  rejal, 

Phn-Tus  sacrifiant  le  bélier  à  la  toison  n»  378 ,  s'il  est  bien  positif  qne  ee  sait  vn 

d'or  ;  comalinef  musée  de  Cnrtone.  Poliu  \ . 

Minerve,  Mercure  et  Argus  travatifant  Amycus  vumcu,  lie  h  un  arbre;  navire 

a  l'Argo;  sur  une  plaque  de  bronse  du  Argo;  sur  la  ciste  mystique  de  Kirlier} 

ornsde  Bargn.  Wiaelteiak,  H,  A,  t.  U,  Wnekelin.,  H.  A,  t.  II,  pi.  1. 

p.  51»  I.UI,pb 438, dd.de  Caria  Pea.  Las  Argenantca  b  Gysiqne,  sar  nne 

Jason  ssfaiMint  par  les  caraes  les  dens  ciste  du  musée  Bargia  b  Velletri ,  anjeur- 

taureaux;  fragm.  de  bas-reiief  du  mnsée  d'bui  à  Naples. 

deTurin. 3/arm. /mir  ,  t.  II ,     xx\ ,  p.  92.  Le  bas-relief  de  Jasnn  k  Coiclios,  du 

II  paraît  iHre  bien;  comme  d  ins  îc  lias-  Musée  royal  du  l^ouvre,  u*'373. 

relief  de  firper,  il  s'assied  sur  un  des  ihu-  Vengeance  de  Mcdèc,  du  Musée  royal 

reaux.  Les  iulerprèles  du  musée  de  Turin  du  Louvre ,  a°  478. 

iraient  dsM  ee  bwceBef  on  an  giadia-  Vengeance  de  Mddée,  sar  nn  ssico- 

tenr,  e«  w  criaûael  coadtamé  awt  bêles,  phagc  d*nne  des  canis  da  palais  de  La- 

on  Milbra,  an  enfin  Hereule  binage,  le  traa.  D*après  la  dcserq)tion  de  Zoëga , 

lasngliiH  de  bsnds,  et  ils  afonteat  qae  ce  p.  915,  n»  xv ,  il  me  semblerait  que  c'est 

nVst  pentpétre,  comme  tant  d'autre»  seul p-  le  bas-relief  donne  p;ir  Bv;;er,  Spt'cil. , 

txure9,  qu'un  pur  caprice  de  l'arthitccle  p.  liO  et  suiv.  M.  Kaoul  Hochelle  le  cite. 

pour  orner  quelque  frise.  Jvurn.  Hts  Sa%'.,  1^34,  p.  76,  note  ®* 
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veiuiit  seul  H  inetti  e  sous  h'  joug  deux  taureaux  iiidutupit  ^  aux  [ncd^  d  ai 
rain,  d'une  pandeur  deuiesuree,  d'une  force  prodij^ieuse,  et  doiil  la  bouche 
et  les  na:»eaux  lanrnient  des  torrens  d'un  feu  dévorant.  Ces  animaux  mer- 
veilieux  étaient  un  don  de  Vulcain  au  roi  de  Colehos.  Après  les  avoir  sub- 
jupie's,  Jnson  ii'ctait  pas  à  la  fin  (îe  ses  travaux  et  des  cxijf^enres  d'Eetès  : 
il  lallaii  i|u'il  semât  les  dents  d'un  di^agon ,  ce  qui  lut  aussi  impose'  à  Cad- 
n»us,  et  qui  voile  quelque  allégorie.  I!  est  vrai  que  le  foiulateui  de  Thèbcs 
devait  tuer  le  dia|;oii ,  tandis  que  Jusnn  iTavait  qu'à  en  staier  les  dents 
qui,  dit-on,  avaient  ete'  données  à  Ëetès  par  Minerve,  et  qui  étaiant  b 
moitié  de  celles  qu'il  avait  ete'  impose'  à  Cadmus  de  semer.  Jason  e'ttût 

Mda  if     a  paa  recoaim  la  1»aa«elier  pu-  Le  catalogue  de  Raapa  aft«  fAt 

blië  par  B^eTf  d'après  les  dessina  daPi^,  pierres  (praVëes  qtû  ont  rapport  à  Jasoa. 

et  où  ion  retrouve  sur  la  Tace  a  natre  8634,  Cornai.  Jason  assoupissant  le 

droite  (lu  cube  d'où  «éîance  Mode'e  le  pr-  ^rap^oTi  ,  Cnhînet  du  roi  dp  Pnissf»;  Wmc- 

fit  bas-reiief  dont  parie  Zovi^n  ,  rt  tjui  ki  iai. ,  t'afa/.,  p.  3S4  ,  h"  G 1  .  Lippert,  II, 

rci>rfsriite  Jns<ïn  e(  les  taureaux.  Dana  ia  7U.  Cat.  de  Tœlkcn,  p.  S70,  n°  141.  — - 

^avure,  ce  baa-riUef,  trèsi-mal  gravé  Raspe,  u"  8C3 5.  Onyx ^  même  sujet,  même 

coanie  la  reste,  et  dans  Tombre,  s'aperçoit  caDcctioiii  Lippe  rt,  II,  67.  SI  ete  le 

à  peine.  Bëgcr  n*eii  fait  nolla  «enttaii,  et  a*  149  de  TsÂan ,  c'est  ne  plie.  — 

il  a  échappé  k  Zoëga  j  il  est  ainsi  probable  Saape,  vfl  8639.  La  taiiOB  d'or  suspesdae 

qu'il  y  a  un  double  emploi,  et  qne  le  bas-  à  un  arbre,  pâte  antMfue,  roi  de  Pmase; 

relief  de  Beger  et  rrlui  du  paîaîs  de  Latran  Wînckelmann  ,  Cat.,  p.  3Î5,  u"  05.  — 

n'en  font  qu'un  ;  et  que  du  Catnpo  Vaccino,  Ra«pe,  n"  8010.  Même  sujet,  pjtr  an- 

on  il  e'tait  lors  de  Pigbi,  il  aura  païaë  au  tique,  ni«*nie  kiHim  t.;  Winckelm.,  n">  ('»(' 

palaîa  de  Lairan.  Les  n"*          l^J,  144,  146,  147,  148. 

Jason  enlevant  la  toison  ;  fragn.  de  aar-  149 ,  ISO.  158  dn  CaL  de  ToOcen ,  pâtes 

cophage  k  ia  bibiiotbcque  de  la  Villa  La-  antiques ,  ont  rapport  li  Médëo  at  à  Janna , 

doirisi;  il  est  presque aemblable,  dit  Zoëga,  de  même  qn*nne  eonud.  n^  145,  ot  ««e 

an  bas-reiief  Bcger  :  ce  serait,  p.  ISO,  la  aard.  n*  151.  —  Rnapet  n*  8641.  Mène 

denucme  partie  du  premier  qne  donne  sajet  retourné,  empreinte  de  Stoseh.  — 

cet  auteur,  p.  118  et  muv,  Raspe,  n"  8G43.  MeH(<e  donnant  Je  phîître 

M.  HiiDul-iiociifiie  cite  un  bas-relief  à  Jaaon  pour  le  di  .ij^on  ;  raicc'doiur  ,  l^ip- 

de  ia  vengeance  de  Médée ,  sur  un  bas-  pert,  II,  68.  —  Kaspe,  n*>  8644.  Medée 

relief  du  pulaiâ  Guglielmi  à  Rome,  et  qu'il  tenant  nn  serpent  près  dHn  antei;  peut- 

pense  pouvoir  être  celui  qui,  du  temps  de  être  n*eit-ce  qu'une  Hygie. 

Windteimann ,  Jfen*  iméd, ,  n**  90  et  91 ,  On  trouve  aussi  Mtfdëe  et  Jason  anr  dca 

était  au  palais  Caueci.  vases  peints,  entre  autres  sur  |>!  ii5Îeuni  de 

La  Médée  des  peintures dVercuIsnum.  la  seconde  collection  de  M.  £.  Durand, 

>f«  d<fe  et  ses  deux  enfans;  sur  une  pâte  vendne  en  vente  publique  du  Î5  avril  ma 

nniKjiip  appartènant  à  M.  Ed.  Gerhard.  ^"^  mui  1830.  Voy.  l'intéressant  rnfîdop^ue 

Panotka,  Corr.  arthèol.,  t.  l,p.  345,  de  M.  J.  de  Wilte,  où  M.  Ch.  LtMiorniani 

note  7  î  Tatf,  d'Agg.,  D,  n»  3.  *  «ni*  a«a«i  quelques  articles.  —  N«  356. 

Une  yUàét,  sur  une  pAlc  antique  dn  Jmob    Mercure»  d'après  le  sot  A80N. 

musëeBsrtboIdy.  publiée  par  M.  Panofka,  peut-être  lASON.  Vsae  de  Nota,  pent 

p.  174  ;  Corr,  mxhéûl, ,  1. 1  »  p.  845 ,  note  7.  rouge  ;  acquis  pour  la  Bibliothèque  rnjalé. 

Une  autre  Médëe,  sur  une  empreinte  —  N«  357.  Jason,  £ASON«  et  Absjjrto, 

de  lippert.^t//};;/.  I,  n"  03;  Ed.  Gerhard,  vase  de  Videi,  peint,  mnpe,  trqnii  par 

Corr.  archéol.,  1. 1,  p.  345,  note  7 }  Tw*  M.  de  Magnoncourt  de  Besançon. 
d'Agg.,  D,  n'>3. 
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«mlMirraMe  des  moyeiii  à  prendre  po«r  donpler  ces  ttiurceni  fnrievE,  et 
SQO  courage  eût  peut-être  recule  deveiit  une  leRe  entreprise.  Mets  h,  fille 
d'Ëétès  et  dldjia,  Tune  des  Ocëànides»  b  befle  et  enchenlereMe  Médée  (1)  > 
devint  éprise  du  héros  thessolien.  Creignant  donc  qull  ne  fut  déchiré  par 
les  tenrenux,  elle  lui  apprit,  à  Unsn  de  son  pire»  qu'elle  Feidenit  à  sttb|ii* 
gner  ces  aninuinx  et  4  i^empacer  de  la  toison,  i^il  lui  jurait  de  féponser  et 
de  la  conduire  avec  lui  en  Grèce  sur  son  navire.  Jason  lui  en  fit  le  serment, 
liédée  était  très-habile  dans  tous  les  aUs  de  la  magie;  tout  dans  la  nature 
était  soumis  au  pouvoir  de  ses  enchantemens,  et  elle  connaissait  les  usages 
les  plus  énergiques  et  les  plus  secrets  des  poisons  que  produisait  en  grande 
variété  la  Gdchide.  Ses.savantes  mains  en  préparèrent  un  avec  lequel  Jason 
devait  froUer  son  bouclier,  sa  lance  et  son  corps.  Ainsi  garanti,  le  héros, 
pendant  tout  un  jour,  pouvait  impunément  braver  et  le  fer  et  le  feu»  et  il 
parviendrait  aisément  4  faire  plier  les  taureaux  sous  fe  joug.  La  magicienne 
le  prévint  encore  que,  lonqn^ii  aurait  semé  les  dents  du  dragon»  il  naîtrait 
de  la  terre  des  hommes  armés  qui  l'attaquersient.  «Dès  que  tu  les  verras 
«réunis,  jette  des  pierres  au  milieu  «Teux,  et  tandis  qu^iis  se  battront  entre 
«eui,  il  te  sera  facile  de  les  tuer.  »  Jason ,  après  avoir  reçu  ces  instructioBS 
et  8*étre  frotté  du  poison ,  se  rendit  dans  le  bois  et  attaqua  les  taureaux. 
Malgré  le  feu  qu'ils  vomissaient  contre  lui,  il  les  mit  sous  le  joug.  Lors- 
qu'il eut  semé  les  dents  du  dragon,  des  hommes  annéi  sortirent  de  terre, 
et  dès  qu'il  en  vit  un  assez  grand  nombre,  il  jeta  parmi  eux  des  pierres*: 
ne  sachant  d'où  elles  leur  arrivaient,  ils  se  battirent  entre  eux,  et  Jason 
profita  de  leur  discorde  pour  les  tuer.  Qiioique  ce  héros  eut  courbé  les  tau- 
reaux sous  le  joug  et  rempli  les  autres  conditions  que  lui  avait  imposée*; 
Éctcs,  ce  dernier  refusa  de  lui  livrer  la  toison  d'or.  Il  voulut  même  mettre 
le  feu  au  nnvire  Argo,  et  faire  périr  ceux  qui  le  montaient.  Mc'dc'e  l'nvant 
uppris,  conduisit  de  nuit  Jason  au  lieu  où  était  la  toison,  et  ayant  endormi 
par  ses  drogues  et  ses  sortile'ges  le  dragon  qui  ia  gardait,  après  i' avoir  en- 
levée, elle  se  retira  sur  l'Argo  avec  Jason.  Son  frère  Abs^rte  la  suivit,  et 
iJs  mirent  ù  ia  voile  clans  la  nuit. 

La  pose  de  notre  Jason  a  quelque  rapport  avec  celli-  d'un  des  héros  co- 
lossaux de  IVîonte  Cuvallu.  il  est  dessiné  vigoureusement,  et  ce  doit  être 
d'api (  >  Hii  l)on  modèle.  Le  fils  d'Eson  est  aussi  complètement  nu,  et  sa 
chiamjde,  nouée  autour  du  cou,  est  rejetée  en  arrière.  Sa  téte,  son  bras  droit 

(1)  Homcro  ne  du  pas  un  mot  do  Mede'c,  (Cor.,  c.  lii)cite,  dapics  Churon  de 

«  il  ne  cite  Jiison  ou  son  nom  cju  hu  sujet  Lampiaqnc  {Phoc,  c.  xxxviil),  Carcmus 

dcson  aiafcuncuB(//.  H,  4G7  ).  liéwode,  de  Nanpacte  qui,  dsas  son  polne  des 

G,  961,  nous  apprend  que  MMéeëtaît  NmqMicUqiu» ,  ehnitait  les  fenunei  il- 

filie  d'éëtèt.  Ci  de  roeéanide  IdyU,  et  lustres,  et  i|ai,  au  saleide  Mëdée.  avait 

9M-1009  il  chaule  Itt  exploits  de  Jaioa  tant  dente  parlé  de  l'expcdition  des  Ar- 

ordoduës  par  Pélius,  f«  fuite ,  son  mariage  gonautes.  Leacboliaste  d'Apollonius  (  I .  i  v 

avcc  Mëdée  à  IoIco«,  et  la  naissance  de  59)  dît  «n  mot  d  -  M^-dtV  ,  ei  rappcrn 

Mcdéia»,  L'histoire  de  Medcc  lejiRÎ»  aux  quelque?  veis  dos  A«"/ïaf/'fti«5.  (Hc^nc 

fables  lli»'MnH»>nnc5  et  lirlk'ni<|ues  ,   cl,  »ur  Apoliod. ,  notes,  p.  989. ) 
parmi  ceux  qui  U  célébrèrent ,  Pausania» 
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et  Fan  ilas  twcMix  n'cxisteiiC  pivM.  De  b  nain  ganche,  MMÎtaant  avec  force 
une  dfes  oarnet  du  taamu ,  il  Tattire  a  lui  pour  l'atisltre.  Aux  pieds  du 
berof  est  «ne  duorne;  celle  du  bas- relief  Béger  est  va  peu  diffiÉrenle  de 
forme  :  c'est  ceDe  «i  joug  de  isqueile  il  devait  soumettre  les  taureaux  an 
pieds  d'airaiiit  aux  naseaux  jetant  des  Bammes.  Cette  entreprise  convenait 
micnx  à  Jason  qu'à  tout  autre  :  Aevé  par  Cbiion  dMis  les  rochers  du  Pé- 
Ihin,  ii  devait  être  trèsHidroH  et  habitue  aux  animaux  les  plus  dangereux, 
Depni  Pusurpation  de  Mias,  il  habitait  les  olunaps  et  se  ihrimit  à  tous  let 
tnvaux  de  Fagrîcuiture  ;  et  Ton  sait  d'ailleurs  que  de  tout  temps  les  Thes- 
saliens  jouirent  de  k  réputation  d'être  très-habiles  à  donfiler  les  chevaux  et 
les  taureaux.  Le  roi  Éélès,  n'axant  pour  vêtement  que  sa  cUamjde  qui  le 
laisse  presque  entîefcaient  nu,  est  témoin  de  ia  lutte;  assis  sur  un  rocher, 
ii  s'appuie  de  la  msln  ^Mehe  sur  son  long  sceptre.  Il  semble  regarder  avec 
anxie'te  la  force  prodigieuse  de  Jason ,  et  craindre  pour  Tissue  du  rombat. 
Près  de  lui  doit  être  Médee  qui  semble  y  prendre  un  tout  autre  intérêt 
Mais,  (l'après  son  costume  et  sa  chevelure  courte,  on  dirait  que  «  Vst  un 
jeune  homme;  et  dans  le  bas-relicf  de  Be'ger,  t'en  est  un  qui  tient  un  ja- 
velot, et  c'est  bien  Ahsvrte.  Celui  qui,  sur  notre  monument,  nvance  hi  main 
droite  en  s'approchniii  (r^ctès  est  ?ans  doute  Absyrtc  :  vétu  d'une  tumqiK 
coui'tc,  ù  manches  longues  retrousscos ,  ci  tenant  deux  javeïots,  il  a  le  <  os 
tnme  d'un  jeune  chasseur,  dont  il  porte  aussi  la  t  lmussarc  (erniec,  espèce 
d'endromuh's.  Ce  costume^  par  ses  manches  loii^in^s,  tient  un  pm  du  baj*- 
barc  (1).  La  dernière  s<  è)ie  nÏÏre  Medce  enveloppée  tl  un  gimnd  voile,  don- 
nant lu  main  droite  ù  Jason  pour  s'unir  à  lui.  Derrière  fe  héros  est  l'amour 
•lu,  ailé,  et  tenant  son  arc.  Entre  1rs  epiuix  est  Junon,  coilFée  du  diadème  et 
don  voile.  La  i-eine  des  dieux  s'était  (Ie(  larce  la  protectrice  de  ce  héros  de- 
puis le  jour  ou,  lui  apparaissant  sous  ia  ligure  d'une  vieille  femme,  ruse 
employée  souvent  depuis  par  nos  fées,  elle  voidut  sans  donle  éprouver  sa 
charité'  et  sa  bienveillance  :  rcnlevant  sut  ses  épaules,  d  Im  lit  traverser  l'A- 
naurus  de'borde',  et  la  déesse  n  oublia  jamais  ce  service.  Derrière  Médée,  sa 
vieille  nourrice  semble  la  presser  avec  tendresse;  elle  a  sur  la  tôte  une  espèce 
de  coiflc  assez  semblable  à  celles  de  nos  paysannes  de  plusieurs  pays.  Nous  la 
lui  revcrroiis  dans  notre  bas-relief  de  la  vengeance  de  Medée,  sur  celui  de 

(1)  L'on  nVst  pu  tout  à  fait  d'accord  ApoHod,  t.  11,  p.  185.  On  voit  que  ce» 

sur  Absyrte  :  les  uns  en  font  un  jf'une  auteurs  diffèrent  fort  de  ceux  qui ,  comme 

homme,  d'autres  un  enfant  que  Medee  ApoHodore  et  Hygin  ,   offrent  AUsjrie 

dans  &un  berceau  cl  livra  à  Ja»on.  comme  un  jeune  homme  4UC  son  pérr 

Eétès  l'avait  eu  d'an  autre  fit  que  Médée  :  Eétès  envoya  à  fa  pounnute  de  Mffdec. 

e'ëliit  le  fraitie  «on  «aioa  avac  Asiâradic,  Les  scniplean  n'ont  ccrttdnsnMit  pas  laas 

ayiaphe  du  Cancoe.  Mais  d'après  Apol-  sniTi  fa  même  mdilion.  Dans  la  metnàt 

ianios  ï!  serait  né  avant  le  mariage  d'Eé-  partie  dn  bas-refief  de  Béger,  p.  1S3, 

tes  et  d*Idyia,  mère  de  Médée;  Phérrcyde  Médée  est  miwK  d'un  petit  enfant.  On  >e 

le  dit  encore  enfant  à  l'arrivée  des  Argo-  peut  «uppf^-er  que  ce  soit  un  de  ses  fiî». 

Hautes,  l/auleur  des  NafipnrUquf'- .  d'ar-  puisqu'elle  n'clail  pas  encore  mariée  a 

cord  avec  Soplioclc  dan-  aa  uagttlu  ilr*  Jason,  et  l'on  doit  y  voir  avec  ^ega 

Scjthes,  eu  fait  aussi  un  enfant,  et  lui  {Bmsi'tUieyi,  1. 1,  p.  1 14)  Absyrte  enfant 

donne  pour  mère  Euryfj  te  i  voy.  Clavîersnr  qù  accompagne  Médée  dans  sa  ftfte. 
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Mantoue,  et  on  la  retrouve  sur  plusieurs  têtes  antiques,  entn  autres  sur 
celle  du  bel  heiouiplirodite  de  Berlin  (1).  Au  preniier  coup  d  œii  noue  héros 

(1)  Puisqve  je  Ticai  de  dler  Phenaft-  cette  précienie  statiie;  tant  tai  amtàSit, 

phrodile        es  n«nce  depuu  plus  de  et  j'eus  le  chagrin  d'appreadve,  en 

SO  ans  lorsqu'il  en  a  etd  exilé,  fait  au-  qu'elle   ëtah   partie   pour   la  Prusse, 
iourd'hui  Tan  des  ornements  do  rnuseV  de  qui  en  avait  fait  racqni^ition.  Je  n'avais 
Berlin,  j'ajouterai  quelques  mots  i  ((qu'a  plus  qu'à  nous  plainclio,  et  à  dire  cl  rc- 
rapporté  M.  Uaoul-Hochette  duas  la  note  dire  ce  que  je  répéterai  avec  M.  Raouf- 
àm  Jamm,  de$  Sw»,  1835,  p.  4M.Veici  Reefactte,  que  c'est  une  de$  pertes  les 
ce  «|w  s'est  pessé  :  IIob  eau  11.  Vieter  phu  grmtw,  m  fiA  4ê  «m— lunfi  dis 
Texisr,  direetevr  de  bma  JIMs  ds  jsm^  i'mf,  fM'esT  pm  ftin  asflrw  pÊffê.  —  II 
iure,  etc. ,  et  très-sidisilt  pour  les  mtirèt»  en  a  été  de  même  du  curievx  Jlpollon  en 
(fn         (  royal,  me  prévint  un  jour,  en  ^roiusei/orr,  trouvé  à  Ullebonne  en  18i3. 
ÎHiO  ou         ,  qu'on  voulait  se  défaire  Malgré  tous  mes  effort» ,  f»ien  souvent  ré- 
«l'unc  très-belle  statue  antique  que  peu  de  pétcs,  cette  statue  unique  en  «uu  genre, 
personaesencoreavaient  vue.  On  venait  de  conservée  pendant  tant  de  siècles  à  la 
le  déballer  d*iiiie  ctisse  oA  eHfe  avait  été  Fkaaee  par  la  terre  qui  la  protégeait ,  en  a 
rcnfenaée  peadavt  brân  des  suiëss,  de-  ëlé  bsanie»  et,  passsnt  en  Anglelcrrs, 
pais  ^*elie  diait  sertie  de  ciies  M.  dVs-  elle  a  dië  perdne  ponr  le  nnstfe  éût 
pagnac,  à  qui  elle  avait  appartenu  long-  Louvre.  II  est  vrai  aussi  qu'elle  n'est  en- 
temps.  J'mUa«  la  voir  aoantAt,  et  la  trou-  core  (16  juillet  1836),  du  moins  que  je 
vai  sous  un  escalier,  cîan»  un  pndroi{  nsscr  sache,  dans  aucun  autre,  et  que,  pur  suite 
sombre.  Aprrs  l'avoîi-  Iiicii  t  x.imirK  <  ,,  j'en  tirs  mauvaises  afTaires  où  des  espérances 
proposai  i'acquisiiiun  pour  leMusri-  luyai  exagérées  et  des  prétentions  trop  élevées 
dans  un  rapport  qui  fut  bientôt  suivi  de  ont  entraîné  les  premiers  propriétaires  et 
pinsiean  antres.  On  reniait  ene  ponr  eeos  qni  leur  ont  sneeddë,  en  en  *  de- 
9,400  francs.  Fisr  une  rsiisB  ou  par  nnndd  des  ptts  beii  de  tente  raisen,  ^ni 
une  antre,  on  n'éconu  pas  ma  demsnde.  ont  empéeb^  le  Mnsde  britsnniqne  de  Ta- 
De  nouvelles  sollicilatisiie  de  nut  psri  ne  ebeter.     On  n*anta  pas  non  pins  à  me 
furent  pas  plus  heureuses.  Renonçant  en-  reprocher  que  ce  soit  par  ma  faute ,  et 
fin  à  la  placer  nu  Mu«r>  ,  on  f'avait  vendue  pour  n'avoir  pa??  iTjtrrrédé  chatidetnenl 
à  .M.  ('ortot.  J'espérai  alors  qu'il  n'avait  en  faveur  des  ;i[i[ic[ur,s  tin  Mu^t'i-  roval, 
voulu  que  la  sauver  des  nishis  de  i'ctrau-  que  la  magniiiquc  coilecttua  de  feu  Si.  E. 
gcr,  qa*3  nous  la  gardenôt,  et  qu'un  iour  Dorsnd  (rendue  à  Pencbère  dn  5  avril 
il  nens  la  eëdenil.  n  feAt  certsinsMent  an  M  nud  1036),  la  plan  prdciease  psnt- 
fait.  Malhenrensenient  ponr  nous,  il  avait  être  en  vesss  pemts  apris  edies  de  Napies 
nn  asMdé  qui ,  ne  voyant  pes  la  chose  dn  et  dn  prinoe  de  Gsnino,  n*ait  pas  été  ac- 
même  point  de  vue  que  notre  habile  sta-  quisc  en  grande  partie  pour  le  Musée 
ftuiîre,  tenait  fort  à  ffitre  une  bonne  spé-  royal,  dont  elle  eiit  fait  k  jamais  et  à 
«•ul;tiit)n.  M.  Goriot  insistait  pour  qtie  son  peu  de  frais  la  ru  liesse  et  la  gloire.  Les 
copropriétaire  se  relâchât  de  ses  prétcn-  trois  principaux  vases  de  cette  collection 
lions.  II  s'y  refusa,  et  il  demandait  une  ont  dlë  ecquis  par  le  Mnsée Royal;  la  Bi- 
sennne  considérable  de  cette  statue  bissdièqne  du  Rois'estenrielue  de  presque 
n*avait  tfté  payée  qu'entre  3  et  4,000  fr.  tons  les  miroirs  ëlms<|nes  et  de  joUcsteires 
Je  ponnnivais  sens  rdicbe  mes  instances,  cuites.  M.  le  duc  de  Luynes,  M*  de  Ma- 
Dnne  tons  nés  mpporta,  je  finissais  par  gnoncourt,  M.  IeB"*>  Beugnot ,  M.  le  C>*de 
mon  Hrlenda  est  Canha-^n,   rf  surtout  l*ourtaltv>-Gorgier ,  .M.  Alfred  llope,  oni 
il   faut   acquérir   le   bel   herni(ij>li lorlile.  acheté  île  (rè.s-lieau.x  vitses.  Le  Musée  Hri- 
J  eus    beau    représenter   qu'un  |oui    on  lannique  m  a  ru  aii^i  de  beaux,  ot  la  plits 
se    repentirait    d'avoir  laissé    échapper  grande  partie  du  re^lc  de  la  collection  par 
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ptnut  n'avoir  êSÊue  qo^à  an  tnureau ,  et  on  poorratt  croire  qu'on  •  vûwè  onc 
Inidifioli  ilifimnte  de  céks  qui  donnent  à  Juon  éem  ttwremi  à  oomlMttPe. 
Uêu  ce  iMi-rdief  n  été  tics-matfle,  et  le  perde  de  gencbe  oà  cleit  le  eeoond 
fenreen  manque  entièremeiit  (i).  [HenL  0*,661  =  S  pi.  0  po.  5  li.  —  Larg- 
1»,80»  =  S  pi.  6  po.  10 II.] 

SI  1.  VENGBAircB  DB  MÉDÈn,  n"*  478,  fd.  204 y  sofcophage. 

Médee,  pour  leiiTer  Jeson»  et  échapper  eDe-ménie  à  ton  pere  Eàc» 
^ni  le  ponrtnivettt  ent  la  berberie  de  tuer  ion  frère  Absyrte  et  d'en  d»- 
peraer  les  membres  de  cM  et  «Fentre.  Eétès,  ^arrêtent  pour  reeœiilîr 
ces  triitef  restes,  ralentit  sa  ponrnihe  et  finit  mime  par  j  renoncer.  Des 
Cokfaidiens  fiirent  enyoyéi  de  tons  cAtés  pour  ^emparer  des  féptàlkf  qei 
arriTèrent  chet  Alcinous,  roi  des  Pbnctens.  Celai-ct  refusa  de  rendre  Méder 
A  son  père,  dans  le  cas  où  elle  serait  bi  femme  de  Jason.  Aussitôt  Aiéfé, 
femme  d'Alcinoûs,  se  bata  de  les  marier,  et  Ib  repartirent  avec  les  Argo* 
nautes.  Médée  rendit  bien  cf autres  serrioes  à  Jason,  et  loi  donna  toutes 
les  preuTes  de  son  amour.  Arrirée  è  loloos,  elle  le  Tengea  de  Pâias  son 
onde,  et  de  ses  filles,  qui  avaient  fiut  mourir  le  père  À  Jeson,  le  vieil 
Eson,  auquel  la  magicienne,  par  k  puissance  de  ses  sortilèges,  avait  rende 
la  jeunesse.  Mais  les  partisans  de  Pelias  et  Acaste,  son  fils,  disputant  à 
Metlen  et  à  Jason  ie  trône  de  lolcos,  les  en  chassèrent  STétant  retirn  ft 
Corinthe,  ils  y  vivaient  heureux  et  tranquiDes  depuis  dix  ans  lorsqu'au  nsc- 
pris  de  ses  sermons,  de  Tamour  de  Médée,  de  la  vie  qo^eUe  lui  avait  si 


fet  soins  de  M.  ie  Cb*  Brœofted,  chargé  la  tuniijue  à  deux  ceintore*  et  les  aaa- 

d*«llàîres  du  toi  de  Daaemarck  pvèo  du  Efriàta.  De  la  OMia  droite  il  tient  oon 

Mîot-sitfge.  Voyes  le  catalogno  de  cette  tfpëé  et  de  la  goache  son  seepire,  oa  une 

collection ,  par  M.  de  Wtue.  hwte  pare  ou  aaai  fer.  La  scène  de  la  «e- 

(  1  )  Un  baa-relicf  doaaë  par  Be'ger  dans  cende  partie  de  ce  baa-relief ,  p.  1 SO,  a*cat 

son  Spieilegium ,  etc.,  m  trois  planclies  pas  dans  în  nôtre.  Jnson ,  Îp  casque  m 
trfg-muuvaîsos,  p.  118,  liO  et  123,  offre    télo,  ei  ii.ubu,  ce  qu'il  n'est  pas  diin*  îf 
Jaaun  cotnljaflanl  les  deux  taureanx  :  de  reatf  lin  ha»-relief,  rt  entièremem  nu,  m 
la  main  droite  il  saisit  i'oreîlle  gauche  de  chiamyde  roulëe  autour  du  braa  gauche 
INm ,  et  de  fa  nain  gauche  la  eone  droite  en  gnne  de  hoadier,  mint  de  la  nuia 
de  ravtre,  qui  comnie  le  nAtre  se  cabre  et  droite  la  toboa  saapendae  aux  hranehca 
s'efforce  de  lui  échapper.  Daas  loa  deux  dHm  ariire.  On  ne  saurait  dire  al  c*esl  un 
bas-reliefs,  la  pose  du  htfros  eit  à  peu  hitre,  comne  le  rapporte  rargonaut^ae 
près  fa  îiirme  au  premier  coup  d'œil.  Ce-  des  orphiques.  Le  serpent  gardien  de  I» 
pendant,  en  examinant  le  monument  de  toison  d'or  a  été'  endormi  par  ies  charmes 
Be'ger,  on  voit  que  Jason  s'asseoit  sur  la  de  Me'de'e;  ses  yastes  orbes  ic  sont  derou- 
croupe  (lu  taureau  qu'il  tient  par  la  corne,  lés,  sa  lèle  et  une  partie  de  son  corps  rt- 
et  que,  se  jetant  sur  sa  droite,  il  cherche  tombent  sans  force  le  long  de  tarbro.  VU* 
par  son  poids  à  le  fahre  plier  et  à  le  ren-  d^,  connnmée  du  laurier  qui  lui  coavwat 
verser,  taadit  qu'il  appuie  de  toute  sa  conuaepréireHet  satiKIe  reptfleaaguèie 
force  sur  le  taureau  à  fa  droite  pour  le  si  terrible.  An  pied  de  Toibre  on  voit  na 
terrasser.  Ce  double  mouvement  bien  rendu  vase  d'où  s'élève  une  flamme ,  et  e'est  «an» 
eftt  «'te  diin  iics-hoii  effet.  Le  reste  de  d'Mitr  qnefqne  fumigation  soporifique  dont 
cette  scène  a  dn  rapport  ivec  la  nôtre;  Medee ,  sans  grands  sortilèges,  se  oera  fer- 
mais Letés  y  porte  le  coutume  barbare  :  vie  pour  endormir  le  serpent. 
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MTenlMiivee»  des  enfiins,  gages  de  leur  tendresse,  le  vuliige  Juiou ,  imî- 
Itiit  iFiiii  nouvel  amour,  quitta  Médée  pour  épouser  Clauee,  fille  du  loi 
Crabn.  L'enefaAnliercMe,  à  qui  tout  obâsMÎtdans  la  nature,  n'ayant  plus  de 
pbihref  émoe  puiiswu  pour  retenir  son  infidèle  époux,  n'était  pas  femme 
à  rapporter  muu  m  venger  un  si  cruel  «firont  Feignant  de  prendre  son 
parti  et  de  a^apaiier,  elle  envojra  des  prewns  de  noces  à  sa  rivale  préférée. 
La  jeune  et  innocente  GJaucé»  sans  défiance  pour  la  main  dont  tb  lui  ve- 
naient t  eut  Pimpmdence  de  les  recevoir  »  de  les  toucher,  et  de  se  parar  des 
robes  et  des  bijoux  .empoisonnés  que  lui  avait  envojw  Médee»  et  que  sa 
haine  jalouse  avait  composés  des  plus  terribles  influences  de  la  magie.  A 
peine  dancé  avait-elle  revêtu  cette  robe  funeste,  qu'au  milieu  de  sa  fa- 
mille, sous  les  yeux  de  Jason,  qui  reconnut  Médée  à  ses  présens,  malgré 
tons  les  secours  de  Part,  elle  se  sentit  déchirée  par  des  feux  dévorans.  Au 
milieu  de  ses  cris  et  de  ses  fourmens,  lui  apparut  Médée  qui,  insultant  à  ses 
douleurs,  la  chai^eant  d'imprécations  furieuses,  ainsi  que  Jason,  massacra 
les  enfans  qu'il  avait  eus  d'die;  on  dit  même  qu'elle  le  tua  lui-même,  et  eOe 
s'enfuit  à  travers  les  airs  dans  son  char  emporté  avec  rapidité  par  des  dra- 
gons ailés. 

L'histoire  de  Médée  et  de  Jason  a  soaveot  été  célébrée  par  la  poésie 
épique  et  par  la  muse  tragique,  qui  nous  en  ont  laissé  de  beaux  monumens 
dans  les  Argonautiques  d'Orphée,  d'Apollonius,  de  Valerius  Flaccus,  la 
Médée  d'Euripide,  celle  de  Sénèque;  et  le  tendre  et  spirituel  Ovide,  dans 
ses  Héràùkê,  nous  £vt  entendre  km  regrets  et  les  fureurs  d'Hypsipyle  et  de 
Médée,  tontes  deux  trompées  et  abandonnées  par  le  volage  fils  d'Iiîson.  Ces 
histoires  ont  aussi,  chez  les  anciens,  fourni  plus  d'un  sujet  à  la  peinture  et 
à  la  sculpture.  La  Médée  du  peintre  Timomaque  jouit  en  Grèce  et  à  Rome 
de  ia  plus  haute  célébrité.  Plusieurs  auteurs  en  parient  avec  admiration,  et 
il  en  est  souvent  question  dans  {'Anthologie  grecque.  Les  poètes  ne  tarissent 
pas  sur  les  éloges  qu'ils  donnent  au  talent  déployé  par  Timomaque  pour 
rendre  les  sentîmeos  divers  qui  déchiraient  le  cœur  de  Médée.  L'amour 
trompé,  la  vanité  outragée  l'entraînaient  à  la  plus  terrible  vengeance;  la 
compassion,  la  tendresse  la  ramenaient  vers  ses  enfans.  On  la  voyait  en 
proie  à  la  plus  aflVeuse  incertitude,  et  l'on  ne  savait  quel  sentiment Pempor- 
temif  dans  son  cœur  ou  de  l'amour  maternel,  nu  de  sa  haine  contre  un 
mari  parjure  et  une  odieuse  rivale,  l/habile  peintre  se  garda  bien  de  l'oUrir 
aux  yeux  des  spectateurs  se  livrant  enliii  à  ses  iureurs  et  se  prerîpitani, 
ie  glaive  à  la  main,  sur  ses  innocentes  victimes,  et  l'esprit  restait  en  sus- 
pens sur  la  catastrophe  de  cette  horrible  tragédie. 

Mais  bien  que  l;i  (  t'îèbre  rMai^Mcieiine  et  le  cbrl  dc-s  Argonautes  aient  beau- 
coup occupé  l'an  iKjn  i  (e  ,  il  ne  nous  e>t  parvenu  que  bien  peu  (ie  monumens 
qui  nous  les  prescniejit  d'une  mamèie  positive.  Nous  ne  connaissons  que 
trois  bas- reliefs  qui  nous  retracent  ia  lin  maliieureuse  de  Giauco  :  celui 
que  donne  Beger  en  trois  planches  trcs-mal  gravées  (t);  un  autre  pubUé 

{\)  SpiciU^tmn  ,  ji,  li  >  rt  suiv.  Btfgcr  du  temps  où  ii  était  à  Komc  au  Canipo 
avait  tiré  ce  bas-relief  des  Uessia&  de  Pigbt ,  Vaccino. 
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pai*  M.  Labus  dans  le  Mmée  de  Manloiie  (t),  et  qui,  d'après  la  gravure, 
paraîi  trft»-bean;  le  Croiflienie  eit  celui  d«  MumSa  royiL 

L'ensemble  de  b  oompentuMi  dea  traii  liee-relîeii  jHeeniiB  plnaiemi 
ieinea  qui ,  «  ce  nVet  dûs  le  iiéttv»  ne  le  Kent  pas  lea  anet  «w  antraa  : 
ce  ient  dea  adea  de  ce  terrible  drame  «  et  quelquea-ans  dea  penoanngea  re- 
peraiawnt  deox  foîa;  et  telle  dm  être  le  marche  dea  tnige'dies  qui  ont  foamî 
«a  anjelB  (2).  Dana  la  première  icène»  Glanée^  nemmée  anasi  Crénae  (3), 
à  iaqacie  le  Tolage  Jaaon  lacrifie  Mëdée»  eat  aaaiae  anr  mi  trône  à 
éleré  et  à  merdic^pied,  tel  qa'il  conrenait  an  hant  mn^  d'une  prince 
fille  d^in  roi.  Vétne  d'une  tunique  légère  qui  décawrre  le  braa  «t  la 
gnnchea,  elle  a  sur  le  hant  de  la  téle»  et  en  arrière,  un  voile  qni, 
bnnt  lur  le  doa»  revient  envelopper  en  partie  le*  cniaeei  et  lea  jumbea;  m 
main  droite,  upipnyéé  snr  le  couamn  &  glanda  dn  ai^,  et  ea  téle  hniaien» 
lut  donnent  Pair  préoccupé;  et  telle  elle  eat  reprceentée  dans  le  réât  de  h 
troisième  scène  du  deoiiènie  acte  d'Euripide,  lonque  leaenfana  de  Méêét 
lur  sont  présentés.  EUe  prête  ici  f  oreille  aux  exhortations  de  sa  vieille  nour- 
rice qui,  sans  doute,  fengag^  à  accepter  les  superbes  préiena  qui  lui  sont 
envoyés  par  Jason.  Quoique  ce  héros  soit  debout  à  la  gauche  de  In  corn- 
position,  il  se  pourrait  bien  qu'il  ne  fut  paa  censé  frire  partie  de  In  aoène, 
ni  être  aperçu  par  Glaucé.  Lea  pilastres  que  Pon  voit  dans  notre  baa-fe> 
lief  et  cfans  celui  de  Mantooe  indiqueraient  akm  «ne  difisiou  do  fnppar* 
tement  de  Glauce,  et  Jason  y  attendi-ait,  avec  une  anûété  qaf'annonce  son 
attitude  pcnaive,  Petlèt  produit  sur  Gfaince'  par  ses  présena.  Cependant  il  est 
prnfmhle  que,  comme  chex  Euripide,  il  conduit  lui-mluM ses enfana Pfaerès 
et  Merme'rus  (4)  qu'il  a  eus  de  Mcdée,  et  qui  devaient  trouver  nne  seoondc 
mère  dans  k  nouvelle  épouse  dn  héros.  Ces  présens  consistent  surtout  en 

(1)  L.  1 .  pî.  f  V.  (Wirn  .  roi.  Clavier  (Apoli.,  t.  II,  p.  190. 

(2)  il  ne  noua  reste  que  fa  Mt-dee  d  Ku-  note  119)  croit  que  ce^t  Prrfius,  fils  dr 
ripidc  et  celle  de  Seiièque,  celle»  d'£i-  Thereandre,  qni  regiiu  à  i^orintho  vt  en 
cliylc,  d'Ennitu  et  d'autres  portes  ne  nous  chtuMa  ik'lléruplion.  Giaucé  était  peut-ctrr 
diant  pa»  parvenuct.  b  mteie  qae  lloBia,  fille  de  Pratna,  H 

(3)  Il  panduaic  que  le  Wnlable  dobi  de  qu*Homère,  Od.  B»  v.  395,  met  au  en- 
cotte  princeise  était  Glacck  ,  et  que  celui  fera  avec  les  feoiines  mortes  de  qoelqne 
de  Crtfusc,  KPFOrSA,  désignait  la  6l!e  éféoemcnt  ndhcurenx.  Pausaoias,  ffibe., 
de  Créon,  KPF.nN,  nom  qui  fui-mémc  e.  xxx,  dit  qu'elle  éuit  morte  vierpe. 
nidifie  roi  ;  re  serait  la  jirinrr'?sr  royale,  antre  (raît  de  r<*«scni!jfance  nvfc  Gfauce. 
Homère             KPKlXiN  pour  Ki'l iiN,       (4)  Ce  sont  lea  ^>euls  ciitans  qu'ApoIlo- 
ei  il  désigne  par  ce  mot,  qui  devieut  cpi-  dore,  1.  i,  c.  ix,  SS,  et  H^rgin,  f.  xxv, 
thèle,  des  personnages  Ott  des  choses  su-  donnent  à  Ja^ou  et  à  Mèdce.  Hésiode, 
périeorcs  sna  autres.  II  qualifie  de  Cràom  e,  1001 ,  dit  qa*eile  eat  de  Jasen  Mé- 
Aehélofis,  le  plus  grand  des  ftcaves  de  la  déiua  qa*e1cva  Chiroa.  Seloa  Cjaaïthon  de 
Grèce.  Des  servileors  au-dessus  de  leurs  Sparte,  ciuf  par  Pansaaias,  Csr.»  c.  iti, 
compagnons  sont  iiuagi  surnommés  CVeVoft.  Jason  eut  de  Médéc  Médns  et  une  fdle. 
Vnve7  ces  mots  Haits  V Index  d'Eustafhe  Ériopis.  D'aprc«!  Apollodore,  Mcdus  était 
sur  Homrro.  On  est  indf fis  sm  îr  ^onvr-  d'Egée  «1  de  Vtvde'e.  Diodore  de  Sic, 
rain  dt*  Corintlie,  que  les  auteurs  disi-  |.  iv,  c.  i.v,  donne  pour  en^an^*  à  JasoQ 
gnent  par  le  nom  ou  plutôt  le  litre  de  Alcimêne ,  Tbes.<«aius  et  Tisandrc. 
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un  peplus  respiendissant  qii'Éetès  avait  reen  de  son  père  le  Soleil,  et  i|u'ii 
.ivrtii  donne  à  Medee;  une  couronne  et  un  collier  dont  Euripide  et  Senèqne 
se  plaisent  h  dcVrire  la  richesse  et  Teclat.  Il  paraîtrait,  du  moins  diaprés  la 
«ravure,  que  los  riifnns  du  bas-relief  de  INIantoue  sont  de  petites  filles,  et 
ce  serait  par  suite  de  traditions  peu  snh  ies  par  les  niythographes  et  les  his- 
toriens. Ces  monumens  offrent  peu  de  ditlcrence  dans  jps  attitudes  de  ces 
enfans;  ils  ont  partout  le  m^me  costume  :  une  grande  tunique  large  qu'ils 
ont  reirvee  et  qui  laisse  tout  le  rnr'pH  ù  de'couvert.  Dans  notre  bas-rriiet  et 
celui  (le  Mnntoiie,  dcnit're  i-ps  entans  est  mi  pcrsoii iiii|(c  à  dein)  drape, 
couroiiue  de  tleiirs,  et  tenant  des  pavots  entre  ses  uiains  croisées  sur  sa 
ceinture.  Glaucé  et  în  r!nmri<e  de  notre  nionuaieiU  ont  à  la  main  quelque 
objet  qu'on  ne  saurait  déterminer,  peut-être  Pun  des  prrseiis.  Le  jeune 
honune  <le  notre  composition  n*est  pas  très-caracterisc  ;  nmis  celui  tlu  has- 
l'cliei  tle  xMantoue  est  mieux  indrque>  et  on  v  peut  reconnaître  rH\inpn, 
rpji  d'une  main  tient  des  pavots  et  de  la  tliuHe  luie  petite  torche  cntifuuuiee. 
Carli,  dans  su  savante  dissertation  sur  le  bas- relief  de  Mantoue,  pense  que 
ce  jeune  homme  est  le  génie  de  Medée.  C'était  l'opinion  de  Winckelmann; 
raais  Visconti  (l),  suivi  par  M.  Labns  et  par  M.  Raoul- Rochette,  recon- 
naît dans  cette  fissure  un  génie  funcine.  Nous  préférons,  avec  /.oe^^a  ^i),  y 
voir  nivuien.  Il  nous  semble  que,  si  l'un  a  fait  entier  i'Anioiir  dans  le  bas- 
relief  de  Jason,  nulle  composition  et  celle  du  musée  de  Mantoue  ont  bien 
pu  donner  place  à  PHymen.  Le  chœur  de  la  première  scène  du  premier 
acte  de  la  Me'de'e  de  Senèque  (3)  invoque  ce  dieu  et  Pengage  à  venir, 
oouronoe'  de  roses,  après  avoir  vide'  quelques  coupes,  ù  ces  noces  légitimes, 
et  leur  accorder  ses  faveurs.  Les  payots  qu'il  porte  senraient  <rembièm«  à 
la  fèrtiltlB  et  à  la  fiMMndité,  et  conrcnaient  à  PHjnatt  q«i  fait  prospérer  le 
^enre  bnmaÎD,  anssi  bien  qu'à  Cerès,  qui  le  nourrit  et  Fenriebit  par  set 
oioiiBoni.  Htm  ici  cet  H/men  eemble  triste  i  comme  si  quelque  poufotr 
supérieur  an  sien  le  forçait  h,  former  une  union  qu'il  piwoit  devoir  ^tre 
pour  Jason  et  pour  Glance  une  source  de  maux  (4).  Euripide  et  Senèque  ne 


(1)  Mus^PùhClem.,  t.II],  p. 59,  ootee«  te  baa-rdSef  Laneelottl  diflbw  beaucoup 

(9)  Bassi-rtitevi ,  t.l»  p.  115,  XIV.  des  antres  pour  cette  première  partie  de 

(3)  V.  67  et  sutv.  la  rompo<«îtion.  L'-ittîmdc  de  Gîaucc'  nVst 

(•Il  On  ne  saurait  prendre  pour  \  lly-  pas  I:i  ni^nic,  non  plus  que  son  co.siuuie, 

niea,  dans  le  ba&-reli<;f  de  fiéger  et  dau8  et  elle  semble  recevoir  avec  plaisir  les 

eehii  éa  palais  Lancelotti ,  donné  par  tnhn»  et  leen  préseaa.  Ce  nf'cit  ptt  sa 

WindeiraMia,  Mon,  ùUd,,  nv  90,  le  per>  ricilfe  nomme  qui  est  prè»  d'elle  comme 

•eanige  qui  «eeepe  la  même  place  qae  dans  notre  bas-relief  et  ecbic  de  Manloae, 

mr  le  roomimeBt  du  Musée  royal  et  sur  mais  une  jeune  femme  qui  lui  présnte 

t'elui  de  Mantoue.  Bien  ne  rappelle  ce  les  enfans.  On  y  voit  aussi  un  esclave  re- 

dicn;  et  il  paraîtrait  plutôt  rpie  c'est  îe  îevant  le  rideati  on  în  tnpUsrrie  ( péripé- 

pédagogue  des  deux  jeunes  pnnres ,  tel  tasma)  qui  fait  le  tond  de  i'appur  tf«rnent 

qu'on  le  voit  chez  Euripide  et  clici  Si'nè-  tt  le  sépare  des  antres  pièces,  ce  «jue 

^W.  An  reste,  les  gravures  de  Béger  sont  n'offrent  pas  tes  autres  bas-reliefs.  Cette 

*î  nimvabes  qa*on  ne  Munit  j  avoir  eon*  scène ,  qui  est  ta  première  dhm  ies  eompo- 

lisiice.  La  pisaebe  de  Wbicfcelmtmi ,  qui  sitnms  Borghèse,  Béger  et  de  Mintone,  se 

B*Mt  pas  non  plus  très-boime,  montre  que  trouve  préeédée  d*Qne  antre  aar  le  mo» 
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t'ont  f>a.s  parniti  «*  (.Mnucé  sur  la  scène;  mnis  Riiripitie  nous  apprend  que  re«e 
jeun<'  rt  iiilojtunce  princesse,  if^norunt  les  liangers  <îc  ces  funestes  presens, 
cliRigcs  (le  toutes  les  iinprrraiinns  et  <\c  tous  les  poisons  de  Mede'e,  n'en 
voyait  que  la  beauté'  qui  devait  ajouter  un  nouvel  e'clat  à  la  sienne;  elle  en 
ctan  ravie,  ei  parcourant  avec  ivresse  ses  npparteinens  elle  ne  se  Inssaît  pa» 
de  consulter  son  miroir  et  de  s'y  trouver  de  nouveaux  charmes.  Au  temps 
d'Eunpide,  et  même  à  celui  de  Jason  et  de  Glauce,  et  cela  date  de  luai, 
(  1990  av.  J.  C.  )t  il  y  avait  comme  aujourd'hui  des  corbeilles  de  mariage, 
des  miroirs ,  et  des  femmes  qui  en  perdaient  la  téte  (l). 

Mais  Giaucc  neut  pas  a  jouir  longtemps  detef  plaiiin;  bieiitèt  eDe  m- 
sent  le&  terribles  eflets  de  la  vengeance  de  Médée.  Cette  robe  briUairte, 
cette  couronne,  ce  diadème»  riehea  penuref  ensqueUei  ee  coinpbisek  k 
ieune  fiancée,  deviennent  un  feu  dévorant»  Sa  chevelure  (^enflamme,  ii 


nutnmt  Lanccîotti.  Il  nous  scm^fc  qu'on 
ne    saurait    admettre    l'explication  rpn* 
WinckelmaDD  douDe  de  cette  «cène ,  et 
J  voir  ie  naiiage  de  Jaion  et  de  Gtraeé 
en  {wéscaee  de  Juaoa  Pronnba.  Ce  Mratt 
trop  ntarverdr  llitsioiie  que  de  reprëtaa- 
ter  le  auriage  avant  renvoi  des  prëscns 
qui  en  c'taicnt  les  prcliminuirr*.  Ki  d'ail- 
leurs, âvec  cette  hypothèse,  le  liero>  ap- 
puyé sur  un  cippe  ,  à  côte'  du  premier 
groupe,  ue  inexpliqué  plus  facilement. 
Noas  serions  donc  diipottf  à  penier  que 
le  aMuiage  du  I»a»«elîef  Lanceiotti  ef  t 
eeiui  deJaioactdellëdéeen  préiencede 
Junon ,  protectrioe  de  ce  hërot;  ta  taille 
élevée  et  majestoettse  ferait  reconnaître 
cette  ddcsse  ;  à  moins  que  ce  ne  fût  Are'td, 
femme  du  roi  Alritioû»,  que  nous  ,ivî>îis 
THC  presser  i  union  du  fiU  d'£»ou  et  de  la 
fille  d'É^tès.  Le  costume  gueirier  con- 
vient à  Jafon  inr  le  point  de  mettre  à  fia 
•a  périlleiue  entre|aise,  et  il  est  revêtu 
de  l'armare  qaeMédtfe,  par  m«  enchantc- 
mens,  a  rendue  h  toute  épreuve.  A  la 
suite  de  ce  groupe  semî»  une  nouvelle 
scène  :  Jason  a  utiiuik'  ^on  r\ jx^ dition  ; 
depuis  longtemps  li  babne  eu  paix  Co- 
rintbe.  11  est  sans  armes,  ou  du  moins 
MBO  anNurc;  il  a  abandonné  Hddée.  Près 
d^ëpouwr  Glaucd  que  Junon  loi  a  promise, 
et  appnjd  trftaqtdilemeat  sur  un  auiel, 
0  attend  les  effets  que  produnont  sur  le 
cmur  de  Glaucd  les  pre'sens  qu'il  lui  a 
eovovt-«^  ;  et,  près  de  l'entr»-»-  de  l'appartr- 
meut  de  U  princesse,  il  dirige  ses  regards 


vers  ie  nouvel  objet  de  son  amour.  FT  non* 
scintili  I  ni[  que  cette  explication  très-«în»pît- 
convieui  à  celte  composition ,  dont  Medée 
occuperait  le  emnmeaccaMUt  et  la  fin  ;  et 
rensemUe  ofirimit  pa  tout  complet  :  ms 
amoan,  sa  vcageance  et  sa  laite. 

(t)  II  y  avait  selon  Pausaniaa  (Csn, 
c.  m,  5'^  h  Corindie,  près  d'un  temple 
d'Apollon  ,  sur  le  chemin  de  Sicyone,  une 
fontaine  nommée  Giauce,  où  l'on  di^it 
»|ue  cette  infortunée  s'était  prc'cipitée,  es- 
pérant J  trouver  un  00000»  contre  le  fca 
qui  la  dévoraîL  Prêt  de  cette  foutabie  dtui 
le  monumeat  IMbro  ëlevtf  à  Hemérm 
et  à  Pbdrèi,  tudt,  diiait-on,  par  \c»  Co- 
rinthiens, pour  avoir  porte  »  Glaacé  les 
presens  de  Medée.  Leurs  manf«?î.  pour  pu- 
nii-  les  Corinthiens  de  reiu^  nunt  injiistf, 
tuisaicnt  mourir  !<  ui»  enlaus  nuuveaux- 
n^,  et  cette  Ttugi  «ince  dura  jusqu'à  ce 
qu'en  espiaiton  du  meurtre  des  fib  de 
Méd^,  on  eut,  d*qirit  Fordro  de  Fonclc, 
éubli  en  leur  bonnenr  dei  aacrificei  h 
élevé  à  la  terreur,  Af //mc»  une  statue  qv 
existait  encore  <h\  temps  df  PriusantM. 
Klle  représentait  une  tcninu'  d  un  ijpecl 
effrayant.  D'après  ce  qui  suit   daas  ce 
voyageur,  on  voit  qu'il  avait  aussi  été 
décrété  que  les  cnfaaa  des  Corintliieni  m 
eouperaieat  les  cheveux  et  porteraient  des 
vétemeas  noirs  en  mémoiro  itei  fils  de  lté> 
dée ,  puisqu'il  dit  qu'après  la  prise  de  Co- 
rînlhe  par  les  Runiains ,  et  la  destrrcHnn 
ou  la  dispersion  de  ^es  anciens  habiians, 
les  nouveaux  colons,  qui  croyaient  sans 
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robe,  conuoe  oeHe  de  Nemis,  /atlaelie  à  m  chair;  le  poison  la  pénètre  et 
h  oomuie.  D«Mfpme,  éernsMit  de  donlenr,  oonniit  de  tous  cotes  en 
agitMit  M  léte  «?ec  InreDr,  Giaiicé,  en  proie  eni  pins  liorriiilef  torlnres, 
sMwee  en  vain  d'emeher  son  diadème  et  les  ▼éfemena^  aee  maint  sont 
brilleee.  An  milien  d'an  tonrlnUon  de  Bammes  et  de  lîunéei  aon  corpe  en 
pétffiant  le  détroit  par  lambeau;  Feau  que  répandent  aor  k  malhearenie 
ineendiée  fet  perwinnea  acoonniea  à  ses  oria  ne  vend  que  pina  ardente  cette 
flamme  magique.  Tout  le  pdais  en  dàordre  éclate  en  criii  en  aangloti. 
Créon,  qne  déjà  Fa^  accable,  arrive  an  seeonrn  de  sa  fille;  il  la  trouve 
monrante  et  vent  Terabruser  une  dernière  fois.  La  flamme  le  saisit,  Ten- 
vdoppe ,  le  déchire,  et  bientôt  le  père  et  la  fille ,  incorporée  ponr  ainsi  dire 
Fan  à  Fantre,  n'offrent  pins  qne  des  restes  défigurés,  et  que  méconnaîtrait 
F«Bil  mime  de  leurs  amis.  Le  pahis  embrasé  ^écroule  en  raines. 


doute  n  avoir  pa«  hërité  du  crime  des  Co- 
liuUeut,  wt  coittenrèreat  pat  Fiuage  d« 
fiÎK  c«uper  les  cheveu  nu  flnfaaa*  Ced 
eonfinaeraft  umm  une  «nciemie  traditiMi 

qui  rapportait  qu  Em  îpide ,  gagné  par  cinq 
tafenU  que  lui  offrirent  les  Corinthiens, 
charfjra  Mrdrp  du  crinu-  J'înfantîcide  ; 
tandis  ijue  c  ciaient  rux  qui,  sans  respect 
pour  les  auteU  sons  ia  protection  desquels 
die  les  avait  mis,  les  avaient  impitojabfe- 
■MntmtMcrët.  lftfd^B*ëtaitpiis  grecque, 
et  ^CB  était  «MCs  pour  que  lea  poétet  tr»> 
giqnes  gnci,  et  surtout  ceux  d'Athènes, 
{'offriaent  sur  la  scène  sous  les  plus  af- 
freoKes  conteurs,  l'^ne  anti(|uc  tradition 
rapportait  d'ail U  ur  s  f  Pausan,  ,  Cor.  , 
c.  III,  7),  qu après  avoir  épouse  Jb^gcc, 

^  dtos  Euripide  lui  ^  senaent  dt  h 
vvemir  hononblemcat»  elle  avait  voulu 
ocrThëfde.  Mtfdée  dut  Avn  avoir  couire 
db  Adièues  et  Corinthe.  Son  histoire  «u* 
lit  encore  bien  dee  altérations,  et  on  la 
f^pri'^entait  de  manière  k  produire  le  pîus 
'1('fle(  ,  c:  a  \  cn^»  r  Tlicsec  ,  Crc'on  et 
Oiaacé.  ï\  parattrart  que  Péiias,  tragédie 
de  Sophocle,  fournit  aux  mythographes 
dcf  temps  postérienn  Beaucoup  de  traits 
■Bfarienx  pour  Médde. 

f&  Ton  s'en  rq»porte  à  Bflettiger  (  V asen 
gmœlde  {Peinturtê  dêê  vases),  II ,  n» 7 ) , 
fraHîfions  diverses  et  contradictoires 
sur  Medee,  auraient  une  sinn-ulicrc  ori- 
gin*.  Possédant  plu-iruis  secrets,  elle 
ttrait  perfectiomiè  iait  du  rcudre  aux 
cbcTcas  gris  lenni  couleurs  naturellei,  et 

n. 


celui  de  conserrer  a  la  peau  sa  Ueautë,  sa 
fi^dieor  et  sa  aouplene,  au  moyen  de 
eonpeeidons  babendiiuet  dont  elle  avait 
appris  la  recette  dé  quelque  habitaut  du 
CauesiO  ou  de  la  Seythie,  et  qui,  de  tout 
temps,  ont  été  en  usage  nn  Orient.  Elle 
employait,  d'une  manière  plus  cfFicace 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  le;;  bains 
chauds,  les  ctuvcs  à  vapeur,  les  fumiga- 
tions et  les  frtoious  aromatiqaes ,  et  par- 
veuiit  à  redoDuer  de  la  forée  à  diveises 
parties  du  eorps.  IfdtaîM  pas  lui  rendre 
^  loi  conserrer  sa  îennesse  ?  comme  elle 
se  servait  de  bams,  peut-être  à  une  hante 
température,  c'e'tatt  asse?,  pour  que  le 
lnnr»^îifje  allégorique  et  exagéré  de  l'Orient 
lui  lit  cuire  avec  des  plantes  les  vieillards 
et  les  malades  dans  un  chaudron ,  un  lé- 
Uf,  Cest  aU,  dtas  Ljeophiun,  v.  1315  r 
que  Jason  a  bouifli  dans  une  chaudière, 
et  qu'ApoHodore  et  ApoDouiBS»  III ,  840 , 
1049,  neuft  le  numtrent  frotté  par  Médée 
(Pun  baume  qui  le  rend  învnînéraMc.  F. a 
manière  donf  If   rajeuni^sciiunt  d'Kson 
s'opère  dans  Ovide  donnerait  l'idée  de  ia 
transfusion  du  sang  essayée  pins  d'une 
fois  dans  les  temps  modernes,  liait  d'a- 
pris  tout  ceci  llëdëe  cAt  dtd  la  bienfai- 
trice des  pays  qu'elle  parcourût  et  oè 
elle  rendait  la  santé  et  la  jeunttse.  Cora- 
menf  les  traditions  ont-eHe>  pu  se  déna- 
turer ini  jinint  do  la  présenter  comme 
une  tulùmc  empoisonneuse  et  la  meur- 
trière de  sa  rivale ,  de  son  frère  et  de  ses 
enfaus?  Qui  sait  si  cette  pauvre  Médée 

35 
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Euripide  (1)  oflre  une  «llrayante  dMcription  de  ces  lamentables  scènes. 
Sttièque  (9)  ne  s*y  arrête  que  quelques  instans.  Notre  bas-relief  i-epré 
sente  Tînteneiir  de  rappaitement  de  Glauce'.  Jason,  vétu  à  Théroique, 
debout,  a»  à  bt  inaia  gwdM,  k  tète  penchée  et  l'air  pensif,  coin- 

nence  cette  ioène  :  on  peut  mipposer  qu'il  n'en  est  pas  encore  terao'm , 
et  qu'il  est  encore  plus  occupe  des  menaces  de  Me'de'e  que  de  la  joie  Hp 
Glaucé  (3).  Près  de  lui  on  aperçoit  la  tétc  d'un  vieillard.  Ainsi  que  tian> 
Euripide,  Glauce',  les  cheveux  cpars,  s'elance  de  dessus  son  lit  Empor- 
tée par  Fexcès  de  ses  tounnents,  a^ite'e  de  convulsions,  elle  est  jn  ès  ffr  suc- 
comber au  desespoir.  Le  l^a^^-relicf  dp  Muntoue  et  celui  de  Rp'f^er  c  onticnneni 
une  particularité  rjue  nr  |nesenie  pas  le  notre,  et  que  tournit  le  ret  it  d'Eu- 
ripide :  c'est  une  tlamme  qui  sort  du  corps  de  Glauce  et  qui  s'élève  au- 
dessus  de  sa  téte.  Le  vieux  Croon  suit  son  infortunée  fdle,  et  la  manière 
dont  il  porte  la  main  à  sa  téte  imlique  qu'il  e'prouve  déjà  les  attaques  de  la 
flamme.  Il  e'tend  sa  main  gauclic  vers  Glauce,  ou  pent-t^tre  contre  la  femme 
que  l'on  voit  plu^  l  uii,  et  qui  est  tournée  vers  la  malheureuse  victime  de 
l'amour  et  de  la  vcngcpiice. 

Cette  femme  est  Me'dee  ;  devant  elle  jouent  ses  enfans,  aiubi  qur  les  montre 
Euripide.  Son  cœur  agi^  i>aiance  encore  entre  la  vengeance  et  lu  tendre?^e 
maternelle.  Cette  fijpirc  de  notre  bas-relief  n'a  pas  le  in("me  caractère  que 
sur  les  trois  antres  monument,  et  Pon  n'v  reconnaît  pas  aussi  bien  Médee, 
et  telle  que  l'avult  peinte  Tiui(inuu[i  e ,  ii\  ec  une  profondeur  et  une  énergie 
cele'brcei>  pai*  plusieurs  poètes  de  Tauthulogie' grecque  (ô).  i^iutre  héroïne 


n'ent  pas  pour  t<<fnoins  à  charge  qneîqup 
mnÏRdc  incurahîp,  vieillards  cadiir-^, 

de»  coquettes  .surann*'»  -*  tnir  lesquels  tout 
son  art  pour  les  rajeunir  fut  sans  succès. 
Son  procèf  pomraH  étie  rêvai  dTaprès  las 
pièsM  que  prodoic  le  Mva&t  et  nigénieni 
Bvttîgcr,  et  «Ha  n'était  pait-étie  pat  wi 

coupable. 
(1)  Acte  V. 
(*)  Arfc  v. 

(3)  Le  bas-relief  Lancefottt  rofTre  de 
£icc,  et  derrière  lui  est  un  jeunr  lioiume. 
Ketto^ante  Burtoli  (  Aémir, ,  pl.  »5  ) 
ao  dcssOMOit  notre  monaraent  (Pane  laa* 
aière  mwb  peu'asaele,  a  ebaagë  en 
un  trident  la  pique  de  Jason,  et,  d'après 
les  idets  lîc  Bellori ,  il  a  fait  du  vieil- 
lard un  Neptune.  Le  bas-relief  de  Miin- 
touc  présente  aussi  Jason  de  fare ,  et 
ii  a  derrière  iui ,  à  terre  ,  son  bouclier. 
Près  de  lai  est  on  jeiuic  homme  ;  mais  ce 
héros  tourne  la  Céte  vers  la  scène  q«  se 
passe ,  et  il  est  asaes  esrtraofiltnaire  qu'il  n*j 
prenne  pu  pins  de  purt.  Dans  fe  1iM-re- 


lief  de  He'fTer .  !;»  disposition  e«t  k  peu  près 
de  nn^nie;  mais  Ja-oii  ne  (li-ioiinic  jta»  U 
lùlc.  Comme  sur  le  monument  Lant  f  latii, 
le  casque  du  héros  est  à  ses  pied«.  Giauc-<é 
est  plus  échevdée»  et  elle  semble  iTélaneer 
de  dessns  nn  antel  sur  lequel,  sans  donir, 
eHe  avait  cherché  vn  asHc.  Tons  ces  kif- 
reliefs  prc'sentent  le  viens  Créon  à  peu 
près  de  la  même  manière  ponr  fa  po<îr  et 
le  costume  :  îî  e«;t  vêtu  de  la  tuniqu.* 
royale,  longue  et  k  mancliLs  large»,  cour- 
tes, ouvertes  sur  le  devant  et  garnies  de 
quelques  bontonsi  ecHes  dn  Bwnntat 
Lsneelotti  tant  longues  et  étrohei.  Le 
Créon  du  bas-relief  Bégcr  ae  soniieM  de 
fa  main  gauche  sur  un  bâton. 

(1;  Le  bas-relief  Lancelotti  et  celui  ét 
Manlouc  élèvent  re  !if  «ur  tin  trè«-haui 
^oubaiiscment ,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire. 
La  marche  sur  laquelle  posent  1rs  liu 
antiques  est  en  général  assez  ba««se. 

(5)  Une  Bsaea  bdle  fignre  (de  3  pi. 
10  po.  de  haut.  )  des  peîntnres  Wcra- 
lanmn  (  t.  f ,  pl.  13),  que  Ton  a  pvve  pear 
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n^s  pis  son  epee  à  la  main;  elle  la  tieut  sur  le  nionumtnt  Luticclotti 
et  sur  eehii  de  Mantoue.  Gciie  àe  ee  dernier  has-relief  est  une  fort  bcUe 
figm  &  laquelle  malheureusement  manque  la  léte.  Sur  ce  momnnenlf  de 
même  que  sur  le  Leooelotti  »  une  tâte  barbue  en  hermès  s'élève  entre  Glauné 
et  Médeey  et  tt  se  povmût  qufelie  rappelât  oe  que  rapporte  Euripide  :  que 


ON  Didon  et  pour  une  Melpomènt,  re- 
présente etnrâieiBent  Médëe.  ESe  est 
4tb«al,  de  face,  la  téte  pencbe'e  légèr*- 

mcnf  vers  \n  droite,  et  de  ses  deux  niain.^ 
croisées  et  tombant  sur  le  devant  du  corpi 
elle  tient  une  épëe  daiu  son  fourreau.  Par' 
sa  pose  et  l'expression  de  ses  traits,  elle 
ptrslt  afctorWe  dmi  ses  réflcsMmi  et  ea 
prsis  à  nae  slBreiise  ineirtitnde*  8a  robe 
lonfM.  à  Mfrëcs  et  «8aat  pu- 

qa'sn poignst,  ia  covive  fesqWsu  pieds, 
et  son  manteau  relevé  est  ramassé  autour 
de  «a  taiîle.  Oîtp  fi^ire  e«i  isolée,  et  icU 
étaient  peut-être ,  ainsi  que  le  pense  M.  Pa- 
Dofka  (Corresp.  archéoL,  1. 1,  p.  343)  la 
Mëdée  et  l'Ajax  forienx,  deux  tableaux 
eWfii  de  TfBMoaqaa  de  B^SBee,  et 
«SIS  se  peint  de  w  cetit  pebtare  devient 
dNa  grand  intérêt.  Mail  je  ne  puia  itn 
tsat  à  âdt  de  Favia  da  savant  archéologae, 
lorsque,  au  sujet  de  ce  tabîpfiii ,  iî  avance 
(|ae  «c'est  aux  fouiltt-s  d'Hercultinum  ,  de 
Stables  et  de  Pouipei  f}ue  nous  devons 
Fexacte  connaissance  de  ce  qu'était  Is 
psbtara  chca  ks  Cirsct.*  Les  pcîntnres 
de  CCS  nwie  villes  offirent  certeinsmsnt  de 
fint  |«lias  cbosea  et  de  bons  eiodis;  naie 
nous  sommes  loin  de  peoser  qne  des  copies 
OQ  plutôt  de»  réminiscences  de  niodèfps 
grec»,  cxectitécs  peut-être  d'après  des  pon- 
cifs par  ilrs  ])t  intreî»  de  villes  peu  consi- 
dcrabie«,  soient  propres  à  donner  une 
sswatfffnaci  «snels  de  b  psiaiare  grec- 
qae  et  des  productions  des  Polygnele»  des 
tebsBBs,  des  Zcnzis*  des  Appsb,  ete. 
Si  cOes  nous  eOrent  qncif  nai  partiso  de 
Iseis  wipiwdtisnSi  elles  ne  peuvent  nous 
transmettre  qu'une  faible  idée  de  leur  exé- 
cution et  de  leur  coloris.  Mais  cette  dif- 
cussion  nous  mènerait  ici  trop  îoin.  En 
géa^ai,  ie»  crudits,  n'ayant  pas  eu  le  Ioi> 
dr  de  eonaacrer  beaoeoap  do  tossps  à  b 
pratique  dos  arts,  sent  bien 
iugos  des  sujets  des  peintures 


que  de  leur  eidcation.  Uialdrét  du  sujet 
lès  emporte;  il  est  tout  pour  eux,  et  le 
dessin  pende  chose.  Au-î  i  st  i!  rare  que 

îeur^  j  11  ^e  m  eus  soient  coniirmés  par  ceux 
des  artistes.  Nous  doutons  donc  qu'en  re- 
frardant  la  Médée  d^HercuIanum ,  il  .«oit 
facile  de  ne  convaincre,  avec  M.  Panofka, 
que  ce  soit  une  èamte  tapiê  du  tsUcan  de 
Timoiaaquo,  et  ello  nous  parait  on  cou- 
traire  osiei  ordinaire,  et  no  feroit  pos 
nahre  une  haute  idée  d*un  doa  dieM*4Bn> 
vre  de  cet  Iiabilc  maître. 

Pendant  un  se'jour  de  bien  des  moin 
c|un  nous:no[i-.  fait  à  Porticï  (  1809-18)3), 
nous  avons  eu  chiique  jour  1  occasion  d  exa- 
miner toutss  les  peintures  antiquea  qui  s'y 
trouvaient  réunies  an  nombre  de  1475. 
Cdteicnt  tomes  ceUes  qui  y  étaient  alors, 
les  antres  ayont  été  emportées  eu  Sicile, 
d'où  elles  sont  revenues  depuis  au  magni- 
fique ronse'e  Bourbon  k  Naplen.  Nos  ob- 
servations, liiïfes  avec  soin  sur  toutes  ces 
peintures,  sans  eu  omettre  une  seule,  ne 
portaient  pas  mr  les  sujets,  et  n'avaient 
on  vue  que  leur  exécnllon  sons  fos  rapports 
du  dessin,  do  la  pointure  et  du  foire. 
Voki  œ  que  nous  trouvons  dans  notre 
note  sur  cette  Médée ,  no  S 1 6  du  CuiaUgwi 

irrn èraî fîfa  a» fiqrtftr.f  fi'ff rctilanum . — T, np- 
geii'i-nt  hiil,  ti'ic  (l  une  bonne  expression, 
dessio  mt-diocrc ,  surtout  ies  uiauis;  Ica 
draperies  offrent  d'assez  beaux  partis  de 
plis,  moisunpenroideoiUposesetl 
On  voit  que  Ton  petgnsit  bsanei 
des  giads  :  le  bras  droit  est  glacé  de  la 
méSM  couleur  que  la  robe;  aussi  ostnil  trop 
ronge.  On  dirait  que  cette  figure,  ainsi 
que  d'autre?,  n'a  rté  rhauchée,  et  non  om- 
brée, que  dune  seule  couleur,  et  qn'on  a 
ensuite  teinté  les  nus  de  couleur  de  cliair 
trop  rouge ,  que  Ton  a  passé  ansn  sur  ia 
robo}  eo  qni  donne  b  cette  peinturo  un 
pou  respect  d!nn  lavis  ou  d*ane  mpèce  do 
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Pwit  ou  quelque  autre  divinité,  avait  rempli  de  terreur  le  palais  de  Créon  (t). 
Aucun  des  bas^reliefs  n'ofire  Médée  tuant  ses  enfans.  Selon  le  précepte 
dVorace,  les  sculpteurs  ont  soustrait  aux  yeux  cet  odieux  spectacle,  qu'&i- 
ripide  s'est  bien  gardé  de  présenter.  Sénèque,  moins  dâicat  et  voulant  por- 
ter la  terreur  au  comble,  fait  massacrer  par  Médée  ses  enfans  sur  la  sceoCf 
/et  même  Fun  d'eux  sous  les  yeux  de  Jason,  au  cœur  duquel  cette  épouse 
délaissée  avait  réservé  ce  dernier  coup  de  sa  vengeance.  Ce  héros  ne  paraît 
à  ces  dernières  scènes  dans  aucune  des  compositions  de  nos  bas-relie&.  Ses 
prièreSf  ses  menaces  et  ses  re^^rets  e'taient  propres  à  rclTet  tl> outrai  ;  niais  sa 
présence  sans  action  était  inutile  au  bas-relief  et  y  eût  moins  intéresse. 

A  la  dernière  scène  de  notre  composition  y  qui  en  comprend  six,  Médée 
monte  sur  son  char  traîné  par  de  grands  serpens  ailés  (S),  et  s'éloigne  satis- 


(1)  Dans  le  bas-relief  de  Bcger,  qui  est 
peut-être  celui  dn  palais  Caocci ,  à  Rome, 
que  cite  en  passant  Wiockelnann,  Mmu 
Md;  n"  91 ,  Mëdée,  dont  les  bras  man- 
quent, s*cntretieiit  avec  une  autre  femme. 

(2)  Ce  furent  sans  doute  les  poètes  qnî, 
dans  leur  î.ini'':i"T  rtlU-iroririue  et  leurs 
comparaisons,  tionuereui  traltord ,  niais 
peal-étrc  d'après  des  reciu  populaires, 
des  ailes  aux  serpens  pour  exprimer  leur 
vitesM.  Les  arts  ensnite  ne  pouvant  pas 
rendre  le  msnvement  leur  ca  atlribnèreni 
de  véritables.  Mai^  ces  inventions  sont 
poste'rieurcs  à  Homère  et  à  Hésiode.  Dans 
l'hymne  homérique  à  fVrès,  v.  43,  la 
déesse  courl  à  pîcd  à  I;i  pnursuiie  de  sa 
tilic.  Les  dieux  alors  étaient  doues  d'une 
rapidité  qiu  leur  était  propre,  et  qui  de- 
vait être  prodigieuse  étaac  en  propordon 
de  leur  pubtaace  et  de  leurs  qualitéa  aa- 
deMUS  de  celles  des  mortels.  Mais  très- 
anciennement  les  Egyptiens  donnèrent  des 
ailes  à  leurs  drvinîte's  comme  symbole  de 
vitesse.  Plusieurs  en  ont  aiLssi  dans  Ho- 
mère ,  qui  en  accorde  même  k  la  pensée 
et  anx  paroles  pour  marquer  leur  promp- 
titude. Mais  ici  il  ne  s*agit  que  des  ser- 
pens aildi*  Lliymne  orphique  à  Cérès 
(  XL  (39)t  V.  14)  attelé  le  char  de  la  déesse 
de  dragons  qu'on  se  rcpre'sentait  comme  de 
grands  serpents  ailes,  dont  la  tétc  héris-ife 
d'une  rrèle  .  les  yeux  etinceians,  et  les 
longues  «lents,  etiiient  d'un  aspeef  ef- 
frayant. On  peut  citer  connue  un  beau 
modèle  de  téte  de  griffon  celle  d'na  su- 
perbe riiyton  de  fa  coll.  E.  Dnrand,  ac- 


quise le  18  mai  183C  pour  500  francs  par 
M.  liopp.  Tel  est  l'équipage  de  la  déevr 
dans  la  phipart  des  poètes  et  sur  les  mo- 

nnmens.  Oride  {MéUmi,  Vil,  V.  tSO). 
oITre  Ccrès  parconrant  pendant  neuf  foors 

la  Grèce  avec  «se»  5erpens  qui ,  durant 
tout  ce  temps,  ce  qui  du  reste  n'est  pas 
long  pour  ces  reptiles,  ne  s-  uonm«' 
sent  que  par  le»  odeurs  qu'ils  resipireai. 
CSrcé  avait  aussi  an  cbar  de  ce  genre  i 
nais  ce  n*e»t  pas  dans  les  très«ncieiK 
postes.  D'après  le  seiiofiaste  d*Enripide 
(  Médée,  v.  1321  ),  on  employait  snr  b 
scène  des  machines  ponr  reprc'senfer  ei 
fuîro  Fiiouvoir  les  serpens;  il  devait  en  être 
ainsi  dans  la  Medee  de  Se*nè<|ue,  v.  1030. 
Vuy.  Vos».,  MyUioi.  brir/c,      èdiu,  I.  II. 

p.  141  et  saiv. 

Médée,  après  avoir  quitté  Corindie. 
alla  à  Atbènes;.  mais  en  ayant  été  dias- 

sr'e  au  liout  de  quelque  temps,  efle  paN» 
en  Asie  (Hérodote,  I.  vu,  c.  Ult;  Fras.* 

Cor.,  c.  111,7)  et  elle  donna  son  nom  ï 
la  contrée,  près  des  portes  Caspiennes  ei 
du  Caucase,  appelée  auparavant  \rc4. 
Mais  cependant  I*ausanias,  ainsi  queDio- 
dore  de  Sdle  H.  iv),  et  £timne  de  By 
saace  Msi^Mt),  pensent  que  cVlâii 
Médtts  fils  qae  Médée  avait  e«  d^figée, 
de  qui  cette  contrée  avait  pris  le  nom  de 
Me'ffif  ,  devenu  depuia  ri  célèbre.  PaQ«- 
nias  dit  fjue ,  «elnn  Hellanirus,  le  (îbqac 
Medee  avait  emmené  avec  elle  se  nom> 
iuait  Pliiloxéuc,  et  quVIIe  Pavait  rn  d. 
Jason.  Suivant  Naupactiques ,  qui  con- 
tenaient snr  Médée  des  traditions  diff^ 
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foijp  i\v  sa  venf»eance.  La  magicienne  retourne  la  tète  en  arrière  comme 
^our  jouir  encore  du  spectacle  de  ses  fureurs.  Elle  emporte  sur  SOD  épaule 
gauche  nti  fies  enfaus  qui  en  ont  e'te'  les  viniuies  (1).  Cette  figure  est  noble 
et  d'un  I)eaii  mouvement  ;  mais  elle  est  inférieure  à  celle  du  OBOfée  de  Man- 
toue,  où  tour  soti  cnseniljle,  ei  surtout  sa  teie,  ont  plus  de  grandeur  et  de 
lierte',  et  rappellent  l)icn  le  Medœa  superest  de  Se'nèque.  A  en  juger  par 
la  gravure  donnée  pai-  M.  Labus,  il  paruîtiait  fjue  pour  ïa  composition,  le 
dessin  et  l'exécution,  le  bns  ieliet  de  Mautoue  serait  ie  plus  beau  de  ceux 
qui  retracent  la  vengeance  de  Medce. 

L'exécution  de  notre  bas-relief  est  usseï  belle;  mais  on  i)ourrait»  sous  le 
rapport  du  dessin,  rej)ro(ber  aux  figures  d'être  un  peu  courtes  et  lourdes. 
U  a  subi  quelques  restaurations  :  le  bras  droit  du  Jai»ou,  de  prolii,  le  bras 


rente»  des  autres»  Jason  étant  parti  de 
Corinthe  après  la  mort  de  Pëliaâ  se  seriiit 

retire  à  Corrvrr  «m  Cerrvrc  (Corfoii). 
Son  fifs  Meniiérui^,  en  chassant  sor  le 
couttiu  nt  de  TÉpire  oppose  k  l'île,  y  au- 
rait été  tué  par  une  liunue.  Les  Naupac- 
lifue»  ne  parfaienl  pas  de  Phérès.  Cyné» 
thon*  dans  ses  Ginimiegùâ,  dsflmait  j^onr 
eofans  &  Jason  et  h  Médée  Médns  et  Erio- 
pis  ;  il  ne  disait  rien  de  pins.  D'après  des 
iradiiions  citées  par  Pausanias,  lî  paraîtrait 
(]ue  Corinthu^,  tiU  de  MaraClion ,  étant 
mort  sans  enfans,  îes  Corinthiens  avaieni 
rappelé  Méilée,  avec  (aijuelle  s'était  re'- 
cmtcifié  Jason,  qni  devint  roi  de  Co- 
rinlbe,  dont  elle  Ini  eonféra  la  conrcnuie 
que  ie  peuple  Ini  avait  dëeeinëe.  Elle  eut 
encore  des  enfans  de  Jason  ;  mais  pour 
les  rendre  immorteb ,  elle  les  cachait 
dans  le  temple  de  Junon  ;  iU  disparais- 
saient, ce  qui  déplut  à  Jason  qtii ,  la 
qoittanl  pour  la  dernière  i'oi^,  retourna 
k  lolcos.  Médéc  donna  ses  états  à  Sisyphe , 
Cl  on  ne  sut  pins  ce  qn*elfe  ëtait  devenue. 
Il  réstdle  de  tout  ceci  que  les  traditions 
sur  les  enians  de  Medéc  et  de  Jason  étaient 
coniradictoirei,  et  qu'il  n\  luii  pas  certain 
<|n'ils  eusprnt  r-fé  tués  par  Médcc  ou  par 
les  l'orinihu'ns ,  <m  m^me  qu'ils  reusseui 
été,      (|iie       lu>(oriens,  les  mytbogra- 
pUcs,  les  poêles  et  les  artistes  ont  traité 
chBcnn  h  leur  guise  un  sufet  irès-oliscnr 
psnr  eux,  et  qui  doit  Fétre  encore  pins 
pour  nous. 

(I)  En  rendant  un  «  ampte  succinct  de 
ce  bas-relief  dans  la  Dtsrription  du  Musét 


royal  dts  amHfiÊâê ,  de  i'éd.  de  1830, 

j'avais  dit  que  cette  Médée  qui  emporte 
un  lie  ses  rnfans  rtaît  une  particularité 
curieuse,  et  i|uc  n'oflrait  aucun  autre  bas- 
relief:  je  m'étais  entièrcoieui  trompé  ;  c'était 
une  erreur  qu'a  relevée  avec  toute  raison 
M.  Raoal-Rdclietle  dans  fe  JmmMd  ék$ 
S^ami,  févr.  1834,  p.  76;  et  H  a  produit, 
à  rappni  de  sa  juste  cfitn|ne,  deux  monur 
mens  :  celui  du  Spieilegmm  de  Beger,  et 
ct'lui  du  musée  de  Mantone,  qui  offrent 
di-  ini'inc  Médée  ï'épauî»-  gauche  rltai  f^c'e 
de  i'un  (II-  SOS  enfans  inorLii,  que  i  uik  vuil 
presque  eu  entier  stu*  le  bas-rcUef  de  I3é- 
ger,  que  j'avais  eu  le  tort  de  ne  pas  con- 
sulter.  M.  Raonl-RoelieMe  fait  observer 
que  la  composition  de  Mantone  préiente 
une  antre  porticnlarité  tout  aussi  cnrieuic 
que  celle  que  je  croyais  avoir  découverte, 
et  que  celle-là  était  tout  à  fait  unique  et 
ne  sr  Irnufoil  que  sur  le  seul  has-relief 
de  Manlûue.  C'est  l'autre  entant  Ue  Mtdée 
dont  ou  aperçoit  la  jambe  gauche  dans  le 
char;  on  la  trouve  sous  Faile  du  serpent. 
Mais  si  M.  Rsonl-Rochette  avait  pris  la 
peine  de  considérer  en  entier  cette  petite 
planche  de  Béger ,  qui  lui  a  servi  à  redres- 
ser mon  inexactitude,  il  anral»  vu  qu'elle 
enlevait  à  sa  partimlanié  du  hiis-relief  de 
Mautoue  le  privilège  d  ètii?  utuque,  et  que 
dans  le  char  du  bas-relicf  de  Béger  il  j  a 
noB-senlemcnt  la  jambe,  mais  même  la 
cuisse  gauches  d'un  des  enfans  de  Médée* 
Et  si  i*ai  néglige'  de  citer  le  bas>reUer  de 
Ré|rpr,  que  je  n'ava»  pos  sous  la  main,  et 
celui  de  Msnione,  que  je  ne  counaissais 
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clroil  (!<■  Cri'on  et  celui  de  Glauce  jusqu'an  poignet,  son  vi>a^e.  le  hrn^ 
droil  tic  i'cnlant  de  gauche,  la  tt-ie  et  le  brus  (ln>it  de  l'aulie,  la  nnufi  f;aiu  he 
de  la  pieiniri'P  Mr'fleV ,  le  l)ias  dioii  de  telle  {jiii  fuil,  sont  inoderiie>,  amsi 
que  la  téte  el  le  ton  des  deux  seipens,  et  le  )OUg  qui  les  unit,  mais  dnrit  il 
restait  rextrcmitc  sii|»ei  ieinT  et  \\^^  |)etii  arrachement  de  Finfeneure,  4U1  en 
a  motive'  la  restaurauon.  Ce  hns-i  eliei  a  été  publie  par  iiouiiion  ,  t.  ÏII. 
pl.  18.  [Haut.  1",430  =  4  pi.  4  po.  10  li.  —  Larg.  t»,330  =  7  pi.  i  po. 
llj.3 

Travaux  d  Hercule  «  bas-reliefs  du  Temple  d'Olympie. 

Si  parmi  les  dieux  et  ka  héros  il  n'en  est  pas  dont  les  actions,  soit 
qu'elles  preono^  hor  aonrce  dans  Fhiitoire,  soh  qu'elles  n'offrent  qae  des 
allégories»  aient  foiirat  aux  conceptions  de  Tart  un  plus  ample  champ  que 
la  vie  de  Bacchus  et  celle  d'Hercule*  tous  deux  de  Th^bêi  et  tous  dein 
illustres  fils  naturels  de  Jupiter,  il  n'y  a  pas  non  plus  parmi  les  nvan- 
tures  d'AIcide  de  sujets  qui  aient  été  plus  souvent  traités  que  les  doue 
travaux  que  d'après  Farrét  du  destin  lui  tmpoaa  Ewrysdiee.  Le  hénost 
au  cottiuge  et  à  la  lûree  duquel  bs  honuoes  et  les  bétes  fiérooes  ne  pa«<- 
vaient  résister»  fut  oUigé  de  se  soumettre  à  un  lâche  et  d'aooompttr  œs 
entreprises  peur  parvenir  i  rimmortafité  que  lui  accordèrent  les  dieux 
dans  le  ciel  et  que  lui  décernèrent  les  hommes  sur  la  terre,  en  mémoire 
de  ses  bienfaits.  Cependant  ce  n'est  pas  pannî  les  ouvrages  les  plus  an- 
ciens de  la  sculpture  que  Ton  trouve  le  plus  de  représentations  des  ex- 
ploits du  fth  de  Jupiter  et  «TAlcmène,  de  même  qu'on  en  chercherait  vai- 
nement des  descriptions  dans  Homère  qui  n'en  parle  pas*  Par  leur  uMabie 
et  leur  variété  ils  eussent  fourni  une  si  riche  matière  à  ses  chants  que 
son  silenoe  doit  liûie  présumer  qu'à  son  ^Mtque  il  n'en  était  prasque  pas 
encore  question  :  ce  n'est  mémequ%  pehie  qu^  cite  ce  héros,  et  quelques 
mots  lui  suffisent  pour  célébrer  son  grand  cœur  et  sa  force  S'il  exista, 
avant  le  chantre  d'Achille  et  d'Ulysse,  des  He'racIiJes  ou  des  pocmes  sur 
Hercule,  ainsi  que  le  pense  M.  K.-O.  Mulier  (1),  il  lisut  qu'elles  aient  àé 
peu  répandues  pour  qu'il  n'ait  pas  ùàt  usage  dans  ses  œuvres  immortelles 
de  ce  que  la  vie  du  he'ros  thefinin  pouvait  ofinr  de  beau  a  ses  plnceaui. 
Il  en  est  h  peu  près  de  même  d'Hésiode  dans  les  poèmes  duquel  on  nt 
trouve  que  quelques  travaux  dUercule.  Il  avait  du  cependant  faîssnr  de 
nombreux  souvenirs  en  Grèce;  il  n'y  avait  pas  très-longtempe  que  ses 

p«*,  M.  Raoul-Roctiftte,  de  son  côte,  n  a  (|uc  Ton  eût  du  iiprrcevmr  ef  iairc  obser- 

pas  bien  re^dé  cciui  de  Btfger,  quii  ver,  est  si  ctrangptm-nt  mauTaise,  qo» 

avait  soas  Ii*  yt  ax.  Si,  ommm  H  le  dit,  Hédée  n'a  pas  trace  de  bras  droit,  et  <juod 

ma  mëaieâpe  m*a  bien  nul  servi,  n'avraîl^I  ne  sait  d'oè  sort  le  gaaehc.  Ce  tavaaCafail 

pie  aassi  ^neiqacs  rvprocbes  à  hkt  kam  été  biea  mal  servi  par  le  dessin  dM  ée 

yeux  et  à  sa  cniiquc  si  pcDeiraos  pour  Pfghl,  et  il  semble  imposable  ^uNu  hm- 

les  orrrnr^  d  autrui,  vt  de  queî  c6to  se  relirf  anu'qae  soit  anâM  deicslable. 

trouve  1  in<  xacliludc  h  mieux  rondition-  (|)  Dorkr,tiC»,  t.  11«  p.  476. 
nc'c  î  A*  icsic,  cette  flanche  de  Beger,  ce 
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(lesrpn<lî»ns,  les  Meraciîdes,  e'taieiu  rentrés  dans  le  Péloponnèse,  tt  ils 
uceupaieiu  les  Uones  de  Sparte  et  t\e  plusieurs  autres  états  de  iu  (irèee. 
On  aurait  cm  que  les  poètes  (levuieiit  à  l'envi  célébrer  les  hauts  lui  (s  du 
demi  dreu,  chef  de  ccsilïusties  rates.  Ce  ne  fut  donc  probablement  que 
postérieurement  à  Homère  et  à  Hésiode  que  les  entreprises  d*Hercule  fu- 
rent en  partie  inventées,  chantées  et  portées  à  dix  et  depuis  à  douze  par 
Im  poëtes  PTcltqnes.  Faisant  honneur  à  un  seul  Itéros  des  exploits  de 
plusieurs,  on  nu-la  des  idées  astronomiques  aux  traditions  confuses  de 
l'Iiistoire,  et  Hercule  flevint  le  symbole  personnifié  de  la  persévérance, 
du  courage  et  de  lu  lurce  exaltés  au  suprême  degré.  Pisandre  de  Ca- 
mire  dans  l'île  de  Riiodes  paraii  avoir  été,  au  vu'  siècle,  le  poëte  épique 
et  cjciique  le  plus  ancien  qui  ait  traité  ce  sujet  dans  son  Héraciée,  poème 
trè*-celèbre,  en  deiuc  chants.  On  cite  aussi  Pherécjde  de  Syros  et  Stesi- 
cbore  qui  décrivirent  les  combats  d'Hercule  dans  des  poèmes  doot  iJ  ne 
nous  reste  que  quelques  firagmeos  épari  diei  les  autean  anciens  (i). 
Sans  entrer  «i  «iiscassion  sur  iei  éitSktm  héros  qui  ,  selon  bs  dÎTenes 
opinions  des  mythologues  t  ont  pu  se  distinguer  en  Egypte  sous  le  nom 
de  Cbon,  en  Phénicie  sous  celui  de  MélicarAns,  en  Grèce  sous  la  douUe 
dénominutieii  d^Aloide  et  dfHénu^Iès»  et  dont  on  annit  réuni  les  actions 
dans  la  vie  d'un  seul  héros,  nous  ne  parierons  que  de  cehit  que  les  Grues 
et  surtout  leurs  artistes  disaient  fils  de  Jupiter  et  d'Alcmine  et  dont  Ib 
ont  lait  le  fréquent  sujet  de  leurs  compositions.  Une  cet  Heicuk  ait 
existé  ou  qu*il  ne  soit  qu'un  être  aliégoriqne»  astronomique,  un  em- 
blème du  soleil  dont  le  cours  annuel  aurait  donné  Fidée  des  douze  tra- 
vaux de  ce  héros  imaginaire,  peu  nous  importe,  c^est  PHercule  des  beaux 
arts  et  de  la  poésie;  pour  eui  il  est  historique,  il  a  existé.  On  connaît 
m  vie,  ses  mœurs  et  mime  sa  taille,  et  c'est  celui  dont  nous  nous  occupe* 
rons.  Il  parait  ^ue  son  culte,  du  moins  celui  que  lui  rendaient  les  arts, 
finit  par  être  négligé  pendant  longtemps;  on  doit  te  croire,  ainsi  que  le 
fiût  observer  Visconti  (i),  d'après  fe  style  et  le  travail  de  la  plus  gnmde 
partie  des  bas-reliefs  qui  nous  sont  parvenus  et  qui  offrent  les  travaux 
de  ce  héros.  Il  y  en  a  peu  où  Ton  retrouve  les  caractères  des  beaux  temps 
de  Tart  et  que  Ton  puisse  faire  remonter  plus  haut  que  la  fin  du  se- 
cond siède  de  notre  ère.  Ce  fut  alors  que  Commode»  si  fier  de  sa  force 
prodigieuse  et  qui  prenait  le  titre  ^UeremU  romain,  ranima  le  culte  de 
ce  héros,  dont  il  se  plaisait  à  porter  le  costume  et  à  imiter  les  exploits 
que  les  arts  ^empressèrent  alors  de  repréienter  dans  leurs  productions. 

Il  est  [irn  de  collections  d'antiquités  oii  Fon  ne  trouve  quelque  partie  des 
travaux  d'Hercule  en  bas-reliefs;  mais  la  suite  complète  est  rare  et  n'existe 

(I)  On  trouve  les  fragroeasdcPbérëcyds  qai  paraît  devoir  être  piscé  vers  U  trcn- 

r^dMoB  de  £Nnfs,  ctceaz  dcs«aa«t  dème olympiade, ouprât consulter  IIc\ne, 

aateofi  dans  les  HeUmica  de  Siebelis,  /Eneid,,  1. 1,  cxcurs.  I ,  et  K.-0.  MftUcr, 

p.  81,  et  note»,  v.  9,  p.  943.  SorPinadre  Mhfrier,  t.  Il ,  p  ns. 

4c  Camire ,  qui ,  selon  quelqnrs  antrnrs  .        (i)  Mus,  Pio-Ciem,,  t.  IV,  p.  234. 

«nrait  précédé  Homère  et  Hésiode ,  mais 
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même  qu'en  pentes  dimensions.  On  la  voit  sur  un  bel  autel  de  bon 
stvle  du  Musée  du  Capitole  (1),  sur  la  grande  coupe  de  marbre  de  k 
Vdla  Albani  (2)  et  dans  un  curieux  bas-relief  de  la  collection  Funète  (3). 
On  trouve  des  variétés  dans  Tordre  et  le»  de'tailft  de  ces  exploite  t  t^km 
les  traditions  suivies  par  les  auteurs  de  ces  ouvrages  et  diveneocat 
transmises  par  Apollodorc,  DiodoM  de  SicUe,  Hjgin  on  dWitm  mj- 
thographes.  Ces  variantes  ne  sont  pM  inutiles  à  connaître  et  peuvent 
ser\'ir  à  faire  retrouver  parmi  dci  fngmens  ceux  qui  appartiennent  & 
quelques-uns  des  travaux  dUercuIe»  et  efles  aillent  à  lecomposer  fen- 
semble  des  bas-reliefs  (4). 


(1)  Voy.  Jfitf.  Ctpit,  de  LefCme-Re, 
t.  I,  p.  i05î  Atrio,  pl.  t9i  Mu,  Pif* 
C/ei».,  t.  IV,  pl.  B.  II,  III. 

(9)Zoëg»,  Bassi-rilievi ,  etc.,  t.  TT , 
pl.  ï.xi,  LXii.XLiiT-,  Wînckclm.,  Mon. 
inéfi.,  pî.  rv4-65.  Crttc  hrHe  coupe,  qui 
probabicincni  csi  du  icmp»  de  l'empereur 
Commode,  a  été  ddeevferte,.  ca  l?6t»  k 
CMtelgendoire.  Le  travail,  de  pea  de  re* 
iief,  parait  Imitë  d^  ouvrage  aMes  an- 
ciea.  Lee  figaiee  ont  cnvirea  8  ponces  de 
bautenr. 

(3)  Miîlm ,  G.  mythoL,  t.  II,  pT.  cxvii. 

ri^  Voici  l'ordre  daiïsîeiiuri  ApoîloJorc 
f  i  Diodorc  de  Sicile  rapporteni  ic»  travaux 
d'Hercuic 


APOLLODORB. 

e.  Hjdrc  <1«  Lerne. 
ai  Bi«lM  dt  Céria4«.  . 
4.  Saiglkril'élTBudk*. 
Si.  ]&Uble«  d'AogUf. 

6.  OueatuStjmplulidcc 

7.  Taureau  de  Crtrte. 
Si  Cttvilcs  de  Diomède. 
<l.  AmnTone  Hip|>oljte. 

tu.  Bueufs  de  G^uo. 

11.  'Pmuhm  de»  Be^ë- 

rides. 

12.  Cerbère. 


OlOAOaE  DE  SICILS. 

Lbm  é«  N<iad«. 
Hydre  de  Lpnie. 
SanfVer  d'ErjraMDtlw. 
Bbfct  Cdflad*. 
CNnnu  de  Stjmphalr. 
ÉuUwd'Aofiat. 
TMveaa  de  Crète. 
C  avalée  de  Diomède. 
Amaaone  Hippoljte. 
Boata  de  G^ijon. 
Ccrbift. 

PomiQca  dca  Heape- 
-t  J-- 


H)gia  suit,  pour  Us  dix  premiers  tra- 
vaux. Tordre  iadiquë  par  Diedere,  et, 
penr  les  deux  dernière,  eetni  d'ApoUo- 
dere.  IVeiitres  antcnrs,  et  snrlont  des 
poites  »  ne  se  sont  i^reiats  à  aucun  ordre. 
On  peut  cnnsuhor  sur  rr  point  Zot'{»a, 
Bassi-rHievi ,  etc. ,  t.  II  ,  p.  50.  —  L'ordre 
de&  Univaux  de  iautci  du  (';t|)iloIe  jicriiit 
le  môme  que  dans  Diodoïc,  sî  Germon 


aVtait  pas  avant  l'Amazone.  Pour  ranld 
Ginedmani  (  Ga/.  Gmst.,  t.  II,  pl.  135). 
on  a  suivi  DîiMÎorc;  mais  les  7«,  8*^  et  9* 
travaux  manquent.  — Sur  !e  garropha^ 
Orsinî,  les  six  premiers  travaux  sont  d'a- 
près le  même  hbtorien ,  les  autres  sont  : 
Hespiriieê,  Tmatm,  Ct^tt»,  Amih 
Mme,  Géfffm,  Cerihrt,  —  Snr  le  We- 
dter  dXn^pjf e ,  décrit  par  ilnintae  de 
Smyme  ,  Paralip,  L  6,  v.  S00-S68,  c^c« 
l'ordre  de  Diodorc,  cxceptë  que  les  Cu- 
vâtes sont  npr«'s  V .iniazone ,  et  Cerbère 
après  les  Hespendcs.  —  L'épigraniinc  de 
VAnthol.  grecq.f  i.  4,  c.  viii,  n«6,  ne 
diffère  de  Diodore  que  parce  qu'elle  pUee 
VAmmMûne  avant  Atigùu,  CeOe  de  PU* 
lippe  de  Theiafeaigne ,  jânA»pml„  t.  D, 
p.  651,  n*  93,  suit  un  tout  autre  ordre: 
Lûm,  Hydre,  Taureau,  Sanglier,  Aatm- 
zone ,  Cavales,  ffespèridcs ,  Géryon,  An- 
gias ,  Biche,  Oiscaujc,  Cerbère.  Il  en  est 
de  même  de  rc'ptgramme.^itt/i./^a/.,  t.  Il, 
p.G30,n«91  :  Géryon,  Hespérides,  Augia$, 
Ca^tUâ ,  Amazone ,  Hydre,  SmngUer, 
Cerhère,  Ldon,  Oitemix,  Tmremu,  Biekê. 

Après  av<nr  la,  enr  Hereide,  Aroixa* 
ooaa,  I.  II,  c.  IV  et  eniv.  ;  et  les  exc«l> 
fontes  notes  de  ITbynb,  t.  II,  p.  314-5fO; 
UlODOaE  Strife,  î.  IV;  Hygin  .  Fah., 
C.  xxx-xxw  I  n  passutii  les  xxiv*"  et  xxv* 
Idylles  de  itiÉacaiTii  ;  Qcintcs  de 
Sntm»,  I.  VI,  Y.  S0a-99li  llisiooc. 
f  OiieiKer  ^Heremteg  on  ne  peat  lîea  hkt 
du  ailenx  poar  eenaaîire  ee  hdrae,  esns 
(e  rapport  de  Tart ,  que  d'avoir  recours  à 

WiNCKBLMANN ,  Mon.  inéd.  ;  k  Znrr.A, 
Bassi-riltevi,  etc.,  i.  Il,  p.  43-137;  « 
ViscoNTi ,  Mus.  Ptu  Ciem.,  t.  IV,  ci  à 
la  Galerie  mythol.  de  Milcin,  t.  II. 
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Si  le  tenps  et  la  berberie  det  hoauncs  nous  «riient'coiiienré  intaett 
les  bes-reliefii  donl  k  coimniMioii  d'archéologie  n'a  retrouve  que  quelques 
finugmeiis  muciléi  dans  les  ruines  du  temple  de  Jupiter  à  Oiympie  ion 
de-rexpédition  de  Moree  en  18999  H  est  à  croire  que  nous  posséde- 
rions une  des  suites  les  plus  précieuses  des  travaux  dîlercule  qu'ait  pro- 
duites la  sculpture  antique.  Destinés  à  orner  Pun  des  temples  les  |dus 
▼énérés  et  les  plus  megnifiques  de  la  Grèce,  et  dans  une  viOe  qui  de- 
vtit  son  îilnstration  au  valeuveux  fils  du  maître  des  dieux  et  aux  jeux 
solennels  qu'il  j  avait  fondés  et  qui  devinrent  si-  oelèbres,  ces  bas-rdiefii 
durent  être  confiés  à  >  d'habiles  mains.  Os  aursient  été  d'autant  plus  eu* 
rieux  qu'ils  furent  exécutés  à  une  époque  assex  ancienne  pour  que  Pon 
puisse  croire  que  Pou  j  avait  suivi  sur  Hercule  les  premières  traditions^' 
Et  tout  ami  des  arts  et  de  Parche'ologie  doit  être  pénétré  d'un  respect 
rdigieux  devant  ces  vencVables  débris  en  pensant  que  sortis  du  marbre 
sous  la  direction  de  Phidias  i  le  génie  de  la  sculpture ,  de  la  sculpture 
homérique ,  ils  ont  partagé  avec  les  productions  de  ses  premiers  élèves 
Phonneur  de  décorer  un  temple  que  remplissait  de  sa  gloire  le  majestueux» 
colosse  d'or  et  d'ivoire  du  Jupiter  oiympieUf  le  chef-cPceuvre  de  Piiidias 
et  de  l'antiquité. 

Libon  <i'Eîf(ie,  architecte,  que  ion  ne  connait  que  par  nn  passage  irès-cotirt  de 
Païuamajs  (  EL  i,  ex,  3),  mais  qui  dàt  «itrc  trè«-habile ,  puisque  Ol^upic,  et  proba- 
blomat  Phidias,  le  chargèrent  d*elcver  le  temple  de  Jupiter,  le  coastndsit  iTordre 
dfitifue.  La  dime  des  dépouilles  enlefëes  aux  Plséens  servit  aux  frais  de  cette  grande 
eDlrepriie}  luaîa  il  ott  bien  à  eroîre  qu*ellee  n'en  foundreat  qu^me  partie,  car  il  eAt 
fafln  que  la  ,valeur  de  ces  dtfpouHles  eAt  étd  predl^enie  peur  qne  le  dixième  eût  pu 
«uffire  à  élever  ce  temple,  en  grande  partie  en  marbre,  entoure  de  colonnes,  décoré 
de  statues  et  ile  bas-reliefs  des  plus  grands  maîtres  de  Tccole  de  Phidias,  et  surtout 
si  6oa  Jupiter  olympien  était  c  f>rTiprM  dans  les  dépenses.  Ce  temple  fut  érige  dans  le 
hoîs  sacre  de  l'Altis,  sur  les  IdkIs  tl<  i  Al|iiiec,  vers  Tan  4.)0  avant  J.-C,  et  vraisem- 
Mabiement  peu  de  temps  avant  (jue  IMiidias  fît  la  sialuc  de  Jupiter.  L'un  des  plus 
beiax  édifices  sacres  de  la  Grèce  ,  il  avait,  selon  Pausanias,  930  pi.  greea  de  long, 
96  de  lai^  et  68  de  haut,  nesores  qui,  d'après  le  pied  olympique  de  11  po.  4  lî. 
%,m  e«  eOO»  parde  do  . stade  oljinpiqne,  fixé  par  M.  GoMelIn  à  !>â  toises  0,133, 
demierateiit  pew  la  lengneur  S18  pL  0  pow  8  li.  1,3G0  ;  —  pour  la  largeur  90  pi. 
1  po.  0,678  J  —  et  pour  la  hauteur  64  pi.  1  po.  0  ii.  3,083.  —  On  lui  a  trouve 
en  1899,  avant  la  fin  des  travaux  des  fouilles,  20.>  pi.  de  lon^  rt  93  de  large  ;  mais 
rr?  mesures  ne  sont  données  que  comme  approxîjn.iii\ p'^.  Cependant  M.  Hlouet ,  ar- 
t  liiteete  de  l'expcdilion  de  Moree,  An.  i/c  Corresp.  uiclieuL,  vol.  IV,  p.  d après 

les  proportions  de  fragmens  d'architecture,  et  en  les  comparant  aux  mêmes  parties  du 
lenpie  deTbësée,  k  Athènes,  a  trouve  que  ce  temple  devait  avoir  de  hauteur  aafrontoa 
les  68  pi.  grecs  oljmpiques  que  lui  denae  Paasanies.  II  était  censtndt  tnp&ros  va  tuf 
coi|«iller  reconvert  de  stne  bfaue  dont  on  a  reuwuvé  de»  traces.  Ce  n*était  sans  doute 
que  la  masse  des  eonstraettons  qui  était  de  cette  pierre  ;  car  lotit  ce  qui  tenait  à  sa 
dccoralion  était  en  marbre  pcntélique.  11  était  même  couvert  en  tuiles  faites  dr  ce 
marbre.  in%'entîon  de  Byzès,  vers  Tan  GOO  avant  J.  T.  i' Voy.,  pour  la  de.seri|.( Ion  du 
temple,  Pausanias,  Ei.  ii.  c.  x;  M.  Quatremère  de  Quincy,  Ju/ulci  olympien,  et 
Valkel,  ^^achfass,  etc.,  sur  le  même  sujet  ;  fks  louilles  faites  daui,  remplacement  de 
l'Allis,  k  Ol^mpic,  en  1829,  par  M.  Dubois,  chei  de  la  section  d'archéologie  deTespé^ 
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étàm  de  IMa,  et  ptr  M.  Blimet,  mu  §ât  éiwmtéi  1«  Mrii  4»  m  tM^to  «t 
fMlqnee'unf  de  tes  ba«-rdieft  :  ile  dteicaC  à  U  g|oK«  dHwcide.  Lei  eoB^petUraM 
qui  rempliaMÛent  les  frontons  efteieiit  eui  deate ,  comme  ceOeedH  PMthrfaw»  mm 

réunion  de  statues.  Celui  fhi  pronaos  on  de  la  fnrade  anténeure,  ouvraj^e  de  Pw»- 
nitts  de  Mende,  rn  Thracc,  représentait  les  Coui  st  s  de  chah  kn tre  Œsomavs  et 
PÉLOPS  (voy.  plus  Uaut  i04,  804  bis);  îe  fronton  jui^térieur,  ou  de  Vftpisthoàome , 
était  d  Alcaïuènc,  et  retraçait  le  Combat  des  centaures  bt  dbs  l>apithes  aux  i«o€e« 
DK  PiftiTHoCft.  II  paraît  que  Ice  mëtopee  de  b  ftiee  ezidricm  »*ëtaleiit  pee  oniéss 
de  besHrefiefii  cenoie  cdiei  d«  Pirthdaea»  eu  du  anÎM  PraMoiae  ne  p«rie-t4  fw 
de  vingMni  be«cSen  derët  ^«e  M— imhw  ewpeidit  due  b  liritet  «b^tm  9M  «h 
•pràe  lÂ  coMlraetien  de  ce  irâple.  Les  extréaiié»  faUkelee  dee  fi^mlMii  evaievl  paw 
amortissemeat  eu  aerotères  des  ceraichei  iWBpantes,  des  coupée  derrfes  :  une  statue 
de  la  Victoire,  aussi  dorée,  s'i-îevait  au  sommet  d'un  des  frontons,  vraîsemhfabîemenr 
du protiaos i  au-dessous  était  lixe  un  grand  bouclier  d'or  portant  une  tète  de  Méduse, 
et  consacré  piât  les  I-acédéinoniens  après  la  victoire  de  Tanaprc,  4;j7  ans  avant  J.  C., 
ainsi  qu'on  en  voit  un,  mais  placé  différemment,  au  fronton  d  un  temple,  sur  un  bas- 
reUerchoragique  du  littlée  royal,  vfi  847  (voy.  plat  haut,  39,  pl.  180). 

Les  bae-relielê  qui  devaient  erner,  sons  le  portique,  reztérieor  de  là  ceU»  de  ce 
lemple  pénptère»  retnfaicDt  In  cravaw  dVercsIe.  Piainlii  n'en  nomac  qm  otmc» 
m  lutte  avrr  fr rb ère  maatpuifc.  Diaprés  ce  que  dit  ce  TOjageVt  i^  paraîtrait  que  les 
bas-reliefs  qu'il  cite  n'étaient  disposés  qu'aux  façades,  an-desms  ou  desd^oi  cités  des 
portes  de  bronze  qui  donnaient  entrée  dnns  le  temple.  Piiu'finîas  aurait  nmis  nn  de* 
(Iduze  travaux  d'Hercule,  ce  qui  n  csc  pa5  [irnhaiile ,  ou  bien  les  <lispositions  architec- 
turates  n'auront  pas  permis  d'en  placer  autant  d'un  coté  que  de  l'autre.  Au  reste, 
nous  n'avons  pat  la  suite  complète  de  ces  kas-reliels,  ai  même  des  fragmens  de  chacna 
dTcnz.  n  ne  nene  têt  pas  possible  de  vetrenTer  le  nembfe  de  cens  ipd  esielaieBC  ainbv- 
Me,  et  de  vérifier  ii  c*ett  PnnMaiee  qni  iTett  Irwipd  en  ne  denMntqne  «na«  tnmnt, 
on  s'il  a  en  raiion;  et  A  eflfeetivenwnt,  d'aînée  qndqnce  tradiliani,  on  nVàt  adods  à 
Oiynpie  4(ne  eme  Innmx  dUercnle,  h  fni  qndqnrfeis  on  n'en  attribuait  que  dix; 
tandis  que  souvent  on  en  ajoutait  plnsietvs  aux  douze  qu'on  lui  donnut  ordinairement. 
Il  n'y  avait  que  cinq  bfis-relicfs  au  pronaos  •  h  sam^h'rr  d'Erymanthe ,  —  les  chevaux 
de  Diomède;  —  Géryon;  Atlas:  —  les  i-(al>(r.<  d' Au^as.  —  On  en  trouvait  siit  a 
Vopisthodome  :  l'Amazone  htppoiyUi  —  la  btche  aujr  pieds  d'or;  —  le  taureau  de 
Ml»;  —  tkffirt  de  Leme  ;  —  les  oiseaux  stymphalides  ;  —  le  Um  4ê  Némée*  PMi 
lea  fragment  dëcenvcrte  à  Olympie ,  et  qai  font  presque  tous  partie  dn  Jfnade  royal  dn 
Lenvre,  il  y  en  a  qni  ont  apparlenn  à  cinq  en  aix  de  cet  bae-relialii  :  l9  Impii  dk 
Nimée;  —  le  fniir— n  àt  CrUêi  — ^^ler  mkêvmi*  ds  MHtmède  on  ùértfûm;  —  mmjh^ 
ment  de  l'hydre;  —  le  sanglier  d'Erymanthe;  peut-être  un  fragment  de  l'Amasamê. 
II  ne  reste  fie  ces  deux-ci  qu'une  partie  de  la  tdte  (hn  cheval,  i'exivémild  dn  hanlifc 

et  le«!  dél^^nscs  du  sanglier. 

D  après  une  lettre  adressée  à  M.  Lcnonnsint  par  M.  Dubois,  les  louiiies  du  temptr 
d'Oiympie,  commencées  par  lui  le  10  mai  1839,  furent  continuées  le  17  avec 
IL  Blenet  Uê  tnmvèrent  que  ce  temple  était  hexas^Ie,  ou  avait  six  colonaee  ans  li- 
^ee,  trdse  deedté.  en  ceniptantcelle  des  angles  :  lenr  diainèCre  bla  baae  cet  d'enviran 
7picda.  A  Ilniérienr  dn  jptwmm^  nn  pavd  en  albâtre  orientai,  nMibre  eîpelin,  brècbe 
violette,  rouge  antiqne,  recouvrait  le preadcr  pavd  gric  qnifint  en  lOiiTqnM  decdl' 
foux  noirs  ,  rouges  et  blancs ,  était  orné  de  méandres,  d*enronlenieBS,  de  rosaces  et 
m^'me  de  n«îurfn  de  divinités,  ce  qui  témoigne  de  la  richesse  du  temple.  C-ettc  recberchf 
âf  ma«Tnihr<  ni  f  rappelle  auw  qtt'il  existait  encore  if  y  a  quelques  années,  dan?  rfr? 
parties  du  grand  temple  de  l'csinm,  dp*  re«fe«  de  «on  anfiqne  pavé  en  mosaïques» 
qu'à  des  époques  postérieures  on  avait  masque  par  un  autre  pavemenC  Lee  fragmens 
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AnUlNtwv  trtwwé»  »  place  fÉrcat  trou  grandi  todet  qni  tenreat  éc  baie  m 
Hnpia,  I«iprciÉÎêm  uriwa  de  eoloMM»  d«  porfiipie  extérlew,  d«  celles  dn  ptwimê 
cii^foitiam,  et  de  U  bue  dce  uitec  au  extrtfmttdi  des  nm  de  fa  eeUs.  On  a  dd^ 
couvert  ea  emire  des  eb^llessx  des  deux  façades,  itB  de  ceux  dct  antes,  de«  fragmens 
d'arcliif  rares,  et  denx  moreeanx  de  triglyphes,  dont  nn  aypartsnaitk  Taagle  dfàn  dCS 
antt's  du  pronaos  An posticum  ;  un  fragment  de  ovmnife. 

l*oijr  U'3  oh]et5  de  sculpture  deVouyert^i,  ]'in(li(|TU'r>ii  les  numprns  et  les  lettrines  de 
ma  planche,  qui  nialhenreutement  n  oU'rc  pas  tout  ce  qui  a  été  déterre,  plufieurs  frag- 
MSBS  «"iijaat  did  ai  rapporléa,  ni  même  dcMinës  sur  place  :  quelqaea-iina  de  ceux  qui 
mm  Manquent  se  mmreat  dsas  les  piattciies  dVatfqahdi  de  Feavrage  snr  la  Marde. 

Ceit  à  lliilerveatioii  aaprès  dn  gonTcmcmcnt  grec,  de  M.  le  gëiidral  SebMlder, 
général  en  cbef  de  FeipëdBtion,  tollicHë  par  MM.  Dnbeis  et  Bleuet,  que  rea  dell 
d'avoir  vu  rapporter  k  Paris»  à  reseef  tien  de  deax  oa  Unis  IhigOMas  pea  fanportaai, 

oe«  prerteiiK  bas-rcfîcfi. 

If  me  paraît  convenabfe  de  de'tenninrr  ce  f^ni,  dans  re»  importantes  fouHfes,  a  ete 
découvert  par  chacune  des  deux  personnes  qui  les  ont  dirigées,  et  ce  n'est  qiio  d'après 
les  notes  qu'elles  ont  eu  ia  conipfaisancc  de  me  fournir  que  |e  rends  à  chacun  ce  qui 
lai  appartieat.  M*  DaMi,  dans  ses  fouilles,  a  déterré  devant  le  pnmmoi  tm  ome- 
Mtf  sa  isnv eaAe;  — le  baMeilef  dit  Gérjfûm,  pl.  19S  Ht,  tll ,  B»  8  j  avait  dcax 
«aires  fragmew  ^  aVat  pas  dtd  rapperidi,  et  qa'a  desiiatfs  M.  Tresel,  dwriaati  de 
rcxp^dition;  — un  fragment  de  téte  49  the9ul,  911,  D$  éoutoir  de  Mm^kr^ 
ill.  H;  —  téte  mutilée  d'Hercule,  ou  peut-être  d'AtUu ,  i;  — profil  d'une  autre  the; 

—  fra^'menf  fi'nnr  tMc  ii  l/)ti;^s  rhrfe^tr ,  f  ;  — fragment  drapé ,  ;  —  /ragmertf  du  s^ift 
droit  (i'unr  jtf^re  portant  un  rèinnmt  court  ;  —  forsr.  d'homme  nu ,  g;  —  aii  ft  joue 
d'un  quadrupède ,  peut-être  d  un  bctuf  de  Gerijon  ;  ce  fragment  n'a  pas  été  rapporté; 

fragment  d'un  pied  de  femme  de  forte  proportion,  m;  —  fragment  de  moulures  d'un 
pHéumii  éBÊjmmhof  éh  tkopolf  — ddur  smAm  cnJMm; —  de  grandes  plaqam 
OB  mikg  m  marèrê  hlâne,  les  aiéaws  qae  eelles  qu'avsh  îaratdss  Byaès,  et  deat 
asos  amas  parlé;  —  dei  fragmens  d*  markrt  noir  troarës  à  Featrde  de  la  celte;  — 
«Iss  débris  de  ww»  et  dee  lasipePea  Isnre  cvfte  ;  —  ans  gtwidt  veNiêfef  an  Jfw^ 
fens  humain;  —  des  martemm  de  «erre  et  de  kremMef  —  dê$  qmmê  d'memde  sa 

piomè; —  des  roins  en  fer. 

Les  foniHes  M.  l^ioiiet  et  de  ses  ectHaboratenrs  MM.  Ravoisier  et  Poirot ,  ar- 
chitectes, d'aprts  lii  noto  i[ue  m'a  comnmnique'e  M.  Blonet,  ;ivee  une  extrême  obli- 
geance, avant  que  l'ouvrage  sur  la  Morëe  eût  paru,  ont  produit  du  côté  de  Toptstho- 
deaie,  cm  pesHemm,  les  fragmcas  sahraas  :  HtmeU  dempuua  le  ttureêm,  tll  c  (il  y 
avait  de  plui  que  ce  que  prëseale  ma  planche  195  an  fragment  de  la  enÎMe  g  et 
deux  de  la  fambe  g  qal  a*eat  |ias  été  appertds)»«— lisa  dis Mads,  f  11  A}  ^Made 
o«  JISiRer«>e,  f 11  Bj  —  téte  d'Ueratie  biea  «easervée,  A;  — -  «ae  aal»«  deat  le  aes 
est  brisé,  /;  —  une  main  d'kemate,  S;  —  nn  fragment  avec  une  extrémité  de  corne; 

—  un  frairmenf  de  pied,  n;  —  deux  mujles  de  h'nn  nvant  «terri  de  gouttières  h  la  cv- 
maise  du  lemp!*- ,  p  tf  :  —  frsif^nient  concave,  pnit-étre  d'un  bourh'er;  une  Jeuitic 
d  olivier  en  bronze  non  dore;  —  un  pied  de  bnhr  ;  —  une  téte  et  des  fragmens  de 
l'hydre,  qui  n'ont  été  ni  dessinés  ni  rapportés;  —  deux  beaux  fragmens  de  NMa* 
hs999,  S  t,  traavds  par  M.  BIsaet  an  temple  d'Apollon  epicufisÊ  b  BaMt*  près' de 
Pfa^afle;  —  aa  èras  droit  de  femme,  pas  rapporté;  —  aa  pied  étkeame  de  graade 
proportioa;  —  wmfragtaeat  de  etdesef  —  dea*  deigti  mnsf  —  un pouee  depkde^ 
aa  morceau  de  doigt  de  main  ayant  apparteaa  b  des  figares  de  7  pieds  de  prepertioat 
el  que  M.  Dubois,  qat  les  a  déterrés,  croit  appartenir  nu  fronton  antérieur.  • —  On  n'a 
rint  trouvé  qui  ait  rapport  aux  rfjthîrv  A'  Ui!^ias.  M.  Welckcr,  l'rhrr  dtr  tint  enfderhten 
."culpturen  von  Olympia,  etc.,  I»30,  b%  30  pages  (p.  10),  cite  un  fragment  qui  ne 
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pendant  d'/Tcrai/e  vainqumt  du  ikm  de  Némée,  Ce  bér«t  timit  ca  m  pMd  p«fé  «r 

le  dos  Je  i  aniazonc  abattue. 

On  ne  saurait  établir  d'une  manière  positive  c|ue  1rs  b;uî-rp!icfs  d'oii  y>n>vîennpm  c« 
friipmens  fassent  d'Alcanii-ne  ri  ilc  Pîvonin*^  dr  Mnidc,  luxquels  on  devait  les  frontons 
du  temple.  Mais  rien  non  plus  ne  prouve  (ju  iis  ne  soni  pas  de  ces  maîtres,  et  PausaniAi 
ne  9*y  oppose  paâ,  i|uuiqu'îi  ne  cite  que  les  frontons  couuue  ouvrages  d'Alcainène  et 
de  Ptoonint.  II  g^airéle  cependant  «m  hwrékfk  dee  denz  façadet,  et  fl  eèt  été  «mb 
«Mnrel  et  aMex  daaa  tea  habitndea  ifen  toommer  lea  «nteon,  aTfl  n'eét  paa  regavdë  eei 
icnlj>tnrei  ceoune  dea  mémeaniaii»  que  Ict  frontona.  Et  eeitet»  dcnx  de  eee  bMwKrth 
lea  niraz  ceuervà,  le  taniean  de  Maralbon  et  la  figure  qui  peut  être  Nëme'e,  sont 
Touvrage  d'un  habfle  aeniplevr,  et  Ua  q»panenaient'à  la  laçade  dont  Alcamène  avan 
fait  le  fronton.  Nous  ne  connaissons  ntaïbeurensement  nucune  des  proflnriion?»  de  rt 
grand  niaitip  rf  de  P.Tonin.s  ;  et  il  y  aurait  autant  de  témérité  à  dec  uin  ijii'un  ou- 
vrage, qui  s«*  recommande  par  des  beauirs  et  l'aocienneté  «iu  stjrie,  est  d'eux  ,  quil 
y  en  aurait  à  allirmcr  qu'il  n'en  est  pas.  Si  donc  ces  ba«-reUefs  ne  sont  pas  de  ia  maie 
d*AIcaniène  et  de  celle  de  pKtmhu,  ils  peuvent  être  de  Icnn  dèfcs,  qui  awanft  ci 
aaaes  de  talent  povr  être  jugés  dignea  de  treTmiller  aena  lenr  directien  nn  temple 
d'Olympîe»  eemrae  cens  de  Pfaidiaa,  aona  la  «enue,  an  Parthâum.  Ceat  à  pem  pcêa 
l'opinion  de  M.  Welrker,  ({iii,  p.  13,  pense  qne  Pexdctttion  de  ces  bas-reliefs  a  pn  être 
confieV,  par  l'arcbitecte  Libon  ,  k  des  sculpteurs  élécns;  et  il  me  semble  qne  ries  n'esH 
péche  de  croire  qti'ils  aient  e'tc  des  e'Ièves  d'Alcamène  et  de  Poconru». 

Plusieurs  savans,  parmi  lesquels  on  doit  citer  M.  Quatr<MTif  rr  de  Quincv,  M.  Raoul- 
Kochettc  (I),  et  M.  Forclilidiumer ,  penàeal  que  les  bas-i  t  iitlii  dont  parle  i'uusaai^ 
fermaient  une  sorte  de  iVise  continue  au-dessus  des  portes  du  temple ,  comme  an 
temple  de  BeaMs  et  an  Parthtfnon.  M.  Hirt ,  qui ,  dana  aon  bel  ouvrage  snr  rarokitee- 
tnre  dorique,  a  donné  une  reatenmtion  du  temple  d'Olympie,  croit  que  lea  bao-reiiefr 
ornaient  fea  mëtopea  du  portique  du  postieum  et  éu,pfWMM,  ML  Wdcker  cet  de  cet 
avis,  ainai  que  IL  Bleuet,  qui,  diaeutant  en  architecte  habile  ce  point  intéressant, 
se  mille  prouver  que  les  sculptures  du  temple  d'Olympie  étaient  disposées  comme  à  Seli- 
nontc,  entre  les  trif,dvphcs  qui  ronronnent  à  l'extérieur  de  la  relia  les  colonnes  du 
pronaos  et  du  pujificum.  La  grandeur  d«'s  Itas-reliefs,  le  peu  d  épaisseur  des  dalles, 
conviennent  à  des  métopes,  et  des  arrarheuicus  de  marbre  prouveraient  (juciles  rat 
été  enlevées  d'entre  les  triglyphcs.  Cette  opinion,  éclaircic  sur  lea  lieux  par  11.  Blonet, 
a  beancodp  Ur  poids ,  et  il  est  difficile  de  ne  pas  s'y  ranger  lorsqu'on  a  vn  sa  plandie  67. 
Mais  il  faut  dense  métopea  pour  cea  deux  façadesi  et»  ai  Ton  ne  savait  paa  que  Pawaanim 


(I)  Voyci  dans  le  Joumài  dcs  Savons , 
février  1831,  p.  93-100,  un  article  de 
M.  Kaoul-Roehefte.  Celui  de  M.  Forcliliaui- 
mcr  est  au  JluUrt.  r/r  Correxp.  arriitul., 
I83i,  no  iii,  ,,.  37.  M.  C.  Le 

Normant  en  avait  precedcounent  fait  pu- 
nûtre  un  dana  le  même  recneil«  an  n"  II  « 
fëvriert  p.  17.  Ce  qu'a  écrit,  aor  ce  sujet, 
M.  Blouet ,  s'y  trouve  année  l83t  .  lîuH,, 
p.  931  ;  183i,  p.  ilâ-3iâ.  Lorsque  le  plus 
ancien  de  ces  articles,  celui  du  Joitnmh/r  s 
.Vaean,f ,  partit ,  oo  .i  \  ait  depuis  loU|;lemp^ 
dcéàiué  et  grave  poui  moi  t  e»  lias  reliefs ile- 
posésdanslcs  magasins  du  Musée  royul,  et, 


avec  le  secours  des  notes  de  M.BIonet  et  de 
M.  Dubois,  j'avais  déjà  fait  imprimer,  dam 
un  petit  ouvrai^»'  que  des  circonstance» 
particulières  ne  ta  uiii  p.is  »  ncore  permis 
de  publier,  ce  que  ui  inspiraient  ces  mo- 
numeas.  Les  écrits  dea  auvaiis  que  je  neua 
de  citer  m'ont  offert  de  fort  boiinea  diosas 
dont  ï*ai  profité  pour  quelques  addtdonak 
ce  que  i*avaia  écrit ,  et  pour  discuter  pla- 
sieiirs  pointa  qui  m'ont  conduit  à  refaire 
ma  Iruillc  imprimée  et  m«^me  déjà  tirer. 
M. lis  )«•  n'ai  \y-i.^  tron\r  k  faire  de  rhan^e- 
meua  H  (i   que  {  écrivis  lorsque  |'euj»  vu 

(lour  la  preuiîcrc  fob  CCS  baaHPelicis. 
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pai  t«ii|im  if*i  timnl  dan*  •••  teripuow,  il  mtmI  imgniier  ii*eèt  mmumé 
^ÊUt  «ne  tnmmx ,  et  n  eût  pas  fait  renuunjoer  ce  qni  «vah  reioplactf  le  travail  mui' 
«pant.  On  serait  moins  i  mbarraaitf  a*îla  avaianl  orné  denx  partna  d^UM  Iriie  con- 

tÎTiue,  cl  îî  t'tiiit  iihc  irajiister  \:i  roinposhîon  des  rintj  travaux  «lu  pronaos  de  uta- 
niére  k  ce  qu'iU  itcriipassrnt  autiint  cl'esparr  <|ur  les  six  Vopisfhodome.  II  est  vniî 
<jue  la  même  chose  n'it  |iti  !ivi»ir  lieu  dans  i'liypuliu*i>t>  des  in(ii()|)«'«î,  et  \\u  travail  en 
aurait  occupe  deux.  Je  serais  porté  à  croire  que  c'eût  été  le  cas  pour  \v  nettoiement 
dca  établea  d*Aiigias.  Cette  entrepriae  d*llercvle  était  regardée  dani  fÉtide,  qui  ea 
retira  de  grandt  avantages  pour  le  cours  de  TAIphée,  comme  le  pins  important  des  tn« 
▼anx  d'AIcide,  et  ce  fut  pour  le  rappeler  qu'on  établit  les  jeux  olympiques.  Cet  exploit 
méritait  d'être  distin^é  dans  la  frise  parmi  ceux  du  héros  qui  offraient  moins  d'inu-n'i 
an\  Elt'rns  :  aussi  élait-il  place  sur  la  façade  principale.  Peut-être  aussi  l'oubli  ou  l'inad- 
vertance de  PansnTiias  ntfîiicriift-rllc  en  faveur  d'une  frise  continue,  et  l'on  voit  dans 
des  bas-reltefs  où  les  travaux  ci  Hercule  sont  les  uns  près  des  autres,  el  presque  con- 
fondus, qu'il  est  quelquefois  ;LSsex  diUieiie  de  les  distinguer  et  d'en  faire  la  division,  et 
très  aisé  an  contraire,  en  les  énumérant,  d'en  omettre  quelques-uns;  ce  qui  n'arrive- 
rait pas  pour  des  métopes  où  chaque  sujet  occupe  sa  place  dûitmcte.  Cependant  les 
«lesnres  trouvées  par  M.  Blouet  sont  plus  fortes  qne  ces  présomptions.  Dans  la  snppo> 
aitîon  où  le  manque  d'une  métope  ne  serait  pas  un  oubli  de  P^iusanias,  et  où  elle  eût  été 
omise  à  dessein,  je  partagerais  volontiers  l'opinion  de  M.  Porchhammer  :  il  pense  que 
les  Kfe'rns  étant  les  seuls  Grées  ijui  hnnornssent  IMntnn  (  Hadès)  d'un  rnlt'-  pnrttrufier. 
i(  ri  ni  issez  siuiple  qu'ils  ne  voulussent  pas  voir  rc|»résonté  sur  leur  temple  Vmlrve- 
inetu  fie  Cerbère  par  ffrrrule ,  expédition  qui,  fort  désagréable  au  dieu  du  ténébreux 
séjour,  n'était  pas  en  son  honneur. 

211  A.  Lion  de  NÉMKK,  ntui  hrc  potteliquc ,  pl.  195  bis. 

Un  (les  has-reliefs  tfOIvmpie,  dont  il  reste  deux  fra*;nieiis,  retraçait 
Teiploit  d'Hercule  contre  le  lion  de  Neiiiee.  Le  héros  n'était  pas  repre* 
sente  comme  dans  d'autres  compositions ,  luttant  contre  le  roi  des  fort^ts, 
fiis  de  Tjphonou  da  cbieo  OrtfaruSf  etd'Ëchîdoa»  invincible  jusqu'alors  (i), 

(1)  Presque  tous  les  animaux  contre  cher  les  Grecs,  elle  nous  transmet  sur  ce 

lesquels  Hercule  exerça  son  invincibic  sujet  les  plus  anciennes  traditions,  suivies 

courage  et  son  indomptable  bras,  étaient  en  grande  partie  par  ApoIIodore,  Hygio 

d'origine  divine,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  et  les  autres  mylliolopies.  Voici  c<  lté  gé- 

immortels.  Le  destin  qui  l'avait  soumis  à  néalogie,  TAéoi^mir,  v.  380  et  suiv. 

ces  exjdoitji,  et  îi-s  portes  qui  les  et'Ié-  Du  san'^  «juî  s'éroula  de  la  l<''te  de  la 

braient,  devaient  l»îen  er^  fj^ards  ati  lils  GorgDm-  ISIedusc,  (ille  de  Pliorcus  et  de 

de  Jupiter  :  c'eût  été  manquer,  en  quel-  Céto,  et  la  seule  des  trois  Gorgones  qui 

que  sorte,  de  respect  à  ce  héros  et  à  son  f&t  mortelle,  et  dont  Neptune  avait  obtenu 

père,  le  maître  des  dieux,  de  ne  lui  donner  les  faveura,  naquirent  le  cheval  PioASB 

pour  advermircs,  comme  à  un  diasieur  etCHRvsAoa,  auquel  son  épée  (a^)  d'or 

orfinabe,  qne  les  bétes  féroces  vulgaires  {^(jtVffUaY)  avait  fait  donner  ce  nom.  — 

qinl  peuplaient  les  forêts.  Aussi  llt-sindc.  Ainsi  Chrysaor  était  fils  de  Neptune  et  de 

dans  sa  Théogonie ,  n'a-t-il  pas  négligé  de  Méduse. 

rappertf-r  la  géne'afopc  des  animaux  ou  De  Chrysaor  r  i      ('am.kiruoi  lilletic 

des  munstrcs  tombé."  sous  les  coups  d'Iler-  l  Ucéaa  ,  pruvini  Gi  iiU)N  aux  iuMsièK  s 

cnle;  et  elle  est  d'uuuni  plus  curieuse,  que  tua  Hercule  pour  iui  enlever,  au  deia 

que,  conservée  par  ce  poite  contemporafai  de  TOcéan,  ses  baeufi,  qu'il  emmena  it 

d*tlonière,  et  l'un  des  pères  de  la  poi-iir  Tiryntlie.  Callirrhoé  eut  rn  outre  pour 


Digili^uG  Uy  Google 


568 


•AS-ft&LlBFS 


et  VtÊùdSSuii  mr  m  yaiIc  poitriM  dt  m  httm  ligoureux.  Ici  i^est  W  m- 

ment  qot  Mit  Ift  ▼ictoire  du  heW,  Le  lion  île  NcaMt*  et  cfeet  tout  ce 
qtti  reste  da  bes-relief,  étendu  à  terre,  le  téte  tournée  vers  la  gauche, 
fend  le  dernier  soupir.  Sur  son  corpe  porte  ie  pied  droit  dUercniey  dent 
nne  pettie  de  la  jeinbe  ganche  et  le  bout  infeneor  de  le  maseae  se  re- 

eefiuit  im  monstre  ëpouvantabfc  qui  ne  Hydre.  Échidna  mit  ao  monde  (  de  Tv- 

rettemblait  ni  aux  ilîfux  ni  «ut  îiommcs,  phonM;!  Chtmerf  .  n»onîHrr  crurl ,  c'nonne, 

la  divine  rt  tcrribic  txHiDNA,  nmitir^  nvm-  rapidi-  et  Inji.  (jui  s.mUi.tii  un  feu  inexTra- 

pbe  aux  yeux  noirs,  aux  joues  ticurics,  guibic.  iLHc  avait  trois  têtes  :  Tuoe,  sur 

et  mohië  serpent  horrible ,  immense ,  dé-  Te  deruit  da  eorps ,  était  céHe  dSui  lioe  k 

vm«Bt  et  de  mUIe  eouleen  :  die  a  pour  Uerinièredorëe;  la ieeoiide,d'iiac  chèvre, 

reptire,  an  fond  des  rochers,  une  vaste  o'^erait  an  milieu  et  Tomîsmlt  dca  toneis 

eaveme  loin  des  dieux  et  dea  mortels.  d*un  feu  ardent;  la  tnwième,  d'un  aflfiren 

Cette  nymphe  immortelle,  sur  laquelle  dragtBt  fonnoit  la  queue.  Belfe'rophon. 

ïa  vieiHcsse n'a  nu!  pouvoir-,  rfttp  tcrrîMe  moTifr  gnr  Pcfrasc,  tua  la  riiiiiuTc.  DT- 

Echidna  a  ete  ainsi  confince  pm  tc  «  fhVux  chidna  el  d'Ortlirus  (son  fils  ^  provmi  I* 

chez  les  Anmes ,  dans  îes  proitmdeurs  de  Sphinx  ,  si  tunestc  aux  desccndiins  de 

la  terre.  —  Cette  nymphe  aux  yeux  ooirs  Cadmus,  et  le  Lion  de  Ne'mee,  qu'élera 

^^nh  psr  amonr  à  Typhaoh  ,  le  Tcnt  fou-  Jmicii ,  la  TMrable  épouse  de  Jupiter ,  et 

gueux  et  TAément:  eileeneutdeeeulàns  qu'elle  plaça  dans  la  fertile  contrée  de 

vilgonreux:  le  chien  OsTnaos,  qu'elle  mit  Némée  pour  la  perle  des  hommes  :  tjiaa 

au  monde  pour  Gc'ryon  (if  gardait eestroifr>  de  la  caverneuse  Némée  et  du  mont  Ape- 

peaux,  et  fut  tne  par  Hprrnîe  avec  ïe  ber-  sas,  il  détruisit  une  foule  de  mortcîs;  mais 

ger  EuryfiiiTi ,  v.  i93);  ensuite  elle  enpen-  îf  fut  dompte'  par  la  valeur  d'ilerculr.  — 

dra  CEHiiÈKE,  ce  chien  immens4»  de  Pluton ,  L'union  de  CÉto  el  de  Phobcus  produisit 

terrible,  aux  cinquante  têtes,  a  la  voix d'ai-  un  serpent  terrible  qui,  dans  des  antres 

rihi,  impudent,  atide  de  sang,  d'une  force  profonds  et  ténébreux,  aux  confins  ëloi- 

hrrrfiiitible.  Des flencsdIÊehidna  naquit  en-  gnés  de  la  terre ,  garde  Ice  pommée  d'or, 

eore  filTDaK  de  Lene ,  monstre  horrible  0  sera  bon  de  montrer»  dsas  un  tS' 

que  neuiiit  Jnnon  aux  bf«a blancs ,  sans  bleau  généalogique,  que  ces  aninauz, 

cesse  courroucée  du  courage  dUercuIe.  de  race  céleste,  partageaient  avecleu dieu» 

Le  fils  d  Amphitryon,  avec  Ipb  conseils  de  Phonneur  de  remonter  à  Uranus,  oi  " 

la  guerrière  PnHa»  et  l'aîdr  du  belliqueux  ing, {« cid,  le  plus  anden  des dieux« 
lolaûs,  tua  de  sa  rcdouublc  epée  cette 
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trovTeat  oMtre  le  liaiit  de  le  cttiMe  gMMsbe  du  lioe.  Cett  à  ee  peu  de 
in^pmmnB  fee  le  réduit  Umi  ce  qui  eiiste  du  lie'res;  msw  ik  Mtffitent,  ce  roe 
eemfalet  pour  détenniner  m  poee  d'une  menière  pleusiUe.  Son  «ttitade  de- 
v«h  ressembler  à  cefle  que  Pou  Toit  à  plusieurs  figures  héroïques  antiques, 
entre  autres  à  Neptune,  à  Ulysse  consultent  Te'iesias  (i),  et  à  Hercule  lui* 
même»  sur  un  beini  vase  peint  par  Aêêtéas  et  donné  par  Miflin  (9)  :  à  la 
différence  cependant  que  dans  notre  bas-ielief  Hercule  sfappujrait  de  la 
main  sur  sa  massue ,  qui  eût  été  trop  longue  si  eDe  avait  été  cDgagee  soiis 
•on  aiseOe  gauche,  conune  a  FHercule  Farnèse  et  à  notre  Hercule  en  le- 
pos,  n*  439.  Probahleflient  il  portait  le  haut  du  corps  plié  en  avant,  et 
pesait  la  oMun  droite  on  le  coude  sur  son  genou  droit  :  il  se  remettait  de 
«a  pMiMe  victoire,  Cest  d*apris  ces  idées  que  dans  fat  planche  195  &m 
fai  tenté,  à  Paide  du  talent  de  mon  dessinateur  M.  Frémj,  une  des  resti- 
tutions dont  ce  beau  fragment  est  susceptible.  Cette  attitude  présumée  du 
héros  donnerait  lien  de  croire  que  dans  cette  scène  il  était  en  rapport 
avec  un  antre  personnage.  [Long.  1*,318  =  3  pi.  9  po.  ] 

Celte  luUe  du  héros  thébain  est  celui  de  ses  travaux  ^ue  ies  arts  ont  le  plus  souvent 
reprodiût,  et  c*est  même  «a  des  si^els  sor  Itsquds  Hs  te  sont  «ssieét  de  prMvnce. 
Bathyclètrsvtit  reprt^euttf  ior  le  trtoe  d*Apo!i<m  à  Amjélét  (  Pans.,  Lacan,  e.  xviii ,  9), 
et  PhiiBss  sur  cehd  4e  son  Jiipitsr  oljinplea  (  Md»,  Mêùêc*,  c.  xi«  9).  Lst  plencs  gn* 
vées  et  les  me'dailles  d'un  grand  nombre  de  villes  grecques  offrent  nad  Hercule  aux 
prises  avec  le  lion  de  Ne'mëe.  II  en  est  «piestion  dans  plusieurs  épigrammi»  de  TAntho- 
îocrie  p^recqae  (  Antho!.  palat.  ,  vnî.  T!,  p.  fi'ïS,  n«'  94  et  95).  Mais  parmi  les  auteurs 
anciens  que  ie  temps  n(>us  ;\  conserves,  relui  qui,  dans  i a  description  de  ce  combat, 
donne  les  dëtaib \t%  plus  curieux ,  c'est  Tin  uci  ite ,  dans  son  Idyle  xxv«,  qui  a  pour  titre  : 
'l^paxAnf  Xforro^oroC)  Hercule  vainqueur  du  lion.  —  Hercule  y  raconte  au  riche 
Aogns  et  k  iOB  tto  PhHscns ,  la  manière  4«iit  H  mttaqua  et  viinqah  le  fonnidiUe  safo 
imI.  Cette  ^seiiption  mérite  4*autant  pins  «Tètre  rapportée ,  qu'elle  est  la  p[n«  com|^ète 
et  même  la  phii  aacfaane $  car  les  aateoit  «pu  Font  précédé,  dv  mêlas  cens  que  nous 
rnnnaiasam,  teb  qu'Hésiode  «  Sophocle ,  dans  ses  TrwckimUwn/tM ,  Eoripide,  dans 
VHercMlt  Juritux ,  n'ont  parfé  de  ce  combat  qn'en  passant  et  sans  détails,  tandis  que 
Throrrîfe  en  faît  îe  siijpt  de  la  pîus  crrande  partie  de  saplusionpie  idy^e.  Kt  d'aillenrs 
ce  récit  |>  >«  tujuc  dillere  de  ce  que  rapportent  Apoïîodore  et  Uiodorc  dt-  Su  ite,  que 
l'ai  snivis  r  unnie  plus  conformes  aux  Itas-reliefs  qui  retracent  Tes  exploits  d  Hercule* 
Voici  la  traduction  libre  de  ce  morceau  de  f  heocrîte  j  c'est  Hercule  qui  parle. 

■Td  que  le  Eeuve  qui  se  déborde  dans  toute  b  centrée  de  Pise ,  nn  lion  portait  par- 
«  tout  le  ravage;  les  Bembfatéens  sortoat ,  votnas  de  son  repaire,  avaient  le  pliif  à  sonf- 
«  tir.  €ïe  fte  b  première  entreprise  que  m'fanposa  Bar^r^ibée,  qui  espérait  qoe  ce  redon- 
a  table  animal  me  tuendt.  Aussitdt,  amé  de  mon  are  flexîbf  e  r  t  (!r  mon  carqnob  rempli 

•  de  flèches»  fe  partis,  tenant  d'une  main  une  massue  grande  et  forte ,  faite  d'un  tronc 

•  d'olivier  sauvape  auquel  j'avais  faîss*-  son  ecorce.  L'ayant  trouve  sur  nirliron,  je 
o  l'avais  arrache  avec  ses  racines  touilucs.  Lorsqnr  fns  rendu  sur  les  lieux  ou  se 
-tenait  le  lion,  |r  pris  mon  arc,  et,  fixant  la  corJe  a  sts  coi  ut»  recourbées ,  j'y  plaçai 

•  la  flèche  qui  porte  la  mort.  Dirigeant  de  tous  côtes  mes  regards ,  j'épiais  le  terrible 

•  animal  et  eherdiais  h  le  découvrir  avant  qall  ne  m'aperçût  Dcjk  ie  soleil  était  au 
«mflien  de  sa  eonroe,  et  fe  n'avûs  encore  pu  recoanaîu^  aucune  trace  du  lioa  ni 

(t)  Musit  royal,  n«  i98. 

(S)  Peinlures  de  vases,  I,  3,  et  Galerie  mythologique ,  v.  I,  n"  444,  pl.  cxiv. 
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•  mtatân  «et  nifmtmeun  et  fl  ne  pemiiMit  uiprèidlc*tM«peAiis  ni  dîne  lee  dwaift 
«penonne  I|M  fe  pntee  interroger  :  h  peur,  «n  teint  livide,  reteniit  cfcecun  dans  les 

•  dteblei.  Je  ne  -vonlaie  cependant  cesser  de  parcourir  et  d'explorer  les  bok  de  k 

•  montegne  qne  lorsque  fanrais  ru  le  lion ,  t  t  après  lut  ^voir  fait  éprouver  la  vîguev 
«de  mon  hms.  Enfin,  vers  îe  s<»îr.  i!  rc{î;i<;n;»(  son  antre  après  sr-tre  ruasasië  de  car- 
énage. Son  affreuse  crinière,  s«  n  poitrail  et  son  mufle  (lèpouttaieni  (ie  sang,  et  sa 

•  lanjpie  Iccliait  son  uicnion  cpii  eu  e'tait  baigné.  Aussitôt,  nie  cachant  k  l'ombrr 

•  d'arbustes  touffus  dans  l'ëpaissevr  de  la  ferét»  f*tteadit  qn'S  Tint  ▼«■«  moi.  Dès 
■qnïl  •'•ppracbm ,  je  loi  dëcôchu  nne  flèche  dans  le  c6té  ganelie;  me»  ee  fat  «n  vani, 
•le  mit  aigu  ne  péndtm  pet;  il  rebondit  et  tombe  mr  Herbe  verdoyante.  Le  lian 
adtonne'  relère  anisitât  sa  téte  enfMiglante'e ,  pareonrtnt  de  ses  regerds  inquiets  trat 
«ce  qui  reatonre  :  il  ouvrait  sa  gueule  imroeiue  et  montrait  ses  effrojables  dents. 

•  Irrite  d'avoir  vu  ni;i  première  flèche  partie  sans  succès,  je  îni  en  tire  nne  scconJc 

•  qui  le  frappe  an  imii  ii  de  la  poitrine,  ù  l'cndruil  du  poumon  :  mais  le  dartl  quar 

•  compagne  ordiuaircnjent  la  mort  ne  fait  qu'effleurer  fa  peau  du  monstre,  et  de 

•  même  que  i'autrc  il  tombe  sans  effet  à  ces  pieds.  J'en  préparais  on  troisième,  et 

•  feflaii  tendre  mon  arc  avec  plue  de  force,  lonqne  le  féroce  animal,  portant  de 
«tout  eMê  MC  regarde,  m*aperçnt  :  aa  longue  queue  frappe  annritAt  eea  fiance,  et  fl 
«a*appréte  an  combat  La  rage  gonflait  ion  cou,  et  sa  crinière  couleur  de  fen  oe  bér» 

•  sait  sur  son  front  qu'agitait  la  fureur,  L*ëpine  de  eon  dos  se  courbait  comme  m  are, 
«et  il  repliait  dans  tous  les  sens  ses  reins  et  ses  flancs.  Lorsqu'un  Iiabiîc  ouvrier,  tra- 

•  vaillant  k  un  char,  courbe  une  souple  branche  de  figuier  sauvn^p,  et.  !a  ciiaufiant 
«d^abord  au  feu,  veut  en  former  la  jante  d'une  roue,  si  la  branche  de  tiguier,  rrroo- 
X  verte  encore  de  son  ecorce,  après  avoir  été  plo^ée ,  s'échappe  de  ses  mains,  eiie 

•  s'élance  au  loin  d'un  setd  b<md  :  de  même  a*éleace  le  terrible  litm  pour  me  dëdiircr. 
«Quant  k  moi,  d'une  main  je  lui  oppoee  mec  flèchei  et  la  double  peau  (  celle  dn  lion 
•de  Gjtbâvn)  qui  couvrait  met  ëpaulee,  et  de  Tautre,  devant  ma  dure  mamni, 

•  je  le  frappe  sur  la  téte;  maie  Tolivter  noueux  ae  briie  en  deux  sur  ie  crâne  touflu 

•  dn  monstre  en  furie.  II  tomba  cependant  avant  que  |e  me  jetasse  sur  lui.  Balan- 

•  çantsa  téte,  il  tremblait  sur  ses  jainbes,  ses  yeux  se  couvraient  de  ténèbres,  son 
«eerveau  ayant  ètè  i-braulc  pur  I.i  \inicnee  du  coup.  Le  voyant  e'tourdi  pu  vivc5 
«douleurs,  je  jette  mon  arc  et  jnon  carquois,  et,  me  prccipilani  suriui  avant  quil 

•  reprit  ses  sens,  je  le  frappe  sur  le  cou.  Je  le  serre  vigoureiucment  de  tonte  la 

•  force  de  mea  maini  en  ie  iiiiiewnt  par  derrière  de  cniïnte  qu*ii  ne  me  dédiwAi 

•  avec  eee  griffée.  De  mes  tidime  preaeant  fortement  contre  terre  aet  piede  de  dcr> 
•iftre,  }t  comprimai  ees  fiance  avec  mes  cuimes,  jusqu'à  oe  que  |e  reuie  eidevv  de 

•  terre,  et  qne,  roîdissant  les  jambes,  il  eût  perdu  {a  reepiiutioa.  L'enfer  reçut  son 
«Ame  fe'ruee.  Je  chercbai  aussitôt  k  dépouiller  de  sa  peau  hérissée  le  monstre  que 
«je  vcnai";  dr  tuer.  Cet  if  un  travail  difficile;  car  je  ne  pus  parvenir  k  f'cnlanier  ni  à 

•  Taide  du  bois,  ni  de  la  pierre,  ni  m^me  du  ftr.  Alors  quelqu'un  des  immortels 

•  m'inspira  la  pensée  de  fendre  la  peau  du  lion  avec  ses  propres  grides;  de  cette 
•manière  Fayant  bientôt  écorché,  je  me  revêtis  de  sa  dépouille,  potu-  qu'elle  me 
«servit  de  défense  contre  les  blessures  dans  les  combats.  Cest  ainsi  *  mon  dier  lidie, 

•  qne  je  vainquis  le  lion  de  Ndmëe ,  qui  avait  caoaë  tant  de  désastres  parmi  les  (roa- 

•  peaux  et  parmi  les  hommes.  » 

Ce  fat  ce  lion  qui,  selon  Pisandre  (  voy.  Hjgin,  Astran.,  24),  fut  placé  parmi  les 
constellations  célestes,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  premier  des  dense  Iravanx 
dUercnle. 
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211  B.  NÉMÉE  OU  Minerve,  warbre  peniéli^e ,  pL  195  bts. 

Un  autre  bas-relief  consîtlcrable  frOlympie,  t  l  fe  plus  remarquable 
peut-être  pur  sa  beauté,  son  style  et  sa  conservation,  repre'îlentc  une 
jeune  femme  assise  sur  un  rocher,  sur  lequel,  en  tournant  et  inciiiirmt 
ÏM.  tète  vers  sa  franche,  elle  appuie  ia  main  du  même  côte  :  c'est  à  peu 
près  ainsi,  dans  une  position  inverse,  que  l'on  voit  une  fij^ure  de  femme 
sur  la  coupe  Albani.  Toute  In  pai  Lie  gauche,  ainsi  que  les  cuisses  et 
les  jambes,  est  entière,  à  quelques  légères  lésions  [in  s  Le  lu  as  droit  est 
en  plusieurs  morceaux,  mais  en  les  rapproihuiit  lu  rc^tiLution  en  est  fa- 
cile. Un  trou  dans  Tinte'rieur  de  la  main  fermée  indique  qu'elle  tenait 
quelque  objet  qui  devait  être  en  me'tal.  Cette  figure  est  vêtue  d'une  longue 
tunique  {ehitân  podéré)  qui  retombe  pisqu'am  pieds,  bien  que  releve'e 
«a  miliea  da  corps  par  une  ceinture  que  recouvrent  quelques  plis.  Sur 
cette  robe  ou  oette  tunique»  nu  court  piptuê  ou  un  mn^hhonion,  k 
munchês  ou  k  oorerturet  trèt-Iargcs ,  qui  couvre  en  partie  le  bree  droit  » 
jrelombe  jusqu'à  le  ceinture.  Le  haut  du  corps  est  en  outre  vêtu  d'un 
menleen  en  peau  qui,  malgré  son  ampleur»  laisse  reconnaître  les  formes, 
et  II  enveloppe  une  portion  des  bras.  Cest  la  véritable  égide  ou  peau  de 
cb^vre,  teie  que  la  portaient  les  femmes  de  plusieurs  contrées,  mais  sans 
être  entourée  de  serpens  comme  Test  ordinairement  celle  de  Minerve,  et 
elle  n'est  pas  armée  de.  la  tête  de  Méduse.  Cette  jeune  femme  est  coiffée 
d^un  casque  tres-simple,  de  bi  forme  la  plus  ancienne  (le  kaiaityx  ),  s'adap- 
tant  a  la  forme  de  la  tête,  sans  omemens,  à  bombe  hémispbérique,  sans 
fîrontail  en  avant  (metépim,  mUépiê)\  un  trou  dans  la  partie  supérieure 
peut  «voir  servi  a  un  cimier  (lophûs phaloê)  de  métal,  et  ce  casque  serait 
alors  du  genre  de  celui  nommé  karys  par  les  Grecs.  Les  cbeveux  sortent 
de  dessous  le  bandeau  du  casque,  se  séparent  sur  le  front,  et  Fencadrent 
avec  grice  de  leurs  masses  larges  et  ondulées,  mais  qui  ne  sont  qii'ébau- 
cbées,  de  même  qu'aux  autres  têtes,  tandis  que  toutes  les  parties  nues, 
d'un  très^bean  fini,  ont  reçu  et  même  conservé  leur  poliment,  ce  qu'on  peut 
observer  surtout  à  la  tête,  a  la  main  gauche,  et  au  pied  gauche  presque 
intact  et  très-joli.  Les  pieds  sont  nus,  le  droit  a  un  peu  souflèrt,  et  ces 
lésions,  de  même  que  celles  du  nez  et  du  pouce  de  la  main  gauche,  ne 
.  sont  malheureusement  pas  anciennes,  et  Ton  ne  peut  les  attribuer  qu'à 
!•  maladresse  ou  à  la  malveiliance  des  ouvriers  d'Olympie.  Le  temps  et  la 
terre  nous  avaient  conservé  cette  belle  figure  dans  toute  son  intégrité. 

Unoiqne  Minerve  prit  un  grand  intérêt  à  Hercule,  nous  serions  porté  k 
croire  que  ce  n*est  pas  elle  que  nous  pre'sénte  ce  bas-relief.  Cette  jeune 
fille  n'o^  pas  le  grand  caractère  do  Im  liéesse  de  la  sagesse  :  son  e'gide 
sans  aucun  insigne ,  ces  pieds  nus  ne  conviennent  peut-être  pas  à  cette 
divinité,  et  fattitude  nous  parak  un  peu  trop  familière  pour  une  déesse 
du  premier  ordre,  et  aussi  grave  que  l'était  Minen'e.  Nous  croirions  donc 
volontiers  que  cette  figure  est  une  divinité  locale,  une  nymphe,  telle  que 
celle  de  plusieurs  bas-reliefs  et  entre  autres  du  vnse  All)ani,  on  sept 
njrmphes,  avec  diiïereos  attributs,  assistent  aux  diiierens  travaux  d'Hercule, 
II.  36 
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et  flesignent  les  lieux  où  il  les  u  mis  ù  tin  et  la  protection  qu'elles  lui 
accordaient.  Le  costume  de  notre  figure,  vêtue  ^iin  mantelet  de  peau, 
du  genre  ou  de  U  nébride  des  bacchantes  ou  de  la  iUyra  des  pâtres, 
et  ton  atr  naïf  siéraient  assez  â  *une  divinité  cbampétra.  Ce  sermit  k 
Nympub  db  Ni^ikb»  dont  l'intérêt  se  partage  entre  le  liott  qui  faisati  la 
gloire  et  la  terreur  de  ses  forets,  et  le  héros  qui  a  eu  le  courage  de 
fattaquer  et  la  force  de  Pabattre.  Elle  s'entretenait  wtc  lui^  si  cette  swie 
de  bas-relief  était  telle  qu'on  peut  le  supposer.  La  disposition  et  la  petHesM 
de  FouTerture  que  laisse  la  main  droite  fermée  entre  les  doigts  et  la 
paume  montrent  bien  qu'elle  tenait  un  objet ,  sans  doute  en  métal,  mais 
on  voit  que  ce  ne  pourrait  être  une  pique.  Si  cette  figure  était  la  nymphe 
Némée»  elle  pouvait  avoir  à  la  main  un  rameau  de  palmier»  ainsi  qnr 
du  temps  de  Pline  on  la  voyait  assise  sur  un  lion  dans  un  tableau  de 
Nicias.  Au  reste  M.  Raoul-Rochette  ne  met  pas  en  donte  que  cette  fi- 
gure ne  soit  Minerve»  ce  que  ne  croit  pas  M.  Wdeker,  qui  pense  oonsme 
nous  que  ce  doit  être  une  nymphe  ou  une  divinité  locale.  Noos  av«ma  vu 
avec  plaisir  que  M.  Forchhammer  partageait  sur  cette  folie  fiigure  Dotiv 
opinion  &  peu  près  la  même  que  celle  du  savant  archéologue  de  Bonn. 

Si  Fon  admet  les  métopes*  fe  me  verrai  peut-être  forcé  de  renoncer 
à  l'entretien  que  j'avais  tenté  dTétabiir  entre  Hercule  vainqueur  da  lion 
et  la  nymphe  Némée.  Il  y  avait  six  métopes  à  Fopistfaodome,  et  Pansa- 
nias  compte  sii  travaux  :  chacun  aurait  sa  métope»  et  une  seule  n'offii- 
rait  pas  :iN>ez  de  place  pour  Hercule  et  la  nymphe,  quoiqu'il  fût  tris- 
convenable  de  l'unir  à  Hercule  triomphant  du  lion  de  Ne'nic'et  le  premier 
de  ses  douze  exploits  «  accompli  dans  sa  jeunesse  »  et  fun  de  ceux  a«- 
quel  il  attachait  le  plus  de  prix.  J'avoue  que  je  vois  avec  quelque  peine 
que  la  restitution  de  M.  Blouet  fait  jouer  à  cette  figure  importante  on 
rôle  dans  la  chasse  des  oiseaux  stymphalidest  l'un  des  moins  brillants 
des  travaux  d'Hercule»  et  celui  qui  prête  le  moins  à  la  sculpture.  Enfin, 
cette  jolie  nymphe  suivra  la  destinée  que  les  architectes  et  les  archéologues 
finiront  par  lui  assigner  d*une  manière  positive»  si  cela  est  possible. 

Il  est  plus  que  vraisemblable  que  les  cheveux  >  la  barbe  et  bemicoiq» 
d'autres  parties  des  figures  de  ces  bus  -  reliefs  étaient  peints,  pratique 
constante  employée  par  les  anciens  firs  les  premiers  temps  dans  l'archi- 
tectiiip  v\  pour  la  sculpiur«*  iitomniicniuie,  airi-^t  que  l'ont  parfaitemen! 
prouve,  d'après  les  recherches  faites  mu  les  nnnuimens  grecs,  M.  Qua- 
trcmère  de  Quincy,  M.  Hittorl,  et  nouvel Icinnu  M.  Letronne  dans  le> 
Lettres  d'un  antiquaire ,  etc.  est  sans  doute  en  raison  de  c  e  cnloriao;e. 
que  ie  temps  a  enlevé  à  nos  bas-reliefs,  qu'on  se  sera  coîiiputc  ciV-bau- 
cher  avec  soin  les  cheveux  ef  fa  haibe  *ic>  ligures  et  d'en  adoucir  b 
surface,  sans  en  exécuter  les  deiaiis  qui  auront  ete'  rendus  au  moyen  de 
la  peiniiiK  On  croit  apercevoir  encore  quelques  traces  ib«  couleur  n)Ugi' 
sur  phisieur.s  parties  de  ces  bas-reliefs.  Ce>  (  lies  eux,  i\m\>.  tiu  tout  autre 
système  que  ceux  des  figures  d'Egine,  ne  reproenicui  paus  des  cbcvefiuTs 
uriiliciellcs.  Les  huihe.s  n'ont  pas  non  pliu»  la  même  forme,  et  eilc>  >oiif 
plus  arrondies.  11  en  est  de  même  des  yeux»  qui  oui  moins  de  saillie  que 
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ceux  d'Egiiie,  el  dont  les  pniipièix'ji,  moins  sèciies  et  inuins  it-rnecs,  ne  se 
relèvent  pas  vers  ie  coin  exte'rieiir.  Les  bouches  ditierent  aussi  de  ccHes 
d'Ëginef  el  les  lèvres  ne  rcinontent  pas  dans  les  angles.  Tout  dans  ce» 
figures  indique  un  autre  stjle  que  celui  d'Kginet  et  uue  imitation  plus 
exacte  et  moins  couventionnelle  de  la  nature.  [Haut.  I"'|d43      4  pi.  9  po.  j 

911  C.  TauR£AU  de  Chet£,  marbre peulelique,  pi.  9ô  àt«. 

Les  fragmens  tiès-conside'rables  du  combat  d'Hercule  contre  le  Uiureau 
de  Crète  font  vivement  regretter  ce  qui  est  perdu.  Ils  se  composent 
de  trois  grands  morceaux.  Hercule  entièrement  nu  (l),  le  corps  penche 
en  arrière,  se  jetant  sur  la  droite  du  taureau  qui  cherche  à  lui  échap- 
per, saisissait  de  la  main  gauche  ie  mufle  ou  une  de*  cornes  de  Pani- 
mal  furieux,  dont  H  attînût  ftTec  force  k  téle  ren  Iw»  tand»  que  de  b 
main  droite  il  le  frappait  de  sa  terribfe  massue  :  ^est  du  moins  ce  que 
peut  lure  présumer  Pattitnde  d'Hercule  et  la  direction  des  muscles  des 


(1)  Herciile  ne  eofabattaitpu  toufours 
BU,  Ml  eottTcrt  d'une  thnple  peau  de  iioa» 
et  am  Tare  et  la  mafsae,  cemme  le  re* 
présentent,  en  genëral ,  en  faveur  de  la 

acnlptnrr,  la  plupart  des  bas-rclîpfs  qui 
noii4  «înnf  parv-rnns.  De  nu-nie  qup  les  Iie- 
ros  vi  jiiériie  les  ilirux  d'Homère,  li  avait, 
pour  attaquer  el  pour  se  défendre,  de  fo- 
fidcs  et  brillantes  âmes.  Cett  aian,  pro- 
bablement, qoc  les  plus  anciens  ntonvmens 
deraicni  Toftir  dans  les  combats,  et  e'est 
anui  que  noas  le  présentent  beaucoup  de 
peînturei  de  vases  d'ancien  style,  ou  de 
relÎM  qui,  eti  étant  des  imitations,  ont  dû 
rire  faites  d  apres  les  plus  ancicnncg  tra- 
ditions de  ia  poésie  et  des  arts.  Le  petit 
poème  connu  sons  le  nom  de  Bcuciitt 
«THêrtmk,  attribué  à  Hésiode,  quoiqnli 
aoit  bien  présumable  qu'il  n'est  pas  plus 
de  lui  que  le  Boucher  d'AtkiUt,  dans  l'I- 
liade, n'esl  d'Homère,  donne  v  133  et 
n\\\v  ,  de<i  détails  curieux  sur  l'armure 
conipii  I*  il  .\1<  idc  partant  pour  combattre 
Cycnus,  tils  de  Mars.  De  même  que  celle 
du  tils  de  Thétis,  c*était  un  mcnreilleua 
ouvrage  de  Vnicain.  Eoriehie  de  tous  les 
mtflaaa,  elle  était  encore  bien  ^ns  admi- 
rable per  le  travail  du  divin  ouvrier  que 
fU  récfat  et  le  prix  de  la  matière.  Aussi 
a-t-on  quelque  raison  d'être  étonné,  ainsi 
que  pour  le  bouclier  d  ArliHlr  .  quk  une 
époque  où  les  arU  n'étaient  pour  ajuai  dire 


pas  encore  nés  en  Grèce ,  et  troie  cents  ans 
avant  Cypsélns,  dont  le  coffre,  orné  de 
sculptures  et  de  peintures,  d*aprés  ce  qu'en 

dit  Pausanias  et  ce  qu'on  rapporte  des 

rnie  de  fa  Gr«Ve  d'alors,  devait  être  un 
ouvrage  tres-grossier,  on  peut  éuc  étonné, 
non  pîis  qu'il  v  eût  alors  vu  Grèce  Je« 
armes  aussi  belles,  ce  qui  n'est  guère  pos- 
sible ,  mais  même  qu'f  lësiode  eàt  pn  avoir 
l'idée  d'ouvrages  qui  auraient  exigé  la  con* 
naissance  et  la  ^watique  de  tous  les  procé- 
dés de  la  fonte,  de  l'aliiage  des  métaux, 
de  la  toreutique  et  de  la  ciselure.  Ainsi, 
l'on  ppTtt ,  saus  scrupule ,  enlever  ii  f  {(-siode 
le  Ifoutiier  d'Hercule,  comme  a  liouïère 
celui  d'AciiilIe,  et  en  faire  honneur  k  quel- 
que pof  te  des  temps  brillons  o&  les  arts  de 
la  Grèce  se  loaaient  des  dîffieidtés  et  pn^ 
duisaient  des  ehefodWvre.  Ceux  de  la  to- 
reutique exaltèrent  rimagination  des  poi- 
tes  :  elle  s'en  empara,  et  les  vastes  fmu- 
cliera  des  héros  oUVant  on  large  ciuimp  a 
leurs  descriptions,  lis  chargèrent  Vuicain 
de  les  couvrir  des  plus  riehes  compositions. 
Ils  ne  songeaient  pas  que  les  merveilles 
des  ans  qu'ils  faisaient  exécuter  à  ses 
mains  divines,  bien  loin  de  convenir  aux 
temps  rudes  et  grossiers  des  hérM  qu'ils 
revêtaient  de  ees  armes,  ne  pouvaient  pas 
même  avoir  été  ronrues  par  îïomèrc  et 
par  Hésiode ,  auxquels  ils  attribuaient  ces 
descriptions.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  de 
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epatiies  ,  car  les  brus  ii  utit  j>ua  cte  conser\'es  Cette  pu^e  ii  lieaucoup  «Ta- 
imlogie  uvec  celle  de  Thcscfe  domptant  le  taureau  de  Mui^tlion,  dans  une 
peinture  de  vases  [i).  Les  cuisses  et  les  jurnbes  du  he'ros  n'existent  plos  en 
entier;  mais  d'après  la  dis|)o>;non  du  corps,  et  par  ce  qui  reste  du  haut  des 
cuisses  et  des  jambes,  on  vDit  qu'il  e'tciidait  la  jambe  gauche  en  avant  et 
que  tout  le  poids  de  son  corps  portait  sur  la  drorte,  repliée  sous  lui,  à  peu 
près  comme  on  le  voit  sur  la  belle  cuupc  de  lu  collection  Albani  (2).  La  téte 
du  taureau  devait  être  d'une  forte  saillie  :  clic  a  ete'  détachée  et  ne  s'est  pas 
retfOttTee.  La  téte  et  le  torse  d'Hercule,  bien  conserves,  et  où  Ton  reeoniiak 
tCMitfl  la  fraichear  du  travail,  sont  d'un  beau  caractère  et  d'un  déviii  babSe 
«t  très-ferme,  qui,  dana  bien  des  parties,  ne  ferait  pas  tort  à  Fécole  de» 
pins  belles  scniptnres  én  Ptrthénon.  [Lorg.  1",&70  =  4  pi*  10  po.] 

SUD.  Chevaux  de  Diomeixb,  pl.  195  biê. 

Tl  est  possible  que  ce  fragment,  qui  ne  nous  a  conserve  que  în  partie 
supérieure  de  ia  téte  et  du  cou  d'un  cheval t  appartienne  au  baa-reiief  où 

^dle  minière  Hereide  est  armé  dans  le  croire  que  Ton  ne  connati  pas  bien  ce  que 

poCme  qai  passe  poor  être  dn  disatre  Hénode  entend  par  le  tUmas  q[nt  était 

dTAserëe  :  le  héros  entimra  ses  |smbcs  prsbablemsnt  nn  métal.  Je  n'cntrsfai  pas 

de  ses  brillantes  cnbmides  d*orichalaiM,  dsns  les  détails  de  ce  bouclier,  anr  Icq^, 

raagnifiqac  prcMoi  de  Vnlcafai  ;  if  coavre  coauae  anr  celui  d'Achille  t  Ta  poésie  a  ac- 

ensuitc  sa  poitrine  d'une  belle  cdîrasse  cntnuTe  unr  ffniïe  dp  ««^j*"«<«  les  plos  rariA. 

d'or  artistPnionl  travalHt'c  :  c'était  Minerve  li  est  assez  guij^ulîrr  que  paniii  le»  armes 

qui  la  lui  avait  dotim  e  lorsqu'il  entreprit  d'Hercule  on  ne  trouve  pas  son  epéc  qu'on 

ses  premiers  exploits.  Le  fils  d'Aicmène  lui  voit  souvent  sur  les  monumens,  k 

arme  s6sépaale»d*éPA0t.iiais  de  fer  poor  mohis  qne  son  tVx^v      135,  ne  ssit 

les  détendre.  II  passe  sur  sa  poitrine  et  rc-  pris  on  pour  nne  lance»  on  ponr  ne 

jetlc  ior  son  dos  son  cAaQuois  rempfi  de  épée.  Cependant,  eorame  le  poCte  parle  dt 

F1.&CHES  terribles  et  qui  donnent  la  mort.  la.pointe  enatruiu,  cette  expression  donae 

Le  poète  ajoute  qu'k  U  pointe  «îp  res  n*'rlirs  plutôt  fidée  d'une  lanec  que  d'une  l^mf 

elait  la  mort,  et  qu'elles  étaient  humides  d'epc'r.  11  n'est  pas  non  j)lus  quesiion  de 

de  larmes.  Le  milieu,  où  le  bots  en  est  I'ahi  qu'Hercule  maniait  avec  tant  de  force 

très-long,  poli,  ei  des  plumes  d'un  aigle  et  d'adresse,  et  le  poëtc  ,  décrivant  les  fiè- 

notr  en  cachent  reztréndté  inférieure.  Her-  ehes,  a  ern  ponvoir  ae  dispenser  de  patlcr 

cnle  saisit  sa  redontoUe  t.AVCB  armée  de  Farc,  Fan  n*silsnt  pas  sans  ranlrs.  Il 

df^me  pointe  d*airaiii  ;  il  couvre  son  vaste  est  natarsl  aoasi  que,  revêtant  fo  hérm 

ftnnt  iTan  C^SQtrc  habilement  Tiit  en  fer  d'une  armure  etincelante  de  richcise  t  de 

ou  en  acier,  adamas ,  et  qui,  s'appliquant  beauté,  il  ait  passe  bou«!  silence  m  noueute 

bien   aux   tempes,   protège  la  trte  du  massie  «i  su  peau  de  liON;  ce  n'rtait 

héro,i-  La  demière  pièee  de  son  armure  pour  ainsi  dire  que  la  petite  tenue  d'A!* 

est  sou  immense  aoucLiEa  ,  impënéu*able,  eide,  qui  ne  ics  cmpioj'ait  que  pour  des  e\- 

de  tontes  fet  conleors,  et  o&  brillent  le  ploiu  vulgaires ,  et  qol  n*eiiHtnt  paa  éic 

gypse,  rédatant  ivohre,  releelmm,  For  convenables,  dans  l'étiquette  héro{ii|ue, 

rssplendlissnt ,  cntremélésde  cercles  noii*.  ponr  nn  combat  entre  le  fils  de  Japhcr  ei 

On  ne  voit  pas  trop  comment  le  gypse ,  le  le  fds  de  Mars. 

plâtre,  mois  par  lesquels  on  traduit  Ttra-  (1)  Millio,  Peintures  dt  ^tifei,  ete., 

*0Ci  p  ouvaient  entrer  danf  î:t  composition  I,  43. 

de  cet  atUnirable  bouclier,  et  il  est  à  (S)  Winckclmaon,  M«h.  imèd.,  pl.  64. 
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Hercule  fmsait  devorcr  le  féroce  Diomède  par  ses  propres  chevaux  ha- 
bitues ^>ar  lui  H  se  repaître  de  chaii  huniRine.  Mais  ce  pourrait  être 
làiissi  un  reste  du  cheval  de  l'amazone  Hippoiyte  vaincue  par  Hercuie.  Ce- 
pendant ce  qui  leiait  pencher  pour  le  l)as- rehef  de  Diomèdet  c*c«t  que 
ce  fragment  a  ete  trouve  vers  la  façade  antérieure  du  temple  et  que 
cet  exploit  d'Hercule  faisait  partie  des  sculptures  de  ce  vote.  Quelque  peu 
coniiderable  que  soit  ce  fragment»  on  y  retrouve  une  ^^culpture  ferme; 
et  foeiJ  du  cheval  bien  enchâsse  et  saillant,  annonce  de  la  race  et  suffît  à 
indiqoer  an  cuaclère  qui  devait  se  rapprocher  de  celui  des  belles  tètes  de 
cbefim  du  IHvtlieiion. 

811  E.  HéROS  ABATTU»  \A.  195  bis. 

•  Un  autre  grand  fragment  n'offre  que  les  jambes  d'Hercule  qui  appuie 
avec  force  son  pied  gauche  sur  la  cuisse  d'un  guerrier  abattu,  et  dont 

on  fipçrroit  une  très-petitr  partie  de  la  tétc  âgée  et  barbue  sous  le  grand 
bouclier  dont  i!  ^îp  rouvre.   On  voit  que  sa  joue  e'tait  presque  entière- 
ment rrrouverte  par  les  côtes  de  son  casque.  Sa  cuirasse  est  terminée 
dans  la  p:ntie  intérieure  par  le  petit  jupon  que  l'on  voit  à  cette  armure 
'inrm  les  iigures  d'Ëgine  et  sur  des  vases  antiques  jioinfs.  lï  est  à  croire 
que  ce  piprrfer  terrasse'  par  Hercule  est  le  roi  Diomède  plutôt  que  Ge*- 
ivon  ,  auquel  on  aurait  donne'  trois  corps,  comme  sur  d'antres  bas-reliefs, 
ou  seulement  un  corps  et  trois  têtes,  ainsi  qu'd  est  représente'  sur  un 
vase  «îi^rer  peint,  pubUe'  par  M.  MiUingen  (1),  et  dans  un  ^rand,  beau  et 
très-curieux  has-reîief  du  Musée  de  Toulouse  {%).  M.  Raoul-Rothettc  afiirme 
que  ces  frnginens  appartenaient  au  sujet  de  Gérjon,  ce  qui  cependant  se- 
rait sujet  à  des  discussions.  Quant  aux  trois  corps  de  ce  héros,  dont  il  croit 
apercevoir  de  Icg^ères  indications  dans  fe  bas-relief,  il  ne  m*n  pas  ete  pos 
siblc  d'en  découvrir  la  moindre  trace;  l^-I.  Wclcker  ne  fiiit  pas  de  difiiculté 
d'admettre  Gerjon,  mais  il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  eu  sous  les  jeux  le  bas-relief. 

ill  F»  su  G.,  voir  p.  555. 

211  H.  SaNGLIBB  D'ÊRYMANTHB,  pi.  I9b  bis. 

Ce  petit  fragment  n'offre  que  l'cxirémité  du  boutoir  du  terrible  sanglier, 
avec  ses  défenses,  et  c'est  tout  ce  qu'OIympie  nous  a  conservé  de  cet  ex- 
ploit d'Hercule.  Si  on  pouvait  hasarder  un  mot  sur  un  si  fiûble  déErôi 
on  dirait  que  la  bouche  entr^ouvcrte  de  l'animal  et  la  langue  qui  semble 
avancer  laisseraient  croire  qu'il  est  aux  abois.  Ceet  eerttûnement  per  dif  > 
traction  que,  pag.  90  et  il,  M.  C.  Lenomuml  pule.dtt  sanglier  de  Ca- 
Ijdon  au  lieu  de  celui  d*Érymanthe. 

Parmi  les  antres  fragraens  de  nos  bss-relielii  iPOlympie,  M.  C.  Le- 
oonnant,  pag.  iS,  reconnaît  Atles  dens  tiae  de  nos  têtes.  Je  ne  sannûè 
être  tout  k  fait  de  son  ovis  qui  ne  me  semble  pas  assez  appuyé,  et  nos  tt^îs 

(I)  Peintures  antique»  «I  inidUet  de      (9)  Voj.  plus  bas,  p.  561  < 
««ret  grées ,  pl.  xxvii. 
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tétcs  i,  k,  !,  ne  me  paraissent  jjtis  offrir  un  raractère  diffe'rcnt  de  celoî 
He  U  tète  d'Hercule  combattant  le  taureau  de  Crète.  Ce  mrmr  savant, 
png.  35,  ritf   îe  galbe  nlfnn^^  des    fi^tirrs  fî'RL;inp  ;  ;!   trif   semble  que 
c'est  tout  le  contraire  et,  qu'en  gênerai,  les  iij^mes  de  cette  école,  tfu 
moins  celles  qup  nous  connaissons,  sont  d'un   j^^aUje  assez,  court  •  dit-- 
ont  In  t<?te  forte  et  ne  sont  pas  de  proportions  cleveVs.  M.  Lcnoriimni 
compare   le   style   »le   nos  bas-reliefs  à  celui  de  la  figurine  m  bronze 
jadis  du  Musée  Nam  ei  aujou  i  (î'îmi  de  la  collection  du  eofntc  de  Pour- 
talés  rïorgier.  Il  m'est  impossible  d'y  trouver  les  moindres  rapports  soit 
pour  rensemble  du  stvi»',  suit  pour  le  dessin  et  les  dcuiils,  et  il  n*est 
pas  facile  d'établir  des  comparaisons  entre  de  grands  fragmens  de  per- 
suiiiiages  (igcs  d'un  travail  soigné  et  une  figurine  jeune  de  quatre  pouce* 
faite  sans  étude    Très-loin  d'ailleurs  de  regarder  cette  ligurme  comme 
a\ ant  la  haute  aiiiKjaité  qu'on  lui  donne  (l),  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
la  citer  comme  exemple  et  comme  preuve  irréfragable.  N'est-ce  ]>a.s  laiie 
un  bien  mince  éloge  de  beaux  bas-reliefs  que  de  les  rap proche t  de  cette 
pauvre  petite  ligurine  q  n  n'est  probublcmeai  qu'une  imitation  très-libre 
de  l'ancien  style  faite  Han.s  (les  temps  postérieurs,  et  dont  le  desâin  plus 
que  médiocre  et  très- maigre  ne  ressemble  en  rien  à  celui  de  nos  bas- 
reliefs  qui  est  soutenu  et  lerme,  sans  dureté  ni  roideur. 

Je  ne  conçois  pas  trop  ce  que  M.  Lenormant,  en  parlant  de  noc  sciii|i- 
tares,  entend,  p.  S5,  par  ces  paroles  :  les  estrémiiés  irr^tro^utèles ,  êP9U 
le  roj^ort  de  Vintention,  manquent  de  vmriité,  iuivûnt  tigê,  le  êëse  du 
personnages.  Comment  peut-on  le  WTOir  et  le»  juger  d'one  manière  si  po- 
sitive, puisque  de  toutes  les  eattrémités,  probablemeot  une  traotune  4e 
pieds  et  autant  de  mains  de  cette  suite  de  persoonafes  qui  fonnaieot  cette 
ae'rie  de  bas-reliefs ,  il  ne  reste  que  les  deux  pieds  de  la  femme.  Pub 
de  ceux  dUercule,  très-fracture'  dans  le  fragment  911  E»  et  une  partie 
du  pied  du  même  héros  posant  sur  le  lion  de  Némée?  Car  on  ne  peut 
pas  faire  entrer  en  ligne  deux  fragmens  de  pieds  m,  et  une  main  e» 
qui  appartenaient  on  ne  sait  à  qui.  II  me  semblerait  donc  que  ce  serait 
établir»  d'après  des  données  bien  incomplètes  et  bien  insuffisantes»  un 
jugement  et  un  jugement  décisif  sur  la  variété  que  pouvaient  présenter, 
et  encore  «utmi»/  U  sexe  et  tdge  des  pereaimeges  qui  n'existent  pas,  des 
bas-reliefs  considérables  dont  3  reste  trop  peu  de  cfaose  pour  que  oom 
puissions  nous  former  une  idée  complète  de  leur  ensemble. 

212.  '^Travaux  d'Hercule^  nM69,  pl.  196. 

Les  bas-reliefs  dont  nous  allons  nous  occuper  proviennent  d'un  sar" 
cophage;  mais  il  faut  qu'ils  aient  été  mutilés  dans  leurs  angles,  car  on  n'j 
voit  plus,  comme  lorsqu'ils  faisaient  partie  de  la  collection  Borghèse,  la 
petites  colonnes  qui  indiquaient  une  disposition  architecturale  telle  que 
folTrent  les  bas-reliefs  que  donne  Visconti,  vol.  IV,  pl.  4â  du  Musée  Pio- 
Clémentin,  Ce  célèbre  antiquaire  pense  que,  parmi  les  motifs  qui  puieot 

(1)  VoT.  Miiemges  d'anliquilés,  p.  24-36. 
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•engBfer  à  represMiter  fi  sonrcat  les  Um»K  ifllerciib  lar  le*  Mrcophages, 
on  doit  eonipter  les  alittifom  ^mc  Pon  Imdt  île  e»  eiplotli  avec  les 
daiitiides  de  Im  vie*  et  qae  mus  Fimage  «le  ce  h^roi  on  ofirtit  iet  oom- 
Wti  de  k  vertu  eontre  les  vices  et  les  triomphes  que  le  ootmige  et  le  force 
d'Âme  loi  font  lemporter;  et  c^est  emsi  Popinioii  de  plusieim  anciens  philo- 
sephes. 

Sous  le  rapport  de  Fcséciition,  en  général  esses  lourde  et  grossière, 
et  même  so«s  celui  de  la  cosaposttion ,  nos  bes-reitels  ne  peuvent  pes  sou- 
tenir la  comparaison  avec  ceux  du  Musée  du  Vcticen  et  du  bel  autel  do 
Cepitole  (l);  mats  ils  pmentent  plusteun  particuleritéi  curieuses  que  Pon 
ne  tiouve  ni  dans  les  ouvrsge&  de  Part»  ni  dsns  les  mjthographes  qui  ont 
traité  oes  sujets.  Peut-être,  au  rsstef  ne  senties  dues  qu'à  Pimaginetion  du 
sculpteur  qui  y  ^écartant  des  traditions  reçues,  pouvait  bien  ne  pas  admettre 
les  détails  qu'elles  avaient  transmis,  puisqu'il  ^éloignait  de  Pordie  suivi 
dans  les  antres  bas- reliefs.  Les  quatre  premiers  sufetSt  pl.  196,  sont<Pae- 
cord  avec  le  récit  dcDîodore ,  et  dans  les  autres,  pl.  197,  on  ne  retrouve  ni 
la  série  adoptée  par  cet  écrivain  y  ni  celle  d'ApoUodore  ;  et  ce  serait  plutôt 
eelk  que  donne  une  épigramme  de  ranthologie  grecque  dont  Tauteur  est  in> 
certain  (3).  Les  quatra  premiers  travaux  sont  mieux  entendus  dans  leur  en- 
semble» et  d'un  meilleur  stjle  ^ue  les  suivnns;  et  il  se  pourrait  que,  pour 
cette  partie»  notra  sculpteur  eut  eu  sous  les  jeux  un  ancien  original  qui 
lui  fut  d'un  grand  secours,  et  que,  n'ajant  pas  la  même  ressource  pour  les 
autres  sujets ,  il  se  fut  montré  très^inferieur  lorsqu'il  eut  été  abandonné  à 
ses  idées  et  à  son  propre  talent. 

Parmi  les  bas-relief:»  connus  des  travaux  d^Hercule  y  il  en  existe  un  clans 
la  galerie  de  Florente  (3)  qui,  pour  plusieurs  partici^,  a  de  trrs-^»^mTiH<?  rnp 
ports  avec  <  eux  du  Musée  royal ,  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  iaire  ie 
raj)|)ro(  }ipmctif  de  ces  deux  niomunens. 

Le  prcnuer  des  travaux  du  héros  de  Tirynthe,  dans  notre  bas-j  i  liel ,  est, 
de  même  que  dans  tous  les  autres,  sa  victoire  sur  le  lion  terrible  (|ni  dcso- 
lait  la  forêt  ci  la  environs  de  Némée,  et  des  monts  Tre'tos  et  A|)t'Sttj»,  en 
Argolide,  sut  sus  lontius  avec  l'EHde,  et  tous  les  auteurs  assignent  à  cet 
exploit  la  }>n'mière  pla(re  parmi  ceux  qui  lui  lurent  imposes  par  Eurvsthee, 
roi  fit'  Myceiics.  Mm-,  li  ne  faut  jïas  coiilomhi  ce  lion  ovoc  relui  qu'Alctde, 
quelque  teujps  auparavant,  avait  combattu  et  tue  sur  le  Cvilieron.  Ce  lion , 
le  lleau  de  Nemee,  etaii  san*^  ddutp  destiné  à  exercer  coutre  les  hommes  les 
venjjeance.s  des  dieux.  Aussi  iaviiieiit-ils  rendu  inv nliii  rable.  Cet  aiiimal 
itiuee  avait  pour  repaire  la  caverne  d'Amphise,  cm  plunn  Aiii|ihii>tome 
[ùdeux  issues)  (4),  au  pied  d'un  mont  qu'elic  traversait,  <  <■  qui  avait  fait 
donner  à  cette  (oUine  le  timn  de  Trêtos  i  perce' 1.  Hercule  vuit  près  <le  là,  h 
Cléonc ,  où  il  re^-ut  i'iiuspitaiitc  dans  la  maison  de  Molorchus.  En  entrant 

(I)  Voy.  JAa.  Pio-Clem.,   vol.  IV.  (2)  Vo).  ^«Mo/./ia/.,  v.i,p,651,B«M. 

pl.  A  n  ,  b.  m. —  Rrflessioni  antùfuarir  (3)  Real  f{aleria  di  Firem^e,  Série  IT, 

sulle sculturr  Capitoh'nf,  rir. ,  ^i.ir  I  oifnzo  t.  III,  pl.  104. 

Rr,  i^rave^M  par  Fcrd.  Morij  Korac,  I8(M>;  (4^  Voy.  Hygin,  «^diu»n»  Uc  .Vhuirkfr , 

vol.  I ,  p.  105,  pl.  XIX.  fab.  XXXI. 
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dans  la  lorét,  Hercule  se  fit,  selon  ApoUodore  et  Pausantus,  une  ma>>m' 
avec  un  olivier  sauvage,  et  Dîodore  dit  qu'elle  lui  fut  donnée  par  Vuicain 
avec  une  cuirasse.  A  l'approche  du  bérosy  le  lion  se  retira  dans  son  antre, 
dont  Hercule  ferma  une  det  deux  iiaot»;  il  entrt  alors  dans  la  caverne,  et, 
comme  tes  flèches aî  redoataUet  cnment  été  leni  eflèt  sur  le  monstre,  il  n'j 
eut  pas  recours,  et,  dédaignent  même  de  se  serrir  de  se  massue i  il  la  jeu, 
et  attaqua  corps  à  corps  le  Ibn  et  PetouffiL  L'ajant  chargé  sur  ses  epaides, 
il  le  porta  a  Eurjsthée.  Ce  fut  alors  que  ce  finbie  tjnmn,  ciaignant  l%mn- 
dble  courage  du  fils  de  Jupiter»  que  le  destin  lui  avait  soumis»  lui  dâendit 
d'entrer  à  revenir  dans  Mjcènes»  et  il  se  fit  faire  une  cmre  d'airain  qnfl  fit 
enfoncer  en  terre  pour  ify  cacher  au  besoin.  La  plupart  des  bas-reiiefiiy  des 
•  pierres  gravées  et  une  peinture  d'Herculanum»  vol.  IV,  pL  19»  offrent  Her- 
cule étranglant  le  lion  qu'il  combat  face  à  lace  et  quH  serre  entre  ses  beat^ 
à  la  vigueur  desquels  rien  ne  pouvait  rmister.  Nous  avons  vu»  p.  559 ,  que 
chez  Théocrite  il  attaque  et  étouffe  le  lion  en  le  saisissant  par  derrière, 
manière  plus  sure  de  lutter;  mab  moins  digne  de  rindompCsble  enniage 
d'Hercule.  Notre  bas^relief  et  .celui  de  Florence  présentent  le  moment  ou  le 
lion  vient  d'être  abattu  par  le  héros.  Lds  pose  des  deux  animaux  fiérooei 
est  à  peu  près  la  même»  ainsi  que  celle  d'Hercule.  Cependant  die  est  mlcui 
motivée  dans  le  monument  de  Florence,  où  Hercule  smsit  par  une  des  psUm 
de  derrière  le  lion  qu'il  a  vaincu,  et  qu'il  s'apprête  à  enlever  sur  ses  épaides. 
U  en  devait  être  de  même  dans  le  bas*relief  qui  a  servi  de  modèle  au  oêire» 
et  le  sculpteur  copiste  n'a  pas  bien  compris  la  partie  fracturée  dans  son  on* 
ginal;  aussi  l'attitude  de  notre  lion  n'est  pas  aussi  naturelle  et  ne  se  lie  pas 
avec  celle  d'Hercule.  Ici»  latéte  du  heVos,  de  même  que  les  trois  qui  suivent* 
est  due  à  la  restauration  ;  mais,  ainsi  qu'on  les  voit  dans  d'autres  has-relie6t 
et  entre  autres  dans  celui  de  Florence»  elles  doivent  être  jeunes  et  imberbe>, 
ces  qiintrc  premiers  travaux  ayant  été  accomplis  dans  la  |ennesse  du  fik 
d'Alcmènc.  Cependant  on  n'a  pas  toujours  eu  égard  a  cette  variété  d'âge» 
et  il  j  a  des  bas-reliefs  où  Hercule  porte  une  barbe  épaisse  dans  tous  ses 
frnvaux.  A  sa  droite  est  à  demi  couchée  au  pied  d'un  arbre  la  nymphe  de 
Neme'e»  fille  d'Asope,  qui  rend  grâce  à  Hercule  d'avoir  délivre  sa  forêt  de 
désastreux  animal.  Un  bas-relief  du  Musce  Pio^Clèmentin,  vol.  IV,  pL  41, 
offre  cette  nymphe  assise  à  quelque  distance,  et  attendant  l'issue  de  celle 
terrible  lutte.  Sur  notre  marbre,  le  lion,  en  tombant,  pose  une  de  ses 
pattes  de  derrière  sur  les  genoux  de  la  nymphe  :  le  sculpteur  aurait-il  en 
l'intention  de  rappeler  un  passage  d'Hésiode  (l)  qui,  en  disant  que  le  lion 
se  retirait  dans  les  profondeurs  de  la  forêt  de  Neniee,  emploie  un  mot 
[yovyoç)j  qui  signifie  ;\  la  lois  jj^rnow  et  un  réduit,  un  repaire? 

Après  avoir  vaincu  io  lion  de  NcmcV,  Hrrruie  eut  à  comI)ntfrp  une  hv<lrr 
qui  portait  l'ciiidi  flans  les  niaraîs  i\v  l.crne,  en  Argolide  ;  elle  était  <!f 
race  divine,  et  lillc  de  Tvplion  et  d'Ec  lndna,  et  la  jalouse  Junon,  en  hainr 
d'Hercule,  l'uvnit  nourrie  de  ses  propres  mains  fî).  Cette  hydre  cnornic 
ou  ce  serpent  aquatique,  ainsi  que  l'indique  ce  mot  [vSù^^  eau),  suivant 

(1)  Hcsiode,  Thé0g.,  p.  3aa.  (»)  Th(V£.,  v.  313. 


Digiti^uG  Uy  Google 


GRecS  BT  ROMAINS.  569 

Phikitnmon,  cite  par  Pausanias  (l),  se  tenait  sous  un  yrand  platane  qui 
ombrageait  hi  fontaiiie  Amjmone.  EUe  avait,  selon  les  mythog^raphes ,  plu- 
sieurs tètes  ;  inûis  ils  ne  sont  pas  d'ai  coi  d  sur  le  nombre  de  celles  qu'ils  lui 
donnent  PansaniRs  dit  qu'elle  n*en  avait  qu'une,  et  que  ve  fut  Pisandre  de 
Camire  qui,  pour  produire  plus  d'etFet  dans  ses  desci ipUoiia  poétiques,  lui 
en  donna  le  premier  plusieurs.  Suivant  les  uns,  eUe  eu  avait  cinquante  et 
même  cent;  d'autres  ne  lui  en  accordent  que  sept  ou,  avec  Apoîlodore  (i), 
neuf;  sur  des  mi Viailles  grecques  elle  en  a  sept.  On  veut  aussi  qn'ii  y  en 
eut  une  de  femme,  et  celle-ci  était  imiaortelle;  les  autres  répandaient  un 
noir  venin )  et,  lorsqu'elles  e'taieni  abattues,  il  en  renaissait  d'autres.  Les 
bas-reliefs  et  les  peintures  antiques  des  vases  représentent  l'hydre  d'après 
ces  diÛerentes  traditions.  Notre  monument,  ainsi  que  celui  de  Florence, 
oflfire  le  moiistre  que  combat  Hercule  avec  une  tète  de  femme  qui  rappelle 
eelie  de  MÀfaise,  et  ces  ^ncmiies  serpens  et  le  reste  de  son  corps  qui  en  a 
la  forme,  s'enkoent  antour  d'une  des  ïambes  du  héros,  ce  qui  se  prêtait 
à  grouper  Hercule  arec  le  monstre,  et  c^cst  d'ailleun  d'accord  avec  le  mit 
qu'ApcdIodore  fait  de  ce  combat.  Un  bas-relief  du  Vatican  (3)  donne  à 
lîiydre  le  haut  du  corps»  k  tite  et  les  bras  d'une  belle  femme.  Comme  il 
s^agit  plus  ici  de  productions  des  arts  que  d'interpréter  les  caprices  de  la 
mythologie ,  je  n'entrerai  pas  dans  Peiamen  du  sens  historique  ou  allé|^- 
rique  que  l'on  peut  donner  à  cette  fable.  U  est  aussi  presque  inutile  de 
i«ppeler  que,  pour  venir  à  bout  de  Phjdre,  Hercule  fut  obligé  de  se  servir 
du  secoura  de  son  neveu  lohns,  qui ,  pour  cmp^her  les  têtes  de  renaître, 
les  brûlait  avec  un  fer  chaud  à  mesure  que  le  héros  les  coupait  avec  sa 
harpé  ou  son  épée  recourbée  ;  et  Ton  sait  qu'il  dut  cet  expédient  aux  con- 
seils de  Minerve.  On  voit  aussi  dans  des  peintures  antiques  le  cancre  qui 
mordait  Hercule  au  talon,  et  qu'il  tua  au  commencement  du  combat.  La 
manière  dont  rhjrdre  est  représentée  dans  notre  bas-relief  ne  me  permet 
pas  d'omettre  que  ce  fut  cette  tète  immortelle  de  femme  qu'Hercule  en- 
teira  sous  une  grosie  pierre  sur  le  chemin  de  Lerne  à  Éléonte. 

Un  sanglier  dTune  grandeur  monstrueuse  ravageait  le  mont  Érymanthe, 
situé  dans  la  Psopbide,  contrée  de  l'Arcadie.  Eurjsthée  commanda  à  Her- 
cule,  pour  troisième  entreprise,  de  le  lui  apporter  vivant.  Le  héros  part, 
^arrête  chez  le  centaure  Pbolus,  où  il  prend  part  à  la  rixe  violente  et  au 
combat  que  la  passion  pour  le  vin  avait  excites  parmi  les  centaures.  En  arri' 
vant  au  monl  Eryraanthe,  Hercule  attaque  le  redoutable  animal,  le  poursuit 
pendant  longtemps  a  travers  des  neiges  profondes;  il  le  force,  l'enlève  et  le 
porte  à  Eurysthée,  qui ,  saisi  de  fi-ayeur  au  bruit  de  son  arrivée  subite,  se 
cache  dans  sa  cuve  d'airain.  C'est  le  moment  que  représentent  plusieurs 
faas-ieliefs  que  j'ai  déjà  cités  (4)  «  une  peinture  d'Herculanum  et ,  parmi 
un  bon  nombre  de  vases  italo-grecs  et  étrusques,  un  très-beau  vase  de  fa- 
brique  sicilienne  et  d'ancien  style,  dont  M.  le  duc  de  Luynes  a  fait  hom- 


(i)  Cor,,  c*  xxxvii. 
'21      II,  c.  5,  i. 

(3)  Mus.  Pio-Ckm,,  vol.  IV, pl.  42. 


(])  Mus.  Fio-CUm.,  vol.  IV,  pl.  42.  — 
Millin,  Guterie  m^thol.»  vol.  U,  pi.  117. 
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mage  ti  isu  Majesté  C'harleîi  X,  et  qui  liui  aujourtf'lmi  un  <it '^  ui  nenien*  des 
saHes  des  vases  du  Musée  loyal.  Noue  ba^-ieiici  devait  othir  la  même 
sièfie,  et  l'on  y  verrait  sans  doute  Eur^'slhëe  sortant  à  moitié  de  sa  cuve 
et  élevant  les  bras  au  ciel,  si  notre  sculpteur  eut  cte'  plus  au  fait  des  tra- 
ditions mythologiques.  Mais  il  est  assez  probable  que  cette  partie  était  inc- 
ture'e  dans  le  monument  qui  lui  senrit  de  modèle,  et  qu'il  remplaça  Eoi^ 
thee  par  une  flamme  qui  s^élève  de  k  cartf  et  dont  il  D*est  pas  queiCio»  dmi 
les  auteurs  ancieni.  Ceit  «qmî  par  rigooiwioe  éa  mtanraaeiir  do  bw-idîcf 
de  la  galerie  de  Florence  (I)  qne  Pon  voit  à  Euyitbee  «ne  tète  de  rieil' 
inrdi  et  fon  ponmit  en  dire  à  peu  près  nntuit  dn  bes-rdief  d'Omphde  a 
iPHercolef  donnée  par  MHlin  (i) ,  et  de  oehu  qu'a  publié  Zoe'ga  (3),  où  le 
roi  de  Mjcènes  est  mm»  In  figure  d'un  cnfiuitf  à  moins  qne  oe  ne  soit  «ne 
sorte  d'emblème  de  sn  timidité. 

Pérmi  les  cinq  biches  qne  Diane  bonoratt  d'une  finreor  particulicfe ,  il 
en  était  une  infatigable  y  aux  pieds  d'airain,  et  dont  la  téle  était  ornée  de 
ramures  d'or.  Si  efle  échappait  à  toute  pouisoite»  elle  anut  encore«  à  ce 
qu'il  parait,  d'autres  moyens  de  défense;  car,  si  Pon  en  croit  Quintua  de 
Smyme,  I.  ti,  t.  S96,  de  ses  naseaux  ^ékui^aient  des  flammes  dérorantes. 
Burystliée  ordonna  à  Hercule  de  lui  amener  TÎnmt  cet  animal  cxtraavdi> 
naire.  Le  héros,  dont  Pagilité  ^aiait  la  force,  poursuivit  pendant  un  aa 
cette  biche.  Il  la  |oignit  enfin  sur  les  bords  du  Ladon,  et  était  sur  le  point 
de  la  saisir,  lorsque  Diane  opposa,  et  le  menaça  de  ses  flèches.  C^en* 
dant,  apaisée  par  les  prières  d'Hercule,  la  déesse  lui  permit  de  ^cn  empa- 
rer, et  de  mettre  à  fin  la  tâche  que  lut  avait  imposée  Burystliée. 

212.   Travaux  dUbrcule,  «•  499,  pî.  I96.  (Ce  devrait  être 

213  et  pl.  197.) 

En  examinant  ce  bas-relief  et  le  précédent,  on  reconnaît  que  le  sculp- 
teur,  après  avoir  suivi,  pour  les  quatre  premiers  travaux  de  la  première 
partie»  la  tradition  de  Diodore  de  Sicile,  i^en  est  entièrement  écarté  pour 
les  autres,  et  qu'il  ne  i^en  est  pas  rapporté  davantage  à  Apoflodore,  avec  le- 
quel il  est  aussi  peu  d'accord  qu'avec  Pbistorien  de  Sicile.  Parmi  les  traditions 
qui  nous  ont  été  transmises  sur  la  suite  des  travaux  iPAlcide«  p.  S53, 
on  n'en  trouve  pas  qui  aient  pu  servir  de  guide  à  notre  sculpteur,  qui  peut 
fort  bien  n'en  avoir  pas  pris,  et  qui  aura  disposé  ses  sufets  à  peu  près  à  m 
fantaisie,  et  sans  avoir  égard  à  ce  que  lui  offraient  les  monuments  qui  Rns- 
pimient,  et  les  récits  des  poètes  et  des  historiens.  Cependant  il  ne  parut  pas 
que  la  série  des  exploits  imposés  à  Hercule  par  Eutysthée  soit  livrée  è  Par- 
bitraire  par  Diodore,  et  encore  moins  par  Apollodore  ;  die  est  au  contraire 
très-motivéc.  L'on  y  voit  Fintention  bien  fonnelle  du  roi  de  Mycènes  d'é- 
loîgner  le  plus  possible  de  ses  états  ce  fils  redoutable  de  Jupiter,  qui,  par 
sa  mère  AIcmcne  et  son  père  putatif  Amphitryon,  remontant  i  Persée,  de 

f  I)  Rea/  {iulerÙL  de  PirtHZt,  série  jv,        [i)  Gâterie  mythof.,  vol.  Il,  pl.  117. 
I.  III ,  pl.  104.  X)  BuÈsi-rilifiri,  l.  Il ,  p.  hù. 
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même  qu'Eiirysthée ,  pouvait  avoir  envie,  maigre  les  ordres  du  destin,  de 
lui  disputer  le  royaume  de  Mycènes,  d*Argos  et  de  Tirynthe,  dont  s'e'tait 
empare',  sur  les  héritiers  d*Électryon,  ^rand-père  maternel  d'Hercuiey  Sthe* 

nelus,  frère  d'Kiectrvon  et  père  d'Eurysthec  fl}. 

Après  avoir  exerce  dans  \c  Pcloponèse  le  courapje  indomptable  d'Hercule, 
et  son  gont  [(dmi  les  aventures  les  plus  hasardeuses,  Enrv^th rr ,  eftrave  des 
succès  inatiPiiciiis  fin  lîp'rn*;  cî  fie  sa  force  invincible,  espéra  (ju'il  ne  se  tire- 
rait pas  iivvi   aillant  de  honhnir  (rexpioits  plus  peYiHeux  dans  des  contrées 
lointaines.  Et  dut-il  v  réussir,  le  roi  de  Mviriie-^  (r()ii\ait  (TniHpur^  un 
g^rand  avantage  et  plus  de  se'curite  ù  nu  ttre  ciiii  e  le  héros  et  lui  des  tiis- 
tances  qui  rassuraient  ses  craintes  pusiiianinies  et  lui  laissaient  le  temps 
de  prendre  ses  précautions.  Ce  fut  sans  doute  dans  cette  vue  que,  faisant 
courir  à  Hercule  les  hasards  de  la  mer,  il  IVnvovn  débai  rosser  la  Crète  du 
taureau  au  souille  de  llammes,  aux  pictLs  ilanain,  telèbre  par  l'inconcevable 
passion  de  Pasiphaé,  et  qiu  portait  partout  le  ravage  dans  cette  ile.  Hercule 
étant  revenu  sain  et  sauf,  Eurysthe'e  le  fit  partir  pour  lu  Tlirace,  j)a\>. 
barbare  dont  les  peupi:  s  fe'roces  pouvaient  rendre  au  héros  le  retour  rlif-  • 
ficile ,  SI  tunt  était  qu'il  put  vaincre  Dioiiu  rle  et  ses  chevaux  anthropo- 
phages. L'on  trouve  bien  là  un  des  traii.s  île  la  crédulité'  des  Grecs  de  tous 
les  temps,  dont  l'imagination  viv^  se  plut  t(mjours  ù  revêtir  de  merveilleux 
tout  ee  qui  se  passait  loin  d'eux.  Il  est  bien  à  croire  qu'Euryslhée  ne  s'in- 
teresMÛt  pas  plus  aux  victimes  de  la  férocité  des  cavalles  du  roi  Diomède, 
qnfil  ne  craignait  les  armes  des  Amazones  qui  ne  les  avaient  pas  encore 
port^  dâiis  le  Pe'Ioponèse.  Mftis  leur  pays  bordant  le  Pont-Euxin,  dont 
on  rftcoBtiit  tant  de  prodiges,  était  pour  ce  temps  lÀ  fort  éloigné  du 

(1^  Deux  tics  {lU  dt  PtTnee  ci  U  Ai.dro-  de  conipstatioti  cuire  Sihcn»  lu»  et  .ses  iie- 

mcde,  Âlcée  et  Sthénëlus,  formèrent  les  veu.v  Amphitryon  et  Electryon,  «^ui  y  ré- 

à9ax  bnacfacs  d'Aiiipbilrylm  et  d'Etuys-  gnèrent  imir  k  tour.  Eu  elFet,  la  traditioD, 

ihée,  cmuiiM  germaioa.  Alemène*  mère  faiaaiit  ioterrcnir  et  le  dettm  et  Jwon» 

dUereole,  était  fille  d'Éleciryoi»,  fib  de  avait  tranuiin  q«*il  avait  été  décidé  que 

Peisée,  et  qui  l'avait  eue  de  sa  nièce  eelni  des  enfans  dent  étaient  en  même 

Anaxn,  fille  d'AIcoc.  Ainsi,  par  sa  mère,  temps  enceintes  Nicippe,  femme  de  Sthe- 

ce  hero.s  rcmotuaii  h  Per»€c.  \irippc.  nc'fus,  et  sa  ni»  »  c  Aicmène,  naitrttit  le 

femme  de  Stlicnriu.s ,  pcrc  d'Kinvlbce  ,  premier,  aurait  .sur  l'autre  la  -.iipremallP  ; 

était  fille  de  Pélops,  et  elle  avait  uausmis  ex-  qui  reuemble  bien  a  une  uansaction 

à  son  61s  bien  des  droit»  sur  le  Pëloponèse.  pour  fixer  nn  terme  à  de  lonpies  diseus- 

II  avait  d*ailleiin  contraeté  «ne  aHianoc  sûds  entre  deux  funffles.  CeHes-ci  étaient 

inportante  en  épousant  Antînaehé,  des-  aases  putnaDlca  pour  ^«e  Ton  mît  en  jeu 

cendant  de  Péiaagni  à  la  troisième  géné-  Jo]Nter  et  Jnnon.  Si  h  fanfiie  de  Stbé> 

ration.  Mais  quoique  Ëorysthrc  ,  petit- fils  nelus  eut  lavantage  par  fa  naissance  d'Kti- 

de  Persëe ,  fnt  plus  près  qu'Uri  ritlr  ffe  rc  r}-sthcr,  qui  devança  celle  du  fiU  d'Alc- 

heros  d'une  gem  ration,  si  I  on  regarde  ie  mène,  la  famille  de  ccMe-ci  sp  consola  eu 

fils  d' Alemène  comme  tils  d'Amphitryon,  faisant  son  héros  fili»  de  Jupiter,  ei  en 

et  de  deux,  s'il  était  considère  comme  fib  rejetant  cette  naissance  plus  tardive  et 

de  Jupiter  et  d*AIcmène,  arrière'petite*  toutes  les  traverses  auxquelles  ee  hasard 

fille  de  Pcnée,  ti  fant  ^ue  lea  droit»  à  la  donna  lien  sur  la  constante  malvcHIanee 
ronronne  de  Myeènes  fussent  susceptibles  et  sur  la  fatonsie  de  la  reine  des  dieux. 
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rojaitne  de  Mjcèiieit  et  en  j  enTOjwit  Hercule»  BoryiÉiiée  «rsH  qudqae 
ittifon  de  le  flatter  qii'il  ne  le  reremit  plm.  Il  en  revint  oependnnt,  et 

GENEALOGIE  D'HERCULE  ET  D'EURYSTHEfi 

0*APBàt  APOI.I.ODOKB  ET  LSt  TABLSS  9E  neTHB  IT  SB  CLATIBB* 


AtAii  <^  OcMUM,  nie  da  i 

I  ««n  BamiTMcm,  Mit  de  LieMiMoa,  IVata» 


flerJUncb 


I 


PéioM    LveoMos  «M  CLâfmit 

I  I 


Ai«ÉB«»iir»#mnfttf,llledeli<Mete.SraiiiiiM«niyfCi##J^^ 
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I  I 
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Thërinwqiie,  Déicoon,  Hru.t  s  <^  /ot£.  AgéUiis.  Téliahe.  Thetuln*.  ' 
Cttfentiade» 


r 


(Tige 
de 

la  ramifie  ^f^yjli 
Creaoa*} 


(Biacam»  Tjrrliéwi. 


Cypeèle,  rai  d'AreeiBe 


Téméniu''      Mdropt  ^  Creaphoote*    Austooshk  Atiait 

Af^llf}  Bnrjpjliu       J^jtnf  EcRTaTiiKitsfl'*^  ProciÀ*"}  ittmeaiiXf  ebeft 

CmIBh,  N^rmelAe.  un  IMiphottle*.      éee  iwmx  béImnw  iee  valt  4e  SfeMe. 


'  îiommTt  d'nborii  SHrymei/on. 


»  Selon  l>hërér;<ief,  .ÇcAo/ ,  Hon.,  // ,  Lxix, 
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torieoi.  Alon  il  lui  est  onloniié  dUbr  «nx  confini  de  PO«ddent,  en  Ibe- 
rie»  enlerer  les  troupeem  que  le  triple  et  terrible  Géfjon  feiteit  garder 

Aoimu  FimiBe  oowt  asicoui  bot  obi  bmpams. 

ïyÉpieaitt,  fiUc  d'Au^,  TiuTalcs. 

D*A»tjftlamte ,  fiU«  d'Amrntor.  ("Tr<trrîM:^.  , 
0*,4ii/*n»c,  fille  de  Piiréuf,  TLiit*oi.t:iiii. 

AyM»ptMb#AtMt«ftplM  dPA«fé,  MtkUefaïqaite»  féadmiM  «rrat  Hrab.  U  Itat  hWU  ait 

4té  fktt  ^Augé  k  un  ft(«  tri*-*vaneé|  et  qa'rU*  ait  été  msItrr^T  rl'HrrruIr  ^tani  trA^fMHMw 
11      «ft  d«  nin*  d'AotODO^  f  dont  le  pire  Péréu*  éuii  auMi  peiiuliU  d'Arca*. 
D«  Aatonto,  ilt«  d«  BddtM,  Bnrrtr*.  Ét.  d«  Bjrs.f  v.  Miltr.  Cbvicr,  m  Apottad.,  t.  U,  p.  3M. 

0«  Bolyci ,  Oiv-fTHiFi.  Aifii'ni'f ,  I.  VIII,  p.  331;  Cf.-iir.,  lA/rf. 

D«  Ce/ri«M,  fiiJe  de  BrétaaniM)  Cbltuh.  ParUten.f  Xmrr.  ssi;  Clar.|  i^iW. 

De  P^dUsée»,  AttATBTMVt,  0<i«>  «t  Scnaii.  H<t«d,  1.  ir,  e.  ix|  Clan,  p. Ml. 

Évandre  (d'ona  dea  filles  d*),  9a\mii9,  Den.  d'Halic,  1. 1,  c  xuii|  Cife***  p»  JMt 

D'wM  Ujp«rbové«noe,  LATtma.  Oea.  d*HaIi«.,  iMt  CUv.,  /«<i^ 

0*J7dStf,  iOc  d*  Jopiter,  llar«d«»  q«u  l'épooN  étm  U  Ciel,  eut  At-smièa  M  AiiiCiTV*. 
Da  MmUd»,  esclave  d*OiDpliaU,  Acblijm. Éti ét  ^fS.»  v.  'hni*M.  Clav.,  p.  331. 

Da  Miiée,  fille  de  Pbjlaa,  roi  d«s  Dryopety  Autiochcs,  hëroa  ëponjne  d'une  tribu  d'AthèMt. 
Ofod.,  I.  ir,  c.  xxii{  Clav.)  ihid.  Cette  famille  panrîat  k  la  doouème  gën^ration  jusqu'à  Telettes. 
De  Myrio ,  Gllr  de  Mëoœtias  et  attar  é* Pataâda»  BVVUA.  Pl«l.,  v.  d'Anstida»  a.  «I|  Chv.»  iMf. 

De  PktfUo,  fille  d'Aicimêdon  ,  EchbaOORAS.  Psas.,  Are.,  c.  zil|  Claa.)  tt^fd- 
De  Ritéa,  AvKaTiMua.  Vtrg.,  Éné.,  i,  vii,  v.  657^  Clav.,  ibid. 

Hwile  eut  de  fMaaaa  4aBt  aa  a'a  paa  iaa  nona  :  Amtkoh  ,  de  qui  prétendait  desceodre  IL-Aaloiaa* 

Plot.,  T.  d«  M—Anloinc  ,  r.  T>'j  CItv. ,  f'tW.  —  Azoa,  fonHatenr  àt  Oaxa.  E.  de  Rtt.  ,  v.  rd{la. 
dav.|  <6<4l.  —  BaaaTii».  Ét.  Ue  Bjx. ,  r.  B/MT*r<«i.  Clav.,  tÀu^  —  CTRNOa,  (oadatcur  de  Tlla  da 
Cofaa.  Swfiai,  Aê,  Vtr^.  »  agi.  n«  a.  30.  ~  PMaTua.  Pumd.,  Cm,  a.  Tt)  Oha.»  iMdL  —  Pasais, 

eUe  qu'il  a\  lit  eue  aux  Indri  avrr  lir.Tnrmiji  rf':iiitrrs  rnfnn^.  Arrien.  Ânah.  ,  a*  THIJ  Clif. ,  «Aiii' 

L«a  fillas  da  Thespini  ou  Titesiitts  fureot  les  prciuiérei  femmas  que  oaaaM  Hercule,  alors  de 
f  t  mmà.  Ca  Mroa  n'était  pas  giaadf  a*  na  lai  daanait  qoa  cinq  piada  traie  aa  qaatra  poacaa*  Mifa  à  la 

fjejutf'  et  à  la  TirTti  de  lOD  rrg«rd,  dit  AiwjltoJtirr ,  uu  rc  coi  m  j  ij- jit  '.i  rinsiatit  îe  (ils  de  .lupîter.  D'aprra 
le*  calculs  d*ApeUodore,  Hercole  aérait  aé  101  ans  avant  la  prise  de  Troie,  et  mort  U  ans  avant  ce 
«dUfct*  «TdneiaaBt,  k  l'Ifa  éa  «•  aaib  Atea^aa  «t Bai7«lb«a  lal  iaradeanai. 

PiU  qu'Hercule  eut  des  filles  de  Thespnu  qu'il  rendif  mères  rfans  une  nuit ,  selon  iet 
utUi  tH  t^t  Jours,  selon  ^mstres,  et  en  embuante,  suivant  quelques  auteurs» 

Si,  rfirnme  ra\ïnrr  Afifillndorr,   cm  rinquaote  fiUc»  de  Thr^jiim  rtaifiit  toUtn  Cllci  de  la  TO^aie 

mère,  Mégancde,  en  supposant  que  la  plus  {eune,  Hip^num ,  u  «ui  que  14  on  Ift  um  lorsque  Hereye 
la  aaaaati  qaa  MdfnaMa  bH  aa  piMim  îaaMllas,  et  qn'etta  aa  aa  twH  iaaMis  lapaeda  de  eaa  BBaslui 

»î  souvriit  répétées,  on  voit  que  l'aînée,  Pr«crii,  devait  î^lrc  fort  ig^e  torique  The^piui  la  livra  ii 
licrcule,  ai  qaa  aa  Cnaaia  Ii4|paièda  avait  eaaaervé»  bien  au  delà  des  termes  ardinaires  et  d'une  na- 
ailM  paa  aialsawllaMa»  la  CuBdttf  d*«tra  wk»m%  ai  aa  aaat  da  aae  aaatca  qui  na  aMiitent  fucra  d*ltM 

D'AgUu,  Antiaob{  —  d'AmtAéia,  N.;  —  ^Antiopt,  Alopics»  —  à'Ant^nf**  Uimroaaoatrs )  — 
dtAmUdê,  LaoTKOàa}  —  i'ArgtIé,  CUolaO»;—  A'Aiopii.  BIkntur  f     ^Aêigèig,  CtJJUrftTDBaj  — 


«.  116,  elle  se  nommait  Amphihia  ,  rt,  selon 
Hésiode,  e'étah  AriihU,  fille  d'Amphldamas. 

*  8a  mèva,  ealaa  PlaUaqne ,  Th*$. ,  c.  rit ,  était 
Ljsidice,  Glie  de  Pélops,  et  que  Dtodore  tiumnie 
gmt^dUti  Clavier,  ApoUod.,  Lu,  p.  ««4,  a*  U. 
Alaaiâna,  après  sa  mort,  épousa  Rhadamaatha  aMB 
Cbaspv-Éljsees.  U  cet  k  «tuba  qaa  lae  dleat  la 
rsiauBircut ,  car  à  n  mort ,  ajant  turréaa  II  Ha^ 
cule,  elle  devait  avoir  sa  moins  70  ans. 

*  Alcxendrc,  Iphimides,  BurjUaiv  Mantur,  Vi- 
rimèdee,  Gla  d'Eumthff ,  fiiri»nt  infi  yi^i  hl^ 
d'UarcuIe  t  panai  *cs  nomUreux  caiajas,  ce  bcros 
a*aai  qa<^  UU,  ITacaféa,  iUa  da  Déj^alia. 

^^clnn  Pausaniai,  ail*  M  «ariia  paar  la  Balai 
des  ll^raclidea. 

*  DMi  dllaUo.y  L  If  xvtuu 


*  Sa  deflaaadance  alla  ji^^riuV,  ALEXANDRE 
LBGBAMD»  k  la  dÏMieuvicnie  i^énération.  Fauaa- 
aiae,  €Sen> ,  a.  UTiu»  daaaa  qaatia  Ile  k  Téaéaaat 
Cisus,  Ci^ryors,  Phalcès  et  Agréus. 

*  Il  eut  des  deseaadans  iaaqa'k  U  neavième  gé- 
nération ^  k  Eupliaia» 

*  Apièe  Ddlphaata»  ala  dpea  a  pir  Ibtaa  Palp* 
pboate. 

>*  Do  tui  a  AcROTartja,  roi  de  Sparte,  Enrystlu, 
il  7  eut  vtngt-qaatra  géaérations. 

"  Ju4<|ll'à  EcatOAUtOAS,  roid»* '^partr  ,  l'rt'clide, 

vingt^uatra  générations.  Ce  lut  a  Arnjutiu,  k 
Ba^teldaaat  k  ALBXANOBB  LB  GRAND  que 
se  tennintreni  toute»  les  hranrlie*  des  famillu 
deeeaadant  d'Hercule  et  de  Dcjanire,  du  moi»» 
«aMa  que  hli  aaaaatlta  l'yMalrt. 
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par  k  chien  Orthrus,  frère  de  Cerbère.  Ce  fui  encure  une  source  <k 
triorophet  pour  Alcide,  qui,  chemio  fwMDt,  fondait  des  villes,  détrninit 
des  monstres,  et  se  faisait  partout  aimer  des  lions  et  craindre  des  penren. 
Le  voyage  fut  long,  et  Eurjfthe'e  put  croire  qifil  était  à  jamais  débarrassé 
d'Hercule.  Mais  il  reparut,  et  avec  lui  toutes  les  frajeun  de  son  tpas. 
Que  faire  aluis?  Pour  le  forcer  à  s'e'Ioigner  encore  davantage»  il  f envoie 
chez  les  Hespérides»  dans  ces  contrées  oii  finissait  alors  le  jour,  aux  estit- 
mités  de  la  terre  et  du  ciel.  Hercule  triomphe  encore;  il  aide  Atiaa  â  sup- 
porter le  fardeau  de  la  voûte  c^estCf  réussit  dans  son  entreprise  et  enrichit 
le  Péioponèse  des  pommes  d^or  enlevées  aux  Hespérîdes  maigre  relfroyable 
dragon  qui  en  avait  la  garde.  Ces  traditions,  si  elles  sont  très-anciennes, 
montrent  qu'à  ces  temps  d'une  haute  antiqiHté  on  avait  déjà  certaines  no- 
tions géographiques,  répandues  en  Grèce  par  des  voyages  de  terre  et  de 
mer  entrepris  dans  des  contrées  très-recul(  es.  Il  ne  restait  plus  ù  Eurys- 
thée,  pour  se  défaire  tl'Hercule,  d'autre  rrs<;niirce  que  les  enfers;  tout  lui 
réussissait  sur  terre  :  il  avait  vaincu  les  liomnics,  des  géants,  (ie.<  mmistrcs; 
nmis,  hipïi  qiTP  li!s  fin  dieu  des  dioux,  il  seniiiaU  peul-t^tre  son  t  <)urat!f  <"i 
son  }>i  as  lailil  i  (  Il  aitaquant  les  immortels.  Eurysthée  lui  enjoint  de  pem  tn  i 
dans  le  u  ik  Imcux  (  iiif)ire  et  (Vv  enlever  Cerbère,  II  y  avait  lieu  de  presuuier 
que  les  p«»rtc>  du  l  aiian^  m-  relernieraient  sur  le  tcmerairr  lu-ros,  et  qu'on 
lui  lerail  ex[)i(M  su  tulle  audace.  L'espoir  d'Eurysthee  tut  encore  decu,  H 
tous  ses  ini[missans  eHoris  pour  perdre  Hercule  ne  réussirent  qu'à  égaler  sa 
gloire  à  celle  des  dieux,  et  à  lui  faire  conquérir  l'iinmortalite.  On  voit  que 
la  série  des  travaux  d'Alcide,  rapportée  par  Apollodore,  se  suit  bien,  ei 
que  les  ditiicuiLc.s  suscitées  au  héros  et  l'intérêt  vont  tniijdurs  en  croissant. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  de  nos  bas-reliefs;  cet  ordre  n'y  règne  pa>,  et  on  pour 
rait  dire  que  c'est  un  abrégé  ou  un  extrait  sans  suite  des  exploita»  du  iiero>. 

Le  premier  qui  se  présente  ici  est  la  victoire  d'Hercule  sur  la  belle  et 
fière  llippoljte,  reine  des  .\inazones.  Il  fallait  que  dès  ces  temps  recules  li 
gloire  de  ces  femmes  belliqueuses  eut  jeté  au  loin  un  ^^rand  éclat,  pour  que 
des  bords  du  Pont-Euxin  elle  fut  arrivée  jusqu'en  Aiguhde;  et  qu'Kurvàtbef 
eut  mis  au  rang  des  entreprises  les  plus  dangereuses  pour  le  fils  de  Jupiter 
ceUe  d'enlever  le  baudrier  de  cette  reine.  Renversée  de  cheval,  elle  eit 
ici  étendue  à  tem>  et  la  manière  dont  le  héios  profite  ou  abuse  de  sa  vie* 
toire  peint  bien  {es  mœurs  férooes  et  peu  chevaleresques  de  ces  temps  hé- 
roïques. Un  pied  sur  la  poitrine  de  ia  belle  ennemie  qu'il  a  terrassée»  il  In 
arracbe  sa  ceinture.  La  plupart  des  bas-reliefii  qui  offirânt  fréquemment  des 

à»  Ckijftéiê,  Ormippb;  —  de  Ct^tipp»,  Evrtcapub;  —  A'Hêekréulr ,  LrrcoMKf)  —  éft  Dt/mÊlé, 
BKATVt)  —  i?Éhmtkie,  Bvclbuc)  —  à'Éone.  AjfUTiiio»;  —  A*Épilai$,  A»ttaiiaz)  —  d'if***. 
OvtiÊrvt\  —  A'Eubo$é,  EtTBTPiTLi  s;  —  d'jpHryMt»  FOMLtUs  ;  —  A'Eury€9,  TÉunrTAGOtAs;  — 
à'Eunfpylé,  ARCaéDici-V;  —  d'Eunflr(,\  Lri  Cippr*  ;  —  A' Kj-olr  .  r.HTTRBA»;  —  é'Hrfir<rmJt , 
Phaua*;  —  d^Hétjfcàie .  Œstbbblki)  —  d'Jhppoerttie ,  Hippozveoa;  —  d'tpkit,  i^m.vmovn»o*\^ 
4«  £y««.  EcHiiDÙ;  —  dr  lAftiéice.  Tclb*;  —  d«  Xfrtjpfpg,  ÉsAMmai  —  4*  Umné,  Bmmot;  — 
d#  Meline  .  I  *oMÊno»; —  Eiitr<Ude ,  MimpnoBt  ;  -  fl'*  N,  Ca^o.t;  _  de  N ,  I-rruBcri;  —  ^ 
Nicé,  NicuDJtoMua;  —  d«  ÂCtr<p/t«,  \iitiWkCmn%  —  d'Olympun ,  HALoriATàt)  —  d'Orim,  l*aoii««»J 
—  d«  PmBfté,  Taainrmst  de  Art»».  Aacaiu«v«|  ^  ét  PhfUiê,  TtoAsut      4»  A— ftlfc. 

NKPMoa;  —  de  Procns     K'^rurny  ti  Ilippir»!,  |t7ineaiii;  —  de  Pyto .  HiPPOTUS;  —  Pfripf* 
l'ATBOCMIk)  —  de  Hirutomee,  Athomvs;  —  de  'J'frpMicrate,  Ef  RTOPt;  —  de  Tojcicrm*è.  I^TCiiHî  — 
4*  7)fpàmaf^  Lmeàni-^àw  XmUitt,  Hoattuvra. 
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coaIniIs  de  Grecs  contre  des  Amazones,  présentent  cette  manière  peu  cour- 
toise et  barbare  de  faire  la  guerre  à  des  femmes.  On  les  traîne  par  leurs 
longs  et  bflftiu  cheveux;  on  les  foule  aux  pieds.  Ce  n'était  pas  avec  cette 
itntlidité  et  ce  manque  iPegards  qu'aux  croisades,  qui  sont  aussi  nos  temps 
heroiqttea,  les  TancvAde  et  les  Renaud  se  battaient  contre  TAmazone  Cfo- 
rin«le  et  «Tantres  héroïnes^  On  leur  portait  a  regret  des  eoupa  mortels  ;  mais 
on  ne  les  outrageait  pas.  H  est  probable  que  FHippoljte  de  notre  monuhient 
i/esft  qu^onuottie;  car  il  n'est  pas  dit  qu^elle  ait  été  tue'e  par  Hercule.  H  ia 
tlonna  même  comme  un  trophée  de  sa  Tictoire  à  son  ami  Thésée,  qui  en 
eut  le  beau  et  sauvage  Hippolyte.  Le  bas-relief  du  bel  autel  du  Capitoie, 
retraçant  les  travaux  d'Hercule»  offre  PAmazone  ayant  encore  an  bras  sa 
peite,  et  à  genoux  aux  pieds  du  héros.  Cet  exploit  est  rare  sur  les  monu- 
naeDS  qui  nous  rappellent  les  exploits  d'Hercule.  11  ne  se  trouve  pas  dans 
ce  qu'il  en  reste  des  deux  séries  du  Vatican  (l),  incomplètes  il  est  vrai»  et 
ou  il  pouvait  être  autrefois.  Mais  il  manque  entièrement  sur  la  coupe  Al- 
boni,  ou  il  est  remplacé  par  Hercule  combattant  un  centaure  (9).  On  ne 
le  voit  pas  non  phis  parmi  les  travaux  d'une  peinture  antique  d'Hercula- 
num  (3),  ce  qui  montre  que  les  traditions  sur  ces  exploits  venaient  de 
<lflTerentes  sources,  et  qu'on  avait  à  choisir. 

La  plupart  des  bas-râliefs  qui  représentent  Pexpédition  dUercuIe  contre 
les  oiseaux  du  lac  Stjmphale  en  Arcadie  (4)  offrent  le  héros  décochant 
r  nnire  eux  les  flèches  que  lui  avait  données  Apollon ,  et  dont  le  scjrthe 
Teutaris  lui  avait  appris  à  se  servir  avec  tant  d'adresse  (5).  Ici,  sans  arc  ni 
Aèches,  il  tient  à  ia  main  un  de  ces  oiseaux  qu'il  vient  de  tuer,  et  qui  n'a 
pas  le  long  cou  et  les  grandes  pattes  qui  les  caractérisent  ordinairement.  II  est 
a  croire  que,  gêné  par  le  peu  d'espace  dont  il  avait  à  disposer,  le  sculpteur, 
dans  ce  sujet  comme  pour  les  autres  de  ces  bas-reliefs,  a  donné  à  la  figure 


(I)  Mus.  Piit-Clem.,  t,  IV,  p!.  XT.-xt,ii. 
{à)'iAiépLy  Hassi-rilicvi ,  etc,  t.  11, 

pl.  LXI-LXIII. 

(3)  Reale  Museo  Borbonico,  1. 1 ,  pl.  ix. 

(4)  Dans  le  bas-relief  du  Capitoie,  Her- 
cule, imberbe,  entièreiaeiit  nu,  vient  de 
lancer  s»  flèche  en  ftir  contre  les  oiseaux 

qu'on  ne  voit  pas.  Snr  le  monument  du 
Vnfîcan,  Mtis.  Pw-Clem.,  t.  IV,  pï.  xLii, 
deu:c  sont  df'jfi  tues,  et  ie  héros  décoche 
«es  traits  coiure  d'autrei  Htvniplialidcs  (}ui 
ne  sont  pa:»  ea  vue.  li  y  en  a  irui-*  sur  la 
eoope  Albani,  et  Hercule  les  attaque  de 
trèi^-près.  On  dirait  qa*un  de  ces  oiseaux 
matîlé»  a  des  jambes  de  femme.  Si  Ton 
doit  se  Bcr  k  rexactttude  des  dessins 
publics  par  Zoëga ,  cette  particularité 
pounrait  rappeler  (jn  tim^  des  traditions  sur 
le»  stymphafideA  rapportait  qnc  rVt.iieiU 
de»  femmes  de  mauvaise  vie  et  trè.'^-nir- 


chai)te.4,  amies  des  Molionides  et  ennemîe<« 
acharnées  d'Herrufe,  (^ui  en  de'barrussa  la 
contrée  qu'elles  (l«'Soliiieiit  par  leurs  dc- 
sordrc».  Quoique  la  stymphalide  du  Mus. 
Pùh-Clem»,  t.  IV,  pi.  XL,  en  forme  de 
Harpie,  ne  soît  pas  bors  des  idées  des  an» 
cîens,  ainsi  que  le  dit  Visconti ,  cependant 
on  ne  pent  pas  la  citer,  puisqu'elle  pro- 
vient entièrement  d'une  rcstamralion  mo- 
derne. 

(à)  J/ttJ.  Pio'Clem.,  t.  IV,  pl.  xxxix. 
On  y  voit  deux  Scythes  dans  leur  costume 
barbare  qui  apprennent  à  Hercule  à  tirer 
de  Tare.  Ce  kdros  est  ti»ttt  à  fait  moderne, 

et,  qnoiqa'n  ait  dtë  reatîtné  sous  les  yeux 
de  Viseonti,  Ton  ne  saurut  se  dissimuler 

que  \{\  fTianîrrp  dont  rci  ajuster  fa  peau 
de  lion  n'est  nullement  dans  le  sentiment 
de  Fantiquc. 
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répétée  <le  ion  héros  mnui  peu  d*«Gtion  ifofû  lui  a  été  possible,  et  il  n'o  Ua 
qii^ili4|Qer  les  divers  exploits  par  les  s^es  qui  les  distinguaient  et  pou- 
vaient les  rappeler.  Il  est  assez  singnlier  qnliercnle  soit  ici  ^ans  barbe, 
tandis  qu'il  en  porte  une  très-toufl\ie,  et  avec  le  caractère  d'un  âge  beaa- 
coup  plus  mur,  dans  fexploit  qui  précède  et  dans  celui  qui  suit  les  oiseaos 
stymphalides;  ce  qui  montre  que  ces  monumens,  et  d'autres  du  même  genre 
où  Pon  n*a  pas  suivi  d'ordre,  sont  des  copies  on  des  réminiscences  de 
compositions  diverses.  Une  des  séries  des  travaux  du  Vatican  présentait  le 
héros  avec  la  barbe,  du  moins  les  huit  sujets  qui  restent  Pofîirent-iis  ai»»; 
Feutre  série  le  montre  imberbe;  ii  ne  fest  sur  k  coupe  Albani  que  dans  sa 
lutte  contre  le  lion  de  Némée,  le  premier  de  ses  travaux.  Le  bas-relief  de 
Pautel  du  Capitole,  qui  suit  le  récit  de  Diodore,  le  représente  sans  barbe 
comme  le  nôtre,  attaquant  les  oiseaux  de  Stymphale,  ce  qui  certainement 
est  une  inconséquence,  puisqu'il  est  barbu  dans  les  deux  exploits  qui  ac- 
compagnent celui-là.  On  peut  aussi  faire  remarquer  que  sur  tous  les  ha.<<- 
reliefs  que  nous  avons  cités,  Hercule,  soit  jeune,  soit  d'un  âge  mur,  n'a  la 
tête  couverte  tie  la  de'pouille  fîu  lion  de  Nc'mcc  que  dans  sa  lutte  avec  la 
biche  de  Cerynée,  sur  le  bas-reiief  dti  V!iti(  an,  t.  IV,  pî   xl;  partout  ail- 
leurs, sn  fefp  n'est  (  (  inic,  sans  Houle  t oiiinie  lils  de  J  iijjitcr  et  comme  prince, 
que  (Pu lie  bandelette.  Sur  les  autres  rnoiinmens,  et  dans  la  première  ])arî!f 
de  nos  tteux  con)positions,  chaque  ligure  (riiercule,  isolée  pour  chat^ue 
C(iriif)at,   n'est  pns  en  rapport  avec  les  autres ^  il  v  est,  dans  la  seconde 
partie  de  nos  bas  ieiieJ'>  que  nous  examinons,  coinnic  le  seraient  tlii]<  ren> 
personnufî^es;  ee  qui  est  encoiT  une  faute  de  noire  s(  ulptcui  ,  et  peut-^tre 
du  peu  d'espace  qu'il  avait  pour  établir  sa  composition.  On  dirait  qu'en 
montram  eet  oiseau,  il  est  honteux  de  n'avoir  qu'une  telle  proie  à  preseo- 
ter  aux  autres  Hercule  vainqueurs  de  i'Aniazone  et  du  tan  i  eau  tk-  (  ivte 

Les  divers  bas-rcltcfs  qui  retracent  ce  dernier  tia\  ad  olircul  lien  uie  ou 
luttant  corps  ii  corps  avec  le  taureau  (l),  ou  le  tcnas^uiit  (1),  ou  bien 
l'emportant  sur  ses  vastes  épaules  (3).  Sur  notre  ni(»niiment  il  ne  lu: 
reste,  de  cet  exploit,  qui  lui  coiitu  tant  d'efTorts,  que  la  peau  tie  cet  animai, 
qu'il  porte  sur  le  bra.s  gauche.  Mais  cette  particularité,  peu  favorable  au 
développement  de  \n  figure,  >erait  assez  intéressante  si  elle  mijnjuait  qn  wprès 
avoir  apporte  vivaiu,  ainsi  qu'il  lui  était  ordonné»  le  taureau  à  Kui  v^diee, 
Hercule  l'avait  traite  comme  un  jour  l'un  des  bœufs  de  Théodanias,  qu'il 
tua  d'un  coup  de  poing,  et  qu'ensuite  il  devoia  cji  un  jour,  ce  qui  lui  valut 
Phonorable  titre  de  huphagc  et  à'adéjjhagef  le  mangeur  de  bœuf,  le  uiaa- 
geur  insatiable. 

Quoique  rien  ne  caractérise  positivement  la  figure  qui  suit,  on  peut 
croire  qu'elle  oftn  Alcide  venant  de  nettoyer  les  immenses  étables  d'Augias, 
et  de  rendre  la  salubrité  à  la  contrée  qu'infectaient  les  amas  d*inimon<!ices 

(1)  MfÊê,  Pw-Clem.,  i.  IV,  pl.  XLI.  la  même,  autant  que  ion  en  peut  juger, 

CS)  Coupe  Albani,  biMiiefa  d'OIjm-  d'après  notre  beau  rragnent  d'OljMpie. 

pie.  Il  est  à  rciasrqner  que  sur  ces  deux      (3)  Antel  du  Captiole. 

meDiimens  fa  pose  du  hA's*  ëtsit  presque 
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accumulée^  par  les  iiinonibrabies  bestiaux  de  ce  riche  prince  de  TÉlide. 
ApoUodore  et  Diodore  placent  ce  travail  fun  apreSf  Tautre  avant  les  oi- 
seaux  stymphaJides  ;  et  Diodore  lui  fait  précéder  le  taureau  de  Crète.  Notre 
sculpteur,  ne  s'e'tant  attaché  à  Tordre  d'aucun  auteur»  n'a  pas  pu  se  hmer 
arrêter  par  ces  légères  dilfêrences.  Visconti  (l),  dans  Pablution  que  fait 
Hercuîe  aux  eaux  d'une  fontaine  jaillissante,  reconnaît  avec  raison  Pcfitre- 
prise  dégoûtante  à  laquelle  Eurysthée  avait  soumis  ce  héros,  et  après  la- 
quelle il  eut  besoin  de  se  purifier.  La  plupart  des  bas-reliefs  olTrent  le  panier 
et  le  ho/au  dont  il  se  servit,  et  qui  peuvent  être  des  symboles  des  grands 
travaux  qu'il  fit  exécuter  pour  réunir  i'Alphée  et  le  Pénée,  et  pour  assainir 
le  pays.  Tantôt  il  est  assis  sur  le  panier  (s) ,  tantôt  il  le  traîne  et  le  vide 
dans  PAIphée  (3)  f  ou  il  pose  le  pied  dessus,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un 
curieux  fragment  du  musée  de  Toulouse.  Ici  nous  n'avons  ni  boyau  ni  pa- 
niery  mais  (  et  je  ne  donne  ceci  que  comme  une  conjecture  très-vague  )  ce 
que  Pon  voit  sons  le  pied  gauche  du  héros  n'y  a  peut-être  pas  été  placé 
«ans  intention ,  et  ne  pourrait-il  pas  figurer  une  masse  de  boue  agglomé- 
rée et  desséchée  qui  retracerait,  dans  le  langage  concis  du  bas-relief,  les 
immondices  dont  Hercule  avait  débarrasse  les  vastes  étables  d'Angles. 

Le  sujet  qui  vient  après  n'offre  aucune  incertitude  :  le  costume  de  ce 
personnage  âgé  qu'Hercule  saisit  par  les  cheveux  et  abat  à  ses  pieds,  ses 
longues  anaxyrides,  sa  chaussure»  tout  indique  un  barbare.  Ce  ne  peot 
être  que  Diomède,  fils  de  Mars  et  roi  de  Thrace;  on  le  reconnaîtrait  iPail- 
ienrs  à  ses  chevaux,  qu'il  nourrissait,  disait-on  t  de  la  chair  des  étrangers 
que  leur  mauvaise  destinée  conduisait  sur  cette  terre  inhospitalière,  et  que 
Diomède  faisait  tomber  sous  ses  coups.  Hercule  vient  de  les  renverser,  et 
bientôt  il  livrera  leur  maître  à  leur  férocité  pour  leur  sen  ir  de  pâture  et 
venger  ses  victimes.  Une  belle  pierre  antique  ofire  Diomède  étendu  sur  une 
espèce  de  chevalet  et  dévore  par  ses  chevaux. 

A  rextrémité  de  notre  bas-relief,  Alcide  a  revêtu  la  brillante  armure  qui, 
selon  Diodore  de  Sicile,  lui  fut  donnée  par  Vulcain,  et  que  célèbre  Hésiode 
ou  le  poète  auquel  on  doit  le  petit  poème  du  Bouclier  tt Hercule.  Aux  pieds 
du  héros  est  renverse'  un  guerrier  arme'  aussi,  et  qu*on  n'npcrroit  pas  dis- 
tinctement. S'il  s'agissait  ici  de  tous  les  exploits  du  fils  de  Jupiter,  on  serait 
embarrassé  de  décider  lequel  des  nombreux  guerriers  auxquels  il  (It  mordre 
la  poussière  on  a  voulu  représenter  ici  ;  et  le  choix,  faute  d'accessoires,  pour- 
rait être  difliciie  et  douteux.  Mais,  comme  il  n'est  question  que  des  douze 
travaux  commandés  à  Hercule  par  Eurjsthée,  et  qne  notis  lui  nvnns  déjà 
vu  vaincre  PAmazone  et  Diomède,  il  ne  reste  plus  que  le  tripl»  -nerrier 
Géryon,  que  puisse  onfrir,  quoique  imparfaitement,  le  fragment  cie  <  ex- 
ploit. Peut-être,  dans  la  partie  qui  en  a  diKpani ,  rrtrotn  erait-oti  qm  i(|ue 
indice  de  ses  trois  corps  ou  de  ses  trois  tt^tes;  iVtat  actuel  (in  l)as-reliel  n'eu 
laisse  apercevoir  nulle  trace,  et  il  serait  inutile  de  s'arrêter  sur  ce  sujet, 
dont  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  parler  plus  au  long. 

(!)  3/i«.  Pio-Clem,,  I.  IV,  pl.  xi..  (3)  Coupe  Alkanî. 

(i)  ÈÊut.  Capit, 
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Quoique  ce  bas -relief  et  le  précèdent  uOVent  cf assez  bonim  parties ,  ce- 
pendant rexécution  en  est  un  peu  lourde  »  et  Ton  a  pu  de'jà  remarquer  que  la 
oomposHion  ne  variait  pas  toujours  assez  les  attitudes  du  bcroa.  Cependant 
ces  monumens,  qui  ne  remontent  probablenient  qu'au  oomroenceiBMit  du 
m*  siècle  de  notre  ère,  ne  laissent  pas  d'être  curieux  en  ce  qu'ils  nous  re- 
tracent, et  avec  des  variantes  que  Ton  ne  trouve  pas  aiUeuf»,  la  suite  presque 
complète  des  travaux  d'Hercule,  auxquels  il  ne  manque  que  ses  triomphes 
sur  Cerbère  et  sur  les  Hespcrides.  Ces  bas-reliefs  sont  du  même  style  et 
(fc  la  même  main,  et  ont  du  appartenir  au  même  monument;  et,  comme 
le  dernier  contient  six  des  travaux,  Cerbère  et  les  Hesperides  dev nient  >e 
trouver  à  la  fin  du  premier  bas-relief,  iiprès  la  biche  de  Ccrv-Tipe  ;  et  au  tait, 
près  de  «on  cou  et  du  brns  f^aiiclie  d'Hercule,  on  aperçoit  un  tuorreau  de 
la  peau  de  lion  qui  apparlenail  a«i  sujet  suivnnt,  qui  n'existe  jilus   Si  l'on 
supposait  les  fleux  romposilions  réunies  et  coniniriK  .mf  parle  iion  de  iSe- 
nicc,  on  verrait  tout  le  desordre  qu'a  mis  le  sculpteur  dans  cette  suite  qui 
ne  s'accorde  avec  aucune  autre,  et  que  voici  :  Lion,  Hydre,  Sanglier, 
Biche,  (Cepbi  he,  Hesperides,  ou  vire  vrrsd)^  Amazone.  Oiseaux,  Tac- 
beau,  Ai  GiAs,  Cavales.  Ckryon.  Notre  bas-relief  pM  d  u  ne  assez  bonne 
consenation  ;  les  quatre  pu  ni;èies  tîntes  souf  antiques,  les  trois  dernière> 
modernes;  il  y  u  <lt  >>  restauialions  aux  bras  <lc  1  Amu/one,  dont  les  main» 
sont  at. tiques,  ainsi  que  le  bouclier,  qui  n'a  pas  ia  torme  echancrce  des 
peltes  de  ces  héroïnes.  La  euisse  gauche  du  troisième  Hercule  et  un  peu 
de  la  jambe  du  taureau;  une  partie  de  la  tétc  du  troisième  cheval,  la 
moitié  de  l'avant-bras  et  la  uuiiu  du  cinquième  Heu  nie;  le  fjenou  gauche 
de  Diomède,  le  bras  droit  du  sixieiue  Hercule  au  sortir  de  i  epaulière,  tout 
son  bras  gauche,  la  draperie  de  cette  partie,  et  celle  qui  retombe,  ainsi  que 
la  main  gauche  du  guerrier  terrasse,  sont  dus  à  des  restaumions.  [Haut. 
U'",G'iU  ^  i  pi.  —  Larg.  I"',ij0  —  3  pi.  lU  po.  i  ii.] 

214.  Hercule  et  Iolas,  fragment  de  bas-reitef.  N*"  7ôâ,  pL  194. 

Le  peu  qui  reste  de  ce  bas-relief,  d'un  bon  stjle,  et  Te'tat  de  mutilation 
o&  il  se  trcNive,  ne  permettent  pas  de  se  décider  sur  la  scène  dont  il  faisait 
partie  $  et  Ton  ne  pourrait  offirir  que  de  bien  faibles  conjectures.  On  voit 
lenlement  qne  le  héros  est  dans  b  pose  la  plus  calme  et  sans  armes  ;  car 
il  ne  paraît  pas  qu'il  pût  avoir  à  la  main  droite  qui  manque  ni  sa  rodqn* 
table  massue,  ni  son  arc,  dont  les  traits  étaient  si  sârs.  Il  n'est  question  id 
dTancun  de  ses  douze  travaux  ni  de  ses  autres  exploits.  La  tète  du  fils  de 
Jupiter  n'est  plus  ceinte  de  la  couronne  de  peuplier  qu'il  portait  iorsqaffl 
eut  la  témérité  de  pénétrer  dans  le  ténébnuz  empiro  de  Pluton»  et  il  n'est 
même  pas  ceint  de  la  bandelette  sacrée  qui  lui  convenait  comme  héros  et 
comme  fondateur  des  jeuit  olympiques,  dont  le  premier  il  remporta  le  piîz 
par  sa  vaillance,  son  agilité  et  sa  force.  Le  héros  semble  avoir  renoncé  a 
tous  ses  honneurs.  Le  jeune  homme  qui  Paccompagne,  dirigeant  de  mine 
qu'AIdde  ses  regards  vers  la  scène  dont  nous  regrettons  In  perle,  est  en* 
veloppé  de  sa  chiaine,  et  il  est  cbir  que  tout  est  tranquille  autour  dTeux,  et 
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i  qu'il  ne  i!agit  ni  de  périb  ni  de  combali.  Ce  groupe  pmit  avoir  fait  Fex- 
(  tEMnite  de  droite  du  bas-relief,  Ud  reste  de  draperie  que  fan  voit  le  long 
t  de  h  caisse  droite  d'Uercale,  et  qui,  se  courimiit»  donne  Pidée  d^nne  tentare 
de  lit,  ne  penneltrut-il  pas  de  croire  que  la  scène  se  passe  dans  nn  endroit 
^  fcnaet  Ne  pourrait-on  pos,  sans  trop  de  hardicsseï  présumer  que  c'est Tap- 
\  partement  d'Omphale,  cette  belle  et  impe'rieuse  reine  de  Lydie^  à  laqndiet 
I  iPspràs  Pordre  irrévocable  de  Foracle»  le  héros  devait  être  yendn  comme 
esclave  en  expiation  du  meurtre  dlphitus  (1),  a  la  suite  et  en  punitbn 
duquel  il  avait  été  assailli  par  une  midadie  qni  lui  causait  de  fréquens  accès 
de  démence.  En  exécution  de  Foraclei  Mercure  yendit  donc  le  héros  vain- 
queor  de  tant  de  géants  et  de  tant  de  monstres.  H  se  pr^anterut  ici  dans  un 
lie  ses  momens  de  calme.  Mercure  et  Omphale  auraient  occupé  la  partie 
de  la  composition  qui  nous  manque.  Hercule  se  réngne  avec  patience  à 
soo  nourel  état,  en  vovaot  la  beauté  d'Omphale»  aux  ordres  absolus  et 
aux  caprices  de  laquelle  le  soumet  le  destin,  et  qui,  un  joart  le  soufflettent 
avec  sa  sandale,  le  forcera  de  se  revêtir  d'habits  de  femme,  et  de  manier 
à  ses  pieds,  comme  une  servante i  la  quenouille,  et  qui  rira  de  sa  maladresse 
lorsque  ses  vigoureuses  mains,  croyant  tenir  une  massue  ou  un  arc,  bri- 
seront les  fuseaux.  Le  jeune  homme  derrière  Hercule  pourrait  être  lolas, 
son  neveu,  fils  de  son  frère  Iphiclus  et  compagnon  fidèle  des  travaux  et  des 
aventures  du  héros.  Les  bas-rëliefs  ou  les  peintures  des  vases  l'otlrent  sou- 
vent à  sa  suite.  lî  conduisait  habitueîlenicnt  son  c  har  et  lui  fut  d'un  grand 
secours  contre  l'hydre  :  pour  empêcher  les  tètes  du  monstre  de  renaître, 
if  les  hrulail  avec  une  tort  hr  :\  mesure  qu'Hercule  les  abattait,  et  il  le 
débarrassa  du  cancer  qui,  pendant  le  combat,  le  mordait  au  talon.  Hercule 
lui  avait  fait  e'pouser  Me'f^are,  et,  après  la  moi  (       Héros,  Tolas  conduisit 
une  coioiuc  en  Saidai^nc,  où  «jii  lui  rendait  tle  grands  honneurs.  Ce  bas- 
relief  a  été  publie  par  Bouillon;  Suppl  ,  t.  III,  pf.  2,  n"  16.  [Haut.  0",471 
=  1  pi.  5  po.  ô  ii.  —  Larg.  0'",3S9  —  1  pi.  0  po.  â  ii.  ] 

215.  GÉNIES  d'Hercule,  n*"  lOd.  pi.  184,  marbre. 

Ces  deux  enfans  ailés,  et  n'ayant  pour  tout  vêtement  qu*une  écharpe  lé- 
gère qui  voltige  sur  leurs  épaules,  semblent  plier  sous  le  poids  de  la 
lourde  massue  du  héros  de  Tirynthe;  aussi,  pour  qu'elle  ne  blesse  pas 
leurs  épaule*  deiicates,  ont-ils  eu  le  soin  dj  placer  leurs  écharpes.  Les  an- 
riens  se  plaisaient  à  des  sujets  de  ce  genre.  Ce  bas- relief  faisait  sans  doute 
partie  d'une  composition  où  peut-^tre  des  Amours,  pour  montrer  leur  puis* 
sance  à  un  héros  qui  en  ressentit  si  souvent  les  elfets,  lui  enlevaMil  ses 
amies,  comme  on  les  voit  quelquefois  en  dépouiller  le  dieu  de  la  guerre* 
Ces  scènes  gracieuses  se  reproduisent  fréquemment  sur  les  bas^reheft  et 
sur  les  pierres  gravées  antiques.  Quelquefois  plusieun  amours  ont  de  b 
peine  à  soulever  la  pesante  massue  d*Hercule  ;  d*autres  fois  nn  amour  bran- 
dit en  se  jouant  cette  arme  redoutable  qui ,  dans  notre  bas-rdief ,  n'est  pas 

(I)  Apollod.,  1.  Il,  c.  Tt. 
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(listinctement  indiquée.  La  cuisse»  h  jnmbe,  le  coude  droit,  une  partie  du 
genou  et  lé  derrière  de  fa  jambe  gauche  de  l'amour  qui  est  en  arrière  sont 
reelaurés,  ainsi  que  la  cuisse  et  la  jambe  droites  et  presque  toute  la  coiw 
gauche  de  celui  qui  est  en  avant  Le  travail  de  ces  petites  figures  est  isiez 
bien.  [Haut.  0",4ao  =  1  pi.  3  po.  6  li.  —  Larg.  O^SSS  =  I  pi.  S  po.  S  H.] 

■ 

AIrnQiiiTBS  aoMAiNBS,  mfont  en  grande  parité  rapport  è  Hercule,  ikw- 
vertes  à  Martres,  à  quatorze  lieues  de  Touhuse,  sur  la  route  de  SemU 
Gaudens,  et  placées  dans  le  Musée  de  Toulouse. 

Ces  notes,  prises  sur  les  lieux,  soui  ircritcs  dr|)iiis  piusiiMirs  années  ^tBJ6).«  jpB? 
les  publierais  pas,  ?i,  après  avoir  revu  plus  tanl  y^i8i8-l8i9)  le  Musée  de  Toulduie, 
je  navais  pas  trouve  i^u'clies  contenaient  des  ddtaiis  artistii|ues,  dont  ne  parient  ni  U 
description  de  1898,  ni  celle  de  1835  (1)»  et  qui  peurent  «voir  quelque  iatérilci 
pour  Tovloiife  et  pour  les  archéologues  qui  ne  sont  pis  à  même  d'avoir  le  phiôrde 
TÎsîler  Bon  cnrîenx  Miuée.  Ce  bel  tfubliwement,  plaetf  dans  rancien  doitte  des  AagHi- 
dns,  d*arcliit(>«'iure  |rotliiquo  très-pittoresque,  soutenu  par  des  tKades  qvi  CBloiirait 
m  fardin  de  la  végétation  la  plus  riche  et  la  plus  vigoureuse,  renferme,  outre  la 
antiquités  roinrtînf*  r»»\ilo  dr  tombeaux,  de  monumens,  de  fraj^ena  (rarrluipctarf . 
d'inscriptions  iatines,  iintîijnes  ei  du  moyen  â^e,  qui  fourniraient  une  ample  et  pt- 
cieuse  récolte  k  celui  (]ui  auntit  riieureu>>e  lianiu  sse  de  publier  ce  Muscc. 

.L'endroit  où  les  fragutens  antiques  ont  e'te'  dcterriïs  est  entre  Martres  et  Casères,  m 
les  bords  de  la  Garonne»  et  parait,  d^aprèa  les  rechcrcbes  arebdologiqnas  da  mot 
M.  Alexandre  Dnmège.  avoir  appartenu  à  nne  riebe  viUa  et  à  on  temple  sar  Tesipia' 
cernent  de  la  vtUe  de  Calagom's  des  Canvenœ,  citée  dans  lltinéraire  d*Aniaain,  it 
où»  dès  le  \^  II"  >icc{e,  on  avait  trouve  des  restes  d'antiquités,  dont  use  partîtes 
au  muse'e  de  Toulouse.  Ces  dcbris  de  sculptures  antiques,  dont  plusieurs  sont  cu- 
rieux, conside'rabïes  et  Itîen  cousfrves.  nnt  e'te'  rerueiflis  en  grand  nombre,  et  p  ur 
i a  plupart,  dans  îe  îiu'me  lieu,  k  pi  u  dr  disiancc  les  uns  des  autres.  D*apr«  ce  <}iif 
l'ai  vu  des  excavations  auxquelles  j'ai  assiste,  mais  un  peu  après  la  découverte  da 
antiquités,  et  selon  ce  que  j'ai  appris  de  M.  Dumège,  du  maire  de  Martres  et  detfi> 
vrfers»  ces  fragmens  n*ëlaient,  an-dcMOVS  du  ntreaude  la  plaine,  qa%  une  pnftadi» 
de  trob  k  cinq  ou  nx  pieds.  Il  y  avait  méow  des  mosaïques  qui  nViaîent  receavert» 
que  dVme  covcbe  de  terre  de  dîx-bnit  k  vingt  poncea.  Il  est  sbgnlicr  que  la  danta 
ou  les  travaux  de  la  terre  ne  les  aient  pas  plus  endommagées)  et  qu'en  ramenant  à  b 
surface  du  sol  des  cubes  de  marbre,  ou  d'autres  substances  colorées,  ils  n'aient  pa 
fait  découvrir  plus  tôt  ces  mosaïques.  Il  est  vrai  qu'il  en  a  été  de  même  k  Porapei. 
dans  le  terrain  de  laquelle,  au  xn<^  et  au  xiii''  siècles,  ..yant  creiisc  des  contfuits 
souterrains  pour  porter  des  eaux  k  Torre  dcli  annunziata,  on  trouva  des  culoa»^' 
des'statnss,  des  firagraeus  de  mosaïques ,  qui  ne  suggérèrent  pas  l'idée  qu'il  poi**s 
avob  existd  là  une  ^ie,  ou  du  moins  des  édifices,  cié  ne  fat  que  quelques  aida 
après  que,  par  basant ,  .on  en  fit  la  découverte,  et  que  Ton  s'en  occupa  sérieisHsia. 


(1)  Cette  description  par  M.  Damège, 

bien  faite  et  fort  intéressante,  est  beau- 
coup plus  consîde'ra!)  le  querelle  de  1828. 
Celï'-ci,  în-8"*l!>  (44  |i;ii;es,  ne  contenait 
que  5'70  numéros;  ils  sont  portés  à  891 
dansTédition  de  1835,  qui  est  de  37 1  pag. 
On  voit  qu'en  peu  d*années  le  Musée  des 


antiques  de  Toulouse  a  pris  de  gnslii^ 

cronsemî'nts;  et  il  est  à  espérer  qa*9M 

recevra  de  plus  importants  encore  p»rlr* 
recherches  et  les  fouilles  enir<  prf«»'s  d*B> 
toutes  les  parliez  du  départemrnt  àt  1* 
Haute-Garonne  et  même  des  départe»»'* 
limitrophes. 
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Quelques  parties  des  mosaïque!»  (If>  Martres  ou  de  C'asirrs  ont  été  transportées  à 
Toulouse.  Mais  îî  y  vn  a.  que  l'iiumidîu'  ;i  pénélrces,  et  dont  elle  a  décompose'  le  cî- 
meiitt  ce  qui  les  rendait  diflicilei»  a  eylt  v,  r.  Aussi  M.  Duintgc»  in'a-t-il  assuré  qu'if 
•Tilt  le  foin,  qu'on  ne  devrait  jamais  négliger  diiuâ  les  fouilles,  d  en  prendre  le  des- 
«B  à  memre  qa**»  lea  découTnit;  il  relerah  amn  le  plan  dee  massons.  Les  mosaî- 
ifttet  tant  dn  même  genre  que  la  plupart  de  celica  de  Pompéi  :  ee  aont  dea  fonde 
blancs  tnUfûtéê  de  largea  iHMrdnrca  fonsëea  f  enioidemena,  de  méandres  *  de  fenif- 
lages  et  de  rosacca.  Le  Mus<5c  de  Toulouse,  Tormé  et  din<Tr  autrefois,  en  partie,  par 
le  talent  et  le  bon  goût  de  M.  (e  M»  de  Castellane,  de  M.  Dnmège,  de  M.  Grtfonl 
d'Onr-al,  scuîptpur  de  talent,  est  Tun  des  plus  intéressan*.  des  j>lu5  t  nn'îiderablps  et 
des  mieux  disposes  de  crux  des  do'parterneiis.  H  était  d«')a  (res-riclie  en  monurnens, 
en  inscriptions  antiques  d  an  grand  prix  pour  l'areliuologie  et  la  mythologie  d»  .s  di- 
gnités locales  du  Midi,  et  surtout  des  Pyrénées,  inconnues  ailleurs,  et  qui,  réunies 
en  grand  nombre  par  tes  soins  et  lea  recherches  de  M.  Dnmège,  se  retrouvent  chex 
elles  dana  fancicnne  capitale  des  Volaqnea  Teccoeages.  Les  fonillea  de  Martree  n*ont 
pei>  je  crob,  aeem  la  qnaniitë  de  cette  daat^  de  monnmena}  ma»  ellea  ont  bean- 
caop  ajouté  à  ceujt  de  !a  scnlpCnre  romaine  •  jadis  en  petit  nombre  au  Musée.  Par 
ecs  copieuses  et  belles  additions,  il  est  devenu,  après  le  Musée  royal  du  Lonvre, 
ia  conortîon  <îe  France  la  plus  riche  en  bas-reliefs  et  en  bustes  antiques.  Les  î>-T«i-r*'- 
fiefs  «1  n'ont  produits  les  fouilles  de  Martres  ont  presque  tous  rapport  à  Hercule,  qui 
ptobablenieni  y  avait  un  temple.  Sib  taisaient  partie  de  la  iVi&e,  dapn-s  leurs  dimen- 
sions, qui  sont  à  peu  près  celles  des  bas-reliefs  d'Olympic,  cet  édilicc  devait  être  très- 
coniid#abIe.  On  prend  une  hante  idée  de  ce  temple,  on  de  tout  autre  édifice,  en 
voyant  la  grandeur  et  la  richesse  dea  montana  d'une  porte  dont  on  a  retrouvé  dea  frag* 
mens  împortans. 

HEacoLB  VAiMQmun  nn  GdavcMi.  Ce  baa-relief,  de  trèe-forte  saillie,  et  dont 
ploiienra  partîca  ionc  détachéea  du  fond,  est  trèa-enrieux,  et  c*est,  je  eroia,  le  aeul 

monument  de  ce  genre  qui  représente  Géryon  avec  trois  têtes  et  un  seul  con,  au 
lieu  de  le  figurer  ?iver  trni*  tt'fes  ,  six  bras,  six  jnmUes.  t'ne  peinture  de  vase,  pu- 
bfic'e  par  le  savant  et  judicieux  ;ii (  [((  (dogue  .M,  Miiiirigen ,  Peintures  de  vases,  pf.  27, 
oûre  aussi  Gérvon  avec  un  corps  et  trois  trtes  âgées  et  de  style  assez  ancien.  Ceiie 
aiéme  particularité  rend  très-précieuse  une  statue  d'Hercuie  du  Vatican,  Jlfiu.  Pio- 
Ckm.,  t*  II ,  pL  7.  Du  corps  du  Géryon  de  Martres  sortent  trois  tétca,  une  de  chaque 
«àU  de  la  téte  principale,  que  de  sa  main  gauche  aaisit  Hercule  par  ia  coiffure.  Me 
trouvant,  pour  la  première  fob,  à  Martres ,  chca  le  paysan  propriétaire,  au  milieu  de 
tons  ces  d^ris  à  terre  ,  en  désonbe,  peu  de  jours  après  que  ceux  du  Géryon  furent 
découverts  (  21  sept.  189G),  je  crtis  d'abord  que  cette  ntain  «'tait  totit  ce  «pn  restait 
de  ce  héros  ;  miis  parmi  d'autres  fraginens  des  mêmes  proportions,  j  eu  découvris 
plusieurs  considrrables  que  je  fis  r:i])procIîer  de  celui  de  Géryon,  et  j  eus  le  plaisir 
de  recomposer,  le  premier,  presque  en  entier,  ce  curieux  has-relief ,  et  de  voir  que 
Ton  avait  la  téte,  plus  de  la  moitié  du  corps  de  l'Hercule,  et  tout  son  bnis  gauche 
dont  il  terrasse  Géryon  qui  élève  son  bouclier;  et  j'espérai  dors  que  Ton  recouvrerait 
encore  c]UL  ii^ues  partiea  parmi  cea  nombreux  débris.  Gàyon  est  armé  d*m»  cuiraaie 
qui  a*adapie  aux  formes  de  son*  corps,  et  oà  se  trouve  une  ouverture  pour  chaque 
téte.  Une  petite  clilamyde  couvre  en  partie  sa  poitrine.  Du  bas  de  In  cuirasse  pendent 
deux  rangs  de  bandelettes,  ornées  de  («  tes  de  loup,  de  bélier,  de  grîfTon,  de  lion  ,  de 
méduse  et  de  torsades  d'un  l)on  travail.  Géryon,  terrassé  par  Hercule,  se  soutient  sur  le 
genou  et  !n  main  droite  ;  la  main  n'existe  plus.  Les  têtes  sont  coiffées  du  bonnet  phry- 
gien; celle  du  milieu  est  plus  grande  que  les  autres  :  elle  porte  nn  cascjue  dont  Her- 
cule saisit  le  cimier,  cl  qui  a  la  Stéphane  relçy  ce.  La  main  du  héros  est  bien  conservée. 
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■lui  ^pw  U  gncbe  de  Géryoo  qui  dent  son  bouclier,  dont  une  partie  fubsiste  CMarv* 
eC  en  particulier  Taïue.  La  téte  d'Hercule,  àgd  et  barbu,  est  bien,  et  c'est  In  meiîT^^nrf 
des  «juntre.  T>c  travail  de  ces  f^tps  est  aawz  bon,  et  elles  ne  manquent  pas  d  expression 
Cflle  df  droite  t\>>i  d<  |a  morte,  et  fa  gauche  rend  le  dernier  soupir.  I!  v  a  do  l'abandon 
dans  la  manière  dont  eiies  se  renversent;  sauf  ie  bout  du  nci^,  elies  sont  en  bon  cul 
Om  «  à  regretter  à  celle  du  milieu  le  nex,  lee  iërres  et  une  partie  du  mcntcMi.  Ce  Imh- 
i«lief  de  ti««iflf«ndB,ëMitlM  figwflSMBi  de  proportm  dealvataM,  ne  penk  ée 
wfoe  de  SMBfrBdit.  n  winv>^  à  GdtyM,  ieMiM  te  lU  ^ 
et  ia  jambe  gta^et,  k  moitié' de  fântaOfhnê  éttA  à  partir  de  trois  pouces  va-étÊÊ&m 
de  la  Mignée,  et  U  main»  tontei  Mifirliae  df^ent  trè«-dëtachëe<  du  fond.  Un  reale 
de  tenon,  qui  sr  trouve  à  quelques  pouee»»  nu-dessons  de  îa  partie  fracturée,  a  ân 
être  le  poiniiieju  de  l'e'pee  que  tenait  (jeryon,  et  on  voit  sur  la  cuisse  droite  uu  pe- 
tit afrachement  qui  devait  en  être  la  pointe.  Tout  le  (ieryon  est  d'nne  senfe  pièce  a 
laquelle  tient  ie  fragment  de  cuisse  d  ilercule,  et  il  a  pour  chaussure  des  botxian. 
On  nmunpm  une  ttÊtXan  en  poignet  gauche  et  m  m&fav  ém.  «eeee  ncrcaie,  tai 
le  Imt  du  corps  cet  Uen  eMeertd  pHi|n*aai  ktadiet}  le  ictlt  mumifÊtf  «nf  m  yte 
deUewHedraitedétrè»fe«deeHiiie.  Parée ^cnle  de  rdpevie, «R'VMt^Aie- 
^lt  tew  pev  frapper  Gdrjoo  de  m  marne  dont  la  greme  extrémité  iTett  BBifwi^r. 

HiBCuu  TVAifT  i.*HTDti*  Pfiisieiirt  firagmene  offiraient  la  t<te«  le  eoipe,  me  partir 
de  h  caime  et  la  jambe  ganelie  du  bdroi.  On  n'en  powait  deuter,  le  htm  de  In  famk 
dlant  cnloarë  dW  dca  plia  des  serpens.  II  y  avait  aussi  deux  débris  de  plusieurs  acr- 
peBf ,  dont  on  a  reirowrd  aix  tétea.  Hercule ,  jeune ,  a  la  téte  cevrerte  de  là  peau  de  lien 

dont  les  pattes  se  nouent  sur  sa  poitrine.  Tout  fe  hr*t  droit  niân(]ue .  aînii  que  îc  haut 
du  pauche  et  I  épaule  jusqu'à  ia  saignée.  Par  ia  direction  de  ce  ijui  reste  de  f'cpauif 
droite,  on  voit  qu'il  lève  le  bras  pour  assommer  l'hydre,  et  de  sa  main  gauche  il 
étouffe  un  des  serpens  qui  ie  mord  au  poignet.  La  cuisse  droite  et  le  pied  ganciie 
•Vrirteiit  plus,  et  le  eotye  du  liérae  cet  Iracturé  par  fe  nilien.  0v  autre  fragment 
aaaaiddnUe  élirait,  dana  le  bas,  deux  tétea  de  llijdra,  et  daM  le  Imnt  le  raete  de 
la  awMue  et  un  fiagnent  de  braa  et  de  ia  main  4|ui  en  tient  «a  mwvwnu  flUr  les 
rochers  qui  s'élèvent  du  fond  du  raarait  de  Leme  est  placée  une  petite  figure  dont 
la  fiice  a  tx4  brisée ,  et  qui  porte  une  nébrîde  sur  la  poitrine.  La  moitié  du  bras  droit 
manque  ;  mais  parmi  les  fragmens  j'en  ai  trouve'  deux  qui  paraiment  être  les  bouts 
d'une  torche  ,  et  je  pensai  que  cotte  figure  était  certainement  Infas ,  qui  brAlc  les  tërrs 
de  i'fajdrc  assommée  par  Hercule.  Je  crus  ainsi  que  ce  bas-relief  important  était  en 
partie  «omplet.  —  Bu  1898,  je  vis  qu'on  l'avait  recomposé ,  et  qu'il  était  tel  que  fe 
f  avaii  cm  d'abord,  tie  travail  en  est  mofau  bleu  que  celui  du  groupe  de  Gérjm  «i 
dUercide  ;  lee  foraua  août  ontréet  et  trop  aaeeadéea, 

BoATSTHKE  SE  CACHANT,  par  la  peur  que  lui  cause  le  sanglier  d'i^r) maniiie  qu' Her- 
cule lui  apporte  vivant;  9  lève  la  téte  et  lee  maina  ven  le  ciel.  On  trouve  cet  o^leit 
d*A]cide  aur  le  grand  vaae  en  marbre  de  la  collection  Albani,  o&  août  repréientéi  Ici 
douze  travaux  du  fils  de  Ju|Mter}  iur  un  baanrellef  du  Musée  Bor^,  publié  par  HiUIb, 
GmIL  mjftkol. ,  t.  II ,  pl.  1 1 7, 453 ,  le  même  aujet  ae  voit  au«i  parmi  iea  pemturcs  d'Her- 
eufanum ,  t.  Ifl,  pl.  S47,  et  sur  plusieurs  vases  peints,  entre  autres  sur  un  très-bean 
vase  de  fa{iri(]uc  sicilienne,  dont  M.  le  dur  de  Luyrics  a  fifut  hommage  à  î^.  M.  Charles  X. 
et  qui  fait  jiariic  du  Musi  c  qu'il  avait  cre<  .  M  iis  il  n'existe  de  bas-rclici  <jii:  offre  Cf 
trait  de  i  histoire  d'Hercule  avec  des  diiueusiuns  AU^tSi  giaude.'i  que  celui  de  Martre*. 
Curjtthée  est  vu  par  devant;  dans  d'autres  rcprcscniations,  il  montre  le  dos.  Il  ai 
reate  qu'un  pied  dûefcule,  d'un  asaet  bon  travail .  et  un  peu  de  la  pambe ,  aur  le  fané 
du  baa>relief,  suffit  pour  en  indiquer  la  direction.  Un  autre  fragment  m*a  préeenté 
np  morceau  de  la  peau  de  lion  d*Herculc,  et  une  patte  de  sanglier,  qui  appaitienncnt 
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t»  bu-rc&ef  <fEurjathée.  Mais  la  «juantitc  de  fragment  de  cuiâges ,  de  ïambes ,  de  la 
néoM  proportion,  el  que  l«vt  formcf  muteirieittet  font  reconnaître  pour  provenir  de 
figttrti  dTHcreiile,  ne  permettaient  pat  de  douter  ipille  ne  founiiMeiit  de  q[iiol  rétabKr 
•m  pertie  ee  bet-itlief ,  et  peut-^  plonea»  ntref  de  la  mène  mite.  Ce  merecom 
cotuîdërable,  de  forme  irrégaiière,  de  diz-famt  pooeee  wr  dht-hnit  dam  aea  plu 
grandes  dimensions,  est  divisé  en  deux  par  une  fracture.  Un  reste  d'cncaAvmeot 
montre  que  U  figure  d'Ennsthée  <?tait  à  l'angle  gaucbe  dn  bas-rc!ief.  —  J'ai  revu  ce 
bas-relief  en  1898  :  on  a  recouvre  fa  cuisse,  lat jambe  et  le  pied  droits  d'Hercule, 
bien  conAenres  ci  d'un  hon  travail;  le  milieu  de  la  cuisse  et  la  moitié  de  la  jambe  gau- 
dies,  un  fragment  de  massue  entre  les  jambes;  derrière  Hercule,  une  partie  de  ïa 
paaii  de  lion,  la  queue  et  lea  pattes;  un  pied  et  une  partie  d'une  jambe  de  derrière  du 
■aaglier,  et  me  fambe  de  dorant  au-deama  de  la  téte  d*HercuIe. 

Fragment  de  hrns  enveloppé  d'un  bout  de  chiamyde,  et  d'une  main  tenant  des  pom- 
mes, faisant  partie  d'un  bas-reiief  d'HERCULE  MAiTiiB  des  pommu  dbs  UESPiaiDES. 

ifàaiM  n'AuaiAS.  Un  fragment  peu  conaiddrabio  oflllne  on  panier  aur  lequel 
peea  un  pied  droit.  On  voit  à  c6té  la  moitié  d'une  massue,  placée  perpendieufairo—ut» 

ee  qui  indique  la  pose  d'Hercule,  et  qu'il  a'y  a|^niie.  Un  arracbement  du  marbra, 
en  dehors  du  pind,  rae  parut  ('trr  \p  hn\n  dn  manche  d'un  boyau.  On  a  trouvé,  depuis, 
le  pied  gauche  n  prfixjue  toute  ia  jambe  d Hercule,  nssp?  him  conservée;  et  le  bout  de 
la  queue  de  lion  tombe  entre  le  panier  et  le  gcnuu.  !)< n  ieie  cette  jambe,  le  cadre 
fra^awntë  qai  la  toucbe  presque  détermine  l'espace  de  ia  composition.  HcrciUe  était 
reptdienttf  ae  rcpoaant  apria  avoir  nettoyé  lea  étaUea  d'Au^aa.  Le  panier  ae  retrouve 
aôaal  aur  iTautrea  monuraena  offrant  cette  entrepriae,  qu'Buryathée  reftiaa  d*adaiettra 
au  nombra  dea  travaux,  parce  que,  pour  Texécuter,  Alcide  avait  en  recoure  aux  fleuvca 
Aiphée  et  Cladée,  qu'il  détourna  pour  enlever  en  un  iourlea  immondicM.  —  DVmtrea 
bafl>reliefs.  Mus.  Pio-Clem.,  t.  IV,  pl.  40,  montrent  Hercule  se  purifiant  après  avoir 
nettoyé  ces  établir  :  le  bel  autel  du  Capitole  l'offre  assis,  ayant  un  panier  près  de 
lui  et  tenant  à  l;i  main  le  h oy au  dont  il  s'est  servi.  Mus.  Pio-Clem.,  t.  IV,  pl.  b.  III. 
Sur  le  bas-reliet  du  beau  vase  Albani,  ce  héros  traTaille  à  déblayer  les  ctabies  avec 
ani  panier  qu'il  porte  vera  le  Pénée.  Voy.  Zoéga,  Bassi'tiHtvi ,  etc.,  t.  Il,  pl.  68. 
Le  monument  du  nuaée  de  llantoue,  t.  II  »  pl.  1 ,  représente  Aleide  coiff'é  de  ia  peau 
de  lion,  portant  aur  fépanie  le  hoyau»  à  ses  pieds  est  le  panier  d*oi  a*éebappe  ia  boue. 
M.  Domèfe,  n»  83  de  la  JVoUce  «Tes  aïon.  ani,  du  Bhts,  de  Toulouse,  1898,  vfl  173 
de  Ia.jDlBie.«  efe.,  de  1835,  pense  que  ce  panier  in(Iii|ue  l'initiation  d'Hercule  aux 
petits  mystères  sur  les  bords  de  nirssus;  et,  n'*  76  de  lu  Xotire,  1G3  de  la  Desc,  W 
dît  qu'on  vt  :\  pa?  trouvé  de  fragmrns  du  travail  d'Hercule  cIipx  Augias.  Mais  il  me 
seniblc  que  cr  rjur  (  indique  sur  cc  fragment  prouve  suffisamment  qu'il  devait  appar- 
tenir à  l'exploit  auquel  je  l'ai  attribué.  Ce  panier  d'ailleurs  n'a  pas  la  forme  du  caia- 
tkus,  de  la  corbeille  ou  de  la  ciste  mystique  employée  dans  les  mystères,  et  qui  était 
Hrméu  par  un  confcrde  ainai  qu*on  le  voit  aur  lea  monumens.  Je  tuia  persuadé  que 
M.  Dmnège  acra  fort  aise  de  vdr  reconnaître  dans  ce  morceau  intércaaant  lea  reatta 
dte  des  travaux  dont  il  regrettait  qnH  n*eaiitât  pfaia  de  traoca* 

Oiseaux  Stymphalides.  —  De  longues  pattes,  le  long  d'un  aibre,  ont  Pair  d'ap- 
partenir à  un  obeau  mort  :  eë  sont  certainement  les  oiseaux  du  lac  Stymphafe,  tuéa 
pur  Hercule.  —  On  lea  représentait  à  peu  près  comme  dea  autruches,  et  on  leur  en 
doBue  même  le  nom,  rvpooQsi,  dans  rjmcriptîon  du  bea^relief  du  repoa  d'Hercule  de 
ia  VUla  Albani.  Winckelm.,  Jfou.  iuéd,,  n"  64  et  65.  Maiaon  trouve  en  même  temps 
q«e  c'étaient  des  oiseaux  aquatiques  et  armés  de  fortes  serres  V'nv.  Visronti,  Mus. 
PiO'CUm.,  U IV,  p.  f6d.->  £n         y'ai  vu  avec  plaisir  que,  plus  iieureux  que  moi 
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dam  iM  ànvttt^mioiii ,  M.  Dumège  airttU  en  grande  partie  recouTi^  ei  rétabli  ce  bajr 
relief.  Hercule  y  est  âgé,  emtU  de  la  pean  de  lion  dont  les  pattes  rericaaeiit  «v  la 
poitrine.  Sur  ton  ëpanle  droite  eat  aon  car«|iiott  atlaeh^  à  une  courroie  qtti  Ta  de 
droite  à  gauche;  la  pcaa  de  lion  du  baa-relief  de  Mantoue  eat  retenue  de  ectte  wh 

niirc  uni-  iv  hra»  guuchc.  La  têie,  «aof  le  nci,  eat  bien  conservée;  le  style  en  en 
iourti.  Rirn  n'est  à  regretter  au  to n?r ,  ni  h  !a  cuisse  et  à  la  jambe  droites,  en 
très-lioii  »tiU  jusqu'aux  malléoles;  lu  cuisse  et  lu  jambe  gauches  manquent  entière- 
ment. Un  a  encore  du  bras  droit  le^cUoïde  et  une  pui  tie  des  doî^is,  et  le  gmucbf 
de  rëpaule  jusquau  milieu  da  biceps.  Un  oiseMU  k  long  cuu  e^t  utiaciie  a  un  tronr 
dTarbre  à  moitid  briaé;  on  antre  dana  le  bant  da  baa-relief  est  perce  d'une  fleclte; 
lenra  tétea  n*eilatent  plna. 

FiagxiieiH  d  iinv  Ama/.onk.  —  Ce  «loit  être  une  partie  du  bas-relief  d'If errufe  cotr- 
battant  l'Amazone  Hippolytc.  Plusieurs  autres  morcesxix  en  fusaienl  probnbîrmeni 
partie»  entre  «otres  un  pied  gaucbc  d'homme  et  un  pied  de  cheval  bien  conserve», 
pUeéf  à  c^té  rm  de  Fautre  dana  le  mène  fragment.  La  peila  de  rAmozone  est 
anan  prea«|ne  en  entier.  Parmi  ce»  dëbria,  fai  reman|n^  deux  joliea  tétea  de  cbcval 
avec  le  cou  et  (e  poitrail.  Le  fragment  d'Araasone  offiw  la  croupe  et  le  poitmH  dte 
cheval»  la  eniaw  et  la  jambe  droites  de  IliéwTne;  la  draperie  est  tièf-jolie.  Cette 
reine  guerrière  a  pour  chaussure  des  bottines  qui  laissent  k  découvert  la  moitié  du 
pied.  Un  morceau  de  la  partie  .mte'rrrure  d'un  pied  droit  de  femme  à  la  droite  d^ 
encadreuieut  a  peut-être  appartenu  a  ce  bas-reiief. 

DiOMÈOB.  —  Une  t^te  et  un  poitrail  de  cheval  d'un  assez  bon  travail  penvent  pr»> 
venir  du  Las-relief  (|uî  reprëaentait  Hercule  tuant  Diomède  et  lea  eheranx  nntbiope- 
phagea  de  ce  roi  féroce. 

Un  pied  droit  dliomme  en  entier,  nn  pied  gancbe  bien  eonaerrd  et  auquel  H  ne 
manqne  que  le  ponce,  nVtant  paa  dn  même  marbre,  Tiennent  de  denx 


a 

aux 


TAUMBAV  m  Cnàn  ou  on  MABATHON.  On  en  a  la  tétc  et  le  cou  assez  bien  conser- 
véa  :  aon  front  eat  trMonmi  de  poila,  ta  côme  gauclie  eat  caiaéé,  la  droite  est  for- 
tement aaiae  par  la  main  pncbe  d'Hercule.  L'animal  terraaoé  ûtt  la  langue,  ses 
fanons  très-grande  tombent  ffur  nne  partie  dn  hant  de  la  jambe  dont  il  reate  qndqnes 
pouceai  Cette  tète,  en  assea  bon  état,  a  encore  aon  oreille  gnncbe.  Une  cuiaae  droite 
d'homme  presque  entière,  avec  un  reste  de  massue  en  avant,  et  la  jambe  conaerrée 
jusque  près  des  malléoles,  ont  dû  appartenir  au  has-reîief  du  Taureau;  un  pedt 
reste  de  i'oieilie  droite  de  l'animal  lient  encore  vers  le  haut  dr  la  rui-sse  d'ffercuîe. 
M.  Oumcge,  n«»  77  de  la  Notice,  165  de  la  Description ,  pense  que       I  a«-reîief  re 
préientait  la  lutte  d'Hercule  contre  le  fleuve  AchéIoii<i  transformé  en  taureau.  Ce\ 
ae  peut  ;  cependant,  comme  cette  antle  de  baa>reliefa  parait  avoir  offert  les  trav 
d'Hercnle,  et  non  aea  anireo  exploita,  je  snia  plua  porté  pour  le  taureau  de  Cri», 
nommé  anan  de  Marathon,  que  pour  le  combat  d'Alcide  contre  Acbélofla. €ea  fragment 
aont  dn  même  marbre  qne  lea  antrea. 

TAtb  en  mauvaûi  état,  et  qui  parait  être  celle  d'ALEXANORE-SÉvîiNF. 

Amm()>.  Très-jolie  petite  it'ie  en  bas-relief,  de  profil,  d'un  bon  travail:  elle  parle 
sur  le  front  le  diadème  ou  la  mitva ,  rt  un  untre  qui  ir  (mise,  et  où  nie  paraissent 
s'attacher  les  cornes  qui  ne  sont  qu  ébauchées.  Ce  morceau  est  un  des  meilJeuii  de 
ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  de  Martres. 

Antomv  Piii.  Il  n'y  a  que  la  f(^t"  rr  le  cou  :  marbre  de  Luni,  d'nn  bon  tntail; 
aauf  le  nez  en  partie  caaié,  la  ttie  est  bien  cootcrvée. 
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Amadvk.  Petite  té(e  en  janne  antique ,  coaune  on  en  voit  pliuicms  au  Mutée  de 
Nnples.  Cee  l4tM  étaient  ordinurement  inr  dct  gmînea,  et  aerTaientd^enwBieBe.  Ceite- 
ci  porte  un  dtedéme  et  une  eonronne  de  feuHIee  et  de  eorymbee  de  lierre. 

Bacchus  IMOICN.  Tète  du  même  marUre  et  dans  le»  mi^mes  propoi  uuuti  .|ur  <  <  lie 
de  Vënne  :  elle  a  été  un  peu  altérée  par  ie  temps  ;  mais  un  voit  que  le  travail  en 
dinft  lin. 

Cu.MMoDE.  (hmtkI  hu^tc  vclu  du  paludaiiieutum  j  Ia  i»He  couronnée  de  feuilles  dp 
chêne  a  ete  decaclicc  du  corps;  bon  travail  de  fabrique.  Le  nez  et  une  partie  des  sour- 
cils manquent. 

Trte  colossale  dont  le  ne/,  est  cassé  :  elfe  aie  caractère  dan  portrait,  et  ce  poorraic 
être  un  CoMMons  plutôt  qu'on  HfiacoLa. 

CyniLB.  Téte  dan»  un  grand  duque  concave.  —  Fragmena  de  j^uneora  avtrea  du 
Mène  genre.  Le  travail  en  est  peu  aoîgné.  Cea  tétee  faisaient  partie  de  quelque 
grande  décoration  architecturale. 

Empaht  PB  oiAïf  nsun  HATrBBLi.B.  Tone  en  marbre  dW  beau  travail,  et  dont  fa 
tnnîque  eat  relerée  lur  le  devant  et  inr  fa  hanche.  D*aprèi  dea  arrachemena,  on  voit 

qu'il  tenait  une  corne  d'abondance  à  ta  main  gauche ,  qui  manque ,  ainsi  que  la  moilië 
du  bras  droit,  la  téte  et  le  bas  du  corps  k  partir  du  milieu  des  cuisses.  Cette  6gni*e 
était  peut-être  un  IIarpocrAtf.  on  un  Vertumkb  bnpawt.  — Voyez  îa  Notice  n«>56; 
d'après  ]n  Description  n"  I2G.  il  paraît  rail  que  l'on  a  retrouvé  en  partie  la  corne 
(i'aboïKi  iru  t-  et  la  main  droite,  dont  l'index  près  de  la  bouche  indiquerait  un  Har- 
pocrait  Vov.  t.  III,  1878,  pl.  763. 

Fi^MME  (  JOLi£  PETn  I.  i  KTK  dh)  dc  ciiK]  pouces  de  hauteur.  On  voit  à  droite  qu'elle 
tenait  à  un  bas-relief.  Le  travail  en  est  peu  terminé. 

Femme  (Pmtitb  wwvue  de)  de  5  poucea  de  hauteur  ;  il  lui  manque  la  téte.  Cette 
figtire.  qui  pose  sur  une  plintfie  ornée  d'une  moulure  de  lion  poi'it,  est  à  genoux,  et 
s'appuie  contre  un  tronc  d'arbre.  Le  fiaul  du  corps  est  nu  et  l-i  partie  ÎTifericitre  dra- 
pée. Mlle  porte  la  main  droite  vers  ie  sein  gauche  coiiiine  pour  aittstti  son  innocence; 
de  la  main  gauche  elle  soutient  sa  robe,  très-agreabiemenl  drapée.  A  côté  d'elle  on 
Tnît  nn  |Ned  de  jeune  honne  bien  eonaervë,  dSin  travaH  trëa^élicat  de  même  que  la 
petite  figure.  If  aérait  poaiîble  que  ce  fragment  fàt  ceint  d\in  groupe  de  Parcnd  m plo« 
RAMT  l'Amovr,  et  3  eat  probable  qne  parmi  beaucoup  de  dtfbria  de  marbre,  que  fe  n'ai 
pas  eu  le  temps  d'examiner,  il  j  en  a  qui  appartiennent  à  ce  pedt  groupe  qui  eat  en  ttè^ 
beau  marbre  de  Luni.  M.  Dumège,  Notice  n"^  9:> ,  De.sr.  n»  l3l,  peuae  que  ce  poumlt 
**tro  Ilésîotie  délivrée  par  Hercule,  ou  Andronade  par  Percée.  .Mais  jr  doute  qne  ces 
princesses  exposées  sur  des  rocher»  pour  t^tre  dévorées  par  de.s  monstres  marins  n'ru<;«ent 
pas  été  représentées  nues.  Peut-être  même  aurHicni-ellei»  éie  attaehées.  Il  est  »  1 1  oii  e 
nuséi  qu'Hercule,  en  rendant  la  vie  et  I»  liberté  à  Hcsione,  ci  IVrsée  en  délivrant 
Andromède,  se  aéraient  tournés  vera  cea  fennca  fillea.  Ici  la  podtion  dn  pied  qui 
reste  de  la  pedte  atatue  du  jeune  homme  indique  qnll  se  détourne  de  celle  qui  fe 
•npplie  et  qid,  à  genoux  h  aea  pîeda»  paraît  aolUciier  aon  pardon  et  un  regaid.  Il 
me  semble  donc  qu'on  peut,  quoiqu'elie  soit  sona  ailes,  y  reconnaître  Psjché.  Maia  je 
ania  loin  d'affirmer  ceci  comme  une  certitude.  Voy.  (.  III,  ld04,  pl.  654. 

Jolie  t^e  de  pbhmb  en  marbre  de  Loni  trèa-fin  :  la  eoiffnre  indû]ue  le  tempe  dea 
Antoainai  die  en  formée  de  tremea  qui  entourent  la  téte;  on  voit  tria-bien  dea  deux 

tété»  les  bouts  des  tresses  et  les  cordons  qui  en  fixent  fea  extrémités  autour  de  la  téle 
par  derrière.  Le  buate,  bien  drapé,  est  évidé.  Sauf  le  nex  et  la  moitié  dn  menton. 
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oeCU  téie  est  bi«  OMMcrréc.  Le  tn<f*B  4m  oraHet  est  trèt-totgBë;  mais  elles  mai 

Gallien.  Grand  et  beau  buiU-  en  nKubre  df  Lwni  ;  îi  n'y  manque  que  ic  Uou( 
du  acz  et  le  tommet  de  ia  téte,  ()ui  ciait  dcjà  deUcliée  autreluis,  car  le  marbre  est  di»- 
poaé  de  manière  à  fy  fixer.  Le  trmvMf  de  U  barbe ,  des  cheveiui ,  des  oreilles,  du  pain* 
diMilaB m  blMs  rien  kéédnr. 

G^TA  Jiumu  fiwte  a:vec  le  psimUacntiim  ;  à  Texeeptioa  4n  b«iac  du  net,  il  est  Mem 

coBsenré* 

HncvLB.  Téce  csImmIsi  nais  peat-éire.  li  omis  d« pffifion,  termie^e  pluCAt  im 

IJ£RCUL£  JEUMB.  Téte  de  ia  même  proportion  que  les  bas-reliefs,  et  qui  pouvaii 
leur  appartenir. 

Homme  kcé.  Tornf  d'une  petite  figure  absolument  de  (a  grandeur  et  de  la  même 
pose  (jue  le  petit  pécheur  africain  du  Musée  royaî,  n"  611.  Il  est  en  marbre  grîs,  «"t 
le  itavail,  quoique  exagère  de  formes,  n'en  est  pas  mauvais.  Ii  est  singulier  que  ce 
sujet,  qui  paraît  de  peu  dlntérét  et  qu'offre  aussi  une  statue  du  Vatican,  ait  été  M  son- 
▼eut  répété,  La  eouleur  sombre  du  marbre  coirreiiatt  k  Ta  figwe  quf  en  esl  faite. 

ilvGiK.  Jolie  petite  statue  vu  inarlirr  de  ('arr.uc  tr<'»-tin.  Lorsqu  eiie  avait  sa  tête, 
cette  figure  devait  avoir  l.'i  k  14  jniuces  de  hauteur;  mais  on  voit  qne  la  t^te  t'iait 
rapportée,  ce  que  prouve  ia  cavitc  ou  le  cou  était  encastre,  tlie  est  trcs-bien  drapée, 
la  main  érckt  est  fort  jolie,  et  le  serpent  qu'elle  iteat  est  biea  oeaservd.  Voj.  t.  Ht, 
llS5,pl.  557. 

Beau  Hi  STE  IMPÉRIAL  en  marbre  de  Carrare  bien  conserve'  :  if  n'y  iiKin(|ULr  que 
le  nez.  Cette  téte,  d'un  bon  travail,  et  uu  les  oreilles  soni  remaxquabiemeni  bien, 
est  ëridée  par  derrière,  ce  qui  se  trouTC,  mais  rarement,  aux  bustes  antiques. 

Deux  BtTSTPîî  fMPFRiAfx  v<*ft!s  du  paludamentum ,  d'un  ««i««rz  fion  fravaîf:  \h  «on» 
dan.4  un  mauvai.<i  (  t.it  (ir  conservation  ;  i(  y  en  a  même  un  auquel  ia  téte  manque.  Le 
piédouche  tient  au  buste. 

Isis.  Mauvaise  statue  en  marbre  gris  :  la  téte  était  rapportée  »  et  eft  Marbre  blanc, 
ainsi  que  (es  extrc'mitcs;  la  robe  de  la  déesse  est  U  friBgeSt  et  SW  se  peitlilie  est  le 
lurad  de  la  CuUuiris  qu'on  lui  voit  ordinairemenL 

ilOHS  HOMMB  (Téte  de),  en  rnerbre  grec,  sent  nés  :  il  n*«  pes  été  amé  d«ns  les 
temps  modernes,  car  la  place  tsHIde  k  vif  était  préparée  pour  y  repfacer  un  mor- 
ceau. Ain.si,  c'était  une  téte  en  restauration;  ce  qui  montrerait,  ainsi  que  dTaWres 
indices ,  qu'il  y  avait  des  sculpteui^  h  Caia^orris  on  aux  environs.  If  serait,  au  reste, 
assez  8ur]ir(  iiant  «juil  n'y  en  eât  pas  eu  dans  un  \r.\\^  «si  riche  en  marbres  de  touir 
tspkctt  et  même  en  marbre  statuaire,  exploités  par  les  Homains,  et  on  il  serait  fi 
ede,  avec  des  frais,  peu  importants  auprès  de  la  prospérité  qu'ils  répaudraient  sur  res 
eontrdes,  de  faire  des  dtabUisenientt  qni  rrraliBeraient  peut-éire  un  }o«r  «vee  tenue, 
^  ne  nons  irrre  qne  des  marbres  inférieurs,  et  qni  sonstndrsicnt  la  France  an  tribm 
qu'elle  Ini  paye  bénévolement,  lorsque  Ton  ponrnut  Ten  effranciiir.  Cette  téte  a 
quelque  chose  du  caractère  des  francs,  et,  d'a|wès  {<  «  cassures,  en  poiutnit  CMfe 
que  tes  oreilles  étaient  pointues  ;  cependant  \e  ne  Taffirmeran  pas.  EKe  cet  cenMe 

d'une  bandelette  au  intlieu  de  Isquellf  r^^i  un  pefîi  di>?fn!f^  «niî  a  été  peint  en  rouge, 
ce  qui  devait  figurer  une  pierre  rouge  telle  quune  cornaline  .  travail  âmes  groMÎer. 
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JupiTEA  ET  MiNSftve.  Fm^mcns  de  hMes  coloaiiilet  :  elfe*  sont  davis  des  ditqac* 
concaves  ;  le  trâTsil  en  est  grossier,  mais  le  catqoe  de  Minerve  est  bien. 

llAAC-AiiKàu,  Bnate  avee  k  eninae  «t  le  ptlndimaitiiiii  :  le  Mnil,  ^noiquè  va 
peu  ieci  en  eM  bon  et  plein  (f expression.  La  t4te  cil  bien  conserrëe;  if  n'y  msiiqae 

qnf  fp  nrz.  Les  oreilfes,  habilement  scufptées,  sont  entières.  La  téte  de  Méduse,  or- 
nmient  do  (a  cttirassp  est  trèft-bien.  A  traveiB  ia  croèle  qni  rec4HiVfe  le  marbre»  on 
reconnaît  ^ail  est  très-beau. 

Bea«  buste  de  MAic-Aom&LS,  ea  nerbce  de  Cimre  en  de  Lnnf,  trèe^ien  eon- 
merré  et  d^n  bon  traTaif.  La  cuirasse  a  pewr  otMttM  «ne  téte  de  Mddve,  et  le  bn^ 
diier  m  fendre.  Le  hant  de  la  poittine  cet  eenvert  per  le  pelwdementw. 

MAiaoB  itASiaiiB  d^nl  ben  eljle. 

MiNRRVF  armÉk  df  SA  LANCE  ET  DE  «ON  HOi'CLlRR.  Dnns  op  fraf^PTTt  fie  bas-rc- 
lief,  l'egide  recouv  re  oldiqucnirnî  fa  poitrine  de  la  dtfesse  qui  est  vétae  du  peplus.  La 
téte,  le  braj  droit  et  ia  nn^itif  du  corps  rnani^uent.  J'ai  n(f|!i;Hpp  dans  mes  notf§  de  mar- 
iner la  proportion  de  cette  iîgurc,  cjuc  je  ne  me  rappelle  pas  asser  bien  pour  discuter 
i  die  a  pn  ftire  partie  dVun  des  baê^^elieb  des  travaux  d*Hercnle,  daai  leefub  Mi- 
Mrve  Int  pine  d^ne  fisii  ntile  à  ee  liéroe.  Mais  |e  voit  qne  M.  Doia^,  n^  185,  range 
ce  betHrcfief  pami  emut  dci  ttnvanx  dllereile,  et  qnH  ett  anm  daae  lee'inéaMe  pre- 
pei'lieiia. 

Grands  fragmeas  d'oaiiEiiEjis,  d'BnaoDLEMBMS  d'un  beau  style,  qui  décoraient  les 
montans  de  portes  dHtn  édifiée  sans  dente  eewnddraUe,  pfebaUemcnt  un  temple  dent 
les  baa-relieb  dUerenle  auraient  pu  fermer  les  métopes. 

TÉTE  en  marbre  qui  parait  être  celle  d'un  des  deux  Philippk. 

Deux  jolis  PIEDS  de  |enne  homme  de  petite  nature  sur  une  plinthe  de  marbre  de 
Paros,  mn^z  l»7>n  comei-yés.  On  voit  k  \t\  rassure  et  à  dei  trons  de  tenont  qn*3a  fai- 
saient  partie  d'une  statue  qui  avait  été  restaurée. 

Deux  eatteib.  Fragment  d^  petit  bae^elief  de  13  peneei  en  carré,  dVne  saillie 
très-forte  et  d'un  assez  joli  travail.  PrèsdWe  grotte,  un  satyre,  couché  sur  sa  nébride 
à  Fombre  d'un  pin,  clèTe  la  main  droite  pour  en  cneillir  les  fruits.  Vîs-i^-vis  de  hn  c«»f 

assis  un  autrr  '^afvro  dont  le  haut  du  corps  est  f  nuvprt  de  sa  ne'brîdc.  Les  têtes  man- 
quent, de  m<hnc  que  la  jambr  et  le  bras  droits  du  satyre  assis,  la  cnisse  et  la  jambe 
gauches  de  celui  qui  est  couché. 

Grand  buste  de  SEPTiME-SÉvÈaB,  en  marbre  de  Luni  :  à  l'exception  du  nez  et  de 

quelques  parties  des  cheveux,  il  est  «s^r?  bien  conservé.  Le  travail  en  est  bon;  (a  téte 
a  été  diUithec;  mai»  rlic  appartient  au  Iniste.  La  cuirasse,  formée  d'écaiiles  et  ornée 
^nne  téte  de  Méduse,  est  en  partie  cachée  par  le  paludamentum. 

f^wgment  d'une  t^tf.  en  marbre  d'un  caractère  grotesque,  meiad*nn  b«n  tmvnili 

Ice  cdàbde  la  boncbe  sont  garnis  de  petites  menstachca. 

« 

Tàtn  conronnée  de  lenricr  :  les  trens  qu'en  y  «eit  dtaient  sans  dente  dcstindiàdes 
baies  de  métal.  Un  reste  de  banddelte  tombe  sur  les  dpanles;  le  nea  manque  en 
partie.  Cette  téte  est  facile  à  fcsianrer. 

TmàtàM,  Téle  en  marbre  de  Carrare  :  elle  cet  en  mauvais  état  :  le  nca  manque,  et 
elle  est  fendue  dans  tente  sa  hauteur  diagomlemcnt  de  m  partie  inlifrieure  droite  h  la 
partie  n^iMeure  ganebe. 
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Vtfnus.  TéCe  de  grande  nature  wte  le  cou  et  le  haut  de  la  poitrine,  en  nwrbrr 
grec  :  elle  eat  trèe^bîen  conaervde,  et  Ton  n*a  à  y  regretter  «pi^one  légère  ié&km  à 
rextrénité  du  nés  et  à  un  sourcil ,  et  que  la  partie  droite  du  nés  ait  ëté  un  peu  cor- 
rodée par  le  temps.  Le  côté  gauche  de  la  figure  était  encore,  lorsque  jo  l'ai  re-me  en 
1828.  recouvert  de  tartre,  qui!  a  e'té  facile  dVnlcver.  Les  cheveux,  peu  termines  ou 
simplement  cbaurhes,  et  retenus  p;ir  une  bandelette,  suif  réunis  en  arrière  par  uu 
nœud  elcfjant.  Cette  itMe  de  Venus,  d'un  Style  plus  ancien  que  celle  de  Médicûs,  et 
qui,  par  sou  caractère  et  raju&tement  de  sa  chevelure  sans  nœud  an^eanon  de  la 
tête»  se  rapproche  de  la  Vénus  de  Milo,  et  de  celle  qne  Ton  délerm  il  j  a  ^ueiquet 
années  à  Arles,  est  certainement  une  des  pins  belles  ijni  esiilent,  ai  même  «Ile  ne 
leur  est  pas  supérienrej  II  n*j  s  pas  de  musée  aui|uel  die  ne  fît  un  trcs^puitd  bon- 
nenr,  et  Ton  ne  peut  i|ne  féliciter  celui  de  Toulouse  d*une  ai  précieuse  aei|iiMition. 

216.  Hercule  et  Mercure,  h*  285,  pL  135. 

La  téte  oeînie  d'une  bnnddette,  assis,  ^appayant  de  la  maÏD  droite  sur 
sa  massue,  et  tenant  à  la  gauche  une  coupe,  Hercule  est  représente  sans 
doute  après  son  apothe'ose  ;  il  a  dépouillé  tout  ce  qu'il  avait  de  mortel ,  et, 
admis  dans  TOlympe,  il  s'abreuve  à  longs  truts  du  nectar  des  immortels. 
Sa  pose  est^calme)  et  le  hcros  jouit,  dans  toute  la  plénitude  de  sa  gloire, 
du  repos  céleste  que  lui  avaient  meVite'  ses  utiles  et  laborieuses  cntt*eprises. 
On  le  voit  dans  ce  bas-relief,  dont  il  a  été'  déjà  question  (153,  p.  437  ), 
partager  les  honneurs  divins  avec  ses  frères  Baccbus  et  Mareure,  et  Liben 
ou  Ariadne,  la  divine  épouse  de  Bacchus. 

217  et  218.  GÉNIES  DES  COURSES  DU  CIRQUE,  n"^  449  et  463, 

pl.  190,  marhre. 

TI  serait  superflu  de  rap|>eler  que  parmi  les  plaisirs  qui  embeiiissaietit  les 
ft^tes  si  nombreuses  chez  les  anciens,  d  n'y  en  avait  pas  auxquels,  dès  les 
temps  lf»s  plus  recules,  Us  se  livrassent  avec  plus  d'ardeur  qu'aux  courses  de 
«  lie%  aii\  A  l'orij^ine  intime  des  sociétés,  ce  noble  animal,  devenu  le  com- 
pagnon >  l'anii  fidèle  de  l'Iiomine,  partageait  ses  travaux,  ses  périls,  sa  gloire, 
sa  bonne  et  sn  mauvaise  (brtune;  il  était  de  sa  famille;  et  s'il  le  faisait  voler 
à  la  virtoire  sur  le  «-liflînp  rie  bataille,  il  lui  méritait  <ies  palmes  plus  douces 
lorsque  les  courses  soumises  à  des  rè^^Ies  devinrent,  dans  les  grandes  solen- 
nités des  peu]>!e';  ,  la  partie  la  plus  brillante  des  jeux.  Les  lieux  de  ces  reu- 
nions n'étaiem  d'ulïard,  sans  doute,  (yxo  les  prairies  qui  séparaient  les  vil- 
lages dont  les  iiabnans  faisaient  jouter  de  vitesse  les  meilleurs  «les  r!ic%  niiv 
qui  leur  servaient  aux  travaux  des  cliamps,  et  '^e  trouvaient  pour  ain>i  dire 
improvises  en  chevaux  de  course,  comine  l(  im^  maities  en  hubdes  conduc- 
teurs de  cliais.  Lorsque  la  niii^nificence  des  jeux  s'accrut,  ils  s'onièrent  de 
tout  le  luxe  de  l'architec  tm c  t  i  de  la  sculpture,  et  la  richesse  des  ciiars,  de> 
hariiaclieuicit»  étinceluns  des  métaux  les  plus  precieux,  Péléjjanf  p  des  <  on- 
currens,  tout  était  d'accord  avec  les  progrès  de  la  t  ivilisation ,  de-  ai  t->  et 
du  luxe  de  la  religion;  car  c'était  tou)ours  en  riionnenr  des  dituv  qu'on  se 
ijvrait  au  piaisir,  et  de  riches  temples  demandaient  de  superbes  luppo- 
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tfromes.  Lorsque  les  grands  jeux  de  la  Grèce  sV>rfinbièreDty  on  attacha  beau- 
coup de  prix  à  la  beauté  et  ft  fat  bonté  des  coursiers.  Des  héros,, des  demi- 
tlieut,  teb  qu'Hercule,  Œnomaus,  Pélops,  Adraste,  en  ofTrirent  les  premiers 
exemples.  Leurs  chevaux,  presens  des  dieux»  étaient  fils  des  vents  ou  d'ori- 
gine divine.  Ces  traditions*  qui  attribuaient  aux  dieux  l'invention  des  courses, 
se  perpe'tuaient  dans  les  stades,  et  les  Grecs  les  plus  opulens,  les  rois  mêmes 
de  pays  assez  éloignes  des  lieux  célèbres  par  leurs  jeux,  y  venaient  à  Fenvie 
faire  briller  la  vitesse  des  chevaux  qu'ils  avaient  élevés  avec  le  plus  grand 
soin,  et  dont  ils  perfectionnaient  les  iaces.  Ce  fut  à  leurs  coursiers  que  tant 
de  héros  durent  d'être  élevé';»  presque  au  rang  des  dieux  par  Homère,  Ptn- 
dare,  Sîmonide  et  d'autres  poètes.  Aussi  ces  généreux  animaux  paiiageaient- 
ils  les  éloges  enthousiastes  et  les  honneurs  accordés  à  leurs  maîtres  vain- 
queurs. Comme  eux  ils  recevaient  les  titres  ^athU^hûreê,  de  st^hancpHoret, 
vainqueurs,  couronnés.  Devant  eux  s^écrouUient  les  murailles  des  villes  pour 
ajouter  à  la  pompe  de  leur  entrée  triomphale,  et  l'on  conservait  leurs  noms 
comme  ceux  des  auriges  qui  les  avaient  guidés  dans  la  carrière.  La  passion 
pour  les  courses  de  chars  était  devenue  une  fureur,  et  en  passant  des  stades 
de  la  Grèce  dans  les  cirques  des  Romains  et  de  Byxance,  eDe  excita  les 
mêmes  transports  et  y  déploya  la  même  magnificence.  Les  Romains,  surtout 
sous  les  empereurs  I  lorsque  fat  conquête  du  monde  ne  leur  laissait  plus  a 
^occuper  que  de  plaisirs,  n'avaient  besoin,  pour  être  heureux,  que  de  pain 
et  de  jeux  du  cirque,  panem  et  eireenses.  Ils  ne  tenaient  pas  moins  ù  la 
beauté  et  u  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  qu'au  courage  et  à  Tadresse  de 
leurs  gladiateurs,  et  ils  se  plaisaient  autant  à  suivre  des  yeux  au  cirque  les 
chars  volant  et  se  brisant  contre  la  borne»  ou  la  tournant  avec  adresse, 
qu'à  voir  couler  le  sang  des  intrépides  gladiateurs  sur  l'arène  de  fam- 
phithéÂtre,  et  à  les  applaudir  lorsqu'en  recevant  le  coup  fatal  ils  mou- 
raient avec  graee. 

SUR  LES  JEUX  DU  CIRQUE. 

Lc«  jeux  du  rirqap,  appeït'H  ati^si  Grands  jeux ,  ont  )ou)  chci  les  Romains  d'une 
trop  grande  celt  biittf  pour  qu'on  u'aimc  pas  ii  connaître  l'histoire  de  leur  origine,  de 
leur  splendeur  et  de  leur  décadence.  Romulus  régnait  depui.<«  quatre  ans,  et  n'avait 
pu  détenniner  les  peuples  voiiins,  qui  craignûctit  cette  puimaee  nansante,  à  donner 
lenn  filles  en  mariage  aux  soldats  qni  s'étaient  réanis  sons  ses  lotss  il  ent  recours  à  la 
nue,  et  fil  annoncer  aax  Cériniens,  anx  Anteinnatcs  et  en  partîcnlier  «nx  Sabine,  que 
.  pour  honorer  Neptune  ëquestre,  il  célébrerait  des  jeux  ou  courses  de  chevaux  nommà 
alors  eélites,  et  qui ,  insdtnës  par  Evandre ,  avaient  «ftc'  négliges  depuis  longtemps. 
On  V  accourut  en  foule,  et  îi  an  signal  convenu  il  fit  enlever  les  Sabines.  Pour  té- 
moigner sa  reconnaiss  mre  à  Neptune  Consuf  .  ou  qui  lui  avait  donne  ce  conseil,  il 
établit  les  jeux  ëquosire>,  s<iu>.  le  nom  de  ('onsua/ia  (1).  Il  parait  c|uc  ceux  qui  favo- 
risèrent Tenlèvcment  des  Sabines  eurent  lieu  iv  iH  d'août  (i),  et  c  eal  ainsi  qu'ils  sont 
placés  dans  un  ancien  calendrier  (3).  Servins  les  met  aa  mois  de  mars;  son  opinion 
a*est  pas  sorrie.  Il  aioute  anmi  que,  faute  d*aToîr  asies  de  chevaux,  Romulus  fut  obligé 
de  se  servir  d'antres  animaux  dans  les  courws,  ce  qui  avait  aaist  lien  dans  les  jeax 

(1)  Voy.  Titc-Ltve,  1.  J;  Denys^I'Hali-       (2)  Plutarque,  Rom. 
camasse,  I ,  ÈG,  S,  106.  (3)  Groier,  p.  133. 
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de  UGtèce,  oà  fm  Aiiftit  eonrir  des  mules  (1).  Nama,  prcvoyaut  sans  doute  (|ae  les 
ieux  seraient  un  moyen  de  captiver  le  peuple,  perfectionna  l'institution  de  Roninlus. 
li  donna  îuî-nuline  aux  roursipr-  îr  si^aî  pour  franchir  la  harrîère.  Après  Tcxpuî- 
«ifon  des  rois,  cps  jpit\  accrurent  de  magniliccncr ;  mais  ils  riaient  loin  encore  de  îa 
beauttf  de  ceux  de  ia  Grèce.  On  voit  dans  Tite-Ljve  que  du  temps  de  la  guerre  de 
Persée,  ils  ne  consistaient  qu'en  exercices  militairet  exëeotés  par  jeîxulCe  feuice 
gene  et  en  coiuwe  de  quadriges  et  de  cberem  de  «elle  ipi  ne  dnnieiit  emenUe 
^*wie  heure.  On  femaic  enMÎ  b  lortae,  et  dee  |ewiei  geae  eenbetteieBt  ee«»  oe  Imc 
de  benelien. 

On  regarda  toi^onrt  ces  jeu  eonune  un  ressort  paiennt  dont  se  servireat  habHe- 

ment  îc  sénat  et  îes  emperenrs  pour  conduire  les  Romains.  Cc'taît  au  rîrque  qu'on  cé- 
lebraif  les  victofrog,  îa  dédicace  des  icmpîr^;  on  avait  recours  aux  jeux  dans  les  caU- 
milcé  pour  app;ii-f'i  Ic^  dieux  et  pour  di.>iraire  le  peuple.  La  promesse  de  célébrer  It& 
grands  jeux  fut  cause  de  plus  d'un  triomphe.  Le  peuple  pardouuait  tout  à  celui  qui  lui 
dennait  ee»  q»eetaclee  ehâv»  Aprèe  eee  fietoirc» ,  Cénr^  peur  ee  concHier  lee  Bemaini 
veidaic  wiii  lii ,  célébra  lee  ienx  du  cmpie»  Jimaia  en  n*t>n  avait  m  d'amei  Vrfl« 
laae  :  i|«atre  centa  Ifona,  un  gmad  nenlire  dTél^aiis,  j  eenbattaicat  avz  ycu  de 
S50|000ipecUtean.  Piaeqme  tous  les  empereur»  chcrcbèreatkafeiiler  afécktde  «ea 
feu;  leur  magnificence  attirait  les  nations  les  plus  éloignëce,  et  pour  que  Rome  fût  de 
toutes  manières  ia  neuîe  capitale  du  inonde,  il  fut  df'fendu  aux  autres  villes  de  donner 
des  jc'iix  du  cirque.  Dans  ies  premiers  temps,  les  fenuiic-  \  assistaient  avec  les  bommea; 
niais  Auguste  les  fit  placer  dans  un  endroit  sc'pare  et  cU  ve.  On  voit  dans  Juvtfnal  (2) 
et  dans  Prudence,  contre  Syiumaque,  que  le^  femiue:»,  et  même  les  vestales,  décidaient 
dé  la  vie  on  de  b  mert  dec  gladiateaci,  en  tanment  le  penoe  d'âne  certaine  nanière(3). 
8ena  Vléna  et  Demiiien,  lee  fcmmee  D*cnrent  pat  honte  de  decceodre  danararène»  et 
de  eenbattre  oannne  lee  gf adiatcnrs  (4)k  Septime'flévtoB  répcina  cet  afiens  abna. 

II  eat  difficile  de  se  faire  une  idëe  des  profusions  extravagantes  des  Romains  dans  oee 
aortes  de  spectacles.  Sons  Claude,  on  vit  les  bornes  revêtues  de  lames  cTor.  Caligola  et 
Doroilien  couvrirent  presq ne  entièrement  rRrènc  de  lame*;  d'argent.  Ve<<pa*ren  fit  cons- 
truire son  superbe  CoIy<!(  c  ,  (iouzc  mille  juifs  j  travaiiièrent  pendautuo  an»  et  ses  vastes 
ruines  excitent  encore  i  admiration. 

Les  jeux  dn  cirque  se  célébraient  à  différentes  henres  du  jour ,  mais  ordinairement  à 
nudL  Ce  n*étaitpeapenr  Ica&omins  nn  apectade  painbie.  Ib  agitaient  René  et  la  di- 
▼inlent  en  piorienn  liwiiens  anzipieOee  on  dennatt  le  nom  des  conieon  ^  diiliin- 
guaient  les  gnidee  des  chars  :  rouge,  bien,  blene  et  vert  Dendtien  y  a|oata  le  ponipre 
er  Vor.  Chaque  parti  apportait  dans  le  cirque  toute  !a  paanon  que  pouvait  inspirer  une 
Victoire  qu'on  reganlait  comme  îe  comble  de  Ta  gloire.  La  rapidité  des  cliars  était  très- 
grande  ;  ils  ont  fait  |usqu'k  i9 i.OOO  pas  (88  lieues)  dans  li  heures  ou  l8  courses. 

Les  jeux  de  Titus  durèrent  cent  jours  :  if  accabla  1p  peuple  de  présens  indiques  sur 
fea  ttÊMirts,  petits  morceaux  de  métal,  de  bois  ou  d ivoire,  carrés  ou  cjimdriqurs, 
qn*on  distribnaft  au  peuple  pour  entrer  ans  feaz. 

On  TÎt  dans  les  ieoz  sécnlairei  âK  cenu  quadrigea  dana  cent  eoofaea  qnl  repréNn- 
taient  les  années  dn  siècle,  pareonrir  dana  qnatone  henrea  enviran  110  liena  (5); 


(1)  j^n.  ,  8,036. 

(S)  i.  XLiV,  U. 

(3)  Sat.  3  ,  30. 

(4)  Les  gladiateurs  lurent  introduits  à 
Aone  Tan  490  de  sa  fimdation,  964  ans 
av.  J.-C*,  sous  les  rmenls  Ap.  Claadins  et 
M.  Palvtniffaeens  par  M.  et  D.  Bmtna, 


pour  honorer  les  funérailles  de  leori  pères 

(  Fui.  Mcur. ,  I.  II ,  c.  IV ). 

(5)  Ces  120  lieues  en  qnatorze  heures 
donnent  8  lieues  d7  par  heure  ;  la  movenne 
de  la  vitesse  des  chevaux  de  course  aii^iais 
et  français  est  de  S  milles  français  on 
I  lîene  en  quatre  minntea  et  demie,  en 
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au  Uca  de  lept  nSvolutioiw  autour  dn  dtqw,  «OBune  c'était  l'ofige»  il  n*y  en  evt  qne 
cinq  à  chai|ae  eonne. 

Ces  jenx  earent  encore  un  grand  ëdat  loiu  Trajan,  qui  y  assistait  assis  avec  le 
jienple.  Mais  ils  dégénérèrent  son*  ses  sncrpsscurs.  If  ?î'f'tah!it  des  cirqnps  dans  ïes  dîf- 
iérenteâ  vÎUps  ilr  Vpm\t\i  i:  :  a  Home,  on  s'r'înî<;n;i  de  l  uiUKitie  maptiidct-Dcc ,  rt  nous 
verrons  qu  on  se  piut  a  rendre  ies  jeux  bizurn  s.  Le  goût  pour  irs  «peclaclea  semblait 
augmenter  avec  la  décadence  des  anciens  jeux  du  cirque.  L'on  lut  obligé  de  i  agran- 
dir, et  Ton  y  vit,  dit-on,  ju^^jcju  îi  485,000  spectatenra;  nuua  enfin  Ha  tombèrent  entiè- 
rement. Congttntin ,  en  transportant  Tempire  à  BjMBce .  y  conumitit  des  hippodhomet 
et  dea  cirqnea  qw  firent  tort  à  ceux  de  Rome.  Cei  |enx  allaient  tonfoora  en  ddcUnenk, 
et  Ton  dirait  que  eelto  pniaaance  romaine,  commencée  et  fondée  par  des  jeux,  en  dé- 
pendait en  quelque  sorte,  et  qu'elle  devait  Bnir  lorsque  ces  solennité  n'étant  plw  e& 
honneur,  et  perdant  leur  antique  beauté,  auraient  vn  altérer  ces  pîaÎHir*?  giicrrten* 
qui.  loin  d'énerver  el  d'amollir  (es  Romains,  ne  servaient  qu'à  les  agucrir.  Les  con- 
qucrans  herbares  qui  renversèrent  l'empire  eurent  la  politique  de  conserver  une 
grande  partie  des  jeux  ei  des  spectacles,  et  ies  Humains  oubliaient  an  cirque  qu'ils 
n*étaient  plni  lea  nwteea  dn  monde.  D*aprèa  na  ancien  calendrier,  on  Toit  ipie  dn 
mnpo  de  Constantin  il  j  nvaît  157  ionri  de  jenx,  dont  61  dn  drqne.  Angnato  ce- 
pendant OTait  dé|k  retranché  30  |oui,  et  Maro-Anrèle  avait  ordonné  qnH  j  cAt  330 
jours  pour  vtiquer  aux  affaires.  Voy.  Mém.  de  l'abbé  BroUier  mr  Uê  jttue  du  càrfUfi 
Méat,  mcmd*,  ùuer,,  V,  45,  et  Pitiicna,  artide  Lmluê* 

II J  avait  à  Bonw,  au  dedans  et  an  dehors  de  la  vflle,  pluienrs  cirques  de  diverses 
grandeurs,  dont  voici  nn  aperçn  d'après  fa  jRom«  «nfnca  do  Nardini;  édition  enrichie 
des  notes  dn  mvant  archéoiogne  M*  Nihby }  Rome,*  1819. 

CSrqne  AooiiAu  on  d^AuoAjnu-Sivènx.  ^  (T.  III,  p.  67, 69,  73.)  II  occnpeh 
daw  la  nenvième  région*  h  U  ganche  dn  champ  de  Mars,  le  terrain  adnel  et  les  en- 
virons de  In  i^ace  Nevone,  ipù  en  a  nn  peu  conservé  la  forme  et  qjnt,  snivant  Fnivio 
Orni,  en  portait  eneore  le  nom  au  xv«  siècle.  Parmi  les  jenx  qn*on  y  célébrait  étaient 
les  courtes  nommées  equirta,  établies  par  Romulus,  et  qui  avaient  peut-être  lieu  dans 
cet  endroit  du  cîjamp  de  Mars  avant  qu'on  y  P"t  établi  un  cirque.  M.  Nibby,  contre 
Topinion  de  Nardini,  pense  que  ie  cirque  resiuui-  par  Aîcxandrc-Sévèrc  avait  d'abord 
été  le  cirque  Agonalis ,  et  que  le  nom  de  la  piace  Navone  vint,  par  altération,  des 
deux  mots  m  agûne,  plutàt  4|ue  de  sa  ressemblance  avec  la  forme  cTnn  vaiasean.  II 
punît  q|n*en  1143,  21  j  avait  encore  des  rettes  considérables  de  ce  eirt|ne,  dont  tm 
rcmnve  «njonrdiini  des  vestiges  dans  les  sonterrains  de  Féglise  de  Sainte-Agnès.  A 
h  droite  de  ce  ctrqne  étamnt  les  magnifiqnes  thermes  dTAlexandre-Sévère,  qni  avaient 
d'abord  été  cenx  de  Néron,  et  dont  de  (rès-beiles  colonnes,  des  débris  de  toute  espèce 
de  marbrée  rares  et  de  pierres  dures,  trouvées  k  différentes  époques  près  des  églises 
de  Sainte-Marie ,  de  Saînt  Benoît,  du  Panthéon,  des  palais  Madama,  Guistiniam,  at- 
testaient la.  man;niricence  et  ont  servi  a  ajouter  à  celle  du  Pantlicoii.  Entre  ce  cirque  et 
le  poriiquo  de.  Pompée  était  la  mu-ison  d'Alexandre-Sévère,  qui  U  détruisit  et  la  rem- 
plaça par  une  plantation  de  platanes  pour  servir  de  proaMnadeprèede  rentrée  dn  drqne. 

13  Uencs  t/s  par  heure.  Hais  coeune  b  chars  se  croisaient  ponr  prendre  in  plaee 

viiBSK  dee  chevaux  dans  les  drqnco  ne  où  le  tournant  était  le  pins  mvantagenx, 

nous  est  indiquée  que  ponr  des  couses  de  on  doit  avec  justice  ajouter  quelque  chose 

cbars,  dans  chacune  desquelles  on  avait  k  ;i  îa  vitesse  des  chevaux,  et  ce  ne  serait 

doubler  avec  Assex  de  peine  et  tîr  danger  pas  trop  d'admettre  qu'elle  pouvait  être  de 

doiuc  ou  quatorze  fois  le*  borner ,  <  lilebres  10  à  1 1  iieues  par  heure, 
par  bien  des  revers,  et  que  souvent  ien 
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'  AMLLiitAtRB  (Cirque).  Voyes  Plamiuios. 

AURÉLiEN  (Cirque  iV).  Voy.  Elagaoal^. 

CARAr  AtxA  ou  de  Capo  di  hope  {Ciri\ue  de).  (T.  I,  p,  162):  prpmîèrr  r^jjion.  On  > 
aHaii  en  sortant  de  îa  porte  Capt  ne,  suivant  la  voir  Appia  et  traversant  l'Aimoar. 
A  gauche-  du  tombeau  dr  Cevilia  Mete/Ia,  il  se  dirigeait  obliquement  de  !'oue»(  k 
Test  de  ia  voie  Appicnne,  dont  ii  était  trcS'près,  k  la  route  d'AIbano  qu'il  touciiaii. 
Prèf  de  Feniptacemeiit  qu'on  peut  mppoMr  me  nom  m^nk  été  ecfni  de  ce  drqve, 
et  e&  it  etttte  des  nunet  «ntre  l'dgiite  de  Seint-SAuden  et  Ct^  tU  èope,  «m  tnwn 
9om  Clément  XI  (  l?00-17il)  de*  «tatue*  de  CtftctJh  et  de  m  mère  Info  Pia,  et 
en  1651 ,  tew  le  pape  Innocent  X ,  on  eraît  dtffk  déterrë  robâiiqne  placé  depvb  k  la 
place  Ncrone.  Ce  cirque  est  le  leal  dont  oo  puisKC,  d'après  ce  qu'il  en  reste,  tndn|«ar 
îes  parties,  et  iî  doit  servir  à  donner  un»-  h^ipt.  jri«fe  (îr«  nnircs.  A  Potirst,  reçte* 
de?  carrrres ,  d'où  partaient  les  chars,  rt  des  ih  ii\  toins,  nppida,  qui  les  tlanqtnfent. 
des  Tiniis  de  soutien  de  l'escalier,  dr  trois  rangs  de  gradin??  et  de  Ta  voAte  qui  le^  sup- 
portait et  servait  d'abri  dans  les  mauvaiii  temps;  dc  la  porte  itùtiinan'a,  par  ou  l'on 
faÎMSt  aortir  les  morti,  de  la  porte  9a$tmH9mta,  on  Mmtdi^^an'a,  par  laquene  on 
tnniportait  les  blcM^  A  Fet t  iont  des  rettei  de  la  porte  triomphale  qui  a'onTrai t  an 
mffîen  de  rbémîcjcle  formant  Fnne  dei  extrémités  dn  carré  lon^  du  cirqne  ;  c*étah 
par  ik  que  lortaient  fea  Tainqnenit.  Dans  les  longs  côtës  an  midi  sont  dca  minet  dm 
pulvinaria,  loges  des  empereurs;  et  vers  le  nîficu  de  ia  largeur  du  cirque  des  eoBs- 
tructrons  appartenaient  à  îa  spina  et  à  l'une  des  bornes,  metœ.  Le  lonp  sonh^'^çeTneni 
on  Îp  ?tvlohalP  de  peu  d'élévation  et  tif  lar};eur,  noninu-  spina  on  fV'pine,  ne  parta- 
geait paa  fKiilrment  fa  largeur  <iu  cirque.  Si  du  milieu  do  l'rxtrcinitr  oppo.-«e  à  la 
demi>circulairc  on  se  tournait  vers  celle-ci,  on  avait  ia  spina  à  gauche  dc  la  ligne 
médiane.  Cette  irrégnlarité  n'était  pia  sans  motif  :  on  Tonlail  lanser  snr  la  droite  nne 
earrière  pins  large  anx  chars  qni,  en  a'élançant  de  lents  remises  comme  de  prisons, 
enreeref,  oà  ils  étaient  rctenns,  étaient  obligés  de  commencer  tons  à  In  fob  lenr 
oonmo  par  fa  droite;  mais  |dnsieurs  restant  bientdt  en  arrière,  et  touii  les  chars  ne 
courant  pIu.H  de  front  snr  tine  seule  ligne,  ils  n'avaient  pas  besoin  d'antant  d*cspace 
pour  ïa  îraîtp  do  la  ro?ir«p,  et  il  c'taît  inutile  qnf  îa  carrière  de  gauche  fAt  aussi  ïar»e 
quf  rrflo  do  droite.  Aussi  d'oprés  les  plans  celle-ci  aurait  eu  40  métros  do  large  el 
Tautrr  st  uleinoiit  30.  largeur  totale  de  son  arène  elaif  d'k  peu  près  BO  mètres  dont 
10  occupes  par  la  spina ,  qui ,  parlant  k  près  de  5S  mètres  du  fond  de  la  punie  circs- 
laire,  s*étendatt  dans  une  longuenr  de  t90  mètres,  et  laissait  k  son  extrémité  ouest  on 
copace  d*envlron  16S  mètres  jusqu'anx  cnrcere».  Snr  le  milien  a'élerah  robâisqne. 
Les  mHm  on  bontés  placées  aux  deux  extrémités  de  la  q>ina  n'en  étaient  s^arées  qae 
d'environ  3  mètres;  leur  base  était  dc  la  même  Isrgeur  que  la  spina,  qnl,  k  sa  partie 
extérieure,  formait  un  hémicycle  de  cinq  mètres  de  rayon.  On  trouve  pour  la  lott> 
gueur  totale  de  l'arène  110  mètres,  ou  un  peu  plus  do  210  toises.  Lo  partie  ouest  m 
e'taiont  lo«5  rarcrrcs  no  formait  pas  une  lip-no  entièrement  droite:  elle  était  legèrr- 
meni  csniibc,  lu  partie  concave  tournée  vers  l'arène,  et  elle  ne  tombait  pas  ;i  anpir' 
droits  êui  les  côtds  du  cirque,  qui  étaient  inégaux  de  longueur;  celui  de  gauche  avait 
eniriron  60  pieds  dc  moins  qne  le  droit.  Ainsi  de  ce  côte  la  ligne  des  carceres  iocliaée 
pour  s'y  joindre  formait  un  an^e  obtus  et  dc  Tautre  un  angle  tant  aoit  peu  aign.Cilie 
disposition  OTsit  été  prise  pour  qne  les  chars  rangés  an  devant  des  donxe  cnroeryi 
enssent  à  pen  près  le  même  espace  k  pareonrîr  pour  arriver  b  la  carrière  de  droite  et 
commencer  en  ligne  k  fournir  lenr  course.  Si  le  bâtiment  des  carcere»  eût  ère  en 
ligne  droite,  et  dVqucrre  sur  les  rôtcs  du  cirque,  les  cîiars  à  qui  îe  sort  eût  assigne' 
des  places  vers  la  gauche  eus.sonl  eu  pins  de  chemin  ii  pnrrotirir  ponr  «e  rendre  à  ia 
4. arrière  de  droite,  au  signal  qui  leur  était  donné  par  l'espèce  d'étendard,  la  nioppa. 


Digiti^uG  Uy  Google 


GRECS  BT  ROMAINS.  593 

que  déployait  celui  qui  présidait  aux  courses,  par  le  son  des  trompettes  et  par  la 
corde  tendue  au  devant  des  chevaux  pour  Icâ  retenir,  et  qu'on  laissait  tomber  pour 
qa*ib  liuMCiit  libres  de  prendre  leur  essor.  Len  bâtiroens  qui  formaient  l'enceinte 
du  cirque,  et  oè  étaient  les  gradiu  et  fet  portiques  ponr  lei  spectftteon,  eTiieBt 
10  mètres  de  profondeur,  ee  qnt  donne  ponr  la  lergenr  totete  du  cirque  110  mètres 
et  pour  sa  longneor  430  mèti-es,  on  1^93  ptedi.  Ctêi  k  très-peu  de  diose  près  en 
plus  in  loBgnenr  de  la  galerie  du  Lonrre*  0*aprês  les  documens  qu'ont  pu  fourniV  (es 
rumcs,  îî  paraît  que  les  î)âtimcns  dn  pourtour  n'avaient  pas  plus  de  28  à  30  pieds 
d  élévation  ,  et  (jue  Ifs  dix  rangs  de  gradins  commençaient  ii  environ  10  pieds  du  soï 
de  l'ai  t'iie,  en  iin-ièrr  d due  prévinction  ou  couloir  de  5  à  C  pieds  de  fargc,  bordé  d'un 
parapet  ou  d  une  balustrade  ;  ils  pouvaient  avoir  IC  k  17  pouces  de  haut,  et  le  dernier 
rang  étntt  noimontë  d'un  mur  d'appui  de  3  pieds  de  hauteur.  Ce  cirque  devait  con> 
tenir  90,000  spectateurs.  On  a  trovrtf  dans  t*întAnenr  des  murailles  des  pots  en  terre 
▼Mes,  encaslrâ  de  dbtance  en  distance  dans  la  maçonnerie  pour  rendre  la  constmc» 
tien  plan  légère.  On  soulsgeait  aind  la  de  mi- voûte  qui  re'gnait  an  pourtour  sons  les 
gradins  et  n'e'taît  formée  que  d'une  moitié  d'arcade  à  plein  ceintre,  dont  le  sommet 
dn  quart  de  cercle  s'appuyait  h  îa  muraîîle  evicVrenrc  dr  l'enceinte.  De  ce  e»^fe  Ta 
denii-voûlp  avait  15  h  1(î  pieds  de  haut  et  de  l'autre  scuieniciii  G  ou  7  pirds.  Cette 
gaieric  prenait  à  l'extérieur  le  jour  par  des  ouvertures  et  par  des  portes,  vis-à-vis 
desquelles  couduisaient  aux  gradins  de  petits  escaliers  qui,  avançant  de  quelques 
marcbcB  dans  la  galerie,  devaient  en  gêner  la  drcnlation.  Telle  est  ridëe  qn*en  sui- 
vant lé  plan  de  Nardini  et  de  M.  Nibbj  on  peut  se  faire  dn  cin|ne  de  Gancaila,  et 
peur  pinn  de  dëtaib  on  peut  consulter  le  bel  onvrage  de  Btanconi  sur  les  cnrqnes. 

Caitheksis.  Ce  cirque  était  devant  la  porte  Labicane^en  de  Pràicsie,  anjourdliui 
potta  Maggiorei  penl-étre  ëtait*ce  le  même  que  celui  d*EiJàoAiAi.B. 

ClRCUS  Maximts  (Le  grand  cirque).  (T.  111,  p.  217  )i  dans  la  onzième  région  à  la- 
quelle il  donna  son  nom.  On  l'appelait  ausn  inlimus,  parce  que,  selon  Vairon,  I.  iv, 
c.  xsin,  H  diait  le  seul  fpi  fUt  dans  rintërienr  des  murs  de  Rome,  et  faiiatt,  pins 
miMiemeitf  ^  les  antres,  une  partie  de  la  ville.  Nnma  Fêleva,  dans  la  vallée  Mur- 
cas,  entre  le  meut  Pilatin  et  FAventin,  où  Romnhu  avait  donné  les  jenx  pendant 
lesquels  ftnrent  enlevées  les  Sabines.  Ce  lien  fut  lixé  par  Tarqnin  l'ancien  ponr  fes 
courses  de  cbars  et  de  chevaux.  Les  sénateurs  y  dressaient  afor^,  a  leurs  frais  des 
échafr«nd?i|]res  sur  des  tréteaux , /on',  de  11  pieds  de  haut;  niais  il  paraît,  d:ipi<s 
Dcn\s  d  Halicamasse,  1.  m,  p.  200,  qu'ensuite  Tarquin  établit  et  construisit  so- 
UdcmcQt  un  cirque.  D'après  le  plan  ei  les  mesures  indiquées  par  Nardfni,  H  aurait 
eu  en  longueur  ôSl'n.SOS  =  1,789  pi.  S  po.  l',4lS.  —  En  largeur  SSeP^^MSai 
768  pi*  0  po.  lOlftre.  Les  bâtinwns  q[ul  entouraient  rarène  avaient  en  profondeur 
44p»,156  s  130  pi.  11  po.  S',17S,  et  ceux  des  eorcere^  38«,820  «  117  pi.  «  po, 
61^48,  U  «celait  peur  rarène  en  longueur  398"  =  1,8S&  pi.  %  po.  7i,807,  et  en 
Isrgeur  166">488  a  $11  pi«  6  po.  4',7î3.  Cet  immense  cirque  contenait  sur  ses 
gradins  et  dans  ses  portiques  supérieurs  l  .)0,UOO  spertafeurs  selon  Denys  d  llalicar- 
aasse^  260,000  suivant  Pline,  et  380,000  .s<  Ion  l^uljliu-  Victor.  Les  diflércnces  entre 
ces  nombres  sont  énormes,  et  l'on  dirait  4a  il  ne  s'agit  pas  du  même  édifice,  ou  que 
Pline  et  Publius  Victor  y  font  tenir  debout  les  spectateurs  que  Denys  dliaiiCMasse 
y  fait  asseoir^  et  encore  ne      retronverait-on  pas  arec  cette  suppoàtton  qne  rie» 
n'iutorise.  En  calculant  la  superficie  des  plane  de  tous  les  bAtimens  qni  servaient 
de  base  ans  gradiias,  avec  ^eli|ue  dëducdon  pour  les  épaiseeurs  des  moraines  d'ap- 
pui» 4«  pfédncticM  on  codoift,  des  ouvertures  ou  vomitoires  et  des  escaliers  qui 
douBsient  entrée  aux  gradins,  et  en  assignant  par  personne  assise  3  pieds  carrés  ou 
I  pu  e  po.  de  large  sur  %  pieds  de  profondeur,  on  ©««.a.iee  met.  carr.,  j  ai  trouvé 
II.  38 
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plaee  pour  16S»000  pmoBiiti,  ce  qni  ne  pM  trop  4ii  namkrt  de  t5O,00Q 

d«  Oaojs  tfHvIicftnuiWi  et  d'autant  plu  que  Ton  ponmit  divinaer  de  qvelfw 
milliers  le»  165.000,  parce  q«'il  est  k  croire  que,  Umte  proportion  d'empUcement 
garde'e,  H  devait  y  avoir  beaucoup  moin«  do  sprctateur»  «ur  le  hâtiment  des  carcerej, 
du  df  ssus  desquelles  on  ne  pouvait  ptLs  voir  re  qui  se  passait  au-drs>i.ii>  ou  eu  a-rani 
les  prcparalifs  des  courses  et  le  (l«^'part  des  chars.  Et  celte  aire  des  careerts ,  en  it 
calculant  comme  celle  des  autres  bàtimens,  contiendrait  plus  de  30,000  personnes  ^ 
Ion  pourrait  réduire  à  15,000,  ponr  trmer  a«x  150(000  dfi  Dcoji  d*HalicuM■^ 
Meie  toutee  ces  snpposhîoiie  ne  eont  pee  trèMolides  et  tt'ezpfiqaent  pw  Ici  iâSÊérmm 
que  pi^ienteat  les  nombres  npportës  per  les  «otem,  qui  n'offrent  pes  de  dAsii 
propres  à  établir  des  ciiculs  peiitib*  En  ne  comptant  que  dett  pieds  ceirds  par  per- 
sonne, Cl'  qui  est  pctt,  en  en  ptscerait  près  de  243,000,  ce  qui  se  rapproche  d^ 
iGO,000  de  Pline;  et  en  ne  leur  accordant  qu'un  pied  et  demi,  et  les  faisant  t»-iiii 
dehout,  ce  qui  n'est  guère  admissible,  on  ne  trouverait  a  placer  que  330,000  specta- 
teurs, qui  sont  encore  bien  loin  des  380,000  de  Puhliuii  Victor.  Au  reste,  ces  calcui* 
ne  résultetit  que  des  plau^  donnés  par  Nardini  sur  une  trop  petite  ddtelle  pewP  qeîik 
pwNent  lenrir  à  netire  eompidtenent  d'accord  les  ireit  «utemn  qui  parle»!  de  la 
contensBce  du  grand  cirque.  Ayant  ëpronvé  pins  dHine  variation  dans  se*  dîmenaiew, 
qui  reçnrent  de  notables  augmentations  à  diverses  époques»  il  se  peut  très-bien  qne 
tons  Ut  trots  aient  raison  en  pariant  dn  cirque  tel  qn'il  était  an  temps  de  chacun  d'eu» 
La  première  précinction,  ou  les  rangs  intérieurs  des  gradins,  otnit  en  jûerre  ;  des 
arcades  surmontaient  la  précinction  superiftirr ,  et  les  pradius  y  l  iaient  en  bois.  On 
ne  sait  le  nombre  ni  des  uns  ni  des  autres,  ei  nous  n  avnns  pus  ilr  donne'es  pour  le* 
connaitre.  On  pourrait  cependant  supposer,  d après  ia  prutoudcur  lics  butimeos  qui 
était  de  137  pieds,  et  en  en  défalquant  37  pour  Ice  peâers  qui  facHitdent  la  «iren» 
fatfon,  et  pour  de  pelhi  parapets  d'appui  qui  lés  bordaient  de  disianee  en  dietaaee, 
qnH  restait  100  pieds  de  raire  des  bAdmees  poer  cinqnente  gradini  de  i  piede.  b 
lenr  donnant  18  ponces  de  bout,  ils  auraient  eu  en  tout  une  élévation  de  75  pseds> 
Si  on  y  ajoutait  15  pieds  pour  la  hauteur  du  portiqve  fl^érienr  qui  terminait  Fddî- 
fire,  et  10  pieds  potir  f'elevation  dn  premier  ra«>p^  do  *»r«dîn«  aiî-dp?sus  de  rarèn*-. 
on  aurait  100  pieds  (lour  la  iia\i(cu[  tntili'  du  bâtiment,  ce  qui  serait  assez  d'accord 
avec  l'immensité  de  ce  cirque,  qui,  long  coinmp  nous  l'avons  dit  de  prés  de  1,790  pieds, 
avait  474  pieds  de  plus  que  la  grande  galerie  du  Louvre,  longue  de  1,31  G  pieds. 

De  même  qo  au  eirque  de  Carneaila,  et  poor  lee  niénMi  leioeni*  la  ligne  dee  ommo 
tonmde  ven  Farène  n'dtatt  pes  rcctili^pe.  On  avait  crensd  an  gnmd  enque,  œ  qne 
ron  ne  voyait  paa  ans  antrca,  un  Bnripe  en  fesid  isrge  de  10  plode  ronMioa  (9pi 
0  po.  6,960)  qni  entonrait  Farène  pour  la  sûreté  des  spectateurs.  Jnles-Cësar  I  y  ëtahfit 
à  l'occasion  de  combats  d*âdphens.  Get  Serîpe  était  plein  d'eau,  et  il  y  avait  qnrf- 

quefni?  Hr.*!  murse?  de  hnrquea,  ce  qui  ne  se  cnnroil  p-urro  dans  uti  espace  ansst  étfWt 
et  qtii  ne  pernu  tt  iu  pri';  i,i  manœu^  rc  di-s  ramrs.  Il  fallait  que  ce»  Ijar(|ues  fn«?ent  des 
espèces  de  pirogues  itlifs  (pic  celles  que  h  s  Rninains  nommaient  ïnitrcs  munos\f li ,  oa 
faites  d'un  seul  tronc  darbre  (Pline,  l.  vi,  c.  xxvi),  ou  myoparones ,  et  que  l'on  goo- 
vemait  avec  des  rames  probaMement  dans  le  genre  des  pagaies  des  sauvages,  qui  le 
pcennent  pas  de  plaee,  et  agissent  le  long  et  pris  de  bord  de  le  pirogne.  Lee  aoiMt 
nwreni  qne  Scanrne  fit  combattra  dans  cet  fiûipe  des  crocodiles  et  dee  bippopeianMS 
qni  certes  n'avaient  qne  peu  de  place  peur  se  remuer.  Néron  fit  combler  ffiniîpe  peer 
laisser  plus  de  place  aux  courses;  mais  il  (ut  rétabli  depuis  lui,  puisque  selon  Laai- 
pridc,  Eîagabaîe,  dans  ses  folle"»  profusions,  remplit  de  vin  ce  fossë  et  y  célébra  des 
naumachie«  ou  combats  de  mer,  et  il  est  à  croire  qne  les  barques  qui  représentaient 
les  navires  devaient  être  gênées  dans  leurs  évolutions.  Au  reste,  pour  (  05  uu  nnachK's. 
en  avait  dA  creuser  le  sol  de  i'arène  de  quelques  pieds,  et  p&r  de  larges  canaux  les  eaux 
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^  «fllaMent  ttnc  rapidité  et  •'éeoultient  de  néme  par  d'antrci  iirae*.  On  domuic  aaii- 
v«iit  «a  eirqae  det  cbatset  d'animaux  féroeea  et  aucndt  à  grande  frais  dea  pays  loin-' 
laine,  tde  que  dca  lions,  des  u'gres.  L'arène  ee  changeait  al<nf  en  forêt  par  une  hor 

aenae  quantité  d'arbres  qu'on  j  plantait  pour  ces  spectacles ,  et  sans  doute  très-bas;  car 
iU  eussent  «an*»  rcî.i  nUstrut'  la  vue  de  l'un  ù  l'autre  côld  de  l'arcne.  De  grandes  chasses 
de  r;-  j^'f  nrt  riircm  lu  u  sous  Probus  (i76-â8i  dc  J.  C.  \  On  y  vit  mille  autruches, 
milîc  (  I  rfâ,  iniile  s  in;;licis,  mille  daims;  des  brebis  sauvages  et  d'autres  animaux  rares, 
qu'où  abandonna  au  peuple,  et  cbacun  en  saisit  ce  qu'il  put.  Sous  IloQoriujs  (  il!l>6-323 
de  J.  C.  ),  il  y  eut  an  cirque  de  grande  combate  de  tigrée  (Qandien,  l.  vi);  quelquefois 
aaiei  dee  troupes  j  «léeataient  de  petites  guerres  eomme  celles  de  notre  tempe* 

L'exténenr  dn  ^nd  eirqve  était  entouré  de  portiqnes  et  de  boutiqoee  dtqpoiéi  sane 
dente  de  même  qu*au  Cotisée  et  aux  amphithéâtres  de  Nîtm  ^  j  i  dp.  Vérone.  Auguste  fit 
de  grands  embellissement  k  ce  cirque;  il  y  plaça  un  des  deux  obe'Iisques  qu'il  lit  Tenir 
avec  des  frais  considérables  d'Ef^yptr*.  IMînc,  I.  xxxvi,  c.  ix,  dit  qn'ff  avait  125  pi.  rom. 
de  haut.  (1 13  pi.  1  po.  3  li.  de  nos  pieds  de  roi  ) ,  ef  qoc  ces  obélisques  avaient  eie  tailles 
lors  du  voyaj;e  de  Pythagore  en  Kgypte.  On  éleva  l'autre  au  champ  de  Mars,  Des  roc- 
dailles  d'Auguste  offrent  le  cirque  avec  suu  obélisque.  Claude  (Suc't.,  Ci.  xxx)  orna  de 
marbres  les  eareeref ,  doin  les  bornes  qui,  afant  Ini»  n'étaient  que  de  tnf  et  de  bois»  et 
m  assigna  des  places  particulières  aux  sénatenn.  H  est  bien  h  croire  que  Domitien,  qui 
prenait  im  yH  plaisir  aux  eanrscs,  ne  négligea  pas  le  grand  arque.  Le  plue  tnrribfe 
des  incendies  qui  aient  ravagé  Rome,  celui  qui»  en  atx  fours,  en  détruisît  presque  de 
fond  en  comble  une  grande  partie  (dix  re'gions  sur  quatorze)  sous  NeVon,  et  peut-être 
par  ses  ordres  secrets ,  pour  avoir  Ifi  frîoire  dVlever  une  nouvelle  Rome  plus  boUc  que 
celle  que  l'on  avait  rebâtie  k  la  hâte  et  sans  ni  lii  r  ijn  i  nu  endie  de*  Gnulois  (en  364 
de  R.,  390  avant  J.  C.)i  cet  incendie,  si  adniirabitnn  [i(  décrit  par  iacite,  Ann., 
I.  XV,  c.  xxxviii  et  sniv.,  commenta  dans  la  partie  du  giaud  cirque  qui  était  toisine 
dn  mont  Palatin  et  dn  Ctt&us.  Le  fen  prit  d'abord  aux  bonttqnes  estérieurce  et  se 
propagea  avec  r^idîté  dans  tonte  la  longueur  dn  cirque.  Canaumé  presque  en  entier, 
tl  fut  réparé,  agrandi,  embelli  par  Trajan.  EcrouH  en  partie  eons  Antonin  Pie,  il  lut 
rdiabii  par  lui  on  par  Marc-Aurèle.  II  fêt  k  croire  qu'on  Fagrandit  encore,  et  c'est  ce 
qui  pourrait  expliquer  les  385,000  spectateura  que  lui  fait  contenir  Publius  Victor,  fini 
vÏTait  sur  la  fin  du  iv«  siècle  de  notre  ère;  car  à  l'époque  où  ii  fut  restauré  parTra^ 
il  contenait  déjà  plus  de  310,000  personnes. 

On  retrouve,  en  partie ,  la  forme  du  grand  cirque  dans  la  vallée  des  Cirques;  il  existe 
des  restes  d'arcades  et  de  constructions  des  carceres  près  de  féglise  deflainte-Anastasie, 
et  de  celles  de  la  partie  bémi-cireulaire  près  de  l'église  de  SalnMSrégoir» ,  el  dans 
d'antres  endroits  vers  le  mont  Palatin.  La  spina  ne  eommeaçait  qu*au  tiers  de  la  lon- 
gnenrdn  cirque,  h  partir  des  cnreerss.  De  même  qu'au  cirque  de  Caracalla,  les  deux 
carrières  n'éuient  pas  de  la  même  largeur  :  celle  de  droite  était  d'un  tiers  plus  iaige 
pour  les  raisons  dontnons  ayons  déjà  parle.  T.es  meta;  on  bornes  aux  deux  extrémité?!  de 
U  spÎTia  efaient  coniques,  et  on  les  comparait  ii  des  cyprès;  et,  de  m<  fur  «pie  ces  arbres 
ftinèbres,  «  lies  avaient  assiste  à  bien  des  funérailles.  Chacune  de  ces  metœ  était  com- 
posée de  trois  bornes.  L'empereur  Constance  fil  placer  au  grand  cirque  on  second  obé- 
lisque que,  suivant  Ammien  MarceUin,  I.  xvii,  Constantin  avait  ihit  transporter  à 
Afenndrie.  Il  est  actuellement  k  Saint4eaiKde>Latran,  et  celui  dTAngnste,  qui  était 
ddifc  renvené  et  brtoé  dn  tempe  de  Publius  Victor,  est  h  la  perte  du  Peuple.  La  base  en 
est  en  partm  antique.  lia  furent  trouve's,  selon  M.  Nîbby,  en  1587,  sons  fiisie  V«  à 
S4  pieds  sous  terre,  dl|na  la  vallée  des  Cirques;  ils  étaient  brisés  en  trois  morceaux.  Ils 
n'ont  plus  leur  hauteur  primitive,  et  ayant  etc'  (rf^s-cndommagés,  ih  mit  rte  restaurés. 
L'obelî%quc  d'Auguste  n'a  plus  que  83  pi.  3  yo.  :i,80<»  «"t  fd"»  '1^  Cou>iHniin  110  pi. 
4  po.  â,43â.  D'afffès  des  inscriptioDS,  ces  deux  obélisques  avaient  été  dédies  au  Soleil. 

38.. 
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Lb  ipina ,  mftirif  de  maçonnerie ,  élevée  ciiTiroii  de  f  9  pied»  el  de  U  »dne  Uf^nr, 
étftit  coturomiée  de  peiiu  temples,  de  diveri  moniineiii  et  de  coloniiet  inriBOBlé»^ 
•tatoes,  Mttqneb  en  ne  Miinit  aatigner  eiMtennent  leon  pheee  reepccdvet.  Prb  Je 

MétÛHine  qui  occupait  le  miiten  éé  U  iphift  était  inie  édtenle  eonsanr(^<'  an  Sold. 

Sur  le  Trontmi  briUâit  Timagc  de  cet  astre  probablement  en  bronze  dor^.  Poixcita, 
clc>««f  «le  I  I  t  li  re,  avait  mit  îa  spina  tint»  statue  ;  rfle  fut  renversée,  et  on  lui  en  con- 
»acra  drux  uitrc^,  dont  une  dorec  (Tite-Live,  I,  XXXTX,  r.  vi).  On  y  vnvnii  aussi  (<s 
atatues  en  bronze  de  C^ais,  de  Bacchds,  d'AaiADKE,  faites  avec  le  produit  d  ïineiidr». 
(Tite-Live,  I.  xxxiii,  c.  vu  );  ceilcs  des  dcessea  Seia  ou  Sessia,  Sbgesta,  Mesua. 
Tdtbliiia,  qui  prclideieiit  aux  scmdlleei  «nt  meiatons  (TcrtnD,  Sptet»,  L  vit).  la 
gnmde  mère  dct  diettx,  Ct»Ii.b,  mit  m  autae  près  de  rBnripe  (  idem,  tUd)*,  m  v 
Mit  p«e  la  phee  deceDe  de  IA  déease  M ratiA,  peut-être  le  même  que  Vmnvê  Meicu 
ou  MvBTEA ,  qni  STait  sur  TAventin  un  bois  »acrë  de  myrtes.  H  parait  qne  son  sacflhn 
«ftait  placi'  an  ^and  cirejnc.  k  côte'  de  Pendroit  où  siégeaient       magistrut-  ;  Plmf 
I,  XV,  e.  XXIX  ).  L'autel  de  CoNsrs,  \v  dim  {\cs  conseils,  ou  peut-être  le  diVu  rache. 
conf/t'hts ,  e'tait  souterrain  et  anpr«->;  lU-  l.i  jirerajcre  home.  (V  fut  aux  Con^umef ,  n  \ 
honneur  de  Neptune  équestre,  ou  ilippiuSf  que  lest  Sabincs  lurent  enlevées.  Ces  fêla  ' 
qui  forent  conaenréet  evaient  précédé  lea  joix  da  eirqne.  II  y  vnh  dei  cevnts  Je  . 
nnlett]  ce  jour-là  était  «ii  leur  de  repos  pour  lea  cfaevavx  et  Ica  Inea ,  et  en  les  cn- 
rennait  de  fletmi  et  lea  cKevanx  qui  foumisaaient  lea  couraet  étaient  fibres  et  sns 
heruiii.  On  voyait  au  grand  cirque  comme  dans  les  autrea  dont  nona  avons  parMIei 
enifil  consacréa  k  Castor  et  à  Pollux ,  et  les  daupbins  à  Neptune ,  qui  servaient  à  msrqerr 
le  nombre  des  conraes.  H  y  avait  aussi  un  petit  temple  de  JiJViKTAS,  déease  de  ia  |ea-  | 
■esse  (Tîie-Uvo,  l.  xxxiv,  c.  xxiii).  ' 

Le  grand  cirque  existait  encore  an  ix'  siècle;  il  en  est  question  dau>  l itinéraire  de  i 
875.  En  il 55  on  il 45,  le  pape  Lace  II  en  concéda  la  garde  à  la  famdle  des  FraB|i- 
pani,  maia  à  condition  de  le  rendre  à  Ini  on  à  aee  anceesaenn  à  Icnr  réqnifitîaB.11  | 
n*en  est  pina  fait  mention  nprèa  le  xit*  aièele.  Cependant  pen  ATant  FInminie  Vanat 
qni  vivait  à  la  fin  du  xvi«,  il  en  subsistait  encore  qnekpcf  gradina ,  ce  qni  faiait 
appeler  la  rue  des  Cerchi,  dea  cirqnea,  la  me  aux  degrés,  <^t  scipolentL  TeHo 
furent  îes  vici«.sitiid<>s  de  re  cirque  céfèbre,  ,  priulant  plusieurs  siècles,  fit  lebsih 
heur  d(*.H  maîtres  du  monde,  rt  où  i(»  oui)iiaient  que  souvent  ils  n'étaient  pins  qaekf 
esclaves  de  souverains  indignes  de  les  commander. 

Colline  (Cirque  près  de  la  porte  )  et  de  la  porte  Salaria,  nommé  à  ce  qu'il  partit 
Cirque  fie  SalhiS te.  (T,  II,  p,  93);  il  était  dans  la  sixirme  repon  et  occupait  le  long de$ 
Tnnrs  de  Servin-  tm  petit  v;»ilon  resserre  delà  partie  N.-N.-E.  du  mont  Qnirind. 
rocla;rs  duquel  s'appuyau  nt  .ses  gradins  qui  de  l'autre  Cote  étaient  soutenus  par  le» 
flancs  du  luont  Pinciua  ou  de  U  colline  de:»  Jardina.  De:»  redites  considérabit  s,  exiitsni 
encore  daaa  ces  pnrtiea,  aanoBoenuent  que  ce  cirque  était  an  moins  aussi  grand  qne 
oeini  de  Ceracalb  ;  il  était  pràa  dea  jardina  de  SaiInate ,  ce  qni  Ini  avait  feit  donner  na 
nom.  Prèa  de  Ih  était  anaai  le  temple  de  Vénna  Eiycine.  Qnnnd  lea  tnondaliani  Ja 
Tibre  empêchaient  de  célébrer  les  jeux  apoliinnirea  au  cirque  de  Plaminiua,  S»  aTsicit 
lien  dans  celui  de  Salluate.  On  y  a  déterre,  en  morceaux,  un  obélisque  orné  dliie'n* 
«rlypfies,  ef  f|ui,  d'abord  dans  les  jardin  «s  Ludovisi,  fut  ensuite  place  sous  l'immortf! 
Pie  V  I  .i  la  limite  du  mont  par  rarcliitrctc  Jean  Antinori  dc  Camerîno*  U  a  de  hao- 
tcnr  6ti  palmes  rom.  =  l  l'n,718  =  4â  pi.  3  po.  8,445. 

Fï  AGAiiALE  (Cirque  d').  (T,  II,  p.  19);  cinquième  n-pion.  Près  de  ramphithciSfTf 
Castrense ,  dans  1rs  jnrdîns  de  1^  df'esse  Rprs  Vf-n  s  ,  l'espérance  antique,  e'tait  un  oKo 
lisque  chargé  d'hiéroglyphes;  trouve  brise  en  trois  morceatw ,  il  est  au|0urd"liui  4W 
jardins  liarberini  au  Quinnal.  Du  leuipi»  de  Pirro  Ligorio  il  existait  encore  de  beaux 
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restés  de  ce  cirque,  appelé  au.vM  cirque  d'Aurrfîcn.  qni  probablimeut  l'avait  n^parc 
ei  enb^;  on  n'en  connaît  plus  <ju'k  peine  remplMcement  ver*  le  pied  du  mont  Eiiqui- 
Ihi,  wn  S.^.B.  Iiora  rencrinte  d«  Scrvius,  prè«  de  U  porte  Ma^^:n'ore,  mijeure. 

Plomb  (Cirque  de).  (T.  Il ,  p.  87  );  sixième  région,  dans  la  pciiie  vallée  devenue  U 
plwe  Grimani,  devant  le*  fudins  Bttrbcrini,  k  U  pwtie  NM).  du  Quiràial ,  du  côté  de 
la  ooliiiia  des  Jardini,  triv-près  des  mm*  de  Sorfins.  Ce  eirque  exietait  eneore  en 
^ande  partie  do  tempe  de  Fiilvio  Orsini,  et  plus  tard,  au  xvii*  stèele,  à  Tépoqne 
d'Alexandre  Donati,  il  y  en  arait  des  restes.  Cëtatt  Ui  ipie  se  célébraient  les  FlofmUâ 
rustiques ,  flûtes  tri  s-lfcfnfîruvp»  Aussi  rette  Flore  en  rhonnenr  de  eDet  aTaicDt 
lieu  était>eilc  sunioiamt-c  Hustica  Son  temple  e'tait  près  dn  ciitpie  de  son  nom. 

Flaminius  (Cirque  de  \  (T  III,  p.  ai);  hors  la  poric  Carmcntale,  dans  ia  neu- 
vième riffrinn,  an  pied  du  mont  Capitoïîn,  près  du  Tibre  et  de  l'île  (l'Kscuîapc.  A 
quelque  dutance  de  son  ena*e'e,  par  U  ptUiti  façade  rcctiligne,  e'tait  le  tlic'âlre  <\o  Pom- 
pée. Ce  cirque  se  tronvatt  entre  !e  portique  d'Octavie,  le  temple  d'Hercule  Custode  et 
ceu  d'ApoHon  et  de  BdloDe,  devant  leqncl  était  la  CohmimEMsa,  derrière  la  partie 
ciraiiaire  d»  cirqoe.  Du  tempe  de  Polvio  Onini  et  de  Marliaiio,  an       sièclè»  Téglise 
de  Sainte-Roee,  anjenrdliui  Sainte-Catberine-des-Cordieri,  était  an  miCen  de  ce  cirqne, 
qui  existait  presque  en  entier,  du  moins  quant  à  son  enceinte.  Le  palais  Mattei  CD  oc- 
cupe une  parti*'  de  l'emplacement.  Dans  des  fouilles  qu'y  fit  ceit»-  Tamille  du  temps  de 
Pirro  Lîj^orio,  au  xvjp  siècle,  on  trouva  un  bas-relief  représentant  des  courses  de  eliar<« 
par  i\vs  enl.iuj».  11  t,c  peut  que  e»-  soit  un  des  nôtres  ou  erhii  clu  Vniican.  Vv  eirquc  avait 
été  construit  par  Flaminius,  qui  depuis  lut  vaincu  et  tué  à  ia  bauilic  de  Trasymène. 
L'endroh,  PrtUa  Flmmkda,  oi  if  était ,  appartenait  à  la  famifle  Pimmnd^  Après  la  ba- 
taille de  Cknnes,  on  y  célébra  des  fenx  consacrée  à  Apollon.  Cétait  dee  enTÎnini  dn 
dn|ne  de  Pfamînins  qne  partaient  fee  pompes  triomphales.  Au  milien  était  nn  grand 
nalel  de  Neptune.  On  j  tenait  quelques  nundinœ,  des  foires,  et  lorsque  les  inonda- 
tions du  Mil  ne  permettaient  pas  d'y  donner  des  ieux,  ils  avaient  lieu  sur  le  Qnirinal. 

OoMJTlA  (Cirque  de).  (T.  III,  p.  369);  dane  la fnatorzième  région,  aux  jardins  de 
cette  princesse,  tante  de  Néron,  près  du  Tibre  et  de  l'endroit  on  l'empereur  Elius 
Adrien  fit  élever  son  mausolée,  en  face  du  pont  Elius  (Jul.  Capit.,  Anton.  5;  Dion 
Lass. ,  Adr.).  II  t  n  existait  encore,  du  temps  de  Fulvio  Orsini,  de»  restes  qui  avaient 
pcnt-ctre  appartenu  à  des  con^iruetion-  du  temps  d'Adrien. 

Ihtimi  s  ciRcus.  Voy.  CiRci's  Maximus. 

Salluste  (Cirque  de).  Voy.  Colline  (Cirque  de  la  porte). 

Vatican  (Cirque  duj  ou  de  Néron.  (T.  III,  p.  3.">7-3Gi)i  de  la  ncuvicmc  région, 
au  pied  de  la  pente  orientale  du  mont  Vatican,  dans  les  champs  ou  la  petite  vallée  où 
le  pape  Saint-Léon  fonda  la  partie  de  la  Ttlle  nommée  Léonine  ou  le  Borgo ,  entre  Saint» 
Pierre  et  le  Tibre.  Ce  cirqne  faisait  partie  des  jardins  de  Néron  qni,  aprèa  avoir  dté 
"  d*abord  ceux  d*A^ppine  la  mère  et  de  Cdtgidfa,  passèrent  à  sa  sœur  Agrippîne  la 
jenne»  mère  de  Néron.  1!  était  à  l'extrémité  des  jardins,  sur  la  Toie  du  pont  Triomphé, 
au  Vatican,  depuis  voie  Aureh'a.  C'était  dans  ce  cirque  particulier  que  Ne'ron  s'exerçait 
il  la  course  des  chars  (Tacite,  Afm. .  \.  fv),  et  ee  fut  aussi  iii  que,  pour  rejeter  sur 
les  chrétiens  fodieux  de  l'inecndie  de  llonu'  nov.  p.  595),  dont  on  l'accusait,  il  en  tit 
périr  en  sa  présence,  dans  d'atroces  supplices,  uu  grand  nombre  recouverts  de  peaux 
d*animanx  féroces  ;  ils  étaient  désirés  par  des  cbiens,  ou,  enduits  de  poix ,  ils  brA' 
Uîent  comme  dea  torches  pour  éclairer  les  met  et  lee  apectaclei  (Tacite,  Aim,,  I.  xv, 
c.  xlit).  Aumï  conalmisit-on,  par  respect  pour  cet  endroit,  sons  Constantin,  avec  des 
débrmdu  cirque,  la  première  beailiqne  de  Sain^Pierre.  On  y  a  trouvé  l'obélisque  dont 
parle  Pline,  I.  xxxvi,  c.  xi ,  et  qui  était  an  milieu  du  enque.  Sixte  V  le  fit  élever  devant 
Saini'Pierre  ;  il  a  de  hauteur  180  palmes  rom.     40*»,(40  =  li3  pi.  6  po.  10  Ii«  Amené 
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à  Rome  sftiix  Caîiguïii  pour  îc  cirque  du  V'uiican,  H  avait  rte  s-urmontc  d'un  gros  globe 
doré  qui  <  iimt  Hit ,  dit-on  ,  les  cendre-»  d'Auguste.  Du  temps  de  Pétrarque  (XIV"*  siècle) 
cet  o!>elisque  était  déjà  soutenu  par  quatre  lions  en  bronze.  D'apré»  les  ruines  tTonwétâ 
ta  1616  en  travaillaat  retetlier  de  Sdat-Piem,  H  panh,  «ebn  Grimaldl »  ce 
efai|iie  vnk  de  long  tM  p«Iinci  rem.  ss  160b»560  ss  83  toises  6  po.  6  lî.;  de  large 
400  pel.  «s  89>,f00  »  45  tois.  3  pi.  1 1  po.  9  tf.  L*«rène  «Tait  B30  ptL  a  ftl»,f90  9 
f6  tois.  1  pi.  En  ladédlnisant  de  la  largeur  totale ,  H  rv^tm  à  très-peu  de  chose  pHb 
19**»  9  toii.  4  pi.  5  po.  10  li.  =  58  pi.  1/S  pour  la  profoodenr  des  bàtimens  des  cM§ 
OU  du  pourtour,  occupés  par  lef  gradins ,  les  portiques,  les  écuries  et  les  carceres. 

Quoii|ue  les  «nctent  auteurs,  surtout  les  poètes  t  soient  remplis  de  dcsciip* 
tiens  de  courses  de  chnrs,  cependant  les  monumens  qui  eu  retracent  quct 
ques  scènes  sont  tres-rares,  et  nous  n'avons ,  pour  ainsi  dire,  que  d'agréables 
parodies.  On  pourrait  du  moins  regarder  ainsi  nos  deux  jolis  bas-ineitels  et 
ceux  du  musée  du  Vatican  (1},  où  des  enfans  ailéSf  amours  ou  gàûeSfel 
des  chevaux  de  la  même  proportion  se  disputent  ie  prix  de  la  course  ém 
ikmn.  Nous  avons  déjà  vu,  et  nous  vemms  encore,  que  les  Romains  ai> 
maient  A  représenter  sur  leurs  monumens  ces  petits  êtres  ailés,  inviaibleSi 
(font  ils  peuplaient  le  monde,  et  qui  en  étaient  comme  Fâme.  Assoctéi  aux 
hommes  et  intermédiaires  entre  eux  et  la  divinité,  ils  vivaient  avec  eux  H 
partageaient  leurs  plaisirs  et  leurs  peines.  C'étaient  leurs  génies  qui  ani- 
maient, protégeaient  le  poëte,  le  f^tierricr,  Fathlète,  et  qui,  après  les  avoir 
accumpagnés  au  sombre  .se)»»ur,  ficlMes  amis  veillaient  sur  leurs  tombeaux. 
L<eurs  joutes  dans  l'arène  où  ils  avaient  excite'  l'nmbition  des  conciirren<i 
convenaient  ti  Hes  montinifns  funèbres;  et  ne  pouvaient-elles  pas  aussi  oÛnr 
une  aHoi^ortp  de  la  vie  méleo  de  scètirs  p\  dr  revers? 

Avant  (le  j*;iHrr  de  notre  premier  i>us-reiief  (217),  il  convient  de  due 
qnf!(|iic.s  iiir)t>  (le  l;i  rai  ru  rc  que  parcourent  sttr  leurs  chars  ces  quatre  «gé- 
nies, .symboles  des  iucttoii>  dismi^Miees  par  leurs  couleurs  :  la  blancbe,  It 
rouge,  la  veit-clair  et  la  bleue,  tpn,  excitées  par  les  acclainatious  etlrt  nces 
et  diverses  des  spectateurs,  prenant  avec  fureur  parti  pour  Tune  ou  pour 
Fautre,  se  di-^juituient  avec  tant  d'acharnement  les  prix  de>  i  tnii  >os  daii>  le> 
cirques  de  Rome.  D'après  quelques  particularités  de  nos  moimuien»,  tl  est 
à  croire  que  c'est  dans  le  plus  célèbre  des  cirques  que  Ton  aura  placé  ces 
courses.  L'obélisque  de  notre  bas-relief  s'clève  au  milieu  de  la  spiua,  et 
montre  que  c'est  le  grand  cirque,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  avec  les  nuiir-^ 
détails,  p.  591.  Notre  marbie  ne  nous  offre  pas  tout  ce  qtic  présentait  ia 
la  spîna,  ce  n'eu  est  qu'un  abrégé;  niais  on  v  trouve  les  colonnes  consa- 
crées aux  Dioscures,  les  dauj)liins  et  les  œuis  qm  servaient  à  marquer  le 
nombre  de  tours  que  les  chars  faisaient  autour  des  bornes,  metœ.  L'o- 
bélisque d'Auçjnste  n'est  pas  stinnonté  d'un  plobe  comme  sur  les  has-rehefs 
du  Vatican  (2],  qui,  plus  r  i  lifs  de  détails  que  les  nôtres,  font  mxeui 
connaître  les  diverses  parties  «lu  cirque  et  de  la  spina,  telles  que  les  édi- 
cules,  les  statues  des  dieux,  les  portiques  du  pourtour  et  l'endroit  oii  Ton 
donnait  le  signal  de  départ  et  oîi  Fon  distribuait  les  prix.  On  peut  faire  re- 

Mtts.  Pio-Clem.,  t.  V,  pl.  XXXVIlt'XI.1. 
(S)  Mus.  PiO'Ciem,,  t.  V,  pl.  xl. 
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marquer  que  les  biu»-ieliefs  !es  plus  médiocres  et  des  temps  les  plus  hns  (l) 
sont  les  plus  circonstanciés,  et  que,  pour  ainsi  dire,  ia  sculpture  paiie  plus 
ionqu'elle  s'exprime  moins  luen. 

Notre  bas-relief  (S17)  offre  quatre  thun,  a  deux  chevaux  (h'^fr)  s'elan- 
çttot  dans  la  carrière;  mais  il  est  difficile  de  décider  s'ils  lu  <  ommencent 
ou  ^ib  U  fioissent  Cependant  les  œufs,  qui  sont  ii'aboiil  au  nombre  de 
sept,  ne  sont  plus  ensuite  que  de  six,  ce  qui  résoudrait  peut-être  la  question 
sontroDt  déiiattue,  et  du  reste  peu  importante,  de  savoir  si  ù  chaque  tour 
ém  efaan  on  était  un  enif  de  dessus  les  colonnes,  ou  si  l'on  en  mettait  un. 
II  pufuitvuit  tet  ^u'on  les  metiuit,  et  que,  bien  que  ce  ne  soit  pas  dit  par 
to  tuteurs,  il  j  araît  en  plusieurs  endroits  de  la  spina,  et  peut-être  à  égaies 
distances^  des  eofonnes  surmontées  dWe  arctiitravc,  sur  lesquelles,  tout 
simplement  au  mojen  d'une  écbelle,  ainsi  que  le  montre  un  des  bas-reliefs 
du  VaticaO)  on  élevait  un  œuf  à  cbaque  tour,  et  dont  on  avait  multiplié 
le  nombre  pour  que  de  toutes  les  pûties  du  cirque  on  pût  connaître  la 
quantité  de  toufs  faits  par  les  cbars.  Ici  Fon  placera  le  septième  œuf  lorsque 
tous  les  <|uadriges  auront  de'passe  les  colonnes,  et  ce  serait  le  dernier  leur 
de  nos  petits  âuriges  wiLéa,  Pour  terminer  leur  reprise  (mmsks)  autour  de 
In  ^îna,  ils  n'ont  plus  qu'à  tourner  I*  dernière  borne  qu'on  ne  voit  pas 
dans  le  bas-relief,  et  ils  vont  arriver  au  lieu  d'où  ils  étaient  partis,  devant 
les  careereê,  au  pied  de  la  statue  de  la  Victoire,  oilh  Fheureux  vainqueur 
recevra  la  couronne  due  è  la  vitesse  de  ses  coursiers  et  à  son  adresse.  Il 
me  semble  que  le  bas-relief  du  Vatican  (i)  n'indique  que  le  cinquième 
tour;  il  n'y  a  que  cinq  danpbins  et  cinq  œufs  a  la  pL  xxxiz.  Les  six  œu& 
marqueraient  le  sixième  tour,  et  Ton  finit  le  septième  ou  Ton  double  pour 
la  dmiièra  ibis  k  borne  sur  le  bos-rdief  pl.  xt,  où  sont  élevés  les  sept 
«tt£i  et  les  sept  dauphins.  L'aurige  de  notre  second  char  se  retourne  et> 
|>*r  le  geste  de  sa  main  droite,  H  paraît  vouloir  arrêter  les  chevaux  de  ce- 
lai qui  le  suit,  et  est  sur  le  point  de  le  renverser.  Le  troisième  concurrent 
a  e'te  moins  heureux  :  ses  chevaux  se  sont  abattus;  Taurige  est  précipité  la 
téte  la  première  (3}  ;  son  compagnon  près  de  lui  prend  part  à  sa  triste  aven- 
ture. Le  quatrième  char,  laooé  en  pleine  course,  a  devancé  ses  rivaux;  le 
conducteur,  tenant  avec  Cenneté  ses  rênes  passées  autour  de  son  corps  (4)t 


(!)  iibs.  M-CKoR.,  1  V«  pl.  XLit- 

(i)  T.  V,  pî.  xxxvm. 

(3)  ToTitr  rrrtc  fipTjrp ,  excepté  i  ailc , 
est  due  à  uiii  rfviniirî^tinn ,  ?iinsî  «pic  la 
téte  et  une  parue  du  cuu  du  cbeTal. 

(4)  Oms  nos  deux  bas-relieb ,  et  les 
eînq  do  Vatictn,  JAit.  PMhm*,  t.  V, 
pl.  xxzvni,  xzxtx»  XL,  xu,  xtiiii,  les 
Hnes  font  tonjonn  fe  tour  dm  cmrpt  des 
Biiripc:*;  cVtak  sann  doute  ponr  opposer 
pf  ti*  df  rc'flî«i(aTirr  h  Fardetir  des  chevaux 
en  certains  moment,  et  pour  raoias  riaqaer 


de  laisser  tomber  les  guides  ;  nais  r  '<  tut 
mam  un  danger  de  pins  lorsque  Taurige 
rmrtnç  de  ■«on  ehar  tombait  embarrassé 
dati.-i  les  rênes,  d>mt  il  n*»  pouvait  pas 
touionni  se  dé^aj^or.  Sur  ics  vases  peints 
d'ancien  fljte,  on  voit  aussi  les  rênes  au- 
tenr  de  la  eeiatare  des  coudactenri  ^s 
«hMS  (  érMver  des  Grecs,  ecAn  fw  tim 
fef  féie#  (sMa)  Tmrifm,  ViigHÊt»r  des 
Komaîns,  le  cocher  ).  La  manière  dont  ssat 
attelés  et  hamacbt^i  les  cheranx  snr  ces 
divers  f»n<»-ref!e(8  mérite  aussi  d'éo'c  remar- 
quée. Oans  les  ecmnes,  i,  V,  pl.  xxxviiif 
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«  P«tr  d'être  maître  de  set  eounien  et  fier  de  U  victoire.  Le  génie  «^w 


xxxix,  -XL,  XLiii  dia  VetleiA,  «t  desi 
notre  il7,  B»  449  du  Mmëé  rojel  :  fet 

chevaux,   sans  tAticre*,  n'ont  que  des 
rt  iH  s  et  un  biHo»  pour  mors.  A  îa  p!.  XLI 
du  Vaucan  ,  et  dans  notre  21  H,  ti»  463 
du  Mus.  ro).,  il  y  a  des  brides  ou  des 
bridons  complets  k  sous-gorge  cl  «juel- 
qnM-iuw  avee  des  meeendlea.  A  la  pl.  zt,ii 
da  VaticKo,  on  ne  Toit  ni  bridct  ai  rênes. 
On  poviTait  dire  que  de»  éfrca  iwnmtnieli, 
«fîvins,  des  ge'nies  ailés,  n*en  ont  pas  be* 
soiu  pour  guidrr  des  chevaux  prohuble- 
ment  de  race  celcstr  ;  mais  ie  bas-relief 
du  Vatican  ne  prdscuic  que  des  cochers 
(a^'tatoret)  ordinaires  du  cirque;  et  il 
porterait  k  croire  qu'il  y  avait  det  chevaux 
ânes  bien  mis  pour  ee  laiiser  diriger  par 
dee  gnidce  attMbëco  k  leur»  colliefa.  An 
reste ,  ce  n  était  pas  impoinbie.  Lee  Nu- 
midcii  montant,  sans  hriâes,  Feurs  che- 
vaux tntiôremeui  uus,  leur  faisaient  fafrr 
tout  ce  qu'ils  vouîaî<Mi(;  lis  Polonais  avec 
un  Muf  cri  arrêtent  tout  court  les  leurs 
en  pleine  eonne,  et  nom  voyons  tous  les 
ionri  dftne  nm  maaéget  et  nos  eirques 
efjmpiquct  deo  chevaax  dreifëi  à  tonlee 
sortes  d'exercices  très-difficilef,  lee  exé- 
cuter h  h  voix,  «fins  brides,  nus  et  f nt 
cavaîiprs.  Mais  i  attelage  le  plus  extraor- 
dinaiic  est  celui  des  quadriges  de  la 
pl.  XLUI,  t,  V,  du  Vatican  ,  et  c'est  la 
•enle  de  cet  courses  qui  offre  des  qna- 
dr%ef.  Léo  cbevanx  aoni  à  trèe-eonrte 
qacne,  presqae  mu  crina,  et  lelortfe 
oomme  «a  bas-relief  p[.  xl  du  ValieaB; 
ce  qui  indiquerait  ou  qu'ils  ont  beaucoup 
de  race,  ou  qu'ils  sont  niqueles.  On  voit 
aussi  des  clievaux  à  courte  queue  sur  la 
curieuse  mosaïque  du  must  c  de  Lyon,  de- 
ooaTerte  per  11.  Macorsc.  Les  auirci  bas- 
reiieii  les  montrent  à  tant  crin;  nuit  quel- 
qneo-imi  de  noi  eonnien  ont  les  erinftret 
eoupdes  court  et  diopoerfet  en  menière  de 
erète,  ainsi  que  les  préfonlent  beancanp 
de  monuments  antiques,  stirtoul  les  plus 
anciens,  comme  les  bas-reliefs  du  Parilie- 
non.  Ce  que  nous  offrent  de  plus  particu- 
lier les  chevaux  des  quadriges  du  Vatican . 
•t  qne  je  croirais  refj-ouver,  mais  avec 


moine  de  certîtode,  b  notre  n*  449,  c'est  k 
Buière  dont  lia  eont  gnidés  :  une  «afb 

longe  embnuwMIt  le  corps  de  r«nn^  qii 
ta  tient  de  !a  main  gauche  passe  dam 
la  bouche  des  quatre  chevaux,  dr  \'m» 
l'autre,  et  leur  sert  de  mors.  Ou  ^  vu  plo- 
sieurs  de  nos  habiles  ëcuyers  obtenir  toci 
de  Icnia  chevanx  avee  on  nmple  telM 
pané  dans  ienr  benebe.  Il  était  sons  dieli 
pins  dilBcfle  de  dresier  einai  des  dhevuK 
poar  des  courses  de  quadriges  au  cinjne. 
et  if  fallait  que  les  deux  de  côté,  Foi 
sous  la  main  et  l'autre  hors  Ta  main,  fas- 
sent parfaitement  mis  et  dociles  pour  qof , 
obéissant  à  la  pression  de  la  guide  i 
droite  on  à  gauche ,  ils  pussent  wubiB- 
air  et  diriger  les  deux  du  timen  et  kw 
iupRBMr  on  Ienr  foira  sniira  le  Boait- 
ment»  Mois  ce  qai  se  passe  tons  les  jous 
au  cirque  olympique  de  MM.  Fraocom 
doit  nous  rendre  vraisemblables  tontes 
les  merveilles  de  ce  genre.  Dans  aucna  dr 
nos  bas-reliefs,  ni  de  ceux  du  Vatican, 
on  ne  voit  ni  timons  ni  traits,  partie»  et- 
pendent  indispensables,  surtout  le  tisua» 
Il  est  b  croire  qu'Es  auront  été  eani  i 
dessein  pour  ne  pes  embsrreaser  le  ex- 
position ,  quoique  ee  n^eAt  pas  été  le  cti 
ponr  les  timons ,  qui  ne  se  seraient  «po-- 
eus  que  très-peu.  Aussi  y  en  a-t-il  à  de* 
chars  représentes  sur  la  frîsc  du  couvercle 
d  uu sarcophage  Uu\  aiican,  t. V, pl. xxxvijt. 
Ils  sont,  «  leur  extrémité,  munis  d'un  jsiig 
termmé  dsns  d'antres  bsB-rciie&  psr  dei 
tètes  d*oie  on  de  daupbni.  Ce  foug  fmA 
sur  le  garrot  des  eberanx.  On  en  troaredis 
très-distincts  aux  bss^Uefs  du  Vatican; 
mais  les  nôtres   ne  (e<  presentenf  p»* 
aussi  bien;  oti  (-roli-.iii  im-inc  (ju'il  n'j  * 
que  de»     Iletio  ou  des  couitsmets  fix» 
sur  le  gaiToi  par  des  sout»- ventrières.  Ce 
sont  ces  iongÎMs  courroies  attscbéès  n 
foug,  dsns  le  bss^elief  du  Vstietn,  «c 
qn'on  reieveit  et  fissit  au  cbsr  lonqs'n 
était  dételé.  Les  Beaeeiielii  ne  nous  dmb- 
trcnt  p  is  de  chars  à  pompe  comme  ceux 
des  pcinlurcs  des  vases,  qui  (hmncniplu* 
de  détails  que  les  munuuiens  «^cuIplM. 
On   attachait  aussi  «u  char,  lor>quoa 
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raccoiupagne  à  cheval  (son  desulior,  ou  voltigeur],  la  tête  et  le  bras  droit 


en  descendait,  let  rêne»  k  des  espèces 
dTsflises  ou  de  mains  sur  le  haut  tt  en 
arrière  de  U  caisse  II  paraît  qu'il  en  est 

qticstîon  dans  Ilotin  rf  .  ri  (\u(*  «^ernil 
ce  qu'îf  nomme  arrvyiç,  antyges.  Un  en 
trouve  presque  toujoun»  de  rrè>-{;randcs 
et  de  diverses  formes  aux.  charâ  de<>  héros , 
mur  les  vases  peints.  Aneun  des  ba»-rdiefii 
dn  Vatican  qne  nans  avans  dtés  n'en  pré- 
acnlei  mais, on  en  peut  remsrqner  au 
deux  chars  de  droite  de  notre  bas-relief 
no449.  Ces  mains  servaient  au.s<«i  à  monter 
dans  îe  char.  Au  reste,  i!  c^t  hfrn  h  pre- 
-Humer  que  le»  fabricans  de  et  -  h  i> k  licfs, 
(i'une  exécution  médiocre,  ne  tenaient  pas 
à  nae  grande  exactitude  \  qu'il  leur  soffi" 
anil  de  donner  Tidée  d*an  char  et  de  son 
Attelage,  et  i|nlls  en  sacrifiaient  beaocaap 
de  de'taOs  qni  n'eussent  rien  fait  à  Ten- 
semble,  surtout  lorsqu'ils  représentaient 
cle>  cavaliers  et  des  Ruri^P"  ^ih'-i.  On  ne 
•aurait  donc  les  prendre  pour  modèles,  si 
on  vuulait  se  rendre  bien  compte  des 
charn  et  des  harnacLemeuii  employés  dans 
les  stades  et  las  cirques.  II  serait  impos* 
aiblè  qae  des  chars  ausd  petitSt  avssi  bas, 
anr  des  rouas  k  qnatre  rais  de  qnelqnes 
ponces  de  haut,  en  les  comparaot  à  la 
taille  de  ces  enfants,  pussent  éire  en 
n«agp.  lî  en  est  à  peu  près  de  même 
lie  ceux  des  vrtses  pemts  rt  <h pierres 
gravées,  où,  quoique  pius  grands  que 
«or  nos  bas-rehefs,  ils  sont  hors  de  pro- 
portian  aivoe  Ict  héros  qni  les  nootent. 
Ce  a'est  pour  ainsi  dire  qnHme  sorte  d'i- 
mage abrogée  et  comme  nn  ^mbole  dont 
ae  servaient ,  dans  leur  langage  eoacîsy  la 
peinture  et  la  sculpture  pour  exprimer  un 
i-hnr.  Ma-s  cependant  ce  qui  prouverait 
que  nos  has-re^iefs,  «jui  ut*  disent  pas  tout, 
disent  pourtant  beaucoup  sur  ce  sujet,  ce 
acrficnt  deux  chars  fotifs  de  ronde  bosse , 
Tnn  en  nrarbra  pentëliqne,  rentre  en 
brewe,  que  donne  Viseonti,  iMaf.  Pîe- 
Ciem.,  L  V,  pi.  xliv,  xlv,  et  B.  ii ,  B.  m , 
à  fappni  de  ses  explications  des  bas^rcliefs 
f\r<-  courses.  La  caisse  de  crJuî  qui  e«t  en 
marbre,  el  d'une  grande  rirlie>s»'  d'orne 
ments,  aviiit  servi  de  chaire  dan»  ia  ba:$i- 


liqne  de  Saint*lfarc,  qni  en  lit  présent  au 
Pape.  Des  deux  chevaux  qui  y  sont  atldés 

et  qui  n'y  appartenaient  pas,  Fun  est 

presque  tout  antique ,  et  le  tout  a  e'te'  res- 
titue avec  goût  et  talent,  d'après  des  mo- 
numens,  par  Fr.-Ant.  Franioni.  Ce  char, 
du  travail  le  plus  soigné,  est  assez  grand 
pour  que  les  détaib  en  soient  Iris-distincts; 
On  ne  saurait  citer  les  roues  qui  ont  été 
ajoutées  et  qui  sont  k  huit  rais.  J'en  ai  vu 
k  Pompéi  déterrer  deux  ,  dont  le  bais 
était  carbonisé ,  et  qui  avaient  environ 
i  pieds  de  diamètre  et  dix  ou  douze  rais, 
autant  que  je  me  le  rappelle.  En  arrière 
du  char  sont  ce.t  anses  dont  nous  avons 
parlé,  et  à  cdle  de  droite  sont  attachées 
les  rênes.  Le  timon  tient  k  rcssîeu,  snr 
lequel  pose  le  diar.  Itooit  à  partir  de  U 
caisse  pendant  quelques  pouces,  il  forme 
tout  à  coup  une  forte  courbure  en  dessus , 
et  son  exfrr'muc'  fsi  terminée  par  une  tàte 
de  bèlin  .  li  nua  rie  restitué  d'après  l  au- 
torite  des  iiioiuitiu  iits ;  il  est  fàcheux  que 
Viseonti  n'indique  pas  les  endroits  restau- 
ré dans  lé  cheval  antique  de  droite.  Telle 
qu'elle  est,  sa  bride  est  eom]dète  et  ornée 
de  bomettcs  aux  réunions  du  firontail ,  de 
la  sous-gorge  et  de  la  mnserole  avec  la 
téticre.  Le  mors  à  longues  branrhes  re- 
courbées en  S  est  sans  gourmette,  et  iait 
la  basenîe.  Les  rênes  passent  dans  de^  an- 
neaux des  sanglons  de  la  sous-vcn trier c 
au-dessons  du  joug,  dont  on  ne  voit  que 
f  extrémité  en  téte  de  dauphin.  Si  les  ehe- 
vaux  eussent  été  attelé  avec  des  traits, 
ayant  donné  les  autres  détails,  on  ne  les 
aurait  point  omis.  Ainsi,  ii  est  presque 
certain  qu'il  n'y  en  avait  pas  à  ce  cliar, 
et  l'on  ne  voit  ni  Usoir,  ni  palonnicr, 
ni  rien  qui  iiuiique  ou  l'on  aurait  pu 
les  aitaciter.  Ib  étaient  sans  doute  rem- 
placés ,  tant  bien  que  mal ,  par  une  sangle 
et  un  poitrail  fixés  an-dessous  du  joug, 
et  qui,  h  un  certain  point  pouvaient 
servir  de  recidemcnt  et  de  eroupicre  sur 
des  terrains  unis  et  de  niveau,  comme 
ceux  des  ^tadcn  et  des  cirques.  ioup, 
fortement  attache'  au  union ,  <  nipèebait 
des  chevaux  bien  dressé» ,  et  dans  la 
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clcves,  est  dans  l'eiuhuusiasoie  de  la  joie  (1),  et  peut-être  cependant  ictte 
victoire  n'est-elle  pas  certaine  et  va  lui  être  arrache'e.  Si  l'on  suit  l'opinion 
de  Visconti,  qui  semble  trt  -^  plausible  *  ï'nmour  qui  se  précipite  sous  les 
chevaux,  et  qui  met  sous  leurs  pieds  un  va^e  ou  une  corbeiliC)  pourraû 
bien  les  faire  tre'bucher  et  leur  enlever  leur  avantage  (S). 

main,  de  s'en  écarter  par  (Irrrirr»»,  car  îî«:  ces,  que  c'était  tinr  r|u<*tic  d'oiscan ,  ce  qui 
étaient  maintenus  dans  lent  nvam-main.  pourrait  «'accorder  ;i\er  les  Kymboleji  de 
Cest  ii  peu  j)rè-i  comme  les  boeufs  attelés  l'epervier  ou  du  vautour  «jue  i'on  attri- 
au  joug  sur  la  téte  ou  sur  le  cou,  t  i  >ani<    buait  au  Soleil.  Les  roues  de  ce  cbar  ont 


Indu.  Mai*  3  at  vrai  aiaMi  que  quelques  dix  rais  et  aottf  mmi  graadci}  «mi 

chats  de  naa  bas>relie&  nWt  ni  collicn,  bois  et  «erclées  en  hti  des  létes  de 

ni  timons,  ni  traits,  et  qn*il  serait  imiMs-  llim  ornent  le  bomtdesmojeux;  le  tiakon  «»> 

sibic  que  des  chevanx  pnsâcnt  les  tirer.  gagëdans  Fessieu  forme  d'abord  nne  d<wsHc 

Le  char  en  bronze  trouvé  en  Élrurte,  couAe  en  dessous  et  en  tît^^us;  il  esteo- 

Ton  ne  sait  où,  e^t  plus  petit  r|ue  celui  en  suite  drort,  ei  son  extrémité  e.'-t  omrt 

marbre,  H  appartenait,  du  ti  inps  de  Vis-  «Tmir   j^in^se   téte  d'eper^ier  en  broruf 

conti,  kRonie,  à  la  laiiuUe  Pas>a<;lia,  qui  d'un  tiuvuii  très-ancien  ci  u-CK-fin.  tn  ar- 

a  donné  des  graveurs  distingué»  i«ur  picrreâ  rière  et  à  quelques  pOttetO  de  cetM  tétt 


fines,  et  qui  font  restauré  avec  fa  pins  est  Une  ftMie  et  longne  ehcville  oa«ë* 
gntniit  intelligence.  Notre  grand  antt-  tovr  dn  bonlsn  d^  perfé  cl  sur  fci 
qnatre  regarde  ee  cliar  votif  eomne  très-   ^^me  téte  de  Médue.  Cétaft  an  moyan 


ïf  et  fun  des  monumens  les  pTua  de  eette  cheville,  et  probablement  de  fortes 

curieux  qui  existent.  Aussi  lui  a-t-il  con-  courroies,  que  îe  joug  était  fixé  au  thnos. 

sacré  deux  planches,  t.  V,  B.  ii,  B.  m  :  Enfin  l'cn-^rmliTe .  le«  detsifs  et  ie  tr^ratî 

la  caisse  de  ce  char  e>t  en  bois  revêtu  de  de  ce  char  concourent  à  en  faire  un 

plaques  de  bronze  travaillées  au  marteau,  monumens  ies  plus  anciens  et  les  pins 

La  forme  en  est  assez  singulière,  et  l'on  priciciit.  VîsMAtf  peftM  q«*3  avait  pu, 

en  prendrait  assez  fidtfe  d'après  une  bat-  dans  quelque  temple,  être  consacrd  «a 

gnoire  convexe  des  c^s,  arrondie  anx  Soleil  on  k  tott  pèra  Hypériou,  de  vax. 


extrémités  et  dont  les  ttHét  rentreraient  de  même  que  de  son  Bis,  fa  inia—  «t 

en  Hgne  confie  presque  comBté  un     011-  Tépervier  étaient  des  symboles. 

vert  en  partie  par  le  bas  et  qui  ne  serait  (0  î-a  ttMe,  Te'paufe  droite  et  Taîle  du 

pas  ferme  au  milieu.  Visconti  pense  que  ge'nie  (I;in«  Te  char  sont  modernes,  ainii  que 

des  chars  de  guerre  de  cette  forme  pou-  ie  bras  droit  de  celui  qui  se  fette  sous  ks 

vaicnt  contenir  deux  guerrierj»,  i'un,  en  chevaujc 


avant,  guidolti  fantre,  en  airière,  corn-  (f)Oiixrestposd*MiNNdi 

fcattaîL  Cette  eaisaé  n*a  pour  ornement  ces  paniers  que  prése*teM  m 

dans  tout  fe  ponrtonr  de  h  partie  snpé-  tous  les  bsa-rdiefii  dn  genre  dea 

rieore  qu'une  bande  p!âte  boidée  en  des-  mais  même  eeux^ni  oAre&t  de  Wkiialbs 

sous  de  perles,  et  dont  les  deux  extrémités  courses  du  cirque  avec  leurs  socessairei, 

en  arrière,  k  rentrée  du  cliar.  sont  ter-  teîîes  que  les  pf.  xi.u,  xliii  du  t.  V  rfi 

minec-  j  ar  de-;  têtes  d»-  Méduse  d'ancien  3fus.  Pw-Clem,  Selon  les  uns,  ces  vajte* 

Style,  ia  langue  hor»  de  la  bouche.  Sur  auraient  contenu  le  sable  qu'on  répandait 

le  devaxA,  vers  le  haut  de  la  caisse,  est  sur  l'arène,  et  avec  lequel  on  en  égaiioA 

ime  figure  de  trè»«ncien  nftt  de  feoiie  ie  tenrain  «n  boMkant  isi  trooi  A  i»  ar* 

liomme  à  téte  radiée,  et  dotat  le  las  dn  nitres.  Cependant  snr  «MB  fcasrrthifs» 

corps  s'unit  k  des  feniHages. Mais  pénètre  ne  voit  ni  répandre  ee  aaWe»  fti  rien  q«i 

est-ce  dâ  à  nne  restauration ,  et  Visconti  indique  que  ces  vases  ou  ces  ecMrfteifltas, 

est  tenté  de  croire,  d'après  qnttqines  tra-  «prf  paratsaent  avoir  été  ea  oaier,  en  on^ 
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Le  bas-relief  quj  sait  (n**  463),  moins  abondant  en  détails  que  celui  que 
flous  venons  dp  ^  oii  ,  ne  nous  offre  pas  de  nouvelles  observations.  Quatre 
h'v^e-^  disputent  ie  prix  de  la  vitesse;  chacun  des  chars  est  accompagné  de 
son  (  aviiliei  voItifT^nr  [  Hc<^nhnr)  \  un  ge'nie  sans  ailes,  après  avoir  lance  sa 
corbeille  pour  ixiarder  ie  (  liai  ,  ^Vst  Jcte  sous  les  chevaux  et  cherche  à  en 

éviter  les  atteintes.  Les  coursiers  du  troisième  char  se  sont  abattus  y  et  le 

tinssent.  Il  paraîtrait  plutôt,  comme  dans  exerce  sa  forcw  sur  cette  e^èce  de 

îcs  ba^-reîîefs  du  Vatican,  pî  \t  ,  ft  snr-  bion  et  le  trépigne,  Tadroit  et  agile  tau- 

toul  dan»  If  noire,  n"  449,  que  ces  génies  reador  lui  échappe,  îe  harcHe  ,  le  he'- 

r-hercheni  k  embarr&s^ter  les  cberaux  en  risse  de  tons  côtes  de  pclitcs  flèclus  or- 

ietaiit  ioxjui  eux  ces  paniers  qui  pouvaient  nées  de  bandelettes,  ou  souvent,  scian- 

let  faire  bntter  et  renverser  le  char.  Notre  çant  du  panier  et  posant  nu  pied  snr  la 

bas-^ef      463,  et  eêini  dn  Vatican,  Céte  du  tatdrcau  fnrienz  qni  Ubovro  le 

pl.  ilxKttii ,  montrent  le  peift  perlarBatenr  laUe  avec  ses  cornes  et  ne  lott  ptna  à  qnd 

Injant  manque  son  coup;  tes  chevaux  et  fe  ennemi  0  a  afiâire,  il  ssate  par  dcsios  Ini 

char  vont  lui  passer  sur  le  corps.  Sur  la  et  e'cbappe,  en  jonant,  à  sa  rage  et  k  ses 

bande  supérieure  de  îa  m^me  pîanclie,  un  pourpuite^.  On  ne  peut  dnuter  que  ffrins 

génie  court  au  d»'vaT)t  des  elicvaux,  tenimt  îr-  tlemiers  temps  les  (eux  du  cirque 

sa  corbeille  à  ia  main;  il  les  cflfVaie;  lis  n eussent  perdu  beaucoup  de  leur  dignité, 

n'abattent;  le  petit  cavalier  semble  lui  de>  Pour  divertir  le  peuple,  on  j  introduisit 

mander  grâce.  Taadb  que  dans  notre  has-  des  eiercicet  bovdfons,  des  farces  que  ja- 

rdief  tf*46d  cet  àmonr,  qni  se  }ette  à  teti^  d^a  on  tt*HX  pas  trouvés  convenables  à  ces 

en  courbant  fc  dos  et  eacbant  sa  téte  avec  solennitéi.  Et  les  gens  de  goût  ne  voient^ 

nés  mains,  a  fair  de  se  préserver  du  pas-  ils  pas  avec  pehie  aujourdliui  nos  grands 

isîLfre  des  chevaux.  Leà  manoeuvres  de  ces  théâtres,  pour  pîîiîre  etexeîterîa  eurîosrté, 

ge'nies  rapprlîcriiient ,  selon  l'auteur  du  empniniri    df  '   ]i!Tstin;e5   nnx  spectacles 

musée  Pio-Clementt'n ,  ce  fpïi  se  passait  des  boulevards:  N  avuii.«.-iioUà  pas,  il  y  a 

souvent  aax  courses,  où  les  divenes  fac-  p^u  d'années,  dans  une  soirée  de  gens  de 

tiMis  dierdiafent  à  uecfre  des  ebttadct  lettrat,  entcndn,  b  fenr  grand  scandale, 

aux  .succès  de  leui  rivales.  Des  bonnncs  un  eonunSssafre  èa  Hoi  dbre  que  si  des 

irèo-lestes  et  très-adroits  ae  précipitaient  spectadcs  de  chiens  devaient  rapporter 

50uslcs  cht!vanlponrraI<Aitirft!ur vitesse,  de  Targent  au  théâtre  français,  il  les  y 

On  les  appelait  moratores  lûdi,  qui  re-  ferait  paraître?  Pourrait-on,  d'après  ceta, 

tardent  les  ']<  nx  On  eonçoit  au  reste,  d'à-  s'étonner  que  !or<«  de  la  décadenre  de«  jeiix 

près  tout  ce  que  nous  voyons  exî'rutrr  du  cirque,  h  Rome,  îr<<  !in{iidin>  y  aient 

.  tous  les  jour»  k  nos  voltigeurs  équesues,  trouvé  accès?  Cependant  les  ruses  qu'il» 

que  des  hommes  très^exercés  passent  se  employaient  contre  tes  idversabft  de  lenia 

icter  entre  las  chevaux  ions  le  (nnon  dans  lactions  n'étaient  pas  légales  :  danh  ia  belle 

la  longueur,  embarrasser  fenrs  pieds  dans  diesttîption  dNinte  coune  de  chars,  par  Si. 

des  cdrheilles,  et  n*avoir  pas  un  pnâ  doineApoHhiaire,  vers  la  fin  du  v<  siècle  âe 

danger  k  courir  du  diar  dont  la  caisse  pas-  notre  ère ,  Carm.  xxiii ,  on  apprend  qu'un 

sait  par  dessus  mx.  et  qui  d'ailleurs  était  (le*;  cnTKnirriMis  de  rnn<5en(îu.s  perdit  «on 
extrt^mement  le'f^rr.  Ne  voit-on  pas  aux  rang  et  iavantagc  qu'il  avu'i  >iii'  lui  jHiur 
cnorses  de  tanreaii^,  m  Espaj^e,  ces  vi-  avoir,  à  dessein,  heurte  son  rhar  ei  ciier- 
goureux  et  lestes  ptccadores  et  les  bande-  ché  à  l'emptVcher  de  doubler  U  borne.  Mais 
yîUiRtscprésebter,  dcnsdegrahdietfsris  3  est  vrai  que  celte  conrse  avait 'lieu  enik* 
pttîers  eylhidriquca,  «us  attaques  du  tan*  des  gens  d'une  hantè  position  soeiail»,  et 
rte,  qni  b  coup  de  eomcs  les  renvene  que  Ton  éiÉÎt  moins  difficile  dans  les  fc«K 
tel  las  fait  rotder  sor  farène.  Tondis  qnti   donnés  pour  le  piaisbr  de  la  nraMtnde. 
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voltigeiii  aile,  se  reiuuiiiunt,  annonce  par  son  geste,  en  se  liappant  ta  léle, 
toute  la  peine  qu'il  en  éprouve.  Une  de  ces  funestes  corbeilles  a  fait  bron- 
cher les  chevaux  du  quatrième  char;  ils  se  cabrent,  et  on  dirait  qne  le 
desulior  venant  au  secours  de  son  camarade,  désole'  de  ce  contre-temps, 
avance  la  main  pour  les  remettre  en  route,  tandis  que  le  petit  aurige  wmtn 
ItÊ  rênes  des  dievaux  qui  le  précèdent,  soit  pour  les  empêcher  de  m  wJc- 
vcr,  sott  pour  avoir,  par  ce  temps  d'arrêt,  plus  de  lacflité  à  reprendie  m 
course.  On  voit  que  cet  bas-rdiefs  agréables,  ces  jeux  d'enfants  y  nous  of- 
frent, pour  ainsi  dire,  un  extrait  de  ces  courses  câèbres  et  des  passions  qoi 
se  déployaient  avec  tant  de  chaleur  aux  cirques  de  Rome  et  de  Byxaace. 
[Haut,  des  deux  bes- relief  O^^Sdt  z=  l  pi.  J  po.  —  Larg.  S",634=  S  pi. 
Opo.  4li.] 

Les  cavuîîVrs  voîfiVpant  Rnr  deux  ou  plusieurs  chevaux,  nomme's  métahates  pir  Tp« 
Grecs,  dcsuitorcs  par  les  Romuiit,  furrnt,  h  rc  qm'i!  pîiraît,  rontsus  tres-Hncft-nac 
ment  des  Numides,  des  Scvtlies  et  des  ludit  us,  aux(|m  (s  los  emprunitrcnt  ie*  Grec*, 
de  qui  les  Romains  les  reçurent.  Mais  ili>  ne  s'en  :»erv'ircni  que  pour  mettre  de  k  va* 
lAélâ  dans  les  coinses  des  ditrt,  tandis  que  les  cavaliers  icjthet  et  iodieiis,  mensal 
à  la  gnerre  deux  et  Unis  ehcvaux  en  main,  atntaicBt  avec  lëgèreCë,  dans  le  coanbat, 
de  fim  aor  rentre,  et  les  moatast  dans  Ions  les  sens,  quittaient,  aana  loacher  teire, 
pour  im  cheval  frais  eelai  qui  était  fatigaë  ou  qui  venait  d'être  Ueaaé  on  tné.  On  as 
eonroit  cependant  pas  trop  ceUe  manière  de  se  battre,  ittjette  à  beaucoup  de  confn* 
Mon.  A  fors,  «ans  <ïoutc,  \\  y  avait  des  cavaliers;  mais  ce  nViaîf  pas  de  îa  cav^îere 
comme  nous  i entendons;  l'on  n'exécutait  pas  de  manœuvre*  1 1  |;iilièrcs,  en  masse, 
chacun  se  biiitiiit,  pour  amsi  dire,  pour  son  compte,  et  Ton  ne  se  lait  guère  Tidee  de 
charges  oii  il  y  aurait  eu  des  chevaux  de  main,  de  iun  à  i autre  desquels  on  aurait 
voltige.  Homère  connaissait  d^à  les  métahausi  il  s'en  sert  dans  ses  eomparnison^^  et 
Ajax  (/I.  O,  679-664)  janteat  avec  agilitë  d*nn  vainean  à  Tantie  en  conbattaBt,  cft 
conune  nn  habfle  cavalier  (a^Asr)  qui,  sur  le  grand  dienin,  an  inSien  dés  bowHes 
et  des  femmes  qni  Tadm tient,  court  vers  la  ville  monté  sur  quatre  cbevanx,  et  landb 
qu'iïs  volent,  il  saute  de  Pun  sur  l'autre.  Eustatbe,  p.  1037-1038,  fait  remarquer  que, 
pour  ces  exercices,  les  clievrinx  étaient  non-seulement  très-vites,  mais  encore  Irès- 
dociles.  D'après  lui,  il.>^  am  lini!  etc  rëuuis  par  un  seul  joug;  ih  ne  le  paraissent  paj> 
sur  les  pierres  grave'es;  c était  un  moyen  de  les  faire  nWer  bien  eti-emble.  Ainsi  réuni», 
les  chevaux  se  nommaient  amkippts  (<t/tc/x3ro/,  ensemble,  InrwçÇf  cheval). 

(Poflnx,  Om,  1. 131  );  et  Ton  donnait  aussi  ce  nom,  et  cdoî  i^mtphippes»  à  des 
peuples  des  bords  du  Danube  qui  aOaient  à  la  guem  avec  denx  chevanx*  D'andeas 
écrivains  reprochaient,  selon  Ensiathe,  k  Homère,  d'avoir  fait  un  anachronisme  et 
d'avoir  transporté  ce  qui  se  passait  ét  son  temps  à  celui  des  héros,  qui  ne  connaissaient 
pa«  ce  ^nre  d'équitation.  Ils  ne  combattaient  même  pas  k  cheval;  et  si  Ton  voit 
Diomède  monter  un  de-  «  lievaux  de  Rhésus  après  avoir  tue  Doîon ,  ee  n'est  ijae  par 
nèee«siff>'  et  pour  rnirncMci  |dus  vite  ce»  chevaux.  Mats,  aint»i  ijue  ie  lail  remarqufr 
ce  grand  cornmentaleur,  Homère  ne  dit  pas  (\uv  tt  s  exercices  eussent  lieu  à  1  e|H>«|Uf 
des  héros;  il  fait  simplement  une  comparaison  tirée  de  ce  qui  »c  passait  de  son  temj»». 
Dans  rOdysaée,  il  parie  aussi  du  kélit  qui,  sehm  Bustathe,  était  proprement  le  che- 
val et  non  le  cavalier.  On  Ut»ave  sans  cesse  ehes  Pansanias  n^Mpn  rtMi^t  vaincre  à 
cheval  on  avec  le  l^s,  qni,  du  temps  d^Eostailie,  se  noannait  jetfarws,  notre  cheval 
de  selle.  Ce  mot  de  xfAsf  viendrait  de  afAA€/r,  le  même  que  v^^'r,  /WVJIur, 
<*<>nrir.  Les  Eoliem  le  j»i ononraient  Xf  A||p,  et  de  la  vinrent  les  ceUrts,  ou  peut-^trr 
ktltrts,  les  cavaliers  ou  chevaliers  deRomnIns,  en  raiion  de  leur  célérité.  On  donnait 
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a&iH  le  nom  de  kétès,  en  grec,  celés,  celox,  en  latin,  a  de  petiL»  navires  irc-s-Iegers 
do«C  se  eemient  les  piratée,  et  à  des  barques  de  pécheur,  et  les  navires  étaient  les 
eherauk  de  le  mer.  Anx  eomrses  dn  ctrqne,  cbes  les  Romains,  les  dbsti/lsrvs  4|iii  ac- 
compagnaient  les  cha»  ssntaieiit  de  eheral  et  venaient  an  seeonrs  des  aoriges  de  lenis 

fictions  qui  se  trouvaient  dans  Tembarraa.  Quelquefctis  aussi  portaient-ils  le  désordre 
parmi  les  factions  rivales;  ce  qui  cependant  e'tait  défendu  par  les  lois  des  jeux,  où  les 
prix  devaient  s^frc  disputes  nver  fovsiutc'.  II  paraît  r|iip  îps  voltigmrs  des  anciens  ont 
porte  tri's-lom  leur  adresse,  et  que  Ips  nôtres  ne  leur  en  apprendraient  pas.  Une  ins- 
cription iaune  citée  par  Mongez  {Dtct.  d  antiq.  de  l'Encycl.  met.,  article  Cocher  ),  est 
en  honnenr  de  Marc-Aurèle  Polynice,  mort  à  S9  ans,  et  qui  avait  remporté  dans  les 
quatre  factiens  737  palmes  on  prix ,  et  entre  antres  3  des  conises  de  cliara  à  six  ehe- 
▼anx  et  8  de  crfles  à  dix  clievanx.  A  T^ipui  de  Finseription,  en  voit  snr  des  pierres 
giavdes  dcn  Teitigenis  fiôre  leurs  tours  d*agiiiië  snr  dix  et  dense  ebevanz  de  front 
(Raspe,  H^TBfdf  t.  II,  pl.  xlti,  p^  antique  du  roi  de  Prusse).  Et  ne  se  pourrait- 
il  pa.«t  que  îa  victoire  qui  met  une  couronne  sur  la  téte  Je  ce  voîtîfj^eur  fût  une  femme 
qui  semblait  voler  avec  înt  de  l'un  à  l'autre  de  ces  coursiers? —  I^e  C"*  de  Caylas,  Rec., 
I.  I,  pl.  LX ,  n<'4,  cite  une  pierre  f^ni  oflTr  e  un  cavalier  voltigeant  sur  vingt  clievaux 
de  front  en  pleine  course.  Ce  n'était  que  dans  de  vastes  cirques  comme  ceux  des  Ro- 
nains  que  Ton  pouvait  donner  le  curieux  speetsde  de  pareib  exercices.  Voyes  Winek., 
CûimL  de  Stotek,,  p.  465469;  et  Raspe ,  etc.,  1. 1,  7919-7930. 

* 

919.  GÉNIES  DBS  JEUX  DU  StADB,  11*  429,  pl.  190. 

220.  GÉNIES  DE  LA  LUTTB^  n*'  56»  pi.  184. 

221.  Jeux  du  ceste,  n"  736,  pl.  200. 

223.  GÉNIES  DES  JEUX,  11*455,  pl.  187. 

Aux  counes  de  chars,  partie  la  plus  brillante  des  jeux  de  la  Grèce,  et 
ou  ooncouraieDt,  à  grands  frais,  pour  le  simple  honneiir  de  la  victoire,  les 
penonoages  les  plus  illustres  par  leur  naissance  et  par  leur  fortune,  se 
joignaient  d'autres  exercices  qui  demandaient  encore  plus  de  force,  dV 
gilitë  et  d'adresse.  Bien  qu'abandonna,  en  ge'neral,  à  des  athlètes  de 
profession  soumis  à  un  règlement  sévère,  a  un  régime  et  à  une  vie  qui 
n'eussent  guère  convenu  à  une  jeunesse  riche  et  ele'^nntc  qui  cirsputait  dans 
1m  stades  le  prix  de  vitesse  pour  ses  coursiers,  cependant  celui  qtie  l'on 
décernait  à  la  foi*ce  et  à  Tadresse  n'en  jouissait  pas  moins  d'uiip  Iiautc 
estime.  Les  poètes,  les  Pindare  de  chaque  cpoqnp  <  e!(  l)rai<Mil  ;i\  ec  euthou- 
siasme  les  heureux  vainqueurs.  Les  villes  se  telicitaient  liV-ti  (  Ipur  patrie; 
leurs  pères  et  leurs  mères  avaient  asse^  vécu  après  avoir  ete  témoins  de 
leurs  triomphes.  Ces  exercirrs ,  plus  titiles  à  la  guerre,  plus  propres  à 
afîiie'rir  le  soldat  et  plus  rontoiines  aussi  aux  plaisirs  habituels  du  peuple 
et  des  habitans  des  campagnes,      vaient  môme  être  mieux  apprécies  par 
eux  et  plus  à  leur  portée  que  t  eux  qui,  par  les  dépenses  qu'ils  entraînaient, 
n'e'taient  îe  pnrfa^e  que  de  ropulnire;  et  la  multitude  des  Grées  voyait  plus 
de  parens  et  d'aiins  [ku  iiu  les  athlètes  que  parmi  les  conrurreiis  aux  courses 
chars.  Ce  fut  peut-être  en  raison  de  l'utiiitc  que  l'on  attribuait  «  ces  jeux 
g) tuniques,  et  surtout  à  la  course  à  pied,  que  celui  qui  }  était  vainqueur 
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|o|M49tit  de  l'insigne  honneur  de  voir  donner  son  nom  4  i*o\ym/Ê^€  oii  il 
avnit  remporte'  le  prix  de  la  légèreté  et  de  Ui  vigueur.  Aux  beeux  tempe  des 
jeux  de  ia  Grèce»  ce  n'était  pee  pour  de  Fur»  pour  k  fortune»  qu'on  aspi- 
rait àlaYÎctoire  :  des  couronnes  d'olivier  aux  jeux  olympiques,  de  laurier 
aux  pythiqueB»  à  Delphes»  dPache  à  Némée,  de  pin  aux  isthmiques  de  Co- 
rinthe,  obtenus  aux  jeux  et  aux  acclamations  de  toute  la  Grèce,  étaient 
toute  Tambition  des  vainqueurs.  C'étaient  celles  dont  avaient  ceint  leurs 
têtes  Hercule»  Castor  et  PoUux,  et  Thonneur  qu'on  partageait  avec  ces 
fiis  de  Jupiter  élevait,  pour  ainsi  dire»  au  rang  de  ce^  di^'inîtéa,  Apres 
avoir  été'  couronné  par  l'agonothète  pre'sident  des  jeux,  et  s'être  vevite 
d'une  robe  à  fleurs,  Tatliiète  vainqueur  faisait  le  tour  du  stade  précédé 
d'un  Hérault;  les  spectateurs  le  saluaient  par  des  acclamations  et  lui  jetaient 
des  fleurs.  U  i^aoquittait  ensuite  des  vœug  qu'il  avait  faits  aux  dieux,  et 
souvent  leur  consacrait  sa  couronne  et  d'autres  ofirandes.  Des  épigrammes 
de  l'anthologie  grecque  rappellent  cet  usage  pieux.  L'athlète  trois  fois  vain- 
queur aux  jeux  sacrés  de  la  Grèce  e'tait  exempt  de  toutes  charges,  et  quel- 
ques-uns furent  placés  parmi  les  dieux.  Hérodote,  Pline,  Pausanias  nous 
en  fournissent  des  exemples.  Les  athlètes  victorieux  aux  quatre  grands  jeux 
de  la  Grèce,  dont  la  re'union  se  nomnmit  période ,  recevaient  le  titre  de  pè- 
riodonifjnr  '\).  Les  villes  d'ailleurs  qui  avaient  vu  naître  1rs  nt!iîètes  victo- 
rieux cl  ejiniîustrafcnt  leurs  triomphes  en  perpétuaient  le  souvenir  par  les 
stutues  r|u'(  lies  leur  érigeaient,  ou  celles  qu'elles  leur  permettaient  rîr  pla- 
cer dans  l'enceinte  des  temples,  des  bois  sacres  ou  des  lieux  publics,  nobles 
récompenses  qui  excitaient  l'émulation  de  la  jeunesse  et  favorisaient  la  sta- 
tuaire. Souvent  aussi  les  villes  entretenaient,  à  leurs  frais,  dans  les  prvta- 
nées  les  athlètes  vainqueurs;  et  de  toute  manière  on  leur  tc'moignait  une 
reconnaissance  honorable  et  utile  pour  les  plaisirs  qu'on  leur  avait  dus; 
car  partout  et  de  tout,  temps  les  plaisirs  ont  été  mieux  récompensés  que  les 
véritables  services. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  t  e  cjui  refj;ar(Ie  les  jeux  gyranjqn.  s. 
en  gênerai,  c'est-à-dire  des  exercices  qui  leur  euiiem  eommuns;  il  ne  ser» 
pas  même  question  des  gladiateurs  et  de  leurs  coinbais,  a  ussi  varies,  aussi 
multipliés,  qu'on  avait  pu  inventer  de  manières  de  se  tuer.  Mais  ils  n'avaient 
pas  lieu  dans  les  jeux  de  la  Grèce,  où  même  l'athlète  perdait  la  \ii  toire 
lorsque,  dans  les  coiubuts  violeus,  tels  que  la  lutte  et  le  pugilat,  il  a\  au  le 
malheur  de  tuer  son  antagoniste.  L'athiete  grec  abattu  cédait  la  victoire; 
et  il  pouvait  conserver  Pespoir  de  la  ressaisir  dans  une  autre  joute.  Mail 
il  en  était  rarement  ainsi  chez  les  Romains;  on  se  plaisait  ù  voir  tonier  le 
sang  sur  l'arène  ;  il  ue  s'a^n^saii  pus  seulement  de  tomber,  il  fallait  savoir 
mourir  avec  grâce.  Le  gladiaLeur  blessé,  terrassé,  devait  presque  Km  jour* 
tendre  de  lui-même  la  gorge  au  fer  de  son  adversaire;  et,  d'après  son  en- 
gagement) on  pouvait,  au  grc  du  peuple,  em[)ioyer  contre  lui  les  l  oups,  le 
fer  et  le  feu.  Les  Romains ,  il  est  vrai ,  ne  laiiaitiiL  toiubattre  que  des  c:?i  la\  e* 
que  rnfliieuse  position  à  laquelle  ils  étaient  réduits  rendaient  insensibles  à 
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ia  gloire.  Chez  les  Grecs,  il  fallait  être  iibre  pour  pouvoa  titre  uthlète  et 
mériter  de  ceindre  sa  téte  de  la  couronne  de  feuilles  ou  de  la  bandelette  sa- 
crée. On  ne  saurait  cependant  dissimuler  que  les  Grecs  n'aient  eu  aussi 
quelquefois  de  ces  spectacles  barbares,  surtout  aux  temps  héroïques,  où 
sourent  les  tombeaux  e'taient  arroses  du  sang  des  prisonniers.  Le  héros  de 
fUmde,  Achille,  immole  douze  jeunes  Troyens  aux  niànes  de  Patrocle  dans 
les  feux  Ibnèbres  qu^  donne  k  son  bonneur.  Virgile  nous  o(rre  le  pieux 
Ënêa  Kmnt  à  itvandre  des  prisonniers  dont  le  sang  doit  nppaiier  les  om* 
bres  do  ses  nrtnoipouz  chefs.  Comme  on  obligeeit  quelquefois  oes  meiheu- 
veu  devoM  à  in  mort  à  oomfaottre  fan  contre  fnntre,  ce  fnt  pem>étre  li 
rorigine  dos  oombnts  do  gindintenn.  Ces  spectmdes  eraels  étnient  si  liien 
dnas  les  goats  et  les  mesura  des  Romnins,  qu'on  ne  se  oonteqto  pas  d^n- 
Muiginnter  Tnràno  sous  lee  jeux  des  Testnles»  mois  que  ees  oombnts  ser- 
▼aient  à  rendra  pins  briihntes  les  funérailles»  et  que  les  grandi  festiiis 
•assant  été  prim  de  lenn  plus  vifs  plaisifs  et  de  leur  pompe  si  ^^  milieu 
des  dinses  des  oourtisnncs  et  des  histrionsi  de  k  joie  bn^anto  et  de  rimwe 
«l«s  convlTOB»  le  sang  des  gladîateun  n'avait  pas  ruisselé  à  traveis  les  ▼ases» 
les  coupes  (for  et  b  lîimée  des  pavlunui  Ces  oombals  ne  s%itroduisiraqt 
que  très-tard  en  Grèce  |  ses  monumens  ne  nous  en  offrant  pas.  Si  l'on  y 
woH  raner  le  snng,  ce  n*est  que  pour  des  sacrifices ,  horribles  il  cet  vrai, 
mais  que  l'on  regardait  comme  expiatoires»  on  bien  an  fort  de  Tardeur  des 
exploits  gnerriera  ou  dans  les  fnrenn  de  la  vengeanoe.  Mais  oe  no  sont  pas 
des  speemoles  de  pbnsir,  des  fêles  publiques.  Ce  fut  Antiocfaus  ^tpluwie, 
roi  de  Sjrte  (t7ft-164  av.  J.  C.)  ^>  k  pramier  habitun  à  ces  jeux  sanglans 
une  partie  de  la  Grèce.  Jamais  les  Athéniens  ne  Toulurent  admettra  oes 
apectades  atroces,  <pii  les  eussent  foroés»  disaient-ib}  k  renTcrser  Tautel 
que  leun  pèras  avaient  éloTé  à  la  vmà* 

Les  exercices  des  feux  étaient  Pobjet  de  la  gjrmnastique ,  et  les  athlètes 
ses  principaux  actenn.  Les  nombreux  et  sarans  mémoires  de  M.  Burettoi 
sur  fai  gjntnastiqne  et  sur  les  athlètes ,  les  ouvrages  de  plusieurs  autres 
auTans  nous  fournissent  une  ample  matièra  dont  nous  tâcherons  de  tirer 
ce  quils  offrent  de  plus  intéressant  (1). 

Quoique  la  gymnastique  remonte  à  la  plus  haute  antiquité»  aux  temps 
de  Lycaon  et  d'Heroule  idéeUt  die  fat  ionglemps  pratiquée,  pour  ainsi 
dira,  natureflement  et  sans  art  Tout  homme  qui  se  sentait  de  k  forae  et 

(1)  Pînsieors  Katenn  anciens  «Tmient  MercnrÎRÎr,  Hp  Pierre  (îu  Faiir  nn  P.  Fa» 

^rrit  svr  îa  pymnastiqne  afhïétîqiie  et  sur  her,  d  Oci  ivc  1- :ilc<mieri,  de  van  Daic. 

celle  qui  avait  ia  santt-  pour  objet;  ieurâ  Jt-rôme  Mercuriale  de  PoHi ,  ne  en  1 530, 

ecriu.  ru  nnus  sont  |i;ls  parvenni,  et  iea  mort  en  1606,  crée  chevalier  €t  comte  pa- 

modcrnei  ^ui  ont  traité  cette  partie  iaté-  latin  par  rcmpSTSlir  Msslwiillsii  Ht  éUnt 

ffMMMt  oBt  4U  obUg*  d«  raensîflir  las  médcem,  st  il  euTisage  la  fymnasdqoe 

passages  épan  dans  Ist  andsas,  entra  princfpaiementsaasIenppMtdelassnlé^ 

aatNS  «hcB  Laden,  PIntaïqma  et  Galicn.  eepcndant  les  trois  prenien  livres  de  son 

Les  pffaoipanx  ouvrages  »ur  la  gjmnas-  ouvrage  renferment  h  peu  pr<  s  tout  ce 

tîqne  sont  cenx  de  Panvinî,  qui  a  traitd  qn'on  pent  désirer  sur  ia  gymnisiiquc. 

des  jeux  avec  bcanconp  de  détails ,  de  Pierre  du  Faor  a  traité  cette  partie  avec 
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cfc  l'adresse  poavdt  combftttie»  et  Ton  voit  les  heW  dUomere  se  livrer  am 
exercices  qui,  pins  tard,  et  ionque  les  jeux  devinrent  plus  fieqaens,  fiieat 
une  profession  à  part  et  Poccnpation  de  toute  la  vie  des  alUites.  Ds  Rap- 
pliquèrent à  assujettir  la  gymnastique  à  des  principes  et  à  des  lois  qWib 
juraient  d'observer,  sous  peine  d'être  eidus  des  jeux  et  de  recevoir  qnel- 
quefob  des  punitions  oorporeHes. 

L'étymologie  du  mot  de  gymnastique  >  qui  vient  du  grec  gymmoê,  mmi, 
indique  que  les  athlètes  y  combattaient  dépouiOéi  de  tout  vétemcDt;  ce- 
pendant anciennement,  aux  temps  héroïques,  comme  on  le  voit  chcs  Ho- 
mère, Ik  avaient  une  ceinture  ou  plutôt  une  espèce  de  caleçon  trèa-coart 
nommé  perizéma.  Mais  depuis  fat  zv*  olympiade,  selon  Denjs  d^alîramawfy 
et  k  ucxin%  selon  Thucydide,  les  athlètes  combattirent  entièrenaent  nus; 
un  Laoédémonien,  nommé  Acanthus,  introduisit  le  premier  cet  usage, 
parce  qu'un  athlète  pétant  embarrassé  dans  sa  ceinture,  perdit  la  victoire 
qu'il  allait  lemporter.  Cependant  les  discoboles  portaient  ordinairement  des 
ceintures,  et  Fon  ne  se  dépouillait  pas  dans  la  course  des  chars  ou  pour 
kncer  le  javelot.  Suivant  Denys  dîlalicamasse,  les  Asiatiques  et  les  Ro- 
mains conservèrent  toujours  des  écharpes. 

D  paraît  que  les  Laoédémoniens,  qui  s'adonnaient  beaucoup  aux  exer- 
cices du  corps  y  furent  les  premiers  des  Grecs  qui  établirent  des  palestres 
ou  lieux  d'exercices  pour  les  athlètes  et  pour  la  jeunesse.  Les  Athéniens 
n'en  levèrent  qu'après  les  Lacédémoniens.  Ces  endroits  servaient  noinseu- 
lement  anx  exerdoes  gymniques»  mab  encore  de  lieux  de  reunion  :  les 
philoiophes  et  les  rhéteurs  venaient  y  discourir  ou  donner  leurs  leçons  dans 
les  portiques  qui  les  entouraient.  Quoique  ies  anciens  Romains  airoasseai 
les  exercices  du  corps»  et  que,  suivant  Ve'gècc,  Ton  donnât  double  portion 
aux  soldats  qui  y  excellaient,  et  de  l'orge  au  lieu  de  froment  à  ceux  qui  y 
étaient  maladroits^  cependant  l'art  gymnastique  ne  fut  cultivé  à  Rome, 
selon  Varron,  que  lorsque  ragriculture  y  fut  moins  en  honneur;  et  il  paraît 
même  que,  du  temps  de  Vitruve»  li»  gymnases  ou  palestres  étaient  encore 
rares  en  Italie;  on  en  construisit  de  superbes  et  en  grand  nombre  sous  les 
empereurs. 

L'administration  des  palestres  et  des  jeux  e'tait  confiée  à  plusieurs  per- 
sonnes destinées  ies  unes  à  instruire  et  à  gouverner,  d'antres  à  servir  ceux 


beaucoup  (îVniclifînn  ;  mnip  fr  peu  d'ordre 
qui  rrgiic  dans  son  ouvrage  ic  rend  trcs- 
taugant  a  lire.  On  le  trouve,  ainsi  que 
cdni  de  Mercuriale  on  Mercurialis,  dans 
ies  tréam  de  Gronavina  et  de  Gneriua. 

Les  diMertatnms  de  vaa  IKde  snr  iee 
•IBeien  prépoaëe  aux  gjinaaecs  eont  irèe* 
saTantes  et  fort  intéreiemtea  ;  il  y  a  bea»- 
conp  de  choses  k  en  tirer,  de  même  que 
de  ceiies de  Faiconieri ,  qnî  n  n  nieillidans 
le*  rnscriptions  tout  ce  qui  a  r»i'[>iirt  aux 
athlètes  et  a  ia  gymnastique.  Cet  ouvrage 


est  inspre  dans  ïc  8'  vol.  de  Gronorjn*. 

Burrtif,  r|Tii  rst  venu  après  tous  ces 
ainoiirs,  \es  a  surpasses  dans  ses  t-xcellea* 
Uicmoires  sur  ia  gymnastique  «  par  i  ordre 
qu'il  j  a  nus  et  lîatà^t  quIS  a  au  y  r#- 
paadbe.  Ses  djeeertatioas  suffisent  poor  bien 
connaître  la  gyiiiBaetii|ue  des  aneêeaa,  et 
peuTent  remplacer  les  oarrages  qui  les 
ont  précédées;  elles  font  partie  des  mé- 
moire» de  fAcad.  des  inscript.  Voir  la 
tabie  des  matières  au  vol.  xi*. 
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cm  dans  le  gyînnasp  Lo  Gvmnasiarqte  ou  chel  du  gjnuiase 
dont  nous  avons  déjà  parle  p;M  iiit  iiv.m-  exerce'  une  espère  de  sncpidore  qui 
ne  durait  qtùni  an.  Il  jouissaiL  Je  braurunp  de  «  ousiclt  i  tUion  j  fîn<>lquefois 
y  célébrait  eu  son  nom  des  jeux  dont  J  iaisajt  <ous  ies  frais;  pour  marque 
de  sa  dignité',  il  avait  à  la  main  une  baguette;  il  portait  une  couronne  et 
une  robe  de  pourpre  fort  anqji.  ,  serre'e  par  une  ceinture  et  avec  de  larf^es 
manches.  LeXiSTARUtE  avait  aussi  une  place  importante  dans  le  «^yiimasp, 
«  mémeoen'e'tait  pas  le  même  que  \c  ^v  nmasiarque;  il  n'v  avait  pas  Aç  dif- 
férence dam  leur  costume.  Ji  est  à  croire  que  le  xystarque  était  le  direc- 
teur on  Fimpecteiir  spécial  des  exercices  gymniques  dans  les  xi.stes  ou  ga- 
lènes couvertes  qui  servaient  en  hiver,  et  c'taient  aussi  des  lieux  de  rc'union 
et  de  promenade.  L'Alytabqdb  était,  mais  principalement  à  OJvuqHe,  le  t  iief 
des  lÎAflTIGOPHOBBB  OU  RhABDOUQUBS,  espèce  d'huissiers  portant  une  ba- 
guette, et  qui,  chargés  de  veiDer  au  bon  ordre,  étaient  nommés  Alytes 
jpar  les  Eléens  (1).  II  paraît  que  dans  les  palestres  où  les  femmes  joutaient, 
ûj  en  avait  qui,  sons  le  titre  d'AGONOTHérmBS,  préndaient  à  leurs  exer- 
dccs  et  leur  décernaient  les  prix.  (  Voyez  van  Dak,  diss.  vu  et  viii.  )  On 
trcNivait  dans  les  palestres  un  grand  nombre  de  gens  subalternes,  tels  que 
les  Paidotribbs  et  les  GnwHAmêf  chargés  dVxeroer  les  athlètes  et  de  les 
tnrveifler,  les  Auptes  et  les  Iatbaliptbs,  qui  les  luisaient  Irotter  dliuile 
et  soignaient  leur  santé. 

Ceux  qui  se  destinaient  à  k  condition  d^atUite,  apris  avoir  été  examinés 
et  reconnus  par  les  Agonothbtvs,  juges  des  jeux»  pour  être  d'une  naissance 
honnête,  fibres  et  de  bonnes  moeurs,  étaient  inscrits  sur  le  registre  du 
gymnase  nommé  grammateionf  ils  étaient  alors  assujettis  à  un  genre  de 
vie  et  de  taourriture  propre  à  développer  et.  à  fortifier  les  qualités  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Le  gymnasiarque  et  le  xystarque  veillaient  à  leur  con- 
duite et  à  ce  qu'ib  observassent  une  exacte  conthoenoe.  Leur  nourriture, 
simple  et  même  grossière,  consistait  en  grande  partie  en  pore  et  en  bœuf 
r&tis;  leur  pain,  lourd  et  sans  levain,  était  pétri  aveo  du  Iromage  mou. 
Mais  «omme  ils  faisaient  un  exercice  très-violent,  ib  mAngeaient  et  bu- 
vaient énormément;  hors  des  heures  de  leurs  exercices  on  les  voyait 
presque  toujours  assoupis,  et  ils  finissaient  par  devenir  d'un  embonpoint 
excessif.  Aussi  parmi  les  philosophes,  les  uns  approuvaient  la  gymnastique 
des  athlètes,  d'autres,  tek  que  Pluttirque,  le  médecin  Galien  et  les  Égyp- 
tiens, la  blâmaient,  et  trouvaient  que  le  genre  de  vie  des  athlètes,  nuisible 
à  la  santé,  ne  produisait  qu'une  force  pour  ainsi  dire  artificielle  et  un  em- 
bonpoint inutik  et  même  funeste.  Il  paraît  qu'il  était  rare  de  voir  ces 
hommes  conserver  pendant  cinq  ans  la  même  vigueur,  et  les  enfans  qu'oh 
dressait  à  ces  exercices  étaient  ordinairement  énervés  de  bonne  heure. 

Avant  de  pouvoir  paraître  aux  jeux  de  la  Grèce,  les  athlètes,  après  s*y 
être  pre'parés  pendant  plusieurs  mois,  devaient  être  présentés  au  peuple; 
un  hérnult  tenant  sa  main  sur  la  tête  du  candidat  le  promenait  dans  le 
stade,  et  demandait  si  l'on  n'avait  rien  à  lui  reprocher.  Si  le  peuple  l'accep- 

(l)Voye£  ëljrniol.  inagn.,  v.*ÂAv70j|i;^ii(. 
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tait,  il  le  lui  WmoignMt  ordinairement  pttf  ét»  acciamfttîons  qoi  umftnt 
ctaicni  an  IieitreaÉ  prcsage  de  oeUcs  qu'il  jeccrrut  en  conbatfûrt. 

Nous  oonnainons  à  {rnscnt  les  ■thiètes;  if  nonf  reste  ù  jeter  itn  coup 
d'œil  sur  les  exercices  o«  combets  qui  compossient  les  jeux.  Les  exercices 
gymniques,  divisés  en  conibeAs  légers  {kouphn's  agones)  et  en  combets 
violeos  (  hartis  agmtea  ),  étaient  nu  nombre  de  cinq  :  k  ounne,  le  sent»  le 
jet  du  disque ,  du  javelot  et  la  latte.  Quelques  antenra  mettent  à  la  place  du 
javelot  le  pugilat  et  le  pancrace,  qui  furent  posiérieniement  admis  parmi 
les  combats.  L'ensemble  de  tous  les  exercices  légers  formait  le  pentaikiê,  et 
Ton  donnait  particulièrement  le  nom  de  pmncmcê  aux  exercices  remtb  de 
la  lutte  et  du  pogilat,  où  Ton  déployait  toutes  ses  forces. 

La  CoiffCB  2l  pibo»  le  plus  ancien  des  exercices,  et  qui  dans  la  tv*  olym- 
piade (  764  à  760  avant  J.  C.  )  était  encore  le  seul  aux  jeux  oljmpîqaes ,  était 
aussi  le  plus  estimé  comme  fun  des  plus  utiles  à  la  guerre,  dont  la  gymnas- 
tique était,  pour  ainsi  dire,  fécob  préparatoire.  Il  fut  établi  par  les  Éléient, 
et  Endymion,  roi  d'Elide,  voulut  que  ses  fils  se  disputassent  la  couronne 
par  des  courses  à  Olympie  (1).  Homère  appelle  toujours  son  béros  AeàiUt 
aus pieds  Uger$,  et  nous  avons  vu  que  roijmpiade  pi  cM:iit  le  nom  dn  vain' 
queur  à  la  course  à  pied  ou  du  stade ,  mot  par  lequel  on  désignait  la  coafse« 
sa  longueur  et  Tendroit  où  elle  avait  lieu. 

On  avait  varié  les  courses  :  dans  la  simple  y  on  ne  paroaurait  qu'une  fois 
la  longueur  du  stade;  dans  la  double,  ou  le  Diaule,  après  avoir  attmiot  la 
borne  [nyssa  ou  /tfrma),  il  fallait  revenir  au  lieu  du  départ.  Ces  courses 
étaient  fort  courtes,  puisque  le  stade  olympique  ou  GOO  pieds  n'avait  envi- 
ron que  95  de  nos  toises,  et  qu*il  y  en  avait  même  de  plus  courts*  \m 
grande  course,  nommée  Douche,  était  beaucmip  plus  considérable;  osais 
on  ne  s'a(  rnrclc  pas  sur  sa  longueur  :  de  douze  diaitles  suivant  ks  ans ,  eOe 
se  l)ornai(,  selon  d'autres,  à  parcourir  douze  fois  la  longueur  du  stade,  six 
iois  eu  alhint  cl  autant  en  revenant.  Quelquefois,  comme  dans  la  Pakopue, 
qui  ne  lut  udn'.ise  aux  jeux  olympiques  que  dans  la  LXV*  olvmpiade  (S),  et 
rOpLOMACHiE,  les  rourems  étaient  armés  du  casque,  du  bouclier  et  des 
rni'midrs  ou  bottines,  te  qui  ajoutait  n  la  (îifïlrnlte  de  la  course;  mais  It 
pratique  <lr  eet  exercice  était  fort  utile  ù  la  f,'ucrre  et  habituait  à  poursuivre 
avec  vitesse  son  e«n)enii ,  ou  à  reviter.  Dans  la  ww!!'  olvmpiade,  les  en* 
fans  disputèrent  entre  eux  le  prix  de  la  course  aux  jeux  olvmpiques  (3). 

Pour  parvenir  à  une  ^nande  lej^crelé,  les  athlètes  destines  à  cet  exercice 
usaient  d'un  ic^'ime  |)ju  iu  ulier  ;  on  'it  qu'ils  emplovaient  des  moyens  pour 
diminuer  le  voluau?  de  leur  rate  er  im-nu  pour  l'extirpc!',  <  r  qui  parait  dif- 
ficile ù  croire,  sun>  «-tre,  dit-on,  iiniio.«,^il)|p  Ils  s'exercau (lans  dn  -.al»!'' 
épais  et  tenace,  et  on  a.-,Noiipli?,sait  leurs  nieinl)res  en  1rs  fV*  !  ! mt  d'huile.  L'en- 
droit ou  cette  onction  uvaif  lien  se  UMinmaif  n/ipfm'i/mi  Imavvks  \  pcrMciari; 
c'était  selon  Pollux  uiu-  «les  places  les  plus  inlcrieures  des  ^vninases  ou  dc> 
palestres,  comme  autrefois  nos  baigneurs.  II  parait  qu'il  pratiquait  aussi  la 

(I)  l»«iujui..  ÉL  1,  c.  viii.  Ci)  Pauian.,  £1.  i.  c.  vui.  3i  ÉL  ii. 

(i)  Psasan. ^ELi,  c.  v.iii ,  &.  c.  1 1 ,  j. 


Digiti^uG  Uy  Google 


GRECS  ET  MOllAIlfS 


611 


rhirnri^ie  pour  les  tus  ptm  miportnns  Les  courem  s  elnieiit  rlmu'S'îes  de  ÎVm- 
diitihis ,  espèce  (le  bottines  iegèrcs  j)ro{)res  à  hi  course  [(Irtniia  )  (jii'on  doiiiiP 
nm<*\  ù  Diane;  chez  \c&  Romains^  Vendromts  était  un  véti-infMit  dont  on  (ou- 
vrait les  athlètes  après  leurs  exercices.  On  cite  plusieurs  aiiilètes  d'une  vi- 
tesse étonnante  :  Philontcfp,  coureur  d'Alexaiulie,  parcourait  douze  cents 
stades  olyiii|)iques  en  un  jour,  plus  de  trente  neuf  (icnes  (l);  et  l'on  a  vu 
des  coureur:^  l  uniauis  luire  entre  deux  soleils^ceut  soixante  mille  pas,  plus  de 
quarante-deux  lieues  (de  20  nu  deg.  ). 

Le  Saut  consistait  à  franchir  un  espace  très-considerable;  les  athlètes  te- 
naient dans  leurs  mains  des  contre-poids  nommes  altères,  qui  ajoutaient  ù 
leur  élan;  on  en  voit  sur  les  vases  peints.  Phallus  de  Crotonc,  scion  Eus- 
tathe  (3),  sautait  50  pieds  olympiques»  plus  de  4^  des  nôtres,  et  lançait  le 
disque  à  95  ;  on  lui  avait  elevë  une  statue.  Le  saut  s^executait  au  son  de  la  flûte. 

Le  Jet  du  disqde  ,  invente'  par  Persc'e ,  et  qu'aimaient  beaucoup  les  hé- 
ros d'Homère,  faisait  partie  du  pentatble»  et,  de  même  que  le  saut  et  le 
(«reiet»  n'e'tait  pas  un  exercice  à  pert  Le  disque  ou  palet  e'tait  uae  masse 
trtsbofde  de  pierre  on  de  métal,  ordiaeiMMOt  de  feime  lendeuiMie ,  qu^ 
qMfeis  perce  dW  tnm  oà  ptiieit  une  eotirroîe;  d'autrae  fm  i  étàt  tri»- 
iiaî  et  dilBcile  à  seisir;  ceux  de  Ibnne  sphenque  se  BommMeDt  sel»t.  LV 
lyèle  se  plaçait  sur  «ne  petite  onlneiioe  pratiquée  dans  le  stade  ^  agitait 
dvcoUrement  son  palet  et  le  lançait  le  pins  loin  qnH  lui  élait  possible. 
Suivant  le  sehel.  de  Pindare  (3) ,  on  donnait  an  vainqnettr  de  retour  dans 
sa  patrie  autant  de  terrain  qu'd  pooTatt  en  tracer  en  lançant  son  palet. 

Le  Javblot  des  athlètes  était  fort  pesant  (4);  il  laUatt  atteindre  un  but 
Quoique  faisant  partie  des  exeroioes  aux  jeux  oljmpiqoesi  il  n'y  jouit  jn- 
mais  d'une  grande  considération.  La  Lut»  (6)i  le  pfeoûer  des  combats 
▼iehns,  un  des  plus  anciens  exercices,  et  des  plus  estimés  »  et  dont  il  est 
question  dans  la  Genèse,  S9t  demanda  pendant  bngtempa  pfau  de  force  que 
iPadresse.  Thésée  k  réduisit  en  art  et  établit  des  maîtres  de  palestre.  Le 
nom  de  oe  lieu  d'exercice  vient  de  wfaii  de  pëlé  (6),  par  lequel  les  Grecs 
dengnaient  la  lutte,  et  dont  fétymoiogie  paiûft  être  ou  yaks,  secousse,  ou 
pâêê,  boue.  En  eflet  les  lutteurs  avaient  la  coutume  de  se  lirolier  de  bove, 


(1)  Pline,  I.  II,  c.  LXxnt;  I.  vii*  cxx. 
(i)  OA  e*  tm,  190;  îl  y  est  fort 
qae«i«a  du  disque}  Sshol.  Arirtoph., 

Achar.,  v.  3l3. 

(3)  I"  Isth.,  v.  30. 

(4)  Pollux,l.iii,c.xzv,  li>  1,1e nomme 

(5)  I-^*  nom  (le  la  luUe,  en  lu-breu,  est 
composé  du  mot  ahhak ,  poussière }  celui 
és  N xtruAU,  fils  de  Bala ,  signifie  lutieer. 
Bn  ladn,  IseM  vient  4e  htnt  poar  «al- 
Mre,  imjemt,  faire  ]rfier  les  membres. 

(€)  Laa  palestres  étaient  te«)o«n  fbiir^ 
nîca  de  ponmière  oa  de  sable ,  xsrfW»  xerir. 


4e  boue,  «sA^»  et  de  »ijp<^>  espèce  4e 
savon  oè  il  entrait  4e  fa  enre  et  4ont  se 
frottaitBt  tes  atbiètea.  Le  gnmd  ëljmo- 

fogue  au  mot  ^iyK)Ao/Çf  iK  l'explique  par  ic 
frottt  r  Hp  poiH>iicrc  dans  la  palestre;  rt  !c 
petit  cdilicf  de  Constnntiiioplc ,  nommé 
JCêrohphf ,  n"aaraii-il  pas  e'Ië  l'endroit  on 
les  atbictcs  se  frottaient?  C'était  comme 
mie  firictbn  sèche,  ^ti/>oVy  avCre  qoe  celle 
des  biias  d'em  on  de  vapenr  q«i  diait  hmn^ 
mi4e.  On  sait  que  les  ancîeos  se  sorvaicnt 
de  banis  de  sable  chaad  et  sec,  ce  f{ue 
Ton  nommait  Jn^aXot/'/pf/f,  Imignrr  » 
sec.  Le  grand  ciymoioguc  donne  |)iusicur9 

39.. 
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soit  pour  rendre  leurs  membres  plus  glissans,  soit  pour  SC  préserver  de 
i'ardeur  du  soleil;  ils  se  couvraient  ensuite  de  pousMeie,  eonis,  pour  dcm- 
ner  prise  à  leur  antagoniste;  c'était  même  une  lègte  indiapensaUe  :  «ami 
5ipj>elaii-()n  vaincre  sans  pouieière»  aeoniti,  loMCiti^on  remportnit  le  pm 
sans  combattre;  ce  qui  arrivait  quelquefois  à  des adilèles avec  qui  penoone 
n'osait  se  mesurer.  On  nonunut  eomêttriiim  Fendroit  où  Fon  conaervail  k 
poussière  ou  le  sable  qui  servait  aux  athlètes,  et  qui  éteit  appdée 
probablement  paroe  qu^eile  contribuait  à  ce  qu'on  pût  se  saisir  (^iamm,  je 
touche).  Les  l^mains  employaient  à  cet  usage  une  poussiera  qu^  tiimiem 
de  Pouzxoles  ou  dfÉgypte;  il  y  avait  aussi  dans  les  palestres  un  snble  assci 
profond,  soit  pour  que  les  athlètes  fussent  plus  fermes  sur  leurs  pieds,  sod 
pour  amortir  leurs  chûtes.  La  lutte  était  déjà  introduite  aux  jeux  olympi- 
ques dans  la  xviii*  olympiade;  les  enfans  furent  admis  à  cet  exercice. 

On  peut  compter  trois  espèces  de  LurrES  :  VorthopûU,  ou  lutte  droite; 
celle  où  on  se  roulait,  ou  aeUmpaU,  et  ïaeroehmriimM,  espèce  de  prâude 
qui  consistait  seulement  à  éprouver  la  force  du  poignet  en  se  tordant  les 
doigts  et  se  les  serrant  Tuo  Fautre.  Dans  la  lutte  droite,  on  cberdmit  par 
toutes  sortes  de  mouvemens  a  jeter  à  terre  son  adversaire  :  une  des  princi- 
pales ruses  était  ce  qu^on  nomme  le  eroe  en  jambes  (1).  Lorsqu'on  avait  été 
renversé,  on  se  relevait  pour  recommencer  jusqn^à  trois  fois,  k  moins  qu'on 
ne  fût  convenu  de  lutter  en  se  roulant  par  terre;  alors  c^était  VacUmapaU, 
Les  lutteurs  entrelaçaient  leurs  membres  et  cherchaient  à  prendre  le  des* 
sus,  ou  à  serrer  leur  antagoniste  de  manière  ù  lui  faire  lever  la  main  en 
signe  de  deïaite  ;  pour  remporter  le  prix,  il  fallait  vaincre  trots  fois.  A  Sparte, 
les  iennes  filles  luttaient  et  combattaient  presque  nues  les  unes  contre  les 
autres,  et  souvent  même  eUea  étaient  admises  aux  combats  des  jeunes  gens, 
dont  le  courage  i^animait  par  la  vue  et  les  applandissemens  de  la  beauté. 
Lycurgue,  dans  cette  institution  où  il  consulta  peu  les  lois  de  la  pudeur, 
eut  probablement  en  vue  d'élever  le  courage  des  femmes  par  Fhabitttde  des 
combats,  et  de  leur  faire  envisager  avec  sang-froid  les  dangers  anzqueb 
s'exposeraient  \m  jour  pour  la  patrie  leurs  époux  et  leurs  enfans.  II  peu* 
sait  aussi  qu'étant  plus  vigoureuses,  elles  mettraient  au  monde  des  enfans 
plus  sains  et  plus  robustes;  et  Platon  dans  ses  lois  veut  que  les  fiQes  soient 


origines  au  mot  ^rctAn ,  parmi  lesquelles 
il  en  est  nne  qui  le  fait  venir  de  Palcstra, 
fille  (le  PandnniR,  qui  i\v,\h  \e*  «'franj^rr? 
que  ieur  inau^.ii.sr  foi  lune  menaii  chez 
lui.  Mercure  le  tuu,  de  concert  avec  cette 
mie,  qui  lui  apprît  Fart  de  Ia|»alB»lr«« 
Selon  Servios»  iEa.  viii.  v.l36,  cVttieat 
tes  fi'ères  de  Palestr»,  Plaxippa  et  Eaë- 
tos,  qui  avaient  iaventtf  Fart  de  la  hiMe. 
Me'contens  Je  ce  que  fcur  sœur  Tavait 
apprise  ii  Mercure,  et  excites  par  îenr  père 
Cliuncus,  rni  d'Arradie ,  il<»  rmipi  i  PTit  le.*» 
mains  à  ce  dieu  pendant  &on  suinnieil; 


ce  dont  Chortcas  fut  puni  par  Jupiter. 

Merctu-e  donna  à  la  lutte  le  nom  «ie 
pah' ,  et  ceîat  de  palestre  anx  lieox  en 
sexcrçaieni  les  atliiètes,  et  que,  &v\im 
quelques  -  un» ,  Ton  doit  dîstînt^urr  des 
gymnases  qui  n'étaient  destiné^î  qu'aux 
enransetaux  jeanes  gant.  On  foisaît  aaai 
venir  pâli  de  7«AAfir,  seeoacr,  bluter, 
parce  que  daat  la  iatia  oa  se  eecwaait 
comme  on  aecoae  la  farine  peur  en  obie- 
nir  la  fleur,  TraAw. 

(I)  Ce  devait  être  ce  que  Pnlluis,  1,  Jii, 
c.  XXX,  lâô,  appelle  vitCffKiKi^in. 
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élevées  fie  cette  nmnièro.  Les  habitans  de  Chios  avaient  afi opte  cet  usa^e  si 
coiiiciiK  a  nos  niituj>,  a  <jui  int  cepenelfini  sans  inconvénient  à  Sparte^ 
«lont  les  lenunes  j)assaient  pour  très-vci  tueuses. 

Le  Pugilat,  le  plus  violent  et  le  plus  dangereux  des  exercices,  ne  fut 
reçu  aux  jeux  olympiques  que  dans  la  xxiii*  olympiade;  c'était  je  'moins 
estime,  et  on  l'abandonnait  au  bas  peuple;  aussi  Alexandre  ne  i'adniit-jl  pas 
parmi  les  jeux  qu'il  donna.  Dans  les  prenners  temps,  les  points  seuls  de'ci- 
daicni  la  victoire.  Mais  dès  rexpe'dition  des  Argonautes,  et  lors  de  la  guerre 
de  Troie,  le  pni^ilat  <  ui  t  devenu  un  ait,  et  on  s'armait  de  cestes,  espèce 
de  gantelets  laits  de  lunrroies  de  cuir  de  bœuf,  quelquefois  garnies  de 
plomb,  dont  on  b'ciUoin  alt  le  poignet  et  le  Iji  as  jusqu'au  coude,  et  même 
jusqu'à  l'epaule;  on  peut  jugn  par  là  de  lu  violence  des  coups  que  l'on  de- 
Vtltae  porter.  Pour  s'en  garantir  la  lèie  ,  les  athlètes  se  couvraient  les  oreilles 
effet  tempes  d'une  espèce  de  calotte  d'airain  noainice  amphotidcs  ;  \\>  avaient 
cependant  presque  toujours  les  oreilles  brisées,  ce  qu'on  voit  a  quelques 
de  pancratiastes  et  d'Hercule.  Afin  d'amortir  les  coups  et  de  les 
randre  moine  soiaibles,  les  pugiles  tâchaient  de  parvenir  à  beaucoup  d'em- 
bonpomt.  Aum  cet  exercice  n'ofirait-il  pas  comme  les  autres  un  spectacle 
anx  jeux  et  mi  beau  développement  des  formes  du  corps.  Il  ten- 
dtit  pitttdt  i  les  défigurer  par  les  coups  affreux  qu'ib  recevaient ,  ce  qui 
Alt  cause  sans  donfe  du  discrédit  où  le  pugilat  était  tombé  cbex  un  peuple 
•oui  enthousiaste  de  ki  beauté  que  du  courage.  II  y  avait  de  fort  babHes 
pugiles,  tel  que  le  beau  Melancomas»  aimé  de  l'empereur  Titus,  et  sur  le^ 
quel  Dion  Ohryswtome  a  composé  deux  discours.  Ib  ne  frappaient  que  ra- 
rementi  et  se  bornaient  à  épier  leur  adversaire  et  A  le  fatiguer  en  feropé- 
eliaat  d'approcher;  celui  qui  avait  le  dessous  devait  «^avouer  vaincu.  Aussi 
depuis  Lycurgue,  les  Spartiates,  qui  exageVatent  tous  les  sentimenS]  «vaient- 
ib  tnferdit  dans  les  jeux  la  lutte  et  le  pugilat  pour  ne  pas  faire  Paveu  de 
leur  dâàite.  Les  règles  de  ce  dernier  exercice  défendaient  de  se  saishr  au 
corps;  de  même  qu'en  luttant»  il  n'était  pas  permis  de  se  firapper.  Le  Pan- 
CSACB  réunissait  ces  deux  genres  de  combats;  mais  il  était  beaucoup  moins 
violoDt;  on  ne  se  servait  pas  de  gantelets.  Il  fit  partie  des  jeux  oljmpiqnes 
dans  la  xxxiii*  olympiade  (l).  Lés  athlètes  nommés  pentatbleii  s'exerçaient 
i  tous  les  genres  de  combats,  excepté  le  pugilat;  mais  comme  il  ne  leur 
était  guère  possible  d'acquérir  dans  chacun  la  force  de  ceux  qui  ne  s'adon- 
naient qu'à  un  seul  exercice,  on  appariait  les  pentathles  ensemble  \  ils  se 
mesuraient  aussi  avec  les  coureurs  de  profession.  Le  prix  était  décerne'  au 
vainqueur  dans  trois  des  exercices  (S).  Les  pentathles  étaient  très-estimés, 
parce  que  s'appliquent  à  donner.au  corps  la  force,  la  légèreté  et  la  sou- 
plesse dont  il  est  susceptible,  ils  remplissaient  toutes  les  vues  qu'on  s'était 
proposées  dans  l'institution  des  jeux  et  de  la  gymnastique  (3).  Les  enfans 

(l)Paman.,       j ,  c.  viii .  .1.  Ilomiio,  //.  i';  Od.  0,  Hasiatbc  eoU-e 

(î)  (re»t  ce  qne  Polfux»  I.  m,  e.  xxx,  duos  beauconp  de  d^taib;  Apollooiiis  de 

loi ,  appelle  «iro7/)/ot^ùt< ,  root  sor  lequel  Rhoclc»,Th|focriie , Virgile, Stacc,  cIceHe* 
dîsaerle  Faber,  Agonist.,  1. 1,  e,  xxvii.  vovage  d*Aiiac1iar«is,  pieinei  dlnlërét 

(3)  Voy.  les  descriptions  de  jeux  dans  el  de  monveroenl. 
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avaien!  cd'  ajniis  au  pugiial  aux  jeux  ni vni [iiqncs  (l;in<  la  xLl*  olympiade 
Le  pentathie  lut  re^:u  aux  jeux  olvinpiqm  s  jioiii  1(  >  honiiuei  Iftiw  daOii  ia 
XYlll*"  olympiade,  et  pour  les  enians  dan^  la  >:\\viii'  ^2). 

Ces  Amours  {9fO,  pl.  184)  qui,  essayant  la  force  de  leurs  poignets, 
préludent  à  la  lutte  par  l'exercice  de  ïacroeheinsmos  dont  nous  avons  parle 
plus  liant,  page  012,  faisaient  peut -être  partie  d'une  composition  plus 
e'tenduc,  et  qui  oilVait  les  divers  jeux  du  stade.  Ce  même  groupe  se  pré- 
sente, avec  peu  de  diffe'rence,  dans  un  joli  bas-relief  de  la  colleLtion  Al- 
bani  ^J)  où  folâtre  une  troupe  d'Amours  qui  rappellera kiU  assez  ceOK 
qu'une  des  peintures  de  Philosnate  nous  ofi're  se  livrant  a  toutes  sortes 
jeux.  On  ne  sauiaii  trop  dire  lequel  des  deux  l'emportera;  mais  il  pftni* 
trait  cependant  que  celui  de  droite  gagne  sur  son  antagoniste;  qu'il  liM  Ut 
plier  le  poignet  en  arrière  et  est  pr^t  de  le  torccr  à  demander  grâce.  Ces 
enfans  agre'abiement  dessine's,  et  dont  les  formes  indiquent  hi  iiguewt 
•ont  assez  bien  conservés,  et  il  ne  manque  à  l'Amour  de  droite  qu'une  pertie 
ém  bras  gauche  et  du  devant  du  visage ,  qu'on  regrette  aussi  à  f Mrtre» 
que  k  aMin  drohe.  Si  <hi  baf*relief  Albaiii  on  eâleTaît  b  groupe 
Ml  ndire»  on  ne  fe  pourrait  Inira  laiif  que  des  reetei  dNm  Amour  «fok  oM 
denriAre  et  des  fragroens  de  pelmee  n'indiqnaiient  quelque  peu  de  in  cam- 
poeîtioD  dont  il  anra^  été  tiré;  tandis  qne  le  ibnd  de  notra  bas-relief^  ^ 
tierenent  lisse,  ne  montre  pas  qu'il  y  ait  en  d'anires  penonnagasL  B  se 
ponrrsit  donc  qa*il  eut  été  ton|oiirs  isole,  et  que  ce  ne  fat  qu'un  jtm  ^en» 
fans  qui  se  serait  piaeé  partout  comme  ornement,  ou  que  l'on  j  vtl  «ne 
sorte  d^allëgorie  de  deux  passions  qni  se  oomfaatlent,  et  dont  les  awurtage» 
se  balancent  et  le  triomphe  est  inoertain.  —  ifon.  ami,  du  Mm$*  Nap^p  t.  IV, 
pl.  SI;  Muê,  BmnIL,  t,  m,  bas-refiefs,  émniiéi,  pl.  14.  [liant,  et  larg. 
0*^19=  1  pi.  1  po.) 

Si  des  Amonn  joutant  de  Tilesse  sur  lenrs  chars  nous  ont  ofct  dans 
des  baa-reliefe  préoédens  une  idée  asseï  Juste  de  ce  qui  se  passait  aat 
cousca  do  ctrqae,  <f antres  enians  vont  à  présent  nons  leprasenter  Iss 
seines  Tariées  dies  exercices  gymniyes  des  palestres  et  dn  aladey  et  fl  ate 
penl-4lre  pas  de  bas-reiiefs  qni  nous  en  aient  conserrc  une  snie  plu  com- 
pike.  Geiwndant  ce  ne  sont  que  des  fens  d'enfans.  L'â^  tendra  dea  fmf/m 
remplissant  graremcnt  les  bsôiies  Ibnctîoiu  de  cens  dea  grands 
de  la  Grèce,  ne  permet  pas  de  Toir  sur  notra  baa-ralief  lt3,  pL~l87, 
exercioes  anxqnds  les  jeux  olympiqnes  et  les  antres  solenattés 
concourir  entre  eux  des  enians  athlètes,  dont  les  fnges  étaient  les 
magistrsts  qui  décernaient  les  prix  aux  jeunes  gens  et  aux  bonnw 
Les  acteurs  de  notre  bas-relief  ont  tons  été  changés  en  enfans.  Noas  vouons 
ici  le  disque,  la  lutte,  peut-étra  la  course,  le  pancrace  et  le  pugilat  Cea  e9Nr> 
cices  ont  lieu  dans  une  palestre,  dairement  indiquée  par  le  Mercure  en 
gaine  que  Ton  voit  sur  la  gauche.  On  sait  que  ce  dieu,  te  plus  apie  des  ba- 
bilans  de  fOlympe,  présidait  sous  le  nom  i^Émttgùmot  aux  exercices  dont  il 

(1)  Pausan..  Fl.  i,  .  .  viii,  3.  (.1)  Zoëga,  HOM»^^!,  t.  Il ,  pl.  XS. 

(2)  PaiMiiii..  ÉL  I,  r.  viii,  3^  c,  ix,  I. 
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était  Pinventeur,  et  t  e  buste  iup|jclle  riiemiès  du  Musée  roval ,  n"  9:5.  On 
ponnmit  faire  remai*quer  que  celui  t!u  lias- relief  est  représente  enfant,  pour 
que  tout  soît  du  même  âge  dans  cette  composition.  A  <  ote  «!p  rhmnt's, 
un  des  chefs  de  la  palestre  enfantine,  la  tète  ceinte  d'une  bandelette,  in- 
signe de  SOD  emploi  qui  avait  une  sorte  de  taractère  sacre',  et  en  partie 
OOtlTert  (fin  meoteau,  semble  par  son  geste  de  la  mum  gauche  mppro- 
ebéedu  meotoo,  regarder  avec  attention  le  discobole  qui,  après  avon  (ait 
toarnoyer  ion  disque,      le  hncer  dans  Pespace.  (  e  qu'il  tient  à  la  ma.n 
droite  se  voit  dans  quelques  bas-reliefs  du  même  genre  (1).  Oi  ilmuj  K m.  nt 
cW  en  forme  d'éventail,  et  Ton  ne  sait  trop  rendre  raison  de  cet  insu  i- 
ment^qui  pourrait  être  ou  une  espèce  de  martinet  pour  infliger  quelque 
correction  lorsqu'on  transgressait  les  règieraens,  ou  qui  servait  peut-êti  c  à 
donner  quelque  signal.  Il  est  à  croire  que  notre  petit  discobole  rappelait 
quelque  statue  célèbre,  peut-être  celle  de  Myron.  0  paraîtrait  que  Fathlète 
qui  est  devant  lui  vient  de  lancer  son  disque ,  et  qu'il  regarde  s'il  a  atteint 
le  but  On  doit  faire  remarquer  que  cet  enfant,  ainsi  que  plusieurs  autres 
de  notre  bas-relief,  a  les  cheveux  noués  sur  le  derrière  de  la  téle,  coiffure 
propre  aux  jeunes  ailes,  et  qui  n'était  pas  celle  des  athlètes.  On  la  retrouve 
à  un  Amour  du  bas-relief  Albani,  et  même  à  deux  athlèfes  qui  ne  lont  plus 
<le  la  première  jeunesse  sur  un  monument  du  Vatican  (9).  11  paraîtrait  que 
cet  agencement  de  la  chevelure  se  nommait  eorywtie  ou  plutdt  erobylmê, 
et  qu'il  diltcrait  du  êcorpiom,  qui  réunissait  les  cheveux  en  toufl^  sur  le 
fatut  de  la  téte.  Après  les  discoboles  viennent  deux  lutteurs;  Pun  a  enlevé 
rentre,  et,  le  jetant  en  avant,  lui  saisit  la  jambe  gauche  avec  force  pour  le 
terrasser  et  Tempécher  de  se  relever;  mais  le  vaincu  ne  renonce  pas  en- 
core À  la  victoire  :  de  sa  jambe  droite  il  cherche  &  donner  un  croc  en  jambe 
à  son  antagoniste,  et  peut-être  même  veut-il  saisir  son  pied  ganclie  pour 
lui  faire  perdre  l'équilibre  et  le  renverser.  La  pose  de  ces  petits  lutteurs 
est  i-emarquable,  et  peut-être  ne  la  retrouverait-on  pas  aiDeurs.  Les  trois 
jeunes  personnages  qui  suivent  nous  offrent  un  joueur  de  Ilute  (aulsràs )  qui 
a  dirige'  et  anime',  par  des  mesures  et  des  tons  varies,  les  mouvemens  des 
comhattans,  U  célèbre  à  prc'sent  le  triomphe  du  vainqueur  qui  pose  sur  sa 
t<îtc  la  couronne  qu'il  vient  de  recevoir  du  juge  (brabeutes).  Celui-ci,  de  même 
que  lathlète,  la  téte  ceinte  d'une  bandelette  et  vêtu  d'une  tunique  et  dNin 
manteau  de  pourpre,  tient  à  la  main  une  palme,  emblème  de  ses  fonctions 
♦'t  de  la  victoire.  Les  divers  exercices  de  cette  composItioD  nous  ofirent  tous 
qui  avaient  lieu  dans  les  jeux;  d  n'y  manque  que  la  course.  U  n'est 
cependant  pas  ù  croire  qu'on  ait  omis  celui  auquel  on  attachait  le  plus  de 
pi'ix  ;  et  on  ne  se  hasarderait  pas  trop  en  admettant  que  c'est  le  yalnqueor 
la  course  qui  vient  de  recevoir  le  prix  de  la  légèreté.  Le  bas«rclief  du 
Vatican  que  nous  avons  déjà  cite'  offre  le  même  sujet;  mais  au  lieu  d'enfans 
ce  sont  des  hommes  faits  ;  et  l'on  voit  que  ces  compositions  enfantines  étaient 

(I)  D;iiu  un  joli  biis-relief  où  luttent   ici,  151,  pl.  194,  les  jnges  lienneat  cet 

•^M  Amourg,  Zocga,  Hassi-rUievi ,  1.  Il,  inftrtiincnt. 
fI-  ^,  p.  19»,  et  au  Ma«4e  royal,  n»  4  »      (i)  Mus.  IHo,  Ciem,,  U  V,  pl. 
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imitées  de  celles  qui  retraçaient  les  ve'ritables  jeax  gymniques.  Ainsi  que 
sur  notre  bas  leiicf,  un  athlète  ceint  sa  téte  dme  couronne  en  présence 
do  joueur  de  flûte.  Lenrs  poses  et  leur  costume  ont  beaucoup  (fanafo- 
gie  avec  ce  que  présentent  nos  cnfans;  mais  le  foge  des  jeux  rend  notre 
scène  plus  cMimplète  que  celle  du  Vatican.  Le  combat  qui  vient  après 
lait  aisément  reconnaître  le  pancrace  qui  reunissait  la  lutte  et  le  pu^ai. 
Comme  nos  athlètes  pouvaient  se  prendre  au  corps  et  se  saisir  les  nrem 
bres,  de  qui  n'e'tait  pas  permis  dans  le  pugilat,  leurs  bras  ne  ^ont  pas  ar- 
mes de  cestes.  L'un  des  deux  adversaires  pince  avec  force  la  cuisse  de 
l'autre;  ce  qui  rappelle  ces  combats  acharnes  que  se  iivi-aient  dans  le  pla- 
taniste  les  jeunes  Spartiates  qui ,  se  servant  à  outrance  des  pieds,  des  poinj^s. 
des  ongles  et  des  dents,  s'cntre-dech iraient  iusqu'ù  mort  pour  donner  des 
preuves  de  leur  coiirag^e  et  de  leur  mépris  pour  la  douleur  (l).  A  la  der- 
nière scène,  deux  pu^'iles  viennent  de  se  battre;  l'un  des  deux  a  terrasse 
l'anfip,  et  en  posant  son  poing  sur  la  u^tp  du  vaincu  il  semble  >e  pro- 
clamer vairiqueur  et  en  rendre  témoin  un  des  propnsc's  du  frymna^^c  Les 
bras  de  tes  petits  athlètes  ne  sont  munis  que  de  cestes  lej^ers  ou  doux,  les 
mciliques ,  formes  fl'nn  resenu  de  ronrroies  souples  qui  entouraient  les  bras. 
11  y  en  avait  même  qiii  n'enveloppaient  que  la  main  en  laissant  les  doi;:^ 
à  découvert.  Ils  ne  portaient  pas  des  coups  aussi  ujeurtriers  que  les»  myr- 
meces,  dont  le  num,  Mgnifiant  des  fourmis,  indiquait  qu'ils  causaient  de 
violentes  cuissons.  Les  imantcs  étaient  de  fortes  courmies  de  cun  cm  et 
dur,  souvent  arme's  de  ptWntes  de  métal  dont  on  se  couvi  ait  les  bra^  jus- 
qu'aux coudes.  Il  V  avait  au>-i  Mes  cestes  en  forme  de  ganis  ion<j;s,  fjarius 
au  coude  de  peau  de  jnouton  avec  la  laine,  et  autour  de  la  main  d'une  lort« 
courroie.  On  a  trouve'  s't  Herculanum  un  l)ras  en  bronze  arme  de  « 
ccste  (8).  Uii  peut  rernaKjiier  que  les  enfans  de  notre  bas-relief  ont  des 
formes  vigoureuses  et  qm  aim  incent  de  futurs  athlètes.  Villa  Borg".;  pu- 
blie pat  liouillon.  t.  (11,  !>u.>>-i elicL^,  divinités^  pl.  13,  n"  4.  [Haut.  O^j^'S  = 
1  pi.  â  po.  —  Lai^.  1  ' ',034  =:  5  pi.  0  po.  4  li.  1 

Ces  jeux  du  cestc  (iJl,  pl.  200)  ne  sont  plus  des  jeux  «l'cnfaiis  ou 
d'Amoure;  ce  sont  de  jeunes  athlètes  qui  en  sont  venus  sérieusement  aux 
mains.  La  manière  dont  leurs  bras  sont  garnis  de  pcaicc  et  de  fortes  ban- 
delettes laissant  les  mains  libres,  montre  que  ce  sont  des  pancratiastes, 
et  que  le  combat  a  ete'  mêle'  de  lutte  et  de  pugilat.  Celui  qui  a  ëte  vainca, 
à  demi-etendu  à  terre»  parait  avoir  succombe'  à  de  rudes  coups  et  reprendie 
avec  peine  ses  esprits.  Peut^tre  est-ce  pour  le  faire  revenir  à  la  charge 
que  Pun  des  maîtres  <le  la  palestre  semble  le  soutenir  et  i'exliortert  en  je- 
tant un  coup  d'oeil  peu  assuré  sur  f  athlète  vainqueur  et  qui  paraît  fier  de 
son  succès.  L'autre  vieillard  «  dont  le  geste  annonce  l'affliction  et  le  decoo- 

(1)  Pausan. /*a« c.  xiv.  Fin.  auxquel .  selon   Fahpr  .   ./a / .  \  ! 

(2)  Voy.  sur  quclqucïi  ccàlcs  Hau«auiaii,  f.  x,  on  pourrait  faire  beaucoup  daJdi- 
Are.f  c.  xLiii  et  «or  les  ezereices  p^ym-  tioils  eo  rccnetHaot  font  ce  qui  te  uvatr 
aatiiqiie»,  les  jeux  rt  les  lennes  qui  y  ont  épars  dans  les  aoires  autcors,  4ui  ccpra- 
rappttri,  Pollux,  I.  ii i ,  c.  xxx ,  146-155 ,  danl  ne  donnent  pas  aotani  de  détails. 
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rarement,  pouniiit  «:tre  ou  le  père  (hi  vaincu  ou  son  maître  de  gymnas- 
tique. Celui  qui  est  sur  la  gauehe,  [Hir  lu  bandelette  qui  ceint  sa  tt'te,  par 
son  manteau  et  tout  son  enseml>l<' ,  iiniionce  un  (>ersonnage  en  dijijnite, 
peut-être  le  gyianasiarqne.  Un  arrachement  du  marbre^  reste  d'un  tenon, 
indiquerait,  ainsi  que  \i\  dn  ection  de  ce  jjm  <'xiste  des  bras,  qu*i!  avait  à  la 
main  un  bâton,  tel  qu'en  uuiait  eu  le  rhabdouqur ,  espèce  d'huissier  charge 
de  la  police  et  de  la  discipline  des  gymnases.  Auuuit  que  l'on  en  peut  juger 
«l^ftprès  Fetat  peu  satisfaisant  de  ce  petit  bas-relief,  expose  malheureusement 
COID1II6  tant  d'autres  assez  curieux  dans  la  cour  du  Louvre,  à  toutes  les 
indenieilces  de  l'atmosphère,  on  croirait  trouver  dans  ses  traits  une  cx- 
pnSMOn  de  mécontentement  et  de  reproches  :  peut-être  en  adresse-t-il  n 
csct  Athlète  pour  s'être  laisse  abattre  par  un  adversaire  cPune  taille  moins 
«▼antageuse  que  la  sieooe.  On  ne  distingue  pas  bien  dans  le  marbre  ce 
que  le  vainqueur  tient  à  la  main  droite;  il  n'y  a  rien  de  paxeil  entre  Ica 
maint  cf  autres  elhlètet;  maii  ce  peut  être  un  Iragment  de  palme  ainsi  qu^on 
en  Yoit  une  à  la  main  d'un  athlète  sur  un  bas-relief  du  Vatican  (i).  Celui 
qui»  a  la  droite  du  spectateur^  termine  notre  monument,  pose  sur  sa  tâte 
la  couronne  qu'il  vient  de  recevoir  comme  vainqueur  :  on  ne  saurait  dire 
A  quel  exercice,  rien  n'en  désignant  un  plutôt  qu'un  autre.  L'arbre  auprès 
duquel  il  est  place  est  trop  grossièrement  sculpte'  pour  que  Pon  soit  certain 
de  son  espèce.  D  paraîtrait  cependant  que  c^est  un  pin;  et  cet  arbre,  qui 
conpé  ne  repousse  pas  de  ses  racines,  étant  consecré  aux  morts  et  aux  cé- 
rémonies funèbres,  aux  bûchers  et  aux  torches  funéraires,  serait  ici  fem- 
Uème  de  jeux  célébrés  à  des  funérailles.  L'on  sait  que  les  vainqueurs  aux 
feux  iithmiques,  coamiémorati£i  selon  quelques  auteurs  de  la  mort  iPAr- 
chémore,  recevaient  une  couronne  de  branches  de  pin.  Un  fragment  de 
figure  a  feutre  extrémité  du  bafr^elief  montre  que  nous  n'en  avons  qu'une 
partie;  il  est  à  présumer  que  celle  qui  nous  manque  contenait  d'autres 
exercices  des  jeux,  tels  que  la  lutte  et  le  pugilat.  Cette  composition  faisait 
sans  doute  Fomement  du  devant  cTun  sarcophage.  Les  figures,  un  peu 
courtes,  sont  assez  bien  de  pose  et  de  dessin,  et  l'exécution  en  est  franche 
et  meilieure  qu'on  ne  la  trouve  ordinairement  à  cette  sculpture  de  fabrique 
et  de  commerce.  Mus,  Bouill ,  t.  III,  st^plim,,  pl.  S ,  n"  1 5.  [  Haut.  0»,3i6 
=  I  pi.  —  Larg.  1™,000  =  3  pi.  0  po.  1 1 11. 

Un  bas-relief  d'une  ricbe  composition,  publié  par  Winckeimann  (S), 
représente  les  funérailles  de  Méléagre,  que,  marchant  en  avant  de  son 
char,  ses  amis,  ou  jeunes  ou  vieux  guerriers  accables  de  la  douleur  de  sa 
mort,  transportent  entre  leurs  brss.  Notre  bas-relief  (S19,  pi.  190  ),  dont 
les  acteurs  ne  sont  que  des  enfans  ailés  comme  ceux  que  nous  venons  de 
voir,  offre  de  si  grandes  analogies  avec  une  partie  de  celui  de  Mclcagre , 
que  fon  pourrait  croire  que  cette  grave  et  lugubre  scène  a  inspire  celle 
que  nous  présentent  les  jeux  enfantins  de  cette  troupe  gracieuse  d'A- 
mours. .Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  groupes,  et  on  ne  trouve  que  peu  de 
différence  aux  attitudes  des  divers  personnages  occupés  des  mêmes  triste» 

(1)  Mtu,  PiO'Cttm.,  t.  V,  pl.  3d.  (i)  Mon,  méd,,  n»  B8. 
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Ëom  sur  l'un  et  sur  Vtmtre  moBument.  Haït  dMM  notra  b— wiicf)  «wiaclii 
en  peut  iDaa<|ttcr  quelqucs-une  sur  k  droite,  ile  Mt  bcaoooap  moins  MU- 
bfrôx  que  sur  l'mtre,  ou  l^oa  n'a  pft§  que  Fepieode  de  la  oeréinmie  fîh 
nèbre.  Un  Amour  eet  monté  sur  un  diar,  probaUcsMiit  celui  de  iea  «ni- 
pagnon  d'armes  »  dont  on  déplare  la  parte  et  auquel  il  lemiit  d'éoejv. 
L'uD  de  sce  couruen,  la  téte  batmée^  semble  se  oonformar  à  sa  trille 
pansée  :  il  rappdla  par  son  attitude  ces  oberauM  d^AclûDe  qui  exprisMil 
aînsî  dans  Homère  leur  cbagrin  de  k  mort  de  Patrada.  Pris  des  chenst 
un  Gupidon  à  pied  se  livre  à  Faffliotion  et  essuie  ses  laimes  avee  oe  fm 
de  sa  cklamjde.  D  est  asseï  curieux  de  faire  remarquer  combien  cette  pe- 
tite figure  a  de  rapport  par  sa  pose,  son  ceetuma  et  son  ezpresBioOf  sm 
un  beau  feune  bomme  du  bas-relief  représentant  la  mort  d'Adonis  (85} 
pl.         n<>  494))  et  un  autre  personnage  entièrement  pareil  à  o^û4 
et  placé  parmi  les  bas-reliels  de  la  cour  du  Musée  lojal  ($6,  pl.  191, 
n^  7gft).  Ce  rapprocbemeot  sert  encore  à  montrer  que  dans  ces  ceoipsii- 
tiens  légères  on  en  imitait  ou  l'an  en  parodiait  de  plus  sérieuses.  Le 
groupe  des  quatre  Amours  qui  portent  leur  malheureux  petit  c«marwfe  idc 
la  grâce;  et  le  corps  du  blesse'  oH're  beaucoup  d'abandon.  L'Amcur  qui  soo- 
tient  sur  ses  épaules  les  ïambes  de  son  ami  a  replié  et  serré  ses  ailes^  éoat 
il  n'a  pas  besoin.  En  avant  de  la  pompe  funèbre,  un  Amour  le  dirige,  et, 
pour  être  plus  dispos,  il  a  relevé  sa  chkmjde.  On  ne  peut  rien  dire  de 
ce  qu'il  tient  à  la  main  gauche,  due  à  une  restauration.  Il  rempliraiti  pear 
ainsi  dire,  ici  les  fonctions  de  Mercure  Psjchopompe,  ou  coudueUiir  4ei 
âmes.  Une  Psyché,  caractérisée  par  ses  aSes  de  papiQoo  et  du  méoe  ift 
que  les  Amours,  est  suivie  d'une  de  ses  faunes  compagnes;  les  bras  ouverts 
en  sigrne  de  douleur,  comme  Andromaque  dans  notre  bas-relief  des 
railles  d'Hector  (9i4,  pi.  194,  tt«  418  );  eie  accourt  au-devant  du  cortège: 
peut-être  conserve-t-elie  encore  quelque  espoir  de  rendre  à  la  vie  son  aintot, 
qui  n'aura  été  qu'e'tourdi  par  le  COUp  de  sa  chute.  Ainsi  qu* Andromaque, 
nver  le  costume  de  laquelle  le  sien  a  beancoup  d'analogie,  elle  a  la  poitnne 
en  partie  à  découvert,  et  dans  son  désespoir  elle  aura,  comme  la  veuve 
d'Hector,  déchire  ses  vêtemens  et  meurtri  son  jeune  sein.  Derrière  vWe  »  - 
une  porte;  le  bas-relief  d'Hector  montre  Andromaque  soutenue  d^'  '"''"^ 
que  Psyché  par  une  de  ses  amies,  et  sortant  des  portes  Scées.  Celle  de 
notre  bas-relief  pourrait  dcsijîner  une  des  entrées  de  TOlynipe.  Si  l'on  vou- 
lait chercher  ici  une  allégorie,  on  pourrait,  à  toute  force,  y  voir  raiii""' 
ï«M(  >.fre  qui,  tnal;^rc  les  plaisirs  dont  il  est  entouré,  lanj^oit  et  s'éteint  si' 
n'est  pa.s  loii|oiirs  uni  s\  ces  jouissances  célestes  de  l'ànic  dofit  Tsyclie  pfwf 
l'emblème  Les  deux  Amours  à  l'extrt mité  de  droite,  par  leur  ftiiitude  ei 
iinc(  tion  de  leurs  regards,  indiquent  qu'ils  étaient  en  rapport  avec  dautre? 
personnages  qui  complétaient  la  composition.  La  téte  et  la  main  de  «1* 
de  droite  sont  restaurées,  ainsi  que  la  tête  de  celui  de  l'extrémité  î»  giuche» 
la  paiiH  inférieure  de  la  téie  des  chevaux,  la  moitié  de  ia  jambe  droite 
de  celui  hous  la  main,  le  bras  de  l'Amour  blessé  et  la  main  droite  ck  Ps/' 
ché.  Mus.  BouilL,  t.  III,  bas-rel.,  dn  uuth.  pl.  i3,  n"  3.  [ Hauteur  0"  40* 
:=  1  pi.  3  po.  —  Largeur  l^'jSOO  —  4  pi.  3  po.  i  li.] 
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L'on  voit  <ine  le  monuinciif  tl'Het  toi  vt  relui      Me'lcagre  ont  pu  être  mis 
:i  c  tiiitribiitioii  j)our  la  c  omposition  <ie  tioti  c  has-relief.  H  no  serait  pas  im- 
piobabie  que  ceux  auxquels  je  fe  compare  fussent  d'une  m^nie  niam.  Mal- 
heureusement l'on  n*est  guère  à  même  de  juger  du  style  de  celui  de  Me- 
lea^re,  d  après  la  gravtire  très-mediocre  publiée  par  Winckeîmaiiii ,  qui 
ne  nous  en  donnant  ni  les  mesures  ni  le  marbre  nous  prive  des  luojens 
de  chercher  des  points  de  rapport  entre  le  sarcophage  qu'il  devait  orner 
et  celui  dont  taisaient  partie  nos  funérailles  d'Hector.  Quoique  les  artistes 
anciens  ne  missent  pas  de  scrupule  à  se  faire  les  uns  aux  autres  des  em- 
prunts lorsqu'ils  trouvaient  des  modèles  bons  ù  suivre,  ce  que  l'on  i  ctuiiimît 
il  des  re'petjUons  qui,  fie  fiifïerenies  mains  et  de  diverses  e'poques,  semblent 
avoii  Lté'  copiées  ou  nnitces  de  j>i odiiciioti»  oi<^inale«  célèbres,  cepen- 
dant on  doit  croire  que  beaucoup  vivaient  de  leurs  propies  fonds,  et  que 
s'eropnintant ,  pour  ainsi  dire*  à  eux-roémcs,  ils  tiraient  de  leurs  ouvrages, 
en  y  apportant  des  modiBcations,  telles  ou  tellès  parties  qui  leur  plaisaient 
pour  iê«  nouveaux  sujets  qu'ils  avaient  à  traiter.  Le  style  et  le  faire  de  noi 
bat^rdiefr  Raccorderaient  assez  pour  permettre  de  tnppoeer  i|tte  ceb  i^Oit 
•îoâ  jfÊoé  à  leur  égard;  et  je  me  IwMurdenît  mloM  mmi  Toiontwra  k ad- ' 
aettio  quo  noa  qmUe  jolia  baa*Telie£i  dea  jeux  ou  joutent  et  comiMittent 
daa  Aaaoofa  aont  du  même  auteur  que  lea  funératOea  dHectoT,  la  mort 
d'Âdonia,  du  Mnaée  royal ,  et  ceHe  de  Mélëagre,  donné  par  Winckelmann. 
Aprèa  avoir  produit  ces  gravée  compoaitiona,  pourquoi  ne  se  serait»ii  paa 
amoie  à  en  faire  d'agréables  parodies?  Pour  les  mieux  caractâriser  et  y  ap- 
poser, en  quelque  aorte,  son  cachet,  il  aura  pris»  à  cette  intention,  et  ajusté, 
en  les  tranaformant  en  enfans,  qudques  personnages  de  ses  antiea  asonu- 
Diens  funèlves,  Nos  quatre  baa-rsiiefa  des  jeux  du  stade  et  du  cirque  {1) 
ont  pu  orner  las  grandes  faces  de  deux  sarcophages  appartenant  à  k  même 
^■aÂ,  et  ils  auraieikt  ofiÎBrt,  avec  une  image  adoucie  de  la  mort,  teRe  que 
les  aneiena  aimaient  &  la  repfésenter  sur  leur  dernier  asjle,  cdie  des  bon- 
MOIS  que,  dès  les  temps  héroïques,  on  rendait  souvent  aux  morts.  La  réu- 
oioQ  de  noa  monumens,  semblables  de  proportions,  retrace  les  funëraillea 
et  les  jeux  funèbres  qui  les  accompagnaient,  et  rappellent ,  maigre'  les  va- 
risléi  que  le  temps  j  avait  introduitea,  ceux  que  dans  la  haute  antiquité 
grecque  célébrèrent  Acaste,  Achille,  Énée,  i  f honneur  des  mânes  de 
Pélias,  de  Patrode  et  d'Anchise.  Ce  bas-relief  provenant,  comme  les  au- 
tres, de  la  Villa  Borgbèae,  a  été  publié  par  Bouillon,  1 111,  baserai.,  dipi- 
mtéê,  pL  t3,  n*  9. 

Aphrodisius,  n*  671,  pl.  198,  et  iiiKripttons,  pl.  u. 

Pierre  sépulcrale  dont  le  baa-relief ,  d'un  dessin  barbare,  ùtSre,  entre  deux 
pilastrta,  une  figure  d'homme  vétn  ^une  tunique  courte  ;  il  parait  tenir  d^une 
aiein  quelque  instrument  qo^on  ne  peut  distinguer.  L'inscription,  en  versâe- 

(1)  m,  pl.  197,  irAb&i  il7.pl.  190, a» 4«3;  919,  pl.  190,  a» 449; 919,  pl.  190, 
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giaques,  tràs-fnute  et  Gttrêmemfnt  difficile  à  dechiffintr,  nous  apprend  que 
ce  penoniMge<e  nomniRiC  Aphrodîfius  ;  qu'il  éliît  d^Afexftndriet  et  oorrpb^e 
dus  les  chœun»  ou  qu'il  les  dirigceit  et  battait  la  meeme)  peut-être  mrsc 
Pinstrument  qu'il  tient  à  la  main  droite,  et  le  geste  qu'il  lait  de  la  gauche  don- 
nerait quelque  probabilité  à  cette  opinion.  On  trouve  dUUenn  dans  le» 
lexiques  grecs  que  le  mot  mesoeharos  aigntfie  celui  qui  occupait  le  milieu 
det  chœurs  et  bottait  h  mesure,  et  le  titre  de  m  nifm  9  fUntf  que  se  donne 
Aphfodisius,  peut  exprimer  la  même  idée.  Et  si  c^élait  la  beauté  de  sa  figue 
et  l'élégance  de  m  taille  qui  FaTaient  fiût  choisir  pour  exeroer  ces  fonctions, 
on  ne  i^ien  douterait  guère  d'après  Fespèoe  de  magot  que  présente  son  monu- 
ment. 11  devrait  peut-être  y  avoir  ^  ^  ^"h*"^  porte  le 
marbre;  cependant  Aphrodistus  ne  pouvait-il  pas  dhre  qo^il  battait  In  me* 
sure  au  milieu  det  chœurs,  xh^*  ^  milieu  des  jeunes  gens,  >up«Mr,  qû 
formaient  ces  chœurs.     Voici  la  traduction  libre  de  oette  épitapbe  : 

■  P««ant,  je  m  appelle  Aphradbiuf  ;  je  sais  d'Alexandrie,  et  \t  marqnatf  la  mesure 
«dans  Ict  ch«Biifs.  Je  p^it  de  la  mort  fa  plas  mnérable,  k  cause  de  ma  femme  >  impa- 
«diqae,  adaltère,  que  Jnpher  vei^e  détruire.  Car  cdai  qui,  en  secret,  lui  sert  dTé- 
«  poux,  et  qui  se  vante  cependant  cTétre  de  ma  race ,  après  TaTonr  sëdoite,  m*a  tancé  et 

•  prc^cîpîle  tommp  un  dîsquc.  JVtaîs  jctmo,  je  n'avais  que  TÎnpt  ans;  jVtaîs  braii;  îr* 
«Parques  qui  fihitfrst  mrs  jours  m'ont  envovf»  cher.  Adc8  (iMulon),  ]»our  faire  l'orn*"- 
«ment  de  son  cinpirt-.  Adieu,  n  —  Jo  dois  à  l'obligeant  savoir  de  M.  VVclckrr,  j>ri>fes- 
seur  à  Bonn ,  iors  de  son  vojagc  à  i^aris,  ta  vraie  leçon  de  deux  cndroiu  que  |'avais  mai 
retdtuës,  ce  qiu  m^avait  empécbd  de  tainr  bien  le  lens  de  riascription,  ea  en  donnant 
rexpllcatien  snocincte  dans  la  descriptioa  des  antiques  dn  Mnaée  roja!  de  1890.Tronpë 
par  m  mot  de  la  ligne  10«  pour  compléter  à  la  l%ne  3  le  premier  mol  dont  on  n*ia  i|ue 
les  trois  demtcres  ietU^ei»  fa  vais  lu  [ùX]  SKH,  par  un  disque,  tandis  que  ce  doit  due 
y  je  meurs,  ainsi  qne  Ta  re'tabli  le  savant  archéologue  de  Bonn;  ce  qui 
donne  un  sens  clair.  Au  reste,  cette  inscription,  prarf^c  de  ïa  mani«'ro  la  plus  îrrépri- 
lîère,  et  on  l'on  avait  uiL^nu*  mis,  Up.  10,  une  lettre  pour  une  auîn  i'  |M)nr  01  .  p6re 
plus  d'une  ditlicuile  sous  Iv  ra|)port  de  la  lecture  et  du  sens,  sur  icMjuels  on  n»  peut 
nen  faire  de  mieux  que  de  consulter  l'cxplicatiua  de  M.  Welcker,  StfUuge  rjui^ram- 

matum  grmeonm,  ttt*i  Bomw,  i8S8,  ic  édition.  [Haut.  Ob,486  ~  1  pi.  6  po  

Lai^.  idem,] 

334.  Couronne  d^olivibr,  n'  478 «  pL  129,  inscr.  pl.  xviu. 

Cette  ronronne,  qni  entoure  et  dccori  mu-  in>f  ription  t^recque,  rappe- 
lait cciiuiiuMnont  clans  le  lipu  où  fut  e'Ieve  le  niontiinriK  U  n  Hcnices  sip^a- 
les  on  Ir^  bi  ilUui.*»  tîn  t  es  (jni  avnienf  mente  à  ÉpArni;"ii>nE.  fUs  cr.Vsjpi  tus, 
que  le  stuui  et  le  jieuple  lui  décernassent  une  couronne  d'or,  et  (jn  on  IIto- 
norat  tlu  titre  de  héros.  Ce  n'est  pas  qu'à  Tepoque  assez  ini^îiieui^  à  la- 
quelle les  formes  bi/.arres  des  lettres  placent  cette  in^^f  ription ,  ce  titre  <lr 
héros  fut  très-important;  ce  n'était  pus  assnuiler  ren>;  411011  n;  paiiiii  aux 
deuH-thenx  ou  héros  des  temps  uiv ilioio|4u|nes  ;  ce  n'était      uar  Mi:inièr«^ 
d'exprijner  ses  rej^rets,  i'estinic  qu'on  leur  portait  et  l'espoir  qu'en  qmnanj 
la  vie  iU  avaient  ete  aux  iles  Fortunées  partager  leî>  pl;uMr>  qui  environ- 
naient les  enlans  des  dieux.  C'était  aussi  les  declaier  dignes  des  chants  qui 
les  celcbi'aieni ,  cl  des  autels  où  leur  viHe  nniaic  ci  leur  famille  brûlaient 
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des  parfiims  jiour  hoiiorei-  leur  mémoire  et  i  uppeler  leurs  ht  lles  action»  pi 
leurs  bienfaits.  Beaucoup  fi'inêcriptions  deVnrcnf  de  ce  titre  <lr  luros  <le 
simples  particuliers,  et  ce  n'est  pas,  comme  pnui  l.paplii  uiiite,  au  seiiut  et 
au  peuple  qu'ils  le  doivent;  c'est  urje  It  auue,  des  enlans  qui  le  donnent  à 
un  e'poux,  à  un  père,  avec  leur  dernier  adieu  :  hrros  fjaijmt .  udn x ,  liVQ.^ 
XPH2TE  XAIPE.  Plusieurs  inscriptions  olIVent  des  maris  élevant,  de  leur 
propre  autorite',  leurs  femmes  au  \mv^  (riieroines;  et,  dans  une  him np- 
tion  rapportée  par  Spon  (l),  Dc'm)'lus  et  Zopyre,  en  sVri«(eant  leur  mo- 
noment,  se  déclarent  eux-mêmes  des  lieVos.  Les  poètes  de  l'anthologie 
grecque  prodiguent  même  ce  titre  aux  habiles  cochers  du  cirque  de  iiuioe 
ou  de  riiippodroiDe  de  Constantinople.  II  est  fâcheux  que  sur  notre  nio> 
n ornent  rien  n'indique  ni  le  Beu  ni  la  cause  de  sa  consécration.  L^)n  sait 
seuiemeni  par  Spon,  p.  335,  tf*  xuv,  qu'il  a  été  rapporte'  de  T Archipel  par 
le  nuurquif  de  Noinlel.  Quant  à  k  couronne  d'or  d^cre'te'e  en  faveur  d'Épa- 
phroditcy  c^«tait  une  récompense  dont  il  est  fréquemment  question  sur  les 
marbres  grecs.  La  même  page  de  Spon,  n«*  xui»  xuii,  en  présente  deux, 
et  les  inscriptions  de  notre  Mus^  toytl  en  font  souTont  mention.  On  les 
accordait  même  pour  des  services  assez  icgeis  t  pour  «roîr  donné  de  belies 
fdies  an  peuple  »  avoir  contribue  à  ses  plaisirs  i  et  souvent  sa  reconnais- 
aance  ajoutait  à  la  couronne  que  l'on  ceignait  en  plein  théâtre,  une  statue 
en  marbre  blanc  et  le  beau  titre  de  bienfaiteur  (i^ergete)  du  sénat  et  du 
peuple.  On  ne  saurait  dire  ce  qui  mérita  cette  couronne  d'or  à  Épaphrodite. 
Si  l'on  ^en  rapporte  à  celle  qui  est  sculptée  sur  le  marbre  i  elle  était  de 
feuilles  d'oiirier  entremêlées  «Tdiyes.  H  est  à  croire  que  notre  béroa  était 
athlète,  et  qu^il  la  remporta  dans  quelque  île  de  la  Grèce  à  des  jeux  où 
l'on  avait  la  prétention  dfimiter  ceux  d'OIympie,  dont  la  couronne  fut  long- 
temps  d^oiîvier  sauvage,  elle  était  simple  ;  mais  la  gloire  en  relevait  Pédat 
aux  jeux  de  tonte  la  Grèce. 

Ce  n'est  pas  que  ces  couronnes  fussent  d'une  très-grande  valeur  par  la 
matière  et  par  le  travail  ;  on  le  sait  par  des  inscriptions  (9)  et  on  le  voit  par 
des  fragmens  qui  nous  en  sont  restés  i  et  encore  mieux  par  la  belle  cou- 


(  1  )  Mise  pli.  eriid.  antiq.,  p.  330,  x  x  vii  ; 
p.  331  ,  les  inî,cr.  î,  3,  r>,  fi,  9,  11  ,  sont 
cotuacrtics  à  des  héros  ou  à  des  héroïnes 
de  ce  genre,  et  on  en  tronve  dam  tmis  les 
reencib.  Voj.  VAIoison  duis  le  Mmgunn 
eiÊegeL,  fumée ,  I.  Il ,  p.  476;  Chtndier, 
iuscr.  antiq. ,  p.  t ,  79{  Cajlus ,  qui  donne 
notre  inscription,  Recueil,  rte,  t.  VI, 
Antiq.  grecq.,  pl.  64,  n°  3;  Raoul-Ro- 
cbette,  Antitj.  du  Bosp/im-e ,  p.  1 17;  Le- 
ironnc,  Rr'  h.  sur  ihi^ioire  d'E{;ijptr 

(J;  ^  o}'  haut,  p.  3î9,  à  Tariiclp 
ConaoHNBS,  celles  en  or  que  mentionne 
une  belle  inseription  grecque ,  et  qui  fnrent 
consaerëes  dans  le  trésor  du  Psrtbénon.  On 


en  irouvr  plnsiiMir» ,  entre  autres  une  pn 
frtiiflcs  i'T  irun  prix  peu  élevé  ;  elle 

ne  valait  que  U77  francs,  cl  devait  servir 
de  prix  an  vidnqnear  dont  le  concovrt  de 
la  cHIiere.  Il  est  à  présamer  qne  lei  cou- 
ronnei  d*or  dëccraëei  pour  dei  feux  peu 
célèbres  par  des  villes  de  second  et  de 
troisième  ordre ,  devaient  être  de  ce  genre, 
et  qn'of)  ]»eiu  îexir  croire  (ont  mi  plus  la 
Viileur  iniiiiiscquc  d'un  imliier  de  nos 
fiMiic*.  iiii  stjiie  fp  poids  n'en  est  pas  énoncé, 
et  il  y  en  avait  certainement  beaucoup 
d*im  moindre  prix.  Voj»  B«ckh ,  JÉco- 
aemte  politûpit  dei  AthénUnâ,  ete,,  en 
allera.,  1. 1,  p.  99;  U 11,  p.  198  et  tniv. 
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roBiie  <I«  feiiilleft  et  de  gbndt  de  cbénet  de  Aeon  entremâées  de  petite» 
figurines,  trouvé  en  1  Si 4  à  Cenose  ayec  de  megnifiqnet  wes  Helo-greoi, 
et  qui»  da  Musée  de  k  Reioe  de  Nsples  dealers,  e  peisé  daos  odoi  dn  Raî 
de  Bavière  ( i ).  Cette  couronne,  le  plus  prédeax  et  le  plus  beau  moooBMBt 
de  l'orfèvrerie  antique ,  avait  dû  orner  la  téte  de  quelque  divinité  ou  lui  étte 
eonsacrée.  Par  la  richesse  de  son  dessin,  et  par  son  travail,  elle  dtah  ssm 
doute  bien  au-dessus  de  celles  que  donnaient  des  vifles  comme  témû- 
giiages  et  souvenirs  de  bienveillance  à  des  chanteurs,  des  nrasicieiMi,  dt» 
athlèies  ou  même  i  des  choreges,  qui,  conservant  dans  lem  HmÊa 
cm  trophées  de  1er    succès,  ou  les  dédiant  à  leurs  diviniini  protedrieei, 
se  seraient  crus  déshonorés  ^ils  les  avaient  vendus.  Alors  la  valeur  pua- 
tive  de  la  couronne  d\ir  n'était  rien  auprès  de  ceBe  que  Pon  attaeiiait  « 
f honneur  de  cette  récompense;  Fart  même  devait  être  pour  peu  de  chose 
dans  la  fidirique  de  ces  couronnes;  ce  n'était  que  de  la  fii^n.  B  n^en  ctsil 
pas  de  même  pour  celles  dfun  grand  prix  qui,  consacrées  dans  lee  tcmpki 
enrichb  de  toutes  les  merveilles  des  arts,  étaient  quekjuefois  destinées  t 
rhonneur  de  parer  le  front  de  divinités,  chefs-d'œuvre  de  fat  statonire  cf 
mime  de  la  statuaire  en  or  et  en  ivoire.  Il  est  à  croire  qu'on  j  prodigM 
toute  la  richesse  et  toute  la  délicateèse  du  travail  en  or,  en  émma  et  «a 
pierres  fines.  Et  cependant  la  belle  inscription  que  nous  venons  de  citer  ce 
proente  plusieurs,  entre  autres  une  dédiée  par  le  général  Spartiate  LTsandre, 
probablement  après  la  prise  <f  Athènes,  qui»  par  la  modicité,  de  leur  ciii- 
mation,  n'annoncent  que  de  très-modestes  oflrandes.  Les  ooaronnes  dTsr 
données  en  prix  étaient  légères  et  devaient  être  faites  an  marteau.  Cétaiesi 
des  feuilles  formées  de  lames  très-minces  repoussées,  de  même  que  les  hi«a> 
chages  auxquels  elles  étaient  attachées  par  des  fils  d'or  qui  j  étaient  seo- 
ééa.  Les  fleurs,  les  boutons,  les  antres  ornemens,  teb  que  ka  figurines  ée 
la  belle  couronne  de  Canosa,  étaient  travaillés  par  les  mêmes  prooédés  ds 
retreint.  Cétatt  poar  ainsi  dire  de  For  soufflé  ainsi  qu^on  le  voit  m  la  pkh 
part  des  bifoux  antiques.  Ces  feuillages,  montés  avec  dâicalesse,  et  isa- 
vent  sur  des  fils  d'or  tournés  en  spirale,  devaient  avoir  de  Pélasitcîté  et  le 
balancer  doucement  à  la  moindre  impulsion  ;  mais  ils  étaient  trop  minces 
pour  offirir  de  la  solidité  et  pour  ne  pas  se  froister  très-facilement.  Aussi  ces 
couronnes  n'étaient^eDes  pas  destinées  à  servir  de  parure  ou  d'insigne  habi- 
tuel à  ceux  qui  les  recevaient,  et  on  les  appendait  lefigieusement  aiiz  ara- 
railles  intérieures  des  temples  ou  dans  les  armoires  {eièétoê)  de  leurs  tréss»; 
ou  bien  eHes  faisaient  fornement  et  la  gloire  des  arohives  des  famiBea^  U 
marbre  qui  a  donné  lieu  à  cet  article  ne  faisait  pas  autrefois  partie  du  m- 
cophage  où  on  le  voit  aujourd'hui,  et  où  Ton  a  eu  tort  de  faîusier;  carH 
doit  être,  (f après  la  forme  des  lettres  de  Finscription,  d'une  époque  béas- 
coup  plus  récente  que  le  bas-relief  de  la  vengeance  de  Médée,  anquclos 
pourrait  croire  qu'il  appartient.  Cest  ainsi  que  Fon  dénature  les  monnmees. 

(1) Voyettnr cette eourooas le Bëmoire   eoitmo,  i,  I;  et  Gerfiarii,  JÊml&m  BM- 

du  savant  numismate  M.  M.-Fr.  Avenino    werke,  S^Iivmîi.,  pl.LX. 
d«0B  les  Memoriû  lUlia  mal  aeud.  di  Er' 
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qttUn  iiit-i  (le  iu  (  ontuâiuii  daii^  les  productions  de  l'art,  et  que  l'on  induit 
en  erreur  ceux  qui  les  con^-nht  iH  Voy.  i'inscript.  pl.  xviii;  Bouillon  a  pu- 
blie ce  monumenti  1 111,  bas-relielsy/^monit.  hm:oïq.,  pl.  18. 

225.  GÉNIBS  DE  COMBATd  DE  COQS,      392,  pi.  191-200. 

< 

The'mistoclu,  a  la  téte  de.«î  AilicHiens ,  mait  liaii  pour  livrer  bataille  aux 
i    Perses.  Il  rencontre  deux  coqs  qui  se  l>attaient  et  s'entre-de'chiraieiit  avec 
•    •cbarne aient.  H  arrête  son  armée  :  «voyez,,  s'ëcrie-t-il ,  i'ardeur  qui  anime 
;    «CCS  conibattan.s ,  et  ce  n'est  ni  pour  leur  patrie,  leurs  dieux,  ni  pour  l««» 
u  tombeaux  de  leurs  pères,  la  ^^loirc,  la  liberté,  ou  [jour  leurs  enfans,  qu'ils 
*fSC  livrent  de  si  furieux  assauts.  J.'un  bi-ùle  (ic  l'ctnpoi  ter  sui-  l'autre;  aucun 
«ne  veut  ce'der. L'on  assure  ^^1)  que  cette  couiic  haratij^uc  et  l'exemple  de 
ces  coqs  produisirent  un  si  bon  effet  sur  les  Grecs,  qu'après  leur  n  ictoire 
sur  les  Perses,  on  voulut  en  conserver  le  souvenir.  Des  combats  aiumels 
de  coqs  furent  e'tablis  par  un  de'cret,  et  tous  les  jeunes  Athéniens  e'taient 
tcnos  d*y  assister.  Mais  il  paraîtrait  cependant  qu'avant  que  ces  combats 
nawat  ilé  admis  parmi  les  jeux  publics,  on  fe  pfaiaut  en  Grèce  k  faire 
battre  Tnii  contre  Tniitre  non-iedément  dei  coqs,  mais  jusqu'à  des  perdrix 
«t  dct  Giiiea  ^'cm  drenntt  &  oet  cracHet  joutes.  On  (inh  même  par  les  ai^ 
mer  avec  passion.  Ces  obeanx  étaient  apportés  des  pajs  ou  ils  passaient 
pour  les  plas  forts  et  les  plus  coaragem.  11  est  à  croire  que  la  Dardanie  en 
produisait  de  trèa*reDomniéB ,  puisque,  selon  PoHoz  (S)»  les  médailles  de 
celta  contrée  portaient  un  combat  de  coqs,  et  qu*on  j  volt  encore  nn  de 
eas  oiseana.  Les  Rhodiens,  Tanagre  et  Pergamct  avaient  «nssi  beanconp 
de  gOQt  pour  ces  jeux,  et  Pon  doit  prmimer  qoo  les  villes  dlthaqne»  de 
Calano,  de  Socsmi  de  Teannro»  d'Hhnèrei  qnt  mirent  des  coqs  sur  leurs 
aaonnaies,  en  Garnissaient  qui  avaient  de  la  réputation.  Mats  comme  cet 
oiieaa,  en  honneur  de  son  courage  et  de  sa  vigilance»  était  consacré  à 
Minerve  et  à  Mercure,  qu'on  en  voit  à  cdlé  de  celui-ci  sur  les  monumenst 
et  que  le  caM|ue  de  la  Minerve  d'ÉIis  était  surmonté  d'un  coq,  il  se  pour- 
rait que  plusieurs  de  ces  villes  eussent  mis  le  coq  sur  leurs  médailles 
comme  Fun  des  attributs  de  ces  divinités,  plutôt  que  pour  en  faire  un 
signe  de  distinction  pour  leurs  pa/s.  On  attacbait  aussi  de  merveineuses 
propriétés  à  certaines  pierres  qui  se  trouvent  quelquefois  dans  le  gésier  des 
coqs.  En  porter  sur  soi  et  manger  le  coq  qui  avait  eu  en  lui  ce  puissant 
talisman,  c^était  réunir  deux  surs  garants  de  la  victoire,  et  on  alla  jusqu'à 
prétendre  que  Tliémistocle  se  Pétait  rendu  fidèle  par  ces  deux  sortilèges  (3). 
Pooi-étre  la  force  et  le  courage  de  ces  oiseaux  les  faisaient-nls  passer  pour 
être  un  sacrifice  agréable  à  Esculape ,  le  dieu  de  la  santé'  et  de  la  force  ; 
et  comme  on  mangeait  ordinairement  une  partie  de  la  victime*  on  pou- 
vait croire  que  c^était  un  moyen  de  les  retrouver  ou  de  les  conserver.  Il 
est  hors  de  doute  que,  pour  augmenter  ia  vigueur  et  la  férocité  des  coqs  de 

(1)  ifiUea,  Far.  Hitî,,  !.  ii,  c.  xxvni.  (3)  Voyes  les  notes  de  PerisM,  jCCicn, 
{«)L.ix,$84.  V.  H,!.  If,  $98. 
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combat»  on  les  elevsit  et  on  les  nourrissait  d*aoe  manière  diflerente  de  oele 
de  leurs  compagnons  de  basse-cour;  et  fon  voit  par  Xénophon  (l)  qo^oa 
leur  faisait  manger  de  Fail  pcmr  écbauflfer  leur  sang  et  les  rendre  plus  ardcm. 
On  ne  peut  être  étonne  des  foUes  que  dans  certains  pays  Ton  fiût  pour  la 
combats  de  coqs»  ni  des  dépenses  ou  des  paris  auxquels  ils  entraînent»  Ion* 
qu'on  sait  que  la  vénérable  antiquité  ne  nous  le  cédait  pas  sur  ce  chapHie. 
.Âlien  (d)  rapporte  qu'un  Athénien  nommé  Poliarque  en  était  venu  aa  poiat 
de  faire  âever  de  superbes  tombeaux  aux  chiens  de  chasse  et  aux  coqs  qai 
lui  avaient  procuré  de  si  vifs  plaisirs.  Tous  ses  amis  étaient  ooovoqués  i 
leurs  somptueuses  funérailles;  on  célébrait  les  éloges  de  ces  aninianxyii 
leurs  monumens  étaient  chargés  «Fqutaphes  et  d'inscriptions. 

Pausanias  dit  qu^  y  avait  dans  le  territoire  de  Tanagre»  en  Bootief  étm 
espèces  de  coqs  :  ceux  de  combat  et  ceux  de  basse-cour.  Il  attachait  ssns 
doute  plus  de  prix  à  ces  derniers  qo^aux  combattans»  puisqu'il  ne  dît  riea 
de  ceux-ci  et  qu'il  décrit  les  autres»  qui  «Rappelaient  eoMtyfkos  (merle),  c$h 
tjfphûs  et  eûpêieos  chez  les  Athéniens»  probaUenient  à  cause  de  kar  cou- 
leur: ib  étaient  noirs  comme  des  merles  ou  des  corbeaux»  et  leur  tête  ÊÙm 
que  leur  queue  e'taient  semées  de  petites  taches  blanches ,  de  même  que 
lext remite'  de  leur  bec;  leurs  barbes  et  leur  crête  étaient  de  la  couleur  de 
Panémone.  Le  voyageur  les  compare  pour  la  grandeur  a  Toiseau  de  Lydie 
que  nous  ne  connaissons  pas,  et  dont  il  n'est  question  ni  dans  Pline»  ni 
dans  nos  dictionnaires  d'histoire  naturelle.  Le  coq»  probablement  conune 
symbole  de  courage»  de  vigilance  un  de  combats  gymnastiques  ou  autres, 
se  trouve  si  fréquemment  sur  les  pierres  grave'es,  qu'on  ne  pourrait  dlv 
que  quelques-unes  des  principales,  publiées  dans  des  recueils»  tels  que 
ceux  du  catalogue  du  baron  de  Stosch,  par  Winckelmann,  ou  les 
ouvrages  de  Lippert  ou  de  Raspe,  etc.  (3).  On  y  voit  des  coqs»  soit 
soit  combattant;  quelquefois  des  Amours  les  portent  entre  leurs  mains»  les 
excitent,  les  retiennent  ou  les  lâchent  futt  contre  l'autre.  L'oiseau  vainqueur 
lève  la  tête  avec  fierté  et  tient  en  son  bec  une  palme»  signe  de  la  victoirt. 
Un  Amour  dont  le  coq  a  été  vaincu  en  témoigne  ses  regrets;  un  autie 
triomphe  du  succès  de  son  valeureux  champion.  Des  pierres  gravées  de 

(1)  Symp, ,  c.  4.  près  de  loi  fon  coq  vainqueur.  Dans  Rsipr , 

(9)  V.  H.,  I.  viit,  $  4.  on  voit,  n"  6959»  an  Amour  et  deux  coff 

(d)On  trouve  dansIecatflloguedeStoiob,  conbattanti  n<>695d,  va  Amour  tentât  «■ 

p.  133,  n«'694,  un  Amour  agaçant  un  coq  coq  vamon  et  le  défendant  contre  les  ai* 

avec  uno  grappe  de  rtiUin  :  ce  sont  Famonr,  (aqupj:  du  vainqueur;  n<*  6954,  6953. 

le  vin  et  leurs  plaisirs;  n'  695,  Amour  deux  Amours  et  deux  coq<«  comSattant; 

dreuant  un  C04  au  combat.  Des  broiuts  n»»  G957,  6n:)8.  deux  Amours,     -m  iua 

d*HercaIaDiim  offrent  des  co«^à  de  I.t  con-  Icmoignc  son  chagrin  de  la  de'faitc  de  MB 

fonnstion  la  plot  singulière  et  la  plus  bi-  coq  ;  n^  C939,  on  Amour  présente  a  don 

wre ,  qui  ne  laine  aucun  doute  sur  le  sens  coqs  one^palme  et  une  courauDe  pour  lu 

énergique  et  peu  décent  de  remblème.  récompenser  on  pour  les  anuoer.  II  nt 

N«  696  de  SlOich,  un  Amonr ,  nne  palme  aisé  de  Utraver  dans  ces  composîtîofis  gra- 

il  la  main ,  anim;int  deux  coqa  au  combat;  cieuset  des  allégories  mseeplibles  dinivr* 

n  -  ti97,  rAmour,  appayé  sur  un  cippe,  a  pretationo  diverses. 
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M  |uiFe  poovaieBty  selon  k»  circoastanoesy  offrir  des  etnUèmes  de  sens 
très-T«rifii,  et4ittt  eYâtent  repport  à  des  comlNits  bearemc  ou  malheurewci 
et  |iliis  doux  que  ceux  de  F erene  on  des  grmnases. 

Les  coqs  se  préienteiit  assez  Irequemmeot  sur  des  veses  peinte  y  surtoot 
sur  ceux  •  peintures  noires  sur  fond  jwinei  et  il  y  en  n  de  bien  dessinés  et 
d'un  beau  caractère.  Souvent  ib  sont  sur  des  colonnes  et  dans  h  société  de 
Minerve»  d'Apollon  »  de  Mercure»  auxquels  ils  étaient  consacrai.  M.  Ger- 
hard, dans  son  beau  rapport  sur  les  vases  de  Vulci  (l),  les  regarde»  pro- 
bablement avec  raison ,  comme  des  embièmes  de  fart  athlétique  ou  gym- 
oastiqoe  que  lear  courage  et  leur  agilité  leur  avaient  mérité  de  lupraenter. 
Aussi  quelquefois  le  côté  des  vases  opposé  à  celui  où  sont  ces  coipi  offin^-il 
des  oombuts  de  héros  ou  à  pied  ou  à  cheval.  Mais  il  se  pourrait  aussi  que 
des  vases,  comme  un  très-joii  du  Musée  royaf,  qui  offire  deux  ▼ieillards» 
dont  l'un  tient  un  coq»  et  f entra  excite  le  sien,  fussent  spécialement  des- 
tinés» et  sans  allégorie»  aux  joutes  de  ces  oiseaux.  Lorsque  Ton  examine 
avec  soin  ces  rases  dans  tous  les  détails  de  leur  fabrication ,  il  est  aisé  de 
reconnaître  qu'ils  ont  été  faits  et  peinte  avec  une  grande  prestesse,  beaucoup 
de  fiscilité  de  main  et  même  de  laisser  aller.  On  devait  en  fabriquer  plu^ 
sieurs  en  un  jour»  et  il  7  en  a,  et  beaucoup»  parmi  ceux  auxquels  leuc  an-, 
tiqnité»  leur  élégance  et  leur  belle  conservation  donnent  à  nos  jeux  une 
grande  valeur»  qui  jadis  ne  devaient  en  aToîr  qu'une  très-faible.  En  cal- 
culant ce  que  pouvaient  gagner  par  jour  un  potier  et  un  peintra  de  vases 
de  ce  genre,  on  peut  étra  certain  que  ces  jolis  petits  vases  ne  revenaient 
pas  à  une  drachme»  moins  de  vingt  sous.  Il  serait  donc  peut-étra  assez 
plausible  d'admettre  que  ces  vases  d'un  prix  si-  médiocre  et  d'une  matièra 
si  vulgaire  et  si  fragile  servaient  de  prix  entre  particuliers  à  des,  com- 
bats de  coqs,  dans  des  gymnases  ou  dans  tout  autre  endroit». OU  qu'à  ces 
filles  de  famille  on  i^en  faisait  de  légers  présents.  Us  pouvaient  rappeler  ces 
jeux  publics  établis  avec  solennité  à  Athènes  par  Thémistocle.  L'image  de 
Fantique  idole  athénwnne  de  Minerve,  placée  entre  des  coqs  sur  des  yases» 
ne  prouve  pas  rigourausement  qu'ils  étaient  destinés  aux  Panathénées,  et 
elle  pouvait,  ainri  que  les  inscriptions,  aussi  bien  convenir  à  la  féte  des 
coqs,  dXfx.tfuovm  t'opTif,  célébrée  à  Athènes,  et  dont  avaient  du  conserver 
le  souvenir  et  l'usage  les  familles  athéniennes  transplantées  dans  les  contrées 
où  ces  vases  ont  été  fabrique's. 

Le  bas-relief  qui  a  donne'  lieu  à  cet  article  fait  partie  rie';  ornemens  de  la 
face  antérieure  d'un  sarcophage;  mais  <c  n'est  que  comme  tu  t  cssotre  :  il 
n'entre  dans  le  reste  de  la  composition  ni  par  le  sujet,  ni  par  les  propor- 
tions des  ligure^?,  beînieoup  plus  petites  que  (  elles  au  milieu  desquelles  on 
a  placé  ces  deux  enfans  qui  ex(  itcnt  leurs  coqs  Tun  contre  l'autre  et  vont 
les  faire  combattre.  On  trouve  sans  cesse  sur  ces  sarcophages,  ouvrages 
de  fabrique,  fie  ces  scènes  épisodiques ,  telfes  que  nous  en  liv uns  rencontré, 
et  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  les  entoure.  Dans  le  milieu  de  notre 
bas-relief  funéraire»  deux  Amours  ailés»  la  chlamjde  flottant  sur  le  dos» 

(l)  Annales  de  i'inst.  de  corr.  archéol.,  aimce  1831. 
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MotieiMieiit  un  médailion  qui  offirail  probablement  aatrdbîs  le  portnût  de 
kl  personne  dont  on  depiormit  fa  perte.  Le  busste  de  femme  i|iie  fon  j  vmC 
enjourd^ui  étant  moderne,  ainsi  qu'une  partie  des  brae  dee  Amours»  ne 
peut  aatoriier  «nenne  induction.  Aux  pieds  de  oea  Amoura  eont  feon  mts 
et  ienra  carquois  ;  fan  et  f autre  tournent  leurs  regards  Ters  les  scènes  qat 
se  paiif  ni.    c^te  d*euxi  et  amquelies  ili  paraissent  prendre  part;  et  cepco- 
dant  ils  y  sont  probablement  étrangers,  et  le  scnlptear  ne  les  y  «  intro- 
duits que  pour  donner  des  supports  à  son  médaillon.  La  composttHm  offie 
une  scène  réelle  dont  les  acteurs  ont  été  transformés  en  enfans,  et  on  pour- 
rait voir  toi  la  suite  d'un  combat  et  les  honneurs  funèbres  rendus  à  iin  hé- 
ros ou  à  un  athlète,  représentés  par  des  enfons  ainsi  que  nous  les  ont  of- 
ferts d'autres  scènes  qui  ont  passé  sous  nos  jenz  (S93).  D'un  coté,  quatre, 
de  l'autre ,  cinq  enfans  en  partie  nus»  dans  le  costume  héroïque,  la  oh^myde 
sur  iepaitie,  brûlent  des  parfums  et  déposent  des  offrandes  sur  des  aoÉds 
cylindriques  ornés  de  guirlandes,  et  sur  lesqueb  s'élève  !a  flamme  du  sa- 
crifioe.  Deux  d'entre  eux,  vêtus  de  courtes  tuniques,  remplissent  les  fonc' 
fions  de  camilies  et  tiennent  des  plateaux  {paropsides  )  chaînés  de  fruits  oo 
de  gâteaux.  Ces  offrandes  sont  des  hommages  funèbres,  et  les  jeunes  hé> 
ros  ont,  en  signe  de  deuil,  retourné  vers  la  terre  la  pointe  de  leurs  javelots. 
Les  draperies  qui  couvrent  le  fond  de  la  composition  indiquent  ou  un 
temple,  ou  l'intérieur  de  quelque  lieu  fermé.  Toutes  les  attitudes  annoncent 
la  tristesse  que  rrpriTKÎ  cette  cérémonie-,  et  sans  doute  ils  regrettent  quelque 
rompnri^nnn  d'tirnu  s  et  de  plaisir.  La  ditTercnrc  de  leur  coifîure  avec  celle 
des  deux  Ainoiiis,  et  le  manque  d'ailes,  sutlit  {lovir  en  taire  des  <?tres  d'une 
autre  natiirr,  et  tic  stniple*;  enfans  qui  ne  sont  m  des  Amorîrs,  ni  ce  qnf 
i  on  est  convenu  de  notnincr  de»  génies,  li  est  inutile  de  faire  remarquer  in 
symétrie  des  deux  parties  de  ce  has-relief ,  où  rnue  est,  quant  à  tu  clispo>;j 
tion  ,  à  peu  près  la  roprutioii  de  l'autre.  On  y  trouve  cependant  aux  atti- 
tude.s  phn  de  vuriete  qiu'  mjt  bien  d'autres  monuniens  funèbres;  et  cette 
régulante  d'iulleurs  convient  au  calme  (ie  ia  tombe.  Quoique  l'exécution  de 
ce  morceau  de  sculpture  «soit  assez  oïdiuaire,  ainsi  que  celle  cie  la  plupart 
des  sarcophages  rotnams  de  ee  ^H^nre,  i'on  v  remarque  pourtant  des  po5e^ 
gracieuses,  surtout  dans  le  j^ionjse  de  »rauche  agréablement  compose.  Ce 
bas-relief  vient  de  la  Vdia  horghèse;  publie  par  Bouillon,  t.  lïl,  bas-relfefs, 
dwmités,  pl.  li,  n"  3.  [Haut*  0%581  =  1  p.  7  po.  3  li.  —  Larg. 
=  6  pi.  6po.  6  li.J 

226.  GÉMI£,  fragment,  n"*  773,  pi.  183. 

Lorsqu'on  publie  en  entier  des  coilections  nombreuses,  et  pnr  consé- 
quent composées  d'objets  très-différens  de  mérite,  on  est  souvcm  d-.ms  le 
cas  d'en  offrir  qui,  sous  tous  les  rapports,  en  ont  si  peu,  qu'on  ne  sait  trop 
comment  les  produire  et  que  dire  en  leur  faveur.  Tel  est  ce  petit  fragment 
d'un  Amour  on  d'un  génie  ailé,  et  qui  semble  prendre  son  vol;  il  n'était 
peut-être  pa»  mal  de  mouvement,  et  on  y  reiunnaiL  ce  dessin  soutenu  que 
les  anciens  donnaient  aux  tigures  d'enfans.  Un  seul  coup  d'œil  sulht  ici  pour 


Digrtized  by  Google 


6HBC6  BT  ftOMAINS. 


6t7 


le  retrouver  et  pmu-  voir  que  ce  petit  Amour  a  pu  eiiuti  clans  tant  de 
compositions,  que  ce  serait  tout  ù  tVut  perdre  son  temps  que  de  chercher  à 
deviner  ceUe  à  laquelle  ii  a  pu  apjpartenir.  [Haut,  et  iarg.  0°>,186  =  6  po. 
8li.] 

Str.  DÉDALE  £T  PAblPHAË,  n°  7  i ,  pl.  164. 

Parmi  les  difiniiéi  de  POI/mpe,  il  en  âsit  peu  d'MUti  vindicatives  que 
Vénuf  :  ium  négligence  dent  ion  sernoet  Foubli  <fun  eeerificei  suffisaient 
pser  attirer  ion  renentinient ,  et  la  vengeance  saivait  de  piès  la  mauvaise 
buneur  dù  CyihSrée*  Qétak  méconnaître  f  empire  de  la  beauté  on  vouloir 
l'y  soustraire  :  pen  de  femmes  pardonnent  on  tel  crime}  et  que  devait-ce 
être  de  la  déesse  à  qoi  ses  channes  câesles  avaient  donné  tout  pouvoir^  de 
la  mère  de  rAmonr  et  de  tous  les  êtres»  ans  pieds  de  laquelle,  à  sa  nais- 
Mooe,  tétaient  prosternés»  la  reconnaissant  souveraine  de  Funiverst  ^ 
iene,  les  cîenx,  la  mer  et  même  les  enfers  (1).  Mais  si  Vôius  était  si  sen- 
sible à  des  oflênses  qui  eussent  pu  paraître  légères  à  tonte  entre  «  qu'étaîNse 
isisqeni  s'agissait  de  vorîtaUes  insîdtes ,  lorsqu'on  trahissait  les  secrets  de 
ses  eflMmrs»  bien  qo^elle  ne  mît  pas  grand  soin  &  les  cacher?  Ponvai^e 
onUiar  le  sanglant  outrage  qWk  la  vue  de  tout  TOlympe  elle  avait  regu  du 
SoUî  Eclairer  ainsi  de  toute  la  splendeor  de  ses  rajons  ses  amours  avee 
Mars;  foflOnr,  sans  anenn  voile,  tdle  qu'elle  parut  au  sortir  des  ondes,  aux 
plaisanterfes  de  tons  les  dieux ,  î^abandonnant  au  dieu  de  la  guerre,  et  rete- 
nue par  son  delionnaire  i|Mri  dans  des  filets  invisibles  et  inextricables;  c^étaît 
de  ces  crimes  qu^  était  impossible  de  pardonner.  Aussi  la  déesse  humiliée 
jora-i-elle  d'en  tirer  vengeance  sur  la  race  du  Soleil,  et  elle  tint  parole. 
La  pounoivant  sans  relâche,  eDe  accabla  de  malheurs  et  de  honte  ses  en- 
cans et  leur  postérité. 

Entre  les  enfants  du  Sdeil  et  de  la  njmphe  oceanide  Peiséis,  on  citait 
INNir  sa  beanté  resplendissante  Pesiphaé  (i).  ffik  devint  la  lemme  de  Mines, 


(1)  Orph.,  Arg.,     1838|  Hffm,  LV 

(54),  T.  4-7}  éd.  d'Hermann. 

(S)  Cepcn(îant  Hpsto<îp  ,  Théog. ,  v.  35C , 
956,  ne  met  p^int  Pasiphaé  »u  nombre  des 
enfana  én  Soleil  et  de  Porseis;  Hjgin, 
Fité.  40,  ne  nomme  paâ  sa  mère.  Le  nom 
de  Mpbaé,  MAniie  jNHir  tmu,  est  une 
des  MMihiieuie»  épllhètes  que  les  orpb^ 
qnes  demiait  h  IMaae ,  tmaiUiit  eomme 
I*  lime  (Orph.,  Hym.  xxxvi  (35),  v.  3), 
et  au  Soleil  {Hym.  viii  (7),  ▼.  14).  Mais  on 
rte  voit  pas  que  dans  ces  hvmtips,  on  antre 
part,  if  soit  employé  pour  Junon  ou  d'u»-- 
tres  déeâses.  De  notre  temps,  des  mjtho- 
graphcs  de  la  nouvelle  école  mystique  re- 
raaaksent  une  JimoN-PAsiPU*^  d^  se 
parient  pas  les  aneient,  mail  qoi  devait 


être  Ta  femme  de  JoFirnpMnros.  A«  reste, 

ces  mythographes  portent  de  fjrandes  per- 
turbations dans  i'ancieune  mythologie; 
c'est  à  ne  pas  s'v  rtcon naître  :  Homère,  les 
orphiques,  les  hiéropliautes  d'Eleusii»  et 
de  Delphes,  s%  revniaieBt,  eecroMent 
obligés  de  se  remeltre  à  F^eole.  lis  serafeat 
bien  ëtonnéi  de  tout  ee  ^*eB  leur  fait  dve 
et  de  la  profondeur  on  de  f  ebseorilé  qa*en 
Icor  prête.  Les  dieux  enx-némes  et  lews 
oracles  n'v  entendant  ping  rien,  ne  pour- 
raient •«'rmp«Vhcr  flNHrr  fnrt  piqnr'sdcn'en 
pas  plus  savoir  sur  ce  qui  ie»  coneemc,  et, 
charmés  qn'il  se  présentât  quelque  vengeur 
de  leur  icienee  baadHëe,  ibi^éciiraieac  t 
ejroftofv  elftf«àr«  eie. 

40.. 
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(Hê  de  Jupiter  et  roi  de  Crète  (1).  Aprie  le  mort  d'AHmon,  H  i^éttût  empeic 
de  la  coaroimei  et  pour  prouver  ijn'il  teaeit  ace  droits  des  dtevi,  il  se  wiIb 
d'obtenir  de  Neptune  le  faveur  qu'il  lui  demanderait  Pendant  offrait 
un  sacrifice  au  dieu  de  la  mer,  il  le  pria  d'en  laire  sortir  un  taureau  en  jiro- 
mettant  de  le  lut  immoler.  A  peine  avait-il  eiprime  ses  dMÎrs  et  son  vttu, 
qu'un  magnifique  taureau  blanc  s'élance  des  flots.  Minos  i^en  empare;  wmm 
le  trouvant  trop  beau  pour  en  laire  une  victime  ^  et  oubliant  ses  sermens* 
il  le  destine  à  être  ilionneur  de  ses  pivturages,  et  il  fjr  envoie.  Neptune  ir- 
rité prit  très-mal  ce  manque  de  foi  et  rendit  furieux  ce  fier  animal ,  qoi 
devint  aussi  terrible  qu'il  était  beau.  On  dit  que  pour  compléter  sa  ven- 
geance, ce  dieu  inspira  la  passion  la  plus  effrénée ,  la  plus  extraordinaire  à 
Pasiphac  pour  ce  prodigieux  et  superbe  taureau.  Venus  d'ailleurs  associt 
ses  griefs  et  ses  vengeances  è  celles  de-Neptune;  Pasiphae'  l'avait  ne'gligeV 
et  lui  avait  même  refusé  son  encens  et  ses  sacrifices.  C'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  allumer  et  rendre  très-actif  contre  elle  le  ressentiment  d'une 
déesse  si  jalouse  de  son  pouvoir  et  des  hommages  qu'on  lui  devait.  Pasiphae 
éprouva  bientôt  les  funestes  effets  du  courroux  de  Vénus,  et  de  celui  de 
Neptune  contre  Minos.  Dans  sa  démence,  sans  craindre  les  foreurs  du  fier 
taureau,  ello  le  suivait  aux  pacages  et  cherchait  à  l'approcher,  à  Fadouciryà 
l'attendrir.  Virgile  (3)  nous  la  présente  errante  dans  les  bois,  les  faisant  re- 
tentir de  ses  plaintes,  et  jalouse  et  des  génisses  et  de  leurs  mères.  Enfin 


(1}  H  |>:irait  (jjir  Diotloro  de  Sicile,  f.  iv, 
l'cconnaii  deux  Miiiuâ  bieu  diâliucts,  et 
cette  opinion,  a»es  gtfnérsleneat  reçue, 
applantt  des  difficulté  peu  haportante»  du 
reste,  IorK|n*tI  s'agît  de  temps  aussi  recor 
léêf  et  qui  rîennrnt  plus  à  fa  fable  qu  a  fliis- 
loire  de  princes  dont ,  h  travers  les  ténèbres 
de  la  mythologie,  li  n'était  re-iè  que  le  re- 
nom et  nuHe  posli'rité.  Cependant  le  savanf 
M.  K.  Hœck,  dans  sou  bel  ouvrage  sur  lu 
Grèts ,  t.  II ,  Pré/.,  p.  31 ,  et  p.  àO ,  n'estpoin  t 
deravisdeDiedorc  ,etpeBse  qu'il  esthîutile 
d'admettre  deux  Mines,  roit  de  Crète.  Mais 
si  on  ne  le^i  repousse  pas ,  voici  ce  qu'il  en 
est  d'aprc»  l'historien  sicilien.  Le  presûer 
Minos  aurait ëtë  ùls  de  Jupiier  e(  d'Europe 
ou  d'Asie.  Il  éiail  frère  de  Surpèdon  .  «n- 
i|ael  les  dieux  arrordcrenl  de  vivre  trois 
Ages  d'homme,  et  de  Rbadamanthe,  dont 
la  fastice,  ainsi  que  celle  de  ce  prcnùer 
Minos,  leur  mérita  de  devenir  juges  des 
enfisrs.  Ce  Minos  épousa  Itoae,  fiUe  de 
Ljcus;  il  en  eut  Lycastus  et  Arcacnllis, 
qu'aimèrent  Apollon  et  Mercure  (Diod., 
I.  IV  ).  Lycastus  suceeda  à  Minos  I""  et  eut 
pour  fils  Minos  II  (  Heyne,  Apolhd,,  notes 
^  p.  535).  li  puiaiiiiiit  4UC  les  deux  Minos 


eurent  chacun  une  fiîle  nommée  xV/  i  idn. . 
Mais  il  sciuble  qu'Apoilodore  rcg&rdc 
coBuae  fiOe  de  Minos  I*  f  Ariadne  svur 
de  Phèdre  et  ainsi  qu'elle  fille  de  Paaiphad 
Cet  aatenr  rapporte  qn'Astérioa,  roi  de 
Crète,  étant  mort  sans  enfins,  Minos  voa» 
lut  s'emparer  de  la  couronne ,  et  ponr  per- 
suader qu'il  y  avait  des  ilrnus  par  sa  mère 
Rnropr,  bUe  d'Astënon  ,  i  l  «in'iî  îe?  tenait 
«les  dieux ,  il  eut  recours  au  mov  en  don  t  nou> 
parlonii  ailleurs.  Ce  prince  ayaut  acquis 
sttf  mer  nue  très-grsnde  puissance ,  fit  la 
guerre  à  Athènes  pour  tirer  vengeimeede 
h  mort  de  son  fils  AnAnsgés,  iofuslemsuc 
taé  par  les  Atlieniens.  II  s'empara  de 
frarc ,  dont  était  roi  Nysus,  bis  de  Panditm. 
Du  ^ait  a  quelles  conditfons  bumiliante5  et 
ci-uelles  il  accorda  la  paix  aux  Athéniens, 
et  il  est  inutile  de  répéter  ici  l'histoire  de 
Tbdiée  et  du  Minotaore,  fruit  monstrueux 
des  erreurs  de  Paaipliaé.  Soit  qu'on  ad- 
mette deux  Minos  ou  que  Ton  B*en  reeoa- 
naiise  qn'nn,  celui  qni  4^»oasa  ftaspheâ 
en  eut  plesteurs  eufiîns,  outre  Pbèdre  «t 
Ariadne. 

(i)  /yjfro/.  VI,  V.  l')-riO.  De  tous  le^ 
poètes  qui  oui  traité  ce  :^ujet  scabreux  ,  le 
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MMNSoalMDt  à  Im  fougue  tnsenfée  de  ses  désirs,  elle  eut  recours  à  0édaJp , 
iloDt^  moralité'  et  b  conduite  n'éteient  pas  en  harmonie  weo  fe'ckt  de  ia 
Dsissanoe  et  des  talens.  De  la  fiunîHe  royale  d'Éreehthée,  il  avait  été  cou- 
dsBoe  à  mort  par  raréopage,  et  s'était  enfui  d*Atiienes  pour  avoir,  par 
fdoutte»  tué  son  neveu  Talus  dont  il  redoutait  le  génie  inventif.  Bien  ac- 
cueilli avec  son  fils  Icare  par  Minoe,  pour  lequel  il  construisit  un  beau 
labyrinthe,  il  n'eut  pas  honte  de  fouler  aux  pieds  tous  les  droits  de  fhos- 
pitslité,  si  sacres  dans  ces  anciens  temps,  et  de  profiuier  son  talent  en 
le  prostituant  à  la  honteuse  frénésie  de  llnfâme  Pasiphaé.  Mais  peut-être 
aussi  lui  paraissait-elle  moins  coupable  qu'à  pkmdre;  il  k  voyait  entraînée 
par  ia  fatalité,  par  la  vengeance  d'une  divinité  à  laquelle  lui-même,  malgré 
Ini,  ne  pouvait  résister.  Dédale  mit  tout  son  art  à  labriquer  en  bois  une 
vache  creuse,  qu'il  recouvrit  en  peau  et  qu'il  plaça  dans  le  pâturage  ou  le 
Csoreau  paissait  habituellement  et  prenait  ses  e'bats  au  milieu  des  troupeaux 
dont  il  était  le  plus  bel  ornement.  Pasiphaé,  placée  dans  b  vache  par  Dé- 
dale, réussit  à  assouvir  sa  brutale  passion.  Selon  la  fabuleuse  antiquité',  il 
en  provint  un  monstre  à  corps  humain ,  à  téte  de  taureau  :  le  Minotaure. 
L'histoira  a'y  a  vu  qu'un  des  génmnx  de  Minos,  nommé  Taurus,  dont 
Pasiphaé,  éprise  pour  lui  d'amour,  eut  un  fils,  Astérius,  qu'elle  voulut  foire 
passer  pour  être  de  Minos,  et  que,  comme  fils  de  deux  pères,  on  nomma 
Minotaure.  Suivant  la  mythologie,  Minos  le  renferma  dans  le  labyrinthe; 
et  Von  sait  qu'ayant  appris  Fodieuse  conduite  de  Dédale,  il  l'y  confina  aussi; 
que  celui-ci  parvint  à  s'échapper  avec  son  fils ,  et  se  réfugia  en  Sicile  au- 
près de  Cocalus,  pour  lequel  il  exécuta  de  très^eanx  travaux.  Minos  le 
poursuivit  à  outrance,  fit  la  guerre  à  Cocalus,  qui  refusa  de  lui  livrer  son 

rbftste  Virgile  est  celui  qui  se  peniiet  le  me  trouve  pat  cependant  de  restes  de  son 

pitu  de  détails,  «pii  ne  iaisoent  pas  d'être  enlte  en  Crète;  nais,  d'après  CScdran  et 

aSMS libres:  Plutarquc,  elle  avait  un  temple  et  un 

Stfarimaum,  ii  mnqmm  amenta  «••^^'I^    1 ''^îames  on  Laconie.  Cependant 

Jùissent  maintenant,  au  r.  XXVI,  1, 

Pastphaeni^»  êokUltr  amon  jwm^  <ie  i^ausamas,  la  leçon 

^  naf/>t()  au  lieo  de  celle  de  rifitiT/^aitf  qu'on 

a  vonitt  y  lire ,  pense  qu'il  s'agit  de 

An  rmte,  les  aveatores  de  Pasiphaé  et  Téans  paphienne  et  non  de  Pasiphaé.  On 

<Tu  taureau  sont  de  Tinventioa  des  poites  peut  consulter  sar  cette  Site  da  Soleil  et 

et  d<»s  f^rrrvains  cyclique»  postérieurs  h  sur  le  Minotaure  les  notes  de  Heyne  $ur 

Homère  et  à  Hésiode  qui  n'eu  parient  pa3.  Apolïodore:  h  Ctrfe  ,  de  M.  Hœcls ,  f.  H  . 

Le  chantre  de  la  Tliëogonic  ne  nomme  p.  19-02;  v\  Haiiiger,  hunsi  iiit^thnin^ir , 

même  comme  enfans  du  Soleil  et  de  Per-  Mythologie  de  l'art,  etc.,  p.  33^  et  suiv. 

léis  ^'Édtès  et  Cireé,  et  il  ne  fait  nnlle  II  ne  voit  dans  Pasiphaé  et  le  Minotaure, 

ncntioii  de  Pasiphaé.  Ces  fables,  <|ni  se  le  niénie,selon  lui ,  «pie  le  Hébon-Baechos 

-attachent  au  traditions  snrThdiée,  ont  à  téte  hnoMine  des  Csmpsnicns,  qn'one 

'té  pnisees  chez  les  Athéniens  plutôt  que  dllasîon  an  ddte  du  Soleil,  tirée  de  Fhis- 

hez  les  Cretois.  Pasiphaé,  d'origine  di-  toire  et  des  hiéroglyphes  altërt^s  des  Plié- 

"ne,  e'tait  TTnmortcHc  comme  sa  sœur  niciens,  et  que  les  Athéniens  firent  servir 

irce,  et  ainsi  quà  cîic  on  iai  dcccrna  les  i»  ia  gloire  de  leur  Tbe'sée,  ce  héros  qiu 

luuneurs  qu'on  rendait  aux  déesses.  On  ëiati  un  autre  Herctde. 
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suppliant.  Dédale  passa  de  Sicile  en  Egypte,  dont  le  roi,  craignait  la  po» 
sance  de  Mines,  fit  e'touffer  dans  un  bain  le  célèbre  et  trop  ooapM 
tîste.  Voy.  sur  Dééw^  et  ses  ouvrages  p.  5  et  soir. 

Notre  bas-rdief  re'aoit  piusieurs  acènea  de  ffauHom  de  MUe  et  de  fih  , 
sipbaé;  les  deux  Aoioiirs  qui  sont  eux  angles  tenant  des  gniiiMidciy 
•  font  pas  partie  ;  et  ce  sont  de  ces  ge'niei  fiuièiires  qu'on  Toit  mbs  mtt  » 
ner  les  sarcophages  qu'ils  protégeaient,  et  qui  ne  paraiwent  que  mam 
hors  dTeeuTre  des  sujets  qui  les  déemat  On  ne  voit  pee  trop  à  quei»  m 
nn  tombeau ,  pouvaient  faire  aDuaion  les  mntnreB  seeadile«NS  ds  Rn* 
pndîqne  Pasipbeé.  La  première  scène,  sur  notne  gimcfae»  nous  Feflîe  èm 
Pinterieiir  de  son  palais,  indique'  par  une  draperie.  Enveloppée  ds  m 
manleait,  ^e  est  assise  snr  on  trène  très-simple,  on  siège  à  doiâsrcii 
bras,  panl  «Fun  marche -iMed.  Cette  infortunée,  les  mains  enkim  m 
avant,  le  regard  fixe,  perait  abattue.  BOe  semble  attendre  «vee  auiâBh 
réponse  d^nn  homme  d'nn  âge  fi^t,  le  téte  nne,  debont  devant  cfis  st  diM 
toute  Pattitade  annonce  la  sniprise.  J*evaiB  d'abord  cra,  avec  Viseoati,  ^  i 
c^était  le  pâtre  à  qai  Pasiphaé  avoue  Tobjet  de  sa  paesion  et  ses  toanneni  ; 
maïs,  d'après  les  rciHexions  de  M.  de  Saint- Victor  (i),  ii  me  semiile  phu 
probable  que  c^est  è  Dédale  qu'efle  confie  ses  chagrins;  à  ce  Déddeii 
complaisant,  si  inventif,  et  dont  Part  peut  Ini  être  <Pnn  gnmd  ieoonn.  8i 
tnnique  courte,  et  qni  laisse  les  bras  entièrement  nns,  eonvient  à  un  os- 
vrier,  et  c^cst  ainsi  que  les  has*ralieis  les  pr^ntent  souvent  Près  de  hr 
stphaé,  on  perfide  eniant,  PAmonr,  semble  Ini  prodigncr  ses  caresces; 
instruit  par  sa  mèrtf,  dévoué  à  ses  vengeances,  il  rend  de  pins  ea  plus  pé-  ; 
netrante  la  flamme  impure  qui  dévore  le  ccrar  de  la  malheureuse  tft  ^  | 
Soleil.  Presse'  par  elle  et  par  l'Amour,  Dédde  se  sera  rendu  à  ses  ioUSBM.  ^ 
Un  bas*reiief  du  palais  Spada,  à  Rome  (S)  ofire  cet  arttsie  avec  la  nte 
tnnique  que  le  notre,  assis,  tenant  sa  scie  d'une  main  et  de  Taotre  fisitf* 
sant  le  beau  taureau  que  lui  amène  Pasiphaé',  et  qui  va  lui  serrir  ea  psilê 
de  modèle  pour  la  ge'nissc  qii*il  a  le  projet  de  fabriquer. 

La  scène  qui  suit  offre  Dédale  sur  le  point  d'avoir  termine  son  oarrige. 
Un  homme  n'ayant  pour  vêtement  qu'un  morceau  ffétoffe  renoue'  sur  le  di- 
lieu  du  corps,  semble  d'un  geste  impératif  lui  ordonner  de  la  part  de  U 
reine  de  se  hâter;  son  costume  annoncerait  assez  un  esclave ^  un  palKîCt 
qu*il  tient  dans  les  deux  mains  n'est  pas  assez  distinct  pour  indiquer  ce  npt 
ce  peut  être.  Pur  son  geste,  Dédale  à  Pair  de  s'excuser  sur  le  retard;  il 
au  travail,  les  jambes  et  les  pieds  nus,  et  pour  être  plus  libre  il  a  laissé  toa- 
ber  le  haut  de  sa  tunique  (3).  Sa  coiffure  est  nne  espèce  de  pétase  à  peîs 

(1)  BouiHon,  t.  m,  b  its -reliefs  I  |»er#0J«-  vicni  de  ii  iininer  Dedaie  ei  quil  raooiw* 

nagts  héroïques,  pl.  âO.  Pasiphaé,  ce  qui  MuiUe  le  plusproblbfe 

(9)  WincMaami ,  Mom,  in.,  n«  94 1  (3)  Dans  le  tableau  de  PiripM  Mot 

ltiflio,<?.  JT.,  t.Ii,i?.486,  pl.xxx.Si  pirPbilosmiie,i.i,e.xvi,p.i7»lMiilt> 

l'on  s*«Q  rwpporcait  à  U  grsvan  de  Whie-  é^mfnht  Tmeun  costuMe  athéilen  ip>  ^ 

kcfanantt,  cet  aohnai  ajant  le  pied  droit  vint  cefai  de  U  plupart  des  iMcédtat 

pose  snr  une  sorte  dTappai,  ae  pirailrait  niens  et  des  philosophes,  ëtdt  véfti  ^ 

pu  être  le  taureau,  mm  la  vache  que  tribomon,  c^èce  de  oMalesa  oa de 
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iMNnds  et  à  coiâe  apiati«i  rMMiiblut  à  aof  nMptUK.  Ce  nVil  fêê  aàk  tfÊt 
Ton  mt  ordiMÎreioent  lur  Itt  moBWMiM  «os  onviMis»  qui  «nt  na  Trai  bon* 
mtf  «MM  diMitB  de  Iaûm,  «i  dont  k  poiott  se  recourbe  en  «vttBi  eomne 
odoi  de  U  plupart  de  nos  artisans.  Devant  Dédalif  un  de  aee  «des  Yélii 
coDine  hû  travaille  à  k  veobe;  il  en  tient  à  k  mein  k  jenibe  et  k  pied 
gauches  qu'ii  aioste  avec  une  espèce  dliefininette ,  instrument  propre  au 
boit  f  et  il  eet  enr  k  point  de  les  mettre  en  pkœ.  Cette  paiticuiarité  n'cet 
indiquée  ni  par  k  gravure  de  Winckelmann,  ni  par  ceik  de  MiUin.  Elle  est 
Q^ndant  intéreseante  et  montre  le  mode  d'exécution  par  peitiee  leparées 
qœ  l'on  re'unit  pour  en  former  Pensemble.  Cette  vacbe  pose  sur  un  pkteeu 
l^mi  de  roulettes  qui  en  faciliteront  k  tnuiepert.  A  rarrière-plen»  une 
porte  d'une  forme  assez  singulière,  à  pans  coupe's  dans  le  haut,  pourrait 
indiquer  celle  du  labyrinthe  taille  dans  le  rocher,  d'où  eoitent  deux  arbres 
qui  semblent  des  figuiers;  mais  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  ce  fut  l'entrée 
des  ateliers  de  Dédale,  ainsi  que  nous  voyons  ceux  de  Vulcain  dane  ki 
bes-relieis  qui  le  représentent  au  milieu  de  ses  ouvriers  à  Lemnos. 

Dans  la  troisiè  me  scène,  Dédale  vient  de  faire  rouler  sa  vache  vers  la  {Wai- 
rie;  à  côte  de  la  perfide  machine,  par  stm  geste  de  la  main  droite,  il  sem- 
ble en  indiquer  l'emploi.  II  v  a  udapto  trois  marches  pour  que  l'on  puisêe 
facilement  se  glisser  dans  1  HucVieur.  Cupidon  va  coTisomnier  la  vengeance 
de  Ve'nus  :  il  tire  par  sa  robe  ei  cojiduit  Pasiphae;  pinceurs  bas-reliefs  l'of- 
frent entraînant  de  même  Diane  vers  Endymion  ;  aux  noces  d'Alexandre 
et  de  Roxnne,  peintes  par  Aelion,  il  menait  pui  son  inunteau  le  héros  à 
sa  lianrec  ;  Ai  liillc  ruims.  1,  i  .  le  dépeint  conduisant  Jii|iitei -Taureau  vers 
Europe;  vi  (llln^  If  luinan  (it-  Xtirophon  d'Ephèse,  1,  8,  >a  torche  ù  la 
main,  il  amène  Mai's  u  Vénus.  Pasiphae  est  ici  sni\  ie  «le  lu  t ontidetite  de 
ses  déplorables  erreurs.  Entoure'e  de  son  ample  manteau  connue  tl  un  voik, 
elle  parait  vouloir  le  raincner  sur  &on  visage  pour  cacher,  par  un  reste 
de  pudeur  aux  abois,  sa  rongeur  et  sa  honte.  Ce  bas-relief  est  le  seul 
manument  qui  nous  offre  la  suite  complète  des  scènes  de  Taventure  de 
Pasiphae.  C'est  ce  qui  le  rend  très-curieux;  car  du  reste  il  est  extrêmement 
médiocre  et  même  mauvais  de  composition i  d'exécution,  et  il  est  trè»-ree- 


ff étoffe  groMÎh^,  Bonvcnt  xxséc  et  de  cou- 
leur foncée  ardinairr mpnt  brune  ;  îî  rfaîf 
anaai  pîedi»  nus,  selon  i  usa^e  tien  atu-iens 
Athéniens,  landii»  qu'il  iravuxilait  a  sa. 
vache,  des  Amours  soccupiûeat  de  ieer 
côté  et  lui  servaient  d'ouniert }  on  ce  re- 
inan|iiaît  tartoat  deux  qui  sciucnt  de 
long  une  planche  posée  sur  un  établi,  SUT 
leqael  Ton  était  placé,  Tantre  était  à  terre. 
On  f  es  Tovaît  haleter  Pt  pour  ains!  dÎTc  aî- 
tematjvement  se  baisser  ei  se  i  t  ic-ver  en 
poussarit  ri  Tftïmnt  leur  scie.  L  uti  licr  de 
Dcdaie  ftait  rrmpii  de&uiiue»  dont  les  unes 
n'étaient  qu  ébauchées ,  d'autres  étaicat 


pîus  ftvanrëc5,  rt  iî  v  eu  avait  qui,  tcrmi- 
tiri's,  paraissaient  prêtes  a  marcher.  Pr^ 
(le  la,  Pasip}i;iP,  dans  sa  folip.  ehtrtliait, 
par  i  éclat  de  »a  beauté  et  de  sa  parure 

brilbat  de  toutes  les  Muleai»  dU,  à  êà- 
tinr  les  regitds  du  fier  et  iupcrte  taaraia 
hlanc,  qat,  ne  faÎMBt  nulle  atteadoa  à 

elle ,  s'adressait  k  une  jolie  et  vive  géante 
blanehe  à  téte  noire  qui,  le  dédaignsat  ou 
ptir  agacerie,  bondirait  comme  une  jeune 
fdle  dans  fa  prairie.  Voy.  IMiiloatratc  de 
Welcker;  Leipsic.  iSii,  p.  27  et  p.  30f- 
308 i  et  Heyne,  Opusv.  Acud,,  1809, 
GmUmgas,  p.  54. 
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tmr»  en  pluMan  endroili.  Il  fwMit  pirtie  de  la  collection  Borghèee.  No» 
•Tons  m  qo^  svait  tté  publie'  per  Wlnckclmann  et  MiOin.  On  le  tmire  vam 
dm  Goettani,  Mo»,  niéd.,  1$05,  t  II,  p.  lft3.'Mt»  fl  e«t  moompenbie- 
ment  mieux  et  très-exact  dans  Beuillon,  t  III,  bantelieli,  ptnomm,  hirotf,, 
pl.  iO.  [Hant  0*,e9r  =  9  pi.  9  po.  »  li.     Larg.  9»,49a     Y  pt.  7  po.  8  fi.] 

Phèdrb  et  Hippoltte,  n""  16,  pl.  813,  marhre  de  Parât. 

Venu»  n'avait  pas  renoncé  à  son  ressentiment  contre  le  Soleil  et  sa  raœ. 
La  honte  dont  arait  couTort  Pasiphae  ne  FaToit  pas  encore  satisfaite; 
elle  poursuivait  ses  vengeances  sur  Phèdre,  sa  fille,  sœur  d'Ariadne.  Ce  fut 
cette  déesse  qui  força  Tingrai  Thésée  à  être  întidèle  à  ceUe-ci  qui  loi  avait 
saové  la  vie;  et,  après  favoir  abandonnée,  k  déchirer  son  cœur  par  os 
nouvel  aflWiot  en  épousant  Phèdre,  dont  le  nom  indique  f éclatante  beaaté. 
Mais  ce  héros,  après  peu  d'années  d'une  union  painble,  troura  le  cfaâli- 
ment  du  à  son  infidélité  :  la  colère  de  Cjthérée  ne  perdait  pas  de  vue  celle 
nouvelle  épouse  du  volage  Thésée.  De  son  mariage  avec  la  reine  des  Ama- 
zones Hippoljte  ou  Antiope,  il  avait  eu  un  fils,  le  beau  et  sauvage  Uippo- 
Ijte,  qui,  dédaignant  les  plaisirs  que  lui  ofi'raient  Vénus  et  FAmonr,  ne 
sacrifiait  qu'à  Diane,  sa  seule  divinité,  et  n'avait  d'autres  plaisirs  que  le 
chasse  et  les  t'oréts.  Thésée  l'avait  envoyé  à  Trézène  pour  être  élevé  sous 
les  yeux  et  par  les  conseils  du  sage  Pittliée,  son  aïeul  maternel.  Il  y  vivait 
dans  toute  la  pureté  et  la  paix  de  son  innocence;  mais  pour  son  îni^- 
tune  et  pour  celle  de  Phèdre,  cette  princesse  l'avait  déjà  vu  à  Athènes  y  et 
avait  conservé  de  lui  le  plus  vif  souvenir.  Vertueuse  toutefois  autant  que 
belle,  n'aimant  que  Thésée  et  craignant  tout  ce  qui  pouvnif  la  détourner 
de  lui,  rougissant  de  toute  pensée  coupable,  elle  s'elîorçait  de  Técarter. 
L'encens,  les  sacrifices  fumaient  à  l'fionncnr  des  dieux;  elie  éleva  Ttî^iiie  un 
temple  à  Venus.  Ce  fut  en  vain  ;  le  tiait  qu'elle  eherrhait  à  arracher  de  son 
cœur  s'y  enfonçait  plus  avant;  elle  l'ignorait  eile-méme  et  croyait  avoir 
surmonte  sa  faiblesse.  Par  malheur  Phèdre  vint  à  Trézène  :  des  pompe*;  et 
des  sacrifices  se  célébraient  dans  le  temple  d'Apoiion;  à  Liavers  IVlite  dei 
jeunes  gens  qui  embeliis>aieiii  les  leremonies,  elle  ne  \\\  qu'l lippolyte, 
dont  la  beauté  I)rinait  connue  celle  lie  Diane  au  nnlieu  de  ses  nymphes. 
Elle  ne  put  resistei*  h  In  nouvelle  i iii [)r('ssjon  qtie  \a  vue  du  jeune  héros  pro- 
duisait sur  elie  :  l'amuur  redoubla  se»  coups  et  la  Irappa  d'un  de  ses  traits 
les  plus  acérés  et  les  plus  cuisans,  de  ces  traits  empoisonnc's  qui  portent 
avec  eux  les  remords ,  le  désespoir  et  la  njort.  Kperdue,  ne  pouvant  résister 
aux  wnfimens  qu'elle  avait  jusqu'alors  i  ombattus,  aux  désirs  qui  déchiraient 
son  eti'ur,  la  malheureuse  Phtfîre  eût  voulu  y  étouHer  la  passion  que  hii 
inspirait  malgré  elle  cet  Hippols  te,  le  fils  de  son  époux  qu'elle  avait  toujours 
aimé,  et  qu'elle,  si  pure  autrefois  ^  ciaii  ju  the  à  trahir.  Vainement  cher- 
chait-elle à  fuir  le  fils  de  l'Afun/.oae;  protegt;  par  Diane  et  par  IHukh  ( m  e  de 
son  aille,  il  «  lait  insensible  aux  soupirs  de  la  ieunne  de  son  pi  i  e,  ou  ue  s't-o 
apercevait  pas.  La  talalité,  ou  V^énus  fout  entière  allai  liée  à  sa  proie,  en- 
traînait Phèdre  vers  l'objet  insensible  de  sa  coupable  llamnie,  et  sa  perfide 
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nourrice  ayant  surpris  le  laial  secret  qui  uoubluit  lu  raison  de  l'intortunée, 
et  quVIÎe  espérait  encore  renfermer  pour  toufours  dans  son  cnnir,  em- 
ployait toutes  ies  ruses  de  son  esprit  ù  <Ietnnre  les  scrupules  et  les  craintes 
de  Phèdre,  ct  à  lui  donner  Fcspoir  du  bonheur  <  riniiiiel  qui  ia  couvrait  de 
honte,  et  dont  son  triste  cœur  ne  devait  jumuis  recueillir  le  fruit.  L'histoire 
de  cette  heVoïne,  de  ses  efforts  imptiissans  coud  e  la  pureté  d'HippoIyte^  (  elle 
<le  sa  vengeance,  de  son  désespoir  après  le  trépas  du  jeune  héros,  et  sa  lui 
«aalheureuse,  sont  trop  connus  pour  être  répéter  u  i.  Notre  f)as-relief,  jadis 
ornement  de  la  lace  antérieure  d'un  grand  sarcophage,  nous  offre  trois 
scènes  des  funestes  aventures  de  Phèdr«  et  d'Hi|)polyte ,  telles  du  moins 
que  les  arts  ont  pu  les  tigurer  et  en  établir  la  tradilion  d'après  le  peu  qu'en 
lapporieni  le<;  mjtho -graphes  et  les  poè'tes  postérieurs  à  iloiiière;  car  il  n'en 
est  pas  tjuesliuii  dans  ses  poèmes,  et  c'est  surtout  l'ilippolyte  d'Euripide  qui 
aura  ser\i  de  guide  aux  artistes.  Proliiani  de  la  liberté  ou  plutôt  de  la  li- 
cence que  prenaient  les  sculpteurs  des  bas-reliefs  de  ce  ^^eure,  le  nôtre  tait 
reparaître  dans  les  différentes  scènes,  comme  dan.s  la  suite  de  celles  du 
théâtre,  plusieurs  des  mêmes  personnages.  On  pourrait  croire  que  ces  com> 
positions  irréguUères  en  re'unissaient  plusieurs  qui  avaient  e'te  représentées 
par  des  peintures  ou  des  bas -reliefs  isoléi,  et  où  les  personnages,  selon  1a 
marche  du  sujet,  étaient  distribues  d'après  les  règles  de  h,  rufon  et  dv 
goût»  dont  souyeot,  poar  oea  ouvrages  de  fabrique,  se  ierbnt  Soignés  iet 
copistes.  Ib  avdeiit  à  lempUr  un  espace,  et  sans  prendre  la  peine  d'étudier 
leur  notiTelle  composition  on  leur  assemblage  de  ligures,  ou  n'ajant  même 
pas  assez  de  talent  pour  se  ia  donner,  ib  faisaient  entrer  dans  leur  cadre» 
et  sans  transitions,  les  personnages  que  les  œuvres  originales  mettaient 
bien  k  leurs  places,  et  qui ,  re'pe'tés  dans  des  scènes  diverses  et  sous  le  méma 
coup  d'oeil,  devenaient  de  doubles  emplois  on  des  redites  ridicules. 

lîa  première  scène  se  passe  au  palais  de  Phèdre,  indiqué  par  une'dra- 
perie  sur  le  fond  de  l'appartement.  La  reine  est  assise  sur  un  ti^ne  à  dossier 
élevé  garni  d^in  coussin  à  franges,  et  ses  pieds  reposent  sur  un  gradin  qui 
en  lait  partie.  Sa  téta  est  surmontée  du  diad$me  et  du  voile,  insignes  de 
sa  dignité,  et  ce  sont  ces  omemens  que  le  trouble  qui  Fagite  lui  rend  impor- 
toos;  eDe  détourne  ses  regards  pour  cacher  à  ceux  qui  Fentonrent  ses  cha- 
grins et  sa  honte.  A  terre,  une  quenouille  brisée,  une  corbeille  (ttUarat  ou 
ealailUseus)  où  les  femmes  renfermaient  leurs  ouvrages,  et  qui  renversée 
semble  remplie  de  laine,  annoncent  assez  que  la  passion  de  Phèdre  lui  fait 
oublier  b  vie  paisible  de  b  famille  et  les  travaux  anxqueb  se  plaisaient  les 
princesses  de  b  haute  antiquité,  et  qui  b  charmaient,  au  milieu  de  ses 
femmes,  lorsqtie  son  cœur,  pur  et  tranquille,  ne  i^occupatt  que  de  Thésée. 
A  ses  cAtés,  une  jeune  femme  debout,  penchant  sa  télc  sur  sa  main  droite , 
i^afflige  de  Pécat  de  sa  maîtresse.  CeOe  qui  derrière  Phèdre  ^appuie  sur  un 
des  bras  du  trène  pourrait  être  Vénus.  La  vindicative  déesse,  comme  b 
dépeint  Diane  dans  Euripide,  ne  perd  pas  de  vue  sa  victime,  et  eib  attise 
b  feu  dont  elb  Fa  embrasée.  On  peut  d'autant  mieux  b  reconnaître,  qn^a 
b  droite  cb  b  princesse,  FAmour  est  là  pour  servir  b  vengeance  de  sa 
mère.  L'attitude  et  les  regards  du  dieu  à  qui  tout  est  soumis  expriment  ia 
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imligninV  et  il  p«nûi  m  Mo^ncr  des  ImiraMii»  ^nll  bh  éproam  à  liMl- 
htaraMe  Phèdre.  U  eil  4  croire  que  om  dees  diviailM  ne  font  pas  ccom 
lue  viiet  par  elle,  et  c^ert  aiiiii  ^ee  ebes  Eiiri|Nde  (t)  Hi^dpt  dk  ^ 
i^enlMtieiit  eirec  Dîhm»  qe^d  enland  m  dhriiie  toîe;  aMÛi  qn'dfe  le  dmle 
à  M  vee.  II  éteil  nre  que  let  dieei  ecceidenent  êmx  merteli  le  &fflv  4 
ki  Toir»  et  Peo  €nfmà  slaie  que  Ton  élut  linppé  d'eee  eédlé  mmUk 
ce  BÉBie  de  SMirt  fi  en  lei  ▼eyeit  feee  leur  penaiffioo. 

Le  fremoa  dW  pcCh  tmpleet  eiie«iitfne«  probeUenent  ediedelNWi 
qee  Feo  eperçeit  en  ted  de  ie  oempoâlîoDy  appertieiumt  &  k  tumk 
ffAf.  Câeît  feof  deolv  dus  oe  fenctaeife  qee  fimocent  H^ipoljlf  m 
ftcteit  à  oâAier  k  obefte  déffif  per  lef  cheatt  et  fCf  efi^endei  ponsik 
tBei|if  qe'il  M  peMeît  pef  à  k  f«ine  à  treren  kf  eiontigiiei  et  lêt  forèk; 
ii  prenett  pieîsir  à  oracr  fe  fktee  des  eoemoef  qn^il  «raît  tnatémAk 
depoier  à  fef  piedf  kf  prémices  de  fe  ebwe.  Ae  Bioment  où  nous  le  to^wi» 
il  Tient  feos  doute  de  s^acquitter  de  pienk  derotlS)  si  chen  à  i(Hi  cœnr, 
et  il  e  tupplié  k  dcfff <  de  fiiwifer  k  chêffe  pour  laquelle  iiettniriefMi 
de  partir.  Son  oonnier,  oonverC  d'une  pean  d'animal  féroce ,  et  let  coiai 
9oêA  prêts.  Denx  jenoei  gens,  deux  vieillards,  Pepieu  et  k  leTektàb  ouioi  | 
etteniknt  le  moment  du  de'part  ;  le  vieillard  sur  k  devent  pomntt  étn  k  , 
pédegogoe  d'Uîppoiyte  ;  il  a  foigne  fon  enfance  et  il  Teifle  sur  loi  au  miliefl 
de  ses  fatigues  et  de  fef  den^mx  piaifin.  L'Amour  profite  du  momeDi 
en  penût  Hippoljte  pour  entraîner  Phèdre  vers  lui.  Telle  que  nous  l'oflie  k 
bee-relief  danf  foe  etal  actuel ,  elle  s'approcbe  d'Hippolyte  et  fcii  présenit 
un  objet  qu'on  ne  saurait  distinguer  et  que  rien  ne  kit  deviner;  mais  le  bns 
droit  et  toute  k  partie  supérieure  de  cette  figure,  à  Texception  d'un  rfste  I 
de  bras  gauche,  est  moderne,  de  même  que  la  main  droite  du  héros.  U 
direction  du  bras  droit  que  iè?e  FAmonr  pourrait  faire  préfnmer  qu'il  tt- 
naît  Flièdre  par  la  main. 

Une  porte,  hors  de  laquelle  paraissent  plusieurs  chasseurs,  indique  que 
la  (IcrnitTc  scène  se  passe  dans  la  campagne  auprès  deTre'zène;  et  lo  vieil- 
lard iui  et  assis  auprès  d'un  arbre  que  l'on  aperçoit  dans  le  haut  du  hêi- 
relief,  à  notre  droite,  doit  être  une  divinité'  locale  ou  le  génie  du  lieu  té- 
moin de  cette  chasse.  Hippolyte,  que  l'on  reconnaît  à  la  longue  clieveiure 
qu'on  lui  voit  dans  Euripide,  monte  sur  un  généreux  cout^ier,  le  [iuua^ 
avec  ardeur  contic  un  sanglier  qui,  les  soies  berissetis,  fait  ferme  au 
d'un  arbre,  et  dont  les  terribles  défenses  otit  déjà  mis  plusieurs  chieuï  hors 
de  combat.  Ce  sanglier  est  celui  qui  ravaj^eait  les  environs  de  Phliu*  ^ 
Sicyonie,  et  dont  fait  mention  Senèque  dans  sa  tragédie  d'HippoIyte.  Son 
père  These'e  s'était  rendu  (uHièbre  dès  sa  jeunesse  en  tuant  la  laie  de  Croin- 
myon  ;  il  fallait  bien  bmioier  d'un  exploit  du  nicuie  genre  le  jeune  bero^  1*' 
marchait  sur  les  traces  de  son  père,  de  Alelcjigre,  et  qui  eût  ete  un  autre Th*' 
seesi  le  destin  l'avuit  pei  uus.  Le  pèdag<);;ue  d'HippoIyte,  à  jiled  à  cote  de  1*1 
est  prêta  le  secourir  ;ui  besoin.  Trois  cliasMiurs  que  Ttui  a  v  us  dans  la  sccOB 
préce'dente  poursuivcni  un  autre  sanglier,  et  ia  chasse  est  très-aiiijn<^<!'  Of 

(1)  Ane  I"  ,  »c.  il,  fin. 
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□e  comprend  pas  pourquoi  dans  les  deux  âcènes  ie  sculpicur  n'a  pas  donné 
à  Hippolyte  la  jeunesse  qu'il  devait  avoir  et  cette  beauté  un  peu  sauvage 
qui  le  distinguait  de  tous  les  jeunes  gens  d'Athènes  et  de  Trezène ,  et  i  ap> 
peUt  la  fierté  de  TAmazone  sa  mère.  A  la  seconde  scène  ^  on  ne  saurait  se 
jtnétt  bien  coiii|ite  de  Pattitode  du  hénëf  à  moins  que,  par  son  biw  droit 
êné  vert  le  «id»  on  o'«it  ronSn.  iiidii|iier  q«*il  repousse  les  «veux  odieux 
de  Pfaèdre  en  preneat  lei  dieux  à  tànmn  de  ion  innoeenee  et  de  Flunrrevr 
qifeDe  Ini  Inepire. 

Bien  qoe  ce  grand  bcft-retief  ne  aoit  pas  tràf-ranerqiMiUe  aous  le  rap|Mrt 
de  renécnliony  et  qu'il  pninwie  lira  da  m*  eidde  de  nom  èra»  et  dfnae 
époque  on  k  icnlptara  ^«Ittt  dtj^  éloignée  de  k  noble  iimplieité  de  Fan- 
étù  ceetnme  g?ee,  cependant  il  el&n  de  bonnes  pnrliea  :  le  groupe  do  Pbiibe 
et  dfli  denx  antree  ftmmet  eit  agréablement  eompoeé»  et  dans  la  traînième 
foène»  Hippoljta  lanee  bien  son  obeval  contra  le  sangiier.  Les  reslauraiiena 
de  œ  monoment  ne  sont  pas  nombranses;  nous  avons  A  b  seconde  scène 
iodlqoé  eelies  de  Pbidra  et  d'Hippolyte  ;  icn  deox  tlles  de  «biens,  la  jambe 
dfoite  de  devant  da  cheval  et  Pavanipbras  droit  dn  pédagogue  sont  rafrîta. 
On  pent  fiûra  nmarquer  sa  tnniqne  qoi  n'a  qu^ine  denii*manelie  mmrle 
de  côlé  jusqu'à  Pépanle.  Cest  une  espèce  ^kér^mmiMM,  tanique  qni  do> 
couTrait  Pnne  on  Ptaira  épaule  (flMweAaIes);  elle  est  aussi  ouverte  sur  le 
cdté  et  bisse  voir  la  cuisse  gauche.  La  chiamjde  d'Hippoljte  est  ajustée 
d'âne  mantèra  partioultèra  et  qu'on  ne  trouveiait  pas  ftcilement  à  d^anciena 
bss-Tcliefs.  H  n'est  pas  ordinaira  qu'elle  se  termine  ainsi  en  pointe.  Coouan 
singularité  de  composition  on  observera  les  deux  jeunes  cbasieuis  de  la  aa> 
Gonde  scène,  qui»  les  ragaids  tournés  vers  la  troisième)  prennent  part  à 
une  action  en  debois  de  leur  scène,  et  qui  n'existe  pas  encon  pour  tmL 
Les  deux  rieiOards  que,  malgré  de  fa%ères  difierences  de  costume,  on  peut 
regarder  conune  des  répétitions  ^un  même  personnage,  ont  de  belles  ohana- 
sures,  des  espèces  de  ^ersnes  ou  de  brodequins  qui,  bcés  sur  le  devant, 
laissent  les  doigts  à  découvert;  ils  retombent  en  plis  sur  le  milieu  de  la 
jambe}  mais  on  j  reconnaît  des  oreilles  an  mojen  desquelles  en  les  nbvaît 
joiqu'anx  genoux,  ainsi  qu'on  les  voit  aax  jeunes  cavaliers  des  pompes 
équestres  du  Parthénon.  On  fiera  aumi  remarquer  que  la  peau  de  lion  ou 
de  panthèra  qui  sert  de  couverture  au  cheval  de  Thésée  est  fixée  par  un 
poitrail ,  et  que  la  bride  est  sans  têtière  comme  nous  en  avons  déjà  vu.  Cette 
crinière  touffiie  et  floimnte  de  la  double  représentation  du  cheval  d'Hippolyte 
n'est  pas  du  costume  grac  aux  beaux  temps  de  la  aou^ture ,  et  on  en  cher- 
cherait vainement  de  ce  genre  parasi  les  nombreux  coursiers  des  charmans 
bas-rolïefs  du  Parthénon.  Le  pétaae  d'un  des  personnages  de  la  troisièm« 
scène  n'est  pas  d'une  forme  ordinaire.  On  en  voitdeparails  à  deux  pasteurs 
d'an  bas-relief  du  Vatican  (1).  Les  parties  restaurées  de  ce  cdté  sont  ie  pi«d 
et  le  bras  droits  d'HippoIyte,  et  jusqu'au  poignet  celui  du  vieux  cavalier 
derrière  lui,  la  téte  du  chien  qui  atmque  le  sanglier,  la  jambe  droite  cies 
deux  chevaux  et  la  téte  du  dernier  sur  la  droite,  ainsi  que  la  jambe  droite 

(1)  Mus.  Pn-CUm.,  U  V,  pl.  U, 
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et  ia  moitié  de  la  tuisse  du  génie  du  lieu.  Ce  bas-relief,  qui  vient  de  U 
collection  Bm  ghèse,  a  ete  publie  par  Bouiilon,  t.  lïl ,  bas-reliefs ,  personn. 
héroïff.,  pi.  il.  [Haut.  0»,889  =  i  pi.  8  po.  10  li.  —  Larg.  a»|063  =  6  p. 

4  po.  a  U.] 

229.  Phèdre  ou  Jocaste,  n"  727,  pi.  213,  marbre. 

An  premier  coup  d'œil,  ces  six  figures,  fragment  d'un  bas-relief  plus 
considérable,  semblent  offrir  le  même  sujet  que  le  monument  que  nous  ve- 
nons de  voir,  un  trait  de  l'histoire  de  Phèdre.  Cependant  on  poturah  y 
trouver  un  autre  fait  des  temps  he'roïques.  Si  un  travail  aussi  grossier  qae 
l'est  celui  de  ce  monument,  œuvre  des  bas  temps  de  la  sculpture  romaiw 
ou  production  d'un  mauvais  copiste,  permettait  df^tabfir  ime  discussion  lar 
le  caractère  et  rexpression  des  figures»  oo  eilegiierait,  peut-être  mwec  m- 
son,  que  cette  femme,  d^un  aspect  imposant ,  et  qui  panut  (Fun  âge  mor, 
est  trop  âgée  pour  repràenter  Phèdre,  qui ,  au  moment  de  se  filiale  passise, 
briikit  de  toute  k  AÎncheur  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Mariée  die|Nds 
peu  d'années  è  Thttée,  die  n'avait  eu  alors  que  deui  enfims,  Demophon  et 
Acamas;  car  si  on  suit  la  tradition  la  plus  reçue,  eOe  ne  survécut  pes  à 
Hippolyte>  et,  poussée  par  le  d^espoir,  la  honte  ou  le  repentir  après  le 
déplorable  trépas  de  ce  jeune  héros,  eDe  mit  fin  à  ses  jours.  Ainsi,  quoique 
cet  Amour  qui  lAippuie  nonchalamment  sur  les  genoux  de  la  princesse  as- 
sise sur  un  riche  ^ne ,  cette  rieiOe  nourrice  et  la  jeune  femme  tcts  la- 
quelle se  retourne  fh^Ine  puissent  s'appliquer  très-bien  à  Fhistoire  de 
Phèdre,  peut-être  cqiendant  y  aurait-il  encore  plus  de  convenances  à  j 
reconnaître  les  scandaleuses  aventures  de  JocastSt  reine  de  Thèbes,  tout 
aussi  câèbres  que  eelies  de  Phèdre,  et  qui,  sur  des  roonumens  hmîques, 
pouvaient  leur  servir  de  pendans.  La  fille  de  Ménœée  n^élait  plus  k  b 
fienr  de  PÂge  lorsque  l'ordre  de  Porade  et  la  fatalité  qui  poursuivait  la  fa- 
mille de  Lalus  lui  fit  commettre  un  inceste  involontaire  et  donner  comme 
récompense  de  Pesprit  et  du  courage  son  tiêne  et  sa  main  à  Œdipe,  vaio- 
queur  du  Sphinx,  et  qu'elle  ignorait  être  son  fils.  L'âge  de  notre  héroïne 
conviendrait  donc  mieux  à  la  veuve  de  Lahis»  à  la  mère  d'Œdipe,  qu'à  It 
jeune  belle-mère  d'Hippoljrte.  Et  d'aifleurs  les  sphinx  qui  soutiennent  les 
brm  du  trdne,  et  sont  comme  Pemblème  oUigé  d'Œdipe,  servent  d'iocficei 
aux  fiûls  mythologiques  qui  le  regardent  Par  anticipation,  et  avant  que 
Jocasts  fut  unie  à  Œdipe,  qu'elle  ne  reconnut  pour  son  fils  que  longtemps 
après  son  innocent  inceste,  le  sculpteur  a  pu  employer  les  sphinx  qui  lai 
servaient  à  caracte'riser  clairement  le  sujet  de  sa  composition.  Conservant 
le  souvenir  du  malheureux  Laïus,  qu'elle  ne  savait  pas  être  tombe  sous  les 
coiqisde  son  fib,  de  cet  Œdipe  qu'on  la  pressait  d'épouser,  elle  rc pu  tenait  à 
former  de  nouveaux  nœuds,  quoique  l'âge,  le  courage  et  la  beauté  du  jeune 
héros  inconnu  dussent  parler  bien  haut  en  sa  faveur.  Aussi  voit-on  l'Amour, 
la  vieille  nourrice  de  Jocnstc,  ses  amies,  la  presser  de  céder  à  leurs  ins- 
tances^t  à  celles  de  tout  Thèbes;  et  comme  par  un  funeste  preasentisoeDi 
des  malheurs  qui  signaleront  cette  union ,  elle  résiste  encore  à  ieurs  prières. 
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MàÎÊ  po«r  M  perle  et  celle  de  Uiute  m  famille  et  de  tant  de  héroe»  le  deitiii 
arait  demie  qu'elle  ne  serait  pai  inflenbie,  et  i^e«t  à  sa  lunefte  eondes- 
ccndance  ^ue  nous  devons  tons  les  cheft-d'ceimre  où  la  poésie  et  les  arts 
ont  ccl^nre  les  hautes,  infortunes  de  Thebes,  de  Jocaste  et  d'Œdipe.  Ce 
bas-relief  très-médiocre  i  mais  curieux  par  son  sujet»  fiûsait  partie  d'un  sar* 
oophage^  il  Tient  de  k  Villa  Borghcse  et  a  été  publié  par  Bouiflon,  t  m, 
Stgijflém,,  pl.  S,  n»  SI.  [Haut  0*t758  =  S  pi.  4  po.  »  Larg.  idem,] 

329  bis.  Combat  d*Étboclb  et  de  Poltnice,     790;  urne 
cinéraire  carrée  en  terre  cuite ,  pi.  S 14  his. 

Le  combat  qui  fînit  par  la  mort  des  deux  fils  d'CBdîpe»  qui  i^entre-tuècentf 
parait  être  le  sujet  de  ce  bas-relief.  Selon  Pausanîas  (1),  on  Tavait  repré- 
sente' sur  le  célèbre  coffre  de  Cypselus.  Ici  comme  dans  ce  monument,  l'une 

des  plus  anciennes  productions  des  arts  en  Grèce,  Polynice,  de'jù  blessé» 
se  soutient  sur  le  genou  (froif  ;  un  Iicros  âge  vient  ù  son  secours  et,  cher- 
chant ù  îe  relever,  \v.  couvre  de  son  bouclier,  Eteocle  redouble  ses  attaques 
contre  son  frère  qui  médite  de  lui  porter  un  coup  fatal.  Des  héros  les  en- 
tourent On  ne  voit  point  ici  la  Ker  ou  génie  de  la  mort,  armée  de  dents 
et  (II-  <;riilc<  edVoyablp?,  décrite  avec  tant  de  vigueur  par  Hésiode,  sur  le 
boiulirr  d'ilcrcfde  (2),  et  qui,  sur  le  coffre  de  Cyp<;elus,  s'apprêtait  à  arra- 
cher lii  vie  (les  Jeux  frères  ennemis.  Ce  monsti'C  ne  se  trouve  pns  non  plus 
sur  une  urne  cinéraire  en  terre  cuite  trouvée  à  Chinsi  ,  et  publie'e  par 
î^f.  Tnphiroîni  et  M.  le  D'  Dorow  (3j.  Curieuse  par  le  sujet  de  son  bas-re- 
liel ,  notre  urne  l'est  aussi  par  la  manière  dont  il  est  rendu  et  par  sa  conser- 
vation. Les  figures,  surtout  le  guerrier  arme'  d'une  cuirasse,  soin  d'un  beau 
mouvement  et  d'un  dessin  oîi  l'on  retrouve  le  caractère  et  la  hardiesse  des 
ébauches  des  écoles  grecques.  [Long.  O^âei  =  1  pi.  8  po.  9  U.J 

229  ter,  ÉtÉOCLE  ET  Polymce,  n''  7  90  his,  pl.  214  t^uater,  urne 

cinércùre  étrusque  en  terre  cuite. 

Les  deuK  firèiees  ennemb,  poussé  par  cette  fatalité  qui  poursuirait  la  mai- 
son d'QSdipe  et  le  punissait  de  son  inceste  involontaire,  Ëtéocfe  et  Polynioe 
combattant  i  outrance,  Pun  pour  recouvrer  sa  couronne,  Poutre  pour  la 
conserver,  se  donnent  mutuellement  la  mort  Polynice,  déjà  Uessé,  a  laissé 
tomber  son  casque  ;  Éléocle,  son  bouclier.  Les  deux  guerriers  sont  revêtus 
de  la  cuirasse  par  dessus  Pormt^sifsa,  ainsi  qu'on  les  voit  dans  des  peintures 
et  sur  d'autres  monumens  étrusques,  où  ce  sujet  est  trop  souvent  répété 
pour  qiffl  soit  besoin  de  les  énumérer  ici.  La  cuirasse  d'Étéode  est  formée 
de  largas  bandes  ou  de  cuir  fort  ou  de  bronxe.  Deux  Kerê,  génies  de  la 
mort,  ailéi,  dans  le  costume  leste  des  Amazones,  vémcs  de  tuniques  courtes, 
chaussées  de  brodequins  montant  tris-bant  et  à  grands  retronssis  en  peau. 


(1)  El.  I,  c.  xsx. 
(3)  V.  8 19  et  roiv. 

(3)  Fojfoge  arehéotogique  dans  l'an 


vienne  Etntrie,  p*r  M.  le  D»"  Dorow,  et 
traduit  par  M.  Eyriôs.  Paris,  I8Î9;  che» 
Merlin ,  quai  des  Augiuiiiu,  n"  9. 
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tiennent  à  k  main  de  longoee  torches.  Elles  sont  eor  le  point  de  sninr  1b 
■mee  des  deux  frères,  ▼ictHnee  de  leur  ambition  et  de  leur  foreur  réoî* 
proqne,  et  de  lea  entraîner  dani  lea  gouffres  embrasé  dn  Tartare.  ÏJt  hmi 
de  oetle  orne  eit  teminée  par  une  corniche  omee  d'oves,  et  sur  les  cotés 
aont  dea  pihitrei  canneiM.  On  aperçoit  çà  et  là  des  realea  de  couleur,  et  i 
eat  k  croire  que  la  plupart  de  œa  umea  fvnénires  e'tmsques  étaient  col»' 
riées,  ainsi  que  rétaient»  pour  la  pina  grande  partie,  les  bas-relie^s  graca 
qu'imitèrent  lea  Étrniques,  ou  dont  leur  apportèrent  le  goût  et  l'usage  faa 
anciens  artistes  grecs  qui,  lea  prenant  à  ienra  premiers  essais  dans  les  ans, 
leur  servirent  de  goidea  et  de  modèles.  Le  manfaia  état  de  oe  baa-rdief  et  la 
rudeiae  de  fexécution  n'empêchent  pas  d'^  retronver  un  bon  sentiment  de 
icolptnre,  et  même  les  principes  d'un  dmin  d'un  grand  goût,  et  qui  déocfe 
tout  à  fait  celui  des  écoles  grecqûes.  [Long.  0%360  =:  1  pi.  1  po.] 

Sur  le  couvercle  de  cette  petite  urne  est  oonchee  une  femme  oonronnce 
de  fleurs  et  enveloppée  dans  sa  draperie  ;  elle  a  été  coloriée. 

230.  ColUUT  d'Amazones,  n*  509,  pi.  117,  marbre. 

n  est  peu  de  nationa  anciennes  auxqnellea  on  ait  fait  une  plan  lirillanle 
hiftoire  qu'aux  Amazonea,  soit  qu'ajant  réellement  existe  eflea  nient  joué 
un  grand  role,  à  des  époques  reculées,  sur  la  scène  du  monde  aaaez  rctré> 
cie  alon,  aoit  qu'on  ne  doive  voir  dans  les  expéditions  lointntnea  de  ces 
femmes  guerrières  que  des  traditiona  on  £ri»uleases,  on  en  partie  nherws, 
transmises  et  accrues  «fâge  en  âgei  de  peuple  en  peuple,  rapportées  saas 
OTitique  par  les  premiers  historiens  qui  les  avaient  recueiflies  dea  redis 
embellis  par  f imagination  des  poètes.  On  aime  à  voir  la  valeur  unie  à  la 
beauté;  leurs  exploits  n'humilient  pas,  et  on  se  plait  à  leur  faire  acoompfir 
des  prodiges.  Homère  a  chanté  et  peut-être  en  partie  créé  les  Amazones  (i), 
et  Pbérécyde,  i^ès  lui  (9),  lea  itût  descendre  de  Mars  et  de  k  njn^be 
Harmonie,  indiquant  peut-être  par  cette  divine  origine  leur  courage  et  lev 
union.  S'étant  soumis  les  contrées  qui  bordaient  le  midi  duPont-Euxin  sur 
les  rives  du  Thermodon ,  elles  avaient  pour  capitale  la  puissante  Thémis- 
cyre,  et  étendaient  leur  empire  jusqu'à  la  mer  Caspienne  et  chez  les  Hyr- 
caniens  (3).  Ayant  à  leur  téte  des  reines  dont  plusieurs  furent  dliabilcact 
vftriinns  rapitarnes,  leurs  nombreuses  armées  portèrent  au  loin  la  terrear  et 
la  gloii  e  de  1(  ui  nom.  Leurs  conquêtes  rapides,  maïs  passagères,  les  firent 
coniirtître  jusqu'en  Occident  Tantôt  elles  dévastèrent  la  Thrace  et  la  Grèce, 
et  tantôt  travaillant  à  la  civilisation  des  pays  où  elles  s'établissaient,  elles  foo- 
dtieiit  en  Asie  des  viHcs  qui  bientôt,  telles  qu'Ephèse,  Smyrne  (4),  Papbos, 
devinrent  très-lioiissantes.  Cea  villes  étaient  sans  doute  flattéea  d'nvoir  des 

(!).••  eilfls  ae  fireat  qae  sacrifier  à  la  déeve*  à 

(S)  Phereeydù  fragm,,  édition  Stars,  laqveDe  «ne  statae  fiit  coasacvéc. Le  M- 

p.  9S;  Schol.  ApoUem,,  t,9M.  pfe  ëuit  pfau  aacisn,  et  il  ëtaft  eannu  de- 

(3)  Plîne,  I.  VI,  c.  XIV.  pnis  longtemps  des  Amatones  :  ce  fut  li 

(4)  Soïon  Pinfîarc,  les  Amn7,onr«  fnn-  qu'elleii  se  reftigièrcnt  îors  dr  ïeur  défaite 
dèrent  le  temple  de  Diane  k  Ëphèse;  mais  par  Hercule,  et  plus  ancieiinemea<  pv 
d'après  Païuaniai,  Ach.  il;  Mw.  xxxi,  Bacchns. 
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herofnes  [jour  fondatrices  ;  mais  toutes  ces  traditions  popnlaires  étaient  bien 
values,  et  lenKintaiciit  aux  siècles  mythologiques;  et  ce  que  l'on  rapportait 
de  leur  origine  se  réduisait  à  peu  de  chose.  Cependant  la  renonime'e  des 
Amarones  victorieuses  brillait  bien  des  siècles  après  que  leur  nation  avait 
disparu.  Il  faut  que  leur  valeur  ait  jeté'  un  pfrand  erlet,  puisque  Thistoire 
des  héros  les  plus  célèbres  des  temps  mythologiques  se  lie  à  celle  des  Ama- 
zones, et  mie  Bellerophon,  Hercule,  Tfiésée  et  Racclms  mf'me  regardaient 
f^omriie  leurs  premiers  titres  à  ia  gloire  ieuis  victoires  sur  ces  héroïnes.  H 
est  cependant  difFuile,  si  ce  n'est  impossible,  de  se  (Igurer  une  nation  de 
femmes  qui,  abjurant  tous  les  sentimens  de  la  nature,  sans  communication 
habituelle  avec  l'autre  sexe,  ne  se  seraient  réunies  à  des  peuples  voisins 
t|u'ut)e  fois  par  an,  et  auraient  renvoyé  à  leurs  pères,  ou  auraient  massacré 
ou  mutile  les  garçons  provenus  de  ces  liaisons  jiassagères,  et  dont  le  cœur 
de  nière  ne  se  serait  e'mu  que  pour  leurs  filles,  qui  eussent  perpétué  comme 
elles,  avec  leur  race,  leur  haine  contre  leurs  pères  qu'elles  ne  devaient  qu'au 
hasard,  et  que  ne  connaissait  pas  cette  nation  de  misanthropes.  Quelque 
brave  qu  elle  eut  ete,  elle  n*eût  pu  re'sister  lonp^emps  aux  peuples  qui  l'en- 
vironnaient, et  qu'entraînaient  vers  elle  et  la  réputation  de  leur  beauté,  et  le 
de'sir  de  les  vaincre,  de  les  posséder  et  de  triompher  de  leurs  dédains.  Cest 
aussi,  selon  Hérodote,  ce  qui  aniva  aux  Scvthes  en  guerre  avec  les  Ama- 
zones. Ils  eurent  l'adresse  de  les  attirer  dans  une  sorte  d'embuscade  amou- 
reuse, en  envo}  aiu  vers  ces  guerrières,  et  sans  armes,  successivement  pour 
ne  pas  les  elfaroucher  par  le  nombre,  les  plus  beaux  et  les  plus  braves  permi 
icon  jeunes  gens.  La  ruse  réussit;  on  ne  se  twttit  pas  y  on  ne  te  cramait 
plus,  on  se  rapprocha.  Quoique  parlant  dei  langages  diflfe'rene,  on  ptrrbt 
à  ÊB  faire  entendre.  Les  ennemis  devinrent  hé  mdBeni*  uùê}  «ne  partie 
de  chaque  armée  s'unit  à  l'autre,  passa  le  Tanel»»  et  tl  en  rcNkn  h  valeu- 
raoee  nation  des  Sanromates  on  des  Saunâtes.  On  ne  donne  pas  la  date  de 
ces  ^énemens.  Mais  il  n'est  phis  «piestion  des  Amaconee  comme  ni^on 
après  les  temps  héroïques,  et  i^est  an  ei^  de  Troie  qu'elles  paraissent  pour 
la  dernière  fob,  et  qu^elfes  combattent  les  Grecs,  fifab  si  les  Amaiones, 
eonune  corps  de  nation,  penvent  être  relouées  parmi  les  fictions  brillantes 
de  la  mjtbologie  grecque,  il  n'en  est  pas  de  même  sous  le  rapport  des  arts; 
•ntféss  de  bonne  benra  dans  leur  domaine,  eOes  j  sont  tout  à  fiut  hiftoriques. 
S^cmparant  des  traditions  populaires  qui  faisaient  honneur  ans  Grecs,  et 
•nrtovt  ans  Athéniens,  les  artislss,  les  poètes,  ^empressèrent  de  oâe'brer 
les  Amazones,  et  de  les  mettre  ans  mains  avec  les  héros.  EOes  étaient  toi»- 
fouffs  Taîncnes,  ainsi  le  Todait  la  vanité  athénienne;  mats  après  leur  mort 
on  rendait  des  honneurs  et  on  accordait  des  regreti  an  courage  de  ces  hé- 
roïnes. On  montrait  à  Athènes  et  à  Megare  les  tombeans  de  leurs  reines 
Atttiope,  Hippoiyte  et  Mdpadie,  auprès  de  ceux  de  Pandion,  de  TheMe  et 
d'autres  hms  athéniens.  Les  murs  duPécile  d'Athènes,  parmi  leurs  belles 
peintures,  offraient  les  combats  acharnés  des  Amaaones  contre  Thésée  et  les 
AthénicM  (l).  Phidias,  Phradmon,  Ctésihs,  Stronf^on  et  d'autres  grande 

(1)  Les  AmsamMS perdirent  icor  année,   ce  qnf  ne  les  empéeba  pss  depuis  d*^er 
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sculpteurs  représentèrent  à  l'envie  ces  femmes  guerrières,  dont  la  béante' 
fière  plaisait  et  prétait  tHiit  à  rimRj^iniuiou  des  artistes.  Nous  les  voyons 
core  aux  prises  avec  les  Athéniens  au  Musée  britannique,  dans  les  bas- 
reliefs  qui  ornaient  la  frise  du  temple  de  Bassa!  près  de  Phigalie  en  Arct- 
die.  Les  Amazonos  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  ne  sont  pas,  comme 
les  ont  oflertes  quelques  traditions,  privées  de  leur  leÎD  droit,  qu'on  dé- 
truisait par  la  cautérisation,  disait-on,  dès  leur  enfance»  pour  que  lenn 
mouveniens  ne  fussent  pas  gènes  par  sa  saiUie  lorsqu'en  tinuit  de  Tare  eBet 
en  ramenaient  la  corde  jusqu'à  la  poitrine;  et  c^eteit,  si  Pon  en  croit  cet 
traditions,  à  cette  mutilation  qu'ellee  devaient  le  nom  de  ^AmazcnêM  (t)t 
que  Ton  faiiait  Tenir  de  Va  privatif  grec. 

Ce  fragment  de  combat  (930)  >  qui  doit  avoir  &it  partie  d'un  aercophage, 
a  été  mû  an  Musée  royal,  comme  de  peu  d'importance,  sous  le  même  nu- 
méro que  celai  qui  le  suit  ici ,  et  cependant  ib  n'ont  pas  fiut  partie  du  mène 
bas-tefief.  Ce  ne  sont  pas  les  mimes  proportions,  et  ces  deux  morceaux  difii 
fèrent  encore  plus  par  leur  stjrle.  Celui-ci  est  fort  médiocre;  Faction  des 

au  sNOUfsdaTVoie.  Après  «voir  étëvaiap  ^AauÊMmn^  On  a  ft&  vedr  anaiî  ce 

ou  par  Théiét,  Hippolyte,  qui  avait  at«  a«B  dâ  mêstm,  qui  dans  la  langue  dr* 

laqmtf  les  Adiédeas  pour  venger  renlèTe«  caiiiennaaigntfiait  inné  ;  et  ^SmmeiÊA, 

ment  de  sa  «aar  Antiepe  per  ce  hérca  et  qui,  selon  une  antique  tradition  des  !it- 

PiiiUiofit,  se  retira  h  Mëgare  arec  pen  biuin^da  Caucase,  aurait  ëtë  ie  véri- 

(fAma/.ones  c'cliappt'es  an  earnage.  Elle  v  taliîe  nom  de  ces  rommeç  jnïerrîère^,  dont 

mourut  de  chagrin;  le  tombeau  qu'on  iui  les  Grecs,  qui  clianf;;!  aient  on  rappr.)- 

ëlcya  près  de  celui  de  Pandion  avait  la  cbaicnt  des  leurs  ou  de  leur  prouoocia- 

forme  du  bouciicr  de:»  Aniaxones  (Pans.,  tion  les  termes  étrangers,  auraient  fait 

Ah,  xli  )*  Le  nomuMnt  d^Antiopc  était  à  mmazèn  en  cbcrcluBt ,  d'après  leur  fangue* 

Fcntrëc  d'Athènes ,  du  cAté  de  Phelère.  Lee  à  attacher  un  sens  k  h  nauveUe  fcnec  de 
Anasoncs  étaient  animées  contre  les  Grecs  •  ce  non.  Selcu  Hérodote,  ces  héroiBcs 

par  hûn  d'antres  infures  qa  elf e»  avaient  à  s  appeUaient  eDce-mémes  Aorp^tm,  «apit» 

venger,  entre  autres  la  prise  de  Tliemis-  sien  scythe  qui  signifiait  tueuses  d'kem- 

cyrc,  leur  capitale,  par  Hercule.  Cepen-  mes;  et  M.  Lalius,  dans  une  note,  t.  lîl, 

dant,  suivant  liegiasde  Tréiène,  ce  héros  p.  17,  du  musée  de  M antniîr ,  îti-H^  1831. 

ne  put  pas  prendre  cette  vilïci  mais  elle  rapporte  que  M.  UtruKuk>i,  dans  son  ou- 

Ini  fnt  lirrée  par  An  tiope,  éprise  de  Thé-  vrage  intitulé  Orifrini  ungariche,  t.  II, 

fée  qjtti  biiait  partie  de  lexpéditUMi  dVer-  p.  14,  tm  le  mot  grec  mmtaém  d'M  — 

«de-  Selon  les  Athéniens,  la  reine  An*  osaon,  qui  en  hoagroif  désigne  nue  iene 

tiope,  en  poaition  de  sa  trahison ,  fut  tuée  relniote.  Il  US  parait  pas  qn*oa  puine  et 

par  TAmazone  Molpadie,  qui  elle-même  pour  le  son,  et  pour  le  seae,  tromer  de 

le  fut  par  TI)esr>    et  dont  le  tombeau  mots  qui  s'appliquent  arec  plus  de  justesse 

était  à  Athènes  (Paus.,  Att,  ii\  \  ce?  femme«<  T>r[îfr|iipn«î«-*,  dont  les  Grec? 

(1)  Tandis  que  les  uns  su|>[i<)5aient  »  avaient  connu  et  i  <  t  u  dans  leur  langue  If 

ce  nom  cette  étymologic,  et  vouiaient  ou  nom  sans  ie  comprendre,  et  quib  avaient 

que  les  Amaiones  n'eussent  qu'un  sein ,  expliqué  en  l'analysant  d'après  les  idces 

ou  qnreRee  n*ensseot  lanais  approché  leon  que  des  som  «aalognce  iear  oSratvat  dans 

lèvres  do  celai  de  leurs  mères,  d*antres  le  grec;  et  bien  des  aonu  étnnger*  h  la 

le  dérivaient  de  Ta  aagmentatif  grec,  et  Grèce  j  aaront  iftwaé  le  mtee  sort  et 

prétendaient  que  Fampienr  des  seiui  de  la  mime  métamofpheoe. 
ces  bëroitaes  leur  avait  fait  donner  le  nom 
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pcnpiiiMges  est  tndecue,  et  ou  ne  la  comprend  pas  trop.  Cette  Amazone 
renversée  à  terre  n'est  pas  dans  une  position  ordinaire  à  ces  héroïnes  qui, 
frappées  da  coup  mortel  ou  désorcoiinéesi  se  précipitent  presque  toujours 
en  arant,  conmie  par  pudeur,  tandis  que  les  héros  tombent  sur  le  dos, 
«n  signe  de  vaillance.  Il  manque  peu  de  chose  au  cheval,  dont  la  téte  est 
assez  bien;  mais  le  corps  est  trop  long  et  faible  de  dessin.  Une  partie  du 
ooa  a  été  restaurée;  mais  le  large  collier  chargé  de  médaillons  relevés 
en  bosse  et  d'où  pend  un  croissant  est  antique  et  fort  curieux.  Il  peut 
montrer  à  quoi  servaient  pour  l'harnachement  des  chevaux  une  foule  d'ob- 
fets  en  bronze  que  l'on  voit  dans  les  collections,  et  dont  l'usage  est  très* 
incertain.  Ce  croissant  pouvait  mettre  l'héroïne  et  son  cheval  sous  la  pro- 
teotion  spéciale  de  Diane,  la  grande  divinité  des  Amazones,  comme  elle 
fières  et  chastes.  Aussi  ce  cheval  est-il  sans  doute  celui  de  la  guerrière 
alMUtne,  et  qui  de  la  main  gauche  tient  encore  sa  pelta,  dont  on  n'aper- 
çoit presque  plus  que  la  passe ,  ou  ansa,  qui  servait  a  tenir  ce  bouclier. 
Si  tous  les  chevaux  de  ces  héroïnes  étaient  a  longue  crinière,  on  aurait 
pu  indiquer  par  là  leur  vie  nomade  et  à  peu  près  sauvage,  tandis  que 
les  grecs  trouvaient  de  l'élégance  à  couper  en  crête  les  crins  de  leurs  che- 
vaux. Mais  parmi  ceux  des  Amazones,  il  y  en  a  qui  les  ont  de  la  ni^me 
manière.  Les  deux  jambes  gauchi»  de  notre  cheval  sont  modernes  ;  la  t^te 
du  guerrier  de  droite,  son  avant-bras  gauche  et  la  main  droite  de  l'autre 
sont  îTstaures.  Il  a  ete'  ridicule,  en  restituant  la  téte  du  premier,  de  lui 
floimer  des  moustaches;  ce  n'est  pas  dans  le  costume,  et  elles  n'appartC' 
iiaM  nt  (1ic7  les  anciens  qu'à  celui  rfes  harhares.  Ce  has-rclief  est  trop  în- 
complei  |iaur  que  l'on  puisse  hasaider  des  eonjerluies  sur  ces  deux  guer- 
riers, dont  l'un  n'a  pour  vêtement  que  sa  elilamvde  rcjetc'e  sur  le  dos,  et 
l'autre  est  couvert  d'une  (  iiirasse;  la  ligure  que  l'on  aperroit  <ians  le  fonr! 
paraît  une  Amazone  eonjijattanl.  Ce  IVagment  vient  de  la  Villa  lior^hisc ; 
il  a  ctc  |)ublie  par  Bouillon,  t.  111,  bas-reliels,  pcrsonn.  hi  ruiq.,  pl.  iu, 
n°  4.  [Haut.  0"',819  =  jl  pi.  6  po.  3  li.  —  Larg.  0%699  =  2  pi.  1  po.  10  li.J 

231,  232.  Combats  d  Aj^uzone^,  n"'  509,  ôo4,  pi.  117. 

Si  ces  deux  bas-reliefs  n'ont  pas  originairement  appartenu  k  la  même 
composition,  ils  ont  certainement,  Fun  près  de  Fautre,  fait  partie  du  même 
monument  II  est  à  regretter  qu'on  ne  les  ait  pas  rapprochés,  et  que,  pla- 
cés dans  un  endroit  très-sombre  du  corridor  de  Pan  au  Musée  royal,  ib 
ne  puissent  être  vus  qu'avec  peine.  C'est  malheureusement  le  sort  de  bien 
des  monumens  de  la  plupart  des  musées,  surtout  lorsque  rinflexible  archi- 
tecture  j  ^t  despotiquement  U  loi,  et  que,  selon  son  bon  pkisir,  elle  ne 
voit  dans  la  sculpture  antiqtie  que  des  pierres  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  en- 
trer dans  Fofdonnance  et  le  cadencement  des  lignes  de  rarchitecture  qui 
leur  fait  encore  trop  d'honneur  en  les  admettant  dans  les  palais  dont  elle 
^est  arrogé  Parbitratre  empire.  Aussi  y  a^t-il  peu  de  musées  qui ,  pour  le 
bien  des  monumens,  des  artistes  et  des  savans,  soft  atusi  favorablement 
disposé  que  le  modeste  cabinet  d'un  amateur.  Car  certainement  ces  deux 
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bus  reliefs,  plonges  dans  Tombre  et  qui  dooMot  tant  de  peine  iPoeil  exeree' 
d'habiles  dessinateurs,  som  trèe-remerqiiftblce  |Mr  Umr  comimeitiiHi ,  Umn 
groupes,  le  mouvement  anime  des  combettaiiif  et  pnr  les  déiaîb  d'armes 
et  de  costumes  det  Amazonet  qn'Us  eurent  mîem  qœ  de»  bae-reyefii  pl« 
célèbres.  Après  aToir  hh  an  examen  suivi  du  combM  d'Aobille  contre  Pen- 
th^Iée,  donne'  par  Viseonti  (i),  de  oelnt  de  Mantone  (i)  et  dn  mann* 
ment  du  Musée  royal  que  nons  verrons  bientôt,  il  nous  semble  que,  som 
tous  les  rapports,  les  bâs-rclieff  à  peu  près  ignorés  et  si  difficiles  à  décou- 
vrir, dont  nous  nous  ooeapons  en  ce  moment  t  leur  sont  trèe-supérients 
pour  l'ensemble  et  pour  la  plupart  des  détails.  U  est  assez  probable  tfA 
oAfrent  les  combats  de  Tbésée  contre  les  Amazones,  ou  oefaii  d'Aobille  contre 
Penthésilée.  Nous  indinerions  cependant  pour  les  premiers,  parce  qtfH 
paraît  qu'il  était  reçu  par  les  artistes,  peut-être  d'après  le  taUean  de  Planénns 
sur  k  base  du  Jupiter  Olympien ,  que  PentbésÛée,  renversée  de  cbevnl, 
expira  entre  les  bras  d'Achille»  et  c^est  ce  que  nous  ne  voyons  pee  tcL  On 
peut  dire,  il  est  vrai,  que  nos  bas-reliefs  ne  sont  pas  complets,  et  que  cette 
scène  pourrait  se  trouver  dans  les  parties  qui  nous  manquent.  Maïs  nous 
ferons  observer  que ,  d'aînés  ce  que  nous  présentent  d'autres  monumcv, 
il  est  ù  pre'sumer  qu'elle  aurait  été  placée  au  centre  de  la  composition  ou 
de  la  mêlée,  et  chacun  de  ces  beaux  fragmens  a  plus  de  ia  moitié  de  la 
longueur  que,  d'après  leur  hauteur,  devaient  avoir,  dans  leur  tn«^;riiét 
ces  bas-reliels  qui  ornaient  sans  doute  les  grandes  faces  d'un  saroophage. 
Aussi,  sans  pousser  plus  loin  ces  conjectures,  et  sans  pouvoir  apporter  des 
preuves  positives,  nous  serions  dispose  à  croire  que  nos  bas-relie&  ont 
port  à  Thésée  plutôt  qu'au  fi|s  de  Thétis,  et  cependant  ils  pourraient  en- 
core, du  moins  fun  des  deux,  offrir  d'autres  sujets. 

Le  premier  groupe  de  gauche  (S31)  est  plein  de  cet  intérêt  qu'kitpire  le 
courage  d'un  sexe  faible  se  sacrifiant  à  l'amitié.  Une  belle  Amazone,  le 
casque  en  téte,  vient  au  secours  de  son  amie  blessée,  étendue  à  demi  â 
terre  parmi  des  guerriers  auxquels  sa  valeur  a  fait  mordre  la  poussière.  Son 
buuc  lier  est  près  de  s'échapper  de  son  bras  défaillant.  Appuyée  sur  le  genou 
de  son  nrnie,  elle  laisse  retomber  sa  téte  et  va  mourir.  Celke  qui  la  défend, 
s'oubiiaiu  eile-int^nie,  n  jeté'  ses  armes  et  n'a  conservé  que  sa donc 
elle  prote'ge  riieroTufî  expirante  contre  l'attaque  furieuse  d'un  jeune  héros 
qui,  lanrant  sui  elle  son  fonj^tieiix  coursier,  va  laisser  retomber  «ur  m 
téte  toute  h  force  de  son  epee.  Dans  la  chaleur  du  combat,  il  a  perdu  soo 
casqup,  PI  |jour  tout  vêtement  il  n'a  que  ses  brodequins,  et  pour  défense 
que  hori  l.unriier.  Ce  groupe  est  plein  de  feu,  et  le  cheval,  dont  la  téte 
bien  nmi.  ncc  u  du  rarnrtère,  est  anunc  d'une  belliqueuse  ardeur.  On  di- 
rait que  i'hei  oinc  piolpc  ti  i(  e  a  recours  anx  prières  encore  plus  qu'à  son 
courage,  et  qu'elle  demaniK  au  vainqueur  la  vie  de  la  guerrière  qu'il  vient 
de  ren\  erser.  Si  ces  bas-reliels  repr  ésentaient  TliPseV  mmbattant  les  Amt- 
zones,  dans  cette  partie-ci  l'on  pourrait  voir  son  ami  Pirithoiis.  Maiâ  une 

(1)  Mus.  Pw-Cfem.,  t.  V,  pi  wi, 

(2)  ReaJ  Museu  Ut  AJantoi>a ,  pur  M.  Labiu,  l.  Ul,  pl.  4. 
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coiifidérftlion  m'empêcherait  de  reconnaître  ici  des  héros  grei-s  des  |ii-emiers 
tenpg;  on  sait  qu'ils  ne  combattaient  pas  ù  cheval.  Il  se  pourrait  qiroii  dut 
j  voir  des  Amazones  aux  prises  avec  des  Scythes  ou  d'autres  peuples  bar- 
bares, avec  letqiieb  ces  héroïnes  étaient  sans  cesse  en  guerre.  Ces  cavidiers 
i^anratent  pat  p«rdti  ieurs  casques,  mais  ib  n'en  auraient  jamais  eu,  te 
qttietah  rnie  maoîèra de earaclériser  des  peuplei  barbares,  qui  de'daignaient 
des  armes  dâeiuive»  dont  les  Grecs  manquaient  bien  rarament  de  se  cou- 
Trir.  An-dcstoas  da  cavalier  est»  à  terre»  une  de  ees  cuirasies  qui  envelop- 
paient tout  le  corps  dont  elles  suivaieot  exactement  les  formes.  Elle  armait 
quelque  guerrier  qui  eo  aura  defà  été  dépouillé.  Au  fond  de  la  compo- 
iHion,  nu  oavalîer  vient  de  recevoir  un  coup  mortel;  il  tombe  en  avant 
avec  beaucoup  de  naturel;  son  bras  ne  retient  plus  son  bouclier,  et  K  est 
emporté  par  son  cheval.  Sur  le  devant,  une  Amazone  blessée,  dont  la 
main  affiûblie  n'a  plus  la  force  de  tenir  ni  le  bouclier  ni  la  hache,  est 
tombée  sur  ses  genoux.  Sa  téte  se  courbe  sur  son  beau  sein;  elle  va  rendre 
le  dernier  soupir;  son  attidude  a  de  l'abandon,  et  ce  serait  un  charmant 
motif  de  statue.  Les  boucliers  et  les  armes  qui  jonchent  le  terrain  du  com- 
bat sont  de  formes  <lrverses.  Les  peltes  n'ont  pas  celles  du  croissant  qu'oiî 
voit  ordtnatrement  à  ce  bouclier  des  Amazones.  Sur  trois  haches,  il  n'y 
en  a  4ja^lne  à  deux  tranchans,  ce  qui  caractérisait  la  hipeniw  propre  à  ces 
fimmes  guerrières;  des  deux  autres ^  fune  a  une  large  téte  comme  un  mar- 
terni,  fantre  est  armée  d'une  longue  et  forte  pointe.  Telles  sont  encore, 
avec  ces  Tariélés,  les  haches  d'armes  de  peuples  orientaux.  Les  casques  à 
bombe  ronde,  à  mentonnière  et  à  longue  crinière  recourbée  en  avant  et  re- 
tombant en  arrière,  ne  sont  pas  ordinaires  aux  Amazones,  non  phis  que 
leurs  brodequins  ou  leurs  endromidcs  jusqu'à  mi-jambes  ;  elles  ne  les  ont 
pas  ainsi  diins  les  bas< reliefs  du  temple  d'Apollon  épieurius  (secwrMe)  à 
Basse,  ni  sur  les  vases  peints  (1).  Au  reste,  le  costume  des  Amazones  que 


(1^  Lp3  pfinttirM  de*'  vn?ps  offrent  ordi- 
nurement  les  Anittzones  armces  d'un  hmi- 
clier  échanci»',  îa  peîta  ;  mais  souvom 
•lust  elles  en  ont  de  ronds.  Leâ  uiig  ci  leâ 
•aires  portent  des  dgnes  diftinettfs,  des 
grHIbas,  des  boules,  des  espèces  de  fon- 
dras, de  pdmettcs,  etc.  Qnuid  elles  sont 
coiffées  du  c^asqae,  il  est  petit,  rond  sui- 
▼•nt  U  forme  de  la  téte ,  avec  un  bandeau 
«»n  ime  f'ëphnnr  relevé  iur  le  front,  et  ra- 
I  rriicni  -urmnnte  d'une  crinière.  Mais  leur 
coitiurc  la  pins  ordinaire  et  qui  est  ajustée 
avec  tant  dVlegance  est  de  la  forme  du  bon- 
aet  phrygien  assex  élevé,  et  A>Dt  la  pointe 
ss  recoûfbe  en  avant.  La  partie  de  derrière 
de  ce  easqne  et  le  haut  sont  accompagnés 
dSme  crèïe  dcntciëo  telle  qne  celle  qoe 
Ton  mit  souvent  à  la  t^te  et  au  roti  des 
gnffons.  Oo  sait  qae  les  Amatones  cl  ces 


antmnnT  se  livraient  des  com!»iis  achnr- 
nc's.  Ne  se  jiniirmir  i!  pas  f|U('  vvn  rrrfes 
«ii's  Ani.i7.(inej.  luisaciii  teilts.  ilont  elles  au- 
raient dépouille  les  gi'iQ'ous  et  qui ,  de- 
venant des  oraemcns  de  fenrs  casques, 
enssent  été  des  trophées  de  leors  victoires. 
Biles  auraient  imité  les  héros  qui  cou- 
vraient leurs  ttUes  des  déponines  des  lions» 
des  sangliers,  de»  taurenox  et  des  îoups 
qu'ils  avaient  tin-s.  De  tres-I«in<:;'5  <  f  Inrpes 
fanons  ser^'am  de  ineiHoniii)  re.^  [tour  as- 
sujettir le  casque  retombent  avec  grâce 
le  long  du  visage  et  snr  les  épaules. 
Souvent  ces  bonnets  on  ees  eisques,  qne 
Ton  pent  croire  avoir  été  en  cuir,  sont 
wnés  de  broderies  on  de  fonrmres  bi- 
garrées. Du  m^me  genre  et  avec  assex 
de  Tarrete'  d'ornemens  >oiit  li'iirs  véte- 
meos,  i^ut-éU-c  les  plus  elcgans  de  ceux 

41.. 
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présentent  les  vases  peinU  est  scjthique  et  fort  différent  de  celui  des 
reliefii.  Celuî-ct  vient  de  U  VilUt  Borghhst»  Il  se  troore  dans  BouiUoD, 
t.  III,  E»as-reliefs,  pcrsonn.  héroïq.,  pl.  SO,  n«  i.  [  Hant  0"',594  =  1  p. 
9  po.  It  li.  ^Larg.  0",9$4  =  9  pi.  11  po.  S  li.] 

Nous  retrouvons  encore  ici  (33ij  des  Amazones  comliattant,  et  les  guer- 
riers avec  lesqueb  ces  deux  héroïnes  sont  aux  prises  ne  peuvent  être  4|«e 
des  héros  grecs;  l'un  d'eux  a  déjà  succombé t  et  il  est  renverse  mort,  et 
entièrement  nu,  son  épée  et  son  casque  lui  ont  été  enlevés.  Sa  main  droite 
repliée  sur  sa  poitrine  peut  indiquer  que  <^est  là  quH  a  reçu  le  coup  moitd 
en  combattant  face  à  face  Tennemi.  Une  porte  annonce  que  Paction  a  Uea 
près  d'une  ville.  Des  deux  Amazones,  Tune,  attaquée  de  près  par  on  héro 
à  pied,  a  perdu  son  casque  et  ses  armes;  elle  est  sans  défense,  et,  pressant 
son  coursier,  elle  prend  la  fuite.  Elle  semble  implorer  le  héros,  qui  ne  la 
poursuit  pas  avec  ardeur  :  il  épargne  peut-être  sa  belle  ennemie,  espénuii 
lui  inspirer  un  jour  des  sentimens  plus  doux.  Quoique  Pon  n'aperçoive  le 
héros  qu'en  partie,  on  voit  que  sa  chiamyde  le  laisse  presque  entièreinent  nu, 
et  qu'il  est  armé  du  casque,  du  bouclier  rond  et  d*une  large  epée.  L'antre 
guerrier  n'a  pour  toute  arme  que  son  casque  et  son  épée;  entièrement  nu, 
combattant  aussi  à  pied,  selon  Pusage  des  Grecs  aux  temps  bérofqves,  et 
se  portant  vigoureusement. en  avant,  il  saisit  par  le  casque  une  Amazone 
qu'il  cherche  à  renverser  de  clievnl ,  et  qui  est  près  de  lui  enfoncer  son  épée 
courte  dans  ie  flanc.  Mais  il  est  à  croire,  en  voyant  Fassuranoe  du  héros, 
qu^eile  ne  re'u.<;sira  pas;  son  cheval,  qui  n'a  plus  sa  bride,  se  cabre;  de 
lève  en  vain  le  bras  gauche  pour  se  dégager  de  la  puissante  main  du  goer- 
rier;  elle  perd  Téquilibre  et  va  tomber.  Ne  pourrait-on  pas  voir  dans  eene 

qae  nous  offrent  les  moanmeiM  antiqaet,  de  ces  loags  pantaTons  ctroitji,  les  attmxy- 

IIs  sont  courts,  ne  Jcsccndant  pas  jus-  n'tfrs ,  ou  bien  leurs  jambes  jusqu'aa-des- 

qu'uux  genoux.  Eu  gi  nnal,  une  large  sou>  Ju  genou,  et  queît]Uf*rois  au-dessus, 

ceiulure,  soutenue  par  des  bretelles  m'  soiK ,  uuisi  «|ue  îc  pied ,  couvertes  d<- bortr* 

croisant  siu*  la  poitrine,  les  serre  ù  la  moUc^i  de  cuir  tros-tluux  et  qui  ne  cacbeol 

taille,  et  ces  tamqnes  suivent  les  fonnes  rien  de  leurs  forâtes.  Le  costume  de  c«i 

sveltcs  de  ces  hdiet  héroiae».  Les  mancbes  bciiei  et  valeoreuscs  giuniketà  prient* 

longues  et  étroites,  pour  U  plupart,  ne  beaucoup  de  diversité  dans  les  omcBcus 

dérobent  rien  de  la  heamé  des  Imis.  Quel-  des  étoffes  ou  pour  les  espèces  de  foutto^ 

qnefois  nne  nutrr  tnnff^up  -an<*  manches  et  res,  et  tout  Fensemble  réoutt  Uneridiene 

à  ouvcriuKs  j^  nir  1rs  bras  recouvre  la  un  peu  sauvage  k  beaucoup  de  grâce  sf- 

première  ;  on  voit  qu  elle  cit  d'une  autre  vore  »  t  d'élégance.  Les  Amarones  com- 

étoffe  ou  d'une  fourrure  différente.  On  en  bimcm  souvent  avec  deux  javelot*,  et  l« 

trouTO,  conune  dans  ie  superbe  basHrdief  fourreau  de  leur  epée  est  orné  de  dt^os 

des Amasones  du  Muide  impdrid  devienne  direvs.  Aucun  nwnumeot  ne  rassemUe  ve 

(Bouillon,  t.  Il),  dont  les  numches  Ion-  aussi  grande  variété  de  coitumcs  de  ces  bë* 

gncs  garnies  de  rourrure<:  ne  sout  pas  roAies  que  le  beauvase  peint  trouvé  bBttts, 

chaussées,  et  pendent  ou  flottent  en  ar-  et  actuellement  au  musée  Bourbon  de  lia- 

rière;  et  r'r't-Wt  font  a  fait  encore,  il  y  a  pïey.  Voy.  Corresp.  archéol.  et  MommmtÊS 

peu  danneeîi,  ie  cogtunie  national  si  ele-  inédits,  1.  H,  pî.  xxx,  XXXI,  xxxïi;  ft 

gant  des  Polonais  descendaiis  des  Sarmaics  dan^^  îp  texte,  i.  VliJ ,  la  description  de  ce 

et  des  Amasones.  Ces  béroînet  ont  souvent  grand  combat ,  par  M.  Braun. 
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composition  Thésée  combattant  Antiope,  sœur  d'Hippoiyte,  dont  Hercule 
nirit  la  ceinture  (i),  et  comme  elle  reine  des  Amuones.  On  sait  que  Thé- 
sée »  qui  avait  accompagné  Alcide  dans  son  expédition  contre  ces  héroïnes* 
^empira  de  la  befle  Antiope  qui ,  de  sa  captive  étant  devenue  sa  femme, 
le  rendit  père  d'Hippoiyte.  La  porte  rappellerait  laTilledeThémiscjre,  au- 
près de  bquefle  eurent  lieu  i«i  combats  livrrâ  par  Hercule  et  Thàée.  Le 
héros  qui  combat  près  de  celui-ci  pourrait  être  son  fidèle  ami  Pirithofis, 
valeureux  compagnon  des  aventures  belliqueuses  du  fils  d'Égee.  Ce  bas- 
rdtef  est  dHine  exécution  fort  ordinaire,  mais  de  bonnes  attitudes  pleines 
OB  de  mouvement,  ou  de  naturel ,  entre  antres  celle  du  bms  sur  le  de- 
vint et  celle  du  guerrier  étendu  mort,  montrent  que  ce  doit  être  «ne  copie 
dW  seufpteur  ordinaire  d'après  Toriginal  d'un  homme  de  talent  Noos  re- 
trouverons dans  un  autre  bas-relief,  la  mort  de  Penthésilee,  un  héros  dont 
fattitude  a  beaucoup  de  rapport  avec  ceHe  de  notre  guerrier  aux  prises 
avec  PAmaaone,  et  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  Panalo- 
gie  très-grande  qui  se  trouve  entre  la  manière  de  combattre  de  ce  héros  et 
oeUe  de  la  belle  statue  du  héros  combattant  du  Musée  rojal,  n**  connu 
sous  le  nom  de  Giadiaifur  Borgkhte,  Le  groupe  de  notre  bas-relief,  et  en- 
core mieux  celui  de  la  mort  de  PenthÀilée,  îustifieraient  assez  Popinion 
qui  vent  y  vobr  un  héros  €»mbattant  contre  un  ennemi  à  cheval.  Mais  il 
ritA  pas  tMops  d'entrer  ici  en  discussion  sur  ce  point,  et  je  ne  me  hasarde 
pas  encore  à  supposer  que  ce  pourrait  être  Thésée  combattant  PAmazone 
Antiope,  tandis  que  je  croirais  volontiers  que  ce  combat  est  le  sujet  de 
notre  bas-rclicr.  Ce  marbre  provient  de  la  collection  Borghèse;  il  a  été 
publié  par  Bouillon,  t  111,  bas-reliefs,  persann.  héroïq,,  pl.  90,  n*  3. 
[Haut  0",600  =  1  pi.  10  po.  9  ii.  —  Larg.  1"*  =  3  pi.  0  po.  1 1 11.  ] 

233.  Combat  de  cavauers,  n""  778,  pl.  l46,  marbre. 

Ce  bas-relief  est  encore  un  de  ceux  dont  la  composition  vn^ue  et  sans 
rien  qui  la  caractérise  pourrait  prêter  à  tant  rrexplications  qu'il  n'est  guère 
possible  d'avancer  rien  de  positif  sur  !c  sujet.  L'incertitude  où  nous  laisse 
son  ensemble  s'accroît  encore  par  les  de'tails  et  les  restaurations  arbitraires 
et  maladroites  qui  ne  permettent  plus  de  reconnaître  le  premier  état  du  mo- 
aument,  qui' du  reste  a  toujours  r'te'  peu  remarquable,  hicu  que  certaines 
parties  semblent  n'avoir  pas  ctc  nmT  c\f'<  utees.  Criait  de  cftiv  sculpture 
funéraire  de  fabrique  ou  de  jiacotille  qui  chargeait  a  peu  Iihjs  de  ses 
faciles  travaux  les  saicopliapps  rt  faisnif  vivre  les  praticien»  de  Rome.  Il 
ne  subsiste  iri  dr  l'a^iliqur  que  quetcjiu  -  portions  vers  le  milieu  de  la  com- 
position,  et  la  plus  ^l  aiidr  ]mrtie  du  reste  a  ete  enticremem  refaite.  D'après 
l<"^  a -[liens  les  jiiu  iix  conserves  do  quelques  ligures,  il  parait  qu'on  avait 
repruseritL-  un  coniljat  <!e  Grecs  contre  des  Amazones;  il  est  m«îme  pro- 
IniMe  que  des  ligures,  qui  étaient  celles  de  ces  héroïnes,  ont  été  metamor- 
plio&eeà  en  cavaliers  par  le  caprice  ou  l'ignorance  du  resuurateur.  bi  l'on 

;i)  ApoHod.,  i.  111,  c.  iXi  ilygin,  f.  170. 
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•*0n  rapportait  »  la  coifTure  d'ua  personnage  âge,  but  notre  droite,  on  csrai- 
rait  y  reconnaître  liljfiet  et  peut-être  le  héros  nu  près  de  lui  ecnilâ 
Achille  oombottant  contre  k  reine  des  Amasones  Peathdtilée,  àdievnl;  cm- 
on  ne  voit  pas  très-distinctement  si  ce  counier  est  monte  par  an  hnros  ou 
par  une  be'roîne.  Mais  si  le  sujet  est  des  tempe  héroïques,  ainsi  qv'on  le 
peut  présumer,  on  ne  se  serait  probablement  pas  écarte'  de  leurs  usa^pes  on 
point  de  fiure  combattre  à  cheval  un  héroa  dUomère.  On  saitt  ^  fon  TeRa 
plus  loin,  que  PentbMiiée  et  les  Amazones  ont  souvent  inspire  les  sculp- 
teurs et  les  peintres  andens  (1).  Quoique  ce  has-relief  soit  loin  d'avoir  éié 
un  ohef-cTcDuvre,  cependant  quelques  parties,  des  tâtes  de  chevanx,  des 
fragmens  de  figures,  entre  autres  de  celle  d'une  Amasone  debout  sur  la 
gauche,  dans  le  costume  que  fon  voit  souvent  à  Diane,  font  regretter  que 
ce  monument  nous  soit  parvenu  aussi  mutiM.  Au  rester  bieniot  le  tmnps, 
Tinclémence  de  notre  climat,  destructeur  très-actif  des  marbres,  et  rinoorie 
de  nos  architectes,  auront  raison  de  ce  bas- relief  et  de  tous  ceux  de  la  coor 
du  Musée,  condamnes  à  être  dévores  par  les  lichens.  Ils  leur  donneront 
leur  coup  de  grâce  et  mettront  (in  ù  toutes  les  discussions  auxquelles  ils  oot 
pu  et  pourraient  encore  donner  lieu.  Ce  bas-relief  venant  de  la  coUectioa 
Borglièse  a  ete'  public'  par  Bouillon,  t.  IIÏ,  personn.  hêroi'q.,  pl.  23  kis. 
[Haut.  O^âOl  =  1  pi.    po.  ti  li.  —  Long.  I'",ô4<>  =  4  pt.  8  po.  2  li.  J 

Fragm&nt  de  femme  ou  d'Amazone,  n"  759,  pl.  180. 

La  manière  ele'gante  dont  est  ajustée  la  tunique  légère  de  cette  femme, 
la  grâce  et  la  souplesse  de  ce  qui  reste  de  son  corps,  prouvent  que  le  Éemps 
nous  aurait  fait  pkisir  en  nous  la  transmettant  en  entier  avec  le  baa-reiicf 
dont  elle  ^ai8ait  partie,  et  que,  d'après  ses  débris,  on  peut  croire  avoir  ttt 
cPune  exécution  assez  soignée.  Rien  ne  Coffre  à  nous  indiquer  le  sujet  qa'i 
retraçait;  si  c^est  une  Amazone,  comme  le  peut  faire  croire  sa  robe  ne  des- 
cendant que  jusqu'aux  genoux,  sa  tMe  penchée  et  sans  casque,  son  hru 
droit  qui  semble  tomber  sans  force  et  défaiOtr,  son  corps  qui  cède  et  sW 
citne  vers  la  droite,  pourraient  y  faire  voir  une  Amazone  blessé;  et  foo 
retronve  à  peu  près  la  même  attitude  à  des  statues  et  dans  des  baa-rclieff 
qui  représentent  les  beOiqueuses  héroïnes  de  Thémiscyre.  [Haut.  0"t5ai  = 
1  pi.  6  po.  6  li.  —  Larg.  0"',18t  =  6  po.  8  li.] 

235.  PJUils,  juge  des  trois  déesses,     506,  pl.  214. 

Si^  a\i  lieu  de  ce  lias  idirt  d'une  niaii)  doni  loin  dcM  clr  la  tiniidiie  ei  (e 
peu  d'httl>ilrt(' ,  il  nous  lut  piiivcnu  r(»rii;iiutl  <li'  cctlc  laible  imitation,  il  est 
probable  (^uM  nous  nlini;ut  mu'  <  luirniantc  pjo(iiirnf)n  çfrecrinr.  f.a  compo- 
sition en  est  agréable  et  bien  lice,  rf  l'on  jutoi  <l<  rait  dillicileiniTii  qu'elle  fut 
du  sculpteur  ouvrier  dont  le  liavail  iour<l  iiKiiiite  tles  incohérentes  dan'*  pl'i- 
sieuv«i  pailit's,  ^n'a  <|n'il  ait  eie  {^èiic  j)ar  sou  t*adrc,  soit  qu'en  eoninirn»  aut 
as  copie  il  imt  IhiIc  aaut»  iravad  préparatoire,  et,  pour  ainsi  dire,  au  bout  dt 

(I)  Voy.  i4o,pI.llf, 
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Tontil,  MU  M  rtMfare  compte  de  fememUe.  II  penutrait  wuwz  évident  qu'il 
n'em  pas  copie  avec  eiaotitnde  le  «odèie  qvll  evait  loiis  let  yeux;  car  eer- 
toincment  il  n'a  paa  travaille  dé  rémimiceace,  et  le  joli  groupe  de  Parie  et 
de  fAmevr^  si  bien  de  poseet  <Pei|n«stion^  ainsi  qne  la  Jiuion,  annoncent 
oa  talent  que  Ton  ne  rstronve  pas  dans  les  antres  figures,  filles  sont  bien 
cenrtes,  surlont  Meroure  et  Minerve,  ponr  avoir  été  ainsi  dans  Porigtnai,  et 
je  creinûs  volontiers  qu'après  avoir  donné  tous  ses  soins  à  Pâris,  sans  trop 
i^eaibanasssr  du  reste,  le  sculpteur  se  sera  aperçu  trop  tard  que  la  ban- 
lear  de  son  marbre  ne  lui  pannetlait  plus  de  donner  à  ses  autres  person- 
na^  les  proportions  requises  et  telles  qu'il  convenait  à  des  divinités  com- 
parées à  des  mortels,  et  anxqudies  on  attribuait  toujours  une  taille  plus  ' 
éfevée.  Aussi innon,  qui,  étant  asiise,  n'a  pas  géné  le  copiste  pour  k  bautenr, 
Mt-eQe  beaucoup  pfais  grande  que  Minerve,  Vénus  et  Mercure.  Elle  tient  à 
la  main  son  sceptre;  &  ses  cdtés  est  son  paon  fitvori.  Le  royal  et  beau  ber- 
ger pbrygten  que  Jupiter  a  jugé  digne  d'être  Parbitre  entre  les  trois  déesses, 
pour  le  prix  de  la  beauté,  est  assis  sur  les  roebers  du  mont  Ida,  où  il  a 
placé  son  tribunal  suprême.  La  brsncbe  d'arbre  qu'il  tient  peut  être  Tat- 
tribut  des  bautes  fonctions  qu'il  va  remplir,  et  cette  espèce  de  sceptre  est 
un  insigne  convenable  à  un  pasteur  :  c'est  le  bâton  que  Pon  voit  souvent  à 
ta  nmtn  des  brabeutœ,  juges  des  jeux  de  la  Grèce.  Le  bonnet  phrygien,  la 
chlamycie  pardessus  la  tunique,  releve'e  par  deux  ceintures,  Ici  an  axy  rides, 
forment  le  costume  que  Pon  voit  ordinairement  h  Paris,  et  qui  distingue 
amsi  sur  les  monumens  quelques  personnages  de  l'Orient.  Ici  cependant  la 
tunique  est  sans  manches,  à  la  dorienne,  tandis  qu'elle  devrait  en  avoir  de 
longues,  à  Tionienne,  comme  était  celle  des  peuples  de  fAsie  Mineure. 
Les  deux  ceintures  appartiennent  à  Phabillement  des  femmes  et  pourraient 
indiquer  la  mollesse  de  mœurs  qu'on  reprochait  n  Paris.  Il  est  à  remarquer 
que  la  chaussure  fermée  en  c-taît  aussi  un  indice.  Près  du  berger  est  son 
chien  qui  Paidait  à  garder  les  troupeaux;  car  il  n'avait  pas  encore  été  re- 
connu pour  fib  de  Priam,  et  il  menait  la  même  vie  que  les  bergers  qui  Pa- 
vrIph!  trouvé  expose  peu  après  sa  naissance,  et  par  lesquels  il  avait  été 
élevé.  Mercure,  coiffé  du  pc'tase  ailé  et  son  caducée  à  la  main  gauche,  a 
conduit  les  déeises  rivales  devant  leur  juge.  Par  son  geste,  il  scnibic  ap- 
prouver Parrêt  que  Paris  a  porte'.  Chacune  des  trois  divinités  avait  em- 
ployé tout  son  art,  les  promesses,  1rs  menarcs  et  les  ressources  de  sa 
beauté  pour  Pemporter  sur  ses  conipîii^TU's.  La  reine  âcs  dieux  avait  lait 
briller  aux  yeux  du  berger  tous  Us  prestiges  de  l'auibitron,  I  empire  de  toute 
l'Asie  Mineure,  toutes  les  ricbesses  du  monde;  elle  n'avait  [uis  tu  -ilge'de 
déployer  la  majesté  de      faille  et  In  beauté  de  ses  bras.  Miiirr\  e  espérait 
beaucoup  en  promettnni  au  paslcm  la  snçjesse  et  la  science;  sans  doute  aussi 
elle  avait  drape  son  pépius  et  '.i\n>\r  son  (  asqnc  un  ec  plus  de  coquetterie 
i|u  a  l'ordinaire,  et  ii  est  certaiti  que  la  dt-esse  de  \i\  sagesse  compt;nt  [oumer 
la  ItUc  ati  ber«];er  eu  donnant  plus  d'e't  lat  ou  de  douceur  à  ses  beaux  yeux 
bleus,  et  en  Taisant  valoir  toute  l'cleganc  e  de  ses  bras  ef  de  >ii  taille  élancée, 
•e  que,  do  veste,  est  loin  d'ofîrir  notre  bas-relief.  Mais  tous  les  efforts  de 
la  reine  de»,  dieux  et  de  la  tilie  chérie  de  Jupiter  échouèrent  devant  les 
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grâces  de  Veaitf  :  eUe  n^eot,  pour  le  séduire  et  le  charmer,  qu^à  bisser  toB> 
ber  en  psrtie  son  voile  et  à  psnitre  aux  yeux  de  Paris,  comme  m  ceux  de 
Mars,  et  i  lui  promettre  pour  épouse  la  plus  bciie  femme  du  monde;  il  lai 
adjugea  le  prin  de  la  beauté',  qu^ci  f  Amour  lui  remet  Junon,  baissant  a 

iêîe  majestueuse  qu'elle  avait  eu  vain  orne'e  du  diadème  et  d'un  riche  WiiSkt 
semble  indignée  do  jugement.  Les  riyaies  de  Cytbe'ree  jurèrent  de  venger 
leur  défaite  par  la  ruine  du  royaume  de  Priani,  et  eIIo>  tinrent  leur  ser- 
ment, comme  le  témoignent  assez  les  chefs-d'œuvre  d'Homère  que  noai 
devons  ù  leurs  implacables  vengeances.  Ce  petit  bas-relief  n'a  de  restaure, 
à  partir  des  jambes  du  paon,  que  quelques  pouMS  des  parties  inférieures 
des  ligures,  et  le  cou  du  chien.  Il  provient  de  la  Villa  Borghèse,  et  a  etc 
piil)ii(  dans  les  Monumens  antiques  du  musée  Napoléon,  t.  II,  pl.  58;  et  par 
Bouillon,  t.  m,  htLswWds.personn.  héroUq.,  pl.  30  [Haut.  0'°»3ô9  =5  1  pi. 
1  po.  3  ii.  —  Larg.  0"',650==:  9  pi.] 

236.  Jugement  de  Paris,  n**  437,  pi.  165,  inarhre. 

Il  est  inutile  de  s'arrêter  à  Tcxécution  de  ce  petit  bas-relief,  qui  décwre  le 
côté  gauche  de  la  face  antérieure  du  couverde  du  sarcophahe  de  Diane 
et  Endymion,  trouvé  en  1805  près  de  Bordeaux  (l).  Ce  n'est  qu'un  travafl 
très-médiocre  lait  de  pratique  dans  quelque  fabrique  funéraire.  La  compo- 
sition n'en  est  pas  non  plus,  à  beaucoup  près,  aussi  bien  que  celle  que  nous 
venons  de  voir.  Ce  sont  les  mêmes  personnages ,  mais  moins  bien  de  dis- 
position ,  d'ajustement  et  de  pose.  Il  est  cependant  à  croire  que  le  baa-refief 
qui  a  servi  de  modèle  à  celui-ci  ou  qui  Pa  inspiré  n'était  pas  sans  mérite.  Le 
groupe  de  Mercure  et  de  Paris,  sur  les  genoux  duquel  i^apptiie  PAmour 
comme  pour  le  remercier  du  jugement  qu'il  vient  de  rendre,  est  asaex  bien. 
Le  fils  de  Mata,  le  sémillant  messager  des  dieux,  semble  envier  au  fortuné 
berger  le  bonheur  d'avoir  été  appelé  à  décerner  la  pomme  à  la  déesse  de  h 
beauté  et  à  mériter  par  là  les  plus  doux  triomphes.  L'on  trouverait  un  bon 
motif  de  statue  dans  la  figure  de  Junon  assise ,  dont  le  paon  becquette 
en  jouant  la  main.  La  longue  torche  qu'elle  tient  la  présente  sous  le  carac- 
tère de  Junon^Pronuba ,  qui  présidait  au  mariage.  Pour  paraître  devant 
son  juge,  Minerve  a  renoncé  à  sa  redoutable  égide.  Ici  Vénus  n'a  pas  en 
recours  à  tous  ses  moyens  de  plaire;  elle  a  sans  doute  cru  n'en  avoir  pas 
besoin  pour  être  victorieuse.  Appujée  sur  son  long  sceptre  d'or,  ses  bfonds 
cheveux  tombant  sur  ses  épaules,  n'ajant  que  les  bras  à  découvert,  eOe  est 
entièrement  vêtue  comme  le  sont  Junon  et  Minerve,  les  plus  chastes  déesses. 
Elle  a  voulu  les  conifxittre  à  armes  égales  et  courtoises;  c'était  une  coquet- 
terie de  plus  et  un  double  triomphe;  qu'eut-ce  été  si,  comme  nu  sortir  des 
^  flots,  elle  se  fût  montre'e  tout  entière  et  sans  voiler  ses  tnûts?  Ceci  rap- 
pelleraît  que  la  Ve'nus  drapée  de  Praxitèle  fut  préférée  par  les  habitans  de 
Cos  à  celle  qu'il  avait  représentée  sans  vêtemens,  et  qui  attirait  à  Cnide  « 
ses  pieds  les  adorateurs  des  contrées  les  plus  Soignées.  L'Amour  que  Ton 
voit  sur  la  droite  ne  fait  pas  partie  de  ta  composition.  Avec  celui  de  f  antre 

(1)  Voy.  7S,  119  437. 
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bas-relief)  qui  fait  pendant  ù  celui-ci  (190,  pi.  IGâ),  il  ne  sert  qu'à  sup- 
porter le  cartel  reste  sans  inscription  au  milieu  du  couvercle  du  sarco- 
phage. Ce  iMS-relief  a  été  publie'  par  Bouillon,  t.  III,  bas-reliefs,  pl.  . . 
n9  ....  [Haut.  0«,3a5  =.  I  pi.  —  LArg.  0°»,C56  =  s  pi.  3  po.] 

236  bis,  Hnlkvemknt  d'HÉlkne,      792,  sur  uitc  urne  cinéraire 
étrusque,  carrée  en  marbre ^  pl.  214  his. 

Cette  conupotftfon  de  dix  figum  cft  aises  remarquable  ^  et  paiett  une 
îmitetioii  de  quelque  ouvrage  grec.  Faible  de  dessin  et  d'executtoo,  elle 
offre  de  trè»4ionnes  intentions.  A  la  droite»  les  amis  de  Paris  entourent 
Hélène  et  la  conduisent  vers  ce  héros  qui,  assis,  Fattend  tranquillement  près 
da  vaisseau  qui  va  les  conduire  à  Troie.  H  se  retourne  vers  sa  belle  maî- 
tresse et  la  regarde  avec  admiration.  La  pose  de  Paris  a  toute  la  grâce  ef*  . 
fémtnée  qu*Hector  reprochait  au  juge  des  trois  déesses.  Il  porte  le  bonnet 
phrygien  ainsi  que  les  antres  personnages.  Celui  qui  tient  le  gouvernail  est 
sctti  coifle  d'un  casque.  Toutes  les  figures  sont  chaussées  et  ont  la  tunique 
courte  serrée  an  corps,  et  retenue  par  une  ceinture.  Mais  Hélène  cstvitne 
«Tune  robe  longue,  et  son  manteau  lui  sert  de  voile.  Son  cou  est  orné  d'àn 
collier  ou  sireptos  en  or  tordu,  et  elle  a  des  bracelets.  Plusieurs  des  com- 
pagnons de  Paris  portent  des  vases.  Derrière  le  groupe  de  droite  est  une 
déesse  ailée,  peut-être  Vénus,  qui  a  inspiré  à  Pâris  sa  funesse  passion  pour 
Hélène,  et  qui  dirige  et  protège  cet  enlèvement  On  ne  saurait  être  étonné 
de  voir  des  ailes  à  Vénus  sur  un  monument  des  Étrusques;  on  sait  qu'en 
général  ils  en  donnaient  &  leurs  divinité,  ainsi  qu'on  le  voit  sur.  un  grand 
nombre  de  leurs  patères  et  sur  d'autres  monumens.  Acquis  de  M.  Micali. 
[Haut  O^td'TO     1  pi.  1  po.  8  li.  —  Long.  O^tOI  =  S  pi.  1  po.  11  li.] 

La  (iguie  de  femme  (pl.  914  ter,  936  his,  no799],  couchée  et  appujée 
sur  des  coussins,  qui  sert  de  couvercle  n  cette  urne  cine'raire  a  les  plus 
grands  rapports  avec  ceDe  du  n*  789  du  Musée  rovnl.  I!  n'y  a  de  diffé- 
rence que  ÎVvenmil  eu  plumes  ou  flabeUnm  qu'elle  tient  à  la  main  droite, 
et  son  collier  qui  n'a  pas  la  même  forme  que  celui  de  l'autre  femme,  et 
peut  être  un  streptos  où  l'on  distingue  très-bien  le  fermoir.  Dans  ce  qui 
reste  de  finscription  étrusque  sur  la  plinthe,  on  lit  :  Thana  Pretorei  (pour 
Plœloria,  famille  consulaire  romaine),  Canna  (pour  Carca,  Carconta,  ou 
même  Graceka  ).  Ces  noms  de  famille  se  retrouvent  dans  d'autres  inscrip- 
tions étrusques.  Voy.  Lanzi,  Saggio,  etc.,  v.  II,  p.  348;  et  dans  son  pre- 
mier Itules,  V.  III.  [Long.  0*,6?0  =  9  pi.  0  po.  9  li.] 

On  a  fait  k  Pàris  luie  repatation  beaucoup  plus  mauvaise  qii*il  ne  le  méritait;  la 
psloiuie  de  sa  beanlé  incomparable  et  de  plusienrs  aauvs  qudité»  distinguées  y  ont 
pcnt^tre  iU  pour  qndqne  diose.  Dans  des  sièdet  avid  rudes,  on  pouvait  loi  en 
Toaloir  d'avoir  plus  d'exil  quo  ceux  an  milieu  desquels  il  vivait;  car  il  passait  pow 
^trc  bon  pofle,  et  il  avait  même,  disail-on,  laisse  des  hymnes  et  un  poème  en  honneur 
de  Venus.  Cen  c'tait  assez  pour  élre  un  effcminc  anx  yeux  dr  lu  rns  qiii  ne  savaient  que 
se  hattre.  Ft  ïuî  auasi  se  battait  trcs-l»irn  .  mais  il  n'était  p"-'  aiis-si  ardnu  qu'Hector 
pou'  le  champ  de  bataille,  et  d  aimait  plus  le  plaisir,  le  repos  et  le»  femmes.  Ce  fut 
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k  m  f«rc«  prodigîeiiie,  à  ion  adrewc  et  à  sa  v«le«r  <|«*il  dalfo  lio»  d*^lkr— dlw  ; 
il  ëialt  to«|oan  préi  à  secourir  ( Axigctr Bcu  )  les  pastenrs  on  kg  ti«upeaa«  •inH|Mfi 

par  fet  pirates  ou  les  bétcs  féroces.  II  avait  passé  toute  sa  iennesse  cbes  les  pMteara 
de  i'Ida,  sur  lequel  on  l'exposa  pour  détruire  ï'oflroi  d'un*'  prédiction.  Hécnbe ,  pticf  ini*- 
avait  rêvé  qu'oïlp  arcouchaît  d'uno  ton  hp,  et,  d'  ijirf  U-  devin  Esacus,  fils  de  IViam, 
ou,  d'apré»  Lassandic ,  l  eniaiit  (|ui  allait  uaitrc  devait,  avant  sa  trentième  année,  causer 
h  perte  de  Troie  (  Apollod. ,  I.  m ,  c.  xii ,  5  ).  Smnré  par  un  prodige ,  AleaMmin  et  it, 
per  ion  conrage,  recennetlre  pour  le  ile de  PHeas à dee  feu  oè  il  veiaqwt  te«s  eee 
Iffèieâj  néns  Bectoft  qui,  diu»ii,  ontrë  d'evonr  le  deeioii»,  TonUit  le  tuer  mwmi  de 
•weir  q«*il  létaiC  len  frère.  Dans  phuienrt  eapédhioiie,  Flrii  ee  dielii^gBe  mmumn  pir 
mm  conrege  que ,  dans  des  né^wielioM,  ptr  utm  eipril  et  «m  âeqnenee  perauasrrr. 

A  îa  iput^rre  de  Troie,  il  rut  plusieurs  brinnn!»  rombaf*.  lî  r^tt  vrai  qu'il  recula  devtni 
Mcnclas  «t  dans  quelque  autre  occa^^ion  ,  (j  u  Id  t  tur  ie  iui  reprocha,  et  que,  hb-Ha  Ir 
cours  de  Vénus ,  il  efait  perdu.  Mais  c  cuji  nssi^i  l'usage  des  divinités  d'Homère  de  »au- 
ver,  au  plus  tort  du  danger,  leur»  protégea,  même  sims  quilâ  les  implorassent,  ou  Jeai- 
ployer  en  leur  fe^enr  dee  mses  de  guerre  peu  délicates.  A  des  époques  oè  ie  feeve  de 
corpft  et  redreese  tftelent  tout,  on  le  fiusMt,  à  ce  qu'il  parait ,  du  coimge  wm  idée  md- 
lemenl  d*«ccoind  evec  ceHee  d'enjovrdlioi  j  et  na  hëroe  ne  rongiMlt  pee  de  loir  deveai 
«■  «Dire  dent  le  force  ëleit  reeomive  pevr  être  trèe  eapérienre  à  1»  eîeiue.  El  pew  «e 
àler  qn*un  exemple,  ne  ▼ejenMWOS  pae  Hector  Ini-mémc,  le  type  de  la  vnlear«  fm 
areabinft  parfois  Piris  de  reproches,  fuir  devant  Achille,  faire  trois  fois,  de  toute  sa  ti 
te^sc,  le  tDtir  de«  murs  de  la  vasteTroîe ,  et  ne  s'arnHer,  pour  tenir  t^te  au  fils  de  TVié»Ês, 
que  lorsque,  iinifi|ic  p  u  Nîinerve.  dont  ee  n'est  pjiâ  le  plus  beau  trait,  il  se  croit 
cooni  par  son  Irere  Deiphobc ,  et  qu  il  compte  réuiiir  leurs  forces  contre  celles  d* Achille. 
Oene  «os  temps  chevaleresques ,  temps  de  valeur  et  de  naïveté  héroïques  »  ne  voitHw 
pee  dee  béros ,  qui  veleient  bien  et  Achille  et  Hector,  pleorer  à  cbendee  lennc»  et  ia»> 
Hetcr  eonune  dee  enleiis,  lorMpie  à  Icim  yens  ces  grande  11. ... .  eerreeioe  (  Jibdeae 
mnwietot)  dgergeeleat  et  fêtaient  à  le  mer  lee  cbcfelien ,  lenre  eoBipegnoBe  dWmcs, 
et  leur  préptreieiit  ie  même  sort.  Mais  ce  qu'on  pent,  «vtc  raison,  reprodier  à  Plrii. 
outre  renièvement  d'Hélène,  infraction  des  lois  de  Phospitalité ,  c'est  d*aTOÎr.  avec 
Drrpfiobc,  tué  Achille  en  trahison  au  moment  où,  abandonn^int  la  cause  des  Gr^^r-  \\ 
ali.iil  (Jcvenir  le  heaii-frèrc  de  Pùn's,  en  i-ponsant  sa  sieur  \riic  (  liyg.,  /''.  î  l  '  >  .  i  t. 
nest  pas  cepcndani  qu  nn  n  uit  disculpé  Paris  d'un  ininc  au«si  tàeite,  en  assurant  qu  A 
P^OB  uwnt  pris  la  figure  de  ce  héros  pour  commettre  cet  afifretix  meurtre.  Quant  à 
renièvement  d'Hyène,  cVteit  dee  reprëieillee  de  celui  dllàione,  eonir  de  Ptivn ,  par 
Hercnle  et  per  Tâemon.  Selon  Dtclje,  1»  3,  5,  d,  10,  il  n^  enrait  pas  eu  de  deeede 
pditîqiie  deaa  fentèrement  dUdène  :  Pirb,  Toyageant  en  Grèce  avec  Èmée  et  d*«atrai 
parens,  se  serait  tfprie  de  la  remme  de  Mënéles,  et  Fenrait  enlevée  avec  Étbra,  nèrr 
de  Thésée,  et  Clymène.  Ils  auraient  emporté  de  grandes  richesses  de  Sparte. 

Craignant  d'être  poursuivi  en  retournant  h  Troie,  Piris  prit  une  autre  route  qar 
celle  qu'il  avait  suivie  par  mer  en  venant  i  S|»«r»e,  il  fui  pousse  par  1i  «  vrnts  e» 
Chypre,  et  passa  par  1  Kgypte  ci  par  la  Plunirie.  l)ici>s.  l,  3,  et  Lu.-.iaiiie,  //.  2, 
Y.  i90.  G;  64S,  60,  d'après  le  poète  des  Cypriaques,  l'accusent  d'avoir,  à  Sidoa, 
piHd  lé  peiale  dn  roi  qui  Pavait  bien  reçu ,  de  Faroir  tnë  pendant  la  nnk,  et  da- 
veir,  aani  doute  par  dee  vnee  dievéet  de  conuneree  et  dindnKrie,  eideve  ui  graed 
nombre  de  femmes,  on  k  prix  d'argent,  on  par  force,  pour  Importer  à  Tkoie  l^rt  dr 
fabriquer  les  belles  étoffes  de  Sidon  et  de  Tyr,  si  ricbet  de  couleurs  et  de  broderies, 
et  qu'ont  tant  célébrées  Homère,  Virgile  et  les  tntretf  poltes.  Deux  des  vin^- trais 
vaisseaux  nuraient  été  f>rul«'s.  An  ivc^s  à  Troie  avrr  Hélène  M  trésor»,  Paris  el  «e< 
compagnons  lurent,  <lii-"n,  tré^-rnal  rems  et  par  Pri.irn  ei  par  le-  pen.«  Mprs  ;  <le* 
ambassadeurs  étaient  venus  de  la  part  de  Ménéla;?  e»  des  Grec»  réclamer  llélen»-  et  ses 
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(retort.  Uénéîêê  était  même  de  Tambaitade.  Les  audeai  et  le  peuple  voulaient  tatia- 
itve  à  lenn  luttes  ricfapwtioiMi  il  y  eut  de  grtiidd  àâhêUi  tet  jraiet  geat,  ëpm  de 
b  bcantd  dci  femmet  «meadct  far  Pirii,  ae  i«liiaèr«nt  à  ce  ^u^on  lee  raidit}  on  te 
battit  avec  acharoement  et  une  grande  eftiiioB  de  tang .  Le  parti  ^ui  TonUit  garder 
Hélène  Fempefta;  elle-même  désirait  de  rester.  He'cnbe,  séduite  par  son  esprit,  Déi- 
phobe  par  ses  attraits,  »-taipnt  pour  rllc.  On  gagna  Priam,  sa  famille,  le  peuple,  les 
ancien?.  Mrnelas,  lliyssc  et  les  autres  ambassadeurs  furent  éeondnits,  et,  sans  les 
soiij*  dAmenor,  ils  auraient  péri.  Hélène,  ses  trésors,  reux  de  SidoQ ,  le*  Phëni- 
cieones,  lestèrent  à  Troie,  pour  son  malheur  et  pour  celui  des  Grecs-  Ainsi  se  pré- 
ftnitBt  Ice  démiret  dont  aviifi  mmmté  le  eenge  dUëcobe,  et  qui  dépeadaiest  de 
b  vie  de  Plrii.  Si  Teiuve  ifu  les  bergen  trenvèrcnt  rallaitaiit  lorsqu'il  fut  «ipeid 
Pavait  ddverd,  qui  tait,  peut-être  Troie  exûterait  encore}  mait  newi  n'eurioae  ni  VMimi» 
ai  X Odyssée,  et  l'un  doit  rendre  grâce  à  cette  bonne  ourse  de  ta  tennbilite'.  Elle  Mnit 
sans  doute  d'exemple  à  la  loave  de  Romnlnji  et  de  Rémnt,  et  noua  valut  EpmCi  «et 

triomphes  et  8<»s  TnerveîUcs. 

La  beauté  de  Paris  e»f  ^i  eonnin  jiar  Homère,  par  les  poètes  et  par  les  pioduc- 
tiOQS  des  arbi,  qu'if  est  presque  inutile  d'en  parler.  Parmi  les  elyniologies  de  son 
nom,  il  y  en  a  une  qui  le  fait  veuir  Je  ^SfinpiiVy  aveugler,  purce  qu'il  eblouii«ail  et, 
penr  ainttdbe,  aveuglait  par  ton  ddataiite  beauté  ceux  qui  îe  regairdaieBt.€hi  aimer» 
peut-être  à  vov  ce  qu'en  rapporte  Darèi de  Pbrygie,  c.  xiu ,  p.  157  :  il  dtait,  teloa  lui, 
trèe-blami,  d'âne  taille  tveite  et  qui  anumifait  U  force,  aee  jeux  dtaieut  de  teule 
beauté,  ses  cbeveox  leuge  et  blonds,  sa  bouclK  ebarmeale,  sa  voix  doooe;  il  était  vif 
et  ardent  poiu*  le  commuulement.  liomère,  Ft  16,  montre  Périt  couvert  d'une  peau 
de  le'opard  et  arme'  d'un  arc,  d'une  épée  et  de  deux  javelots.  On  îe  voit  combattant 
Mi'n(î:i>  et  ayant  pour  armes  un  grand  et  pesant  bouclier,  une  large  épée  sn'pfinlue 
a  un  baudrier,  un  fort  lavt  ltu.  un  casque  à  hant  cimier  ombragé  d'une  longue  ciinicre 
de  cbeval.  Il  porte  une  cuirasse  et  des  cnéiuides^  mais  l'arc  était  sou  arme  favorite. 
Élevé  daos  let  montagnea  et  chatteur,  i!  était  de  la  plu^  gi  unde  edretee  à  décocher  uu 
mit,  et  cependant  eOle  ne  le  sauva  pat  dent  ton  denuer  combat.  Ce  fut  cmira  Pidloe» 
tète,  le  pine  habile  dee  erdiert,  et  qui  avait  hérité  dce  flècbea  dllerenle,  trempéee  tae 

venin  de  Hydre  derHerae,  et  dont  les  blettnres  étaient  mortellet.  Dans  ce  combat 
iingalier  et  à  outrance,  de  ta  première  flèche,  la  seule  qu'il  tira,  PârismiaïqnnPbiioctète, 
qui  lui  perça  la  main  gnuchc;  de  ««seconde  flèche,  l'itil  droit,  et  de  la  troisième  les  deux 
pieds  et  il  le  tua.  nirîys,  l.  w ,  raconte  au  lon^î  ce  roi n  bal.  D'autres  auteurs  font  tuer 
Paris  pur  Ajax  (  Dai  ts,  c.  xxxv  j,  ou  par  Menela>  (  Plot.,  Ephesl.  4  ).  D'après  une  tra- 
dition, Paris  ne  fat  que  très-dangereusement  blessé;  il  fut  reporté  à  Truie  et  eui  rc- 
ctnrt  h  le  adence  d*IEnoue,  fille  du  fleuve  Cébren  en  Phr^-gie ,  et  qui  connaitiiit  let 
vertu  de  toulea  let  plantée.  Elle  éuit  la  femme  de  Pirie  (  ApoDod.,  L  m,  e.  xu,  6), 
et  ilt  avaiew  patié  entemble  de»  f ourt  heureux  avant  qu'il  cAt  connu  et  épeuté  Hé- 
lène: ce  qu'Œnone,  à  laquelle  Ehéa  ou  Apollon,  pour  prix  de  tet  premières  faveur», 
arait  donné  la  science  de  l'avenir,  avait  cherché  à  éviter  en  détournant  Pâris  d'aller 
enlever  Hélène  (  Apoîlod.,  I.  hî ,  r.  \\\,  6).  Ce  souvenir  de  son  bonheur  ajoutait  en- 
core au  dépit  que  r<  ssentaît  (Euone  d'avoir  été  abandonnée.  Sourde  aux  prières  de 
Paris,  elle  lui  refusa  ses  soins;  luaiii  enfin ,  touchée  de  l'état  où  se  trouvait  celui  qu'elle 
evait  tant  aimé ,  et  se  laissant  aller  à  des  sentimcns  plus  doux ,  elle  part  pour  Troie  \  il 
n'était  pfos  tempe,  Pârlt  vendt  de  rendre  le  dernier  toapir,  et  elle  «'étrangla  de  d^e»> 
polr  avec  sa  ceinture  aur  le  corp»  de  ton  volage  époux.  Voy.  Apollod.,  Hygin,  Ovide, 
le»  Hérâldea  dXhide  et  le»  eemmentairrt  de  Méseriac;  Dictya,  Darèt,  T^tsèt  sur 
IfcophrcB,  V.  57  et  tniv. 

Ce  sont  1rs  pierres  gravées  qui  nous  offirni  le  plus  fréquemment  et  le  mieux  Paris 
et  Hélène,  toit  en  entier,  soit  en  partie.  Une  pierre  d'ancien  style,  citée  par  Raspc, 
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■F  9174,  repréwBte  Firif  et  Hëlèiie  nur  «i  fit;  hérm  ymmâ  de  qwiter  m»  êpéc 
Ihi  9115  «a  9174  du  même  recnefl,  tontes  les  pierres  retracent  on  Hélène  oq  snr- 
to«t  Pins.  On  ie  wmt  aree  le  bonnet  phrygien,  perfob  oné  d'étoiles  brodées;  à 

porte  ausM  nn  coîfier  de  peHes;  sa  coiffure  est  qneîqtiefoîs  conronnce  de  latirîfr?.  on 
ceinte  du  diadème.  Debout  un  «ssis,  la  pomme  d'or  à  la  main,  il  fnge  les  trois  décsiei 
on  g'culreiieni  iivec  Mercure. 

Darrs,  c.  xii,  p.  Iâ6,  lait  ain«i  le  porliait  de  la  belle  Hélène,  quon  est  étoanr 
de  tnwrar  teHe  au  siège  de  Tki»ie,  si  on  fait  attention  b  fa  dironologie  qui,  dms 
Mt  caicids  rîgowneu,  ini  donne  vn  âge  avancé  à  cette  époque.  Hait  len  arts  se 
penrent  fa  voir  «pCvnc  f imagination  dÛomère,  et  leflè  qu'eDe  pana  ans  YieSMi 
de  IVole.  lyaiDenn  il  ne  laat  pas  oublier  qnVtmt  fifle  de  Jupiter,  la  TieSIesse  o't- 
▼alt  pas  de  prise  sur  elle,  et  qne  même,  selon  quelques  mytbograpbes ,  efle  étan 
immortelle.  Darès ,  ijui  parle  d'elle,  ainsi  ijue  des  autres  fie'rome-s  et  Jes  hcnts. 
comme  témoin  oculaire,  ce  qui  ressemble  assez,  au^  hî>.tofrPâ  si  amuâaDte>  du  célèbre 
comte  de  Saint-tîrrmain ,  nr  dit  pis  (ju'if  ait  vu  les  dioscures  Castor  et  Pollux,  mAisd 
hvulU  appris  de  Lesbien£,  c^ui  ies  avaient  connus  iorsqu'iU  étaient  a  la  recherche  de 
leur  annr,  quelle  leur  ressemblait  beaucoup  :  comme  enx  eRe  avait  fa  tadie  âaneéi 
et  parfaite,  ies  cheveux  blonds,  fes  yeux  grandi,  fe  visage  dWe  adroiralbfe  pureté  de 
tvnlla,  fa  boudie  petite,  rexpreition  afanabfe  et  caressante,  de  la  naSWdé dana  Fesprit} 
ies  iambee  étaient  de  ta  ferme  la  fdua  étégante,  et  efle  avait  un  signe  entre  les  sourcBi» 
Selon  une  tradition  rapportée  par  Euitethe;  Od,  "tf  v.  Sl8,p.  1946,  9,  Hélène,  en 
faisant  le  fjonheur  de  Pâri»,  croyait  s'abandonner  à  îa  tendresse  de  Méni'la,s,  dont  V>'»i»n 
nvatf  fnit  prendre  lr«  fi^re  a  Paris.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Homère  qu'elle  v<-  s  rjait 
pas  donnée  k  un  autre  épI^!1T.  Si  Hélène  avait  reconnu  PAiTS,  elle  ne  se  ^i  r.i.'i  pi* 
livrée  à  un  jeune  Troyen  (jui  lievait  l'emmener  hors  de  sa  patrie;  elle  croyoii  suivie 
ien  ipimx.  Selon  Servins,  jEn.,  I.  x,  v.  93,  ce  fut  contre  son  gré  qu'elle  partit  avec 
Mris.  Suivant  d'autres,  ce  ne  fut  pas  à  Sparte,  mais  Ans  Itle  de  Cranaé  en  Lneonie, 
vi»4.vii  Gytbium,  qu'elfe  céda  pour  fa  première  fois  à  son  ravimeur.  Aussi  ce  liërai, 
par  reconnaissance,  éleva-c4l  dans  ce  fteu  témoin  de  ion  bonheur,  un  temple  h  Vénu^ 
Migonitide,  qui  présidait  nnx  doux  i  iiibrasif niCDI  (Pausan.,  Lae,,C*  XZlt).  On  di- 
sait anssî,  selon  H«^rodofe  (  Clio.  m.  Eut.  xii-xvi),  que,  menée  en  Kprpte  par  PArû, 
en  r»-(nurnant  à  Troie,  le  roi  Protce,  ayant  appris  qtiVlle  était  femme  de  Ménéfa*. 
ne  voulut  pas  la  laisser  jiiirtir  nvec  son  amant,  et  qu'il  lui  livra  un  simulacre  d'ilétene 
qne  Pàris  euimcua,  ei  que  la  vtriiubie  resta  en  Egypte.  On  voit  qu'il  y  a  eu  bien  du 
pour  et  du  contre  dana  tout  ce  que,  depuis  Homère,  d'après  diverses  mditioaa,  fan 
a  raconté  snr  cette  céfèbre  beauté.  Et  si  Ton  ne  a*en  lient  pas  k  fliîstoire  poétique 
dllomère,  il  est  b  craindre  que  Ton  ne  soit  jaman  bien  d'accord  sur  cette  héraike, 
comme  sur  tant  d*aulrei  perionnagei  dci  tempe  mythologiques  de  la  Grèce,  dont  les 
titres  les  plus  iàfs  sont  peut-^tre  ceux  que  le  chantre  d'Achille  et  tTHéiène  a  eoMi 
crés  dans  sea  archivei  poétiqites,  si  longtoupa  regardées  cmnme  sacrées. 

237.  Phbygien»  fragment,     779»  pl.  213. 

Ce  fraginetU  de  ha.s-reliel ,  fl'un  travail  grossier,  oUrn  un  Phrygien  qui 
setiible  prendre  la  fuite  et  qu'accompagnaient  trois  de  ses  compagnons,  dont 
un  est  renverse  mort.  Ils  sont  sans  armes.  Celui  qui  a  e'te'  ronserve'  presque 
en  entier  paraît  ou  eifrave'  on  suppliant.  Cette  figure  I»icn  drapée,  et  assez 
[uste  de  mouvement,  peut  être  copiée  de  quelque  bon  original,  et  elle  fait 
regretter  le  reste  dn  Jj;l>  l  eiief,  ou  du  moins  de  la  composition  dont  ce  frag- 
ment iaiûuit  partie.  Ou  ne  saurait  dire  ce  qu'il  rejuTseulaiti  peut-être  etaient- 
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te  des  Trojens  fuyant  de  Troie  au  milieu  du  pillage  et  du  caniii^e,  nu 
quelque  sujet  de  ce  genre.  J'avais  d'abord  cru  que  ce  pourrait  être  ['enlè- 
vement d'Hélène }  mais  H  eut  lieu  clandestinement,  sans  danger,  et  il  n'y 
eat  penonne  de  tué.  Publie  par  BouiDon,  t  IH ,  SuppL  ^  pi.  â ,  n<»  36.  [Haut 
0^439  =1  pi.  3  po.  10  ii.  —  Larg.  0%3?9  =:  1  pi.  9  po.  j 

238.  Agamemnon»  Talthtbius  et  ÉPÉirs,  n**  603. 

Voy.  plus  haut,  p.  19  et  suiv^  <>ù  1  <  >t  (juestion  fort  au  long  de  ce  bas- 
relief.  J'ajuuterai  seulement  ici  qu'il  a  en  hauteur  0",460=  1  pi.  5  po. — 
Ett  largeur  0°',433  =  1  pi.  4  po. 

S30.  ACSILLB  ET  AgAMEMNON,  n*  177,  pl.  1 11. 

Vîsconti  pensait  que  cette  grande  composition  présentait  la  qaerelle  d'A- 
garoemnon  et  d'Achille  telle  que  la  de'crtt  Homère  au  commencement  de 
\ Iliade  Le  bouillant  fils  de  Thc'tis  s'est  levé'  pour  se  retirer  dans  sa  tente ^ 

A^i^aniemnon  est  assis;  sa  tète  est  ceinte  du  diadème;  ses  pieds  posent  SUr 
nn  marche-pied,  ou  suppedaneum,  signe  de  sa  diji^nitc".  On  n'en  voit  pas  sous 
les  pieds  de  Menclas,  qui  est  aussi  assis  vis-à-vis  de  son  livre,  le  roi  des 
r()i<  Pr<  s  de  lui  est  Ulysse,  qu'on  reconnaît  à  son  bonnet  ou  pilidion  en 

forme  d'crul 

r^orsqiic  j'ai  parle,  dans  la  notice  du  Musée  royal,  ed.  de  1820,  de  ce 
ijrand  et  curieux  bas-rcliel  ,  repe'tition  de  celui  qui  orne  l'une  des  faces  de 
l'urne  du  Capitole,  dite  i\ Alcrandre-Scvèrc ,  j'ai  suivi  Popinioa  de  Visconti, 
:'t,  maigre  celle  que  lui  oppose  M.  Raoul-Rochette  (0,  je  ne  crois  pas  cn- 
ore  devoir  m'en  écarter.  Je  commencerai  par  reconnaître  que  je  m'étais 
rompe'  en  décrivant  cette  grande  composition,  placée  à  une  élévation  qui 
le  permet  pas  d'en  saisir  facilement  tous  les  détails  :  la  h;j,iire  qui  est  der- 
icre  et  à  la  gauche  d'Achille,  et  dont  on  ne  voit  que  la  tèie  et  une  partie 
les  doigts  (le  la  main  droite,  nV-^t  pas  Minerve,  connue  je  l'ai  dit,  mais 
irnplcinent  \uie  femme,  et  je  lavais  t  onfondue  avec  une  ligure  casquée  qui 
;sf  un  peti  plus  loin,  ù  gauche,  et  qui  est  un  guerrier, 

M.  Raoïd-Rochette,  rejetani  l'opinion  de  Visconti,  et  adoptant  celle  de 
leyne  et  de  Mfllni,  reconnaii  tlaiis  notre  bas-relief  Achille  à  Scyros,  au 
tioment  où,  par  la  ruse  d'L'lysse,  il  est  découvert  sous  le  déguisement  qui 
?  cachait  parmi  les  filles  de  Lycomède.  Au  premier  coup  d'œil,  cette  in- 
:Mpictatiou  paraît  assez  admissible,  et  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que,  dans 
js  deux  rois  assis,  que  je  crois,  avec  Visconti,  être  Agaraemnou  etMénelas, 
n  ne  vît  Lyconif-Je  et  Nestor,  l'un  de?  he'ros  que  les  Grecs  envoyèrent  au 
oi  de  Scyros.  Mais  la  raison  qu'es  j  'mi  ne  M.  Raoui-Hocliette  n'est  pas  pe'- 
emjnuire;  il  fait  observer  qn'A(  hdic,  dans  sa  querelle  avec  Agauieninou, 
oit  être  arme  ainsi  que  devraient  l'ctre  aussi  ce  roi  et  Menelas.  Il  me  semble 
epend;iiit  (ju'il  est  assez  simple  que,  <uiiis  leur  camp,  nViuiit  pas  en  action, 
L  se  reposant  même  de  leurs  cond^ats,  les  héros  ne  soient  pas  armes.  Cette 
lanière  d'être  convcnuii  mieux  uu\  inicrcih  de  la  sculpture,  et  l'artiste  pou- 
Ci)  Mon,  méd.,    1 ,  p.  33. 
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vait  s'appuyer  de  l'autorité  «fllonièrai  qui  nous  représente  tes  héros  ne  le 
couvrant  de  leara  briHantes  armures  que  lorsqn'ib  partent  pour  le  combti 
Le  roouYement  et  Pexprestion  iPAchilIe  me  paraissent  aussi  exprimer  (M 
le  courroux  et  f  indignation  que  Félan  généreux  iFun  jeune  he'roa  qei  aôit 
ses  premières  aimes.  D'un  autre  côte,  ne  trouve-t-on  pas  à  AgamenmoBU 
à  Ménelas  un  cainie  plein  de  dignité'  qui  leur  convient  et  qu'ils  opposnli 
Pimpétuosité  du  irauiUant  fils  de  Thétis?  Je  penserais  aussi,  dans  le  cstoî 
cette  scène  serait  ceDe  que  suppose  M.  Raoui-Rochette/  que  le  roi  Ljcomè^ 
devrait  montrer  plus  de  surprise  de  voir  celle  qu!il  croyait  Pjrrba,  eiit 
compagne  de  ses  filles,  changée  tout  à  coup  en  un  heVos  animé  de  Ptriirar 
des  combats.  La  draperie  qui  s'échappe  de  l'e'paule  d'Achille  a  plutôt  la  fon» 
d'une  chlaniyde  que  celle  d'une  tunique  dans  laquelle  il  eut  e'té  enveloppe. 
et  qu'on  retrouve  mieux  indique'e  dans  le  bas-relief  d'Achille  à  Sc^ros,  du 
musée  Pio-Cle'mentin  (I).  Ici  Ton  voit  à  ses  pieds  une  corbeille  remplie 
d'ouvrages  de  femme,  un  talaros  qu'il  rejette.  Dans  notre  bas-iclief,  rien  ne 
rappelle  les  pre'sens  qu'Ulysse,  d'après  l'explication  de  M.  Raoul-Roclicîie, 
venait  de  depinver  aux  ycnx  dn  fils  de  Tlietis.  Ponrquoi,  sur  notre  nioiiu- 
ment,  le  roi  d'Ithaque,  au  moment  où  il  aurait  découvert  le  héros  qu'at- 
tendent  la  Grèce  et  le  destin  lalul  de  Troie,  serait-il  sur  le  dernier  pian  r 
caf  he  dans  lu  foule  (!es  guerriers,  tandis  qu'il  devrait  paraîii  e  lU  avant, 
lu  1111  ux  du  succès  de  sa  ruse,  aiosi  qu'on  le  voit  dans  le  bas-reiiel  iiu  nut- 
see  Pio-Cli'nientin, 

Je  ferai  aussi  rcmaicjner  que  cette  dernière  composition  ollic  li]l£»*i« 
Lycomède  et  sevdemenl  trois  he'ros;  dans  celle  que  M.  Raoul  Tv  i  !ieft<*  re- 
garde comme  Acliille  à  Scyros,  il  n'y  a  que  trois  filles  et  iieul  hciov  1.  ïi 
conviendra  que  ceci  ressemble  assez  n  une  scène  qui  se  ^asse  au  tamp  c 
le  fond  du  has-relief  présente  d'ailleurs  une  espèce  de  palissade  tres-clevw 
qui  donne  plutôt  l'idée  d'un  camp  que  celle  de  l'iiabitotiou  de  Lvcumèd*. 
Cette  quantité' de  he'ros  et  de  chevaux  était  inutile  t  liez  le>  filles  deceprincf; 
le  sculpteur  eut  pu  en  saciiflei*.  sans  inconvénient,  quclcjuiv^  nu-,  et  donnr 
leurs  places  à  un  |)lus  grand  nombre  de  ces  jeunci.  beauto;  tafiJis  i|i> 
pour  la  scène  entre  Achille  et  Agamemnon,  au  sujet  de  Hriseis,  m^is  femaio 
sullisaient.  N'est-il  pas  à  pre'sumer  aussi  que  l'arrivée  d'un  niartliai)(l  am 
de  riches  pre'sens  aurait  dii  rcuuir  toutes  les  fdles  de  Lycomède  et  escrtff 
alors,  comme  aujourd'hui,  une  curiosité'  ge'ne'rale  parmi  tout  le  beau  seB 
de  la  famille.  Il  me  semble  en  outre  que  si  cette  composition  retraçait  Adiffle 
à  Scvros,  on  n'y  eut  pas  omis  l'épisode  de  lu  inuitpt  Tif  (]uVinboucli€ 
des  compagnons  d'Ulysse,  dans  le  bas-relief  <hi  Vatican,  a  dont  Is» 
belliqueux  étaient  si  propres  à  n'veilier  et  à  exalter  l'ardeur  d'AcUflc  Si 
cette  composition  oiTrait,  comme  d'autres,  ce  héros  à  Scyros,  on  j  aontf 
probablement  introduit  Pyrrhus,  enfant  qu'il  avait  eu  de  DwdaBW*»  ** 
qui,  dans  d'autres  bas-reliefs,  dont  un  est  publie'  par  M.  RaouI-Rochclie(i)> 
se  trouve  entre  cette  princesse  et  Achille.  On  sait  qu'un  autre  mooesiB* 
du  Musée  royal,  ii°  306,  et  que  nous  verrons  bientôt  (343),  ouPnsflifi*! 

(1)  V.  5,  pl.  I*.  (3)  Mon.  inéd.,  pl.  13. 
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genoux  (lu  fils  de  Thetis,  lui  redemande  le  corps  de  son  Hector»  fiÛMÎt  partie 
du  uiénte  sarcophage  que  celui  dont  il  est  ici  question.  Ne  se  pourrait-il  pas 
que,  dntYs  ces  deux  ^^randes  compositions.  Ton  eut  eu  l'intention  de  repre- 

•icnfer  iv^  contrastes  du  caractère  d'Achille,  ou  du  heVos  que  les  anciens 
regardaient  comme  le  tvpe  et  le  modèle  de  la  valeur.  On  le  voit  ici  s'en- 
flammer contre  le  roi  des  rois  pour  une  belle  captive  dont  il  a  fait  sa  niai- 

îresse  F^n,  tn?if  lie  jTi<;qti'aux  larmes  des  malheurs  et  de  Pafïliction  de  Priam, 
qui  riiiiplore  au  nom  de  m  mère  et  de  son  vieux  père  PcIce,  il  va  lui  rendre 
le  corps  fl'Hector,  de  son  <Minomi  mortel,  de  cet  Hrctoi-  qui  a  tue  Patrocle. 
Ces  deux  scènes  reunies  duii»  te  sarcophage  n'ofirem-eiies  pas,  j>nMr  ainsi 
dire,  le  conmiencement  et  la  lin  de  Vfliadr     le  courrnnx  f!'A(  h  Ile  et  la 
uïort  d'Hector.  Ne  sont-elles  pas  plus  impurlantes  et ,  je  dirai  mèriK  ,  plus 
homériques,  par  cette  sorte  de  liaison  entre  elles,  que  si  dans  l'une  on  eiil 
if'M  jK  (  rhciireux  succès  de  l'adi  csse  (i'tiivsNe  pour  découvrir  un  jeune  hé- 
ros qui,  sans  qu'on  eut  besoin  d'avoir  recours  à  la  ruse,  se  serait  bu  mot, 
à  plus  d'un  signe,  fait  reconnaître  parmi  de  jeunes  filles.  Et  d'ailleurs  le 
monument  d'Achille  à  Scvros  du  V'atican,  et  celui  de  la  planche  12  de 
M.  Raoul-Rochette ,  ne  donnent  au  iiis  adolescent  de  Thetis  que  la  laiile  des 
filles  de  Lvcomède;  tandi.s  que  notre  bas-relief  présente  un  jeune  héros 
dans  tonte  sa  loioe,  de'passant  d'une  téte  et  demie  les  teinmes  qui  sont 
près  de  lui,  et  qui,  lui-tcie,  est  beaucoup  pln«;  p^rand  que  ses  compagnons 
d'armes,  coiffes  de  leurs  casques,  et  on  avoue  m  (jn'nne  jeune  fille  de  cette 
stature  se  serait  difficilement  cachée  sous  le  noiu  ci  suus  les  v<îtemens  de 
Pyrrliu  pui  uii  les  filles  de  Lycomcde,  et  qu'elle  aurait  du  atlj rer  quelques 
soupçons.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer,  en  passant,  que  les  deux  hé- 
ros qui  tiennent  des  chevaux  par  la  bride,  aux  deux  extrémités  de  notre 
bts-relief,  ont  beaucoup  de  rapport,  \nii  leur  atiiiudc,  avec  les  belles  sta- 
colossales  de  Monte  Cavudo.  J'ui  cru  devoir  m'etendre  un  peu  sur  ce 
monument  et  sur  celui  du  n*  58,  pom  .soniciiii  I'o])iiiion  de  Visconti,  qui) 
reste,  est  bien  plus  facile  à  défendre  qu'à  attaquer  avec  succès. 

• 

î4o.  Achille  al  milieu  de  pll.sieitrs  héros,  n"  782,  pl.  1 18^ 

marbre. 

Dam  ce  bas-relief  en  très-manvan  état»  et  qui  n'est  qu'une  partie  d'an 
mirbre  oonsidlérable,  on  croit  pooTotr  reconnaître  AchiOe  sans  armes,  assis 
nr  une  peau  de  lion»  animal  dont  la  dcpouifle  était  un  glorieux  trophée 
pwr  les  héros,  et  que  le  centaure  Chiron  lui  avait  a|ipris  à  faire  tomber 
•MIS  sas  coups.  Mais  rien  ne  caractérise  aasez  cette  composition  mutilée  pour 
mettre  en  état  de  décider  d'une  manière  positiTe  le  sufet  de  cette  scène. 
Si  ce  jeune  héros  est  Achifle,  ce  qu'il  tient  à  In  main  droite  peut  être  le 
^'•gment  d'un  long  sceptre  sur  lequel  il  s^appujait,  et  qui  lui  convenait 
cvBime  roi  d'une  partie  de  la  Thessalie.  Le  héros  âgé  qui  i^éloig ne  de  lui 
^  rdevant  la  téte  avec  fierté,  et  qui  tenait  aussi  un  sceptre  à  la  main  gauche, 
P^^imût  être  Agamemnon.  Quelque  scène  violente  a  eu  lieu  entre  le  rot 
^  rois  et  le  plus  courageux,  le  plus  bouillant  des  héros,  qui  le  reconnais- 
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saient  comme  chef  de  Tormce  des  princes  nombreux  allies  contre  Troie. 
Peut-être  Agamemnon  vient-il  de  signifier  au  fils  de  Thetis  qu*îl  art  à  fat 
céder  sa  bien>aimée  Briseis.  Achille  retient  le  coorroiix  qui  Pftgite,  et,  ca« 
toure  de  ses  amis  »  Fe'lite  des  chefs  grecs,  peat4tre  de  Pitrôde,  d'Antiloqoef 
d'Automedon,  il  médite  déjà  dans  son  cœur,  deVore  d*«oionr  et  de  ressenti- 
ment, la  vengeance  qa*il  ^rem  de  ce  sanglant  affiront  II  ne  sortira  pins  de 
son  camp,  et  les  Grecs,  prives  de  son  invincible  valeur,  toniberont  par 
miniers  sous  les  coups  des  Troyens  enhardis  par  son  absence.  Ceci,  da 
reste,  n'est  qu'une  conjecture  sur  une  composition  dont  le  caractère  îndéc» 
pourrait  se  prêter  sans  doute  ù  plus  d'une  autre  explication,  et  FIliade  ot 
une  mine  si  riche  qu'elle  en  fournirait  d'autres  aussi  probables  que  cde 
que  je  hasarde.  Ce  fragment,  provenant  de  la  VtOaBorghèse,  a  été  publié 
par  Bouillon,  t.  III,  Supplcm.,  pl.  9,  n«  Sf.  [Haut  0*,737  =:  i  pi.  3  po.  3E 
.  —  Larg.  o'^yaea  =  s  pi.  6  po.  ] 

241.  Achille  s  armant,  ti"*  684,  pl.  1 12,  marbre. 

Abjurant  son  ressentiment  contre  Agaroemnon  et  contre  les  Grecs,  ci 
renonçant  à  ce  funeste  repos  qui  causa  fa  mort  de  tant  de  heroa,  Ai^uBc 
prend  enfin  les  armes  pour'combattre  Hector  et  venger  fa  mort  de  Patrock. 
Ces  armes,  fabriquées  par  Vufcain  à  fa  prière  de  Thétis,  remplacent  oefla 
que  le  héros  avait  autrefois,  et  qui  étaient  aussi  de  fa  main  de  l'ouvrier 
vin,  que  Patrocle,  pour  son  malheur,  lui  emprunta,  et  dont,  en  combattant, 
il  fut  dépouillé  par  ApoDon.  On  sait  que  cette  armure  devint  le  butin  «THec- 
tor,  auqud  ce  dieu,  par  cette  insigne  perfidie ,  procura  une  victoire  fiidfei 
et  qui  lui  fait  peu  d'honneur,  en  livrant  Patrocle  presque  sans  délieoae  aas 
premiers  coups  que  lui  porta  Euphorbe,  et  Hector  n'eut  que  ia  peine  de 
Tachever.  Il  poussa  rindignite,  lorsque  ce  héros  mt  rendu  le  dernier  soupir, 
jusqu'à  le  percer  de  plusieurs  coups ,  et  à  Vinsutter  par  les  plus  afTreui 
outrages  et  les  plus  honteuses  mutilations;  et  si  son  corps  n*eut  pas  été  en- 
levé à  sa  rage  par  .Me'nelos,  il  l'eût  livré  aux  chiens.  Ces!  ici  le  premier 
essai  qn*Achille  va  faire  des  armes  divines  que  lui  a  appni*téea  sa  mère,  et 
auxquelles  aucune  armure  ne  pourra  résister.  Celles  de  notre  bas^relief, 
d'une  grande  simplicité,  sont  loin  de  la  richesse  qu'on  leur  voit  dans  Ho- 
mère ,  et  qu'elles  n'auraient  probablement  pas  si  les  pocmp«;  du  cbantra  «f  A- 
chille  nous  appaitussaient  tel«!  que  les  créa  son  gente.  Ce  n'est  pas  non  |^ 
que  les  ve'ritables  armes  d'Achille  dussent  ressembler  |>ariaîtement  à  celles 
de  notre  bas-relief  de  travail  romain ,  et  ou,  de  même  que  <kns  tant  d'autre, 
on  n'aura  pas  suivi  scrupuleusement  la  forme  des  armes  grecques,  sur- 
tout des  temps  heWiques.  Des  peintures  de  vases,  imitées  de  fancien  stjle, 
doivent  certainement  en  donner  une  idée  phis  exacte  ;  et  cette  source  csi 
pnns  doute  la  plus  sure  où,  faute  de  docuniens  plus  anciens,  l'on  puisse 
puiser  pour  îe«î  armes  et  les  costumes  des  temps  recules  de  la  n»TthoIoj;£e 
et  rie  riiistoire  grecques.  Il  règne  de  telles  dinerences  entre  les  reprcsentu- 
lions  de  la  phipait  des  l^as-rrliefs  et  les  dessins  des  vases  peints,  qu'on  ne 
croirait  pas  avoir  sous  les  ^^eux  les  mêmes  peuples  et  les  mêmes  héros.  Les 
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finmies  des  «rmes  antiques  en  bronze  que  Ton  trouve  quelquefois  semble* 
nient  gunntir  Pcxectitiule  de  ceOes  des  bas-reliefs;  mais,  en  gene'raf,  eHes 
som  romaines,  et  quant  aux  grecques,  beaucoup  plus  rares,  elles  ne  te- 
moulent  certainement  qu'à  des  e'poques  moins  anciennes  que  celles  de  cer- 
taiut  vases  peints. 

Dans  notre  bas-relief,  Achifle,  debout,  entoure'  de  plusieurs  héros,  met 
ton  casque.  Quoique  Pavant-bras  et  la  partie  antérieure  de  la  visière  et  de 
la  bombe  eussent  disparu,  ce  qu'il  en  restait  a  suffi  pour  autoriser  la  res- 
tauration qui  en  a  été  faite.  Ce  çasque  est  garni  de  garde-joues  ou  généim» 
ttèresf  la  bombe  en  est  écrasée  et  le  cimier  très-petit,  et  ce  n'est  pas  ce 
beau  casque  élevé  à  trois  crêtes,  à  longue  crinière,  que  faisait  onduler  le 
vent^  et  qu'on  lui  voit  dans  Homère  et  sur  les  vases  peints.  Le  jeune  héros 
a  déjà  revêtu  sa  cuirasse  qui  prend  la  forme  du  corps.  Si  elle  était  comme 
dans  le  bas-relief,  et  qu'elle  fut  en  métal ,  il  serait  impossible  de  remuer  les 
brm  aux  jointures  avec  les  épaules.  11  faudrait  la  supposer  en  étoflè  ou  en 
maffles,  et  ce  ne  serait  pas  dans  le  costume  héroïque.  On  n'en  retrouve  pas 
non  plus  le  caractère  dans  le  reste  de  Tarmure;  le  baudrier  et  la  poignée 
de  i'épée  (^areizonttim).  Le  héros  s'appuie  sur  son  grand  bouclier,  dont  on 
Revoit  que  la  face  intérieure.  Un  jeune  hoiTime  courbé,  un  genou  en  terre, 
place  sur  le  devant  de  la  jambe  droite  d'Achille  une  cnémide;  eUe  est,  de 
même  que  le  casque  et  U  cuirasse,  unie  et  sans  aucun  ornement.  Elle  ne 
garantit  la  jambe  que  du  dessous  du  genou  jusqu'au  cou-de-pied.  Les 
vases  peints  en  ofirent  de  très-riches  et  qui  montent  au-dessus  du  genou. 
On  voit  dans  Homère  que  les  cnémides  étaient  la  partie  de  Parmure  par  U- 
qaefle  les  héros  commençaient  à  ^armer.  Le  bonnet  de  forme  ovoïde  (piU' 
dion)  que  porte  le  héros  d'un  âge  mûr,  assis  à  côté  d'Achille,  et  avec  le- 
quel il  s'entretient,  le  fait  reconnaître  pour  Ulysse.  Il  tient  à  la  main  gauche 
sa  courte  et  large  épée  dans  son  fourreau.  Cette  figure  a  de  Pexpressbn, 
est  animée,  et  l'on  vpit  que  le  roi  d'itaque  fait  le  mouvement  de  se  lever  de 
son  siège  ;  sa  draperie  rejetée  sur  l'épaule  gauche,  laissant  tout  le  e&té  droit 
à  de'couvert,  est  d'un  bon  eifet;  mais  on  ne  la  conçoit  guère;  ce  n'est  ni 
une  tunique,  qui  ne  serait  pas  ainsi  attachée  surPépaule,  ni  une  chiamjde 
qu'on  ne  serrait  pas  par  une  ceinture.  Le  beau  he'ros  dVne  riche  taille  à  la 
gauche  d'Achille  cfoit  <îtrc  Automédon,  son  ami,  le  vaillant  conducteur  de 
son  ciiar  dans  les  combats.  Sa  pose  est  noble  et  li(Te,  et  l'on  peut  faire  re- 
marquer que  cette  ligure  a  quclqtie  raj)port  de  caractère  et  (ie  dessin  avec 
le  Mcleagre  et  le  Mercure  du  Vatican.  Ce  hero^,  b  (  hlrrnc  r('|i  (cc  sur  fe 
dos  et  ne  couvrant  que  le  haut  de  la  poitrine,  tient  d'une  inaui  la  turtc  lance 
d'Achille  et  de  l'antre  un  de  ses  chevaux,  qui,  de  iucîtic         son  compa- 
gnon et  plusieurs  autres  que  nous  avons  firjà  fnif  observer,       i^tî'îino  cour- 
roie passée  dans  la  bouche,  sans  tcHicre;  l'autre  v  a  un  petit  rouleau  qui 
sert  de  mors.  On  ne  voit  pas  de  rt^nes  dans  la  main  du  héros  qui  tient  le 
cheval  sur  la  {^auciie;  peut-être  n'est-ce  pas  un  oul)li  du  sculpteur,  et  ne 
les  a-t-il  m^me  pas  supprimée^  pnrce  qu'elles  le  |;enaient.  Il  se  pourrait 
qu'on  passât  d'abord  cette  courroie  dans  la  bouche  du  cheval  pour  le  tenir 
de  court,  et  qu'ensuite,  lorsqu'on  1  attelait,  on  y  attachât  les  rênes.  Lesmo- 
IL  .  42 


Digitized  by  Google 


0A8  BAS-B£L1EFS 

numens,  et  surtout  les  bas-reliefs,  ne  nous  donnent  presque  jamais  i|Me de» 
indications  incomplètes.  Le  he'ros  qui  tient  le  cheval  sur  la  gaucbe  et  ccbi 
dont  on  n'aperçoit  qu'une  partie  de  la  téte  peuvent  être  Antiloque  et  AkaBe» 
amif  d'Achille.  Celui  d'an  âge  avance  qui  termine  la  compofitton*  on  du 
moins  ce  que  nous  en  avons  sur  la  droite  «  doit  être  le  sage  Phoeaixt  iti 
des  DolopeSf  qui  vînt  à  Troir»  nver  cinquante  vaisseauat  (1).  Ami  dp  Pelée, 
et  ajant  veîUe'  à  i'e'ducation  d' Achille  depuis  son  enfance»  il  Pavait  suivi  à 
Troie  )  où  |rfus  d'une  fois  il  lui  fut  utile  par  son  expeVience  et  ses  conseik. 
A  rextrémité  de  gauche  du  bas-relief,  un  fragment  de  figure  indique 
nous  ne  posse'dons  pas  en  entier  ce  monument,  dont  plusieurs  figures 
beau  style  témoignent  que  ce  doit  être  la  copie  d'un  bon  type  original. 

En  examinant  avec  soin  ce  bas-relief,  ne  pourrait-on  pas  trouver  qu'il 
est  contre  la  convenance  he'roïque  qu'on  ait  représenté  plus  petit  que  toiis 
les  lieros  qui  l'entourent  Achille,  auquel  Homère,  Dictvs  et  Darès  donnent 
une  taille  très-eievee.  Ou  l)ien  le  fils  de  Thetis  serait-il  ici  très-jeune,  ei 
lorsque  ajant  ete  reconnu,  par  la  ruse  (l'Ulvsse,  parmi  !c<;  filles  de  Lyro- 
mcdp,  il  va  partir  et  s'arme  de  pied  en  cap.  H  n'est  plus  dans  le  ]>rrm;rr 
enthousiasme  de  son  ardeur  guerrière,  et  il  essavc  sou  armure.  Seraii-ii  oe- 
cesi>aire  que  quelques  lilles  de  Lyconicde  fussent  présentes  à  cette  scène' 
Je  ne  If  (  rois  j)ns,  et  peut-être  d'ailleurs  v  en  avait-il  dans  îa  partie  de  la 
composition  cjui  nous  manque  et  r^ui,  d'après  les  proportions  habiinrlles 
de  ces  frpaiids  bas-reliefs  de  san  (ip! i;ii;('> ,  pouvait  bien  faire  au  moins  un 
tiers  t!c  cette  face  antcru me  (ruii  monument  funèbre;  car  elle  est  trop 
grande  pour  avoir  orné  un  des  t  nies  lait  i  aux.  Ulysse  n'était  pas  venu  «eol 
chez  le  roi  Lveomède,  et  ces  héros,  quelques  noms  qu'on  leur  doniuU, 
conviendraient  à  celte  '^cètie. 

Mais  il  mV'St  surveim,  sur  ce  cm  n'n\  hîis-reliel,  une  antre  idée  qui  n'est 
au  reste  «jn'uiic  (  (nijecture  que  je  soumets  à  !a  critique  de-,  uk  In  < «iojrties. 
Pouiquoi  dans  ce  héros,  dont  la  faille  ne  tue  paraît  pas  convenu  ;i  cei)<* 
que  la  poésie  et  la  sculptai e  donnaient  A  Achille,  ne  verrait-on  \m>  l-atroclc 
que  le  lils  (ic  Tliétis  revêt  mal«;ré  lui  île  >t  armes.  Loof^lenips  il  sciait  re- 
fuse à  la  demande  imprudente  et  peut-être  presoin|>tu('iise  de  son  ami,  ei, 
suivant  un  des  mvtho«»raplies  du  \  aiiciiu  (î^  il  ne  *  ». da  qu'aux  instam^ 
pressantes  et  poisuasivcs  d'Ulvssc  t|iic  nous  vovons  ici  dans  une  attitude 
animée,  et  qui  marquerait  sa  satisfaction  d'avoir  réussi.  Il  est  assi:»,  ce  qui 
convient  à  sa  dignité  et  à  son  âge,  et  l'on  pourrait  même  penser  que  c'était 


(1)  Phœnîx  commanda ,  »o\i» Patroclc ,  le 
qaatriène  corps  des  Kyrmidons  (Hom., 
//.  H»  V.  195)}  aux  feux  funèbres  puiu-  les 
fonënilles  de  riml  d'Achille ,  on  le  nonuna 
Jtige  delà  course  des  chars  (//.  i"»  v.  359). 
Il  fftair  venu  à  Troie  avec  cinquante  vats- 
«eau.x  (Hyprn,/.  Ce  fut  lui  qui  donna 
an  i\U  dWcIiille  le  nom  de  Nèoptolèmr.  Ia: 
tojiiijcau  de  Phœnix  était  on  Thracc.  pr<  s 
du  fleuve  Sirymon ,  à  l'endroit  ou  il  mourut 


a  son  retour  de  Troie  (  Trctr. ,  L,yc.  4l7, 
902).  Mats,  selon  Strabou,  il  était  àTra- 
chtne ,  sur  les  bords  du  Phoais.  Sopliock, 
Euripide,  Ion,  STawnt  eooipdsë  sur  ce 
héros  des  tragédies  qnî  ae  nous  sont  pai 
parvcnucg. 

(3)  Scriptorts  rtvum  mythicartm  latxm 
très  Rnm<r  nuper  reperti.  20  ;  t'dit.  ét 
G,-li,  Bode,  1834.  Mythofr.  11.  c.  20d. 
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à  nwNMi  iTiine  Ueisure  qu'il  avait  reçue  depuis  peu,  et  cette  Uetsuret  de 
même  cpie  celles  de  Dioinède  et  d' Agamemaon ,  e'tatt  un  des  motifs  que 
fit  valoir  Patrocle  (i)  pour  qi^AcbiUe  lui  prêtât  ses  armes.  Le  héros  âgé,  a 
la  gauche  d^AchiUe,  serait  toujours  Phœnix;  la  nuuiière  dont  il  se  détourne 
et  son  geste  feraient  croire  qu'il  n'approuve  pas  la  condescendance  de  son 
iSère  et  qu'il  en  prévoit  les  funestes  suites.  Cependant  il  va  partir  et  se 
mettre  à  la  tdte  de  ses  braves  Myrmidons  (3).  Le  he'ros  qui  lient  le  cheval 
vers  la  gauche  serait  Autonie'don,  chéri  de  Patrocie  qui  jette  ses  regards 
sm*  lui  et  vient  de  lui  ordonner  de  préparer  les  chevaux  (3).  II  y  en  avait 
trois  :  Xanthus  etBalius,  fils  immortels  de  Zéphjrre  et  de  la  iiarpie  Podarge, 
etPédase,  qui  e'tait  mortel.  Ici  l'on  n'en  voit  que  deux;  mais  la  partie  man- 
quant au  bas>reiief  pouvait  contenir  le  troisième.  On  ne  saurait  trouver  au> 
cune  inconvenance  à  ce  qu'Achille  tînt  un  de  ses  divins  coursiers  qui  lui 
étaient  si  chers.  Ne  voit-on  pas  sans  cesse  les  fils  de  Jupiter,  Castor  et  Pol> 
fux,  tenir  les  leurs;  et,  dans  Homère,  le  fils  de  Tbétis  ne  dételie-t-il  pas 
les  chevaux  de  Priam?  Certes  ce  he'ros  d'une  haute  taille,  d'une  attitude  si 
nehfe  et  si  fière,  donne  plutôt  l'idée  crAchilie  que  le  personnage  auquel 
on  veut  donner  son  nom.  Ne  paraîtrait^il  pas  aussi  que  Paimure  que  re* 
vét  Patrocle,  ou  celui  que  je  crois  Pétre,  est  trop  graiide  pour  lui?  JJ  n'en 
est  pas  ainsi  de  la  lance  que  porte  Achille;  elle  est  un  peu  cotn-tc  ;  mais  il 
se  peut  qu'il  en  manque  un  morrcRti.  Au  reste t  ce  n'est  pas  i«  su  iine,  si 
forte  et  si  lourde  que  lui  seul  avait  la  force  de  s'en  servir.  Aussi  Patrocle 
ne  U  pit'il  pas  (4),  et  c^est  sa  lance,  beaucoup  plus  petite,  que  tient  et 
que  va  lui  rensettre  son  ami.  Toutes  ces  considérations  me  porteraient  ^nc 
i  croire  que  notre  bas-relief  n'offre  pas  Achille  s'armant,  mais  Achille  ar- 
mant Patrocle.  Il  n'aurait  pas  été  composé  seulement  d'après  Homèro,  nuus 
suivant  diverses  traditions.  Lorsqu'on  sait  qu'une  urne  d'or  réunît  les  cen- 
dres de  ce  héros  à  celles  d'Achille,  qu'après  leur  mort  ils  se  rotrouvèront 
«fauis  rîle  Leucé,  et  qu'il  v  avait  au  tmnple  de  Diane,  ù  Éphèse,  un  tableau 
de  Calliphon  de  Samos  (â)  qui  représentait  Pntrocle,  dont  c\c^  femmes 
bouclaient  la  cuirasse*  et  que,  sur  les  murs  de  la  Lesché  de  Delphes  (6), 
Poljgnote  avait  représenté  Patroole  à  côté  d'Achille,  on  ne  peut  pas  être 
étonné  qu'il  ait  été,  auprès  de  son  ami,  le  sujet  d'une  composition  sur  un 
mrcophage.  Winckeluiann  a  publié  ce  bas-relief,  Mon,  inéd.,  n*»  133;  et 
Bouillon,  t.  lU,  bas-reliefs,  per$onn.  héroiq.,  pl.  S3.  [Haut.  l'-.lTa 
3  pi.  9  po.  4  li.  —  Larg.  l%37i  =  4  pi.  S  po.  8  li.  ] 

Achille,  Patrocle  et  Automedon,  n"  70,  pl.  11%^  marh, 

II  est  aisé  de  reconnaître  que  ce  joli  bas-relief,  d'un  beau  style,  ne  nous 
offire  qu'un  fragment  d^une  composition  plus  considérable  qui  devait  orner 
la  face  principale  d'un  sarcophage,  dont  il  est  à  croire  que  nous  ne  possé- 
dons a  pcn  près  que  le  tiers.  <|noiqne  h  partie  antérieure  des  visages,  à 

(1)//.  n,i;..  (4)//.  n,i40. 

(î)  Ihiff.,  196.  (M  Pansan.,  Phoc,  c.  xx.vi,  4. 

(3)  Ibtd.,  I4ô.  (6j  M,  ibid,,  c.  xxxji. 
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imrtir  du.  haut  du  nez  ait  été  mutUeei  on  voit,  cFaprèi  la  direction  de  iatfi 
regards,  leur  ezpreseioDi  que  ce»  trois  îennes  héros  dirigent  leur  «ttentioa 
et  leur  intérêt  vers  une  scène  qui  se  passe  près  d'eux,  et  Pabsence  de  dra- 
peries dans  le  fond  autoriserait  à  penser  qu'elle  a  lieu  dans  un  endroit  à  dé* 
couTert-  On  ne  saurait  méconnaître  le  fils  de  Thétis  dans  oe  jeune  héros 
aux  formes  puissantes  et  d'une  taille  i^ius  élevée  que  ceux  qui  sont  près  de 
lui.  Comme  roi,  il  est  assis  sur  un  trône  et  ses  pieds  peeent  sur  on  gradin; 
il  est  à  rentrée  de  sa  tente,  et  près  de  lui  sont  ses  armes.  €7est  saat 
doute  par  une  inadvenence  de  copiste  que  cette  cuirasse  à  terre  derrière 
Achille  est  d'une  si  petite  proportion.  Le  héros  paraît  absorbé  par  ce  qei 
attire  ses  regards.  La  pose  de  sa  main  droite,  la  contraction  de  sa  fandie 
droite,  annonceraient  qu'il  cherche  à  contenir  la  vivacité  des  seatioieas 
qui  l'agitent  intérieurement,  et  ce  calme  apparent  est  peut-être  le  précur- 
seur de  la  tempête.  II  semble  que  sa  poitrine  i^enfle  et  qu*il  relève  la  léie. 
Le  héros  à  câté  d'Achille  doit  être  Patrocle,  son  ami  le  plus  cher»  et  il 
est  à  présumer  que  celui  qui  est  devant  lui  est  Automédon,  que  Pon  voit 
toujours  près  de  lui  dans  Homère,  et  à  qui  était  confié  le  soin  de  ses 
chevaux  divins,  de  son  char  et  de  ses  armes.  II  se  précipitait  avec  Achille 
au  fort  de  la  mêlée ,  combattait  avec  lui,  et,  de  retour  dans  sa  tente,  il  était 
avec  Patrocle,  Alcime  et  Antiloque,  le  confident  de  ses  plaisirs  et  de  ses 
peines.  J'avais  d'aboi^  cm  que  ce  sujet  pouvait  offrir  le  moment  où  Achille 
prête  ses  armes  à  Pati'ocle  et  où  Automédon  va  tristement  préparer  sm 
char.  Mais  ii  est  ù  présumer  que  je  m'étais  trompé.  La  pose  d'Automédoo, 
sfi  main  rapprocliee  du  menton,  indique,  il  est  vrai,  la  tristesse;  mais  elle 
n'annonce  pas  qu'il  va  s'e'loij^ner.  Le  parazonium  que  tient  Patrocle  n'est 
pas  celui  d'Acliiile  dont  la  forte  épée  est  suspendue  avec  son  bouclier;  et  cette 
scène  est  une  scène  de  repos,  et  nic^nie  de  stupeur,  et  non  de  départ.  D'ailleurs, 
en  aflnictiimt  que  ce  fut  là  le  sujet,  ce  qui  nous  manque  de  cette  compo- 
sition, dont  ce  qui  nous  re<^tr  ddiinc  uuc  fort  bonne  idée,  ne  pourrait  offrir 
que  peu  d'intérêt.  11  n\e  semblerait  donc  que  ion  peut  voir  ici  l'instant  fatal 
qui  devint  si  funeste  aux  Grecs  et  qui  nous  valut  V Iliade .  on  les  envoyés 
d'Agamemnon  viennent  d'eiiiever  à  Achille  sa  bien-aime'e,  la  charmante 
Briséis.  Qutn(ju'(>llo  ne  pHrais^e  pas  ici,  ou  croit  la  voir  dans  les  re«;ards  et 
la  contenance  aLin>te>  d' AilulJe  et  de  ses  deux  ami'-.  Le  héros  est  atterré  par 
ce  coup,  à  l'audace  duquel  il  ne  se  serait  pas  attendu,  et  bientôt  les  sanglots 
et  la  fureur  éclateront  avec  toute  l'impétuosité  de  son  âme. 

PaUrocIe,  fila  de  Ménoetiu*  d'Oponte  et  de  Stlien.  le  ou  de  l'olMiièle,  fille  de  P<'!ée, 
COOSÎD  d'Acbilb.  Dans  M|eiinease,  il  avait  eu  le  maihcur  de  iuer  involoatuiremc&l 
dhm  CM^  de  palet  Clésonyme,  fib  «TAmpliiilaiiias.  Son  père  le  fit  alors  partir  de  Pfcthia 
et  Tenvo^  à  Pâéc,  son  frère  selon  Hâiode,  ce  qui  fe  ferait  cooùi  germain  d'Adiafe 
par  son  père  et  par  m  mèn  .  D'autres  aateors  disent  IKaietias  frère  dlÊa^,  ^iw»^ 
pi  re  d'Achilfe  (Voy.C.O.Muner,yîC^Vie/ica,  p.  12).  Elevëavec  Acbine(/I.  B,  f3,8A 
et  «uiv.;  Apoliod.,  III,  13,  8),  il  drvint  son  frère  d'armes.  Ce  héros  fut  un  des  prêtée- 
dans  k  la  main  d'H.'Icne.  f  Apoïlcul. ,  Ul ,  i  0,  H.  ^  K,,  allant  ausiifge  de  Troie  arec  l«  ils 
deThétu.  il  se  distingua  dans  I  cxj.editipn  de  M^sie  conU-eTelépbe,  et  son  raiiraj^fat 
souvent  utile  aux  Grecs.  Ami  le  plus  cher  d  Achille,  il  adouciaiaic  ic  mieux  ses  cha^rÎM 
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et  ramenait  amnrent  par  m  doucew  I«  ealme  dîna  le  ooenr  bosilluit  du  ktfrw  loraque 
ra  hauteur  d*Aguiieiiiaoii  excitait  m  colère.  Cëlut  le  •ml  (fu  eAt  pa  d^der  le  Sb  de 
Thciis  à  retourner  au  combat,  si  son  eennroiix  et  MU  dé«îr  de  vengeavee  contre  rin|iia. 
tTCf  des  GrecH  ncMwnt  ele  inflexibles  et  eussent  pu  céder  h  tout  autre  motif  que  la 

perle  de  .son  inm,  Maiheureusernent  pour  rr  lirron,  il  ofitint  crAclilKc  .«es  armes  pour 
combattre  k  sa  place  ii  la  téte  des  Mvrmii!  ii^^  et  des  Oolopcs,  soldats  du  fil?  de  Peîee. 
Dcpfoyant  une  grande  valeur,  iî  sauva  les  vaisseaux  des  Grecs  et  fut  tu«:  en  trahison 
par  Euphorbe.  Hector  Thisulta  après  sa  mort,  lui  enleva  les  armes  d' Acliiiie  ;  un  combat 
acbamtf  aVngugea  pour  len  corps,  que  Ménélea  parvint  k  arracher  aux  Troyens  et  k 
emporter,  ce  que  représente  un  trèi>beaa  groupe  antique  de  Florence.  Ce  qne  nWient 
pu  faire  les  prières  et  lea  malhenn  dea  Greca  anr  le  coeur  d'Achille,  son  amitié  peur 
Patrocîe ,  le  regret  de  aa  perte ,  pitrcnt  seuls  Tobtenir.  II  8*é!aBce  mns  armea  contre  lea 
Troyen'?  trois  rrîs  dp  sa  redoutable  voix  les  mettent  en  fuite;  le  corps  de  son  ami  fevr 
est  enlevé,  et  pendant  plusieurs  jours  AchîHe  «e  livra  à  toute  sa  donîfur.Tlie'tîs  conserva 
le  corps  du  frère  d'armes  de  son  fiîs  en  Ir  pririumant  d'ambroisii  .  On  voit  dans  Dicfvs, 
I.  III, c.  XII,  14,  les  Grecs  veiller  vu  in  au  s  et  avec  de  pramU        pendant  la  nnit  pmn 
faire  les  préparatiGl  des  fonerailles  de  Patrocle.  Son  bûcher  devait  avoir  cinq  lances  de 
long  et  autanf  de  large.  Le  bois  en  fut  conpë  daaa  Im  forêts  dn  mont  Ida.  Par  reprc's&illcs 
dea  atrocités  exercéea  sur  te  corps  de  Patrocle,  let  Greca  |etèrent  dans  le  flenve  lea  ca- 
da%Tes  des  Trojens  tués  les  fonn  anÎTSiis  et  déponifléi  de  leurs  armea.  On  donna  à 
Achille  les  prisonniers.  Pour  venger  son  frère  d'aimés,  il ae  réconcilie  avec  Agamcmnon, 
et  appe!ît-  1*-,  Grecs  au  combat.  Ce  hëros  fait  un  grand  carnage  desTroyens,  en  prend 
<lou7r,  p.u  iTii  fpsqueî^  «'taient  des  fds  de  Prîam  ,  et,  dan<^  fes  jeux  funèbres  qu'il  fait 
cclebi  er  pour  satislaii  c  i*  <  mânes  de  Patrocle  ,  il  les  égorge  cl  les  précipite  ii  travers  lea 
fiaromes  de  son  bûcher.  .Selon  Dictys,  il  fit  jeter  aux  chiens  les  c<»rps  des  princes 
trojens.         cendres  d'Achille  furent  reunies  k  celles  de  sou  ami  et  ù  celles  d'Anti- 
leqne,  fils  de  Nestor,  dans  un  vsae  d'or,  présent  de  Bacchus  k  Thëtis,  et  son  ombre 
anx  Cbampa-Elysécs  on  daaa  Ille  de  Leucé,  ne  quittant  plus  celle  de  Patrocle,  fla 
furent  assez  heureux  pour  que  leur  amitié  durât  même  aprèa  leur  mort.  Ce  haa-relief 
a  été  pubhé  pur  Bouillon,  U  III,  perâOtm,  kéroîq.,  pl.  %3,  [Haut.  0^,7S8  n  S  pi. 
4  po.  —  Latg.  0»,898  s  9  pi.  5  po.  6  fi.] 

243.  Achille  et  Priam,  n*"  206,  pl.  1 1 1  »  marbre. 

Fermant  son  cœur  à  tout  sentiment  généreux,  le  lils  de  Thetis  outrageait 
les  restes  inanimés  dn  héros  qui  plus  d'une  to  s  fit  balancer  entre  eux  h  vic- 
toire, et  qui,  la  lorçant  de  passer  auxTroyeus,  vit  souvent  fuir  les  (iiecs. 
Achille  a  perce  les  pieds  d'Hector,  et  l'attachant  à  l'arrière  de  son  cliui ,  à 
la  vue  des  Troyens  et  (ies  Grecs,  à  la  vue  d'Andromaque ,  il  Fa  traîne  de 
toute  la  rapidité  de  SCS  coursiers  à  travers  les  pierres  et  les  ronces,  jusqu'au' 
tombeau  de  Patrocle.  Chaque  jour  il  en  fait  trois  fois  le  tour,  et  si  quelque 
dieu  ne  prote'geait  pas  ce  cadavre,  il  n'en  resterait  presque  plus  rien,  et  ses 
glorieux  débris  seraient  abandonnés  aux  chiens  (1).  Ce  ne  pouvait  être  la 

(1)  Hector  mourut,  ditpou,  h  tranle  ans ,  croit  Virgile ,  jEn. ,  1. 1,  v.  ô99t  ce  héros 

ce  qui  nons  parah  un  peu  jeune;  car  il  avait  les  ebevens  longa  des  eêtés  et  par 

éiùt  ramé  de  Péris,  et  celuî<i  semble  derrière,  et  coupés  sur  le  front.  Darès  nons 

a^oir  eu  k  peu  près  cet  âge  lorsqu'il  fut  en  donne  le  portrait  :  selon  loi,  il  était 

"•connu  ponr  être  le  fds  de  Priam  quelque  très-blanc,  cre'pn;  il  louchait  un  peu  et  n'a- 

temps  avant  la  guerre  de  Troie.  Si  l'on  en  vait  pas  la  langue  u^s-déli^Ci  mais  il  était 
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joie  d'être  deliM-e  lYun  redoutable  rival  qui  portât  Aohille  à  oiiUier  MBfi* 
di<;nitc  pni-  de  si  l'eiooes  outrages.  Ce  n'était  pas  sa  propre  vengeance 
étouflfait  ainsi  dans  le  cœur  du  he'ros  tout  sentiment  de  pitié  «  e^était  cdk 
que  sa  brûlante  amitié  pour  Patrocle  croyait  lui  devoir.  Hector  aussi  ra;vait 
outragé  (l)  aprôs  qu'il  était  tombé  sous  les  coups  d'un  dieu  plutôt  que  sous 
les  siens.  Il  Tavnit  encore  couvert  de  blessures ^  et  si  la  valeur  de  Ménâas 
ne  l'eut  esipê<  lie  de  s'emparer  de  son  corps,  il  Teut  ignominieusement  jeté 
aux  chiens.  Achille  ne  pouvait  tolérer  de  telles  insultes  âdtes  à  son  frère 
d'armes,  a  cet  autre  lui-même»  et  c'était  ses  mânes  qu'il  honorait  en  traitant 
Hector  comme  ce  héros  eut  traité  Patrocle  si  Tbélis  ne  le  lui  eut  enlevé.  Re- 
tiré dans  sa  tente»  Achîlîr,  se  livrant  à  ses  regrets,  venait  encore  de  tramer 
autour  du  tombeau  de  Patrocle  Hector,  que  Ton  voit  dans  notre  bas- relief 
attaché  au  char  du  lils  de  Pelée,  dont  Automédon ,  son  ami  et  son  écuyer, 
debout  dans  le  char,  fait  dételer  les  coursiers  (S).  Mais  tout  à  coup  l'infor- 
tuné Priam ,  que  Mercure,  par  ordre  de  Jupiter,  a  conduit  la  nuit  à  travers 
le  camp  des  Grecs,  paraît»  et  avec  tous  les  accens  de  la  douleur  d'un  vieil- 
lard privé  de  son  fils»  se  prosterne  aux  pieds  de  cet  Achille  qui  Ta  tué,  qui 
Toutrage»  et  se  refuse»  maigre  les  avis  des  dieux,  à  le  rendre  aux  prières  de 
son  père  et  à  accepter  en  e'chaoge  la  riche  ran^n  qu'il  lui  apporte.  On  en 
voit  une  partie  sur  le  cbar  qui  est  dans  le  fond  et  dont  on  aperçoit  les 
chevaux.  Parmi  les  héros  qui  sont  auprès  doit  être  Idée,  vieil  et  fidèle  ami 
et  aurige  de  Priam  dont  il  a  conduit  le  char  aux  tentes  d'Achille  (3).  J'avais 


trë»4este;  II  portait  la  Wbe;  sa  figure, 
pleme  de  dignité  et  de  rëserve,  uMotrait 
cependant  son  etprit  bailiqnevx ,  sa  grande 

Amf;  hienYeilîanf  pour  ses  roncitoycTig,  H 
ctait  porté  vers  ^ tfTfrtions  Irs  plus  ten- 
dres. Homère  nuuà  lU  jiciiU  Hector  d'une 
beauté'  màic  et  aevcre,  uQiSsant  la  vertu 
la  pins  pure  et  les  senttmems  les  plus  éh- 
yéê  au  courage  le  plus  bouillant»  mats 
guidé  par  la  sageise. 

(1)  On  voit  dans  Dictys,  I.  m,  c.  x,  11 , 
que  lorsque  Patrocle  eut  ctc  (uc  par  Eu- 
pliorl»»'  d'un  coup  tîe  javelot,  Hector  ac- 
CDiuut  pour  enlever  son  corps,  l'insulter 
i  t  !»■  livrer-  aux  chit'n.s;  il  nrcaliîa  de  blos- 
sures  sou  cadavri*.  Achille,  daii:i>  sa  dou- 
leur de  la  mort  de  sou  ami ,  se  lauMUtait 
surtout  de  ce  «pie  Hector  Tavait  mutilé,  ce 
qui  était  arrivé  pour  la  prenuère  fois,  ces 
iadigttitéi  étant  inconnues  aux  Grecs.  En- 
porte'  par  le  d^spoir,  le  fiU  de*  Thétis  se 
roulait  par  terre;  les  chefs  des  Grecs  le 
r«d«»vf  ront  ;  on  couvrit  le  corpgde  Pafrocîe 
d'iiiu-  drapiMio  pour  cacher  ics  bicwurei 
f]ui  il*  défiguraient. 


(9)  Whikehaaaa  sviît  porté  à  cmc 

que  le  {cunc  Iu'ro$  qui  àtx  la  bride  du  cbe- 
vai  Cft  Aehillc  itti-iniaM,  qui,  dans 

ni«Ti',  //.  '.m,  *^ort  de  sa  tente  sv<*e 
Autnme'don  et  Alrirnc,  et  dfflelle  le*  c^*- 
vaux  de  Priam.  Mais  c<t-x\  \)\rn  ecrl  lin  ^uc 
ce  soil  le  cliar  de  ce  prince.^  £t  ijuoi<|&r 
souvent  les  bas-ndiefs  réunissent  plaaicars 
scènes  où  se  trouve  fe  même  permnege, 
peut-on  admettre  qne  ce  héros  d*UBe  tafflc 
très-ordinaire  soit  le  même  qu'AchiHc  as- 
sis. Représenté  bien  plus  grand  et  plus 
rohiîstc,  celui-ci,  s'il  lovait,  le  dlcpasse- 
rait  de  plus  t^r  l;i  u'-ip  ;  enfin  ,  dans  toat  «aï» 
CTîsemhle,  il  oiire  un  tnu;  autre  caraclrrr 
(|ue  ce  liëroii  où  aou&  puuvuus  loufavrs, 
ce  me  semble ,  ne  voir  qn  AntomëdM . 
Ant3oi|ue  ou  Alcnue. 

(3)  Si  Ton  sait  la  tradition  homcHqne, 
Idée  doit  être  dans  le  fond  de  la  compurf 
tion,  et  ce  serait  le  vieillard  que  ron  rail 
snr  la  gauche  ù  côte'  d'un  jeune  hosHse 
qtiî  l'aide  sans  doute  k  de'trler  1rs  chermï. 
D'aprèi  Homère,  ce  devrait  même  rtre 
nmteii}  il  le  dit,  et  pliui  d'iui«  fois  foêUà- 
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cPabofd  cm  y  avec  cPautres,  que  le  cher  qui  est  «nr  le  devant  de  la 
sîtîon  étah  celui  du  roi  de  Troie;  mais  le  eorpe  dUeclor  qui  y  est  attaché 
indique  aiera  que  ce  doit  être  le  char  d'Achifle.  La  ecène  déchiruite  qui  fe 
passe  sous  noe  yeaz  acquiert  bien  pitu  de  pathétique  lonqu^in  Toit  le  vieil- 
lard  «rrÎTer  au  moment  où  le  corps  de  son  Hector,  encore  attaché  au  char, 
rient  peut-être  d'être  tnuoé  autour  du  tombeau  de  Patroeloi  et  qa*il  a  été 
presque  obligé  de  passer  sur  le  corps  de  son  fils  pour  se  jeter  .aux  piedg 
de  son  meurtrier.  Ne  se  pourrait-il  pes  aussi  que  cette  compositiott  ofirit 
deux  scènes  se'psrées  Tune  de  l'autre  par  le  temps  et  re'unies  par  le  sculp- 
teur. Ce  serait  comme  les  deux  parties  de  la  journée  d'Achille  :  dans  celle  du 
matin ,  à  l'aurore,  il  a  traîné  le  corps  d'Hector  autour  du  tombeau  de  Pa- 
trocle;  Autome'dont  au  retour,  est  encore  dans  le  char;  un  jeune  he'ros, 
Alcime  ou  Antiloque,  dételle  les  chevaux.  La  seconde  scène  offirirait  Achille 
retiré  dans  sa  tente  et  se  livrant  avec  des  amis  au  repos,  lorsque  Priam  se 
présente.  Achille  repoussait  les  prières  de  Priam,  et  il  parait  que  notre 
bas-relief  retrace  le  moment  où  cet  infortuné  monarque,  jadis  si  puissant  et 
si  fier,  saisissant  la  main  qui  a  tué  son  fils,  l'arrose  de  ses  larmes  ;  il  rappelle 
au  fils  implacable  de  Pcle'e  que  lui  aussi  il  a  un  père  accable  de  vieillesse, 
peut>étre  infirme»  ajant  besoin  de  secours,  et  dont  le  fils  est  e'Ioignéde  lui, 
et  c^est  en  son  nom  qu'il  lui  redemande  à  genoux  les  restes  de  son  fils. 
Achille  se  détourne  en  venant  des  larmes;  les  prières  du  vénérable  vieil- 
Uud,  sa  grandeur  écroulée,  ses  malheurs,  le  souvenir  de  Pelée»  ont  ému 
le  héros  jusqu'alors  inllexihle.  11  abandonne  sa  main  sans  eDbrts  ;  il  va  rendre 
le  corps  d'Hector,  relever  le  vîeiUard  et  l'accueillir  avec  bonté,  en  priant  les 
mânes  de  Patrocle  de  n'être  pas  irrite'es  contre  son  ami,  s'il  met  un  terme 
à  sa  vengeance.  On  peut,  d'après  Homère,  croire  qu'Alcime  est  derrière 
Achille;  Alcime,  son  ami  le  plus  cher  après  Patrocle  et  Antifoquc,  (ils  de 
^^e«^to^.  Winckelmann  pense  que  les  deux  jeunes  gens  qui ,  se  couvrant  le 
visage  de  leurs  mains,  donnent  un  libre  cours  à  leurs  larmes,  sont  Alcime 
ft  Automcdon.  Mais  ne  sont-iîs  pas  bien  jeunes  pour  représenter  ces  deux 
lieros?  D'après  le  savant  auliquaire,  les  deux  femmes  voilc'es  (I)  et  flans 
l'aflliction  seraient  Briséis,  rendue  par  Agameinnon  à  Achille,  et  Diomédée 


vcBient  H  dît  «assi  qn*Idëe  âait  an  vieil- 
lard :  ainsi,  ce  ne  peut  être  aucun  des 

personnage?  <\n  devant  de  Tiofre  bas-relief, 
Idcenr  vrnt  pas  jiuqu'u  lii  tenir;  H  en  resta 
»  4uei(jue  di^ance  avec  son  char  u  autre 
nmes  rempli  de  pr«!$ens.  Lc«  armes  qui 
MM  sv  le  dcvaat  é»  la  eomposhiso  ne 
pmsnt  pss  éu«  des  prëiens.  Homère  ai 
Itt  witeus  pottMenrs,  tels  ifiie  Dietjs  et 
l'ois,  n*«B  mettent  parmi  ce  qu'apporte 
ponr  la  rançon  ifHsetor.  II  n'eût  pa« 
dans  les  convenances  qu'il  donnât  de» 
viQc*  à  Achille:  rf  îles  de  notre f>as-reîief 
«doivent  éu^  celle»  d'Hector  enlevées  par 


Achille,  et  qui  étaient  celles  qu'il  avait 
prêtées  à  Patrocle,  vpà  en  fut  dépouillé 
par  Hector. 

(11  Ces  femmes  sont  mal  rendues  dans 
uia  planche;  elles  sont  bien  dans  Bouillon, 
ou  du  moini  mîenji  \  car  il  n*a  pas  exprmié 
rallUcticn  de  la  première,  et  elle  est  trop 
îenoe.  M»  planche  sera  retonehéé  et  on 
fera  diaparaifte  qnelqaes  petila  traits  den 
qui  ebaiigeiit  presque  ces  femmes  en  hom- 
raea.  An  reste,  k  la  Itautenr  où  ee  Ims-relief 
est  pTacë,  il  est  difficile  de  bien  distinguer 
CCS  tétca. 
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son  amie,  qui  pendant  son  absence  Favait  remplacée  près  de  fui.  Ces  di- 
vers personnaj^es  s'abandonnent  à  leur  douleur  de  la  mort  de  Patroclc 
qu'ils  aimaient  tendrement.  Mais  les  deux  femmes  de  notre  bas  relief  me 
paraissent  bien  a^ccs  pour  être  la  charmante  Brise'is  '1    et  son  amie  ia 
jolie  Diomedee.  Si  le  sculpteur  avait  Homère  snus  le>  \eux,  iî   n'a  pas 
pu  niettre  en  scène,  prè.^  d'Achille,  ces  deux  lenimes  qui  n'y  étaient  pas 
à  l'nrrivc'o  de  Priarii  ;  car  le  poète  dit  qu'après  cette  pénible  entrevue. 
Achille  alla  dans  l'intérieur  de  sa  tciue  trouver  ïa  charmante  Brlsèis.  Si 
quelque  autre  auteur  a  servi  de  guide  pour  la  corapoMtJmi  du  bas-iciief, 
il  a  pu,  comme  Dietvs  et  Darès,  introduire  avec  Priain  quelques  personne* 
chez  Achille,  iplles  qu'Andi omaqiie  et  ses  entans,  avec  Polvxène  qui,  sui- 
vant Dicivs,  vnuu  nait  les  pas  chancelans  du  vieux  roi  de  Troie.  11  rap- 
porte que  toutes  sui  ies  de  chagrins  avaient  (ont  à  fait  altère  Li  Ik  aut^ 
d'Andromaque.  On  diniit  que  le  sculpteur  a  voulu  l'exprimer  dans  Ic^  traits 
de  la  première  de  ces  ienimes.  En  supposant  que  ce  rii>-rrit  Audi  omaque 
et  Polyxène,  l*extr«^nie  ullliction  ù  laquelle  toutes  les  deux  se  livrent  serait 
toute  naturelle  upn^s  la  perte  récente  qu'elle»  viennent  de  faire  d'Hector, 
époux  de  l'une,  trère  de  l'autre;  et  elle  est  bien  autrement  niotivee  que 
celle  de  Brise'is  et  de  Diomedèe  pour  la  mort  de  Patrocle,  mort  depuis  plu- 
longtemps,  qui  ne  leur  tenait  pas  d'aussi  près  et  qui  venait  d'être  vengé. 
L*un  de  ces  deux  jeunes  gens,  dans  la  première  (leur  de  i'adoiescenre. 
pourmii  n't^tre  pas,  d'après  quelque  tradition,  trop  àt^è  pour  être  Astja- 
nax.  Enfin,  je  ne  donne  pas  comme  positive  fa  niiuiière  dont  j'expliqne 
quelques  j)arlies  de  cette  composition;  mais  peui-ctre  ne  la  tioun  ern-t-on 
pas  hors  des  pi  obabiiitc.^.  Ce  beau  bas-relief  vient  de  la  \  illa  Bor^iiK>e; 
(  Montelatici ,  p.  153).  11  faisait  partie  du  môme  sarcophage  que  le  239, 
n®  177,  et  a  e'te'  publie'  jtai  Solution,  1.  111,  bas-reliefs,  pcrsonn.  hcroiq., 
pl.  ai.  [Haut.  l^jiUé  ^  J  pi.  8  pu.  6  il.  —  Long.  3",953  =:  9  pL  1  po. 
5li.] 

224.  Funérailles  d Hector,  n**  418,  pi.  194,  marbre. 

Le  beau  bas-relief  que  nous  allons  examiner  nous  repArte  encore  de  .  uijt 
les  murs  de  Troie,  dont  on  voit  dans  le  fond  les  portes  Scèes  et  les  liaii;e> 
tours.  CVtait  la  que  Priam,  après  avoir  perdu  presque  tous  ses  fîls,  qu'An 
dromaque,  éperdue,  avertie  par  un  songe,  firent  de  vains  elforts  pour  empc- 


(1)  Briséif  on  Hqppodmtte,  car  e*À«tc 
Ma  nom ,  et  cdni  de  Brnën  bù  venait 
de  ton  père  Brisés,  roi  ou  grand  prêtre  de 

Lymesse  cher,  les  Lt'Icgcs,  vîîîc  prise  et 
drirmle  par  Acliille.  Dioint'doc,  du  iiu^me 
agc  et  clevt'p  nvvc  vWc ,  m»  put  pu  »"ti  (." 
parée  lorsque  les  Grecs  partugercm  le  bu- 
tin de  Ljmesse  et  d'autres  vîUet,  et  ib 
firent  présent  à  Achille  de  Briiëii  et  de 
Diomédée  (Dietjs,  I.  ti,  c.  99)»  Homère 


ne  célèbre  la  beauté  de  la  cbaraMBte  m»- 
trctse  dn  fib  de  Thécii  ipie  inrm^r  «ék 
des  autres  hëroTncs ,  sur  Iflaqwdfcsil  4mm 

peu  de  détails.  Darès,  c.  xii,  en  fait  m 
joli  porfnnt.  Elle  e'tait  grande,  u-êi(-bm 
t  .  iil.iiiiiie,  ses  cheveux  blonds  avarecT 
beaucoup  de  souplesse,  »es  sourcils  se  ^ 
gnaient,  ses  yeux  étaient  remplit!  d  atuvts. 
et  elle  était  avenante,  affable,  modeste  ci 
avait  le  ceenr  simple  et  tendre. 
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cher  Hector  d'aller  à  ce  combat ,  qui  devait  être  le  dernier  de  sa  glorienae 
viCf  et  ce  fut  de  ià  que  partirent  Andromaque  et  la  famille  de  Priain  pour 
aller  mi  devant  du  corps  du  héros  ie  pins  ferme  et  le  dernier  soutien  de 
Troie.  Depuis  sa  mort»  sa  patrie  était  sans  espoir,  et  elle  voyait  avec  efiroi 
sa  ruine  s'avancer  à  grands  pas.  Notre  marbre  retrace  une  partie  de  ces  fu- 
nestes e'vénemens.  II  était  probablement  autrefois  un  peu  plus  grand  qu'il 
ne  Test  aujourd'hui.  La  scène  sur  la  gauche  est  analogue  à  celle  du  bas* 
relief  pre'ce'dent  :  on  n'aperçoit  jdus  qu'une  jambe  d'Achille  assis,  auxpieds^ 
duquel  est  Priam ,  et  il  est  à  croire  qu'il  ne  terminatt  pas  tout  à  fait  la  com- 
position, et  qu'il  y  avait  derrière  lui  quelques  personnages»  ce  que  semblent 
indiquer  les  regards  d'un  des  guerriera  diriges  vers  sa  droite  et  par  dessus 
AchiQe  (1).  Au  reste,  le  titre  donné  à  ce  monument  est-il  tout  à  fait  exact? 
Sont-ce  bien  positivement  les  funérailles  d'Hector?  n'est-ce  pas  plutôt  sa 
rançon  qu'il  présente,  ce  rachat  de  son  corps  qui  fait  donner  à  Achille,  par 
Ljcophron,  v.  S76,  le  surnom  insultant  de  Marchand  de  cadavre  (rtKpo- 
Tfprccf  )?  Les  sculpteurs  ne  s'en  sunt  pas  toujours  tenus  religieusement  aux 
récits  homériques;  selon  les  convenafices  ou  les  exigeances  de  leurs  com- 
positions, ils  en  ont  suivi  d'autres  ou  les  ont  mêlés  ù  ceux  du  chantre  de 
X Iliade.  Nous  avons  vu,  au  sujet  (in  bas-relief  qui  précède,  qu'Homère 
lait  venir  seul  Priam  à  fa  tente  d'Achille,  mois  que  Dictys  le  montre  ac- 
compagne' de  plusieurs  personnes.  Ce  peut  être  cette  tradition  ou  quelque 
uuiie  semblable  qu'aura  préférée  notre  sculpteur,  qui  y  a  trouvé  plus  de 
moyens  de  développer  sa  composition,  et  phî«!ieurs  de  ses  parties  sont  trai- 
tées de  manière  à  permettre  de  croire  que  c'est  un  (iu\rage  original  et 
d'une  main  habile.  Deux  hommes,  dont  le  costume  annonterait  des  es- 
claves, emportent  sur  leurs  épaules  le  corps  d'Hector  qu'Achille  vient  de 


(f)  Whicki  linann  semble  douter  «jur  ce 
fragment  ilc  jamlif  ,  d'un  ln-ros  assis,  appar- 
tienne  k  ceiie  d  Achilie  ,  aux  pieds  duquel 
Mfih  Priam,  parce  que  le  fils  de  Thëdt 
a'ftvait  près  A»  loi,  seba  Homère,  que 
personnes,  et  que  Priua  fîit  intro- 
Ant  seul  dan«  la  tente  de  ce  héros,  tandis 
«pe  notre  bas-relief  offre  plusieurs  persnn- 
na«îPs.  MaÎ8  des  tradition«  différentes  de 
cclies  (juon  trouve  dans  Homère  ne  rap- 
portaient pas  de  îa  in.^mo  manière  cette 
triste  euu-evue,  et  ciicâ  duuuaient  une  es- 
piee  de  suite  au  roi  4e  Troie.  Admettons 
d'uHcan  qa*ii  soit  vcun  sevI,  et  que  ce 
fcm-fdief  représente  en  partie  les  fnnë- 
niHes  d'Hector,  ce  qui,  cmnme  nous  ie 
verroQs  plas  bas,  ne  nous  semble  pss  po- 
■itif,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  -ne 
ps»  y  reconnaître  Prîam  aux  pieds  d'A- 
chille. Quels  iiulrcs  pcrsonna«^cs  pour- 
r»ientce  élrc  que  ce  he'ros  et  Tinforiuné 


pere  d'Hector?  Et  d'ailleurs  il  nV>t  pas 
prouve  que  ,  sur  notre  monument,  Priam 
ne  soit  pas  représenté  seul,  malgré  son 
apparent  entourage.  Lorsque  tant  de  bas* 
rdiefs  olfircnt  des  scènes  différent»  oà 
piudenrt  des  personnages  sont  répétés  et 
souvent  se  touchent,  quand  par  fe  fsitfls 
devraient  être  séparés,  on  est  bien  autorisé 
à  supposer  qu'ici,  ceux  qui  sonf  près  de 
Prmm  8ontCCTi«e^  ('frp  îi  f|ii(1(jue  distance 
de  lui  et  hors  du  lieu  ou  Achille  le  reçoit. 
Winckelmiuin,  Mon»  inéd.,  n»  13G,  donne 
un  fragment  de  bss-rdief  trouvé  k  Vnt' 
cati,  et  qn*II  croit  avoir  reprâenté  les  fn- 
nëraines  d*Hector,  ce  qui!  soutient  avec 
sa  brfllante  érudition.  En  avant  du  héros 
donc  on  ne  voit  qu'un  pied ,  on  porte  son 
casque  et  son  boucliiT-,  mais  sont-<'e  bien 
les  derniers  honneurs  rendue  îi  Hector 
Son  casque,  de  nicine  que  cchu  d  un  antre 
pcrsonuage ,  est  cnlicrrmcnt  grec  anist 
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ieiulre  aux  prunes  de  Prinm.  Li  s  [teisonnages  qui  t'eiuoni  ent  ne  sont  pa^ 
tous  des  Troyens;  il  y  en  a  cinq  que  leiu*  coiffure  luit  i  <MM!inaitre  pour  des 
Grecs;  Tuii  d'eux  près  des  pieds  du  cadavre,  d'après  sou  bomift  n\o;(ic  on 
son  piiidmn  ,  duii  être  Ulv.^se.  A  son  geste,  à  ses  rej^ards,  ii  parajt  nii  ron- 
tent  qu'on  rende  ic  corps  du  héros;  on  dirait  niènip  qu'il  veut  s'y  oppo>ef, 
et  les  èitututles  suppliantes  des  Icmmes  qui  suivent  Ht  *  loi  liraient  croire 
qu'elles  -i'efîbrrent  (rannnlrir  le  roi  d'Ithaque,  ainsi  que  deux  autres  hé- 
ros qui  seiublriit  jtMcr  sur  ces  infortunées  des  regards  peu  bienveîllam. 
Ces  six  femmes  epiorees,  les  cheveux  epars,  ayant  à  de'couvei  i  la  poitrine 
qu'elles  viennent  de  meurtrir  de  coups,  vêtues  de  trè?»-loii^ues  robes,  telle* 
que  les  Tioyennes  qui  dans  Homère  vont  au  «levant  d'Hectoi-,  et  qu'il 
appelle  i  ;  j(£<r/Tf xAo< ,  aux  peplus  tramans,  doivent  (ître  toutes  dv  la  l^irnille 
de  Priaui,  et  elle  e'tait  assez  nombreuse  pour  qu'il  lut  facile  de  leur  trouver 
des  noms.  Mais  on  peni,  :i\  t-t  Uictvs,  se  borner  à  v  voir  Androniaque  au 
desespoir,  et  qui,  les  biiLs  ouverts,  s'elance  vers  le  corps  d'Hector.  DeiTière 
elle  est  en  pleurs  leur  llls  Astyanax;  ce  n'est  plus  un  enfant  comme  le  pré- 
sente Homère,  et  il  a  déjà  le  bonnet  |ilu  vg'ien,  le  manteau  et  tout  le  cas»- 
tume  d'un  jeune  hoiruue.  Plus  loin,  cette  jeune  fdic,  qui  relève  ou  dé- 
range son  voile,  serait  Polyxène,  la  plus  jeune,  la  plus  johe  des  filles  de 
Priam,  et  qui  dirige  peut-être  ses  rep;ards  vers  Achdle,  sur  le  cœur  du- 
quel, au  dire  de  Dictys,  elle  avait  dijà  fait  une  forte  impression  un  pur 
qo'ii  l'aperçut  sur  les  murailles  de  Troie,  et  c'est  cette  impression  qui  cau- 
sera un  jour  la  mort  du  fils  de  Thc'tis  et  celle  de  la  malheureuse  et  pure 
pQl^rxène  (l).  La  téte  de  la  femme  qui  est  à  côte'  d'elle  est  entièrement  mo- 
derne; son  lUltitude,  son  costume  lourd,  sa  démarche  qui  semble  lente  et 
pénible,  indiqueraient  une  femme  à^ce ,  et  l'on  pourrait  y  voir,  plutôt  eo- 
core  que  la  nourrice  du  jeune  prince,  Hécube)  qui,  malgré  sou  grand 


que  tous  It»  cMtameti  on  ne  voit  ni  bon- 
net phrygien  nianai^des  ;  et  il  me  semble 
que  ce  pounaieat  être  lea  funérailles  de 

qur(f|Ti».  be'ros  grec,  de  Méicagre,  d'A- 
chille, tuut  aussi  bien  et  pcntrétre  mieux 
que  celles  d'Ffj'ctor. 

(1)  Î5ei(>ii  Darcs,  c.  xiii,  Pofyxcne  était 
bltnclie,  grande,  de  la  pliu  jolie  taille; 
ton  CDU  «tait  un  peu  long;  elle  avait  lea 
yenz  i^eina  de  dianae ,  let  ebevenx  longs 
et  blonds,  les  membrca  Itt  aieux  propor* 
donnas,  les  doigts  allongé,  la  janibe  et 
le  pied  parfaits;  sa  beauté  et  sa  grâce  l'em- 
portaient aur  celles  dp  ifnuf^  les  autres 
princesses,  vt  son  reprit  uvmliic  la  naïveté 
et  de  lu  sinipiesso.  On  sait  qtie  celte  in- 
nocente et  belle  Polyxène  fui  égorgée  sur 
le  tonbean  MehAle  par  ion  iib  le  fa- 
roœhe  Néoplolème»  et  il  est  a  remarquer 
que  U  guerre  de  Troie  comment  et  finit 


par  la  «acrifiee  de  deux  priacMMU,  ftae 
grecque,  IphtgëDie,  eooduite  b  fanivl 
pour  te  eoneilkr  les  dieux  et  les  venH; 

et  l'antre,  troyenne,  Paiyxène,  fnsmoiée 
en  acfinns  de  giiîrea  «nx  dîmx  ponr  1» 
mme  de  Troie.  —  lIÉcrnr.  rtait  grande,  un 
peu  Itasanéc,  mai«  belle;  son  esprit  rtait 
maie,  et  elle  aTUt  de  la  justice  et  de  la 
«mnbiiittf*  — <>  I^aprie  HMoère  ef  Dnrès, 
OljTMe  était  betu,  sa  tulle  ëldt  mmu  ra> 
uiaiséei  3  était  Moiaa  giund  qu'Aginnw 
non  ;  mais  il  était  en  proportion  plus  largi 
d'épaules  et  de  poitrine ,  et  if  avait  un  as- 
pect plus  Ténérabic  quo  M«''TirÎ3>;  if  r 
avait  cependant  dans  «es  traiis  inn  i  tprc*- 
»înndt'  jrairtc-  uu  l»  f  a  de  la  lin<*s-M^  ;  »a  pru- 
dence et  son  éloquence  |)erftuaai>e  le  met- 
taient «ras  ee  rapport  au  dtum  de  t««s 
les  autres  chefs  grecs. 
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«ge ,  a  voulu  ftocompagner  son  petit-fib  et  être  la  premim  k  revoir  celui  ' 
qui  fut  «m  Hector.  Dans  PAutre  partie  de  la  scène,  six  Troyens  portant 
des  vases  précieux  que  Fon  voit  dans  Homère  faire  partie  de  la  riche  ran- 
çon oflBsrte  par  Priam  au  fils  de  Tiiétu  en  édiange  du  corps  d'Hector.  Ib 
ftccompaf^nent  le  vieux  roi  de  Troie  i  dont  on  pourrait  faire  remaniuer  la 
taille  gigantesque  hors  de  proportion  avec  celle  des  autres  personnaires» 
si  on  ne  savait  qwe  dans  les  bas-rdiefs  antiques  on  trouve  souvent  ce  dé* 
faut  de  proportion  entre  les  figures  assises  ou  à  genoux  et  celles  qui  sont 
debout.  CTétait  d'aiOeuis  quelquefois  aussi,  ainsi  que  nous  Pavons  vu»  une 
manière  d'indiquer  la  supériorité  sociale  des  personnages.  Mais  ici  ce  ne 
serait  peut-être  pas  le  cas;  et  en  représentant  Priam  plus  grand  que  les 
Troyens,  on  n'aurait  pas  voulu  lut  donner  une  taille  supérieure  à  celle 
d'Achille,  son  vainqueur  et  fib  d'une  déesse. 

Ce  bas-relief  a  beaucoup  souffert  par  le  temps  qui  en  a  rongé  et  délité 
la  superficie;  car,  du  reste»  il  est  assez  intact»  et»  outre  la  téce  de  femme 
citée  plus  haut»  il  n'y  manquait  que  celle  du  jeune  Troyen  derrière  Priam» 
et  quelques  mains  ou  d'autres  petites  parties  insignifiantes.  Mais  lorsqu'on 
le  considère  de  pr^  on  voit  que  la  richesse  et  la  sagesse  de  sa  composi» 
tion»  felégance  cPune  partie  de  ses  figures,  étaient  encore  relevées  par  une 
exécution  très-soignée»  et  portée  fusque  dans  des  détails  à  praMnt  abé- 
rM»  et  qui  d'aifleun»  très-visibles  lorsque  le  sarcophage  que  décorait  ce 
bas-relief  était  vu  de  près»  ne  ^apercevraient  plus  à  f endroit  élevé  et 
sombre  où  il  est  placé.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  que  forncment  ou  le  dé- 
cor très -peu  remarquable  d'une  muraille»  en  harmonie  ou  en  cadence 
avec  les  lignes  arahitecturales  de  b  salb;  jadis  il  devait  attirer  les  re- 
gards par  sa  nombreuse  composition»  son  ensemble  et  par  la  recherche 
de  ses  détails.  U  est  difficile  de  voir  un  groupe  plus  simpbment  et  mieux 
combiné  que  celui  de  ces  deux  hommes  qui  portent  le  corps  d'Hector. 
Qae  d'abandon  dans  ce  corps!  comme  le  bras  tombe  bien!  quelle  fermeté 
et  qneOe  nobleMe  dans  ces  formes!  Malgré  sa  petite  dimension»  b  tête  a 
beaucoup  de  caractère.  Les  porteurs  ont  du  mouvement;  quoique  burs  at- 
titudes se  ressembbnt»  ainsi  que  bur  action  Fexige»  cependant  fl  j  a  quelque 
variété»  et  la  grande  draperie  qui  recouvrait  le  corps  d'Hector  et  qui  a 
{Uisé  lie  bien  les  diverses  parties  du  groupe.  On  trouve  aussi  de  bonnes 
poses  dans  les  autres  figures»  tdies  que  ceDes  du  Troyen  qui  soutient  un 
grand  vase  sur  ses  épaules»  et  surtout  ceOe  du  vieillard  que  fait  courber  en 
avant  le  poids  du  vase  à  deux  anses  qu'il  appuie  sur  sa  cuisse  droite.  Plu- 
Meors  de  ices  vases  oflrent  des  finesses  de  détails  extraordinaires;  ils  sont 
ereuaés,  et  Ton  y  voit  des  masques»  des  bas-reliefii»  d'une  trcs>petite  di- 
mension» traités  et  refouilles  comme  le  seraient  des  camées.  A  plusieurs  des 
■nains»  les  doigts  détachés  du  fond  sont  soutenus  par  de  petits  tenons  pris 
dans  la  masse;  et  on  n'avait  rien  négligé  pour  faire  de  ce  bas-relief  un 
<Nivrage  très-précieux.  Maigre  les  ravages  du  temps  et  des  hommes»  c'est 
encore  un  des  monumens  les  plus  curieux  qui  nous  soient  venus  de  b 
«ioUection  Borghèse.  ManiUi  en  parie»  p.  j>7.  U  a  été  publie,  mais  très-in- 
«nctement,  par  Winckeiman»  Mon»  inéd,,  n»  135;  et  très-bien  par  BouU- 
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BAS-RELIBFS 


ion,  t.  III,  bas-reliefs,  personn.  héroiq.,  pl.  i3.  [Haut.  0",500  =:  1  p» 
6  po.  6  li.  —  Long.  l'",839     5  pi.  7  po.  U  U.] 

245.   Achille  vaiuqueur  de  Penthésilée,  n°  728,  pi.  112, 

marbre  de  Paroê* 

• 

î-cs  Atlicniens  commandes  prir  Tîu'sre,  ce  iieros  la  gloire  de  leur  patrie, 
l'cli  vc  et  IVnuile  d'Hercule,  avant  remporte  des  victoires  signalées  sur  \t§ 
Ama/onrs  qui,  à  plusieurs  reprises,  avaient  ravaj:;e'  la  Grèce  et  l'Asie  Mi- 
neure, et  nvnnt  presque  détruit  leur  vfiillnutc  armée,  il  e'Uiil  trt's-nature! 
qu  lis  se  plussent  à  retracer  sur  leurs  monumens  les  souvenirs  de  c  es  glo- 
rieux succès.  Mais  Ton  ne  conçoit  pas  trop  que,  lorsqu'ils  pouvaient,  à  boo 
droit,  représenter  îf^  exploits  de  Thesce  et  sa  victoire  sur  l'Amazone  An- 
tiopc  ou  iiippolvte,  ils  aient  prélti  e  de  consacrer  sur  la  base  de  leur  Ju- 
piter olympien  un  haut  fait  (Pun  lu kis  tliessalien.  Car  c'était  Achille  entre 
les  bras  de  qui  mourait  la  reine  tics  Ama/ones,  la  belle  et  valeureuse  Pen- 
thesile'e,  que  Panenus,  le  frèie  de  IMudias,  avait  repre'sentée  parmi  les 
peiiUui  es  dont  il  orna  les  accessoires  de  la  statue  colossale  eu  or  et  en  ivoire 
que  les  Athéniens,  par  le  génie  de  Phidias,  élevèrent  h  Jupiter  fl\  II  est 
vrai  que  si  le  roi  des  dieux  était  adoré  par  toute  la  Grèce,  Ailiille  était 
aussi  l'évéro  chez  tous  les  peuples  grecs  comme  le  pins  célèbre  des  héros, 
et  que  le  presmcr  puriin  tous  ceux  qui  brillèrent  à  la  guerre  de  Troie,  i\ 
a[)parteiiart ,  pour  ainsi  dire,  à  toute  la  Grèce,  de  l'armée  de  laqueUe  il  avait 
fait  lu  j>iiin_ipale  ;^'loire.  I^a  siihlmie  imagination  d'Homère  avait  «Tailleurs 
inspiré  telle  de  Phi(Iia>  ;  elle  avait  créé  Jupiter  et  tout  POIvmpe;  elle  avait 
aussi  créé  Achille,  l'idéal  de  la  valeur,  et  l'Ii  dias  voulut  peut-être  associer 
au  plus  grand  des  dieux  d'Homère  le  plus  grand  de  ses  héros.  On  peut  laire 
remarquer,  en  passant,  que  le  sujet  choisi  par  Phidias  et  confié  au  talent  de 
Panenus  mrmtre  que  déjà  à  cette  époque  on  ne  s'en  tenait  pas,  pour  les 
traditions  héroïques,  serdeincnt  à  celles  qu'avaient  transmises  les  poëme» 
dHomèi  c;  c;u  il  n'y  est  nullement  question  de  Penthésilée  ;  et  les  traditions 
posthomériques  variaient,  puisque  les  unes  la  faisaient  tomber  sous  les  coups 
d'Achille  et  d'autres  sous  l'épée  de  son  fds  Néoptolème  (S).  Le  peu  de  uiois 


(1)  Pausan.,  El.  i,  c.  xi.  Panenus  avait 
peint  ce  miet  sur  les  cloisons  qui  soute- 
naient !•  trAne.  Polygoote  avait  aaeiî  re- 
présenté Pendiéniëe  dana  tea  betlet  pen- 

tnrc.^  mr  les  muradies  de  la  Leschë  de 
Delphei^  fifle  éiAit  prëi  de  Pârb  qui  Mni> 

blait  par  son  geste  l'engager  k  venir  vers 
fui.  Elle  le  regardait,  tn.iis  hvcc  mëprif. 
Cette fin-oînc  était  viMue  lomme  une  jeune 
fdle  et  tenait  a  la  main  un  arc  gcinhluble 
k  celui  des  Scythes.  Sur  ses  épaules  écait 
une  peau  de  léopard.  Pauian.,  Pkoe», 


(3)  Suivant  Darèsde  Phrygie,  c.  xxxvi. 
k  rarrivée  de  Penthésilée  an  aecovra  de 
Prian ,  il  j  eut  pendant  plueienn  jean  nn 
combat  aeiiarnd  oè  efla  fit  un  pn&d  car> 
nage  dce  Grèce,  et  lans  Diomède,  i|W  ne 
In!  résista  qu^'avee  peine,  eHe  awnk  d^ 
tmît  le  camp ,  brûlé  les  vaîsfeanx  et  ex- 
termina toute  farmce.  Si  l'on  en  croit  Die- 
tvi  <ie  (  m  te,  1.  m,  c.  XV,  Hector  avah 
rte  au-devant  de  la  vaieorciue  reine  des 
Amazones,  et  il  fat  tné,  dans  une  emlwi 
cade,  par  Achille.  Ayant  appris  k  sca  ar- 
rivée la  meri  de  ce  hén»,  le  aenden  de 
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que  nous  a  laissés  Pausanias  sur  les  peinturw  de  Polygnote  et  de  Pttnénos, 
ou  la  belle  PenthMÎlée  jouait  un  rôle»  ne  nous  apprend  rien  aor  k  com- 
position d'ancon  de  ces  ouvinges,  qui  devaient  étfc  très -remarquables, 
et  nous  n'avons  nulle  donnée  pour  tenter  la  restitution  des  uns  ou  des 

autres,  ni  même  pour  hasarder  quelque  idée  sur  leur  composition.  Nous  ap- 
prenons seulement  que  Panenus  avait  représente'  Penthésilée  mourant  entre 
les  bras  d'Achille,  et  comme  on  sait  que  ce  héros  ne  combattait  que  de 
dessus  son  char  ou  à  pied ,  et  que  Fune  des  traditions  sur  la  mort  de  Penthe- 
silee  portait  qu'elle  avait  été  renversée  de  son  cheval  par  Achille,  il  est  bien 
à  croire  que  Panénns  offrait  le  héros  à  pied  au  milieu  de  la  m^ée  et  de  la 
^n^  aîcrie  des  Amazones.  Il  est  de  même  à  présumer  que  les  sujets  qui  ior- 
luujent  la  décoration  accessoire  d'un  chef-cPœuvre  aussi  célèbre  que  le  fut 
ie  Jupiter  oljrmpien  de  Phidias»  qui»  pendant  plusieurs  siècles,  vit  à  ses 

Troie,  elle  vaolait  reprendre  le  chemin  Néoptoicme,  cjui  la  tue  et  met  en  fuite 

de  son  pays;  à  fim  dTor,  Alezwdrs  Pârû  rm  Troie  l'armée  de  Priam.  SuÎTant  Dic- 

U  décida  à  rester.  Le  prétendu  secrétaire  (yi,  Penthàilée,  après  avoir  cëdc'  aux 

d'Idomén^e  dit  qu'où  ne  nvdt  pMtl  c'était  tastanoet  de  PAris,  mit  en  ordretoa  arm^ 

par  amour  de  fa  guerre  qu'elle  était  venue  composée  d'Amaiones  et  d'antres  peuples; 

Troie  avec  ses  nombreuses  et  belfi-  les  sagittaires  à  la  droite,  rinfaaterte  ii  la 
({ULuses  troupes,  ou  si  c'éfait  k  prix  d'ar-  gauche,  \a  reine  an  centre  avec  la  cavaie- 
gent  qu'on  «vaii  l  iitf  nu  son  puissant  se-  ne,  elle  liyra  bataille.  Ajax  détnii«!Îf  Vin- 
Cours.  II  paraitraii  ccjiendant,  d'après  le  fantrric,  Acliille  attaquu  fa  cavali ne;  joi- 
«ieace  dUomère  sur  Penthét&ée,  qu'elle  gnant  i^cnUic-silec,  il  la  reuvcrsa  de  chê- 
ne porut  à  Troie  qa*après  la  nori  <fHector.  val  d'un  coup  de  lance,  la  saisit  par  les 
T^hilostrate,  Hérol,  xiK,  p.  749,  nie  que  cheveux  et  rentrainadaagereusemeDtbIes- 
Penthésilée  y  »oît  venue;  il  peut  bien  avoir  sée.  Soa  casque  étant  tombé,  elle  porat, 
raison  historiquement;  oiaii  la  tradition  au  moment  de  mourir,  d'une  telle  beauté 
dea  arts  Ty  fait  venir  et  nous  sommes  obli-  aux  yeux  du  héros,  et  il  fut  si  frappé  de 
ges  de  fadmettrc.  Noua  ne  pouvons  m<*mc  sa  vnîinir,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  l'ad- 
paa  suivre  l'opinion  de  Darès.  d  apus  \v-  ïiuk  r  (  t  de  lui  donner  des  regrets.  II  vou- 
(l«el  cette  héroïne  ne  serait  arrivée  qu'a-  lait  lutime  que,  par  égard  pour  sa  dignité, 
prtsia  mort  d*Adiine*  Il  dit  quels  valeu-  son  sexe  et  .  on  courage,  on  lui  élevât  un 
'cwe  reine  batloit  chaque  jour  les  Grecs  tombeau.  Plaiienrs  cheft  des  Grecs  s*y 
les  provoquait  an  combat.  Agamenmon ,  oppoaèreut ,  entre  antres  Diomède ,  qui 
fortifiaat  et  gardant  son  camp,  empêcha  était  d'avis  que,  taudb  qu'elle  respirait 
•es  troupes  de  se  battre  ,  pisqu'b  l'arrivée  encore,    u  l  i  Uvfit  aux  chiens.  Le  lâche 
dp  .Menélas  et  de  Néop(oî^mp,  qui  prit  les  et  ridicule  Themite  eut  l'atrocité,  suivant 
armes  de  son  père  Aciulli  a  lui  rendit  Eusfathc,  de  Taccabler  d'outnifrcs  et  de  fui 
les  derniers  devoirs  à  son  tombeau.  Pen-  crever  un  ni!.  Achille,  iiuli(;iu',  le  tua 
ihéiilée  dispuse  alors  ses  troupes,  et  pénc-  d'un  coup  de  poing.  Alors  Dioniede,  fu- 
^  |Qsqa*an  camp  des  Greciw  Néopiolème  titWL  de  la  mort  de  son  parent,  prit  par 
marche  h  sa  rencontre  à  la  téte  de  ses  les  pieds  la  malheureuse  Penibéùlée  rcs- 
Mjrmidonss  Agamemnon  range  son  armée  pîrant  encore ,  et  la  précipita  dans  le  Sca* 
*s  bataille.  Le  combat  fut  k  outrance;  maadre,  ce  qu'approuva  fort  la  masse 
N^optolème,  d^e  fils  d'Achille,  répand  des  guerriers  grecs,  mis  en  fuite  plus 
de  tous  c6tc'fl  le  ramage  ;  Penthésilée  ac-  d'une  fois  paria  valeureuse  reine  des  Ama> 
Court;  pendant  deux  jours,  elle  et  Ncop-  zones,  et  honteux  d'avoir  cédé  au  COU* 
Même  iont  tomber  sous  leurs  coups  un  rage  de  ces  fiêres  héroiaes. 
grand  nombre  de  guerriers.  Elle  blesse 


Digrtized  by  Google 


670 


BAS*RELIfiri> 


pieds  aataat  d'adminitoiur»  que  d'adonUeurtf  et  (jui  e'teient  les  prododMi 
des  plne  grends  nuûtiesi  des  Peneniu,  des  f^airbesiiiSy  des  Mjs,  desA^ 
ncitle,  durent  servir  de  modèles  j)nur  une  foule  de  compoeittoas.  Lsme 
de  Penthéûlée,  p«r  Penénus,  fut  sens  doute  de  ce  nombre,  ci  Poe  fM> 
sens  trop  de  fairdiesse,  admettre  que  les  bes-relicfs  très«rares  <|ni  h  rtp- 
sentent  ont  été  inspirés  par  k  composition  de  ce  grand  maître.  Us  aefu- 
ront  été'  qu'en  partie  et  fon  y  aurait  introduit  quelques  variantes;  cv« 
bien  qu*tl  y  ait  entre  eux  beaucoup  de  ressemblance,  il  s*j  montre  ss« 
bien  des  différences»  et  Fon  voit  que  ce  ne  sent  pas  des  répétitions  idcB- 
tîques  du  même  original.  Le  musée  du  Vatican  possède  un  de  ces  hmit 
iiefs  assez  bien  conservé  (i).  Mais  à  travers  les  dégradations  qui  leiMlcn. 
en  plusieun  endroits,  celui  du  Musée  royal  presque  méconnaissable  »  et 
qui,  grÂce  à  ^endroit  où  il  est  exposé  à  toutes  les  injures  de  Pair  de  sotit 
climat  destructeur  du  marbre,  le  feront  bientôt  disparaître,  on  voit  qiw  |V 
la  richesse  de  sa  composition,  le  mouvement  animé  de  ses  combsttiBit 
la  varie'té  de  ses'groupes  et  le  dessin  des  figures,  il  était,  lors  de  son  ior 
grite,  fort  au-dessus  de  celui  du  Vatican.  Les  personnages  y  sont  ssis 
plus  nombreux;  il  en  a  vingt-deux t  en  en  comptant  quelques-uns  doDt«i 
o^aper^it  que  les  têtes.  Sur  ce  nombre  il  n*y  a  que  six  ou  sept  guenieri: 
on  y  trouve  aussi  quinte  chevaux.  Il  est  peu  de  bas-reiiefe  où  une  nëk 
de  combattans  à  pied  et  ù  cheval  soit  mieux  rendue  et  plus  chaude»  (t 
avec  plus  de  varietc'  dans  les  attitudes.  Malgré  les  mutilations  sans  nonbt 
et  les  traces  de  la  dent  du  temps  qui  défigurent  ce  bas-reliefi  et  qne  ne 
saurait  rendre  exactement  une  gravure  au  traita  il  est  aise  de  reconnaitrf 
et  là,  en  y  regardant  de  près,  que  l'exécution  en  avait  été  soigoée.  M*l- 
heureusement  ce  marbre  est  en  trop  mauvais  état  pour  que  nous  puissioD' 
entrer  dans  l'examen  des  détails  et  y  arrêter  les  regards  des  amateurs  qui 
i/en  détournent  comme  d'un  cadavre*  Mais  on  doit  cependant  leur  indi- 
quer, pour  les  retenir  quelques  instans,  Tabandon  de  Penthésilée  prcsile 
rendre  Tame  entre  les  bras  d'Achille  qui  la  soutient  et  qui ,  en  se  retour- 
nant vers  les  combattans,  semble  vouloir  suspendre  un  instant  la 


(1)  Viscoatî,  Miu,  PiQ-Clem.,  u  V, 
pl.  91 .  WuMkshttiBtt ,  Mm.  initU,  vfilWè, 
donne  ansit  ce  bas-relier  tel  qa*îl  étstl 
«nuit  (Tavoir  été  restauré}  mais  il  est  tel* 

fement  tfiflerent  de  ce  que  présente  la 
planche  da  miuce  i^ia-Clemnitin ,  qu'on 
ne  dirait  pa«  qne  re  fiit  Ke  iin-mr.  N'i-conti , 
et  ii  est  à  croire  qu  li  csi  exuci ,  ce  bus-re- 
lief  ëlant,  de  son  temps,  pins  k  la  pnrtde 
de  la  vue  que  da  temps  do  Winckelmann, 
offre  dixHieaf  figurée  on  tétei.  Il  n*j  en  a 
qtiedix*scpt  daas  les  monumens  inédits.  Id 
Ton  ne  Toit  que  onso  obovaox;  dans  le  mu- 
sor  Pio-CIémenlin  on  en  compte  dniiy.c.  Les 
poses  et  les  groupes  sont  difierens  ;  l'une 


des  copies  prémto  comme  gacrmit4r* 
poTMonogos  qui  dsas  feutre  sest  ^ 
Amasonof»et  là  ce  sont  des  vicîMarls  p"»' 
des  fennes  gens.  Bien  dos  détails  indiq«r^ 
dans  une  des  copîps  ont  ctc  oœi* 
V.mU  v.  Cl'  biis-n-licf ,  roproritul  afnji  «î* 
lii  iniitT?!  <l;v»Tsr«,  rtair   i  U  oint'  sur  uof 
urne  lnru  xuut'  iie  U  villa  diie  <lo 
JtUts  II,  hors  la  porte  du  Peuple.  WiV' 
kelmoan  en  cite  un  antre  avec  le 
su|et,  sor  nn«  orne  qni  appirteaiit  i» 
scalpteur  Penna,  et  nue  troisième, 
était  an  casin  da  •  fardia  iloy<l*"*  * 
Rome. 
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de  faction.  Cegn>upe,  d'uu  beau  développement,  serait  un  bon  mutit  Je 
stalMt  et  H  rappelle  assez  celuî  ile  Me'nelas  enlevant  le  corps  de  Patrocle. 
Ce semit  un  sujet  plein  d^nterét  et  qui,  susceptible  des  plus  belles  formes, 
et  d'expressions  Tariées,  devrait  animer  la  venre  de  nos  statuaires.  On 
retrouve  quelque  chose  de  notre  héros  combattant  du  Musée  royal  dans  ce 
gaerrier  casque  et  nu»  saisissant  à  h  bride  h  cheval  d'une  Amazone  qui 
i^éfamce  sur  lui  avec  impétuosité.  Le  mouvement  de  cette  héroïne  est  animé; 
00  y  discerne  cependant  de  la  réfleiion  et  une  sorte  de  dignité  et  le  calme 
de  la  vraie  valeur,  et  ce  groupe  est  très-remarquable.  Le  bras  gauche  du 
famsy  de  même  que  le  droit  «TAchiOe,  est  restauré,  et  il  n'a  plus  ni  cuisse 
ni  jambe  gauches.  J'avoue  que  d'après  les  personnages  qui  Tentourent,  je 
ne  saunûs  me  rendre  compte  de  k  direction  de  ces  membres.  On  pour- 
nût  encofe,  dans  difimntes  partiesi  citer  de  bonnes  poses  et  surtout  d'hen- 
Kuscs  intentions;  mais  il  serait  trop  difficile  de  les  indiquer.  Plusieurs  têtes 
de  .chevuus  sont  d'un  beau  caractère  et  ils  ont  du  mouvement.  Le  cos- 
tome  n'oflfre  rien  de  particulier;  oa  ne  trouve  qu'une  seule  peltm  vers  la 
gauche  du  spectateur.  En  général»  les  Amazones  ont  le  sein  droit  A  décou- 
vert; les  cheveux  de  la  plupart  sont  très-longs,  et  les  casques  très-simples, 
a  bombe  ronde,  à  frontail,  avec  un  cimier  bas  et  sans  panaches.  Vers 
Pangie  snperienr  à  notre  droite,  une  tête  extrêmement  fruste  semble  avoir 
en  les  |oiies  enflées.  Il  y  a  un  reste  de  main  presque  &  la  hauteur  de  la 
bouche,  et  il  paraîtrait  assez  probable  que  c'était  un  trompette;  car  d'après  ce 
que  Pon  distingue  de  ses  formes  et  de  son  costume,  ce  n'était  pas  une  Ama- 
zone, mats  un  Grec.  Son  bras  gauche  est  restauré,  de  même  que  le  droit 
de  PAmazone,  qui  termine  la  composition  sur  la  droite.  Elle  semble  relever 
une  draperie.  Il  est  douteux  qu'elle  fasse  partie  du  combat,  à  moins  que 
de  ce  oêté  il  ne  manque  quelque  chose  au  bas-relief,  qui  cependant  est 
dép^  bien  assez  large  ^il  a  ^t  f  ornement  d'un  sarcophage.  Mais  il  se  pour- 
rsit  que  ce  fût  une  frise  et  que  de  ce  cêté  In  composition  se  continuât  d'une 
manière  qu'on  ne  saurait  déterminer.  U  se  peut  aussi  que  cette  Amazone 
soit  è  Pangie  du  sarcophage,  et  que,  répondant  à  une  autre  qui  eut  été  de 
Pflutre  cêté,  ce  que  ferait  supposer  Parrachement  du  marbre»  elle  fût,  ainsi 
que  Pautre,  en  rapport  avec  des  figures  sur  les  faces  latérales  du  monu- 
ment Pour  en  finir,  je  n'irai  pas  îusqu'à  dire  que  notre  bas-relief  a  été 
fait  d'après  la  mort  de  Penthésilée,  représentée  par  Panénus  sur  la  base 
du  Jupiter  olympien,  ou  iPaprès  des  peintures  murales  de  Polygnote  à 
Delphes;  mais  la  composition  en  est  assez  bien  pour  que  Pon  puisse  se 
hasarder  à  croire  qu'il  y  a  quelque  réminiscence  ou  quelque  inspiration 
des  ouvrages  de  ces  grands  maîtres;  et  ce  que  Pon  croira  encore  plus  fa- 
cilement ^est  qu'il  eut  été  fort  à  désirer  que  ce  monument  eut  été  et  fut 
encore  mieux  conservé.  Ce  bas-relief  a  été  publié  par  Bouillon,  t.  III,  bas^ 
reliefs,  penonn,  hiroïq.,  pl.  90.  [Haut  0*,999  =  9  pi.  11  po.  3  li.  — 
Larg.  3"*,  199  =  6  pi.  9  po.  3  li.] 
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246.  AjâX  et  Cassandbe^  n**  288»  marbre  greccheUo,  pl.  117. 

Ce  bas-reliet  ctait  bien  nuitilc,  ou  plutùt  il  ne  restait  qu'une  partie  àu 
haut  (le  ÎR  roinposition  ;  mais  c'était  la  plus  inte'ressante ,  et  elle  suffiiah 
parfaitt'iiit  ni  pour  en  lau  e  rei  oriuaitrc  à  l'instant  le  sujet.  Le  bouclier  arme 
de  la  tète  de  Méduse  au  bras  d'une  femme  ou  d'une  déesse  indiquait  cUi- 
rement  Minerve.  Sa  téle  manquait,  inais  un  Iragment  de  cimier  nnontraii 
qu'elle  avait  été  casque'e,  et  l'on  voyait  d'ailleurs  que,  levant  sa  h^hie  de 
la  main  droite»  elle  était  dans  l'attitude  de  la  menuce.  A  ses  pieds,  une  jeune 
fille  éplorée,  les  cheveux  épars,  nue,  Técharpe  au  vent,  ne  se  défend  pliH 
qu'à  peine  contre  lf^  attaques  d'un  homme  d'un  âge  mûr;  il  va  icussir  dans 
ses  ct)upHbles  lentaiives  maigre'  la  pudique  déesse  qui  cherche  en  vaiu  ;t 
protéger  sa  prétresse  éperdue.  C'est  le  locrien  Afax,  iili  d'Uilée  et  de  Rbené, 
qui,  dans  la  dernière  nnii  de  l  iuic,  poui  vmt,  ivie  de  carnage  et  de  luxure, 
Cussandre»  la  piu^  belle  des  Liïics  de  Pnain  et  diiccube  ^l);  celle  par  li 

'1)  Cassandre  ou  Aicxaiidra  était  fille  irritë  il'avoir  eie  dupe,  ce  que  i'on  ne  cou- 
de Priaiu  et  d'iiëcube,  et  sœur  d'Hélénus.  çott  guère,  puisque  Tavenir  n'avait  rien  étt 
Leun  pureiM  lté  Iduièrent  us  fow  dans  cmIi^^  poor  lui,  ne  pomrâit  plus,  ifapm 
le  lemple  d'Apollon  Tbymbrtfcn,  où  ib  les  loi»  de  FOlympe,  retirer  le  oâesleiié- 
peesèreat  la  naic  Pendant  leur  eomnieil,  lent  qtt*3  loi  «veit  fett  Haie  il  povnôtae 
des  eerpens,  sans  leur  faire  aucno  mal,  venger,  et  il  ne  se  refusa  pas  ce  plaîiir; 
lea  envetoppèrent  de  leurs  replis,  et  de  tout  en  laissant  k  la  disposition  de  celle  qui 
leurs  îsnpiH's  leur  purifièrent  les  orrilfr.?,  Tavait  abusé  l.i  connaissance  de  l'avenir, 
ce  qui,  coniinc  l'on  sait,  était  f^ry.i  arrivé  il  en  détruisît  i'eâet,  en  iui  diant  le  poa- 
nu  filn  d'Amyiiiaon ,  Mciampus,  ie  plus  voir  de  persuader.  Elle  prophétisait,  et  on 
ancieu  et  le  plus  célèbre  devin  de  l'anti-  ne  la  croyait  pas  (ApoUod.,  Lui,  cxii.  5). 
quité.  De  même  qne  Ini,  Caanudre  et  Fréroyant  Ica  nùdiieiini  ^ae  Pirîa  «t  Bé* 
HéUnna  pnrent  comprendre  le  langage  lène  allaient  attirer  sar  le  royaume  de 
des  oiseanx  etdcs  autres  animaux,  et  en  Priam,  auquel  la  fille  de  Tyndare  appar- 
tîrer  des  présages.  Cassandre  devint  de  la  tait  pour  dot  la  raine  et  la  destractian 
plus  rare  beauté,  et  elle  l'emportait  sur  (Eschyle,  Agam.,  v.  A\A),  «Hc  s'cfforr^ 
toutes  les  nombreuses  tiiies  de  Priâm;  d'rnip«*cher  qu'on  les  rerû»  ii  Troie.  Elle  eut 
Homère  (//.  12,  r>99  )  la  compare  à  Vénus,  voulu  iéiournerPriamd  une  «guerre  inju^tf 
Si  i  on  en  croit  Dures  de  Phrygie  (  C.  xii ),  et  dcsastreosc ,  et  du  projet  d'envoyer  *cf 
le  prétendu  secrétaire  d'Hector,  qu'il  est  vaisseaux  contre  la  Grèce  (Oarcs,  c.  vui> 
assea  amniant  de  Totr  décrire  les  bdroa  Ne  tenant  ancnn  compte  des  snaisovs 
grecs  et  croyena,  comme  s*!l  e6t  effectiTe-  prédictions  de  sa  fille ,  et  la  Craiiantcoame 
ment  vécu  familièrement  avec  enx,  Cas-  folle,  le  vieux  roi  la  Et  enfermer  ( /dbi, 
sandre  était  petite,  (Tuoc  grande  blan-  c.  xi  ).  H  parait  cependant  qu'en  secret  oa 
cheur,  d'un  blond  un  peu  ardent;  ses  l'épiait  par  ses  ordres,  et  qu'on  rinstrai- 
yeux  étaient  (r«"s-Iirîî!anâ ,  sa  lioiirho  char-  sait  de  ses  oracles,  dont  il  ne  profilait  pai>. 
niante.  Llie  ui>[)ira  «le  ramoiir  a  A[i(i!ton  Cassandre  avait  le  cha>jrin  de  vou"  dans Tâ- 
qui  la  pressait  Viveiueui  de  I  t  iouiei  .  Mais  venir  l'oraj^e  se  lornicr  et  le»  inaUienrs  qui 
elle  ne  consentit  h  céder  ijuc  sous  ia  con-  se  précipitaient  sur  am.  patrie ,  et  de  ue  pou- 
dition  qne  le  dieu  des  oracles  lut  accorde-  voir  ni  les  conjurer  ni  les  adoucir  par  ses 
ratt  dTabtwd  le  don  de  propliétie.  Elle  l'ob-  sages  conseils.  Ce  fut  en  vain  qn*elle  clle^ 
tint  et  lut  infidèle  à  sa  promesM.  Le  dieu  cha  à  éloigner  de  Troie  le  faid  cheval  des 
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bouche  de  laquelle  perieient  inutiiemeiit  les  dieux,  et  qae  n'écoutaient  pas 
les  Tnejens  ponsiés  par  le  defdn  leur  perte.  Ajax  ne  fut  pas  plus  sensible 
aux  plaintes  et  aux  menaces  de  Finfortanee  propbe'tene.  Un  jouty  sur  les 
roche»  du  promontoire  Capbaree,  où,  jete'  par  la  tempête,  il  blasphémera 
et  défiera  les  dieux,  il  se  souviendra  qu'elle  loi  avait  annonce  qu'en  puni- 
lion  oe  son  cnme  et  pour  la  venger  il  périrait  miseraUement  Au  reste, 
ces  traditions  sur  Cassandre  ne  se  trouvent  pas  chez  Homère  et  sont  de 
rinvention  des  poètes  et  des  historiens  postérieurs,  et  surtout  de  Lycopbron 
dans  son  poème  de  Cassandre.  Ce  qui  manque  de  ce  petit  bas^relief  est  à 
regretter;  la  composition  en  est  bien  ;  les  draperies  voltigent  avec  l^ëreté. 
Diaprés  ce  qui  reste  du  bras  droit  de  Cassandre,  on  peut  croire  qu'elle 
embrassait  1^  genoux  de  U  déesse  dont  Ajax  s^effor^  de  Fanacher.  Ce 
bas-ieiîef  n'offre  à  Fexamen  que  la  jiartie  supérieure  jusque  vers  le  mi- 
lieu  du  corps  de  Minerve,  la  saignée  du  bras  droit  et  le  dessous  de  la 
|M»trine  de  Cassandre  et  Ajax  sur  la  même  ligne;  à  partir  de  là  jusqu'en 
baSf  tout  est  Wdeme,  et  il  n'est  nullement  certam  qu'en  les  restaurant  on 


daqnel  devaient  iC^sneer  les  btfroi  peur  Tatlnrer  à  son  parti.  D'après  le  néBie 

qui  alhitnt  fa  détmire.  Au  oHien  des  tfcrinm,  Acbiile  luinDéme  étiat  venu  ea 

horreurs  du  su  et  du  piflige,  Cusandre  secret  k  Troie,  et  ayant  vu  dans  le  temple 

et  Andromaquc,  éperdues,  se  réfugièrent,  de  MÎTiri  vr  Hecube,  Polyxène  et  Cas- 

seîon  Diir»'5,  r.  xli,  dans  îe  tcmpfe  de  .sandre,  lut  frappe  des  attraita  de  ccIIc-ci 

Min«T\-e ,  et  auraient  ëtc'  livre*"?  aux  Grecs  maigre  son  costume  barbare  et  ses  cheveux 

par  Antcnor  et  Ene'e,  traîurs  x  leur  pa-  (^pars.  La  tille  fatidique  de  Priam  prédit 

tne.  Mais  lea  autre:»  auteurs  n'appuient  encore ,  mais  avec  aussi  peu  de  succès,  à 

pas  cette  tradidon.  Custadre,  qui  avait  Ajax,  à  Agamemaon  et  aux  antres  Grecs, 

picnrëdravance  sur  ses  propres  infertnnes,  les  malhenn  qui  les  assaillireieot  à  leur 

qu'efle  savait  ne  pouvoir  éviter  «  vit  bientôt  retour  dons  leur  pttrie.  On  la  Ititia  pré- 

se  réaliser  ses  foaosies  prévisions*  Elle  fac  dire  et  on  ne  fat  crut  pas.  Suivant  Darès 

crueUement  outragée  par  A|oa  dans  ce  (  c.  xui  ) ,  rendue  k  ia  liberté  par  les 

qu'elle  avRit  de  plus  cher,  sa  virgînite,  Grecs  pour  s'être  toujours  oppost^e  à  la 

qu'elle  avait  conservée  dans  toute  sa  pu-  guerre ,  ciie  serait  partie  pour  la  Clier- 

retë  et  qu  elle      refusa  im^rae  de  sacrifier  sonèse  avec  Hélcnus,  Hecube  et  Andro- 

au  dieu  le  plus  beau  de  i  Uiyuipe.  Elle  y  uiaque;  mais  cette  tradiiiun  w  jl  pas  ëtc 

aurait  pentrétre,  dans rintérét de  is patrie,  laivie  par  les  autres  écrivains.  Dictjs, 

renoneé  en  faveur  d*Otbiyonée  de  Cabe-  c.  xii,  la  fait  emmener  captive  par  Ajax» 

toi,  md  en  eombaiiant  vaillamment  pour  qui  la  i^ardait  sans  doute  oomme  sa 

^e par  Idoménée(IZ.|  N  36d).  Cassandre  conquête,  soit  qu'elle  eàt  éprouve  de  fui 

devait  aussi,  vers  la  fin  du  siège,  épouser  les  dernières  insultes,  soit,  ainsi  qu'il  io 

Corocbus,  fils  de  Mygdon,  qui  e'iait  venu  jurait,  qu'elle  fût  sortie  pure  de  ses  at- 

«u  secours  de  IViam  (ians  l'espoir  d'oh U  nir  taqucs.  Eu  gênerai  cependant  on  assure 

fa  main  de  ci  iie  belle  princesse.  Mai»  k  (  Hvg. ,  f.  1 IG)  que,  partagée  avec  îe  reste 

ia  fatale  nuit  de  Troie,  il  périt  sous  let>  du  biitio,  elle  devint  l'esclave  d'Agameu)'- 

coops  de  Pénélée  (Virg.,  jEn.,  3,  341-  non,  qui,  bioutdt  épris  de  ses  ebanacs 

on  de  Oiomède,  ou  do  Néoptoiftme  (Dictjs,  c.  ziii),  voulut  la  substituer  b 

(Ptausan.,  Phùt»,  c.  i7,  S).  Selon  Dieijs  Clyteauieatre,  on  du  moins  faire  d'elle  sa 

de &ète,  ee  fot  b  Euryi^e,  roi  de  Mysie,  maltrene.  La  fdle  de  Tyndare ,  effrayée  do 

que  Priam,  après  la  mort  d'Achille,  pro-  la  beauté  de  Cassandre,  le  craignit  ou 

mit  la  main  do  la  plus  belle  de  ses  biles  feignit  de  le  craindre,  et,  de  concert  avco 
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ait  ictuLIi  les  figures;  exactement  comme  elles  e'taîent  CependaJit«  iPiprii 
les  indications  fournies  par  les  parties  antiques,  la  restaunitioii  est  msm 
motive'e.  A  IVxception  du  cote'  droit,  de  la  barbe  et  des  cheveux ,  la  tâir 
d'Ajux  est  moderne  et  trop  âge'e. 

Ce  sujet  prétait  beaucoup  aux  compositions  de  la  sculpture  et  de  la  pein- 
ture ;  aussi  les  a>t-il  souvent  exercées  chez  les  anciens.  En  le  veprésentat, 
en  suivit  deux  traditions  :  Fane  ofiiwt  Ajax  coupable  dn  dernier  «tienMt 
le  vertu  de  Cassandre  ;  Feittie  le  montrait  prenant  les  dieux  à  témoio  qrï 
ne  Pavait  pas  commis.  La  composition  i|ai  cherchait  à  exprimer  cette  «îs^ 
nière  tradition  était  plus  chaste  que  Fantre;  mais  eHe  devait  être 
moins  intelligible.  A  une  époque  reculée,  probablement  vers  le  ▼ju* 
avant  notre  ère,  lorsque  les  arts  en  Grèce  en  étaient  encore  à  lecars  pif- 
miers  pas,  on  préféra  f histoire  ia  plus  claire  et  la  plus  facile  à  vendre,  file 
Ait  représentée  sur  le  grand  co6fre  ou  la  cypshle  qui  »  an  comoieiiceiiMat 
du  vil*  siècle*  servit  à  sauver  la  vie  an  fils  d'Ération  et  de  Lab«fai,  qui  prit 
le  nom  de  Cypselus»  et  qui ,  vers  659  av.  J,*C«,  usurpa  le  trénè  de  Corimht 
sur  k  famille  des  Bacchiades.  On  vojrait  sur  ce  célèbre  coffre,  consacré  à 
Oljmpie,  Ajax  arrachent  Cassandre  de  Pautd  de  Minerve,  et  une  inscrif- 
tion  ne  faussait  pas  de  doute  sur  le  sujet  (  i  ).  Une  peinture  du  Pécile  •  Athcnci, 
par  Polygnote,  repre'sentait  les  chefs  des  Grecs  rassemblés  pour  dâibcffv 
sur  Tattentat  d*A|ax  {%),  Rien  dans  Pausantas  n'indique  la  manière  doat 
était  traitée  cette  composition.  H  nous  donne  un  peu  plus  de  détaib  sur  celle 
dont  le  même  peintre  avait  orné  la  Lesché  de  Delphes.  Ajax  debout,  son 
bouclier  &  la  main,  jurait  sur  un  autel  qu*il  était  innocent;  Cassandre  àait 
assise  à  terre,  tenant  entre  ses  mains  la  statue  en  bois  de  Minerve,  quUle 
avait  probaUement ,  dit  Pausanias,  entraînée  de  sa  base,  lorMiue  Ajas  Favait 
arrachée  des  pieds  de  la  déesse  sous  la  protection  de  laquelle  cette  ii 
née  tétait  mise.  Le  fils  iPOilée,  devant  les  chefe,  jurait  sur  les 
d'un  porc  que  Fou  venait  dimmoier  (3).  Quelques  mots  de  plus  sur  le  nombre 
et  k  disposition  des  personnages  de  cette  peinture,  et  Fon  eut  pu  tenter 
de  la  reproduire.  Un  bas-relidF  du  Casin  de  la  Villa  Borghèse,  donne  par 
M.  Gerhard  (4),  est  plus  complet  et  d'un  meilleur  style  que  le  nôtre  :  9 
montre  Ajax  saisissant  avec  violence,  par  le  bras  droit,  Cassandre,  le  sein 

sau  asMBt  égiitbe ,  ells  enveloppa  ta  nul-  (1)  Pausnlss,  SiL  i,  «•  xix. 

beoreuae  prineesie  dans  le  eanpbt  owdi  (9)  Paanalas,  Ait^,  e.  xv.  Las  pda- 

OSDtrc  Agamomnon,  et  ils  Ta  massacrèrent  tares  du  Pécile»  de'crëtées  490  av.  Xn-CLi 

avec  ini  (  Hom. ,  Od. ,  N  4iO;  H jg. ,  f.  1 1 7  ).  après  la  victoire  de  Marathon ,  furent  pr»- 

Mais  Iiientôt  le  sang  de  îa  prophëtesse  bablcmont  eommencffes,  en  i81 ,  par  P»- 

mecounne  cria  vengeance;  on  lui  rendit  lygnotc,  qui  ne  voulut  rien  accepter  pour 

des  Iiommages  dirins;  il  lui  fot  c'IcTe  des  ce  grand  travail.  Elles  furent  tcrraiiiécf 

temples,  des  auteU,  ile«  statues;  on  se  par  Micon  cl  l'anénus,  irere  de  Phidias, 

disputa  l'homieor  de  posséder  son  tea-  Voj«  LeCronne,  Lettres  d'un  anti^umrt, 

bea».  On  le  disait  à  Mycènes»  et  les  Lsp  tte.,  p.  454. 

cddéaiMiicnsse  vantaient  de  ravob  li  Amj-  (3)  Pansanîas,  Pkoc,,  c.  ixvt. 

dëe.  Sa  atatae  Hùt  à  Leactres  (Pans.,  (4)  ilncfte  MUbcMe,  pLxxvn. 
Cpt.,  e.  XVI,  hilmc,,  e. ux }  c.  xxvi,  3). 
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droit  nu,  ses  cheveux  se  dressant  d'eilioi,  ci  qui,  le  genou  gant  lie  sur  l'au- 
te!»  embrasse  avec  forte  du  bras  j^niu  he  la  siaiiie  de  la  dc^sse  dont  le  brutal 
héros  s'efForce  de  la  sépare i  .  Ce  rnonient,  celui  du  désir  eUiiene,  pi^'cède 
ici,  coiiirue  sur  notre  nuiiiiinient,  i'uUentat  qi}}  fit  romparuîlre  Piinpie  Ajax 
devant  le  conseil  des  (ii  t  <  s,  et  que  Je  chaste  ciseau  de  la  sculpture  n'aurait 
ose  reproduire.  Les  peintures  de  quelques  vases  représentent  aussi  la  ten- 
tltive  criminelle  d'Ajax  (l),  et  on  la  reii  ouvc  sni  plusieurs  pierres  gravées 
cPun  st_yle  assez  ancien.  Notre  bas-relief  a  appartenu  à  W  inkelmann,  qui 
l'a  publie  Jfon.  tnéd.,  n"  141.  On  le  trouve  aussi  dans  les  Monumcns  art' 
tiques  du  musée  Napoléon ,  t.  II,  pl.  G3  ;  et  dans  Bouillon,  t.  III,  bas-rel., 
personn.  héroYq,,  pL  33.  [Haut.  Q'°,478  =  1  pi.  6  po.  8  ii.  —  Larg.  0"»,48t 
=  1  pi.  6  po.  j 

246  bi9.  Mort  de  Priam,  n°  793,  sur  une  urne  cinéraire 
étrusque  en  marbre,  pl.  214  bis. 

Pyrrhus,  riiiijiitnyable  fils  d'Achille,  le  ^rnou  i;aurhe  sur  un  autel,  et 
dans  une  attitude  (juc  des  compositions  UFiiiqiics  donnent  k  phisîeurs  hé- 
ros, est  près  de  sacri^ier  à  sa  vengeance  et  aux  mânes  d'Achille  l'infor- 
tune Priain,  qu'il  lient  renverse'  sur  l'autel  de  Jupiter  Hcrceus,  près  d'un 
temple  dont  on  voit  le  riclio  entablement.  Derrière  ce  groupe,  une  furie 
ailée,  ou  peut-tHre  une  des  ki  iès,  ininislres  de  la  mort,  tient  une  lonp^ue 
torche.  Hecube,  ou  l'une  des  Filles  de  Priam,  se  jette  aux  pieds  d'un  1  ici  os 
d'un  âge  mûr  et  couvert  de  ses  armes  et  de  sa  chiamyde.  Elle  Fimplore  en 
retournant  U  téte  vers  Pjrrhus  pour  arrêter  le  coup  qui  va  trancher  la 

(1)  Parmi  ics  âccnei»  du  &ac  de  Troit-  indien  et  deux  satire»  barbus.  Cat.  de  de 

représentées  sur  ie  beau  vase  de  Noia,  lyiite,  no407;  achetée  SOI  fr.  àla  vente 

iidis  de  b  eoRcetîoii^veDsio ,  au|owil%iit  Dimad,  1636,  pour  le  musée  Britumique, 

dm  matém  BewboB  k  Ni^Ics,  on  wttCa*-  par  M.  le  Ct^  Brosnated,  agent  da  roi  de 

MBdn,  fïï^ÊfÊC  nne»  à  genonx  ans pieda  Danemark  prèa  dn  latnt-siége.  —  Une 

de  b  atatne  de  Minerve  quelle  embrasse;  amphore,  de  b  même  coHectÎMi  (Vuld, 

attaquée  par  A)ax,  Fépée  à  la  raam.  La  figures  noires),  avec  les  mcmcs  person- 

dée»9c  semh^o  V!Î»rer  sa  ïancr  conlre  î'im-  nages  et  deux  autres  mis  ;  au  revei"*,  The'- 

pïe  LiH  i  it  ii.  Dan  trrs  vfi?es  l'offrent  à  peu  see  I)arbu  <  [  Ir  M  iiintaiire,  avec  quatre 

près  avec  le  iu«  lat  iuouvtment  (Millin,  jeunes  personnages ,  dont  une  tille  ;  même 

G,  M,,  pl.  1G8).  Le  sujet  de  Cassandrc  Car.,     408 ,  a  été  acquise  pour  S95  fr.  par 

ie  tmwre  aar  beaneonp  d*aiitrea  vaaee;  un  II.  leO*  de  Ponrulêa-Gorgicr.— Sur  nue 

de  beeibecien  Lambery,  Laborde,  U  II ,  antre  amphore  (  Vnlei,  ^  figures  noirea), 

pL  14 1  un  dana  Paieeri ,  t.  III ,  pl.  194 1  Castandre  se  refegie  aux  pieda  de  Mlnenre 

—  un  Miire  dans  Dnbeii-Maison-Neuve,  qui  menaee  Ajax  de  sa  lance;  deux  goer- 

pL  18;  —  flur.nne  coupe  de  Vuïci,  de  la  ricrs  combattant,  un  autre  «'rfoignant ; 

eoîlccdoiï  du  prince  de  Canîno  (Gerharf ,  «u  revers,  Hercule  combattant  l'Amazone 

Rapp.  vole;  Cnrr.  arch.,  t.  11,  p.  15  1,  llippoly te  ;  n<'  409;  nehetëe  151  fr.  par 

n"  414V  —   On  voit  ce  sujet  sur  une  M.  VV^agner,  jouillcr  du  roi  de  Prusse, 

amphore  de  la  coïïection  E.  Durand,  fa-  — Amphore  (VuIci,  figures nofares),  Cas- 

briftte  de  Vuici,  ligures  nofa^sj  Ajax,  tendre  aaisie  aux  eherenx  par  Afax  lm< 

CiaBaiidrectMmenrej«nreTen,Bacebna  berbe  devant  deux  de  act  «onirs,  dent 

43.. 
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vie  (Te  Priiim.  Ce  héros  est  Agamemnon  ou  plutôt  le  fmacbe  Césh^s,  que 
peut  taire  lecuiiuaitre  la  couTonne  deltiirier  qui  ceint  n  tête,  n  «tiste  M- 
<ï(  iiient  nu  meurtre  du  roi  de  Troie  comme  à  tm  Mcrifice  qu'exige  flioiH 
neur  de  la  Grèce.  Près  de  Calchas,  Uljrsse,  ooifle  de  son  pîUdion»  i/a 
p<mr  vêtement  qu'une  simple  chlamjde  rejelée  tnr  le  doi»  et  pour  «nae 
qu'un  houclier  rond.  Un  antre  héros  à  son  côté  peut  être  Diomède.  II  estTte 
(l'une  tunique  qui  ne  descend  que  jusqu'à  mi-jambe  etd^un  manteau,  ctsoa 
casque  élevé  est  orné  de  deux  aigrâties.  Ce  bas-relief,  rongé  par  le  temps, 
est  dans  an  très-mauvais  état,  et  tous  les  contours  ont  été  fortement  al- 
térés. Mais,  par  quelques  détails  mieux  conserrés  que  le  reste,  il  est  aise 
de  découvrir  que  cette  belle  composition  grecque,  travaillée  de  haut  rdicf, 
oii  les  figures  sont  presque  détachées  du  fond,  était  exécutée  avec  soin; 
que  le  dessin  avait  de  la  justesse  unie  à  de  la  noblesse  et  à  de  Féléganoe, 
et  ce  qui  reste  doit  vivement  faire  regretter  ce  qui  n'existe  plus.  On  peat 
aussi  faire  remarquer  l'espèce  de  frise  de  bon  style  qui  termine  la  partie 
inférieure  de  ce  joli  monument.  [  Long.  0",70d  =  S  pi.  S  po. — Haut.  0^,4B7 
=:  1  pi.  6  po.  ] 

La  jeune  femme  couchée  sur  le  eouverde  de  cette  urne  funéraire  tient 
à  la  main  gauche  une  patère  dont  le  fond  est  orné  d'une  rosace;  sa  tète  ert 
parée  dfnne  couronne  ou  d'un  diadème;  son  manteau  lui  sert  de  voile,  et 
sa  robe  sans  ceinture  montre,  ainsi  que  la  coupe ,  qu'elle  assiste  à  un  repas. 
De  pareilles  figures  rappdaient  les  silieemia  ou  festins  funèbres  donnés  en 
famille  &  la  suite  des  funérailles,  et  dont  les  lits  de  table  pour  trois  per- 
sonnes ou  à  trois  c^tÀ,  les  trieUnia  que  Ton  trouve  A  Pompéi  dans  flen- 

raiie  tient  la  statue  de  Minerve;  ta  re-  Cûi.  Stotek.,  p.  393,  337;  Raspe, 
▼ers,  an  feane  Tainqnenr  nix  |ettx  pylhi-  9907). 

Ipies,  la  Victoire,  une  pnHrcssc  rt  an        M. Welckcr  ( Co rr.  «rvA. «  t.  V, p. IM), 

prêtre;       410;  achetée  700  fr.  ])ai  le  d  après  le  dessin  de  ma  planche,  pcll» 

C"de  Pourtalès-Gorgier.  —     sujet  d'Ajax  quelques  doutes  sur  tonte  la  partie  r<*^r-. 

et  de  Cassandre  n'est  pas  très-rare  sur  les  dèe  comme  antique  dans  ce  bas-reiicf  ;  mais, 

pierres  gravées,  parmi  lesquelles  nous  maigre  les  défauts  de  compociiion  qu'il 

nous  eoatenleroiis  de  citer  une  pâte  an-  fait  reman|Der  avec  raison ,  et  ceux  de 

tique  de  la  cofleclioii  du  toi  de  Prusse  :  raëcatten,  cette  partie  est  mrtiînfmfsi 

CatimHdrt  jwirsiÊiine  entkratn  la  «Usine  antique,  et  la  grayore  la  rend  trta-eiac^ 

de  Minerve  qui  détourne  la  tête  (  Winek.,  tement,  de  laèBe  que  le  cfasimant  hainr 

Cat'  Stosch.,  p.  393,  vp  334;  Raspe,  Uef  Jupina,  JoRoif  etTnéns,  96  (As- 

n»9501). —  Une  autre  pâte  anltque,  Cfl^-  cription,  n»  3i4);  et  je  ne  conçott  pii 

sandre  assise  sur  l'autel  de  Minerve  dont  que  le  savant  arche'ologue  pu  Use  snspec- 

i-Ur  vvthrassc  Ic  simulacre  (  VV^incLelm. ,  ter  l'authenticité  de  c  e  I>.is-reli«  l  ,  l  une  r?^* 

Cat.  6tosch,,  p.  31)3,  n"  333;  collection  produciiotis  les  plus  gracieuses  que  nous 

du  rai  de  PraiMi  Raspe,  n"  9506).  Le  ait  trusmiies  Fantiquiié.  Quant  k  ma. 

Mas.  Fier,  de  Gori  offre  une  pierre  avec  planche,  fe  souIiBÎterais,  en  génial»  a» 

le  même  sujet,  u  II  *  pl.  31 ,  vfi  3;  Raspe,  onvrages  d'archéologie,  de  tous  Im  pays, 

tfi  9504.  —  Ajax  enlevant  Cassandre  en  d'en  offrir  qui  fasMDt  deamiécs  et  panées 

pleurs;  dans  le  fond,  ittatuc  de  Minerve;  uuti  bien,  et  avec  un  cai«elèie  ausâ 

rnîleiiion  du  roi  de  Naples  (Gori,  Mus,  vrai  que  celles  que  je  dois  aux  talens  de 

Fior.,  u  11,  p.  75,  pL  53;  Wiuckclm.,  M.  Frémy  et  de  M.  Normand  père. 
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ceinte  des  tombeaiix,  nuus  transmettent  le  souvenir.  II  pouvnit  aussi  entrer 
quelques  idées  religieuses  dans  ces  représentations,  et  la  patère  entre  les 
mains  de  ces  femmes  eut  indique'  qu'elles  prenaient  part  aux  festins  des 
dieux.  Le  style  et  le  travail  de  celte  li^^ure  ne  ressend)lciit  nullement  h  ce 
que  représente  le  bas-relief,  et  ces  deux  ouvrages  ne  peuvent  c^frr  nrs  ni 
de  la  même  nia  ii  ni  de  la  même  école.  Au-dessous  de  la  femme,  les  restes 
d'une  inscription  étrusque  n'otirent  que  des  nouis  mutiles.  [Long.  0*^,739 
=  1  pi.  9  po,  4  li.] 

247.  IPHIGÉNIE  EN  Tauride,  n*»  219,  pl.  199. 

Lorsque,  pour  venger  la  mort  de  son  père  Apnmetnnon,  tué,  à  son  re- 
tour de  Troie,  par  Clvtemnestre  et  par  Égisthe,  Oieste,  de  concert  avec  sa 
sœur  Electre,  se  fut  souille  du  crime  affreux  de  matricide,  en  tiompant  ses 
mains  dans  le  sang  de  Clytemnestre,  les  Krinnyes,  ou  Eumenides,  les  fu- 
ries, ces  divinite's  vengeresses,  si  terribles  qu'on  craignait  de  prononcer  leur 
nom,  s'emparèrent  de  lui.  Attachées  à  ses  pas,  ne  lui  îai.ssant  nul  repos, 
portant  le  trouble  dans  son  ùme,  ollrant,  sans  cesse,  à  sa  vue  e^^iace  le  ca- 
d*Tre  sanglant  de  sa  mère  égoigce,  elles  agitaient  sur  lui  les  fouets,  la 
torchCi  les  serpens  dont  elles  étaient  armées  pour  le  supplice  des  criminels» 
^  eUes  le  poursuivaient  de  contrée  en  contrée.  Le  malheureux  Oreste,  le 
fit  det  rois,  l'héritier  du  royaume  d'Argos,  victime  de  son  grand  cœur,  de 
son  amour  pour  son  père  et  de  la  fatalité,  acharnée  depuis  les  crinies  de 
Tintale»  d'Âtrée  et  de  Thyeste  contre  la  fiunHIe  def  Atrides,  ertait  sans 
ssjle.  Et  cependant  ce  héros,  que  le  peuple  avait  voulu  livrer  à  k  mort» 
*vait  été  almras  par  faréopage,  cet  auguste  sénat  établi,  pour  ainsi  dire, 
pour  juger  les  dienx,  puisque  Mars  (  Arés) ,  meurtrier  d'Halirrhotbtos,  fib 
de  Neptune»  fut  le  premier  criminel  dont  la  cause  y  fut  plaidée.  H  est  vrai 
que,  pour  le  jugement  d'Oreste,  les  suflTraget  ayant  été  partagés,  il  eut  été 
condamné  si  Minerve  n'avait  pas  afouté  le  sien  en  faveur  de  faecusé.  Mais 
les  Eumenides  aussi,  ainsi  qu^on  le  voit  dans  Euripide  (l),  avaient  fait 
psrtie  de  cet  imposant  tribunal  :  leurs  avis  n'avaient  pas  été  unanimes,  et 
celles  de  ces  sévères  déesses  qui  avaient  condamné  Oreste  le  poursuivaient 
encore  de  leurs  vengeances.  Suivi  de  son  cousin,  fils  de  Strophius»  le  fidèle 
Pelade,  modèle  de  famitié,  Finfortuné  héros  avait  été  consulter  rorade 
(TApoflon,  et  il  ne  devait  avoir  entièrement  expié  son  crime  et  recouvrer 
la  raifon,  qu'après  avoir  enlevé  en  Tauride,  et  transporté  à  Athènes,  la 
statue  de  Biane,  laite  de  la  main  des  dieux  et  tombée  des  ateliers  célestes. 
Apics  bien  des  fatigues  et  des  dangers,  après  avoir  franchi  les  périlleux 
Pfi»sges  que  hûssaient  entre  efles  les  îles  Cyanées  et  les  Sympiégades  du 
Pont-Euzin,  les  deux  héros  arrivèrent  dans  la  Chersonnèse  taurique,  terre 
iobospitnlièie  dont  lea  féroces  habitans  allaient  à  la  chasse  des  étrangers, 
que  leur  mauvais  destin,  la  cupidité  ou  des  naufrages  amenaient  dans  ces 
contrées  sauvages.  Us  les  sacrifiaient  à  leur  déesse  Diane,  qui  se  plaisait 

(1)  IpkfgèmeH  Tauride,  Act.  v. 
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à  ces  sacnfires  hiimains,  et  qui,  plus  tard,  ù  Sparte,  clans  les  Diaiiia^u- 
goses ,  fera  c  ruellement  fusti^fi  ,  souvent  jusqu'à  nioi  t,  les  jeunes  gen» 
autour  (le  ses  autels.  Saisis  et  lies,  maigre  leur  vigoureuse  résistance,  par 
les  barbares,  qui,  craignant  leurs  puissantes  epces,  de  loin  les  accablaient 
de  pierres  (l),  ils  sont  amenés  à  la  prétresse,  à  laquelle  on  le»  présente 
comme  des  Grecs,  et  qui  se  félicitait  d'avoir  à  immoler  des  victimes  de  cet 
peuples  dont  elle  avait  tant  à  se  plaindre.  Us  ignoraient  quelle  était  cette 
prétresse  si  mal  disposée  pour  eux;  elle  ignorait  aussi  qui  étaient  sesn^ 
times  dévouées  à  la  mort,  et  que  rien  ne  devait  y  arracher.  Cette  prétraaK 
sanguinaire  était  la  douce  Iphigénie  qui,  sar  It  point  de  tomber  en  amen 
fice  à  Aulis,  80U8  le  coateau  de  Caicbas,  pour  procurer  det  Tenti  f«TormUes 
à  b  flotte  de»  Gieot  yogoant  contre  Trob,  §mk  été  txâcwét  par  Diuie  qpi 
wmt  confie  à  m  innocentes  mains  le  soin  de  son  temple,  de  sa  statue  et 
de  SCS  cruels  sacrifices.  La  Tve  de  ces  étrangers  ^mnt  cependant  IphigéiRie; 
îk  étaient  d'Argos  :  elle  aussi  j  était  née;  ils  allaient  périr,  et  par  sa  main, 
et  elle  avait  e'té  sur  le  point  de  Yoir  trancher  sa  vie,  si  un  prodige  ne  Tavait 
sanTëe.  Peut-Atre^  en  accordant  sa  gr&oe  à  Tan  de  ces  malhenreux,  pouirait- 
eOe  fiure  parvenir  par  loi  de  ses  nouvelles  à  Argos ,  et  en  avoir  de  sa  linnflie, 
dont  eOe  ignore  le  sort  et  qui  la  croit  perdue  à  jamais.  Sa  scenr  Electre f  et 
snrtont  son  frère  chéri,  son  OrestCf  lut  reviennent  à  la  pensée  et  Tagiieni. 
De  part  et  d'antre  les  questions  se  preasent  et  prennent  plus  «fintérèt  ;  quel- 
ques mots  écrits  snr  des  tablettes  par  Iphigénie,  et  que  doit  remettre  à  Oiesle 
êelai  qu^elle  sauvera,  hâtent  le  dénouement  de  cette  scène  touchante  :  bien- 
tôt le  reconnaissance  a  lieu;  il  n'y  a  plus  de  doute;  c*est  Oreste  son  firere 
à  qui  elle  écrivait,  et  qu'elle  aHait  immoler;  ^est  Iphigénie  que  retrouve 
Oreste  après  tant  de  malheurs.  A  Tinstant  on  concerte  les  moyens  <le  Ré- 
chapper de  cette  contrée  barbare  :  Iphigénie  trompera  le  roi  'Thoas;  M  le 
faut,  on  le  tuera.  Sous  le  prétexte  de  purifier  Ftmage  de  la  déeaee  so«iillee 
par  les  regards  profiines  des  étrangers  qui  se  sont  avoués  coupables  ^TVm 
meurtre,  on  la  portera  à  la  mer  qui  purifie  le  coips  et  fêmt  de  toutes  les 
souillures;  on  partira  avec  la  déesse  sur  le  vaiisean  que  les  héros  ont  htné 
près  du  rivage.  Tout  le  plan  Rexécnte;  Thoas,  sans  soupçon  dans  sa  con- 
fiance en  Iphigénie,  prête  la  main  à  tontes  ses  roses;  il  donne  ses  gardes 
pour  escorte.  On  arrive  à  la  mer;  on  s'embarquOi  et  an  moment  oh  'Thoas, 
apprenant  qu'il  a  été  foné|  vent  poursuivre  ces  étrangers  qui  enlèvent  ss 
déesse  et  sa  prêtresse,  et  reprendre  ses  victimes,  Minerve  apparaît,  arrange 
tout,  et  le  rot  scythe,  instruit  par  la  déesee  de  la  volonté  des  dieux,  ne 
pense  plus  4  s^opposer  an  départ  dlphigéme,  d'Oreste,  de  Pjlftde  et  du  si- 
mulacre de  Diane. 

'V  Cette  «'spèce  tle  cliassc,  que  les  bar-  ïh  ïnnreTit  des  pîenres,  un  pranfï  cercTe 

bai  (S  fnnt  d'Orcstc  et  de  Pylado,  est  dr-  qu  ils  resserrent  peu  à  peu,  n  lor.^tjGlU 

ente  d  une  manière  trts-animèc  par  Eu-  ont  brîsi-  en  partie  leurs  arnics  a  toups 

ripidc  dans  son  Ipkigénie  en  Tauride.  On  de  pierres,  ils  se  jettent  sur  eux,  s'en  em- 

lesvott,  comme  les MQTages  de rAmériqne  purent  et  les  garrottent  poor  les  •bmbb' 

chamnl  le  blioB,  fonner  avtoor  dts  hén»  rivam  à  lenr  prétrene  et  les  «^Erir  «a  «' 

qn*&  n'otent  approcher ,  et  contre  Iciqiiéb  erifice. 
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TeOe  est  la  marche  de  llphige'nie  en  Tauride  d'Huripide.  Notit^  bas-i^- 
.  iitf  iCTible  en  oflfnr  le  oomiaeiiceiiient  et  la  fin  ;  mais  avec  quelques  va- 
fianlfa  introduites  par  le  aculpleitr.  U  n*a  d'ailleurs  pas  pris  de  scènes  qui 
M  pavent  eur  le  thâtie;  ce  sont  cefles  qui  ne  sont  qu'eu  récit  dans  Euri- 
pide. Oreetei  an  rapport  d'nn  campagnard ,  en  arrivant  sur  le  rivage,  est 
aaiiî  iFun  aocw  de  pbrenéfîe,  il  tomlie  enive  les  bras  de  son  cher  Pylade; 
pris  de  loi  nne  Eiunénide  tient  à  la  nuûn  son  fouet  et  sa  torche  allumée  ; 
eDe  n'a  pas  encore  abandonné  sa  proie.  Sa  robe  courte  et  légère ,  son  ecbarpe 
▼oltigeant  et  Fentonrant  en  guise  de  ceinture ,  pour  lui  kisser  les  monve- 
mens  plus  libres,  peuvent  indiquer  la  rapidité  de  sa  mardie*  II  est  presque 
inutile  de  faire  remarquer  que  cette  Euménide  est  sous  la  figure  d'une  |eune 
fille.  On  sait  que  la  sculpture  antique  ne  donnait  pas  des  traits  eflBrayans  à 
ces  filles  sévères  du  Tartare.  En  les  représentant  jeuneS)  on  pouTait  indi- 
quer que  la  justice  des  dieux  était  active,  ne  vieiflissait  pas,  et  qu'efle  était 
toujours  prête  à  poursuivre  les  coupables  ;  il  7  en  avait  assez  pour  qu'elle 
eut  besoin  d*4tre  jeune  et  active.  Oreste  tient  encore  Pepee  qui  lui  servit  à 
écarter  pendant  quelque  temps  les  Scylbes  qui  Passaillirent  à  son  arrivé 
sur  le  rivage. 

La  scène  de  notre  bas-relief  à  la  suite  de  la  première  n'est  racontée  qu'a  , 
la  fin  de  Plphige'nie  dfBuripide.  La  jeune  prétresse,  la  tête  baissée  et  avec  Fcx- 
pression  de  la  tristesse,  tient  entre  ses  mains  le  simulacre  de  Diane  enve- 
loppé d'un  voile.  Et  c'est  ainsi  que,  dans  son  entretien  avec  Tboas,  elle  lui 
annonce  qu'elle  voilera  la  déesse,  de  crainte  de  nouvelles  souillures  lorsqn^clle 
im  la  purifier  à  la  mer.  Ce  voile  n'empêche  pas  de  reconnaître  que  ce  simu- 
lacre, tombé  du  cid,  nPest  qu'une  tête  posée  sur  une  espèce  de  gatne  ou  de 
poteau,  lorme  la  plus  ancienne  des  statues  en  bob  des  divinités  grecques,  et 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  figures  funéraires  des  Égyptiens.  Iphi- 
génie  semble  attendre  avec  anxiété  Pissne  du  combat  entre  ONrêste  et  deux 
des  entelfites  de  Tboas.  Car  ce  n'est  peut-être  pas  ce  rot,  ainsi  que  je  Pavais 
cm  d'abord  (descript  n*  S19  )  que  Pon  voit  terrassé  et  levant  sa  main  gauche 
entourée  de  son  manteau  comme  pour  montrer  qu'il  est  sans  défense  et 
qtt'H  demande  la  vie.  Le  costume  de  ces  deux  combattans  ne  me  sembfe 
annoncer  que  des  guerriers  d'assez  bas  étage.  Ce  n'est  pas  cependant  que 
les  statues  de  rois  barbares  qui  nous  sont  parvenues  ne  soient  vêtues  avec 
presque  autant  de  simplicité.  Mais  ce  qui  me  porterait  à  croire  que  ce 
nVat  pas  Thons,  ou  du  moins  à  concevoir  des  doutes  sur  ce  point,  c^est  que 
chez  Euripide  H  ne  se  bat  pas  contre  Oreste;  qu'il  est  retenu  dans  son  pn- 
Inîe  par  Mmerve,  et  que,  d'après  le  conseil  de  la  sage  déesse,  il  consent  de 
bonne  grâce  à  laisser  ses  victimr^î  !tii  échapper.  Ce  bas-relief  représenterait 
donc  ou  rappellerait  en  abrège  l'Iphigénie  en  Tauride  d'Euripide,  et  com- 
prendrait de  même  l'ai  rivée  d'O reste  dans  cette  contrée  et  son  départ  avec 
Jphigenie  et  la  statue  de  Diane.  D'un  côté,  ce  héros  nous  est  offert  sous  le 
coup  du  châtiment,  suivi  d'une  Euménide;  de  Pautre,  elle  Pa  abandonne, 
et  il  cet  sur  le  point  d'avoir  emièreraent  eipié  son  meurtre,  après  avoir  exé- 
cuté les  ordres  de  l'oracle  de  Delphes,  et  ^étre  délivré  de  ses  maux. 
Sons  le  rapport  de  Pcxécution,  ce  monument  ne  décèle  pas  une  main 
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trit-btkile;  mus  b  compoiHioii  annonce  certainement  que  c^est  la  cefie 
dPiine  bonne  production  originale.  Le  groupe  iPOfeite  et  die  Pylade,  «^cini 
des  combatians,  sont  bien  disposéi  ;  la  figure  dlphigénie,  de  même 
ceOe  de.rEumenide,  lont  afostees  avec  gout,  et  Ipbîgenie  surtout»  par  sod 
élégante  simplicité  et  son  attitude  ni^e,  offrirait  un  charmant  motif  de 
statue.  Winckelroann ,  M<m,  inéd,,  n«  149»  a  donné  ce  bas-relief ,  ainsi  ^ 
Guattani,  t.  lU,  p.  81  ;  il  est  aussi  dans  Bouillon,  t.  m,  bas-rciiefs,  per$m> 
héroîq,,  pL  iS  hU- 

248.  Mort  de  Clttbiinbstrb  ou  Orbste  et  Pylade,  n*  389, 

pl.  202. 

n  faut  que  le  curieux  bas-relief  que  nous  offrons  ici  ait  éprouve  bien  de 
cruefles  vicissitudes  depuis  le  temps  où,  dessine  par  Pietro  Santé  Bartoli  pour 
son  Admiranda,  pl.  Si,  il  contenait  neuf  personna^^es  de  plus  que  nous  n'en 
voyons  aujourd'hui,  et  jmr  conséquent  quatorze  de  plus;  car  sur  les  neuf 
qne  présente  notre  nif)ninnent,  il  n'v  a  que  les  trois  fiffurcs  sur  notip  droite 
et  ia  t^tte  derrière  la  draperie  qui  soient  antiques;  le  reste  est  mocienie  et 
fart  d'après  la  planche  de  ÏAdmiranda.  Mais  cV<;t  ainsi  que  ce  Iraj^ment 
restaure  nous  est  parvenu  de  la  Villa  Borfjhèse,  oii  ii  était  place'  dans  ia  fa- 
cjade  poslt  rieure.  D'autres  coUe<iinns,  ei  riiti  o  auties  celle  du  Vatican  (1% 
possèdent  beaucoup  plus  complcie,  et  même  entière,  cette  f^rande  compo- 
sition, qui,  d'après  les  e'nergiques  pcrnlures  d'Esciiyle,  {fEuripide,  repré- 
sente les  vengcaiires  qui  ensanglantèrent  la  maison  des  Atrides  lorsque 
Oreste  et  Electre  uiaiisacrèreni  It  ur  mère  Clytemnestre  et  son  amant  Egisthe, 
nic'urtricrs  de  leur  pèir  Againrmnon.  Il  est  inutile  de  reproduire  ici  ces 
scènes  atroces  de  carnage,  qu'AurK  i  ron  avuit  hien  raison  de  ne  pas  vou- 
loir faire  graver  sur  sa  coupe  :  c'eut  eiè  pour  ainsi  dire  Koire  le  sang,  et 
d'ailleurs  elles  ont  disparu  de  notre  baj>-relief,  et  il  serait  aussi  superflu  de 
rappeler  que  les  furies  vengeresses  des  crimes  ne  tardèrent  pas  à  poursuivre 
Oreste.  Sur  les  monumens,  on  ne  s'en  est  pas  tenu  au  nombre  de  trois  au- 

(1)  Mus,  PM!lm*,  U  Y,  jL  iS.  —  Ce  par  dessus  cette  fimbe,  ce  dont  notre  bs»* 
VM-relicf ,  autrefois  de  la  collection  Bar*  relief  B*oiBre  pis  de  tncea.  On  Toit 
berinl  (Windkelm.,  Mon.  inéd.,  no  148),  notre  monument,  lorsqnii  était  dans  MU 
trèt-bean  par  son  exécution,  et  fun  des  intégrité,  et  celui  du  musée  Pio>OéincB» 
plus  curi*^tix  r^iic  l'on  connaisse  par  fa  n-  tin,  devaient  offrir,  arec  des  parfî*^  pres- 
chesse  de  s  ii  sujet  et  de  sa  conipnçition ,  que  semblables,  d'autres  qui  étaient  trc#- 
c«t  entier  pi  contient  treize  personnages,  différentes}  c'était  ie  même  sujet  traite  de 
Dans  sa  partie  de  droite,  il  a  les  plus  manières  diverses.  On  uauve  daus  la  ga* 
gfttndi  rapports UTCcie  nAtre;  meie  le  tré-  leric  Ginstiniaai,  t,  II,  130,  un  bie> 
pied  7  est  bien  conservé.  Notre  fragment  relief  presque  pareil  à  celui  du  VaticiB, 
ne  peut  pas  avoir  apportemi  à  une  répéd-  ce  qui  indBquaraft  peut<<tre  qu'3  j  eut 
tiondeceiui-lii.Lajembe  gauche  de  notre  quelque  Qrpe  original  célèbre  que  Tm 
fcunc  îiomme  k  genou  est  entière  et  ne  copiait  ou  dont  on  t'inspirait  en  y  intro- 
permettrait  fa<^  que  rfvtcm?ie<?»rr  eût  fa  duîsant  quoîqnes  variant??».  Winckeltnaaa 
m^mc  pose  que  celle  du  Vaiicun,  dont  fc  n'nvmt  pas  reconnu  ie  sujri  de  ces  coin- 
bras  étendu  et  écarté  du  corps  passerait  posiiioDS*,  li  y  avait  vula  mortd'Agament- 


Digrtized  by  Google 


GRECS  BT  ROMAINS.  681 

quel  oïl  ics  réduit  ordinairement  :  elles  auraient  eu  trop  à  faire  pour  tous 
les  crimes  qu'elles  avaient  à  punir,  et  probablement  on  aura  suivi  Eschyle, 
qui,  dans  ses  eltiavantcs  Eumcnides,  précipite  sur  le  matricide  Oreste  un 
grand  nombre  de  lui  ics  Dans  notre  fragment,  de  même  que  sur  le  bas- 
relief  du  Vatican ,  une  ampic  draperie  est  soutenue  par  des  Hermès. 
M.  Heeren  avml  (ru  que  cette  draperie  était  celle  qui  recouvrait  la  couche 
cTAgainctniion ,  et  dans  laquelle  ii  fut  cnvelfippc  ri  massacre;  mais  ViseontI 
pense,  et  nous  croyons  avec  raison,  qu'ici,  (  onime  à  d'autres  bas-reiiefs, 
ces  draperies  servent  ù  designer  l'intérieur  d'un  palais.  D'ailleurs,  pour 
tuer  par  surprise  Ag^amemnon,  Clytemncstre  lui  présenta  au  sortir  du  bain 
une  lnr<î^e  tunique  dont  on  avait  eousu  les  ouvertures,  et,  ne  pouvant  s'en 
debui  ra>sLT,  il  lut  livre'  sans  (lcifn>e  aux  coups  de  ses  meurtriers.  Des  pein- 
tures de  vases  présentent  cette  lionible  scène.  Ce  qui  a  e'te'  ajouté  à  notre 
fragment  nous  montre  Clytemnestre  e'tenduc  à  terre  et  qui  vient  d'être 
tue'e;  le  serpent  qui  se  glisse  vers  son  sein  est  l'emblème  des  remords  (jui 
la  de'voraîent  a[)rès  le  meurtre  de  son  époux.  Oreste  et  Electre,  «îb  complice, 
semblent,  non  coutens  de  leur  crime,  fouler  aux  pieds  leur  mère;  Oreste 
pose  le  pied  gauche  sur  ia  cuisse;  Electre  sur  l'épaule  de  Clytemnestre.  A 
genoux  près  de  celle-ci,  un  vieillard  et  un  jeune  homme  semblent  s'inté- 
resser à  son  triste  sort.  Le  vieillard  du  Vatican  ditiere  du  notre  :  il  paraît 
enlever  un  autel.  Visconti  croit  que  c'est  le  pédagogue  d'Oreste  qui  em- 
porte l'antel  de  la  maison  d'A^^nnieninon  pour  qu'il  ne  soit  pas  souillé  par 
le  sang.  Mais  ce  personnage  parait  bien  jeune  pour  èlrc  Pinstituteur  d'O- 
reste, héros  déjà  tout  formé  et  en  étai  trutcuinplir  de  jiareds  exploits.  Et  un 
pédagogue  n'eiît  peut-<?tre  pas  été  représenté  presque  nu  comme  le  sont  le 
jeune  homme  du  l)iLS-ie!ici  du  Vatican  et  le  notre.  Dans  celui  qui  a  servi 
à  restaurer  autrefois  nuire  iragtnent,  il  n'y  a  pas  d'uutcl.  La  tcte  que  l'on 
aperçoit  derrière  la  draperie  est  celle  de  l  une  des  furies  qui  vont  poursuivre 
Ores(e.  Le  inuiinnicnt  du  Vatican  laisse  voir  un  des  serpens  qu'elle  tient  à  la 
main.  C'est  à  ce  jeune  homme  et  à  cette  furie  que  se  termine  l'action  qui 
se  passe  dans  le  palais;  le  reste  est  en  dehors,  et,  quoique  Oreste  y  porte  ses 

lOB  et  de  CasModre.  Mais  les  furies  qui  dans  son  Choix  de  pierres  gravées  du  ca- 

s'âft  fichèrent  aux  pas  d'Oroslf  sont  si  ce-  bi'net  impérial  rfr  Viennr ,  rte,  pl.  20. 

i«^bres  dans  la  mythologie  et  dans  ie?  ])ocf es,  Visconti,  d ms  strn  ixnmortei  must'c  Pîo- 

qu'aririces  dans  ce»  scènes,  elles  devaient  Clémendn,  donne  de  grands  éloges  à  ces 

saitire  pour  y  faire  reconnaiu-c  ce  héros,  deux  savans,  et,  adoptant  leurs  expHca- 

TiieonU  attribue  la  découverte  du  vdri-  timw,  il  ne  fait  qu^y  a}9iil«r  quelques  par- 

tible  lafet  de  ces  Bas-relteft  à  M.  Harold  tiedarilés  qui  leur  avaient  ëcbappd.  It 

Hécren  de  Brème ,  qui,  trèt-jcime  encore  cite  anni un  antre  basHTelief ,  alors  inëdit, 

ietronva  kRome  en  1780,  et  fit  paraître  avec  le  même  sujet,  dans  l'escalier  du 

un  opuscule  intitulé  C<mmentatio  in  optts  palais  des  Circi  alla  pedacchia  à  Rome, 

anttfj.  3 fus.  Pi'o'C lent.;  Roma  :  Vulgonî;  <  t  dnn«8  lequel  Electre  lance  à  lu  tête 

in-S",  en  1788.  I.f  savant  Eckheï,  qui  d«  tl  i:>;i^the  le  marche-pied  du  trône  quiï  a 

puis  est  devenu  le  îé^i-ilateur  de  îa  nu-  usurpe  sur  Agameninun.  Visconti  donne 

nûsmatique,  sans  connaitrc  l'ouvrage  ni  ce  bas-relief  iIftiJ.  Pio-C/em.>  t. V,  pl.  A, 

fopmion  de  M.  Heeren,  interprète  de  la  et  il  eit  dans  la  gplcrfe  mythologique  de 

manière  qne  Inl  ces  compositions  MHlin. 
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regards,  U  scène  où  il  se  trouve  ne  se  lie  pas  avec  celle  que  nous  venons  rie 
voir.  Il  est  à  Delplies  et  a  déjà  consulte  l'oracle  pour  apprendre  de  lui  la  ma- 
nière de  se  purifier  et  d'expier  son  crime.  Il  s'est  présente'  devant  Apollon  avec 
une  de  ces  branches  de  laurier  ou  de  verveine  entourée^  de  Ijandelettes  sêr 
crées  que  poi  laient  les  supplians  en  invoquant  les  dieux  De  l;i  mum  gauche 
qui  lui  manque  dans  notre  bas-relief,  ti  i\ac  ceiui  du  Valitan  a  conseoée, 
il  embrassait  le  tix'pied  fatidique  dont  il  esperatt  un  oracle  favoral)lc,  ci  de 
l'autre,  qui  s'est  aussi  perdue,  il  tenait  son  epe'e.  Quoique  celte  extrémité 
de  notre  monument  soit  très-degrade'e,  cependant  on  peut^  dans  la  forme 
générale,  reconnaître  des  traces  de  celle  du  trépied  sur  lequel  Oreste  por- 
tait la  main,  et  dans  le  haut  l'on  retrouve  des  indications  delà  branche,  on» 
pour  parler  comme  les  Grecs,  de  Yérésione  qu'il  tenait.  Touche  du  désespoo* 
et  des  remords  du  fds  d'Agamemnon ,  le  dieu  de  Delphes  a,  pour  quelques 
momens,  assoupi  les  furies.  C'e'taient  ces  terribles  Enménides,  ces  fUlea  io- 
fatigablâi  du  Styx  que,  sur  le  théâtre  d^chyle,  on  entendait  dormir  et 
ronfler  ^une  manière  cATrayante.  Ici  nout  ne  voyons  qu'une  des  sévères 
déesses;  le  sommeil  Pa  saisie  :  rooUement  étendue  à  terre,  elle  est  s«r  le 
point  ém  Itisser  éobapper  de  ses  mains  et  sa  torcha  près  de  ^élemdiei  et 
son  serpent  dont  le  sommeH  a  celme  les  sifBemene  et  la  fîtrewr.  Omit 
semble  nwrcli«r  avee  pfécmition  et  enûndrc  de  réveifler  nnflexiUe  Érmnyt 
et  le  terrible  ezécateor  des  supplices  qu'elle  infl^.  Le  bas4«Sef  dn  Vatioen 
offire  plttiienrs  antres  finménides;  mais  séparées  de  eeile*Gt,  eOee  sont  à 
Pextrémité  opposée.  Si  dles  ne  sont  pas  réunies  comme  elles  derratent  l^ltrot 
H  est  aisé  de  yoîr,  ■insi  que  le  pense  Viseonti,  que  le  basHreCef  original 
devait  être  svr  un  monument  circuhire  où  tous  les  personnages  se  to» 
chaiem  et  où  rien  n^ûidiqnait  d'une  manière  positiTO  le  commencement  et 
la-lin  de  la  composition.  En  le  copiant  sur  une  suHàce  plane,  le  eculpteur, 
inatlentif  ou  peu  instruit,  aura  séparé,  sans  s'apercevoir  qu'il  commettait  un 
contre-eens,  des  personnages  qui  devaient  rester  ensemble  et  se  grouper. 
Cest  ce  qui  est  arrivé  à  plus       bas-relief  copié  diaprés  des  vases  ou  des 
bases  circulaires;  et  c^est  ce  qui  arrive  encore  lorsqu'on  dessinant  oo  dé- 
veloppe des  bfl»>reliefii  circulaires,  et  que  fou  ne  saisit  pas  bien  on  com- 
mence et  où  finit  la  composition.  Le  dessin  ferme  et  soutenu  de  notre  £r^ 
ment,  la  manière  dont  sont  groupées  les  figures,  la  souplesse  et  Pabandon 
de  Pattitnde  de  TEuménide,  font  vivement  regretter  qu'il  ne  noua  ait  éd 
transmis  qu^une  si  faible  partie  de  oe  grand  et  cnriem:  bas-nfief.  WtncU- 
mann,  jlfea.  méd,,  t.  Il,  n*  1 48,  a  publié  deux  sufets  dont  la  cowpwitiun 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  nêtre,  dont  il  parie  aussi.  *—  Viilm  Borgkètêt 
—  BouiUon,  t  m,  bas-reliefs,  personn,  héroXq»,  pl.  93  hi$,  [Hant  0^,83f 
=  i  pi.  7  po.  «Long.  1",780  =  5  pl.  5  po.  9  11.] 

S49.  UursSB  CBSL  POLTPHBllB,     45 1 ,  pL  mmrkr9. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  le  su|et  de  ce  bas-relief  qui  IfUiait  romcment 
d'une  petite  fontaine  dont  la  vasque  cannelée  subsiste  encore  en  partie.  Ce 
ne  serait  pas  s^exprimer  avec  |nstessc  si  on  se  bornait  à  dire  que  les  m- 
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nnmens  de  ce  genre  sont  rares;  car  on  ne  connaît  que  le  notre  et  ccîuî  du 
Vatican,  publie  par  Visconti         et  quoique  celui  du  Muse'e  ro^'^aî  soit  en 
mauvais  état  et  d'un  travail  peu  soigne',  on  v  recnniuiîl  nue  main  plus  ha- 
bile et  un  meilleur  style  que  sue  le  monument  du  Vatican.  Ces  vasques 
en  foriiie  de  ticpieds,  entre  ïes  niontans  desquels  sont  des  *:^roupes  de  fi- 
JTures,  rappellent,  sous  le  rapport  de  l'idée  et  non  du  style,  les  grands  et 
antiques  tre'pieds,  tels  que  ceux  d'Amjclée  de'crits  par  PansanÎRs,  et  sous 
lesquels  étaient  des  statues  de  divinite's.  La  coraposîtion  de  notre  monu- 
ment, en  partie  mutile,  se  prête,  ainsi  que  nous  venons  de  ie  dire,  à  plus 
d'une  explication.  Si  la  téte  du  personnage  principal  existait  encore,  peut- 
être  rendrait-elle  la  question  plus  facile  à  résoudre.  Malheureusement  elle 
est  moderne,  ainsi  que  le  bras  droit  dont  il  n'est  pas  <  ertain  que  la  direc- 
tion soii  celle  de  l'antique.  Et  il  se  peut  aussi  que  ïon  n'ait  pas  donné  à  cette 
tête  le  caractère  de  celle  qu'elle  a  reuiplacc'e,  et  dont  i!  ne  reste  plus,  à 
la  partie  inférieure,  que  quelques  inètlies  de  la  barbe  qui  ont  suiG  pour  in- 
diquer que  ce  personnage  en  avait  une  très-fournie.  Bien  que  ces  mèches 
soient  très-peu  de  chose,  peut-être  serviront-elles  à  appuyer  et  à  prouver 
fopinioii  que  j'ai  déjà  émise  sur  ce  sujet  dans  la  deseri[)tion  du  Musée  royui 
(e'd.  de  1830).  11  est  singulier  que  ni  Visconti,  qui  donne  ce  bas-relief  (2) 
dans  ses  planches  supplémentaires,  ni  M.  de  Saint-Victor,  inge'nieux  inter* 
prête  du  musée  Bouillon  (3),  n'aient  luit  attention  ù  la  tonne  de  ces  mè- 
ches, propre  cependant  à  fournir  des  indications  ou  des  jirobabdites  sur  ee 
curieux  sujet,  et  qui  aui*ait  du  diriger  la  restauration  de  lu  tcic  et  lui  iairc 
donner  un  autre  caractère.  Les  restitutions  qu'ont  subies  les  deux  autres 
personnages  sont  moins  importantes,  et  il  sulilra  de  les  indiquer  :  la  tête 
de  celui  qui  est  en  arrière,  la  euisse  ainsi  que  la  joiiibe  gauches  de  l'homme 
sur  le  devant  à  notre  gauelie  sont  modernes. 

Viscontf  pense  que  ee  i)as-relief  oflVe  Hercule  vainqueur  de  Cactis,  et  à 
qui  les  hubiians  du  mont  Avenlin  ,  ou  était  le  repaire  de  ce  monstre,  le  flesa 
de  la  c  untrce,  rendent  ^ràees  de  la  victoire  qui  les  en  a  de'lhrrCS.  D*après 
cette  ex[)lication  ,  Hercule,  assis  sur  les  rochers  qui  couronnaient  fantre  de 
Câcui»,  l'en  tirerait  pour  montrer  son  cadavre  au  peuple  qu'il  d^iolait  par 
ses  rapines. 

M.  de  Saint  Victor  nous  semble  tont  à  fait  disp<Mé  àadniflttlll  cette  mt- 
mère  d'interpréter  ce  sujet,  et  il  ajoute  même  quelqiiet  motiff  à  le  courte 
description  de  l'auteur  du  musée  Pio-Clémentin ;  neœ  les  emuDÎfteronâ  tout 
à  fheure.  Certainement,  au  premier  aspect)  cette  explicetioti  paraît  tres- 
plausible,  et  l'opinion  de  Visconti  ert  d?iiiie  telle  entorite'  4  mee  yeux,  que 
je  suis  très-porte'  à  craindre  qu'il  n*ait  reîsoii.  Je  ne  ooDioienûs  même  de 
la  Toir  remporter  sur  celle  que  j'ai  émiso  dans  le  desori|ition  du  Muflde 
royal,  en  pensant  que  les  sujets  m^eiopqoes  romtiae  •ont»  iwes  parmi 
ceux  des  bas-reliefs  antiques,  que  ce  ecnût  un  hooneur  pour  notre  coBeo- 
tion  d'en  posséder  un  de  plus.  Car,  en  ce  genre»  noue  n^ons  que  furivée 

(1)  aWus,  Pw-Ciem.,  t.V,  pl.  la.  (3)  T.  III,  (a»Mi., /MTfMM.  kiro^, 

(2)  Jbùf.,  t.  V,  pl.  A,  4,  pl.  «3. 
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d'Énec  à  Pembouchurc  du  Tibre,  sur  la  plinthe  de  fa  belle  i^taïue  de  ce 
fleuve.  Mais  plusieurs  conside'ratious  me  font  naître  des  doutes  sur  TexpU- 
catioa  de  Vist  umi  ;  sant-ils  foiide's?  c'est  ce  dont  on  va  juger. 

II  me  semble  trubuid  qu'en  restaurant  l:i  ttîte  du  personnage  assis  on  ne 
lui  a  pas  donne'  le  caractère  que,  il  après  les  mèches  qui  restent  6e  li 
barbe,  devait  avoir  l'antique.  Ces  mèches  assez  longues,  s'e'cartant  Fiiiiede 
Paotre,  légèrement  recourbées,  indiquent  une  barbe  en  désordre  qui  ii*ctt 
pas  immassee ,  compacte  et  telle  que  celle  que  l'on  donne  a  Herculey  dont 
la  barbcf  de  même  que  les  cbeTcux,  est  toujours  serrée,  a  petites  boadeii 
ligne  de  fidéal  de  la  force.  CW  aussi  suivant  cette  idée  que  la  restanratioD 
ou  la  restitalion  de  cette  téte  a  été  faite  ;  maïs  anasi  cette  barbe  ciépoe  n'est* 
elle  pas  en  barmonie  avec  ce  qnfil  en  eiisle  encore  de  Pantique.  On  a  dose, 
dn  moins  je  le  pense,  fait  nn  Hercule  tPnn  personnage  qui  autrefois  n'es 
était  pas  un.  M.  de  Saint-Victor  a  cru  trouTcr  un  argument  décisif  co  fii- 
¥eur  de  ce  béros  dans  la  patte  de  lion  que  Ton  voit  &  la  partie  infnieaie 
du  bas-relief,  et  qu'il  a  cm  appartenir  à  la  peau  de  lion  que,  selon  ton 
usage,  il  aurait  eue  avec  lui,  et  dont,  au  reste,  on  n'aperçoit  pas  de  trace. 
Mais  il  a  échappe'  an  savant  interprète  du  musée  Bouillon  que  cette  psite 
de  lion  n*cst  que  Pextrémité  d'un  des  supports  de  cette  vasque  ^  qui  élut 
soutenue  par  un  trépied  comme  celle  du  musée  du  Vatican  que  nous  avoof 
citée  plus  haut;  et  dbins  notre  bas-relief,  immédiatement  au-dessus  du  fin|^ 
ment  de  la  patte  de  lion  sur  la  panse  de  la  vasque,  on  voit  quelques  «r- 
lachemens  d'omemens  à  l'endroit  où  devait  aboutir  cè  support.  Il  j  a  mène 
mieux,  ce  fragment  était  autrefois  plus  considérable.  D'après  la  plandie  da 
musée  Pio«Ciementin ,  qui  donne  notre  bas-refief,  il  j  avait  an-dessos  de 
cette  patte  une  téte  de  bélier  qui  s'y  ajustait  comme  ornement,  ce  qui  dé> 
cide  en  faveur  du  support 

M.  de  Saint* Victor  pense  aussi  qu'une  petite  figurine  sans  brus  et  dra- 
pée que  Ton  aperçoit  à  notre  gauche,  à  Pextrémité  supérieure  du  bas-rellef, 
que  j'ai  cru  et  que  je  crois  encore  être  un  petit  simniacre  de  Minerve,  n'est 
qu'une  figure  ornementale  d'un  pilier,  et  qu'efle  devait  être  répétée  de 
fautre  côté.  Mais  cette  figure  est  placée  beaucoup  trop  bas  pour  avoir  jm 
appartenir  à  un  des  supports  de  la  vasque  et  entrer  dans  la  décoralioa  de 
son  chapiteau.  On  peut  en  juger  par  ce  qui  reste  de  fautre  support,  tel- 
lement dégradé  qu'on  n'y  reconnaît  plus  que  la  place  et  la  hauteur. 

Quant  au  personnage  où  l'on  a  voulu  voir  Cacus  tiré  de  sa  grotte 
Hercule,  il  m'est  impossible  de  reconnaître  ce  monstre  d'une  taiHe  é- 
frayante,  fils  de  Vulcain  et  de  Méduse,  qui  vomissait  feu  et  flamme,  et 
qu'Alcide  eut  tant  de  peine  à  ternuser  et  &  tuer,  ilans  ce  jeune  homme 
qui  n'est  pas  plus  grand  que  les  autres  acteurs  de  cette  scène,  et  ploi 
petit  qu'Hercule,  auquel  les  mythographes  ne  donnent  pas  une  très- 
haute  taille.  Et  d'ailleurs  l'invincible  fik  de  Jupiter  retira  mort  Cacus 
son  antre;  ici,  ce  jeune  homme  ne  Test  pas.  Par  toute  l'attitude  de  son 
cor|Wy  par  la  main  gauche  sur  laquelle,  en  défaillance,  il  a^appuie,  on  voit 
que ,  saisi  par  une  main  à  laquelle  rien  ne  peut  résister,  il  est  près  d'expi- 
rer de  terreur.  Tontes  ces  considérations  m'empêchent  ^admettre  que.  le 
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fragment  <Ie  ce  curieux  bas-ielief,  si  maitnûté  per  le  tempe»  représente  k 
rictoire  d'Hercule  sur  Cacus. 

Notre  composition  s'adapte  donc  mieux ,  à  mon  ttris»  dans  toutes  ses  par- 
ties, eu  sujet  d'Uijrsse  dans  feutre  de  Poijrphème.  Le  cyclope  est  d'une  taille 
éleree  et  qui  annonce  une  force  extrême;  ii  n'était  pas  permis  à  la  sculp- 
ture d'en  faire  an  énorme  géant,  qui  déracine  d'une  main  les  plus  haute 
pins  comme  le  représente  ia  poésie  d'Homère,  de  Virgile  et  du  Poussin. 
Son  curp;;  penché  n'indiquerait-il  pas  qu'il  a  déjà  ressenti  les  enivrans  ef- 
fets de  la  liqueur  traîtresse  qu'Ulysse  lui  a  fait  savourer  à  longs  traits,  et 
que  va  lui  verser  encore  un  de  ses  compag^nons  qui  tient  une  outre.  On 
voit  que,  n'étant  pas  assez  sur  de  l'etat  d'abrutissement  de  Polyphème,  ii 
ne  s'avance  qu'avec  rése^^•e  et  timidité.  Le  jeune  homme,  sur  notre  droite 
est  bien  un  cornpagnori  d'Ulysse,  dont  le  cyclope  s'apprêtait  à  faire  un 
horribip  t  epas,  et  que  sa  main  allaiblie  on  rehicfice  par  l'ivresse  va  laisser 
echap])er.  Sur  notre  gaiu  lit'  est  Ulvsse,  dont  tout  l'enscmljlc  pst  en  très- 
mauvais  état,  et  qui  scmliie  porter  toute  son  attention  sur  rcflci  que  pro- 
duit le  vin  de  Maronee  qu'il  a  fait  boire  à  Polyphème.  Quant  à  la  petite 
ligure  qui  me  paraît  une  Minerve,  autant  que  l'on  en  peut  présuinrr  d'après 
son  état  de  def^milation ,  je  lu-  dis  pas  que  ce  soit  niit-  hgure  de  cette  divi- 
nité qu'eût  emportée  le  roi  d'Ithaque,  ainsi  qu'Anchise  ses  Pénates,  et  qu'eu 
entrant  clans  l'antre  de  Polypiiemc  il  l'y  eut  placée  conmie  une  sauve- 
j;arile;  mais  le  langage  figure  du  bas-relief  autoriserait  à  y  voir  une  ma- 
nière d'exprimer  et  lie  rendre,  pour  ainsi  dire,  visible  la  protection  que 
la  de'esse  de  la  sagesse  n'avait  ce»se  d'accorder  à  Ulysse.  Telles  sont  les 
raisons  qui  me  font  penser  que  ce  bas-relief  représente  ce  Iieros  chez  Poly- 
phème. Au  reste,  M.  de  Saint-Victor  s'est  trompé  en  attribua  ni  t  ctte  opi- 
nion il  Viscf»nt[,  qui,  dans  son  musée  Pio-Clenientin  et  sa  description  (iu 
Musée  royal,  est  tout  à  fait  pour  Hercule  et  Cacus.  Mauvaise  ou  bonne, 
cette  interprétation  est  de  moi,  et  je  crois  pouvoir  la  garder.  Ce  monument 
vient  de  la  Villa  Borgbèsc.  [Haut.  0%670  =  â  pi.  0  po.  9  ii.  —  Larg.  0",457 

1  pi.  4  po.  10  li.  j 

250.  Ulysse  consultant  Tirésus,  n**  298,  pi.  2%3 ,  marb,  grec, 

Lonqu'lJiysse,  pressé  par  ks  eompagnoni  de  ses  courses  UTentureuses, 
encore  plus  que  par  le  désir  de  revoir  sa  Pénélope  et  sa  chère  Ithaque,  que 
loi  fiûsaient  un  peu  oublier  les  plaisirs  dont  Fenivrait  fa  divine  Circé,  tou* 
lut  enfin  <|ttitter  Ttïe  délicieuse  où  elle  le  retenait  depuis  un  an,  il  en  soUi* 
cita  la  pennission  de  la  déesse.  Elle  y  consentit;  mais  elle  avertît  en  même 
temps  le  héros  de  tout  ce  qui  lui  restait  encore  à  faire  avant  que  le  destin 
hii  accordât  la  fin  de  ses  long»  voyages  et  le  retour  dans  sa  pairie.  H  devait 
d'abord  descendre  au  sombre  empire  de  Pluton ,  et  après  avoir  offert  les 
sacrifices  indispensables  pour  se  présenter  chez  les  dieux  et  chez  les  om- 
bres, il  consulterait  sur  son  sort  le  divin  Tirésias,  auquel  Jupiter  avait  ac- 
cordé, même  au  séjour  des  morts,  de  lire  dans  Favenir  et  de  prononcer 
d'infaillibles  oracles.  Fût-ce  avec  la  protection  et  par  l'ordre  des  dieux,  ce 


Digitized  by  C^c^gle 


686  BA8-BBLIBrS 

u'e'tîiit  ]>as  chose  facile  de  pLiieirei  à  iiavei*s  !es  myriades  d'ombres  le'pères 
qui  [iruplaicnt  les  demeures  iiiUm niile.-,.  Avides  de  connuinc  ce  (jm  |>as- 
sait  cliuis  le  monde  qu'elles  avaient  quitte  pour  un  scjoui  plus  lieureux, 
elles  se  précipitaient  avec  la  plus  l>ruyantc  curiosité  sur  le  mortel  auquel 
les  dieux  avaient  accorde',  de  son  vivaiii,  l'insigne  faveur  de  visiter  les  ne- 
traites  qu'entouraient  l'Acheton,  le  Cocyte  et  le  Phle'geton.  «Après  avoir 
a  creuse  une  grande  fosse,  dit  la  divine  Circe',  et  y  avoir  fait  couler  le  sang 
«de  deux  agneaux,  tu  tireras  ton  epée,  et  lu  j)laçant  sur  ta  cuisse  tu  en 
«menaceras  les  (nnbres  pétulantes  qui,  comme  des  mouches  insatiables, 
«se  pre'cipileront  pour  boire  le  sang,  et  tu  ne  les  laisseras  approcher  que 
«lorsque  Tire'sias  en  aura  bu  et  qu'il  t'auia  dévoile'  ton  avenir.»  Ulysse, 
pousse'  par  un  veut,  favorable  que  lui  avait  envoyé'  Circé,  traversant  la  vaste 
mer,  an  iva  l)ieiuùt  aux  euiitins  du  ténébreux  empire.  Il  ne  manqua  pas  d'exé- 
cuter de  tout  point  ce  que  lui  avait  prescrit  la  liUe  du  Soleil.  Notre  bas-relief 
nous  le  présente  au  moment  on,  ayant  evtnpu-  l'ombre  de  Tiresias,  et  lui 
avant  laissé  boire  à  lonps  traits  le  san^  des  victimes,  il  interroge  Tauguste 
devin.  Le  pied  gauche  pose  sur  nu  rocher  au  bord  de  la  fosse  et  aux  porte» 
des  enfers  qu'entourent  de  hauts  roehcrst  il  est  dans  l'attitude  de  i'aftention; 
la  téte  antique  qui  n'existe  plus  devait  sans  doute  l'exprimer.  Son  cpee  à  h 
niaui ,  li  semble,  en  quelque  sorte,  forcer  Tirésias  de  lui  de'voiler  Favcnir. 
Il  paraît  que  les  dévias  des  temps  héroïques  aimaieni  à  èti'c  forcés  de  rendre 
leurs  oracles.  On  voit  Protee  ne  (  cder  qu'à  la  violence  lorsqu'on  venait  le 
consulter,  et  ce  nV  iait  presque  jamais  de  leur  plein  gré  que  les  Prthonisses 
annonçaient  la  voloale  des  dieux.  Tire.sias  parait  ici  comtue  un  person- 
nage divin;  il  s'appuie  sur  son  long  sceptre  d'ur.  Sa  main  rapprochée  de 
«on  front  auguste  semble  indiquer  qu'absorbé  par  ses  réllexions,  il  scrute 
toute  la  profondeur  de  ses  pensées;  il  a  perdu  la  vue,  rien  ne  distrait  ses 
méditations,  et  le  passé,  le  présent,  l'avenir,  se  déroulent  devant  lui  et 
n'ont  rien  de  caché  à  son  esprit.  Tel  nous  le  présente  Homère,  tel  li  paraît 
devant  Ulysse.  C'était  ainsi  qu'avaient  dû  TotTrir  dans  leurs  belles  pein- 
tures Poiygnote,  dans  la  Lesché  de  Delphes,  et  Nicias ,  au  Pceile  d'A- 
thènes (1).  On  donnait  autrefois  à  Tirésias,  de  même  qu'aux  autres  devins, 
un  manteau  en  forme  de  filet  nomme  agrenon  (3),  et  qui ,  sans  doute ,  était 
un  emblème  de  leun  réponses  captieuses.  Le  manteau  qui  l'enveloppe  ici 
et  loi  sert  de  roile  n'est  pas  de  ce  genre»  et  il  est  tel  qu'on  le  voit  ordinai- 
rement à  des  prêtres,  et  surtout  aux  sacrificateurs.  Ce  bas-relief,  autrefois 
de  la  belle  coDeetîon  Albani»  est  remarquable  par  la  justesse  et  le  naturel 
des  poses,  par  le  beau  jet  des  druperies  et  par  son  exécution.  La  main  et 
le  poignet  gauches  de  'Tiràias  sont  restaures,  ainsi  que  la  jambe  et  le  ge- 


(1)  Winckelriiann  peusait  qu'une  tête 
du  musée  Capitohn,  1. 1"",  pï.  7,  ceinte  du 
êtropkiumf  et  dont  les  yeux  sont  icrmés, 
est  celle  de  ce  devin.  Il  est  inutile  de  dire 
que  ee  se  poamit  être  qu'un  portrait  dé 
convention,  tdt  que  ceux  d'Ulysse,  de 


Mencias  et  inênie  d'Homère.  D'autres  t 
ont  vn  un  Hcraclîti'  qu'un  i  eprcscncul 
iea  yeux  fermés  à.  cause  de  pleurs  Ci^a- 
Uonelles;  d'autres,  un  Épiménide  qui  dor- 
mit, dit-on,  pendant  qnanuiie  ans. 
(9)  Pollux  ùtiom;  L  !▼.  c.  czn» 
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nou  droits  U' Ulysse,  et  son  avant-bras  droit  avec  la  main;  mais  l'e'pe'e  est 
antique.  Voy.  Winckelmann ,  Mon.  inéd.,  n"  157;  Hist.  de  t art.,  ed.  ollem., 
t.  VI,  p.  94;  Monum.  antiq.  du  mus.  Napoléon,  t.  II,  p.  64;  Bouillon,  t.  III, 
bts-reliefs,  personn.  kéroï'q.,  pl.  93.  [Haut.  0°^,â97  =:  1  pi.  lOpo.  1  li.  — 
Ltr^.  o»,639  =  1  pî.  Il  po.  3  ii.] 

Minerve,  pu -dessus  lontps  ses  nymphes,  chérÎMait  la  hcllc  ft  sagr  rîiaricîo,  mrrc 
dp  Tiresias;  ravimt  loujours  près  d'elle  dans  son  char,  il  n'y  avait  pas  sans  Cliai  icio  de 
plaisir  pour  la  déesse.  Se  baignant  un  jour  avec  elle,  tiu*  le  midi,  daiis  i  ilippocrenc, 
ItntiiiM  £nii«  dt  niélie4m,fl  inm  qu'en  chaMuit,Tir^M,  auquel  pooMatt  dëjii  de 
ia  barba»  pana,  par  hafarili  en  eM  endrait.  Prend  par  la  ebdcnr  at  la  faif»  H  yintk 
cette  fontaïue  pour  â*y  ddeeltdrtr,  et  Tic,  melgrtf  lui,  ce  qu'il  n'était  paraiii  à  auona 
narirf  de  voir,  Mhierre  eens  nul  vêtement,  et  malgrd  aOa  aniei  la  ddéNe  fnt  obligée, 
peur  ion  honneur,  da  le  priver  de  la  vue.  Ce  fot  en  vein  que  Cbaricio  fit  retentir  ses 
arif  et  ces  piaintee  et  qu  elle  reprocha  à  Minerve  ton  peu  d'amitié  pour  elfe  ;  la  de'esie 
se  justifia  de  Bon  mieux  :  ce  n'était  pas  de  son  gre'  qu'elle  nvaît  enfev»-  îa  vue  k  ce 
jeune  IiDiriTTK? ,  au  ûU  de  son  amie  ;  ic  destin  ,  îes  ordres  immuables  de  Saturne  l'avaient 
contrainte  k  cette  rigueur,  et  l'arrêt  e'tait  irrévocable;  on  filant  les  jours  da  fils  de 
Cbaricio,  les  Parques  l'ont  pousse  à  ce  malheur.  Minerve  lui  prédit  le  sort  d'Actéon, 
f«i  un  jour,  ainsi  qaa  sa  fiukffie,  Miirtn  bien  ea  être  quitta  patir  être  aveugle  après 
UTonr  TU  OfMie  aue  aa  bain.  Pwur  dddaniniafer  Hrdnas  at  sa  mère,  la  ddene  la  rend 
la  plus  iiabile  des  devina,  et  elle  lui  danne  «a  bâtea  peur  guider  ses  pas,  bAten  aue 
dente  BM|^qne,  divin,  et  qui  devait  parfaitement,  pour  Tircsias,  remplacer  Tusage  de 
ses  jeox.  Cest  du  moins  ce  que  certifie  Pbérécjdc.  Cependant,  d'après  Euripide, 
Phopn.,  V.  837,  c'était  la  filîe  df  Tirésîas  qui  lui  servait  de  guide,  comme  Antîgone  à 
tJi(}il)e.  Ce  bâton  on  skcptron  de  Tîréîiias,  ainsi  que  le  nomme  Homère,  Od.  A,  91, 
était  le  bâton  de?;  iuigures.  Ne  l'a-t-on  pas  renouvelé'  do  nos  tcn)ps,  avoc  toutes  ses  mer- 
veilles, pur  ia  baguette  divinatoire.  La  déesse  assura  aussi  a  Tirésias  une  longue  vie, 
et,  après  sa  mort,  reçu  avee  honneur  dans  le  sombre  empire  de  PIvten,  fl  devait 
eoatînner  k  y  prédire  Faveabr.  Vey.  CelUinaque,  Laftacr,  Paikufy,  v.  55  et  sniv., 
et  lei  netes  de  SpanbeliB.  On  trouve  dans  Eustatbe,  Od,  X,  t.  491,  p.  1665,  une 
astre  cause  de  la  céeitd  de  Tiréuas.  Se  premeiiant  sur  le  mont  Chbdron,  H  voulut 
aëpartr  denx.scrpens  qui  se  battaient,  ou,  selan  d'antres,  qui  s'dureignaient  amou- 
reusement :  anssitôt  il  devint  femme.  Depuis,  il  retrouva  son  ancien  &c\r.  Un  ^nr 
Jupiter  et  Jiinon,  dans  leurs  éternels  loisirs,  se  disputaient  sur  le  plaisir    îi  dîexi  son- 
tonait  que  sur  ce  point  la  femme  était  mîoiix  partagée  que  l'homme;  Junon  maintenait 
le  contraire.  Appi  U-  cutnrnr  .Li  l)i(re  pour  décider,  avec  connaisstJTîCo  do  cause,  ayant 
passé  et  repassé  dun  sexe  à  i autre,  cette  grave  question  des  luaitrcs  de  1  Olympe, 
Ttrâfaa  donna  raison  b  Jupiter,  et  il  soutint  que  sur  dix  parties  dont  se  cMopesait  le 
plaistry  la  Ibome  en  avait  neuf.  Pnrieaae  d'avov  dtd  déclarée  plue  benrense  que  son 
éfmÊ*. ,  Jnnon  éti^  la  vne  au  fuge  qui  Tavait  dtfcidd.  Jupiter  lui  accorda  alors  la  science 
de  Tavenir.  Selon  flesirate,  dtd  par  Enstatbe,  TIrtfHas,  en  naissant,  était  du  sexe  fé- 
minin.  Cbaricio  ayant  exposé  cette  enfant,  cTfe  passa  sept  ans  dans  les  forêts.  ApoUon 
Payant  prise  en  amitié,  lui  enseigna  la  musique  k  des  conditions  qne  la  jeune  et  vertueuse 
Tfrésîp  Tîe  voulut  pa«t  t«'îiir  maîoro  npn  promesses.  Apollon,  irrité,  Iarhan«Ten  en  homme, 
a(in  qu'il  «'prouvât  Luimnc  lui  les  cttagrins  de  l'amour.  Co  fut  onsuitc  <ju\  iit  lieu  \v  ju^c- 
meut  entre  Jupiter  et  Junon.  Tircsias,  on  no  dît  pas  m  tu  ruent,  reJtvim  femme  et 
épousa  Callon  d'Argos,  qui  en  eut  uu  euiuui  que  Juuou  aveugla,  ce  qui  le  fit  nommer 
Stnboii.T!iréHas,  femme,  s'étant  moquée  de  la  statue  de  la  Junon  d*Argos,  fut  recbangée 
en  homme  trèe-hid,  nne  espèce  de  sbge.  Jupiter  en  ayant  pris  pidé,  le  métamorphosa 
de  oonveau  en  une  folia  fifle  et  Fenvoya  bTréiène,  où  Giypbins  en  devint  épris  et  la 
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«wprit  diBi  «n  bain;  niaii,  piui  forte  4|m  ce  jennê  bennm,  cfle  Vimn^mm  \jt  fm 

de  cdai-ci  pria  iea  Parques  de  venger  sa  mort.  Tirésie  redevint  ettcote  Tiii*il«e,  cC  In 
Parqaes  loi  itèrent  la  science  de  faveuîr.  Il  fut  instruit  par  Chiron  et  assista  anx  nMCS 

de  Thctîs  et  df  PdcV.  Venus  et  îcs  Grâcca  se  dîs|ni(èrpiit  sur  ïa  heaute,  et  Tirésias  ju- 
gea en  faveur  de  lune  des  Grâces,  Calt-  la  belle,  qu'cpousa  \'ii1rain.  Venus  îrrilée 
changea  le  mallicureux  Tiresiaj?  en  vieille  feiiinie  pauvre  cl  iiiiirnu- ,  et  <A\r  «it-potiHU 
Calé  de  sa  divine  chevelure  et  i'envo^a  eu  Crète,  où  Arachnus,  devenu  anioureu 
d'elle,  ae  vanta  «TaToir  ea  commerce  avec  Vémia.  Cette  ^esse,  courroucée  de  ce*  prv 
poa,  changea  Arachniu  en  belette,  Tiréeiaa  en  rat,  aaioMl  auquel,  ponr  cette  raman, 
Inrent  attribnëea  dei  vertna  prophétiquee.  Lea  rata  paaaaient  ponr  annoncer  rhtrcr  pv 
certains  cris,  et,  s'ils  aortaient  d'une  maison,  c'était  un  indice  ifaléBit  ailait a'éeronier. 
Celait  donc  à  juste  titre  que  le  rat,  iadia  Tiresias,  était  consacre'  au  die«  des  «ncimi, 
k  Apollon ,  dont  la  statue,  sous  le  surnom  de  Smintheus,  avait  un  rat  à  ses  pieds.  Cef 
détails  sur  Tirt-gin?  et  tfHiîc"!  h«s  vicis>itudes  qu'il  éprouva  sont  singuliers  et  m'ont  para 
curieux;  ils  m'om  eie  louj  iiiâ  par  tustatlic,  et  n\\  ne  les  frntn  e  dans  aucun  dictionnaire 
mythologique ,  pas  même  dans  l'excelieut  ouvrage  de  AC.  Jacobi. 

261.  HÉROS  DEVANT  UN  TROPHÉE,  n°  281,  pL  194,  marbre. 

Ce  bM-relieft  qui  faiiMt  partie  «fane  eomposition  phw  conndmlile,  ne 
paraît  pas  antique  ;  c'est  probnbiement  un  oinmge  du.  xvi*  ou  xrii*  nèdt, 
11  est  bon  de  faire  remarquer»  ponr  le  coamme,  qu'on  ne  trouyerait  peut- 
être  dans  aucune  figure  antique»  un  ajustement  de  manteau  pareil  a  c«Iai-ci 
que  relève  en  arrière  Tepée  ou  paraconium,  beaucoup  plus  long  quVii  ne  le 
voit  aux  figures  héroïques.  [Haut.  0%70d  =  f  pî.  f  po.  S  0. — Laig.  0%444 
=:  i  pî.  4  po.  5  if.J 

252.  Cavauers,     598,  pL  147,  nuarhre. 

Ce  bas-relief,  de  la  pins  niiiuvaisc  exécution ,  et  que  l'on  doit  à  M.  Cou- 
sine'ri,  consul  de  France,  qui  l'a  trouve  à  Thessalonique,  devient  ioteres- 
sant  par  l'obscurité  de  son  sujet,  que  le  manque  d'accessoire  read  très-diffi' 
elle  ù  expliquer,  cl  sur  lequel  on  ne  peut  oririr  que  de  vagues  conjectures; 
il  est  fort  a  regreitei  que  M.  Welckct ,  qui  le  cite  comme  une  belle  pierre  se'- 
pulcrale  (l),  ae  nous  en  ait  pas  donne  l'explication,  qui  probablement  D'eût 
rien  laisse'  à  désirer.  Que  peuvent  t'ue,  dans  cette  composition  adapté  i 
une  inscription  funt  f  ir  ,  ces  deux  jeunes  cavaliers  qui,  vêtus  d'une  tunique 
courte,  la  chlamydc  au  vent,  arrivent  l'un  vers  l'autre  au  galop!  Ils  se  re- 
gardent avec  aiiention;  mais,  absolument  sans  anues,  ni  défensives,  ni 
ollensives,  ils  paraissent  se  rencontrer  plutôt  qne  s'attaquer.  Ils  ont  l'un  et 
l'autre  le  bras  droit  eleve',  et,  s'ils  navuicni  pas  l'air  de  n'être  occupes  que 
d'eu.v  mêmes,  on  pourrait  croire  qu'ils  excUcni  deux  cbiens  qui  les  accom- 
pagnent contre  un  sanglier  dont  on  aperçoit  la  téte  sortir  de  dessous  des 
rochers  sur  lesquels  s'élève  un  gros  arbre  qu'uri  énorme  serpent  entoure  de 
ses  replis.  Au  ju  i  niier  moment,  on  pense  au  sanglier  de  Calvdon,  ce  cé- 
lèbre animal  qui  ameuta  contre  lui  tous  les  heroi  chasseurs  de  la  Grèce» 

(i)  Corr.  archcoL,  t.  V,p.  IGO. 
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et  qui  se  présente  toujours  ù  la  mémoire  dès  que  paraissent  sur  un  niuiia- 
ment  un  héros  et  un  sanglier.  Et,  bien  qu'aux  temps  mythologiques  il  y  ait 
eu  d'autres  sangliers  fameux,  c'est  toujours  à  celui  qui  tomba  avec  gloire 
sous  les  coups  de  Me'Ie'agre  et  d'Atalante,  que  Ton  donne  la  préférence.  Ici 
fon  serait  d'abord  tente'  de  voir  les  Dioscnres  Castor  et  PoUux,  qu'Hygin 
nomme  les  premiers  parmi  les  be'ros  qui  ^illustrèrent  à  la  ciiasse  de  Caly- 
don.  M.  Bœckh  (1)  cite  nn  bas-relief  où  se  présentent,  comme  dans  le  notre, 
deux  hi^ros  et  an  sanglier;  ib  sont  à  pied,  et  il  les  croit  les  Dioscures. 
Au  reste»  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait,  comme  ici,  un  serpent.  D'ailleurs 
rien  ne  caractérise  nos  cavaliers  :  ils  n*ont  ni  le  bonnet  ovoïde,  le  pilcus, 
qu'on  donne  toujours  aux  Tyndartdes,  ni  au-dessus  de  leur  téte  l'étoile  qui 
les  accompagne  souvent.  Mais  ce  bas-relief  est  très-mauvais,  et  probable- 
ment de  temps  de  l'art  assez  bas,  pour  que  l'on  fut  peut-être  autorisé  à  pen- 
ser que  Pouvrier  auquel  on  le  doit  avait  perdu  de  vue  les  antiques  traditions 
sur  la  coiffure  des  Dioscures.  Qu'on  admette  cependant  que  ce  soient  eux 
sans  leurs  bonnets,  Pinterprétation  du  sujet  n'en  deviendrait  pas  plus  facile» 
etPon  ne  voit  pas  trop  ce  que  ces  béros  et  leur  sanglier  peuvent  signifier 
sur  ce  monument  consacré  à  la  mémoire  d'EcNcs  et  cPHERHsnoa  par  leur 
père  Hbrméros,  fils  de  Dioscouridb,  et  leur  mère  Ecnœa.  Si  on  nous  appre- 
nait leur  âge,  et  que  ce  n'eussent  plus  été  des  enfans,  mais  des  jeunes  gens, 
peut-être  aurait-on  voulu  rappeler  leur  gout  pour  la  chasse  au  sanglier,  et 
repre'senler  les  fils  de  Dioscouride  en  quelque  sorte  comme  les  Dioscures, 
sans  aOer  cependant  jusqu'à  leur  en  donner  tout  à  fait  Papparence.  Le  ser- 
pent qui  entoure  Parbre  en  eût  fait  des  héros,  et  Pon  sait,  d'après  les  ins- 
criptions, que  c^était  un  titre  que  dans  les  fiimilles  on  donnait  volontiers  aux 
personnages  nullement  héroiiques  dont  on  déplorait  la  perte.  Ce  n'était,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  manière  de  témoigner  l'espoir  qu'ils  partageaient  le  séjour 
et  les  plaisirs  des  bienheureux.  D'ailleurs  le  serpent  est  un  sjrmbole  funèbre 
qui  convient  à  tous  les  monumens  funéraires»  et  qui  même  leur  en  Imprime 
le  caractère.  Si  on  reconnaissait  ici  les  Dioscures,  quelqu'un  y  trouverait 
peut^tre  des  allusions  astronomiques  qu'inspireront  Castor  et  Pollux,  signes 
du  zodiaque,  et  le  serpent,  dont  la  marche  en  spirale,  rappellerait  la  sinuo- 
sité de  Pécliptique.  Les  Dioscures,  dont  Pun  brillait  au  ciel  tandis  que  Pautre 
était  aux  enfers ^  offriraient  des  allégories  à  la  vie  et  à  la  mort,  et  le  san- 
glier, sjmbole  de  l'hiver  et  de  la  mort  de  la  nature,  conviendrait  fort  à  un 
monument  funèbre.  Mais  il  est  inutile  d'aller  au  devant  des  conjectures  plus 
ou  moins  plausibles  auxquelles  ce  bas-relief  pourra  donner  lieu  ou  de  s'jr 
laisser  aller,  et  nous  aimons  mieux,  en  reconnaissant  notre  insuffisance 
pour  eipliquer  ce  sujet,  l'abandonner  à  Pérudition  et  à  la  sagacité  d'autres 
antiquaires  plus  ha]>iles  et  pins  heureux.  Cette  inscription  a  été  publiée  par 
cTAnsse  de  Villoison  (f).  Elle  offre  plusieurs  lettres  conjuguées  :  ligne  pre- 
mière, le  M  Pest  avec  PH  d'£PMHS}  ligne  troisième,  M  et  C  d'HPMEPfiTA } 
ligne  quatrième,  le  M  et  le  N  de  MNIAS;  les  A  ont  une  forme  assex  particu* 

(1)  Corp,  haer,,  etc.,  t.  II,  p.  1949. 

vi)  Mém,  de  VAewL  det  mser,,  etc.,  l.  XLVIl,  p,  309. 
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im.  Ce  monomeDt  proficat  il*  k  cAdiMi  da  MUe  de  CUmed  ;  Orti^. 
H*  154.  Publié      Bonillao,  t.  m,  «91.    âuer.^  pL  1  »  n*  IS-  [Umé-  0^»est 

=:  9  pi. — Lwrg-  0*,514  =:  1  pi.  ?  po.] 

S53.  Homère  ehtre  l'Iuade et  l'Odtssée»  h**'  733-7 76,  pL  226, 

Ce  hm-ToVtA  a  fait  partie  <fiin  sarc()|)l»uj;e ,  et  snn  sivie  ainsi  que  son 
exécution  U'  jtlafpnt  vi  1-,  ir>  fia-,  ti  ni[K  de  l'art.  M;ii>  on  voit  tependaut, 
craprès  i  iutention  des  draperies ,  (ju'il  av  ait  encore  conserve  de  ix-iiiio^  tra- 
dif  'MIS  <ir  la  sculpture  Les  orncuiens  lourds  et  cliajges  du  tetnpie  devaut 
lequel  sont  ces  j>t  i  soniia;^»--,  ces  colonnes  cannelées,  se  retrouvent  sur  des 
sarcophages  (  1  fl«  >  nioiiiiuicns  du  ni^  ou  du  IV*  siècle  de  notre  ère.  On 
jiciit  voir  ici  le  divin  Homère,  auquel  on  avait  eleve  des  temples  et  des  au- 
tels, et  qui,  place  devant  un  tpniplc,  v  a  reçu  les  honneurs  de  rapotlicose. 
Il  lient  ù  la  main  le  rouleau  de  >c>  [ujrines  iinm«»rtels,  ce  qui  est  mal  renriu 
dans  la  gravure.  Les  deux  feriiine>  asec  lesquelles  il  s'entretient  semieat 
llliadc  et  l'Odyssée.  La  proue  de  \aisseau  sur  laquelle  celle-ci  est  pîacee 
suffit  pour  la  faire  reconnaitie  l't  pour  rappeler  les  voyages  dXIvsse  qu'elle 
célèbre.  Le  marbre  use  ne  permet  plus  de  distinguer  ce  que  lient  à  la  maio 
Tautre  femme.  Spon,  dans  ses  iMiscrllanea,  p.  44,  donne  un  sarcophage 
du  même  genre  que  celui-ci.  [Haut.  l"S00â  =  3  pi.  1  po. —  Larg*  idem.] 

254.  Arrivée  d*Énée  au  Tidre,  marbre,  u'  2  iy,  pl.  i:g. 

Les  (ignreg  de  ce  bas-relief,  qni  enveloppe  le  plinthe  de  le  bette  fimne 
da  TUbie  en  Moiée  rojnl,  sont  d'une  extrême  petitesse  qni,  jointe  à  k  cer* 
rosion  dn  merbre,  ne  permet  de  les  dislingaer  qu'eiee  peine.  On  ▼oit  ce- 
pendant qu'en  ge'ncVai  elles  sont  bien  dessinées  et  qn'on  eTsit  apporte'  da 
soin  dans  leur  exécution;  et,  comme  la  plinthe  est  prise  dans  le  même  Uoe 
qne  la  statue ,  il  se  pourrait  qu'elle  fût  aussi  de  la  main  de  lliabile  sutuaire 
auquel  on  doit  ce  chef-d'œuvre.  Après  toutes  les  traverses  que  loi  e  susci- 
tées la  haine  de  Jonon ,  et  qu'a  chante'es  Virgile,  le  fils  de  Vénus  et  d'An- 
chise,  Ënée,  est  parvenu  à  l'embouchure  da  Tibre  que  les  destins  «Taient 
assigné  pour  but  à  ses  longs  et  pénibles  vojages.  Il  avait  trt)uve  et  suivi  la 
laie  blanche  aux  trente  petits  que  lui  avait  annoncée  l'oracle,  et  qui  était 
pour  lui  le  présage  et  de  son  règne  et  de  la  ville  qull  deraic  fonder.  Les 
maisons  que  l'on  voit  sur  la  ganche  indiquent  peut-être  cette  viDe  de  Le- 
vinium ,  qui  ne  serait  ici  que  par  anticipation ,  n'ajant  été  fondée  par  Éaée 
qu'après  son  établissement  dans  le  pays,  favorisé  par  son  mariage  avec 
Lavinie,  fille  du  bon  roi  Latinus.  Cette  ville  fut  fondée  avant  Albc,  et,  da 
temps  des  Romains,  il  n'en  existait  plus  qu'un  temple  et  les  pénates  hérédi- 
taires des  Romains.  Le  dieu  du  Tibre,  averti  par  les  dieux,  i^élance  de  ses 
ondes  au  devant  du  prince  troycn  qui ,  assis  sur  une  pierre  au  bord  du  rivage, 
est  dans  fattente  de  l'accueil  qu'il  recevra.  Un  autre  diea  des  eaux  sort  de 
ses  roseaux;  ses  ondes  et  celles  du  Tibre  s'agitent  sous  ces  divinités.  Ce  doit 
être  le  Numicus,  sur  les  bords  duquel  s'éleva  Lavinium,  où  se  noja,  ditHia, 
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AnoAi  sœur  de  Didon,  et  dans  lequel  «  selon  des  traditions)  lut  reiiouvé 
le  corps  d'Ene'e.  II  ne  i^ste  plus  que  le  souvenir  de  ce  célèbre  Nuinicus,  à 
moins  que,  comme  te  soup^'onne  Petit-Radel  (4),  ce  ne  soit  un  ruisseau 
oomine  aujourd'hui  Rio  Torfo,  qui  coule  plus  près  de  l'emplacement  de 
fantique  Laviniuiu  que  d*Ardec.  Deux  ^iu\t-^  personnages,  assis  sur  des 
deges  sur  la  rive,  semblent  donner  des  ordres  :  ce  peuvent  être  Latin  us  et 
quelque  autre  prince  des  Aborigènes  qui  reçoivent  Énee.  Les  scènes  que 
présente  le  cours  du  Tibre  sont  bien  conçues  et  animées  :  un  bateau  »  sur 
lequel  est  reste  seul  le  tunonnier,  est  tire'  par  trois  hommes  vêtus  de  tu- 
niques cottrces  sans  madchcs»  tdies  qu'était  le  eohhium  que  depuis  por* 
(èrent  les  gens  du  peuple  à  Rome.  Celui  qui  est  en  téte  paraît  âgé  et  s'ap- 
puie sur  un  bâton.  Vient  ensuite  un  autre  bateau  chargé  de  pierres  et  mené 
par  trois  hommes.  Le  Ûeuve  ne  semble  pas  profond»  et  les  mariniers  se 
servent  de  perches  on  de  crocs  au  lieu  de^rames.  On  peut  remarquer  la 
pose  naturelle  de  celui  qui ,  penché  jusqu'à  terre  s'aide  des  mains»  des  ge- 
nouz  et  de  la  poitrine  pour  pousser  son  croc  et  vaincre  la  force  du  cou- 
rant. Un  des  trois  hommes  du  dernier  bateau  semble  allumer  du  feu  et  le 
souffler  avec  sa  bouche.  Un  second  à  cdte  d'une  cabine  tient  peut-être  le 
compte  des  pierres  et  des  marchandises  de  ce  convoi.  Un  troisième  reçoit 
et  range  celles  que  lui  apportent  trois  hommes  nus  sur  le  rivage.  Un  jour 
airiveront  de  tous  les  pays,  sur  ces  mêmes  rivages,  les  marbres  qui,  rem- 
plaçant la  brique  et  la  pierre  de  la  Rome  de  Romulus  et  de  la  république» 
feront  une  viUe  de  marbre  de  U  Rome  d^Auguste.  Ces  pierres  sont  celles 
qui  denendroni  bientêt  Lavinium  »  du  moins  selon  les  légendes  romaines 
sur  les  premières  origines  de  Rome.  Car»  malgré  les  assertions  de  très- 
anciens  auteurs,  il  s'est  élevé  bien  des  doutes  sur  le  règne  d'Enée  en  Ita- 
lie, et  Ton  est  tenté  de  le  reléguer  dans  le  domaine  des  finbles  qui  enve- 
loppent de  ténèbres  le  berceau  de  la  maîtresse  du  monde.  Sur  le  reste  de 
hi  plinthe»  des  troupeaux,  des  chiens»  un  arbre  fruitier»  indiquent  la  fer- 
tilité des  contrées  arrosées  par  le  Tibre  et  le  Numicus.  [Haut.  0*»935  = 
0  pi.  8  po.  •  li.     Développement  du  bas-relief  5*»590  =r  17  pl.  3  po.  &  C] 

L<urâque  le  Poggio  c'ciivait.  en  ll.'U),  son  oiivraj^e  Dr  varietatc  fortuntr ,  etc.,  îe 
groupe  duTil>rc  <  t  c(«liii  ilu  Nil,  tjm  e»t  au  Vaiu  im,  laijsiiicut  partie  de*  six  statues  qui 
ëiaicnt  aiori»  le&  ««ules  statues  aatii|uc<  qui  existasseot  à  Rome.  Ils  forent  dAsouverts  b 
h  fio  du  iv<  ttècle  ou  au  commencement  du  v*,  d*aprèi  ce  que  rapporte  TAIdrouidl, 
(Veoiae»  156S),  dus  readroit  où  ëuât  fadis  lo  temple  dlsb  et  de  Sâ«pis,  près  de  la 
Vw Lata,  sur  le  mont  Aveotin,  k  pea de  ditUnce de  Nglise de  Saint-Etienne,  k  {en- 
droit où  Ton  place  la  grotte  de  Cacus.  Ils  Taisaient  romement  de  deux  roataioes  qui 
embellissaient  l'avenue  de  ce  temple.  Fiaminio  Vaccji»  dans  les  Miscellanea  de  Carlo 
Fra,  p.  nn ,  n»  2G,  ne  les  Tait  pas  trouver  loat  k  fait  «m  même  eodroh»  mais  toujours 
très-prcfl  de  S«intr£tieDoe  del  Coco* 

(1)  M»H,  AnUq,  du  Musée  Napoléon,  t.  IV»  p.  1S6. 
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255.  Victoire  mauinë  et  TuÉMii>xucLË,  n"*  1 75,  pl.  223,  m. ^ut. 

Au  premier  «spect,  ce  bas-relief,  qui  dut  être  cbamiant  aatrefoîs»  pluf 
pâT  sa  nafvete;  Ti  m  agi  nation  aime  i  lui  reodre  tout  ce  qu'il  a  perdu,  et  â  j 
retrouver  ou  à  deviner,  à  travers  les  ravages  du  temps,  cette  simplicité  de 
formes  et  cette  exécution  en  même  temps  sévère  et  gracieuse  des  ouvrages 
où  la  sculpture  grecque,  dans  sa  force,  revenant  pour  ainsi  dire  sur  ses  pas, 
imitait,  en  les  embellissant  on  en  y  mettant  plus  de  correction,  les  produc- 
tions des  premiers  temps  de  son  stjle  sacre'  ou  hiératique.  Mais  si,  ne  se 
bornant  pas  a  sa  satisfaction  personnelle,  on  est  obligé  de  rendre  compte 
cTun  monument  du  genre  de  celui-ci ,  sur  lequel  a  tant  médité  Winckd- 
mann,  son  premier  possesseur,  qui  n*en  avait  jamais  trouvé  de  plus  rebcBe 
i  son  érudition  et  à  sa  sagacité,  on  est  fort  embarrassé  de  n'avoir  à  ^exer- 
cer que  sur  un  marbre  en  grande  partie  si  fruste,  qu'on  ne  saurait  j  dis- 
tinguer d'une  manière  certaine  plusieurs  des  accessoires,  tant  il  est  profon- 
dément sillonné,  déchiré  en  tous  sens  par  le  travail  des  eaux  ou  des  racines 
des  plantes.  Si  ces  accessoires  s'offraient  du  moins  tels  qu'ils  sortirent  des 
mains  du  gracieux  sculpteur  auquel  on  les  doit,  ils  pourraient  jeter  quelque 
lumière  sur  ce  sujet  obscur,  qui,  depuis  Fauteur  de  fhistoire  de  Fart,  a 
donné  de  la  tablature  à  plus  d'un  habile  antiquaire,  à  Visconti,  Petit-Raddi 
Bottiger,  a  M.  Welcker,  à  M«  Raoul-Rochette,  à  M.  Labus.  Les  uns  j 
voient  une  composition  allégorique,  les  autres  quelque  trait  mythologique 
et  même  historique.  Winckelmann  finit  par  y  trouver  Philoctète  rendant 
grâce  à  Minerve  de  Tavoir  guéri  de  la  blessure  que  lui  avait  faite  un  ser- 
pent (1).  Mais  cet  illustre  antiquaire  avait  d'abord  pensé  que,  dans  cette 


(1)  Winckelmann,  Mon.  inéd. ,  n<>  120» 
trouve  »  nnirc  bas-relief  de  grands  rap- 
ports iivrc  le  t  ildiMu  dc  Plitloctete,  decrïl 
par  iUiilostriiu-  le  {ciiuc,  c.  xvii.  Mais  il 
cat  vrai  (juc  Tiliustre  antiquaire  a  cru 
voir  sur  ce  nMmument,  eEtrémentcnt  eor- 
rodé  psr  fe  temps,  bien  des  choses  dont 
cerlaiocment  il  11*7  a  pas  lue  seule  crsee. 
Du  cippe  ior  lequel  est  \,\  statue  de  Mi- 
nerve, fl  qui  retaernblerait  assez  k  un 
tronc  d'arbre,  s'il  n'y  avait  un  reste  de 
CornieliP,  il  fait  l'autel  de  l'ali.Ls  i'Iir-if^é . 
cicvc  par  Juson  ,  et  près  du(|iiel  fut  I)lt>i3e  , 
par  un  serpent,  i'bilucieu'  doiu  ic  buuclier 
serait  au  pied  de  l'antel.  Selon  Winckel- 
mann, la  doÀIeur  de  sa  blessure  empêche 
le  héros  de  pooer  le  pied  h  terre,  et  on  la 
retrouverait  jusque  dans  la  contraction  de 
aes  doigts.  Mais  il  finadruit  au  moins  qu'il 
y  eût  des  doigts  pour  y  découvrir  tout  ce 
f]tT*v  voit  Winckelmann  ,  et  c'est  a  peine 
si  on  en  reconnaît  ia  trace,  tant  le  bas- 


relief  est  fmste;  et  on  ne  dirait  pas  que  h 

gravure  de  Winckelmann,  mauratse  et 
lourdement  faite,  mais  où  tout  est  acra«f 
et  dîsliiict ,  en  soit  une  copie.  p<>»ie 
du  vieux  guerrier  est  toute  simple  et 
très-ordîuairc  :  celte  du  repu»;  il  «ippuic 
trè»^ien  son  pied  droit  à  terre,  et  il  ne 
parait  pas  souffrir.  Mais  if  est  fort  Igé. 
et  sa  tète  se  baisse  sor  sa  Teste  poitrine. 
Winckelmann  lui  fait  tenir  à  la  o«a 
droite  une  haste  ou  sceptre  qne  donne  m 
«;raTure,  maïs  dont  ïî  n'y  a  rien  sur  le 
marbre.  riifini-  .nlis'  seraif,  selon  fau- 
teur de  i'iiisioirc  (ie  l'art,  ou  la  Victoire, 
on  Hygie.  Si  c'est  ccUe-d,  elle  fait  mailler 
le  serpctit,  ei  ce  serait  une  tJIumon  à  b 
gn^ion  de  Philoctète.  Alora  ce  repiBe 
jonernit  un  double  rMe,  un  posictf  et  us 
alI^gortt|tte  :  il  aurait  blessé  ie  héros,  et  3 
serait  en  mémo  temps  le  symbole  de  st 
gueVison.  La  palme  qti'etîf^  tient  iiidîqnf- 
rait  que  la  fin  dc  la  guerre  dc  Troie  dcpea- 
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folie  compocitioDy  l'allégorie  était  unie  à  ki  réalité»  ce  qui  est  rare  dans  les 
mofliuneiie»  et  qu'un  guerrier,  par  rentremite  de  In  rIeVssc  de  la  Victotrey 
fiuMh  une  ofirande  à  Minerve  Poliaile,  protectrtoe  d'Athènes,  dont  la  statue, 
armée  de  sa  lance  et  de  son  bouclier ,  est  élevée  sur  une  colonne  autour  de 
kM|0ctte s^enroule  un  serpent,  s^^mbole  d'Érichthonius,  à  qui  ia  Victoire  pré- 
mte  à  manger,  et  que  les  Athéniens  croyaient  le  gardien  invisible  de  ia 
statue  de  la  déesse  à  la  citadelle.  L'objet  circulaire  au  pied  de  la  coionne« 
écaot  peu  distinct,  pouvait  représenter  ou  un  bouclier  ou  tme  roue,  et  le 
goerrier  isToquerait  la  déesse  pour  en  obtenir  des  succès  à  la  guerre  ou 
dans  les  jeux  solennels,  ou  la  remercierait  de  ceux  qu'il  devait  à  sa  divine 
protection.  Cette  composition  se  prête  certainement  à  cette  manière  de  l'ex' 
pliquer  tout  aussi  bien  qu'à  une  autre;  elle  est  simple  et,  généralisant  le 
sujet,  elle  ne  l'applique  spécialement  a  aucun  personnage.  Ce  serait  nussi, 
«tt  partie,  l'opinioii  de  Petit-Radel»  asses  d'accord  avec  celle  de  M.  Raoul- 


êait  de  Phibctète,  qui  lÎTreiait  les  flècbes 
dUereafe,  aaxquelïet  le  destin  avait  at- 
(aebé  le  sort  de  ceUe  ville.  Tout  cela  est 
bien  rechefdié,  bien  tiré,  et  que  de  chotet 

nn  fait  penser  k  ce«  pauvres  artistes  an- 
ciens, qui  probablement  n'y  songèrent 
jamais,  et  ({ui  ne  mettaient  jtm  tant  cfc 
malice  à  leurs  compositiou»  I  Elles  soin 
ordinaireveiit  les  pins  limbes  dn  monde, 
et  Ton  Tondrait  souvent  leur  attribuer 
planeurs  sens  qui  les  rendent  innitelli- 
gibfes,  et  dont  seraient  bien  ëtonnét  leurs 
antenrik  Winckelmann  cite  an  bas-refief 
entièrement  pareil  au  sien,  mnis  qur  porte 
une  însrrîpiion  {jrecqne.  C'est  prolialile- 
ment  celui  du  mu»ee  Britanniq<i<>.  Il  fut 
trouvé,  en  1785,  en  Grèce,  par  M.  To- 
pham ,  et  des  mains  de  Jos.  Banks  et  de 
AwC.  Prazer,  il  pas.«a,  en  1760,  au  musée 
Britannique.  BSttiger  le  décrit  Ammlth, 
t.  f  II ,  p.  48.  Ce  savant  archéologue  adopte 
t  opinion  deViicoBtlf  et  ne  croit  pas  qn*on 
puisse  en  admettre  nue  autre.  —  On  trouve 
«laus  la  collection      M.  Blundell,  à  Ince, 
près  I Jverpoo! ,  juildif  i-  tlatis  un  ouvrage 
tre»-rare   en  deux  vol.  iu-f*»,  l809,  un 
bas-reiîcf  i|ui  a  quelque  rapport  avec  le 
ndtre.  Bôtiîger  le  décrit  auflsi  et  en  donne 
une  graTore  détestable.  Ne  m'étant  occupé 
en  1833,  ehes  M.  BInndeil,  que  de  ses 
statuts,  fe  n*at  pas  asfexbicn  vu  ce  bas- 
reiîcf,  et  ne  me  le  rappelle  pas  asses 
pour  en  parler  avec  une  entière  roniiais- 
Muce  de  cause.  Mais,  d'après  U  gravure 


de  BSltiger,  les  rapports  de  ce  monument 
avec  le  nôtre  ne  seraient  pas  très-rappro- 
eliès  :  ce  Seraient  sculeiiK-Dt  deux  bas-re- 
liefildn  même  genre.  Celui  d'Ince  oflre  de 

mf^me  une  statut'  d»'  Minerve  sur  un  autel, 
et  W  st'i'pent  auquel  une  Victoire  ailec 
\vr<v  ;i  boire  dans  une  coupe.  C'est  cer- 
iaiiH'incut  piU'  inudverience  que  le  docte 

archéologue  dit  que  ce  bM-relief ,  parmi 
ccnx  qui  offrent  fe  même  sujet,  est  le  seul 
oit  fa  Victoire  soit  ailée,  car  elle  Test  sur 
le  nôtre.  Au  pied  de  l'autel  est  une  cai- 
rame,  ce  qui  est  une  induction,  légère  il 
eit  vrai,  pour  que  l'olijct  rond  f^-  notre 
fias-rclift  soit  un  bouclier  et  \w\  uni  mue 
coniîue  sa  forme  et  !e»  traces,  quHn  pour- 
rait prendre  pour  celles  de  rais,  porte» 
raient  à  le  faire  croire.  Cependant  le  sa> 
vant  Bôttiger  est  pour  la  roue  comme  at- 
tribut symbolique  de  Minerve,  qui  avait 
eoteigné  à  Erêchtbee  i'nsage  des  elinrs. 
Elle  pourrait  tout  aussi  bien  faire  allusion 
U  des  victoire»  de  chars  remportée}»  aux 
grands  jeux  «!••  la  Grèce.  An  rf-tc,  je  se- 
rais plus  porir  pour  le  boU(  lu  i  que  pour 
la  roue;  et  la  large  baude  horizontale  que 
Ton  voit  «ur  la  droite,  à  rinlérieur  de  ce 
disque,  indique  la  courroie  qui  tenrait  à 
tenir  le  bouclier,  bien  plutôt  qu'un  des  rais 
d'une  roue.  Celte  figure  de  guerrier  du  bas- 
relief  BInndeil  est,  comme  la  nôtre,  dans 
le  style  imif«-  «!«■  !*hi('ratiqnr  .  et  la  pravure 
d»-  y  Aviallhna  riiiriil)lr  «l'mir  rs|tr(  i-  de 
perruque boufiautc, bouck c  k  la  Louis  M  V. 
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Rochette  (1),  qui  croit  que  c'est  une  ville  qui  fait  det  offirandes  pour  ses  sol- 
dats moru  et  pour  rarmce  qœ  représente  le  fiens  gneffier,  et  dont  le  ser- 
pent, symbole  funèbre  et  des  anciens  héros,  ctraetérise  !e  monument.  Il  est 
bien  certain  qae  ce  bas-relief  doit  être  funéraire,  et  celoi  du  musée  Bri- 
tannique (3),  avec  lequel  il  a  les  plus  grands  rapports,  est  accoropagne 
d'une  longue  série  de  noms  de  personnages,  aux  mânes  desquels  il  partit 
avoir  ete  cxinsacré.  Mais  les  villes  personnifiées  ont-elles  été  quelqn^^fois  re- 
pre'sente'es  avec  dei  ailes?  et  aurait-on  figure'  une  arme'e  soos  les  traits  d'oo 
guerrier  d'un  âge  avance?  Cela  se  peut,  mais  ne  paraîtra  pas  peut-être  très- 
probable.  Cependant  chacun  e'tant  libre  de  ses  opinions  et  de  ses  conjec- 
tures, M.  Labus,  en  parlant  du  bas-relief  du  musée  de  Mantoue,  pencbe 
beaucoup  vers  Fopinion  de  M.  Raoul-Rochette. 

Visconti  croit  que  ce  vieux  guerrier  est  Thémistode  ou  Cimon,  et  qu'il 
rend  j^racc  a  Minerve,  par  l'entremise  de  la  Victoire,  de  quelque  victoire 
navale;  car  il  trouve  un  aplustre  ou  un  acrostoUon,  orneniens  delà  proue 
et  de  la  poupe  des  vaisseaux  grecs,  dans  ce  que  tient  à  la  main  gauche  ccne 
fîre^>^r  allée.  Ce  serait  un  symbole  parlant  d'une  victoire  navale,  et  V^isconti 
rappelle  (3)  qtie  les  Lace'démoniens,  après  la  mémorable  victoire  navale 
crKgos-Potanios,  [xirtrrent  à  Sparte  et  érigèrent  en  tTopIice  \('<  npinstre-  rîe 
la  flotte  athénienne  qu'ils  avaient  détruite.  On  peut  iiiiie  irmarqucr,  en 
passant,  (]ue  Ton  retrouve  un  .souvenir  de  l'aplustre  des  navires  anciens  dans 
cette  forte  lame  de  fer,  découpée  et  brillante,  qui  s'élève  et  se  projette  à 
l'avant  des  gondoles  de  Venise,  et  leur  sert  rl'ornement  et  en  même  temps 
de  garantie  contre  les  atteintes  en  aI)onl;iM(  aux  nvoi^f'^  ou  aux  quais.  Mais 
il  n'est  nullement  positif  que  ce  que  l'on  aper^it  à  peine  entre  ies  mains 


Ah!  si  nons  donnions  une  jjravure  pa- 
rrilïc,  comme  on  nous  critiquerait  outre 
Kiiin!  et  comme  on  aurait  raison!  Peut- 
oa  discater,  (Taprès  de  semblables  des- 
sfan?  et  combien  n'en  donnc^lHin  pas  da 
mène  genre  dus  des  ouvrages  d^AIfe^ 
magne,  à  boa  droit  edebres  iMnis  tons  les 
aul^  nqpports,  et  que  je  leraîs  Aebé  de 
citer  sonseelaMÎ?  Et  de  même ,  en  FVance, 
qup  (ronvi'ajTo^  prônas  par  les  jotimanx, 
«'f  il'>iit  ies  planches  sont  très-niauvai.-e.«* 
ou  de  la  plus  grande  inexactilude !  Je  ne 
les  indi(|uerai  pas  davanugc  ]>onr  les 
mêmes  raisons.  On  me  conçoit  pas,  au 
reste,  qii*on  pusse  citer  sëriensemeat ,  et 
comme  document  positif,  Corr.  arekéoi,, 
t.  V,  p.  1G5 ,  le  griffonnage  de  TAmsIlbée. 

Dans  le  bas-rdief  de  Mantoue  {Regmi 
3Iiis.  (îi  Mantoi>a,  par  M.  le  Labas, 
I.  IJI ,  pl.  7  ),  \p  guerrier  ressemble  beau- 
coup ,  par  sa  pose  et  son  costume,  à  celui 
du  Musée  royal;  mais  il  tient-  une  lance  à 


la  main  gauche,  tandis  que  le  nôtre  a  U 
main  sur  la  hanche.  Il  offre  un  gâteau  oa 
autre  chose  au  serpent  qui  entoure  uo  pi- 
lastre surmonté  d'une  architrave;  derrière 
le  guerrier  est  an  cheiU  an,  bridé,  pte 
d*nn  srbre*  On  tronve  souvent  des  dMeveai 
dans  les  eompositioas  fvnèbres»  peut  ém 
comme  S^boles  ou  dn  Toyage  de  la  We  on 
de  celai  que  l'on  faisait  en  la  quittant.  Ce 
î»,T.«?-reîîef  de  Mantnuc  est  incomplet  , 
dans  .son  intégrité'  il  y  avait  sans  doute  une 
V'iefnne  sur  la  gauche,  et  peut-être  quel- 
que autre  personnage,  pour  établir  une 
sorte  de  symétrie  entre  ies  denz  parties  de 
la  composition.  Nous  avons  dit  plus  baat 
que  M.  Labus  adoptsit  en  graade  partie 
ropinion  de  M.  Raoul-Hochette  sur  le  sa- 
fet  de  ce  bas-relief. 

(!)  Mon.  inéd.,  1. 1 ,  Odysséidr ,  y.  289. 

(9)  Brilisk  mmscuM,  ttc,,  de  Combe, 
p.  Il,  pl.  11. 

(3)  Iconogr.  grecq, ,  t.  11 ,  p.  ^'». 
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de  cette  déesse,  taiit  le  marbre  est  dégrade,  soit  un  aplustre.  Les  faibles 
traces  qu'on  en  découvre,  et  que  )*ai  souvent  examinées  avec  le  plus  g^nd 
soin,  n'odrent  pas  un  dessin  assez  régulier  ponr  que  ce  soit  un  ornement» 
tel  que  Taplustre  bien  distinct  que  l'on  voit  entre  les  mains  du  Vent»  du 
sud-ouest,  Lips ,  parmi  les  autres  fils  d'Eofe  scnlpte's  sur  la  tour  des  Vents 
ù  Atîirnes  (l)  ;  nous  crovons,  et  nous  en  sommes  même  sur,  y  voir  une 
palme,  qui  a  bien  aussi  une  sorte  de  régularité,  mais  non  comme  celle  de 
raigrctîe  ou  nplnstre  antique.  On  en  uprrroit  aveu  peine  trois  ou  quatre 
feuilles;  le  marbre  uni  f!es  deux  (  ()tes  montie  qu'il  n*y  en  avait  pas  davan- 
tage. I>n  queue  de  la  palme  ^e  distin^ne  le  lon^  de  l'avant-bras  de  la  Vic- 
toire. Deux  de  ces  feuilles  divergent  un  peu  des  deux  aiitrrs,  rt  toutes  sont 
légèrement  courbées  et  ondtilr'rs,  c  e  que  ri'ollrent  pas  les  aplustres.  J'avais 
d'abord  cru  que  ce  que  semble  tenu  de  la  luam  druite  le  guerrier  était  aussi 
une  palme;  mais,  après  un  scrupuleux  examen  })iusieurs  fois  re'itc're,  j'ai 
reconnu  que  je  m'e'tais  trompe,  el  (|u';'i  hi  vue  et  au  touclier  il  n'y  a  aucune 
saillie  ni  de  traces  sur  fe  fond,  et  qu'il  \\\  a  même  iien  eu.  A  travers  l'af- 
freuse def;radation  du  mari)ie,  on  croit  voir  que  la  main  droite  du  vieillard, 
dont  li  ne  reste  [)resque  i  len  ,  était  à  deiu i-fermee ,  les  doig^ts  replie's  en 
dessus,  et  qu'il  tenait  quelque  objet  dans  l'iriterieur  de  la  main»  peut-être  un 
gâteau  qu'il  ollrait  nu  serpeiU.  Mais  quand  <  ette  palme  serait  changée  en 
aplustre,  il  n'en  re'sulterail  pas  net-e'-saîreuieut  ,  aiiïsi  rpie  le  fait  observer 
M.  Welcker  (a),  que  ce  svmbule  de  victoire  navale  <!ut  ind/quer  ou  V\\é~ 
mistocle  ou  Cimon,  D'autres  généraux  athéniens,  ayant  eu  de  grands  suc- 
cès dans  fies  (  omhats  de  mer,  ont  jiu  de  même  consacrer  ce  monument^  ou 
on  a  pu  le  leur  d<  (luu .  II  est  fàciieux  d'être  presque  oblige'  de  renoncer  à 
ce?5  hypothèses;  (  ar  les  monuniens  historiques  grecs  sont  si  rares,  que  ce 
serait  une  bonne  lortunc  d'en  posséder  un;  et  celui-ci  serait  alors  d'autant 
plus  pre'cicnx,  que,  v[i      petitesse,  il  serait  à  présumer  qu  il  ne  laisait  pas 
pallie  d'un  monument  j)iiblic,  et  Ton  pourrait  se  llatter  d'avoir  un  bas-re- 
liel  fjiii  'Huait  le  tond^c^an  de  Tliejnistoeie ,  de  Cimon  ou  de  Conon,  leS  vain- 
(|ueurs  des  batailles  navales  de  Salannne,  de  Mycale,  de  Crmle. 

Une  autre  opinion  qui  paraît  assez  plausible,  et  qui  leiitie  dans  la  pra- 
niièrc  de  Winckeluiann  et  dans  celle  de  .M.  Raoul-Rochette ,  serait  celle  de 
Petil-Radel,  ce  savant  modeste,  dont  le>  explications  des  monnmens  an- 
tiques du  musée  Nap(>ieon  sont  toutes  niarque'es  au  coin  d'une  saine  et 
sage  érudition,  du  goût  et  de  i'eiuuiieu  attentif  des  uionuiuens.  Il  ne  spécifie 


(1)  Voy.  Millin,  G,  M.,  t.  Ij  no321, 
pl.  LXZTJi;  les  Antiqtiitis  ^Athènes,  de 
Smart,  et  VAneitnnê  Atkènêê,  etc,,  par 
M.  K.  S.  PilUkjs,  athénien;  Athènes, 1 835. 

(3)  /oftii.  de  eorr,  mrhéoi,,  ele.,  t.  V, 
p.  163. 

(3)  Quatre  vof.  in-  i»,  1804  ii  IHOG; 
t.  IV,  pl.  11.  Le  (etic  dv  l>etit-Kadel  ne 
connncrire  cpni  la  nliinche  41  du  l«^voI.; 
ce  qui  prccèil»'  est  du  saviiflt  M.  iicliwcig- 


bansef  le  fils,  de  Smsboai;g.  ViseMiti 
avait  hi  direction  de  cet  escdlent  OQTrage, 
eertatnement  Fnn  des  nollcon,  de*  pins 
Mg«t  et  des  pins  agréables  à  lire ,  des  plus 
sors  à  eonsultcr,  que  Ton  ait  faits  sur 
îe  musée  qu'il  donne  presque  en  entier, 
tel  qu'd  (•'tiUt  ;iv;iTit  ruc(]uiiiiU0ll  de  în  col- 
lection liorgiirse.  I*es  plnnehe»,  tle»jiujces 
et  pravc'es  avec  un  vrai  laknl  pnrThoiua» 
l^iruii,  ïoiit  au  trait,  qucIqnefiNi  nu  peu 
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pu  le  sujet  sons  ie  rapport  du  guerrier;  iimîs  il  pense  que  c^est  eu  geAcni 
un  vainqueur  qui  y  per  featrembe  de  la  déesse  Victoire,  «dresse  ses  «dioas 
de  grâces  ou  ses  vceux  &  Minenre.  Cette  explicstioii  tres*sîiD|ile»  et  qui 
fl^accorde  avec  la  première  idée  de  Winckeiniann,  nous  paraît  trcsadmiS' 
sible.  Comme  cette  compositioUf  comprise  ainsi,  ne  donne  rien  de  spéciali  et 
qu'elle  ne  désigne  pas  particulièrement  tel  ou  tel  vainqueur,  elle  pouvait 
i^adapter  à  bien  des  monumens,  et  c^est  probablement  à  cette  raison  qœ 
Ton  doit  les  répétitions  du  même  sufet  avec  quelques  variantes.  U  panânit 
que  ce  type,  ayant  plu,  se  perpétua  pendant  longtemps;  car,  bien  que  ca 
bas-rdiefs  se  ressemblent,  et  qu'il  j  ait  entre  eui  comme  un  air  de 
mille,  cependant  il  se  trouve  des  différences  dans  leur  style,  et  ils  puraiment 
n'être  pas  tous  de  la  même  époque.  Malgré  l'état  déplorable  auquel  le 
nètre  est  réduit,  peut-être  est-ce  celui  qui  offire  encore  le  plus  lea  qualitéi 
du  style  liiératique,  et  où,  pris  dans  l'ensemble  et  en  ie  regardant  à  une 
certaine  distance,  Teipression ,  le  dessin  et  Pezécution  soient  le  mieux.  Ba 
restaurant  quelques  parties  du  serpent,  on  he  ^est  pas  aper^  que  sa  tète 
et  quelque  peu  du  corps  descendaient  du  bant  de  la  colonne  à  gwncbe;  il 
venait  boire  dans  la  coupe  que  lui  présentait  la  Victoire,  et  qui  n  dispan 
ainsi  que  la  main  qui  la  tenait  L'on  a  fait  le  long  du  cippe  une  autre  tte 
tournée  vers  le  guerrier,  ce  qui  est  tout  à  fait  un  coutresens*  qui  ferait  que 
le  mouvement  du  bras  droit  de  la  Victoire  n'aurait  plus  de  motif.  Dans  le 
bas-relief  de  Mantoue,  la  manière  maladroite  dont  est  ajusté  le  serpent  qui, 
sans  appui,  se  lève  sur  sa  queue  et  se  dirige  v4ft  le  guerrier,  ferait  douter 
de  son  antbenticité,  du  moins  dans  cette  partie.  [Haut.  0^,4 19  ==:  1  pi.  3  po. 
6  li..— Larg.  0^,437     1  pi.  4  po,  9  li.] 

S$5  bis,  ÉcHÂTLDS,  pl.  214  quater,  urne  étrusque  en  terre  cuite, 

Pausanias  raconte  (1),  et  il  est  le  seul  à  le  raconter,  un  fait  extraordinaire 
et  qui  paraîtrait,  par  son  caractère  merveilleux,  appartenir  aux  temps  my- 
tbologiques  plutêt  qu'aux  époques  bistoriques;  car  ce  fut  à  la  batdfle  de 
Marathon  (490  av.  notre  ère)  qirïl  se  passa.  Pendant  que  les  Grecs  étaient 
aux  prises  avec  les  Perses,  parut  tout  à  coup,  et  sans  qu'on  sut  d'où  il 
nait,  un  homme  d'un  aspect  rude  et  sauvage,  dans  le  costume  des  campa- 
gnards, et  qui,  n'ayant  pour  arme  qu'un  manche  de  charrue ,  abattit  on 
grand  nombre  de  Perses.  Après  la  victoire,  les  Grecs  le  cherchèrent;  oi 
ne  le  trouva  pas*  L'oracle,  consulté  sur  ce  vaillant  combattant,  ordonnsv 
pour  toute  réponse,  de  rendre  des  honneurs  au  héros  Échédus.  Ce  nom 
nVtnit  probablement  pas  le  sienj  et  Poracle  ne  le  lui  avait,  sans  doote, 
donné  que  pour  se  del>arrasser  des  questions  et  jeter  du  mystère  sur  cet 
exploit  aventureux.  C'était,  pour  ainsi  dire,  ce  qu'on  appelle  un  nom  de 
guerre;  car  i^ivAs,  échitU,  était  cdut  du  manche  de  la  charrue  qui  avvt 

trop  lestement  faic,  mais  presque,  tùiijoius  Aiftiacas  va  uosia  NAPoLion  c'aicst 

«Tcc  esprit,  sentiment  et  avec  le  caractère   les  firèrea  Pirsneti. 

de  rantiqne. Les édttenis decea Momoubus      (1)  Alt,,  e.  xxxii,  4. 
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«nri  «Panne  k  ce  noavewi  héros  (l).  Quoiqu'il  en  soit,  Édiedus  et  ses  hauts 
liuts  fuient  représenta  par  PoIjgQote  dans  ses  peintures  du  Pe'c  ile  d'Adiènes, 
avec  les  gencratix  et  les  exploits  de  la  brillante  journce  de  Murail  luu ,  ce  qui 
montre  que  cette  tradition ,  digne  des  temps  héroïques,  prit  faveur  à  une 
époque  tout  k  fait  historique,  et  entra  comme  un  faii  (Unis  le  tlomaine  des 
•rts.  Il  est  assez  singnlier,  comme  comparaison  de  traditions  historiques, 
que  yen  fa  même  époque,  496  av.  notre  ère,  les  Dioscures  Castor  et  PoUux 
«ient  pasié»  selon  Tite-Live,  poor  avoir  prête'  leur  secours,  en  personne, 
anx  Romains  contre  les  Sabins,  à  la  bataille  de  Régille.  A  toutes  les  épo- 
ques et  en  tout  lieu  le  merveilleux  a  toujours  fait  fortune,  et  il  s'est  main- 
lena longtemps,  les  temps  chevaleresques  des  modernes  en  font  foi,  dans 
les  fastM  de  riiistoire.  Mais  nous  ne  discuterons  pas  Taothenticité  de  l'anec- 
dote d^Eche'tlus,  qui  pourrait  s'expliquer  de  quelque  manière  plausible,  sans 
Fintervention  des  dieux. 

Winckelmann  est  le  premier  qui  ait  reconnu  ce  sujet  curieux  dans  ime 
compodtion  qui,  des  Grecs,  a  passe'  cbet  les  étrusques,  où  elle  a  souvent 
ete'  répétée.  D'après  le  nombre  d'urnes  funèbres  trouvées  en  Étrurie,  et  qui 
nous  Font  transmise,  on  peut  croire  qu'elle  y  était  très-répandue  et  était  de- 
venue un  des  sujets  lavons  des  bas-iêliefs  dont  on  ornait  ces  petits  monu- 
mens  sépulcraux  (S).  II  est  à  croire  que  ce  sujet,  consacré  par  la  tradition, 
parles  arts  et  par  des  peintures  d'un  grand  maître,  passa  avec  tant  d'autres 
productions  grecques  chez  les  Étrusques ,  et  probablement  à  des  époques 

(l)Sur  fep^ÉTAM  et  les  mot*  miivans,  voy.  cet  illustrf  nntiqnaire  on  tn  a  tlt'coovcrt 

VEtymoL  magn.  LiéchétU iteii  la  partie  de  plusieurs  autres,  et  c'est  une  des  conipo- 

lacbanroeqae  lient  en  main  le  laboureur  sitions  les  plus  communes  parmi  les  me- 

pour  diriger  ses  siflons.  Winekelmaïui,  niiiiiensétniiqiiesdecegeiire.Voj.l*/Kûf#. 

Mom,  méd,,  vfi  190,  et  ff.  A*,  ëd.  «II.,  de  Vmt,  iSd.  «H.,  t  III,  p. 90. 170. «t  les 

t.  III,  p.  90,  parle  asssx  au  long  de  !a  notes  cmietiscs  sor  ces  unes  et  tor  leur 

charrue,  qu'il  disdngne  en  ÀfWtfvi  «tvro-  style,  par  NfM. Meyer  et  Schidse,  p. 380, 

^t/'or  et  en  fl^BOT/>or  ftvLTùi.  La  première,  415,  428. 

«runr  srnlppîprc,  l'tait  une  longue  pièce  de  Nos  deux  nrncs,  et  pïnsiours  autres 
Lois  dont  une  partie  recourbée  seryait  de  boauronj)  plus  grandes,  assez  belles  et  fort 
soc  ou  de  contre,  uy/f^  et  fendait  la  terre,  ruri.uMâ,  en  marbre,  acquises  depuis 
et  r««tre  e'tait  tenue  par  le  laboureur.  Ce  plusieurs  années  du  savant  M.  Miedi,  SMt 
manche  ss  noBunait  > (/tir I  ^^V,  et  ^cA^/«f  encore,  ainsi  que  d'antres  monnmens  et 
ou  iekitéU,  reztréouië  que  Ton  tient  La  de  beaux  fragntens,  dans  les  magasins  du 
charme,  ji^eliHt,  était  faite  de  ^nsieais  Mnséers7al.UnenniesdpuIcrak  i-tntsqoe 
pièces  et  était  moins  simple.  IlestdiOicifc  en  albâtre,  de  Voltcrrc,  de  la  collection 
d*en  voir  une  qui  le  soit  plus  qne  cdie  Albani,  offre  le  même  sxi'irt  ;  et  on  le 
dont  M  sert  notre  Iic'ros,  et  ce  doit  être  retrouve  sur  dix -huit  urnes  en  terre 
on  des  plus  ancien*»  de  rfs  instrumcns  cuite  de  la  galerie  de  Florence.  —  Mont- 
aratoires.  Wincki'îniaiin  fait  oIim  i  ver  que  faucnn,  A.  E. ,  Snppl.,  t.  V,  pl.  57,  u®i. 


ce»  nionuuiens  loni  mieux  connaitr»-  que  ])arlc  de  ces  luouumens;  il  en  est 

les  auleiirs  la  forme  d*unc  des  plus  an-  question  dans  Bnonarotti ,  Sepolcn  enf., 

dieniics  charmes  grecques.  pl.  96;  dans  Deroi>ster,  Bit.  reg,,  t.  I» 

(9)  Winckclaïaun  eite  six  vrncs  ëims-  pl.  64;  et  dans  le.  Foyage  du  dBcUut 

qiies  avec  le  safet  d*£chétlns,  et  depuis  Ihrw^, 
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où  les  nrts  de  la  Grèce,  dans  toute  leur  vigueur,  se  propageaient  et  se 
rccueillaieiu  uvec  facilite.  Il  se  pourrait  que  l'histoire  (TÉtrurie  offrît  quelque 
fait  qui  eut  du  rapport  avec  celui  que  cite  Pausanias,  et  que  c'eut  ete  une 
des  ra  sons  de  faire  adopter  cette  composition,  dont  roriginiJ  était  da  à 
quelque  artiste  grec.  Le  sujet  plut  :  les  bas-reliefs  qui  le  retraçaient  se  ont 
tiplièrent  et  restèrent  fT^ecs,  en  se  chargeant  d'inscriptions  étrusques  teflci 
que  celle  dont  nos  urnes  offrent  des  traces,  et  on  les  adapta  aux  urnes  IW- 
neraires,  sur  lesquelles  on  aimait  à  représenter  des  faits  d'ormes.  Bien 
qu*en  gênerai  ces  bas-reliefs  ne  soient  pas  d'un  travail  soigne  et  qu'on  xtj 
voie  qu'une  espèce  d'e'bauclie  assez  làche'e,  cependant  on  ne  peut  y  mé- 
connaître des  mouvemens  justes,  de  l'action  et  le  sentiment  des  proportion! 
et  des  formes.  Ce  sont  comme  des  maquettes  touchées  avec  cbaleiur  et  Ci> 
prit  par  une  main  hdbiie  et  exercée,  mais  qui  n'a  pas  soigné  son  esDMMK 
tion,  et  Ton  y  reconnaît  le  caractère  grec;  il  n*est  pas  même  «ncien,  on 
hiératique,  et  ce  n'est  nullement  celui  que  Ton  est  convenu  pendant  long- 
temps d'appeler  e'trusque.  Il  paraîtrait  cependant  qne  l'on  y  iDlrodaisit 
quelque  peu  du  caractère  étrusque  *  et  Ton  peut  remarquer  que  la  cUtoijde 
du  guerrier  de  gauche  est  vetenue  par  une  très-gtosse  agnSè  hémispbé* 
rique^  et  qui  ressemble  à  une  huila,  ornement  que  Ton  ne  voit  pas  dnu 
le  cosCome  grec ,  ou  du  moms  dans  les  bas-relieft  grecs;  car  ieî  ce  penon- 
nage  ne  doit  pas  être  grec. 

Le  Musée  royal  possède  deux  urnes  avec  le  sufet  d*Éciiâfaas,  et  ces  Ims- 
reliefii  se  ressemblent  tellement,  quoique  Fun  soit  un  peu  moins  truste  qos 
son  Sosie,  que  décrire  Fan  c'est  décrire  Fanti-e,  ou  à  bien  peu  de  chose  près. 
Un  jeune  homme  vigoureux,  nu  ou  n'ayant  pour  vêtement  qu'une  cefntme 
d'étolfe,  une  espèce  de  périgéwka,  autour  des  reins^  et  dont  un  bout  vol- 
tige en  arrière,  se  bat  de  la  manière  la  pins  animée  contre  trois  guerricn 
armés  de  cuirasses  et  de  larges  boucliers  ronds;  un  seul  porte  un  casque  à 
haut  cimier,  les  autres  ont  la  tète  nue.  Le  combattant  nO|  que  son  costume 
ou  éon  manque  de  costume  peut  faire  regarder  comme  le  héros  campagnard 
et  è  Faspect  champêtre  dont  parle  Pansanias,  n'a  pour  arme  qu'un  long  et 
lourd  instrument  recourbé  à  Fune  de  ses  eictrémités,  et  qui  peut  être  celle 
chanme  d'une  primitive  simplicité  et  qui,  faite  d'une  seule  forte  branche 
recourbée,  ne  pouvait  tracer  que  de  légers  siOons.  Au  reste,  il  n'est  pas 
facile  de  sVn  rendre  compte  d'après  le  bas-relief.  Si  Fon  y  voit  un  oiaadie, 
on  n'en  trouve  plus  le  timon,  et  si  Fon  croit  reconnaître  cette  partie  àtm 
celle  que  tient  le  héros»  ce  n'est  plus  alors  le  manche  (  échelle)  qui  lui  sert 
d'arme.  Mais  Fon  est  habitué  &  voir  ce  genre  de  sculpture  se  borner  à  ré- 
veiller Fidée  d'un  objet  et  à  n'en  pas  compléter  la  forme.  Échétius  pousse 
avec  force  ce  manche  ou  ce  timon  de  charme  avec  son  contre  contre 
la  tête  d'un  des  guerriers  que  la  violence  du  coup  a  renversé  sur  un  ge- 
nou, et  qui,  se  défendant  encore  et  se  couvrant  de  son  grand  boucha, 
cherehe  à  frapper  le  campagnard  de  son  épée.  Un  autre,  le  casque  en  têie, 
le  bouclier  en  avant,  vient  au  secours  de  son  camarade  terrassé >  et  da 
même  coup  Echétlns  le  frappe  à  la  poitrine,  tandis  que  sur  la  droite  an 
troisième  guerrier  attaque  en  flanc  le  héros.  Le  combat  est  anime  et  la 
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scène  bien  rendue.  costume  des  lioi.s  a^saîlfans  n*a  rien  de  particulier, 
ou  qui  le  tlisuiigue  île  ceiiu  tjue  l'on  voit  orduiuirenient  hux  Grecs.  Comme 
eux,  ils  ont  des  chiamydes  que  leur  inouvonient  ngttei  el  qui,  pour  la  fon- 
deur et  la  forme,  n'otïrent  pas  de  fiiirtMcuces  avec  celles  que  les  Grecs  don- 
naiem  à  leurs  héros,  et  leurs  ^Mund^  boucliers  î*nnds  ressemblent  à  ceux 
des  Argiens.  Peut-t^tre  trouvcra-t-on  quelque  autre  sujet  à  cette  curieuse 
composition;  mais  cependant  i!  paruitiuit  qu'elle  s'adnpte  \i\vn  à  telui  d'K- 
chedus,  le  héros  à  la  charrue,  abattant  des  Perses  à  iu  bataille  de  Mara- 
thon, et  qu'on  doit  savoir  gre  à  Winckclmann  de  l'avoir  découvert. 

On  voit  par  la  multiplicité'  des  urnes  cinéraires  qui  otirent  ce  sujet,  et 
de  la  même  manière,  à  de  très>petites  variantes  près,  que  l'on  avait  pris 
pour  modèle  un  bas-relief  qui  avait  de  la  céle'brite'  et  dont  les  copies  s'é- 
taient très-répandues.  Ce  sujet  ne  pouvait-il  pas  prêter  à  des  allusions  flat- 
(eoses  pour  les  cultivateurs  des  campagnes  :  ils  devaient  aimer  à  voir  un  des 
leurs  qui  représentait  tout  leur  corps,  n'ayant  recours  qu'à  son  courage,  à 
m  force,  saisir  l'instrument  paisible  destîné  à  nourrir  les  hommes  et  le 
changer  en  on  instruniefit  terrible  qui  renverse  les  rangs  des  ennemis. 
Celait  !•  Victoire  du  peuple  laboureur  contre  le  peuple  soldat ,  de  Tagri- 
eoltm  eur  la  vie  guerrière»  ou  de  Triptolème»  P*ini  de  Cérès,  ear  Hm^ 
et  eeH»  eomposition  eut  conTenii  aux  allégoriee  des  mystères  d'Eleusn . 

Mais  oe  sujet,  où  ni  le  costume  ni  les  armes  ne  rappellenc  les  Pênes»  et 
dont  nèofte  «ne«n  des  combetlans  Wm  ces  eneijrtdes  en  larges  pantalons  qiil 
ctractérieent  les  barbaresi  ne  se  préterait-il  pas  peut-être  encore  mieux  &  one 
wntn  iaterprétatlon  qui  le  rattachemît  aux  temps  hérolqiies  de  la  Grèce  et  à 
fon  de  ses  héros  h»  plus  anciens  et  les  pins  célèbres!  Cependant  je  ne  la  lia* 
sarde  ^e  comme  nne  hypothèse  et  sans  y  attacher  d'antre  ▼alenr.  Personne 
olgnore  qne  Cadnms,  après  avoir  tué  Feflroynble  dragon,  fils  de  Mirst  «fiii 
geniaît  fai  Tonttine  Castaiie  ou  Are'tiade  {Arét,  Mars),  en  sema  les  dents, 
d'où  naquirent  des  hommes  armés,  les  Spartes  {Spartoi,  Semés),  qui  ^en- 
tretnèrent  pres4|ne  tons  (1),  fehle  en  partie  allégorique,  expliquée»  ce  nous 
semble,  fort  bien  par  Larcher  dans  nne  de  ses  belles  dissertatiotts  sur  Héro- 
dote. Les  Spartes,  parmi  lesquels  Gadmns  jeta  des  semences  de  discorde,  se 
combattfavnt  les  uns  les  autres  à  outrance.  Mais  cependant  quel<|ues  mots  d'A* 
pollodore  ^i)  indiqueraient  que  le  héros  phénicikn  contribua  aussi,  de  sa 
propre  main,  à  la  destruction  presque  totale  des  Spartes,  meurtre  dont  il  fut 
obii^  de  se  faire  purifier.  Ne  pourraitpon  donc  pas  Toir,  dans  les  bas-rdiefs 
des  urnes  cinéraires,  Cadmus  légèrement  Têtu,  et  comme  H  convenait  à  un 
labourenr,  se  défendant  avec  sa  chaime  contre  les  attaques  des  Spartes! 

Le  mieux  conserréde  nosdenx  bas-reliefs  olfire  encore  de  fortes  traces  des 
couleurs  variées  couchées  à  pkt  dont  étaient  peintes  ses  diverses  parties. 
Les  endroits  nus  des  personnages  étaient,  à  ce  qu'il  paraît»  couleur  de  chair 
d^ine  seule  teinte  assez  IJgèi-e  qu'on  retrouve  en  phisieurs  endroits.  Échétius 
semble  avoir  été  un  peu  plus  foncé;  ses  cheveux  sont  brun-rougeâtre,  les 

(t)  Voy.  Apollod.,  I.  ni,  c.  IV,  1  î  tlyg.,  Stars,  p.  I18|  Paàian.,  Bœot.,  c.  x,  1. 
f.  ci.xxTifti  Phërëe.,  Frùgm,,  «klition      (S)  L.  m,  c.  iv. 
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épë»»  t'éfaurgifMiit  «vwit  ia  pointe,  JSm  viofel  cm  pourpre  fonce,  couleur 
^ui  indiquorait  Toeier  plutât  «pie  du  bronse,  quoique  oe  métal  lut  plo» 
ordinairenent  la  matièra  des  armée  lee  plue  andennes.  On  retroiiTe  à  pea 
près  la  iDéme  ootdeur  aux  eereki  qui  entourent  les  boucliers  peint»  en 
faune  d*or,  et  au  grand  ornement  en  forme  <ie  roue  à  douce  rab  qui  courre 
celui  du  guerrier  de  droite.  Les  cuirasses ,  à  fond  jaune,  sont  omeea  de  le 
même  couleur  rouge  fonoe'  Tiolâtre.  U  est  plue  dair  aux  bordures  dee  dda* 
mydes,  des  tuniques  courtes  et  des  petiu  jupons  qui  terminent  les  cuîraasci, 
Celui  du  guerrier  renversé  a  trois  bandes,  brun-rouge,  jaune  vif,  ronge, 
t^a  ciiarrue  est  de  niiîme,  dans  sa  longueur,  enjolivée  de  lignes  violet  fonce. 
Le  champ  du  bae-relief  était  peint  en  bleu  c;lair;  et,  malgré  le  tartre  qui 
recouvre  encore  en  partie  ce  bas^relief ,  on  voit  que  les  couches  de  oan- 
leurs  étaient  assez  épaisses,  et  avaient  pour  pied  un  fond  bknc.  Elles  sont 
moins  variées  que  celles  des  guerriers  peints  sur  les  murs  de  tombeaux, 
de  pestum,  conservées  au  musée  Bourbon  à  Naples,  et  d'un  style  beaucoup 
plus  ancien  que  celui  de  nos  urnes,  qui  ne  tiennent  pas  de  fancien  style 
grec,  et  n'ont  de  Tctrusque  que  les  inscriptions,  qui  sont  tracées  en  bran* 
rouge  sur  la  bande  supérieufo  de  ces  urnes.  Les  lettres,  très-grandes, 
n'ont  permis  d'y  mettre  que  quelques  mots,  la  plupart  à  présent  ellacés  on 
illisibles.  Des  raies  rouges  et  des  espèces  de  fletirons  grossicreffient  traeâ 
en  même  couleur  sur  les  pilastres  des  côte's  indiquent  les  cannelures  et  des 
chapiteaux  décores  peut4tre  de  feuillages  et  d'espèce  de  volutes. 

Les  couvercles  de  ces  petits  monnmens  funèbres  sont  surmontés  Ptin  et 
l'autre  d'une  ligure  de  jeune  homme  couché,  enveloppé  dans  son  manteau. 
Tous  les  deux,  en  mauvais  état,  sont  du  travail  le  plus  médiocre.  L'un 
de  ces  jeunes  gens,  couché  sur  le  dos,  est  entièrement  couvert,  .«auf  la 
tcte  et  la  mnin  droite,  par  son  manteau;  l'autre  ne  laisse  voir  que  sa  téte, 
et  il  est  sur  le  cote'  gauche.  Ces  deux  ligures  ollrent  de  très-le'gèrcs  traces 
de  couleurs  si  nherecs  qu'on  ne  saurait  trop  les  délinir,  iimis  qui  laisj^ent 
reconnaître  un  peu  de  jaune  foncé.  [Haut,  O^âiS  =  0  pi.  d  po.  i  li.  — 
Larg.  0%350  =  1  pi.  0  po.  11  ii.J 

256.  Prêtresse  de  Dodonb,  n*"  55  i  ,  pl.  2i4;  îns.,  pl.  xxni,  ni. 

On  aperçoit  dans  le  haut  de  cet  intéressant  monument  funèbre  les 
restes  de  <leux  Jigures  qui  paraissent  avoir  été  celles  d'un  lioniîiH'  et  d'un 
lion  ;  rtti. dessous  on  lit  Holi.eidl'S,  fils  de  MktrodoBE,  étant  hipparque  ou 
coiMiiiHiuIant  de  la  cavalerii^  cv  qui  probablement  scr\'ait  de  date  a  ce 
monument.  Le  bas-relief  ,  d  un  travail  tics-inediocrc  et  ru  fort  niauv;u» 
état,  rcpréscute  tino  prêtresse  la  tète  couverte  de  son  inauti  ;ui  et  s'appro- 
chant  d'un  chiiuc  auquel  sont  suspendus  ou  des  cymbales  <ui  | unit-être  les 
bassins  fatidiques  de  Uodonr  qui  paraissent  en  mouvement,  l  a  prètro«.se 
seiuble  mèuic  prêter  son  atlciition  aux  sous  qu'ils  produisent.  (\  qui  [M  ur- 
rait  )>or(er  à  presuuier  que  ce  sont  les  bassins  de  Dodone,  c  est  qu'il  est 
questiou  de  la  Libye  dans  l'iuscriptiou ,  <'t  <pi'l  lerodote  fnit  vcjiir  de  cette 
contrée  tes  prêtresses  de  Dudone.  Et  si  le  liun  dout  il  reste  des  traces  dans 
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ie  haut  est  le  svmbole  de  la  Libje,  il  omiTieiNlrait  au  suiet  de  cette  com- 
position et  de  Tinscription.  La  prétresse  est  sanrie  d'un  jeane  ministre  des 
autels  qui  tient  deux  flûtes;  une  autre  femme,  vn  Tase  ou  un  large  plat 
reoouTert  d'une  draperie  sur  la  téte,  s'avance  vers  un  autel  où  l'on  va  sacri- 
fier un  bélier  que  conduit  un  enfant.  Ce  sacrifice  devait  être  en  me'moire  de 
Marcus  Stlaccius,  qui  avait  fait  la  guerre  en  Libye  sous  Théognète,  gé- 
ne'ral  de  la  cavalerie  d'un  empereur t  dont^  à  la  réserve  du  prénom  Caïus, 
le  nom  est  efface.  Ce  monument  fut  eleve'  à  Marcos  par  son  camarade  So- 
TÉRiDÈs  Gai.lus,  d'après  les  ordres  d'une  de'esse  que,  suivant  la  restitotion 
de  la  fin  de  la  neuvième  lig^ne,  par  M.  Osann»  il  avait  peut-être  reçus 
dans  un  songe.  Le  nom  de  la  de'esse  n'existe  pas.  Si,  à  la  fin  de  la  seconde 
lifl^ne,  qui  se  termine  par  MHTPIK,  on  pouvait  ajouter  AIKOPHI,  et  lire 
MHTPI  KAI  KOPHI,  à  la  mère  (  Cerès)  et  à  sa  aile  (  ProserpineJ,  d'après 
les  prières  qu'adresse  Sotendès  Gailus,  eo  consacrant  le  monument  à  la 
mémoire  de  son  ami,  on  pourrait  croire  que  ce  fut  une  de  ces  déesses  qui 
lui  apparut  en  songe  et  qui 'lui  ordonna  de  TeViger.  D'après  M.  Osaon, 
il  n'y  serait  question  que  d'une  de'esse,  Cérès,  ù  qui  l'inscription  donnerait 
simplement  le  titre  de  Mère  de  la  fiUê,  on  de  Proscrpine,  MHTfllC^^  Ce 
qu'on  lit  dans  cette  inscription  mutilée  autoriserait  à  penser  que  Sotérîdes 
avait  e'te'  fait  prisonnier  en  Ltbjre,  et  qu'il  fut  délivré  et  ramené  sur  un  vais- 
seau à  quatre  rangs  de  rames  par  Marcus,  auquel  il  témoigne  ici  sa  recon- 
naissance. I^c  nom  de  Stlaccius  se  retrouve  dans  des  inscriptions  latines. 
Voy.  Murât.,  979,  4;  Orelli ,  v.  Il,  n  '  4374.  D'après  les  lettres  MAP  qui 
'^nivi  nt  son  nom,  peut-être  etait-il  de  Marathon;  mais  c'est  plus  que  dou- 
teux. —  Col.  Chois.,  Cat.,  n"  IGO.  Osann ,  Syll.,  p.  371,  n*»  37,  a  omis 
la  première  ligne.  —  Bouillon,  t.  III,  dp.  et  inscr.,  pl.  1,       7.  [Haut. 
a",661  —  2  pi.  0  po.  5  li.  —  Larg.  0%50d       1  pi.  6  po.  8  li  ] 

Au  reste,  M.  Welcker  (l)  voit  tout  autre  chose  dans  ce  bas-relief,  et 
peut-être  a-t-il  raison,  ce  qui  dépend  de  la  manière  dont  on  restitue  le 
«Ilot  qui,  tt  la  deuxième  îif^ne,  suivait  MHTPIK,  et  qui,  selon  hii,  est  le  nom 
<le  CvhMc,  MHTPI  KTBEAH,  à  la  mère  Cybèle,  et  certainement  on  a  bien 
pu  designer  ainsi  la  mère  des  dieux ,  la  grande  mère  idéemie.  Le  savant 
arelicologue  de  Ronn  n'admet  ni  les  restitutions  ni  les  inlerprofatiofis  de 
M.  O'-nnn,  qui  copetulant  seml)leraienf  ns^pz  plausibles,  et  il  croit  que  "le 
«•connuentaire  de  l'inscription  donne  par  ce  savant  représente  l'état  <Ies 
«.(■linges  d'une  nianicrc  tout  à  fait  à  l'inverse,"  assertion  n  laquelle  nous 
sommes  loin  d'èfr<'  tcrjte  de  souscrire.  M.  Welcker  pense  donc  que  ce  n'est 
pas  une  prêtresse  de  I)  fîniir,  et  que  c'est  tout  simplement  un  sacrifice  que 
l'on  va  oITrir  à  CvhMc,  et  que  r'est  cette  dcesse  qui  a  ;i|ipris  en  songe  ù 
Sote'ridès  Gallus  que  son  compagnon  et  ami  Marcus  nva  t  ctc  fait  prison- 
nier dnTi<  une  expédition  en  Libye.  M.  Welcker  ajoute  que  ce  qui  me'rite 
;i[i(  ii(iiin  toute  j)ai  ticulière,  c'est  que  cet  événement,  repn'senfé  sur  la 
pierre  sepuicralf  'jttc  Soteridès  a,  sans  doute,  fait  poser  eu  iijnmîeiu*  de 
son  ami,  sert  en  même  temps  à  sa  propre  mémoire  en  teuioigua^e  de  grali- 

(i)  Corr.  aich.,  t.  V,  p.  IGl. 
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tilde  envfl»  la  déone  adofée.  Nom  MiiioiMi  panié  avec  M.  Ocaim,  dTepra 

quelques  pasiages  de  finicriptioii,  qne  c^etait  Sotéridèe  Gallus  qui  «rah  éir 
Sût  priiODoier,  et  qu'il  avait  été  délivre  et  ramené  par  M arcus,  et  que  cTétait 
pour  ce  aervioe  qu'il  exprimait  sa  reeonnaissaooe  &  la  déesse  et  m  Blarcus. 
Selon  M.  Welcker»  ce  serait  le  contraire;  mais  alors  d'où  vient  donc  oeoe 
gratitude  de  Sotéridès!  et  si  c'est  lui  qui  a  sauvé  Marcus»  pourquoi  oonsa- 
cre-t-il  un  monument  k  son  honneur!  H.  Welcker  appuie  son  opinion  de 
la  dédicace  à  C^bèle  sur  un  bas-rdief  donné  par  Zoi^a  (ij  et  consacre 
à  cette  déesse.  Maist  quant  aux  accessoires  i  il  est  bien  diffierent  du  notre» 
qui  n'offre  que  des  cymbales  .ou  des  bassins  attacbés  à  un  chêne»  tandb 
,  que  sur  le  monument  Alfaani,  ou  ce  n'est  pas  un  chêne,  mais  un  pin, 
arbre  consacré  à  Cjbile,  on-voit  des  oiseaux,  des  flûtes,  une  sjrrinx,  nîi 
tympanon,  des  vases,  attributs  où  Ton  ne  peut  méconnaître  le  «ïulte  de 
Cybièle.  U  n'est  pas  aussi  évident  sur  notre  bas-relief,  qui  peut  prêter,  ce 
semble,  à  la  discussion  sur  ce  point,  et  qui,  si  on  pouvait  le  comparer  à 
celui  de  la  coUecttop  Albani  el  en  tirer  des  'inductions  victorieuses  en  h- 
veur  de  Cjrbèle,  autoriserait  &  lui  attribuer  tous  les  bas-reliefs  où  ae  troo- 
veraient  des  cymbales  ou  des  bassins  qui  y  ressemblent. 

Ce  qui  précède  était  imprime',  et  fallais  le  corriger  lorsque,  toarmeme 
par  cette  inscription,  fai  eu  l'idée  d'aller  f examiner  de  nouveau  avec  un 
soin  particulier.  Je  n'ai  pas  eu  lieu  de  m'en  repentir  :  après  avoir  bien  frotté 
le  marbre  et  l'avoir  débarrassé  du  plâtre  qui  le  scelie  à  fendroit  ou  il  ot 
fracturé,  après  le  mot  MHTPIK...,  et  le  joint  a  son  encastrement  dans  Ui 
muraille,  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  apparaître  un  O  tiès-bien  forme'  et  très- 
évident,  ce  qui  détruit  entièrement  Fbjrpotbèse  MHTPIKvCiAa  de  M.  Welcker, 
et  donne  plein  et  entier  gain  de  cause  à  la  restitution  MHTPDCyug  de 
Bi.  Osann,  et  par  conséquent  je  renonce  sans  le  moindre  regret  à  mon 
MUTPX  Km  Kopr.ti  qui  ne  peut  plus  se  soutenir.  Au  lieu  de  CÉai»  et  de 
Proserpinb,  la  mère  et  la  liiie,  que  j'avais  envie  d'introduire  dans  noire 
inscription,  Yon  ne  doit  y  voir  que  CsaBa,  la  wcrc  de  la  fille  (par  excellence, 
korê)^  qu'y  areeonnu  M.  Osann,  et  à  laquelle  Soléridès  Gallus  était  rede- 
vable de  son  songe.  Quoique  Cerès  n'ait  pas  de  rapport  avec  Dodoae,  ce 
peut  être  par  quelque  motif  particulit  r  que  Sote'ridès  aura  fait  représenter 
sur  son  monument  1ns  préparatifs  d'un  sacrilice  à  Jupiter  DoUonéen  ;  et, 
si  l'inscription  nous  e'tait  parvenue  dans  son  intégrité,  elle  nous  apprendrait 
peut-être  qu'il  en  avait  reçu  Tordre  de  la  déesse  qui  lui  avait  ajiparu  en  songe. 
Notre  prêtresse  et  le  personnage  qui  la  suit  ont  bien  les  mains  relevées,  mais 
est-ce  en  signe  d'adoration  comme  le  fait  remarquer  Zoéga,  pl.  xvm»  pour 
d'autres  personnages  antiques?  On  peut  faire  observer  que  les  figures  d'à- 
dorans  élèvent  beaucoup  plus  les  deux  mains,  les  écartent  davantage,  et 
qu'elles  ont  les  regards  tourne's  vers  le  ciel.  Et  notre jj^tresse  et  son  aco- 
lyte paraissent  bien  moins  dans  l'acte  de  fadoration  que  dans  celui  de  l'at- 
tention. Mais  ne  pourrait-on  pas  croire  aussi ,  comme  je  fai  indiqué  plus 
havt,  que,  n'ayant  pas  les  mains  ouvertes  et  étendues  comme  on  les  voit 

(1)  Boêêi'riUepi,  1. 1,  pl.  xiii. 
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aux  adonms,  ils  font  le  geste  de  la  surprise  en  voyant  ((  ^  bassins  fatidi- 
que» se  remuer  et  en  entendant  le  chêne  sacre  muruiurer  son  oracle  dmiê 
le  frémissement  de  ses  fe«iilit>  ?  Ce  nVtait  pas,  il  est  vrai,  au  chêne  pro- 
phète qu'étaient  ordiiiaiixaieiit  appeiulus  les  bassins  tatidiques;  niais  on 
auia  [)u  ici  les  y  suspendre  pour  miciix  caractériser  ie  sujet  et  le  rendre 
pins  1  tueUigible.  Ce  sont  de  ces  licences  que  pouvaient  se  permettre  sou- 
veni  les  sculpteurs  de  monnmens  de  ce  genre,  de  si  peu  (r;!ii|)ortaiire  et 
d'époques  oi>  les  oracles  avaient  tant  perdu  de  la  leur.  Et  pniinjuui  auiait- 
on  repirsente'  les  cordes  qui  tiennent  su-^iienclues  ces  pre'tcuduch  rvmliales, 
hors  de  leur  ligne  d'aplojiih  et  lâches,  les  dvnx  bassins  ne  conseï  van!  pas 
dftns  le  bas  leur  pinn  hon/onial,  et  l'un  d'eux  même  étant  un  peu  écarte 
de  l'arbre  et  très-eloigne,  ainsi  que  l'autre,  rie  la  perpendiculaire  qui  par- 
tirait du  point  de  suspension,  si  l'on  n'uvuit  pas  voulu,  dans  un  [tas-re- 
lief d'un  dessin  et  d'un  travail  aussi  che'tifs,  donner  l'idc'e  que  ces  bassins 
s*açitaient  et  que,  pousses  l'un  vers  l'autre,  ils  se  frappaient,  résonnaient 
et  se  renvovaieiu  i'un  l'autre.  Il  nous  seiubleiait  donc,  tout  bien  considère, 
que  ce  sacrifice  olfert  à  Dodoiic  est  aussi  et  niùiie  plus  prohalde  que  celui 
dont  M.  Welcker  veut  faire  hommage  à  la  mèri'  Ci/Lilc.  (iuajit  au  Ijon  du 
bas-relief  supe'riem  dont  li  ne  reste  absolument  qu'un  peu  du  bas,  c'est  si 
peu  de  chose,  qu'on  ne  saurait  assurer  que  ce  sont  des  pattes  do  lioti  j>[u- 
tôt  que  d'un  autre  animal  féroce  tel  qu'une  pantlit-rc,  et  que  ce  ne  seraii 
pas  le  cas  d'alléguer  ici  le  proverbe  ex  ungue  leonem. 

257.  Procession  D£  suppliants,  n"*  261,  pl.  212,  marbre. 

Il  est  à  croire  qu'à  l'époque  où  les  arts,  dans  leur  enfance,  ne  savaient, 
pour  ainsi  dire  encore,  que  balbutier  leurs  idées,  et  que  les  moyens  de  les 
exprimer  par  des  signes  visibles  e'taieot  très-restreints,  on  aura  eu  recours 
à  la  grandeur  mateVielle  pour  exprimer  ceUe  de  la  puissance  et  de  la  force. 
Les  êtres  dont  on  se  faisait  des  dieux  auxquels  on  se  soumettait,  qu'on  ado- 
rait, et  à  qui  rien  ne  pouvait  résister,  devaient  être  d'une  grandeur  hors  de 
proportion  avec  celles  des  mortels  qui  dépendaient  de  leurs  volontés,  pour 
contraindre  par  la  force  les  téméraires  qui  auraient  eu  la  pre'somption  de 
prétendre  se  soustraire  au  pouvoir  des  dieux.  Chez  tous  les  peuples  sau- 
Tages,  et  même  chez  ceux  qui  depuis  longtemps  ne  le  sont  plus,  la  gran- 
deur de  la  taille  a  le  droit  d'imposer  à  la  multitade.  II  en  était  certainc- 
meiit  ainsi  des  anciens  Grecs  :  leurs  dieux  comme  ceux  des  Phéniciens  et 
des  Egyptiens  étaient  des  colosses.  Leurs  héros ,  d'une  tnille  et  d'une  vi- 
guetiT  supérieures  à  celles  des  autres  hommes,  sont  douÀ  de  toutes  les 
qualités  physiques  propres  è  en  faire  des  êtres  (fune  classe  plus  relevée. 
Que  devait<^  en  être  des  dieux ,  contre  le  pouvoir  desquels  venaient  se  bri- 
ser le  courage  indomptable  et  la  force  des  hms?  Aussi  vott-on,  dans  Ho- 
mère, Mars,  en  tombant,  couvrir  de  son  corps  la  superficie  de  neuf  journaux 
de  terre.  Neptune  enlève  d'une  main,  sans  eflbrts,  d'énormes  rochers,  et 
parmi  les  sujets  du  bouclier  d'Aehille)  attribué  au  chantre  de  VlUfide,  Mars 
et  Minerve  s'élèvent  considérablement  suhIcisiis  des  hommes  qui  les  im- 
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plorent  (l).  A  <1ps  époques  où  la  force  corporeUe  était  tout,  j^jraiulw  aiusi 
les  dieux  cViail  «loiiurr  In  p1ii«5  huiUc  itiee  de  l'intrépidité  de  lieios,  tels  que 
Diomèfîe,  qui  osaient  attaquer  et  blesser  de  pareilles  divinités.  La  statuaire 
sur  ce  point,  coinme  sur  tant  d'autres,  ne  pouvait  approcher  que  de  irw- 
loin  les  (ont  t  puons  <le  la  poésie,  et  elle  n'avait  pas  à  son  service  les  m^nit> 
niovens  d<  lr:u>n<'r  rituauiiiation.  Mais  l'on  retrouve  cette  ide'e  t!u  svnibolc 
de  la  ptn.-,>aiice  dans  ces  colosses  d'or  et  d*ivoire ,  iniaj^es  a'  re<;ec»  des  di- 
vinités, et  qui  inspiraient  le  respect  et  l'admiration  par  l'inimensite  de  leurs 
masses  auiam  que  par  la  beauté  de  leur  travail.  Lorsque  l'art .  dans  toute 
sa  force,  pou\ait  tout  cxpruner  par  la  sublimité  de  ses  conceptions,  il  con- 
serva le  langage  qui  parlait  aux  yeux  aussi  bien  qu'à  l'imagination.  Mais, 
comme  s'il  s'en  était  servi  dans  toute  la  règle  des  proportions  relatives  lors- 
qu'il unissait  les  hommes  aux  divinite's,  il  aurait  e'te'  oblige'  de  ne  les  re- 
présenter que  comme  ^les  êtres  imperceptibles  auprès  des  dieux,  on  se  con- 
tenta de  donner  à  ceux-ci  une  taille  supérieure  ù  celle  des  hommes,  sans 
les  élever  ju^-qu'au  colossal.  Ce  mode  de  représentation  est  assez  fréquent 
<lans  les  bas-reliels  grecs;  mais  ceux  des  Romams  ne  le  présentent  que 
rarement.  C'est  ce  que  nous  offrent  la  frise  de  la  Cefla  du  Parthénoo  et 
un  joli  bas-relief  du  Vatican  (3),  où  toute  une  famille  adresse  ses  prières  ■ 
quatre  divinités  d'une  taille  consideraMement  «OHlessiis  de  ceBe  des  sept 
personnes  qui  la  composent;  et  c'est  ce  que  nous  pirésente  notre  bas-relidT, 
qui,  par  la  simplicité  de  sa  composition  et  par  letcoftiiiiies,  s^annonce  pour 
être  dans  le  gout  des  ouvrages  grecs, 

A  Pair  imposant  et  bienveillant  tout  à  la  fois  de  cette  femme  d*une  taille 
majestueuse,  debout  près  d'un  autel  «  on  reconnaît  une  divinité;  d'une 
main  elle  tient  son  long  sceptre  et  de  Tautre  une  patère,  emblème  des  bien- 
faits et  de  f abondance  qu'elle  répand,  encore  plus  que  des  hommages  qu'cfle 
reçoit.  Sa  tète*  doucement  inclinée  vers  ses  adorateurs,  indique  qu'elle  les 
écoute  avec  bonté,  et  lui  donne  le  caractère  d'une  divinité  favorable, /»r»> 
spieUnB.  Deux  magistrats  et  sept  autres  personnages  viennent  la  supplier  tt 
lui  ofirir  un  sacrifice  sur  son  autel.  IVune  taille  bien  infâ^eure  a  celle  de  h 
déesse  qu'ils  implorent,  ces  graves  magistrals  dépassent  de  beaucoup  les  per- 
sonnages qui  les  suivent,  ce  qui  dénote  la  distance  que  de  hautes  fonctioos 
mettent  entre  eux  et  le  peuple  qui ,  sous  leurs  auspices,  invoque  fai  déesse. 
Si  on  les  a  représentés  d'un  âge  mur,  et  tous  les  autres  comme  des  jeaoes 


(1)//.  2,  V.  518  etsniv. 

(3)  j|fil#.  Più-Clem.,  i.  V,  pl.  xxvtl. 
La  pl.  XXV 1  oiTre  auMÏ  un  bas-rclîcf  avec 
les  iTirriirs  particularités.  On  en  (rcnive  tiii 
du  inruM^  gfure  et  trcs-joli  dans  Zoc^m  , 
Jiassi-nlievi ,  etc.,  I.  I,  pl.  xvni,  et  on 
en  peut  voir  plusieurs  cites  par  Visconti 
et  ÎSorga,  dans  les  marbres  d'Oxford, 
n**  as,  35,  143,  144;  de  Vérone,  par 
Maflai,  p.  47,  S,  3,  5;  p.  53.  1,  4, 6, 
7, 11 .  1S(  p.  139,6$  dans  Paciaudi,  Mtm, 


P^ap»,  t»  I,  p.  lOj  t,  II,  p.  S34;  ém 

Zaaetii,  Stat.  délia  libr,  di  San  Mon»» 
t.  I,  pl.  48,  49;  I.  II,  pl.  2.  Vi*contî. 
I>.  Itiâ,  cite  aus5î  un  beau  bas-r<  Iief  çrw 
la  coilcction  Worslcy  (aujourd'hui  àt 
lord  Yarborough,  ù  Apuldercomb  ,  tUiu 
l'iïe  deWigbt),  où  Jupiter  cl  une  àctm 
s'avancent  vers  une  troupe  de  suppiiias 
de  Irèsfettte  taille.  Voj.  aasti  an  eansai 
baa>relief,  donnë  par  M.  Raottl-ftoefieiir, 
dans  SCS  Mmu  inéé.,  1. 1 ,  pi.  ux. 
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^eii>,  lie  îiei  ait-ce  pas  pour  indiquer  que  ces  inagistrius,  que  des  pères 
de  famille,  soignaient  les  intérêts  de  leurs  concitoyens  comme  s'ils  eussent 
ete  leurs  enians.  D'après  la  chèvre  qui  sera  sacrifiée  ù  la  déesse,  il  parait 
que  ce  doit  être  Junoii  Acrœa,  u  qui  cette  victime  e'iait  agréable.  Un  jeune 
desservant  de  Fautel,  un  Camille,  tient  entre  ses  mnins  un  plateau  ou  une 
corbeille  chargée  de  gâteaux  et  de  fruits,  offrandes  qu'il  va  de'poser  sur 
Fautel  et  dont  une  partie  sera  consumée  avec  les  cuisses  de  la  victime.  Lu 
statue  de  Janon  Acrœa  est  vêtue  de  la  tunique  longue  et  d'un  ample  pé- 
pins. Elle  est  SMis  diadème,  et  sa  coiffure,  renouee  sur  le  haut  de  la  téte, 
rvtombtnt  de  chaqae  côté  en  longues  mâches,  n'est  pas  celle  qu'aimait  à 
poftvr  la  reine  des  dieux  et  qu'on  lui  voit  ordinairement,  et  pent^tre  à  son 
caractère  ^Aerma  que  lui  donne  la  chèvre  pounmit'^on  {oindre  celui  de 
quelque  autre  de'esse.  Tous  ces  personnages,  vécus  à  la  grecque,  sont  plus 
cm  moîni  couverts  de  leur  pdlium ,  ils  ont  des  chaussures  fermées  et  mon- 
taotes.  L'un  d'eux  tient  une  couronne  qu'il  va  présenter  à  lu  déesse. 

Les  poses  de  ce  bw>rèlief  sont  simples  et  natureHes,  et  les  draperies,  en 
général,  d'un  bon  jet  En  admettant  la  différence  des  tailles  comme  une  par* 
tiadarité  reçue  et  consaciée,  on  trouvera  recommandable,  sous  le  rapport 
de  la  distribution  et  du  dessin,  ce  monument  religieux,  dont  cependant 
l'exécatîoa  est  assex  laible.  On  en  ignore  la  provenance. 

On  sait  par  Apollodore  (t)  et  par  Pausanias  (9)  que  Junon,  sous  le  sur- 
nom ^Aerma  ou  de  la  Ciiaielle,  VAerapoKs,  était  adorée  à  Corinthe.  Se- 
Ion  une  tradition,  Médée,  fuyant  de  cette  viDe,  où,  après  dix  ans  de  Funion 
la  plus  douce,  elle  voyait  Tinlidèle  et  ingrat  Jason  la  quitter  pour  épouser 
Glanoé,  fille  du  roi  Créon,  avait  mis  ses  enfans  Mermérus  et  Phérès  sous  la 
protection  de  Junon  Aerma,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Corinthiens  de  les 
arracher  de  l'autel  de  la  déesse  et  de  les  maltraiter;  et  même,  suivant  Pau- 
sanias, de  les  lapider.  Parméniscus,  dans  le  scoliaste  de  la  Médée  d'Euri- 
pide, va  jusqu'à  dire  que  les  Corinthiens  donnèrent  à  ce  poète  cinq  talens 
pour  qu'il  chaiyeàt  la  mémoire  de  Médée  du  meurtre  de  ses  enfans.  La 
chèvre  était  la  victime  que  fon  offirait  à  Junon  Aerœa,  Celle  que  Pon  voit 
ici  autoriserait,  en  quelque  sorte,  è  admettre  que  c'est  cette  déesse  è  la- 
quefle  va  s'adresser  le  sacrifice.  Peut-être  en  avait-on  établi  un  en  expia* 
tioa  du  crime  dinhospitalité  commis  par  les  Corinthiens  sur  les  enfans  de 
Médée.  Ou  bien,  si  la  tradition  rapportée  par  Parméniscus  était  exacte,  les 
Corinthiens,  voulant  se  faire  passer  pour  innocens,  auraient  offert  des  sacri- 
fices en  expiation  du  crime  commis  par  Médée  dans  leurs  murs,  et  la  cou- 
ronne portée  par  un  des  personnages  pourrait  rappeler  celle  que  Pcpouse 
aiiandonnée  de  Jason  avait  empoisonnée  et  envoyée  à  sa  rivale  Glaucé  dont 
elle  causa  la  mort.  Au  reste,  les  récits  des  anciens  sur  Médée  sont  remplis 
drincohérences,  et  je  ne  donne  tout  ceci  que  comme  une  conjecture  sur  le 
sujet  de  ce  has-reltef  ;  il  se  peut  que  ce  soit  un  sacrifice  à  .lunon  Acrma, 
et  que  Phistoire  ou  le  souvenir  de  la  célèbre  magicienne  de  Colchos  n'y  soit 
pour  rien.  U  se  peut  aussi,  et  le  travail  romain  le  ferait  croire,  que  c^est 

0)Li,e.  IX.  (i)  C^r.,  c.  H. 
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une  simple  suppitcation  qui  nul  nffotî  otot  fiiirt«re  grecque,  «I 
qu'elle  s'adresse  à  une  dKrhiHë 

assez  pour  qu'on  soit  oerteÎD  d'y  voir  Junon  iImM.  Pablié  pvBMHoa» 
t.  III,  bas-rêliefs,  per$mm,  §^recs,  pl.  34.  [0*,661  =  f  pl.  6  po.  5  ii.  — 
L4U*g.  1",109  =  3  pi.  5  pc] 

258.  Les  Offrandes,  n"  21,  pi.  163,  marbre  pentélitpAe, 

Dmis  k  plupart  des  Innplet  des  «ncMiiSy  surtout  dios  ceox  qoiy  coass- 
«rés  p«r  d«i  contrées  riches  à  de  grandes  divinités  et  constniits  nv«e  en- 
gnifieence,  réitnisseîent  plusieurs  édifices  et  ettiraient  la  fouie  de  toi»  coiéi 
par  k  somptuosité  de  irâ»  tttes,  il  j  «Ynit,  outre  les  puétres  et  ks  psé- 
treiici,  un  oertnin  nombre  de  |ennes  gens  des  deux  seus  eonsecras  à  est 
dirinitéit  qui  portaient  en  génmi  k  nom  itldiroMêê,  serrtteufs  snetéi; 
«^étaient  ks  CamUli  des  Roniains.  Oe  même  que  ks  adolesoens  mîmslns 
desantek,  les  kiérwbUeë  étaient  choisies  parmi  ks  jeunes  filks  qui»  dans  la 
lamtiks  ks  plus  distinguées,  se  fiûsaient  k  plus  remarquer  par  leur  Iwauté 
et  kur  décence  I  c*était  un  honneur  qu*efles  étment  jalouses  d^obtenir.  De 
ces  lèmmes,  ks  unes  étaient  chargées  d'embellir  de  fleurs  ks  temples  et 
les  autels,  d'y  suspendre  les  guitkndes  et  probablement  d'j  dispouer  aiec 
goût  ks  offrandes.  A  knrs  soins  devait  être  aussi  confiée  k  propreté  dm 
candâabves  et  des  antres  ustensiles  sneru  et  précieux;  dans  ks  tempks  en 
avaient  lieu  des  Inilîatkns,  elles  pouvaient  être  commkes  aux  apprêts  de 
certaines  cérémonies. 

A  k  porte  d'un  temple  âevé  sur  plusieurs  marches,  ajant  à  sa  lace  quatre 
colonnes  k  riches  châteaux,  et  qu'accompagne  un  beau  portique,  notre 
haa^relief  nous  offre  trois  jeunes,  belles  et  sveltes  hierodules  dans  totttufâé* 
gance  du  costume  grec  k  plus  léger.  Leur  chevelure  relevée  développe  toute 
k  grâce  de  leur  cou,  et  leurs  manteaux,  d'e'toflfes  transparentes,  voltigeant  et 
Renflant  autour  de  leurs  épaules  nues,  semblent  agités  et  froissés  par  le  vent, 
et  ik  déc  ouvrent  toute  la  soupksse  de  leur  taiHe  et  la  grâce  de  leurs  moa- 
vemens.  L'une,  sur  k  pointe  du  pkd  gauche  et  ne  faisant  qoe  ruser  k 
terre,  apporte  une  couronne  de  fleurs;  les  deux  autres  vont  attacher,  avec 
des  bandelettes,  des  guirlandes  qui  se  balanceront  d'un  candâabre  à  f nuire. 
Les  parfums  bruknt  déjà  dans  les  vases  qui  terminent  ces  cle'gans  candé* 
labtas.  A  k  manière  dont  s'avancent  ces  hiérodules,  à  k  symétrie  ck  kan 
mouvemens,  on  voit  que  c'est  une  cérémonie,  et  que  leurs  pas  sont  caden- 
cés et  en  mesure.  Dans  kur  ajustement,  toitt  en  y  mettant  de  k  vaoriétét 
k  scu^ture  a  eu  le  soin  de  calculer  ses  lignes  avec  cette  sorte  de  sjmc 
trie  à  kquelle,  chez  les  anciens^  elle  s'astreignait  lorsqo'efle  contribuait  a 
Pomement  de  l'architecture  monumentale.  Les  saQrres  sculptés  sur  les  baso 
triangulaires  des  candélabres  autorisent  à  croire  que  c'est  en  bonoeur  de 
Bacchus  que  se  font  des  apprêts  d'une  fâte.  Ce  qui  le  prouve  encore  mieux 
c'est  qu'il  parait,  d'après  la  planche  64  de  VAdmiranda,  que  notre  bas- 
relief,  tel  qu'il  est  au  Musce  rojal,  est  incomplet,  et  qu'il  pountût  reclamer 
sur  k  droite  U  beik  bacchante  qui  en  faisait  partie  du  temps  de  Pictro 
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taie  Btrtoii,  ei  que  wmi  wqm  daerite  (135),  n*  i83,  pl.  1S5.  £ile  est 
du»  les  mémei  proportioM  q«e  oe»  byraddoi.  CtMe  ehunusto  baoohuite 
flj^ëlak  même  probabltmeBt  pu  fe  dernière  figure  de  oe  bee-ielief  »  et  il  eit 
à  croire  qo^I  fonniit  une  kNigae  frne  de  quelque  joli  memmeat.  £o  ie 
donnant,  Ptetro  Sente  Beitolî  y  n  mie  quelques  légères  ineuelîtndee  :  «e 
liev  dee  ntfiee  qoi  denMnt  sur  lee  hem  dee  boMs  des  oaodelnbres,  ce 
font,  lor  M  planche,  dei  Amonis,  et  dea  têtes  de  bâier  nus  anglea  anpd- 
rieuia  an  iieo  de  tètes  de  lion.  Nos  candélabres  ont  ponr  pieds  ou  snp- 
ports  des  têtes  de  bélier.  An  reste,  quoique  ce  bas4«Uef  soit  joli,  Ton  ne 
peat  se  dissimuler  qne  Feiéctttion  n'en  soit  très-ordinaire;  il  reTeifle  eneoro 
pbs  qui!  ne  réalise  les  idées  de  souplesse  et  dTéléganee;  mais  on  y  recon- 
naît b  copie,  en  asses  manTais  état,  d'un  charmant  modèle.  II  est  à  regreter 
que  tontes  ces  téces  aient  été  très-retonchées,  et  qu'eOea  aient  beanconp  de 
parties  en  plâtre.  De  cette  matière  sont  anssî  les  dem  candélabres  des  cê- 
tM,  moulés  sur  celui  du  milieu.  Ce  monument  Tient  de  la  Vilk  Borghèse, 
saL  1 ,  10.-^  Montalatici,  p.  1B8;  Admratêda,  pl.  64;  publié  par  Bouil- 
lon, t  II.  I^Hont  0*,«94  =  3  pi.  1  po.  8  li.     Laiig.  1*,867  =  5  pi.  9  po.  ] 

259.  Lbb  DansbusBB,  n"*  SO,  pf.  163,  marbre  peniélifue. 

Parmi  les  biérodnles  dont  nous  venons  de  parler,  les  unes,  sans  doute, 
embeUissaieni  et  animaient  les  fêtes  par  les  hjmnes  qu'elles  chantaient, 
aux  accords  des  instnunens,  en  Fhonneur  des  dieux  et  des  héros;  «Fautras 
décutaîent  des  danses  sacrées,  graves  ou  légères,  qui,  retraçant  leurs  aven- 
tures, accompagnaient  les  cérémonies.  Ces  danses,  dirigées  par  les  chefs 
de  chœurs,  n'étaient  pas  abandonnées  aux  caprices,  u  la  gaieté'  ou  à  la  lé» 
gèrete  des  hiérodules  :  réglées  selon  ie  caractère  des  fêtes  et  des  sujets  qu'on 
leur  £aisait  représenter,  elles  e'taient  soumises  aux  divers  modes  de  la  mu- 
sique et  de  l'art  de  la  danse,  Vorchestrique,  selon  ses  difierens  caractères. 
On  peut  se  faire  une  idée,  mais  il  est  à  croire  très^ncomplète,  de  la  multi* 
plicité,  de  la  variété  et  de  la  pantomime  de  ces  danses,  par  oe  qu'en  rap- 
porte Lucien  et  ce  qu'ont  recueilli  sur  ce  sujet  Meumius,  dans  son  Oreheâ' 
tra,  et  Burette  (1)  sur  la  danse  des  anciens.  Notre  bas-relief,  très-supérieur 
à  celui  des  offirandes,  et  remarquable  par  l'él^pance  de  son  style,  la  suavité 
de  son  dessin,  nous  offre  une  de  ces  danses,  peut-être  VEmmiKe,  où  la  dé- 
cence était  unie  a  la  grâce  et  à  la  légèreté,  et  qu'exécutent  cinq  jeunes  hié- 
rodules auprès  d'un  portique  appartenant  sans  doute  à  un  temple.  On  peut 
faire  remarquer  qne  cette  architecture,  de  même  que  celle  du  bas-relief 
ptécédent,  n'est  pas  pure,  ou  que  du  moins  ses  chapiteaux  et  les  bases  des 
cobnnes  ou  des  pilastres  ne  peuvent  se  ranger  dans  aucun  des  quatre  or- 
dres. Cest  un  composite  de  fantaisie,  et  les  chapiteaux,  manquant  de  tail- 
loir ou  d'abaque,  sont  tout  à  fait  inusités  et  centime  les  règles,  ce  qui  suffirait 
pour  assigner  à  ces  bas-reiie£i  un  temps  où  les  arts  s'éloignaient  de  leur 
ancienne  pureté.  Les  figures  ont  pu  être  copiées  d'après  des  productions 

(1)  Mémowt  de  VAtmiâmm  âêê  émnfêûmâ,  ttt.,  t.  L 
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originales  de  grand  iDnrtej  et  la  partie  architecturale  aérait  aac  adiIitîaD  <k 
copiste  pea  intelligent  on  peu  acmpideia.  Ao  reate,  Pietro  Santa  Bnrtoii, 
en  donnant  ce  bas-relief  dam  son  Admtrtmdm,  pl.  63,  a  reneliéri  amr  le 
sculpteur,  probablement  romain,  auquel  on  doit  ce  mooomentt  et  il  a  mis 
entre  les  colonnes  an  fond  de  paysage  qui  n'y  easle  pas. 

Dnns  b  figure  qne  forment  ces  danseuses  en  se  tenant  par  la  main»  dcn 
d'entre  cOes  semblent  se  séparer  des  tro»  antres,  penCrétre  pour  venir 
les  rejoindret  en  retournant  sur  leurs  pas,  par  une  légère  évolution,  on 
pour  sfunir  &  d'autres  jeunes  fiUes  que  pouvait  offrir  la  suite  de  ce  bas> 
relief.  Il  est»  en  eflfet,  aisé  de  voir  qu'il  n'est  pas  terminé  et  qoft  chaque 
extrémité  une  danseuse  à  Fair  de  ^adresser  à  une  antre  de  ses  compa- 
gncs  qa^eDe  appelle  et  à  qui  elle  tend  la  main.  On  pourrait  penser  que  ce 
bas-rcUef  et  les  offrandes  ont  eu  pour  modèle  des  compositions  qui  enve- 
loppaient des  bases  cylindriques,  et  où  ces  danseuses  se  tenaient  amis  in- 
terruption; car  ces  monumens,  quoique  gracieux,  ne  sont  peut-être  pas 
assez  bien  pour  qu'on  leur  accorde  d'être  des  productions  originales.  Les 
attitudes  dU  danseuses  sont  variées,  mais  avec  réguhrité;  soit  qu'elles  se 
présentent  de  face,  soit  qu'elles  tournent  le  dos,  cfest  le  pied  droit  qui  est 
en  avant  et  sur  lequel  elles  posent  Le  sculpteur  aurait  pu  répandre  plus 
de  divenité  dans  les  mouvemens  gracieux  de  ces  jeunes  beautés;  mais  il 
est  à  présumer  qu'il  a  voulu  exprimer  la  régularité  et  la  dignité  d'une  danse 
sacrée;  et  ce  sont  les  jets  et  les  ondulations  des  draperies,  plutôt  que  1»  at* 
titudes  des  danseuses,  qui  mettent  de  la  variété  dans  cet  agr^ble  ensemble. 

'  Les  robes  de  ees  dansenset  sont  d'ëtaffiet  légères  comme  on  en  voit  ù  de  cliaxmanta» 
figures  dUercalaiinm  et  tefles  qu*ea  fonraissasc  Tile  de  Ces,  dont  les  diras  de  ce  genre, 
fatir  tiMtu,  avMent  une  grande  r^vlation  dans  le  monde  HégÊnt  de  la  Grèce  et  de  Roaw. 
Ce  que  rapportent  les  anciens  sur  la  finesse  des  étoffes  de  laine  on  de  Im  et  de  Ijs- 

tos,  dont  \e»  femmes  ne  Toîlaient  qu'à  peine  leurs  attraits  comme  dWe  vapeur  légère 
ou  d'on  cristal  dî  iplian»» ,  pst  parfaitement  cdîifirmo  par  les  tissus  éçtptiens  que  pos- 
sède le  Mii«e>  rova! ,  ri  (|ui  le  disputent  de  fmpfise  ;iux  pîns  belles  batistes  de  nos  fa- 
briques et  aux  mousseimes  des  ludes.  La  tunique  de  deux  de  ces  danseuses,  omfrle 
sur  le  côté,  montre  la  cuisse  et  la  jambe  comme  aux  jeunes  filles  de  Sp  r  r.  ,  lf$ 
PAmùiomérides,  dont  nous  avons  ûé^  en  OMSnon  de  parier.  Des  pëplus  ou  des  c\- 
elades  recouvrent  en  partie  leurs  taniques;  ils  laissent  briller  toute  la  beauté  de  lenn 
bras,  et,  pareils  à  peu  près  pour  la  coope,  ils  sont  varià  par  leurs  mouvencns.  If 
semble  qu'il  est  h  remarquer  que  ce  ne  sont  que  les  deux  danseuiesè  robe  ouverte 
le  c6té  qui  uent  les  bras  entièrement  nus.  Si  cetut  une  partieu{arit<î  de  eosi 
être  indiquerait-elle  que  ces  danseuses  étaient  destinées  k  des  danses  plus  l^èvw que 
celles  dont  les  tuniques  et  les  niimtc.uix  î«'r  env«>lopp(>nf .  en  «^ande  partie,  et  retorabeM 
jusqu'aux  pieds.  Ces  deux  daiis.  usi  s  serai»  lu  «  Hes  des  espèces  de  coryphées  qu'on  distin- 
guait, puur  qu'on  ne  les  couloudil  pas,  par  cnu  lquc  varielc  du  vtUcment  pt  qnî,  menant 
la  dame,  se  idparuit,  te  ràinissaat,  étaient  plus  en  action  que  celles  quelles  dirigeai,  m 
et  devaient  être  pins  légèrement  vêtues.  On  peut  aussi  faire  observer  que  l'elég^ucc 
du  costume  des  femmes  qui  présentent  les  offrandes  a  quelque  eliose  d*nn  peu  plus  k- 
vère  que  celui  de  nos  deux  danseuses.  Si  nos  bas^vUefs  n'ont  pas  fait  partie  de  la  mèmt 
frise,  iî  est  à  croire  qo  ils  lécoraîent  le  même  monument;  Ils  sont  tout  à  bit  aem- 
bfables  de  style  pour  les  ûgures,  et,  quant  k  l'arcbitecture,  elle  n'offre  que  dc  lïès- 
petites  différences  dans  les  ebapitcani  et  les  bases;  mais  cepeadant  INin  n' 
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faire  tuile  k  I autre,  ei  iU  devaient  être  en  y^miimt.  I.Vxe'ciuion  de  celui  des  dan- 

«■t  bm«0op  plu*  fine  ei  plus  soignée  que  celle  des  otirandes.  De  même  que 

H,  Icf  dantrawsaniaieiktbVilUBorghèM,  ad.  1 .  n»14 — Montelatici,  p.  188, 

««rfa,|»I.63;BoiiiIloD,t.II.[Haiit.0>>719nSpi.  ipo.7ii.I^Lare.  ln.876 
»5iiL9po.4Ii.j  * 

260.  Femme  grecque,     30,  pl.  180,  marbre. 

L'attitude  de  cette  temme,  dont  la  main  droite  rapprochée  <îu  menton 
oHVe  le  caractère  de  la  re'flexioii  et  In  mélancolie,  le  ^rand  p«W;..^ 
Irmcioppe  et  recouvre  sa  tète  en  ^ui>r  de  voile,  annoncent  «sm  qu'elle  a 
pu  luire  partie  d'un  assez  grand  bas-reiirf  qiu  décorait  un  moilttnieot  fu- 
nèbre, et  îa  E^ravite  de  son  costume,  que  rien  du  reste  ne  distingue  d^aoe 
manière  specjuic,  conviendrait  a  inic  jirtîtresse  on  à  une  femme  d'un  rang 
eleve';  et  l'on  pourrait  y  voir  ou  Iplu-riue,  ou  Electre,  ou  Chrysostheinît 
au  tombeau  d'Agameninun,  et  pensant  a  ia  triste  destinée  dont  passait  |)our 
être  victime  Oreste,  qui  eut  pu  venj^ei  It  ur  pi-ie.  Voy.  Raoul-Rochette, 
Mon.  tnfd.,  t.  I,  pl.  LXX.  —  Publie  par  Houiiion,  t.  III,  bas-reliefs ,  /;rr5<?«ji. 
grecs,  pl.  24.  [Haut.  0",608  =  1  pi.  10  po.  6  li.  —  Larg.  0">y4i8  =  1  pi. 
3po.  lOli.J 

261.  Jeunes  Musiciennes,  n°  179,  pl.  202,  marbre. 

H  e«t  fort  à  regretter  que  le  temps  nous  ait  ravi  le  reste  du  bas-relief 
dont  ce  joli  groupe  faisait  partie.  D'après  la  dimeniion  des  figures,  on  peut 
croire  qu'il  était  considérable,  et  Pélégance  de  leur  dessin,  de  leur  disposi- 
tion; rajustement  des  draperies  et  la  finesse  du  travail  j  ces  beaux  bra*,, 
cette  naïveté  d'expression  mettent  hors  de  doute  que  nous  n'ayons  perdu 
tui  fort  i»on  morceau  de  sculpture  gréco-romaine.  La  coiffure  de  ces  deux 
jeunes  fiOes,  ces  cheveux  ondulés  régulièrement  comme  on  en  voit  aux 
têtes  d'Antonia  et  à  des  prince^  des  premiers  temps  de  Pempire ,  peut 
faire  placer  ce  morceau  vers  la  fin  du  i''  ou  au  commencement  du  ir  siècle 
de  notre  ère,  époque  où  les  arts  marchaient  encore  d'après  les  principes  et 
les  traditions  des  bonnes  écoles  grecques.  L'instrument  à  cordes,  A  long 
manche  et  a  corps  sonore  ovale,  que  tiennent  nos  jeunes  musiciennes,  a 
quelque  rapport  avec  nos  guitares  ou  nos  mandolines,  et  ce  devait  être  une 
espèce  de  cithare.  Elle  paraît  incomplète  dans  la  partie  snpérieuie.  On  ne 
saurait  trop  dire  si  ces  musiciennes  pouvaient,  ce  qui  n'est  pas  probable, 
eo  jouer  toutes  deux  à  la  fois,  comme  lorsque  sur  le  piano  Pon  exécute  des 
morceaux  à  quatre  mains,  ou  bien  si  celle  qui  passe  la  main  par  dessus 
Fépaule  de  sa  compagne  veut,  dans  son  transport  musical,  s^emparor  de 
fiostrument  et  joindre  ses  accords  à  ceux  de  quelque  personnage  avec  le- 
quel, par  son  attitude  et  la  direction  de  son  regard,  elle  semble  être  en 
rapport.  II  n'y  a  de  restaurations  que  les  pieds  et  quelque  peu  de  la  partie 
inférieure  des  robes,  ainsi  qu'A  partir  de  la  hanche  de  la  figure  de  gauche, 
an  morceau  fort  étroit  qui  a  été  enlevé  dans  toute  la  hauteur  de  la  cuisse 
et  de  la  jambe.  Ce  bas-relief  provient  de  la  Villa  Borgbèse,  sil.  9>,  n*  17; 
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il  a  etë  pablië  par  BoniHon,  t  III,  iMW-rdiefs,  persmmages  gr^,  pL  f4. 
[Haut  0"»S68  =  1  pi.  7  po.  •  fi.  —  Larg.  0»,588  2=  t  pi.  9  po.  9  U.] 

CÉRÉMOlOB  NUPTIALE  GRBCQUB,  n*  33t,  pl.  153»  inscr.^ 

pl.  XIV,  8  lignes. 

Celte  stcle  grecque  est  asse?,  reruarquabie  par  sa  fonnc  qu'on  pourrait 
npprfer  obcliscale,  et  qui,  aiiaut  en  se  rétrécissant  pnr  le  haut,  se  termine 
en  tiian^îc  ù  jieti  près  comme  îo  |i\ rarnicîîon  ('e  [  obrlisqne.  Celle  f'irtiie 
tifnt  à  l'ancien  dorique  où  les  coloiities  vont  Im  (  en  cliniiimant  vers  le  fiaut, 
et  oîi  l'on  trouve  des  portes  et  d'autres  ouvertures  bcaiK  onp  plus  étroites 
par  ie  haut  que  dans  la  partie  inférieure  La  sculpture  nictiiocre  qui  fait 
rornement  de  lu  lace  antérieure  reptesm ti vctus  à  la  <;i(m  que.  un  homme 
debout,  enveloppe'  dans  son  manteau,  et  une  lemtiie  voiiee,  assise,  sur  un 
siège  recouvert  d'une  draperie,  au  pied  d'un  nionument  dont  on  aperçoit 
le  soubassement  et  le  bas  d'une  colonne,  et  ù  cùte  duquel  esi  un  arbre. 
La  rosace  et  les  couronnes  qui  décorent  la  partie  supe'rieure  du  monument 
sont  des  symboles  funèbres  et  des  hommages  à  la  me'moire  des  ti«  tum*. 
Le  pied  droit  de  hi  femuie  pose  sur  un  petit  tabouret.  Entre  ces  deux  per- 
soiniages  est  un  jeune  garçon  dans  son  niuuteau  et  la  tète,  couverte  d'un 
bonnet  qui  en  prend  la  forme.  A  droite  de  la  femme,  une  jeune  fdle  de- 
bout semble  ouvrir  une  cassette.  Ce  sujet  ofTrc-t-iï  une  se  rue  de  mariage 
entre  Antiochus  et  ZÉNODOILV,  auxquels  le  monument  e>t  <  unsacrë,  et  par 
son  geste  la  femme  invite-t-eîle  Aniioclius  a  se  rappioclier  d'elle?  rieo  ne 
le  prouve  d'une  manière  positive;  et  il  est  plus  probable  que  ces  deux 
époux,  en  rappelant  leur  union,  ont  voulu  tout  simplement  être  représenté* 
avec  les  enfans  qui  en  avaient  ete  les  fruits.  Dans  f insc  liption ,  qui  dit  un 
dernier  adieu  aux  e'poux,  le  2  et  la  mojiie  du  A  de  ZHNU^IiPA ,  et  du  X 
de  XAIPE,  manquent,  ainsi  que  l'O  d'ANTlOXE  et  Vh  de  XAIPE.  Ce  petit 
monument  a  e'te'  publie  par  Bouillon,  t.  III,  cip.  chois.,  pl.  9,  n*  15. 
[Haut,  de  la  stèle  0",500  =  1  pi.  6  po.  6  li.  —  Larg.  0°*,31Ô  =  li  pa. 
8  II.] 

S63.  CéRéMONlE  NtfPTiALE  FUNÈBRE,  n*  264,  pl.  152. 

La  tète  du  vieillard,  la  pose,  la  main  droite  et  la  draperie  de  la  hmme, 
•ealef  parties  bien  conservées  de  ce  bas>relief,  dans  le  costume  grec^  fsat 
regretter  que  le  temps  nous  en  ait  ravi  le  reste.  D^eprès  d'autres  prodoc- 
tions  analogues,  il  est  aise  de  voir  qu'à  ia  restanrsiton  ces  deux  figures  eM 
été  rétablies  comme  eiles  detsicnt  être,  et  que  oe  sont  deux  e'pous  qai  se 
donnaient  ia  main.  Était-ce  un  signe  d'union  en  formant  ies  liens  du  mt- 
riageT  Le  geste  de  ia  femme,  l'expression  de  l'homme  en  feraient  douter, 
et  fon  pourrait  y  voir  des  regrets  au  moment  d'une  séparation  péniUet  k 
mari  quitte  ie  monde  et  tout  ce  qui  lui  est  cher;  i!  jette  sur  sa  femme  on 
dernier  regard  et  s'éloigne  pour  ne  pins  revenir.  C'est  un  adieu  sans  retoar. 
Telles  sont  aussi  ia  plupart  d^  compositions  qui  suivent  et  qui  apparte- 
naient toutes  à  des  monuniens  funèbres.  fiHcs  sont  indiquées  sur  les  piûcbet 
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simplement  comme  cérémonies  nuptides;  iii&js  elles  ne  sont  que  comme- 
niorutives.  Cet(e  manière  de  se  serrer  la  main  indiquait  sur  le»  tombeaux 
lesi  relations  amicales  des  personnages,  et,  lorsqu'elle  a  lieu  entre  un  homme 
et  une  femme,  on  peut  croire  qu'à  l'idée  de  se  donner  un  dernier  temoi- 
^age  d'amitié,  en  se  séparant  pour  jamais,  eiait  joijite  celle  c!'e\priincr 
l'union  et  l'accord  qui,  pétulant  leur  vie,  avaient  rcii^ne' enlir  deux  ëpoux. 
Ainsi,  au  litre  de  ccrciuoaic  nuptiale  des  planches,  on  pourrait  ajouter 
fephhète  fiinèbre.  L'homme  de  notre  bas-reliel  n'a  d'antique  que  U  téte, 
i«  poitrine  et  une  petite  partie  du  bras  ç^aiiehe.  La  tète,  ie  cou,  l'epatJe 
et  le  bras  droits,  les  pieds  et  le  bas  de  la  robe  de  ia  lenime  sont modemcf . 
—  Bouillon,  t.  III,  pi.  3â  ùtsi  Ctjj.  cUoiàis,  pl.     n°  i%. 

964.  CÉRÉMONIE  NUPTIALE  FUNÈBRE,  II"  5  ^2,  pi. 

Ce  grand  bas-relief  grec»  iFim  beau  style  et  dPune  assez  bonne  conier- 
Yatiooi  semble  offiir  le  moment  où,  se  donnant  la  main  droite*  cet  bommê 
âge'  et  cette  jeune  fîlle  vont  s'unir;  et  \\m  dii  ait  que,  par  son  geste  de  In 
nuùn  gauche  et  sa  téte  baissée,  ce  Yieiiiard  témoigne  à  sa  fiancée,  an  prin- 
temps de  sa  vie,  sa  reconnaissance  de  ce  qu^elie  a  bien  voulu  Faccepter 
pour  époux»  lui  qui  marchait  déjà  à  grands  pas  vers  la  fîn  de  sa  carrière. 
L'on  peut  /  voir  aussi  le  regret  de  se  séparer  de  sa  jeune  épouse.  Mais, 
lorsque  les  bas»reliefs  de  ce  genre  sont  sans  une  inscription  qui  indique 
auquel  des  deux  personnages  a  été  consacré  le  monument,  on  ne  sautait 
trop  dire  quel  est  celui  qui  prend  congé  de  Tautre  et  de  la  vie,  les  regrets 
que  semble  exprimer  fun  des  deux  pouvant  tout  aussi  bien  s'appliquer  au 
chagrin  de  quitter  son  ami  ou  à  la  douleur  que  fait  éprouver  sa  perte.  CoU, 
Choiseul,  CataL,  n»  147.  — Bouillon,  t.  III,  dp.  ekoU.,  pi  »,  n«  IS*  [Haut. 
0%976  =  3  pL  —  Lai^  0*,3f  5  =  1  pl.] 

265.  CsRÉlfONIB,  n"*  597)  pi.  152,  marhre  pentéliquê. 

Quoique  ce  bas-relief  ne  soit  pas  en  bon  état  et  qu'il  paraisse,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  peu  important  par  sa  composition,  li  petit  cependant,  sous 
le  rapport  de  l'histoire  de  fart,  être  considère  comme  uti  des  morceaux  les 
plus  pre'cieux  de  notre  collection.  Ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  fait 
partie  du  Marbre  de  Choiseul,  l'un  des  nioiuimens  e'pigraphiques  les  plus 
curieux  que  Ton  connaisse  (l);  mais  ce  bas-relief  possède  en  outre  un  mé- 
rite que  n'offrent  que  bien  peu  de  productions  de  la  sculpture  grecque.  L'é- 
poque où  il  lut  iait  et,  sans  aucun  doute,  place'  dans  l'Acropole  d'Athènes^ 
où  les  tresorieis  de  Minerve  conservaient  et  exposaient  au  public  les  dé- 
penses annuelles  de  leur  administration,  est  connue.  Le  compte  rettdu  Ams 
celle  des  trois  inscriptitms  que  poiie  ce  marbre,  et  au-dessus  do  la^udle 
est  ce  bas-relief,  date  de  l'archoniut  de  Glaucippe,  la  troisième  année  de 
la  xcii«  olympiade,  ou  l'an  410-409  avant  notre  ère  (i).  Ainsi  ce  fias-re- 

(  1  )  Voy .  aux  inscriptions  grecques,  447,      (9)  Voy.  ans  insmptiaM ,  447. 

pl.  XXXTI-XXXIX. 


Dlgitized  by  Google 


71S 


BAS-R£LlfiF6 


lief  et  FÎDieriptMMi  qi/il  accompagne  ont  dû  être  fiùti  iNrobeUaMOt 
le  mois  de  juiUet  de  Tan  409,  en  commenoenieiit  de  ferÎBhontai  de  Dtodèi, 
lorsque  les  comptes  des  dépenses  auxquelles  donnèrent  lien  les  fêtes  en 
d'antres  circonstances,  sous  Psrcbontat  précédent,  eurent  été  v^^lâ.  A  fé- 
poque  où  remonte  ce  bes>reltef ,  la  sculpture  grecque,  dans  tout  son  ccfai, 
brille  à  Athènes  des  noms  de  plusieurs  élères  célèbres  de  Phidias.  Ce  se> 
rait  une  inutile  témérité  de  chercher  à  deviner  quel  est  le  sculpCeor  sa- 
que! on  pourrait  attribuer  cet  ouvrage,  et  même,  quoiqu'il  soit  d^in  beaa 
stjle  et  d'une  bonne  exécution,  il  est  bien  à  croire  que  de  pareils  travamt, 
qu'on  faisait  exécuter  tous  les  ans,  et  qui  devaient  être  esses  multiplié», 
n'étaient  pas  ordinairement  confià  à  des  artbtes  dont  Phistoire  ait  ju^  kf 
talens  et  les  noms  dignes  d'être  inscrits  dans  les  fastes  qu'eDe  nous  a  tran*- 
mis.  Les  ateliers  d'Athènes  devaient  abonder  en  sculpteurs  pour  lesqucb 
.nVtaicnt  qu'un  jeu  des  b^-reiiefs  de  ce  genre,  qui  nous  servent  anfour- 
dliui  de  modèles. 

Quant  au  sujet  que  ce  bas-relief  présente,  rien  n'indique  positivement 
ce  que  ce  peut  être,  et  Ton  est  re'duit  à  des  conjectures.  Le  savant  abbé 
Barthélémy,  en  écrivant  sa  belle  dissertation  sur  une  des  inscriptions  de 
ce  marbre  (l),  n'a  pas  f  nt  attention  au  bas-relief,  et  il  n'en  est  pas  question 
dans  les  savantes  interprétations  de  M.  Bœckh  (9)  ;  et  il  eut  été  bien  à  dé« 
sirer  que  le  docte  M.  Welcker,  qui  ne  fait  qu'indiqun  rc  curieux  bas-re- 
lief (3),  eut  voulu  répandre  sur  ce  sujet  obscur  ies  Inmirres  de  son  Audi- 
tion et  de  ses  connaissances  arclieoîogiques.  Mais  M.  Panofka  (4)  nous  ap- 
prend que  le  savant  arcliéologue  M.  Hirt  «a  rapproche  avec  beaucoup  de 
«sagacité  ce  groupe  de  la  dispute  de  Neptune  et  de  Minerve,  teDe  que  les 
«monumens  de  l'art  lu  repi  c-sentent  constamment.  H  a  supposé  avec  justesM 
«dans  l'arbre,  Volivier  de  Minerve;  dans  la  femme,  la  prêtresse  d'Athénée 
«(Minerve)  Polias,  et  dans  l'homme  en  face  d'elle,  le  prêtre  de  Posidon 
«(Neptune)  Érechthéus.  Cette  explication  du  vcte'ran  de  Farchéologie  aile- 
«mande  ne  laisse  rien  à  désirer.»'  Et  au  fait  il  était  assez  convenable  qu'en 
tête  de  ces  comptes  on  otVrit  la  représentation  d'un  prêtre  et  d'une  prêtresse 
aux  soins  desquels  ils  e'tntent  confie's,  et  qui  leur  assuraient  la  protection  des 
grandes  divinités  d'Atliènes  dont  ils  étaient  !<  >  ministres  sacrés.  Il  est  fort 
à  regreter  que  ce  bns-rclief  ait  suivi  le  sort  des  inscriptions  qu^ii  décore,  et 
qu^  soit  aussi  fruste.  Les  têtes,  les  bras,  les  mains,  ont  presque  entièrement 
disparu,  et  à  travers  les  dégradations  du  temps  on  est  forcé  de  se  contenter 
de  reconnaître,  comme  a  travers  un  voile,  les  bonnes  intentions  des  dra- 
peries. On  voit  que  la  prêtresse  porte  sur  sa  longue  tunique  dorienne  sans 
manches  un  pépins  agrafe'  sur  les  épaules  et  relevé  par  une  ceinture.  U  est 
a  croire  que  Pon  a  voulu  lui  donner  le  costume  qui  plaisait  n  sa  déesse,  que 
l'on  voit  toujours  en  tunique  sans  manches,  tandis  que  les  Athéniennes  ee 

(  1  )  At  ad.  du  ùucfyti., etc»,  t.  LXVill,  Corp.  mser^»,  t.  1 ,  n««  1 47,  1 49,  14& 

p.  307-408.  (3)  Corr.  archéol.,  t.  V,  p.  IGO. 

î'2)  Economie  politique  fies  Athéniens,  (4)  Corr,  archéol,  idem,  ibid. 
édition  atlciu.,  t.  11,  p.  IGO  et  i^uiv.»  cl 
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avaient  ù  leur  tunique  ionienne.  Ce  que  tient  de  la  main  ^utioiie  In  prêtresse 
est  presque  entièrement  eflface';  mais,  d'après  la  trace  laissée  sur  ]e  marljre, 
ee  doa  eue  ou  une  lance,  ou  une  espèce  <le  sceptre,  et  vc  n*est  pas  nssrv  (li  oit 
ciaiis  la  gravure.  Le  costume  du  prêtre  n'»  non  tie  remarquiible.  Il  s  Hpinnr 
aussi  sur  un  long  bâton  ou  une  sorte  de  scepii  e,  in$i<:;;ne  de  ses  liâmes  jonc- 
tions. La  position  de  ces  deux  personiuiges,  auprès  de  l'urbre  sacre  de  Mi- 
nerve, et  dont  le  pr^tix*  louche  une  branche,  pourrait  faire  présumer  qu'ils 
remplissent  quelque  cérémonie  qui  avait  ju?ut-ètre  lieu  lorsque  les  trésoriers 
de  la  dtcsse  déposaient  à  la  citadelle  le  compte  annuel  de  leurs  <icpenses. 
Mais  je  laisse  à  d'aïUies  le  soin  de  proposer  sur  ce  point  leurs  conjectures» 
et  je  ne  purtcrai  pas  plus  loin  ivs  miennes  sur  ce  curieux  et  précieux  monu- 
ment. L'on  sait  que  dans  la  célèbre  dispute  entre  Minerve  et  Neptune,  pour 
savoir  auquel  des  deux  appai  tiendrait  l'honneur  de  donner  son  nom  ù  la 
▼ille  de  Ce'crops,  Pavantage  resta  à  Minerve  [Athéné)^  qui,  d'un  coup  de 
lance,  avait  fait  naître  l'olivier,  que  l'on  jugea  plus  utile  aux  hommes  que  le 
cbcvil  fougueux  que  Neptune  fit  sortir  et  bondir  de  terre.  De  ces  oliviers 
ncrai»  mariai,  de  la  Ciudelle,  postérité'  de  Tarbre  d'Atlie'ne,  était  tirée 
Fhnîle  qu'on  donnait  en  prix  aux  vainqueurs  aux  jeux  des  PanatheWes,  et 
qa*il  était  défendu  de  faire  BoHir  de  f  Attique  ;  et  personne  n'ignore  que  des 
▼«■et  grecs  trèi-curieux  en  terre  cuite  nous  rappellent,  par  leurs  sujets  et 
par  leurs  inscriptions  (  A0£N£e£N  A0AON,  pour  AeHNH0£N  AGAON), 
ces  célèbres  jeux  d'Athènes.  —  Bouillon  a  donné  ce  bas-relief,  1. 111,  SufpL, 
pi.  n*  5.  [Haut.  0<"571  =  1  pi.  9  po.  t  li.  —  Larg.  O'iesi  =  1  pi,  10  po. 
11  li.] 

-2GG.  CÉRÉMONIE  NUFTIALB  FLNEBRE,  n"*  204,  pl.  150. 

Ce  petit  bas-relief  y  d*nn  assez  bon  style,  appartenait  sans  doute  ou  a  une 
urne  cinéraire ,  ou  à  quelque  monument  funèbre  de  peu  d'importance. 
Peut-être  autrefois  une  inscription  faisait-elle  connaître  le  guerrier  grec  et 
la  femme  auxquels  il  avait  été  consacré.  Ce  jeune  guerrier  vient  de  quit- 
ter son  casque  et  son  bouclier  :  après  la  guerre»  il  rentre  dans  ses  foyers, 
et  ces  pilastres  peuvent  indiquer  un  temple  oit  il  va  rendre  grâce  aux 
dieux.  Sa  compagne  lui  offre  à  boire,  et  ce  serait  une  manière  d'expri- 
mer le  repos  dont  il  va  jouir  au  sein  de  sa  famiOe  après  ses  glorieuses  fii- 
tigues;  ou  Ton  y  verrait  encore  un  emblème  de  la  récompense  de  ses  exploits 
que  lui  offre  sa  femme  en  présence  de  son  vieux  père.  Mais  il  paraît  cepen- 
dant que  sur  ce  monument,  destiné  &  deux  époux,  on  a  voulu  retracer  une 
des  cérémonies  du  mariage  chez  les  anciens,  et  qui  consistait  a  ce  que  bi 
fiancée  offrît  à  boire  i  celui  auquel  on  allait  Funir.  C'était  lui  dire  qu'elle 
était  prête  à  le  servir,  comme  Ariadne  servit  Baccbus,  et  c'e'tait  aussi  se 
mettre,  ainsi  que  son  fiancé,  sous  la  protection  de  ce  dieu  et  de  sa  divine 
épouse.  Si  cette  jeune  fille  relève  son  voile  qui  faisait  partie  du  costume  des 
nonvdies  mariées,  ce  doit  être  un  signe  de  sa  pudeur,  et  les  nœuds  qui 
vont  Punir  à  son  bien-aimé  n'étant  pas  encore  formés,  elle  observe  près  de 
lui  une  modeste  retenue.  Ceci  ne  rappellerait-il  pas,  en  quelque  manière,  ce 
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^oo  rapporte  de  Péaciofie»  qui ,  venant  d^ipwir  IflyMe,  pwaeee  pw 
feu  pere  lourius  de  rester  avec  lui  et  de  laisser  partir  son  époux  qu'il  ckm 
dMÎt  eo  vaio  à  retenir  à  Sparte?  Oa  «ût  gifuniiMiMme  de  répondre,  cl 
comlMttiie  par  aa  tendreafe  filiale  et  par  aoo  amour  pour  IHjHe,  aHa  Imhm 

son  voile  en  se  tournant  vers  ce  héros.  La  taniqae  dorienne  sane  naaclMay 
le  peplus  et  les  chevaux  iéparcf  mr  le  front  sont  bien  dans  le  coetnwe  dca 
jaunes  fiUes  de  Sparla;  mats  ca  aérait  trop  se  hasarder  que  de  voir  Uljsse^ 
Pénélope  et  Icarius  sur  un  monument  qui  vfett  auHaaMUt  tiailé  dans  le  atjrle 
béroiqna.  Noos  n'avons  voulu  indiquer  que  qualqnaa  rapports,  et  il  est  à 
croira  que  «  Fon  eut  rcpmanté  la  scène  rapportée  par  Pansanias  (1),  on 
n'eut  pas  manqué  d*oflrrir,  comme  lui,  Ulysse  et  Pénélope  daaa  iaur  char.  Oa 
na  peut  dissimuler  qu'il  n'j  ait  quelque  roidcar  dana  im  posa  da  ces  É^ura. 
Cependant  celia  da  b  janna  fille  n'^t  pas  sans  p^toa;  ses  draperies  sont 
bien  dispoaéesy  et,  par  son  ensemble  et  son  faire,  ce  petit  bas-relief  tient  à 
une  bonne  école;  il  est  asse?  intact ,  mais  les  télea  ont  souffert  —  Afr>mm, 
anfiq.  fftf  Mus.,  t.  IV,  p.  IG;  Bouillon,  t.  IIT,  prr.fonn.  héroïq.,  pl.  i3  hiê. 
[Haut.  0%47d  =rl  pi.  «  po.  •  li.  *—  Lai|p.  •*t6B9  =:  1  pi.  7  po.  7  IL] 

267.  CÉRÉMONIE  NUPTIALE  FUNÈBRE,  fi"  695,  pl.  152  et  252i 

inscripu,  pL  lu»  3  iign.»  marbre  pentéiifue» 

II  se  pourrait  bien  que  le  titre  que  nous  avons  donné  à  ce  bas  relief  ne 
fut  pas  celui  qui  lui  conviendrait  le  mieux.  La  maniera  dont  cet  hommei 
déjà  sur  le  retour,  et  cette  jeune  femme  se  donnent  la  main  peut  bien  imC- 
^uer,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  bant  (963,  n*  264  ),  que  ca  sont  dan 
époux.  Mais  il  n'est  pas  dit  que  ce  soit  une  cérémonie  du  mariage.  Quoique 
les  deux  personnages  se  serrent  la  main,  ils  ne  semblent  pas  se  rapprocher 
pour  ^unir.  Leur  air  triste  et  pensif,  toute  leur  attitude  sérieuse  donnent 
ridée  d'une  pénible  séparation  plutM^t  que  celle  de  liens  dàirés  et  sur  le  point 
d'être  contmctés.  On  a  rappelé  sur  ce  monument  funèbrct  comme  sur  tant 
d'autres,  la  mort  dTun  mari  qui  dit  à  sa  jeune  épouse  un  dernier,  un  éferad 
adieu.  Célait,  en  quelque  sorte,  un  renouvellement  des  cérémonies  du  ma- 
riage an  moment  où  la  mort  en  allait  rompre  les  noeuds.  La  tunique  oouile  et 
relevée,  la  cMamjde  indiquent  assez  un  vojage ,  et  la  cheval,  ainai  qu'au 
le  voit  sur  plusieurs  monumens  funèbres,  annonce  que  c^est  un  guerrier  « 
qui  part  pour  les  étemefles  demeures.  Cette  jolie  stèle  est  terminée  par  na 
gmnd  fleuron  formé  d'une  palmette  sépulcrale  et  d'enroulemens.  L'inscrip- 
tion grecque  qu'elle  porte  nous  apprend  que  celui  auquel  on  Tavait  con- 
sacrée se  nommait  PaiLOCBARU,  qu'il  était  fils  de  PaiijONioBa,  du  dème  a^ 
tique  de  CÉraistA,  de  la  tribu  Ëiecbthe'ide  ;  sa  femme  Timagora  était  fifle 
d*EpiiBBTODOKB.  Cette  inscription,  depuis  longtemps  en  France,  a  été  publiés 
par  Maflèi,  (mûII  M.,  ete,,  p.  175;  Caylus,  Rte.,  eie»,  t  VI,  pl.  63>  a*  t{ 
Murât,  1307,  t.  H,  VII;  Bceckb,  C.  mser.,  1 1,  n*  635.  — Bouillon,  t.  01, 
eip.  éhoU.,  pl.  t,  n«  8.  [Haut  0",316  =  2  pi.  6  po.  f  li.  —  Larg.  «■,412 
=:  l  'pt.  3  po.  6  li.] 

(1)  Lac,  c.  XX ,  10. 
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268.  Femme  assise  et  son  mari  debout,  n*"  669,  pl.  18 1  j  inscr., 

pl.  IJ|  1  ligne,  marbre  pentéiique. 

Ce  bes-rdief  un  peu  fruste,  mais  «Ton  joli  caractère,  trouvé  à  Athènes 
pftr  M.  Fanrcl,  faisait  partie  «Tim  motnuneDt  foncbre  consacre  par  Ooâ, 
iifle  d'ApOLBXis,  à  son  mari,  dont  on  ne  donne  pas  le  nom.  0  prend  oon|^ 
«fefle,  et  elle  paraît  écouter  a?ec  diagrîn  les  regrets  qu'A  lui  exprime  de 
voir  rompre  des  nœuds  que  sans  doute  elle  avait  rendus  pleins  de  charmes. . 
La  pose  naturelle  et  rajustement  de  cette  jeune  femme  assise  sur  un  siège 
à  dossier  d'une  forme  élégante,  et  que  nous  voyons  reproduite  dans  nos 
ameublemens  modernes,  sont  d'une  simplicité  gracieuse.  —  ColL  Chou., 
Cat.,  n?  li7;  Boufllon,  t  III,  et/,  thais»^  inscr,  sépulcr.,  pi.  t,  n*  S8; 
BoMkh,  a  imcr.s  n»  lOtS.  [Haut  0*,768=i  pi.  4  po.— Larg.  0Vâ3  = 
1  pî.  4  po. 

269.  CÉBÉMOMiE  FUNÈBRE,  a*"  683,  pL  155;  inscr.»  pi.  UI,  5  iigo. 

Ce  sont  encore  des  hommages  funèbres  ;  mais  ici  les  regrets  ne  parussent 
pas  aivoir  une  cause  aussi  récente  que  sur  les  autres  monumens,  et  ils  ne 
sont  pas  également  partagés  par  les  deux  principaux  penonnages.  Cette 
beHe  femme,  assise  sur  un  siège  élevé  garni  d*épats  coussins,  est  en  partie 
enveloppée  dans  les  amples  pfis  de  sa  robe  tdaire  et  de  son  grand  voile 
qi/elle  semUe  écarter  un  instant  de  devant  ses  yeux;  eBe  veut  sans  doute 
soulager  son  afllîcâon  en  contemplant  encore  les  traits  de  celui  qu^eOe  a 
cliéri,  qu'elle  regrette,  de  son  ffls  EimtTHin»  qu'eBe  avait  eu  de  son  mari 
EimrcBEs,  et  qu'une  mort  prematurée  lut  avait  enlevé,  ainsi  que  nous  Tap* 
prend  f inscription  gravée  sur  ce  monument,  EBe  ne  dit  pas,  il  est  vrai» 
qu^îl  fut  fils  de  cette  fiemme  nommée  Hbuconia,  fille  dllBRJOiis;  mais  rien 
n*empéche  de  le  croire.  H  faut  que  cet  Eurjthmus,  qu'on  a  voulu  peut- 
être  icpréienter  en  Éphèbe,  nu  et  tel  qu'il  avait  paru  dans  les  exerdecs  de 
la  paleilre  ou  dans  les  jeux  pubfies,  se  fut  distingué  dans  un  âge  très* 
tendre;  car  nous  apprenons  par  Finscriptbn  que  le  sénat  et  le  peuple,  pro* 
baUement  d'Athènes,  lui  avaient  décerné  une  couronne  d'or.  On  sait  que 
c'était  le  prix  dans  certains  jeux  solennels,  et  les  inscriptions  en  parient 
souvent  Le  monument  que  lui  a  consacré  Tamour  maternel  rappelait  Phon- 
neur  qui  Iiii  avait  été  accordé,  et  pourrait  indiquer  qu'Euiythmus  était 
mort  avant  d'avoir  pu  recevoir  cette  récompenie,  et  qu'die  avait  été,  après 
sa  mort  inattendue,  placée  sur  son  image  élevée  sur  un  cippe.  Il  est  fré- 
quemment fait  mention,  dans  les  inscriptions,  de  couronnes  d'or  et  d*!- 
oMiges  sur  des  odonnes  ou  des  cippes  de  marbre  blanè  décrétées  comme 
léoompenses.  Le  Musée  royal  possède  phuieurs  inscriptions  grecques  où  il 
en  est  question.  Ici  un  magistrat,  en  présence  dUéllconia,  dépose  sur  la 
téte  de  son  fils  Buiythmus  une  couronne  que  Fétat  du  marbre  ne  permet 
pas  de  bien  discerner.  Mats  peut-être  rassi,  et  même  plutftt,  cette  tête  sur 
ane  gaîne  serait-elle  ceDe  de  Mercure  Émigom9ê  qui  présidait  aux  exer- 
cices de  la  palestre,  et  dont  les  images  étaient  placées  dans  les  gymnases. 
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Il  est  presque  intitile  de  rappeler  que  les  teiMMU  esnm  en  BMibre  dent  es 
Toît  celui  de  droite  au  henl  du  eippe  eemûent  i  les  tFMiqNHrter  dsM  dn 
cérémonies  et  à  y  appendre  des  coaroiuies  de  fleurs  co  bonDear  des  OMili. 
Ce  bes-rdief  sépulcral  «  connu  depuis  longtem^f  a  été'  pubiie'  par  Spon* 
Mise.,  p.  335;  Caylus,  Ree.,  0te,,  t.  VI,  pL  63t  n*  1  ;  Bouillon,  t.  m, 
dp.  ekois,,  pL  9,  n«  14.  [ Haut.  0",708  =  f  pi.  i  po.  S  IL  —  Larg.  0^437 
=  1  pi.  G  po. 

270.  CÉRÉMOinB  FUNÈBRE,     688, pf.  155;  inscr.,  pl.  lu,  22  lîgn. 

'  Le  monument  funèbre  que  décorait  ce  bas-relief  était  consacré  à  k  mé- 
noire  de  Pompbius  Evhodos  et  dlsiooRA  probablement  sa  femme,  et  &k 
d*un  PsAXiTÈLE ,  du  déme  attiqoe  de  Phi  lé.  La  dignité  de  la  pose,  la  wéwénié 
dn  costume  de  ia  femme,  ce  sie'ge  e'Ieve'  garni  d'un  roarehe-pied,  comme 
on  CI)  donnait  aux  personnages  de  haute  distinction,  pourraient  faire  voir 
en  elle  une  prêtresse.  La  casMtte  sur  laquelie  s'appuie  sa  ihain  gauche  serait 
une  acerrn,  ou  une  Pyxis,  un  de  ces  petits  coffirets  destines  à  f encens.  Sî 
elle  semble  tenir  ù  la  main  un  obfet  dont  on  ne  saurait  rendre  compte,  ce 
n*est  qu'tinc  addition  tiue  an  graveur  qui  n*a  pas  bien  compris  le  dessin. 
Elle  ne  fait  que  soutenir  son  voile  ^  ainsi  qu'on  le  voit  dans  plusieurs  de  ces 
bas-reliefs  funéraires.  On  sait  que  c'était  par  ce  geste  que  Ton  caractérisait, 
chez  les  Romains,  la  déesse  Pudicitas^  et  ce  bas-relief  est  greco- romain. 
D'ailleurs,  chez  les  Grecs  comme  chez  les  Romains,  le  voile  a  toujouni»  e'te 
ieinblciue  de  la  pudeur  et  de  la  dignité.  C'était  sans  doute  en  honneur  de  la 
chasteté  des  femmes  qu'on  les  représentait  ainsi.  Mais  ne  pourrait-on  pa». 
aussi,  lorsque  le  monument  est  consacre  à  une  femme  dont  on  regrette  !n 
perte,  n\  <»ir  infliqu<*  par  là,  et  d'une  manière  allégorique,  que  la  mort  la  laii 
disparaître,  et  qu'elle  s'enveloppe  à  jamais  de  son  voile  .'  Ce  que  tient  P^m- 
peius  Evhodus  de  lu  main  franche  semble  être  un  roideau,  un  écrit,  ce  qui 
pourrait  indiqiiri  un  auteur  <<>rinu  par  ses  ouvrages.  Ce  bas-reliet,  d'un 
assez,  bon  travail  <  !  d  nii  ensemble  satiiîlaisant,  est  depuis  longtemps  à  Paris. 
Le  marquis  de  Noiiaei,  andiassadeur  de  France  à  la  Porte,  et  auquel  nous 
devons  de  belles  inscriptions,  en  avait  tait  l'ucqniMtioii  à  Constaniinople, 
et  le  donna,  n  sa  mort,  avec  d'autres  morceaux  antiques,  an  rrirbre  anti- 
quaire liaudclot  (le  Dairval.  —  Spon ,  Voija^cs,  etc.,  t.  II.  |i  il  7  ;  C  .nlus, 
Rer..  etc.,  t.  VI,  p.  SOI,  pi.  (ii  ;  Aluralori,  p.  1070;  Bouiiion,  t.  IIJ,  cip, 
chois.,  pl.  2,  n«  7;  Bœckh,  C.  inscr.,  t  T,  n"  795.  [Haut.  O^jSâT  =  1  pi- 
10  po.  a  il.  —  Larg.  O^eâd  =  1  pi.  â  pu.  â  ii.] 

27  1 .  CÉRÉMONIE  NUPTIALE,  OU  DERNIERS  ADIEUX  Ofi  DEUX  ÉPOUX, 

n**  70Ô>  pl.  152,  153;  inscr.»  pL  LU,  1  ligne,  iurun  vase  de 
Marathon  en  marbre  penlélique. 

Ce  petit  bas- relief,  d'un  bon  stjle  et  de  ries-peu  de  saillie,  orne  l'un  des 
rotes  d'un  de  ces  grands  vases  de  forme  amphoroide  allongée  dont  on  a  de- 
terre  plusieurs  à  Marathon ,  et  qui  ont  pa&se  dans  diverses  coUections.  On 
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pourrait  v  voir  un  mariage^  et  le  jeuiio  homme  qui  s'appinr  sur  le  dossior 
du  sir^'e  «Ml  sciait  le  témoin.  Mais  cependant  hou  attitude  pensive,  son  ai»- 
triste,  {il  rnamève  dont  ce  jeune  liomine  et  celle  jeune  femme  se  (loimenf  \u 
niuin,  et  <}ui  est  presqiie  consacrée,  sur  les  monuniens  funèhres,  à  expri- 
mer le  moment  fatal  ciii  départ  pour  le  voyage  sans  retour,  me  teratent 
penser  que  je  me  suis  trompe'  dans  la  description  du  Mn<JeV  des  antiques  et 
surines  planches  (vov.  plus  haut)3G3)t  en  dmifuint  ia  piujiuri  de  ces  sujets 
pour  des  cereniomes  iinj)tiales.  Et  d'ailleurs  les  inscriptions  cjue  jjoi  tpnt  ces 
va>es,  et  jihis  encore  les  louibeauxoù  ils  ont  ete'  trouves,  les  rangent  paiini  les 
monurneti>  runclnes,  pour  la  plupart,  il  est  vrai,  de  maris  et  de  leurs  fem- 
mes. On  peui  1  eniùi  (joer  aussi  que  lorsqu'il  j  a  trois  personnages,  celui  qui 
est  comme  témoin  parait  toujours  dans  la  tristesse,  ce  qui  ne  saurait  de- 
signer un  mariage.  Ce  qui  montre  aussi  que  faction  de  se  sen-er  la  main 
n'indjque  pas  toujours  entre  deux  personnes  l'union  conjugale,  c'est  que 
l'on  en  \oii  souvent  dn  même  sexe  se  la  (Kniiiei-  loiinne  on  peut  le  remar- 
quer n"  14  ter  de  la  uiènie  pl.  153,  où  deux  jeunes  femmes  se  diseni  ainsi 
adieu.  Au-dessus  des  personnages  de  notre  has-reliel  ,  on  lit  les  noms  de 
SosTRATiDFis,  de  Callynoïs  et  de  Sostr.\tos.  Celui-ci  est  probablement  le 
mari  de  Callinoïs,  et  il  aurait  eu  pour  frère  ou  pour  purent  Sostratidès.  Ce 
vasr^,  dont  on  trouve  lu  forme  pl.  IjS,  a  e te  ti ou ve' à  Marathon  par  iM.  Fau- 
ve!, et  a  fait  parlie  de  la  collection  du  comte  de  Choiseul-Goufiier.  Comme 
tl  est  fracture  et  a  perdu  sa  pai  lie  supe'rieure,  on  n'aurait  pas  du,  en  le  gra- 
vant, le  terminer  par  une  ligne  droite  qui  indique  une  forme  complète. 
—  ColL  Chois.,  Cat.,  n"  182;  Bœckh,  C.  inscr.,  t.  I,  n°  tOlO;  Bouillon, 
t.  m,  wtses,  pl.  8.  [Haut,  du  vase  0%677  ==  3  pi.  1  pc] 

M.  WeTcker,  Corr.  arr/i.,  t.  V,  p.  143,  pense  (\nc  îc«  vuees  (îf  ^^r^^,^f!lon  auraient 
mt-iTie  une  publication  phis  grande  et  plus  exacte.  Quant  u  ia  grandeur,  je  leusse 
aussi  désire'  si  îes  dimensinn-i  lîe  mes  planclies  me  rentsent  permis.  Je  tVrai  cependant 
observer  qu'aprcâ  avoir  donne  en  petit  ic&  vases,  pi.  lââ,  fen  reproduis  les  bas-re- 
lief» betncoop  pins  grands,  pl.  153,  et  îb  le  sont  même  plus  que  dans  le  magnifique 
ef  eoasciencienx  «nvragc  de  Bovillen,  de  l'habile  main  dn<|iKeI  sont  ces  bas^reliefii* 
Son  oeil  eiercd  lui  a  fait  juger  qu'ils  n'avaient  pas  i»esoin  d'être  elTerts  sur  nne  pins 
grande  e'chelle.  Ccst  aussi  ce  qua  fait  M.  Raoul -Eocbette  pour  an  de  nos  vases, 
ANTIPHilN  et  ANTIA2.  Mon,  inéd.,  t.  I,  pï.  xlvi,  n»  1,  Car  enfin  si  ces  ba-s-rc- 
licfs  sont  jolis,  c'est  par  l'intention  plutôt  qwp  par  rcxt'ctition  qui  est  très-orrîinairc ;  et 
rj  est  aîse  d'v  reconnaître  des  ouvrages  de  fabricpie  ou  faits  de  pratifjnp.  Us  >ont  d'ail- 
leurs, CI)  i^iMieraî ,  si  frustes,  qu'on  devine  cacorc  jitus  qu'on  ne  voit  Ivuis  tenailles  et  «-e 
qu'ils  étaient  dans  leur  intégrité.  Des  monumens  au9«i  dégrades,  et  dont  les  contours 
sont  ëmoQssés  au  point  d'être  souvent  à  peine  sensibles,  sont  très-diSc&es  à  rendre  an 
Crmît  et  demandent  b  éOre  faits  ni  tn>p  grands,  ni  trop  petits;  le  tiers  de  lenr  banlenr,  ou 
b  peu  près  comme  je  les  donne,  est  bien  suffisant.  Ib  pourraient  être  encore  mieux; 
cependant  ib  sont  exacts,  surtout  pour  le  style,  et  ne  craignent  pas  d't^trc  comparés  à 
eenx  de  Bouillon}  c'est  certainement  ce  que  Ton  peut  en  dire  de  plos  favorable ,  et  il 
eat  peu  d'ouvrages,  même  dans  !es  pajs  qui,  sans  en  prodntrc  de  pareils,  exrreent  la 
critique  !a  plus  seVère,  qni  puissent  mériter  cet  eloL'f .  Je  puis  parler  ainsi  et  prendre 
ïe  parti  de  mes  planches,  ptiisqn'eUes  ne  sont  pas  il'-  Tin»i  et  (jiie  je  fe§  critique  et  les 
fais  refaire  lorsque  je  trouve  qu  elles  donnent  lien  a  îles  reproches  justes  et  motivés. 
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272.  CÉRÉMONIE  NUPTIALE  FUNÈBRE,  OU  AdIEUX  DE  DEUX  EPOUX, 

n*  706»  pl.  152, 153;  ias.»  |d.  UU  1  iig.,  vmse,  marb.penU 

Ce  vase-ci,  trouve  au  même  lieu  que  le  précèdent,  est  d*une  forme  plus 
élancée,  et  la  pu  lie  supei  leure,  moins  mutilée,  a  conserve  en  partie  SOB 
to"  Le  bas-relief,  d  ua  Liavail  fin  et  soigne,  est  d'un  très-beau  caracteic. 
On  \o:i  que  le  sujet  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  que  nous  TeoiMli 
U'olh  H  ;  mais  la  disposition  des  personnages  est  différente,  et,  au  lira  ^èttt 
eiiu  c  les  deux  hommes,  la  femme  termine  la  composition  sur  U  droite.  D  j 
u  aussi  un  cheval,  ce  que  nous  a  de'jà  présente  un  autre  iMU-reiief  plus  eoB- 
siderable  (3G7).  Mais  ici  le  cheval  qui  se  voit  presque  entièreineDt  fût  bioi 
mieux  partie  de  h,  oompodtion  et  h  complète  avec  phu  de  §;oât  que  iv 
l'autre  monumeiiL  Comme  Mlleurs,  c'est  un  guenier  dont  U  femme  eveit 
k  déplorer  la  mort  Ne  le  pooneit-il  même  pas  q^u^eDe  eut  «lusî  à  pleurer  k 
perte  da  Tieillerd  qui  suit  ton  mari ,  que  d'après  son  costume  on  peut  croire 
plus  jeune  que  celui  qui  précède,  et  peut-être  son  lilsî  Les  mettant  ainsi  à 
côte  Ton  de  feutre  y  on  a  pn  vouloir  indiquer  qu'ils  étaient  partis  pour  le 
même  voyage.  Ces  deux  hommes,  d'après  f inscription,  se  nomment  Awor 
PBOU  et  AimAS.  Derrière  la  femme  il  y  en  avait  une  antre  vêtne  dTane  fonpe 
robe  et  dont  il  ne  reste  plus  que  la  moitié  infisrieure.  En  général  y  ce  pcdl 
bat-relief  est  assez  fruste  et  a  été  fort  corrodé  par  le  temps.  — Coll.  Chm*., 
CtLt,,  n*  122;  DoMîkh,  Corp,  imer.,  n*  916;  Bouillon,  t  m,  vases,  pL  S, 
n*  2.  [Haut,  du  vase  0^,798  =  2  pi.  û  po.  6  li.] 

273.  CÉRÉMONIE  NUPTIALE  FUNÈBRE,  OU  AdIBUX  DE  DEUX  ÉPOUX, 

n**  213  bis,  pl.  154. 

Le  sujet  de  ce  bes'velief-ci  est  certainement  funèbre  comme  les  autrss; 
mais  on  ne  saniait  trop  dire  qui  de  ces  deux  époux  a  wn  son  dernier  jov; 
ii  paraîtrait  cependant  que  la  femme,  la  tête  légèrement  inclinée,  serrer 
avec  Pezpreision  de  la  tendresse  et  du  regret,  la  main  de  son  mari  qui, 
par  sa  contenance  assuré  et  sa  figure  calme,  semble  vouloir  lui  inspirer  du 
courage  pour  supporter  une  séparation  inévitable.  Au  reste,  finscriptiM 
grecque  qui  accompagnait  ce  bas-relief  n'oflVe  que  quelques  lettres,  et  nom 
ignorons  les  noms  de  ces  personnages.  Ce  qui  s'est  conservé  de  oes  figures, 
d'un  beau  caractère  et  (Tune  bonne  exécution,  fait  regretter  ce  qui  t'cil 
perdu.  A  partir  du  dessous  du  bras  du  vieillard  et  de  celui  de  la  femsNi 
du  poignet  gauche  de  celle-ci,  toute  la  partie  inférieure  est  due  à  une  res- 
tauration moderne.  U  n'existe  aussi  qu'une  petite  portion  du  fronton  soe- 
tenu  par  deux  pilastres,  sous  lequel  ces  deux  personnages  e'taient  plac^,  et 
qui  pouvait  fwre  allusion  au  tombeau  où  celui  des  deux  e'poux  qui  arah 
survécu  à  Pautre  devait  un  jour  s'j  réunir  à  celui  qui  l'avait  précède.  C« 
bas»relief  a  appartenu  à  M.  Fauvel,  consul  de  France  à  Athènes.  — Booii- 
Ion,  t.  III ,  cip.  chois.,  pl.  ] ,  n**  4.  [Haut.  1*,02O  =  3p<.  3po.  lllL-* 
Larg.  0*,469  =:  3  pi.  6  po.  4  li.] 


Digitized  by  Google 


GR£C8  ET  ROMAINS,  719 

274«   CÉRÉMOMIE  MUFTtALB   FUNÈBRE,   OU   DERNIERS  ADIEUX ^ 

70$f  pL  152»  153;  ins.»  pl.  un»  1  lig.»  «Ofe»  marb,peni. 

Ce  sujet-ci ,  sur  on  vase  de  lu  môme  forme  et  de  k  m^me  j^randeur  que 
celui  que  nous  avons  vu  (271) ,  et  qui  a  ëte'  trouve  au  m»?me  eudroit,  semble 
^tre  la  contre-partie  de  l'autre  composition,  et  il  n'y  a  que  de  lejjeKs  dif- 
férences entre  les  poses  des  hommes  au  milieu  desquels  cette  Iciniue  est 
assise  :  ici  ils  sont  âgc's;  l'uii  même  paraît  un  vieillard,  et  peut-être  le  père 
de  cette  jeune  femnae  ;  il  s'approche  d'elle  pénètre'  de  chagrin.  L'attitude  et 
le  costume  dorien  des  deux  femmès  sont  pareils,  et  il  est  bien  à  croire, 
d'après  leur  tiavaii,  que  ces  deux  vases  sont  du  même  sculpteur,  ainsi, 
probablement ,  que  la  plupart  de  ceux  qu'a  produits  le  sol  licroique  de  Ma- 
rathon. Mais  les  Jeux  hommes  étant  ici  d'un  à^e  assez  avance  ,  et  ceux  de 
Tautre  vase,  pendant  de  celui  ci,  de  jeunes  gens,  il  est  assez  singulier  que 
sur  Ton  et  sur  l'autre  monument  les  noms  soient  les  mêmes  :  SostratîdÎ  s , 
CallynoÏs,  Sostratos.  —  Coll.  Chois.  —  Uwckh ,  Cor^.  inscr.,  1. 1 ,  a"  i  UOU  j 
Bouillon,  t.  III,  vases,  pl.  8. 

275.  CÉRfoomB  NUPTIALE  FUNÀBRE,  n''  8S4  ier^  pl.  1 54 ,  m.  pent. 

Quoique  ce  bas-reliet  de  style  grec  ne  soit  pas  accompagne  d*uue  ins- 
cription sépulcrale,  on  peut,  d'après  la  disposition  des  personnages,  (  toire 
qu'il  provient,  comme  les  pre'cc'dens,  d*un  monument  funèbre  rie  deux  e[)oux 
ou  élevé'  par  une  fdie  à  la  mémoire  de  son  père.  La  majeme  pai  tie  de  In 
femme  avait  disparu  ;  mais  ce  qu  il  en  restait  était  plus  cjne  suiiisant  pour 
que  Ton  pût  la  restaurer  d'une  manière  h  peu  près  positive.  On  voyait  quVlle 
tenait  son  voile  de  la  main  droite;  quelques  jets  de  la  draperie  indiquaient 
et  leur  style  et  leur  ai^^encement.  M.  Lange,  resttiurateur  du  Musée  roval , 
en  a  pi-ollté  pour  leublir  d'une  manière  très-sBtisf uisaiile  tout  ce  qui  man- 
quait à  cette  ligure  assise,  c'est-à-dire  la  téte  couverte  de  son  voile,  le  corps, 
à  l'exception  du  sein  gauche,  la  moitié  du  bras  et  de  la  cui.s>e  droits,  les 
jambes  et  le  siège.  Le  vieillard  était  nneux  conserve,  et  l'on  n'avait  à  y  re- 
gretter que  la  jambe  droite,  la  moitié  de  la  gauche  et  les  pieds.  L'attitude 
de  ce  personnage  est  très-naturelle,  son  geste  de  la  main  gauche  rappro- 
chée de  la  bouche  convient  à  des  adieux.  Le  costume  simple  oflTre  de  beaux 
partis  de  draperie;  ce  n*est  qu'uu  grand  manteau  à  numeiies  larges  et  lon- 
gues repliées,  qui  n'est  pas  ortlmatre  aux  ii^'ures  antiques;  ce  duil  être  du 
genre  de  Xamphimaschalos ,  surtout  à  manclios.  Ce  bas-relief  provient  de  la 
collection  de  M.  Fauvel.  —  Bouillon ,  t.  111,  cip.  chats,,  pl.  1 ,  n*»  l.  [Haut, 
1",400  =  4  pi.  3  po.  9  li.  —  Larg.     ,tiUi      i  pi.  i»  po,  7  li.  ] 

i76.  CEREMONIE,  n*  914  his,  pl.  154»  155;  ins.,  pl.  LIV,  %  fig., 

vase,  marb.  penL 

Ce  petit  bas-relief  y  dPune  saillie  trèsHlouce,  fait  l'ornement  d*un  vase  a!;se7 
élé|aat  de  forme  amphorolde  trèt-eUoogéef  à  cou  et  pied  très-étroits  ornés 
«TanneuiXt  el  eccompmgné  de  gnmdei  aues  m  eoroulemeiia  au-dessous  d'un 
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orifice  tiv»-l«rge.  On  trouve  des  vases  de  terre  dont  ta  forme  se  rapproche 
de  celle^if  >  et  que  les  Italiens  nomment  à  trombone  ou  en  trompe,  Quel<|ucs 
noms  grecs  gravéi  à  câté  des  personnages  nous  apprennent  que  cette  jeune 
femme  iTappelait  Pbilia,  et  qu'elle  était  fiUe  de  Pavtalcu,  du  d^ine  d*ATH< 
MONE  en  AttiquCt  et  quo  le  jeune  homme,  peut-être  son  mari,  c'tait  du  même 
endroit  et  se  nommait  CiLERÉAs,  fils  d'ARcuÉDÉMUs;  le  vieillard  qui  lui  donne 
la  main  est  son  père  Archbdbiius,  fils  d'ARCUÉoicus.  II  est  ù  présumer  que 
ce  père  eut  à  déplorer  la  mort  de  son  fils  et  peut-être  celle  de  sa  belle-fille 
PmuA.  La  manière  dont«  les  yeux  baisses,  elle  lève  la  main  gauche  en  por- 
tant, comme  à  tâtons,  la  droite  en  avant,  n^ndiquerait-eUe  pas  son  depait 
pour  le  ténébreux  séjour.  L'attitude  du  jeune  homme,  ses  yeux  baisses, 
portent  aussi  Pemprcinto  de  la  tnste*î<;e  et  de  l'ahandoii  s\  ses  derniers  m  ■ 
mens.  Il  parait  ne  donner  qu'en  hésitant  sa  main  à  son  prre.  Il  a  encore  ie 
costume  que  l'on  voit  sur  les  vases  peints  aux  jeunes  atlilèf<'«;;  et  l'on  doit 
fairf  remarquer  que  sa  tète  est  t  einte  d'une  !>aî»deîptte  ;  c'était  peut-être 
reile  qu'il  venait  de  mériter  dans  des  jeux  publies  ou  au  fxvmiuise,  lf>rsqn*il 
lut  enle\e  par  une  morl  premaiiu'ee.  La  njanière  dont  soni  a|ustes  ie."»  che- 
veux du  vieillard  indirjue  aussi  (ju  ils  sont  retenus  par  une  hnndelette  ;  lui 
ausài  pouvait  avoir  remporte  des  jjrix  j,'ymnasii(iiu  s.  ii  semiL»ie  consoler  son 
(ils  et  l'assurer  qu'il  ne  mourra  pas  tout  entiei  ,  et  que  sa  mémoire  ne  -^er.i 
pas  sans  honneurs.  Peut-être  lui  exprime-t-il  le  désir  de  le  rejoindre  r»ieniùi 
aux  demeures  éternelles.  Ce  vase,  dont  le  has-relief  est  d'une  compo«ftîon 
et  d'un  traviul  simples  et  gracieux,  a  ete'  trouve  au  Firee  par  M.  I  auvel. 
—  Bouillon,  t.  III,  cijj.  chois.,  pl.  1,  n"  2;  Osann,  SylL,  p.  33ô,  n''  16; 
Bœckh,  C.  inscr.,  t.  I,  n<»  555.  [Haut,  du  bas-relief  0%i89  =  1  po.  1  li.] 

276  lis.  Homme,  Femme  et  Enfant,  n"  797,  pl.  151  bis;  inscr., 

pi.  LV,  5  iig. 

Les  représentations  du  genre  de  celle-ci  sont  très -fréquentes  parmi  fes 
monumens  funèbres  des  Grecs  et  des  Romains.  E3Ies  rappelaient  l'union 
d'époux  qui  voulaient  en  perpétuer  le  souvenir  après  leur  mort  Ceux-ci 
sont  dans  le  costume  grec;  la  femme,  par  dessus  son  long  ehiton,  porte  un 
ample  manteau»  ou  palltum,  qui  lui  sert  de  voile  comme  aux  matrones  ro- 
maines et  aux  figuris  de  la  déesse  Pudieitas,  Elle  donne  la  main  &  son 
époux  ainsi  qu'à  la  ce'remonie  de  leur  mariage^  dont  Tenfant  qui  est  encre 
eux  a  resserré  les  liens.  Cette  petite  HUe  est  vêtue  comme  sa  mère  et  paraît 
tenir  a  la  main  gauche  ou  des  fruits  ou  quelque  jouet.  La  femme  se  nom- 
mait MoBAf  et  elle  a  consacré  ce  pedt  monument  à  son  mari  PiiiLomB» 
serviteur  du  roi  RHaiiBTALCÈs.  Il  y  eut»  en  Tbrace,  du  temps  d* Auguste, 
deux  rois  de  ce  nom  ;  un  autre  régnait  sur  le  Bosphore  cimmérien,  à  l'é- 
poque d'Antonin  Pie.  Mais  ce  bas-relief  ayaiit  e'te'  trouvé  à  Pergame  ptf 
M.  Cousinéri,  il  est  probable  que  le  Rhémétalcès  dont  il  y  est  question  eit 
un  des  deux  rois  de  Thraee.  Ce  monument,  d'un  travail  médiocre,  Taisait 
partie  de  la  collection  Durand,  acquise  par  Charles  X  en  !8i4.  [Haut. 
0"',485  =  1  pi.  ô  po.  Il  ii.  —  Larg.  0%a06  =  0  pi.  1 1  po.  4  li.  j 
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277.  HOMMB  ET  ENFANT,  Q**  652,  pi.  198;  ïiu,,  pl.  XLYIU,  2  lig. 

Cette  stèle  et  ce  bw-retief  funèbre  très-fruste»  et  qui  a  tou|oiin  ete  peu 
de  cliose,  a  e'te  consacre  à  la  mémoire  de  CALumATOs,  fib  de  DiMiraïus. 
Le  bas-relief,  suivant  nous,  expliquera  peut-être  ce  que  doit  être  Tenfant 
que  Ton  voit  près  de  lui  sous  ce  fronton  qui  indique  le  monument  sepulcnl 
qu'on  leur  éleva.  —  Coll.  Chois,,  Cat.,  n«  104;  Bœckh,  C.  tfuer.,  t  I, 
H**  961;  Bouillon,  t.  m,  pi.  1,  n«  18.  [Haut.  0*,540  l  pi.  8  po. 
Larg.  OMOO  =  1  pi.  3  po.  ] 

278.  Homme  et  enfant,  n**  36,  pl.  198,  252;  insc.,  pl.  i,  1  iig. 

Cette  stèle,  figurant  une  edicute  ou  un  petit  monument  termine,  comme 
un  temple  ou  un  iK  i  non,  par  un  fronton  que  soutiennent  deux  (  olonnes  io- 
niennes à  cannelure^,  a  otf'  consarrce  à  \n  me'moire  de  Mosvms,  fils  de 
MosCHUS.  Quelques  accessones  jihu  i  s  dans  le  champ  du  bas-relief  qu'on 
trouve  n  in  pl.  352,  H  omis  ù  la  pl.  198,  i  t's><  iiildrnt  à  ceux  que  jnesentent 
des  peintures  de  vasc>  qui  oiit  trait  ù  la  ^ vnina->tjquo.  Ils  pourraient  faire 
présumer  que  ce  ninuument  indique  l'entrée  d'un  gymnase,  et  le  costume 
de  Moschus  est  un  manteau  dont,  sui  los  vases,  sont  enveioppes  les  jeunes 
athlètes.  1!  paraît  avoir  la  téte  ceinte  d'une  bandelette,  et  peut-^tre  l'avait- 
il  reçue  comme  prix  dans  une  palestre.  Le  petit  garçon  ou  TEphèbe  ap- 
puje'  contre  une  colonne,  et  qui  le  regartU tic  serait-il  pas  un  de  ses 
jeunes  compagnons  dont  il  aurait  eu  ia  surveillance?  et  ne  pourrait-il  pas 
être,  pour  ainsi  dire,  le  représentant  de  tout  le  gymnase,  qui  aurait  consa- 
cre' à  la  mémoire  de  Moschus  ce  modeste  monument,  dont,  au  reste,  l'exé- 
cution est  très-mediocre  ;  cependant  la  pose  de  l'enfant  est  naïve  et  très- 
jolie.  Nous  avons  vu  qu'il  est  fK  s-ordiiian c  aux  bas-reliefs  d'oflrir  le  juni- 
cipal  personnap^e  plus  ^rand  que  les  autres,  et  c'est  peut-<ître  p<iui  cette 
raison  que  cet  Kiilube  est  d'une  proportion  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
de  Moschus,  auquel  on  rend  hommage.  —  Ce  petit  monument,  depuis 
longtemps  en  France,  et  dont  on  ignore  la  provenance,  a  e'te  pubhc  par 
Caylus,  Ilec,  t.  VI,  p.  200,  pl.  (ii;  Malfei,  Ant.  de  la  Gaule,  let.  18,  p.  81. 
M.  Raoul-Rncheue  en  parle  dans  ses  A/on.  inéd.,  t.  I,  p.  154.  —  Bouillon, 
t.  III,  cijj,  chois.,  pl.  2,  n"  25.  [Haut,  0%731  =  â  pi.  3  po.  —  Larg.  0»,449 
=  1  pi.  4  po.  7  li.  J 

•279.  Femme  et  ses  enfans,  n"  521 ,  pl.  203,  marbre. 

Ce  bas-relief  considérable,  et  d'une  dfmension  peu  ordinaire,  appartenait 
enns  doute  à  quelque  grand  monument  ou  à  un  tombeau  de  famille,  et  it 
pouvait  retracer  dea  souvenirs  dont  aucune  inscription  ne  nous  fait  part, 
et  rien  ne  caractérise,  de  manière  à  nous  les  faire  reconnaître,  cette  belle 
grecque,  s*  suivante  et  ses  enfans,  qu'eDes  tiennent.  Nous  ne  pouvons  jus- 
qu'à présent  j  voir  qu'une  mère  d'un  rang  distingué,  ce  qu'indique  la  gravité 
et  Famplcur  de  son  costume,  qui,  se  croyant  peut-être  redevable  A  une  di- 
II.  46 
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vinité  de  bienfaits  repanibis  sur  elle  et  sur  ses  enfuiSf  âurm  consacre  dus 
im  temple  leur  image  et  la  sienne.  Peut-être  aussi  cette  mère  pré8ente4-elle 
aux  dieux  deux  enfans  qu^elle  a  perdus  et  qui  ont  ete  renfermés  dans  son 
tombeau.  La  tête  antique  de  cette  femme  n'existant  plus,  on  est  privé  des 
indications  qu'elle  eut  pu  offrir  par  son  caractère  et  par  son  expression. 
Dans  cette  supposition,  cette  suivante»  dont  le  costume,  par  les  manches 
longues  et  respèce  de  bonnet  ou  de  cotfle  qu*eQe  porte,  conviendrait  assez 
&  une  esclave  étrangère,  poumût  être  la  nourrice  d'un  des  enfans.  Elle  as- 
socierait sa  douleur  à  celle  de  la  mère.  Les  anciens  regardaient  les  nour- 
rices comme  de  secondes  mères;  on  les  voyait  sans  cesse  remplir  rôles 
importans  sur  le  théâtre  et  dans  les  ouvrages  des  arts  qui  représentaient 
ou  des  faits  héroïques  ou  des  scènes  de  la  vie  domestique.  II  serait  même 
tout  &  fait  dans  les  idées  et  les  sentimens  de  fantiquité  que  cette  jeune 
nourrice  eut  partagé  le  tombeau  de  sa  mnitresse  et  de  ses  enfans,  (  omme 
elle  avait  partage'  sa  tendresse  et  ses  soins.  Et  l'on  connaît  la  foule  d'ios- 
criptions  consacrées  à  des  nourrices,  et  celles  plus  nombreuses  encore  qui 
apprennent  que  le  lieu  de  se'pulture  est  destiné  à  telle  personne,  à  sa  £ih 
mille  et  ù  leurs  afliranchis  des  deux  sexes.  II  serait  très-simple  que,  pour 
indiquer  f infériorité  sociale  de  la  nourrice,  on  Vcxn  représenlée  beaucoop 
plus  petite  que  sa  maîtresse,  et  plusieurs  bas-relieik  nous  ont  déjà  otreit 
cette  particularité  fréquente  chez  les  anciens,  et  qui  ne  serait  plus  admis- 
sible. Ce  bas- relief,  qtii  n*a  subi  de  re5;tnurations  que  dans  la  téte  de  la 
femme  et  celle  de  l'enfant  qu'elle  tient  et  qui,  ainsi  que  le  bout  de  main, 
sont  entièrement  modernes,  est  d'un  beau  caractère  et  d'une  bonne  exé- 
cution; Pavant-bras,  la  main  droite  de  la  femme,  celle  de  la  suivante, 
presque  tout  antiques,  sont  fort  jolis,  et  on  snit  que  des  mains  conser- 
vées sont  rare»  dans  les  bos-rr  lit  fs.  Ce  nioDiuiicnt  reinarquabie  a  été  ti'ouve 
dans  iii  Troade.  —  Bouillon,  i  III,  pcrsonn.  ^recs,  pL  9^.  [Uaui. 
=  â  pi.  1  po.  6  li.  —  Larg.  0%b93  =  3  pi.  9  po.] 

M.  le  doctear  Paaofka  {Ann,  de  VlnU,  de  corr.  mrek,,  v.  I ,  p.  395  )  pcn«e  que  c« 
basHrelief  reprëieate  Latone  avec  ses  denx  enfant,  Apollon  et  Diane,  et  que  la  jeone 
penonne  est  la  npipiic  Orlygie  qui  porte  Diane,  que  peut  faire  reconnarire,  £c-il, 
pour  une  petite  filIc,  le  bonoct  dont  die  est  coiffée  L'idée  est  mgémtme  et  nous  tem- 

bîerait  assez  admissiîde;  mais  îr  dessin  produit  à  l'appui  dr  rptif  cnnferture  nVil  ptfl 
exiict  ;  lu  (('to  de  cet  enfant  n'otire  dao^  le  marbre  aucune  inrr  dr  rhrvfiix  ni  de  ce 
bunni't  tjuf  ir  di  s«inat*»iir  de  M.  Panofk;i  a  (rrmine  par  un  [ii.iu<»n  dont  ii  n'y  a  pa^  h 
moindre  luJiciiiiuii  dans  l'uriginal.  Je  ue  mié  ensuite  si  on  aurait  représente'  comtui-  un 
enfant  ordinaire,  faible  et  emnaillotté,  Diane,  qui,  à  rinstantile sa naissiuice,  fut,  dil- 
on,  assex  forte  ponr  aider  sa  mère  k  mettre  au  monde  Apollon.  Et  d'ailleurs,  dans  le 
psssage  de  Strabon  que  cite  H.  Panof  La  ponr  étayer  son  opinion ,  Or^gte  porte  seule 
les  deux  enfans,  ce  que  n'offre  pas  notre  bas-relief,  où  il  est  assez  simple,  puisqu'il  n)t 
a  rien  de  caractéristique,  de  ne  voir  qu'un  beau  monument  voiif  consacré  par  une  it:èie 
pour  elle  et  pour  ses  enfans.  lit  pounpioi  chercher  si  loin  des  c\|»!tration<s  I  ;r>qu'fî  'Vn 
présente  de  ai  prés  et  tie  si  n.ilurelle*'  C'étaient  celles  «jne  prt-f er.iit  toujoiirs  l'iilu-tre 
Visconti.  Et  ijuei  autre,  s'il  eûi  vnuiu  ahuser  de  son  tiuinense  ei'udition,  eût  pu  '.en- 
foncer aussi  avant  dans  les  profondeurs  de  la  mythologie,  et  eu  rapporter  un  plus 
ample  reeueH  de  sujets  et  d'esj^estions,  que  son  savnftr  aiuult  rendus  probaUcs,  cl 


Digitized  by  Googl 


GRECS  ET  ROMAINS.  783 

auxquels  pcul-i'trL'  ici  arlisicâ  aucicn*  n'auriiient  jamai»  son^t*?  La  p-aTupe  df  ce  bas- 
relief,  doanée  par  M.  Panofka,  offre  pltuieurs  incxactifudes  très-sensibles  dans  le  cos- 
tome  de  U  femme  et  dans  la  ooiffmre  d'an  des  enfant,  lont  à  fait  de  rinvention  dn  dee- 
■batenr.  Je  ne  doute  |»as  que  fe  savant  professeur  ne  pnbiie  ce  monument  dWe  ma- 
nière  pha  cvmrectc,  comme  je  me  suis  empremé  de  le  faire  pour  ma  plencbe  dès  que 
fone  reoonna  les  ineaaelitndcs  que  M.  Panofka  y  UTait  d^convertet  et  «gnaUet, 

280.  £nfant  et  CHIEN^  D°  12,  pi.  170,  marbre  de  Parée» 

Cette  petite  conipoâitiun ^  agréable,  est  d'une  cxJnition  lourde»  et 

ce  qu'il  y  vl  de  tuieux  ù  en  dire  c'est  que  l'on  en  vuit  une  ù  peu  près  pareille 
siu  un  joli  vase  peint  italo-grer  du  musée  Buurbun  ù  Naples.  Notre  bas-, 
reliet  doii  piovonir  d'un  petit  nionurneni  iVinèbre,  et,  en  le  consacrant 
H  fa  mémoire  d'iui  jeune  lioninie,  ou  ravuit  rcjiri'si'iite,  comme  pour  j'aire 
plaij»tr  ù  SCS  nulucs,  avec  le  clnen  qu'il  clierisâuii  (  t  avec  lequel  il  joue. 
Ce  jeune  garruii  a  les  ilievcux  serres  d'une  bandelette;  nu,  la  chiauivdc 
rejetee  sur  l'cpaule,  il  est  uuiis  le  costume  des  jeunes  dieux  et  des  lieros; 
ses  formes  soui  arrondies;  quelques  Icuilles  de  lierre  ou  de  vigne  sur  lu  tête, 
ce  serait  un  Btu  chus.  Maigre  nous  ce  chien  ou  celte  cUicnne  nous  rappelle 
In  fidèle  Mœra,  la  cliicnne  qui  montra  à  sa  maîtresse  Erigone ,  maîtresse  de 
Bncchus,  les  restes  de  son  père  Icarius,  assassine',  et  qui  pour  ce  service 
brille  au  ciel  dans  la  constellation  de  Sirias  ou  la  Canicule.  Bacchus  joue- 
mit  avec  cette  chienne,  qui  surrécut  à  Erigone ,  comme  il  jouait  arec  ses 
panthères  farorites.  Mais  aucun  accessoire  ne  peut  motiver  ou  appuyer  celte 
supposition.  Ce  serait  vouloir,  du  reste  comme  plus  d'un  antiquaire,  voir 
partout,  à  toute  force,  des  sujets  mythologiques.  Cette  conjecture  serait 
trop  légère,  et  il  ne  faut  pas  même  s^y  arrêter,  de  crainte  de  paraître 
prendre  la  chose  au  sérieux.  ^  Bouillon,  t.  III,  pers»  héroiq.,  pl.  23  hi$, 
[Haut.  0'*,&41  =11  pi.  8  po.  —  Larg.  o",34l  =  1  pi.  0  po.  t  D.] 

88 1 .  Deux  petites  figures,  n*  600 ,  pl.  1 80 ,  ins. ,  pl.  xxxix,  2  iig. 

Ce  très-petit  bas-relief  se'pulcral  romain,  consacre  aux  mânes,  fort  mau> 
vab  et  dans  un  état  tel  de  dégradation  qu'on  ne  saurait  décider  si  ce  que 
tient  une  de  ces  deux  figures  est  un  miroir  ou  un  tympanon,  ou  toute 
antie  choir,  est  du  nombre  de  ceux  qui  trouvent  place,  on  ne  sait  pas  trop 
pourquoi,  dans  de  grandes  et  iieUes  collections,  et  qu'on  publie  pour  ne 
rien  omettre,  ou  dans  l'espoir  qu'un  [our  quelque  autre  monument  pourra 
leur  donner  de  l'intérêt.  De  ces  deux  ligures,  dont  Tune  plus  petite  semble 
dr'sirer  l'objet  que  tient  l'autre,  tandis  qu'un  ciueu  aicroupi  les  regar- 
dait, lorsqu'il  avait  sa  téie,  l'une  se  nommait  Si<  ni:  et  l'uuirc  NaVs.  II  est 
presque  impossible,  ou  du  moins  extrêmement  diilicilc  de  rendre  de  sem- 
blables bas-reiiels  par  uu  Irait  qui  est  toujours  beaucuu|«  |)ln»  arrête  que  ue 
le  demandraient ,  pour  être  purtaitement  exprimées,  la  dcgrudaiiou  et  Ini- 
décision  des  contours.  Lorsque  le  bas-reliel  a  etc'  joli,  il  |icrd  ,  ainsi  repro- 
duit, de  sa  f^ràce  et  de  sa  naïveté,  et  ce  vague  qui  excite  i  inia-iiiaiiou 
à  s'exercer  et  à  s'elfurcer  de  le  rendre  4  son  premier  état.  Mais  ior^yque  le 
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bas-reliei  a  toujDMi  s  «  ic  miuivais,  il  ne  peut  que  ^Mf];^ner  à  ia  *,^iavurt>  an 
trait)  et  eile  le  lait  jiataïue  mieux  qu'il  n'est  et  qu'il  n'a  jamais  etc.  ^Haut 
0",f  43  =  0  pi.  8  pt>.  —  Lafg.  O^ylSS  =  0  pi.  7  po.] 

282.  Banqlet  funèbre,     632,  pL  155j  ins.,  427  Icr,  pl.  XLV,  8l. 

Ce  bw-relief,  du  genre  du  précédent,  lui  est  encore  ioférieur;  il  est  à 
peine  ébeocbét  et  le  travail  en  est  barbare.  Deux  personnages,  dont  fWn 
paraît  une  femme,  sont  à  deini-couche's  sur  un  lit  devant  lequel  est  une 
table  à  trois  pieds  sur  laquelle  trois  ob|ets  circulaires  doivent  être  des  ga> 
teanx,  des  fruits  on  des  plats.  Ces  figures  sont  si  mauvaises  qu'on  ne  peut 
rien  en  dire  ;  mais  ce  basHviief  est  curieux  par  son  inscription  qu'on  trou- 
vera aux  endroits  indiqués,  —  Coll.  Chois.,  Cat.,  n°  S04;  —  Bouillon, 
t.  m,  cip,  et  inscr. ,  pl.  S,  n*  38.  [Haut.  0%956  =  0  pi.  9  po.  6  li.  Larg. 
0*,75a  =  9  pi.  4  po  ] 

283.  Banqobt  funèbre  grec,  h**  535,  pl.  161. 

Par  sa  disposition,  son  dessin  et  Finleiltton  des  figures ,  ce  bas-relief,  assez 
fruste,  n*est  certainement  pas  un  des  moins  bien  de  ceux  qu'on  donnait 
pour  ornemens  à  des  stèles  funèbres.  Il  j  a  du  naturel  et  de  la  souj^^se 
dans  Tensemble  de  ces  deux  bommes  à  demi*coucbés  sur  un  lit  de  table, 
et  à  traveia  les  mutilations  de  leuis  fêtes  on  croit  y  retrouver  un  certaitt  ca- 
ractère. Cette  femme  assise,  d'un  dessin  peu  correct,  ne  manque  cependant 
pas  de  grâce ,  et  elle  s'enveloppe  bien  de  ses  draperies  transparentes  et 
de  sa  tunique  d'une  bngneur  démesurée.  Sans  doute  cette  |eune  grecque 
est  fa  femme  de  Pnn  des  deux  personnages,  et  peut-être  la  fille  de  Fantie. 
Mais  rinscription  ne  le  dit  pas  :  die  nous  apprend  que  ce  monument  était 
celui  de  Mbhbstratb,  fils  de  Msn^cratb.  II  est  à  croire  qu^il  lui  avait  été 
consacré  par  cette  femme  qui  semble,  veiller  auprès  des  images  de  ceux 
dont,  vêtue  de  deuil,  la  tête  voilée  et  dans  fattitude  de  la  méditation  et  de 
la  douleur,  elle  déplore  la  perte.  Le  jeune  bomme  que  fon  voit  au  bas, 
d'après  son  costume,  doit  être  an  eacbnre  de  la  famille  (Mnç)  et  ser- 
vait d'écbanson.  comme  le  poeiUatar  des  Romains,  si  fréquent  dans  leun 
basHnelieis  funéraires.  On  ne  saurait  reconnaître  ce  qui  est  sur  la  table; 
mais  on  retroave  à  ce  meuble  les  supports  formés  de  jambes  et  de  pieds  de 
biche  que  pr^ntent  si  souvent  des  tcépieds  en  bronze  d'Herculanum  et  de 
Pompéi.  Ces  tables  à  trois  pieds,  la  trt^eza  ét  le  iripomê  des  Grecs,  etaicet 
ordinairement  rondes ,  ce  qui  les  faisait  nommer  arhei  par  les  Romaios. 
Cest  aussi  la  mense  trq»u9  d'Horace;  c^était  la  table'la  plus  ordinaire,  ccOe 
des  petits  ménages,  ou  lorsqu'on  mangeait  en  famille  avec  peu  de  personnel. 
On  y  mettait  beaucoup  de  recherche  et  de  luxe;  les  marbres,  les  pierrei 
dures,  les  bois  les  plus  rares,  incrustés  d'ivoire  et  de  métaux,  v  étaient  en- 
ployés.  On  en  vit  même  de  massives  en  argent  et  en  or,  ornées  de  pier- 
ries,  et  les  pieds  en  bronxe  que  Fon  a  trouvés  montrent  avec  quel  soin  «f 
meubles  étaient  ciselék  ^  ColL  Chois.,  Coi,,  n*  148.  [Haut.  0",69S  r= 
i  pi.  11  po.  — Larg.  0"',406  =  t  pi.  3  po.] 
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284.  Banquet  funèbre»  n*'547,  pl.  lo6;iJis.,pLxxii,  2  L,  m. grec. 

Ce  bas-relief  ressemble  tettement  à  cdoi  que  doiu  Tenons  de  voir»  qu'on 
peut  les  croire  de  la  mène  fabrique.  Mais  ici  il  n*y  a  qu^in  bomme  sur  le 
lit,  et  sa  pose  est  la  même  que  ceUe  <Pun  des  penonnages  préccdens,  et  de 
ro^me  il  tient  une  coupe»  oe  qui  se  yoît  dans  presque  tous  ces  bas-reliels  ' 
funèbres.  Ici»  du  côte'  de  la  maîtresse»  Pon  a  ajouté  une  femme  esdaye»  ce 
qn^indique  la  petite  proportion  de  sa  taille.  Une  ample  draperie  garnit  le 
dessous  du  lit»  et  la  taUe,  du  même  genre  que  Fautre»  ne  porte  rien.  Ce 
monument,  d'un  travail  très-ordiimire  et  en  mauvais  état*  rappelait  à  la  mé- 
moire Strombichus,  fils  de  Dbmbtmub  et  Dbiuîtria,  fiUe  d'ARisroMÈNE. 
II  est  probable  que  frétaient  le  mari  et  la  feinme;  il  se  pourrait  que  Dme'- 
trius  fût  frère  d*Aristomène,  et  que  les  deux  époux  fussent  cousins  germains. 
—  ColL  Chois,,  Cat.,  n«  l49;  Osann,  SyU,,  ete„  p.  37S»  n*  40;  Bceckb» 
C  ùuer,,  1 1»  n'  933;  Bouillon»  t  III»  c^.  et  inscr,,  pl.  i»  n*  8.  [Haut 
0*»7dl  =:  i  pi.  3  po.  —  Laig.  0*»460  =3  1  pi.  5  po.  ] 

235.  Banquet  funèbre»  ii°  543,  pL  157»  insc.»  pi.  xxiu»  2  lig. 

Un  homme,  une  femme  et  une  autre  personne,  peut4tre  un  jeune  homme, 
couches  sur  un  lit,  forment  la  composition  de  ce  mauvais  bas-relîef,  con- 
sacré à  la  mémoire  de  ... .  opus,  fils  de  CuARŒPmLus,  enlevé  par  une  mort 
yriÊMturée,  vpofMlpaç  ^/nCAC,  mots  dont  il  ne  reste  que  les  quatre  der- 
nières lettres,  et  qui  se  retrouvent  sur  plusiain  inscriptions.  — *-  (Utt»  Choù,, 
Cat,  n»  168.  [Haut.  0",386  =  1  pi.  3  po.  3  li.  — Larg.  0»,«37  =  0  pi. 
Ilpo.] 

SS6.  Banquet  funèbre»  d*  557»  pl.  159;  inscript.,  pl.  xxiv. 

Ce  bas-relief  présente  la  m^me  scène  que  les  {srec  cdcns,  si  ce  n'est  qu'un 
des  deux  hommes  à  demi-couche's ,  et  dont  il  ne  reste  que  le  liant  du  corps, 
a  la  poitrine  nue,  et  que  sur  la  gauche  un  cliten  l  enqjlm  <•  une  <lrs  deux 
petites  figures  d'e'chan sons,  si  fréquentes  sur  ces  monuiiic!)^  11  est  à  croire 
que  C^était  un  animal  che'rî;  il  semble  vouloir  caresser  sa  niaitt  es'-e,  assise, 
comme  nous  avons  vu  les  attires,  auprès  du  lit;  mais  (laiis  mir  attitude 
différente;  peut-être  trouverait  -  on  ici  un  emblème  de  ia  lideim  que  se 
sont  gardée  les  deux  époux.  Les  rliiens  faisaient,  pour  ainsi  dire,  pai  tie  de 
la  famille  :  on  leur  e'ieva  des  tombeaux,  et  des  inscriptions  rappellent  et  leurs 
qualités  et  les  regrets  qu'ils  ont  laisses.  Nous  voyons  souvent  de  rn<Mnf  des 
chiens  de  chasse  reposant  à  cote  de  leurs  niaurei,  sur  les  nuuinnKMis  lunè- 
brcs  de  nos  anciens  chevaliers.  D  ailleurs  le  chien  était  consacre  à  plusicure 
divinités,  et  entre  autres  à  Hécate,  et  il  convenait  très-bien  à  des  monu- 
mens  funèbres.  De  toute  Pinscription  qui  accompaj^nait  ce  ba.s-relief,  il  ne 
reste  de  lisible  que  le  nom  AthÉnodore.  —  Coll.  Chois.,  Cal.,  n»  163; 
BouiUort ,  t  m,  cip.  cl  inscr..  pl.  1 ,  n"  I.  [Haut.  0"',45.1  :^  l  pi.  »  po.  — 
tATg.  0"»33i  =  1  pi.  i  po.  6  li.  1 
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287.  Banquet  fumèbbe,  n^'not»  pl.  159;  tnsc.,  pi.  xxxix,  4  iig. 

Ici  ia  cotnpotitioii  est  un  peu  plus  rîrhe  :  notis  avons  six  personna^^es  ;  le 
principal,  qu'on  peut  croire  le  chef  de  famille,  peut-être  mort  depuis  longtemps 
el  dont  on  rq|irodaisait  l'image  à  certaines  soiennitest  est,  comme  à  Tordi- 
natre,  à  demi-etendu  sar  un  lit,  le  coude  gauche  appuyé  sur  un  conssin  et 
la  main  droite  allongée  sur  la  cuisse.  La  mère,  ninsi  que  nous  en  avons  rn 
plusieurs  fois,  e^t  entièrrmrnt  enveloppée  de  sou  ample  mouteati.  Ma'r^  vmis 
n'en  avions  pas  eiH  ore  tî  ntn  r  tmnnt  sur  'îr«;  «^rnnux  un  de  ses  enlans.  li  e<î 
aussi  dans  sou  manteau,  de  intine  que  ceiui  fjiit,  hout  fie  Tautre  côte,  pai 
SOT)  aftittt'îe  ef  Ih  mnim  r<'  (ionr  il  «îp  drape,  semble  drja  un  jeune  Iionniie.  lU 
t  lainii  l'iiij  et  Tautic  tiis  d'A.sn  n  iniioxE,  et  se  nommaient  l'un  Sf>STHÈNEs. 
iauire  MÉNîpprf».  C'est  à  eux  q  i'rlait  eonsacre  le  tombeau,  pi ()l)ahlrnrf n( 
par  leur  mère  dont  nous  i<;uorons  le  nom.  Il  paraîtrait  que  ces  bas-reiiel» 
comme'morntifs  étaient  voues  |>nr  l  i  femme  qui  v  est  fréquemment  assise, 
et  qui  rendait  re  dernier  ei  trisie  iiommage  aux  parens  auxquel*;  elle  avait 
survécu.  Les  deux  dernières  li^nies  de  l'inscription,  plus  mutilées  que  le« 
autres,  e'taient  peut-étr:-  en  vers.  —  Coll.  Chois.,  Cnt.,  n"  144;  Osann. 
Si/il.,  etc.,  p.  S8.>,  n»  27;  Bouillon,  t.  III,  ctp.  et  insrr. ,  pl.  g,  33. 
[Haut.  0",40G  =  1  pi.  3  po. —  Larg,  0",514  =:  1  pi.  7  po.j 

288.  Banquet  funbbbe,     643-,  pl.  159;  tiiscr.,  pl.  XLViti,  3  lig. 

Ce  bas-reiief,  dans  le  plus  triste  état*  et  oà  menquent  presque  toutes  tes 
téieSf  entre  autres  celles  de  trois  hommes  couchés  sur  le  lit  funérairev  ofire« 

tn  comptant  les  deux  petites  fig:urtô  accessoires  des  esclaves,  ciiM|  penon- 
oages,  dont  deux  femmest  ce  qui  n'est  pas  ordinaire.  Pour  le  costume  et  fat 

pose,  c'est  ù  peu  près  la  rc'pc'tition  de  celles  que  nous  avons  vues,  et  ces 

fabrirans  de  bas-reliefs  funèbres  ne  se  mettaient  en  frais  ni  de  romposi- 
ti<Hi  ni  d'exeeutiou  pour  varier  les  attitiules  et  donner  plus  de  soin  à  Icui 
travail.  C'était  tout  re  qu'il  lallait  pour  leur  eommerrr  innrttiaire;  il  v  avait 
quelques  tvpes  consacres,  eu  quelque  sorte,  par  l'ImijUiMlo,  et  on  n'en  sor- 
tait pas.  Il  c%t  inutile  de  rhercher  auxquels  des  trois  [K!S»)nna';cs  et  h 
quel  degré  <!'*  parente  appât  iitiaient  ces  deux  femmes,  que  leur  tostumï' 
desij;ue  rfniu  H  des  femmes  nuuie'es,  La  table  près  du  lit  est  du  îiitjm- 
genre  que  celles  des  autres  bns-reliets;  mai'^  ou  v  voit  assez  «li>in»t lemeni 
des  r.iisins  et  peut-èfre  des  gâteaux,  qui  reprtsentaienl  le  repai»,  ou  pou- 
vaient èîie  des  ollrautles  à  Baedms  ou  ù  d'autres  divinités.  L'inscription, 
eu  caractères  mal  loi  nics,  ne  nou-.  apprend  rien  à  ce  sujCt,  et  l'on  sait  sea- 
lenient  que  ce  inouuuuMit  hmèbre  était  (  elui  de  deux  frères,  Dionysu  s  et 
ClÉANDRB,  lils  de  MÉNis.  Il  se  peut  que  ce  dernier  sou  au  milieu  de  >es 
deux  lils,  et  que  ces  deux  femmes  ^oieul  les  leur.s,  qui  leur  ont  eonsacre 
ce  t(unbeuu  cl  cpii  les  pleurent  ensenible.  —  Coli.  Chois..  Cat,.  n*  146; 
Boiullan,  t.  III,  cip.,  pl.  8,  n"  91.  [Haut.  0'»,5I4  =  1  pi.  7  po.  —  Larg- 
0'",4r»0       I  pi.  5  po.] 
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Banquet  funèbre,  n*  60ô,  pl.  155;  insc.,  pl.  XL,  6  lig. 

Il  n'y  a  pas  de  remarques  paJtKniiièrp»'  à  taire  sur  ce  bas-relief  qui  ne 
prestMito  (jiMin  homme  ù  demi-ronrlu'  sur  un  lit,  clans  Pattitudc  consacrée, 
avrr  une  (  oupe  profonde  à  la  main  gauche.  D'après  l'insc  ription,  bien  gra- 
vée comme  celles  du  bon  temps,  il  se  nommait  MÉnopiiile,  et  l'furt  fils  de 
Coures,  qu'on  appi  lait  nussi  Sflaion,  et  ce  modeste  monument  lui  a  ete' 
consacre  par  SynÉté,  qu'il  avait  clevc'e,  et  qui  est  assise  sur  un  siège  à  ses 
pieds.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  inscriptions  grecques  des  per- 
sonnages connus  sous  deux  noms  entièrement  diftiî'reiis  ;  ce  qui  ponvaif  (criir 
ou  à  des  surnom^ ,  «les  sobriquets,  à  des  noms  pris  de  loi  iiiiti  ^,  «  ujninc  au- 
îourd'hur,  ou  à  <lcs  adoptions.  Les  têtes  de  Thomme  et  de  la  femme  sont 
frustes;  les  deux  petites  figures  d'esclaves  sont  assez  bien  conscrvc'es  ;  la 
taf)lc  si  trois  pieds,  et  ses  gâteaux,  comme  on  en  voit  tnnt,  n^olTrent  rien  de 
nouveau.  Bien  que  ce  bas-relief  soit  peu  de  chose,  r('|)f  ii(i;iiit  on  retrouve 
clans  les  poses,  les  proportions  et  les  draperies,  un  bon  principe  de  dessin 
et  Fiiispii uiion  due  à  de  bons  niodr  les.  —  Coll.  Chois.,  Cat.,  n**  145; 
Osann,  Sijll..  etc.,  p.  370,  n"  30;  Bouillon,  t.  III,  vip.  et  inscr.,  pl.  3, 
n<'  S 4.  [Haut  0'",650  =  S  pi.  —  Larg.  0%4lS  =  1  pi.  3  pu.  6  li.j 

290.  Banquët  funèbre^  n°  G77,  pl.  155;  iiisci.,  pl.  lu,  3  lig. 

Ce  bai-relief,  beaucoup  plus  considérable  par  sa  composition  que  ceux 
qui  nous  ont  passé  sous  les  yeux,  est  ou  Fan  des  plus  mauvais,  car  on  ne 
saurait  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  seraient  à  demi-coucfaei  sur 
le  lit  ce  vieillard  et  ces  deux  jeunes  gens,  dont  on  n'aperçoit  rien  du  bas 
du  corps,  ou  ce  serait  an  des  plus  curieux,  et  il  nous  parait  plus  à  propos 
de  le  conside'rer  sous  ce  point  de  vue.  D  est  inutile  de  ^airéter  aux  quatre 
figures  de  femmes,  toutes  dans  la  même  attitude,  i  peu  de  cbose  près,  et 
rapprochant  du  haut  de  la  poitrine  leur  main  droite  enveloppée  dans  le 
manteau  qui  leur  sert  de  voile.  Elles  semblent  Jéttt  réunies  pour  se  la- 
menter ensemble.  Nous  avons  vu  cette  pose  et  ce  costume  à  presque  toutes 
les  femmes  des  bas-reliefs  funèbres  de  ce  genre.  Parmi  ces  quatre  femmes, 
rien  ne  nous  indique  laquelle  peut  être  Amtonia  PmLOuiiENA,  dont  le  mo- 
nument porte  le  nom,  et  qui  f avait  sans  doute  consacre  à  une  partie  de  sa 
fiunille.  Mais  son  nom  à  Anionia  montre  qu'elle  e'tait  romaine  ou  qu'eOe 
était  entrée  par  Tadoption,  ou  par  Palfiranchissement,  dans  quelque  famille 
romaine.  Ceci  fait  présumer  aussi  que  ces  bas^reliefs  funèbres  que  nous 
avons  passes  en  revue,  et  qui  se  ressemblent  tous,  sont,  malgré  leurs  noms 
^recs,  des  temps  oii  les  Grecs  étaient  devenus  Romains  et  avaient  pris  les 
mœurs  et  les  coutumes  de  leurs  maîtres.  Le  stjrle  et  le  travail  prouvent 
même  qu'ils  ne  datent  que  de  temps  inférieurs,  et  où  les  arts  étaient  déjà 
en  grande  décadence.  Car,  parmi  ces  figures  coucbees  sur  des  lits,  on  en 
trouve  très-peu  où  Ton  puisse  reconnaître  que  fon  ait  imite,  même  de  loin, 
des  originaux  de  meVite,  et  ce  nVtaient  que  des  ouvrages  de  fabrique  aussi 
pauvres  de  composition  que  faibles  d'exécution.  Ils  semblent  retracer  des 
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UMgcft  de  la  vie  des  anciens  Romains^  chez  lesquels  il  n'e'tait  pas  pcimis 
ani  femmes,  dans  les  repas  de  famille»  de  s'asseoir  sur  les  litSt  at  cflcs 
étaient  sur  des  sièges,  pettt*étre  pour  être  plus  à  portée  de  servir  leurs  ma- 

ris  dont  elles  n'e'taient,  pour  ainsi  dire,  que  les  premières  servantes,  bien 
qu'à  leur  mariage  elles  leur  dissent  :  si  tu  Caius,  ego  Caia,  si  tu  es  le  maitrei 
je  suis  la  maîtreaie.  Ces  figures  du  vieillard  et  des  deux  jeunes  gens  qui  ne 
sont  vus  qu'à  mi-corps  doivent  retracer  les  images  en  cire  qu'on  conservait 
avec  soin  dans  les  fiuniOeSi  et  qu'en  certaines  circonstances  on  exposait 
à  la  vue  de  leurs  parens  ou  du  public,  après  les  avoir  revêtues  de  cos* 
ttimes  analogues  à  leur  position  sociale.  U  est  donc  à  présumer  que  notre 
bas -relief  nous  offre  une  ce'rémonie  funéraire  où  paraissent  sur  un  lit  les 
images  de  lu  famille  d^Antonia  Philoumena,  auxquelles  on  a  fait  hommage 
de  fruits  et  de  gâteaux  pour  repas  funèbre,  et  comme  pour  renouveler  le 
siUccrnium,  repas  mortuaire  présente'  aux  mânes,  et  qui  suivait  les  fuiie- 
railles.  Ce  sont  df";  espèces  de parentalia  en  honneur  des  parens  décèdes  et 
en  romrîTr'moralJon  des  ancêtres,  et  une  sorte  d'apothéose;  et  si  nous  ne 
nous  trompons  pas,  ce  bas-relief  serait  très-intéressant.  —  Coll.  Chois., 
Cat.,  n<»  161;  Bouillon,  t.  111,  cip.  et  nisrr.,  pl.  1,  n®  3.  [liaut.  0"*|514 
=  1  pi  7  po.  —  L<arg.  0°',460  =  1  pi.  6  po.  J  '  . 

291.  Bamqujst  FUl^JbUSRË,  n"*  675,  pi.         inscr.,  pl.  LU,  2  lig. 

Rien  ne  distingue  ce  bas-relief  funèbre;  cette  femme  assisot  cet  honunc 
sur  son  Ut»  et  sa  table  devant  lui,  ne  sont  qu'une  repétition  de  ce  sujet 
oonsacré  aux  morts.  L'inscription»  en  assez  beaux  caractères,  nous  apprôid 
que  c^était  le  monument  érigé  à  Tblbspborb  par  sa  femme,  ou  nommée 
Chrbstb  ,  ou  qui  était  très-bonne.  Mais  comme  c^est  elle  qui  le  lui  a  con- 
sacré, il  est  a  croire  qu^elle  ne  se  faisait  pas  son  propre  éloge,  et  qu'elle 
s'appelait  Chreati,  nom  d'ailleurs  asses  commun  dans  les  inscriptions.  ^ 
Coll.  Chois,,  Cat,,  n*  159;  Bouillon,  t.  III,  e^,  et  in$er,,  pl.  9,  n^  34. 
[Haut.  0%6$0  =:  3  pi.,  j  compris  les  bustes  suivans.  —  Larg.  0*,446  = 
1  pi.  4  po.  6  li.] 

393.  Bustes  funèbres  grecs,  n*"  67^5,  pi.  157, 

Ces  deux  bustes  au-dessus  du  bns-rclief  précédent  font  partie  du  niénie 
marbre;  il  est  vraisemhlalilr  que  l'un  représente  TÉlesphoiie,  l'autre  s» 
femme  Chrestb,  la  téte  couverte  de  &a  paila,  costume  que  l'on  donnait  ù 
la  déesse  Pi'dicité,  et  que  sur  les  bas-reliefs  funèbres  nous  vovons  aux 
femmes  assises  près  de  leurs  époux  ou  de  leurs  enfans,  Chresté  poite  de  ces 
grandes  boucles  d*oreilles  très-légères  en  or,  bombées  et  unies,  semblables 
à  celles  qu'ont  produites  en  quantité  les  fouilles  de  Pompéi.  La  coiOurc  de 
Télespliore  et  de  sa  femme  semble  les  placer  vers  le  commencement  du  il* 
siècle  de  notre  ère.  —  Coll.  Chois,,  Cai.,  n°  \  b%\  Bouillon,  t.  III,  cip.  et 
insct'.,  pl.  3,  n"  34. 
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493.  Buste  en  bas-EBLIBF,  n*  S37,  pl.  158;  inscr.,  pl.  xiv>  7  1%. 

Diaprés  m  barbe  et  sa  coifRire ,  le  buste  de  ce  gniTe  penonnage  parait 
i^ppaitenir  au  ii*  uède  de  notre  ère.  Le  paludamentum ,  mantean  militaire, 
qu'on  voit  retenu  par  une  fibule  sur  Tepaule  gauche,  et  sur  <a  poitrine  nue» 

lut  donnent  un  certain  caractère  lieVoïque  et  tel  ù  peu  près  que  cdui  que 
l'on  trouve  à  la  plus  grande  partie  des  bustes  des  empereurs.  Son  inscription 
latine  ouus  apprend  que,  fiis  de  Publics  Valliis  Alypcs,  il  se  nommait 
aussi  Pi  RLiis  Vallius  Alypus,  et  qu'il  e'tait  Romain,  de  la  tribu  Palatine.  Il 

ne  vetMit  que  vingt-six  ans,  et  sotî  prrr  a  rnnsacrc  ce  monument  sî  ce  liis  plein 
<!<'  ii'iidresse  pour  lui.  Ce  marbre  appartenait  autrefois,  à  Hnmr,  ji  Orazio 
délia  Valie,  et  depuis  il  a  été  de  la  collection  Jenkins.  On  en  tinuve  Tins- 
criptiiii)  (lîHis  Grnter,  p.  T19,  n''  18.  Viscouti  l'a  publiée,  Op.  var,  t.  1", 
p.  1  I  i  ;  iuuM  ({lie  Bouillon,  t.  III ,  dp,  chois. ,  pl.  4,  n°  70.  [Haut  0%96& 
S  pi.  1 1  po.  b  il.  —  Larg,  O^ôél  =  1  pi.  7  po.] 

294.  Bustes,  n*"  60l,  pl.  158;  inscr.,  pi.  xxxix,  i  Ug. 

Si  ces  bustes  ne  portaient  pas  une  inscription ,  on  pourrait  croire  que  ce 
sont  deux  femmes,  tant  leurs  costumes  se  ressemblent  :  au  voile  près,  à  fun 
et  à  Fautre  se  voient  la  même  disposition  des  cheveux,  des  manches  lon- 
gncs  et  un  collier.  Cependant  Finscription  grecque  nous  apprend  que  Mimas 
a  érigé  ce  monument  à  la  mémoire  de  sa  femme  Sinopib,  et  il  est  à  presu* 
mer  qu'il  s^est  fait  représenter  à  c6te  d'elle.  Le  travail  de  ces  bustes  et 
d^autres  de  ce  genre,  qui  ne  doivent  pas  remonter  au  delà  du  m*  siècle  de 
notre  ère,  est  en  général  trop  nmliocre  pour  qu'on  puisse  se  haiarder  à  les 
tcgarder  comme  des  portraits  des  personnes  dont  ils  font  connaître  les 
noms.  — .  ColL  Ch^is»,  Cat.,  170;  Osann,  Syll,  p.  344,  n«  6;  Bœckh, 
C9rp,  m$cr,,  1. 1,  n*  971  ;  Bouillon,  t.  lU,  cç».  et  imer,,  pl.  9t  n*  30.  [Hant. 
cl  Inrg.  0»,433  =:  1  p.  4  po.] 

295.  fiuSTE,  n*  645,  pi.  158;  inscr.,  pl.  XLYII,  3  lig. 

Ce  buste  de  jeune  iioinine  en  (  usiunie  j^rec ,  la  chiamydc  flxcc  sur  l'épaule 
droite  par  nue  ^rarxle  agrafe,  suiis  ctre  rcmarqotàltle,  n'est  cependant  yws 
d'un  mauvais  travail,  et  la  draperie  est  assez  bien  traitée.  C'est  celui  de 
Marc  Aurèle  Dionysius,  fils  de  Dionysius,  liU  d  Hpacathus,  <Hs  d'Aa- 
TÉMinoHE,  liis  de  MÉliton.  Au  lieu  de  nous  offrir  sa  généalogie  paternelle 
jusqu'à  la  quatrième  génération,  on  aurait  ihk  u\  luit  de  nous  apprendre 
quel  était  ce  personnage  dont  on  nous  donne  les  anc»}tres  avec  tant  de  soin. 
On  voit  par  son  nom  qu'il  devait  vivre  sous  les  Antonins.  Ce  monument  a 
cte'  envove  de  Siiniiic  par  M.  Ja>»a.ucl.  Les  lettres  de  finscription,  qui  ne 
sont  pa6  d'une  mauvaise  forme,  sont  la  plupart  (ermine'es  par  de  petits  cro- 
chets. A  la  dernière  ligne,  le  M  et  le  N  de  MNIA2  sont  conjuguées.  —  ColL 
Chois,  Cat.,  n"  iô9;  Bouillon,  t.  111,  cip.  et  inscr.,  pl.  1,  n"  «0.  [Haut. 
0",568  =  1  pi.  9  po.  —  Larg.  O^STO  ^  1  pi.  â  po.] 
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296.  Femme  dans  une  mcm,  n"*  590,  pl.  1 80;  tns.,    xxjlv,  3 1%. 

Ce  petit  bas-relief  grec  est  sani  contredit  beeucoup  mieux  que  ceux  que 
nous  venons  de  voir  sur  plusieun  monumenf  funèbres;  il  ett  même  imu 
}OÏï  êtyie  et  d'une  exécution  facile  et  agréable  ;  la  pose  de  cette  femiiie  aasîte 
dans  Tattitude  de  la  méditation  est  naturelle,  et  ses  draperies  qui  Fenve- 
loppent  entièrement,  mais  en  laissant  deviner  la  beauté  de  ses  formesT  ont 
de  la  souplesse  et  de  la  Uansparence.  La  corbeille  près  d'elle  pourrait  indi- 
quer que  ce(te  jeune  femme  avait  quelque  emploi,  peut-être  celui  de  ces  ca- 
néphores  qui  portaient  des  corbeilles  sacrées  aux  fêtes  de  Cérès.  Mais  ce  que 
contient  rc!le-ci,  et  qui  s'clève  an-dessus  de  ses  bords,  pourrait  vive  <\e  !.i 
laine;  «e  serait  une  de  ces  corbeilles  ou  talaroi  où  les  ienimes  ^rrrqius 
mettaient  leurs  ouvrages,  et  que  sur  pitisieurs  bas-reliets  on  voi  atipits 
de  princesses  clans  rinft'rieur  de  leur  famille,  ainsi  qu'Homère  represeme 
Pénélope  et  fl'nntres  fVnunes  d'un  haut  vauf^.  Ce  serait  un  svuiljoie  de  la  vie 
sédentaire  (  1  (k  c  ii|n  des  soins  de  sa  faniilie  que  menait  SiNOPis,  liHe  île 
D10NY8IIS  et  iciiJiiie  (le  DiopiiANTE,  à  laquelle  l'inscription  sur  le  monument 
qui  lui  était  consacré  dit  le  dprnipr  adieu  ,  le  -^/aïci  <!çs  Grecs,  Vitlfimum  vale 
des  Roauuns.  Ses  occupations  lavorites  l'oni  -u[\  ic  <!ai)>  le  repus  de  la  tombe 
et  elle  les  retrouvera  aux  demeures  éternelles.  —  Coll.  Chois.,  Cat.,  n"  lâl; 
O.HUiin,  Stjll.,  p.  341,  n**  . >  ;  Houillon,  t.  Tll,  cip.  et  inscr.^  pl.  3,  31. 
[Haut.  O^ôlS  =  1  p.  7  p.  —  Larg.  0™,i98  =  1 1  pi.j 

297.  Homme  assis,     224  bia,  pl.  198;  I.,  pL  uu,  3  lig.,  m.pe7it. 

Un  vieillard  d'un  aspect  vénérable,  vétu  d'une  ampie  draperie  qui  iaîsee 
à  découvert  une  partie  de  la  poitrine,  le  bras  et  le  côté  droits,  est  assis  sur 
un  siège  à  dossier  circulaire;  de  la  main  gancbe  tenant  un  b&ton,  il  s^np* 
puie  de  la  droite  sur  des  espèces  de  disques  circulaires;  ce  pourraient  èure 
des  masses  de  métal,  d'après  le  titre  de  ekahcpièi  que  rinscriptîon  donne 
à  ce  vieillard.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  lexiques  grecs,  et  par  sa 
composition  il  peut  signifier  ou  un  inspecteur  des  ouvrages  en  cuivre 
des  mines,  ou  peut-être  même  un  fondr  u  ;  c  e  qui  serait  d'autant  plus  pro« 
bable  que  le  vieillard,  nommé  SésiNcs,  était  de  Gortyne,  vifle  célèbre  de 
Crète,  île  qui,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  fut  renommée  par  ses  ou- 
vriers en  métaux.  Les  parties  antiques  de  ce  bas-relief  sont  d'une  très-bonne 
sculpture. 

L*iiucription  grecque  ea  trois  I^nea  dit  que  le  monuineat  a  été  consacré  à  Sdsiiics 
par  ses  enfsas,  en  mémoire  de  sa  pisdce,  de  sa  modestie  et  de  sa  vertu.  On  peut  re- 
marquer H  la  troinème  ligne  dë.rinscription  2ASINO. . . .  AIIO^eiMENO  pow 
SOZINa. . .  .AnO«0IM£Na  ou  SaSINOI  AnO^eiMENni.  Co  momn 

ment  curieux  fait  partit"  Jes  découvertes  de  M.  Fauvcl.  L*inscri|)tii»ii  a  l'u-  pnlilîi'c  par 
MM.  Osann,  Sij/L,  p.  :i:>5,  54;  Ba-ckli,  C.  inscr.,  I.  1,  837  ;  Wclckor.  Syl/., 
p.  5  :  el  nvcc  (e  bas -relief  par  Roiiitlon  .  t.  III ,  ctp.  choisiâ,  pi.  1 ,  3.  [  Haut,  l*,00i 
:=  â  pi.  1  po.  —  Larg.  0'»,009  =  i  pi.  10  po.  0  li.] 
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298.  Bas-relief  funèbre,  n"  554,  pi.  152;  in$.,pL  xxtii,  l  lig.» 

marb.  pentéL 

Ce  sont  les  demie»  adieux  de  deux  vieillards,  Diognëte  et  Diodélus, 
du  déme  athénien  de  Rhamncs,  de  la  tribu  ^Cantide.  Les  deux  amis  ne 
sont  vêtus  que  du  palliutn  à  la  manière  des  philosophes  et  leur  poitrine  est 
k  nu.  Des  pilastres  indiquent  un  édifice  »  peut-être  est-ce  (e  portique  où  ces 
deux  philosophes  passaient,  entoures  de  leurs  disciples,  les  jours  et  les  nuits 
dans  de  doctes  conversations.  L'un  d'eux,  qui  paraît,  d'après  son  attitude 
un  peu  courbée,  beaucoup  plus  âge'  que  f autre,  a  la  tête  ceinte  d'une  ban- 
delette; c'était  peut-être  le  maître  de  celui  dont  il  prend  congé',  et  qui,  par 
sa  pose  ferme  et  soutenue  annonce  un  âge  moins  avancé.  Ils  se  donnent  la 
main  avec  effusion  comme  au  départ  pour  un  long  vojage,  et  semblent  s^of- 
fnr  réciproquement  Tespoir  de  bientôt  se  retrouver  et  de  jouir  encore  de 
cette  amitié  qui  si  longtemps  les  unit  et  fit  le  bonheur  de  leur  vie.  Ce  bas- 
relief  est  «Fun  tres-beau  style.  Les  draperies,  surtout  celles  du  personnage 
de  droite,  offrent  de  beaux  partis  de  plis  et  un  heureux  agencement.  H  n'est 
peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  la  pose  et  Fajustement 
du  nianteau  de  ce  philosophe  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ce  que  présente 
In  belle  statue  de  Naples,  connue  longtemps  sous  le  nom  Aristide,  et 
que  Fon  croit  à  présent  être  la  statue  de  Forateur  Eschine.  Il  a  de  même 
le  bras  gauche  passe  derrière  lui  et  relevant  son  pallium,  qui,  de  même 
que  celui-ci ,  dessine  en  partie  les  formes  et  produit  un  heureux  ajuste- 
ment. —  Coll.  chois.,  Cat,  n«  1S9;  Osann,  SjfU,,  p.  369,  n*  7S;  Bouillon, 
t.  III ,  cip.  chois.  «  pl.  1 ,  n«  6  ;  Bœckb ,  C.  inscr,  1. 1  »  n<>  76t.  [Haut  0»,97d 
r=  3  pi.  —  Larg.  0*9487  =:  1  pi.  8  po.] 

298  bis.  PiilLUSOPUES,  n*'768,  pl.  209.' 

Ces  deux  personnages  assis,  et  dont  le  costume  et  Faititude  annonceraient 

assez  des  philosophes  en  méditation ,  sont  grossièrement  sculptes  aux  faces 
latérales  du  sarcophage  de  Prométhée  (31»  pi.  216).  Rien  ne  les  caractérise 
d'une  manière  particulière;  mais  celui  de  gauchet  dont  la  barbe  et  les  nlie- 
vcux  sont  incultes,  n'est  vétu  ni  à  la  grecque  ni  à  la  romaine.  N'aurait-on 
pas  voulu  indiquer  l'un  de  ces  philosophes  des  contre'es  e'trftngères,  qui, 
comme  les  Scythes  Aharis  et  Anacharsis,  travaiilèreui  à  y  repiniflre  la  ci- 
vilisation, et,  nouveaux  Prométhée,  formèrent  l'homme  et  de'roluK  iii ,  pour 
ainsi  dire,  le  Teu  du  eiel.  L'autre  serait  l'un  des  premiers  sai;»  s  rjm  contri- 
buèrent ù  tirer  ies  Grées  de  la  barbarie  et  à  l'aire  pouulre  painn  eux  la  lu- 
mière des  srienr  es  et  des  arts.  Ce  grave  personnuf^e  p:iiîiitrait  former  des 
traits  sur  le  (•ij)pe  et  poursuivre  avec  conteuiiou  d  esprit  la  solution  de 
quelque  problème.  Vj  cette  espèi  e  de  colonne  surmontée  d'un  objet  indis- 
tinct, et  (jui  pourrait  être  un  f^nouion,  aurait  peut-être  i apport  ji  la  géo- 
métrie, ù  la  division  ou  aux  iiinites  «le-  (erres,  ou  à  l'a.Hli 'iiK  inie.  Au  reste, 
ce  sont  de  ces  conjeclurci»  vagues  et  ([lu-  nous  donnons  sans  y  aiiut  lier  d  im- 
pcirtaïKe  et  pour  ce  qu'elles  peuvent  valoir.  —  Bouillon,  t.  111,  bas-reliefs, 
divin.,  pl.  9. 
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299.  CÉRÉMONIE  RËUGIEUSE,  n"  697,  pl.  150. 

Un  Romain ,  la  téte  couverte  «l'un  pM  de  sa  toge,  et  une  femme,  d'an 
eipect  plein  de  dignité,  ajant  nunené  fur  m  téte  m  pelh  en  guise  de  voile, 
semblent  se  préparer  ou  assister  à  quelque  ce'réniome  :  ee  peut  être  ou  un 
sacrifice  ou  une  supplication  adressée  aux  dieux,  ce  que  nous  aurait  pro- 
bablement reprMenté  la  partie  qui  manque  à  ce  grand  bas-relief.  Ces  per- 
sonnages sont  suivis  d*un  jeune  homme  et  dVine  jeune  fiHe.  La  femme  qui 
termine  la  composition  sur  la  droite,  v<?tne  d'une  tunique  courte  qui  dé- 
couvre le  sein  et  le  bras  droits,  et  (  haussée  de  brodequins»  lient  ù  la  main 
gauche  une  cpce  courte,  un  parazouium  dans  sou  fourreau.  Viscoiili  pen- 
sait (jiie  «'rînit  îa  ville  elle-nithne  qui  accompagnait  ses  magistrats,  pour 
joindre  x  s  i ii s  orat ions  aux  lenrs  On  rtuuait  persoriintiee  en  lui  donnant 
en  quelque  sorte  le  caractère  irmu-  Ama/one.  Au  fîiit,  on  ne  voit  pas  trop 
ce  que  pourrait  faire,  dans  une  réunion  de  personnages  vt*lus  à  la  ro- 
maine, cette  feninic  dans  un  autre  costume,  si  te  n'était  nue  fiji^nie  allé- 
gorique. L'homme  et  la  femme  qui  remplissent  les  fonctions  i!c  ji  ètre  et 
de  prétresse  sont  drapes  avec  goiit,  et  celte  ï-tulpturc  est  d'une  bonne 
école.  Ce  bas-relief  vient  de  la  Villa  Borghèse.  —  Bouillon,  t.  III,  pl.  31. 
[Haut.  i">,17«  =:  3  pi.  7  po.  4  li. —  Larg.  1»,145  =  3  pi.  6  po.  4  lî.] 

300.  CÉRÉMONIE  RELIGIEUSE,  II**  4  1 ,  pi.  151. 

A  en  fuger  par  la  disposition  des  personnages  de  ce  grand  bas*relief  mo- 
numental et  par  cet  autel  qui  en  occupe  Peztréroité,  il  est  à  croire  qn^  se 
trouvait  antrefois  vers  le  milieu  de  la  composition,  et  que  nous  n'en  avons 
qnfune  partie;  car  cet  autel  annonce  une  cérémonie  pieuse  ou  un  sacrifice,  et 
Fon  ne  voit  ni  victime  ni  desservans  du  temple.  Les  Romains  que  nous  tron* 
vous  ici  sont  bien  en  costume  pour  une  cérémonie ,  mais  rien  n'annonce  que 
ce  soient  eux  qui  doivent  la  céle'brer;  ib  ne  sont  qu'assistans,  et  ce  sont  pro- 
bablement les  magistrats  qui  vont»  sur  cet  antel  allumé,  offirir  leurs  vœui 
et  leurs  sacrifices,  ou  peut-être»  comme  cela  se  pratiquait,  prendre  les  dieus 
à  témoin  de  quelque  traité,  ou  les  remmier  de  leurs  bîenfiûts  et  mériter 
leor  protection  par  cet  acte  religieux.  Ces  graves  personnages  paraissent  se 
consulter  sur  quelque  partie  de  la  cérémonie;  mais»  rien  ne  nous  indiquant 
celle  que  présente  notre  monument,  on  ne  pourrait  se  livrer  qu'à  d'inutiles 
conjectures.  Cest  près  du  temple  de  Jupiter  Capitolîn  qu'a  lieu  cette  réu- 
nion solennelle.  Ces  trois  portes  à  encadremens  et  sans  doute  ornées  de 
bronze  donnaient  entrée  dans  trois  divisions  séparément  consacrées  à  Jupi- 
ter, H  Minerve  et  à  Junon,  divinités  dont  chacune  y  avait  son  autel  et  sa 
statue.  Ce  bas-relief  a  sans  doute  lait  partie  de  quelque  grand  cl  bel  édi- 
fice, et  il  en  était  di^ne  par  la  ^iTnpIirité  et  la  dignité  de  sa  con>position ,  et 
par  bel  ajustement  de  ses  personnages.  La  manière  dont  ils  portent  leur 
toge  Uitlere  de  celle  qtie  présente  c«'  vêtement  sui-  les  statues.  On  ne  voit 
pas  ici  lii  masse  de  plis  nommée  umba  qui  revenait  sur  le  (îevant  du  corps. 
Il  est  probable  que  ceci  tient  aux  rites  particuliers  de  certauieâ  ccremonie* 
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où  on  iMfMit  tomber,  on  portie,  les  pi»  de  lo  toge  comme  dent  d'autres  on 
Im  ideveit  On  peut  eiuei  reman|aer  eux  toniques  que  btttent  Toir  les 
toges  qu'elles  sont  suis  eeintores,  qaTelles  ont  des  muioiies  esees  longues 
ou  de  grandes  onrertores  qnî  ne  leur  sont  pas  ordinaires.  Meb  on  s«it  que 
la  forme  de  oes  antiques  Téiemens  romains  a  snbi  des  variations  ainsi  qne 
le  montrent  les  monomens»  et  surtoat  pins  ils  ^éloignent  des  temps  de  la 
icpnidiqQe.  Cependant,  par  le  costome,  le  caractère  de  la  coiflnre,  le 
ftyle  et  le  traYail,  ce  bas- relief  appartient  aux  bons  temps  de  la  sculp- 
ture romaine»  sous  les  premiers  empereurs.  Quelques  têtes  ont  asaes  le  ca- 
ractère de  portraits  ;  on  croit  les  avoir  vus  quelque  part,  mais  on  ne  sau- 
rait à  qui  les  attribuer.  La  coitture  du  feune  bomme  dont  on  aper^it  la 
téte  derrière  les  deux  principaux  acteurs  de  cette  scène  est  asses  singulière  : 
on  t  onniut  le  bonnet  nomme'  ep^r  et  qui  était  surmonte  d'une  pointe,  mais 
elle  était  terminée  par  un  flocon  de  laine,  ce  que  n'offire  pas  celui-ci,  et 
(Taîlieui-s  cet  apex  était  la  coiffure  propre  au  ^men  dialis  on  grand  prétie 
de  Jupiter.  La  jeunesse  de  notre  personnage  et  la  place  qu'il  occupe  en  ar- 
nère  des  autres  ne  conviendraient  pas,  dans  une  cérémonie,  à  un  pontife 
de  cette  importance,  et  cette  coiffure  est  un  bonnet  a  pointe  et  s'ajustent 
exactement  h  la  roncletu  Je  la  téte;  mais  ce  n'est  pas  un  apex.  Ce  ne  peut 
pas  non  pius  «?tre  un  cas(juc  en  métal,  le  jeune  homme  qui  le  porte  étant  en 
toge,  manteau  civil  avec  li  que!  les  armes  n'e'taient  pas  compatibles,  sur- 
tout dans  Home  et  un  Cupitole.  En  parlant  de  notre  gauche,  la  seconde  li- 
fîtire  aies  <Ieux  manis  et  ce  que  l'on  \oii  des  bras  restaures:  k  fa  quatrième 
manquaient  la  main  et  presque  tout  l'avant  bras  droits  la  main  et  i  avant-bras 
droiLs,  la  tete  et  le  rou,  le  bras  gauche  et  toute  cette  [lartie  depuis  IVpaulc 
jusqu'au  milieu  de  la  jjuube  gauche  du  dernier  pcrsoniia^c,  suni  dus  à  une 
restauration.  Ce  monument  était  autretois  à  la  Vilia  borghèso  —  Bouil- 
lon, t.  111,  pi.  89.  [Haut.  1>»,96«  =  6  pi.  0  po.  8  ii.  —  Larg.  2%478  = 
î  pi.  7  po.  à  Ii.] 

301.  ViLLEij  PERSONNIFIÉES,      179,  pl.  222,  marbre  grec. 

Il  est  diliicile  de  trouvei  aux  iieureuses  époques  rie  la  sculpture  romaine, 
«lève  des  écoles  grecques ,  trois  ligures  qui  fassent  plus  honneur  aux  ninifn  ?, 
et  aux  disciples  :  disposition  agrcahle,  noblesse  et  cic'gance  de  lurmes,  pn- 
rcte  des  prolils,  elles  rc'unissent  tniiî  [jour  oflVir  un  eu>cijil)le  charmant  de 
grâce  et  de  bon  goût.  Si  l'on  est  attire  par  les  détails,  «n  v  trouve  un  tra- 
vad  soigne,  un-  ciseau  fin,  mais  sans  dureté,  et  qui  a  su  donner  à  ce 
■Dsrbre  U  souplesse  et  la  transparence  des  étof^  légères  qui  se  jouent  au- 
tour de  ces  sveltes  déîiés,  les  Yoilent  avec  décence  et  laissent  deviner  les 
beintés  qu'elles  ne  veulent  pas  exposer  aux  regards.  Leurs  attitudes  calmes 
et  simples  ont  toute  la  variété  qui  convient  à  la  gravité,  pour  ainsi  dire, 
Mée  de  la  sculpture  monumentale.  Les  anciens,  dans  leurs  bons  temps, 
k  vodaient  d'une  beauté  sévère,  pour  que  les  monuméns  qu'elle  embd- 
lÎHait,  qu^elIe  animait  par  ses  prestiges,  n'excitassent  que  Padmiration  et 
le  respect  A  leurs  couronnes  tourellées,  aux  branches  de  laurier  qui  cei- 
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gaent  leurs  chevelurat  oodoyaolM  et  cleganiiiiCRt  rdev^éett  il  est  aîsc  de 

reconnaître  «les  ¥11168  que  Ton  a  personnifie'es  et  représentées  comme  des 
déités,  filles,  pour  ainsi  dire,  de  C^bèle,  U  mère  des  TiUes,  la  déesse  à 
le  coiirenne  de  tom  et  de  creiieftiix.  On  voit  qne  ce  bes-reiief  est  incom- 
plet et  que  ces  trois  villes  se  sont  sens  doute  réunies  ou  pour  offrir  un 
secrificet  ou  pour  «Uer  de  concert  au  devant  c)*un  vainqueur  le  fcliritrr 
de  ses  Ttctoiref  et  en  rendre,  avec  lui,  grâce  aux  immortels.  Ce  nVst  qu'une 
conjecture;  mois  elle  paraît  plausible.  Le  vase  rnic  tinit  à  la  luaui  lu  pre- 
mière de  ces  rli'itt's  ne  pourrait  pas  servir  de  preuve  étant  de  restauration 
moderne,  ainsi  «pie  lu  nmin  et  la  moitié  de  l'avaut-ljrai?.  Mais  on  voit  à  la 
main  de  la  set  onde  de  res  li^iirr-î  un  rameau  de  laurier  ou  j»eut-cire  de 
verveine,  et  l'on  saii  cjue  les  l)raïulies  de  ces  arbres  ctaietit  d'un  j^rand 
Uiiage  |)our  les  sarririre>i  vt  1rs  ex|)iations,  et         Icui  en  tenait  ù  la  main 
lorsqu'on  se  jmseuiaK,  en  suppliant,  aux  autels  des  dieux.  Ceiie  dv  t*- 
tr<)i>  .  illes  qui,  relevant  son  vtjile  (l'une  main,  soutient  de  l'autre  un  pan  lie 
SOI'  ample  manteau,  seml)leiait  eonduire  la  eeremonie  et  iiiiiplir  les  lonc- 
(ioiis  lie  pietiesse,  dont  les  bouiles  de  sa  chevelure  iond)ani  sur  ses  cpuules 
lui  donneraient  le  caractère;  elle  se  détache  du  groupe  et  s'avance  sans 
doute  vers  Tautel  où  l'appelle  son  auguste  ministère.  Son  mouvement,  le§ 
regards  de  la  seconde  leiuiue  qui  se  portent  au  delà  ilir  L^ioupe,  tout  in- 
dique que  ce  bas-reliel  devait  cire  beaucoup  plus  cousuIl rable  et  former 
une  superbe  composition,  il  est  à  regreier  que  l'on  ne  nous  ail  pas  fait 
connaître  les  noms  de  ces  villes  qu'on  a  si  bien  représentées,  ni  celui  du 
sculpteur  de  talent  auquel  nous  les  devon».  Si  l'architecture  du  mononeot 
qu'elles  déccM«ient  était  en  hermonie  avec  ces  figures,  et  s'il  y  ereit  phi- 
sieurs  morceaux  de  cette  beauté ,  elle  derait  être  d'une  grande  âégiÉMe. 
L'avant4iras  droit  et  la  main  gauche  de  la  ville  voilée  sont  modertieb.  Ce 
bas-relief  en  rappelle  un  tres^beau,  mais  d'un  autre  stvie,  que  Km  vwt  à 
Pouzzolesi  et  que  douze  des  principales  villes  de  l'Asie  Mineure  oonsaciè* 
rent  à  Tibère  qui  avait  réparé  les  désastres  causés  un  tremblement  de  terre. 
Le  nôtre  provient  de  la  Villa  Borgbèse,  sal.  8,  n*  17;  il  a  été  très- bîsii 
gravé  par  fkiuillon,  t.  III,  pl.  15.  Le  trait  de  ma  planche,  par  M.  Frémj  et 
M.  Normand  père,  ne  laisse  aussi  rien  a  dàirer.  [Haut  0",$SS  =  i  pi. 
8  po.  10  li.  —  Larg.  0">,8dO  =  i  pi.  7  po.  7  It.] 

302.  DÂBssB  Concorde,  n''  218,  pl.  140. 

11  était  bieu  juste  de  consacrer  un  culte  à  cette  aimable  déesse,  à  laquelle 
on  devait  la  prospérité  des  états,  dont  était  un  emblème  la  corne  d'aboe- 
dance  qu'on  lui  fait  tenir  à  la  main  et  que  présentent  les  médaifles  romaines 
qui  portent  son  simulacre.  On  voulait  indiquer  par  lù,  quoique  souvent  ce 
ne  fût  qu'une  llatterie  ou  une  fausseté  démentie  par  l'histoire,  funîon  qof 
régnait  entre  fempereur,  le  sénat  et  le  peuple.  Plusieurs  beaux  temples 
avaient  été  érigés,  a  Rome,  a  la  déesse  Concorde,  entre  autres  un  ouCe- 
pitole  et  un  dans  les  portiques  d'Octavie.  Notre  petit  bas-relief)  qui  repré- 
sente cette  déesse,  est  médiocre;  la  main  gauche  et  la  partie  supérieure 
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sont  inotli'i  fit^>  ;  iiiàis  lu  m  ulptiire  simple  en  esl  d'un  avisez  bon  caractère. 
—  liouilioit;  i.  ili,  pl.  15.  liimt.  0%597  —  1  pi.  lUpo.  i  ii.  —  Larg.  0%383 
^  4  pi.  à  po.  6  ii.] 

30a.  Victoire,  n"  223,  pl.  224,  marbre  penlélique. 

n  est  fâcheux  qu'en  dessinant  ce  charmant  bas-r«iief,  inallienreusement 
très^matilé,  on  ait  oublie  on  que  la  place  qu'il  occupe  sur  ia  planche  n*uit 
pas  permis  de  donner  la  moulure  sur  le4|uei  il  pose,  et  qui  indique  qn'il  fai« 
sait  partie  d'un  monument  d'architecture,  peufr«tre  d'une  nohle  et  belle  frise. 
Il  est  peu  de  ligures  d'un  dessin  plus  élégant  que  cette  Victoire,  lu  Nike  des 
Grecs,  près  d'immoler  ce  beau  taureau  qu'elle  a  terrassé,  qu'elle  maîtrise 
et  que,  de  son  genou  droit  fortement  appujré  sur  son  dos,  eUe  eniptlche  de 
se  relever.  A  la  souplesse  et  à  la  grâce  de  son  attitude,  on  roit  qu'elle  unit 
la  force,  celle  qui  convient  à  une  déesse,  et  surtout  à  une  de'csse  en  sculp- 
ture dont  rien  ne  devait  altérer  ta  heiiute,  loi  suprême  de  la  sculpture  an- 
tique.  Elle  concevait  la  force  surnaturelle  des  dieux  comme  une  puissance 
secrète,  irrésistible,  sans  elTorts,  et  que  ne  devaient  pas  traiiir  au  dehors  des 
expressions  outrées,  qui  ne  convenaient  qu'à  la  force  de  la  faiblesse  bu« 
maine.  Ces  hautes  conceptions  du  gi  nie  nous  deviennent  tops  les  jours  de 
plus  en  plus  étrangères.  Et  que  diraient  les  anciens  en  voyant  s'élancer  de 
certain  niunument  moderne  des  deites  sauvages,  e'chevelees,  aux  yeux  ha- 
gards, sèches  et  laides,  appelant  an\  armes  avec  des  cris  et  des  bouches 
d'énergumènes»  et  telles  qu'ils  n'auraient  pas  ose'  offrir  ainsi  aux  regards  de 
peuples  d'un  gout  éclaire,  leurs  Tisiphones  on  leurs  MeMuses?  Ils  diraient 
qu'en  sVc  artant  des  routes  qn'tls  ont  si  suvariiinent  ei  si  i)rillannnent  tracées, 
ia  sculpture  oublie  sa  divine  Grij:;ine,  se  perd,  et  que,  croulant  des  hauteurs  , 
célestes  où  ils  l'avaient  élevée,  divinité  (îecluie,  elle  en  sera  bientôt  leduite, 
sans  dignité',  servante  de  l'industrie  et  des  caprices  de  la  mode,  à  ramper 
sur  ia  terre  au  lieu  d'y  régner  connue  jadis,  par  la  beauté,  dans  les  teujples 
et  les  monumens  de  la  Grèce  et  de  Ronie.  La  pose  de  notre  Victoire  était 
pour  ainsi  dire  ronsîicree,  probablement  parce  qu'on  la  trouva  belle  ef 
cjuVHe  oîîVait  un  heureux  développement.  Aussi  les  Victoires  de  ce  genre 
se  preseutent-eiles  souvent  sur  les  nionumens  :  on  en  voit  sur  des  médadles, 
entre  autres  au  revers  d'une  d'Auguste,  avec  la  légenrie  ARMENT  A  CAPTA. 
On  connaît  une  jolie  pierre,  de  l'habile  mnin  île  l'ancien  graveur  Sostrate, 
avec  une  Victoire  sacrifiant,  et  qui  a  beaucoup  de  rapport  aN  ec  la  notre. 
On  sait  que  le  taureau  était  la  plus  noble  des  victimes  chez,  les  anciens,  et 
qu'on  ne  l'immolait  (jue  dans  de  grandes  solennités.  Si  l'épithèt*'  de  San- 
rocfonr  t  st  adoptée  pour  l'Apollon  lueur  de  lézards,  celle  <le  'lHuroctone  ne 
j>f)M  I  r;iii-elle  pas  être  admise  pour  ces  Victoires  immolant  un  taureau,  telles 
c|ue  ceiks  de  notre  Musée  et  ceiies»  du  Musée  britannique  (l)?  L'on  choisissait 

(t)  Zo«ga    iiassi-rilicvi ,  etc.,  i.  11,  ailis.  Muuilitucou  {Anti^.  expliq.,  etc., 

pl.  60),  aasiifetd'iuiba».niiertelqael  s  I.  1.  p.  318.         Winckelmaan,  Mon, 

nAlreSt  ne  conçoit  pa!>  que  desMvans  tient  inid,,      19)  dooae  anai  trois  de  ces 

pu  faire,  de  figures  de  ce  genre,  desllithrt  prtfieiidos  Micbra,  et  pense  que  ce  *ont 
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toujours  ce  que  les  ti  oupeaox  oBnient  de  pins  bem  pour  fo  fanne  et  k  €oa- 
kur.  Ordinureioent  ils  étaient  ornes  de  gnirkndcs  de  fleura  et  de  feoîlkgcs, 
et  souvent  on  donit  kurs  cornes.  Ln  Victoire  immok  k  Tictime»  «ûmt 
rmntique  usage,  «vec  l'épee»  quoique  ''on  yoie,  dens  W^ssée,  qu'on  se 
servait  de  k  hsche;  plus  twd,  en  ipénérsl,  on  nUttut  le  taurcwi  dron  coup 
de  muUet  Ce  qu'il  en  reste  sur  noire  Us-reUef,  dNiu  styie  ferme  et  kr^ 
permet  de  croire  que  k  téte  et  toute  k  pirtie  «nt^eure  du  cou  et  da  poîM 
qui  manquent  devaient  être  très-beaux.  Mais  on  doit  encore  plus  regretter 
que  k  temps  ait  ravi  à  cette  jolie  déesse  son  bras  gauche,  la  partie  gauche 
depuis  k  milieu  du  corps,  à  l'endroit  où  Tenveloppe  en  arrière  k  draperie,  • 
jusque  près  de  k  cheville  du  pied  gauche;  les  ailes,  «  l'exception  du  haut  de 
k  droite,  sont  modernes,  ainsi  que  U  queue  du  taureau.  Ce  bas-relief  vient 
de  laViflaBorghese.— Bouillon,  1. 111,  pl.  16.  [Haut.  0-,»38  =  S  pi-  tO  po. 
8  li.  —  Larg.  1",0$9  =  3  pi.  4  po.  3  li.  ] 

304.  306.  Victoires  bt  Génies,  n""  î6,  «9,  pl.  489. 

Le  travail  grossier  et  les  proportions  lourdes  de  ces  petits  bai^reliels, 
ont  du  appartenir  au  même  tnomimerit^  les  placent  an  IV*  sicde.  On  en  tt- 
ma  encore  plu»  certain  s'il  était  prouvé  que  ce  ne  fut  qu'au  temps  deCom* 
tantiii  que  lut  adopte,  par  les  Romains,  Tetendard  nommé  laiarmm  qae 
portent  les  Victoires,  et  qui  fut  emprunté  aux  barbares.  Ces  bas-reiie6  s€0t 
séparés  au  Musée  royal,  et  îb  le  sont  de  même  sur  nos  planches.  Mais  Psa 
voit  qu'il  eût  été  aisé  d'en  rétablir  renscmUe.  U  ne  Vagissait  que  de  pheer  i 
k  Génie  ou  FAmour  qui  est  seul  derrière  k  Victoire  marquée  304,  sur  fc 
pied  droit  de  laquelk  passe  k  gauche,  qui  manque  à  cet  Amoor,  et  do^ 
rière  laquelle  est  k  bout  de  draperie  qu'on  lui  a  restitué  en  le  realuirMt 
Bn  reportant  le  tout  à  c6te'  de  k  Victoire  marquée  305,  on  aurait  tout 
l'ensemble  du  bas-relief,  à  Fexception  probablement  d'un  grand  médailloa 
qui  devait  être  entre  les  deux  Victoires,  et  former,  avec  quelques  antre» 
6gures  aux  angles,  la  frise  d'un  grand  sarcophage  de  quelque  guerrier^w 
avait  mérité  lliommage  qu'on  rendait  à  sa  mémoire.  Un  musée  oîi  les  nw- 
niuneos  ainsi  respectes  seraient  rendus,  autant  que  possible,  à  leur  desti- 
nation piemière,  rendrait  de  grands  services  aux  arts  et  à  rarchéoiogie.  Et 
les  monumens,  surtout  ceux  de  peu  de  mérite,  gagnent  beaucoup  à  ne  pif 
être  morcelés.  On  pourrait  restituer  ainsi  au  Musée  royal  piusieuis  sarco- 
phages très-importens  dont  les  morceaux  sont  épars  et  ne  produisent  aucun 
elfet;  et  l'on  serait  bien  étonné  de  celui  qu'ils  acquerraient  par  cette  meta- 
morphose  ou  cette  espèce  de  résurrection.  Ce  serait,  pour  ùnsi  dire,  uiw 
belle  acquisition  de  nouveaux  monumens  et  des  richesses  inespérées  re* 

bien  pimét  des  Victoires.  Dans  le  lias-  nirc  est  mnrqncV.  I  nr  In  W^  hUv  du  p»- 

relief  AH.ani,  pubîie  par  Zoppa.  ia  Vie-  luis  S|»iiJa  ii  Uomc  prcsenio  une  «uue  it 

toirc  à  etr  rrstijurue  à  ref>t>iirs,  ainsi  cjii'il  ces  V  icioiros  alternant  avec  de  jeun«fllk 

le  fait  renuirqurr  :  elle  devait  tenir  ia  brûlant  des  parftuna  «ur de petiHaaldi* 

corne  du  uureau  de  la  main  ganehe  et  k  des  thymiëtena,  et  9  parttiraift  qocaiM 

frapper  de  kdnite  à  réadmit  oitla  Mes-  kas-relîef  faisMtpwlie  de  cesVkteiw^ 
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papducs  dans  le  musue.  Mais  poiu  ol)ienir  les  heureux  i  t'suh Jcjsiirs  pm 
Ic^amis  de  Pantiquite'  et  les  savans  d'un  goùi  c'clairc,  il  lunt ,  |>our  prennère 
condition,  ne  pas  avoir  affaire  aux  architectes.  —  Bouillon,  t.  111,  pl.  14, 
[Haut.  0  ",aio  =  u  pi.  11  po.  g  li.  —  Larg.  0",449  =  l  pi.  4  po.  7  fi.] 

306.  Victoire  ienam  un  cai4DÉlabre,     179,  pl.  222. 

Cette  jeune  divinitéi  à  genoux  dans  PattHude  de  rhumililé,  ne  se  recon- 
naîtrait paa  pour  la  déesse  de  la  Victoire  si  elle  n'était  pas  caractérisée  par 
ses  grandea  ailes.  Sans  doute  elle  assiste  a  quelque  sacrifice  triomphai,  et, 
offirant  un  candâabre  aOunié,  elle  rend,  avec  lâ  vainqueurs  qu'elle  a  gui- 
dés sur  le  champ  de  bataille,  des  actions  de  grâces  aux  grands  dieux  qui  dis- 
posaient à  leur  gré  de  la  TÎctoîre  et  de  la  ^oire.  La  cherelore  de  cette  fi* 
gare  est  rassemblée  sur  le  derrière  dans  un  nœud  élégant  que  porte  souvent 
Vénus,  et  son  manteau  léger,  ajusté  avec  grâce,  découvre  en  partie  le  haut 
do  corps  et  des  bras  d'une  forme  soutenue  et  agréable.  On  pourrait  aussi 
faire  remarquer  que  cette  Victoire  ofire  une  sorte  d'expression  pieuse  qu'on 
ne  voit  pas  ordinairement  aux  figures  antiques.  [Haut.  O^^yTlB  =  9  pi.  4  po. 
8  li.  —  Larg.  O^ftSS  =  1  pi.  9  po.  9  li.  ] 

307.  EMBLiaiES  DE  SACERDOCE,      252,  pl.  S20. 

Cette  suite  d'ornemens  religieux  et  d^nstrumens  de  sacrifice  décorait  sans 
doute  hi  frise  de  quelque  monument  sacré.  La  réunion  en  est  prcciense  et 
trr<;-raret  si  même  elle  existe  avec  cette  variété,  et  le  travail  en  est  ferme 
et  d'une  bonne  exécution. 

Bn  ptrttnt  de  U  gauche  on  veit  : 

1«  Un  «ntcl.oa  un  tkjfmùuiHom  d«stia^  ii  brAIer  des  parinnu,  de  reneens,  en  bon- 
nenr  des  dîenx.  11  est  sonteau  par  de  eourles  pattes  de  lion  et  se  termine  par  mi  flea- 

ron,  probablement  creux,  qui  servait  de  couvercle,  et  propre  U  recevoir  les  parfan». 
Ib  Tariaieut  selon  les  cérémonie»  et  aeion  les  divinités  vefs  Iceqnelica  «'devaient  les 
tourbillons  ilc  Irnr  fiHi'Cf  pfTtî»iitmu'0 ,  »■!  on  ttMp  de  rlmciinc  dc3  hymnes  attribuées  h 
Orphée  est  itidiquc  le  p.irlurn  {|u'rn  chaulant  Cfttc  liyninc  on  brûlait  en  honneur  de 
cette  dîvinitr'.  A  côte  de  ce  tliijmmti  riou  ost  une  hrantlic  de  laurier,  aifirr  cjui,  de 
même  que  la  verveine,  servait  aux  purifications,  et  que  souveut  ou  brùiuu  comme 
parfnm  fente  d*ea  sveir  de  plus  précâmz.  On  tirait  des  preneslici  de  In  menière  dont 
dëerépttait  le  Isnrier  en  brûlant. 

9>  Un  hmatmë,  tét  d^Fchemë  dNuie  téte  de  boenf,  fa  plua  estimée  des  victimes;  il 
est  ceint  snr  le  front  d  une  bandelette,  infitUt,  vitta,  et  à  ses  cornes  est  suspendue 
une  de  ces  bnodelettes  dont  les  exemples  sont  trcs>rrequens,  et  qui,  formées  do  laine 
blanche  renouëe  de  liens  en  pourpre,  passaient  ponr  être  d'une  grande  vertu  lorsqu'on 
adressait  ses  supplications  aux  dinix  Dans  les  premiers  temps,  alors  que  les  temples  en 
l»ois,  à  peine  dégrossi,  étaient  aussi  simples  que  leurs  divinités  et  leurs  adorateurs,  on 
V  appendait  ces  usscmens  desséchés.  Quand  l'architecture  eut  pns  sou  essor  avec  \n 
pompe  de  la  religion  et  (»  richesse  du  pays,  elle  conserva  sur  ses  temples  en  pierre  et 
en  marbre  le  souvenir  de  ces  consëeratioas;  les  ^nermMf  et  les  Instnnnens  de  sacrHIce 
lui  oAirent ,  ainsi  «pili  la  sculpture»  fes  modfs  dSuie  foule  d*omemens  ricbcs  et  sacrés. 
Il  se  poamit  bien  «pie  ces  bandelettes  de  teiae,  ta  des  objets  mjstânenx  les  pins  ré- 
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▼ëfëi.  eoMent  rapport  à  ragnenhwt  «t  à  Téàmûmk  des  bwtiMX,  richwiw  les  fin 
«ppiëâétf  et  preiqne  les  MuIct  mz  «ncieu  tempi.  En  offiwitalonaaxdicBxIa  laiMt 

de  fM  moutons,  c'était  leur  faire  hommage  de  ce  qu'on  posse'datC  de  pliia  utile.  Et 
Torsque  la  religion  dirigeait  tout,  t  ivillsatt  le  monde  et  veillait  aux  progrès  de  Ta^- 
culture,  il  ëtaît  d'une  politiqiif^  '^rigr  de  persuader  qiie  rîen  n'était  pïn?i  agréable  aut 
dîpnx  et  HP  î<*«  r<»ndaît  pîu«  fii\orHlilrs  aux  vœux  dcn  mortels  que  les  vu  h  onur  î#*< 
autels  et  le»  vieùmes  de  bandelettes  de  la  plus  belle  laine.  CVtait  encourager  de  b 
manière  b  pfu  efficace  U  cnltnre  des  trenpcaiis  et  Ie«r  concilier  aisément  In  ptoiee 
tîon  et  funetance  dea  dieux.  Ne  pent-i  paa  y  «voir  e»  anait  vnc  idde  de  ceouneicc 
dama  ce  grand  emploi  de  parfnma  et  d'aromatca,  qv*eB  avait  rendna  fndiffpraanWri  an 
eolte  dea  dienx  dans  des  pays  qui  ne  produisaiemt  paa  ces  rémea  prëcienaeat  et  m'élail- 
ce  paa  nn  moyen  dTëteblir,  de  muliipiier  ei  d'entretenir  des  communications  et  «kaia* 
lotions  de  commerce  on  dVchanges  avec  ïes  contr*>>s  dont  elles  faisnient  la  rîcliesse.  rhe» 
qui  on  allait  1rs  du  i  c  In  r,  ou  qui  les  apportaient  eilcs-mêmes'  Ce  n'eût  plus  alors  cti: 
seulement  pour  réjouir  leur  odorat  ou  parfumer  leurs  temples  que  les  dieux ,  par  h 
voix  de  leurs  ministres,  demandaient  k  lenrt  adorateurs  Tencens,  la  myrrhe,  le  cina- 
raome  de  TArabie  et  de  Hode,  c'était  ponr  fier  let  peuples  par  lea  beaoina  qaî!3a  lear 
créaient  et  par  lea  jonûiances  qn*Hi  partageaient  avec  eut. 

3**  On  eat,  en  général,  convenn  d'appder  ftéfériemle  le  vaae  qni  Tient  nprèa  km- 
ertmt,  et  qu*ainsi  que  la  patère  on  trouve  sana  cease  sur  les  eMê  dea  auteb  et  «fflema 
comme  cmblèmea  dea  aaciifieea  où  fla  aervaient  ans  libations.  IT  paraitmit  eepeadant, 
d'après  Fcstns,  qup  î»*  vase  qu'on  nommait  proprement  prœfericulum  nvaif  une  antre 
forme  que  celle-ci,  et  qu'<issez  grand  et  demî-nvoïdc  cominr  une  (a«s*^  un  ptu  clerre 
iî  avait  deux  nnses  moi)iles  et  qui,  l'une  à  ri'iti'  de  i'iiulK  ,  ;î  jipliijiinieiU  exacieineiK  sur 
le  bord  du  vase.  Ou  voit  de  ces  préférictUeJ  de  estus  diws  les  peintures  antiques.  Les 
eelIeetionaenaSmitanaai;  mai*  aaiCB  rarement  en  broaie»  etdca  vaeeedetenvaenaUent 
eu  être  ée»  initatlona.  Lea  vasee«  qne  aona  aommea  acoontnméi  k  nemmcr  pre/érieÊileSp 
nom  qn*en  pourrait  lenr  latiaer  eana  ancnn  inconvénient,  étaient  portée  jprmftrthm' 
tur)  dans  lea  cérémonies  et  servaient  anati,  dans  lea  naagcs  habituels  de  la  vie»  k  ▼einai 
le  vin  et  les  autres  liquides.  Quoique  nous  soyons  fort  éloigné  d'être  tenté  d'admettre 
tonte  îa  nomcneî^tiire  nouvelle  de  vase»  qu'on  vendrait  non"?  imposer,  nou.si  crovous 
fijif  ndant  qu'en  rvii  iai  île  se  jeter  (I.iii.<i  de*  varîeic.s  (juon  ne  «aurait  appuyer  parles 
textes  anciens  appliques  aux  vases  antiques,  on  pourrait  adopter  pour  ce  genre  de  vases 
à  une  anse  et  destinés  à  verser,  les  termes  généraux  de  prochoé ,  prochoûs  et  d  Œmt- 
ehoé (1),  dont  le  dernier  ngnilie  ««ee  dverjer  le  «m. 

4«  Après  le  vase  a'oflire  Tétui  en  boîa  reconvert  de  enir  et  orné  de  bronie  oà  se  ren- 
fermaient lea  cotttoanz  deelinée  k  égorger  et  à  dépdeer  la  vielime.  Une  eoorroie  et 
dm  anneaux  aervaient  k  le  anapendre  à  la  ceintnret 

fl»  Dana  la  patère  qui  suit  on  recevait  le  aang  de  la  victime  qne  aonveat  on  abattait 
avec  la  hache  qui  y  est  iointe. 

6<*  Le  petit  vase,  sympulum,  a.  long  nuinche  que  Ton  voit  ensoite  servait  k  puiser  le 
vin  ;  il  n'est  pas  rare  dans  les  collections,  et  îï  y  a  de  ces  sijmpules  'a  manche  trè«  îon? 
cl  Ircs-mince  termine'  souvent  par  une  tthe  de  cygne,  et  qui  faisaieni  p.trtie  des  us- 
tensiles de  roe'nage.  Ce  qui  )  est  uni  dans  le  bas-reiiel  paraît  être  un  maillet,  mtUleus, 
masse  très-lourde  pour  assommer  certaines  victimei. 

70  On  voit  ensuite  nn  court  et  large  contean  renfermé  dans  ion  étui,  et  dont  le  mancbc 
est  formé  par  une  téte  d'aigfe.  Ces  inatmmena  étaient  ordinairement  d'airaia.  Ln  mt9$- 
pim  servait      ▼iclimairei,  jm^ht  on  mittaru,  dernière  deaae  dea  eacrificaten»,  k 

(1)  Le  ch  jttvnmei  comme  dana«n*Ana||«. 
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<gii|gtr  la  vactbM(  l«  cuiter  txeormtormi,  àrëooreher;  ^iMdùUàrm,  à  la  découper. 
Cl  cVat  prebablemeiit  «e  large  caateau  à  téle  d'aigle  qui  retMnUa  à  naa  canfcrtli. 

8"  Cet  mstmnieiit  en  farme  de  pied  foarcba  et  terminé,  par  oM  aorte  de  tonlTc  de 
crio  e'uit  Vaspvrgiilum  eo  usage  aux  sacri6ces  et  Ai\xis  les  funérailles  pour  asperger 
d*eaa  lustrale,  par  trois  fois,  les  assistans.  Des  branches  d'oUYÎer  ou  de  hurier  s'em- 
ploTaîcnt  an  même  service.  Le  manche  de  Vasperf^ilhint  éxnh  ordÎDairenient  en  airaio; 
le  petit  ornrment  que  Ton  y  voit  semble  <?(re  la  peau  de  la  jamHr  de  fanimal  que 
Ton  aurait  rcioume'e  et  décoiipr'e,  et  il  est  très-pi  obalilc  que  souvent  pour  ces  manche» 
on  se  serrait,  comme  nous  aujourd'hui,  pour  des  couteaux  ou  des  fouets,  des  pattes 
aiéBea  de  la  biche,  du  cerf  eu  d*aatres  aninaux. 

9>  Ce  qui  sut  fmfpergiUum  est  Vmctfrm,  eaiiette  à  portoa.  Les  baM«lieCi  et  fat 
pctBtiiraa  aMÎqMt  folfireiit  aouvent  entra  laa  mabw  des  CMSIbs^  feenca  dctimaiie  des 
aateb.  Ces  casseltca  ëtaieat  quelquefois  en  métal  en  en  beis  pidcieiiz  oreds  d^er,  d^ar^ 
gent  ou  d'ivoire. 

10"  L'acerra  est  suivie  d'une  espèce  de  bonnet  en  laine  qui  serrait  la  tète,  et  dont 
les  pattes  se  nouaient  sous  le  menton.  Cf\tc  rojnnrr  fîp<  jiontife<  «e  nommait  apex.  Elle 
devait  ce  nom  à  la  pohito  qui  lii  terminait  sur  le  haut  de  f  i  u'-[c  vt  qu'on  ne  voit  pus 
ici.  C'était  proprement  une  pointe  de  branche  d'olivier  garnie  d  une  touffe  de  iaine 
blanche  qui  surmontait,  à  Rome,  VtUhogalerus  du  Jlamen  dialis,  ou  grand  prêtre  de 
Jupiter.  Ce  peetilé  ne  pouvait  quitter  Topex  que  dau  Hatlrieur  de  sa  nalsea.  Il  pa- 
rait que  poar  esrtsftH  pidtiee  ï«f€9  dtah  eemqoe^  et  tém  dea  Salieas,  trèedievd»  fce» 
asmUait  à  U  «fr^Aise  on  à  la  eUâtrit,  partie  pheëe  as-damia  de  la  tiare  on  de  b 
mitre  des  Perses,  que  laa  anteurs  romains  nomment  quelquefois  apex. 

ll^Ce  qui  termine  cette  frise  eM  une  peau  de  vinime.  Ces  dt^poailles  serraient  à 
quelques  rites,  et  souvent,  comme  dans  le  tempie  d'Ampluaraus,  près  d'Orope,  on 
couchait  dessus  pour  obtenir  des  dieux  par  des  songes  la  coimai>î'iitnre  de  l'avrnir.  Ce 
has-relief,  curieux  par  la  réunion  i\e  la  plus  grande  partie  des  lUiiliumens  de  sacri- 
fice, oniait  sans  doute  ia  frise  de  quelque  petit  temple.  —  BouiHou,  t.  III,  ornem., 
pl.  1 3.  [  Haut.  OB,6dO  sa  9  pi.  —  Lrag.  «s  1 1  pi.  6  po.  ] 

308.  Marche  de  victimes,  n^ass,  pî.  224,  marbre, 

0  et t  &  croire  at  bna-relief  romain,  d'une  exécution  assez  medioci'e » 
a  du  faire  partie  d'une  compoiitioii  phif  considérable  qui  eerrait  de  deeo* 
ration  à  quelque  friae  :  c'étaient  les  apprêts  d'un  sacrifice,  pemMtre  de  ce- 
lui qy^oti  nommait  êuavetaurilia,  et  dont  lei  victimes  que  nous  «friront  de 
beaux  et  ourieox  bas-reliefs  étaient  un  verrat,  une  brebis  ou  un  be'Iier  et 
HP  taureau.  lot  f on  ne  voit  que  ces  deux  derniers  animaux ,  et  le  bélier 
pouvait  se  trouver  dans  ce  qui  nous  manque  du  bas^relief.  Les  deux  vie* 
timea  sont  accompagnées  de  deux  ministres  des  autels  couronnes  de  laurier. 
L'uu,  peul-ètre  le  prdtre,  semble  donner  quelque  instruction  à  celui  que  sa 
double  bacbe  fait  reconnaître  pour  le  pope  ou  viotiniaire.  Du  balon  qu'il 
tient  à  la  main  droite  il  pouvait  conduire  les  animaux  destines  au  sacrifice. 
Ici  le  taureau  a  la  téte  ornée  d'ime  couronne  qui  le  rendra  plus  agréable  à 
la  divinité;  on  sait  que  souvent  aussi  les  victimes  avaient  les  cornes  dorées. 
Il  n'est  pas  ordinaire  r!r  voir,  comme  iri,  une  bride  au  taureau.  On  le  pa- 
raît de  guirlandes  de  Heurs  qui,  cachant  probablement  de  fortes  cordes^ 
servaient  ii  le  maintenir  aussi  bien  qu'à  lui  donner  un  air  de  fête.  La  large 
bande  brodée  ou  peinte  qui  entoure  notre  tnureau»  et  dont  les  Romains 

47. 
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avaient  coutume  de  parer  ie  dos  des  victimes,  ainsi  que  le  témiii^eilt  pin- 
sieurs  bas-reliefs,  se  nommitt  fitscU  donaUg.  Ce  bet-rdief,  en  assez  bon 
état,  vient  de  fa  ViHa  Borghèse.  —  Bouiflont  t.  III,  bas-refiefs!  ptrsamm, 
rom.,  pl.  S8.  ]Haut.  0",8f8  =  S  pi.  6  po.  7  IL  —  Larg.  t^fOtQ  =  3  pi 
3  po.  8  li.] 

309.  Sacrifice,  n"  4oo,  pL  218. 

Bl  ce  gnuid  baa^relief  nous  énh  panrenu  dans  son  entier,  d'après  la  dis- 
position des  figures  et  Fespèce  de  sjmétrie  qne  Fon  mettait  onfinairement 
dans  les  compositions  de  ce  genre,  il  nous  offirtraît  probablement  une  scène 
beanconp  plus  étendue.  Ce  devait  être  sans  donte  un  sacrifice  d'actions  de 
grÂces  oflSÙt  par  une  ville  reprc'sentee  par  ses  magistrats.  L'aile'gorie  est  ici 
mélee  à  un  acte  ordinaire  de  la  vie.  Des  divinités  honorent  de  leur  présence 
cette  solennité;  Tune  est  peut-être  ia  prntccti*ice  spéciale  de  la  ville,  et 
Fautre  FAbondanoe,  qa'a  ramene'e  la  Victuire.  La  corne  remplie  de  fraiti 
désigne  la  déesse  de  la  fertilité'.  Quant  à  ia  divinité'  protectrice,  nous  avions 
d*abord,  au  premier  coup  d'œil»  cru  que  ce  pouvait  être  Diane  dans  son 
costume  habituel ,  ayant  la  tunique  très-courte  et  pour  chaussure  les  en- 
dromiJes  de  chasse.  On  ne  distingue  pas  ce  qa'elle  tient  à  la  main  droite  et 
ce  qu^elle  a  dans  la  gauche  paraît  indiquer  son  javelot.  Elle  est  sans  car- 
quois, et  elie  n'en  porte  que  la  courroie;  mais  il  est  très-rare  de  voir  ainsi 
à  découvert  un  des  seins  de  la  chaste  et  pudique  dccsse.  Ce  costume  d'A- 
mazone conviendrait  mieux  n  In  ville  de  Rome  personnific'e,  comme  déesse 
guerrière,  et  il  est  à  croire  que  la  icte  qui  n'existe  plus  c'rait  casqucc.  Cette 
déesse  assiste  au  sn(M  r  nOVrt  ]»our  in  j)rosp€ritc  de  son  empire.  Entre  cette 
deitc  et  In  Victoire  est  proljablenient ,  à  eu  juger  par  sou  costnme  romain,  uu 
des  pirsounages  qui  fnnt  oflVir  le  sacrifice;  il  semble  s'adresser  dirrrîc 
niciu  ù  la  divinité'  de  laquelle  de'peful  le  succès  des  combats,  et  qui  paraît 
avoir  ete  le  pins  important  personua^t*  tie  ce  bas-relief  et  avoir  o<  rnpe  1*^ 
milieu  de  ia  composition;  car  il  est  assez  probable  que  ce  moiiiuiuMH  i  tan 
à  peu  près  double  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Dans  l'antre  partie  devaient 
être  les  sacniii  jitcm  s.  Le  taureau  ^  déjà  immole,  est  du  à  une  restauration  ; 
mais  elle  n'a  pas  cie  faite  sans  motif  :  elle  a  étc  autorise'e,  ainsi  que  la  pose 
de  la  victime  abattue,  par  son  oreille  droite  qui  c\iste  encore,  et  qui  a  suffi 
à  donner  une  indication  à  pcn  près  certaine  de  la  diK  i  tiou  de  la  tète  du 
taureau.  Ce  bas -relief  a  subi  des  restaurations  couhidéraliles.  Toutes  les 
têtes  sont  rapportées  et  modernes;  cependant  il  ne  manque  à  rAbdiidance 
que  lu  moitié  du  bras  droit;  la.  Diane,  sauf  la  téte,  est  entière,  nin-i  que  le 
personnaç^e  à  ses  cotes,  à  l'exception  de  ia  lauLUc  de  l'avant  liras  droïL  La 
Victoire  u  plus  soulfert,  la  partie  supérieure  de  son  aile  droite,  sa  jambe  et 
le  bas  de  la  cuisse,  son  bras  gauche  en  entier,  la  uioitie  inférieure  du  droit, 
la  partie  du  corps  de  ce  côté,  le  sein  gauche  et  l'echai  pe  voltigeant  sont 
modemest  ainsi  que  ie  taureau.  Quoique  ce  bas-rehef  soit  loin  d'être  d'un 
stjle  et  d^WM  eiecution  remarquables,  cependant  les  draperies  ne  sont 
pu  mal  a|Qslées,  et  la  Diane  ne  manque  pas  d'une  certahnc  élégance. 
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—  Villa  Borglièsc.  —  Bouillon,  i.  III,  bas-reliefs,  duinitcs,  pl.  iô.  [^Haut. 
0",947  =  S  pi.  1 1  po.  —  Larg.  =  3  pi.  8  po.  10  li.] 

310.  Sacrifice  romain,  autrefois  n'  724,  aujoufd  hui  n**  772  bia, 

pl.  2 1 8  ;  marbre  de  Paros. 

Quoique  ce  giftnd  bes-relief  monamentel  soit  loin  de  se  distinguer  par 
les  qmlîtes  que  Fod  time  à  YOtr  à  la  scuIpCiirei  k  naturel  des  mouvemens 
et  fâegance  des  formes»  et  bien  que  les  figures  en  soient,  en  général, 
comtes  et  lourdes,  cependant  il  n'est  pas  aussi  fwrbaie  qu'on  Fa  prétendu* 
On  peut  même  y  trouver  un  esses  beau  caractère  dans  kâ  têtes  et  à  quel* 
ques  draperies,  et  il  n'en  est  pas  moins  i  regretter  que  cette  composition, 
qui  devait  être  considérable,  ne  nous  ait  pas  âé  transmise  telle  quTelle  était 
lorsqu'elle  ornait  quelque  grand  monument,  ce  qu^annonce  la  dimension 
des  personnages  qui  ne  se  rencontre  pas  ordinairement  dans  les  bes-re* 
liels.  D'ailleurs  Tetat  de'plorable  oii  se  trouve  ce  débris  de  la  splendeur  mo- 
Qumentde  romaine  doit  disposer  à  f  indulgence  en  sa  faveur.  Il  est  à  croire 
que  ce  bos-relief  retra^ût  une  grande  solennité  célébrée  pour  consacrer 
un  événement  important,  et  le  marbre  de  Paros  montre  au  moins  qu^m 
tenait  à  la  lieaute  de  la  matière.  Nous  devons  toujours  être  étonnés  et 
savoir  gré  aux  anciens  de  leur  gout  pour  le  marbre,  nous  qui^  pour  nos 
plus  bMUz,  nos  plus  somptueux  monumens,  n'employons  que  la  pierre, 
tandis  que  nous  voyons,  je  ne  dis  pas  Rome,  Athènes,  Syracuse,  mais  des 
villes  peu  constr!(Va!)Ies,  du  troisième  ordre,  qui  ne  smient  pas  la  moitié 
d'une  section  de  Paris,  telles  que  Pompéi,  Herculanum,  Pouzzoles,  offrir 
les  restes  de  superbei  monnmens  en  marbre  amenés  de  foin.  Le  seul  grand 
théâtre  de  Pompéi,  ville  probablement  de  18,000  à  30,000  âmes,  renfer- 
mait plus  de  beau  marbre  blanc,  en  grands  blocs  et  parfaitement  travaillé, 
que  foutes  les  e'pjliscs,  les  monnmens  et  les  arcs  de  triompbe  de  Paris.  Et 
cependant  la  France  fourmille  de  carrières  de  marbre,  dont  niOme  plusieurs 
ont  c'te'  exploitces  par  les  Romains,  qui  savaient  mieux  qiin  Jit)ns  les  apprc- 
<  ICI.  Dans  ritalii  moderne,  (pie  d'églises  de  petite!»  villes,  que  de  palais  où 
ie  marbre,  et  mcine  celui  de  France,  est  prodi{:(uc!  Et  dans  la  Russie,  qui  n'est 
pas  plus  riclie  que  la  France,  d'immenses  blocs  de  granit  sont  amenc's  à 
travers  les  marais  de  la  Finlanrle  pour  orner  de  quarante-buit  colonnes  de 
5  4  pieds  de  baut,  et  d'une  seule  pièce,  l'cglisc  de  Saint-lsaac  de  Pctersbourg, 
et  pour  (  l(  ver  à  la  gloire  d'Alexandre  une  t  oiuunc  de  81  j)ieds  de  fut  d'un 
seul  lilnt  !  Et  nous,  nous  oublions  que  du  rvurd  au  MiJi  la  France  est  riche 
eu  marbres,  que  les  graiHt>,  les  pierres  dures  des  eûtes  de  liretagnc,  de 
Normandie  et  des  Vosges,  seraient  incpiusables,  et  qu'en  enrichissant  par 
l'exploitation  leurs  pays,  ils  enrichiraient  aussi  nos  monumcns.  Mais  nous 
sommes  si  peu  habitues  à  voir  employer  ces  belles  sub>Lanccs,  qu'un  beau 
bloc  de  marbre  ou  de  granit  traversant  Paris  y  lait  événement,  tandis  qu'à 
Saint-Pétersbourg  on  ne  se  dc'range  pas  de  son  chemin  pour  voir  quelques 
ouvriers  débarquer,  avec  les  uioyens  les  plus  simples,  des  blocs  de  granit 
de  60  pieds  de  long!  Mais  revenons  à  notre  bas-relief. 
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rgyvdt  des  ^utre  penoiMgci  Je  dmile,  «lîrigés  vcn  leor  gwiclieY 
indiqoeiit  qu'il  y  en  •¥•■1  «fwitfct  de  ce  cdté^  et  Pou  pent  y  tapposer  le 
grand  sacrificaleur,  d'eutiei  ministres  des  auteU  et  les  mepstnls  qui  fiû- 
seîent  oflUr  le  saorifice;  peut-^tre  j  avait-if  encore  d'ancres  viotiines  que  les 
deiix  taureaux  que  nous  y  voyons  à  présent.  La  direction  des  têtes  de  deux 
penonnages  du  fond  pourrait  aussi  induire  i  penser  que  ce  lias-relief  se 
continuMt  vers  notre  gauche.  0eut  e'te  ulm  s  une  très-vaste  composition  ou 
nne  longue  série  de  fij^ures.  Ce  sacrifice  solennel  a  lieu  devant  un  temple 
ou  quelque  grand  édifice  public  indiqué  par  des  colonnes.  Deux  person- 
nages en  toge  semUent  étrâ  des  magistrats  qui  y  assistent,  et  on  les  croi- 
rait élevés  sur  une  estrade.  A  partir  de  notre  gauche,  nous  troUTona  un 
pope  ou  victimaire  qui ,  nu  jusqu'à  la  ceinture»  tient  d'une  main  une  des 
cornes  du  taureau  et  de  l'autre  le  lai|^  couteau  »  secespita,  avec  lequel  il 
doit  Te'gorger  lorsqu'il  aura  e'te'  abattti  comme  va  î't*!re  celui  que  nous  voyOBS 
la  téte  basse  et  couronné  de  fleurs.  Avant  de  la  Taire  frapper,  le  prêtre  avait 
répandu  entre  les  cornes  de  la  victime  la  farine  et  les  gâteaux  sacr^  voÊi^ts 
de  sel,  mola  saha,  et  c'est  dans  cette  pratique  religieuse  que  con.sistait  pro- 
prement Vimmntntinn.  Déjà,  sans  doute,  ce  taureau  qui  baisse  la  téte  a  reçu 
un  coup  de  In  niasse  { mallcus  )  du  vii  tiniaire  qni  s*appr^(e  à  lui  en  porter 
un  second.  Le  ni^funie  de  ces  deux  popes  est  curieux,  et  il  est  peu  de  bas- 
reliefs  où  il  se  trouve  aussi  complet  (  1  )  r  ils  portent  cette  espèce  de  jupon 
(  ouï  t  l)orde  de  franges  et  que  l'on  appelait  Inni/s.  U  est  serre  au  corps  par 
une  cemture  à  trois  bandes  de  cuir  garnies  quelquefois  de  lames  de  1er  ou 
de  bron/e,  et  que  l'on  nommait  ticitim.  Ils  ont  pofir  rhnns<;uir,  ainsi  que 
ies  (Iriix  li( iiiin K's  qui  sont  entre  eux,  des  esp<'t  es  dr  (  tiligci  connue  les  sol- 
dats romains,  i  ous  nos  personiuij^es  ont  la  It^te  ceinte  de  couronnes  qui 
jiiii  ui«^senf  de  laurier.  Un  licteur  qni  nf  <  f>mpnj:^ne  1rs  imi'^isti  al>  tient  «on 
iuisceuii  Ao\\\  <>\[  a|)erroit  la  hache.  Devrtiit  lui,  un  jeune  d('>>ei\aiit  des 
autels,  un  cnmtllus,  les  regards  élevés  comme  s'il  les  dirii^enit  vers  ?in  p<>ii- 
tifc  d'une  riche  taille,  vient  d'ouvrir  la  cassette,  accrm    «jm  contient  les 
parfums,  et  semble  attendre  l'ordre  de  les  faire  brûler  sur  l'autel.  Un  autre 
Camille  à  cote  de  lui  tient  une  torche  aiinmee.  Les  torches, yàctf.<,  tœtfer , 
faisaient  toujours  partie  des  ce're'nionies  religieuses.  On  sait  quelles  e'taicnt 
de  bois  re'stnenx  on  «i'epine  blanche.  Ici  cette  torche  va  probablement  servir 
tt  mettre  le  feu  au  bûcher  qui  doit  consumer  nne  partie  des  victimes.  Une 
grande  portion  de  l'angle  inférieur  du  bas-relief  de  re  c^tc'  est  moderne; 
cependant  ces  camillcs,  qui  forment  un  job  groupe,  ont  [)lu.s  d'antique  que 
de  moderne;  ce  qui  manque  est  en  dehors  d'une  ligne  qui ,  partniit  de  l'angle 
infe'ricur  extérieur  de  Vacerra,  aboutit  an  milieu  de  la  jambe  droile  du  Ca- 
mille de  devant,  dont  le  bas  de  la  jambe  et  le  pied  sont  restaure's.  Dans  les 
autres  personnages  sont  modernes  la  téte  et  la  poitrine  des  deux  qui  sont 
entre  les  popes;  les  têtes,  les  cous  de  ceux-ci,  le  bras  droit  et  Favant-bras 
gattche  du  pope  de  droitci  la  corne  et  l'oreille  gauches  du  taureaiMb^guchct 

(1)  Un  biS>r«lief  de  I«  VHIa  Albani  offre  des  victimaires  vêtus  comme  Uà  ndu-ei. 
Zoéga,  BMi-rmtvi,  tie.,  t  II,  pl.  1 IS. 
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la  moitié  des  jambes  de  derant  et  le  muiHe  manquent.  —  BouiUon,  t.  111, 
Ltus-reliefii,  personn.  rom.,  pl.  i8. 

311,  Aruspice,  Il  ia9,  pl.  195,  marbre  penieU^ue, 

La  pràmidne  tcieiice  dn  Afuipices ,  qut  Ict  RnoMiiia  teiiMsiit'  én 
Étmsques,  cImz  qiii  elle  étfth  Tenue  de  Grèoe»  el  iftk  mom  peftil  eiiîour- 
«Phiii  ai  futile  et  si  ridicule,  fut  toaioQn  en  |;raad  honneur  eiiet  Ice  endent,  et 
eortont  ehei  lea  Remaint.  11  n*j  avait  pas  d'entieprieea  ou  iTalGûres  {Hiidiques , 
WÊÊêtûe  de  peu  d'importanoe»  uvent  lesquefles  on  ne  eoneidt&t  lea  entraillei 
dea  vietiaiea:  ai  les  proaoatica  qu'elles  offraient,  d'après  les  principes  de  oetle 
•deooe  iDnioire,  n'étaient  pat  favorables;  si  la  viotîme  nVtaît  pai  tombée 
de  la  BuuiMte  convenable;  si  la  couleur  et  d'autre»  qualités  dee  intestin»,  et 
surtout  dn  foie»  partie  la  plus  importante  pour  les  présages,  n'étaient  pas 
telles  que  le  prescrivaient  les  lois  de  raruspicine,  les  dieux  se  prononçaient 
oontrt  Tentreprise»  centre  rassemblée  décrétées;  elles  étaient  différées  jus» 
qu'à  ce  que  les  auspices  devenus  fitvorabies  les  permissent.  Pour  peu 
^u'un  oiseau  eut  volé  vers  la  gauche»  ou  que  l'édair  eut  brillé  de  ce  cité, 
o«  que  les  poulets  sacrés  n^eussent  pas  mangé  avec  appétit,  on  était  me- 
«aeé  de  grandes  calamités.  On  citait  toutes  cefle»  qu'avaient  annoncées  les 
pivBostice  funestes  que  Ton  n'avait  pas  écoutés;  et  que  de  fois  les  Grecs  et 
les  Romains  n'onl^  pes  consulté  la  volonté  des  dieux  dans  les  entrailles 
de  victimes  humaines!  II  y  eut  bien  peu  de  grands  hommes  de  f antiquité 
qui  ne  fussent  soumis,  du  moins  en  apparence,  à  ces  superstitions;  et  bail- 
leurs vouloir  ^âever  au-dessus  de  cette  croyance  générale  c^eut  été  nier 
fexislence  des  dieux  ou  leur  pouvoir  sur  les  affaires  d'ici-bas.  Et  il  y  avait 
itti  grand  oourage  alors  à  se  décbrer  athée  ;  on  ne  Pétait  pas  sans  danger. 

Un  taureau  vient  de  tomber  sous  la  hache  (  le  malleus  )  qu'un  victiroaiie 
▼îgmireux,  à  demi  nu,  tient  encore  sur  son  épaule,  tandis  que  le  vase  qu'il 
porte  de  sa  main  gauche  contient  une  partie  dn  sang  de  la  victime  dont 
•nm  défi  tiré  quelque  pruage  Taruspice  qui  debout  se  retourne  probabie- 
nent  ven  un  magistrat  présent  u  la  ce'iémonie  et  accompagné  d'un  autre 
personnage.  Ce  que  tient  raruspice  de  la  main  gauche  paraît  ou  une  torche 
o«  un  léger  faisceau  de  baguettes  d'où  sort  une  petite  hache,  et  il  semble 
UToir  en  outre  a  la  main  un  instrument  qui  pourrait  être  un  couteau  sacré 
doQt  il  se  servait  pour  examiner  des  parties  de  la  victime.  Le  costume  de 
oe  prêtre  est  particulier  :  son  manteau,  qui  n'est  pas  très-aniple,  est  fixé 
sur  la  poitrine  par  une  liorte  fibule.  U  en  est  de  même  de  celui  du  person- 
nage qui  le  suit  et  qui  porte  aussi  sur  f  épaule  gauche  un  faisceau,  trop 
faible  pour  pouvoir  désigner  un  licteur.  On  trouve  à  peu  pràs  le  même 
agencement  de  manteau  à  des  ligures  d'un  bas-relief  étrusque,  la  Mort 
dê  PrUm,  146  bis,  pl»  914  Us$  peut-être  les  aru^pices  auraient -ils 
ootiservé  en  partie  le  costume  étrusque  en  mémoire  de  leur  origine.  La  toge 
du  magistrat  nVst  pas  non  plus  dans  sa  forme  habituelle,  à  moins  qu'il  n'en 
ait  laissé  tomber  les  plis,  ce  qui  avait  lieu  pour  certaines  cérémonies;  mais 
les  manches  brges  de  la  tunique  sont*  longues  et  retrousséesi  ce  que  n  avait 
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pas  la  Uuiique,  le  eoUbinm  des  «iigmiw  tenpi,  qui  kiiMât  les  bru  preMpie 
eoUerement  nus,  et  ce  tenit  une  indicativtt  que  oe  bas-relief  ne  remome 
pas  au  H*  siècle  de  notre  ère.  Nous  ne  parièrent  pas  de  la  toge  nttncbée 
sur  fe'panle  gauche  avec  une  Hbule,  c'est  une  erreur  de  celui  qui  a  reetinré 

cette  partie;  lu  toge  navait  pas  de  Hbule,  et  ce  n'est  d'aocun  coetiune  ni 
d'aucun  temps  chez  les  Romains.  Un  yictiniaire  vient  d'éveotrer  le  taurean 
et  il  en  retire  les  intestins;  mais  il  fembleratt  qu'il  en  a  dé^à  aepare  qodqne 
portion ,  pent-étre  le  foie  qu'il  a  remis  à  i'aruspiee.  Son  avant-bras  et  m 
niain  droite  sont  modernea»  mais  ce  qu'il  tenait»  et  qui  n'a  pas  de  forme 
précise,  subsiste  encore  en  partie  hors  de  la  main  restaurée.  La  coaÉe- 
nance  de  I'aruspiee  »  son  bras  droit  qu'il  laisse  tomber,  les  regards  serîem 
et  soucieux  qu'il  tourne  ven  le  magistrati  ceux  du  grand  victimaîre  diriges 
du  m«îme  cote',  sembleraient  indiquer  que  Vextispice  ou  l'inspection  des 
entrailles  {exta)^  n'est  pas  favorable.  Cependant  on  ne  peut  guère  supposer 
'piVn  élevant  nn  monument  on  y  eut  consat  rc'  !r  souvenir  iFatispices  de 
mauvais  augure.      costunu-  fies  victimaircs  est  tei  qup  noii<^  l'avons  <'<^jj* 
(310),  le  limus  sertx  par  le  Itcium  à  triple  bande;  cuniaie  on  ne  voit  pas  le 
bas  des  petits  jupons,  on  ne  sait  s'ils  estaient  à  fruTiu'Cs.  m  ii*  ils  n'en  avaient 
pas  sur  les  côte'^  A  la  ceinture  du  victimaire  (Ii'Ik)ui  i  st  attaché  un  large  etui 
qui  contenait  le?»  ruut^^aux  sac  rJs  Ces  trois  nimiitres  subalternes  des  autels 
sont  ici  les  seuls  dont  hi  tèie  soit  ceinte  d'une  couronne  de  laurier.  D'après 
son  tosiuine  dillerent  de  celui  des  victîmaireSt  le  personnage  de  gauche  n'en 
e'tait  pas  un;  nmis  il  serait  à  prc'sunier,  par  la  place  qu'il  occupe  prcs  de 
la  victime,  qu'il  ctait  chnrgc  de  quelque  fonction  dans  le  sacrifice.  Presque 
tout  son  bras  tli  uii  est  moderne,  de  même  que  la  téte  et  le  cou  du  %  irti- 
niaire  du  fond,  le  niuille  du  tauieau,  la  main  et  le  poignet  da  victJinnire 
;i  iu  hnche,  la  tète  des  deux  personnages  de  droite,  l'e'pauh*  droite,  tout  le 
haut  du  corps,  presque  tout  l'avant- bras  droit,  uno  pai de  de  lu  draperie 
en  dessous,  tout  le  bras  gauche  et  le  pan  que  relève  la  main  du  magistrat, 
ainsi  que  la  porte  de  la  ville  ou  du  temple.  Il  est  à  croire,  d'après  ses  di- 
niensions,  que  ce  curieux  bas-relief  ornait  quelque  grand  monument,  et 
peut-être  est-ce  le  seul  de  ce  genre  qui  nous  soil  parvenu  et  qui  j  ctrac  e  ces 
câèbres  ce're'monies.  Outre  le  mérite  de  la  rareté,  il  ollrc  encore  ceka  il'une 
bonne  composition»  des  poses  simples  et  nobles,  un  dessin  ferme  et  sou- 
tenn  et  une  exécution  assez  soigne'e.  Ce  monument,  remarquable  aussi  par 
sa  grandeur,  et  qui  vient  de  la  Villa  Borghèse,  a  été'  public'  par  Winckel- 
mann,  Mon,  inéd,,  n*  183.  —  Bouillon ,  t.  III,  bas- reliefs,  pertomm  rmn., 
pl.  i7.  [Haut  1",663  =  5  pi.  l  po.  6  li.  — Larg.  2'",013  =:  6  pi.  9  po.  5  fi.] 

311  lis,  Espagne,  n**  4u,  pl.  2jj,  marbre  pentclique. 

Cette  téte  colossale  t  d'une  grande  manière  et  d'une  belle  exécutioD ,  «on- 
ronnée  de  raisins  et  de  branches  d'oliTiery  semble  indiquer,  s^on  VIsoonti» 
FEspagnoi  cette  contrée  si  riche  en  vins  et  en  huile.  Un  lapin  qu'on  voit  à 
gauche  rappeUerait  que»  lorsque  les  Phéniciens  y  abordèrent,  ce  gibier  y 
abondait  au  point  de  la  de'vaster.  Cependant  cette  téte  peut  aussi  représenter 
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rAutomne  et  les  pfeiiin  de  la  chêne.  C«  grand  médeilIoB  devait  figerer 
dans  la  partie  déoenthre  de  quelque  mooiimeiit  considéimUe.  Il  vient  de  la 
Villa  B<tf|ghè8e.  [Haut  0^850  =  9  pi.  7  po.  6  li.  =  Larg.  0%731  =  t  pi. 
3pe.] 

dlâ*  SUOYETAUHILIA^  n**  176^  pl.  219»  marbre pentéUque. 

Faiiiii  les  sact  iliccs  qae  les  anciens  offraient  aux  dieux  >  ua  de  ceux  qui 
passaient  pour  être  le  plus  en  laveur  auprès  d'eux  et  avoir  le  plus  d^eHicacite' 
était  celui  où  \\n\  Taisait  couler  sur  leurs  autels  le  sang  (Tuti  vcuati  d'une 
brebis  ou  d'un  bélier  et  d'un  taureau.  Aussi  le  re'servait-ou  puur  de  grandes 
solennités  ou  pour  des  circonstances  importantes.  Des  noms  de  ccâ  trois 
▼ictimes,  sus,  ovis,  iawrus,  les  Romains  formèrent  celui  de  suovctauriUa 
qui  les  réunît  tous  les  trois.  Quelquefois  cependant  ce  sacrifice  est  appelé' 
soUtauriUa,  H  âatt  aussi  en  usage  ches  les  Grecs;  mais  il  ne  paraît  pas 
qofils  le  désignassent  par  un  terme  particolier  :  du  moins  Pausanias  (i) ,  eu 
rapportant  que  Pon  sacrifiait  chez  les  Sicjoniens  un  tanreaut  un  agneau  et 
un  porc  à  &culape,  ne  donne  aucun  nom  à  ce  sacrifice.  Cette  grande  cé- 
rémonie avait  lieu  chez  les  Romains  tous  les  cinq  ans  avec  bcaticoup  de 
pompe.  Notre  bas-rdief ,  qu'on  voyait  autrefois  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Aiare  à  Venise»  est  un  monument  cP un  grand  mérite  et  le  seul  des  beaux 
tempe  de  la  sculpture  romaine  qui  nous  pràente  aussi  bien  cette  eotémonie} 
il  nous  offre  le  moment  ou  les  victimes  i  amenées  à  Paute!»  vont  être  im- 
molées I  et  le  grand  nombre  de  personnages  qu'il  réunit  peut  nous  laisser 
deviner  la  foule  d'adorateurs  qn^attirait  cette  pieuse  et  brillante  solennité. 
Dans  le  fond  de  la  scène»  à  droite»  deux  lauriers  permettent  de  croire  qu'elle 

(I)  Cor,,  e.  XI.  davier  traduit  :  «  Lors-  Caton ,  en  adressant  sa  prière  à  Mars,  foi 

•  qu'on  a  «iaoriru'  un  A\v\\  nn  faiirrau ,  un  rappclîe  qn'î!  a  fait  cel»'l>rrr  tîcs  suoi^etaU' 

-  .jp;n»';iu  on  un  porc;»  mais  ic  texte  grec  rilia  co  son  lionncur  :  c  rtir  prière,  on  an- 

dc  Hon  éiiiuuQ  porte  :  «et  an  ^orc  :  "  cien  latin ,  est  curieuse  par  sa  simplicité  : 

•QivofAAiùtt  J^i  T»  ^tu  ravpou  ma  àyfo(  «Mars  pater  te  precor,  qussoqae  uti  sie« 

juù  vif,  —  Cétiit,  iel«n  Denjs  d'Hall-  '«volens  propicivs  nibi,  dom«,faiiiiIlisi|ae 

Tnilufl  Hostiiiiu  qui  avait  établi  «nostne,  qaofvs  rei  •gnim,  terrain. 


les  âmovetaurilia,  et  avait  ordonne'  qu'ils  «damque  meum,  suovetaurilia  circninagi 

fassent  ccUbrét  lorsqu'on  faisait  le  cens.  «juMÎ,  uti  tu  niorbos  visos,  invisosque. 

Tous  les  citoyens  étirent  ordre  de  se  rendre  «  viduert;iiem  ,  vastiludîncnique  ,  cnfomi- 

armt'o  an  rfirimp  de  Mars;  le  roi  y  lit  ie  utatcs,  inierpireasjjue  proliilii-sis ,  defen- 

cens  ou  le  il(  n  [ul>i  «'ment  de  la  cavalerie  ^da-s,  averrunccsqué ,  uliquc  tu  fruget» 

ei  de  rini4,otcne.  On  puriha  le  peuple  en  «frumeala,  vincta,  virgultaijuc,  griadine 


sscfifitat  ua  Csnresa»  «a  bélier  et  vn  «bcnsque  eventre  siass;  postmet, 

boue;  Pestas  dit  que  ce  fat  na  verrat.  Ces  «que  wlva  scnrsans,  diusque  boaem  sa^ 

InstralîoBS  se  renouvelèrent  tons  les  cinq  «Intem,  valetndincmque  milii,  donio  fa- 

On  voit  per  ce  que  dit  Caton  {de  Re  «milixque  nosine.»  On  voit  que  l'on  fai- 


rustica)  que  les  particuliers  oHVaient  aussi  sait  le  tour  des  c  Iiamps  avec  îes  victimca 

des  sunvetain  ih'a  dans  les  fétcs  de  la  cani-  pour  y  auiier  la  iVridii.-,  et  que  dansccUe 

pagTic,  vt  ji  tii  iiictire  leurs  terres  et  leurs  tirconslancc-ci  cVi;ucm  des  cspcccs  dain- 

bestiaux  sous  t.i  prutet mon  de»  dieux,  et  barvalcs. 
surtout  de  Ccrès.  Le  père  de  fainiilc ,  dan^ 
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se  passe  près  de  la  maison  d'Auguste  »  au-devant  de  iaqneite  on  en  mût 
planté  deux.  Ce'tait  ou  le  palais  dont  il  tTiit  donne  une  partie  pour  afonter 
au  temple,  ou  bten  la  maieoii  où  cet  empereur  était  né*  et  qui,  peu  après 
M  mort,  devint  un  temple  qui  lui  fut  dédie'.  Notre  ba»>reiief  eat  assez  beaa 
pour  que  l'on  puisse  croire  qu'il  a  fait  partie  des  riches  sculptures  d'im  die 
ces  temples.  Les  deux  auteb  ornés  de  guirlandes  pouvaient  être  consacréi 
l'un  aux  dieux  lares  de  fempire,  f autre  au  génie  d'Auguste  »  et  cette  fête 
serait  en  son  honneur.  Un  prêtre,  d'un  aspect  imposant  et  d'une  haute 
taille,  par  laquelle  on  a  peut-être  voulu  indiquer  l'élévation  de  sa  dî^ité, 
la  iète  baissée  dans  l'attitudf»  (îe  îa  réflexion  et  du  respect,  et  couvcrle  co 
partie  des  plis  de  sa  toge,  tient  de  la  main  gauche  un  instrument  de  sacri- 
fice c  f  de  l'autre  il  répand  du  sel  ou  des  parfums  sur  les  fruits  qui  couvrent 
les  autels.  A  sa  ^uuu  lie,  un  ministre  des  autels  tient  une  accrra ,  cassette  à 
encens.  Derrière  lui,  onze  autres  personnages,  vêtus  de  la  toge  et  la  plupart 
couronnés  de  lauriers,  vont  remplir  les  diverses  fonctions  de  cette  au*^iiste 
cérémonie.  Trois  d'eiUrc  eux  conduisent  les  vi<  iiines  :  celui  qui  poi  te  sur 
l'épaule  une  hm  he  est  le  pope  OU  victinuiue  qui  doit  les  frapper.  Le  taureau 
et  le  verrat  ont  \i\  tcie  ornée  de  ces  bandelettes  nommées  infuîœ,  de  laine 
blanche  nouée  et  rcnllecs  en  forme  d'olives  enfilées  et  dont  nous  avons  eu  pius 
d'une  fois  l'occasion  de  poj'ler.  Le  dos  du  taureau  e>t  orne  d'une  de  ces  large» 
bandes  dorsales  brodées  dont  on  |mrait  les  victimes.  Ces  anunaux  destinés 
au  sacrifice  attirent  les  regards  par  leur  beauté;  on  voit  que  l'on  a  mis  du 
buiu  aies  choisir  pour  les  dieux;  et  d'aiiicLirs  ia  haute  scuipturc  monumen- 
tale et  sacrée  des  anciens  n'uuruil  pas  ose  offi  n  aux  tlieux  des  victimes  doni 
la  beauté  n'aui-ait  pas  été  digne  d'eux.  On  a  peut-ctic  déjà  remarqué,  en 
considérant  notre  bas-relief,  que  les  victimaires  et  ceux  qui  mènent  les  ani- 
maux aux  autels,  ne  sont  pas  dans  le  costume  que  nous  leur  avons  vu  autre 
part  Peut-être  ne  sont-ils  pas  de  la  classe  ordinaire  des  desservans  des 
temples,  et  fon  sereît  «enid  de  les  soupçonner  d'être  d'un  ordre  pkM  leievé. 
On  orairait  aussi  retrouver  à  qudqnes-unes  de  fours  tites  des  traili  Aidl» 
▼idnafite',  et,  si  nom  osions  f  avouer,  fo  oaractère  de  portraits.  Oii  MgMM& 
defe  télés  d'empereurs  voilées,  telles  que  celles  de  César,  d'Auguste,  ét  Lu- 
dus  Verus,  d'Antonîn  Pie,  représentés  comme  grands  pontifes^  ànmif  ét- 
puis  Jules  César,  ils  prennent  toujours  le  titre  sur  leurs  médailles.  Diaprés 
toutes  ces  coosidéfations,  serait-tl  trop  hardi  de  proposer  de  voir  dwiR  ee 
bat*relief  Auguste,  entouré  de  sa  £unille,  offrant  le  sacrifiée  dea.  êumtÊm 
rilùtp  lorsque,  selon  INon  Cassius  (l),  il  donna,  pour  k  scrvîee  fablinet 
pour  servir,  dans  la  suite,  de  demeure  au  grand  pontife,  une  partie  4mm 
maison  du  mont  Palatin  qu'il  avait  habitée  quaraote  ans,  quand  il  M  re- 
vêtu de  cette  dignité  qui  réunissait  entre  les  mains  des  empèreM  fa  poii- 
sanoe  de  la  religioa  i  leurs  autres  pouvoirs?  Cette  maison  ajant  dilf ,  daiii 
la  suite,  incendiée,  Auguste  la  relÂtit  et  en  fit  présent  en  entier  &  In  vtfle. 

(1)  Uv.  uv,  LV|  Smt»  aug.  99  et  VI,  Maidni ,  Bomm  mtkm,  de. ,  éd.  de  Nibbj, 
V«j.  sar  tes  dew  maisons  d'AagasIs  aa   1819«  t.  III,  p.  191 , 163. 
aioat  Pslatin,  et  sar  le  temple  d'Apollon , 
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£lle  était  contiguë  au  temple  d'Apollon  PabUta  qa'il  av«U  fiût  «lever  en 
marbre  blanc ,  en  abandonnant  à  cet  cfdifice  une  pertie  de  sa  mweon.  li  j 

avait  joint  des  portiques  et  «ne  bibliothèque  magnifiques.  Ce  serait  près 
de  ce  temple  et  peut-être  pour  en  dedioace,  qui  eut  lieu  l'an  de  Rome  7i6, 
ving-huit  ans  av.  J.  C,  trois  ans  après  la  victoire  d'Actiam,  que  cet  em- 
pereur oOVirait  les  suovetaurilia;  le  temple  et  ^anniversaire  de  cette  victoire 
qui  Horma  à  Auguste  l'empire  du  monde,  mentaient  bien  ce  racrifice  ex- 
traoriiinaire.  Notre  bas-relief  est  assez  beau  pour  qu*on  lui  accorde  Thon- 
iieur  d'avoir  orne  quelque  partie  rfe  ce  superbe  temple»  et  d'y  nvoir  rappdé 
une  cérémonie  célébrée  par  son  illustre  fondateur* 

Ce  bas-relief,  d'un  travail  ferme  et  soutenu,  est  d'une  bonne  conserva- 
tion, îl  n'y  a  de  moderne  que  le  bras  droit  du  prêtre  et  celui  du  jeune 
htîinriie  qui  le  stiit,  la  moitié  antérieure  du  pied  droit  du  prâcre,  une  partie 
de  l;i  jambe  droiie  de  devant  de  chacun  deg  animaux.  Ce  marbre  a  e'te'  pu- 
blie cil  I5.t3  pai-  Antoine  Lafreri ,  et  il  parait  qu'à  cette  e'poque  il  existait 
à  Home  dans  le  palais  de  Pau!  II ,  d'où  il  sera  passe'  à  Venise.  îl  a  rte  donne 
dans  h'  Mtt^ér  français,  t.  I;  M.  Granger,  dessin.;  M.  Cbatdlon  ,  ^^lav  ; 
les  Monumcns  du  Musée,  etc.,  t  IV,  pl  6;  et  par  HoiiiHon,  t.  II.  [Haut. 
Q%9i9     S  fi.  10  po.  4  ti.  —  Larg.  1%90S  ^  5  pi.  10  po.  3  li.  J 

313.  SuOYETAUBiUA,  n"*  76 1  »  pL  SSl ,  marbre. 

Ce  bas  relief,  curieux  parle  nombre  de  seïi  heures  et  j)ar  sa  conservation, 
offre,  mais  avec  plus  de  dcniils,  le  même  sujet  f]ue  «elui  que  nous  venons 
de  voir,  qui  l'emporte  pai  lu  f)pauté  du  travail  et  lu  f;riuiclt  ii r  du  st^Ie,  et 
même  pm  la  composition  mieux  conçue  et  où  l'on  trouve  plus  d'ensemble. 
Mais  peut-être  ce  monument-ci,  sous  le  rapport  de  l'érudition,  est-il  plus 
complet,  en  ce  qu'il  met  en  scène  les  difïc'rcus  eiuts  pour  qui  l'on  oiiiuit  les 
suovctaurida.  Le  peuple  et  i'arme'e  y  sont  caruriui ises,  et  l'on  peut,  pour 
ai^^i  dire,  suivre  les  cérémonies  qui  en  faisaient  partie,  et  qui  avaient  lieu 
loii>qu'on  cmblissaît  le  de'nombremeiit  ou  le  cens  des  citovens  romains. 
Vingt  et  un  personnages  et  trois  utiimaux  que  Pon  conduit  à  Tautel  forment 
cette  grande  composition.  A  la  gauche  du  spectateur,  le  censeur,  assis,  re- 
çoit et  inscrit  les  noms  de  ceux  dont  il  fait  le  cens.  On  ne  peut  pas  bien 
déterminer  ce  que  tient  ù  la  iiiaui  gauche  le  citoyen  qui  se  fait  inscrire,  à 
moins  que  ce  ne  soit  le  rôle  ou  la  tablette  où  sont  écrites  ses  charges,  qui 
doivent  décider  de  la  t  insse  ù  laquelle  il  a  droit  d'appartenir.  On  peut  re- 
marquer que  le  costuiue  romain  n'est  pai  de  Pépoque  ou  on  le  [)orlail  dans 
tonte  sa  pureté'  et  sa  benute;  ce  n'est  plus  ni  la  même  ampleur  m  la  uic^me 
richesse  de  piis  que  dans  le  bas-relief  précédent,  et  cette  differcacc  dans  le 
caiactère  du  costume  sutiirait  seule  pour  faire  placer  cet  ouvrage  à  une 
époque  voisine  du  bas  temps  de  l'art.  Auprès  du  censeur,  deux  person- 
nages dims  le  costume  civil,  et  dont  l'un  est  assis,  semblent  s'entretenir i 
un  soldat  tourné  vers  eux  prend  paii  à  leur  conversation;  il  est  vétu  dune 
cotte  de  iiiailles;  son  r|)ée,  très-courte,  est  lixce  au  cote  droit  par  un  cein- 
turon, comme  celle  des  soldais  prétoriens,  et  îl  porte  un  des  bouclier»  à 
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angles  an mulis  <jui  ^  <mi\  raient  pres(jue  totiie  lu  peisoiine.  Ces  fwnrïiCT? 
très-simples  n'ont  pnin  (jinemcnt  que  Vumbo  ou  partie  du  nniieu  qui  est 
tiès-saillante.  Ce  soldai  a  le»  jambes  nues;  celui  qui  est  près  de  lui  prête 
attention  à  la  cerenjouic;  il  est  dans  le  nn?nie  costume,  et  sous  sa  cutie  de 
majllcs  on  voit  Yarmicluusa  dont  les  nianthcs  très-courtes  sortent  à  peine 
de  dessous  la  cotte  de  uiailles ,  que  les  Romains  nommaient  lorica  hamata, 
et  doot  ils  ne  se  sont  servis  qu'assez  tard  pour  remplacer  la  cuira&se. 

Viennent  ensuite  deux  jeunes  musiciens  couronnés  de  lauriers  et  vétos 
de  longs  manteaux  \  IVin  joue  de  In  i^re  ;  sa  main  droite  est  restaunîe ,  ainsi 
que  h  mâin  droite  et  k  ââte  de  Pautre»  qui  joue  de  cet  instminent  La 
ijre  a  onze  cordes,  et  Pon  sait  qu^elIe  finît  par  en  avoir  davantage,  après 
n'ayotr  été  montée  iPobord  qne  de  trois.  Un  gnerriert  qu'à  son  attitude,  A 
la  richesse  de  son  armure,  à  son  ample  palutUtmaUum  ou  manteau,  on  peut 
regarder  comme  un  général,  occupe  le  milieu  de  la  composition;  il  est  près 
de  f autel  et  ^appuie  de  la  main  gauche  sur  son  bouclier;  ses  jambes  soot 
arméies  éfaereœ  ou  de  jambarts,  les  cnémides  des  Grecs.  Le  poiadÊmemiim 
indique  que  la  cérémonie,  à  laquelle  semble  présider  le  général,  se  paam 
à  la  campagne  ou  hors  de  Rome;  car  il  n'était  pas  permis  de  porter  a  la 
ville  ce  vêtement  militaire,  emblème  de  la  guerre;  on  le  déposait  avant  «Pj 
entrer,  et  c^est  peut-être  une  observation  pour  Fexactîtude  du  costume  ro- 
main,  à  laquelle  on  devrait  avoir  égard  en  peinture  et  sur  la  scène.  La 
forme  du  casque  de  ce  général  n'est  pas  celle  que  Pon  voit  ordinairement  a 
cette  partie  de  Farmure  romaine,  et  elle  est  plutôt  dans  le  style  grec.  Au- 
près de  l'autel ,  une  jeune  fifle  se  couvre  la  tête  d'un  voile  ;  un  jeune  homme 
verse  de  Peau  lustrale,  ou  peut-être  du  vin  pour  une  libation,  dans  la  pa- 
tère  que  lui  tend  le  sacrificateur,  qui,  fixant  ses  regards  sur  le  taureau, 
^apprête  sans  doute  à  répandre  entre  ses  cernes  la  liqueur  consacrée.  Der> 
rière  ce  principal  ministre  du  sacrifice,  un  autre  jeune  assistant,  un  ca- 
miUe,  portant  sur  Pépaule  gauche  Vacerra  ou  boîte  à  parfums,  relève  le 
pan  de  son  manteau.  Un  pope  ou  victtmaire,  n'ayant  d'antre  vêtement  que 
le  Imus  qui  lui  ceint  le  milieu  du  corps,  la  tête  couronnée  de  lauriers, 
caresse  et  maintient  le  taureau  dont  les  cornes  et  le  cou  sont  ornés  de  ces 
bandelettes  de  laine  blanche,  renouées  de  pourpre,  dont  nous  avons  vu  les 
victimes  parées  sur  d'autres  monumens.  Un  autre  victîmaire  conduit  le 
be'lier  ;  il  est  suivi  d'un  nimistre  dont  la  tête  est  couverte  d'un  voile  et  qui 
tient  une  espèce  d'étendard  ;  un  troisième  pope  fait  avancer  un  venrnt.  On 
voit  ensuite  deux  soldats  dans  le  même  costume  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  décrits  ;  un  autre  paraît  prtH  à  monter  à  cheval.  Ce  groupe  est  joli  et 
a  <Iu  nnftîrrl.  On  ponrratt  indiquer  comme  une  siugulaiite  et  une  irrégu- 
larité de  travail  qui  ne  seraient  pas  admises  aujonivl'lini ,  et  qui  ne  sur- 
prend pas  daTi«;  nne  production  t\v^  I)ns  (einps  de  Tan  ,  (]ue  la  ([iieue  du 
cheval  passe  par-ilessu?  un  |)i1i(m  ,  qui  cependant  est  sur  un         |iltis  rap- 
proche. Au  reste.  In  <;(  nipimc  dr  ce  monument  estasses  médiocre  quanta 
l'exécution;  mais  il  olirc  de  bonnes  poses,  de  la  variété  dans  la  composi- 
tion; certains  personnages,  tels  que  le  chef,  le  sacrificateur  et  le  taureau, 
sont  reiuaiquabies  par  leur  style  ^  la  plus  grande  partie  des  têtes  est  an > 
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tique,  et  êmSkmÈf  à  ses  antres  mériteft  ce  bas-ielief  joint  cdui  de  fournir 
des  dâaib  cnrieux  pour  rénidition  et  U  connaissance  des  c^nlmonîes  reli- 
gicniet  et  civiles  de  Pantiquité.  H  est  à  regretter  qu'on  ait  été  force  par  les 
localité  de  le  placer  à  une  hauteur  qui  ne  permet  pas  d*en  distinguer  tons 
les.  détails.  Acquis  à  la  vente  du  cardinal  Fesch,  ce  monument  a  fait  partie 
de  la  ooHeotion  du  palais  Mattei  m  Rome.  [Haut.  0*,663  s=  9  pi*  0  po.  6  li. 
^JLarg.  5%6d4  =  if  pi.  6  po.] 

Spon,  dans  ses  Miteeiiamem,  p.  310,  dsnne  on  bas-reltef  très^ouidâmble  qui  a 
de  SI  gnmdt  mppons  «vec  le  aAtre  cit  împaNÎUe  que  ee  ne  loit  pis  le  méoM;  mtii 
B  se  troQTe  dias  Tun  et  Tanlre  Isnt  de  différencef  pour  U  disposition  des  penoniiages, 
q«*il  faut  que  ce  bas-relief,  beaneo«p  plnsëtendv  qae  eelni  que  nonspotoédont,  lit  été 

hrisé  (îopuîs  t|u'H  a  (  fi-  |»iiT)îio  par  ce  «avant  voyapfctir,  oxt  qu'oiic  partie  en  ait  efc'per- 
«luc  ou  du  inoius  séparée,  et  que  celles  qui  ciunju'sriit  rtorrr  l»a«-roîîcf  aient  vtc  inter- 
Terties;  car,  d'après  la  planclie  lïc  Spon,  le  ninrceau  (jui,  sur  la  mienne,  tsi  en  dévoua 
dcTraji  être  au-dessus,  et  le  cavalier,  debout  a  côte  de  son  cheval,  devrait  être  derrière 
rhotBine  asiii  an  pied  du  piiier,  et  il  n'j  aurait  qu  un  pilier.  Cependant  celte  disposition 
ne  ptntt  pu  dans  les  eonTeaaneei»  car  slors  les  Tietinei,  sa  lien  d'être  eonduites  tots 
Fsatcl,  j  toameraient  le  dos  ;  tandis  que  dans  la  diapoiition  aetneile  tant  se  comliiiie 
•nivaat  fordre  naturel,  et  de  ebaqne  c^té  de  r^ntel  il  se  trouve  preaqae  le  même  es- 
pace et  an  nombre  à  peu  près  égal  de  personnages,  ee  qui  est  conforme  an  système 
sniTi  par  les  anciens  pour  les  bas-reliefs  do  ce  ^rnre.  Le  nôtre  ofTre.  sans  compter  les 
animaux,  vingt  et  un  personnages;  celui  de  Sj)on ,  divise'  sursa  planche  en  riiw]  T>;tTidr"», 
contient  cinquante-sept  6gures.  En  voici  le  dciail  en  nf)rt'Vt' ,  pour  indiquer  ce  qui  nous 
manque:  dti  commencement  du  bas-relief  jusqu'au  taureau  est  un  repa^  rnnèbre;unc 
jeiue  femme  et  un  jeune  homme  sont  assis  sur  on  lit  ;  aux  pieds  de  la  femme  eu  est  une 
anire,  assbe  amai,  près  d^nne  colonne  et  tfnn  hennés  comme  dans  te  bas^vUef  de 
Bmethmt  eAcs  learinê}  près  du  lit  sont  des  masques,  une  table  à  trob  pie^  et  un  vaae; 
vn  fanniaqua  à  terre  fone  avec  des  rdsnis.  Vienneut  ensuite  trois  femmes,  un  finine  à 
demi  nu  faisant  réaonner  des  cymbales:  c*est  encore  une  scène  du  bas-relief  d'Icarins; 
deux  faunes  nus,  ivres,  dansant;  Silène  jouant  de  la  flotc  près  d'une  jeune  fille;  un 
faune  portant  sur  îa  tète  nue  corbeille  de  fruits;  h  ses  pieds  rouclie  un  chien. Vons 
voyez  plus  loin  un  eiifiint,  une  fcnime  ii  demi  nue,  un  Ii  innic  igé  et  un  jeune  homme 
à  tunique  courte,  jouant  d'une  espett;  de  mnsellc  ou  de  conie-inuse,  et  vous  arrivez  an 
irictimairc  et  au  taureau.  A  la  gauclic  du  prêtre  et  du  jeune  catnille  de  uotre  bas-relief 
OU  trouve,  comme  dans  celui  de  Spon ,  denxbaeehanti  deml-nns dansant;  fun  a  des  cym- 
bales, rentre  élève  des  raisins  an*dessas  de  sa  tète  j  un  vieux  Silène,  à  moitié  drapé, 
nn  lanne  nu,  un  antre  fouant  de  fa  trompette  recourbée;  il  est  suivi  dVm  bacebanl 
denl  nu  tenant  des  qnnbales,  et  d'un  vieillard  portant  nu  vase  ;  d*un  faune  aree  une 
canpe  et  des  raisins,  et  d'une  bacchante  en  ayant  des  grappes  dans  les  deux  roaiss. 
Silène  nu,  s'avançant  sur  son  âne,  est  soutenn  par  dcnx  faunes,  et  auprès  «nru  deux 
ionenrs  de  trompettes  droites;  un  égipan  av  <  une  {grappe  de  raisin;  près  d'un  arbre,  un 
fcune  faune  à  tunique  courte  portant  un  v.lsc  j  un  autre  âge  tenant  une  grappe.  Tel  est 
l'ensemble  de  l'immense  bas-relief  donné  par  Spon.  Mais  il  paraît  que  l'on  en  a  rappro- 
ché trois  dont  les  sujeu  ne  s'accordent  pas  :  les  uns  étant  dea  baecbanales  ou  des  fêtes 
bachiques  mythologiques  ne  peuvent  se  combiner  avee  le  sacrifice  des  jmerefnuriîKs  qui 
n'ofiu  que  des  personnages  romains  et  des  actes,  des  costumes  de  leur  vie  habitueDe. 
Cétattsans  doute  pour  réunir  ces  trois  bas-relie&  que  Ton  a  supprime  les  pilastres  ^e 
Ton  voit  dans  le  nôtre  ;  mais  cc  vejsgcur  n'indique  pu  si,  lorsque  ces  bas-reliefs  ont  été 
dfssîiii's,  ib  ouataient  ainsi  dans  la  plerie  doà  il  les  a  tirés,  ou  si  c'est  lui  ou  sou  des* 
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Mnaleur  q«f  i«  •  ioints  ensemUIe  et  n'ea  a  fait  moLum •ml,  et  c'ctl  UMi  ^«c  TiHi  dcna* 
inre  fes  momunMtt  de  numière  à  ne  plue  ey  reconntttre. 

314.  Sacrifice  rustique,  n"  163,  pl.  217. 

Un  vieux  et  peiH  SHine,  A  léle  ehenve  oonroDiiee  de  Uerre,  à  iMilie  iovf* 
fue,  Tétu  iTiine  tunique  à  mnchei  lergee  tfà  coannuÊnt  à  len  âge,  et 
ayent  retenu  sur  le  devant  du  €or|»i  ton  manteau  par  un  gros  nœudy  vioM 
à  la  campagne,  sous  des  figuiers,  auprès  de  l'un  desquels  est  un  pilier  mt- 
monfe  d*nn  Tase,  présenter  ses  oHrandes  à  un  autel.  Ces  offrandes  sont  eeHef 
d'un  habKant  des  champs,  ia  richesse  et  fomement  de  la  campagne»  les 
prémices  et  des  fleurs  et  des  Iruits.  Elles  sont  portées  par  un  jeune  cnlanC 
nu  qui  plie  sous  le  poids  et  qu'on  pourrait  croire  le  fils,  du  moins  par  adop- 
tion ,  du  bon  Silène,  dont  la  tendre  sollicitude  guide  ses  pas.  La  corbeille 
qui  les  contient,  d'une  forme  particulière,  ressemble  assez  au  van  de  Bac- 
chufl  que  présentent  quelques  bas-reliefs;  et  peut-être  n'y  aniait-ii  pas  trop 
de  témérité  à  voir  dans  cet  enfant  le  petit  Bacchus  conHé  ans  soins  (fe 
Silène,  qui  le  mène  de'poser  ses  offrandes  sur  l'autel  de  quelque  grande  di- 
vinité de  la  famille.  Il  lui  apprend  à  révérer  ses  ancêtres  pour  être  uo  jour 
révère  lui-même.  Cette  corbeille  qui  contient  les  offrandes  serait  le  vase  sacré 
et  mystique  dans  lequel  balançaient  le  petit  Bacchus  les  Nymphes  chargées  de 
son  enfance.  Sur  l'auteT  est  une  petite  o'dicuïc  pour  une  figurine  qui,  d'après 
ce  qu'il  en  reste,  parait  avoir  ele  celle  de  Pan.  On  fera  remarquer  les  parties 
saiiiantci»  en  volutes  aux  angles  de  Faute! ,  et  qu'on  en  nommait  les  cornrsi 
c'c'tait  sur  ces  cornes  qu'on  re'pandait  les  lifjations,  et  il  en  est  souvent  ques- 
tion flans  Ips  sacrifices  (!<■  la  Bible.  Près  de  cet  autel,  nnt-  déesse  d'un  as- 
pect pleni  de  tiigiiii*  ,  de  bienveillance  et  de  f^rnce,  debout,  ia  ictr  voilée, 
son  \onf^  sceptre  à  la  luam,  dépose  ou  plutôt  [nend  un  fruit  sur  rr\  autel. 
Cest  sans  doute  la  bonne  Cérès  qui  accueille  U  s  olfrandes  du  tils  de  .lnjuter, 
de  son  frère.  Est-ce  une  statue?  cela  se  peut;  mais,  d'après  le  ni(»uvriiient 
de  la  déesse,  il  me  paraîtrait  a^sez  vraisemblable  que  c'est  elle  en  personne 
qui  vient  recevoir  Bacchus  et  ses  présens.  Aussi  une  draperie  suspt  aduc 
aux  branches  des  figuiers  cache-t-elle,  aux  regards  des  pi  oFanes,  cette  .scène 
dont  dci  divinités  sont  les  acteurs.  Derrière  la  draperie,  ce  que  l'on  aper- 
çoit sur  une  colonne  ionique  parait  être  des  tablettes  ouvertes;  peut-être 
étaient-elles  destinées  à  quelque  inscription;  peut-être  aussi,  connue  Tau 
inscrivait  les  lois  sur  des  tables,  seiait  ce  un  symbole  de  Cerès  Thesmo- 
phore,  Itj^islatrice.  Tout  ceci  n'est  qu'une  conjecture;  mais  peut-être  la 
trouvera-t-on  plausible.  Le  lapin  tapis  au  pied  de  l'arbre  de  droite  pourrait 
faire  allusion  à  la  tranquillité  ou  à  la  fertilité  des  lieux  que  protège  la  déesse 
de  l'agriculture.  Mais  si,  comme  le  pense  M.  Raoul-Rochette  (i),  cet  ani- 
mal était  un  symbole  funéraire,  il  pourrait  indiquer  que  ce  monument  avaft 
une  destination  funèbre.  Publie'  dans  les  Mwum.  ûntiq»  du  Mus.  N^.» 
t.  II,  pl.  19;  Bouillon,  t  m,  bas-reliels,  perâùiui.  grecs,  pl.  S5.  [Hast. 
O^'yftSS  =  1  pi.  8  po.  8  li.  —  Laig.  8«>,680=  1  pi.  lOpo.  Sii.] 

(1)  Mimum.  ML,  1. 1,  p.  iS5. 
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315.  P£aS0NNAG£S  DANS  UN  CHAR,  II**  769»  autrefois  735^  pl.  313. 

Ce  petit  bas-relief  est  peu  de  chose;  cep^^ndaiu  li  est  ù  regretter  qu'il  ne 
nous  en  soit  reste'  qu'une  partie,  les  monumens  de  ce  genre,  retraçant  des 
usages  de  la  vie  des  anciens,  n'étant  pas  communs.  Le  char  ù  quatre  roues 
très-basses  et  à  cinq  rais  qui  transporte  ces  deux  pcrsuiuics  est  une  rheda, 
et  servait  à  ia  campagne.  ])'ii[)rès  ce  que  nous  en  voyons,  on  ne  peut  guère 
s'en  faire  une  ide'e  bien  exacte,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  cheval  sans  bran* 
cards,  et  qu'il  serait  impossible  qu'on  put  le  faire  marcher  ainsi.  11  est  bien 
à  cruue  que  le  sculpteur  de  cet  ouvrage  de  fabrique  a  tout  simplement  ou- 
blie l'autre  cheval  ou  s'est  épargne'  la  peine  de  le  faire.  Lu  maïut  re  dont  est 
il  genoux  ie  cocher  sur  le  devant  du  iluir  ruppelie  assez  celle  des  paysans 
russes  et  polonais,  presque  toujours  accroupi»  sur  ie  devant  de  leurs  petites 
charrettes  ou  de  ieurs  traîneaux.  Ces  deux  personnes,  en  partie  mutiléesi 
pary-isicni  lui  homme  et  une  femme  vêtue  de  lu  tunique  dorique  sans  man- 
ches et  relevée  par  une  ceinture;  mais  rien  ne  nous  autorise  à  leur  donner 
des  noms,  et  il  serait  même  assez  supertlu  de  chercher  ce  i\\\  \U  peuvent 
eue.  L'homme  qui  les  suit,  dont  la  tmiique  rouite  u  niaiiches,  VauipliimaS' 
chalos ,  annonce  un  esclave,  porte  ou  une  espèce  de  vaii.se  d'une  forme  as- 
sez particulière,  surtout  |iai-  la  (  ourroic  qui  l'assujettit  autour  de  la  poitrine, 
ou  peut -eue  aussi  serait-ce  du  j^^^cnre  de  ces  espèces  de  vases  ou  de 
hottes  plates  lermees  en  bois  hlanc,  dans  lesquelles  on  porte  le  lait  dans 
quelques  parties  de  la  Suisse.  Le  mouvement  et  l'ensemble  de  cette  petite 
figure  sont  assez  bien.  —  Bouillon,  t.  III,  supplcm.,  pl.  9,  n**  13.  [Haut. 
0",a65  =  9  po.  10  li.  —  Larg.  U'",'àôô  =  1  pi.  4  po.  10  U.] 

316.  DÉMÉNAGEMENT  DE  VILLAGEOIS,  n"  57,  pL  164. 

Ce  n'est  que  faute  de  trouver  une  de'nomtnalion  plus  précise  pour  ce 
bas-relief  que  Ton  conserve  celle-ci.  Il  a  du  faire  partie  d'une  composition 
plus  considérable ,  dont  ce  qui  nous  manque  aurait  sans  doate  servi  à  faire 
connaître  ie  sujet.  Peut-être  sur  une  longue  frise,  coflome  aor  les  bandea 
en  spirale  de  la  colonne  trajane,  avait-on  éMtiOfpi  un»  série  des  scènes 
de  le  guerre.  Les  regards  en  arrière  et  ie  geste  de  le  femme  qui  porte  un 
fivdsaii  sur  le  téte  et  s'éloigne  à  pas  pre'cipites>  ce  qu'indiquent  les  meuTe- 
■lens  de  ses  vétemens,  les  coups  dont  enaoceble  les  nwlei,  le  jeoae  bemme 
qui  semble  succomber  sous  un  poids  trèi4onnl,  tont  dennemHiiea  de  croive 
que  nous  voyons  une  fgmille  grecque  de  dnq  personnes  fujeat  derent  fen* 
nemi  qui  porte  le  désolation  dens  fes  propriétés  qu'die  est  fome  dfebea- 
donner,  et  sur  lesquelles  cette  femme  jette  un  dernier  et  doulenieux  rcgerd. 
Sa  pose,  Pintemien  de  toM  la  figure  et  le  jet  de  ses  draperies  soat  bien , 
et  il  est  à  présumer  que  ce  bes-rdicf  »  d'une  exéentien  très-onfinairet  mats 
qui  ne  manque  pas  de  Térité,  est  b  copie  d'âne  meiBenre  production.  Le 
manière  dont  la  coiflure  de  cette  lemme  a  été  ejuatée  à  k  kite  eveo  le  pre- 
mier morceau  d'éloflê  qui  s^est  présenté  rappelle  ccHe  du  midi  de  fliaUe, 
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et  pour  peu  que  Ton  ait  ete  à  Naples,  on  y  a  souvent  vu  des  femmes  portant 
des  fardeaux  sur  leur  téte  agencée  avec  le  même  goût  Ce  sont  de  ces  ooif< 
fures  improvisées,  irre'guIièrcS)  qui  plaisaient  tant  A  Raphaël,  et  surtout  à 
Michel- Ange,  et  qui  se  présentent  sans  cesse  dans  leurs  ouvrages.  Les  to- 
niques à  manches  longues  ou  retroussées,  et  qui  tiennent  du  costume  io' 
nien ,  indiqueraient  peut-être  que  cette  scène  se  passe  ou  en  lonie  on  dtns 
quelque  colonie  de  cette  contrée,  si  belle  et  si  riche,  et  si  souvent  en  proie 
aux  désa^res  de  la  guerre.  Nous  retrouvons  encore  ici ,  comme  sur  <fau* 
très  has-reliefs,  pl.  190,  ce  mode  d'atteler  sans  traits,  avec  un  {oug  sur  k 
garot,  un  collier  et  une  simple  ventrière.  Ce  que  Ton  aperçoit  touchant  le 
pied  droit  du  premier  homme  sur  notre  gauche  ferait  assez  Teflèt  de  Tes- 
trénite  du  soc  d'une  charme ,  et  il  paraît  que  c^est  fidce  qui  a  dirige  la 
restauration  de  cette  partie.  Peut-être  cette  famille  fuit-elle  au  moment  oo 
eUe  labourait  et  ensemen^t  les  champs.  On  ne  conçoit  pas  trop  comment 
ce  jeune  homme  porte  le  fardeau  sons  lequel  il  fléchit;  son  bâton  snr  Té- 
patde  doit  ^re  U  bascule,  n'y  ayant  pas  de  contre-poids.  Le  cojaAe  droit, 
la  moitié  de  la  cuisse,  la  jambe  et  le  pied  droits,  la  jambe  gauche  de  ce 
personnage  sont  restaurés,  de  même  que  la  jambe  droite  de  devant,  la 
cuisse,  la  queue,  la  jambe  droite  de  derrière  de  la  mule  de  droite.  Uavani- 
bn»  Âroit  et  la  main  de  Phommè  qui  la  guide  et  la  presse,  la  partie  gauche 
inférieure  de  la  robe  de  la  femme  sont  dus  a  des  restaurations.  —  Ce  petit 
bas^relief  a  été  publié,  mais  fort  en  petit,  par  Bouillon,  t  III,  bas-reUcft, 
personn.  grées,  pl.  94.  [  Haut.  0%359  =:  1  pi.  1  po.  —  Larg.  0^,650  =  t  pi-  ] 

316  to.  DbhÉMAGBHENT  DE  VILLAGEOIS,  n''794,  pl.  l5l  hi$,marh. 

Nous  venons  de  voir  un  bas-relief  du  même  genre  de  composition,  dé- 
signé, faute  d'en  reconnaître  le  sujet,  d'une  manière  aussi  vague;  et  il  fsl- 
lait  qu'il  ne  se  prêtât  pas  A  une  dénomination  plus  précise,  puisque  Visconti 
ne  lui  en  a  pas  trouvé  une  antre.  Au  fait,  beaucoup  de  bas-reliefs  antiques 
faits  sans  intentions  bien  déterminées,  ou  dans  des  circonstances  et  des 
idées  particulières  ou  au  sculpteur  on  au  propriétaire,  se  refusent  aux  ei- 
plications,  ù  moins  que  Pon  ne  soit  bien  décidé  à  en  trouver  tant  bien  que 
mal,  et  en  les  tirant  a  toute  force  par  les  cheveux,  pour  tout  ce  qui  peut 
se  présenter  dans  le  champ  de  l'archéologie.  Cette  oomposition-ci,  d'âne 
très-faible  exécution ,  orne  le  devant  d'une  de  ces  urnes  cinéraires  carrées 
en  marbre  ou  en  albâtre  gypseux  blanc  que  Pon  trouve  fréquemment  dans 
Panciennc  Étrurie.  Ce  peut  être  quelque  trait  particulier  à  la  famille  du 
propriétaire  de  cette  urne  funèbre,  ou  bien  Ton  pourrait  voir  dans  cette 
scène  de  voyage  ou  de  changement  de  domicile  une  ^légorie  du  voyage 
de  la  vie,  image  qui  convenait  à  un  monument  fîineVaire.  Mais  cependant 
la  première  interprétation ,  plus  simple,  me  panutrait  préférable.  Les  dé- 
taib  de  ce  bas-reliefs  feraient  penser  que  le  sujet  tient  a  des  usages  habi- 
tttcls  de  la  vie  plutât  qu'à  quelque  cérémonie,  et  il  pouvait  faire  partie 
d'une  suite  de  compositions  du  genre  de  celles  où  nous  voyons  représenter 
des  scènes  des  vendanges  et  du  labourage. 


Digitized  by  Google 


GRECS  KT  lOMAINS, 


7ft3 


Ici,  le  chariot  couvert,  earpsmhm,  à  deux  roues  basses  k  six  nus  en 
fonue  de  bdustm,  foi  transporte  un  des  penonanges  de  In  famille  en 
vojage,  est  attde  de  trois  chevaux  nvec  des  coilteri  et  sans  traits  ;  celui 
de  gMchn  set  monts;  mais  il  ne  fait  pas  partie  de  Fattclage;  dfapria  son 
eeetume,  ce  canralisr  ifù  aeeompagne  b  ehar  pourrait  4lre  le  pere  de  fn» 
aMile  qui  Teiile  à  fai  sûreté  de  sa  peltle  easuvane.  On  peut  faire  remasquer 
lu  HMBÎère  dftnt  les  crins  de  la  queue  sent  coupés  ou  peut^tre  reierM  en 
ctHyUi  L'intérieur  du  char  est  garni  de  peaux  avec  leur  toison;  A  Peutàrieur 
il  est  erue'  de  doua  disposés  en  eottpartiniens  carrés.  Ocsrière  le  chariot» 
une  fismuie  porte  une  corfaeiOe  sur  la  tite  et  donne  la  main  à  un  ea£urt 
qui  tient  un  petit  panier  à  anse  ou  une  de  ces  spfiuUs  qui  servaient  à 
diieiuna  usages,  fin  avant  marchent  une  femme  et  un  en£ûit  dont  le  vé- 
tsmeut  est  un  petit  manteau ,  banheuemUnâ ,  i  capuchon  lui  recouvrant 
in  téta  et  que  Pon  voit  ordinairement  à  Telesphore  ou  à  des  enûuis.  Mais 
ici  ce  manteau  ou  cette  cape  est  garni  de  houtons  sur  ie  devant  et  sur  la 
iéte.  Le  Musée  royal  nous  offre  des  exemples  de  ce  vêtement,  mab  sans 
iM>atonSf  aux  n*»*  475  et  510.  Le  carpmUmm,  pendant  longtemps,  n^élait 
destine  qu'aux  femmes  les  plus  distinguées,  aux  vestales,  a  des  magistrats. 
Ou  fempiojait  à  porter  les  images  des  dieux  ou  des  objets  sacrés  dans  les 
pompes  solennelles;  mais  ii  finît  par  devenir  d*un  usa^  ^'neVaL  [Haut. 
#*,4il  =  1  pi.  3  po.  9 II.  ^  Larg.  O^têt i  =s  t  pi.  lO  pu.  i l  Ii.  J 

316  to,  pL  914  fer.  Cette  urne  cinéraire  que  nous  venons  de  voir  est 
surmontée  d'un  couvercle  qui  i/en  a  peut-être  pas  fait  toujours  partie,  et 
sur  lequd  est  couchée  une  femme.  Son  voile,  la  dignité  de  son  costume, 
•on  ccOier  en  torsade,  la  richesse  de  sa  ceinture,  de  ses  bracelels,  sa  bague, 
les  houpes  qui  garnissent  le  coussin  sur  lequel  repose  son  bras  gauche,  tout 
annonce  des  habitudes  de  luxe  et  une  femme  d'un  rang  distingué.  De  la 
main  droite  elle  tient  un  Jhbêlbm  et  de  la  gauche  un  petit  vase.  Par  son 
costume  et  le  genre  des  omemens  de  sa  parure,  elle  offre  les  plus  grands 
rapports  avec  celles  qui  se  voient  souvent  sur  les  urnes  étrusques.  Elle  avait 
été  de  même  destinée  à  faire  partie  d'un  monument  funèbre;  celui-ci,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  ont  été  acquis  de  M.  Micali  en  1817;  il  est  à  regretter 
de  ne  pas  les  voir  encore  placés  au  Musée.  [Long.  0%600  =:  f  pi.  10  po. 
6».] 

'317.  Romain  en  togb,  a"  519,  pi.  222. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  dp  rr  personnage  romain,  qui  ne  présente 
rien  de  particulier,  et  qui  prohabieinenl  a  ete'  de'tarhe'  de  (quelque  bas-relief, 
c'est  que  par  son  costume,  qui  oflfire  encore  la  to*^e  dans  toute  son  antique 
pureté  et  avec  la  richesse  de  ses  plis,  telle  qu'on  ia  voit  aux  statues  des 
premiers  empereurs,  il  doiL  sipparti  n  i  uu  iT  ou  au  i"  sicde  de  notre  ère 
Le  rouleau  d'e'crits  qu'il  tient  à  la  main  droite  ne  peut  servir  d'aucun  in- 
dice, l'avant-bras  et  la  main  e'tant  dus  à  une  restauration  —  Bouillon,  t.  III> 
bas-reliefs, /^rr.vonn.  rom.,  pl.  38. 
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318.  QuiNDÉciMViR,  n"  18,  pf.  216,  349»  mUel,  marhre  penitL 

Le  bel  autel,  per&hement  ooniem,  lar  leqoei  ce  penonnei^  eet  le- 
présente  eet  remerqoalile  par  aa  grandeur,  la  rieheiae  et  ia  Tariélé  ^ 
règne  dam  tes  omemene  d'une  eaécatîon  recherchée.  Il  est  à  an  faeea»  dent 
troia  grandes,  légèrement  concares,  et  trou  plue  petites  qui,  alcemant  atiee 
elles,  sont  décorées  d'orncmens  dans  le  genre  de  Farabeaque  et  compe- 
•éf  de  grands  feuillages  d^oii  s*en  élèvent  d^antresi  au  milieu  de  0eara  et  de 
vases  ou  boivent  des  oiseaux.  Cet  autel  semblerait  avoir  été  coniacre  à  la 
fois  à  Jupiter,  à  Cérès  et  à  Apollon,  dont  il  réunit  les  attributs.  Sur  fune 
des  faces,  l'aigle  de  Jupiter,  les  ailes  éployées,  tient  entre  ses  serres  la  cou- 
ronne d'épis  de  Cérès,  et  des  deux  côtés  s'élèvent  «feutres  épis.  Le  trépied 
d'Apollon,  sur  lequel  est  posé  le  corbeau  fatidique  consacré  à  ce  dieu  de 
Delphes,  décore  l'autre  face,  entre  deux  lauriers,  arbre  chéri  d'ApoUoa, 
bien  qu'il  renouvelle  sans  cesse  les  tristes  souvenirs  de  son  amour  repoussé 
par  Daphné  et  de  la  métamorphose  qui  la  ravit  ù  ses  poursuites.  Le  lau- 
rier d'ailleurs  servait  aux  présages  par  la  manit-re  dont  décrépitaient  ses 
feuilles  en  brûlant.  Ce  (repied  est  assez  complet;  on  v  voit  le  couvercle  on 
la  cortiiie  enveloppée  d'un  reseau,  et  dont  lu  couronne  qui  la  soutient  est 
ornée  de  jietits  vases  à  libation,  d'étoiles  et  d'autres  objets  qui  n'y  sont 
pas  ordinairement.  Le  bassin  ou  V/iohnos  sur  lequel  s'asseyait  la  P\*thie 
est  très-distinct  ainsi  qu'un  fies  nnnraux  qui  y  sen  nierx  d'ans*  s,  rt  il  ne 
manque  à  ce  trépied  que  le  serpent  dont  il  est  sonvent  entoure  par  le  bas, 
et  que  Ton  a  remplace'  ic  i  par  des  ornemens  en  enrouicmens  qui  rappellent 
peut-^tre  ceux  du  1 1  ptiie  sacré. 

Le  troisicinc  i  ùu',  le  plus  remarqnable,  oflVe  sur  un  petit  autel  qui  y 
sert  de  murche-jued  un  prêtre  debout,  vctu  ù  lu  grecque,  la  tèie  ceinte 
d'imr  couronne  de  lauriers  dont  les  longues  baudciettes  ou  les  lemnisqnes 
ictimilient  siu'  ses  e'pauïes.  11  réj>and  des  parfums  sur  la  ilaninie  d'un  fhy 
miftfvrion,  pelil  uuicl  a  pu.i  lurus  orne  de  ^uii  landes  retenues  pur  de>  iimstjuts 
et  ijosc  sur  un  autel  qu'enloiu  tj  une  braticlie  de  huirier.  Des  deux  cotés  s'é- 
lèvent deux  de  ces  arbres,  sur  le  liant  de  l'un  desquels  un  corbeau  becqueté 
uuc  des  feuilles.  C'était  peut-tHre  leur  vertu  prophétique  qui  rendait  cet  oi- 
seau propre  aux  présages,  et  l'on  sait  qu'avant  de  se  livrer  a  ses  inspira- 
tions, la  Pythie  mâchait  des  feuifles  de  laurier  qui  excitaient  son  enthou- 
siairoe  et  la  verre  poétique.  Ce  prêtre  est  probablement  un  quindéetmtnr.  On 
sait  qu'on  donnait  chez  les  Romains  ce  nom  à  un  coDége  de  quinze  piélffCS 
qui  conienraient  les  oradea  de  la  sibjUe  et  étaient  attaché  au  culte  M* 
poHon.  il  n*j  ayait  plus  qu'un  volume  de  ces  célèbres  oraides  depuis  que 
Tarquin  l'ancien,  ayant  refuse  deux  fois  d'acheter,  à  un  prix  eleve  qui  al- 
lait toujours  en  augmentant,  deux  des  trots  volumes  que  lui  avait  apportà 
la'sibjlle  de  Cumes,  ou  Erythrée,  elle  les  brûla,  et  il  ne  put  pins  ac- 
quérir que  celui  qui  restait,  et  que  la  sibjfle  lui  vendit  ce  qu'elle  voulut 
Ce  livre  sacré,  auquel  on  attachait  la  destinée  de  Rome,  fut  précieusement 
conservé,  dit-on,  et  on  le  consultait  sans  cesse.  Mats  que  de  fois  la  eve- 
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éiàiÊt  dut  regretter  leê  deux  qu'avail  fait  détruire  lu  purcimonie  ou  Pesprit 
ecUré  ou  peu  confiant  de  Turquin  !  H  n'j  eut  dTdbofd  que  deux  prêtres 
commn  à  lu  garde  du  livre  sibjQin;  dans  la  suite  on  en  augmenta  le 
nombre  y  qui  fut  porte'  jusqu'à  quinze.  Charg»  de  sacrifices  paiticuliers, 
ces  prêtres  étuent  habîHés  à  la  grecque.  Ici,  le  bras  droit  de  notre  quin- 
dédmTir  est  dégage'  de  la  tunique  qui  n*est  pas  serrée  par  une  ceinture  : 
c^éiait  sans  doute  un  rite  de  quelque  sacrifice  que  l'on  offrait  le  bras 
droit  bors  de  la  tunique  {hracehio  esiêrto);  c^est  ceDe  que  Poilux  (l)  ap- 
pelle étérmnoêehahê.  Il  se  pourrait  que  ce  quindécinvir  réunit  à  sa  prêtrise 
odle  d*un  des  frères  arp^es,  du  sacerdoce  desqueb  la  couronne  d'epis  était 
un  symbole^  comme  le  corbeau  ^t  celui  des  quindédmvin.  La  base  de 
notre  autel  a  pour  oniemens  aux  angles  la  partie  antérieure  de  spbinx 
couronnés  de  peries  et  ailes  i  entre  lesquels  sont  des  rosaces  et  des  pal- 
mettes.  Ces  spbinx»  animaux  consacrés  aux  mystères i  pourraient  bien  avoir 
quelque  rapport  avec  Porade  d'Apollon  et  ceux  de  la  sibylle  dont  cet  autel 
rappelle  le  souvenir  et  retrace  les  symboles.  —  Bouillon»  t  ni|  autels, 
pl.  3.  [Haut,  de  Pantel  1»,S99  =  4  pi.] 

319.  Centurion,  n°565,  pl.  148;  inscr.,  pl.  xxiv,  8  lignes. 

Quelque  grossière  que  soit  Pcxécotion  de  ce  monument  funèbre,  il  est 
très-curieux  et  par  le  personnage  qu  il  représente  et  par  sa  belle  inscription. 
EDe  nous  apprend  que,  d'après  les  intentions  du  testament  de  II.  Maccbnius 
ViBics,  sa  femme  Ulpia  Valbiitina  lui  fit  élever  ce  monument  par  son 
frère  Maccbhiiis  Crupus,  qui  était  evocatus  ou  volontaire  dans  les  troupes 
d'un  empereur  qui  n'est  pas  nommé.  Mais  le  nom  dULpiA  pourrait  faire 
présumer  que  cette  inscription  est  vers  le  temps  de  Pempereur  Ulpius 
Trajan  ou  de  ses  successeurs.  Vevoeatus  était  un  volontaire  qui  reprenait 
du  service  après  avoir  fini  le  temps  auquel  était  tenu  tout  citoyen  romain. 
Sous  Pempereur  Galba  (9),  les  woeaH  formaient  un  corps  de  cavalerie  de 
sa  gardev  et  il  en  ^tait  de  même  sous  Gallien.  D'après  Tacite»  on  voit 
que  Pon  rendait  aux  9voeati  le  service  très-doux;  qu'ils  étaienib.exempts  de 
toutes  les  corvées»  et  n'étaient  employés  qu'à  repousser  Pennemi. 

Maocenius  Vibius,  d'après  Pinscription,  âgé  de  cinquante-cinq  ans»  sol- 
dat de  la  première  coborte  prétorienne,  à  la  tête  de  laquelle  marcbait  le 
général»  avait  servi  vingt-deux  ans  dans  deux  légions;  la  seconde  avait  été 
renouvelée  (gemina)\  eOe  était  en  garnison  àTralles  en  Cilicie,  province, 
romaine  de  f  Asie  Mineure  (3).  II  paraît  qu'à  la  seconde  ligne  il  y  a  une 
faute,  et  qu'on  doit  lire  PRIMIPILI  au  lieu  de  PRIMITIVI  (4).  Maccenius 
ou  Mucenius  était  centurion  du  primipile  ou  du  premier  manipule  de  la 

(1)  JL.VII,  e.xLi.  ci9.,  m,  53;  SaHiist..  Jug.,  84;  Dion 

(â)  Suétone,  Galba,  10;  Tacite,  Cass.,  xlv  ,  13  ;  Vr'gèce,  cités  par  Aies. 
Ann.,  S,  C8,  ne  dit  qu'un  mot  des  evO'    Adams,  dans  son  Manuel  d'antiq.  rom» 

émit  ;  il  en  est  question  ckns  Tile-Lîve.       (3)  Voy.  Muratorî,  p.  203  î ,  n»  2. 
xxxvil,  4;  Cic,  Fum,,  iu,7i  Cœs.,  bel.       (4)  On  ne  trouve  ni  dans  les  auteurs» 

48.. 
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première  cohorte  prétorienne  (1).  C'était  le  capitaine  d'une  compagnie  de 
cent  ou  cent  vingt  tiommes»  et  ce  serait  comme  notre  premier  capitaine 

ai  d«iia  Ici  inacriplioMt  frimilwuê  p«vr  on  à  Turilci  m  Ciliae ,  proràce  iMMiw 

frÙÊupihui  Adam»,  dana  Mt  Anti^ptUéê  d« l'Ane Momm*.  M. Onm voit UmteaMt 

romohtei,  ii*ca  parle  pu,  et  Ombh  re-  cboae  fms  cet  INO.,  où  nous  naTooapa 

garde  ,  sans  doute  avec  raison  ,  rc  mot  lire  qu'lNDE,  ensuite  ou  de  là.  11  tnraTe, 
comme  nnc  faute.  Spon  ,  ,lf?>rr//. ,  p.  ISJ,  «lans  lïesvcfiîns,  v.  tvS^oÇy  et  dans  Poivre, 
n^S,  donne  une  insrnplion  de  l'oiizz.oles,  fjue  l'on  appelait  itS'oÇy  indifn,  le  con- 
enhoiiiieurtieCCATJNiua,  primipiled'une  ducteur  d'uu  eiephant.  Quoique  ce  savant 
Idgion,  P.  PIL.  LBG.t  H  en  ndiM  tenpa  coiiTicnne  qae  lea  llmnim  ne  ae  aeiiniaia 
commandant  dca  onvrici»,  PncvacTUf  paa  MitndiaiaMi  à  la  gntire  de  eea  am> 
FaWmP>1S&*— Lw-'AKNicaAaaicuuis  nau»  ^on  na  wit 
était  centurion  de  la  8*  légion»  la  eAnM/w,  aux  char»  de»  tri«aw|nnw»w»t 
et  primipiie  de  la  18*  légion,  f^emina;  il  Poinpee  donna  le  premier  exemple,  iuïti 
est  à  croire  qnr  l'un  de  ce»  deux  grades  par  Augii«lp  et  quelques  autres  empe- 
iie't  n't  qu'lioi)unt)(}ue.  Le  mot  primitù-us  rriirs,  repentlaui  i!  priisr  nu  il  \  aurait  eu 
de  notre  inscription  se  picscntc  plusieurs  qucicjucfois  de  ces  indt  ou  coruacs  daa* 
foia  comme  nom  propre.  Spon,  Mitceli»,  Tannée  romaine.  Bbit,  comment?  on  cea- 
p.  174»  donne  nnacription  tito  komou-  turion,  le  primipiie,  le  premier  oficicrio> 
Tio  T.  P.  ao»*  PBiiuTiTO  ra^racTo  férienrdei'annde,  e4tdlë«afnnc,  etfen- 
rAaauM.  Ce  Titna  Nomontiaa,  de  la  trîbn  dant  quatorze  ans  !  M.  Osann  dit  aussi ,  d'à- 
Qttirina,  aTaic  pour  agnomen  le  nom  de  près  Héaychius,  que  les  Tralles  e'taient  des 
rmiwiTivrs;  car  if  nVst  Ik  question  m  do  soldats  thraces  l«*gèreraent  arme'»,  dont  se 
roliorfr  ni  (V  lej;ion,  quoiqu'îl  aît  servi  servaient  les  prince-^  d'Orient  pour  des 
pendant  dix  an.s.  Dans  Groter  on  trouve  exécutions»  mais  on  uc  voit  pas  ce  qu'il» 
uu  pRiMJTivos  coLLACTitJi,  p.  661,  ot  peufont  sfolr  do  commuo  avcc  un  ceotn- 
p.  797,  mumww  aaw  préno»  ni  antre  non  primipiie  romain.  Hâtooa-nnna,  an 
nom,  et  p.  A79,  10,  il  y  a  nn  Utnenus  reale,  d'afonter  qne  11.  Oiaam,  dont  la 
raiMiTivi  AOa.  aw.  Je  no  laia  ee  que  critique  est  en  générai  si  saine  et  ne  eonrl 
pouvait  être  ce  pRiMiTivt  s  on  primiti-  pM  après  les  explications  forcées  at  cs- 
V  !  "k!  d'  Vupuste,  dont  Isidor us  était  ie  traordinarres  ,  ne  donne  tout  cela  qoe 
/^r/td'a^ur  ou  rintendant;  p.  619,  n**41,  i5 ,  coninic  de  légères  cooiectiirr s  auxquelles 
une  femme  se  nomme  pbimjtiva.  —  Au  il  ne  tient  pas  le  moins  du  monde, 
reste,  ce  n*esl  pas  la  aenie  lante  de  notre  (1)  Il  y  avait  deux  centones  dans  le 
inacriplion:  noaa  ne  comptons  pas,  lig.  4,  manfpnle»  troia  manipnica  dana  la  co- 
COlVGt  ponrCONIVGl,  e«  qni  n'est  pas  horte,  qni  repréaenio  notre  bataillon,  « 
rare;  mai<«  k  la  T)**  lig.,  il  y  a  CVRA  dix  cohortea  dans  la  légion,  dont  Icnombie 
AG£NTE  pour  C'VHAM  AGENTE,  1>^t  (> ,  d'hommes  a  varié  de  quatre  nulle  dcnx 
DEM ANDATVM  pour  DE.  MANDA  1 U  ;  cents  h  sept  mille  deux  cents.  munipolr 
FRATRI  pourFRATRIS- — Voy.  Osann,  avait  deux  centurions  ;  le  premier,  pnor, 
Syll.,  p.  379,  n«»  70.  Ce  savam  >cruii  cl  le  second,  posterior,  dont  le  premier 
presque  tenté  dTcxpliquer  d^ane  manî^  avait  le  rang  sur  l'autre,  et  avait  été  eiu 
trèa>pirlicnlièrc,  et  qu'il  ne  me  parait  paa  avant  foi  par  lea  tribnlta  mfiitaires,  qoi, 
fiicilo  d'adawttre,  nne  poriie  de  la  S^Uy^  an  nombre  de  atx,  comamndaient  ooaf  le 
derinscriptioo:IND.TRAL. IN. PR.  MIL.  consul,  chacun  à  aon  tonr,  pendant  en 
AN.  Xllll.  H  nous  semble  que  cela  signl-  mois,  la  légion.  Ce  corpa  était  composé  de 
fiait  tout  simplement  que  ce  centurion,  soldat?;  de  f|t!3trc  cla.««ies,  qui  différaieni 
qui  avait  «»eivi  lui  ir  ;inii  dans  la  lO*"  légion  ,  par  leur  âge,  Icuri.  urmes  et  leurs  «er- 
avait  ensuite  ^l.NUt;  servi  quatorze  an»  vice».  —  Lc5  hastati.  armés  dans  les  prc- 
à  Tralles,  dans  le*  prétortcna  (  IN,  PR.),  mier»  temps  d  une  longue  pique,  hmm,  le 
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de  grenadiers.  Le  priniipiie  jouissait  de  grands  privilèges,  il  était  sur  le 
même  rang  que  les  chevaliers,  et  avait»  comme  le  coniul  et  les  tribuns 
militaires»  place  aux  conseils  de  guerre. 


^êfu  dci  Grecs.  Ctflaiaot  nrlont  de  jeuMt 
gen»,  et  île  fomalent  Ici  premiert  rangs. 

—  Venaient  ensuite  \eê  princqtts,  soldats 
«fun  âge  Tait.  —  I^s  triarit ,  de  !a  valeur 
la  pins  éprouvée,  combattaient  rn  troi- 
siètne  ligne.  Leur  arme  ]»rinrîpale ,  le  ^i- 
hm,  eourt  el  lourd  javeiot  a  poiule  très- 
fwlt.  filîiak  sanManiier  fÙmm,  mai' 
fUmm,  Im  ImftMt,  et  les  frmcipes  qai 
ëtakat  CM  avant  dTcuz.  —  Lss  •wUtêi, 
trMcsies»  amés  k  la  légère  d'un  arc  et 
de  sept  javelots,  n'avaient  pas  de  ligne  de 
bataiHe  fixe  ef  combattaient  en  tiraîlîf'i»r'« 
avec  les  trondcurs  et  les  archers, /«n^/z/o- 
rts  et  gagittarii,  La  Crète ,  la  Tbrace  four- 
niscaient  beaucoup  de  ces  derniers,  et  les 
ika  lltUsm,  la  Gfèee»  des  frsndeiirs.  La 
painlt  d«t  {avelals  des  vdÉe»  écail  foagve 
et  viMa,  te  finusail  faeilcmcnt»  de  aiap 
nîèra  que  Fennemi  ne  pouvait  pas  Iti  ren- 
▼ojer.  Leur  bouclier  de  bois,  couvert  de 
cuir,  avait  [\  pieds  de  dianuMrr  ,  et  nom- 
mait pannai  leur  casqut  ,  i:u!ra  ri  t^almt.i, 
fait,  en  génërsl,  de  peaux  de  bétes  ie- 
roees,  donnaient  ë  leur  aspect  quelque 
flhaae  d«  sauvage;  Itar  ëp^,  wtadutm, 
fmvnkL  frapper  d'catae  et  de  taille.  — 
Uaa  eetrwftV  Ids  qtt*CD  enpft^ait  Cdiar« 
•ncnés  d'an  petit  bouclier  rond,  la  eeCr«« 
d*ori^ÎBe  espagnole,  étaient  interme'diaires 
entre  îea  troupes  de  lîpne  et  les  soldats 
i«'^er«.  —  Les  haslad  .  Ir-^  pnncipes  et  les 
trtarit  avaieut  pour  armes  defciuives  ie 
eljfpeus  et  le  seutum,  boucliers  dont  ie 
d#rnlcr,  en  bois,  long  de  4  pi.  t/s  et  de 
S  pi»  l/i  de  large,  en  fomede  tniieerenaet 
tftnh  raconTerc  de  cwr  de  tMiraan  et 
de  Urnes  de  ftr,  et  avait  au  milieu  un 
large  bouton,  umlto ,  saillant  en  fer.  11 
pouvait  couvrir  le  soKlat  en  eruicr  ;  fl  ins 
la  marche,  i\  pendait  par  une  counuit-  sur 
Tépaale  gauche.  Celait  avec  ces  sctiia 
rappi*ocbës  l'un  de  l'autre  que  Ton  fonnaît 
im«  espèce  de  toit,  la  tortue,  tettud»,  sons 
f  e^cl ,  à  Tabri  des  traits ,  ou  marchait  k  ras* 
MM.  I«a  oolonne  IVaiine  oOkt  de  ces  tor- 
ttM*.  La  aaïqae  de  cas  Ironpet  ëcahk^ales 


on  ta  eiMiM,  h  vf^tf f«tAai«t  des  Grées» 
qnt  convrait  la  téte  et  le  cou  fnsqn'ana 
épaules,  et  n'avait  pas  de  visière;  sur  le 

haut  était  «n  cîniîer  en  plumes,  crista,  le 
\oÇor  Grecs.  La  rnira>ise  des  soldats 
pei^aiiHiicul  aiiiio  etail  tn  euir  garni  dé- 
cailieâ,  iquamaia,  squamea,  ou  d'anneauft 
de  BMiliai  en  fer  kimii  eomtrtmf  fe  Mo- 
m»  ou  pmt&fmk  était  fiUt  dans  le  genre 
de  net  caiiaMea,  dHwo  fiaqno  de  nïtftal  ; 
ntan  ordinairement  c'était  da  bronze.  Les 
ocreœ,  cnémidesdes  Grecs ,  nos  jambarts  » 
protégeaient  les  jambes;  souvent  il  n'y  en 
avait  qu'à  la  droite,  (|ue  fe  soldat  portail 
en  avant  en  combaiiaui  i  epee  à  ia  main. 
Le  simple  fantassin  avait  pour  cliftussure 
ia  emiigm,  dont  les  bandas  en  cnir  enton- 
raienl  la  jamba  fnsqn'anHletsna  des  ebe- 
villes,  et  qui  avaient  de  fortes  aenclles 
garnies  de  clous.  Pour  armes  offensives, 
ces  soldats  avaient  l'epec  courte  et  forte. 
gladius  ou  ensis,  et  deux  longs  javelots  de 
l'espèce  du  pilum.  Au  reste,  la  manière 
liom  ces  troupes  de  ligne  étaieiki  armées 
varia  à  diveises  époques,  et,  quoiqu'elles 
changeaMent  d'armes,  elles  conservaient 
las  noms  qno  tenta  promièras  ammres  leur 
avaient  Dut  donner.  —  La  oentnrion  de 
la  premièiv  centurie  du  premier  manlpide 
des  triaires  avait  le  titre  de  eenasrîon  du 
prîmipile,  rentun'o  pn'ptipiN ,  on  primi 
ordinù.  C'était  ie  prenii<'i  cent  m  ion  de  lu 
légion,  dont  i'aigle  était  cou  lie  h  sa  garde. 
Le  centurion  de  la  seconde  centurie  des 
triaires  ëlsit  le  second  primipilc ,  primipi- 
Im  pof lerûsr;  il  en  iNait  de  même  ponr  les 
antres  eeatnrtons  :  la  premier,  le  second 
du  deaxième  piAis  des  trtairea*|nsqn*an 
dixième;  premier,  second  primceps,  etc.; 
premier,  «econd  hastaius ,  jusqu'au  der- 
luer  centurion  du  dixième  nirinipule  des 
hastati,  decimus  hasiatus  posienor ,  qui 
était  an  dernier  rang  et  avait  bien  des 
grades  à  parconrir  ponr  être  pHm^thui. 
On  peut  voir  le  maaael  ddjii  cite*  d'Alex. 
Adams,  qui  indiqne  les  sources  où  Ton 
ponira  pniser  d*antrM  dëceifa. 
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Notre  bM>reli«f  est  cariem  en  ce  qii^  nous  oflBre  le  eeetume  dTttii  «a- 
lyrion»  et  même  du  premier  centurion  (fane  l^on.  Si  le  caeque,  qui  pw- 
iwblement  existait  autrefois,  ne  manquait  pas,  on  treuverait  ici  tout  le  cos- 
tume de  ces  officiers.  Sa  tunique  très^ourle  est  reeouTerte  dPuoe  espèce  de 
ptnula  on  é^armilausa  onrerte  sur  le  devant  et  relevée  sur  les  c6ttê  tde 
que  nous  Pavons  vue  à  la  Diane  du  bas-rdief  63 1      993,  du  Musée, 
pl.  164.  Ce  centurion  est  cbaussé,  comme  un  soldat,  de  la  caUgmf  on  t« 
voit  suspendue  an  bras  droit  la  maehara  (  poignard),  et  de  la  main  gMcbe 
il  tient  sa  lourde  épée  et  un  sarment  de  vigne  tortueux  :  c^e'tatt  un  des  in- 
signes de  sa  dignité,  et  il  n'était  pas  simplement  bonoiifique;  car  il  lu 
yait  à  châtier  le  soldat  romain  qu'il  trouvait  en  ftinte,  ou  auquel  on  infli- 
geait cette  punition  corporelle  dont  on  est  étonné  que  le  vainqueur  di 
monde  ne  se  trouvât  pas  humilié.  Ce  centurion  tient  une  pique  tres-pesante, 
peut-être  le  pilum,  qui  malheureusement  manque  du  milieu  jusqu'au  hant 
«vec  la  main  droite  qui  le  tenait,  ce  qui  ne  permet  pas  de  voir  si  la  cour- 
roie qui  l'entoure  montait  jusqu'au  fer  ainsi  que  le  présente  la  partie  res- 
taurée. Cette  courroie,  nommée  amentum  on  ansa  par  les  Romains,  amytf 
par  les  Grecs,  servait  à  letenirla  pique,  à  la  lancer  avec  plus  de  force  cc 
à  la  retirer  à  soi.  Selon  Pline  (i),  ce  fut  Étolus,  fils  de  Mars  on  dPEaéy- 
mion,  qui  inventa  Vmutamm,  CmÛt,  en  attachant  par  ce  moyen  une  lettre 
à  un  javelot  qu'il  nomme  îragida  (9),  fit  passer  des  nouvelles  à  Quintes 
Cicéron,  assiégé  par  les  Gaulois.  Visconti  (3)  trouve  X amentum  tenant  à  on 
javelot  d'un  bas-relief  qui  représente  la  destruction  de  la  famille  de  Niobé. 
Mais  est-il  bien  certain  que  ce  soit  une  anc^U  ou  un  âmenîum,  et  qu^oo 
n^ait  pas  été  trompe  par  quelque  corrosion  du  marbre?  II  me  semble  qoe 
dans  ce  cas-ci  y  cette  courroie,  placée  comme  die  le  serait  près  du  fer  du 
javelot,  n'eût  pas  rempli  son  but,  et'Pon  ne  voit  pas  trop  que  ce  pût  àfs 
commode  pour  retirer  à  soi  le  javelot,  qui  serait  revenu  la  pointe  tonnée 
vers  celui  qui  Paurait  voulu  ressaisir.  Poilus  (4)  parie  bien  de  cette  cour- 
roie, Vmuyié,  attachée  aux  javelots  de  chasse  destines  à  être  lances  de  lom 
contre  le  oerf  ;  mais  il  n'indique  pas  la  manière  dont  elle  était  placée.  Fest» 
ne  nous  en  apprend  pas  davantage  en  nous  disant  que  Vacontion  des  Grecs» 
jaemù,  iraptla  des  Romains,  javelots  qu'on  lançait,  était  muni  d'un  lisn, 
vtueuhtm,  famma  des  Grecs,  d'oii  a  pu  venir  amentum.  Nous  n  en  sommes 
pas  plus  avancés  sur  la  place  où  on  l'attachait  Selon  Servius  et  le  scoliatf 
d'Euripide,  Vamentum  était  fixé  au  milieu;  mais  on  ne  voit  pas  que  cét 
pût  donner  plus  de  facilité  pour  le  lancer,  et  surtout  pour  le  letîier.  Msl- 
gré  ce  que  dit  Festus,  que  le  mot  amentum  vient  de  ce  que,  par  le  mojca 
de  cette  courroie,  on  ramenait  le  javelot  au  menton,  aé  mentum,  pour  le 
lancer  plus  loin  ;  malgié  les  autres  renseignemens  très-peu  clairs  et  fort 
incomplets  que  fournissent  çà  et  là  les  auteurs ^  et  maigre  les  bas-reliefs,  on 
ne  voit  pas  encore  trop  bien  la  pbice  de  ïameifU  ou  de  i'amsnliifli^  et  la  ms- 

(1)  L.  VII ,  c.  Lvii.  (S) Mus. Pio. Clm>,Liy,p. tiÂ,pl.i7- 

(2)  Bel  gaU.,  v,  48.  (4)  L.  V,  30. 
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mère  àê  i^co  wnrir.  CependcnlM.  LeBmMuit  (i)  a  éorit  sur  ce  sujet  obscur 
va  article  cmÎMX  et  îniéieitint  qai  y  a  jeté'  quelque  Imnière,  et  que  j'ai 
consulté  eToc  piaisir.  [Haat  0*,897  =  9  pi.  9  po.  s  li.  —  Larg.  0",406  = 
1  pi.  3  po.] 

n  me  senUe  ipie,  pour  que  eetle  eowroie  pit  remplir  sa  dcatînatioD  et  qa*dle  fit 
propre  k  retirer  U  favelbt,  sans  lui  faire  faire  k  bascule  eo  revenaal,  il  faHait  que 
rnne  «le  tes  extrëmltÀ  fftt  fiiëe  à  la  bampe  »  au-ilcsseita  de  son  mificu ,  vers  U  partie  ia- 
fiénearSy  et  que  là  eHe  passât  par  une  œillère  ou  une  petite  lavière  fomaat  boucle, 
afin  que,  lorsqu'on  retirait  à  soi  le  javelot ,  il  pùt  revenir  en  conservant  une  direction 
droîte  ou  logi  reinent  courbe  et  sans  qu'il  fît  la  bascule  en  Tair  dans  le  trajet.  Cet  amen- 
tum ,  au  reste,  ne  pouvait  pas  être  très-long,  ou  bien  il  eiit  ele  trcs-rinbarrassant  lors- 
qu  il  aurait  e'te  ilpronli",  et  îî  eût  (jéne  les  mouvemens  de  celui  qui  s'en  servait  et  de  ceux 
qui  ëtaienl  près  de  lui  et  i^ui  auraient  pu  é'y  encbevétrcr.  Je  ne  crois  pas  qu  ii  pùt 
aTOÎrpIasde  30  pieds  de  long,  et  eaeore  cst«e  beaucoup;  et  il  devait  &*étre  employé 
que  pour  combattre  à  peu  de  distance  de  reanemi.  S'il  eAt  été  beaucoup  plus  loug, 
comment  un  soldat,  combattant  de  pied  fenne,  eAt^il  pu,  en  retirant  le  javelot  au 
mojea  de  Tamentum^  y  imprimer  une  assez  forte  îinpuliion  pour  qu'il  revint  b  lut 
autrement  qu'en  le  traînant  il  terre.  Ceût  été  bien  lent,  et  l'on  cAt  facilement  coupé 
Vamrnftim  et  détruit  son  effet;  on  bien  îl  eût  falfu  (|uc  le  soldat  qni  combattait  avec  un 
(avi  Int  de  ( «jrnre  se  fût  battu,  en  tirailleur,  dajis  un  terrain  libre  où  il  eut  c'te'  maître 
de  si's  unMivi meus ,  cl  où,  après  avoir  lance'  sou  javelot  de  toute  la  longueur  de  Va- 
mentum,  il  eût  pu  prendre  avec  rapidité  sa  course  vers  ie  côte  oppose,  en  arrière,  pour 
le  retirer  avec  forée  et  Te  faire  retomber  à  ses  pieds  on  voler  par-deisus  aa  téte  sans 
danger  pour  les  Toisins.  Mab,  dans  tous  les  cas,  va  la  pesanteur  du  iavelot,  si  nous 
nous  en  rapportons  quelque  peu  à  Tarme  de  uo'tre  centurion,  sans  y  donner  tonte  con- 
6aaee  en  raison  de  la  médiocrité  du  bas-relief,  Vamentum  ne  doit  pas  Itre  très-long» 
et  H  cAt  été  pénible  de  retirer  de  très-loin  le  javelot.  La  pointe  de  cette  arme  devait 
t'fre  nnte;  car  si  elle  ei'it  été  a  crochets  ou  barbelée,  une  fois  enfoncée  dans  !c  corps, 
dans  les  armezi  de  l'ennemi,  ou  en  terre,  if  triM'if  ^ik'tp  cte'  possitde  de  la  ramener  k 
soi.  Aussi,  dans  ce  que  l'on  a  rapporte  piui»  liant  au  siiijet  de  cet  écrit  que  fit  lancer 
César  au  uio^cn  de  \  amenium  dune  iance,on  uu  doit,  ce  me  semble,  voir  dans  cette 
conrroie  qa*un  lien  qui  servit  à  attader  aolidement  à  ta  bampe  b  lettre  qu*on  voulait 
faire  pénétrer  dans  la  ville  asilégée,  en  lançant  le  Javelot  par  deasus  les  muraillefl. 
Rxd  à  la  bampe,  rmuetefum  ëtalt  plus  aAr  qu*Utt  antre  lien ,  une  ondey  qui  sans  cela 
cAt  rendu  le  même  service.  II  est  bien  à  présumer  aasÀ  que  ce  javelot  pAt  dire  lancé 
par  quelque  machine  de  guerre }  car»  à  moins  de  supposer  'que  les  murs  ne  fussent 
très-bas,  et  qu'il  n'y  eAt  auprès  aucun  des  assiegrans  qui  en  défendît  les  approches, 
comment  pourrait-on  ndmcttrr  qu'un  soldat,  quelque  fort  quii  lût,  s'il  eût  ele  seule- 
ment à  deux  cents  pieds  des  murailles,  eût  pu  faire  vider  par-dessus  une  lance  du 
genre  de  celle  dont  est  armé  notre  centurion.  On  uc  voit  pas  non  plus  pourquoi  César 
ne  se  servit  pas  d'une  flèche  qui,  décochée  par  un  bras  v^ureux,  eAt  de  même  porté  / 
la  lettre  quon  y  aurait  attachée,  et  qui  eAt  été  un  mesmger  aussi  pi  umpt  et  auaai  sAr 
que  le  favelot  avec  son  omenfiMi.  Voici  comment,  d'aprèa  mea  conjectures,  f établirais 
approjtimativemeot  la  longnenr  de  V^mmUfim,  en  forçant-  les  calculs  en  plus  et  en 
moins  :  supposons  qu*ll  enveloppe  trois  pieds  de  la  hampe  et  c'est  beaucoup;  ie  plaçant 
au-dessous  du  milieu ,  ce  qui  dounefuit  ii  la  lance  pins  de  6  pi.  Mettons  que  cette 
hampe  eût  1  po.  1/2  de  diamètre,  chacune  de  ses  circonvolutions  aurait,  (  tant  tlc- 
veloppéc,  à  peu  prés  4  po.  i/s  de  long;  on  ne  pourrait,  eu  égard  à  ia  soUdiic,  duuner 

(I  )  Corretp,  mtkéot, ,  t.  IV.  p.  76. 
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mmm  M  t/t  pêé  (0>",014)  de  imgtm  à  b  cMW«ie,  tt       irè»fMi  fei  )  pi  ée 
U  haape  imiieiMlrateMt  aot«M<t  immt  fuît  oiCle  infnr  os  Mbasie-dm»  liriiwi 
iuu'oM,  qui ,  i  4  pi.  l/t  ov  O*,!!!,  dtaMnitiit  t7  pi.  om  8»,576  de  lo»g.  k  II  «mt- 
roic,  k  laquelle,  ce  me  femble,  on  ne  Marah  ea  aeeorder  davantage,  etqai,  a«  tamr 

traire,  peut  très-bien  avoir  »'te  pîu«  rourtp. 

Ce  javelot  nu  rcllf  lance  a  arum  (uni  ,  comme  :inii«-  jirojectile  ,  iT  fju'on  pourraii  f^ut- 
lifier  de  rétractiie,  a  bien  quelque  rapport  avec  ces  longues  cordes  à  nœud  couiani  doai 
ett  ae  aert  es  Pologne  et  en  Ukraine  pour  «'emparer  des  cheranx  tauTaget,  en  klear 
jetavt,  arec  me  grande  dczlérilé,  autour  du  eoii  on  dea  jambct.  Ceit  annt,  à  peu  prit, 
de  eette  nuaière  i|ne  lea  Goarann  et  d*antrca  Migènca  de  TAsnériqBe  allaient  cl  e»* 
béent»  avee  «ne  étomaste  «dreite,  au  grand  gidop,  les  taureaux  sauragea  et  let  ja» 
guars,  au  rpcjen  d*nne  corde  armée  k  une  extre'mite'  d'une  lourde  bonie  de  plomb  qui, 
ïanccc  avec  force,  s'entortille  autour  de  l'animal  de  manière  k  Tëtranpîcr  f>n  à  entrarer 
tous  sf^  nioaveinens.  Mais  ce  qui  ressemble  bien  au  javelot  antique,  f^nrni  de  Xamentmm 
Ou  de  Vanctjlè ,  c'est  celui  dont  se  servent  à  la  pèche  d'assez  gros  poijisuns  le»  Gaîibitde 
i'Oyapoc  à  la  Guyane  Fran^aue,  et  que  je  !eur  ai  vu  manier.  Cette  espèce  de  liarpau 
lrèa>Ie'ger,  long  d'environ  5  pieda,  n'est  qu'une  pointe  de  flèche  entée  au  boutdTun  ra> 
tean  aauf  j  éire  fixée,  liy  tient  une  forte  fieelle  qni  entoure  en  partie  le  roteon,  cl  qui 
7  a  anati  un  point  d'atlacbe.  Quand  le  Galibi  ▼oui  barponer  de  cette  manière  le  poiHM , 
an  lieu  de  se  aervir  de  Tare  et  do  aet  longuea  flèdica  barbddei  qn*it  emploie  uirce  Wan- 
coup  d'adreme,  if  tient  k  la  main  une  des  parties  de  la  corde ,  ddeoeiie  fon  burpon  avoe 
son  arc  comme  une  autre  flèche,  mais  en  visant  droit  le  poimon ,  tandia  qu'ordinaire- 
ment, et  avec  ses  lonj^ues  fl»'cbes,  iî  tire  un  peu  enî'air,  et  que  c'est  en  formant  unr 
courbe  dans  son  vol  que  le  trait  atteint  le  poisson,  que  souvent  l'oflroit  pêcheur  iir  voit 
pas,  cl  dont  il  ne  juge  la  place  qn'k  peine  a  travers  l'eau  et  souvent  d'après  le  muuve- 
ment  qull  j  produit.  Si  le  Galibi  a  percé  le  poisson  de  aon  harpon  (jimotinni),  lora- 
qn*9peut,  il  le  relire  à  lui  an  mojcn  de  la  cwde  qui  y  ait  fixée,  et  qni  le  mit  lonque 
la  pointe  te  ddtacbe  de  la  flècbe  où  dlo  eat  amplement  entée.  Si  te  pécbeur  n*a  pce  la 
forée  de  retirer  le  poimon,  il  le  iaime  aller  et  le  anit,  prcnqne  ifir  de  le  «cuuutw  an 
moyen  du  long  roteau  attacbé  à  la  corde,  et  qui  en  «vnageant  lui  sert  de  bouée  cl 
n'échappe  pas  k  sa  vue ,  aussi  forte  et  aussi  étendue  qiw  çdie  de  Foiseau  de  proie.  L*on 
voit  que  le  simourou  do  ces  bons  Galiifi^  a  beauconp  dc  fipport  aTOC  Tmicylédca  an* 
cîena  Greca  et  avec  Vamentttm  des  Romains. 

8tO.  ROMAIM  FRBCÉDÂ  DE  LA  VaLSUII,  II*  I IS,  pl.  %07. 

On  ne  saurait  trop  dclinir  ce  que  pouvait  i^re  le  pet\t  bas-relief  dant 
faisaient  partie  ces  deux  tigures,  qui,  par  la  direc  tion  de  leurs  regaids,  in- 
diquent qu'elles  sont  en  rapport  avec  d'autres  personna;;es.  Il  punutinit  que 
cette  femme  easque'e  représente  la  Valeur,  qui,  son  sceptre  ou  sa  haste 
pure  ou  snns  fer  à  lu  luuin,  marche  en  avant  d'un  Romain  d'un  a«;e  inùr, 
et  qu'à  son  costuuie  et  à  sou  ttii  détermine'  l'on  pourrait  croire  un  ^nierrier 
rcntrff  dans  la  vie  civile,  et  que  peut-être  la  déesse  mène  au  (eniple  de  la 
gloire,  ou  fait  affronter  ies  Ilots  d'un  peuple  en  émeute.  Lm  msnnfie  Joui 
elle  pose  le  pied  sur  une  pierre  indiquerait  pcut-ctre  qu'elle  mont»  \er^  un 
lieu  elcve.  Si  l'ou  voulait  se  livrer  à  l'aHe^orie  et  aux  <  ou jectures  ,  seiTUt-ce 
trop  hasarder  de  von-,  dans  cette  dcesse  désarmée  pre'ceduut  un  inagistimt, 
le  courage  calme  qu'd  avait  ciepio^ye  dans  l'exercice  difficile  de  ses  fonc- 
tiona,  k  travers  l'agitation  populaire ,  où  il  n'avait  pour  toute  arme  que  sa 
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rtolitiulc  tl  m  fin'iMlet  II  n'est  pM  oHioaire  divînilé  soit  repiv- 

acnlM  plw  petite  mertri;  cte  toa|««ri  le  caRlndra  suF  les  Iho* 

vdiefs  eati^Mi  et  il  ee  peut  qu'ù  y  «t  eitt  pour  Pofinr  «înti,  quelque  rai- 
•ea  ^e  |e  o6  devine  pee;  ce  megistnit  se  eeritt-il  gnuKli  par  le  danger  ci 
Awé  MMleMini  de  b  yeleiar  erdfinaîre  ?  Je  n^en  se»  rien  et  je  laisse  à  iPautres 
&  reneentrer  pks  juste.  An  lesle,  ee  iMM^relief ,  ok  Fen  ne  retrouve  pas 
In  aalestaense  toge  reesninef  et  nk  le  penomage  est  véta  d^ine  tnnique 
n  longnes  mancbca,  ne  deit  pas  lettenter  au  delà  de  la  fin  du  ni*  siède  de 
notre  ère;  et  les  anciennes  ide'es  injtlioiogîi|oeB  et  icenelogiques  étaient 
alors  tellenisnt  BMdilMÎBs  on  duuigdes,  qnH  n'est  pas  fiKÎle  de  i^y.  recon- 
MMtret  et  qu^oo  ne  samit  oipiiqner  tons  les  caprices  des  ftrtîstes.  La  moi- 
tié ittfe'rienre  dn  Romaini  à  partir  da  poignet  dreit,  le  devant  du  casque 
et  jnsqufnn-dBssons  dn  nea  de  la  déesse  «  son  genou  et  les  doigts  du  pied 
gftuche  sont  modernes,  ainsi  que  son  pied  droit  et  le  bas  de  la  haste.  «- 
Bonitton»  t.  III ,  bas-reliefs,  pênann.  rom,,  pi.  f9.  [Haut  0Vi9=  i  pf- 
1  po.  — Lnrg.  =  9  po.  10  ii.] 

ail.  CURTItTB,  n*  775 >  pi.  149. 

On  ne  voit  pas  trop  comment  pouvait  être  emplojée  cette  figure  de  ca- 
valier en  pleine  coiirset  devant  et  derrière  lequel  rien  n'annonce  qu'il  ait 

(ait  partie  d'un  bas-relief  plus  étendu  ;  il  se  peut  que  dans  quelque  frise  il 
y  ait  eu  une  suite  de  cavalîpî-s  ainsi  isoles.  On  a  voulu  Caire  de  celui-ci  ou 
un  Alexandre  fondant-sur  l'ennemi,  ou  un  De'cius,  un  Curttus  nhandon- 
uant  son  cheval  à  toute  son  iinpt  tuosite  et  se  prcLipiliuit  dans  un  ^otiFrc 
pcnir  le  saiut  des  Romains.  Le  cheval,  sans  bride,  [xiurrait  faire  pcnrlitT 
vers  cette  dernière  supposition  :  dans  son  devouenicnt  pour  S!i  pati  ic,  m 
otant  la  bride  de  «îon  coursier  et  le  laissant  en  loute  libnu-,  il  se  serait 
mis  hors  d'état  de  retenir  l'clan  qu'il  lui  donnait,  et  de  revenir  de  sa 
généreuse  résolution.  Cep»endant  cette  tèie  serait  bien  jeune  pour  un  Cur- 
tius  ou  un  Ue'cius,  que  l'histoire  nous  représente  lornme  des  guèrrièrs 
«i'un  àgc  mur.  Et  daiileuis  le  costume  n'est  pas  rornum,  et  a  IVpoque 
où  l'on  placerait  le  sujet  de  ce  bas-relief,  les  tuniques  ru  n  ta  mes  n'avaient 
pas  de  longues  manches,  et  l'un  ne  portait  pas  de  ces  pauialuns  qui  ont 
toujours  été'  à  Rome  du  costume  des  barbares,  li  est  vrai  t]ue  ie  travail  de 
ce  monument  est  assez  fne'diocre  et  d'un  temps  asser  bas  p^m  que  l'on 
puisse  croire  qu'à  celte  époque  la  sculpture  n'ctail  pas  très  scrupuleuse  sur 
l'exactitude  des  costumes,  et  surtout  poui-  ceux  des  temps  assez  reculés 
pour  qu'elle  ne  ks  connut  pas  ou  que  très-imparfaitement.  Malgré  toutes 
ces  liaisons,  Pon  n'admettrait  probablement  qu'avec  peine  qile  notre  cavalier 
ainsi  lance  reprraentat  ou  Décius  ou  Curtius.  Si  l'on  voulait  y  voir  Aleian- 
dre  le  Grand ,  il  serait  aussi  bien  jeune;  car,  en  supposant  qu'il  ne  fât  pas 
revêtu  de  ses  armes ,  on  n'aurait  pu  FoflMr  en  tnnique  i  manches  longues 
et  arec  des  anaxjrides,  qu'après  ses  victoires  sur  les  Perses,  lorsque  aban- 
donnant k  simplicité  de  FbabBlement  grec,  il  prit,  au  grand  scandale  de 
ses  Maondoniens,  celui  des  peuples  de  POrient  qu'il  avait  vaincus.  On  ne 
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▼émit  pu  nou  plus  pourquoi  Bon  ciMvtl  wnût  wâm  bride,  et  oonncot 
elle  se  eenût  ou  il  l'aurait  détachée;  car  il  eziite  eneofe  me  des  réM.  Si 
c^était  dans  un  combat,  il  ne  s^y  sciait  pas  engagé  ainsi  sans  ennes»  Peut* 
4tre  aurait-on  vouln  le  présenter  soipris  par  l'ennemi ,  et  n'ayant  en  €|ne 
le  temps  de  ^élancer  sans  armes  sur  son  Buoépbale  qu'on  n'aurait  pas  en 
le  loisir  de  brider.  Mais  ce  n'eut  pas  été  oflfrir  ce  héros  avec  UTaota^. 
Un  tel  capitaine,  et  si  bien  entouré t  ne  se  laisse  pas  snr|^rendre  ;  et  si  Fen 
eût  eu  llntention  de  retracer  sa  bouillante  Tileur»  c^ent  été  donner  en 
même  temps  une  idée  peu  favorable  de  sa  prudence.  Toutes  ces  conjectnm 
ne  sont  donc  nullement  satisfaisantes,  et  il  vaut  mieux  reconnaître  qae  ce 
bas-relief,  qui  du  reste  est  fort  me'diocre  et  en  très*manvais  état,  attend 
encore  une  explication  plus  plausible.  Si  l'on  pouvait  admettre  que  la  poi- 
trine de  ce  cavalier  etnit  plus  renflée  lorsque  le  marbre  était  dans  son  in- 
tégrité, la  jeunesse  de  ia  téte,  le  costume,  les  longs  pantalons ,  la  tunique 
à  longues  manches  ralevées,  pourraient  engager  à  changer  ce  Curtius  ou 
cet  Alexandre  en  une  Amazone  combattant.  Tout  Tensemble  et  les  détails 
lui  conviendraient  On  voit  dans  les  bas-reliefs  et  sur  les  vases  les  chevaux 
de  ces  heVoïnes  ayant  pour  couverture  {^hippia)  des  peaux  de  lion,  et 
souvent  aussi  ils  sont  sans  bride.  Mais  ceci  n'est  encore  qu'une  conjecture 
que  j'abandonne  comme  les  autres  à  qui  trouvera  mieux.  La  plus  grande 
partie  des  jambes  (le  devant  et  la  croupe  du  cheva!  sont  modernes.  [Haut. 
Û'"t749  =  8  pi.  3  po.  8  li.  —  Larg.  0",848  =  S  pi.  7  po.  4  li.] 

322.  Claudics  Dausus/n*"  274,  pL  162,  bûucUer  voUJ,  marbre. 

Ce  fut  Aji|)iii>  (  laiidius  qui,  le  pitautr,  l'an  249  de  Rome,  àOô  avant 
notre  ère,  introduisit  i'usuge  de  consacrer  dans  les  temples,  le»  endroits 
publics  et  même  chez  les  partu  uiicri»,  des  boucliers  votifs.  Ces  boucliers 
étaient  souvent  en  métaux  précieux,  et  ils  portaient  l'image  ou  retraçaient 
les  hauts  faits  de  celui  qui  en  laisuit  l'ollrande.  Le  ccièbtc  di.squc  d'urgent 
repousse  au  marteau,  et  trouve  dans  le  Rlioiie,  que  possède  ia  Bibliothèque 
rojale,  et  qui  a  passé  longtemps  pour  ie  boucher  de  Scipion,  en  était  un  ' 
de  ce  genre.  Il  est  assez  frcquemmcnt  question  dans  les  inscriptions  grec- 
ques de  ces  riches  offrandes  conservées  dans  les  trésors  des  teatples  ou 
appendues  à  leurs  murailles.  Il  y  en  avait  de  dorés  autour  de  la  frise  du 
temple  de  Jupiter  à  Olympie,  et  celui  qui  ornait  ie  fronton  e'tait  très-^iand 
et  en  or.  De  ce  métal,  et  très-beaux ,  étaient  ceux  que  Fîle  de  Lesiios  «vait 
consacrés  au  Parthénon  à  Athènes*  et  dont  perle,  ainsi  que  de  plusieurs 
antrest  dont  quelques-uns  seulement  en  bois  doré,  une  curienae  înscrip» 
tion  donnée  par  M.  Bœckh  (l).  II  y  est  aussi  question ,  de  même  qu'au 
n*  153,  de  cuinuses,  é^aeituices,  espèce  d'épe'e  persanne,  et  d'autres  aimes 
votives.  On  n'y  dit  pas  cependant  que  ces  boucliers  Ausent  orna  de  por- 
traits, ce  qui  les  faisait  nonuner  pinakes,  tableaux,  protamai,  bustes,  et 
stylopimakia,  tableaux  suspendus  à  des  colonnes;  tandis  que  ce  n'étaient , 

(t)T.I,ii«130. 
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dMi  let  Greet,  que  de§  a/M,  àm  di$qm99  et  des  atpidtê  lonqu'ib  ne 
porliieiit  pst  de  portraîti.  Les  Romeins  appelsieiit  ces  images  «insî  plecws 
sor  des  brâdiers  ronds  (e^êi)  mëgmêê  chfpmUmf  et  Ton  en  metteh  de 
trîs-petîtesf  ou  conune  de  gnnds  mâaillons,  permi  les  ornemens  des  en- 
seignes romemes.  Le  beau  poitrah  en  buste,  et  en  bes-nlîef  d'une  hante 
snîBie  qni  est  au  centre  de  notre  bondieri  entouré  d'arabesques,  a  beau- 
coup de  ressemblance  ayec  cens  de  Claudins  Dnisns,  le  mari  d'Antonia  et 
le  père  de  (vemiânîctts  et  de  Claude.  On  y  retrouve  le  m^me  oarmctère 
de  noble  fierté  et  les  mêmes  traits  que  sur  les  médailles  et  qv^auz  beaux 
bosles  de  bronze  du  Musée  rcjal,  n<*  ft  et  80.  Les  monumens  de  cette 
espèce  sont  très-rares,  ce  qui  ajoute  encore  au  mérite  de  notre  bouclier 
▼otif,  qui  du  reste  est  d'un  bon  travail  et  asseï  bien  conserve.  Sur  les  mé- 
dailles, oes  bouclien  sont  désignés  par  CL.  Y,  C^mu  VoHvuê,  —  Bouil- 
lon, t  III,  êtqiplém,,  pl.  1 ,  n*  7.  [Diamèt.  0">807  =  t  pi.  9  po.  f  li.] 


3S3.  Soldats  prétoriens,  n*752,  pl.  316|  morire. 

Ce  grand  bas-relief,  qui  doit  avoir  fait  partie  iTun  monument  considé* 
rable,  est  aumi  intéressant  par  son  sujet  que  par  le  soin  qu'on  a  mis  à 
rendre  tous  les  détails  de  Parmure  des  soldats  prétoriens  qu^il  représente  (l). 
On  y  trouve  leurs  grands  boucliers  ovdles  très-bombés  dans  la  largeur,  et 
dont  fiMiAp  ou  le  bouton  au  milieu  est  très-saillant,  pour  mieux  amortir 
les  coups;  ils  sont  cliargés  de  diffisrens  ornemens,  parmi  lesquels  on  re- 
marque des  foudres.  Cet  emblème  est  ailé  sur  deux  boucliers ,  entre  autres 
sur  celui  du  guerrier  qui  occupe  le  milieu  de  la  composition,  et  que  la 
richesse  de  son  costume ,  la  téte  de  Méduse  sur  sa  cuirasse,  et  surtout  le 
plus  grand  nombre  de  bandelettes  qui  pendent  de  son  ceinturon,  tandis 
qu^  n'j  en  a  qnp  trois  à  ceux  des  deux  autres,  peuvent  faire  regarder 
comme  leur  chef.  Ces  foudres  indiquent  une  célèbre  légion  romaine,  la 
douzième,  qui  avait  le  surnom  de  fulminante  (fulminatris).  Un  de  ces  pré- 
toriens est  armé ,  sur  le  côte  droit ,  de  cette  terrible  épée  pesante  et  courte 
qui  forçait  le  soldat  romain  de  joindre  son  ennemi  corps  à  corps ,  et  avec 
laquelle  il  faisait  de  si  larges  blessures.  Sous  l'armure  de  deux  de  ces  pré- 
toriens, on  voit  ^armiclausa  (319,  n«  555);  mats  celui  de  droite  Ta  mise 
par-dessus  sa  cuirasse  et  Fa  serrée  avec  son  ceinturon,  ce  qui  oflre  une 
variété  de  costume.  Leurs  chaussures  sont  fermées  comme  nos  souliers  à 

(I)  (>Ti  sîuf  que  ce  corps  Av  troupes  fcc(ec9  à  lii  garde  de  la  ville.  —  N'itellius 

cboisKs  âui  luutoj»  les  levions,  et  qui  fit  porta  a  seize  îc  nombre  de»  cohortes  pre- 

si  sooTcnl  trembler  les  empereurs  maîlre«  toriennes,  et  j  en  ajoau  quatre  pour  le 

du  monde  et  disposait  de  la  poarpre  im-  serrice  de  Rome.  Septino-Sévère  en  qoa- 

pMde,  avait  éU  fornitf  par  Auguste  pour  tfaupla  le  nombre ,  et  leur  donna  de  non- 

M  garde.  II  était  de  dix  raille  bomme  «t  di-  veaux  rcgiemens.  Tris-dangereux  pour  la 

visé  en  dis  cohortes.  On  n'y  mettait  qne  tranquillité  de  Temptre»  ce  corps  fut  dc- 

dej  soldats  éprouvés  et  nés  en  Italie ,  sur-  tmit  par  Constantin  et  leur  camp  fortifié 

tonf  dfa ns  l'ancien  Latium ,  en  Etrurie  et  en  rasé. 
Ombrie,  Xro»  de  ces  cohortes  étaient  af- 
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farim  teineile  et  ne  montent  qne  peu  «KJeieni  de  It  chevile  4aa  pied^  ctt 
JnitMUit  le  leele  de  k  jeinbe  à  déoeoTerty  oe  fni  rweeaible  beeneoup  à  nof 
petites  guêtres.  Il  y  a  bien  qeel^uee  restauralteiit  dew  eetle  porlien  d«  bea- 
leiief  ^  e  éle  briiée  à  la  haniew  du  deeMw  dea  (^aeiii;  aeîe  lea  piedi 
font  en  partie  enti^iiei.  Derrière  œs  traîa  soldata  du  premier  plan ,  en  en 
•perçoit  troie  eatree,  dont  denx  aoirt  nrmca  de  iâTeloli;  le  treiiitee  porte 
une  enseigne  surmontée  d*un  aigle,  et  ia  tito  eet  eovwerte  ^nae  peau  de 
lion ,  ainsi  qu'on  le  voit  ttir  d'autnef  momuneiia»  et  sortost  duM  lea  liée- 
relieft  de  la  colonne  Trejnne.  Now  avons  vn  (319)  que  lea  casques  des 
oeft'fai  éuient  ordinairement  recouverte  de  la  pea«  de  tliei  de  bétes  fé- 
roces. Cest  d'après  les  tdtea  de  ces  deux  prétoriens  que  fon  a  rertiteé  cettes 
dee  troie  entrée;  quoiqu'ellee  ioient  bien  exécotéee»  et  que  le  travail  ait 
eeaes  le  aentîment  de  Fantique,  on  ne  pent  donler  qe^ellee  ne  eeient  rap* 
portées  et  aime  modernes,  si  Ton  fait  atteotioa  que  lee  casques  sont  tra- 
vaillés et  ornés  par  derrière,  ou  dans  la  partie  qui  touche  au  fond  du  bas» 
relief,  oe  qui  n'aurait  pse  pu  se  pratiquer  en  exécutant,  dans  la  masse  du 
marbre,  celui-ci  ou  tout  autre;  et  ce  n*est  sans  doute  que  par  inadvertance 
que  le  reitBunMenr,  lors  de  ea  restitution,  s'est  laissé  aller  à  oe  tratrail  inutile, 
âi  (0  fais  ces  obserrations,  qui  peovent  paraître  aûnntieuses,  ce  n'est  que 
pour  montrer  le  sein  qu'il  faut  apporter  peur  diicemer  sur  les  moiHMBens 
ce  qui  est  antiqae  de  ce  qui  ne  Pest  pas.  An  reste,  il  est  devenu  impoesiUe 
de  vérifier  ces  remarques  et  de  faire  d'autres  recherches  de  détails  sur  oe 
bas-relief  curieux  et  sur  dVutres  que  les  architectes  ont  fucfaos  •  une  hau- 
teur oii  ils  échappent  à  la  vue.  Cela  ne  devrait  jamais  avoir  lieu  dans  on 
musée  bien  disposé  et  où  Ton  placerait  les  monumens  en  ?eiUant  à  leur  îa- 
térét  et  à  celui  des  artistes  et  des  satans  ou  du  public,  et  non  pour  les  sou- 
mettre en  esclaves  aux  caprices  ou  aux  exigences  de  l'architecture,  le  pins, 
intraitable  tyran  d'un  musée,  lorsqu'elle  n'est  pas  antiquaire  et  que  pour 
elle  les  monumens  ne  sont  que  des  pierres  dont  elle  dispose  selon  son  bon 
plaisir  et  sam  contrôle.  Le  temple  consacré  à  Jupiter  Capitolin,  dont  l'aigle 
orne  le  fronton,  est  aussi  une  addition  à  ce  bas-relief;  mais  cette  partie  n'est 
pas  iiKiderne,  et  c'est  un  fragment  d'un  autre  monument.  Quant  à  raction 
qn'oliie  celui-cr,  on  pourrait  en  indiquer  plusieurs  auxquelles  cette  com- 
position conviendrait;  et,  Ibrsqu'dle  était  entière,  elle  pouvait  représenter 
ou  un  '<flrrili(!e  militaire,  ou  une  allocution.  Ce  bas-relief,  qui  faisait  autre- 
fois pni  lie  de  la  collection  Mattei ,  a  été  acheté  à  la  vente  du  cardinal  Fescb. 
—  Bouillon,  i.  m,  bas -reliefs,  personn  rom.,  pl.  30;  vov.  Musée  de 
Mantoue,  t.  lll ,  p.  874,  pl.  4â.  [Haut.  l-,6i4  =  5  pi.  —  Larg.  9",a&6 
=  8  pi.  6  po.  4  ii.] 

324.  Soldat  romain  ou  Gladiateur  armé  de  pi£d  en  cap, 

6S0,  pl.  ift2;  inscr.,     xuii,  1  mot. 

Ce  bas- relief,  sculpte  sur  une  stMf»  litiirhrc,  terniinc'e  par  un  Ironton 
triangulaire  très-e'levc,  et  qui  indique  ia  dccadence  de  l'architecture,  est 
du  travail  le  piu«  fessier,  et  il  rappelle  asses  bien,  quoique  moins  mau- 
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vais,  une  (igiire  de  Gladiateur,  gravée  probabletiK  ni  avct  un  clou,  sur  le 
stnr  H'iinr  drs  colonnes  du  quart irr  des  ioidatîi  à  P<jiii|>*m,  que,  le  preaiici'i 
|e  m'ainui^ai  ù  copier  en  rar-«:îinilo ,  et  que  je  mis»  en  1813,  dans  un  opus- 
cule que  je  publiai,  rvc<   sei/e  [)lanches»  sur  les  fouilles  de  cette  MÏie. 
Cette  ridimlp  petite  h^iire  de  1  pouce  l/i  <\f  hmii ,  t  \\('i<\\i'\iyve  de  quelque 
giadîatriir,  nie  tut  (  opendant  trcs-utde  lorsque  je  m'occupai  ilii  costume  des 
Glad  mteurs,  que  ces  traits  informes  indiquaient  avec  auiant  d'exactitude 
que  les  betiiix  bas-reliels  d'iin  des  tombeaux  de  Poiupei ,  h  la  découverte 
desquels  j'avais  liieii  contribue.  Aussi  nai-je  pas  appris  sans  clmgnn  qu'il 
n'pxi«?te  presque  plus  rien  de  ces  curieux  bas-reliefs,  dont  peu  à  peu  le 
siu(  s'est  détache,  ce  qui  duil  exciter  les  vifs  rejjn  ts  de  tous  Jes  aiujs  des 
arts  et  de  l*archi'oio{4ie  ,  (pii  me  pardonneront.  .saii>  dnute  cette  petite  di- 
gression, qui,  du  reste,  n'est  pas  ici  hors  de  propos.  Notre  bas-reliel  n'est 
rien  sous  le  rapport  de  l'art,  mais  il  n*csi  pas  sans  intérth  sous  celui  du  cos- 
tume. Maigre  son  titre  actuel  de  suldat,  ce  peut  être  tout  aussi  bien  un  gla- 
diateur; ce  qui  porterait  à  le  croire,  ce  serait  c  e  casque  rond  ,  dont  la  par- 
tie inférieure  ou  le  gorgerin  couvre  les  epualts  et  le  haut  de  la  [xnirine, 
et  qui  a  une  visière  rabattue  et  fermée  par  une  grille.  On  n'en  voit  pas  de 
ce  genre  aux  soldats  romains  dans  les  bas- reliefs  de  la  colonne  Trajaur 
ni  «ur  les  autres  monuniens,  tandis  qu'ils  semblent  avoir  été'  propres  à 
certains  Gladiateurs,  tels  que  ceux  qu'on  nommait  Samni/es.  Les  bas -reliefs, 
les  peintiii^  de  Ponipci ,  de  petites  terres  cuites  et  des  liguriaes  en  bronze 
et  en  ivoire,  en  oilrent  dont  les  casques  sont  de  cette  espèce,  avec  des  gril- 
iftges  tantôt  carrés,  tantôt  longs,  et  quelquctois  d'un  seul  côté  de  La  vi- 
sière, comme  celui  d'un  beau  Gladiateur  dts  bas-relieCs  de  Pompéi  que 
j'avais  dessiné  lorsque,  venant  d'être  découvert,  il  était  dans  toute  son  in- 
tégrité, et  que  j'ai  fait  graver  pl.  11  de  mou  petit  ouvrage  sur  Pompéi.  Le 
cimier  et  la  crinière  de  notre  casque  nont  pas  non  plus  la  miSme  lurinc  que 
ceux  des  soldats  romains.  La  cuirasse  à  écailles,  loriva  squamata ,  leur  con- 
viendrait (vo).  319,  p.  7.'>'>  );  mais  il  me  semble  en  avoir  vu  aussi  à  des  Gla- 
diateurs. Si  c'était  un  soitlal,  il  aurait  d'autres  armes  que  ce  poignard, 
machœra ,  qu'il  tient  ii  la  main  droite,  et  une  large  épée  pendrait  à  sa  cein- 
ture. Celle  des  gladiateurs  est  ordinairement  très-recourbée,  ainsi  qu'on  le 
▼oit  à  une  jolie  figurine  en  bronze  de  mon  cabinet,  U'ouvéc  par  moi  à  Pom- 
pe'i  à  côté  du  tombeau  des  Gladiateurs,  et  qui  me  fut  donnée  sur  le  lieu 
même  par  la  reine  de  Naples  d'alors,  pendant  la  fouille.  On  ooaunait  cette 
ép^  ëicm,  4twL  vient  le  mot  de  êicaire;  mmn  il  y  en  a  au0si  de  droites  et 
s'éhrgissant  vers  la  pointe  comme  celle  de  no4re  bM*'rclîcf.  Souvent  let 
Gladisteurs  ont  le  bras  di^tt  entouré  entièreoMiit  de  iModeletlet.  Le  nôtre 
n'en  unnit  qu'à  Pavant-bras,  probablement  parce  que  le  h«it  Cit  protégé 
pur  ici  flumcikes  courtes  de  lu  cuirusie  à  ^cuîUet  en  fer  et  ptr  lei  cercles, 
su»  doute  en  cuir  fort  garnis  de  bandes  de  mettd,  qui  les  terminent  Si 
ce  penounage  e'tak  un  soldat,  il  devrait  certainement  avoir  un  bouclier, 
arme  ddiensive  qull  ne  quittait  famais  en  combattant.  Certains  Gladiateurs 
en  avaient  ansst;  mais  il  y  avait  des  oembals  où  ils  ne  ^en  servaient  pas. 
On  n'aurait  pas  non  plus  représente  pieds  nos  un  soldat  arme  de  ses  oenm 
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ou'  jamiMurlSt  tondii  qae  les  Ghdiâteart  sont  toiiTeiit  ofleits  tinii  par  ks 
moirainens  :  h,  eKuiMiune  leur  étant  «saeK  inutîie  et  peut-être  même  incom- 
mode pour  leurs  esercicee  dens le  iible  des  amphtthcftties.  Ainsi,  tout  liiea 
considéré»  il  me  eemble  que  cet  homme  armé  a  été  mai.  désigné  sous  le 
titre  d'un  soldat,  et  qo'ii  est  pins  probable  que  c'est  un, gladiateur  hoplo- 
maquê  ou  combattant  armé  de  toutes  pièces,  qui,  ton  poignard  à  la  main* 
entre  en  lice  contre  son  adTersaire.  Il  se  nommait  MYPON,  et  ce  nom 
est  celui  d'un  athlète  vainqueur  an  pancrace,  de  notre  inscription  n*  558, 
troisième  colonne,  ligne  9,  pl.  xziT.  Si  cette  confonnité  de  noms  n*est  pas 
une  preuve  positive  en  faveur  de  notre  opinion ,  du.  moins  elle  ne  lui  est 
pat  opposée.  Le  métier  de  fathiète  pancrace  se  rapprochait  assez  par  ses 
dangers  de  celui  du  gladiateur;  et  d'ailleurs,  lors  de  la  domination  des  Ro- 
mains en  Grèce,  les  combats  de  gladiateurs  y  furent  introduits.  Notre  ins- 
cription n"  5  58  est  de  leur  temps,  et  il  est  bien  à  croire  que  celle  de  Mjr- 
ron  en  est  aus«i  rt  rîc  {'r'poque  on  les  Grecs  t'tarcnt  devenus  pour  ainsi 
dire  Romains;  et  l  u  de  cette  inscription,  en  forme  de  W,  sent  tout  à  fait 
les  bas  tenip'^,  de  lurme  que  celui  en  vaJ  de  l'inscription  n"  558;  et  i\  n'y 
aurait  rien  (rctoiiiiaiil  que  son  Myron  vaiiiqueur  fut  le  nit*inc  que  celui  du 
bas-i  clid  ,  f  I  qu'il  eut  ete  en  m<?nie  îeiiip>  ;;l!i<liairiir  et  athlète  pancrace, 
et  qu'il  eut  mente  qu'on  lui  consacrât  ce  peut  monument.  A  l'époque  oii 
il  lui  fut  erîgc,  son  nom  suffisait  peut-être  seul  n  son  éloge  et  ii  rap- 
peler sa  mémoire  aux  témoins  de  ses  briliaits  <  omlnits  et  de  su  (  cicl»rité. 
Ce  bas-relief  pouvait  aussi  faire  partie  d'une  suite  lie  jieiits  monumees 
de  ce  genre.  La  disposition  de  son  fronton  me  porterait  a  le  croire,  et 
l'on  dirait  que  des  deux  côtes  il  y  en  avait  de  pareils  :  alors  ce  gladiateur 
se  serait  trouvé  en  scène  avec  les  deux  entre  lesquels  il  était,  poursuivi  par 
l'un  et  poursuivant  l'autre.  Je  ne  saurais  dire  ce  que  peuvent  être  les  boules 
ou  les  disques  que  l'on  voit  dans  le  i  ion  ton  et  sur  un  des  côtes;  mais  elles 
pouvaient  avoir  rapport  aux  armes  dont  se  servaient  les  gladiateurs.  — 
CoU.  Chùiê,,  Cat.,  n°  174.  —  Bouillon,  t.  III,  cip.  et  inscr.,  pl.  n"  26. 
f  Hant  0",650  =S  pi.  —  Loirg.  O^SâS  =  i  pi.] 

325.  Acteur  COMIQUë^  ii"  452,  pl.  lia,  marbre  grechetlo. 

Cet  acteur  }one  un  rèle  d'esclave,  et  paraît  avoir  tenu  une  bourse  ;  il 
est  vétu  d'une  tunique  à  manches  courtes  par-dessot  une  tunique  A  man- 
ches longues,  et  il  a  un  masque  comique.  LÛ  peintures  de  Pompéi  et  dUer* 
culanum,  ainsi  que  celles  du  Térence  du  Vatican ,  ofirent  des  figurée  sem- 
blables  à  celles-ci.  Villa  Albani.  —  ilfomutt.  in  Mw,,  t  IV,  p.  30.  [Hant. 
0"*,a51  =  1  pi.  9  po.  6  li.  —  Larg.  0",4éo  =  1  pi.  5  po.  10  Ii.  ] 

Vn  reste  de  draperie  peut  iaire  croire  que  c'ëtAit  la  toile,  le  siparium  du  théâtre, 
et  qne  cet  acteur  jouait  un  prologue.  Chez  les  anciens,  la  toile  du  théâtre  était  fixée 
au-dessous  de  favant-scèM,  et  pour  le  fcimer  on  levait  la  tdie.  Dans  les  ÛMÈtm  de 
P^pét  et  d*HcrcQliiiiuii,  il  n*y  •  pM  de  place  entre  la  toile  et  le  bord  de  ravsM- 
scène,  et  on  jouait  le  prologue  dans  la  partie  nonniée  onketirm,  ou  sVaëcutsient  bt 
doases  et  d'antres  parties  des  pièces*  On  y  descendait  par  quelques  nsrchcs. 
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326.  Barbare  combattant,  n<'349,  pl.  144,  marbre  de  Paras. 

Ce  Ingnienty  iTun  beau  esrtcfèrei  semble  «Toir  «ppartenn  à  un  are  de 
triomphe  élere'  en  Hionnear  de  Trajan.  Le  barbare  qui  te  bat  est  entièra- 
ment  dans  le  oostnme  des  Daces  sctdptÀ  sur  les  bas-reliefs  de  la  colonne 
Tn|ane.  —  Mon.  Mum,,  t  IV,  pl.  77.  —  Boaiflon,  t  m,  bas-rel.,  j^err. 
rem.,  pl.  31.  [Haut  0*|848  =  f  pi.  7  po.  4  lî.  —  Larg.  0",88S  =  9  pi. 
Spo.  lafi.] 

Les  dëlaib  du  easqae  tont  uMberax  et  très  toigné»  :  on  j  diitingiie  bien  les  cbar- 
sièrcs  des  |^»de.|0act  et  les  plnmes  courlet  du  ctinier.  Oo  sait  qae  iet  deux  «iwitjp^ 
à  miaches  loagaes  «t  à  manches  cmirtei  caracttfritaient  les  barbares,  et  des  halles  co- 
aiqnes  covrcrtes  en  roseaux  servaieBt  dliabitations  anx  Germams  et  k  «Taatres  pevplee 
pen  cÎTiiiséi. 

327.  Matrone  romaine,  n°  407j  pL  203. 

Cette  figure  a  du  lane  partie  tle  quelque  ^M  aiid  nmimment.  Le  travail  en 
est  niedmrre,  mais  la  pose  et  l'intention  de  la  dra|)erie  sont  très-bien.  Vê- 
tue tle  la  .<folii ,  rt  I:i  iCte  leronvcrte  de  sa  palla  qui  lui  sert  de  voile,  cette 
MatJ'one  est  dans  ic  ( ostiimc  que  l'on  voit  à  la  déesse  Pudicitc;  rien  n'in- 
dique si  elfe  etaii  i.suiee  ou  si  elle  entrait  dans  une  composition.  Cette  fi- 
gure, par  sa  grandeur  et  par  son  style,  se  rapproche  de  celles  qui  suivent; 
elle  a  pu  appartenir  à  la  même  collection.  Si  l'on  connaissait  leui-  prove- 
uajice,  peut-être  trouverait-on  des  motifs  de  soupronner  qu'elles  ont  été 
tirées  du  même  monument  et  qu'elles  concouraient  uu  uRiue  sujet.  Une 
partie  de  fa  jambe  et  le  pied  droit  sont  restaures.  —  Villa  borgbèse.  — 
BuuiUun,  t.  111}  bas-reliefs, /7er:>£^n/i.  rum.^  pl.  S8. 

328.  Mariage  romain,  h"  192,  pL  203. 

Debout  sous  le  portique  de  quelque  temple  »  ces  jeunes  romains,  se  re- 
gardant avec  tendresse,  se  serrent  la  main  droite,  gage  des  liens  qu*ils  vont 
former  et  de  la  foi  qu'ils  se  jurent  Tont  leur  costume  annonce  la  simplicité' 
et  la  décence;  la  stole  de  cette  Jeune  fiancée,  qui  va  devenir  une  épouse 
romaine,  tombe  jusqu'à  ses  pieds  et  la  couvre  en  entier.  Sa  palla  ramenée 
sur  sa  téte,  et  dont  elle  semble  vouloir  se  voiler  pour  rassurer  sa  modestie 
et  cacher  sa  rougeur,  lui  sert  de  Jlammeum,  voile  dont  on  couvrait  la  tête 
des  mariées.  Quoique  ce  grand  bas-relief,  bien  composé,  soit  d'une  assez 
beDe  exécution,  cependant  les  manches  lôngnes  et  étroites,  et  a  manchettes, 
des  tuniques  ne  permettent  guère  de  le  placer  avant  la  fin  du  ii*  siècle  de 
notre  ère.  Ce  fut  vers  cette  époque i  et  même  plus  tard,  que  Ton  remplaça 
la  toge  par  la  ligna  que  portaient  les  magistrats  chargés  de  fonctions  im- 
portantes. £De  est  désignée  pir  cette  large  bande  pourpre  qui  la  bordait  et 
qui  traverse  en  écharpe  la  poitrine.  Dans  la  suite  même  on  la  détacha  du 
manteau  et  on  la  porta  seule,  comme  attribut  distinctif  de  certaines  di- 
gnités, et  elle  fut  appelée  hrtm;  par  la  manière  dont  on  ra|ustait  autour 
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ilii  c'orjts,  elle  ruppclait  l'af^eiu  euirm  de  la  loge.  On  ne  «saurait  mieux  com- 
paret'  Je  ioram  qu'à  cette  hande  quadrillée  de  diverses  couleurs,  selou  les 
clans,  que  portent  à  prcsetit  lej»  re'gimens  c'cossais,  et  qui  n'offrent  plus 
tju  uH  souvonr  de  leurs  plaids ,  ces  manteaux  si  [mioi  esques  et  qui,  avec 
leurs  jaquettes  OM  îeurs  petits  jujiuiis  tout  à  laii  uaaiugue^  au  campestre  et 
à  XarmiidHsa  de^  anciens  soldats  luuiains,  en  retraçaient  en  grande  panie 
le  costume.  L'enfant  place'  entre  les  deux  nouveaux  époux,  et  qui,  tenant 
des  finiits  dans  nu  j)an  de  sa  chemisette,  siihucula,  leur  pitsente  des  rai- 
sins, ne  peut  être  là  que  comme  personnage  alle'gorique,  une  espèce  de 
génie  qui  leur  oiiVe  des  emblèmes  de  bon  augure  et  le  pre'sage  de  la  dou- 
ceur et  de  la  fe'condite'  de  leur  union.  Le  mari  a  pour  chaussure  des  M- 
liges,  et  ce  n'est  que  par  inadvertance  que  Ton  a  desaine'  na  Pan  des  picdi 
de  la  femme.  Sa  chaussure ,  îaluia,  eit  fermée  et  d'âne  peau  fine  (|aî  prend 
la  forme  des  doigts.  Ce  bas-relief,  d'ace  dimeniioo  peu  commune ,  appar- 
tenait probablement  à  quelque  grand  tmabeau,  et  était  oonsaiare  à  la  mé- 
moire de  deux  époux  dont  îe  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé.  II  vient  de 
la  collection  Borgbèse.  —  Bouillon  >  t.  III  »  basi^efiefs»  personn*  rem.  »  pL  t9. 
[Haut  1%760  =  S  pi.  5  po.^ Lai|[.  1%614  =  4  pi.  7  po.] 

329.  Jeunb  MABIÉe,  n*  766,  pl.  S03. 

Ce  bas-relief,  si  remarqnalde  par  fes  poses  naturelles  et  f^ratieii>es  de 
ces  deux  Jeunes  femmes,  n'est  que  ia  copie  de  l'antique  qui,  autrelfij?  au 
]!iilais  Délia  Valle  à  Rome,  faisait  partie  de  la  belle  coHection  Albani.  Pro- 
bablement il  n'est  pas  entier,  et  la  partie  qui  nops  manque  aurait  e'te'  d'une 
grande  utilité  pour  jeter  des  lumières  sur  ce  qui  nous  en  reste.  Ce  monn- 
ment  a  e'te'  publie  par  /.oe^^a  (t),  Rellori  (î)  et  par  Wincktimann  (3),  et 
ces  savans  sonl  ioiii  d't-tre  d'accord  sur  le  sujet  qu  i!  représente,  Z.oega  se- 
rait tente  d'v  voir  Venus  se  faisant  panser  les  blessures  que  les  épines 
a? aient  faites  à  ses  pieds  délicats  lorsqu'elle  poursuivait  son  cher  Adonis  i 
travers  les  forêts.  Cependant  cette  composition  ne  semble,  par  ses  détaik« 
rien  offirir  qui  appartienne  au  domaine  de  la  mythologie.  On  sait  bien  qa'â 
toute  force»  et  au  moyen  de  rapprochemens  que  peut  fournir  Féruditioai 
on  finit  par  trouver  tout  dans  tout.  Mais  il  en  fit  comme  de  cet  défia  qafon 
veut  soutenir  bon  gre'  malgré  et  avec  toutes  les  chances  contraires,  et  ccr> 
tarnement  il  foudrait  être  bien  décidé  &  trouver  partout  des  habitans  de 
l'Olympe  pour  voir  ici  Vénus,  que  ne  rappellent  ni  son  costume,  ni  aocnn 
accessoire;  et  il  est  bien  à  croire  que  si  c^était  elle»  on  en  aurait  mis  quel- 
qu'un pour  la  faire  reconnaître.  Il  nous  semblerait  donc  pins  probable  qae 
nous  avons  ici  sous  les  jreux  une  scène  de  W  vie  privée,  et  qu'elle  se  passe 
dans  Tintérieur  d'un  appartement,  indiqué  par  .la  draperie,  ou  dans  une  • 
salle  de  bain.  Ce  sont  les  pre'paratifs  de  mariage.  Une  esclave  parfume  les 

(1)  Bassi-rilietn ,  etc.,  t.  L  pi-  13.  fnres  et  la  maailyre  dont  est  tenu  fc  fini 

[T]  Admfrnnda ,  pl.  159.       jolie  pra  de  la  [fiine  femme, 
vurc  dr  Pk  m    S  intr  Oartofi  offre  quel-       {Z)  Monmm.  méé* ,  lili* 
ques  légère»  iuexaciitudes  dans  les  coif- 
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pie^  «Pane  (euiie  fiancée  qui,  incertaine  sur  ie  sort  qui  Pattend,  laine 
couler  ses  plenn,  el  qui  ne  pense  pas»  sans  émotion  et  sans  que  sa  podenr 
en  aoit  alarmée^  à  Pétat  qo^cïle  va  qnitter  et  à  ses  nonveanz  devoirs.  Cette 
ezplicatîon  nous  puait  la  plus  simple;  eUe  nTaceorde  sans  efforts  avec  les 
dâniis  du  sujet,  et  e*est  ce  qui  nous  porte  à  lui  donner  la  préférence. 
M.  Weicker  (1)  ne  se  décide  ni  pour  Pnne  ni  pour  Pantrn  de  ces  interpré> 
tntions;  il  semUe  même  être  tenté  de  les  rejeter  toutes  les  deusy  et  il  eut 
été  fort  à  denrer  que  ce  saTant  arcliéologue  nous  eut' communiqué  son  opi- 
nion sur  cet  intéressant  et  joli  bas-relief.  [Haut  0%699  =  i  pi.  t  po.  10  li. 
—  Larg.  0",879  =r  f  pî.  8  po.  «  lî.] 

330.  Claudia  Italia^  n^^ase,  pl.  147;  inscr.,  pi.  lvii. 

Ce  bas-relief,  corieux  par  lui-ménie ,  le  devient  encore  plus  comme  mo- 
nument èpigiuplûquei  par  ses  deux  inscriptions,  dont  Tune  est  grecque  et 
Pautre  latine,  ce  qui  est  fort  rare.  Une  jeune  femme,  d'un  aspect  grave,  et 
dont  tout  i'ensemÛe  annonce  une  position  sociale  distinguée,  est  assise  sur 
un  si<^e  élevé'  à  bras  et  à  dossier,  et  dont  les  pieds  faits  au  tour  sont  ornés 
de  cercles  et  se  terminent  en  pointe  aiguë.  La  téte  ceinte  d'une  bandelette, 
eOe  est  vêtue  d'une  longue  tunique  qui  ne  laisse  à  découvert  qufuoe  grande 
partie  des  bras,  et  l'ample  manteau  qui  Pcnveloppe  presque  en  entier  re- 
couvre encore  ie  dossier  et  une  portion  des  bras  du  siège.  Ses  poignets  et 
le  haut  du  bras  sont  élégamment  ornés  de  grands  cercles  probablement  en 
or,  tels  qu'on  en  voit  à  plusieurs  femmes  des  peintures  antiques,  et  que 
nous  ont  offerts  quelques  bas-reliefs,  mais  moins  distinctement  que  celui- 
ci,  Ses  pieds,  dont  la  chaussure  est  fermée  et  montante,  posent  sur  un 
grailin  elrve;  de  la  main  gauche  elle  tient  et  montre  un  rouleau  fleveloppé 
sur  lequel  sont  écrits  quelques  mots  grecs.  A  sa  ^^auclic,  un  rrihuit  monté 
sur  une  estrade,  et  vétu  d'une  tunique  sans  niiuidirs  et  d'un  manteau, 
cherche  à  saisir  cet  e'crit  Aux  pieds  de  celte  Jeune  i* mine  est  couchée  une 
chienne  avec  un  < oHier.  Ce  petit  monument  romain  a  cte  consacré,  sous 
là  protection  des  (in  ux  Mânes,  par  C\.  IIERMIAS  à  sa  l'emme  CL.  ITALIA 
<jiij  avait  I)ien  mérite  tie  lui,  et  qui  est  morte  à  trente  ans.  Par- rrs  paioles 
K  i  ic:.  sur  ie  rouleau  :  HACHC  MOTCIKHC  MGTGXOrCA,  possetiaiit  ioute 
la  musique,  on  voit  que  Claudia  Italia  réunissait  beaucoup  de  conuais- 
saiicts  et  avait  l'esprit  très-cultive  ;  car  on  doit  donner,  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  Raoui-Rochette  (2),  au  mol  de  musique  une  acception  beau- 
coup plus  étendue  que  celle  que  nous  lui  accordons  et  que  les  idées  qu'il 
réveille  en  nous.  Sous  cciïe  que  s'en  faisaient  les  anciens,  nViaii  ]ius  seu- 
lement comprise  la  rnnsiquc  propieracuL  dite,  mais  encore  toutes  les  con- 
naissances et  les  tulciis  (jiti  formaient  une  éducation  complète.  L'inscrip- 
tion en  grec  cngageraii  à  croire  qu'Italia  connaissait  la  littérature  grecque 
aussi  bien  que  celle  des  Romains  ;  et  d'après  les  griffons  consacrés  à 
Apollon,  qui  servent  de  supports  aux  bras  du  siège,  quoique  ce  ne  soit 

(1)  Corr.  arch.,  t.  V,  p.  1  Gl .  (2)  Mon,  ùud.,  I.  I ,  p,  137,  Dote  3. 

11.  49 
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qu'une  presomptioa  un  peu  v«ga«i  ces  «limaux  fantastiques  ayant  été  em- 
ployea  tans  intention  pour  fornemeni  tJ\ine  f  oule  d'objets,  il  ne  seraèl  pcnt' 
être  paa  trop  hasarde  de  per)ser  qae  Claudia  comptait  la  poeaie  permi  tes 
arts  qui  faisaient  dire  d'elle  qu'eUe  ponédait  toute  la  musique ,  qiû  o'câl 
pas  été  complète  ai  la  poésie  n'en  avait  pas  fait  partie.  VisooDti  (1)  penect 
œ  qui  rentre  dana  ia  ménie  ide'e,  que  ces  griflbns  indiquent  qu'on  la  re- 
gardait comme  une  nouvelle  Muse,  et  c'est aiiuai  f opinion  des  aoide'micteiis 
«fllt  n  idanum  (9).  L'enfant  ou  le  jeune  hemme  près  d'eUe,  probablem^ 
son  tils,  semble  lui  demander  le  roidemiY  peut-être  le  reiNiei&  de  ses  œuvres 
qu'elle  tient;  et  ce  pourrait  être  une  manière  d'indiquer  que  par  ses  dernières 
vulonte's  elle  le  lui  a  laisse'.  La  sphœra  ou  ballon  qu'on  lui  voit  à  la  main 
était  comme  l'on  sait,  un  des  jeux  favoris  de  la  jeunesse;  et  cette  femme  est 
morte  trop  jeune  pour  que  son  (ils  ne  fît  pas  encore  ses  de'lices  de  ce  jeu, 
bien  qu'il  sentit  dcjù  le  prix  qu'il  devait  attacher  aux  ouvrages  de  sa  mt-re 
Aux  pieds  (le  Claudia  est  touchée  une  petite  chienne,  et  les  deux  mots 
TYCIIK  OELICATA  qu'on  v<»it  dans  le  champ  rîti  has  relief ,  quoiqu'ils 
soient  nu-de<;sus  de  la  trtc  île  iViilaiit,  pnn'eiit  a\(tii-  ri\[>por(  n  <  e  |>ctit 
aannui ,  et  ils  rappelleiau  at  que  riiic  (inenne,  noiiiniLC  'l'\CIÎI".,  iiait 
ehe'rie  de  sa  maîtresse.  Ceci  est  d'aunnit  plus  prohnhic  (jue.  dans  fomiju- 
logie  grec(pie  et  dans  lu  Intfrie.  rni  trt.iivc  des  i  piiapln  s  en  lue'nioîrr  de 
chiens  chei  is  de  leurs  maîtres.  (  e  inomuneiii,  ijui  a  lait  paj  tie  de  la  collec- 
tion Alhani,  a  été'  publie  par  WitK keliimnn  ,  Mon.  inéd.,  n**  187.  Les  in- 
scriptions ont  été  données  pai-  Marini,  inscr.  Alh.,  p.  78,  n®  70;  par  Mor- 
lelli,  fndicaz.  anttq.,  etc.,  p.  l  in,  S*"  ed.  de  C.  Fea.  il  croyait  que  ce  petit 
nu  II  muent  n'existait  plus.  Un  le  trouve  aussi  dans  les  Mon.  antiq.  du  .Vw.t. 
Napoiion  ,  t.  IV,  pf.  S9.  Ce  bas-relief  curieux  est  encore  dans  les  magasin* 
du  Musée  royal.  [Haut.  O'^jadT  =  1  pi.  3  po.  C  ii.  —  Larg.  U'",38l  =  1  pi. 
S  pu.  1  li.J 

331.  Enfant  avec  la  bulla^  double  emploi,  voy.  344. 

332.  CÉRÉMONIE  DE  LA  CONCLAMATION,       \        pl.  154,  LutU. 

Il  y  a  longtemps  que  ce  grand  Bas- relief  est  au  Louvre,  où  il  faisait  au- 
trefois partie  de  Tancienne  salie  des  antiques,  et  il  a  été  de'crit  par  Miflef 
et  Dom  Martin ,  qui  n'ont  pas  élevé  ie  moindre  doate  s«r  son  antbeotieilé. 
Depuis  quelques  années  il  en  a  eictte  :  Viseooti  semble  même  les  partager, 
et  l'on  croit  nssec  généralement  que  ee  grand  baareiicf,  dont  cependant  b 
composition  est  belle  et  bien  entendue,  et  où  le  caractère  antique  est  en 
générai  assez  juste,  est  une  composition  d'un  artbie  du  xvi*  iiecie.  fin  of* 
frant  la  cérémonie  de  la  Condamation ,  qui  Êûsait  partie  de  celles  des  fiué^ 
raiiles,  il  se  sera  aidé  et  benrensement  inspiré,  dans  bien  des  parties,  de  ee 
qne  des  productions  antiques  lot  fournissaient  de  propre  à  son  snjet,  et, 
pour  la  plupart,  ses  emprunu  sont  adroitement  faits;  et  ce  ne  serait  peut* 

(1)  JTat.  Pi^-aém.,  t.  V,  p.  170.  (i)  T.  VIII .  pl.  99  (7). 
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être  pas  ao  moyen  des  coitoneg,  ni  mêm*  de  In  dbpoiicion  de  In  eMmonie, 
qu  on  parviendrait  à  reconnaître  cette  anvente  fhmde.  Ce  serait  ^tèt  pnr 
la  manière  dont  sont  employés  certains  accessoires  qu'elfe  se  découvrirait. 


mort;  rp  n'est  pas  dans  les  convenances  de  la  décence  romaine.  H  n'eut  pas 
attai  !k  pur  une  fibule  sur  Tepaule  gnucbe  le  vJteni.  ni  d'un  des  joueurs  de 
troinpetic,  et  sa  iôtc  n'eut  pas  ete'  oeinte  de  bnndelettes,  ce  qui  n'était  pas 
dans  les  usant  s  romains.  On  trouverait  aussi  que  le  lit,  surtout  les  pieds, 
ia  manière  dont  il  est  garni,  et  son  dossier  en  draperies  comme  te  fond 
d'un  appartt  in«  lit  rip  Kont  pas  dans  le  style  antique.  Il  j  aurait  certaine- 
ment encore  à  laire  quelques  remarques  de  détails,  ne  fut-ce  que  sur  ces 
pantr-ulles,  qui  autoriseraient  à  croire  que  ce  bas-relief  n'est  pas  antique. 
Il  est  loin  rependant  d'c»rr  sans  mérite,  et  l'on  y  retrouve  l'imitation  de 
bous  UiotlMes.  Mais  eonimt  ce  n'est  qu'une  imitation  moderne,  il  devient 
inutile  de  pousser  plus  Unu  les  observation-,  et  les  recherches.  —  Ce  bas- 
relief  a  ete  publie  par  H(.uiIion,  t.  111,  bas-reliefs,  personn.  r^m,,  pl.  27, 
o'*  1.  [Haut.  0«,9«0  =  2  pi.  10  po.  —  Long.  l»,9Ô7  =  6  pi.  1  po.  10  li.j 

Lm  luaArailles  dos  Romaiiis  Aaisat  tarcbargëea  de  ccrvmoniei»;  aufisi  Lucien  le» 
plaisaale4-il  nw  rostentatioa  et  le  iuse  de  leur  afflictioB  k  la  nort  de  leurs  paren*  ou 
de  icari  amis.  Comme  II  est  atiie  de  les  eonnaître  poor  rinlelligaice  de  ienrs  rnoon- 


mens  funèbres,  sons  approfondir  ce  sujet»  d<Nit  plnsieors ouvrages,  sssssvolamineax, 

teîs  qtic  Lilio  Gyrafdi ,  Kirchmann,  etc.,  traitent  les  divenes  partifs  en  tarissant,  ponr 
sources  qnï  leur  ont  fourni  tons  feurs  dclaifs,  nons  allons  passer  en  re- 
f  ui-  ie.-.  cérémonies  qu'on  crovHÏi  nr'rf««îaTrp«  ]Minr  «atisfarre  les  mânr^  tîps  morfeîs  et 
pour  leur  procurer  un  accueil  iavonhU-  ^ux  demeures  étemelles.  Nous  ne  purli  rona 
pas  des  fimënuites  des  empereurs  célébrées  avec  une  prodigieuse  maguificrnoe ,  ni  di> 
celles  de  oss  Romains  levétas  de  hautes  fooetians ,  dont  ia  pompe  funèbre  éiaii  au* 
frais  da  goBTeiueqMDt,  ou  qui ,  psr  leur  immense  fortune,  obligeaient len»  héritiers 
i  déployer  un  grand  lase.  Nous  ae  nous  occnperons  principalement  qae  des  cdrémo- 
aies  funéraires  pratiquées  dans  ia  plupart  d«s  fiunîlies  aisées.  Csr,  pour  les  Romains 
du  commun  et  les  pauvres,  on  les  enterrsh  sans  fsfon  et  on  le»  jetait  dans  de  grands 
puits,  puucuia,  ou  des  fosses  communes.  Les  va«ti's  terram»!  qu'elles  occupèrent  long- 
temps hors  de  la  porte  Esquif Inr  h  Home,  et  qui  étaient  devenu*)  très-malsains,  furent 
donuéâ  par  Auguste  à  Mécène,  qui  les  changea  en  magniâqucs  jardins,  riche  acrom- 
pagoement  d'un  somptueux  édiftce. 

Lorsqu'on  Remain ,  enUraré  de  sa  famille,  était  sur  le  point  de  quiuer  la  vie ,  son 
plus  proehe  parent  le  baisait  sur  la  bouche  psw  recevoir  son  ime  qui  s*échappait  avec 
son  dernier  soupir.  Ses  bsgacs  lot  étsient  étées,  et  fon  fermait  sa  boocbe  et  ses  yens, 
pour  qu'il  n'offrit  pas  on  visege  défi|;uré  par  les  eonvnistons  de  la  mort.  On  sppeialt 
alors  plusieurs  fois  et  très-haut  le  défaot  par  son  nom,  afin  de  bien  constater  qu'if 
n'existait  plus;  «'i  on  lui  souh-iitHÎt  fe  dernier  adieu,  ave,  valr,  ertrrmum  raie.  Celait 
là  ce  qu'on  nommait  la  conclamation.  Ans?;!  disait-oii  d'une  alf.iire  Tcrmin/'f  on  sans 
ressource  :  ronclamaivm  rsr.  rr  qui  revient  à  notre  fVn  rsl  Jaif.  Le  roi  po^e  à  terre 
était  iavé,  embaumé,  ou  du  muin^  frotté  de  parfums  ou  d'huileîi  odortiérauics,  p^r  le'^ 
p^Umetortê,  pirtic  des  mitinarii  chargés  do  temple  et  dn  cniie  de  Vénus  Likiiina, 
déesse  funèbre  iafernale,  et  qui  a  bien  des  rapports  avec  Proscrpine.  Ce'taît  à  enx 
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«M  que  {es  dMb  des  pompes  runéraires  M«nt  eosGcs,  et  ils  (enaieBt  le»  f«^strrt 
iMitnuret,  où  Ton  n'ëtuit  insi^rit  quen  payant  une  p«titc  pièce  de  monnaie.  Le  mort, 
revétn  de  ses  pins  beaux  habits,  et,  s'il  avait  ete  ma^strat,  de  m  prétexte,  était  place 
dpvrint  Ift  porte  df  U  maison  ou  duns  le  vestibule,  les  pieds  toum.  *  vers  ic  debor» 
comme  pour  son  dt-niier  voyage,  sur  un  lit,  1er  lus ,  fera. 'is  ou/cretrum,  orne,  seioD  m 
fortune,  de  feuillages  et  de  fleurs.  S'il  avaii  obtenu  des  couronnes  on  d'autres  récom- 
penses, suit  k  la  guerre,  soil  dans  les  jeux  pabfifitovics  eonconn  Utl^rairct,  «nlct 
plaçait  «ir  ft  téte  on  inr  M  couche  fooMre.  Cett  ce  qve  rappelleac  les  orneouao  im 
bM-reliefi  funèbres.  AU»»  se  fussient  entendre  les  conpfsintes,  les  ^oges j  on  mettA 
«Uns  le  bouche  du  défunt  une  obole  pour  payer  à  Cheron,  le  nocher  des  enfen,  ie 
passage  de  l*Acberon.  CéUàH  le  viaiicum,  l'argent  de  route  du  grand  vojsge,  et  ssis 
lequel  on  ne  pouvait  entrer  et  s'«*tablir  aux  demeures  infemnlr*        niiSnes  qui  s'y  se- 
raient pre<:r?iti M  s  sans  pouvoir  payer  le  droit  de  passage  en  étaient  repou.^sée?  et  er- 
raient lougtcmps  autour  des  tombeaux,  et  souvent,  indigne'cs  d'»'tre  ainsi  traiuci»;  de 
bienveillantes  lémures  qu'elles  eussent  e'tc,  elles  devenaient  des  larves  eflravantes, 
les  bons  et  les  mauvais  démons  des  Grecs ,  génies  &ir<MrtbIes  eu  c<nitrtiires>  Les  sncieni 
Romsins  ëtsient  ordmairement  enterres  dans  leur  msison,  dont  on  les  regerdsit  conune 
les  protecteurs,  et  de  là  vint  sens  doute  le  culte  des  sncéires  et  des  dieux  MAnei.  Ib 
prirent  ensuite ,  des  Grecs,  fuisge  de  brAfer  les  corps  ;  mais  ce  ne  fut  que  vers  is  fis 
de  U  république  qu'il  devint  commun.  Quelques  anciennes  bailles  tinrent  même  tou- 
jours k  se  faire  inhumer,  et  Sylla,  peui-tHre  pour  éviter  que  ses  restes  fussent  tnsul- 
te's,  fiJt  le  premier  patricien  de  l'illustre  fainiHe  Cornelia  qui  ordonnât  que  son  corps 
fût  brûlé.  MuissouÀ  les  empereur*»,  cette  prutn]U('  devint  générale  et  nt  !ni  plus  abao- 
ilunn«%-  qu'an       siècle,  où  elle  fut  défendue  par  le  cbriâiianisme.  L endroit  où  Foa 
euierr.iu  les  eiiians  morts  avant  d'avoir  des  dents  se  nommait  su^ffruntUaram  et  btefentul 
du  sacrifice  d'une  brebb,  Hiens,  que  l'on  y  faisait  ;  on  y  devait  un  autel  et  il  derenait 
sacré. 

Aux  funéraifles  d'apparat,  le  coips  était  qtulquefois  exposé  pendant  huit  joMS 
pour  les  apprêts  de  la  féte  funèbre.  Un  jenne  hemne  était  ehargé  d'en  éeafter  les 
moudies.  Anctennement,  la  translation  du  corps  avait  lieu  de  nuit  pour  ne  pas  expo- 
ser les  magistrats  on  les  prt^Jres  a  rencontrer  le  cadavre,  dont  la  vue  les  aurait  souillés; 

usage  pris  des  Grecs  et  qu'en  «^(•nr'ral  fon  conserva  pour  les:  pfirtîctifirr.5.  Soif  dp  mur, 
soit  de  nuit,  on  enipîovuit,  de  mcnic  qu'aux  noces,  un  grand  nombre  de  (nrrli(  >.  h'^Ja, 
Jacrs ,  et  de  cierges  en  cire,  cerci,  aux  funérailles,  dont  même  le  nom  junus  vient  des 
cordes,  yiine^,  qu'on  enduisait  de  cire  ou  de  suif,  e:  qui  allumées  servaient  aux  céré- 
monies funèbres  et  à  celles  du  mariage.  La  marche  de  la  pompe  et  même  les  lamnaïa- 
tisns  et  les  pleurs  étaient  réglés  par  des  musiciens  »  iskenies,  tùkme$,  et  par  le  seu 
retentisnnt  des  fiâtes  et  des  trompettes,  qui  paraiMcnt  avoir  été  ponr  ces  ctreonstunces 
beaucoup  pitis  grandes  et  plus  fortes  que  celles  de  la  musique  ordinaire.  La  f oî  <ki 
douze  tables  ne  permettait  que  dix  trompettes  aux  funérailles;  mais  die  tomba  eudé- 
soétudc  et  leur  nombre  fut  illimite'.  Pour  ajouter  h  l'appareil  des  regrets  et  des  larmes, 
des  pleureuses  à  ga^es,  prtrflrrr ,  f\n'\  fnrm  lient  il  Htunr  une  roiiununauté  dirigife  par 
une  pi(  iircusc  en  clîcl,  dri.hn  au  ni  1  air  cl  irs  oreillrs  |i,ir  liuis  cris  pcrçans;  elles 
frappaient  ic  &em,  ineuririssaieut  leurs  joues,  fondaient  en  larme.-,  iî'arracbaieui  Ui 
cheveux,  probablement  postiches  et  qn^elies  pouiraient  remplacer,  et  se  livraient  s 
tonte  Texpression  la  pins  Tive  du  plus  affreux  déseqvoir.  La  première  prmfica  diri- 
geait cette  comédie  de  douleur  et  les  pleurs  de  eommai^.  C'était  an  miÛeii  de  ce 
concert  ou  de  ce  charivari  funèbre  que,  dans  des  intervalles  de  silence,  se  débitnàent, 
ma  ion  de  la  flAte,  les  ntnia,  le  iessut,  harangues  funèbres  ordinairement  dnstjicet 
du  ton  le  plus  emphatique  et  le  plus  exagéré,  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  fiesmi  aux 
bagatelles  qui  ne  méritaient  pas  d'être  écoutées  et  surtout  d'être  crues.  Aux  grandes 
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funémlies,  une  louie  d'aârancbû,  d'esciaves,  des  histrions,  dei  duueurs,  des  b*tc- 
Imm  fainto  «a  Mrtége  ajontnnit  k  Tëdttl  M  ani  vaeanne,  et  towfoit  on  en  Toyait  un 
fni»  par  Mm  CMnme,  la  pmCoaime  et  eet  parofet,  rappelait  le  défont  et  aee  bmh 
aièfeft,  teadii  que  lee  païens  et  eee  anûi,  en  habits  eomlifee  de  daiH,  Tétns  de  simples 

taniqaes  sans  ceinture,  et  gonyent  pieds  nos,  lacéraient  leiirs  vétcmenSt  se  cou-vraïeni 
la  téte  de  ponssière,  frappaient  Icws  poitrines  n«ce,  et  que  les  femmes  echevelëes  se 
déchiraient  les  jones  «Tee  lenn  M^es,  ce  qni  eependant  avait  été  dëfendn  par  ia  loi 

des  douze  tabîe». 

Les  corp?  c'fntrnt  1»rùlcs  iiors  de  Rome  pour  la  salubrité'  de  Tair  et  de  crainte  du 
feu,  et  cVi.iu  aussi  pour  que  les  magistrats  et  les  prêtres  ne  lussent  pas  souilles  par  la 
vue  on  par  i  attouchement  des  cadavres.  Cependant  les  Testales  étaient  enterrées  en 
ferûlées  dans  Borne.  Quelques  famillet.  iilastres  par  leuf»  senrices,  |oniasaient  an«i 
de  ce  pririlége,  anqnel  eDes  ne  renonçaient  pas,  mais  dont  ellea  n'usaient  fumais.  Les 
tembcuux  des  pardenticrs  étaient  ordinairement  dani  les  cbampa,  les  fardins,  au  bord 
des  routes,  dans  les  lieux  qu'ils  ayaient  alfectionnës ,  et  c'c'taît,  pour  ainsi  dire,  les 
peupler  de  bienveillans  génies  qni  en  devenaient  les  protecteurs.  Une  inscription  sur 
un  rîppe  indiquait  Tetendue  acconîve  à  ces  lieux  de  sépulture  le  loup  de  !;i  route  et 
vers  les  champs:.  On  en  voit  un  de  ce  genre,  encore  en  place,  ii  Pompci,  au  devant  du 
grand  tombeau  de  la  prt^tresse  Maminia,  et  les  inscriptions  de  ce  genre  sont  très- 
communes.  L'endroit  où  le  corps  était  brûlé  et  renfermé  dans  !•  I0ml»eau  se  BOmmaH 
^ustum  (de  beaè  ustum,  Pestns,  p.  $1,1),  et  eefuî  o&  Ton  ne  faisait  que  le  bràler, 
uiftvia*  Ces  dewc  mots  ont  la  même  écologie,  urtre,  comkwm,  qu*eû  r^rouvn 
aussi  k  celui  de  huite  comme  nous  remployons  anfonrd*iiui ,  et  qui  indiquerait  pro- 
prament  une  image  destinée  à  orner  un  tombeau,  un  huâtim,  où  a  été  brùIé  le  per- 
sonnage quelle  représente.  Le  hfutttm  à  Rome  était  un  endroit  du  Champ  Je  Mars 
consacré  à  brûler  et  à  enterrer  les  empereurs;  les  busta  gallîca.  dans  la  quatrième  ré- 
gion, étaient  fp«5  tnmhes  des  Gaulois  tues  par  Camille,  et  Pline  (1.  ii,  c.  9'))  désigne 
par  busta  urbium  les  villes  enpînnt u  ^  luxquclles  la  terre  avait  servi  de  tombeau,  et 
c'est  ainsi  qu'il  eût  appelée  Hci  cuiaiium  et  l'ompéi  s'il  avait  échappé  au  désastra  qui 
les  brùia  et  les  ensevelit.  La  loi  des  douxe  Ub!es«  dans  la  simplieilé  de  ses  institutions, 
et  pour  éloigner  !e  luxe,  UTuit  expressément  ordonné  .de  ne  se  servir,  pour  les  bA- 
cbers,  ngus,  pyra,  que  de  bob  brut,  et  elle  avait  même  défendu  d*7  employer  b 
bâche  pour  le  polir  et  autrement  que  pour  le  couper.  Mais  on  s'éloigna  bien  de  «es 
sages  décrets,  et  on  finit  par  dresser  les  bûchers  en  bois  raresj  les  bâches  en  étaient 
traTalIIées  et  polies;  on  alla  même  jusqu'à  les  orner  de  peintures. 

Le  cortège  funèbre  étant  arrivé  au  lieu  de  la  R<-'pulfiire,  le  corps,  sur  son  ht  lune- 
raîrc  et  porte  <nr  \^  ffrefrum  on  capulum,  ia  civière,  était  place  sur  le  bûcher  préparc 
k  ret  effet:  on  ouvrait  les  yeux  du  défunt,  ses  bagues  éiaieut  remises  ii  ses  duigus,  on 
!  . ml.r  issait  encore  en  pleurant,  et  on  al.umait  le  bûcher  avec  une  torche  en  détour- 
nant la  téte,  dernier  signe  de  ses  regrets.  Des  parfums,  la  myrrhe,  rencens  éuient 
fêtés  dans  les  flammes,  ce  qui  cependant  était  défendu  par  la  loi  des  douse  tables; 
et  on  cite  des  funérailles  oil  furent  biilées  plusienrs  centaines  de  livres  des  plus  pré- 
deux  aromates.  On  chargeait  le  bêcher  de  plats  remplis  de  mets,  fercula,  dapes,  et 
sur  lesquels  étaH  écrit  ce  quIU  contenaient,  et  on  y  |rtait  habits,  Us  bi)  ux  du 
défunt,  ses  armes,  ses  couronnes,  ses  récompenses  militaires,  et  comme  presens  ou 
hommages,  munera,  dona,  des  v^tcmens,  des  bijoux  de  ses  parei»»  et  de  ses  amis.  Apres 
avoir  été  ^icnf.ees  aux  dieux,  les  victimes  étaient  brûlées  sur  le  bûcher,  et  c'étaient 
ordinairement  \v>  umminiv  qu'avait  le  plus  aimés  le  défunt,  soit  pour  sa  nourriture, 
soit  ponr  son  af^rt  nu m.  NUi.^  c'eût  été  trop  peu  d'honneurs  pour  les  grands  persounagcfl 
ou  pour  les  gens  riches  :  il  fallait  à  leurs  mânes  uu  sang  plus  prédcux)  elles  se  plai- 
saiept  k  voir  couler  celui  des  gtadiateurs  combattant  autour  de  leurs  b&chen  embrd- 
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§éê,  cooiiii*  MiNivii  miâmr  de  hmu  tAhê  é%  ieilhi,  et  leur  mm^  te  nMt  Mi  vi» 
dMkl  on  arrosait  les  eMdict  dv  ddAnt.  Vmà^tàté  héroïque,  ViliaA,  amûcMildoMk 
des  exemplea  de  ces  combato  iMiginis  et  de  CCI  TÎctimt»  Iraimiaet  «n  iMBBevr  des 

morts.  Les  ceTi«li«'s  et  les  «««em^s  etaienf  ramassés  soipneosemetit  une  espèce 
de  ffnirrhc  ou  de  crocIn'( ,  Iwca  srpu/rralif-  Pent-»Ure  craebets  de  hronîe  , 
comniuiiH  dans  les  collections  d  antiquités,  ii  jjlu-icin  s  ioii  m  u  s  dent*  recourbées,  qurl- 
(juefois  omé»j  ci  <|u'ou  inontail  sur  uu  manche ,  uni-iU  scr\i  a  iossilegimmt  cérémonie 
qui  eoQMtiMt  à  retirer  les  oe  et  Ie«  cendres,  qui,  lu»  dans  une  urne,  «lees  Muveai 
«vee  des  parfm»  ëtuent  reafemës  dene  ie  sépidcre  nomnié  eendttvfnuii^  umummim» 
MamAt»  ef  ^kmkatnm^  dont  il  sera  «fueatioii  ailfenn.  On  itrnee  diaîent  «a  es  tem 
c«ite  ou  en  marbre,  etaowrent  en  Terre.  Oo  en  tromre  fcenwp  de  eelte  éetnière  es- 
pèce dans  les  tombeaux  de  Pompët.  fin  1619,  nous  en  onvrimes  nn  dans  fa  me  de» 
Tombeaux,  où  étaient  phistcors  de  ces  unie»,  dont  deux,  i^r;irni»'s  de  Ifur  ronvevrl» 
înt»'  a>  ce  soin,  (  taieot  plux  i\n»  moitu-  pleme*  d'un  ii«|ntd<'  *]iir  t  uH.il\îie  cliimiiiue  ^ 
tait  rc-cuniiaitre  pour  de  l'eau.  Dans  i  une  des  urnes,  clic  euil  forienitut  teintée  en  brun 
par  foxjdatiou  de  fragmeus  d'instromens  et  de  dbus  en  fer  et  en  bronze  mêlés  aTeclci 
cendres  et  des  oiseniena  briidi.  Ces  amcs,  parfiûlnaeat  iattoSes  et  dans  dea  tanSasax 
cntièrenmit  à  Tabri  i»  Pair  et  des  sgena  deetraelenri,  pvaraïnt  coi»enrer  f  caa  pea* 
dant  dea  miliien  d'anndea.  li  ne  aéra  pas  miitile  de  rappeier  que  ie  mot  «mar  indiqae 
pm^Nremeilt  on  vase  destiné,  quelle  que  soit  sa  forme  vm  ronde  ou  carrée,  kreadcnner 
des  cendres.  II  tire  son  «^tymoiogie  d'urere,  briiïer,  comme  îe  mot  huste,  et  ees  accep- 
tions funèbre»  -ont  bieti  lom  de  celles  f|n»'  Ton  donne  aujourd'ui  aux  urties  et  au^ 
buîrtes.  Si  f'on  ne  briilnif  pas  le  eorp«,  il  i  l. ni  dt*po».d  dan*»  un  cercueil  de  pierre  ou  ue 
marbre,  êorcopka^e ,  avec  «es  babiLs,  ses  armes ,  sa  parure,  et  il  était  descendu  dans 
vn  cnreau  aonterrain  ou  hypogée.  Si  l'on  emploie  hidistinctement  (e  terme  de  sar* 
eepbage  pour  tontes  ces  caiwes  fnndraîrea  en  marbre,  ce  n*cst  pas  qu'elles  Assseat 
de  vrais  sarcophages;  ear,  à  proprement  psrier,  ce  nom  n'appartiendrait  qa'auc  cer- 
eneHa  faits  de  la  pierre  d*Aanis  en  TVoade,  b  laquelle  on  attribuait  la  propndlé  de 
eoninmer  les  corps  en  quarante  jours,  ce  qui  l'avait  fait  nommer  sarcophagmM  an 
manfr»'  rliaîr.  La  terre  du  magnifique  cimetière  ou  Campa  SatOù,  près  de  Naples,  pes* 
sèdc  auÂ«i,  k  ce  qfî'if  paraît,  en  partie  rctie  même  qualité. 

Lorsque  le  corps  ou  I  urne  avait  ett  place  dans  le  tombeau,  le  pn'tre  arrosait,  pour 
les  purifier,  les  assistans  d'eau  lustrale  avec  une  branche  dulivicr  ou  de  laurier;  la 
première  prœjitm  on  me  antre  penonne  les  cangddiidl  en  irar  iHssnt  !  Uieet  {ire  Heet), 
en  peut  se  retirer,  et  voie,  le  dernier  adien,  et  l'on  mettait  les  inscriptions  anr  Im 
«ippes  on  anr  les  monnmens.  Rentrés  à  la  maison  dn  dëfnnt,  oemc  ipd  ravatcnt  accom- 
pagné b  SB  dernière  demem^  se  purifiaient  en  pâmant  par  le  feu  {sxtffitio)  ou  en  s'si^ 
rosant  avec  de  l'eau.  Des  cérémonies  du  m^me  genre  avaient  ansR  lien  ponr  la  nuamn, 
qui  était  baluM-e  uvee  une  espère  partietjîièrr  de  balais,  ereerrYP,  evrrrtp  ;  on  se  servait 
au&si  de  quelque  os  du  de'fnnt  (pj'mi  hi\  îtv;Mt  enlevé  avant  de  le  bnilrr,  et  qu'on  en- 
terrait en  un  endroit  secret  de  la  ni.ti»on;  un  os  retire'  du  bi'icber  ;i\;iit  .lussi  la  rertu 
de  la  purifier.  Le  lieu  où  le  corps  avait  été  renferme  devenait  sacre.  iScui  joura  aprei 
les  fnadraSias  était  olilerc  nn  sacrifice,  le  noi^endiNi/e,  qui  terminait  les  iongnas  céié> 
monles  fbnèbreu  Le  tembean  était  orné  de  lleni*,  de  g^ûriandes,  da  bandekcias  fm 
ie  metuient  sons  la  protection  des  dienz.  Sonvent  Fon  élevait  en  avant  nn  petit  aald 
pour  1rs  libations  et  pour  brnier  des  paifnms,  et  Fintérienr  dn  monument  éteb éclaire 
par  des  lampes,  du  soin  desquelles  on  gardien  était  chargé.  Quelquefois  on  y  offitait 
;iu\  iiKij  i-  un  repas  funèbres,  !<•  silîceniium ,  rompo.<n-  de  fruits,  île  laitues  d*«enf» 
piaces  Hui  le  tombeau  et  destines  aux  ninne-..  \  .v.  f.TinHfp  se  reunîs>ait  aussi  ii  de*  ban- 
quet* funéraires,  ei  l'enceinte  de  tombeaux  de  l^onipei  oÉiie  d<  s  iiLs  de  table,  tritlinU. 
en  mafmraerie  q[ni  servaient  à  cet  usage.  Le  deuil  était  porté  par  le^  femmes,  pour 
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Irar  MCI,  ou  pow  Irar  pèic  et  kur  mire,  pendMit  dix  mm»,  «t  fl  ne  ae  proiongcait 
pM  M  delà  aa.  Les  iateriptioiM  now  mMM««nmt  fréqveayMBt  q«e  Ton  faûui, 
de  Mm  vinatt  eonstrntre  son  tombeau  poior  an  et  poiv  M  Imfflei  et  que  tes  effi»»- 
ehûi  et  leur  peftërittf  j  avaient  leur  place,  et  nous  Terrons  que  de  terribles  imprëce- 
tions  étaient  lancées  contre  les  impies  qui  en  auraient  vioïë  l'asile  sacré  ou  trouble'  le 
repos.  li  y  aurait  à  donnrr  rnrore  sur  leA  moaiuncut  fanëbref  bien  des  délaib  qui 
trouTeront  leur  place  dans  U  autres  articles. 

333.  CoMCLAMATiON,      459^  pi.  153,  marbre. 

Ce  biLS- relief  funèhre,  cotu|H»se'  de  vingt-trois  personnages  grecs,  tom- 
prend  plusieurs  scènes.  Il  ne  se  borne  pas  ù  nons  rappeler  la  cére'monie  de 
la  coni hiTiiation  ou  des  derniers  adieux  qu'adresse  à  celte  jeune  femme, 
couchée  sur  le  lit  où  elle  vient  de  rendre  le  dernier  soupir,  sa  laniille  dé- 
solée qui  l'entoure.  II  nous  la  présente  encore  au  moment  où  clic  vient 
d'être  mère,  et  nous  y  suivons  les  premières  années  de  son  fils.  Celait  une 
manière  d^ndiquer  qu'il  lui  avait  survécu,  et  une  peut-être  aussi  de  i'niie 
connaître  la  mort  pre'maturee  de  cet  enfant,  que  nous  ne  verrons  pas  quit- 
ter la  robe  de  Fenfance  et  se  revêtir  de  la  prétexte,  celle  de  l'adolescence. 
Dans  la  première  partie  de  cette  longue  composition,  qui  commence  sur 
la  droite  du  spectateur  (1),  assise  sur  un  siège  et  son  manteau  replie  sur 
sa  téte,  cette  jeune  femme  se  soutenant  snr  sa  main  droite,  et  rapprochani 
sa  main  gauche  de  sa  bouche,  paraît  dans  Paccablement  ;  elle  vient  de 
mettre  au  monde  un  fils  que  lui  présente  une  de  ses  amies,  ou  peut-être 
celle  qui  a  facilite  ses  couches,  une  ohstetrix,  sage -femme.  La  manière 
dont  son  manteau  est  nou^  autour  de  ses  reins  semble  indiquer  et  son 
emploi  et  fat  petite  qi^dle  s'est  donnée.  Mais  peut-être  serait-ce  aussi  un 
personnage  d'une  tout  autre  importance.  Puisque  dans  cette  composition 
f  aflegorie  ou  des  idées  mythologiques  ont  ëte  introduites  à  cdte  de  bt  réilite 
et  que  nous  YOjons  demc  Parques,  sous  la  figure  de  jeunes  filles,  tracer  sur 
un  globe  Phoroscope  de  cet  enfant»  il  n'j  aurait  pas  dinvraisemblance  à 
admettre  qu'une  des  déesses  Iltthyles  soit  venue  au  secours  de  cette  jeune 
femme  et  qu'elle  Fait  délivrée.  Au  reste,  ceci  n'est  qu'une  conjecture, 
mais  elle  ne  laisse  pas  d*étre  motivée.  Derrière  la  jeune  mère  sont  deux 
femmes,  dont  une  tient  un  morceau  d'étoffe  pour  envelopper  Penfant  Le 
vieillard  assis,  la  tète  recouverte  de  son  manteau ,  dans  Pabattemcut,  et  le 
jeune  homme  appujé  sur  le  dos  de  son  siégt?,  doivent  être  le  père  et  le 
frère  de  bi  défunte.  Au  pied  de  son  lit,  dans  l'attitude  consacrée  a  Pafllic- 
tion,  la  téte  snr  la  main  gauche,  sont  sans  doute  sa  mère,  jeune  encore, 
et  son  mari,  qui  jette  sur  elle  de  tristes  et  derniers  regards.  Cette  femme 
a  peut-éb^  perdu  la  vie  peu  de  temps  après  ses  couches,  et  le  grand  vase 
près  du  lit  où  elle  est  exposée  a  servi  et  aux  ablutions  du  fils,  et  aux  ap- 

(1)  La  loagnear  d«  ce  bas-relief  et  le  en  suivant  cette  composition,  supposer  à 

nombre  des  ligures  ont  forcé  de  le  diviser  la  fin ,  à  noire  droite,  de  fa  grande  partie 

sur  la  planche  en  dcnz  parties,  dont  la  »upénenre. 
ph»  petite  est  h  première,  qnon  doit. 
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prêts  des  funérailles  de  la  mère.  Des  sept  femmes  près  de  sa  couche  ItH 
nèbre»  trois  à  demi-iraes  se  livrent  au  plus  violent  désespoir^  et  tronUe- 

raient  par  leur  vacarme  la  tristesse  profonde  de  cette  lugabre  cérémonie. 
L'une  s'arrache  les  cberenx»  les  autres  «  levant  les  bras  vers  le  ciel,  sem- 
blent lui  reprocher  leur  malheur.  II  est  bien  &  croire  que  cette  douleur  n'est 
pas  aussi  sincère  qu'elle  voudrait  le  paraître  t  et  que  ce  sont  des  pieureoses 
à  gages.  La  vieille  femme  qui  saisit  le  bras  de  l'une  d'elles  pourrait  être 
ou  celle  qui  dirige  ces  énergumènes»  ou  la  nourrice  de  la  deTunte  qui  cher- 
che à  modérer  leurs  transports.  Cest  ici  que  se  termine  la  secondé  scène 
du  bas  relief,  la  cohdamatîony  scène  de  regrets  et  prâude  des  funérailles. 
Les  quatre  (lei-i)iers  personnages  sur  notre  gauche  nous  en  ofirent  une  toute 
différente  :  l'enfant  y  reparaît  avec  sa  simple  tunique  sans  ceinture;  il  re- 
çoit, debout  et  avec  Texpression  du  respect,  de  l'attention,  les  premières 
leçons  d'un  vieillard  assis  sur  un  pliant,  et  qui|  le  regardant  avec  inte'rét, 
lui  apprend  ù  lire.  Deux  [eunes  gens  sont  derrière  Tenfant  ;  l'un  tient  une 
petite  corbeille  garnie  d'une  anse.  Ce  sera  probablement  un  jeune  pe'da- 
gogue  qui  accompagne  ù  l'école  le  fils  de  famille ,  et  qui  porte  ce  dont  il 
peut  avoir  besoin  pour  le  temps  qu'il  passera  hors  de  la  maison  paternelle. 
On  voit  que  ce  curieux  bas-relief,  qui  n'avait  pas  encore  été  considère  sous 
ce  point  de  vue,  offre  un  triple  inte'rét  :  la  naissance  de  l'enfant,  la  mort 
de  sa  mère  et  l'éducation  du  fds,  dont  la  naissance  a  peut-être  coûte  la  vie 
à  celle  qui  la  lui  a  donnée.  Au  reste,  ce  monument,  bien  composé  et  pro- 
bablement d'après  un  bon  modèle,  est  d'une  très-médiocre  exécution.  II 
n'y  a  que  peu  de  restaurations  :  le  bras  droit  du  vieillard  à  l'extrémité  de 
gauche,  ie  genou  droit  du  pédagogue  ainsi  que  la  main  droite  avec  la  moi- 
tié de  l'avant -bras  de  celui  qui  est  près  de  lui,  et  la  main  droite  de  la 
première  pleureuse  à  droite.  —  Ce  bas-relief,  de  la  Villa  Borghèsc,  a  ete 
publié  par  Bouillon,  t.  111 ,  bas-reliefs,  personn.  rom.,  pl.  27,  n°  S,  [Haut. 
O^ySTS  =  1  pi.  a  po.  =  Larg.  l'^yGai  —  ô  po.  3  li.] 

334.  Femme  bomaine  appuyée  sur  un  cippe,  n"*  8 1,  pL  i  80,  marh. 

Ce  qui  nous  reste  de  ce  bas-relief,  qui,  d'après  les  projiortions  de  U 
femme,  a  pu  être  considérable,  et  que  la  manière  dont  eUe  c^t  traitée  an- 
nonce avoir  été  d'une  bonne  sculpture  romaine,  fait  regreiu  i-  qu'il  ne  nous 
soit  pas.  j/ar\eiui  dans  son  intégrité.  La  coiffure  de  cette  femme  abandonnée 
à  ses  réflexions,  et  son  costume,  ia  phu  t  ri(  au  il*  siècle  de  notre  ère,  et  on 
les  reti  oij\  I  a  des  têtes  et  ù  des  statue>  d'iiiipératrices  du  tcnips  des  Anio- 
nlns;  la  .sculpuiif  par  son  style  ne  démentirait  pas  cette  epoqui'.  Les  f)ras, 
la  draperie  et  ce  qui  existe  de  la  tête  sont  d'une  belle  forme  et  d'un  bon  tra- 
vail. H  est  fâcheux  que  le  nez,  le  frt  nt,  le  haut  en  avant  de  la  coiffure  et 
les  doi^Ls  de  la  main  gauche  aient  disjiaru.  Une  colonne  dans  le  fond  in- 
dique probablenieiii  un  <jMaiid  temple.  Le  cippe  sur  lequel  cette  femme 
s'appuie  est  ilu  à  une  restauration.  On  ne  saurait  drre  précisément  à  quel 
genre  de  monument  appartenait  ce  beau  fragment;  mais  il  esta  présumer 
qu'il  faisait  partie  de  quelque  grande  composition  funèbre.  —  Uuuiiloo, 
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t.  m,  bas  reliers,  pcrsunn.  rotji.,  pi.  29.  [Haut.  0'",740  i  pi.  3  po.  4  li. 
—  Lai'g.  I'")ti6b  _=  j  pi.  U  po.  b  ii.  ] 

335.  Femmb  assise,  n*S5,  pl.  180,  marbre. 

AMÛe  sur  on  siég«»  à  pieds  tournés,  sans  dossier,  cette  femme,  dans  le 
oostnme  grec,  et  qu'on  peut  croire  une  prêtresse,  pre'pare  des  guirlandes; 
peo^étre  est-ce  pour  la  statue  aux  pîecb  de  laqnelie  on  la  voit,  et  dont  on 
n'aperfoît  que  les  jambes;  peut-être  en  omera-t-efle  un  tombeau.  Ce  qui 
reste  de  ce  bas-rellef  ne  suffit  pas  pour  faire  déterminer  le  genre  du  monu- 
ment dans  la  décoration  duquel  il  entrait.  Mais  ii  est  à  préiumer  qu'il  fai* 
sait  partie  d'une  composition  considérable,  ou  cette  femme  tressait  des 
guiHandes,  soit  pour  des  fêtes,  des  festins,  soit  pour  des  funéraiDes.  Au- 
près cfefle,  deux  petites  figures  représentent  des  statues  :  Fune,  fort  re- 
marquable, est  un  squelette  humain.  La  corruption  du  paganisme  avait 
introduit,  surtout  chez  les  Egyptiens,  Tusage  de  ces  figures,  souvent  à 
ressorts,  dans  les  repas ,  pour  exciter  à  la  jouissance  des  plaisirs  de  la  ine, 
par  la  pensée  de  sa  brièveté.  Il  est  très-rare  de  voir  des  squelettes  dans  les 
bas-reliefs  antiques.  Un  de  ceux  des  curieux  tombeaux  découverts  à  Cumes, 
près  de  Naples,  par  mon  ami  le  chanoine  lorio  qui  les  a  publiés,  en 
oflre  trois  qui  dansent;  il  jr  en  avait  aussi  un  qu'une  femme  ornait  de 
bandelettes,  sur  un  pilastre  des  tombeaux  de  Pompéi.  Les  guirlandes  fai- 
saient un  des  omemens  des  festins.  On  les  croyait  propres ,  par  leurs  par* 
fums,  à  préserver  de  l'Ivresse  ou  à  la  rendre  plus  douce.  Le  nez,  le  haut 
de  la  tête ,  la  main  gauche  de  la  femme  et  la  partie  superijeure  de  la  guir- 
lande sont  restaurés.  —  Bouillon ,  t.  III,  bas-reliefs,  penamu.  grées,  pl.  24. 
[Haut.  0",660  =  S  pi. -^Larg.  0»,36S  =  1  pi.  1  po.] 

Ces  sqaèlsttes  rcpràentaient  les  Larves  oa  les  MAncs.  les  corps  ahaad«mtfs  par  les 
âmes  ^  Ton  croTah  errer  près  des  tomhum,  nos  revenais;  mab  ce  n'ëtalt  pas  sons 
cet  esnUèflis  qne  les  anciens  reprëMBtaient  la  mort,  n'offraient  pas  •om  une 
iflMge  ispoaswntc  :  ils  étaient  Tinage  véritable  du  corps  privë  de  la  vie,  de  l'âme,  mais 
non  de  la  nnort,  dont  la  figure  allcfgorique  était  celle  dtt  Sommeil  (la  Mort,  Betrarcç 
en  grec,  frère  jumeau  (îu  Sommeil ,  //,  H,  v.  331  ;  17,  v.  672  ;  Paus.,  Imc,  c.  18,  1  ), 
représeoti-,  sur  le  coffre  de  Cypsélus,  dormant  avec  .son  frère  les  jambes  croisées,  l'un 
blanc  et  l'autre  noir,  dans  les  bras  de  la  Nuit,  Paus.,  i,  c.  18,  1.  On  ne  trouve  ni 
sqaciettcs  ui  iarvcs  sur  les  anciens  tombeaux,  des  Grecs,  et  ce  ne  lut  <|uc  irt -:?-uiid  qu'ils 
prirent  les  idëea  des  Romains.  Dans  Piétroue,  au  repas  de  THnudeion,  on  voit  paraître 
«a  sqnelelte  en  argent.  Les  Grecs  n*âevèrent  jamais  non  plos  de  lempics  à  U  mert.  Les 
babhana  de  Gadès  (  Cadix  )  étaient  les  acnis  peuples  dhei  i|ni  die  eAt  un  autel  j  mm  ils 
n'étaient  pas  graci.  Ce  odte  j  avait  sans  dente  été  pené  par  les  Pbëoiciens,  qui  ado- 
ruent  la  Mort  ou  Flntonsous  le  nom  de  Mouth.  Et  d*aineors,  comme  Gadès  ^uit  re- 
gardée par  les  Grecs  comme  le  bout  du  monde  sur  iea  borda  de  TAdantique ,  où  étaient 
les  îles  Fortunées,  séjour  de?  âme-,  il  était  naturel  d*y  placer  le  siège  du  ctilte  de  Pfu- 
fni}  ou  •!(•  in  Morf.  —  On  comparait  la  durée  dr  \n  vie  k  celle  des  Heurs,  et  les  pnîr- 
jaudc^  avaient  un  ^cns  uiiegorique  :  aussi  reconiniande-t-on  dans  les  inscriptions  d  ui  iier 
chaque  année  les  tombeaux  de  guirlandes  de  fleurs.  —  Voy.  Ici»  Disserl.  de  Lcssing 
et  de  Herder,  sur  les  manières  dont  le»  anciens  ont  représenté  la  Mort,  voL  II  et  IV 
du  HeateU  de  Jtmsen» 
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3d6«  Banquet  funèbre,  n*  33»  pi.  160. 

Ce  btts-relief,  fïonl  la  composition  est  beaiicoiip  plîi^  a.;rcable  que  ne  le 
Sont  ordinnii  enieiit  celles  île  ce  ;;enre,  fai^^uii  >aiis  il  uiic  rornenient  d'un 
pelJl  niotiuinent  funèbre.  Un  homme  f!'nn  certnin  n>^e  et  une  jciine  et  belle 
femme,  probablement  tle»ix  époux,  .sont  ù  tlenii-<'outlies  sur  un  lit  (ie  re- 
pos à  dos.sier  reinlnjune,  i;arni  «l'épais  coussins  et  entièrement  seniblnblc 
H  nos  tanapcs,  mais  plus  eieve,  et  <îont  les  pieds  sont  d'une  forme  très- 
singubère  (l).  Tous  les  deux»  dans  un  costume  léger,  ont  le  baut  du  coipi 
à  deVouvcrt  jusqu'à  la  ceinture.  La  femme,  se  i  nppiocluint  de  son  mari, 
vent  le  sen'er  entre  ses  bias;  et,  autant  que  Ton  [x  irt  le  voir  li'après  l'ciat 
du  marbre  <r  i!  la  regarde  avec  une  gravite  qui  contraste  av  ec  l  aliuihluii  de 
cette  jeiiïje  fennne.  Il  est  à  regretter  que  ifinic  la  tête  de  celle-ci  et  le  haut 
de  celle  de  rii«>iiinu',  à  jiariir  des  veux,  sojrni  inixlernes.  De  la  main,  le 
iiiarj  tient  m  ne  (  uiiroiine;  i!  avanc  e  la  di  oîtc  pour  recevoir  un  vase  que  bu 
présente  une  jeune  esclave  debout  pjè.s  il  uiic  table  ronde  à  trois  pieds, 
mensa  tripus,  à  têtes  et  à  pattes  de  bon,  et  sur  laquelle  devaient  être  divers 
objets  que  l'on  n'y  voit  plus.  Des  deux  cotes  du  lit,  à  la  téte  et  au  pied, 
deux  femme»  debout  »  vêtues  d'une  longue  tunique  et  d'un  manteau,  et 
dam  fattifiide  da  respect»  tiennent  l'une  un  vase,  l'autre  une  couronne  eC 
une  guirlaiMU.  Au  reftci  il  mi  bien  à  présumer  qu'il  en  étâit  ainsi  «itr^ 
jbb»  mail  mijovnfhiii  cm  «oceiioires,  c'est-à-dire  le  tmc  et  la  goirftuide, 
MOt  modernes,  aîniî  qae  I«t  nams  qui  les  ticnoent  Cependant  il  eiisftût 
un  petit  morceau  de  PeUremité  de  la  guirlande  qui  a  woÊl  pour  en  anotîfer 
la  reftîtution.  La  téte  de  la  femme  est  ausei  moderne.  Anprèt  de  ia  table 
sont  le  lit  est  nne  corbeille  mince,  âev^,  à  comrerole  et  en  sparteiie;  on 
pourrait  bien  l'appeler  une  ei$te,  mais  il  est  fort  douteux  que  c^en  soit  une, 
et  ce  sera  probablement  la  corbeille  qui  renfermait  les  fruits  et  les  gâteaux 
destinas  à  ces  légers  repas,  ou  à  ces  collations  funéraires  «  simulacvca  de 
banquets.  Au  reste,  ne  paraîtrait^l  pas  qu'ici,  comme  dans  d*antreo  de  ces 

(1)  Cette  fenne  est  si  extraordinaire  ec  en  d'antres  q«t  ne  volent  ni  ne  tanteni,  et 
si  biiarre,  que  fe  n*ese  qn*k  peine  etpri-   n'en  sont  pas  neios  diffieiles  i  érîter.  8Hi 


idée  à  cet  égard,  et  il  j  a  toa-  ne  se  noyaient  p««  daiu  le  vase  mferiear 

'fonn  une  sorte  de  ttfmâîlé  à  ▼onloir  en  ponmit  eq»ârer  qa'iis  n'échapperaient 

rendre  comptr  «t  à  donner  une  explication  ]Ta9  nn  second  qtii  (^tart  plus  grand.  Dan? 

de  ce  qui  «  n  rst  pru  .suMcepiibie ,  et  (pu  pIiKnii-urs  jmys  on  prend  rncore  cette  pn- 

dï'pend  oïdin  iueturiK  du  j»oùt  ou  du  ca-  cauiion  contre  le»  fonniiis  pour  le*  oran- 

price  de  f  ouvrier.  Que  de  choses  pour  gcrs  eu  cause.  11  me  semble  que  cette  cx- 


faire  de  vllailii  pieds  de  lit  dWe  !»••  pHcalIna  Motive  aoiea  cette  rorme  rare  de 

tenr  dénesorée ,  portés  sar  nne  plinthe  pieds  de  lit;  li  mêlas  qn*en  ne  vonlét  «np- 

iselée  et  qnt  senUent  se  coaposer  d*nné  poser  qne  ees  iai^ges  parties  saîilantet  ser- 

deBii-S|Aère  et  d'an  plateau.  Ne  se  ponr-  vissent  de  marctie-pied  pour  monter 


rait-il  pas  que  ce  fussent  des  fase.s,  dans  le  lit  <^levé.  Mais  j'inclinerais  beauronp 

lesquels  on  pîarnir  1rs  pieds  »•(  qu'on  rem-  pUis  ponr  les  vases  exterminateurs  des 

plissait  dVau  ynm  sr  ^Hiuniir  dr  m mins  tunniuâ  on  d'antres  insectes  du  même 

insectes,  tcU  que  ics  ^tuaaise»,  tes  lourmts  genre. 
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t  ornpositioiii  kiiu;bres,  on  a  t<^iUe,  en  quelque  sorte,  i*apoUieose  (les  de- 
iuiiLs,  et  ces  deux  pei»ohnages.  ne  donnent-ils  pas  l'idée  de  Mars  et  de  Ve'- 
ruis ?  Si  notre  aïonuinent  portait  une  inscription,  peut-être  les  noms  n()ii>, 
feraicat-ils  entrevoir  quelque  motif  de  cette  romposition  adulatrice,  :>i  laiit 
est  du  moins  que  ma  conjecture  ait  quelque  {iiobabiiite'.  —  Bouiiluti,  l.  III, 
bas-relicts,  pcrsonn.  grecs,  pl.  io.  ^ilaut.  0",6ii  3  pi.  3  po.  —  Larg. 
0"',ô4i  =  1  pi.  8  po.] 

337.  Banquet,  n*4b,  pL  161. 

Vélu  de  la  robe  iegère  sans  manches  qae  le«  Romains  recherchés  met* 
(aient  pour  les  repas»  et,  qu'empruntant  un  mot  grec,  ils  appelaient  «yA- 
thèse,  ce  jeune  homme  à  ilemi-coacbé,  s'appuyant  mollement  sur  un  cous- 
sin, tient  de  la  main  gauche  une  coupe  profonde}  le  geste  de  sa  main  droite 
indiquerait  quMl  va  parler.  Les  murs  de  son  appartement,  couverts  d'une 
tenture  à  grands  plis  relevés,  et  d*amples  draperies  tombant  de  son  lit  de 
repos,  devaient  clonner  à  tout  l'ensemble  un  aspect  de  luxe  et  de  mollesse. 
Près  de  lui  un  jeune  echanson ,  pocillator,  pincema,  couvert  d'une  tunique 
très-courte  à  ceinture,  les  jambes  et  les  pieds  nus  comme  un  esclave,  est 
prêt  à  recevoir  ses  ordres.  Il  va  prendre  un  vase  sor  la  table  ronde  à  trois 
pieds  qui  est  ù  côté  du  lit  et  que  couvre  difTérens  objets,  entre  lesquels 
fiont  une  grande  coupe  et  on  vase,  peut-être  en  verre,  et  à  peu  près 
de  la  forme  de  nos  carafes.  Les  petftes  figures,  d'une  sculpture  simple  et 
naïve,  sont  bien  d'attitude  et  die  proportion ,  et  il  est  à  regretter  qu'elles 
ne  soient  pas  mieux  conserve'es.  —  Bouillon,  t.  111,  cip.  êi  inser,,  pl.  i, 
n"  d9.  [Haut.  0"t7âd  ^  â  pi.  4  po.  —  Laig.  0%d36  ^  1  pL  1  pp.  9  li.j 

339.  Banquet  funèb&ë,  n''  519,  pl.  X5ô,  250,  ci^pe  cl  bas-reL 

L'inscription  qui  nous  aurait  appris  à  qui  avait  été  consacré  ce  joli  cippe 
en  a  dispani»  et  tl  n'en  reste  que  quelques  lettres.  Les  omemens  de  ce  mo- 
nument sont  agréaUemertt  disposés  et  rentrent  un  peu  dans  le  genre  de 
Parabesqne.  Aux  angles  de  la  face  antérieure,  des  Néréides  à  longue  quene 
de  poisson  qui  est  douUe  pour  garnir  les  deux  cAtés  de  Fangle,  supportent 
sur  leur  téte  un  aigle  tenant  âev^  en  son  bec  une  couronne  d'où  s'élan- 
cent de  grands  feuillages  et  des-  épis  de  blé;  si  ce  sont  des  emblèmes,  ils 
pouvaient  attirer  sur  cette  urne  funèbre  la  protection  de  Neptune,  de  Ju- 
piter et  de  Cérès.  Sur  les  faces  latérales,  terminées  de  f autre  coté  par  un 
pilastre  ionique  cannelé,  ^élève  le  laurier  d'ApoDon,  au  pied  duquel  sont 
deux  oiseaux  qui  paraissent  des  cygnes.  A  la  face  antérieure,  au-dessus  du 
cartel  qui  contenait  Pinscription,  une  guirlande  de  fruits  et  de  vigne,  par- 
tant du  haut  des  masses  de  feuillages,  ombrage  un  jeune  homme  à  demi- 
cooobé  sur  un  lit  de  repos  à  dossier,  et  une  jeune  femme  assise  au  bord 
da  lit  et  qu'il  rapproche  de  lui.  Elle  a  les  pieds  sur  un  marche-pied,  et  près 
d'en  est  une  table  ronde  à  trois  pieds  qui  porte  plusieurs  objets  qu'on  ne 
saunait  déterminer.  L'un  et  l'autre  de  ces  ieunes  e'poux  sont  nus  jusqu*à 
mî-coips,  et  le  mari  tient  à  la  main  gauche  une  coupe.  Il  serait  à  désirer 
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que  cette  graeieme  composition  ne  fut  pas  en  si  mmimûs  étml.  Bouillon , 
t.  niy  «jp.  et  im§er,  sép.  rom.,  pl.  ;> ,  n**  74.  [Haut  <fai  cippe  0"y600  =  S  pi. 
t  po.  6  li.  —  Lai|[.  0",487  =  1  pi.  6  po.  ] 

339.  Banquet  funèbre,  n*  SSi  hiê,^l.  155, 35i,  îiucr.,  pl.  xiz, 

5  lig.j  cippe  et  has-relief. 

Nous  savons  par  une  inscription  latine  que  le  cippe  ele'gant  qui  office  oe 
bas-relief  avait  ete  de'Hie',  sous  la  protection  des  Mânes,  à  un  Caius  Licinils 
pRiMiGENiiSf  aflranchi  de  Caics  Licimcs,  et  à  Licinia  Hygia,  afiranchie 

du  même  LiciNius.  11  est  à  croire  que  c'étaient  deux  e'poux  qui  avaient  élé 
ensemble  c<;c!nves  du  même  maître,  de  l'illustre  famille  consulaire  Licinia, 
et  que  l'un  et  l'autre  avaient  pris  son  nom.  Deux  colonnes  à  cannelures  en 

spiraîes  et  à  chapiteaux  de  fantatsie  en  feuîHaj^es  encadrent  la  face  anté- 
rieure du  cipfie,  Les  colonnes  qui  repondent  à  celles-ci  aux  deux  autres 
angles  du  cippe  sont  à  cniinclures  droite^  et  les  cliajvfenux  n'ont  qn'ufi 
ran^  de  feuillages  avec  leurs  baies;  les  autres  v\\  ont  deux  Des  ^niHaiidcs 
de  tienrs  suspendues  au  haut  des  rofonnes  de  la  hu  e  HiiK-nr  ii  i  c  entourent 
<le  trois  cotes  ie  carte!  de  rinscr![i(ii)ii  et  le  Ir.ts-relief.  Les  tigures,  qui  n'ont 
jamais  ete'  que  très mt  <1uh  i es,  .*>oiU  en  uiuuvais  état;  la  composition  res- 
semble ù  celle  que  iii>us  venons  «le  voir;  nu<U  la  pose  de  la  femme  est  dif- 
feVente,  et  elle  païait  tenir  une  t^rande  guirlande.  Comme  à  l'ordinaire, 
une  table  ronde  à  trois  pieds  poi  iant  trois  coupes  est  à  côte'  du  lit  de  re- 
pas, dont  trois  côtes  sont  garnis  de  dossiers  élevés  et  qui  'if  nibient  rem- 
bourres et  à  carreaux.  Sur  les  faces  latérales,  des  laurier-,  laissent  voir,  à 
travers  leur  fcinlldgc,  des  oiseaux.  Ce  cippe,  selon  Giuter,  avait  passe' de 
Te'glise  de  la  Minerve  dans  le  palais  du  cardinal  de  Carpi;  il  a  tait  partie 
depuis  de  la  collection  jenkins,  qui  avait  recueilli  en  Italie  un  assez  i^i  and 
nombre  de  jolis  monuniens,  tels  que  cippes,  autels,  urnes  cincruncb,  c  Uai - 
ge's  d'inscriptions  la  plupaii  curieuses.  Une  parue  de  ces  antiquités,  autre- 
fois placées  dans  la  villa  de  Sixte  Quint,  ont  ete  publiées  dans  plusiem"s 
ouvrages  d'antiquaires  célèbres.  Visconti,  dans  ses  oeuvres  diverses,  en 
donne,  avec  de  très-courtes  notes,  cinquante  divisées  en  cinq  classes.  Un 
assez  bon  nombre  de  ces  nionumens  e'pigraphiques  figurent  aujounThui  aa 
Mosee  royal.  Voy.  Visconti,  op.  var.,  t.  1,  p.  107;  Boissard,  t  IV,  101; 
Gruter,  p.  98â,  4.  [Haut  du  cippe  0%704  =  3  pi.  S  po.  —  Larg.  0*,4t9 
=  1  pt.3  po.  eli.] 

340.  Banquet,     552,  pl.  156;  inscr.,  pl.  xxui,  3  lig. 

La  composition  de  ce  bas  -  relief  sèpidcral  est  bien  entendue  et  assez 
agréable,  et  if  -a  rep;retter  que  l'exécution  en  soit  aussi  médiocre.  Vr\ 
homme  à  drini  t  icikIh  sm-  un  lit  de  table  garni  de  coussin»;  ft  oj  tip  fl'unr 
grande  fi-ni^M'  tient  (ie  la  inaiii  i^nnrhe  une  coiipr,  et  de  lu  main  droite  il 
élève  une  couronne  et  va  la  [>o^(  r  sui  In  î<-fe  d'iiin  f( mine,  en  partie  voïK  e, 
vélue  avec  dignité,  et  qui  parait  en  uk  ftie  beaucoup  et  se  redresser  pour 
la  recevoir.  Sa  pose  rellechic»  sa  main  gauche  rapprochée  da  mentoD,  an- 
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noncenl  umt  grave  mère  de  famille;  austi  nWelIe  assise  que  sur  le  bord 
da  lit;  sous  ses  pieds  nus  est  un  marche-pied;  à  cdté  d'elle  est  une  petite 
table  à  trois  pieds  ebargee  de  mets  qaVn  ne  saurait  distinguer.  Derrière 
cette  femme,  une  femie  fille,  dans  an  costume  simple,  niab  e'Ie'gant,  les 
cheveux  longs,  les  bras  nmi,  tient  nne  cassette  carrée  ouverte  et  remplie 
probablement  de  parfums.  De  Poutre  côté  de  cette  scène  d'inteneur  de  fa- 
mille, un  jeune  esclave,  ecbanson  {poeilkitar),  vitn  d'âne  tunique  très- 
conrte,  serrée  d'une  ceinture,  dispose  des  vases  et  mêle,  sans  doute,  de  Tean 
et  du  vin  dans  an  grand  cratère,  et  il  tient  à  h  main  droite  un  long  s/m- 
pule  pour  j  pniser.  Les  vases  sont  placés  sur  tm  buflfet  ou  plulftt  sur  un 
fourneau.  L'on  sait  que  les  anciens  aimaient  les  boissons  chaudes,  et  les 
tkêrm^oles  où  on  les  débitait  étaient  obes  eux  aussi  fréquentées  que  de 
notre  temps  les  cafés  et  les  estaminets.  La  disposition  de  ces  vases  et  de  ce 
fourneau  se  retrouve  dans  Icp  peintures  antiques  et  dans  les  maisons  de 
Pompéi.  Le  vase  a  large  ouverture  et  &  anses  qui  se  rabattaient  sur  les 
bords  est  proprement,  selon  Festus,  le  prmferieulum  qui  servait  à  mettre 
Teau,  quoique  ordinairement  nous  donnions  ce  nom  à  des  vases  d'une  autre 
forme  et  à  long  cou.  Les  peintures  antiques  offrent  souvent  de  ces  vases 
À  large  ouverture  entre  les  mains  des  prétresses  qui  y  plongent  une  branche 
Je  iaurier  ou  d'autres  arbres ,  ce  qui  peut  faire  croire  qu'ils  étaient  en 
usage  pour  l'eau  lustrale.  Des  peintures  présentent  le  vase,  et  dedans  est  la 
brandie  qui  servait  aux  aspersions.  Au-dessous  du  bas-relief  on  lit  en  grec 
le  nom  de  Numenius,  lils  de  Numenius,  à  qui  ce  petit  monument  était  con- 
sacre'. —  Col.  Chois,,  Cat.,  n"  157;  Bœckh,  C.  insrr. ,  t  I,  n"  979;  Bouil- 
fon,  t.  III,  ct'p.  et  inscr.,  pl.  i,  n«  «7.  [Haut.  0",661  =:  1  pi.  8  po.  9  ii.  — 
Larg.  0»,438  =  1  pi.  4 po.] 

341.  Banquet,    583,  pL  157;  inscr.,  pL  xxxu»  2  1%. 

Ce  bas-relief  n'offre  qu'une  partie  du  monument  funèbre  que  L.  Oucs 
OcTAViANDs,  dont  le  nom  est  en  grec,  s'était  élevé  de  son  vivant,  ainsi 

S"'*  ,  probablement  sa  femme,  dont  le  nom  a  disparu  avec  fe 

reste  de  l'inscription  et  dn  bns-rclicf  sépulcral ,  qui  n'ollre  plus  que  In  moi- 
tié d'une  fin-ure  d  homme  sur  un  lit  et  une  feninic,  assise  au  pied  du  lit, 
portant  un  voilr  qu'elle  soulève,  et  vêtue  de  licnx  tnrîiques,  dont  une  à 
manches  courtes  et  larges.  Au-dessous  du  lit,  une  petite  ligiue  i\c  Icdime 
senibie,  de  la  main  droite,  ch  vii  mif  tablette;  à  sa  taille  on  dirait  que 
c'est  une  très-petite  lillej  mais  il  se  peut  aussi  que  ce  soit  une  esclave  qui, 
vu  la  bassesse  de  sa  position,  est  repre'sente'e  beaucoup  plus  petite  que  ses 
maîtres.  On  peut  faire  observer  à  la  seconde  ligne  de  cette  inscription 
grecque  les  lettres  NHM  de  MNHMEION,  souvenir,  monument,  conjuguées 
ensemble,  iie  même  que  NE  de  ZnNFAXTii.  —  Col.  Chois. ,  Cat.,  n"  i30; 
Bœckh,  C.  inscr.,  n°  luiJ;  Bouillon,  t.  III,  cip.  et  inscr.,  pl.  2,  n"  40. 
[Haut,  0"»,189  =  U  pi.  7  po.  =  Larg.  0",850  =:  i  pi.  7  po.  G  Ii.] 
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312.  Bustes  funèbres  KoMAr.Ns,  if  507,  pl.  158  ;  I.,  pî.  %\\,  9 1 

Ce  iMS-nltef,  qui  fiûstit  ptrtie  d'un  nontiineBt  plos  eosiidmlile,  eit 
remarquable  par  sa  (|[randeiir,  ses  bostes  d'un  assez  bon  travaH  et  bien 
eoosenrés,  et  par  son  inscription;  mais  il  est  bien  à  regretter  que  fon  eo 
ait  détaché  et  perdn  celle  qui  autrefois,  lorsque  ce  tombeau  était  à  Rome 
au  palais  Cesi,  se  voyait  gravée  sur  une  des  faces  latérales.  Cette  belle 
msôiption»  dont  le  marbre  nWtste  plus,  et  qui  ne  se  trouve  plus  que  dans 
des  recueils,  tels  que  cehii  de  fioissard,  t  II,  part.  3,  pl.  ?6,  et  dans  fan- 
Ibologie  latine  de  Burmann,  liv.  iv,  tSO,  est  en  quatorze  vers  acrostiches (l). 
Consacrée  par  un  Jtruus  Sbccndus  i  la  mémoire  de  sa  femme  Cobhbua 
Ttcm^  et  de  sa  fille  JuuA  Sbcovda  ,  elle  apprenait  le  triste  sort  de  ces 
denz  femmes,  qui  périrent  par  quelque  tempête  dans  le  golfe  de  Léon. 
En  leur  érigeant  ce  monument,  Julins  Secundus  donna  a  sa  femme  l'as- 
pect de  Cérès  et  à  sa  fille  celui  de  Diane.  Ces  deux  bustes,  bien  traités  et 
d\in  assez  beau  caractère,  paraissent,  par  la  coifiure  élevée  et  en  tresses 
de  la  mère,  appartenir  au  il*  siècle  de  notre  ère;  ib  sont  soutenus  par  des 
feuiUages  qui  pourraient  être  de  Pache,  plante  (iinèbre  qui  rappelait  la 
triste  fin  d'Archémore  ou  Opheltès,  mort  aussi  par  hasard  et  par  un  trépas 
prématuré.  L'on  sait  que  lors  de  Feipédition  des  Argonautes,  Archémore  en- 
fant, laissé  un  instant  sur  des  feuilles  d'écho,  y  fut  tué  par  un  serpent.  H  j  au- 
rait quelque  analogie  entre  cette  mort  imprévue  arrivée  lors  d'une  entreprise 
maritime  et  ceHe  de  ces  femmes  victimes  d'une  tempête  sur  mer.  Ceci  n'est 
qu'une  conjecture;  mais  peut-être  mérite-t-elle  qu'on  Pappuie  (B). 


(I)  Volt  t  cette  inscription  telle  qne  U 

Honiio  Bofssard  : 

—  «m  cUtiif  CM  Saif  TttKf  jun  pauM  BMlornm 
<ïobb  ^mbabcthoc  gnatam  maircinque  »put 
chrum 

Phlorc  phoaaico  peiaf^t  vi  rtanîmati» 
•"llitf  «bi  ta^ua  et  nobtle  iluiuca  hiberna 
^MMNM  ttvta*  TvmUB  oeeaaul  fluit  titer  et  litcr 
Cr.Ugna  rab  oeeani  Ugaaet  tirrhenîca  )iil>er«0 
cnic  et  eaim  duxere  olûn  primoitlii  parcae 
H  (  nevCT*  Mpcr  robb  rnidcli*  feu 
Onm  primam  I>u(  ina  <iare(  lueemque  «almi^M 
091  vitae  4î«crM  foret  uom|bc  lethi 
<o1i|»  penro  nni  ai  tmo  im  mamîau  hti 
QistB  diew  Irthi  i|naiii  prop«{|ir>  wmoftm 
<i«fin  olJti  tacîto  arbiirio  cum  tege  p«renni 
Cr.i'ti  (|uac  cunclo*  jubel  ad  vadimonia  niortia 

On  voit  fju'cn  prrnant  la  picjuiéro  lettre 
de  chacun  de  ces  vers  hexamètres  on  doit 
fermer  les  noms  Jvlids  SicujiDiit,  et 
qne  celte  inscription  nVtt  pas  donu^ 
czictemcnt  par  Beiasard  :  le  premier  mot 
dn  dixième  vers  devrait  être  vr  an  lieu  de 
BT,  et  celui  du  onsîème,  nous  au  lien  de 
vOBts;  an  troTsième,  îï  y  a  phosaico  pour 
rHOCAico.  Il  mantiae  des  mots  dcns  plu- 


sieurs vers.  Peut-i'iro  cette  infcn|»i!nn, 
par  l'ignorance  de  I  ouvrier,  avait-ciie  etc 
ainsi  gravée  sur  ie  marbre  qua  copie 
Boissard,  ou  bien  le  marbre  e'tait-il  très- 
altéré  el  ranm-t^ii  mal  In.  Mais  BnimaMi 
a  reproduit  cette  pièce  d\me  manfère  trcs* 
dilKreDte  et  telle  qu'elle  devait  éa«  ;  0  a 
rendu  clairs  des  ven  qui  u'étnieai  pas 
intciUgibiea. 

^  am  datua  eat  finia  ritae ,  ian  canaaa  malorsin 
<oliM,  i|iua  iMb«t  koe  gBalaai,  mÊUrtm^ 
puleniin 

fitloiv      M  JM  .»  pcla);i  ri  exaniowtaa  S 
«■Die  nndv  Tagu.*,  et  nobUe  Sumen  Iii1>rra«, 
<  ar«uiu  urtua  vomua  occataa  fiait  «ker,  ei  altert 
tafpi>  wib  oe«MdTamia,M  tygriheaiwamfcwi  > 

V^îe  et  eiiirn  Hii\rr<'  olirri  priaMil4is paruWf 
CQt  ncverv  super  vobia  vitalia  Sfal) 
Oum  priai— I  Loema  dwet  faitii9Qg»  ■■insfai  > 
Cî  t  vitai*  direrta  dica  foret  ona  que  ietbi. 
^  obia  porto  alia  eat  triao  de  nitntme  (mti 
Oictadieticthi ,  quam  propagarc  «ui^pti, 
^bnm  oOifl  tadto  arbitrio  com  Irge  perenni, 
Cnùti  qvae  cniK'tos  jabet  ad-va^NMaîa  ■aoiti^ 

(i)  Un  bnate  dn  Musée  royal,  m*  166, 
représente  nn  fenne  Romain  dont  le  coqM 
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J<e  fronton  arrondi  et  à  eorovlemeiit  de  oe  momuneiit  ofire  qb  arc,  un 
carquoMt  attributs  de  Diane,  une  torche,  nn  rhyton  ou  une  corne  d'abon- 
dance, qui  sont  ceux  de  Cerès,  et  nne  roue  qui  nifipellnnt  ses  voyages  par 
tonte  kl  terre  aurait  peut-être  des  inpporls  avec  lee  mystères  et  les  initiation» 
de  cette  grande  déesse.  Il  se  pourrait  aussi  que  cette  roue  fut  celie  de  la 
Fortune  qui ,  bonne  ou  roauTaise»  dispose  de  notre  vie  ;  ou  bien  ce  serait 
rattril)tit  de  Nemesis,  cette  sévère  déesse  des  enfers  qui  demandait  aux 
morts  le  compte  de  leur  vie  et  était  leur  juge  suprême.  Au-dessous  des 
bustes,  Finscription  latine  divise'e  après  la  ligne  de  la  de'dieaoe,  en  deux 
colonnes,  fait  IVIoge  de  la  beauté  et  de  la  douceur  des  femmes  qu'ils  re- 
présentent. CoRNELiA  Tyché,  fcmmo  de  Sbciwdus,  avait  la  conduite  la 
plus  pure,  et  elle  e'tait  d'une  tendresse  iBcempatahle  pour  son  mari  et  ses 
en  fans.  ËUe  vécut  trente -huit  ans  quatre  mots  sept  jours,  dont  onze  une 
avec  son  mari.  Mais  il  semblerait  qu'il  doit  y  avoir  quelque  erreur  dans 
ce  dernier  nombre.  On  peut  remarquer  qu'à  la  dernière  ligne  les  deux  N 
d'AiVN  sont  conjugués.  Noos  voyons  dans  la  colonne  ù  notre  gauche  que 
JuuA  Secunda  était  d'une  rare  beauté,  de  mœurs  très-douceft  et  d'une 
instruction  bien  au-ctessus  de  ceDe  qti^  l'on  était  en  droit  d'attendre  de 
son  sexe  à  son  âge  :  car  elle  cessa  de  vivre  à  onze  ans  huit  mois  vingt  jours. 
Mais  comment  alors  sa  mère  n'a^t-elle  vécu  avec  son  mari  Julius  Secundus 
que  onze  ans?  L'inscription  ne  paraissant  pas  fautive,  il  serait  probable  que 
Julia  Secunda  était  iîije  d'une  première  femme  de  Secundus.  —  Mammu 
antiq.  du  Musée,  t  IV,  pl.  39.  — Bouillon,  t  III,  bas-rel 
pt  31.  [Haut  1-,164     3  pi.  7  po.  —  Long.  0"»9S9  =  2  pi.  10  po.  4  b.J 

343.  Buste,  n""  509  htê,  pl.  159,  autel  251;  inscr.,  pl.  xix»  2lig. 

Petit  cippe  funèbre  surmonté  d'enroulemens  et  d^un  fronton  arrondi  orné 
d'une  couronne»  consacré  par  Joua  Isias  à  un  de  ses  parens,  dont  le  buste 

sort  d^  fleuron,  de  même  que  les  bustes  caractère  funèbre?  Un  buste  du  musée  du 
sufets  de  cet  article.  Ce  genre  d*eniemcnt  Càpitole,  t.  II,  p.  89,  donné  comme  un 
est  très-rare  ebisî  disposé,  et  c*est  ce  qne  portrait  de  Salontne,  femme  de  Fempereur 
lait  remarquer  Viaconti,  Mus.  Pio-Clem.,  Gallien,  a  le  même  oiuement,  qui  pouvait 
T.  VI,  pi.  147,  au  sujet  d'uo  buste  d'An-  faire  allusion  à  la  mort  violente  de  cette 
rîtini">  i!n  Vatican,  qui  offre  cette  p-irricu-  vertueuse  et  vaHïantc  princesse;  et  la  con- 
laritc.  L  e  grand  antiquaire  pensait  que  ce  fortnité  de  roroempiit  du  buste  de  Suloiiine 
pouvait  éire,  pour  le  jeune  Hithynien,  un  avec  celui  du  jeune  liomain  m'a  faii  con- 
signe de  son  apothéose,  et  qu'on  le  repré-  jecturcr  que  ce  pouvait  êtie  Salouin  tue 
•entait  alors  sortant  dWe  fleur  de  lotus  dans  sa  tendre  jeunesse.  Le  rapport  qui  se 
comme  Horas  et  planeurs  divinités  égjp-  trouve  entre  la  fin  malheurense  et  subite 
tseune»,  ce  qui  caractériee  anmi  quelques  des  deux  femmes  de  notre  bas>reiief  et 
divinitéi  indiennes.  Les  feuilles  de  nos  celle  de  Salouiae  et  de  son  fils,  me  con- 
bustes  et  celles  du  jeune  Romain  ne  pour-  firmcrait  assez  dans  l'opinion  que  Tat 
raient-cIIes  pas,  ainsi  que  je  {'ai  indique,  émise  au  sujet  de  ces  feniiiages  et  de  leur 
avoir  quelque  signification  du  même  genre,  signification  funèbre, 
et  n'auraient -elles  pas  autrefois  offert  no 
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nu  est  scolplé  en  bas -relief  sur  la  face  «mérieure.  LVigenoement  de  tet 
cbeveui  |rfftts  indiquerait  peut-être  le  temps  des  premiers  empereun.  Ce 
oîppe  vient  de  la  collection  Jenkins.  Viscontt,  Op.  Var.,  t.  I,  p.  lOR; 
Owuin,  Syll,  p.  376vii»  64.  [Haut.  0",704  =  S  pi.  S  po.  —  Laq^.  0»,399 
:=rl  pi.  9  po.  9  li. J 

344.  BuSTBS,  n''  536,  pL  153;  inscr.,  pl.  xa,  4  lig. 

Ce  monument  funèbre  grec  porte  une  inscription;  mais  elie  est  fruste 
et  incomplettc,  et  on  n'y  peut  |Uus  lire  le  nom  de  la  femme,  à  ce  qu'il  parait 
Hlle  d'un  Alexandre,  qui  se  fe'tait  consacre'e,  ainsi  qu'à  son  mari,  dont  le 
buste,  de  même  que  le  sien,  est  sculpte  sur  re  mnrhrr,  qui  semble  être  de 
la  fin  de  la  re'publique  romaine  ou  du  commencement  de  l'empire,  rraprès 
la  coiffure  de  ces  personnages  p^recs  vivant  sous  la  domination  roniairir.  I>a 
sculptntf  de  ces  bustes  est  très-ordinaire  ;  mais  vWv  ne  mnnque  pas  d'un 
certain  carartère  I/cnfant  porte  au  cou  une  buihi.  l'inu  ,  \.  xxxiTl ,  r.  IV, 
dit  que  cé^tui  l'arqnin  l'Ancien  qui  If-  |»rcmier  eu  doiiiia  une  d'or  à  son 
fds,  qui,  portant  encore  la  prvfertc,  robe  de  ia  jeunesse,  nvrtit  tue'  un  en- 
nemi Cet  ornement  avait  e'tc  emprunte'  aux  Etrusques.  Ou  ( dtisrrva  Tu- 
sa^r  (!r  la  bulla  pour  les  enfans  des  chevaliers;  ceux  des  Romajns  d'un 
rang  inférieur  portaient  le  lorum ,  bulic  de  cuir,  fmlla  seorfea,  suspendue 
à  une  courroie  de  In  même  matière,  ce  qm  i  cNseiublc  l)(  ainuup  à  ces  amu- 
lettes ou  ù  ces  pbdttctères  que  de  tout  temps,  et  dans  tous  les  pavs,  on  a 
portes  au  cote  pour  se  pre'server  des  male'fices,  et  qu'on  y  attacbe  encore 
dans  des  contrées  où,  ainsi  quOu  le  voit  en  Italie,  on  n  toujours  cru  aux 
sortilèges  et  ù  l'iniluence  du  Jasciuty.  du  nifilm  (  Ina ,  du  iuau\ai>  (fil,  de 
la  iettatura,  le  pouvoir  de  jeter  des  sorts.  La  ladla  était  regardée  ronmie 
un  prc'servatif ,  un  talisman,  plus  encore  que  cuuune  un  ornement.  Aussi 
d'aprî?»  Varron  (l),  renferniuit-elle  une  repre'sen najon  obscène  que  Ton 
croyait  des  plus  puissantes  pour  détruire  les  sortilèges;  et  cette  opiiuon 
superstitieuse  et  bizarre  est  encore  très-accre'ditce  en  Italie,  non-sculcinent 
parmi  le  peuple,  mais  dans  des  classes  e'ievees,  et  le  commerce  des  bagues, 
et  des  bijoux  en  corail,  en  or,  ou  en  d'autres  matières,  contre  u  malocchio 
et  la  iettatura,  est  très-bicratif ,  et  les  anciens  y  reconnaîtraient  en  partie 
les  objets  que  renfermaient  les  bulles  portées  par  les  enfants  et  les  gënc- 
raux  pour  se  garantir  des  male'fices  (3).  Les  bulles  d'or  étaient  ou  ù  pca 
prèf  sphenques  ou  lenticulaires.  Celles  que  l'on  a  trouvées  dans  les  fouilles 
des  monumens  ont  enyîron  deux  pouces  de  diamètre  ;  elles  sont  très-légères 
et  garnies  d'un  anneau  ou  d'une  belière  pour  les  suspendre.  Aux  bulles  de 
mêlait  rinteneur  est  vide  et  quelquefois  rempli  de  mastic  <|ui  donnait  du 
soutien  à  ces  feuilles  très-minces  et  du  genre  de  celles  que  les  Romains  ap- 
pelaient braeieœ.  —  L'inscription  de  ce  monument  funèbre  est  en  cane- 

(1)  De  Ling.  LaU  VI,  5.  Pueris  turpi-  (2)  Fascvius  tmpcraforum  quoque, 
euim  re»  (ùi  est,  fûÊe&Hmm,  wraftnw)  m  non  solum  injantium  custos.  Pline ,  xjcTiiit 
col/o  fumdoM  tmtpenéiiur.  3,  7. 
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tères  trê»-inai  fonnés,  et  il  j  a  des  fautes  «fortiiographe  :  les  mots  Tû  AN  API 
KM  ra  Tia  sont  e'cnts  Ta  AN^PI  KXn  in;  les  a  ont  la  forme  de  H  ; 
dansle  premier  TA  ou  TW,  les  lettres  sont  conjugue'ea  comme  des  mono- 
gnunmesi  et  ravant^emier  A  semble  être  écrit  comme  un  Oi  ou  du  moins 
c^est  oDe  espèce  de  carre  ferme  a  côtes  cunrtUgDcs  concaves.  Ce  monument 
vient  de  k  collection  Cboiseul»  176;  ^  Bouillon}  t*  III»  ctp.  et  ituer,, 
pl.  2 y     36.  [Haut.  O^'ydiS  =  1  pi.  »  Larg.  0'°,460=  1  pî.  5  po.j 

345.  Buste  funèbre  romain  ébauché,  n*42l,pi.  i27.Voy.  l49. 
34 G.  Bustes  romains  du  ur  b.  de  J.  C,  n"  4 ,  pl.  1 24.  Voy.  151. 

347.  GÉNIES  FUNÈBRES  ROMAINS,  n*  48,  pl.  191,  marbre. 

Ce  grand  bas-rdief  ornait  autrefois  la  face  antérieure  d*un  sarcophage. 
La  coMuie  de  la  femme  à  qui  ce  monument  était  consacré  semUe  annon- 
cer  qu^eile  virait  au  ui*  siècle  de  notre  ère.  Des  génies»  n'ayant  pour  vê- 
tement que  leur  légère  chiaroyde  refetée  sur  le  dos,  soutiennent  d'une 
main  son  médaillon  et  de  fautre  d'énormes  guirlandes  de  feuilles  de  lau- 
rier renouées  de  larges  bandelettes»  et  que  supportent  deux  autres  génies 
funèbres  aux  extrémités  du  sarcophage.  Au-dessus  de  ces  guirlandes,  quatre 
grands  masques  tragiques  pourraient  indiquer  que  cette  feinnie»  dont  le 
nom  ne  nous  a  pas  été  conservé,  s'était  exercée  avec  succès  dans  la  poésie 
tragique.  Nous  ferons  remarquer  que  deux  des  ge'nies  des  tombeaux  sortent 
de  masses  de  feuillages  que  l'on  peut  croire  dei'ache,  et  qui  pourrwent  servir 
à  confirmer  l'opinion  que  j'ai  hasardée  dans  un  autre  endroit»  349,  p.  789. 
De  même  ici  c'est  peut-être  un  indice  que  cette  femme»  que  son  buste 
r^tuémute  jeune»  est  morte  ù  la  ileur  de  son  âge  et  d'une'nianière  inatten- 
due, peut-être  subitement.  Au-dessous  du  médaillon,  un  ge'nie,  probable^ 
meut  celui  du  sommeil  ou  de  la  mort,  le  sommeil  éternel,  abaisse  sa  torche 
près  d'une  femme  à  demi  nue  et  qui,  dans  une  pose  gracieuse  et  consacrée 
k  rimage  du  repos,* s'abandonne  au  sommeil  ou  retrouve  le  repos  e'ternel. 
n  est  à  présumer  que  c^est  la  jeune  femme  dont  nous  voyons  le  nicdaiUon. 
Cette  jolie  composition,  très-médiocrement  exécutée,  était  sans  doute  une 
copie  ou  une  réminiscence  de  quelque  bonne  sculpture  orij^inalc.  —  Bouil- 
lon »  t.  m,  bas-rel.,  divinités»  pl.  13,  n«  6.  [  Haut.  0»»530  =:  I  pi.  7  po.  7  li. 
—  Larg.  l'"»977  =  6  pi.  1  po.] 

348.  GÉNIES  FUNÈBRES  ROMAINS,  n""  396,  pl.  191,  marbre. 

Deux  génies  nus,  ailés,  portent  comme  en  triomphe  une  aigle  romaine 
chins  un  médaillon  ;  deux  autres  les  accompagnent  et  tiennent  des  torches 
allumées,  emblèmes  des  funérailles.  Ceux-ci  ont  leur  cblaniyde  sur  le  haut 
de  la  poitrine  et  sur  le  dos;  les  autres  sont  nus.  Peut-être  le  sarcophage 
dont  ce  grand  bas-relief  occupait  le  devant  était-il  destiné  à  un  guerrier 
iiue  caractériserait  l'aigle  des  cohortes  romaines;  et  ces  panthères  qui  vont 
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MÎsir  let  fruits  qui  sVcfaappent  de  dcm:  gnuidi  cratèra  renvenés  pour- 
nient  indiquer  qu'il  e'tait  initie  «ix  mjsCèret  de  Btechus.  ^  Villa  Borgfaèie. 
—  Bouillon,  t.  in,  bas-rel.,  dmmtiés,  pl.  11,  n«  l.  [Haut  0*,S68  =  1  pi. 
9  po.  —  Lnrg*  9*,!  19  r::  6  pi.  6  po.] 

349.  GÉNIES  FUNEBRES»  n'  422,  pL  184,  253;  pi.  XVU,  10  lig. 

Ci'ttc  y)ctifc  urne  (michiT,  <I(>iit  la  foiinc  «  \limhiqiip  n'est  pas  ordinaire, 
fl'uuc  grande  sunpin  ne  ,  saii^  <  f<i  iiiclie  qui  lu  t  oarouiie,  lut  consac  ri  e  par 
ServiliL'S  Tyranm s  à  >a  itnin.p  Skrviija  Symi'HERUSA  ,  que  son  premier 
nom  indique  avoir  Jtc  <le  st  taifiille,  on  peut-être  atirumlne  du  même 
maître.  Deux  génies,  qui  srinMpiit  veiller  à  ia  porfe  d'nn  monumeut,  ienrs 
torche*?  renversées,  les  jumijcs  noisecs  et  dans  liiuautic  du  repos,  déplo- 
rent lu  perte  fie  eette  ejxiuse  incorapui ulile  ^iNi omi-ahavili  pour  inlom- 
FAKAUii  I  ) ,  ainsi  que  la  nomme  son  mari.  La  lîn  ollrc  une  iacune  :  on  y 
lit  XXX,  probablement  30  jours;  mais  le  nombre  d'années  et  de  mois  qu'a 
vécu  Sjmpherusa  n'existe  plus.  —  Bouillon,  t.  llf,  ciji,  et  inscr.  sép,  rom., 
pl.  4,  n»  G3.  [Haut.  0",33C  ^  1  pi,  0  po.  i  li.} 

350.  Vieillard  et  Femme  près  d^un  temple,  ti**  77e,  pl.  226. 

Ce  bas -relief,  qui,  par  le  caractère  Je  son  ensemble,  et  surtout  par 
son  arcbiteeture,  tient  aux  bas  temps  de  fart,  faisait  partie  du  même  sar- 
cophage que  celui  qui  est  ù  cote'  sur  la  même  planche  353,  n"  733.  Si  fon 
a  cm  pouvoir  y  reconnaître  Homère  entre  l'Iliade  et  rOdjrssée,  il  se  pour- 
rait que  ilans  celui-ci  on  eût  voulu  représenter  Hésiode  ou  quelque  autre 
•  grand  poète,  peut-être  Orphée  et  une  muse,  à  la  porte  d*un  temple  riche- 
ment tir'core'.  Ces  deux  ligures,  d'un  travail  très-me'diocre ,  montrent  ce- 
pendant, par  leur  pose  et  par  rajustement  de  leurs  draperies,  que  l'on  n'a- 
vait pns  encore  perdu  le  sentiuïent  des  bons  modèles,  qu'on  se  les  i-appe- 
lait  ou  que  l'on  y  avait  recours.  —  Bouillon,  t.  \U ,  j/er.<onn.  grecs,  pl.  14. 
[Haut.  0",893      9  pi.  9  po.  —  Larg.  l^jOaC  =:  3  pi.  3  po.  J 

351.  Personmaces  funèbres,  n°  527,  pl.  184  et  259 ,  Paras grii, 

Lhirne  cinéraire,  ornée  d'une  éléganle  eomieiie  en  ovea  et  en  leniBcs 
cPeau,  qui  ollire  ce  fias -relief  est  cylindrique,  ce  qui  n'est  pas  oonomun 
aux  monomens  de  ce  genre.  Aux  cdtés  du  cartel,  resté  sans  inscription, 
sont  une  femme  drapée  et  nn  homme  nn  dans  le  costume  héroïque,  sa 
cblamjde  rejelée  sur  le  dos,  ne  couvrant  que  le  hant  de  la  poitrine.  Sa 
coiffure  est  une  espèce  de  bonnet  sans  forme  précise,  et  qui  n'est  nnHe- 
ment  d'accord  avec  le  caractère  héroïque  du  reste  de  U  figure.  L'an  et 
l'autre  de  ces  personnages  debout  tiennent  un  long  balon  droit  dont  les 
deux  extrémités  sont  pareilles.  La  femme  a  U  main  dette  élevée;  rhomme 
la  gauche;  ils  tournent  leurs  tètes  et  leurs  regards  de  cètés  opposés  et 
semblent  parler.  Nous  ignorons  absolument  ce  qu'ils  peuvent  représenter, 
et  cependant  il  paraîtrait  qu'ils  devaient  avoir  quelque  signification  qu'un 
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uutie  plus  heureux  ])oiiria  rlecnnvrir.  Entre  cet  homme  et  cette  femme 
dort  étendu  ù  terre,  les  |ambes  croise'es,  la  tête  appuvce  sur  sa  tu.iih  droite, 
un  amour,  enfant  aile,  ge'nie  du  sommeil  ou  de  la  mort.  Cette  sphère, 
inuiiie  d'une  espèce  d'appendice  inde'termine ,  e'eveV  sur  une  colonni^  aux 
pieds  de  cet  amour,  est  peut  être  un  Gnomon;  mais  nous  sommes  loin 
de  le  garantir,  et  nous  le  luissuns  dans  le  vague  avec  ces  deux  personnages, 
sans  doute  protecteurs  de  ee  monunieni  iunèbre.  —  Bouillon,  1. 111,  cip.  et 
inscr.  sqt,  rom,,  pl.  5,  n®  80.  [Haut.  0«',ô01  =  I  pi.  G  po.  6  li.] 

352.  GÉN1£S  FUNÈBRES,  n**  780,  pi.  192,  marbre. 

Deux  femmes  eHées,  eDvekppées  e»  partie  d'ample»  ▼elles  qui  les  laissent 
i  découvert  îuaqu'an-dessous  de  la  ceinture,  portent  comme  en  triomphe 
&  trarefs  les  aîn  un  portrait  de  femme  dans  un  ^nd  médailion.  Les  deux 
fommes,  beaucoup  phis  petites,  tenant  des  gubiandes  aux  extrémités  de 
ee  grand  bas-relief,  ne  font  pas  partie  de  fa  composition  funèbre  et  ne  sont 
que  comme  décoration  des  angles  du  sarooph^.  Au*des8ous  du  médail- 
lon, un  TÎefllard  dans  sa  barque  la  pousse  à  traTOrs  les  eaux  :  est-ce  une 
image  de  la  vie,  ou  ne  serait-ce  pas  plutdt  le  vieux  Chaion,  le  nocher  des 
sombres  bords,  vers  lesqueb  ces  deux  génies  transportent  cette  femme  au 
sefour  des  bienheureux.  Sur  le  devant,  POcéan,  au  delà  duquel  étaient 
ces  demeures  fortunées  et  la  terre  qu*il  entoure  de  ses  eaux,  ticnnenti  a 
demi  couchés  dans  leur  pose  habituelle,  la  corne  d'abondance  qu'on  leur 
voit  ordinairement.  que  Ton  aperçoit  an-dessous  des  jambes  des  génies 
semble  des  poissons  à  large  corps ,  A  longue  queue  et  qu'on  pourrait  croire 
du  genre  des  raies.  Ces  poissons  marins  seraient  là  comme  emblème  du 
voyage  que  les  ge'nies  font  faire  aux  âmes  par  delà  les  bornes  de  TOcéan. 
Par  le  travail  dn  bas-relief  et  par  ie  costume  de  la  femme,  ce  monument 
appartient  au  m*  siècle  de  notre  ère.  Nous  avons  vu  qu'à  cette  époque  la 
acolpture  méfait  souvent  dans  ses  compositions  les  idées  païennes  à  cefles 
des  chrétiens,  et  nous  ne  serions  pas  Soigné  de  voir  dans  ces  poissons 
Pindication  d'un  sarcophage  chre'tien,  et  Ton  sait  que  le  poisson,  en  géné- 
rai, îx^vi  en  grec,  iehîhys,  e'tait  un  cmidème  mystérieux  des  premiers 
chrétiens.  lien  sera  question  ailleurs.  —  Bouillon,  t.  111,  dmm'tés,  pl.  12, 
n*  4.  [Haut  0*,5r8  =  1  pi.  9  po.  5  li.  — -  Long.  9",197  =  6  pi.  9  po.  3  li.] 

353.  GÉNIES  FUNÈBRES,  n**  493,  pi.  192. 

Ce  grand  bas-relief  orne  le  devant  d'un  sureophage  forme  de  fragmens 
de  monuniens  divers  (1).  Deux  amours  ou  deux  génies  ailes  portent  un 
grand  médaillon  charge'  de  la  tt?te  de  Me'dusc,  j;ai (luMiiie  inllexible  des 
tomI)eaux.  En  y  pluamt  aia>i  lu  partie  la  plus  impuitaute  de  l'armure  de 
Minerve,  nVtait-ce  pas  les  mettre  sous  la  puissante  protection  de  la  déesse 
tic  la  sagesse,  des  arts  et  des  armes.  Aux  angles  du  sarcophage,  des 
amours,  aux  pieds  desquels  sont  leurs  arcs,  tiennent  en  main  des  bande- 
Ci)  Voy  87,  te»,  163, 164,  176. 
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lettes  sarrccs.  Au~(!es*ious  du  ineciaillon  ,  des  corbeilles  d'une  forme  élé- 
gante, cl  d'oîi  s'e(  luippeut  des  IVuits,  sont  des  einhlèines  de  ia  mort  fié- 
quens  sur  les  sarcopliag^cs»  de  mc-iiie  que  les  roincs  tral)on(iance,  symbole 
de  la  Vie.  Lavant-bras  droit  et  une  paiiie  de  i'aile  gauche  dn  grand  amour 
ù  notre  gauche,  le  bras  gauche  et  une  partie  des  ailes  de  Tamour  à  l'ajigie 
de  druitei  sont  modernes,  ce  que  nous  ne  marquons  que  pour  satisfaire 
l'exigence  de  quelques  antiquaires  dilliciles  ;  car  nous  regardons  comme 
assez  inutile  l'indication  de  restaurations  insignifiantes  de  bas-reiiefs  d'aussi 
peu  d'importance  sous  le  rapport  de  l'art  et  sous  celui  de  l'archéologie.  — * 
ViOa  Borgbèse.  — Bouillon,  t.  III,  bas-rel.,  dwinités,  pl.  12,  3. 

354.  Grand  vase  bn  bas-rbuef  ébauché,  n*  619,  pl.  155. 

Si  ce  vase,  destine'  ù  faire  Fornement  de  partie  antérieure  d'un  cippe 
funéraire  en  marbre  termine  par  un  fronton ,  eut  e'té  achevé,  il  aurait  été 
très-beau  ;  sa  forme  ovoïde  est  des  plus  élégaoles,  et  les  anses  partant  du 
dessous  de  son  large  orifice  l'auraient  bien  accompagné.  —  Coll.  Chobeul. 
—  Bouillon,  t.  III,  cip.  chois,  grecs,  pl.  3,  n°  11,  [Haut.  0",778  =  2 
4  jpo.  a  11.  —  Larg.  0%33a  =:  1  pi.  0  po.  6  ii.] 

365.  Torse  de  Faune,  a'  77  7,  pl.  198. 

Ce  torse,  deliris  d*ttne  statue,  n*cst  ici  4uc  par  inadvertance. 
355  A.  Silène,  ii*  801  A,      214  quater,  marbre. 

Par  sa  pose,  par  la  nmnicre  dont  il  joue  des  deux  tiùies,  cl  par  rajuste- 
ment de  la  draperie  qui  le  laisse  pie^que  cnticreuieat  h  dcV(Uivert,  ve  Siit^ne 
ressemble  beaucoup  à  celui  qui  accompagne  Bacehus  clie/  kanus  sur  iiuue 
beau  bas-relief  du  Musc'e  royal,  n»  lit,  pl.  123\  et  peut-t^tre  a-t-il  fait 
partie  d'une  composition  semblable  à  la  noue.  Cependant  ce  n'en  aurait  pas 
été  une  répétition  ou  une  copie,  ou  bien  on  Inurait  rej)roduite  dans  le  sens 
oppose:  ici  le  Silène  marche  vers  la  droite,  ei  flaii>  notre  ha>-reiicl  il  se  di- 
rige vers  k  gauche.  Le  Silène  du  Iragmeut  est  aussi  beaucoiip  moins  âgé, 
moins  chauve  que  celui  de  l'autre  monument.  Sa  t<?tc  est  ceinte  d'une  ban- 
ddette  au  lieu  de  l'être  d'une  couronne  de  [(mila^rs;  ci  (ra  llcms  il  nesi 
pas  encore,  ù  beaucoup  près,  au  même  poim  divresse  que  son  vieux  ca- 
marade, et  il  est  bien  plus  (lapiomb  sur  ses  jambes.  —  Inédit^  en  magasin. 
[Haut  0»,256  =  a  po.  5  li.  —  Laig.  O^llô  =  4  po.  3  li.] 

355  B.  Faune  BT  Silènb,  n^SOl  B,  tnasq.  de  m.,  pl.  2l4  quaier. 

Ces  tctes  en  mcdadlon  n'ont  rien  de  particulier;  mais  elles  sont  bien 
conspivç'cs  et  ofirent  de  bons  modèles  du  caractère  de  physionomie  que 
l'on  donnait  ù  ces  demi-dieux  champêtres.  Les  oreilles  pointues,  les  che- 
veux se  dressant  sur  le  front  et  se  courbant  en  avant  comme  la  touflè  de 
poils  des  bouf  s  et  des  (  hèvres,  donnent  à  ce  faune  cet  aspect  sauvage  et 
mutin  que  ne  dcmeoteat  pas  ses  veui  couverts  et  sa  bouche,  qui  semble 
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ItÛN  mmlir  les  bois  des  vallées  et  dm  montagnti  4es  «fit  iFmwi^ 
en  iloniieur  de  Bocchus.  Le  ptdttm  complète  ses  •ttributs.  Silène ,  ici 
OMDine  partoutt  panit  un  bon  et  jojeai  vieilianit  mi  Minable  convive.  La 
bmicbe  de  ces  maflqnea  e'tait  eoti^otiverte  pour  laisser  paver  la  voix  et  la 
nquration  dca  aoteun.  —  Inédit;  en  magesin.  [  Diam.  0»,iS Y  =  i  po.  S  li.] 

355  G.  CuPiDON  TJSNAMX  UNS  hY&B,  H**  801  G,  m.,  pL  214  pêoter. 

Sur  ce  marbre  y  qui  n'annonce  qu'un  très-petit  bas-relicf»  si  ce  ii*est 
qui*un  fragment,  cet  amour  tient  de  la  main  droite  le  plectrumf  il  attend  le 
moment  de  fouer  de  sa  Ijre,  qu'il  appuie  sur  une  colonne  ou  un  cippe. 
Cette  petite  figure  est  bien  de  pose,  de  dessin  et  d'exécution.  La  forme  du 
marbre  porterait  à  croire  qu'elle  pouvait  être  seule  et  qu'elle  e'tait  encastrée 
comme  ornement.  Inédit;  en  magasin.  [Haut  0",160  =  5  po.  l i  li.  — 
Larg.  0'",198  =  4  po.  9  li.] 

355  D.  Bacchaivtb,     801  D,  marbre,  pL  314  quater. 

D'après  la  manière  dont  sont  li  aitees  les  mains  et  les  draperies  de  ce 
reste  de  fipii<'  di*  fpnnne,  on  voit  qu'il  dcviiit  Ojipnrtenir  ù  qurlqnc  \)v\\f^ 
l)a('(  liante  ou  a  une  prêtresse  rfr  [5iu  t'!ni>.  Son  ample  eosttîriic  Irrait  croii-*? 
quVile  assistait  à  queiqne  '^ra\  c  ccrt-rnonK' ,  rt  clic  \  t-tuit  dans  mie  aitidide 
renijiiip  de  dignité.  Elle  ttait  \è[n("  d'iine  longue  tunnjue  i-elc\re  rl  sei  rciî 
sou-s  !<■  seiFi  par  une  ceinture;  un  ^Mund  manteau  l'(  ri\ cioppait  en  |)iii  tie,  et 
un  paiî  retombait  à  larges  plis  de  >om  bi  us  L;auL  liL'.  Une  petite  nci)i  idc  nssu- 
jetlie  par  la  <*P!ntnre  romplefait  le  vêlement  <le  la  pri^tresse  <iu  dieu  de 
Njsa.  Le  thyi  >e  qu'elle  tient  devait  être  très-long;  de  distance  en  distum  e  ri 
est  orne  de  cercles  et  de  losanges,  qu'on  peut  supposer  des  compartimens 
de  diverses  couleurs  et  dores,  et  il  n'est  pas  ordinaire  dVn  voir  dp  si  riches 
entre  les  mains  des  l>ncrlinntes.  (juc  lrpu  s  handeletics  tpu  limitent  jiiès  de 
l'epauie  gauche  de  celle-ci  tenioi^ncnl  a^-sc/  que  !n  ])nintt)e  de  pm  qui  ter- 
minait ce  thyrse  était  ti*ès-torte,  peut-t'n  c  entourée  de  tleuis,  et  renonce  de 
bandelettes  comme  aux  jours  de  poTn|)e  sidennelle.  L'ajustement  de  <'etfe 
petite  nebride,  qu  on  retrouve  ù  des  statues  <le  haccliantes,  me  ferait  pen<er 
que,  disposer  ainsi,  cette  peau  de  chevreau  ctait  moins  un  vêtement  qui 
servait  à  couvrir  celle  qui  la  jiortait,  qu'une  sorte  de  signe  distrnrtif  et  un 
ornement  particulier  du  <  <)siurni>  hathrque.  Cette  nebride  ne  devait  être, 
pour  ainsi  dire,  que  t  orrinierridrative,  et  elle  ne  faisait  que  reporter  aux 
temps  anciens  où,  faute  d'(  tolle>,  l'on  était  veriiablemeMs  vêtu  de  peaux  de 
bétes.  CVtait  ainsi  que  les  va^r^  en  forme  de  cornes  d'animaux  et  ornes  de 
têtes  variées,  que  l'on  voit  dans  nos  collection»,  n'avaient,  pour  la  j»iupart, 
jaiiiars  pu  servir  ù  boire ,  ci  (pie  ce  n'e'tfltent  que  des  souvenirs  des  véritables 
rornes  d'animaux  qui  servaient  de  vases  a\  :iMt  que  l'on  en  eut  lait  en  terre 
ou  en  métal;  et  c'est  ainsi  qu'à  présent  même  la  bande  eiroife  quudrdlee  que 
poitent  en  sautoir  les  1  roupies  ( nosaises  ne  font  pins  que  rappeler  leurs 
anciens  plaids  si  inildresqucs ,  e[  «pie  nos  haus>c-cois  militaires  ne  sont  plus 
que  de  faibles  traces  de  nos  antiques  cuirasses.  II  peut  eu  avoir  ctc  de 
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mime  de  oee  pelHet  nébiidee»  eitmiteet  eo  qwelye  eorte^  «lei  enelene  vé- 
temens  en  petniyde  même  que  fe  lontm  des  bes  tempe  de  fempire  romain, 
enipioyé  euest  comme  la  bande  e'ceeeaise^  ne  eemut  qi^à  leVeiOer  Fidée  de 
Pampie  et  magnifique  toge  dee  bettu  tempe  de  la  repaUtqne  et  de  Fem- 
pire. Notre  fripent  a  du  £ûre  piftîe  d^tm  eaiei  grand  bai-reKef,  et  pc«u- 
étre  n'était-ce  qu'âne  figure  isolée,  telle  que  ceÔee  qne  Pon  voit  souvent 
orner  des  compartimens  de  Parobiteclure.  La  bordure  semble  indiquer  on 
monument  soigné  dans  toutes  ses  parties.  — Inédit;  en  magasin.  [Haut 
0",340  =  1  pi.  t  po.  —  Larg.  0*|310  =  11  pî.  5  po.] 

355£.  Canthar££T  Ciste  MYSTIQUE,  n**80l  Ë,m.,  pl.  214^âf. 

On  ne  voit  pas  trop  quelle  était  la  forme  du  petit  monument  dont  ce 
fragment  fiusait  partie,  et  comment  s'ajustait  dans  Pensemble  ce  pSaetre 
surmonté  d'un  carré  long.  Peut-être  |h  orient-U  de  quelque  grand  siège  con- 
sacré à  Baccbus,  dont  ce  tympanon,  ce  tfayrse  sont  les  sjmboles  sacr»,  de 
même  qne  le  caatbare  et  la  ciste  enti'ouverte  «Ton  sfâance  un  serpent,  cm- 
blêmes  h  lîéquens  sur  les  monumens  baebiques,  et  dont  nous  ayons  si  aou- 
Tent  parlé.  —  Inédit;  en  magasin.  [Haut  0*,f  63  =:  9  po.  9  II  —  Lwf  . 
0*,960  =r  9  po.  7  li.] 

355  F.  Jeune  Homme  portant  une  Femme,  n°80i  F,  nutrbrê, 

pl.  914  quater» 

Ce  bas-relief  romain,  ou  plutôt  ce  fraf(ment  cTune  composition  qui  peut- 
être  était  considérable,  est  embarrassant,  et  même,  en  ayant  recours  aui 
avis  (le  savans  amis,  je  n'ai  pas  encore  ])u  j)ai\oiHi  à  en  lîclermiuer  le 
«ujet.  Quel  peut  <îtrc  ce  jeune  lioaime  \ùtii  d'une  lai  luiuquc  recouverte 
par  une  toge  dont  un  pan  voile  en  partie  sa  t^te,  et  qui,  paraissant  faire 
partie  d'une  pompe  solennelle,  porte  une  femme  sur  son  épaule  gauche? 
J'arais  d'abord  pensé  que  ce  pouvait  être  une  de  ces  ce're'monies  où  Ton 
puri6ait  dans  les  eauK  de  quelque  rivière  ou  d'une  fontaine  les  statues  des 
divinités,  comme  cda  se  pratiquait  &  Borne  pour  Cjbèle,  dont  on  lavait  la 
statue  dans  le  fleuve  Almon.  La  même  cérémonie  se  célébrait  anasi  en 
bonneur  de  Junon,  Mais  ces  fêtes  n'étaient  pas  eoasaorées  an  deuil,  et 
pourquoi  ce  jeune  bomme  anrait-il  cette  eipression  de  tristesse!  Et  cFail* 
leurs  des  statues  eussent  été  un  peu  lourdes  pour  être  portées  ainsi,  et  R- 
mage  même  de  Cjbèle  n'était  qu'une  pierre  noire  et  presque  infonne,  oe 
qui  ne  ressemble  pas  à  la  demi-figure  que  porte  oe  feune  -bomme.  Biais 
peut-être  (je  ne  donne,  au  reste,  ceci  que  comme  une  oonîectnre)  ce 
fragment  a-t>il  fait  partie  d'une  cérémonie  funèbre,  d'une  pompe  des  fu- 
nérailles ou,  chez  les  Romains,  on  portait  comme  en  triomphe  les  images 
en  cire  des  personnages  dont  s'honoraient  les  familles,  EUes  deraient  êtte 
légères,  et  il  était  facile  «le  les  soutenir  sur  son  épaule.  Il  est  cependant 
plus  probable  qu'on  se  servait  à  cet  effet  de  brancards,  fereuki  mais  il 
ne  serait  pas  impossible  que  quelquefois  on  eut  dérogé  &  Fusage  ordinaire, 
.et  que  des  jeunes  gene,  comme  celui  de  notre  fragment,  eussent  cbaigé 
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iemn  ejimnlcs  des  inuigw  de  leun  ancêtres.  Cellenst,  quoique  raatîlee,  per- 
met* «Teinrès  me  main  conservée  et  «Tapies  le  eoslome,  d'y  reconnaître 
une  femme.  La  partie  inférieure  de  cette  figure  se  termine  de  manière  à 
faire  croire  qu'elle  n^a  jamais  eu  de  pieds;  et  ii  se  pourrait  que  lorsque  ees 
ÎMges  offraient  plus  que  le  buste,  on  eut  néglige'  de  faire  les  pieds,  et  que 
dans  Je  tablmmm,  ou  on  les  plaçait,  on  eût  masque  le  bas  par  quelque  dra> 
perie.  Mais,  comme  je  Tai  de'jà  dit»  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures,  et 
je  laisse  à  d'autres  plus  habiles  et  plus  heureux  à  deviner  le  s^iet  de  ce  frag- 
ment de  bas-relief  d'un  assez  bon  travail,  et  encore  en  magasin.  [Haut. 
0«,3S0  =  1 1  po.  1 0  U.  —  Larg.  O-'tSO  =  10  po.  4  Ii. } 

355  G.  Vas£  D£  P£RGAMB,  11*"  801  Gy  Paros  grisâtre,  pL  190  A.. 

Ce  vase,  reiiiiu  tjuable  par  gr;iiui(  ur  et  par  ses  ornemens,  est  cunnu 
depuis  très-Iougtciups.  Il  en  est  t^ut-ïiiiun  dans  Spon,  v.  I,  p.  et  à  I*e- 

poquc  Je  son  vojajje  dans  le  Levant,  en  1C74,  ee  vase  etuii  tl'un  des 
petit^i  forts  qui,  du  côte  de  l'Est,  dc'fendaient  la  ville  de  Pergaïue.  Ce  voya- 
geur ne  fait  simplement  que  citer  en  passant  ce  vase,  qu'on  reconnaît  au 
peu  de  mots  qu'il  en  dit  et  aux  bas-rdiefs  qu'il  ne  fait  qu'indiquer,  et  qui 
cependant  ne  permettent  pas  de  le  méconnaître  y  ce  qui  pourrait  arriver  si 
on  ^en  rapportait  i  la  grandeur  tout  à  Uki  erronée  que  lui  donne  Spoo  : 
à  l'entendre  I  il  aurait  si  pieds  de  tour  ou  7  de  diamètre,  et  il  s'en  faut  de 
près  de  deux  pieds  que  cette  mesure  soit  juste.  Le  comte  de  Choiseul- 
Gouflier  en  parle  assez  au  long  dans  le  second  volume  de  son  Voyage  en 
Grèce»  et  il  en  donne  même  le  dessin  assex  exact.  Depuis  plusieurs  années 
Pon  désirait  et  Ton  espénUt  même  voir  ce  vase  venir  un  jour  ajouter  aux 
richesses  du  Musée  royal;  Il  y  est  enfin  arrivé  en  1838,  et  le  sultan  Mah- 
moud ayant  su  par  M.  Charles  Texier,  architecte  et  savant  voyageur,  dont  il 
examinait  avec  intérêt  la  carte  de  F  Asie  Mineure,  que  le  roi  des  Français 
le  désirait,  il  s^est  empressé  de  le  lui  offrir  par  ^entremise  de  M.  Texier,  et 
c^est  une  acquisition  remarquable  pour  le  Musée  royel.  Il  y  avait  a  Pergame 
des  jeux  célèbres,  et  l'on  peut  croire  que  les  treize  figures  à  cheval  qui 
ornent  ee  vase  avaient  été  destine'es  a  les  rappeler.  Mais  M.  le  comte  de 
Choiseul  avait  cru  qu'elles  célébraient  les  lampadophorles  ou  lampadodro- 
mies  et  que  ces  cavaliers,  vêtus  de  la  simple  cblamyde,  se  passaient  en  cou- 
rant, fun  à  l'autre,  une  torche,  en  ayant  grand  soin  de  ne  pas  l'cteindre, 
ainsi  que  cela  se  pratiquait  à  Athènes  aux  lampsdophories  des  fêtes  de  Pro- 
métbée  et  de  Minerve.  Ce  sujet  serait  curieux  et  rare;  mais  malheureuse- 
ment les  objets  que  tiennent  à  la  main  cinq  des  cavaliers,  et  que  Ton  avait 
pris  pour  des  torches,  n'en  sont  certainement  pas,  et  en  les  regardant  avec 
soin,  surtout  à  présent  que  Ton  a  enlevé'  le  tartre  grossier  qui  recouvrait  le 
vase  d'une  couche  épaisse,  il  est  aise  de  reconnaître  des  fouets  dans  ce 
qu'agitent  les  jeunes  cavaliers,  qui  n'ont  nullement  l'air  de  se  transmettre 
l'un  ùfautre  des  torches.  Ce  sont  donc  des  jeux  e'questrcs,  mais  je  <  rois  qu'il 
faut  renoncer  à  y  voir  des  lampadodromies,  qui  d'ailleurs,  peut-tire,  se  cé- 
lébraient à  pied  plutôt  qu'à  cheval.  On  ne  voit  pas  trop  ce  qui  cause  la  chute 
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à  la  reiiTene  d'an  des  cavaliers;  car  lien  ne  donne  ici  l'idée  cPon  comlict; 
iiuûa  il  est  naturel  que  le  cheval  qui  suit  s^effinye  et  se  ombra.  PeuttêlJte  ce 
vase  a-t'il  été  fait  ponr  une  circootlaiice  que  nous  ignonias,  et  Fon  aaia 
▼oula  rappeler  quelque  événement  qui  i^étah  pasié  dans  cet  jenx  ^uestres, 
ou  peut>étre  sera-ce  tout  simplement  un  moyen  empiojé  par  le  sculpteur 
pour  mettre  quelque  variété  dans  la  monotonie  de  la  compMÎtton  qui  n'ofte 
qu'une  suite  de  cavaliers  courant  Fun  derrière  Fautre.  On  ne  saurait  trop  i 
quelle  époque  attribuer  ce  grand  vase;  la  sculpture  n*a  pas  un  caractère  qui 
pnîf  se  la  fiiire  assigner  à  un  temps  plutdt  qu'à  un  autre  ;  elle  est  d'ailleurs 
en  trop  mauvais  e'tat  pour  qne  Pon  puisse  bien  en  juger;  toutes  les  têtes 
d'hommes  ou  de  chevaux  sont  brisées  ou  si  frustes  qu'elles  ne  ponnettent 
pas  de  porter  un  jugement  motivé  sur  ce  qu'elles  pouvaient  être  dans  leur 
intc'grité.  Mais  il  est  aise'  de  voir  qu'il  ne  doit  pas  dater  de  Tcpoque  la  plus 
brillante  de  re'cole  de  Perj^^nme.  Cette  ville,  qui  devint,  quarante  ans  après 
la  njort  d'Alexandre  le  Grand,  la  capitale  d'nn  rovanme  fonde',  283  av.  J.  C, 
par  Pli iictuTc',  lieutenant  de  Lvsiniaquc,  fut  bientôt  trcs-florissantc,  et  Tnne 
des  plus  belles  villes  de  l'Asie  Mineure;  elle  se  distingua  par  son  goût  pour 
les  arts,  les  «.rienees  et  la  littérature.  Ses  rois,  les  Attale  et  les  Euniène,  at- 
tii  èrcnt  mu^  grande  quantité'  d'artistes  et  de  savans,  enriebiient  leur  capitale 
de  inojiuniens  et  nicrit«-rent  de  grands  titres  à  la  i"econnaissance  du  monde 
éclaire  par  la  fondation  d'une  bibliothèque  où  ils  réunirent  plus  de  SOO,0O0 
volumes.  On  sait  par  Dion  Cassius  qu'il  y  avait  à  Perganie  tons  les  cinq 
ans  des  jenx  eele'fire's  en  honneur  d'Auguste,  rt  une  inscription  grecque 
d'Oxford,  donnée  par  Cliandler,  n*»  xxxiv,  1.  II,  cite  les  Augvsfrf'n  <le  Per- 
ganie. li  n'est  pas  dit  qu'ils  fussent  eV|acstrcs  ou  que  Ton  v  donnun  1<  spec- 
tacle de  courses  de  chevaux;  nmi-  utissi  rien  n'em [x-rli*'  <lc  croire  qu'on  les 
y  ait  odnifs.  Et  pourquoi  cett(  (  ourse  ne  serait-elle  pus  du  genre  de  celle 
de  la  !rou{ ,  jeux  inventés  par  Ascagne,  dont  Virgile  nous  fait  une  char- 
nraiite  dcscriptu)!! ,  'Fn.,  V,  5l:i,  et  qui  furent  renouvele's  par  Jules-Ce'sur 
et  par  Auguste?  li  est  vrai  que  ces  jeux  militaires,  sorte  «!<  (tvrrhiquc  à 
rlieval,  étaient  arme's,  et  que  les  jeunes  gens,  par  leurs  évolutions  et  leurs 
uttaqut  s  snuulees,  imitait  nt  ce  qui  se  passait  à  la  guerre  :  ici  les  cavaliers 
sont  sans  armes.  Ce  ne  serait  donc  pas  l(Hit  ii  fait  la  troîa ,  qui  elle-ni^nie 
n  était  pas  une  rej)re>t  lUalion  exacte  des  jeux  d'Asra^ne,  du  temps  de  l?i 
guerre  de  Troie,  puisque  la  cavalerie  n'y  était  pas»  en  usage,  et  qu'aloi^  oo 
ne  coiiiljaîjait  pas  à  cheval,  mais  sur  des  chars. 

Ce  vase,  bien  evide  en  dedans  et  d'une  capacité'  cohm derabie ,  a  pu 
servir  dans  son  temps  ù  de  grande  s  ilMuions  de  liquide  ou  à  en  conser- 
ver dans  un  temple,  un  gymnast  cm  mi  >iade.  Les  Turcs  l'ont  employé  à 
des  usages  à  peu  près  semblables,  et  il  faisait  romcment  d'un  bain.  Lu  très- 
grand  morceau  de  la  partie  supérieure  a  eie  bnsc  et  a  disparu;  on  a  praii- 
quc  dans  le  fond  et  sur  un  cote,  de  même  que  dans  le  haut,  des  trous  laits 
sans  aucune  régularité'  et  sans  aucun  soin.  Un  de  ces  trous  a  sen  i  à  laisser 
couler  l'eau,  l'autre  à  le  fixer  sur  une  base;  il  ne  pénètre  pas  dans  le  foiuî 
intérieur.  I^cs  qnuuc  trous  snj)erieurs,  places  deux  à  deux  à  17  pouces  l'un 
de  Fautre,  auraient  clé  beaucoup  trop  écartés  pour  aucune  espèce  d'anses. 
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On  veut  que  ce  vase  ait  e'te  termine  pnr  un  cou  et  supporte'  par  un  pietlourhe. 
Cela  «e  peut  à  toute  force;  mais  j'ai  pciiic  à  le  croii  c,  bien  que  les  gaudrons 
qoi  en  ornent  en  dessus  et  en  dessous  la  panse  arrivent  assez  maladroite- 
mcDt,  et  sans  être  arrêtes  par  un  culot,  jusque  sur  les  bonis  de  la  hirg'e  ou- 
vcrture  et  en  dessous  jusque  près  du  centre.  Ce  serait  tout  simplLnuMU  lui 
roanqne  de  toin  qu'on  aura  trouve  inutile,  vu  que  par  la  Imutcm  et  la  pu- 
ntîon  du  Tsse  on  ne  voyait  ni  le  dessus  ni  le  milieu  du  dessous.  Mais  on  ne 
eaurait  trourer  là  une  preuve  décisive  qu'il  j  eût  un  cou,  une  gorge,  ei  je 
ferais  assez  porte  à  regarder  ce  grand  vasci  dont  le  bord  supeneur,  très- 
uni,  nlndique  pas  qu'il  y  ait  eu  là  un  encastrement,  comme  un  de  ceux 
dont  la  forme  tres-«inple  se  retrouve  dans  toutes  les  collections  ;  sans  pied 
ni  cou,  c'e'tait  une  espèce  de  tonneau  ou  depiûkos.  On  en  rencontre  de  cette 
forme»  ou  avec  an  pied  très-bas  et  un  cou  fort  écrase,  sur  des  ba»-reliefs  et 
des  peintures  antiques  ou  Ton  voit  Euiysthe'e,  eflfrayc  par  le  saogfier  d'Erjr- 
mantbe  que  lui  apporte  vivant  Hercule,  se  réfugier  dans  un  grand  vase,  une 
cuve  ou  un  tonneau  de  la  forme  de  celui  de  Pergame.  Un  des  curieux  bas- 
reliefs  d'Assos,  dont  les  dessins,  faits  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Chaiies 
Texier,  ont  été  mis  sons  les  regards  de  Pacadémie  des  beaux-arts  le  99  sep- 
tembre 183S,  offre  un  vase  dont  une  partie  de  la  forme  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  cefle  du  monument  de  Pergame.  Et  comme  je  le  disais  de  notre 
▼ase  avant  d'avoir  vu  ces  dessins,  celui  du  bas-relief  n*a  qu'un  rebord  et  un 
pied  très-bas;  ce  qui  conviendrait  assez  à  notre  vase;  mais  |e  croirais  encore 
plus  volontiers  quil  n'avait  ni  cou  ni  pied.  [Diaro.  1^677  =:  5  pi.  9  po.  4  lî. 
—  Haut  0»,974  =  3  pi.] 

355  H.  Bas-reuep  funèbre,  n*  801  H,  pl.  161  A,  marbre. 

Ce  bas-refief,  destiné  à  quelque  petit  monument  lunèbre,  peut  être  la 
copie  ou  Fimilatlon  d*nn  ouvrage  de  mérite  :  les  intentions  en  sont  bonnes, 
mais  Pexecution  en  est  très*gro88ière,  quoiqu'elle  ne  manque  pas  de  naïveté. 
Le  fond  du  bas-relief  porte  des  traces  de  peinture  bleue  de  ciel.  Une-  jeune 
femme,  assise  sur  un  siège  à  dossier  renversé  comme  nos  cbaises  imitées 
de  f antique,  est  élégamment  enveloppée  de  son  manteau  qui  dessine  sa 
taille  gracieuse  et  svehe.  La  main  droite  rapprochée  du  menton  offre  Tatti- 
tude  de  la  réflexion;  ses  pieds  s'appuient  sur  un  marche-pied.  Derrière  elle, 
nn  enfant  en  tunique  longue  tient  de  la  main  droite,  par  fanse,  une  ciste, 
et  de  la  gauche  un  bâton  ou  une  grande  torche.  Devant  cette  femme,  une 
outre,  debout  dans  le  même  costume,  fait  le  même  geste,  ce  qui  peut  bien 
être  une  manière  de  salut  et  d'accueil  amical.  Une  petite  fille  accompagne 
cette  femme  et  porte  devant  eHe,  à  la  main,  un  vase.  C'est  une  scène  d'à- 
diriix  que  se  font  deux  amies  avant  de  se  séparer  pour  fétemel  voyage,  et 
la  femme  assise,  partie  la  première  pour  le  se'jour  du  repos,  est  désignée 
par  cette  pose  comme  si  eUe  iouissait  déjà  du  calme  étemel  au  moment  des 
adieux.  Ces  jeunes  gens  portent  sans  doute  les  ofiirandes  que  Ton  pre'sentait 
aux  Mânes.  —  Ce  bas-relief  a  été  rapporté  en  1834  par  M.  de  Saint-Sauveur» 
consul  à  Salonique.  [  H.  0*",365  =  1  pi.  6  po.  «  li.  ^  L.  0",465  =rt  pi.  g  po.] 
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356.  Le  PROPHETE  ËLIB,  n*  777  bis,  pl.  i27,  sarcophage  chrétîoi. 

On  a  du  (Icjà  remarquer  qu*cn  général  les  monumcns  funèbres  ne  pré- 
sentaient que  trois  cotes  orne's  de  sculptures,  et  que  le  quatrième,  adosse 
à  la  muraille,  n'avait  pas  besoin  d'orneniens.  Dans  ce  bas-reliel-ci,  qui 
formait  l'une  des  laces  latérales  d'un  «;rand  sarcophage  chrétien,  le  pro- 
phète Elle,  enlevé'  au  ciel  dans  un  char  attelé  de  quatre  chevaux,  sous  les 
pieds  desquels  jaillissent  des  llaninies,  laisse  son  manteau  à  son  disciple 
Elisée,  que,  sur  la  droite  de  la  composition,  l'on  voit  partant  pour  rcin- 
pUr  la  carrière  prophétique  que  lui  avait  confiée  Elie.  Une  main  qui  pat  ail 
dans  le  ciel  lui  présente  un  livre,  symbole  des  vérités  et  des  préceptes  qu'd 
devait  répandre.  On  voit  souvent  sur  les  médailles  des  empereurs  du  bas 
empire  une  main  poser  la  couronne  sur  la  téte  des  empereui*s.  Tous  les 
personnages  sont  dans  le  costume  romain.  Mêlant  les  idées  sacrées  et  les 
profanes,  ainsi  qu'tin  le  trouve  souvent  pratiqué  dans  les  sujets  des  bas 
temps  de  l'art,  le  sculpteur  a  représenté,  dans  la  partie  inférieure  du  bas- 
relief,  la  lif^me  d'un  fleuve  couché  au  milieu  des  roseaux,  et  qui  est 
probablement  le  Jourdain,  l'Euphratc  ou  le  Tigre.  Il  a  aussi  indiqué,  par 
des  ro(  hers  plantés  d'arbi  es  (juc  «gravissent  les  chevaux,  la  route  qui  doit 
les  conduire  aux  demeures  célestes.  Pour  un  ouvrage  de  cette  époque  qui 
doit  être  du  IV-"  ou  v**  siècle  de  notre  ère,  la  ligure  d'Elisée,  sur  la  droite, 
est  assez,  remarquable  par  la  manière  dont  elle  est  drapée,  et  elle  montre 
que  l'on  n'avait  pas  encore  perdu  tout  à  lait  de  vue  les  jn  incipes  des  bons 
modèles  de  l'antiquité.  Le  fond  de  la  composition,  occupé  par  des  por- 
tiques garnis  <le  tourelles  et  de  crénaux,  oflre  une  architecture  qui  sent 
la  déc  adence  de  l'art.  Ce|)endant  rorncmcnt  de  la  partie  inférieure  qui 
régnait  autour  du  sarcophage  est  de  bon  gout.  —  Villa  Borgli.  —  Publie 
par  Bouillon,  t.  111,  bas-nl.  r/in'f.,  p|.  3J.  [Haut.  l'»,10i=3  pi.  4  po.  6  ii. 
—  Larg.  I'",3ô0  =  3  pi.  G  po.  G  li.) 
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367.  JéSDfl-C^RUT  BT  8BS  ApdTRESy  n"*  774,  pi.  296,  marbre. 

Ce iMM-ielief ,  qui  provient  de  le  £ftce  antérieure  d'un  sarcophage, retraee 
ploiieurs  circonstances  très-connues  de  la  vie  de  Jesus-Christ,  «lont  le  fi- 
gure est  répétée  dans  quatre  des  cinq  divisions  du  bas-relief  qui,  apperte-, 
nent  au  temps  de  la  décadence  de  Tart,  n*est  remarquable  ni  pour  soo 
dessin  ni  pour  son  exe'cution ,  mais  où  l'on  trouve  cependant  des  tétet  d'une 
expression  assez  vraie,  et  de  très-bonnes  intentions  dans  les  draperiee.  A 
l'époque  de  ce  monument,  et  probablement  même  assez  iongtem|Mi  anpu* 
ravant,  car  il  parait  être  du  iv*'  siècle,  cette  partie  du  costume  romain 
avait  éprouve  cfe  ^nands  changemens,  et  Ton  ne  portait  plus  la  toge  de  la 
Tnt^me  iii;inii  ir  que  du  temps  de  la  repulilique  et  des  deux  premiers  siècles 
de  1  empire.  Eile  avait  moins  d'ampletu*  et  ne  formait  plus  les  mêmes  masses 
de  pli<^  Dans  la  première  srrtio  ;i  ;^:uiche,  la  palme  que  tient  le  personnage 
près  de  Jt  su  ^-Clirrst  pourrait  laire  allusion  îi  '^on  entrée  triomphnir  ù  Jéru- 
salem. 11  «  st  probable  que  Fngnenn  qtii  semble  lui  être  ottert  est  jilatôt  là 
comme  emblLiiie  coiisiicre  que  comme  otfrandc.  Plus  loin, le  Sîîinenr  impose 
les  mains  ù  deux  jcuruvr^  ^ens.  Ces  petites  figures  onVcnt  de  jolis  motifs.  La 
scène  suivante  a  rapport  au  reniement  (\c  saint  Pierre  <|ue  le  coq  fait  re- 
connaître, et  ù  la  traliison  de  Judas,  que  cluii  mdiqnei  l.-i  iii^ure  (jui  est 
entre  les  deux  iiuires.  Elle  est  bien  de  [)o>e  et  de  (baperie;  la  feiiinie  à 
laquelle  parle  Jesus-Christ,  près  d'un  monument  qui  peut  ^tre  une  fon- 
taine, est  pi  ol)ableinenL  la  Samaritaine.  Sa  jiose  a  de  lu  dignité  ,  et  cette 
ijgure^  de  jneme  que  celle  du  Seigneur,  est  l)ien  Je  ne  saurais  trop  expli- 
quer ce  que  l'on  voit  place'  sur  le  couronnenu  iil ,  et  je  serais  porte  a  t  roire 
que  ce  .«^ont  des  tresses  <le  cheveux;  on  sait  qu'il  etaii  d'usage  de  les  consa- 
crer aux  fleuves  et  aux  nymphes  des  iontaines.  Et  il  se  pourrait  que  cette 
femme  qui  a  les  cheveux  courts,  ce  qui  n'est  pas  dans  le  costume,  vînt  au 
moment  où  elle  a  rencontre  Jesus-Christ  de  sacrifier  sa  chevelure  et  d'en 
déposer  l'offrande  ou  sur  une  fontaine  ou  sur  un  monument  funèbre.  La 
dernière  scène  ne  manque  pus  de  naïveté'  et  d'uni'  certaine  grâce:  une 
jeune  femme  amenée  par  un  des  apôtres  témoigne  ù  Jesus-Christ  sa  re- 
connaissance pour  un  de  ses  bienfaits.  —  Bouillon,  t.  III,  bas-i-cl.  chrét., 
pi.  3â.  [  haut  0",699=S  pi.  1  po.  10  li.— Long.  S»,197=6  pi.  9  po.  i  li.  J 

358.  Jésus-Christ  et  ses  Apôtres»     777,  pl.  227,  marbre. 

Jesus-Christ,  près  des  portes  d'une  ^lainle  ville,  indiquée  par  de  hautes 
tours,  est,  au  milieu  de  ses  don/e  apôtro ,  e'Ieve'  sur  des  rochers,  d'où 
s'échappent  des  sources;  peut-être  est-ce  le  mont  Thabor,  sur  lequel  il  se 
maniieste  dans  tonte  sa  gloire.  Lnc  palme  offre  l'ernblènie  du  triomphe 
de  Jesus-Christ  ou  rappelle  les  palmiers  qui  embellissaient  le  Thabor. 
A  ses  pieds  deux  enfans  ou  deux  anges  |mraissent  prêts  à  \e  servir,  il 
présente  à  un  de  ses  apr»fres  une  bande  de'roule'e,  par  lacjuelle  on  a 
probablement  voulu  exprimer  les  prc'ccptes  de  la  loi  qu'il  leur  développe 
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et  qti*ib  doivent  annoncer  et  refiendlre  pennî  les  nations.  Ce  bas-refief, 
on  ae  troavent  «Passez  bonnes  parties,  surtout  dans  ies  draperies»  paimi 
d'autres  très-me'diocres»  toait  le  devant  «Pun  grand  et  beau  sarcophage 
dont  nous  venons  de  voir  un  des  petits  câtes,  3$6;  Pon  trouve  dans  le  fond 
de  ia  compositifNi  et  dans  la  partie  inférieure  h  même  archtteotnre  et  les 
niâmes  omemens.  On  peut  faire  remarquer»  par  rapport  au  costume,  que 
plusieurs  tuniques  ont  des  manches  longues,  ce  qui  nVvait  pas  lien  dans 
fancien  habillement  romain.  L'espèce  de  bande  orne'e  que  porte  Pap^tre 
qui  reçoit  des  mains  de  Jcsus-Christ  le  rouleau  développe'  pourrait  indi- 
quer saint  Pierre.  C'eut  été  un  signe  dîstinctif,  et  ii  aurait  quelque  rapport 
avec  le  lorum  en  usage  dans  le  m*  siècle,  et  que  rappelle  Te'tole.  —  Villa 
Borgh.  —  Bouillon,  t.  III,  bas-rel.  chrtt.,  pl.  3â.  [Haut.  I"'»tl9=  3  pi. 
6  po.  4  li.  — '  Long.  S^yééd  z=  7  pi.  0  po.  4  li.  ] 

359.  Les  quatre  £vANG£UâTBS»     764»  pl.  227»  marbre. 

Dans  ce  bas-relief,  l'un  des  petits  côtes  du  grand  sarcophage  dont  il 
acte  question  350,  358,  n"**  776  et  777  bis ,  les  quatre  e'vange'listes  et  un 
tic  leurs  disciples  .soiu  pus  des  portes  d'une  ville  dont  les  fours  crénelées 
couronnent  la  composition  et  eu  forment  le  loud.  Sur  la  gauche,  une  main 
sort  des  nuages;  elle  prcscutait  saus  doute  à  l'uu  des  evanf;elistcs  le  livre 
,  des  évangiles  pour  le  communiquer  aux  autres,  ou  peut-»ître  une  couronne. 
L'arbre  qui  croît  sur  des  rochers  peut  représenter  Tarbre  de  vie,  et  ia  pe- 
tite 6gure  agenouillée  sur  un  autel,  les  mains  li^  derrière  le  dos,  comme 
une  Tictime*  ol&ait  Isaac,  dont  le  sacrifice  était  figuratif  de  celui  du  Sau* 
▼eur.  Les  proportions  de  ces  ligures  sont  meilleures  qu'on  ne  devrait  Pat- 
tendre  de  l'époque  à  biquelle  on  peut  pkoer  ce  bat-relief.  Les  léles»  sar> 
tout  celle  de  saint  Jean,  et  PavantMleniière  de  dnûte»  sont  assez  bien  trai- 
tées. Quoique  les  draperies  ne  soient  pas  d'une  bonne  eiécution ,  cepen- 
dant on  voit  que  le  costume  avait  conservé  en  partie  son  ancien  cmctère; 
il  est  romain;  cependant  la  toge  n'a  |dus  cette  grande  masse  de  plis  noss* 
mes  situis,  qui  tombaient  sur  la  poitrine.  Tous  les  personnages  perlent  à 
leur  tunique  les  manches  larges  et  longues  que  n'avaient  pas  les  Romains» 
même  du  temps  des  premiers  empereurs.  Le  troisième  apifttre,  à  partir  de 
notre  gauche,  n'est  pas  yétu  à  la  romainei  E  a  des  manches  longues»  une 
tunique  courte»  un  manteau  et  des  chaussures  remarquables  qui  convient 
tout  le  pied»  et  sont  formées  de  bandes  qui  enveloppent  toute  la  fambe; 
elles  ressemblent  à  celles  du  bas^retief  d'Antiope»  t05 ,  n<>  S19»  pL  116,  et 
du  bas-relief  d'Aristée,  64,  n*  779»  pL  ISi.  Le  costume  de  cet  apôtre  tient 
de  celui  des  peuples  de  l'Orient»  et  il  se  pourrait  qu^il  ofiint  saint  Luc» 
qui  était  Syrien  et  qui  vécut  longtemps  en  Orient.  Je  ne  vois  pas  ce  que 
peut  être  une  espèce  de  trèfle  qui  tombe  de  sa  ceinture  sur  le  haut  de  k 
cuisse  droite,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  de  ces  moroeaux  d'étoie  d'une 
couleur  dini-reiuc  de  cette  du  vêtement,  et  que  Ton  y  appliquait  pour  ser- 
vir quelquefois  de  marque  dbtinctire  de  dignités;  on  ies  appelait  ieuetm', 
des  tuniques  égjptiennes  conservées  en  oflrent  des  exemples»  et  on  les  rs* 
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trouve  sur  des  Tétemens  de  peintures  entiques  cTHercuIanum  et  de  Pom- 
pei.  Peut-être  aussi  est-ce  une  ecritoire  ou  quelque  instrument  qui  servait 
à  Fecriture  et  qui  c'tait  suspendu  à  la  ceinture,  ce  que  Ton  aurait  peut-être 
mieux  distingue  si  le  bas-relief  e'tait  en  meilleur  ctnt.  Les  enroulements  de 
feuillages  qui  ornent  la  bande  inférieure  de  ce  bas-relief  sont  de  bon  goût  et 
d'une  exécution  recherchée,  et  l'on  voit  que  re'uni  aux  deux  autres  ils  devaient 
former  ensemble  un  beau  sarcophii{;e,  monument  précieux  du  IV  au  v' siècle. 
Peut-être  ferait-on  sacrement  de  le  recomposer;  ce  serait  très-facile  et  cela 
pourrait  avoir  lieu  pour  plusieurs  autres;  ils  y  gagneraient  de  toutes  ma- 
nières, et  le  Muse'e  y  trouverait  son  avantage,  les  sarcophages  de  ce  genre 
nVtant  pas  communs,  du  moins  à  Paris.  Et  d'ailleurs  notre  climat,  par  ses 
variations  perpétuelles,  par  ses  alternatives  si  rapides  de  froid,  de  chaud, 
dTiumidite',  est  loin  d'être  favoraI)le  aux  marbres,  surtout  lorsque  leur  an- 
tiquité, les  vicissitudes  qu'ils  ont  éprouvées,  leurs  parties  fracture'es,  ron- 
gées par  le  temps,  les  ont  rendus  plus  dcliculs  et  plus  accessibles  aux  in- 
tempéries de  l'atmosphère  et  aux  attaques  lentes,  mais  funestes  et  irrésis- 
tibles, des  mousses  et  des  hchen.  Sous  le  ciel  conservateur  de  ritalie  et  de 
la  Grèce,  ils  ne  résistent  qu'avec  peine;  mais  ici  la  lutte  est  trop  inégale: 
ils  doivent  bientôt  succomber.  Nous  ne  pouvons  donc  guère  nous  |)ermettre, 
comme  en  ces  heureux  climats,  d'exposer  en  plein  air,  en  proie  à  toutes  les 
sabons,  les  fragmens  de  la  sculpture  antique;  leur  intérêt  s'y  refuse,  de 
même  que  celui  des  artistes  et  des  savans  qui  viennent  les  consulter  et  com- 
parer ces  marbres  avec  ce  que  la  gravure  en  n  fidt  connaître.  Ils  sont  mu- 
tilés il  est  mif  et  ont  bien  perdu  de  ce  qu'ib  étaient  au  temps  de  leur  an- 
tiquité,  mais  ib  n'en  sont  pas  moins  vénérables  :  ce  sont  des  vétérans  couverts 
de  nobles  cicatrices  après  de  nombreux  et  ^orieux  assauts,  et  qui  ont  droit 
è  tous  nos  égards.  II  serait  bien  à  désirer  de  les  vohr  réunis  aux  monnmens 
qui»  après  avoir  couru  les  mêmes  chances,  partagent  an  Musée  nos  bom* 
mages  et  jouissent  d'un  sûr  et  paisible  asjle  dans  le  sanctuaire  de  Pantiqnité 
et  des  arts.  —  Villa  Borgfa.  — *  Publié  par  Bouillon,  t.  III,  bai  "reliefs 
ehrét,,  pl.  39.  [  Haut.  1",097  =  3  pi.  4  po.  1  li.  —  Lurg,  1*",338  =  4  pi. 
1  po«  6  li.J 


Digitized  by  Google 


BAS-RELIEFS  MODERNES. 


360.  Robert  Malatesta,  n°  750,  pl.  228,  marbre. 

La  famille  des  Malatesti,  souveraine  tie  Rimini  dans  les  xiv*,  xv*  et 
XVI'  siècles,  a  produit  des  princes  protecteurs  des  arts,  et  des  guerriers 
qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les  guerres  d'Italie.  On  voit  dans  Vasari 
qu'au  commencement  du  xvi*  siècle  Se'gismond  Pandolle  Malatesta  fut  un 
des  premiers  à  encourager  le  talent  naissant  du  sculpteur  Lucca  deDa 
Robbia  (t),  et  il  le  fit  venir  à  Rimini  lors  de  In  peste  de  Florence  en  1400; 
il  donna  de  l'ouvrage  à  Lorenzo  Ghiberti,  très-jeune  encore,  devenu  de- 
puis si  célèbre,  et  à  qui  l'on  doit  en  paiiic  les  admirables  portes  en  bronze 
du  baptistère  de  Florence.  Ce  prince,  par  sa  libéralité,  son  goût  et  ses 
bonnes  manières,  rendait  sa  cour  aussi  agre'able  qu'il  le  pouvait  aux  artistes 
qu'il  y  attirait  et  où  il  cbercbait  ù  les  retenir.  Vers  le  milieu  du  xvi'  siècle, 
Se'gismond  Malatesta  fit  exc'cuter  à  Rimini  de  grands  travaux  et  élever  une 
e'glise  par  le  célèbre  Lc'on  Batista  Albati,  et  on  voit  Carlo  Malatesta  em- 
ployer les  talens  du  sculpteur  Arctor  de  Pise  et  du  peintre  Dominico  di 
Gliirlandaio  pour  son  portrait  et  pour  orner  son  palais.  Robert  Malatesta,  qai 
gouverna  de  14G8  à  1483,  ù  de  brillantes  qualités  joignit  de  grands  talens 
militaires:  tour  à  tour,  et  selon  les  intérêts  de  son  pays,  il  servit  ou  com- 
battit le  pape  Paul  II,  les  Vénitiens  et  Ferdinand,  roi  de  Naples.  Enfin, 
après  avoir  lutte'  contre  Sixte  IV,  il  s'attacha  à  lui  et  lui  rendit  de  grands 
services.  Quelque  temps  après  cependant  il  mourut  subitement,  et  cette 
mort  ne  parut  pas  naturelle.  Ce  bas-relief,  si  nous  en  croyons  l'inscrip- 
tion que  l'on  y  lit,  repre'sentc  ce  grand  capitaine  à  cheval,  arme'  de  pied 
en  çjip,  suivi  de  deux  e'cujers  a  pied;  et  il  passe  pour  être  de  Paolo 

(1)  Vasari,  t.  IV,  p.  44,  71 ,  347;  t.  V,  p.  Cl,  183;  i.VI,  p.  125. 
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RiimBo,  sculpltar  dont  Vmri  (i)  paile  airee  éloge,  et  enleiir  «Pane  belle 
etatoe  de  saîiit  PenI  et  d^one  de  Mmt  Pierre  sur  le  jpont  du  cbâteui  QtiaU 
Ange.  Ce  acnlplenr»  einsi  que  plusieurs  autres  de  ces  époques  si  fécondes 
pour  les  arts»  était  habile  orfèvre  et  ewellait  dans  la  ciseiore;  et  il  avait 
«olaat  de  modestie  que  de  laiens.  De  loi  ét^ent  en  partie  douse  belles 
statues  d'argent  qui  ornaient  encore  Faotel  de  la  chapelle  papale  lors  du  sac 
de  Rome  en  1597.  On  citait  encore  comme  un  chef'd'eeuvre  de  Peolo  Ro* 
mano  un  amour  inné  de  son  arc  et  de  son  carquois,  et  qui,  suivant  fépî* 
taphe  de  ce  sculpteur,  aurait  trompe  Vénus  qui  Peut  pris  pour  son  fil» 
qu'elle  cherchait,  si  la  froideur  du  marbre  ne  Pavait  avertie  de  son  erreur. 
Cet  habile  homme,  qui  jouissait  d'une  estime  générale  et  méritée,  vécut 
dans  la  retraite  ies  dernières  années  de  sa  vie  qu'il  termina  à  57  ans. 

Vasart  fait  mention  d'kme  statue  équestre  d'un  guerrier  arme'  de  toutes 
pièces,  et  qui,  de  son  temps,  e'tait  renversée  dans  réglise  Saint-Pierre,  près 
de  ia  cbapeDe  de  Saint-Andrc;  elle  était  de  Paolo  Romano,  ce  qui  ferait 
fïroire  qu'il  s'était  fait  une  re'putation  dans  la  représentation  des  chevaux, 
et  cïelui  de  notre  has- relief  offre  des  parties  très-bien  traitées,  ainsi  que 
les  accessoires  et  les  omemens.  Au  reste,  plusieurs  savans  ont  suspecté 
l'authenticité'  de  notre  inscription  et  la  croient  mise  après  cotip  et  pnnr 
donner  de  ia  valeur  au  bas-relief.  Ainsi,  il  se  pourrait  qu'il  ne  iVtt  pas  de 
Paolo  Romano,  et  qu'il  ne  repi^sentât  pas  Robert  Malatesta.  —  Villa  Borgli. 
[  Haut.  l^.SSd  =  4  pi.  11  po.  —  Larg.  I»,a89     5  pi.  8  po.J 

361.  GÉNIES,  GUIBL ANDES,  MÉDUSES  DU  XVl''  SIÈCLE,  n""  71»  82, 

pL  339. 

Ces  têtes  de  lion  vaiiees  de  caractère,  ces  f^unlaiules  ilc  lleurs  et  de 
iiuii.s  sont  d'un  st^lc  noble,  vij^onreiix  et  de  bon  gout,  et  le  sculpteur  a 
litre  un  heureux  parti  de  i  es  iarges  bandelettes  qui  se  déroulent  au  vent 
et  forment  de  capiK  m  uses  sinuosités.  On  retrouve  dans  (  es  amours  et 
leurs  formes  pronom  i  c>,  tians  leurs  uiuiudes  et  leur  costume  assez  sin- 
ffulier,  le  stvle  de  l'ctole  de  Florence  à  son  bon  temps.  Les  têtes  de  Mé- 
duse sont  ajustées  avec  grâce;  ce  ne  sont  plus  les  Méduses  antiques,  c'est 
tout  autre  chose;  et  on  a  remplace'  par  de  i'elegance  la  beauté  ou  l'aspect 
sévère  des  têtes  antiques.  Celle  au -dessous  de  laquelle  sont  des  cornes 
d'abondance,  par  l'ajustement  de  sa  coiffure  entrelacée  de  perles,  rappelle 
beaucoup  celui  que  notre  Jean  Goujon  se  plaisait  à  donner  à  ses  figures. 
[Haut  O'BfdSO  =  1  pi.  9  po.  5  li.  —  Long.  S^aSl  =:  ?  pi.  11  po.  4  li.] 

362.  Exercices  de  gymnastique  par  le  cavauer  Bernin, 

n"*  262,  pi.  228,  marbre. 

Ces  quatre  petits  me'daiUons  qui  aujourd'hui,  au  Musée  royal,  comme 
autrefois  dans  la  collection  Dorghèse,  décorent  le  piédestal  du  Héros  eom- 

(l;T,V,  p.  147. 
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battant,  repréieiilent  deux  gladiatéim,  dont  un  &  genoux  et  vaincu  mbUs 
demander  à  Pautre  le  vie;  deux  joueurs  de  diaque,  deux  ethiètes  s'exer^int 
au  pugilat ,  et  deux  autres  à  la  lutte.  On  peut  remarquer  que  dam  m 
couples  d'athlètes  il  jr  en  a  toujours  un  vieux  et  un  jeune,  ce  qui  indique- 
rait que  Bemin  a  youlu  moins  représenter  les  combats  véritables  de  Taccae 
que  des  exercices  où  l'athlète  qui  débute  dans  la  carrière  reçoit  des  leçoni 
de  son  maître  ou  de  celui  auquel  son  âge  donne  plus  d'expérience.  As 
reste,  ces  petits  ouvrages,  de  peu  if importance,  ne  peuvent  pas  donner  Ti- 
dée  du  uilent  très-inégal  et  souvent  très-remarquable  du  cavalier  Bernin, 
et  de  la  fougue  de  son  ge'nie.  II  est  même  i  croire  que  ces  bes-ieliefii  ae 
sont  pas  de  sa  main  et  qu'ils  sortent  seulement  de  ses  ateliers.  Au  reste, 
les  lutteurs,  et  encore  mieux  les  deux  pugiles,  sont  d'un  bon  moufcntat 
et  le  dessin  de  ceux-ci  ne  manque  ni  de  fermeté  ni  d'él^anoe. 

963.  Masques,  n**  772,  pl.  220. 

Ces  deux  grands  masques  bachiques,  plarc's  dans  la  cour  du  Musée 
Kjvai,  au-dessus  du  grand  satiiflcc  romain,  manquent  absolument  de  et- 
ractèi  e,  et  Pexecution  en  est  trt  s-mediurrc  ;  rantiqnite  mt-nie  nous  en  pi- 
riut  très-susj)ecte.  lis  ont  pu  servir  à  verser  l'eau  (l;m>  un  bassin  de  fon- 
taine, et  sont  bien  loin  d'en  valoir  deux  qui  décorent  à  l'extérieur  les  deux 
cotés  de  la  porte  d'entrée  de  la  cour  du  Cheval-Blanc  à  FonUiinebleto. 
L'air  les  dévore,  et  ils  seraient  beaucoup  mieux  places  dans  les  salies  dn 
Musée  royal.  [Haut.  0'",G99  —  i  pi.  i  po.  10  li.  —  Laig.  0'",j47  =  1  pi. 
8  po.  3  li.] 

364.  Griffon,  n°  773,  pl.  229. 

Ce  petit  griffon  n'a  été  mis  ici  que  parce  qu'il  se  trouve  placé  parmi  les 
bas-reliefs  de  la  cour  du  Louvre;  moderne,  de. la  plus  pauvre  exécntion, 
sanii  style,  il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête. 
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